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EXCIDEBAT  E.-J.  Baillï,  in  foko  Soubonico  ,  2. 


SEQUÏTUR  SANCTI! 


COMMENT  ARIUM. 


CAPUT   VIII. 

1.  Factum  est  autem  post  haec,  per- 
cussit  David  Philisthiim  ethumiliaviteos, 
et  tulit  David  frenum  tribuli  de  manu 
Philisthiim. 

2  El  percussit  Moab,  et  mensus  est  eos 
funiculo,  coaequans  terrœ  ;  mensus  est 
autem  duos  funiculos,  uniini  ad  occiden- 
dum  et  unum  ad  vivificandum  :  faclus- 
que  est  Moab  Da^id  servienssub  tributo. 

3.  Et  percussit  David  Adarezer  filium 
Rohob,  regem  Soba,  quando  profectus 
est  ut  dominaretur  super  flumen  Euphra- 
ten. 

U.  Et  caplis  David  ex  parte  ejus  mille 
septingenlis  equilibus  et  viginli  millibus 
peditum,  subnervavitomnes  jugales  cur- 
ruum,  dereliquit  autem  ex  eis  centum 
currus. 

5 .  Venil  quoque  Syria  Damasci  ut  prae- 
sidium ferret  Adarezer  régi  Soba  ;  et  per- 
cussit David  de  Syriâ  viginti  duo  millia 
virorum. 

6.  Et  posuit  David  praesidium  in  Syriâ 
Damasci ,  factaque  est  Syria  David  ser- 
viens  sub  tributo.  Servavitque  Dominus 
David  in  omnibus  ad  quaecumque  profe- 
ctus est. 

7.  El  tulit  David  arma  aurea  quae  ha- 
bebant  servi  Adarezer,  et  detulit  ea  in 
Jérusalem. 

8.  El  de  Bote  et  de  Beroth,  civilalibus 
Adarezer,  tulit  rex~  David  aes  multum  ni- 
nns. 

1).  Audiviiaulem  Thou,  rex  Einalh, 
s.  s.  x. 


CHAPITRE  VIII. 

1 .  Après  cela,  David  battit  encore  les  Phi- 
listins, les  humilia,  et  affranchit  Israël  delà 
servitude  du  tribut  qu'il  leur  payait  depuis 
long- temps. 

2.  Il  défit  aussi  lesMoabiles.e*  en  fit  plusieurs 
captifs;  et,  les  ayant  lait  coucher  par  terre,  il 
les  lit  tirer  au  sort,  les  divisa  en  deux  parts, 
dont  il  destina  l'une  à  la  mort  et  l'autre  à  la 
vie  :  ainsi  Moab  fut  assujéli  à  David  et  lui 
paya  tribut. 

3.  David  délit  aussi  Adarezer,  fds  de  Rohob, 
roi  de  Soba,  lorsqu'il  marcha  dans  la  Syrie  pour 
étendre  sa  domination  jusque  sur  l'Eu- 
phrate. 

4.  David  lui  prit  mille  sept  cents  cavaliers  et 
vingt  mille  hommes  de  pied  ,  coupa  les  nerfs 
des  jambes  à  tous  les  chevaux  des  chariots ,  et 
n'en  réserva  que  pour  cent  chariots. 

5.  Les  Syriens  de  Damas  vinrent  au  secours 
d'Adarézer,  roi  de  Soba,  et  David  en  tua  vingt- 
deux  mille. 

6.  Il  mit  des  garnisons  dans  la  Syrie  de  Da- 
mas, et  la  Syrie  lui  fut  assujétie  et  lui  paya 
tribut.  Et  le  Seigneur  le  conserva  dans  toutes 
les  guerres  qu'il  entreprit. 

7.  Il  prit  les  armes  d'or  des  serviteurs  d'A- 
darézer, et  les  porta  à  Jérusalem. 


8.  Il  enleva  encore  une  prodigieuse  quantité 
d'airain  des  villes  de  Bété  et  de  Béroth,  qui  ap- 
partenaient à  Adarezer. 

9.  Thou,  roi  d'Emath,  ayant  appris  que  Da- 
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(|iiùd  pcrcussisseï  David  omncrobur  Ada- 
rezcr. 

10.  El  raisit  Thou  Joram  lilinm  siunn 
ad  regeir.  David  ut  salularet  cuin  congra- 
lulaus,  etgralias  agerel  eô  quùd  expu- 
gnâsset  Adarezer  et  percussisset  eum  ; 
(hoslis  quippe  eral  Th. ou  Adarezer,)  et 
in  manu  ejus  erant  vasa  aurea  et  vasa  ar- 
gentea  et  vasa  a?rea, 

11.  Quœ  et  ipsa  sanctilicavit  rex  Da- 
vid Domino  cum  argento  et  auro  quœ 
sanctificaverat  de  universis  gentibus quas 
subegerat, 

12.  De  Syriâ  et  Moab  et  filiis  Ammoii 
et  Philisthiim  et  Amalec,  et  de  manubiis 
Adarezer  filii  Rohob,  régis  Soba. 

13.  Fecit  quoque  sibi  David  nomen, 
eùm  ieverlerelur  capta  Syriâ  in  valleSa- 
liuarum,  cassis  decem  et  oclo  millibns. 

Ih.  Et  posuit  in  Idumaeâ  custodes  sla- 
luiiqiie  praesidium  ,  et  facla  est  universa 
Idumaea  serviens  David.  El  servavit  Do- 
mimis  David  in  omnibus  ad  quœcumque 
profecius  est. 

15.  El  regnavit  David  super  omnem 
Israël  :  faciebat  qnoque  David  judicium 
eljusiiliamomni  populo  suo  : 

16.  Joab  autem  lilius  Sarviae  eral  su- 
per exercilum  ;  porrô  Josaphat  lilius  Ahi- 
I ii d  eral  à  commentariis  ; 

17.  Et  Sadoc  fdius  Achitob  et  Aehi- 
mclec  fdius  Abiathar  erant  sacerdoles  ,  et 
Saraias  scriba  ; 

18.  Banaias  autem  filius  Joiadse  super 
Cerelhi  et  Phelcthi  ;  filiï  autem  David  sa- 
cerdoles erant. 


David  avait  défait  loules  les  troupes  d'Adaré. 
zer, 

10.  Envoya  Joram  son  fils  lui  en  faire  com- 
pliment, pour  lui  témoigner  sa  joie,  et  lui  ren- 
dre grâces  de  ce  qu'il  avait  vaincu  Adarezer 
et  taillé  son  armée  en  pièces;  car  Thoù  était 
ennemi  d'Adarézer.  Joram  apporta  avec  lui  des 
vases  d'or,  d'argent  et  d'airain  , 

11.  Que  le  roi  David  consacra  au  Seigneur 
avec  ce  qu'il  lui  avait  déjà  consacré  d'argent 
et  d'or  pris  sur  toutes  les  nations  qu'il  s'était 
assujéties , 

12.  Sur  la  Syrie,  sur  Moab,  sur  les  Ammo- 
nites, sur  les  Philistins,  sur  Amalec,  avec  les 
dépouilles  d'Adarézer,  fils  de  Rohob  et  roi  de 
Soba. 

13.  David  se  fit  aussi  un  grand  nom  dans  la 
Vallée  des  Salines,  à  l'extrémité  de  la  mer  Mor- 
te, où  il  tailla  en  pièces  dix-huit  mille  hommes, 
lorsqu'il  revint  de  t'idumée ,  dont  il  fit  la  con- 
quête, après  avoir  soumis  la  Syrie. 

14.  II  mit  de  plus  des  oiïiciers  et  des  garni- 
sons dans  l'Idumée;  et  toute  l'Idumée  lui  fut 
assujétie.  Le  Seigneur  le  conserva  dans  toutes 
les  entreprises  dans  lesquelles  il  s'engagea. 

15.  David  régna  donc  sur  tout  Israël;  il  ju- 
geait les  différends  de  tout  son  peuple,  et  ren- 
dait la  justice  à  tous. 

lG.Joab.filsdeSarvia,  était  général  deses  ar- 
mées ;  Josapual,  fils  d'Abilud,  avait  la  charge 
des  registres. 

17.  Sadoc,  fils  d'Achitob,  et  Achimélech, 
fils  d'Abiathar  ,  étaient  prêtres,  et  en  faisaient 
les  fonctions  ;  Saraias  était  secrétaire  ; 

18.  Banaias,  fils  de  Joida,  commandait  les 
Céréthiens  et  les  Phélélhiens,  qui  composaient  la 
garde  du  roi  ;  et  les  enfants  de  David  étaient 
grands  officiers  de  la  couronne. 


COM.MEMAKIUM. 


Vers.  1.  —  Factum  est  autem,  post  h.ec  per- 
cussit  David  Philistthim,  et  humiliavit  eos, 
et  tout  David  frenum  tributi  de  manu  Philis- 
thiim (1).   Cùm  jam  à  Deo   doctus  didicisset 

(1)  «  On  est  bien  étonné,  dit  Voltaire,  que 
«  David,  après  la  conquête  de  Jérusalem,  ail 
«  payé  encore  tribut  aux  Philistins.  »  Les  Jé- 
buséens  que  David  chassa  de  la  forteresse  de 
Sion  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  Phi- 
listins. D'ailleurs  la  difficulté  qu'on  propose 
n'est  fondée  que  sur  la  traduction  que  la  Vul- 


David  altcrius  curae  lempli  molitionem,  de  quâ 
ipse  cogitare  cœperat,  esse  relictam,  eô  anî- 
mum  appulit,  ut  regnum  hœredi  traderet  pa- 
calum,  et  bellorum  causas,  et  semina,  quàm 

gâte  donne  du  mol  hélireu  metegammah,  qu'elle 
rend  par  frenum  tributi;  mais  ammoA  ne  signi- 
fie jamais  tribut.  Si  metegammah  n'est  point  un 
nom  propre,  en  ne  peut  mieux  le  rendre  que 
par  la  barrière,  la  frontière,  comme  ont  fait  les 
Septante.  On  trouve  dans  les  Paralipomènes 
un  texte  parallèle  à  celui-ci,  qui  porte  que  Da- 
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posset  ocissimè ,  praeciderel  ;  ne  quid  filii  re- 
tardaret  studium,  quominùs  ddigenter  actutô 
in  sacri  templi  fabricam  incumberel.  El  quia 
majus  à  Palœslinis  et  propiùs  impendebal  pe- 
riculum,  cum  illis  slaluit  primùm  esse  pugnan- 
dum.  Quare  gravi  plagâ  concidit  Palaeslinos, 
et  tributi  frenum,  quod  ad  illud  usque  tempus 
molestum  acc'nierat,  omninô  dissolvit. 

Ubi  Vnlgalus,  frenum  tributi,  Hebraicè  est 
melheg  ha  liamah.  Quod  varié  reddunt  et  ex- 
ponunt  interprètes.  Septuaginta  :  Et  accepil 
David  segregatam  de  manu  alienigenarum.  Chal- 
daeus,  commoditatem  rivi.  Plures  alii  vocem 
ipsam  immulatam  relinquunt  :  Metlieg  Ama. 
lta  Pagninus  et  Hispanica  translatio.  Alii  fre- 
num aquœductùs;  A\\i  frenum  cubiti;  alii  stimulum. 
Dicam  primùm,  cur  varia  base  à  variis  indila 
sint  nomina,  ut  deinde  quid  mibi  probetur  ma- 
gis,  commodiùs  ostendam.  De  explicatione  ac 
traductione  Septuaginta  agemus  postea  com- 
modiore  loco.  Existimalurà  quibusdam  civita- 
tem  à  Davide  subaclam  appellari  frenum  aquœ- 
ductùs, sive  commoditatem  rivi,  quia  per  illam 
aqua  deducebatur,  quaïPalaestinisagris  fœcun- 
dilatem  et  speciem  inducebat.  Aquseductus 
verô,  seu  canalis,  ideô  aquœ  dicitur  frenum, 
quia  sicut  canalis,  seu  alveus  aquam  facile  ob- 
sequenlem  in  quameumque  partem  inducit  et 
dérivât,  sic  etiam  frenum  in  quameumque  par- 
tem inflectit  et  versât  equum  nonreluctanlem. 

Alii  frenum  reddidêre  cubiti ,  quia  frenum 
imperium  sonat,  ut  constat,  quia  sicut,  qui 
equo  insidet,  illtim  coercel  freno,  et  ducit  quo- 
cùmque  fert  voluntas,  sic  qui  cum  potestate 
est,  subditos  sibi  populos  quasi  injecto  freno 
pro  suo  arbitrant  moderalur  et  versât.  In  cubiio 
verô  mensura  intelligitur  et  modus;  et  quia 
vicina  est  significatio ,   ex    proximo  ponilur 


vid  enleva  aux  Philistins  Geth  et  les  autres  villes 
de  sa  dépendance.  Getb  était  sur  la  frontière 
des  Philistins;  David  en  la  leur  enlevant  leur 
enleva  leur  barrière.  (Ducloi.) 

Après  cela  David  battit  les  Philistins.  Il  défit 
aussi  les  Moabites.  l'Ecriture  nous  a  voulu 
marquer  dans  un  chapitre  exprès  les  diffé- 
rentes victoires  de  David,  pour  nous  faire 
comprendre  que  ,  quand  les  hommes  s'appli- 
quent au  culte  de  Dieu,  Dieu  de  son  côté  prend 
le  soin  de  les  protéger  et  de  les  soutenir  contre 
tous  leurs  ennemis.  C'est  le  sentiment  dans 
lequel  était  David  au  milieu  de  tant  de  vic- 
toires. 11  n'attribuait  ces  heureux  succès  de 
ses  armes,  ni  à  la  force  de  son  bras,  ni  au 
grand  nombre  de  ses  troupes.  C'est  ce  qu'il 
reconnaît  dans  un  de  ses  psaumes,  lorsqu'il 
dit  que  tout  le  secours  que  l'on  attend  des  hommes 
est  vain,  mais  que  la  victoire  vient  de  Dieu  :  Vana 
sains  hominis;  in  Deo  faciemus  virtutem.  (Sacy.) 


I.  CAPUT  VIII.  14 

etiam  pro  numéro.  Cum  aulem  tributum  in 
certo  numéro ,  aut  mensurâ  pendatur,  fit  ut 
cubitus  pro  tributo  usurpelur,  quodeumque 
illud  sil.  Aliam  rationem  nominis  refert  Pagni- 
nus in  dictione  Metheg,  ex  Rab.  Heliezer  in 
Midras ,    dignam   sanè  Rabbinorum  cerebro. 

<  Quando  venit,  inquit,  Abimelec  (is  erat  rex 

<  Palaestinorum)  ad  Isaac,  et  dixit  ci,  Gen. 
«  26,  v.  28  :  Videndo  vidimus,  quôd  sit  Domi- 
«  nus  lectim,  etc.,  dixerunt  :  Novimus,  quôd 
«  Dominus  daturus  est  lihi  et  semini  tuo  om- 
«  nés  bas  terras;  pange  nobiscum  pactum 
c  juramenli,  quôd  semen  luutn  non  possideat 

<  terram  Palœstinorum.  Et  pepigit  cum  eis 
«  pactum  juramenli.  Tune  Isaac  incidit  cubi- 
«  lum  unum  freni,  sive  chami,  id  est,  capistri 
«  asini,  super  quo  equitabat,  et  dédit  illis,  ut 
«  esset  in  manu  illorum  signum  pacli  jura- 
«  menli.   Caeterùm  cum  rex  David  vellel  in- 

<  gredi  terram  Philislh  iin,  non  poterat,  prop- 

<  1er  vim  pacli  juramenli  Isaac.  Sed  cum  ab 
«  illis  pactum  abstulil  (quia  scriptum  est  :  El 
c  Mit  David  frenum,  vel  chamum  cubiti)  tune 

<  accepit terram  Philisthinorum.  »  Paulô  aliter 
refert  Abulensis  q.  5,  hoc  Heliezeris  merum 
somnium,  qui  pro  freno,  seu  chamo,  stimulum 
ponit,  quasi  Isaac  parleni  stimuli  asini  dederit 
Abimelec  quasi  signum  et  tesseram  jurati  fœ- 
deris.  Utcumque  accipias,  res  est  plané  ridi- 
cula;  ut  enim  promiserit  Isaac  terram  illam 
nunquàm  fore  à  suâ  posteritate  possidendam, 
quod  sanè  Scriptura  non  docet,  cujus  esset 
prudenliœ,  imô  etpudoris,  Palaestinorum  régi 
tradere  aut  partem  freni,  seu  capistri,  quo 
regebalur,  aut  partem  stimuli  quo  adigebatur 
asinus?  Utrumque  ego  Heliezeri  Iraderem,  do- 
numque  putarem  illiuS  maxime  accommodaium 
naturae,  ut  cohiberet  ingenium  à  lam  pneci- 
piti  temerariàque  licentiâ,  aut  mentem  excila- 
rel  ac  pungeret  omninô  dormientem  et  tar- 
dam,  ut  expenderet  vigilans,  quod  dormiens 
somniârat. 

Ego  quid  in  hâc  translatione  et  sententiarum 
varietate  sentiam,  paueis  exponam.  El  primùm 
puto  noslrum  inlerpretem  lam  hic  quàm  1.  1 
Par.  c.  18,  ubi  idem  tractatur  argnmenlum, 
oplimè  convertisse,  licet  verba  sint  omninô  di- 
versa,  noque  uniiiii  locuni  alîeri  esse  conlra- 
rium.  Habemus  hic  :  Tulit  David  frenum  tributi 
de  manu  Philislhiim,  et  1.  1  Parai,  c.  18:  Et 
tolleret  Geth,  et  filias  ejus  de  manu  Philisthiim. 
Hic  civitates  exprimuntur  à  Davide  captse, 
illic  aliquis  explicaïur  civitatum  usus,  et  quod- 
dam   illornm  adhihetur  epithelon.  Nam  civita 
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tes  illae,  quae  propiores  erant  Hebraeorum  fini- 
bus,  illum  habuerunt  usum,  postquàm  à  Davide 
subactae  sunt ,  ut  quasi  frenum  continerent 
Palaestinos  in  oliicio  et  tide ,  ne  quid  contra 
Hebraeosjam  Palaestinae  dominos  molirentur 
hostile,  et  ut  tributum  sibi  imposilum  stalis 
lemporibus  intégré  atque    fideliter   repende- 
reni.  Sic  puto  Palaeslini  in  Hebraeorum  re- 
gione  civitales  habuerunt,  quae  vocari  potne- 
rnnt  Hebraeorum  Maiheg  ,  id  est,  frenum,  sive 
stimulus,  qiiibiisarcercntur  Hebraei,  et  ad  pen- 
denda  tribula  adigerentur.  Talis  erat,  opinor, 
illa  civitas,  quae  1.  1  Reg.  c.  13,  vocatur  siatio 
Pliilisthinorum,  qnam  nos  arcem,  seu  sialiva 
castra  vocare  possumus;  unde  sic  angustè  prc- 
mebantur  Hebrcei,  ut  neque   fabrum  permit- 
terentur  habere,  non  solùm  à  quo.cuderentiir 
arma  bellica,  sed  etiam  neque  à  quo  exacuere- 
lur  vomer  et  Iigo,  aut  stimulus  corrigorclur 
obtusus.   Illae   igitur  civitates,  de  quibus  1.   1 
Parai.,  à  Davide  in  provinciam  redactae,  quia 
et  ipsae  munilae   erant,   et   totius  Palaestinae 
claustra  videbantur,  tùm  quia  in  ipso  erant 
duarum  regionum  positae  coniinio,  hune  Hc- 
braeis  praestiterunt  usum,  quem  quondam  Pa- 
laeslinisstatioilla,  quœ  fuisse  dicitur  in  Gabaa 
(Benjamin,  1.  1,  c.  13.  Hinc  constat,  non  malè 
vertisse  Septuaginta,  qui  pro  freno  tributi ,  se- 
gregatam  reddiderunl ,  quia  rêvera  Getb  segre- 
gata  fuit  à  Palaestinorum  habitatione,  quia  in 
eâ  stationem  habuerunt  Hebraei.  Neque  con- 
trarium   habet  locus  ex  Parai,   cilatus  :  ille 
enim  nominal  civitates,  in  quibus  frenum  tri- 
buti injectum  est  genti  Palaestinae  ;  hic  verô 
usum  exprimit,  quem  civitates  illae  contra  Pa- 
lsestinos  habuerunt.  Neque  ullus  est  locus,  à 
quo  plus  habeat  lucis  hic  in  quo  nostra  laborat 
commenlalio.  Quod  dixerunt  Hebraei ,  neque 
displicet  Hieronymo  in  Traditionibus  Hebrai- 
cis  ad  hune  locum  :  «  Frenum,  inquit,  tributi 

<  quinque  erant  civitates  Philisthinorum,  quae 
c  fréquenter  Israël  sibi  tributarium  faciebant, 
«  quas  ab  eis  tulit  David,  et  humiliavit  eos,  fe- 
«  citque  eos  sibi  tributarios.  Unde  et  in  Para- 
«  lipomeno  legitur  :  Percussit  David  Philis- 
«  thiim,  et  humiliavit  eos,  et  tulit   Geth  et 

<  filias  ejus  de  manu  eorum.  »  Ubi,  ut  vides, 
à  noslrâ  cogitatione  dissentit ,  quia  ille  caplis 
civitatibus  ablatum  dicit  esse  tributum,  quod 
ab  Hebraeis  exigebant  Palaeslini  ;  nos  vorô  Pa- 
laestinis  dicimus  eo  loco  imposilum  esse  tri- 
butum. Illud  fortassè  verius,  hoc  lamen  vide- 
lurexpeditum  magis.  Neque  aliud,  meo  judi- 
cio,  fecit  David  cuin   Pahcslinis,   quàm  quod 
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fecisse  tradilur  statim  cum  Moabitis  et  posiea 
v.  6,  cum  Syris,  ubi  posuisse  traditur  praesi- 
dium in  Syriâ,  et  Syros  sibi  fecisse  vecti- 
gales. 

Vers.  2.  —  Et  percussit  Moar,   et  mensus 

EST  EOS  FUNICULO  CO^.QUANS  TEIÎR.F.  (I).  HoC    est 

secundum   praelium,  quod  subactà  Palaeslinà, 
contra  Moabitas  suscepit  David,  eôque  adegit, 
ut  quolannis  imposita  pondèrent   vecligalia. 
Modus  dicendi,  quo  Moabiiarum   exprimitur 
slrages,  subobscurus  est,  sed  qui  oplimè  ma- 
gnam  indicat  et  celerem  cladem,  neque  cilra 
proverbialem  figuram.  Siravit  David  Moabitas, 
ita  ut  illorum  cadaveribus  terram  sic  constra- 
verit,  ul  non  viderenlur  extare  super  terrain, 
sed  illi  prorsùsesse  coaequata,  sicut  fruges  in 
areâ.  Ut  ergo  nos  terrain  funiculo  melimur, 
non  numeramus  glebas,  quia  longus  illeesset 
etinulilis  labor,  sic  etiam  David  quasi  pulve- 
rem  dimensus  est  Moabitas,  aut  jam  caesos  et 
exanimes,  aut  ita  subjectos,  ut  quasi  morlui 
essent,  mutire  non  auderent,  aut  se  contra 
victoris  nutum  commovere.  Ulauteni  funiculo 
metimur  agros,  et  variis  illos  usibus  desiina- 
mus,   illos  armenlorum  pabulis,  hos  serendis 
frugibus ,  aut  vinearum    plantalioni,   et  illi 
quameumque  in  sortem  dati  neque  mctalori, 
neque  aratori  resistunt ,  sic  etiam  strati,   et. 
quasi  cosequati  terrae  Moabitae  veluti  funiculo 
subjiciebantur  mensorio  ,  sive  ad  mortem  es- 
sent, sive  ad  servitutem  miseram  destinaii. 
liane  puto  esse  hujns  loci  obscurissimi  sen- 
teuliam. 

Alii  sic  hune  locum  accipiunt,  ut  nihil  hic 
esse pulent  de  hominibus,  sed  lanlùmdeagris, 
quos  tam  libéré  ac  facile  quibuscumque  vel- 
lel,  adliibilo  mensorio  funiculo  divisit,  quàm 
agros  suos  verus  antiquusque  possessor  ad 
varios  usus  dividere  ac  destinare  soîet.  Sed 
huic  explicationi  mulla  obslant.  Cajetanus 
suspicalur  non  esse  viros  coœquatos  terrae  , 
sed  illorum  turreset  propugnacula,  ita  ut  non 
lam  viderenlur  civitales  munilae,  quàm  agri 
inculii  et  vasti.  Quod  expressé  sequitur  Lyra. 
Theodorelus  q.  23,  propriè  accipit,  sine  ullâ 
figuratâ  loculione.  «  Tanta,  inquil,  erat  vis 
«  victoriae,  et  tanta  erat  multiludo  eorum  qui 
«  capli  erant  vivi,  ut  eos  numeran1  non  per- 
i  milterét.  Quare  jussil  eos  pronos  dejici  in 
«  lorrain    divisos  Irifariàm,  et  duas  quidem 

(I)  Causam  belli   hujus  narrant   P»abbini, 
ultionem  scilicet  exigendam  de  Moabilis,   qui 
nocossarios  et  fralres  Davidis  noci  tradidorint. 
'    MiiiiniA  tamen  verisimililudine.      (Calmet.) 
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COMMENTARIUM 


«  partes  occidit  ,  unam  verô  vivam  reserva- 
<  vit.  >  Haec  Theodoretus.  Sed,  ut  dixi,  hic 
aliquid  est  metaphoricuro  ac  proverbiale , 
quare  subaudiri  débet  simililudinis  nota  in 
hunemodum  :  Quemadmodùm  aliquam  subjec- 
lam  terram  l'uniculo  melitur,  deque  eâ  libéré 
suo  arbilralu  disponil,  sic  Moabitœ  quasi  cose- 
quati  lerrae  et  illi  persimiles,  id  subierunt, 
quod  victori  Davidi  visum  est,  qui  quominùs 
cogilata  atque  consliluta  compleret,  nullum 
ab  hoste  jam  subaclo  et  domito  babuit  impe- 
dimentunt.  Sanè  metaphoram  agnoscunt  Va- 
lablus,  Cajetanus,  Lyra,  Serarius,  licet  non 
eodein  omnes  explicent  modo. 

Mf.nsus  est  mjteh  duos  funiculos,  unum  ad 

OCCIDENDUM  ET  UNUM  AD  VIVIFICANDUM  (I).  Divisit 

David  in  duas  partes  eos  quos  babuit  adversa- 
rios  in  acie,  ut  putat  Abulensis  q.  5;  alteram 
addixit  ferro ,  alleri  vivendi  facullatem  con- 
cessit.  Neque  tamen  bi  funiculi  fuerunt  squa- 
les ;  multô  enim  plures  reservati  sunt  et  red- 
dili  vecligales,  quàm  occisi.  Quod  indicat  non 
obscure  textus  Hebraicus,  qui  plénum  esse 
dicit  funiculum  eorum  quibus  vitœ  usura 
concessa  est. 

Hebraicus  textus obscurus  est,  et  nisi  attenté 
expendas,  duos  videtur  assiguare  funiculos 
morituris,  unum  tantùm  bis  quibus  gladius 
Iio^lis  et  l'uror  ignovil.  Sic  enim  babet  :  Men- 
sus  est  duos  funiculos  ad  occidendum,  et  plenilu- 
dinis  funiculum  ad  vivificandum.  Sed  si  ita  dis- 
pungas,  ut  post  funiculos,  addas  divisionem,  et 
unum  addas,  quod  sine  ullà  dislorsione  ac  vi 
addidit  Yulgatus  inlerpres,  quod  Abulensis  et 
Cajetanus  faciendum  essedicunt,  nibil  babebit 
Vulgala  lectio  impedimenti  ab  Hebraico  texlu. 
Sic  enim  babebit  :  Meiisus  est  duos  funiculos  : 
ad  occidendum,  subaudi,  unum  ;  et  unum  plenilu- 
dinis  funiculum  ad  vivificandum.  Porrô  vivificare 
ex  Hebraici  sermonis  proprietale  non  est, 
quod  proprié  apud  Latiuos  valet,  ad  vilam 
illum  revocare,  cui  ablala  est;  sed  non  adi- 
mere  illi,  cui  auferri  polerat;  ut  pluribus  dixi- 
mus  ad  illud  1.  1,  c.  27  :  Virum  et  mulierem 
non  vivificabit  David.  Ex  eo  tempore  Moabitse 
imposita  Israeli  pensïtàrunl  tribula. 

Vers.  3.  —  Et  percussit  David  Adarezer,fi- 

L1UM  HoiIOB,  REGEM   SoB  A  ('2),  QUA.NDO  PROFECTUS 

(1)  Tropol.  Angelomus:  David,  id  est,  Chris- 
lus,  in  die  judicii  Mailb.  25,  faciet  duas  sortes, 
unam  salvandorum  etbeandorum,  alteram  dam- 
nandorum.Nam,utait  Psalies  psal.30,  1G  :  In 
manibus  luis  sortes  meœ.        (Corn.  àLap.) 

(2)  Ad\rezer....  regeji  SoisA.  In  texlu  He- 
braeo  hic  appellalur  Adadezer ,  sed  in  1  Para- 


CAPl'T  VIII.  \i 

EST,  LT     DOMINARETUR    SUPER     FLUMEN     ElPIIRA- 

1EM  (1).  Terlium  jam  aggredilur  bellum,  eà- 
dem  cum  reliquis  i'aciii\ate  atque  exitu.  Hic 
Adarezer,  ut  babes  ex  lextu,  rex  erat  Soba, 
contra  quem  videtur  pugnâsse  aliquando  Saùl, 

lipomenom  18,  3,  legitur  Adarezer.  Genuimim 
ejus  nomen  erat  Adadezev.  Adad  enim  noineii 
erat  commune  regibus  omnibus  Syrke,  vel 
saltem  cum  nominibus  regutn  ejusgentis  com- 
ponebalur  ;  ita,  e.  g.,  occurril  inferiùs^eu- 
Adad.  Atladniimen  erat  ejus  gentis maximum,, 
eoque  nomine  solem  innuebant.  Récitât  Jose- 
phus  fragmentum  Nicolai  Damaseeni,  quo  Dell* 
luijiis  historia  narralur.  Legimus  autem  ibi, 
Adad  imperiumsuum  per  omnem  laie  Syriam 
et  Damascum,  excepta  Pbœnicià,  prorogàsse; 
gravia  autem  expertum  fuisse  in  se  Davidis» 
arma  ;  post  plura  verô  certamina  denique  à 
Davide  superalum  ad  Eupbralem  ,  eximia  la- 
men  eo  in  praîlio  virtutis  specimina  exbibuis- 
se;  nomen  ejus  transisse  in  successores ,  uL' 
nomen  Plolomaei  à  regibus  iHgypli  servalum 
est  :  successores  illos  régnasse  in  Syrià  ad 
quintam  usque  et  decimam  generationem;  in- 
ter  quos  Adad,  à  priore  illo  terlius,  probrum 
Victoria?  à  Davide  de  abavo  suo  relaue  delelu- 
rus,  Samariam  aggressus  est ,  lotamque  latè 
regionem  vasiavit.  Hic  bellum  intulit  in  Acha- 
bum  regem  Samariaî.  (Calmet.) 

Et  percussit  David  Adarezer  filium  Rohob, 
regem  Soba.  Additur  1  Parai.  18,  3,  regionisHe- 
malli,  id  est,  Syrise.  Soba  sive  Suba  et  Subal  est 
pars  Syris,  quaeinler  LibanumetAntilibanuni 
ac  Hermon  inlerjacet,  et  Gra^cè  Cœlesyria,  id* 
est,  cava  Syria  dicitur  ob  demissam  à  declivi- 
tate  montium  planitiem.  KoiXT.enim  est  cavum, 
idemque  Hebr.  innuit  Soba,  quod  Pagnin.  in- 
lerprelatur  abscondens,  eô  quôd  haec  planilies 
inler  montes  se  abscondal.  Potiùs  Soba  Hebr. 
idem  est  quôd  tumida,  eô  quôd  Soba  monlibus 
vicinis  elevetur  et  intumescat ,  cùni  ipsa  regio 
inlerjecla  sit  campeslris,  humilis,  depressa  et 
concava,  ulpolealtissimismonlibusquaquaver- 
sùm  vallata.  Verùm  Soba  non  est  tota  Cœlesy- 
ria, sed  pars  ejus  duntaxat.  Nam  Cœlesyria 
latè  sumpla  mullas  regiones,  imô  omnes  quae 
interLibanum  et  Hermon  montes  inlerjacent 
complectitur,  ait  Ptolomœus.  Soba  ergo  erat 
trans  Jordanein  ,  conunis  dimidiae  tribui  Ma- 
nasse,  pergendoad  Euphratem  lluvium,  juxta 
Palmyram,  ac  Amana  et  Hermon  montes  ac 
Tracbonitidein  regionem,  non  longé  à  Dania- 
sco.  Unde  et  Salomon,  cùmad  Palmyram  con- 
dendain  pergeret,  bùc  ducens  exercilum,  ur- 
bem  et  regionem  hanc  sibi  ascivit.  Sed  cum 
in  senio  à  Deo  ad  idola  dellexit,  Deus  suscita 
vit  Razon  fugitivum  servum  régis  Soba,  qui 
Israelem  inlestavil,5  Regum  11.  Poslremô  Ho- 
lo|>bernes,  Judith  5,  populabundusper  Syriam 
Sobal  exercilum  traduxii.  Ex  Sobal  ortus  est 
Igaal,  unus  ex  forlissimismililibuset  beroibus 
Davidis,  2Kegum  23,  3b'.        (Corn,  à  Lap.) 

(1)  llebraeus  ad  litieram  :  In  eundo  ipsunt 
ad  convertendum  manum  suam  in  flumine  Eu- 
phrate.  (CalmetO 

Hinc  palet  Soba  fuisse  inediam  inler  Jorda- 
nein  et  Eupbralem ,  ideôque   comprehensam 
fuisse  inler  limites  terne  proinissaî  Judaeis  à 
Dto  assignalae  ;  hujus  enim  limites  erant  mare 
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ut  est  verisimile,  exe.  li,l.  l.ubi  bellum  ges- 
sisse  dicitur  cum  rege  Soba.  L'bi  (uerit  Soba, 
non  constat.  Sopbenorum   bunc  Josephus  re- 
gem  fuisse  tradil,  lib.  7,  c.  5.  Sed  est  certum 
régnasse  in  Syriâ,  non   procul   ab  Eupbratc, 
(juando  civitates  quasdam  sua;  voluit  adjunge- 
re  ditioni,  quae  erant  ad  Euphraiem.  Quse  ci- 
vilates, licet  lune  non  estent  in  llebreorum 
potestale,  ad  llebraoruin  lamen  sorlem  per- 
tinere  constat  ex  illis  locis,    quse  terminum 
terraa  promissionis  in  Euphrate  lluinineeonsti- 
tuunt,  ut  Deut.   1,   v.  7,  et  c.  11,  v,  27,  et 
mille  aliis.  Haec  verô,  ut  putat  Abulensisq.  8, 
causa  praecipua  fuit ,  licet  aliaj  pluies  non  de- 
fuerint,  cur  David  aggressus  beilo  fuerit  Ada- 
rezer,  quiaregionem  in  Hebrœoruni  fines  con- 
tributam  noluit  in  illius  venire   potestatem. 
Non  facile  ex  lextu  deduces  ,  an  David  profi- 
cisceretur,  ut  civitates  occuparet  quae  sunt 
ad  Eupbratem  ,  vel   Adarezer,  quia  dicendi 
modus  non  huic  magis  quàin  illi  favet  :  pro 
Adarezer  stant  Dionysius  et  Hugo ,  pro  David 
Abulensis,  Valablus  et  Mariana.  Et  buic  poste- 
riori sententiae  libentiùs  subscribo ,  quia  He- 
braicè  est   leasib,  id    est,    ut  reduceret,  quia 
fortassè  defecerat;  et  ita  verlunt  Tigurina  et 
Isidorus.  Sed  regioilla  non  defecerat  ab  Israël, 
quia  nunquàm  ab  eo  possessa  fueral. 

Vers.  4.  —  Et  captis  David  ex  parte  ejus 
mille  septi.ngentis  equit1bus,  et  v1ginti  milli- 
buspeditum,  sub.nervavit  omnesjucalescurruum. 
Attulerat,  ut  apparet,  ad  debellandas  civitates 
illas,  quae  erant  ad  Eupbratem,  magnum  appa- 
ralum  mililarem  Adarezer,  quem  totum  con- 
vertit contra  Davidem  ,  qui  illius  voluit  occur- 
rere  consiliis,  sed  alio  exitu  quàm  ipse  sibi 
proposuerat.  Nain  tolus  ille  exercitus,  quà 
caede,  quà  fugà,  quà  denique  captivitate  in 
servitutem  adductà,  dissolulus  est.  Numerus 
tam  equitum,  quàm  curruum  ac  peditum,  sa- 
tis  est  expressus  tam  hic,  quàm  1.  1  Parai,  c. 
18.  Sed  est  illud  obscurum  valdè  et  explicatu 
difficile,  quia  cùm  eadem  narretur  historia 
lïbro  cilato  Paralip.,  non  tamen  idem  ponitur 
equitum  numerus  ,  qui  caplus  esse  dicilur  à 
Davide  :  bic  eniin  mille  ac  septingenti  équités 
dicuntur  esse  capti  ;  in  libro  tamen  Parai., 
septem  equitum  millia.  In  componendo  boc 

Mediterraneum  ad  Occidentem  ,  et  Eupbrates 
ad  Orienlem  ,  ut  palet  Deut.  1,  7,  et  cap.  11, 
21.  Quaie  quidquid  inter  mare  boc  et  Eupbra- 
tem interjacebat ,  jure  divino  ad  Juikeos  perli- 
nebat.  Haec  ergo  justa  belli  causa  fuit  Davidi 
invadendi  Sobu,  lanquàm  ad  se  cl  Judacos  per- 
tinentem,"  (Corn,  à  Lap.) 
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tam  dispari  captivorum  numéro  multus  est 
Abulensis  q.  13.  Et  staluit  primùm  in  libris 
Par.  mulia  addi,  quae  in  libris  Regum  fuerant 
omissa ,  explicari  plurima,  quae  ibidem  tradi 
videbantur  obscuriùs.  Quod  sanè  verum  est, 
ut  probant  exempla  quae  eo  loco  Abulensis  ad- 
ducit.  Hoc  ergo  loco  nibil  audimus  de  quadri- 
garum  numéro  ;  sed  illum  ex  Paralipomenis 
citalus  locus  expressit,  dùm  dicit,  quadrigas 
fuisse  mille;  in  quibus  necesse  fuit  plurimos 
équités  esse  portalos,  qui  in  1.  Regum  prorsùs 
omittunlur.  Quis  aulem  dubitet  in  quadrigis 
mille  ,  quinque  mille  et  tercentos  équités  vebi 
posse?  Quibus  si  addideris  mille  et  septingen- 
tos,  quorum  liber  ille  Regum  meminit,  septem 
mille  numerabis,  quos  in  libro  legis  Paralipo- 
menon.  Meminit  autem  liber  Regum  eorum 
tantùm  equitum,  qui  singularibus  equis  vebe- 
banlur,  non  junctis  ad  currum;  et  bi  tantùm 
fuêre  mille  ac  septingenti.  Porrô  illos,  qui 
quadrigis  vehuntur,  equite-i  appellari  non  est 
in  Scripturâ  sacra  inusitatum.  Sic  sanè  vocan- 
tur  Isaia;  c.  21,  v.  7  :  Vidi  currum  duorum  equi- 
tum, id  est,  in  quo  duo  venebantur.  Et  v.  9  : 
Vir  bigœ  equitum.  Et  c.  22,  v.  6:  Currum  homi- 
nis  equitis.  Neque  verisimile  est,  cùm  Hebrseos 
fugientes  currus  insequerentur  et  equi,  Pba- 
raonem  regem  non  tam  insedisse  equo,  quàm 
vectum  essecurru;et  lamenExod.c.  15,  v.  19, 
eques  dicitur  ingressus  esse  mare.  Et  nisi  équités 
dici  possent,  qui  vehuntur  in  curru,  non  di- 
ceretur  Canl.  1  :  Equitalus  in  curribus  Pliaraonis. 

SUBNERVAVIT  OMNES  JUGALES  CURRUUM  (1)  ;  DE- 
RELIQUIT    AUTEM   EX  EIS    CENTUM    CURRUS.    FuiSSe 

dicuntur  in  castris  Adarezer  currus,  quo  ta- 
men numéro  non  audimus;  neque  sciremus, 
nisi  in  libro  Paralipomenon  esset  expressus. 
Ex  mille  curribus  centum  tantùm  sibi  reserva- 
vit,  reliquos  perdidit,  et  currules  equos  suf- 
fractis  cruribus  reddidit  inutiles.  Cur  verô  tam 
equos  quàm  currus  alios  perire  voluerit,  aut 
ideô  fuit ,  quia  in  ipso  conllictu  diffracti  fue- 
rant currus  et  equi  saucii,  et  utrique  sic  malè 
vexatiatque  concisi,  ut  nullum  possent  usum 
praebererei  bellicseaut  rusticae.  Aut  quia  Deut. 
c.  17,  v.  16,  interdicilur  régi  equorum  mul- 

(1)  Incertum  est  autem,  ulrùm  ita  iis  equis 
nervos  succiderit,  ut  cuilibel  usui  inepti  efii- 
cerentur,  vel  ita  impedierit,  ut  beilo  quidem 
impares  essent,  agricultura;  tamen  ,  aliisque 
operis  suflicerent.  Si  eniin  ineplos  cuilibel  rei 
reddere  voluisset,  nocàsset  poliùs  quàm  ner- 
vos succidissel.  Aquila  :  É^opmev,  omnino  illos 
delcvit.  Septuaginta  îtapsÀJOE,  infirmant  cos. 
Symniachus  :  Èveup«'.'j7tYi<îs)  succidil  illis  nervum 
femoris.  (Calnict.) 
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titudo  :  Cùmque  fuerit  constitutus  (rex)  non  mul- 
tiplicabit  sibi  equos.  El  hoc  puto  venus.  Neque 
alio  consilio  arbilror,  Josue  c.  11,  v.  6,  jussum 
esse  à  Deo  Josue,  ut  inimicorum  subnervet 
equos,  et  currus  igné  comburat,  nisi  ulservet 
legem  eo  loco  Israelitarum  régi  praescriptam 
Quod  reipsà,  ut  imperatum  fuerat,  prœslitit 
Josue,  de  quo  dicitur  stalim  v.  9  :  Equos  eorum 
subnervavil ,  currusque  combussit  igné. 

Vers.  5.  —  Venit  quoque  Sïria  Damasci,  ut 
praesidium  ferret  adarezer.  Syria  latissima 
regio  est,  quae  multas  continet,  amplissimas- 
que  provincias,  quarurn  una  est,  quae  Soba 
dicitur,  seu  Sophena,  in  quâ  regnavit  Adare- 
zer; alia  ea,  cujus  capul  erat  Damascus,  ut 
babes  Isaïae  c.  7,  quaeque  ideô  boc  loco  Syria 
vocatur  Damasci.  Syri  itaque  Damasceni  cùin 
vicinum  regem  malè  vidèrent  esse  concisuin  à 
Davide,  et  suo  sibi  capiti  è  vicino  delrimento 
meluerent,  exercilum  comparant  copiosum, 
illumque  pro  Adarezer  instruunt  contra  Davi- 
dem  ,  non  tamen  exilu  meliori.  Nam  et  victi 
sunt,  etquotannis  vectigalia  dependerecoacti. 
El  sicut  Palaestinis  frenum  imposuit,  seu  sti- 
inulum  tributi,  constitulo  apud  illos  militari 
praesklio,  sic  eliam  inDamascenâ  Syria  praesi- 
dium consliluil  militare,  quo  gentem  illam  in 
olficioac  fideconlineret. 

Vers.  7.  —  Et  tulit  David  arma  aurea  (i) , 
qu^e  habebant  servi  Adarezer.  Arma  nomen 
est  commune  :  caput  ex  Paralip.  saepiùs  cita- 
tum  speciem  expressit,  dùm  ait ,  fuisse-phare- 
trasaureas,  quas  secum  gestabant  servi  Ada- 
rezer, illi  videlicet,  quibuscum  eo  tempore 
congressus  est  David  ,  aut  quae  ad  iilum  usum 
in  armamentario  regio  servabalur  :  unde  con- 
stat ,  quàm  opibus  et  deliciis  alflueret  rex  ille, 
cujus  tam  esset  splendida  bellica  supellex.  (2) 

Vers.  9.  — Audivit  autem  Tiiou  rex  Hemath 
quôd  percussisset  David  omne  robur  Adarezer. 
Hemath  eadem  est ,  quae  Epiphania,  vel  Antio- 


(1)  Syriacus  :  Pharetras  aureas.  Arabs  :  Balteos 
aureos.  Chaldaeus:  Scuta  aurea.  Aquila:  KXoioùç 
xpuaoùç,  torques  aureos.  Alius  interpres  :  'Ùtù-o. 
t«  y.puuâ,  arma  aurea.  (Calmet.) 

(2)  Bete  et  Berotii.  Bete  facile  est  urbs  Ba- 
ihae  vel  Ballmae  in  Syrià,  inter  Beroeam  et 
Ilierapolim,  è  quâ  21,000  passibus,  teste  ltine- 
rario  Antonini,  abest.  Berolh  eadem  fortassè 
est  cum  Beroeà  Syriae,  inter  urbes  Cyri  et 
Chalcidis,  et  à  Chalcide  18,000  passibus  remo- 
ta.  Collocat  illam  Plinius  inter  Arelhusam  et 
Epiphaniam.  Numquid  esi  Berytus,siveBarulus, 
ad  septentrionem  Sidonis,  urbs  mediterranea ? 
Beroea  etiam  valdè  multùm  dislat. 

Vers.  10.  —  Joram.  Alio  nomine  A doram,  1. 
Paralip.  10.  (GalmeU 
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chia  dicitur  Syriae,  ut  dicit  Hieronymus  in  Za- 
chariam  cap.  9 ,  quod  illi  nomen  imposuit 
Aniiochus  Epiphanes.  Hujus  rex  Tbou  vehe- 
menter  estlaetatus,  cùm  viditproslralum  Ada- 
rezer, quia  cum  illo  longas  habueratet  graves 
inimicilias.  Quare  gralulatus  est  per  filium  de 
viclorià,  à  quo  ut  graiiam  iniret,  et  cum  illo 
fœdus  societatemque  componeret,  dona  misit 
tnnto  principe  atque  viclorià  non  indigna, 
vasa  nempe  pretiosa  ex  auro  atque  argenlo  et 
aère.  Quae  omnia  David  consecravit  Domino  ad 
tenipli  minisleria,  ad  cujus  fabricamjam  anlea 
animum  adjecerat  :  sicut  eliam  quaecumque 
alia  de  variis  provinciis,  quas  armis  debellàrat, 
erepta,  ex  quibus  postea  conflavil  Salomon 
vasa,  quorum  usus  erat  ad  lempli  ministeria 
necessarius ,  ut  habes  Paralip.  lib.  1,  cap.  cita- 
lo.Porrô,  quod  Hebraei  pulanl,  ul  docet  Hiero- 
nymus in  Tradit.  Hebr.  super  Parai.,  filium  Tliou 
oneratum  muneribus  missumessecum  dolo,  ne- 
scio  undenam  sibi  persuadere  potucrint,  quo- 
modô  bis  snbesse  possit  dolosum  aliquid  (1). 
Vers.  15.  —  Fecit  quoque  sibi  David  nomen  , 
cum  revertehetur  capta  Sïria  in  valle  Sali- 
narum  Ç2).Vallis  Salinarum extra  Syriani  est,  non 
longé  à  mari ,  quod  Mortuum  appelialur,  vel 
Salsissimum  ,  et  pertinet  ad  Idumaeoruin  ter- 
minos.Cùmigilur  spolia  secum  rel'erret  ex  Sy- 

(1)  Vers.  11.  —  Que  sanctificavit  rex  Da- 
vid. Exuviarum  partem  Domino  consecrare 
solebant  viclores.  Quem  moreni  nemo  religio- 
siùs  quàm  David  servavit.  Legimus  in  1  Para- 
lipomenon  26,  20,  suum  fuisse  prsefeclum  cu- 
stodem  sacri  aerarii,  que  David  et  principes 
iribuum,  duces  etpraelecii  militares  spoliorum 
hostilium  ditissima  inlulerant.  Eranl  inter  cae- 
tera, munera  à  Samuele,  Saiilc,  Abnero,  et 
Joabo  collata.  (Calmet.) 

David  consacra  au  Seigneur  des  vases  d'vr  et 
d'argent,  avec  l'or  et  l'argent  qu'il  lui  avait  déjà 
consacré  de  toutes  les  nations  qu'il  s'était  assu- 
jetties. Le  même  chapitre  qui  nous  décrit  les 
victoires  de  David ,  nous  marque  par  deux 
fois  qu'il  consacrait  à  Dieu  les  dépouilles  de  ses 
ennemis.  Ces  deux  choses  sont  liées  ensemble, 
et  l'une  dépend  nécessairement  de  l'autre.  Si 
nous  ne  combattons  que  pour  Dieu,  et  si  nous 
lui  rapportons  tout  l'honneur  de  la  victoire 
que  nous  aurons  reçue  de  lui,  il  combattra 
pour  nous,  et  il  nous  rendra  invincibles  d:ms 
cette  guerre  spiriluellequcnous  avons  avec  des 
ennemis  qui  sont  mille  fois  plus  à  craindre  que 
ceux  de  David.  (Sacy.) 

(2)  Sepluaginla  legunt  hic  Idumœam  pro  Sy- 
rià, eamque  leclionem  confirmât,  qui  proximè 
sequitur,  versiculus  ,  ferens  Davidem  praesidià 
consiituisse  in  Idumaeâ,  totamque  regionem 
ejus  imperio  subdilam  paruisse.  In  Paralipo- 
menis,  ubi  haec  hisloria  recitatur,  nonnisi  de 
Idumaeâ  menlio  esl;  nec  aliter  eliam  legillim- 
lus  psalmi  59.  Plura   occurrunt  in  lexlu  Ho- 
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rià  jani  subaclâ ,  cl  vicloriarum  cursu  alacres  j-j 
reddidissetniilitum  animos.aggressusest  eliam 
ldumaeos;  qui  licet  cognati  essenl,  non  lanien 
ab  illis  minus  vexabanlur  bosliliter  Hebraei, 
quàm  ab  aliis  quibnscuin  nulla  intercedcbat 
sanguinis  communilas.  Ex  quibus  cùm  oclode- 
cim  hominum  millia  percmisset,  magnum  sibi 
nonien  apud  omnes  obtinuit.  Y  aliis  Salinarum 
Mumaeorum  caedibus  et  Israelitarum  victoriis 
celebris  fuit  :  nain  post  hanc  Davidis  victo- 
riam  postea  Joab  in  eâdem  valle  duodecim  Idu- 
mœorum  millia  occidit,  ut  in  Tradit.  Hebr.  ad 
lib.  Reg.  colligit  Hieronymus  ex  titulo  Psal.59, 
qui  sic  babet  :  Cùm  succendit  (  David)  Meso- 
potamiam  Syriœ,  et  Sobal,  et  convertit  Joab,  et 
percussit  ldumœam  in  valle  Salinarum  duodecim 
millia.  Deinde  Amasias,  de  quo  4  Reg.  c.  14  : 
Porrb  Amasias  confident er  eduxit  populum  suum, 
et  abiit  in  vatlem  Salinarum,  percussilque  filios 
Seir  decem  millia  ;  et  alia  decem  millia  virorum 
ceperunt  filii  Juda,  etc.  De  boc  iterùm  lib.  2 
Parai,  c.  25.  Iloctempore,  et  in  hos  intentos 
prœclaros  rerum  evenlus  cecinit  David  Psal- 
mum  59,  qui  incipit  :  Deus,  repulisti  nos.  Huic 
bello  videtur  fuisse  praefectus  Abisai  fraler 
Joab,  ut  babes  loco  saepiùs  ex  Parai,  citalo, 


braeo  exempta,  quibus  nomen  Aram  Syriae,  pro 
Edom,  Idumaea,  exliibetur.  Liller;e,  quibus 
utrumque  nomen  scribitur,  persimilem  figuram 
in  originalireferunt. 

Vallis  Salinarum  excurrere  fertur  in  exlre- 
inam  oram  meridionalem  maris  Morlui  ;  nomen 
anlem  suum  débet  vel  nitrx>  quo  abundat,  vel 
bitumini  quo  scalet,  vel  denique  proximo  mari 
Mortuo  quod  Hebraei  mare  salis  appellant ,  uli 
et  vallem  liane,  Vallem  salis.  Verùm  cùm  alibi 
à  nobis  animadversum  sit,  opus  esse  ut  Idu- 
maea, quai  àDavide,cùmè  Syriacà  expedilione 
reverterelur,  subacla  est,  ad  orientem  terrae 
sanctae  statuatur,  in  eâdem  pariter  regione 
vallis  Salinarum  quaerenda  est.  Occurritauiem 
in  Palniyrenà,  quae  intra  Syriam  Soba  conti- 
netur,  ter  mille  circiter  passibus  à  Palmyrâ, 
vel  Tbadmor  ad  meridiem,  Idumaeam  versus 
procedendo,  ingens  planities  salis,  ex  quâ  uni- 
vers* Syriae  sal  sullicilur.  Ibi  forte  David  fregit 
ldumaeos,  quos  babuit  obvios,  cùm  è  bello  Sy- 
riacoregrederetur.  Jacet ea  vallis  duorurn  cir- 
citer dierum  ilinereà  Bosrà,  Idumaeae  orienlalis 
meiropoli.  Hanc  autem  tenebat  viam  David  è 
SyriâSobâJerosolymani  revertens.     (Calmel.) 

Mysticè  S.  Greg.  3Mor.  14  :  «  David,  iuquit, 
«  valles  Salinarum  percussit ,  quia  videlicet 
«  Redemptor  noster  suae  distinctionis  exami- 
«  ne,  in  bis  qui  de  illo  prava  sentiunt,  stul- 
«  litiani  immoderati  saporis  extinguit,  juxla 
«  illud  Roman.  12  :  Non  plus  sapere  quàm 
«  oportel  sapere ,  sed  sapere  ad  sobrictutem.* 
Vallis  ergo  Salinarum  représentât  calorem 
immoderatœ  sapientiœ.  Verba  S.  Gregor.  more 
suo  transcripsére  Eucherius  et  Angelomus. 

(Corn,  à  Lap.) 
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v.  12  :  Abisai  verb  filius  Sarviœ  percussit  Edom 
in  valle  Salinarum  decem  et  octo  millia.  Qui 
ctiam  ibi  dicitur  conslituisse  praesidium,  quod 
inl.2Regum  adscribilurDavidi.  Neque  novum 
est  in  omni  natione,  ut  quae  ab  exercilu  gesla 
sunt,  illa  ab  imperalore  sumnio  gesta  esse  di- 
cantur. 

Porrô  in  valle  Salinarum  tôt  ldumaeorum  mil- 
libusoccisis  nomen  sibi  fecisse  dicitur  David. 
Quale  verô  illud  sit,  dubilant  interprètes,  Lyra 
tradit Uebraeis  visum  esse  à  Davide  Iriumplialem 
arcum  in  valle  Salinarum  esse  construclum,  in 
quo  rerum  ab  ipso  geslarum  esset  aeternum 
monumentuni,  quale  è  saxoruni  lirmitate  spe- 
rari  posset.  Quod  Lyra  ipse  non  probat ,  quia 
id  ambiiiosius  videbatur,  quàm  Davidis  reli- 
gionem  et  modestiam  decerei.  Qtiarc  fornicem 
illum  et  ambiliosum  spiritum  non  minus  res- 
pueret  Dominus ,  et  improbarent  boulines , 
quàm  improbârunt  illum  quem  lib.  1,  cap.  15, 
subactis  Amalecilis  excilavit  Saùl.  Quae  ratio 
Dionysio  non  videtur  habere  plurimùin  nio- 
nienti  ,  cùm  excitari  poluerit  bis  addilis  nolis 
et  argumenlis,  ut  ad  divinam  gloriam  specta- 
ret,  et  nullomodo  intuereturliumanani.Qualia 
nunc  videmus  magnis  sumplibus  à  mortali 
manu  ad  divinam  tandem  erecla  nionumenta. 
Neque  est  improbabile,  si  modo  fornicem  ere- 
ctum  esse  faleamur,  descriplum  esse  à  Davide 
in  triumpbali  fornice  Psalmum  illum  59,  cujus 
titulus  barum  meminit  victoriarum,  post  quas 
David  dicitur  fecisse  sibi  nomen.  Quare  illain 
cogitationem  de  fornice  non  improbat  Abu- 
lensis  q.  16,  neque  Dionysius  et  Hugo  ;  tenet 
expresse  Glossa  interlinearis. 

Propter  hoc  magis  videtur  probare,  quod  de 
Davidis  nomine  censuit  Rab.  Salomon,  quôd 
nempè  consecutus  est  magis  propler  pietatem, 
quam  in  ldumaeos  exercuil ,  quàm  propter 
bellicam  virtutem,  quâ  toi  sibi  provincias  sub- 
jugavit.  Neque  enim  ldumaeos,  quos  ferro  con- 
fecerat,  inscpultosreliquit,  sed  quasi  cognatos 
et  fratres  scpulturae  mandavit.  Qu;c  res  majo- 
rem  Davidi  gloriam  pepeiit,  quàm  rerum  bello 
gestarum  magnitudo. 

Ego  poliùs  exislimo,  nomen,  quod  sibi  fecis- 
se dicitur  David,  neque  esse  ereclum  fornicem, 
neque  aliquod  aliud  bellicae  virtulis  monumen- 
tuni et  signum,  sed  resipsas  bello  gcslas  :  nain 
cùm  multa  praelia  babuisset  secunda,  neque 
aliquid  in  tanlo  ac  tain  vario  inimicorum  in- 
slructu  militari  accidissetadversi,  magniducis 
et  principis nonien  consecutus,  quem  limèrent 
omnes  ,  etquocum  vellent  inire  sociale  fœdus. 
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In  quam  sententiam  inclinant  Abulensis,  Va- 
tablus,  Dionysius  et  Hugo.  Et  quidcm  id  in 
Scripturà  valet ,  facere  sibi  nomen.  Cerlè  non 
alium  sensumhabel  illud  c;ipitisproximi  v.  9  : 
Fecique  nomen  grande  jnxla  nomen  magnorum, 
qui  sunt  in  terra.  Et  illud  1  Machab.  5,  v.  57  : 
Faciemus  et  ipsinobis  nomen.  (1) 

Veks.  15.  —  Et  regnavit  David  super  to- 
tum  Israël  (2).  Non  solùm  régnasse  dicilur 
David  super  tolum  Israël,  quia  duodecirn  illi 
tribus  suberant,  cùm  tantùm  priùs  uni  prœes- 
set  tribui  Juda,  sed  quia  quidquid  ad  Israelis 
possessionem  pertinebat,  oblinuil  ;  quod  ne- 


(1)  Vers.  14.  —  Posuit  in  Idum.ca  custodes, 
ut  provinciani  suo  noinine  gérèrent.  Misil  pr:e- 
fectos,  ut  jus  dicerent;  cassis  decem  et  octo  mil - 
libus.dequibus  modo  aclumest,  Joab  eô  venit, 
trucidavilque  quoscumque  obvies  habuil  ex 
lduniseis  tolo  sex  inensium  spalio,  quo  ibi  mo- 
ralusest.  (Galmet.) 

Facta  est  univehsa  Idujlea  serviens  David. 
Hic  impielum  esl  oraculu")  et  benediclio  lsaaci 
dicta  Jacobo  27,  29  :  Esta  Dominas  frutrum 
tuorum,  et  incurvenlur  ante  le  filii  matris  tuœ. 
Idunraei  enira  ex  Esaû  fraire  Jacobi  prognaii , 
hic  servierunt  Davidi  ex  Jacob  descendent, 
lia  Procop.  eiTheodor.  Unde  luuc  David  com- 
posuil  psahn.  59,  ubi  inter  caetera  ait:  Inldu- 
mœam  exiendam  calceamenium  nteum;  idest  : 
[dumaeam  quasi  viclor  possidebo,  subjiciam 
elcalcabo.  Adibanl  enim  possessionem  ira- 
posilione  calcci  ,  sive  calceo  calcando  rem 
possessam  ;  unde  Chald.  vertit  :  Super  Edom 
projeci  calceum  meum.  R.  Emmanuel  veriil  : 
In  Eiorn  projeci  chirothecam  mcam  ,  quia  , 
inquit,  mo-;  eral  regum ,  cùm  urbem  ali- 
quaiu  munitam  ubsidebant,  ut  chirothecam 
in  urbem  piojicerent,  quô  significabant  se  ab 
urbe  non  recessuros,  nisi  eà  capià,  et  chiro- 
tbecâ  receplà.  Et  hoc  est,  quod  dixit  Cicero 
in  Philip.  :  <  Solet    enim  ipse  cilô  accipere 

<  manicas  (chirolhecas)  nec  diuliùs  obsidionis 

<  melum  sustinere.   »  H;ec  ille.  Verùm   Hebr. 
naal,  calceum,  non  chirolliecam  signilieat. 

Tropolog.  David,  id  est,  Christus,  régnai  in 
Iduimeà,  id  est,  rubeis  et  carnalibus  gentium 
cordihus,  dùm  per  graliam  eaellicil  spirilualia 
et  cœleslia.  lia  S.  Augustin.,  S.  Hieron.  elalii 
in  psalm.  59.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  David  régnait  surtout  Israël,  et  duns  les  ju- 
gements qu'il  rendait,  il  faisait  justice  à  tout  son 
peuple.  Après  que  l'Ecriture  a  représenté  le 
courage  de  David  dans  ses  combats,  el  sa  re- 
connaissance dans  ses  victoires,  elle  ajoute 
aussitôt  le  soin  qu'il  avait  de  rendre  justice  à 
tout  son  peuple.  Car  c'est  là  proprement  le 
devoir  des  rois  :  ils  sont .lesarbitresdes  hommes 
sur  la  terre  comme  Dieu  l'est  dans  le  ciel; 
Dieu  dillère  quelquefois  à  l'autre  vie  à  faire 
justice,  mais  les  princes  la  doivent  faire  pré- 
sentement, et  ils  deviennent  les  imitateurs  de 
celui  qui  leur  a  mis  la  couronne  sur  la  lèie, 
lorsqu'ils  aiment  à  être  comme  lui  le  soutien 
de  leurs  peuples,  la  terreur  des  méchants, 
l'appui  des  bons ,  l'asile  des  faibles  et  des 
opprimés  CSacy.) 
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que  judices  anliqui  populi ,  nequc  proximè 
Saiil ,  sibi  ac  populi  juri  vindicaverant.  Nam 
regiones,  quae  erant  ad  Enphralem  ,  qui  termi- 
nus erat  terrae  promissionis,  alieni  posside- 
bant;  item  Palycslinorum  regio  el  magna  pars 
Syriai,  neque  Jebusseiad  tempus  usqueDavidis 
è  suis  fuerant  sedibus  expulsi  :  hos  tamen  po- 
pulos, qui  aliorum  antea  parebant  imperio  (si 
unnm  aut  allerum  excipias),  aut  expugnavit 
David,  aut  reddidit  Israeli  tributarios.  Quœ  verô 
exigua  sunt,  et  aliorum  comparatione  inslar 
obtinent  nihili,  non  faciunt,  quominùs  alia 
totius  sibi  compellationem  assumant,  'loti  fla- 
que Israeli  imperavit  David, quia  ad  tenninosà 
Domino  descriplos  exlendil  Israelis  imperium. 

Facierat  qcoque  David  judicum  et  justitiam 
cuncto  populo  suo.  Magnus  existimatur  Cains 
Cœsar,  quia  non  solùm  armis  subjecit  génies 
immanilate  barbaras,  mulliludine  innumera- 
biles,  locis  inlinilas,  sed  quia  eo  fuit  ingenio, 
ut  moderari  oplimè  nôssa  rempublicam ,  et 
quod  ralionem  astronomicam  ita  cognoverit, 
ut  cursus  quodammodô  cœlesles  metatus  di- 
gesserit  lempora,  el  novain  loti  mundo  lempo- 
rum  dispensationem  induxerit.  Hanc  sibi  lau- 
dem  nosler  quoque  comparavit  David  ,  qui 
incredibili  virtute  ac  celeritate  confecil  bella, 
regiones  subjugavit  eô  usque  subjugatas  à  ne- 
mine.  El  ad  banc  laudem  illud  adjecii,  ut  rem 
conslilueret  profanam  elsacram  :  ita  ut  in  eo 
nulliis  aul  in  praeliando  virtutem  et  audaciam  , 
aut  in  religione  pietalem,  aut  in  republicà 
oplimè  administrandâ  prudentiam  desideret. 
Quà  de  realio  loco  pluribus.  Nunc  summalim, 
quae,  et  quorum  lidei  ac  curae  crédita  fuerint 
publica  minisleria  describit. 

Vers.  16.  —  Joar  autem  filius  Sarvi^e  erat 
super  exercitum  (1).  Ordiuavit  primùm  ,   aut 

(1)  Joab  arcto  necessitudinis  vînculo  cum 
Davide  jnnctus  erat,  utpole  natusà  Sarviâ  Da- 
vidis  sorore.  Ingenio  vir  ambilioso  ,  in  vindi- 
ctam  praecipiti,  audaci ,  aulicis  el  bellicis 
artibus  excnltissimo,  omnia  viribus  el  armis 
Iribuens,  nihil  sequitati  alque  ollicio.  Achillem 
lum bonis,  tunimalisdotibusomninô  dixeris  : 
Jura  negat  sibi  data,  nihil  non  arrogat  armis. 
Non  uno  nomine  bcnè  de  Davide  merilus  fuerat, 
nemo  enim  majori  usui  sive  ad  conferendum  , 
sive  ab  asserendum  illi  regnuin  fuerat.  Ljus 
tamen  superbiam  ac  saevitiem  ipse  David  ode- 
rat.  Cùm  summum  in  copias  Israelis  imperium 
gereret,  ipse  David  illitm  verebalur.  Jam  olim 
copias  Juda  moderabalur,  quo  lempore  David 
Hebrone  regnabat;  ai  idem  sibi  raunus  in  om- 
nem  la tè  Israelis  exercitum  sibi  tumconûrmavit, 
cùm  egregio  mililaris  virtulis  facinore  primus 
in  Jerosolymorum  mocnia  evasit,  dùmab  armis 
Davidis,  regnuin  lune  iiieuntis,  cingebantur. 

(  Calmet.  ) 
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potiùs  ratum  habuit ,  quod  ordinârat  anic  de 
re  bellicà,  quœ  rébus  publicis  admodùm  neces- 
saria  est  ad  arcendos  bosies,  et  propellendam 
vimet  injuriam.  Kei  iiaque  bellicae  curam  cre- 
diditJoab,  cujusante  virtulem  et  prudentiam 
saepiùs  explorârat. 

POKRO    JoSAPIIAT    I'ILIl'S  AlllLUD    ERAT  A    COH- 

mentariis.  Quid  sit  hoc  loco  à  commentai  iis , 
obscuruni  est.  Hebraicè  est  masquir,  qua±  vox 
curam  indicatejus  quicirca  hominum  rerum- 
que  nienioriam  occupalur,  qualis  esse  potest , 
qui  régi  suggerit ,  quid  quoque  tempore  fieri 
debeat,  aut  qui  supplices  exhibet  libellos ,  aut 
singulorum  dierumacrerum  instituit  comnien- 
tarios,  ex  quibus  postea  conficiunlur  annales  , 
aut  denique  notarii ,  qui  scriptis  mandant 
publica  negotia,  quibus  à  consuetudine  et  lege 
publica  inest  et  certa  fides.  Ego  quid  certuin 
dicam,  niliil  habco  definitum.  Eô  niagis  incli- 
nât animus,  ut  putein  buic  id  à  Davide  datum 
esse  negotii,  ut  res  gestas  traderet  monumen- 
tis;  quam  curam  alios  babuisse  observavimus 
supra,  prolegomeno  1,  ex  quibus  observation  i- 
bus  diariis,  qune  eliam  ephemerides  diclae  sunt, 
collectai  sunt  historiae.  lia;  verô  observaliones 
illaesunl,  quae  dicunlur  verba  dierum,  quorum 
nomen  in  hislorià  sacra  sœpiùs  occursat.  Qui 
banc  curam  susceperunt,  dicuntur  esse  à  com- 
tnentariis;  sicut  qui  alia  curant,  à  secrelis ,  à 
pocutis.  Lege  quae  nos  in  horum  Commenla- 
riorum  principio  diximus,  prolegomeno  primo. 
Vers.  17.  —  Et  Sadoc  filujs  Acuitob,  et 
acuimelec  filius  abiathar  erayt  sacerdotes. 
Hic  mullus  est  Abulensis,  qui  eà  de  re  varias 
instituit  quaîstiones.  Quomodô  duo  esse  polue- 
rinl  pontilices  summi ,  cùm  lex  stet  contra 
sacra,  et  perpétua  à  condità  Israelitieâ  repu- 
blicà  consueludo.  Dicitur  lamen  Davidis  tem- 
pore divinâdispensalionefàctum,et ita  pontili- 
catum  illum  summum  esse  divisum,  ut  per 
vices  alterni,  ut  habes  1.  1  Parai,  c.  24,  sacris 
ettabernaculo  praeessent.  Fuilquidem  Abiathar 
sacerdos ,  et  eo  loco  babilus  à  Davide ,  quia 
filius  erat  Achimelec ,  quem  cum  aliis  multis 
sacerdotibus  minoribus  inlerfecit  Saiil  :  neque 
videbalur  depositus  esse  légitimé,  aut  deponi 
potuisse,  cùm  niliil  ab  ipso,  aut  à  parente  illius 
videretur  esse  peccatum.  Quare  secum  habuit 
cphod,  quod  unus  habere  polerat  summus  sa- 
cerdos, et  periliud  Deus  saepè  dédit  oraculum , 
quod  non  videbalur  fore  daturus,  nisi  rite  tan- 
quàm  sacerdos  summus  inlerrogâsset.  Quôd 
verô  Sadoc,  quem  pro  Achimelec  sacerdotem 
summum  voluit  esse  Saùl ,   sacerdos  fuerit 
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eodem  tempore  ,  quo  Abiathar,  collegit  Abu- 
lensis ex  eo  quôd  Deus  approbâsse  videatur 
sacerdotium  Sadoc,  cùm  dixerit  ad  Heli ,  sa- 
cerdolis,  quem  esset  ex  alià  familià  vocaturus 
ad  summum  illum  gradum  ,  fîdelem  futuram 
esse  diinium,  et  in  eà  aelernum  sacerdotium  ; 
et  quod  magisad  rem  praesentem  facit,  visurum 
esse,  scilicet  lilium  llcli  ,  aemulum  suum  in 
loinplo ,  nempe  Sadoc  ex  génère  Eleazari. 
Vide  quid  nos  supra  ad  illud  cap.  2,  v.  52  :  Et 
videbis  œmulum  tuum  in  templo.\ide  Abulensem 
q.  21. 

Est  item  hic  valdè  dillicile,  quôd  Achimelec 
sacerdos  esse  dicitur  cum  Sadoc,  et  filius  Abia- 
thar, cùm  poliùs  Abiathar  filius  fuerit  Achimelec 
et  sacerdos.  Respondet  Abulensis  q.  2 i ,  esse 
quidem  Abiathar  sacerdotem  summum  et  pa- 
trem  Achimelec  ;  AchimcJcc  tamen  vocari  sa- 
cerdolem,  el  sacerdoiis  summi  fungiminislerio 
pro  parente  Abiathar,  non  quia  nsque  adeô 
esset  Abiathar  aetate  provectus,  ut  illius sacer- 
dotii  laborem  suslineie  non  possel ,  cùm  ad 
lempus  usquc  Salomonis  vilani  produxerit,  ut 
apparel,  robuslam  et  vegetam  ,  quando  contra 
Salomonem  parlibus  adhaesit  Adoniae,  et  eam 
ob  causarn  è  sacerdotio  excidil  à  Salomone 
depulsus;  sed  cùm  Abiathar  Davidi  semper 
esset  assiduus,  illique  operam  navâssel  non 
inutilem  ,  illum  apud  se  relinere  voluit  :  cùm 
autem  tabernaculo  adesse  non  posset.quod 
lune  temporis  erat  in  Gabann,  ad  sacerdotale 
munus  ibi  pro  se  ministrarc  voluit  filium  Achi- 
melec. Quod  fieri  possc  ,  cùm  sacerdos  aut 
propter  aetatem ,  aut  graves  alias  causas  non 
posset  sacrum  obire  ininislerium,  docuit  non 
multô  ante  sacerdos  Heli,  qui  suî  loco  sacerdo- 
tali  negotio  preeposuit  filium  Phinees  ,  neque 
tamen  ideô  ipse  sacerdos  esse  desiit.  In  hune 
fermé  modum  Abulensis.  Quôd  autem  Abiathar 
sub  haec  lempora  sacerdos  esset  summus , 
multa  probant.  Primùm  ,  quia  sacerdotis  no- 
men, utique  summi,  in  Abiathar  saepiùs  audi- 
tur.  Et  2Regum  c.  4,  v.  4 ,  Salomonis  tem- 
pore duo  dicuntur  esse  sacerdotes,  Sadoc  et 
Abialhar,  qui  duo  aliis  saepè  locis  conjungun- 
tur,  quasi  ejusdem  consortes  ministerii.  Quôd 
autem  Achimelec  filius  Abialhar  eodem  tempore 
sacerdotio  summo  fungeretur,  locus  hic  non 
obscure  docet ,  et  1  Parai,  c.  24,  v.  G,  ulù 
Sadoc  et  Achimelec  in  sacerdotio  conjuii- 
guntur. 

Hase  mihi  videnlur  satis  probabilia;  sed 
occurrit  mihi  alia  ratio  non  niniis  iinpcdila 
dissolvcndi  nodi.  Quam  indicant  Bcda,  Théo- 
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phylaclus  et  Euihvmius  in  cap.  2  Marci ,  et 
Salmeron  tomo  8 ,  traclatu  14,  qui  pulant 
Achimelec  fuisse  binominem,  et  modo  vocatum 
esse  Abiathar,  quod  putant  esse  nomen  fami- 
liae  ;  modo  Achimelec ,  quod  eral  illi  proprium. 
Quare  ille  qui  panes  propositionis  tradidit 
Davidi,  quique  ideô  à  Saule  interfeclus,  qui 
eo  loco  et  pluribus  aliis  dicilur  Achimelec, 
Marci  capite  2,  v.  25,  nominatur  Abiathar.  Sic 
enim  ibi  Chrislusad  sacerdoles,  qui  discipulos 
violalse  legis  accusabant  :  Nunquàm  legistis , 
quid  fecerit  David,  quando  nécessitaient  habuit , 
et  esuriit  ipse,  et  qui  cum  eo  erant;  qnomodb  in- 
troivit  in  domum  Dei  sub  Abiathar  principe  sa- 
cerdotum ,  et  panes  propositionis  manducavil  ? 
Hune  quoque  sacerdotem  habuisse  duo  nomina, 
proprium  videlicet,  et  sicut  patrem  ,  sic  etiam 
ipsum  ex  paterno  nomine  ,  quod  saepè  fa- 
ciunt  filii,  vocatum  esse  Achimelec.  Quare 
qui  hoc  loco  dicitur  Achimelec  ,  ille  est  , 
qui  aliis  saepè  locis  dicilur  Abiathar  ;  et 
qui  Abiathar  hoc  loco  nominatur,  idem  est , 
qui  aliis  locis  dicilur  Achimelec.  Erit  igitur 
sensus  :  Sadoc  filius  Achitob  ,  et  Achimelec, 
qui  etiam  dicilur  Abiathar,  (ilius  Achimelec, 
qui  etiam  à  familise  commuai  nomine  Abia- 
thar dicebatur,  sacerdoles  erant.  Quag  expli- 
catio  mihi  facilior  est;  quam  mullô  lihentiùs 
quàm  superiorem  ampleclor.  Illud  hic  obiter 
observandum,  licel  duo  fuerint  Davidis  lem- 
pore  sacerdoles ,  Sadoc  tamen  fuisse  prseci- 
puum,  quod  probat  non  ditTicilè,  quia  quoties 
lu  duo  quasi  sacerdotum  principes  nominaniur, 
priori  loco  nominatur  Sadoc. 

Et  Sarvias  scriba.  Hebraicè  sopher.  Hic  di- 
citur notarius,  qui  publicam  obtinet  fidem  ,  et 
publicà  auctoritate  disceptantium  ac  contra- 
hentium  instrumenla  consignât,  qui  Hispano- 
rum  vulgo  scribano  dicitur,  quemadmodùm 
reddidit  Hispanica  translatio.  Est  etiam  legis 
jurisqueperitus,quiab  aliis  de  lege  religione- 
que  consulitur,  quique  eliam  legitimo  judicio 
exortas  in  republicâ  controversias  aut  compo- 
nit  aut  disceptat.  Sanè  scribarum  nomen  in 
Scripturà  majusaliquidsonat,  quàm  quod  apud 
Latinos.  Ut  enim  illi  qui  sapientià  pollent,  eteo 
nomine  apud  aliosin  honore  sunt,  apud  Grae- 
cos  philosophi,  apud  Chaldaîos  magi ,  apud  La- 
tinos sapientes  nominaniur,  sic  etiam  iidem 
apud  Hcbrseos  appellantur  scribœ.  Quorum  duo 
videntur  esse  munera:  Primum,  legem  populo 
proponere,  sensus  ejus  eruere,  erutosque  ma- 
nifestare  populo  ;  de  quibus  Epiphanius  hae- 
rc6i  15.  Qui  (luoniain  lcgebanl  inlerpretaban- 
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turque  legem,  leclores  quoque  dicebanlur.  Sic 
sanè  Esdras  1.  3,  c.  9,  lector  appellatur,  qui 
saepiùs  alibi  nominatur  scriba.  Alterum  munus 
est ,  judicare  causas ,  et  ex  iilorum  merilis 
damnare  vel  absolvere.  Id  indicat  illud  Mat- 
thaei  20  :  Tradetur  principibus  et  scribis,  et  con- 
demnabunt  eum  morte;  et  Joan.  8,  scribai  Chri- 
stum  consulunt  de  adultéra,  et  dicunt  :  Moyses 
mandavit  nobis  hujusmodi  lapidari,  lu  ergo  quid 
dicis?  Vide  plura  apud  cardinalemToletum  in 
c.  18  Joan.  annot.  1.  Hoc  puto  munus  obiisse 
Sarviam  ,  neque  puto  vulgare  aliquid  datum 
Sarviae,  cùmalia,  quai  aliis  concessa  dicuntur, 
vulgaria  non  sint. 

Vers.  18. —  Banasai  autem  filius  Joiad^e  su- 
per Cerethi  et  Pheletui.  Hi  absque  dubio 
viri  fuerunt,  qui  et  corpore  fuerunt  robusto, 
et  rei  periti  bellicae,  et  quorum  jam  esset  com- 
perta  fides,  et  quibus  regii  corporis  esset  cré- 
dita custodia,  quos  nos  Latino  vocabulo  prœ- 
torianos  appellamus;  Gra;ci  verô  ao^aT&cpûXaica;, 
id  est,  corporis  custodes,  Dicunlur  autem  Cere- 
thi à  radice  Caratb,  quse  significat  inter  alia 
incidere,  quasi  qui  potenter  ac  facile  adversa- 
rios  caedant  et  sternant  ;  sive  ab  aliquâ  civitate, 
seu  provincià,  unde  illud  salellitum  genus  ad- 
ducebatur.  De  quibus  nos  copiosè  in  c.  2  So- 
phoniaead  illud  v.  5  :  Vœ  qui  liabilalis  [uniculum 
maris,  gens  perditorum  !  ubi  pro  perditoribus  , 
Hebraicè  est  Ceretliim.  Pheletlii  quidam  dedu- 
cunt  à  palat,  quod  est  evadere,  et  in  hiphil, 
eripere,  quasi  potentes,  et  qui  alios  possent  ex 
periculis  eripere.  Alii  à  pala  ,  quasi  viri  essent 
mirabiles.  Hoc  mihi  certum  est,  aliquid  his  vo- 
cibus  significari  militare  ;  neque  enim  aliter 
diceretur  legiones  Cerethi  et  Pheletlii.  Deinde 
has  non  esse  curn  reliquis  mililum  ordinibus 
confusas,  sed  tantùm  regiae  custodiae  deslina- 
las,  quia  aliter  parèrent  potiùs  Joab,  qui  prin- 
ceps  erat  militiae,  quàm  Banaiae.  Deinde  quia 
hi -comitati  dicuntur  Davidem,  cùm  fugeret  à 
facie  Absalom,  cap.  15,  v.  t8,  quasi  nefas  cre- 
derent.  regem  in  eo  rerum  articulo  deserere  , 
cujus  ipsis  fuerat  comraissa  custodia.  Sanè  Jo- 
sephus  hoc  hominum  genus  Davidis  appellat 
satellitium ,  dùm  ait  lib.  7,  cap.  G ,  cùm  hoc 
idem  tractaret  argumenttim  :  Banaiam  Joiadœ 
filium  satellitio  suo  prœposuit.  Et  c.  11  ,  quos 
Vulgatus  appellat  Cerethi  in  Salomonis  comi- 
tatu,  ipse  regiam  appellat  cohortem.  Alii  hos 
sagittarios  esse  volunt  et  funditores.  Ita  Chal- 
daeus  ,  Theodorelus  et  Procopius  ;  neque  re- 
spuunt  è  recentioribus  alii.  El  ita  habet  anti- 
quissima  translatio  Hispanica,  cujus  verbalibuit 
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lue  altexere.  E  Joab  fijo  de  Ceruya  era  conde- 
slable,  e  Jusapliat  fijo  de  AdeluJ  era  relalor, 
e  Suraia  eraescribano,  e  Banajahu  fijo  de  Juiada 
era  sobre  los  honderos  y  balles teros.  Sed  qtiod 
proximè  dixeram,  magis  videturad  verilatem. 
Film  4UTEM  David  sacekdotes  erant.  Non 
poterant  Davidis  filii  sacerdotes  esse,  cùm  id 
lantùm  à  Ueo  concessum  essel  familise  Levi. 
Cur  auiem  sacerdoles  esse  dicanlur,  diximus 
in  nostris  Commenlariis  super  Isaiam  ad  illud 
cap.  Cl  :  Vos  autem,  sacerdoles  Domiui,  vocabi- 
mini  ministri  Dei  nostri.  Ubi  lune  cum  Mis  loque- 
balur  propheta,  quibus  nulle-  modo  ad  sacerdo- 
tium  patebat  accessus.  Dicuntur autem  tain  illi, 
quàm  modo  filii  David  ,  esse  sacerdotes,  quia 
illi  magnoerantin  honoreapud  omnes,  et  in  illo- 
rum  sumptusabundèsuppeditabatur  à  populo. 
Nequc  texlus  ipse  indicat  obscure;  n'a  m  cùm 
paulô  antea  duorum  sacerdotum  meminisset , 
slalini  tanquàm  aliquid  diversum  addidit,  Da- 

CAPUT  IX. 

1.  Et  dixit  David  :  Putasne  est  aliquis 
qui  remanserit  de  domo  Saiil ,  ut  faciam 
cum  eo  misericordiam  propler  Jonathan? 

2.  Erat  autem  de  domo  Saiil  servus  no- 
mine  Siba.  Quemcùm  vocâssetrex  ad  se  , 
dixit  ei  :  Tune  es  Siba?  Et  ille  respondit  : 
Ego  sum  servus  tuus. 

3.  Etaitrex  :  Numquidsupercst  aliquis 
de  domo  Saiil ,  ut  faeiam  cum  eo  miseri- 
cordiam Dei?  Dixitque  Siba  régi  :  Super- 
est  filius  Jonalhœ  debilis  pedibus. 

k.  —  Ubi,  inquit,  est?  Et  Siba  ad  re- 
gem  :  Ecce,  ait,  in  domo  est  Machir ,  filii 
Ammiel,  in  Lodabar. 

5.  Misit  ergo  rex  David,  et  tulit  eum  de 
de  domo  Machir,  filii  Ammiel,  de  Loda- 
bar. 

6.  Cùm  autem  venisset  Miphiboseth, 
filius  Jonathae,  filii  Saiil,  ad  David,  cor- 
ruit  in  faciem  suam  et  adoravit.  Dixitque 
David  :  Miphiboseth?  Qui  respondit  : 
Adsum  servus  tuus. 

7.  Et  ait  ei  David  :  Ne  timeas ,  quia  fa- 
ciens  faeiam  in  te  misericordiam  propter 
Jonathan  patrem  tuum,  et  restituant!  libi 
omnes  agros  Saiil  patris  tui,  et  tu  comedes 
panem  in  memâ  meà  semper, 

8.  Qui  adorans  eum  dixit  :  Quis  ego  sum 
servus  tuus,  quoniam  respexisti  super  ca- 
nem  mortuum  similem  met? 
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vidis  (ilios  esse  sacerdoles.  Ubi  ego  nolam  si- 
militudinis  subaudio,  id  est,  esse  quasi  sacerdo- 
tes ,  quia  illos  observabat  et  alebat  populus. 
Sepluaginla  reddidêre  àuXâp^aî,  id  est,  aidai 
principes,  et  I.  1  Parai,  c.  18,  in  fine,  ubi  cùtii 
eodem  ordine  ,  filoque  sermonis,  superiora 
lexerentur,  de  filiis  David  dicitur  :  Porrb  filii 
David  primiad  manum  régis,  id  est,  qui  in  regiù 
domo  familiales  erant  régi,  et  cum  illo  pluri- 
mùm  versabantur.  A  quo  loco  et  ordine  exci- 
disse  videtur  Absalom,  cui  edixit  paler  2  Ileg. 
14,  v.  24  :  Revertalur  in  domum  suam,  et  faciem 
meam  non  videat,  id  est,  non  sit  mibi  ut  antea 
sacerdos,  aut  inler  primos  ad  manum.  Porrô 
sacerdotem  aliquem,  aut  quasi  sacerdotem  esse, 
proverbiali  specie  dici  de  illo  ,  cui  omnia  ho- 
nestè  abundèqueconlingunt,  in  locum  citalum 
Isaiai  probavimus  ,  ubi  salis  mulla  de  hoc  di- 
cendi  génère,  quein  tu  vide. 

CHAPITRE  IX. 

1 .  David  se  souvint  de  Jonathas,  son  ami,  et  il 
dit  :  N'est-il  point  resté  quelqu'un  de  lu  maison 
de  Saiil  à  qui  je  puisse  faire  du  bien,  à  cause 
de  Jonathas? 

2.  Or  il  y  avait  un  serviteur  de  la  maison 
de  Saiil  qui  s'appelait  Siba.  El  le  roi,  l'ayant 
l'ail  venir,  lui  dit  :  Etes- vous  Siba?  il  répondit  : 
Je  le  suis  pour  vous  servir. 

5.  Le  roi  lui  dit  :  Est-il  resté  quelqu'un  de 
la  maison  de  Saiil  que  je  puisse  combler  de 
grâces?  Siba  dit  au  roi  :  11  reste  encore  un  fils 
de  Jonathas,  qui  est  infirme  des  jambes. 

4.  —  Où  est-il?  dit  David.  Il  est,  répondit 
Siba,  à  Lodabar,  dans  la  maison  de  Machir,  fils 
d' Ammiel. 

5.  Le  roi  David  envoya  donc  des  gens,  et  le 
fit  venir  de  Lodabar,  de  la  maison  de,  Machir, 
fils  d'Ammiel. 

U.  Miphiboseth,  fils  de  Jonathas,  (ils  de  Saùl, 
étant  venu  devant  David,  tomba  sur  sa  face  et 
adora.  David  lui  dit  :  Miphiboseth?  11  répondit: 
Me  voici,  votre  serviteur. 

7.  David  lui  dil  :  Ne  craignez  poinl ,  parce 
que  je  vous  ferai  miséricorde,  à  cause  de  Jo- 
nathas votre  père:  je  vous  rendrai  toutes  les 
terres  de  Saùl,  voire  aïeul,  qui  ont  clé  confis- 
quées, ei  vous  mangerez  toujours  à  ma  table. 

8  Miphiboseth  se  prosternant  devant  lui,  lui 
dit:  Qui  suis-je,  moi  votre  serviteur,  pour  avoir 
mérité  que  vous  regardiez  un  chien  mort  lel 
que  je  suis  ? 
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9.  Vocavit  itaque  rex  Sibam  puerum 
Saii!,  etdixitei:  Omnia  quœcumque  fue- 
runt  Saiil  et  imiversum  domuoa  ejus  dedi 
fiiio  domini  tui. 

10.  Operare  igitur  ei  terram,  ta  et  filii 
tui  et  servi  tui,  et  infères  filio  domini  tui 
cibos  ut  alatur  ;  Miphiboseth  autem  filius 
domini  tui  comedet  semper  panera  super 
mensam  meam.  (Erant  autem  Sibœ  quin- 
decim  filii  et  viginli  servi.) 

il.  Dixitque  Siba  adregem  :  Sicutjus- 
sisti,  domine  mi  rex,  servo  luo,  sic  faciet 
sert  us  tiras.  Et  Miphiboseth  comedet  su- 
per mensam  meam,  quasi  unus  de  filiis  ré- 
gis. 

12.  Habebat  autem  Mipliiboseth  filium 
parvulum  nomine  Micha  :  omnis  verô  co- 
gnatio  domûs  Siba?  serviebat  Miphibo- 
seth. 

13.  Porrô  Miphiboseth  habitabat  in  Jé- 
rusalem ,  quia  de  mensâ  régis  jugiter  ve- 
scebalur  ;  et  erat  claudus  utroque  pede. 
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9.  Le  roi  fit  donc  venir  Siba,  serviteur  de 
Saiil,  et  lui  dit  :  J'ai  donné  au  fils  de  voire 
maître  tout  ce  qui  était  à  Saùl  et  toute  sa 
maison. 

10.  Faites  donc  valoir  pour  lui  ses  terres  , 
vous  et  vos  fils  et  vos  serviteurs ,  afin  que  le 
fils  de  votre  maître  ait  de  quoi  subsister;  mais 
pour  Mipliiboseth,  lui-même,  fils  de  votre  maî- 
tre, il  mangera  toujours  à  ma  table.  (Or  Siba 
avait  quinze  fils  et  vingt  serviteurs.) 

11.  Et  il  dit  au  roi  :  Votre  serviteur,  6  roi 
mon  seigneur,  fera  comme  vous  lui  avez  com- 
mandé. Et  David  répéta:  Pour  Miphiboseth,  il 
mangera  à  ma  table,  comme  l'un  des  enfants 
du  roi. 

12.  Or  Miphiboseth  avait  un  fils  encore  en- 
fant, appelé  Micha.  Toute  la  famille  de  Siba 
servait  Miphiboseth. 

13.  Ainsi  Miphiboseth  demeurait  à  Jérusa- 
lem, parce  qu'il  mangeait  toujours  à  la  table 
du  roi  :  or  il  était  boiteux  des  deux  jambes. 
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Vers.  1.  —  Et  dixit  David,  putasne  est  ali- 
quis  ,  qui  remanserit  de  domo  saul  ,  ut  faciam 
cum  eo  misericordiam  propter  jonatham  (1)? 

(1)  David  dit  alors  :  N'estil  point  resté  quel- 
qu'un de  la  maison  de  Saûl ,  à  qui  je  puisse  faire 
du  bien,  à  cause  de  Jonathas?  Lesprem'u-rs soins 
de  David  ont  été  pour  Dieu  ,  pour  son  arche 
et  pour  la  construction  de  son  temple.  Après 
qu'il  a  satisfait  à  ce  premier  de  tous  nos  de- 
voirs qui  regarde  Dieu,  il  passe  au  second,  qui 
enferme  l'amour  du  prochain  ,  et  il  cherche 
dans  la  famille  de  Saiil  quelqu'un  à  qui  il  puisse 
faire  du  bien.  Il  n'attend  pas  que  Miphiboseth 
vienne  se  présenter  lui  même  pour  le  secourir. 
Il  le  prévient,  il  le  cherche  ,  et  il  emploie  du 
monde  pour  s'en  informer.  Si  David  avait  con- 
sulté en  cette  rencontre  une  politique  tout 
humaine,  elle  lui  aurait  sans  doute  représenté 
que  son  règne  étant  encore  peu  affermi,  il 
était  dangereux  de  faire  revivre  la  mémoire  de 
Saiil ,  et  de  s'exposer  ainsi  à  donner  sujet  à 
de  nouveaux  troubles.  Mais  ce  prince  était  trop 
éclairé  du  ciel  pour  se  laisser  surprendre  aux 
raisons  basses  de  cette  fausse  sagesse.  Il  sait  ce 
qu'il  a  promis  à  Jonalhas  ,  et  ce  qu'il  aurait 
voulu  rendre  à  la  mémoire  de  son  amitié , 
quand  même  il  ne  lui  aurait  rien  promis.  11  est 
persuadé  que  rien  ne  lui  assurera  plus  la  cou 
ronne,  que  de  se  conduire  d'une  manière  qui 
fasse  voir  à  tous  ses  sujets  qu'il  en  est  très-di- 
gne. Et  il  sait  que  des  actions  de  clémence  et 
de  bonté  sont  souvent  plus  capables  d'attirer 
aux  princes  l'amour  et  la  vénération  de  leurs 
peuples,  que  les  victoires  les  plus  éclatantes. 
C'est  ce  que  l'Ecriture  semble  marquer  en 
rapportant  cette  histoire  aussitôt  après  le  dé- 


Tolum  hoc  caput  apertum  est ,  neque  magnâ 
indiget  interpretis  operà.  Dicemluin  tamen  ali- 
quid  ,  quia  aliquid  etiam  est  cxpediluni  minus. 
Multa  fuerunt,  qua;  Davidis  impulerunt  ani- 
muin  ,  ut  Saillis  recordaretur  ,  neque  nomen 
illius  paleretur  extingui ,  aut  familiam  aliorum 
expositam  ludihrio  incommodis  laborare  ,  qui- 
bus  lenuioruni  et  niiserorum  hominum  forlunae 
jactantur.  Primùm ,  ipsa  naluraj  bonitas.ad 
miserendum  prona  ,  injuriarum  immemor  ,  et 
à  Doo  ad  omne  pietatis  genus  inslilula  :  illa 
fecit ,  ut  viventi  régi ,  ciim  maximo  in  Davi- 
dem  inflammarelur  furoris  aeslu  ,  non  semel 
ignosctrel,  cùm  tutô  posset  et  facile  vitam 
eripere  ;  haec  ut  lugeret  occisum  ,  et  iili  quant 
potuil  ofïîciosissimè  parentaret;  liste  eadem 
nunc  ingenuum  cogit,  et  verè  regium  animum, 
ut  si  qui  ex  regià  familià  forent  ab  ingenti  et 

nombrement  qu'elle  fait  des  peuples  et  des  rois 
que  David  avait  vaincus. 

Cet  exemple  est  grand,  non  seulement  pour 
les  princes ,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui 
veulent  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû.  Car  la 
piété,  selon  saint  Augustin  ,  consiste  princi- 
palement à  n'être  pas  ingrat  envers  Dieu.  Et  s 
l'on  n'est  pas  reconnaissant  envers  les  hommes 
que  l'on  voit,  de  ses  yeux  ,  et  dont  on  éprouve 
sensiblement  la  bonté  et  les  bienfaits,  il  est 
difficile  que  l'on  le  soit  envers  Dieu  ,  dont  les 
grâces  sont  beaucoup  plus  spirituelles  et  plus 
cachées.  fSacv.) 
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quasi  fatali  cœde  superslites  ,  illorum  consu- 
leret  ralionibus ,  et  de  rébus  ad  vitam  neces- 
sariis  provideret.  Sed  erat  praeterca  gravissima 
ratio ,  cur  regiœ  familiîB  tam  impensè  consu- 
lere  debuerit ,  quia  id  exigebat  et  amicitiae 
fidelitas ,  et  interposita  juramenti  religio. 
Quàra  arcto  Davidis  et  Jonathae  necessitudinis 
vinculo  fuerint  animi  constricti,  ille  dicendi 
modus  satis  explicat ,  qui  lib.  1,  cap.  18,  ait , 
animam  Jonathae  conglutinatam  esse  animae 
David.  Ex  quâ  animoium  conjunctione  ortum 
est ,  ut  pro  Davidis  salute  non  semel  Jonathas 
vitse  periculuin  adierit.  Accedebat  praeterea 
gravis  inprimis  ,  et  fœderis  ratio ,  et  interpo- 
sai juramenti  religio,  ut  constat  lib.  1,  cap. 
20  et  23.  Haec  igitur  praeter  alia  causa  fuit , 
cur  non  solùm  domui  Jonathae  ,  sed  eliam  toti 
Saùlis  familiœ  commendare  voluerit.  Et  ideô 
addidit  :  Ut  [aciam  cum  eo  misericordiam  pro- 
pter  Jonatham. 

Vers.  2.  —  Erat  autem  de  domo  Sadl  servus 
nomine  Siba  (1).  Hic  assiduus  esse  putabatur  in 
domo  Saiilis ,  atque  ideô  ab  illo ,  qui  nôrat 
omnia  quae  ad  regiam  illam  familiam  pertine- 
bant ,  sciscitatur  David  ,  ecquis  reliquus  fuerit 
ex  illà  domo ,  in  quem  ofliciosus  esse  possit , 
et  facere  cum  illo  Dei  misericordiam.  Loque- 
batur  autem  de  totâ  Saiilis  domo ,  non,  ut  alii 
putant,  tantùm  de  Jonathae  familià.  Neque 

(1)  Judaei  scriptores,  quorum  sentenliam 
interprètes  plures  sequunlur,  docent ,  Sibam 
servum  fuisse  Chananaeum  ,  quippe  qui  post 
obitum  Saùlis  manumissus  non  fuerit.  Levé  ta- 
men  est  argumenlum.  1°  Nulla  Moysis  sanclio 
libertatem  decernit  servo  Hebraeo  post  beri 
obitum  ;  quin  et  verisimillimum  videtur ,  ser- 
vos  fuisse  partem  haereditatis  iiliorum.  2°  Ser- 
vis integrum  erat  non  uti  privilegio  libertatis 
anno  sabbatico  sibi  concessae  ;  cur  igitur  eodem 
non  uti  privilegio  non  potuissent ,  hero  obeun- 
te  ,  si  quod  privilegium  illis  mos  et  consuetudo 
contulisset,  quanquàm  estincertissimum  ?  Fa- 
miliare  est  Rabbinis  leges  ad  arbitrium  rogare, 
ac  ileinde  torquere  Scripluram  ,  ut  eam  cum 
legibus  bisce  suis  componant.  Igitur  Siba  He- 
braeus  servus  Saùlis  constituendus  est,  sed 
inter  servos  inunere  et  dignitale  maximns. 
Forte  in  familià  Saùlis  eumdem  obtinebat  lo- 
cum  ,  quem  Eliezer  in  domo  Abrahami ,  et 
Josephusapud  Pnliphirem.  Denique  eo  erat 
apud  Saùlem  beo  ,  quo  villici  et  rei  rusticne 
curatores  apud  Romanos,  <le  quibus  agunt  rei 
agrariae  scriptores.  Servis  hiscc  siimina  erat 
auctoritas  apud  hermn  suum  in  fundos  et  ser- 
vos, quorum  curani  et  regiinen  herus  illis 
commiserat.  Sibae  huic  eranl  quindecim  lilii, 
el  viginti  servi,  qui  in  familià  beri  suiservien- 
tes  ,  sub  Sibae  imperio  erant;  denique  ex  iis 
servis  erat ,  quos  Christus  ab  hero  suo  super 
familiam  constitutos  esse  dicit ,  ut  distribuant 
conservis  mermram  tritici ,  quae  pro  more  ser- 
vis dabulur.  (Calmet.) 
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obstat ,  quôd  de  uno  tantùm  Jonathae  filio  res- 
ponderit  Siba ,  quia  ille  servus  videtur  fuisse 
Jonathae,  ut  constat  v.  9:  Universam  domum 
Saidis  dedi  filio  domini  tui.  Et  quô  illi  à  regiâ 
liberalitate  consuleret,  aliorum  nomina  sup- 
pressit  :  neque  enim  valdè  erat  fidelis  aut 
verax ,  ut  salis  constat  ex  cap.  19,  v.  26. 
Deinde  ,  quia  si  qui  erant  alii ,  ut  filii  quinque 
Merob,  qui  cap.  21  à  Gabaonitis  acti  sunlin 
crucem ,  illis  satis  erat  provisum  à  Michol 
uxore  Davidis  ,  quae  illos  sibi  in  fdios  adopta- 
verat.  Duo  verôfuerunt  alii  filii  Saùlis  ex  Res- 
phâ  concubinâ ,  qui  propter  concubitum  non 
legitimum ,  et  maternas  sordes,  judicabantur 
alieni. 

Adde ,  quôd  cùm  de  Saùlis  posteris  ageret 
David  ,  dixit  ad  Sibam  :  Ut  faciatn  cum  eo  mi- 
sericordiam Dei.  Dei  porrô  misericordia  ad 
ipsius  inimicorum  beneficium  extenditur  ,  qui- 
bus spiritum  largitur  et  vitam  :  et  cùm  illos 
possel  à  se  procul  abjicere  ,  cumulât  tamen 
donis  ;  neque  illorum  mérita  Dei  impediunt 
milissimam  naturam  ,  quominùs  solem  suum 
oriri  faciat  super  bonos  et  malos ,  et  pluat  su- 
per justos  et  injustos.  At  haec  misericordia, 
si  non  speciaret  Saùlis  intestinum  odium  ,  et 
rabidam  sitim  Davidici  sanguinis,  ineo,  quem 
dixi ,  sensu ,  non  diceretur  misericordia  Dei , 
quia  potiùs  erat  David  Jonathae  provocatus  me- 
ritis,  quàm  offensus  injuriis;  atque  ideô  ha- 
buit  potiùs  in  Jonathâ  ,  quod  compensaret  an- 
tidorali  olficio  ,  quàm  quod  studio  ulcisceretur 
hôslili.  Neque  alio  ,  ut  opinor ,  sensu  dixit  Jo- 
nathas lib.  1 ,  capilc  20,  vers.  14  :  Faciesmihi 
misericordiam  Domini.  (1) 

Vers.  6.  —  Cum  autem  venisset  Miphiboseth 
filius  Jonathae  filii  Saul  ad  David  ,  corruit 

IN  FACIEM  SUAM,  ET  ADORAV1T.  HÎC  fuit  ,  de  quO 

supra  ,  cap.  4,  v.  4,  cecidisse  dicitur  ex  nutri- 
cis  ulnis ,  et  debilitatis  cruribus  claudus  effe- 
clus.  Id  porrô  accidit  eo  ipso  tempore ,  quo 
Saùl  et  Jonathas  ceciderunt  in  montibus  Gel- 
boe  ,  cùm  ipse  quintum  ageret  aetatis  annum. 
Unde  optimè  colligit  Abulensis  ,  hanc  histo- 
riam,  seu  hanc  misericordiam  Davidis  erga 
Miphiboseth  accidisse  ,  quo  tempore  ab  histo- 
rico  sacro  proponitur  ,  nempe  subjugatis  his 

(1)  In  domo  Machir in  Lodabar.  Creditur 

Lodabar  ,  vel  Ladabar,  jacuisse  traits  Jordanem 
in  regione ,  quam  celebris  ille  Machir  posside- 
bat.  Sed  tenus  ejus silus  ignolus  est,  et  non- 
nisî  temerè  in  tabulis  colloealur.  Neque  illud 
cxspcclandum  est  nt  doceannis,  cur  Miphibo- 
seih  sese  in  domum  Machir  lilii  Aminielis  rece- 
pisscl.  Gselerùm  haec  minora  sunt ,  quàm  ut 
at  n  6îse  leciprum  intersii.         (  Calmet.  ) 


57  COMMENTARIUM 

provinciis ,  de  quibus  proximè  praecedenti  ca- 
pile.  Nam  habuisse  tune  dicilur  Miphiboselh 
filium  nomine  Micha,  v.  12.  Quare  annos  na- 
lum  esse  viginti  verisiinile  est.  A  morte  autem 
Saul  ,  quando  quinquennis  erat  Miphiboselh  , 
ad  hoc  tempus  anni  videntur  intercessisse 
quindecim  ,  quibus  anni  Miphiboselh  viginli 
eomplentur.  Ubi  ergo  Miphiboselh  Davidis  sub- 
iit  aspectum  ,  procidit  supplex  ad  illius  ge- 
nua  ,  et  tanquàm  aliquid  in  eo  majns  et  au- 
gusiius  agnoseeret ,  illum  solilâ  regum  adora- 
tione  prosecutus  est. 

Vers.  7.  —  Et  restituam  tibi  omnes  agros 
Saul  patris  tui  ,  et  tu  comedes  panem  in  memsa 
mea  semper  (1).  Quaedam  habent  principes  pri- 
vala  bona  à  parenlihus  accepta  ,  quse  neque 
jus  altulil  regni ,  neque  regio  nomine  ab  aliis 
acceperunt;  qualia  sunt  quoequisque  habuit , 
antequàm  regnum  seu  jurisdiclionem  obline- 
ret.  Nam  olim  omnia  quee  regium  comitanlur 
nomen,  ad  successorem  cum  nomine  ac  titulo 
iransmittunlur.  Ilabuerunt  reges propria  quœ- 
dam  bona  ,  quse  aut  acceperunt  à  parenlibus, 
aul  aliis  modis  ipsi  qiisesicrant.  Qualia  fuerunt 
illa,  quae  Zachar.  cap.  14,  v.  10,  dicuntur  tor- 
cularia  régis.  El  quse  sibi  ad  delicias  compara- 
vit  Salomon  ,  de  quibus  ipse  Eccles.  cap.  2, 
v.  4  :  Magnificavi  opéra  mea ,  œdificavi  mihi  do- 
mos,  etplantavi  vineas ,  feci  Iwrtos  et  pomaria, 
et  consevi  ea  cuncli  generis  arboribus.  Talia,  opi- 
nor ,  aliqua  habuit  Saul  ,  antequàm  ad  regiam 
dignitateiii  ascenderet.  Sanèasinorum  habuisse 
grèges  habemuslib.  l,cap.  9,  et  agros  coluisse, 
cap.  11,  v.  5  :  Ecce  Saiil  veniebat  sequens  boves 
ex  agro.  Hcec  igitur  Saillis  bona  dédit  David  Mi- 
phiboselh ,  quse  non  videnlur  fuisse  luculenta, 
quia  neque  diù  Saul  cum  potestale  fuit,  cùm 
biennio  tantùm  regnum  oblinuerit ,  et  illa  om- 
nia Siba  cum  (iliis  et  servis  colère  potuerit. 
Habuisse  tamen  vineas  et  agros,  ipse  indicat 
Saul ,  cap.  22,  v.  7,  dùm  ait  :  JSunquid  omnibus 
vobis  dabit  filins  hai  agros  et  vineas  ?  Ac  si  di- 


(I)  Inter  summos  à  rege  honores  illud  habe- 
bant  subditi ,  ut  regiae  mensae  convivse  adhibe- 
rentur.  Jésus  Chri^tus  ,  ul  discipulis  gloriam 
significaret  quam  illis  destmabat ,  parare  se 
illis  dixit  idem  regnum  quod  sibi  Paler  consti- 
tuerai ,  et  convivas  illos  incns;e  suai  in  codem 
regno  habiturum  polliceiur.  Servos  manumit- 
tendi  ratio  quaedam  apud  Romanos  oblinebat , 
ut  mensœ  convivas  illos  adhiberent;  caque 
appellabatur  manumissio  per  mensam.  Mensse 
regum  simul  omnia  imponebanlur  ,  quae  dein 
in  familiares  distribuenda  erant.  In  Oriente , 
non  diversis  ,  sed  uno  ferculo  omnia  apponun- 
tur.  lier  è  Moscoviâ  in  Persidem  t.  1,  passim, 
et  p.  233.  (Calmet.) 
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cat  :  David  non  poterit ,  quia  panper  est  :  ego 
facile  potero  ,  quia  his  omnibus  abundo.  Pro- 
misit  quoque  David  regios  cibos,  quos  eidem 
seciiiii  accumbens  mensce  quolidiè  sumeret. 

Vers.  8.  —  Respexisti  super  canem  mortuum 
similem  mei.  Canis ,  et  multô  magis  canis  mor- 
tuus  (1),  proverbiali  specie,  pro  re  sumiiur 
vilissimâ  el  execrabili ,  quia  et  canis  odiosus 
est ,  et  cùm  mortuus  fueril ,  gravissimum  ex  se 
halilum  aspirât.  Gapile2i,  v.  15,  lib.  1,  iisdem 
verbis  loculus  est  de  se  David  ad  Saùlem  ,  ex 
quo  fortassé  didicit  Miphiboselh,  el  dicendj 
modum  ,  et  humilitatis  spiritum.  Vide  quse  nos 
ibi  hàc  de  re  pluribus. 

Vers.  9.  —  Omnia  qu/ECumque  fuerunt  Saul, 
et  universam  domum  ejus  dedi  f1l10  d0min1  tui. 
Hic  duos  agnosco  dominos  Sib;e  ,  allerum  Jo- 
natham  ,  allerum  Miphiboselh  ,  cui  paire  mor- 
tuo  famulatus  est  Si  ba.  Dominum  hoc  Joco 
Miphiboseth,  inlelligo,  cujus  lilioMichseadjudi- 
cala  sunl  à  Davide  Saûlis  bona  ;  nam  licet  atlri- 
buta  fuerint  Miphiboselh  ,  tamen  quia  illi  om- 
nia abundanter  sunt  à  Davide  provisa  ,  neque 
ad  vilœ  subsidium  ,  neque  ad  dignitalis  orna- 
menia  ullo  alio  egebat  adjumento  ,  omnes  qui 
ex  Saiilis  agris  capiebantur  proventus  ,  ad  Mi- 
choe  sumptus  et  alimenlum  dicuntur  esse 
conferendi.  Hoc  autem  idem  est,  ac  si  Miphi- 
boseth accepisset  omnia  ,  quia  ab  illo  in  alen- 
do  fdio  sumplus  illos  factos  oporluit.  Quare 
non  sine  causa  addidit  David  :  Miphiboseth  au- 
tem filius  domini  tui  comedet  semper  panem  super 
mensam  meam.  Ac  si  dicat  :  Nolo  tibi  id  impo- 
nere  negolii  ,  ut  dominum  tuum  Miphiboselh 

(1)  Miphiboseth,  se  prosternant  devant  David  , 
lui  dit  :  Qui  suis-je  ,  moi ,  votre  serviteur ,  pour 
avoir  daigné  regarder  un  chien  mort  comme  je 
suis  ?  Nous  pouvons  voir  ,  dans  cet  exemple  , 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu  quand  il  lui 
plaît  de  faire  justice  à  ses  serviteurs  dès  celte 
vie  ,  et  de  les  élever  au  dessus  de  ceux  qui  les 
persécutaient  avec  le  plus  de  fureur  et  de  vio- 
lence. David  ,  en  s'bumiliant  devant  Saiil,  lui 
dit  ces  paroles  :  Qui  poursuivez-vous  ,  ô  roi  d'Is- 
raël ?  Vous  poursuivez  un  homme  qui  n'est  qu'un 
chien  mort.  Et  Dieu  ayant  élevé  ensuite  David 
sur  le  Irône  du  même  Saiil ,  fait  que  le  petit- 
fils  de  ce  roi  si  superbe  vient  se  prosterner 
devant  David  ,  étant  abandonné  de  loul  le 
inonde  ,  et  qu'il  s'appellfl  devant  lui  un  chien 
mort.Coci  nous  fait  voir  que,  quand  Dieu  dans 
la  loi  nouvelle  laisse  accabler  ses  serviteurs 
par  la  violence  de  leurs  ennemis  ,  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  les  puisse  élever  au  dessus  d'eux , 
comme  il  a  fait  voir  en  la  personne  de  David 
et  de  tant  d'autres  ,  mais  c'est  parce  qu'il  les 
veut  rendre  ainsi  conformes  à  Jésus-Christ 
dans  sa  vie  et  dans  sa  mort ,  en  les  sanctifiant 
par  leur  humilité  ,  el  les  couronnant  par  leur 
patience.  (Sacy.) 
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alas ,  quia  hanc  in  meipsum  curam  recepi  ; 
salis  habebo ,  si  filium  ejus  Micham  percepto  ex 
agris  fœnore  sustentes.  (1) 
Vers.  il.  —  Dixitque  Siba  ad  regem:  Sicut 

JI'SSISTI,  DOMINE  MI  REX,  SERVO  TUO,  SIC  FACIET 
SERVIS  TliUS.  Et  MlPHllïOSETH  COMEDET  SUPER 
MENSAM  MEAM,  QUASI    UNUS    DE    FILMS    REGIS  (2). 

(i)  Vers.  10.  —  Infères  filio  domini  tui 
nnos,  ut  alatur.  Curae  tuae  sit,  ut  alatur  Mi- 
clia  filius  Miphibosethi  ex  provenlibus  agro- 
rum  quos  ego  palri  illius,  vel  quos  illi  resli- 
tui.  Menieni  régis  assecutus  esse  Siba  non 
videtur,  quippe  qui  censeret  alendos  sibi  esse 
Miphibosethuin  et  Micham  tam  lautè,  quàin  si 
regi.e  mensse  assiderent.  (Calniel.) 

Miphibosetlt  mangera  toujours  à  ma  table.  Si 
nous  cherchons  dans  celle  histoire  un  sens 
plus  spirituel,  nous  pouvons  considérer  ce  que 
l'ail  ici  David  à  l'égard  de  Miphiboselh,  connue 
la  figure  de  ce  que  Dieu  fait  à  l'égard  de  quel- 
ques âmes  ,  qui  l'avaient  longtemps  oublié,  et 
qu'il  retire  enfin  de  la  bassesse  et  de  la  pous- 
sière pour  les  mettre  au  nombre  de  ses  en- 
fants: ces  personnes  ont  bien  plus  de  sujet  île 
dire  à  Dieu  ce  que  Miphiboselh  dit  ici  à  David  : 
Qui  snis-je  devant  vous,  ô  mon  Dieu,  pour  avoir 
daigné  regarder  un  chien  mort  comme  je  suis? 
Eli  s  doivent  se  représenter  que  le  véritable 
David  appelle,  comme  il  dit  lui  même  dans  1  É- 
vangile,  les  boiteux  et  les  personnes  faibles  à 
sa  table  el  à  son  festin;  mais  qu'il  y  a  celte 
grande  différence  entre  la  ligure  et  la  vériié, 
que  David  faisant  venir  Miphiboseth  à  sa  table, 
n'avait  pas  le  pouvoir  d'dler  à  son  corps  ce  qui 
le  rendait  faible  el  difforme,  au  lieu  que  Jésus- 
Christ  ne  nous  in  vile  à  sa  table  que  pour  gué- 
rir l'âme  de  louies  ses  maladies,  et  pour  lui 
rendre  la  force  el  la  beauté  par  la  vertu  de 
celle  viande  céleste,  qui  est  loul  ensemble  mi- 
tre nourriture  et  noire  remède.  De  plus,  Mi- 
phiboselh n'avait  jamais  désoblige  David  en  la 
inoindre  chose,  et  David  avait  de  liés  grandes 
obligations  à  Jonalhas  ,  son  père.  Mais  pour 
nous,  nous  avons  élé  comblés  de  bienfaits  par 
le  Fils  de  Dieu,  el  nous  l'avons  offensé  en  mille 
manières.  C'est  pourquoi  nous  avons  bien  plus 
de  sujet  de  dire  au  Sauveur  ce  que  ce  prince 
disait  à  David  :  Comment  daignez  vous  jeter  les 
yeux  sur  un  cliien  mort  comme  je  suis  '! 

La  Lhananée  se  compare  à  une  chienne,  mais 
au  moins  a  une  chienne  vivante,  qui  peul  en- 
core plaire  à  son  maître.  Elle  se  croit  indigne 
du  pain  des  enfants;  mais  elle  prétend  au 
moins  aux  miettes.  Miphiboselh,  au  contraire, 
se  compare  à  un  chien  mort,  qu'on  ne  regarde 
qu'avec  horreur,  el  il  témoigne  lorsqu'il  est 
réduit  à  cet  état ,  qu'il  se  croit  indigne  des 
miettes  mêmes.  (Sacy.) 

(2)  Alleg.  David  extollens  abjectum  et  clau- 
dum  Miphiboseth,  représentât  Christum,  qui 
infirma  el  conleniptibilia  mundi  eligit,  ut  con- 
fundat  foi  lia,  1  Corinlh.  1,  cùm  scilicet  ipse, 
ut  ail  Angelom.,  «  eum  quem  ad  seculi  minis- 
«  leria  el  mundana  negotia  exercenda,  ser- 
i  mone  et  aetione  debilem  conspieil,  ad  divî- 
c  num  minislerium  eligit,  quia  quem  mundus 
<  per  faslum  elationis  spernil,  hune  Deus 
î  propter  devotionem  hitmilitatis  acquirit.  In- 
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Faciam,  inquit  Siba,  quodeumque  abs  te  de 
Michâ  Miphiboseth  filio   mihi  mandatum    est 
et  si  libi  visuna  fuerit,  Miphiboseth  eliam  in 
mensam  mcam  ,  et  curam  accipiam  ,  illumque 
sic  tractabo  luculenter   ac  splendidè,  qiiemad" 
niodùm  filii  regum  tractari  soient.  Quomodô 
Gènes.  24,  v.  18,  dicit  Rebecca  :  Bibe,  domine 
mi,  etc.,  quia  et  camelis    luis  hauriam  aquani' 
onec  cuncti  bibant.  Ilic  mihi   sensus  facilis  et 
,,germanus  videtur.  Alii  aliter  et  legunt  et  ex- 
ponunt,  alii  aliquid  supplendum  putant  ;  quod 
mihi  non  videtur  necessarium  ,  cùm  sensus 
hic  facilis  sit  et  planus  ;  maxime  si,  quod  mil- 
lies  in  Scripturâ  occurrit,  efsumalur  proùnô, 
in  hunesensum  :  Alam  Micham  ùlium  domini 
mei  Miphiboseth,  imô  et  ipsum  Miphiboseth. 

Quidam  codices  super  mensam  luam,  legunt, 
ut  notât  Ilieronymus  inTradit.Hebr.  ad  hune 
locum,  quemadmodùin  etiam  legit  Abulensis, 
quasi  dital  Siba ,  quando  rex  sibi  curandum 
esse  dicit  de  Miphiboselh  alimento,  curaturum 
se,  ne  quid  illius  filio  Michae  desit.  Sed  texlus 
Hebrœus  meam  habet.  Quem  sic  accipiunt  ali. 
qui,  ut  verba  puient  esse  Davidis,  et  sup- 
pléant :  El  dixit  David,  ilerando  videlicet 
dictum,  et  eâ  repelilione  conlirmando  magis 
quod  promiserat.  Sed  sanè  hoc  valdè  distor- 
quet  lextuin,  et  ad  hanc  senlenliam  prorsùs 
trahit  inviluui.  lia  Ilieronymus  supra  ,  Caje- 
tanus,  Lyra  et  nonnulli  alii.  Alii  verba  qui- 
dem  dicunt  esse  Sibye  ;  ita  tamen  ut  dicat, 
miltendos  esse  cibos  à  rege  ,  quos  in  mensâ 
Siba)  comedat  Miphiboseth.  Quam  cogitalionem 
omninô  couvellil,  quôd  statim  v.  13,  idebman- 
sisse  dicititr  Miphiboseth  in  Jérusalem,  quia  de 
mensâ  régis  jugiter  vescebatur;  alioquin  esset 
eo  in  loco,  ubi  Siba  morabalur,  utique  extra 
Jérusalem.  Septuaginta  super  mensam  régis 
transtulerunt.  Sed  Vulgata  translalio,  et  He- 
braicus  texlus  habent  mensam  meam. 


»  terpretatur  enim  Miphiboselh,  décor  igno- 

«  miniae.  ls  ergo,  cujus  loquelain  et  prasen- 

«  tiam  superbia  mundi  despicil,  Dei  dono  ulilis 

<  ad  spirllale  minislerihm  in  Ecclesià  appa- 

<  rebit.  »  El  pluribus  inlerjeclis  :  i  Suscitât 
«  de  pulvere  egenum ,  et  de  stercore  erigii  pau- 
«  perem ,  ut  sedeai  cum  principibus ,  el  gloriœ 
i  solium  tencat.  Conlempliliiles  personas  de 
i  mundo  auferens,  possessores  virtulum  elli- 
«  cil  ,  et  seieiiiià  spiriluali  super  inensain 
«  Scripturarum  sanciarum  quolidiè  secum  re- 
«  licit.  llinie  evenit,  ut  laies  sobolem  gignant, 
«  qui  vocelur  Micha.  Micha  enim,  quisest,  La- 
c  Une  resonat,  quia  fréquenter  et  in  admira- 
«  tionem  populi  taies  veniunt,  quia  imper  è 
«  despeclu  mundi  ablali,  gloriosi  in  Ecclesià 
4  Dei  dono  apparebiint.  t  (Corn,  à  l.ap.) 
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Vers.  12.  —  Habebat  autem  Miphiboseth  fi- 
lium parvulum  NOMiNE  Micham.  Hoc  additum 
puto,  ut  explicetur,  quinam  sit  ille  domini 
Sibae  iilius,  cujus  commodis  servire  debuerunt 
Saulis  agri,  quos  Jonathae  filio  restituit  David, 
quemque  alere  Siba  jussus  est ,  et  sedulô 
servire. 

OM.NIS  VERÔ    COGNATIO  DOMUS    SiBJE    SERVIEBAT 

Miphiboseth.  Amplexus  est  David  filium  Jona- 

thae  quasi  filium  régis;  atque  ideô  jussit,  ut 

CAPUT  X. 

1.  Factum  est  autem  posthsec  ut  more- 
retur  rex  filiorum  Ammon ,  et  regnavit 
Hanon  filius  ejus  pro  eo. 

2.  Dixitque  David  :  Faciam  misericor- 
diam  cum  Hanon  filio  Naas,  sicut  fecit  pa- 
ter  ejus  mecum  misericordiam.  Misit  ergo 
David  consolans  eum  per  servos  suos  su- 
per patris  interitu.  Cùm  autem  venissent 
servi  David  in  terram  filiorum  Ammon, 

3.  Dixerunt  principes  filiorum  Ammon 
ad  Hanon  dominum  suum  :  Putas  quôd 
propter  honorem  patris  tui  miserit  David 
ad  te  consolatores?  et  non  ideô  ut  investi- 
garet  et  exploraret  civitatem,  et  everte- 
ret  eam,  misit  David  servos  suos  ad  te? 

4.  Tulit  itaque  Hanon  servos  David, 
rasitque  dimidiam  partem  barbas  eorum, 
et  prœscidit  vestes  eorum  médias  usque  ad 
nates,  etdimisiteos. 

5.  Quod  cùm  nuntiatum  esset  David, 
misit  in  occursum  eorum  (erant  enim  viri 
confusi  turpiter  valdè),  et  mandavit  eis 
David  :  Manete  in  Jéricho  donec  crescat 
barba  vestra,  et  tune  revertimini. 

6.  Videntes  autem  filii  Ammon  quôd  in- 
juriam  fecissent  David,  miserunt  et  con- 
duxerunt  mercede  Syrum  Rohob  et  Syrum 
Soba,  viginti  millia  peditum,  et  à  rege 
Maacha  mille  viros  et  ab  Istob  duodecim 
millia  virorum. 

7.  Quod  cùm  audîsset  David,  misit  Joab 
et  omnem  exercitum  bellatorum. 

8.  Egressi  suntergo  filii  Ammon,  et  di- 
rexerunt  aciem  ante  ipsum  introitum  por- 
lae  :  Syrus  autem  Soba  et  Rohob ,  et  Istob 
et  Maacha  seorsùm  erant  in  campo. 

9.  Videns  igitur  Joab  quôd  prseparatum 
esset  adversùm  se  praelium  et  ex  adverso 
e,t  post  tergum,  ele#ït  ex  omnibus  electis 

s.  s.   X, 
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qui  parenti  priùs  fiorente  fortunâ,  illi  iidem 
filio  Miphiboseth ,  eodem  studio  ac  sedulitate 
servirent.  Quare  licet  aliqui  alio  in  loco  de 
Michse  alimento  atque  educatione  curarent, 
alii  fuerunt  in  Jérusalem ,  qui  assistèrent  Mi- 
phiboseth, ne  quid  illi  deesset  ad  dignilatem, 
quae  regium  adolescentem,  et  régis  amicum  et 
alumnum  decebat.  Quare  verisimile  est,  ex 
agrorum  proventu  non  parùm  in  iilius  comitalu 
et  cultu  fuisse  consumptum. 

CHAPITRE  X. 

1.  Quelque  temps  après,  le  roi  des  Ammo- 
nites vint  à  mourir,  et  Hanon,  son  fils,  régna 
en  sa  place. 

2.  Alors  David  dit  :  Je  veux  témoigner  de 
l'affection  à  Hanon,  fils  de  Naas  ,  comme  son 
père  m'en  a  témoigné.  Il  lui  envoya  donc  des 
ambassadeurs  pour  le  consoler  de  la  mort  de 
son  père.  Mais  lorsqu'ils  furent  arrives  sur  les 
terres  des  Ammonites, 

3.  Les  plus  grands  du  pays  dirent  à  Hanon, 
leur  maître  :  Croyez-vous  que  ce  soit  pour  ho- 
norer votre  père  et  pour  vous  consoler  que 
David  vous  a  envoyé  des  ambassadeurs  ?  Et  ne 
voyez-vous  pas  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour  recon- 
naître la  ville,  pour  y  remarquer  toutes  choses 
et  pour  la  détruire? 

4.  Hanon  fit  donc  prendre  les  serviteurs  de 
David,  leur  fit  raser  la  moitié  de  la  barbe,  et 
couper  la  moitié  de  leurs  habits  depuis  les  pieds 
jusqu'au  haut  des  cuisses,  et  les  renvoya. 

5.  David  ayant  reçu  cette  nouvelle  (car  ils 
étaient  dans  la  confusion) ,  envoya  au-devant 
d'eux,  et  leur  donna  cet  ordre  :  Demeurez  à 
Jéricho  jusqu'à  ce  que  votre  barbe  soit  crue, 
et  après  cela  vous  reviendrez. 

6.  Or  les  Ammonites,  voyant  qu'ils  avaient 
offensé  David,  envoyèrent  vers  les  Syriens  de 
Rohob  et  de  Soba,  et  firent  lever  à  leur  solde 
vingt  mille  hommes  de  pied  ;  ils  prirent  aussi 
mille  hommes  du  roi  de  Maacha  et  douze  mille 
d'Istob.  Tous  ces  gens  vinrent  camper  vis-à-vis 
de  Médaba  sur  l'Arnon;  et  les  Ammonites  se  joi- 
gnirent à  eux. 

7.  David,  en  ayant  été  averti,  envoya  contre 
eux  Joab  avec  toutes  ses  troupes. 

8.  Les  Ammonites,  s'étant  mis  en  campagne, 
rangèrent  leur  armée  en  bataille  à  l'entrée  de* 
la  porte  de  la  ville  de  Médaba;  et  les  Syriens 
de  Soba  et  de  Rohob,  d'Istob  et  de  Maacha 
formaient  un  corps  séparé  dans  la  plaine. 

9.  Joab,  voyant  donc  les  ennemis  préparés 
à  le  combattre  de  front  et  par  derrière,  prit 
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Israël,  et  Snstruxit  aciem  contra  Syrum, 

10.  Reliquam  autem  parfera  populitra- 
didit  Abisai  fratri  suo,  qui  direxit  aciem 
adversùs  filics  Ammon. 

1 1.  El  ait  Joab  :  Si  prœvaluerint  adver- 
sité me  Syri,  eris  mihi  in  adjutorium  ;  si 
autem  filii  Ammon  praevaluerint  adversùm 
le,  auxiliabor  tibi. 

12.  Esto  vir  forlis,  et  pugnemus  pro 
populo  nostro  et  civitate  Dei  nostri  ;  Do- 
minus  autem  faciet  quod  bonum  est  in 
conspectu  suo. 

13.  Iniit  itaque  Joab  et  populus  quierat 
eum  eo  eertamen  contra  Syros  :  qui  sta- 
tim  fugerunt  à  facie  ejus. 

14.  Filii  autem  Ammon  videntes  quia 
fugissent  Syri,  fugerunt  et  ipsiàfacie  Abi- 
sai, et  ingressi  sunt  civitatem.  Reversus- 
que  est  Joab  à  filiis  Ammon,  et  venit  Jéru- 
salem. 

15.  Videntes  igitur  Syri  quoniara  cor- 
ruissent  coram  Israël ,  congregati  sunt 
pariter. 

16.  Misitque  Adarezer,  et  eduxit  Syros 
qui  erant  trans  fluvium,  etadduxit  eorum 
exercitum ,  Sobach  autem  ,  magister  mi- 
litiœ  Adarezer,  erat  princeps  eorum. 

17.  Quod  cùm  nuntiatum  esset  David, 
conlraxit  omnem  Israelem,  et  Iransivit 
Jordanem,  venitquein  Helam.  Et  direxe- 
runt  aciem  Syri  ex  adverso  David,  et  pu- 
;;naverunt  contra  eum. 

18.  Fugerunlque  Syri  à  facie  Israël ,  et 
occidit  David  de  Syris  septingentos  currus 
et  quadraginta  midia  equitum  ;  et  Sobach 
principem  militise  percussit,  qui  statim 
mortuus  est. 

19.  Videntes  autem  universi  reges  qui 
t:rant  in  prœsidio  Adarezer  se  viclos  esse 
ab  Israël ,  expaverunt  el  fugerunt  quin- 
quaginta  et  oclo  millia  coram  Israël.  Et 
iecerunt  pacem  eum  Israël,  et  servierunt 
eis;  timueruntque  Syri  auxilium  praebere 
ultra  filiis  Ammon. 

COMMEN I 
Vers.  1.  —  Factum  est  autem  post  ii^kc  ,  ut 
moreretur  rex  Fii.iORUM  Ammon.  Hic  rex  Mb.  1 
Paralip.  cap.  19,  appHlalur  Naaz ,  qui  sine 
dubio  ille  fuit,  de  quo  lil).  1,  cap.  11,  contra 
quem  primutn  beHum  susçepil  Satil.  Ita  puiat 
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l'élite  d'Israël,  et  marcha  en  bataille  contre 
les  Syriens. 

10.  Il  donna  le  reste  de  l'armée  à  Abisaï.son 
frère,  qui  marcha  pour  combattre  les  Ammo- 
nites. 

11.  Et  Joab  dit  :  Si  les  Syriens  ont  de  l'avan- 
tage sur  moi,  vous  viendrez  à  mon  secours,  et 
si  les  Ammonites  en  ont  sur  vous,  j'irai  vous 
secourir. 

12.  Agissez  en  homme  de  cœur,  et  combat- 
tons pour  notre  peuple  et  pour  la  cité  de  no- 
tre Dieu  ;  et  le  Seigneur  ordonnera  de  tout 
comme  il  lui  plaira. 

13.  Joab  attaqua  donc  les  Syriens  avec 
les  troupes  qu'il  commandait ,  et  aussitôt 
les  Syriens  fuirent  devant  lui. 

14.  Les  Ammonites,  voyant  la  fuite  des  Sy- 
riens, s'enfuirent  aussi  eux-mêmes  devant  Abi- 
sai, et  se  retirèrent  dans  la  ville.  Joab,  après 
avoir  battu  les  Ammonites,  s'en  retourna  et 
revint  à  Jérusalem. 

15.  Les  Syriens,  voyant  qu'ils  avaient  été 
défaits  par  Israël,  s'assemblèrent  tous , 

16.  Et  Adarezer  envoya  demander  du  se- 
cours aux  Syriens  qui  étaient  au-delà  du  fleuve 
de  CEuphrate ,  et  amena  leurs  troupes,  que 
Sobach,  général  de  l'armée  d' Adarezer,  com- 
mandait. 

17.  David,  en  ayant  reçu  nouvelle,  assembla 
toutes  les  troupes  d'Israël,  passa  le  Jourdain, 
et  vint  à  Ilélam.  Les  Syriens  marchèrent  con- 
tre David,  et  lui  livrèrent  bataille; 

18.  Mais  Israël  les  mil  en  fuite,  et  David 
tailla  en  pièces  sept  cents  chariots  de  leurs 
troupes  el  quarante  mille  cavaliers,  et  frappa 
Sobach,  général  de  l'armée,  qui  mourut  sur-le- 
champ. 

19.  Tous  les  rois  qui  étaient  venus  au  se- 
cours d'Adarézer,  se  voyant  vaincus  par  les  Is- 
raélites, furent  saisis  de  frayeur,  et  s'enfuirent 
devant  eux  avec  cinquante-huit  mille  hommes. 
Ils  firent  ensuite  la  paix  avec  les  Israélites,  et 
leur  furent  assujétis;  et  depuis  ce  temps-là  les 
Syriens  appréhendèrent  de  donner  du  secours 
aux  Ammonites. 

ARIUM. 
Abulensis  q.  2.  Neque  huic  cogitationi  incom- 
modât, quôd  hic  amicus  esse  dicatur  Davidis, 
qui  hosiis  priùs  acerrimus  fueril  Israelis,  quo- 
cum  eâ  lanlùm  lege  dicebat  ineundum  fœdus, 
si  dexiros  sibi  oculos  erui  paieretur  Israël  ; 
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hoc,  inquam  ,  non  nimis  urget ,  quia  longo 
tompore  mulari  polucrunt  aiiiini  ,  et  benè  in 
illosaiïici,  à  quihus  ante  fuerant  alieni.  Prae- 
serlim,  quia  cùm  Naaz,  et  regio  illa  Amnionilis 
malè  luerit  à  Saule  vexala,  non  duré  sehabe- 
ret  ad  Davidein  ,  eo  maxime  lempore,  cùm 
hoslili  animo  illum  ad  caedem  expeterel  Saiil, 
vel  eo  laniùm  nomine,  quôd  Saùlis  illum  hos- 
tem  existimaret. 

Vers.  2.  —  Dixitque  David:  Facum  miseri- 
cordiam  cum  hanon  fil10  naaz,  s1cutfecit  pater 
ejus  mecum  misericordiam(I).  Quaînam  fuerit 
haec  misericordia,  quam  à  Naaz  acceperit  ali- 
quando  David  ,  quaerunt  interprètes  ;  neque 
quod  ego  viderïm ,  ullum  habent  in  Scripturà 
vestigium  ,  quod  sequantur  :  quôd  si  aliqua  se 
ostenlat  conjectura ,  illa  incerta  est,  et  quae 
aut  alb.il  aut  certè  parùm  afferat  lucis.  Lyra 
duas  adducit  Hebraeorum  sententias.  Altéra 
est,  regem  Ammon  fuisse  quoque  sub  haec 
tempora  regem  Moab ,  et  illius  fidei  credidisse 
Davidem  patrem  suum  ac  matrem ,  quibus 
nihil  pulabat  lulum  in  terra  Israelilide,  quo 
lempore  Saùl  ardenti  ipsum  insectabalur  odio. 
De  quo  lib.  i,  cap.  22.  Hanc  igilur  misericor- 
diam  consolaiionis  ollîcio  agnoscere  voluit,  et 
compensare  David.  Hanc  lamen  sententkim 
neque  ipse  probat  Lyra,  cl  multis  confutat 
Abulensisq.  4.  Et  quidem  si  ante  hoc  tempus 
accidil  bellum  Moabilicum,  de  quo  cap.  8.  v.  2, 
in  quo  David  coaequâsse  diciiur  terrae  Moabi- 

(1)  Alors  David  dit  :  Je  veux  témoigner  de 
raffection  envers  Hanon,  fils  de  Naas,  comme  son 
père  m'en  a  témoigné.  David  n'est  pas  seulement 
reconnaissant  envers  un  prince,  fils  de  son  ami, 
il  l'est  encore  envers  un  roi  des  Ammonites,  qui 
étaient  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Lorsque 
David  s'enfuit  de  la  cour  d'Achis,  roi  de  Gelh, 
parce  qu'il  n'y  trouvait  point  de  sûreté  pour 
sa  personne,  il  se  retira  vers  Naas,  roi  des 
Ammonites,  dont  il  reçut  beaucoup  de  faveur. 
Il  voulut  donc  témoigner  à  Hanon,  son  fils,  sa 
reconnaissance,  en  lui  envoyant  des  ambassa- 
deurs, pour  l'assurer  de  la  part  qu'il  prenait 
à  la  mort  du  roi ,  son  père.  Mais  on  vit  en 
celle  rencontre  jusqu'où  peut  aller  l'égarement 
de  l'esprit  humain,  et  que  les  âmes  basses  sont 
incapables,  non  seulement  d'agir  avec  généro- 
sité, mais  même  de  comprendre  les  sentiments 
de  celte  vertu.  Ces  ministres  du  roi  des  Am- 
monites jugent  de  David  par  eux-mêmes. 
Comme  ils  n'étaient  point  touchés  des  mouve- 
ments de  l'honneur,  et  que  la  seule  vue  de 
l'ambition  et  de  l'intérêt  était  capable  de  faire 
impression  sur  leur  esprit,  ils  s'imaginaient 
que  David  ne  pouvait  envoyer  des  ambassa- 
deurs au  roi  leur  maître,  que  dans  le  dessein 
de  reconnaître  l'étal  de  sa  principale  ville  pour 
s'en  rendre  maître  un  jour,  et  qu'ainsi  il  ca- 
chait une  haine  véritable  sous  la  montre  spé- 
cieuse d'une  amitié  feinte.  (Sacy.) 
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tas,  et  illorum  plurimos  ad  caedem  esse  dimen- 
sus,  non  benè  convenit  cum  hâc  in  Ammonilas 
misericordia  illa  in  Moabitas  tanla   severitas. 

Alleram  sumpsil  ex  Rab.  Salomone,  quam 
ipse  tandem  sequitur.  Ait  enim  regem  Moab 
illum  esse,  apud  quem  patrem  suum  et  matrem 
manere  voluit,  dùm  ardens  Saillis  defervesce- 
ret  aestus,  aut  pacatior  esset,  et  melior  régis 
regnique  conditio.  Cùm  auiem  praesenle  Davi- 
de  se  benignum  prsebuisset,  illo  iode  profecto 
mutavit  animum,  aut  certè  prodidit,  quod  ante 
celaverat,  odium  et  invidiam  in  Israelitidem 
genlem.  Nam  occidit  patrem  et  matrem  Davi- 
dis,  et  alios  nonnullos,  qui  cum  Davide  erant 
sanguine  aut  amicilià  conjuncli,  prœleraliquos 
qui  ab  illà  se  caede  subduxerunt ,  et  ad  vici- 
num  Ammonilarum  regem  contulère,  quos  ille 
accepit  bénévole,  et  tandem  ab  hoste  vicino 
servavit  incoluines.  Hanc  régis  gratiam,  quam 
sibi  impensam  existimabat  David,  remetiri  vo- 
luit consolationis  officio.  Quae  explicalio  eo  la- 
borat  incommodo,  quôd  nullum  habet  in  Scri- 
pturà sacra  fundamentum  ;  neque  habelaliquid 
aliud,  quàm  niera  hujus  Rabbini  somnia,  quo- 
rum habet  fœcunclissimum  cerebrum.  Hujus 
cogitationis  refulationem  vide  apud  Abulensem 
q.  4. 

Alia  est  sententia,  quae  licet  in  Scripturà 
fundamentum  non  habeat,  minus  tamen  habel 
quod  reprehendas  et  damnes.  Quam  tenent 
Hebraei,  ut  in  eorum  Tradition  ibus  refert,  neque 
improbat  Hieronymus,  et  historia  Scholaslica, 
Angelomus,  Glossa  et  Abulensis,  q.  cit.  Sic 
aulem  Hieronymus  ex  Hebraeis,  et  cum  eo  alii  : 
«  Quando  fugit  David  à  facie  Achis  régis  Gelh, 
«  venit  ad  Naaz  regem  Ammon ,  qui  fecit  cum 
i  eomisericordiam,  mulla  impertiensei  bona. 
<  De  Naaz  itaque venit  in  speluncam  Odollam, 
i  ubi  venerunt  ad  eum  pater  ejus,  et  mater,  et 
«  omnis  domus  ejus.  Inde  venit  ad  Moab,  et 
«  dimisit  apud  eum  patrem  et  matrem,  et  om- 
«  nem  domum  suam.  >  Hoc  nos  eliam  sequa- 
mur,  quia  nihil  occurrit  verisimilius.  Opla- 
mus  aliquid  ab  aliis  probabilius  afferri  ;  inté- 
rim communion  hâc  sententia  conlenti  simus. 

Misit  ergo  David  co.nsolans  eum.  Velus  fuit 
consuetudo,  quae  nunc  etiam  piè  ,  et  quodam- 
modô  religiosè  servatur,  ut  mutuô  sibi  homi- 
nes  gratularentur,  si  quid  aliquando  successis- 
setex  voto;  aut  solarentur,  si  quid  accidisset 
dnrius.  Hinc  ortae  gratulationes  et  consolatio- 
nes,  quae  in  Epist.  officiosis  numerantur;  et 
quod  per  epist.  saepè  fit,  non  minus  saepè  fit 
per  legatos.  Sanè  Thou  rex  Hemalh  gratulalua 


47  IN  LIBRUM 

est  Davidi  per  filium  de  vicloriâ  contra  Ada- 
rezer  supra  cap.  8.  Sic  Babylonis  rex  Merodach 
per  legatos  Ezechiae  de  restitutà  valetudine 
gratulatus  est,  Isaiae  cap.  59.  Quod  usque  adeô 
usitatum  atque  legitimum  fuit,  ut  consultan- 
dum  ante  victoriam  dixerit  Isaias,  cap.  14, 
quid  respondendum  sit  gentium  legatis,  qui 
gratulatumvenerint  de  victorià.  Hoc  igitur  of- 
ficium  non  putavit  sibi  praetermittendum  esse 
David,  sed  suum  in  inorle  Naaz  dolorera  per 
viros  ex  suis  non  infimos  Hanoni  filio  signifi- 
cavit. 

Vers.  5.  —  Dixerunt  principes  filiorum  Am- 
mon  ad  hanon  dominl'm  sul'm  :  putas  quoi)  pro- 
pter  honorem  patris  tui  miserit  david  consoia- 
tores?  Misera  vocatur  terra  cujus  rex  puer 
est,  Eccles.  cap.  10,  v.  16,  quia  îpse  utpole 
muliarum  rerum  ignarus,  quarum  scientiam 
affert  usus  et  experientia,  facile  aliorum  consi- 
liis  abducitur.  Regumautem  consiliarii,  cùm 
ex  suo  sensu  alios  flngant  et  judicent,  neque 
tam  quid  rei  expédiât  publicaespectent,  quàm 
quid  ad  privata  faciat  commoda,  ex  quo  rerum 
honestatem  et  utilitatem  metiuntur ,  fil  ut  dùm 
suai»  captant  utilitatem ,  publicam  prodant  at- 
que contemnant.  Sic  sanè  expertus  didicerat 
Assuerus,  Esther  cap.  16,  v.  6,  dùm  docet, 
improborum  hominum  consiliis,  qui  principum 
abutuntursimplicitate,  graviarespublicas  sub- 
iisse  detrimenta  :  Dùm  aures,  inquit,  princi- 
pum simplices,  et  ex  suâ  naturâ  alios  œslimantes 
callidâ  fraude  decipiunt.  Expertus  est  hoc  Ro- 
boam,  qui  dùm  aures  dat  consiliariis,  quales 
reges  pueri  audire  soient  libentiùs,  oplimam 
regni  parlem  temerarius  amisit.  Testis  est  Ha- 
non ,  qui  dùm  aliis  se  facilem  et  credulum  prae- 
bet,  violato  gentium  jure,  et  legatis  regiis  per 
ludibrium  inhonestè  tractatis,  seipsum  et  re- 
gnum  penè  perdidit.  Cùm  enim  regii  legati 
officiosum  ad  Hanonem  mandatum  attulissent, 
persuaserunt  adolescenti ,  qui  illi  à  consiliis 
aderant,  insidiosum  illud  esse  artiOcium  ho- 
slis,  non  amici  benevolentis  ollicim»  :  neque 
aliud  agere  per  legatos,  imô  veriùs  per  explo- 
ratores  Davidem,  quàm  ut  terram  Ammoniii- 
dem  penitùs  dispicerent,  ac  vidèrent  quid  in  eâ 
regione  aperium  esset,  vel  munitum,  quàque 
inferri  possent  castra  commodiùs.  Hoc  autem 
artiiicium  frequens  tune  esse  et  anliquum  in 
Hebraeorum  populo,  suadet  quôd  supra  cap.  3, 
vers.  25,  hoc  ipsum  de  Abner  Davidi  voluit 
persuadere  Joab.  Et  Gènes.  42,  vers.  9,  Joseph 
ex  eo,  quod  erat  usu  frequens,  hoc  ipsum  fra- 
tribus  crimen  insidiosum  objecit,  Quibus  cùm 
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fidem  habuisset,  tam  ingenio  stupidus,  quàm 
facile  credulus  adolescens,  pro  tam  pio  bene- 
volentiae  et  commiseralionis  offlcio,  insignem 
retulitignominiam. 
Vers.  4.  —  Tulit  itaque  Hanon  servos  David, 

RASITQUEDIM1D1AM  PARTEM  BARB.E  EORUM  (1).  Sanè 

(1)  Alleg.  Hanon  repraesental  Judaeos,  qui 
Christi  i»  passione  gênas  vulserunt,  Isaiae 
50,  6. 

Tropol.  Hanon  est  diabolus,  qui  subinde  be- 
nefacere  volentibus,,  barbam  abradit,  id  est 
fortitudinem  adiniit  :  barba  enim  virilitatis  et 
fortitudinis  est  symbolum.  Audi  Eucherium  : 
«  Sicut  Hanon,  itaet  diabolus  princeps  hujus 
«  mundi,  plerosque  religiosos  et  praedicantes 
«  per  subrepenlia  vilia  delurpare  consuevit. 
c  Qui  dùm  eorum  latentia  mala,  i»  apertâ  et 
«  fiagitiosâ  perpetratâque  luxuriâ  detegit,  qua- 
f  si  eorum  indumenta  usque  ad  nates  abscissa, 
«  nudos  à  dignilate  caslitatis  derelinquit,  et  in 
«  oculis  hominum  turpia  facta,  quae  ipse  per- 
»  suaserat,  révélât.  Et  dùm  pristinam  eorum 
«  fortitudinem  eripit,  velut  barbam  radit.  Quos 

<  tamen  verus  David,  Dominus  scilicet  et  Sal- 
«  vator  noster,  démenti  respectu,  per  pœni- 
«  tentiam,  ab  indulgentiâ  non  excludit;  quos 
«  et  in  Jéricho,  hoc  est,  sub  anathemate  pœni- 
i  tentiae,  et  opprobrio  meliorum  residere  jubet; 
«  doneesacramentaspirilualia,  et  fortitudinem 
«  mentis,  quam  peccato  perdiderant,  satisfa- 
i  ciendo  recipiant,  etsicdemùm  in  conspectu 

<  ejus  stare  valeant.  i  Haec  omnia  ad  verbum 
ex  Eucherio  (veriùs  Beda)  transcripsit  Angelo- 
mus,  qui  et  addit  :  «  Sed  Christus  vindicat  suo- 

<  rum  injuriam,  cùm  non  solùm  adversarios 
«  suos,  nunc  per  sanctorum  suorum  victoriam 
i  confundit,  sed  etiam  in  extremo  judicio  per 
4  justam  sententiam,  perpetuis  ignibus  cru- 
i  ciandos  tradet.  >  (Corn,  à  Lap.) 

Hanon  donc  fit  prendre  les  serviteurs  de  David, 
leur  fît  raser  la  moitié  de  la  barbe ,  et  leur  fit 
couper  ta  moitié  de  leurs  habits.  11  est  dangereux 
d'être  en  une  place  où  la  seule  sagesse  doit 
présider,  et  d'avoir  en  même  temps  si  peu  de 
lumière  et  de  raison ,  que  l'on  prenne  sa  fan- 
taisie pour  l'unique  règle  de  sa  conduite,  et  des 
conjectures  frivoles  pour  des  vérités  indubita- 
bles. Mais  ceci  est  encore  bien  plus  dangereux, 
lorsque  des  pensées  vaines  sont  suivies  d'outra- 
ges effectifs,  et  que  l'on  est  aussi  insolent  dans 
l'action,  que  l'on  a  été  aveugle  et  précipité  dans 
les  conseils. 

La  personne  des  ambassadeurs  a  toujours 
été  sacrée.  On  ne  les  peut  blesser  sans  violer  le 
droit  de  toutes  les  nations.  Quand  même  ils 
porteraient  une  parole  qui  serait  fâcheuse  en 
elle-même,  on  doit  néanmoins  respecter  en 
eux  le  souverain  dont  ils  ne  sont  que  la  voix 
et  les  interprèles.  Mais,  dans  celte  rencontre, 
no»  seulement  il  ne  se  trouve  rien  d'offensant, 
mais  au  contraire  c'est  un  grand  roi  qui  en 
prévie»  t  un  autre  par  une  déférence  d'honneur. 
Quand  même  on  aurait  pu  douter  si  les  témoi- 
gnages de  son  amitié  étaient  sincères,  on  aurait 
dû  néanmoins  les  recevoir  avec  respect,  et 
éprouver  dans  la  suite  si  les  paroles  seraient 
suivies  des  effets.  Mais  on  oublie  en  cette  occa- 
sion tout  ce  que  la  prudence  devait  conseiller, 
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verum  est,  quod  in  Romanis  Problem.  q.  13, 
docet  Plutarchus,  in  luctu  et  funere  ilia  adhi- 
berisolita,  quae  alibi  molesta  et  indecora  judi- 
cantur.  Quare  qui  in  pacatâ  lœtâque  fortunâ 
candidis  utuntur  vestibus,  illi  iidem  in  luctu 
atiati  incedunt,  sicut  faciunt  Romani.  Alii 
contra  vestes  assumunt  candidas  in  funere , 
quibus  erant  in  honore  nigrœ.  Alii  barbam 
crinesque  in  luctu  crescere  sinunt,  quœ  in 
laetiore  statu  atque  fortunâ  detondent.  Alii 
promissam  comam  et  barbam  in  honore  ge- 
stant  atque  laelitiâ;  in  fortunâ  tristi  ad  cutim 
usque  radunt.  Denique  quod  in  luctu  fit,  ita 
videtur  à  politiori  cultu  alienum ,  ut  qui  in 
luctu  sunt,  illi  etiam  dicantur  in  squalore  ac 
sordibus  jacere.  Quare  quae  in  luctu  et  funere 
honesta  sunt,  eadem  aliis  locis  atque  tempori- 
bus  indecora  judicantur  et  sordida.  Depone- 
bant  è  gentilibus  plurimi  in  suorum  funere 
csesariem  et  barbam  ;  quales  fuêre  ^Egyptii,  de 
quibus  Herodotus  lib.  2,  et  Assyrii,  de  quibus 
Strabo  lib.  16.  Quod  in  funere  Germanici  fe- 
cisse  barbaros  quosdam  tradit  Suelonius  in 
Caligulâ  cap.  5.  Sed  illi  iidem  in  delonsâ  bar- 
ba, aut  ab  aliis  quoquo  modo  vulsâ ,  vel  tra- 
ctatâ  ab  aliéna  manu,  sic  ferebant  molesté,  ut 
in  co  summam  putarent  ignominiam  et  intole- 
rabile  ludibrium.  Unde  apud  illos  frequens  et 
proverbiale,  barbam  vellere,  et  similia,  pro  sub- 
sannare,  illudere,  et  eum  tandem  in  modum 
accipere ,  quo  accipiuntur  illi  in  quibus  nihil 
est  mentis,  nihil  pudoris.  Sic  Horatius  lib.  1, 
satyrâ  3  : 

Vellunt  tibi  barbam 
Lascivi  pueri. 
Persius  in  satyris  : 

Idcircb  stolidam  prœbet  tibi  vellere  barbam 
Jupiter. 

Hinc  etiam  illud  :  Leoni  morluo  barbam  vellere  ; 
id  est ,  insultare,  et  illo  ludibrii  génère  inse- 
ctari,  quo  nihil  est  turpius.  Hoc  convicium  tulit 
Christus  ab  insanâ  et  barbarâ  Judaeorum  turbâ; 
de  quo  Isaias  cap.  50,  v.  6  :  Corpus  meum  dedi 
perculienlibus,  et  gênas  meas  vetlenlibus.  Rase- 
rant  in  dolore  barbam  Sichimitae,  cùm  paren- 
tare  vellent  Jerosolymae  à  Chaldaeis  eversae, 
Jerem.  cap.  41,  v.  7.  Hoc  ipsum  minatur  Isaias 
Moab  cap.  15,  v.  2,  et  Jeremias  cap.  48,  v.  37. 
Denique  hoc  luctuosum  est  et  triste,  et  nisi  in 
dolore  ac  funere  voluntariè  susceptum ,  igno- 
miniae  plénum.  Apud  Hispanos  summae  igno- 

et  l'on  traite  les  ministres  de  l'autorité  royale 
avec  des  insultes  que  l'on  ne  voudrait  pas  faire 
aux  derniers  des  hommes.  (Sacy.) 
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miniae  loco  ponebatur,  si  quis  hostis  sui  bar- 
bam apprehendisset  ;  quare  in  minis  hoc  quon- 
dam  in  hostes  jactabatur.  Et  Alexander,  ne 
hoc  Macedonibus  accideret,  jubebat  ut  milites 
praelium  inituri  barbam  raderent.  Ita  Plutar- 
chus in  Apophthegm.  Alexandri. 

Est  quidem  durum  et  ignominiosum,  barbam 
alicujus  per  ludibrium  aut  radere,  aut  vellere; 
sed  est  multô  ad  ignominiam  gravius,  et  ad 
pudorem  acerbius,  eam  in  facieaut  barbâ  spe- 
ciem  relinquere,  ut  aliis  sit  prorsùs  irridendus, 
quemque  ideô  lascivi  pueri  conviciis  exagitent 
jocularibus  et  lapidibus  appetant.  Taies  omni- 
nô  videbantur  legati  illi  Davidis,  viri  utique 
honesli,  cùm  dimidiam  habuère  barbam  era- 
sam  ;  novum  sanè  spectaculum ,  et  ejusmodi , 
ut  pueris  opportunos  praeberet  ludos,  et  otio- 
sorum  hominum  turbam  ad  sannas  et  cachin- 
nos  excitaret.  In  lib.  1  Paralip.  cap.  19,  dicun- 
tur  etiam  hi  nuntii  decalvati,  quod  novum  fuit 
irrisionis  genus  ;  et  ut  dimidia  tantùm  barba 
rasa  fuit,  sic  etiam  existimo  dimidium  quoque 
caput  fuisse  ad  cutim  quoque  detonsum.  Cur 
autem  hanc  potiùs  Ammonitse  Hebrseis ,  quàm 
alia  irrogârint  injuriam,  hanc  causam  esse  su- 
spicor,  quia  hoc  tempore  (nam  de  posteriori- 
bus  seculis  alia  ratio,  in  quibus  multa  Hebraeo- 
rum  populo  ex  moribus  adhaesêre  gentilicis), 
Israelitse  illud  horrebant  tanquàm  impiuin , 
quod  gentibus  erat  usu  frequens ,  maxime  in 
luctu  ac  funere,   nempe  tondere  caput  aut 
barbam  radere,  quia  id  didicerant  Levit,  19, 
v.  27  :  Neque  in  rotundum  attondebilis  comam, 
nec  radetis  barbam.  Quod  praecipuè  servandum 
esse  sacerdotibus  dicitur  Levit.  cap.  21,  v.  S  : 
Non  radent  caput,  neque  barbam,  neque  in  carni" 
bus  suisfacient  incisuras.  Cùm  igitur  hune  habi- 
tuai tanquàm  à  lege  prohibitum  abominarentur 
tune  temporis  Hebraei,  probroque  ducerent, 
imô  et  prodigio  simile  putarent,  cum  deformato 
capite  ac  facie  suorum  ôculos  subire,  quod  non 
ignorabant  Ammonitse ,  ideô  eam  legatis  irro- 
gârunt  plagam,  quam  ma  jus  videbant  apud  suos 
habituram  dedecus.  Quod  ne  legati  subirent 
apud  suos,  monuit  David,  ut  tamdiù  subsiste  - 
rentin  Jéricho,  doneccresceret  barba,  nedefor- 
matâ  facie  et  ipsi  pudefierent,  et  alios  afficerent 
mœrore. 

Et  pr^cidit  vestes  eorum  médias  usque  kb 
nates.  Lib.  1  Parai,  cap.  19  :  Prœcidit  tunicas 
eorum  à  natibus  usque  ad  pedes.  Novum  ignomi- 
niae  genus,  et  fortassè  gravius  quàm  raso  ca- 
pite et  dimidiatâ  barbâ  deformari  faciem.  Quod 
ut  appareat  esse  verum,  observo,  quod  eliaui 
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notavit  Lyre,  et  à  mepluribus  probatum  est  ad 
j 1 1 11  cl  Cant.  5  :  Crura  itlius  columnœ  marmoreœ , 
Hebraeis  nullum  esse  fœinoralium  usum,  nisi 
sacerdolibus,  cùm  operam  darent  sacrificiis  at- 
que  allari;  ne  forte  dùm  cum  viclimis  lucian- 
tur,  reductâ  Jacinià,  et  sublatà  tunicâ,  illorum 
appareret  lurpitudo.  Reliqui  nullum  habeliant 
tegumentum,  q«o  partes  illas  proximè  vela- 
rent,  quas  naluralis  pudor  maxime  voluit  ab 
aliorum  oculis  submovere.  Quare  nccesse  erat, 
si  à  nalibus  ad  pedes  usque  vestes  essent  ab 
omni  parte  praecisae,  ut  il  la  spectanda  propo- 
ncrentur  aliorum  oculis,  quae  nudari  horret 
ingenuus  pudor  et  bonestatis  amor.  Quam 
ignominiam  perlulerunt,  quamdiùfiieruntapud 
Arnmonitas,  in  regiâ  saltem  urbe  et  lolius  re- 
gni  prima  sede,  ubi  salis  et  puerili  turbse,  et 
aulicae  nobilitati,  el  toti  denique  multitudini 
fuêre  ridiculi.  lia  putat  Lyraet  Abulensisq,  4, 
Dionysius  et  Hugo. 

Hic  libet  adbibere  regulam,  quam  tradidit 
Rab.  David  in  radice  apliah,  quae  sanè  vera  est, 
et  ad  hunclocum  non  importuna,  nempe  rem 
interdùm  denominari  non  ab  eo  quodest,  sed 
à  fine,  aut  ab  eo  quod  fulurum  est.  Isaiae  47, 
v.  7  :  Toile  molam,  el  mole  farinant  ;  non  farina 
molilur,  sed  granum,  unde  farina  fit.  Job.  22, 
v.  6  :  Nudos  spoliâsli  vestibus;  id  est,  spoliâsti 
vestitos  boniines,  iia  ut  relinqneres  nudos. 
Dan.  2,  v.  21  :  Dat  sapientiam  sapientibus;  id 
est,  rudibus,  ut  fiant  sapientes.  Deut.  17,  v.  6, 
ubi  Vulgalus  :  In  ore  duorum  vel  Irium  testium 
peribit,  qui  interficietur  ;  Hebraicè  :  Occidetnr 
mortuus;  id  est,  occidelur,  ut  sit  morluus.  Sic 
ergo  nunc  vestes  mediae  dicuntur  esse  praecisae, 
quia  id  ex  praecisione  consecutum  est,  ut  tan- 
tùm  pars  esset  média  ex  vestibus  relicta. 

Vers.  5.  —  Manete  in  Jéricho,  donec  crescat 
barba  vestra  (1).  Docuerunt  legaii  per  labella- 
rios,  ui  dicilur  1  Paralip.  cap.  19,  quid  passi 
fuissent  ab  Aininonilis;  neque  enim  ipsi  facie 
adeô  indecenler  deturpalâ  venire  in  suorum 
conspeclum  ausi  sunt.  Qui  jussi  sunl  manere 
in  loco,  qui  non  procul  aberat  à  Jerosolymâ, 
donec  adultâ  barbà  sine  pudore  possent  in  pa- 
triam  remigrare.  Ex  quo  intelligimus,  ignomi- 
niosum  esse  Israelitis  barbam  hibere  nudam  à 
nalurali  vestitu,  nisi  forlè  in  dolore  ac  luclu, 
quando  inlioneslum  facit  l'amiliaris  et  quasi 
légitima  popnli  consueludo.  Nam  si  tola  turpi- 

(1)  Jericbo  igitur  invilis  minis  dirisque  ab 
Josue  pronuniiatis  resliluta  fueral:  seu  potiùs 
condiia  slabat  aiia  eodem  in  agro.  ac  propè 
cum  locum  ubi  olim  velus  surgebat. 
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tudo  foret  in  dimidialâ  barbâ,  facile  sublatâ 
parle,  quae  supererat  intacia,  tolleretur  illa 
tola  deformilas,  neque  necesse  esset  speciare, 
donec  crescente  barbà  ad  deformaïain  faciem 
boneslas  redirct. 

VekS.    G.    —    VlUENTES    AUTEM    FILII    AjlMON, 

yuôn  injuriah  fecisslst  David,  misehunt  et 
conduxekunt  jiercedf.  Syrum  (I).  in  iib.  1  Para- 
lip. cap.  19,  condiicium  esse  dicilur  externum 
auxilium  tam  ab  Hanone,  quàm  à  lolo  populo: 
quam  ad  rem  mille  argenti  talenta  collecta 
sunt  ;  auxiliares  autem  copiae  ex  variis  Syriae 
provinciis  evocat3s  fuerunt.  Nain  Syria,  utalio 
loco  diximus,  latissimè  palet.  Vide  Melam  lib. 
1,  cap.  11.  Reliqua  ad  finem  usque  capitis  ob- 
scura  non  sunt.  Tantùm  enim  babemus  sic 
acies  suas  inslruxisse  Ammonilas,  ut  condu- 
ctum  militem  ex  Syrià  in  campum  producerent 
et  apertum  locum;  palrium  verô exercilum  ad 
porlam  civilatis  considère  jusserint,  ibique 
inimicorum  appulsum  expeclare  :  qui  tamen 
omnes  aut  caesi,  aut  in  fugam  conversi  ;  illi  ab 
Abisai  fralre  Joab,  bi  ab  ipso  Joab  principe 
Israeliticae  mililiae.  Cùm  autem  Syri,  quod  non 
pulârant,  tam  gravem  ab  Hebraeis  accepissent 
plagam,  quam  consecuta  fuerat,  ut  apparet, 
Syrii  nominisapud  alios  populos  non  levis  igno- 
minia,  enilendum  sibi  existiiuârunt,  ut  fœdam 
illam  nolam  à  suo  nomine  depellerent.  Quare 
majores  undecumque  conscribunl  copias,  et 
illas  in  Hebra;os  recenli  victoriâ  exullantes  in- 
vehunl.  Sed  non  meliori,  quàm  ante  successu. 
Tiansmisit  enim  Jordanem  David,  excepitque 
boslern  usque  adeô  alacriter  et  fortiter,  ut  cae- 
dem  illius  ediderit  maximam,  et  vires  eô  usque 
plus  salis  insolentes  atlriveril.  Alii  porrô  reges, 
qui  Adarezer,  qui  in  repetendo  bello  princeps 
et  auctor  fuerat,  aut  subditi  erant,  aut  fœdera- 
li,  ingenti  pavore  concussi  fugerunl  primùm 
ex  acie,  et  deinde  so<  ietalem  cum  Davide,  et 
fœdus  inierunt ,  neque  Ammonitis  ultra  Syri 
prsebuerunt  auxilium. 

lllud  hic  observandum  ,  expediendumque, 
quod  in  tolâ  bàc  narralione  vidotur  implexum. 
Nam  v.  18,  ubi  nos  legimus  :  Fugeruntque  Syri 
à  facie  Israël,  et  occidit  David  de  Syris  septin- 

(1)  Syrum  Rohob,  et  Syrum  Soba.  Svrorum 
Roliob  unHropolis  erat  Rohob,  sila  ad  extreniam 
oram  vallisinler  Lihaiium  el  Anlilibanum.  Syri 
Soba  parebanl  Adarezero. 

Maacha,  regio  erai  circa  montem  Hermon, 
trans  Jordanem,  in  Tracbonitide. 

Istob.  Nota  est  in  iiiomibus  Galaad  regio 
Tob.  quô  Jepbiesesc  rccepit;  quae  pariler  re- 
gio Tubin  appellatur  in  1  Wachab.  v.  15. 
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gentos  currus ,  in  lib.  1  Paralip.  cap.  19,  v.  18, 
leginius  :  Interfecit  David  de  Syris  septem  millia 
ciirruum.  Sed  est  solutio  non  dillicilis,  juxta  ea 
quae  dixiinus  cap.  8,  ad  v.  4.  Nam  hoc  loco 
currus  lanlùm  numerantur,  qui  fuerunt  sep- 
tiitgenli;  in  lib.  Paralip.  milites  qui  veheban- 
tur  in  curribus,  qui  fuerunt  septem  millia. 
Dicuntur  autein  currus,  qui  in  curribus  vehun- 
tur,  per  metonymiam,  quae  in  re  continent! 
rem  conteniam  intelligit;  et  contra  per  eum- 
dein  tropum  in  iis  qui  vehuntur  curribus, 
currus  significantur,  quia  non  raro  res  conli- 
nens  in  re  significatur  contenta. 

Illud  diflicilius,  quia  in  hoc  capite  quadra- 
ginta  equitum  millia  dicuntur  occisa  ;  in  libro 
tamen  Paralip.  illa  quadraginta  millia  peditum 
esse  dicuntur.  Sed  est  dicendum,  juxta  illa  , 
quae  supra,  cap.  8,  observala  sunt,  neque  in 
libro  Regum,  neque  in  libro  Paralipomenon 
omnia  fuisse  numerata.  Aliquid  enim  omissum 
est  in  libro  Regum,  quod  addidit  liber  Parali- 
pomenon ;  cujus  id  est  prœcipuum,  juxta  sui 
nominis  nolalionem,  ut  omissaadjiciat  ;  quare 
addidit  peditum  quadraginta  millia,  quod  orni- 
serat  in  libris  Regum  bisloria  sacra  ;  neque 
equitum  meminit,  quia  de  illorum  numéro  in 
libris  Regum  diserlis  verbis  aclum  videbat. 
Quare  in  eo  bello  ceciderunl  septem  hominuni 
millia  ,  qui  in  septingenlis  vebebantur  curri- 
bus, et  insuper  quadraginta  equitum,  et  loti- 
dem  peditum  millia.  Quare  in  eo  congressu  ex 
Syrorum  caslris  ocloginta  et  septem  millia 
desiderata  sunt.  Alii  alias  afferunt  solutioncs, 
quas  omitlo,  quia  impediiœ  sunt,  et  non  ad- 
modùm  faciunt  ad  textum.  (1) 

(1)  Vers.  8.  —  Direxerunt  aciem  ante  ipsum 
introitum  port.e  urliis  Med-ibae,  ubi  praelium 
conimissuiu  est.  E  re  suà  esse  non  duxerunt 
Aiiiinoniiae,  sive  obsidionem  exspeciarc,  sive 
in  apertuin  venire,  sed  aciem  sub  ipsis  mœni- 
bus  instnnêre.  Legimus  in  Paralipomeiiis, 
pr;p.ter  ea  triginta  tria  millia,  de  quibus  supra 
v.6,  et  copias  ex  Ammonilis  ejus  regionis  col- 
lectas, exauxiliariltus  è  regione  transeuphra- 
la?â  aceilis,  bellicorum  curruum  triginta  duo 
millia  accessisse.  (Calmet.) 

V  ers.  11.  —  Joab  dit  à  A  bisaï  :  Si  les  Syriens 
ont  de  l'avantage  sur  moi,  vous  viendrez  à  mon 
secours,  et  si  les  A  mmoni/es  en  ont  sur  vous ,  je 
viendrai  vous  secourir.  Joab  est  ici  l'image  de 
deux  sortes  de  personnes  bien  diflérentes.  Si 
nous  considérons  sa  condui  te  extérieure,  et  ces 
belles  paroles  qu'il  dit  à  son  frère,  il  est  l'image 
des  aines  les  plus  humbles  et  des  plus  grands 
sainls  :  Agissez  ,  dit-il ,  en  homme  de  cœur,  et 
combattons  pour  notre  peuple  et  pour  la  cité  de 
notre  Dieu;  et  le  Seigneur  ordonnera  de  tout 
comme  il  lui  plaira.  C'est  là  l'excellent  avis  que 
les  saints  docteurs  nous  ont  donné  si  souvent. 


Travaillons  pour  Dieu  ,  disent-ils ,  avec  toute 
l'application  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur, 
comme  si  tout  dépendait  de  nous,  et  en  même 
temps  implorons  sa  grâce,  comme  étant  très- 
persuadés  que  nous  ne  sommes  qu'impuis- 
sance et  que  péché;  que  c'est  Dieu  qui  nous 
donne  et  la  volonté  et  l'action,  et  qu'il  est  seul 
toute  notre  force.  Mais  si  nous  considérons 
l'intention  de  Joab  et  le  secret  motif  qui  le 
fait  agir,  il  peut  être  l'image  de  ceux  qui  font 
des  actions  éclatantes  pour  Dieu,  et  dont  le 
cœur  néanmoins  n'est  point  droit  devant  ses 
yeux.  Car  on  peut  dire  de  lui  qu'il  parle  et 
qu'il  agit  en  celle  rencontre  comme  David 
lui  même  aurait  pu  faire.  Rien  n'est  plus  ferme 
que  son  cœur,  ni  plus  respectueux  envers 
Dieu  que  ses  sentiments  et  ses  paroles.  Et 
néanmoins  nous  voyons,  par  le  meurtre  d'Ab- 
ner,  que  son  ambition  lui  a  déjà  fait  commet- 
tre, et  par  celui  d'Amasa,  qu'il  assassinera 
dans  la  suite  de  cette  histoire,  que  c'était  ua 
homme  plein  du  monde  et  de  lui-même,  et 
qu'il  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  son  ambition 
dans  celle  générosité  avec  laquelle  il  soutenait 
l'éclat  de  sa  charge.  Car  il  était  proprement 
de  ces  Juifs  dont  parle  saint  Augustin,  qui  ne 
donnaient  à  Dieu  que  le  dehors  et  les  appa 
rences,  et  qui  dans  la  vérité  ne  travaillaient 
que  pour  contenter  la  passion  dont  ils  étaient 
possédés,  qui  était  le  premier  objet  et  comme 
l'idole  de  leur  cœur. 

C'est  ainsi  que  Dieu  se  sert  des  pasteurs 
mercenaires,  comme  les  saints  nous  l'ensei- 
gni'ui.  Ils  usent  mal  pour  eux-mêmes  des  dons 
qu'ils  ont  reçus,  mais  Dieu  se  sert  d'eux  très- 
utilement.  Il  les  destine,  ou  pour  combattre 
les  ennemis  de  son  Eglise,  ou  pour  nourrir  ses 
enfants  de  sa  vérité;  mais,  par  un  malheur 
qu'on  ne  peut  assez  déplorer,  comme  ils  ne 
cherchent  que  leur  propres  intérêts,,  et  non 
ceux  de  Jésus-Christ,  ils  i-e  blessent  par  les 
mêmes  armes  dont  ils  combattent  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  et  ils  se  perdent  eux-mêmes  en 
contribuant  au  salut  des  autres.      (Saey.) 

Vers.  16.  —  Misit  Adarezer,  et  eduxit  Sy- 

ROS,     QUI    ERANT     TRANS     FLUVIUM,     EupliratPm. 

Profligatus  Adarezer  superalusque  à  Davide, 
ut  supra  8,  5,  narratum  est,  neque  audens  in 
apertuin  lœdus  cum  Ammonilis  venire,  misit 
clam  legdos  in  Mesopotamiam  cum  legatis  ré- 
gis Amnioiiitarum,  qui  copias  auxiliares  pretio 
Condncerenl,  qujbus  Sobachum  legionum  sua- 
rum  imperalorem  praefecit.  Cùm  autem  vali- 
dissima  essent  auxilia,  ipse  per  se  David  exer- 
cnûs  sui  imperiiiru  exercere  siatuit.  Vide  1 
Paralipom.  18, 16. 

Vers.  17.  —  David  transivit  Jordanem,  ve- 
nitque  in  Helam.  Urhis  hujus  situs  non  sa- 
tis  est  exploraïus.  Meminit  Ptoloinaens  Ala- 
matw  in  byriâ  ad  Euphratem,  quod  cum  hàc 
Helam  salis  congruit.  Vertunt  alii  Hebraeum  : 
Venit  ad  exercitum  eorum;  sed  mendum  esse 
amanuensiuin  merilô  repulamus.  Vide  1  Pa- 
ralip. 19,  7.  Yerlendum  autem  nialumus:  Venit 
ad  aggrediendum  illos  ,  pro  :  Venit  in  Helam, 
legentes  in  Hebraeo  :  In  Lehem,  pro  in  Helam. 

Vers.  19.  —  Videntes  universi  ueges,  qui 
erant  in  pr.€Sidio  Adarezer.  Hebraeus ,  Chal- 
daeus  et  Sepluaginta  :  lièges  servi  Adarezer,  vi- 
dentes  quia  ceciderunt  ante  Israël,  et  confugerunt 
ad  Israël,  et  servierunt  eis.  Reges  hujusmodi  , 
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1.  Factum  est  autem,  ver  (ente  anno,  eo 
lempore  quo  soient  reges  ad  bella  proce- 
dere,  misit  David  Joab  et  servos  suos  cum 
co  et  universum  Israël,  et  vastaverunt 
filios  Ammon,  et  obsederunt  Rabba; David 
autem  remansit  in  Jérusalem. 

2.  Dùm  haec  agerenttir  accidit  ut  surge- 
ret  David  de  strato  suo  post  meridiera,  et 
deambularet  in  solario  domùs  regiœ  ;  vi- 
ditque  mulierem  se  lavantem  ex  adverso 
super  solarium  suum  :  erat  autem  mulier 
pulchra  valdè. 

3.  Misit  ergo  rex,  et  requisivit  quse  es- 
set  mulier  ;  nuntiatumque  est  ei  quôd  ipsa 
esset  Bethsabee  filia  Eliam,  uxor  Uriae 
Hethœi. 

4.  Missisitaque  David  nuntiis  tulit  eam. 
Quae  cùm  ingressa  esset  ad  illum,  dormi- 
vit  cum  eà  :  statimque  sanctificata  est  ab 
immunditiâ  suâ, 

5.  Et  reversa  est  in  domum  suam  con- 
cepto  fœtu.  Mittensque  nuntiavit  David, 
était:  Concepi. 

6.  Misit  autem  David  ad  Joab  dicens  : 
Mitte  ad  me  Uriam  Hethaeum.  Misitque 
Joab  Uriam  ad  David. 

7.  Et  venit  Urias  ad  David.  Quaesivit- 
que  David  quàm  rectc  ageret  Joab  et  po- 
pulus,  et  quomodù  administraretur  bel- 
lum. 

8.  Et  dixit  David  ad  Uriam  :  Vade  in 
domum  tuam,  et  lava  pedes  tuos.  Et  egres- 
sus  est  Urias  de  domo  régis ,  secutusque 
est  eum  cibus  regius  ; 

9.  Dormivit  autem  Urias  antc  portam 
domùs  regise  cum  aliis  servis  domini  sui, 
et  non  descendit  ad  domum  suam. 

10.  Nuntiatumque  est  David  à  dicenti- 
bus  :  Non  ivit  Urias  in  domum  suam,  Et 
ait  David  ad  Uriam  :  Numquid  non  de 
via  venisti  ?  quare  non  descendisti  in  do- 
mum tuam  ? 

(1.  Et  ait  Urias  ad  David  :  Arca  Dei  et 
Israël  et  Juda  habitant  in  papilionibus,  et 
dominus  meus  Joab  et  servi  domini  mei 
super  faciem  terrae  manentj  et  ego  ingre- 

Adarezeris  servi,  reges  sunt  Syrise,  imperio 
illius  obnoxii  ;  nulia  enim  suppetunt  argumen- 
ta, quibus  Adarezer  subdilos  habuisse  trans 
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CHAPITRE  XI. 

1.  Un  an  après  ce  combat,  au  temps  où  les 
rois  ont  coutume  d'aller  à  la  guerre,  David  en- 
voya Joab  avec  ses  officiers  et  toutes  les  trou- 
pes d'Israël,  qui  ravagèrent  le  pays  des  Ammo- 
nites, et  assiégèrent  Rabba  ,  qui  en  était  la  ca- 
pitale; mais  David  resta  à  Jérusalem. 

2.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  il 
arriva  que  David,  s'étant  levé  de  dessus  son 
lit  après  midi,  se  promenait  sur  la  terrasse  de 
son  palais.  Alors  il  vit  une  femme  vis-à-vis  de 
lui,  qui  se  baignait  sur  la  terrasse  de  sa  mai- 
son ;  et  cette  femme  était  fort  belle. 

3.  Le  roi  envoya  donc  savoir  qui  elle  était  ; 
on  lui  dit  que  c'était  Bethsabee,  fille  d'Eliam, 
femme  d'Urie,  Héthéen. 

4.  David,  ayant  envoyé  des  gens,  la  fit  venir. 
Et,  étant  venue  vers  lui,  il  dormit  avec  elle  ;  et 
aussitôt  elle  se  purifia  de  son  impureté ,  selon 
r ordonnance  de  la  loi , 

5.  Et  retourna  chez  elle  ayant  conçu.  Dans 
la  suite  elle  envoya  dire  à  David  :  J'ai  conçu. 

6.  Après  quoi  David  manda  à  Joab  de  lui  en- 
voyer Urie,  Héthéen.  Joab  le  lui  envoya. 

7.  Quand  il  fut  venu,  David  lui  demanda  en 
quel  état  était  Joab  et  toute  l'armée,  et  ce  qui 
se  passait  à  la  guerre. 

8.  Et  il  dit  à  Urie  :  Allez-vous-en  chez 
vous  ;  lavez-vous  les  pieds,  et  reposez-vous.  Urie 
sortit  du  palais,  et  le  roi  lui  envoya  des  mets 
de  sa  table  ; 

9.  Mais  Urie  coucha  devant  la  porte  du  pa- 
lais du  roi  avec  les  autres  officiers,  et  il  n'alla 
point  en  sa  maison. 

10.  David  en  ayant  été  averti,  dit  à  Urie  : 
D'où  vient  que ,  revenant  d'un  voyage,  vous 
n'êtes  pas  allé  chez  vous  vous  'délasser  de  vos 
fatigues  ? 

11.  Urie  répondit  à  David  :  L'arche  de  Dieu, 
Israël  et  Juda  demeurent  sous  des  tentes,  et 
Joab  mon  seigneur  et  les  serviteurs  de  mon 
seigneur  demeurent  sur  la  terre  ;  et  moi  ce- 
pendant j'irai  en  ma  maison  manger  et  boire, 
et  doïmir  avec  ma  femme?  Je  jure  par  la  vie 


Euphratem  reges  ostendatur  :  si  qui  tamen 
fuerunt,  ii  cum  caeteris  ultrô  sese  Davidi  de- 
dentes,  tributa  solverunt.  Addit  Vulgata  de 
Syris  :  Expaverunt,  et  fugerunt  quinquaginla  et 
Qctomillia  coram  Israël;  frustra  autem  hoc  quae- 
ras  in  Hebraeo,  Septuaginta,  et  veteri  S.  Hie- 
ronymi  versione.  Hinc  verô  constat ,  Davidem 
populos  habuisse  subditos,  ac  tributa  penden- 
tes  vel  trans  Euphratem  ;  quod  plané  animad- 
versione  dignum  est.  Vide  titulum  psalmi  59. 

(Calmet.) 
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diar  domum  meam  ut  comedam  et  bibam, 
et  dormiara  cum  uxore  meà  ?  Per  salutem 
tuam  et  per  salutem  animée  tuae  !  non  fa- 
ciam  rem  hanc. 

12.  Ait  ergo  David  ad  Uriam  :  Mane 
hic  efiam  hodiè,  etcras  dimittam  te.  Man- 
sit  Urias  in  Jérusalem  in  die  illâ  et  altéra. 

13.  Et  vocavit  eum  David  ut  comede- 
ret  coram  se  et  biberet,  et  inebriavit  eum  ; 
qui,  egressus  vespere,  dormivit  instrato 
suo  cum  servis  domini  sui,  et  in  domum 
suam  non  descendit. 

14.  Factum  est  ergo  manè ,  et  scripsit 
David  epistolam  ad  Joab ,  misitque  per 
manum  Uriae , 

15.  Scribens  in  epistolâ  :  Ponite  Uriam 
ex  adverso  belli,  ubi  fortissimum  est  prae- 
lium,  et  derelinquite  eum  ut  percussus  in- 
tereat. 

16.  Igitur  cùm  Joab  obsideret  urbem, 
posuit  Uriam  in  loco  ubi  sciebat  viros  esse 
fortissimos. 

17.  Egressique  viri  de civitate  bellabant 
adversùm  Joab ,  et  ceciderunt  de  populo 
servorum  David,  et  mortuus  est  etiam 
Urias  Hethœus. 

18.  Misit  itaque  Joab,  et  nuntiavit  Da- 
vid omnia  verba  praelii. 

19.  Praecepitque  nuntio  dicens  :  Cùm 
compleveris  universos  sermones  belli  ad 
regem , 

20.  Si  eum  videris  indignari,  et  dixe- 
rit  :  Quare  accessistis  ad  murum  ut  prae- 
liaremini  ?  an  ignorabatis  quôd  multa  de- 
super  ex  muro  tela  mittantur? 

21.  Quis  percussit  Abimelech  filium  Je- 
robaal?  Nonne  mulier  misit  super  eum 
fragmen  molee  de  muro,  et  interfecit  eum 
in  Thebes  ?  Quarejuxta  murum  accessistis  ? 
dices  :  Etiam  servus  tuus  Urias  Hethaeus 
occubuit. 

22.  Abiit  ergo  nuntius,  et  venit,  et 
narravit  David  omnia  quae  ei  praeceperat 
Joab. 

23.  Et  dixit  nuntius  ad  David  :  Praeva- 
luerunt  adversùm  nos  viri,  et  egressi  sunt 
ad  nos  in  agrum  ;  nos  autem  facto  impelu 
persecuti  eos  sumus  usque  ad  portam  ci- 
vitatis. 
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ffj  et  par  le  salut  de  mon  roi  que  je  ne  le  ferai 
jamais. 


12.  David  dit  à  Urie  :  Demeurez  ici  encore 
aujourd'hui,  et  je  vous  renverrai  demain.  Urie 
demeura  donc  à  Jérusalem  ce  jour-là  et  le  len- 
demain. 

13.  David  le  fit  venir  pour  manger  et  pour 
boire  à  sa  table,  et  il  l'enivra  ;  mais  Urie,  s'en 
étant  retourné  au  soir,  dormit  dans  son  lit 
avec  les  officiers  du  roi,  et  n'alla  point  chez 
lui. 

14.  Le  lendemain  matin,  David  envoya  à  Joab 
par  Urie  même,  une  lettre  écrite  en  ces  ter- 
mes : 

15.  Mettez  Urie  à  la  tête  d'un  bataillon,  à 
l'endroit  où  le  combat  sera  le  plus  rude,  et 
faites  en  sorte  qu'il  soit  abandonné  et  qu'il  y 
périsse. 

16.  Joab,  continuant  donc  le  siège  de  la 
ville,  mit  Urie  vis-à-vis  le  lieu  où  il  savait  qu'é- 
taient les  plus  vaillants  hommes. 

17.  Les  ennemis  ayant  fait  une  sortie  char- 
gèrent Joab,  et  tuèrent  quelques-uns  des  gens 
de  David  ,  et  parmi  ceux-ci  tomba  Urie,  Hé- 
théen. 

18.  Joab  envoya  donc  à  David  pour  lui  faire 
savoir  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  com- 
bat. 

19.  En  donnant  cet  ordre  au  messager  : 
Lorsque  vous  aurez  achevé  de  dire  au  roi  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  l'armée , 

20.  Si  vous  voyez  qu'il  se  fâche,  et  qu'il  dise  : 
Pourquoi  êtes-vous  allés  combattre  si  près  des 
murs?  ignorez-vous  combien  on  lance  de 
traits  de  dessus  une  muraille? 

21.  Qui  tua  Abimelech,  fils  de  Jérobaal  ?  Ne 
fut-ce  pas  une  femme  qui  jeta  sur  lui  du  haut 
de  la  muraille  un  morceau  d'une  meule  à  mou- 
dre, et  le  tua  à  Thèbes  ?  Pourquoi  vous  êtes- 
vous  approchés  si  près  des  murs  ?  vous  lui  di- 
rez :  Urie,  Héthéen,  votre  serviteur,  a  aussi  été 
tué. 

22.  Le  messager  partit  donc,  et  vint  dire  à 
David  ce  que  Joab  lui  avait  commandé. 

23.  Et  il  lui  parla  en  ces  termes  :  Les  assié- 
gés ont  eu  quelque  avantage  sur  nous  ;  ils  sont 
sortis  de  la  ville  pour  nous  charger,  et  nous  les 
avons  poursuivis  avec  grande  vigueur  jusqu' 
la  porte  de  la  ville  ; 
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24.  Et  direxerunt  jicula  sagittarii  ai 
servosfuosex  muro  desuper;  morluique 
sunt  de  servis  régis ,  qm'n  eîiam  servus 
tuus  Urias  Helhfeus  mortnus  est. 

25.  Et  divit  David  ad  mmtium  :  Haec 
dices  Jojb  :  Non  le  frang.it  is!a  res  ;  va- 
rius  enim  eventus  est  belli  ;  nunc  hune  et 
nunc  illum  consumit  gladins.  Conforta  be!- 
latores  tuos  adversùs  urbem,  utdestruas 
eam,  et  exhortare  eos. 

26.  Audivit  autem  uxor  Urise  quôd  mor- 
tuus  esset  Urias  vir  suus,  et  planxit  eum. 

27.  Transaoto  autem  luctu  misit  David, 
et  introduxit  eam  in  domum  suam  ;  et 
facta  est  ei  uxor,  peperitque  ei  filium.  Et 
displicuit  verbum  hoc,  quod  fecerat  David 
coram  Domino. 


24.  Mais  les  archers  ont  lancé  leurs  traits 
contre  nous  du  haut  des  murailles;  quelques- 
uns  de  vos  gens  y  ont  élé  tués,  et  Urie,  Héihéen, 
voire  serviteur,  y  est  demeuré  mort  entre  les 
autres. 

25.  David  répondit  au  courrier:  Vous  direz 
ceci  à  Joab  :  Que  cela  ne  vous  étonne  pas  ;  car 
les  événements  de  la  guerre  sont  journaliers, 
et  tantôt  l'un  ,  tanlôt  l'autre  périt  par  l'épée. 
Relevez  le  courage  de  vos  soldats,  et  animez- 
les  contre  la  ville,  afin  que  vous  puissiez  la  dé- 
truire. 

26.  La  femme  d'Urie,  ayant  appris  que  son 
mari  était  mort,  le  pleura; 

27.  Et,  après  que  le  temps  du  deuil  fut  pas- 
sé, David  la  lit  venir  en  sa  maison  et  l'épousa, 
et  elle  lui  enfanta  un  fils,  Or,  celte  action 
qu'avait  faite  David,  déplut  au  Seigneur. 
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Vers.  1.  —  Factum  est  autem  vertente  anno, 
eo  tempore,  quo  solent  reges  ad  bella  proce- 
dere,  misit  David  Joab.  Posl  lot  victoriarum 
gloriam,  et  magnarum  virtutum  illuslria  do- 
cumenta ,  lapsus  est  graviter,  et  mutalus  à 
seipso  David,  qui  non  minus  peccando  nobis 
utilis  fuit,  quàm  ante  fuerat  juste  religiosè- 
que  vivendo.  Docuit  enim  lapsus  non  esse  le- 
merè  lidendum  vitse  superiùs  intégré  castè- 
que  traduclae,  ut  nos  liberos  existimemus  à 
lapsu  ;  et  quam  polens  sit  pulchra  feminarum 
species,  ut  maguorum  etiam  heroum  spirilus 
et  constantiamdebiliiet.  Et  quantum  expédiât 
cohibere  oculos  ,  ne  per  illos  blandae  et  illu- 
denles  species  in  animum  irrumpant,  quae  co- 
gitationes  priores,  imô  et  priorem  menlem 
peniiùs  expectorent.  Exhibuit  praelerea  opti- 
mum animi  verè  pœnilenlis  exemplum,  quod 
nobis  saepè  proponunl  antiqui  Paires  ,  ut  in 
iliud  inteuli  inolilas  ex  aninio  noslro  labes  de- 
leamus. 

Annus  vertens  dicitur  illnd  tempus,  quod 
novuin  annum  ineboat,  et  exacto  annuo  cir- 
culo,  in  se  ipsum  ilerùm  recurrit,  et  lalem 
ordilur  cursum,  qualem  exactus  annus  nuper 
absolverat.  Verlens  annus  passive  ponitur,  sic- 
ut  alia  parlicipia  non  pauca  temporis  praesen- 
lis,  ut  volvens,  prœcipilans,  veltens  ;  id  est,  quod 
vehitur,  praecipilalur ,  volvitnr;  sic  etiam 
vertens,  quod  verlilur,  aut  converlilur.  Est 
autem  annus  vertens,  qui  vertitur,  et  in  seipsum 
redit;  quae  explicatio  est  Grœci  nominis  tviau- 
to;.  Sic  soepè  vocatur  annus  à  Cicérone,  cùm 
annus  complétas  est,  et  circularem  periodnm 


absolvit.  Cùm  autem  anni  finis  cum  alterius 
anni  principio  conjungalur,  sicut  exirema  cir- 
culi ,  si  tamen  cxlremum  est  aliquid  in  circulo, 
fit  ut  annus  vertens  dici  possit  vel  exirema 
pars  aniecedenlis,  vel  sequenlis  prima.  Sed 
quia  varia  sunt  apud  varios  annorum  princi- 
pia  et  fines,  fit  ut  non  eadem  apud  omnes  an- 
ni pars  dicatur  annus  vertens.  Quidam  ineunte 
januario,  apparere  dicunt  ineuntem,  id  est, 
incipientem  annum.  Qui  annus  dicitur  civilis, 
quia  eo  tempore  serviles  operae,  pensiones  et 
usurae  complentur.  Alii  ab  aequinoctio  vernali. 
Et  sanè  hoc  est  apud  astrologos  anni  princi- 
pium,  à  quo  reliqui  menses  et  numerum  sum- 
pserunletnomen.  Hoc  apudHebrœos anni  prin- 
cipium  est,  qui  nisan,  idest,  martium  primum 
nunieranl  inensem  in  anno  ,  juxla  illud  Exod. 
12,  v.  2  :  Mensis  iste  nobis  principbmi  meniinm, 
primus  erit  in  mensibus  anni.  El  quidem  Jose- 
phus  lib.  7,  cap.  7,  incunle  verc  dicil  ad  bel- 
lum  missum  esse  Joab. 

Cur  autem  anno  vertente,  id  est,  sub  initiiim 
anni  ad  aequinor.lium  vernum ,  reges  ad  bella 
procédèrent,  ea  ratio  est,  quia  hibernum  tem- 
pus incommodum  est  illis  qui  aliis  voluerint 
inl'erre  bellum,  quia  cùm  in  alienam  regionem 
casira  moveant,  neque  commodam  ad  arcen- 
das  hiberni  teinporis  injurias  habilationem 
habeanl ,  necesse  est  humi  quaniplurimi  cu- 
bent sub  cœlo,  et  ubi  cum  aliis  actum  est 
optiuiè,  sub  pellibus.  Sic  sanè  hoc  ipso  capite, 
v.  11,  dixit  Urias  :  Dominus  meus  Joab,  et  servi 
domini  mei  super  faciem  terrœ  manent,  Cùm 
autem  durum  sit,  cùm  riget  ccelum  et  ventl 
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perfl:int  frigidi,  rt  fréquentes  sunl  imbres,  illa 
leinporuni  incommoda  subire,  coniineniur  mi- 
liies  in  liibernis  ,  id  est,  in  lotis  leclis  ei  apri- 
cis,  ubi  minus  molestae  sint  ilbe  temporum 
injuriae.  Cùm  vero  pritnùm  sub  vernmn  lucem, 
vcrtente  anno ,  cœlum  inlepuil,  prodeunt  ex 
hibernis  acies,  el  bella  nioliuniur  ad  illud  us- 
que  tempus  inierinissa. 

Ubi  Vulgams  :  Quo  soient  reges  ad  bella  pro- 
cèdes ;  Hebraicè  est,  ad  tempus  egredi  reges, 
seu  egressionis  regum,  riempe  ad  bellum.  Quare 
quidam  existimant  tune  compleri  annum,  ex 
quo  reges,  de  quibus  proximè,  nempe  Syriae, 
ut  suorum  ulciscerenlur  csedem ,  et  inustam 
suo  nomini  ignominiam  exurerent,  ad  bellum 
processissent.  Ita  Hehrsei,  ut  in  eonim  Tradi- 
tionibus  refert  Hieronymus.  Sed  quia  et  Hc- 
braicus  textus  nostram  admitlit  exposilionem, 
et  ad  hœc  accedit  Vulgalœ  iranslationisauclo- 
ritas,  de  aliorum  sententiâ  non  laboramus, 
licel  fieri  posset,  ut  ab  aliorum  regum  egressu 
complerelur  annus  :  nam  et  illi  eliam  sub 
œquinoctii  tempus  prodierunl  ab  bellum. 

Et  vastaverunt  filios  Amjio.n,  et  obsede- 
runt  Rabbath.  Totusille  bellicus  apparatus  eô 
specitbal,  ut  reliquias  persequerelur  Ammo- 
nilici  belli.  Cùm  ergo  lilii  Aminon,  qui  aut 
occurrerunt  in  via  cum  inlensis  signis,  aut 
qui  regionem  illam  incolebant,  per  quam  esset 
transilurus  exercilus,  essent  vastaii,  totum 
belli  pondus  in  regiam  sedem  regnique  metro- 
polim  incubuit.  Ha-c  aulem  erat  Rabbatb, 
quœ  ut  ipsum  pra?  se  fert  nomen,  civiias  erat 
lauta  etnobilis,  etcivium  multiludine  frequens. 
Hane  Josephus  vocat  lib.  7,  c.  7,  Rabbalha, 
quam  Hieronymus  de  Locis  Hebraicissuo  lem- 
pore  Pbilîidelphiam  appcllari  dicil.  Vocalur 
aulem  c.  12,  v.  27,  urbs  Aquarum,  quiaabunda- 
bal  aquis  aut  jugiler  manantibus,  aut  in  p  sci- 
nis  altundanter  colleclis.  De  quâ  fortassè  est 
illud  Cant.  7,  v.  4  :  Oculi  tui  sicut  piscinœ  in 
Hesebon,  quœ  sunt  in  porta  filiœ  multitudinis. 
Filia  multitudinis,  quœ  descriptio  est  frequen- 
tissimœ  civiialis,  videtur  esse  Rabbatb,  quœ 
multitudinem  sonat. 

Vers.  2. —  Dum  h/EC  agerentur,  accidit  ut 
surgeret  David  de  strato  suo  post  meridiem. 
Non  constat,  quo  lempore  accident  ba;c  Da- 
vidis  tam  subita  ac  lamentabilis  oflensio  aique 
ruina.  Nam  illud,  dùm  hœc  agereulur,  ad  lon- 
gum  tempus  explicari  potest,  quia  plurimùm 
intercessit  temporis  inter  exerciiùs  progres- 
sum  ad  bellum  et  inter  regiœ  civitatis  obsidio- 
nem,  Quarc  quo  longi  hujus  temporis  articulo 
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eontigerit,  ineertumesl.  CaptArat,  ut  apparet, 
David  pomeridianos  somnos  in  stragulo  et 
leclo,  quod  mollioris  jam  animi  el  Iracli  deli- 
ciis  alque  olio,  nonnullum  argumenlum  est; 
quod  fuit  quasi  pronubus  illius  consuetudinis 
llagitiosîfi,  tt  illius  incendii  prima  ac  polentis- 
sima  fax.  Contigit  ergo,  ut  è  cubili  surgeret 
el  per  solarium  dcambularet,  per  locum  vide- 
licet  sublimem  etapertum,  qui  ideô  solarium 
appellalur,  quia  solem  excipit,  et  illius  lumine 
complelur. 

ViDITQUE  MULIEREM  SE  LAVANTEM  EX  ADVERSO 

super  solarium  suum.  Illud,  solarium  suum,  non 
erat  Reihsabee,  sed  Davidis:  neque  enim  cre- 
d  bile  est,  hontslam  feininain  ad  opus  illud, 
quod  non  censelur  omnium  honestissimum, 
elegisse  locum  excelsnm  et  apertnm,  ubi  ab 
omnibus  libéré  videri  posset.  Neque  textus 
Hebraicus  id  admiltit  nisi  admodùm  duré,  qui 
sic  habet  :  Vidit  mulierem  lavantem,  meal  ha- 
gag,  id  est,  desuper  solario.  Vidit  iiaque  David 
mulierem  lavantem,  cùm  esset  super  solarium 
suum,  ad  quod  exurgens  è  lectulo  conscende- 
rat.  Eodem  modo  loculus  est  proximè,  cùm 
d\\\t, ut  surgeret  David  de  strato  suo,  Hebraicè 
meal  miscabo.  Licel  locum  Reihsabee  secretum 
elegisset,  in  eo  tamen  videtur  peecâsse,  quôd 
non  accuralè  circumspexit ,  an  aliquà  ratione 
aliorum  oculis  patere  posset,  et  an  esset  aliqua 
feneslra,  aul  eliam  rima  quai  curiosos  et  îas- 
civos  oculos  admitteret.  Sanè  si  id,  prout  pu- 
diram  decebat,  providisset ,  neque  cepisset 
régis  oculos,  neque  ipsa  passa  fuisset  pudoris 
sui  tam  lurpe  detrimentum.  Quodnam  fuerit 
illud  Reihsabee  lavacrum,  seu  lotio,  quaerunt 
inierpreles.  Quidam  dicuni  sanitalis,  alii  vo- 
luplaiisgraii.i  loiam  fuisse  tolo  nudatam  cor- 
pore.  Alii  tantùm  menslruum  eluisse  sangui- 
nem  ,  quod  mundse  etelegantes  feminaj  faeiunt 
non  indecorè.  Alii  purilicari  voluisse  ab  illâ 
mensiruâ  illuvie,  quod  non  modo  poiest  et 
licet,  sed  eliam  fieri  necessariô  débet,  quia 
lege  caulum  est,  Levit.  cap.  15,  h  v.  19,  ubi 
de  hoc  sanguine,  el  de  illius  purificalione 
sermo  est.  Sed  neque  lurpe  existimabatur  la- 
vacrum in  balneis,  valeludinis,  aut  etiam  re- 
crealionis  gratià. 

S;mè  balnea  non  horrebant  eliam  honeslae 
leminae,  quia  valdè  pntabant  ad  corporis  vale- 
tudinem  conferre.  Admirabilis  fuit  Susannae 
pudor  et  honesias,  et  tamen  balnenni  iuiisse 
dicitur,  Dan.  cap.  13.  Non  disputo,  an  lotum 
nudaverint  corpus  aut  hœc,  aut  Dclbsabee, 
quod  fortassè  non  fecerunt  :  sed  id  dico,  hoc 
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etiam  pudicis  et  honestis  inusitatum  non  esse. 
Sanctum  Joannem  Evangelistam  lavandi  gra- 
tiâ  ingressum  esse  balneum,  tradunt  Epipha- 
nius  haeresi  50;  Irenœus  lib.  3,  cap.  3;  Euse- 
bius  lib.  4  Historiae,  capile  13;  Tertullianusin 
Apologet.  cap.  42,  Christianorum  in  se  mores 
et  consuetudinem  describit  :  Non  lavor,  inquit, 
diiiculb  saturnalibus,  ne  etiam  noctem  et  diem 
perdant  :  attamen  lavor  Iwnestâ  Iwrâ  et  salubri, 
quœ  mihi  et  calorem  et  sanguinem  servet.  Et 
quidem  Augustinus  epist.  109,  sanctimoniali- 
bus  quibusdam  permittit ,  ut  semel  in  mense 
balneis  utanlur  :  Lavacrum,  inquit,  corporum, 
ususque  balnearum  non  sit  assiduus;  sed  eo,  quo 
solel  intervallo  temporis,  tribuatur,  hoc  est,  semel 
in  mense. 

Docemur  boc  loco  Davidis  exemplo,  quanto 
studio  nobis  curandum  sit,  ne  quid  per  oculos 
ad  animum  irrepat,  quod  pudorem  nobis  et 
mentoni  eripiat.  Nôrat  hoc  optimè  Job  cap.  31, 
qui  fœdus  pepigitcum  oculis  suis,  ne  virginem 
aspiceret,  quia  verebatur  ne  in  animo  postea 
scintillam  conciperet,  quae  durum  excitaret 
incendium.  Multa  à  Patribus,  multaeliamà 
profanis  dicuntur,  de  vago  hominum  libero- 
que  oculorum  conjectu,  de  quibus  nos  ad  illud 
Ezech.  6  :  Et  oculos  eorum  fornicantes.  Clemens 
Alexandrinus  lib.  6  Stromatum  cap.  1,  visum 
esse  dicit  amoris  principium.  Quod  etiam  ce- 
cinit  quidam  ex  profanis  : 

Si  nescis,  oculi  sunt  in  amore  duces. 
Et  lib.  3  Paedag.  c.  11,  ad  médium  :  <  Lascivi 
«  autem  aspectus,  et  versatilibus,  et  tanquàm 
«  conniventibus  oculis  intueri,  nihil  est  aliud, 
«  quàm  oculis  mœchari,  cùm  per  eos  cupidilas 
«  ineat  prima  pugnae  praeludia.  i  Et  Pelrus 
Epist.  2,  c.  2,v.  14,  oculos  intempérantes  et 
vagos,  plenos  vocat  adulterii.  Basilius  de  verâ 
Virginitate,  libidinis  pronubos  et  quasi  lenas 
oculos  appellat.  Idem  Cyprianus  de  Cœlo  et 
Invidiâ  :  Offert,  inquit,  dœmon  oculis  formas 
illices  et  faciles  voluptatis,  ut  visu  destruat  ca- 
stitatem.  SenecadeRemediisi'ortuitorum,  ocu- 
los irritamenla  vocat  vitiorum ,  et  scelerum 
duces,  et  partem  innocenlise  dicit  esse  caecita- 
tem. 

Exemplum  optimum  hujus  tanti  periculi 
nobis  est  David,  qui  cùm  illustratusesset  à  Deo 
prophétise  dono,  et  oculos  suos  fortassè  è  po- 
meridiano  slrato  extulisset  madentes  lacry- 
mis,  ex  oralione,  cui  multam  dabat  et  frequen- 
tem  operam  ,  inopinato  tamen  captus  mulieris 
aspectu,  mentem  abjecit  non  solùm  piam,  sed 
etiam  pudicam  aut  humanam.  Quarc  hoc  ex- 


REGUM  64 

emplum  saepè  nobis  proponunt  Patres,  ne  vana 
nos  superioris  vitae  conlidentia  decipiat.  Au- 
gustinus hàc  de  re  multa  atque  praeclara  lom. 
8,  in  Ps.  50,  in  principio  :  i  Dicam  ergo  non 
«  quod  volo,  sed  quod  cogor,  dicam  non  ex- 
<  hortans  ad  imitationem,  sed  instruens  ad 
«  limorem.  Uxoris  alienae  pulchritudine  captus 
«  rex  et  prophela  David ,  ex  cujus  semine 
i  secundùm  carnem  Dominus  venturus  erat, 
i  eam  adulteravit.  »  Et  longiusculè  ab  hoc 
loco,  exemplo  Davidis  monet,  ne  etiam  procul 
mulierem  intueamur ,  quia  in  nobis  est,  quod 
etiam  è  longinquo  feminarum  species  inflam- 
mat  :  «  De  longé  vidit  David  illam,  in  quâ captus 
c  est.  Mulier  longé,  libido  propè.  Alibi  erat  quod 
«  videret,  in  eo  undecaderet.  »  Vide  Chrysosto- 
mum  homil.  1  in  Ps.  item  50,  et  Gregorium 
lib.  21  Moral,  cap.  2. 

Vers.  3.  —  Misit  ergo  rex,  et  requjsivit 
eam,  Qii/E  esset  muder  (1).  Amavit  rex,  quam 

(I)Bethsabeefilia  Eliam,uxorUri,eHeth/EI. 
Pater  Bethsabee  appellatur  Ammiel  in  Parali- 
pomenis,  sede  unius  litterulae  turbatâ ,  quod 
tamen  litteralem  vocis  hujus  significationem 
non  mutât.  Eliam  et  Ammiel  aequè  sonant  : 
Populus  meus  est  Dei.  (Cal met.) 

David  envoya  savoir  qui  était  cette  femme  qu'il 
avait  vue,  et  on  lui  vint  dire  que  c'était  Bethsa- 
bee, femme  d'Urie,  Héthéen.  La  chute  de  David, 
dit  saint  Augustin,  est  un  objet  terrible,  et 
néanmoins  elle  est  pleine  d'une  admirable 
instruction  pour  ceux  qui  la  considéreront  par 
la  lumière  de  la  foi,  et  par  les  sentiments  de 
la  piéié.  Si  David  avait  été  toujours  innocent, 
son  exemple  nous  aurait  été  moins  avantageux, 
selon  la  pensée  de  saint  Ambroise.  Sa  gran- 
deur nous  aurait  paru  inaccessible,  et  sa  piété 
inimitable;  et  nous  l'aurions  plutôt  considéré 
comme  une  merveille  de  la  grâce  qui  aurait 
dû  être  respectée  de  tout  le  monde,  que  comme 
une  règle  qu'on  aurait  pu  suivre.  Mais  main- 
tenant les  innocents  apprennent  de  lui  ce 
qu'ils  doivent  craindre,  et  les  pécheurs,  ce 
qu'ils  doivent  imiter.  Il  étonne  les  premiers, 
il  console  les  seconds,  et  il  est  un  excellent 
maître  des  uns  et  des  autres. 

Il  est  utile  de  remarquer  tout  ce  qui  a  con- 
tribué à  la  chute  de  David ,  afin  d'apprendre 
ce  que  nous  devons  faire  pour  prévenir  les 
maux  où  il  est  tombé.  L'Ecriture  nous  marque 
d'abord  qu'il  était  demeuré  dans  Jérusalem  au 
temps  où  les  rois  avaient  accoutumé  d'aller  à  la 
guerre  et  d'ij  commander  les  armées.  Elle  ajoute 
que  David  ayant  dormi  après  midi,  se  leva  et 
s'alla  promener  sur  sa  terrasse.  Tout  ceci  nous 
marque  une  vie  oisive  et  relâchée.  Et  néan- 
moins il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très-inno 
cent,  surtout  dans  une  personne  aussi  inno- 
cente qu'était  David.  Mais  nous  devons  nous 
souvenir  de  ce  que  Dieu  nous  a  appris  par  la 
bouche  du  Sage,  que  l'oisiveté  est  la  mère  de 
tous  les  maux.  C'est  en  ce  sens  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  enseigné  dans  l'Evangile,  que 
lorsque  l'âme  qui  était  nette  du  péché  et  or- 
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non  noverat,  neque  quidquam  liabuerat  de 
illius  moribus  ac  nobilitate  compertum.  Quare 
quod  priùs  inquisiisse  debuit,  de  illius  génère, 
nomine  atque  conjugio,  per  servos,  quos  eâ  de 

née  des  vertus  n'est  point  sur  ses  gardes  et 
qu'elle  se  relâche,  le  démon  y  entre  avec  sept 
autres  dénions  sans  qu'il  y  trouve  de  résistance, 
et  qu'il  s'en  rend  maître  :  Invertit  eatn  vacan- 
lem...  Et  ingressi  habitant  ibi.  11  n'est  pas  be- 
soin pour  cela  que  nous  ouvrions  volontaire- 
ment au  démon  la  porte  de  notre  cœur,  en 
nous  abandonnant  à  des  désordres  visibles.  Il 
suffît  que  nous  laissant  aller  au  relâchement 
et  à  la  tiédeur,  notre  négligence  lui  donne  une 
petite  ouverture  par  laquelle  il  se  glisse  sans 
être  aperçu.  C'est  pourquoi  saint  Augustin 
remarque,  après  l'Ecriture,  que  David  tombe 
pour  avoir  seulement  vu  cette  femme,  et  qu'un 
seul  regard  lui  donne  la  mort.  «  On  s'imagine, 

<  dit  ce  saint,  qu'on  n'est  point  obligé  de  re- 
«  tenir  ses  yeux  par  une  circonspection  sage 
«  et  modeste,  et  qu'on  peut  voir  toutes  choses 
«  indifféremment  et  innocemment;  et  cepen- 
f  dant  David  se  perd  pour  avoir  été  trop  libre 
«  dans  ses  regards.  Ceux  qui  sont  conduits 
«  par  la  prudence  de  Dieu,  ajoute  ce  saint, 
c  ne  dédaignent  pas  de  s'instruire  par  un  si 
c  grand  exemple.  Ils  évitent  la  compagnie  et 
«  la  vue  même  de  tout  ce  qui  leur  peut  être 
«  dangereux,  et  sachant  que  David  était  très- 

<  fort  et  eux  très-faibles,  ils  ne  se  croient  pas 
i  en  sûreté  dans  le  même  péril  où  il  s'est 
«  perdu.  SU  ergo  lapsus  majorum,  tremor   mi- 

<  norum.  > 
Mais  la  première  cause  de  cette  chute,  qui 

n'est  pas  exprimée  clairement  en  cet  endroit 
de  l'Ecriture,  est  marquée  excellemment  par 
S.  Augustin  en  ces  termes:  <  David,  dit  ce 

<  saint,  était  alors  dans  un  plein  repos.  Dieu 

<  l'avait  rendu  victorieux  de  tous  ses  ennemis. 
«  Et  aussitôt  qu'il  cesse  d'être  dans  l'affliction 
i  et  dans  la  crainte,  il  s'élève,  et  son  orgueil 
t  est  suivi  de  sa  chute.  Factus  est  securus  de- 
«  victis  hostibus  ;  pressura  caruit,  tumor  excrevit.  » 
Car  c'est  une  règle  constante,  que  le  Saint- 
Esprit  nous  a  apprise  par  la  bouche  du  Sage, 
que  l'âme  s'élève  avant  qu'elle  tombe.  Ante  rui- 
nam  exaltatur  spiritus.  Et  saint  Jean  Climaque, 
dit  en  ce  même  sens,  «  que  le  démon  de  l'or- 
t  gueil  entre  premièrement  dans  l'âme,  et 
i  qu'après  qu'il  s'en  est  rendu  maître,  il  ou- 
«  vre  la  porte  au  démon  de  l'impureté.  »  C'est 
donc  avec  grande  raison  que  le  même  saint 
Augustin  dit  sur  le  sujet  de  ce  saint  prophète  : 
t  David  est  tombé,  parce  qu'il  est  devenu  su- 
«  perbe,  et  il  est  devenu  superbe  parce  qu'il 
«  s'est  vu  comblé  de  bonheur.  Lorsqu'il  était 
«  persécuté  par  Saul ,  lorsqu'il  était  contraint 

<  de  se  cacher  sous  la  terre,  dans  les  grottes 
i  les  plus  profondes,  pour  se  dérober  aux  yeux 

<  et  à  la  cruauté  de  ce  prince,  lorsqu'il  se 
«  voyait  réduit  à  demeurer  parmi  les  Philis- 
i  tins  et  les  infidèles,  sans  pouvoir  trouver 
i  aucun  lieu  de  sûreté  dans  toutes  les  terres 

<  d'Israël,    bien  loin  de  s'abandonner  à  des 

<  désirs  criminels,  il  s'humiliait  sous  la  main 
t  de  Dieu,  qui  était  toute  sa  force,  et  il  se 
f  tenait  d'autant  plus  attaché  à  lui,  qu'il  était 

<  plus  abandonné  du  secours  des  hommes  ; 
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causa  miserai,  doceri  voluit;  ac  tandem  cogno- 
vit  vocari  Belhsabee,  et  uxorem  esse  viri  om- 
nium fortassè  (idelissimi  atque  optimi,  quorum 
operâ  in  bellis  utebatur.  Hic  porrô  Eliam,  cu- 
jus  filia  dicitur  Bethsabee,  ut  ex  traditione 
Hebraeorum  docetHieronymus,  filius  fuit  Achi. 
tophel ,  et  eâ  fortassè  de  causa  contra  David 
poslea  conjuravit  cum  Absalome,  ut  illatam 
nepti  suse  ulcisceretur  injuriam. 

Vers.  4.  —  Missis  itaque  David  nuntiis, 
tulit  eam  (1).  Jam  incipit  David  ostendere, 

«  Tantb  in  Deum  intentior,  quanti/  miserior.  > 
Le  même  saint  admire  avec  grande  raison 
i  l'illusion  des  hommes  qui  ne  craignent  que 
t  l'adversité  et  qui  désirent  toujours  la  pros- 

<  périté ,  au  lieu  que  la  prospérité  est  telle- 
t  ment  à  craindre  qu'elle  est  souvent  recueil 
i  des  plus  grandes  âmes.  >  C'est  en  ce  sens 
qu'on  pouvait  dire  avec  vérité  que  David  n'é- 
tait point  à  plaindre  lorsqu'il  paraissait  si  mal- 
heureux, puisque  son  malheur  ne  servait  qu'à 
conserver  et  à  faire  croître  sa  vertu.  Mais  il 
est  devenu  vraiment  digne  de  compassion 
lorsqu'il  est  monté  sur  le  trône,  et  qu'il  a  paru 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes,  puisque 
sa  grandeur  lui  a  inspiré  des  pensées  de  com- 
plaisance, et  que  son  orgueil  a  causé  sa  chute. 

(Sacy.) 
(1)  S.  Epiphan.  in  vilâ  Nathan  prophetae,  et 
ex  eo  Abulens.,  asserit,  Nathan  abeunlem  in 
spiritu  prarvidisse  concupiscentiam  Davidis; 
quare  ut  ejus  peccalum  impediret,  festinanter 
perrexisse  Hierosolymam;  sed  Beliar,  vel  potiùs 
Belial,  id  est,  diabolumei  objecisse  remoram, 
nimirùm  mortuum  quemdam  nudum,  quem 
dùm  sepelit  Nathan,  David  adulterium  commi- 
sit.  Cujus  rei  fides  sit  penès  S.  Epiphan. 

Mysticè  (quod  novum  et  mirum  est)  Patres 
plerique  adulterium  Davidis  interpretantur  de 
Christo  Ecclesiam  genlium  sibi  desponsante. 
Unde  S.  Ambros.  lib.  3  in  Lucam  :  i  Mysterium 
«  ait,  in  figura,  peccatum  in  historiâ  ;  culpa 
«  per  hominem,  sacramenlum  per  Verbum.  » 
Quasi  totum  mysterium  in  eo  fuerit,  ut  Ver- 
bum alienam  naturam  ad  suam  hypostasin  , 
sicut  David  alienam  uxorem  ad  suum  thala- 
mum  conjugârit;  deinde  idem  typum  gesserit 
Christi  Domini  Ecclesiam  sibi  ex  gentibus  in 
sponsam  cooptanlis.  Ita  quoque  D.  August. 
lib.    22   contra  Faustum  cap.  87  :    «  Iste,  in- 

<  quit,  David  graviter  sceleratèque  peccavit  ; 
i  verumtamen  ille  desiderabilis  omnibus  gen- 
t  tibus  adamavit  Ecclesiam  super  tectum  se 
«  lavanlem,  id  est,  mundanlem  se  à  sordihus 

<  seculi,  et  domum  luteam  spiritali  contem- 
«  platione  transcendenlem  atque  calcantem.  » 
Ac  si  diceret  :  Quamvis  David  alienam  sibi 
uxorem  assumendo  graviter  deliquerit,  tamen 
Christum  Dominum  sibi  Ecclesiam  pro  Syna- 
gogâ  desponsantem  significavit.  Addit  S.  Au- 
gust., et  ex  eo  Beda,  David  occidisse  Uriam, 
id  est,  Christum  occidisse  diabolum,  eique 
extorsisse  sponsam,  scilicet  Ecclesiam  gen- 
tium.  Tertio,  S.  Gregor.  lib.  3  Moral,  cap. 
21  :  «  David,  ait,  est  Christus;  Belhsabee  est 
«  lex  vêtus,  quam  Christus  ab  Uriâ,  id  est,  à 
«  Judyis  abstulit  sibique  corijtinxit,  quia  per 
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quemadmodùm  libido,  quse  vitium  est  prae- 
ceps  omninô  et  caecum,  illum  expectoralo  pu- 
dore  atque  prudenlià,  caecum  reddiderit  et 
excordem,  quandoquidem  non  dubilat  animi 
vulnus  tam  fcedum  atque  olidum  nuntiis  ape- 
rire,  neque  sit  verecundatus  ostendere  se 
muliebri  succubuisse  pulcbriludini,  quem  ne- 
que  leo  et  ursus,  neque  poslea  Hebraeorum 
terror,  Goliath,  neque  mille  deinde  tela  fran- 
gere  aut  domare  potuêrc.  Neque  enim  credibile 
est,  ignorasse  nunlios,  quid  aniino  designâsset 
David,  cùm  ad  se  feminam  evocavit  ignotam 
anlea ,  aut  ncsciisse  nobilissimi  viri  copula- 
tam  conjugio.  Quare  in  rege  desiderarent  et 
constantiam  in  cohibendâlibidine,  et  jusliiiam, 
cùm  innocentis  viri  ihalamo  violenter  illude- 
ret.  Tulil  illam  David  non  vi,  ut  apparei.et 
quasi  armatà  pro  rogià  poteslale  manu;  sed 
suasione,  aut  prece,  qualibus  utuntur,  quos 
caecus  insiiinulat  amor.  Neque  enim  benc  con- 
veniunt  majesias  et  amor,  et  dùm  suam  ex- 

c  se  illam  praedicari  declaravit.  i  Idem  ex  S. 
Gregorio  descripserunt  Eucherius,  Angdoin. 
Ruperl.  et  alii  ;  ac  similia  habet  S.  Ambros. 
Apolog.  1  Davidis,  c.  3.  Pergit  S.  Gregor.  : 
i  Uiias  ad  Joab  cum  episiolis,  ex  quibus  oc- 
t  cidi  dnbeal,  millitur,  quia  idem  ipse  Judai- 
«  eus  popuhis  legem  portât,  quà  convincenle 
i  moriatur.  Dùm  enim  mandata  legis  reiineus, 
i  implere  renititur,  ipse  defert  judicium , 
i  unde  damnetur.  »  Unde  concludit  :  «  Quid 
c  per  factum  isiud  D.ivide  seelcsliiisY  quid 
i  Urià  mundius  dici  polest?  Sed  rursùm,  per 
i  mysierium,  quid  Davide  sanclius,  quid  Urià 

<  infidelius  inveiiitur?  Quundo  et  ille  per  vitae 

<  culpam,  propheliae  signât  iniiocemiain,  et 
i  isie  per  vitae  innoeentiain,  in  prophetiâ  ex- 

<  primit  culpam.  »  Verùm  h*  allégories,  non 
sunl  propriaa  et  primae  classis,  sed  secundo  el 
impropriae,  quia  laviores  sunl,  nec  ex  aequo 
respondent  liilene  el  liisioriae.  Est  enim  in  eis 
aliqua  quidem  proporlio  et  analogia,  al  non 
per  oinnia  similis,  sed  in  niulus  dissîinilis. 
Quod  enim  David  l'ecit  cum  pecca'o,  hoc  Cltri- 
stus  fecjl  ex  sanctitale  el  misericordiâ.  Quare 
in  hisallegoriis  David  non  tam  spectandiisest, 
ut  initio  adullerans  cum  Betbsabee,  quàm  ut 
poslea  eam  sibi  copulans  malrimonio.  Sic  enim 
repraesenlavil  Cliristum  despondenlem  sibi 
Ecclesiam  ex  genlibus. 

Rursùm  Urias  vir  l'ortis,  fidelis et  pins,  non  apte 
repraesenlal  diabolo  m,  nisiquatenùs  ipse  fuiiHe- 
tbaeus.  Si  enim  per  Hethaeumaccipias  Geibaeiim 
oriundiiinexGeth.nrbePbilisihinorum,  vel  He- 
thaeum,  id  est,  oriundum  ex  lleihaeis,  qui  erant 
nna  ex  septem  genlibus  Chananaeorum,  quas 
Deus  deleri  jtisserai,  uii  nonnulli  accipiunt, 
sic  rectè  Urias  repraesenial  diabolutn,  uipole 
palrem  inipiorum  et  infhlelium,  quales  erant 
Helliaei  el  Chananaei.  Simili  modo  Osée  jussu 
Dei  cap.  1,  meretricem  duxii  in  uxorem,  ut 
repneseniarcl  Dcum  et  Cliristum,  qui  in  Ec- 
clesià  sibi  copulavit  idololalras,  qui  anlea  cum 
idolis  myslicè  fornicabanlur.     (Corn,  à  Lap.) 
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pleant  cupiditatem,  non  admodùm  aut  curant, 
aut  expendunt  amantes,  quid  majesias  exigat, 
aut  dignitalis  ratio.  Neque  illa  videlur  relu- 
ctata  diù,  aut  admodùm  aegrè  tulisse  interpel- 
Iari  se  de  adulterio,  quando  de  eâ  dicitur  : 
Cùm  ingressa  esset  ad  illum,  dormivil  cum  eo. 
Qui  loquendi  modus  non  indical  illam  feminam 
ad  régis  votum  fuisse  difficilem. 

STATIMQUE     SANCTIFICATA    EST   AB    IHMUNDiriA 

sua.  Mirum  esl,  quàm  in  hâc  saneliheatione 
explicandâ  varii  sint  auctores,  quorum  opi- 
niones  refert  Abulensis  q.  7,  et  Dionysius  in 
hune  locum.  Quidam  sanciilicalionem  esse 
pniani,  quia  illa,  cùm  lavavit  se,  menstruam 
patiebalur  illuviem,  quam  lolione  à  se  mun- 
ditiae  gralià  detergere  voluit;  cùm  autem  fuit 
primùin  à  Davide  cognita,  cessavit  menslruum 
illud  sanguinis  profluvium,  quod  sislit  fœtus 
in  utero  conceptus.  Quare  opinio  non  est 
omninô  contemnenda.  Nain  rediil  domum  con- 
cepto  feetu  ;  deinde  cùm  ex  menstrui  sangui- 
nis  cessatione  (neque  enim  tempore  consueto 
rediil  impunis  ille  sanguis),  cognovissel  se 
concepisse,  quod  anlea  deprehendere  non  po- 
terat,  signilicavit  Davidi  se  concepisse.  Ces- 
sante autem  ilhus  impuri  sanguinis  illuvie, 
sanctificala,  id  est,  purificata  dicitur,  id  esl, 
non  pnlluta  aut  immtinda  :  quo  sensu  vivifi- 
calus  ille  dicitur,  qui  non  esl  morluus;  et  ille 
homineen  vivilicàsse,  qui  illi,  cùm  posset, 
vilain  non  eripuil.  Ha?c  esl  omnium  penè  in- 
terprt'tuin  sentenlia.  Cui  ego  etiam,  ne  illis 
adversari  vidi-ar,  lubens  subscribo. 

Alii  dicunt,  saucli(icalaii)  esse  Bethsabee  in 
illo  nociurno  congressu  cum  Davide,  quia  sté- 
rilisante fueral,  el  lune  concepio  fœiu,  sleri- 
litalis  deposuit  opprobrium.  Alii  dicunl  ab 
iinmundiiià  suà  fuisse  sanclilicatam ,  quia 
seinel  tanlùm  cum  David  illicitam  illam  con- 
suetudinem  habuil.  Quasi  dicas  :  Sanclè  se 
deinceps  et  caste  gessil.  Hebraei,  ut  refert 
Abulensis  q.  7,  sic  exponunt,  sanclificalam 
esse,  id  est,  lotam  ab  immunditiâ  scilicel  men- 
struâ,  antequàm  esset  ad  Davidis  consuetudi- 
iiem  adducta  ;  quod  feeil  illà  lotione,  quâsuam 
Davidi  pulcliriludinem  prodidit. 

Ego  potiùs  crediderim,  hanc  sanctificatio- 
nem  lotionem  esse,  quâ  usa  fuit  Bethsabee, 
poslquàm  reliquit  adulteri  cubile  :  nam  san- 
ctilicatio,  seu  purificaiio  legalis  per  lotionem 
saepè  fit.  Exod.  19  :  Sanctifica  popiilum  in  diem 
lertium,  et  lavent  vestimenla  sua.  Observât  au- 
tem Abulensis  q.  7,  virum  aut  feminam  slalim 
à  concubitu  sive  cum  proprio,  sive  cum  aliéna 
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conjuge,  lolione  purilicari;  adducilque  Levi- 
tici  caput  13,  quod  tamen  ego  in  eo  loco  non 
invenio.  Exisiiino  tamen  id  fieri  solitum,  quia 
inter  Hebraeos,  ut  mull*  erant  immundiiiae 
légales,  sic  etiam  mullae  légales  erant  purili- 
ealiones,  illar-que  plerùmque  ex  aquâ.  Quôd  si 
à  lege  cautum  non  est,  ut  se  staiim  viri  sive 
feminae  à  nocturno  congressu  lolione  purifi- 
cenl ,  at  id  sallem  fuit  consueludine  recepium, 
quia  maxima  puiabalur  ex  eà  noclurnâ  copulâ 
polluiio.  Cui  consuetudmi  ut  pareret  Beibsa- 
bee,  se  slatim  recens  à  coitu  purilicavit  lava- 
cro.  Id  sanè  facere  consuevisse  gentiles,  cùm 
aliquid  molirentur  sacrum  ,  docuimus  alibi. 
Sanè  ad  orationem  et  sacriiicia  solere  gentiles, 
si  nocle  rei  conjugal!  dédissent  operam,  mane 
se  ablutione  purificare,  docuit  Persius,  Sa- 
tyrâ  2  : 

Hœc  sanctè  utpo$cas,Tiberino  in  gurgite  mergis 
Stanè  caput  bis  terque,  et  noctent  ftiimine  purgas. 
Hanc  sententiam  videntur  secuti  illorum  ali- 
qui,  quibus  superior  sententia  de  inenstruo 
sanguine  non  iinprobatur.  Abulensis  q.  7,  Dio- 
nysius,  Hugo.  El  favet  huic  cogitalioni,  quôd 
ubi  Vulgatus  babet,  sanctificata  est,  Hebriicè 
est,  viith  cadeseili;  quod  non  lam  significat 
purificaiionem,  quae  est  à  naturà,  qualis  est 
ccssalio  à  mensfrno  sanguine  conceplo  fœtu, 
quàm  aliquo  arlilicio,  aut  operâ  extrinsecùs 
allalà  ab  illo  qui  purilicatur.  Conjugalio  enim 
seplima  bilhpael  actionem  aliquam  indicat 
reciprocam,  quani  in  seipso  aliquis  exercet. 
Qu.ire  idem  estaïque  purificavil  seipsam  Beth- 
sabee.  Et  iia  translulerunt  Pagninus,  Tigurina 
et  Hisnanica  translaiio. 

Vers.  5.  —  Mittensque  nuntiavit  David,  et 
ait  :  Concepi.  Cùm  abcsset  diù  Urias,  neque 
exisiimarelur  vulgô  habuisse  cuin  uxore  con- 
sueludinem,  apparerenlque  in  utero  plus  so- 
lito  tumenie  conceplionis  signa,  in  suspicio- 
nein  venire  polerat  Beibsabec  violalai  con- 
jugalis  fidei,  cui  lbigitio  lapidalio  erat  à  lege 
consliluta.  Hoc  igilur  supplicium  et  infamiain 
ut  decliuaret  Belhsabee,  malurè  admonel  Da- 
videm,  ut  videat  quid  facto  opus  sit,  et  quâ 
ratione  velit  suae  saluti  ac  nomini  esse  consul- 
tum. 

\7ERS.  6.  —  MlSIT  AUTEM  DAVID  AD  JOAB,  DI- 

cens  :  Mitte  ad  me  Uriah  Heth£um.  Non  mi- 
nus limebat  David,  quàm  Betbsabee,  ne  qua  in 
uoiniuum  vulgus  lanti  tamque  indigni  flagilii 
fœtor  erumperet.  Licet  enim  n il) il  è  legis  se- 
verilale  limerel,  quam  regum  poleslas  sicpiùs 
eludit ,  at  limere  polerat  infamiain,  qu%  re> 
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gium  nomen  obscurat.  et  subditomm  movet 
et  inilammat  invidiam.  Quod  si  aliquandocon- 
tingal,  neque  pacatus  esse  potest  reguorum 
status,  neque  vila  regum  à  periculo  tuia.  Uler- 
que  ila  timel,  uterque  de  quaerendâ  lanti  mali 
medicinâ  laborat,  quia  et  inetus  urgel,  et  sco- 
lerum  conscientia  urit  et  inslimulat.  Pulcbrè 
haec  Cbrysostomus,  hom.  1  in  Ps.  50,  tom.  1, 
pondérât  et  amplificat  :    i   Concepit,   inquit, 
«  mulier,  et  rex  pulabat   posse    Jatere  :  nam 
<  etsi  propheta  erat,   tamen   concupiscenlia 
c  obcœcaveral  eum.  Praegnans  ergo  facla  mu- 
i  lier  vadit  ad  regem,  et  dicit  ei  :  0  rex,  perii. 
«  Et  ille  ait  :  Quid  babes?  Praegnans,  inquit, 
c  sum.  Peccali  mei  pullulât  fructus,  acrusalo- 
i  rem  intrinsecùs  habeo,  et  in  ventre  profero 
i  proditorem.  Si  veneril,  et  viderit  vir  meus, 
t  quid  dicam?  quid  loquarïquam  excusatio- 
t  nem  praetendam?  Inveniet  me  gravidam, 
«  et  occidet  me  accusatore  clamante.  Videte, 
et  admiramini  fratres ,  quantum  malum  sit 
delictis  et  peccatis  obnoxium  lieri  ;  rex  mi- 
lilein  timet,  et  formidat  subditum.  Impera- 
tor  coronam  capite  gestabai,  et  confusionis 
opprobria  meluebat.  Nonne  lu  imperator? 
nonne  gladii  poteslalem  habes?  Habeo  in- 
quit, sed   conscientiam   peccati  mei  timeo 
formidinis   mairem.   >   Vide  reliqua,   quœ 
plané  sunt  Chrysoslomo  «ligna. 

Vers.  8.  —  Vade  m  domum  tcjam,  et  lava 
pedesti'Os.  Paruil  Joab  regio  mandalo,  slatim- 
que  Uriaui  abire  jussil  Jerosolymam.  A  quo 
eùm  levia  quoedam  interrogàsset  David,  ne 
frustra  è  caslris  evocâsse  viJeretur,  tandem 
domum  abire  jussit,  non  alio  oonsdio,  quàm 
ut  scelus  suum  arlilicio  legeret;  ei  fœlus,  qui 
tune  celabalur  in  uxoris  utero,  à  legitiino  pu- 
tarelur,  non  ab  adullerino  concubitu  conce- 
plus.  Ulud,  lava  pedes  tuos ,  consueludiiiem 
indicat  regionisillius,  in  quâ  eorum,  qui  exci- 
piunlurbospitio,  lavanlur  pedes,  eialia  inipen- 
dunlur  ab  amicis  humanitatis  officia.  Lotionis 
porrô  in  Palaîstinâ  propter  loci  naiuram  fre- 
quens  est,  et  foriassè  necessarius  usus.  Unde 
neque  mirum  est,  neque  eo  loco  indecorum, 
quôd  laverit  se  domi  Belhsabee,  neque  in  eâ 
re  si  caulionem  adhibuisset,  ne  ab  aliquo  vi- 
deri  posset,  quidquam  esset  reprehensione  di- 
gnutn. 

Vers.  9.  —  Dormivit  aiitem  Urias  ante  por- 
tam  domus  rëgi-e  cum  aliis  servis  domini  sui, 
et  non  descendit  in  domum  suam.  Quia  nomen 
suum  niililiae  dederat  Urias,  et  juramenio  sese 
obsirinxerat  militari,  noluil  eiiam,  dùin  esset 
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extra  castra,  videri  otiosus  à  militari  negotio. 
Quare  adiré  noluit  domum,  ibique  cessare  ab 
eo,  quod  obire  in  castris  milites  soient.  Ut  enim 
excubias  agunt  nocturnas,  ne  quid  inopinatum 
securos  opprimât,  sic  etiam  in  pace,  ad  urbis 
principisque  custodiam  invigilant.  Cum  aliis 
igitur  praetorianis  militibus  invigilare  voluit 
ad  portam  domûs  régis,  et  regii  corporis 
lidelem  adhibere  custodiam,  officii  potiùs  et 
pudoris  memor,  quàm  voluptatis  et  otii.  Et 
fortassè  Urias  de  numéro  eorum  erat,  qui  di- 
cuntur  Cerethi  et  Pheletlii,  id  est,  qui  è  regio 
satellilio  sunt,  quique  à  regiâ  domo  recedere 
neque  debent,  neque  soient.  Suarum  itaque 
partium  duxit  bonus  Urias,  non  caplare  delicias 
ex  uxorio  complexu  lectique  mollitie  ;  sed  cu- 
bare  humi,  et  videre  ne  quis  régis  aut  turbaret 
olium  et  quietem,  aut  aliquid  insidiosum  mo- 
liretur. 

Vebs.  11.  —  Arca  Dei  ,  et  Israël,  et  Juda 
habitant   in    papilionibus  ;  et  dominus  meus 
joab,  et  servi  domini  mei  super  fac1em  terr-g 
iianent.  Non  illum  exitum  babuit  consilium 
Davidis,  quem  ipse  expectavit,  dùm  ex  castris 
accerseret  Uriam.  Nam  tam  longé  aberat,  ut  ab 
uxoris  sinu  delicias  captaret  amatorias,  ut  ne- 
que  domum   adiré  voluerit,  neque  in  lecto 
cœ'ibe  cubare  molliter.  Cùm  autem  severae 
illius  disciplinai  ab  eo  causam  exquireret  Da- 
vid, respondit,  neque  boni  esse  militis,  neque 
ejus,  in  quo  essel  ingenuus  pudor,  indulgere 
voluptati  et  in  molli  stragulo  lentos  captare 
somnos,  cùm  dux  Joab,  et  qui  illius  sequuntur 
signa,  humi  cubent,  et  vitam  habeant  rcpenti- 
nis  proposilam  periculis,  quorum  quietem  in- 
terrumpit  et  turbat  buccinarum  clangor,  et 
hostilis   fremitus.  Sed   illud  hic   notandum, 
primo  loco  posuisse  aequè  fidelem,  ac  fortem, 
et  religiosum  virum  arcam  Dei,  quam  cùm  vi- 
deret  esse  sub  papilionibus  militari  more,  in- 
dignum  putabat,  ut  ipse  vitam  profiteretur 
nisi  militarem.  Atque  ideô  non  decere,  domum 
habitare  stabilem  et  firmam ,  cùm  in  laberna- 
culo  inhrmo  et  nalurâ  suâ  facile  transmutabili, 
maneret  arca  fœderis,  quo  in  Israelitico  po- 
pulo nihil  erat  augustius.  Quae  ratio  homini 
christiano  débet  esse  gravissima,  cùm  illi  aut 
caro  intemperantiùs  blanditur,  et  diabolus,  qui 
animos  à  crucis  et  severioris  vitae  disciplina 
deterret,  blandimenta  suadet,  et  mollioris  in- 
stituti  delicias.  Tune  autem  Christianus,  si 
sapit,  et  illum  pudor  tangit  ingenuus,   dicet 
cum  Bernardo  serm.  1  in  Nativitate  :  <  Quid 
<  magis  indignum,  quid  detestandum  ampliùs,. 
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t  quid  graviùs  puniendum,  quàm  ut  videns 
e  Deum  cœli  parvulum  factum,  ultrô  apponat 
i  magnificare  se  homo  super  terram  ?  Intole- 
t  rabilis  impudentia  est,  ut  ubi  sese  exinani- 
i  vit  majeslas,  vermiculus  inlletur  et  intume- 
«  scat.  »  Eodem,  quo  Urias,  spiritu  dixit  David 
capite  7,  ad  Nathan  :  Yidesne  quod  ego  habitent 
in  domo  cedrinâ,  et  arca  Dei  posita  sit  in  medio 
pellium?  Vide  locum  illum,  ubi  multa  accom- 
modatè  ad  hune  locum.  Simile  aliquid  dixit 
Ovidius  ex  honestarum  feminarum  more  in 
epistolâ  Laodamiae  ad  Protesilaum,  ut  videre 
est  supra  in  hujus  libri  cap.  7,  v.  6.  Ut  autem 
arca  Dei,  ut  adderet  bellatoribus  vires  et  auda- 
ciam,  adducta  fuerat  in  exercitum,  lib.  1  Reg. 
cap.  4,  quando  capta  fuit  à  Palaestinis,  et  cap. 
14,  tempore  Saiil  v.  18,  sic  etiam  nunc  allata 
videtur  à  Joab,  ut  sicut  illa  olim,  quando  glo- 
riosas  populus  victorias  obtinuit,  erat  in  castris, 
quasi  dux,  sic  etiam  nunc  eodem  fungeretur 
munere,  et  Hebraeis  adderet,  Ammonitis  adi- 
meret  spiritus  et  robur.  Ita  putant  Dionysius 
et  Lyra.  Arca  verô  in  castris  sub  pellibus  red- 
debat,  ut  opinor,  expeditum  et  levé,  quod  mi- 
litibus videri  solet  austerum  et  difficile.  Sicut 
ducis  exemplum  ad  superandas  difficultates 
omnes  potentissimum  est. 

Per  salutem  tuam,  et  per  salutem  anim-e 
tu/E  non  faciam  hanc  rem.  Juramenlum  inter- 
ponit  Urias,  quod  magni  apud  regem  debuit 
esse  momenti,  cùm  per  ipsius  vitam  et  ani- 
mam  esset  conceptum,  quo  nihil  homini  esse 
solet  charius  et  optabilius.  Per  salutem  tuam, 
et  per  salutem  animœ  tuœ,  idem  omninô  valent, 
neque  hic  aliquid  est  aliud,  quàm  eadem  bis 
iterata  sententia  :  per  animam  etenim  ille  cir- 
cumscriptè  significatur  ,  cujus  est  anima. 
Quare  anima  mea  idem  est  quôd  ego;  anima 
régis  idem  quôd  rex,  ut  mille  déclarant  exem- 
pla,  quae  nos  saepiùs  adduximus.  Erit  ergo 
sensus  :  Per  salutem  tuam,  per  salutem  iterùm 
tuam,  ô  rex,  juro,  etc. 

Vers.  13.  —  Et  vocavit  eum  David,  ut  co- 
mederet  coram  se,  et  biberet,  et  inebriavit 
eum.  Quod  ab  Urià  sobrio  non  potuit  impetrare 
David,  id  putavit  extorquendum  ab  ebrio ,  quia 
ebrietas  oblivionem  inducit,  juxta  illud  Pro- 
verb.  51,  v.  6  :  Date  siceram  mœrentibus,  et 
vinum  his  qui  atvaro  sunt  animo  :  bibanl ,  et 
obliviscanlur  egestatis  suœ.  Et  dùm  vino  aestua- 
ret  Urias,  exislimabat  fore  ut  nulla  subiret 
interpositi  juramenti  memoria.  Deinde  quia 
ebrietas  libidinem  evocat  et  inflammat,  et 
quos  illçcebrse  nullae  domuerunt,  eosdem  vi- 


73  C0MMENTAR1UM 

num  ad  luxuriem,  et,  quam  sobrius  horrebat 
animus  ,  intemperantiam  adduxit.  Notum 
est  illud ,  despumare  in  libidinem  ventrem 
aestuantem  vino  ;  frigel  enim,  ut  dixit  optimè 
Comicus,  Venus  sineBaccho.  Sanè  Hieronymus 
epist.  ad  Oceanum  observavit,  ad  unius  hors 
ebrietatem  nudâsse  femora  sua  Noe,  quae  per 
sexcentos  annos  conlexerat.  Sed  nihil  perfecit 
David  hoc  tam  eiïicaci  iclo,  ut  à  priore  senten- 
tiâ  commoveret  animum  :  nam  licel  ebrius 
esset,  non  tamen  de  quiète  et  somno  cogi- 
tavit,  et  multô  minus  de  illo,  cujus  est  ebrietas 
magistra  ;  sed  ibi  cubuit,  ubi  superiori  nocte. 
Vers.  14.  —  Factum  est  ergo  manè,  et  scri- 
psit  David  epistolam  ad  Joab  (1).  En  quô  Da- 
vid suapraecipitavitconsilia,  dùm  celare  vult, 
quod  turpiter  admiserat.  Inebriârat  hominem 
modestissimum  Uriam,  quâ  in  re  illi  majorem 
videlur  injuriam  irrogâsse,  quàm  cùm  vitam 
eripuit ,  non  solùm  quia,  ut  in  hoc  eodem  casu 
notavit  Augustinus  serm.  231  et  232,  qui  alte- 
rum  cogit,  ut  se,  plus  quàm  opus  est  bibendo, 
inebriet,  minus  malum  ei  erat,  si  carnem  ejus 
vulneraret  gladio,  quàm  animam  ejus  per  ebrie- 
tatem necaret.  Sed  si  humana  hsec  tantùm,  et 
philosophicâ  ratione  pensemus,  multô  gravius 
est  liominibus  sobriis  et  honestis  à  mente  di- 
moveri  vino,  quàm  à  vità  ferro.  Sed  cùm  priùs 
ante  malum  intulisset  Uriae,  mortem  etiam  at- 
tulit,  ut  sui  sceleris  testem  et  accusatorem 
submoveret.  Mitlit  enim  litteras  ad  militiae 
principem  Joab,  jubetque,  ut  in  illam  certa- 
minis  partem  conjiciat  innocentem,  ubi  majus 
ab  hoste  sese  periculum  ostentat,  illumque 
deserat  in  eo  loco,  unde  evadere  non  possit 
incolumis,  quasi  in  eo  magnum  aliquod  depre- 
hendisset  ilagitium,  quod  eo  mortis  génère 
expiari  oporteret.  Ecce  alteram  injuriam.  Nam 
non  salis  habuit  abstulisse  uxorem  per  adul- 
terium,  et  deinde  mentem  per  inebriationem  ; 
sed  nunc  etiam  honorera  adimit,  dùm  jubet 
quasi  magni  sceleris  reum  hostilibus  telis  ob- 
vium  opponi,  et  perfidiosè  deseri  ab  illis,  qui 
fortassè  eum  ab  illis  angustiis  extraxissent 
incolumem.  Adde,  quod  novum  est  injuria? 
atque  miseriae  genus,  eumdem  Uriam  suae  sibi 
necis  auctorem  esse  voluit  :  ille  enim  litteras 
(1)  Mysticè  Rupert.  lib.  11  de  divin.  Offic. 
cap.  1  :  t  Tuht  David  uxorem,  inquit,  Uriae 
c  Hethsei,  ipsumque  Uriam  fecit  occidi  feren- 
tem  in  manu  suâ  scriptam  mortis  suae  sen- 
tentiam,  grave  quidemcommittenspiaculum 
secundùm  rem  gestam,  sed  grande  prœsi- 
gnans  mysierium  per  Christum  regem  vilse, 
manu  fortem  atque  desiderabilem,  suo  lem- 
pore  peragendum.  »  (Corn,  à  Lap.) 

s,  s.  x. 
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àrege  accepit,  et  tulitad  Joab,  quibus  seipsum 
in  laqueos  et  insidias  inducit. 

Ex  hoc  facto  tam  celebri  ac  noto,  natum  est 
proverbium  inler  Hebraeos  olini,  quod  etiam 
nunc  apud  nostros  in  usu  est,  ut  cùm  quis 
litteras  fert,  aul  mandata  contra  se,  ille  dica- 
tur  secum  afferre  litteras  Uriae.  Latini  dicunt 
eodem  sensu  litteras  secum  ferre  Bellerophon- 
tis  :  nam,  ut  est  in  fabulis,  talia  illi  contige- 
runt  à  rege  Praeto,  qualia  Uriae  à  Davide. 
Prsetus  enim  litteras  dédit  Bellerophonii  ad 
Jobatam  ,  quas  Bellorophon  commendatitias 
putabat,  cùm  tamen  in  illis  mandatum  esset, 
ut  illum  quamprimùm  extinguendum  curaret. 
Nomen  autem  Jobatas,  ad  quem  datae  dicuntur 
litterae  de  caede  Bellerophontis,  suspicari  nos 
facit,  fabulanj  illam  ab  Uriae  historià  duxisse 
principium  ;  Jobalas  enim  non  procul  dissidet 
à  Joab.  Neque  novum  est,  aut  infrequens,  poe- 
tas  in  suis  fabulis  veras,  imô  canonicas  histo- 
rias  includere.  Sanè  ex  uno  Jonà  ad  très  fabu- 
las suo  more  fingendas  sumpsère  materiam,  et 
Noetotidem,  ut  nos  diximus  in  nostris  Com- 
mentariis  in  Jonam  cap.  1,  et  ex  verissiraà 
Samsonis  historià  mult'a  gentiles  falsô  in  sua 
commenta  transtulerunt.  Plura  hâc  de  re  Cle- 
mens  Alexandrinus  lib.  2  Slromatum.  Nos  hâc 
derepluribusincap.  1  Jonaen.21,quaetuvide. 

Antequàm  hinc  emigro,  duo  mihi  de  Uriâ 
observanda  sunt.  Alterum  est,  appellari  He- 
thœum,  cùm  tamen  constet  esse  Jerosolymita- 
num,  ut  patet,  quia  uxorem  habuit,  et  domum 
Jerosolymae,  illamque,  ut  apparet,  splendidam, 
sanè  optimo  aedificatam  loco,  ulpote  proximam 
regiae,  quando  Bethsabee  ex  regio  solario  vi- 
deri,  et  illius  species  notari  potuit  à  Davide. 
Quod  sanè  indicat  Uriae  domum  regiae  domui 
fuisse  conjunctam;  neque  enim  aliter  tanta 
feminae  pulchritudo  explorari  posset.  Dici  ta- 
men potuit  Hethœus,  sicut  dicebantur  illi  qui 
à  filiis  Israël  è  suis  sedibus  olim  expulsi  sunt, 
aut  quia  erat  ex  eâ  gente  proselytus ,  aut  quia 
in  loco,  ubi  habitaverunt  quondam  Hethaei, 
aliquandiù  commoratus  est.  Quo  modo  JudaM 
in  Actibus  Apost.  dicuntur  Grœci,  Crêtes,  Ara- 
bes et  Mlamitœ,  quia  in  illis  regionibus  domi- 
cilium  habuêre.  Cujus  rei  exemplum  habemus 
recens;  nam  c.  15,  v.  18,  sexcenli  viri,  qui 
fuerunt  in  Geth,  aut  in  civitate,  quae  ad  illam 
pertinebat  metropolim ,  vocati  sunt  Gethœi. 
Egressusque  est  rex  (David  fugiens  Absalomem) 
et  omnis  Israël  pedibus  suis  :  et  universi  servi 
ejus  ambulabant  juxta  eum  :  et  regiones  Cerethi 
et  Pheleti,  et  omnes  Gethœi  pugnatores  validi 
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sexcenti  viri,  qui  secuti  fuerant  de  Gelh.  Aut 
eerlè  Hebraus  appellatus  est,  quia  ibi  aliquod 
faciftus  edidil  illustre.  Quo  modo  Scipio  vo- 
c:\U\vAfricanus;  Marcus,  Coriolanus;  Marcellus, 
Crelensis;  quia  iu  illis  locis  praeclara  sui  nomi- 
nis  înonunienia  reliquerunt. 

Alierutn  ,  Uriam  ,  licet  justus  fuerit ,  el  Da- 
vid in  hoc  opère  crudelis,  turpis  et  injustus  ; 
lamen  illuiii  in  hoc  ipso  facto  figuram  esse 
peccaloris  ,  hune  verô  Dei,  in  quo  summa  est 
honestas,  summa  justilia.  lia  hic  lalè  sentit, 
et  disputât  Angelomus.  Tenet  Glossa,  Grego- 
rius  1.  3  Moral,  cap.  21  ;  Isidorus  1.  2  Reg. 
c.  1;  Dionysius  hic ,  Rupertus  1.  11,  de  divinis 
Olfic.  c.  1,  et  in  1.  2  Reg.  cap.  54.  Est  autem 
cértum  ,  homines  malos  etiam  in  actione  non 
bonâ ,  rerum  sanctissimarum ,  atque  adeô 
ipsius  etiam  Dei  esse  figuram;  et  contra,  bo- 
nuin  in  re  etiam  non  malà  figuram  esse  rei  non 
bonae,  imô  ipsius  diaboli.  Contrariutn  sense- 
rat  ante  Hieronymus  in  cap.  45  Isaiae,  et  in 
cap.  10  Oseae,  et  in  cap.  12  Ëzech.,  sed  muta- 
vit  poslea  sententiam  episl.  151  ad  Rufinum  , 
ubi  ait,  duas  lilias  Loth  et  duas  uxores  Oseae 
signilicare  ulrumque  Tcstamentum  :  et  Loth, 
et  Oseam  in  eo  etiam  aclu  ,  in  quo  uxores  et 
tiliae  figura  fuêrê  Synagogae ,  Christi  fuisse 
typum.  Idem  putat  Augustinus  1.  22  contra 
Faustum  Manichaeum,  et  adducit  incestum 
eoncubilum  Loth  cum  duabus  Gliabus,  el  Judae 
cum  Thamar.  Et  Gregorius  lib.  3  Moral,  cap. 
21,  ubi  fusé  tractât  hoc  exemplum  Davidis  et 
Uriœ.  Tiieodorctus  dialogo  3,  Beda  in  quaest. 
super  lib.  2  Reg.  cap.  1. 

Quid  porrô  significet  typicè  hoc  Davidis 
nous,  explicuêre  hi  fermé  omnes  hoc  modo. 
Piimùm  in  Davide,  qui  desiderabilis,  aut ama- 
bilis  sonat,  Chrislus  exprimitur.  Ut  enim  Da- 
vid ex  solario  vidit  Rethsabee  se  lavanleni  , 
juam  accersivit  ad  se  ereptam  ab  Urià  priori 
•onjuge,  sicChrislus  quasi  in  solario  deambu- 
lans ,  quia  in  sole  posuit  tabernaculum  suum , 
adamavit  Ecclesiam  super  lectum  se  lavantem, 
id  est ,  mundantem  se  à  sordibus  seculi  et  do- 
inuni  luteam  spirituali  conleniplalione  trans- 
cendentem  atque  calcantem  :  et  inchoatà  cum 
illâ  primae  convenlionis  notitià,  postea  ab  eà 
penilùs  separatum  diabolum  occidit ,  eamque 
sibi  perpetuo  connubio  copulavit.  lia  fermé 
Beda ,  et  paulô  aliter  Gregorius ,  Isidorus,  An- 
gelomus. Gregorius  in  Uriâ  populum  etiam  in- 
telligit  Judaicum  ,  quem  Deus  cum  lilteris 
mitlil,  quœ  illum  violata:  religionis  ,  et  pro- 
ditae  fidei  accusant ,  el  damnant  :  «  Urias,  in- 
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<  quit,  ad  Joab  cum  epistolis,  ex  quibus  oc- 
c  cidi  debeat,  mitiitur.  Quia  idem  ipse  Judai- 
t  eus  populus  legem  portât ,  quâ  convincente 
«  morialur.  Dùm  enim  mandata  legis  retinens 
«  implere  renilitur,  ipse  nimirùm  defert  ju- 
«  dicium,  unde  damnetur.  Quid  ergo  per  fa- 
«  ctum  istud  David  scelestius?  Quid  Uriâ 
i  mundius  dici  polest?  Sed  rursùs  per  myste- 
i  rium,  quid  David  sanctius  ,  quid  Uriâ  infi- 
«  delius  invenitur,  quando  et  ille  per  vitae 
t  culpam  prophetiae  signât  innocentiam  ;  et 
t  iste  per  vilae  innocentiam  in  prophelià  expri- 

<  mit  culpam  ?  »  Hoc  posterius  docet  S.  Tho- 
mas in  prafatione  ad  epistolas  canonicas,  ubi 
litteras  et  doctrinam  in  litteratis  hominibus  , 
qui  tamen  illas  ad  morum  emendationem  non 
conferunt,  litteras  appellat  Uriae.  c  Istae,  in- 
«  quit,  sunt  episiolae ,  sive  littera  Uria; ,  de 
«  quo  loquilur  1.  2  Reg.  c.  11,  quôd  porlavit 
«  litteras  mortis  suœ.  Litteras  mortis  suae  por- 
«  tant  viri  lilterati ,  qui  sciunt ,  et  docent ,  et 
i  non  faciunt.  Istae  sunt  littera  sine  sigillo ,  id 
«  est,  scientia  sine  vilâ.  »  Et  stalim  :  «  Istae 
«  littera  in  peccaloribus  sunt  scriptae,  Jere- 
i  mise  c.  17  :  Peccatum  Juda  scriptum  est  stylo 
t  ferreo,  utigue  adamanlino  exaratum ,  etc.i  (1) 

(1)  Vers.  15.  —  Ponite  Uriam  ex  adverso 
belli.  Ubi  hic  David,  eàanimi clementià  prin- 
ceps,  ut  adversario  suo  Saùli  parceret ,  cum 
ille  tradenteNuminis  provideniiàin  manussuas 
devenisset?  Quantam  in  viro  mutalionem  fecit 
turpis  et  viliosa  libido  ?  Heu  quàin  facile,  si 
seniel  errare  cœperis,  è  seelere  in  scelus  mis! 
Quid  causari  poterat  David  ,  ut  (idelissiini  ho- 
ininis  vilain  discriniini  exponeret ,  cujus  prae- 
seniiâ  liheratus  ,  commodiùs  irnpiœ  libidinisa- 
tisfaceret?  Qiiàingravisaiitemcriininisreus  est 
Joab,  iniquae  adeô  jussioni  obiemperans,  si 
veras  illias  causas  non  iguorabai?  Heu  !  quàm 
verèTaciiusscripseral:Pcopriwm  liumani  ingenii 
est  odisse  quem  lœseris!  Facere  non  potuit 
David  ,  ut  prasentem  sibi  deinceps  intueretur 
hominem  ,  quem  grandi  adeô  injuria  laeserat. 

(Calmel.) 

Mettez  Urie  à  la  tête  de  vos  gens ,  où  le  com- 
bat sera  le  plus  rude ,  el  dormez  ordre  qu'il  soit 
abandonné,  et  qu'il  y  périsse.  On  voit  ici  clai- 
rement de  quelle  manière  le  vice  transforme 
les  hommes  en  quelque  sorte,  et  comme  il 
éteint  dans  leur  cœur  tous  les  sentiments, 
non  seulement  de  la  piété,  mais  même  de  la 
raison  et  de  l'humanité  naturelle.  David  n'est 
pas  reconnaissable  en  cette  rencontre.  Il  sait 
qu'Urie  est  un  serviteur  très-fidèle;  il  est  per- 
suadé de  son  grand  courage.  Il  voit  de  ses  yeux 
son  attachement  opiniâtre  à  son  devoir,  et  il 
éprouve  que  tout  roi  qu'il  est,  il  n'a  pas  assez 
de  pouvoir  sur  son  esprit  pour  lui  faire  rien 
relâcher  de  celle  humeur  guerrière  dont  il  est 
possédé  ,  et  qu'il  esi  résolu  de  vivre  parmi  les 
délices  de  la  cour  comme  dans  le  camp.  Cepen- 
dant David ,  au  lieu  de  récompenser  de  si 
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grandes  qualités,  s'en  sert  pour  le  perdre.  Il  le 
traite  comme  un  criminel ,  parce  que  sa  géné- 
rosité ne  lui  a  pas  permis  de  faire  ce  qui  aurait 
pu  couvrir  le  crime  de  ce  prince;  et  il  le  pu- 
nit pour  avoir  élé  trop  chaste,  au  lieu  de  se 
condamner  lui-même  de  ne  l'avoir  pas  éle  as- 
sez. Il  ne  se  coniente  pas  de  lui  avoir  ravi 
l'honneur,  il  lui  ôte  la  vie,  et  il  exposeses 
gens  à  la  fureur  de  ses  ennemis,  pour  l'en- 
velopper dans  cette  défaite. 

Après  cela ,  qii  ne  reconnaîtra  que  les  hom- 
mes, quelque  sainisqu'ils soient,  sont  toujours 
hommes;  que  tout  ce  qui  paraît  de  grand  dans 
eux  dépend  uniquement  de  celui  dont  ils  l'ont 
reçu,  et  que  si  Dieu  relire  tant- soit  peu  sa 
main  louli -puissante  qui  les  soutient,  ils  sont 
capahles  de  se  précipiter  dans  des  désordres 
dont  la  seule  pensée  leur  aurait  auparavant 
causé  de  l'horreur?  «  Il  se  trouve  quelquefois 
t  des  personnes,  selon  la  remarque  de  saint 
«  Augustin,  à  qui  le  vice  a  tellement  renversé 
«  l'esprit,  qu'ils  se  servent  de  l'exemple  de  ce 
«  sainlpénilenl.  non  pourimilersa  conversion, 
«  mais  pour  pécher  avec  plus  de  hardiesse.  Ce- 
«  pendant,  ajoute  ce  saint,  l'Ecriture  nous 
«  propose  David  en  sa  chute,  non  comme  un 
i  exemple  du  péché,  mais  comme  un  modèle  de  la 
«  pénitence.  David  nonpeccandi  forma, sed  pœni- 
i  tendi.  Si  vous  aimez  le  péché  ,  continue  ce 
c  saint,  parce  qu'il  s'est  trouvé  dans  David, 
i  vous  aimez  en  lui  ce  qu'il  y  déteste.  » 

Il  n'y  a  que  le  démon  qui  nous  puisse  dire  : 
Ne  craignez  pas  de  pécher;  David  lui-même  a 
péché,  puisqu'il  est  certain  que  toutes  les 
grandes  qualités  de  ce  saint  prophète  n'auraient 
nullement  excusé  sa  faute,  et  que  si  Dieu  ne 
l'avait  tiré  de  cet  abîme,  il  se  serait  perdu  éter- 
nellement, Mais  nous  devons  écouler  plutôt  la 
voix  de  David,  qui  nous  dit  en  quelque  sorte 
par  ses  soupirs  et  par  ses  larmes:  Fuyez  l'écueil 
où  je  suis  tombé.  Haïssez  les  crimes  qui  ont 
tué  mon  âme,  et  aimez  la  pénitence  qui  m'a 
guéri.  Tremblez  devant  Dieu.  Humiliez-vous 
comme  j'ai  tâché  de  faire  sous  sa  main  puis- 
sante ,  dans  tous  les  maux  qu'il  pourra  vous 
envoyer,  et  espérez  en  sa  bonté,  puisque  la 
miséricorde  qu'il  m'a  faite  vous  doit  être  un 
gage  de  celle  qu'il  vous  veut  faire.     (Sacy.) 

Vers.  16.  —  Posuit  Uriam  in  loco,  uni  scie- 
bat  vikos  esse  fortissimos.  Addit  Joseph  ,  Joab 
Uriae  commendâsse  (idem  et  strenuitatem  ,  ut 
usque  ad  mortem  pro  Davide  et  Isracle  pugna- 
ret,  ac  socios  Urise  secretô  monuisse,  ut  en  m 
in  pugnà  desererent ,  atque  ab  hostibus  cingi 
caedique  permitterent.  Quid  hâc  re  magis  pro- 
ditonuin  aut  scelestum  dici  fingique  polest? 
Porrô  S.  Hieron.lib.  1  conlra  Jovinianum,  as- 
serit  Davidem  propter  homicidium  Uriae  à  Deo 
prohibilum  aedificatione  templi ,  sed  graviores 
ejus  peenas  audiemus  cap.  seq.  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  17.  —  Et  mortuus  est  etiam  Urias. 
Ecce  hic  consummatum  Davidis  ingrati  homi- 
cidium, cujus  indignitalem  graphicè  depingit 
etexaggerat  Abulens.  hic  qunest.  5  in  cap.  12. 
Porrô  permisit  Deus  tam  gravilerlabi  Davidem , 
primo,  ut  eum  humiliaret,  ut  scilicet  ipsesci- 
ret  se.  licel  per  graliam  esset  sancluspropheta 
et  psalmographus,  tamen  per  naturam  esse 
Iiominem  fragilem  ei  proclivem  in  peccata,  uti 
sunt  caeteri.  Unde  ipsi  idipsum  jam  lapsus 
confitetur  inPsal.  50  ;  Ecce,  inquit,  in  iniqui- 
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Vers.  12.  —  Quis  percussit  Abimelec  filum 
Jerobaal(I)?  Attulit  Urias  lilterasdoli  plenas  ad 

tatibus  conceptus  sum,  et  in  peccatis  concepit 
me  mater  mea.  Secundo,  ut  in  ejus  lapsu  et 
ereclione  Deus  suam  justitiam  oequè  ac  inise- 
ricordiam  ostenderei;  justitiam  in  peccali 
castigaiione,  misericordiam  ,  in  culpai  condo- 
natione  ;  sicut  quô  major  est  morbus  vel  vul- 
nus,  eô  major  inedici  curantis  periiia  et  effi- 
caciaostenditur,  ait  S.  Chrysost.  in  Psalm.  50. 
Tertio ,  ad  aliorum  exemplum ,  ut  omnes  à  Da- 
vide lapso  discant  cavere  lapsus  occasiones, 
ac  praesertim  incautos  feminarum  aspeclus. 
Audi  S.  Ambros.  Apol.  2  David  cap.  5  :  «Non 
c  le  vincat  concupiscentia  formae ,  si  non  vis 
i  vinci;  non  congrediare  peccatis,  ne  de  te 
«  vitia  coronentur;  nequecapiaris  oculis,  ne- 
i  que  abripiaris  palpebris.    Vilis   tibi  millier 

<  videtur  ad  prelimn  ,  sed  fortis  ad  vitium, 

<  quae  virorum  pretiosas  animas  capit.  i  Pro- 
bat  id  ex  Proverb.  cap.  6  :  <  Ligabit  quis  ignem 

<  insinu,  vestimenia  autem  non  comburel?  vel 
«  arnbulabit  quis  super  carbones  ignis ,  pedes  au- 
t  tem  non  comburel?  Cave  ergo  et  tu,  ne  intra 
«  sinum  tuae  mentis  ignem  libidinis  etamorem 

<  accendas.  »  Etinferiùs  :  <  Si  David  inlirmus, 
«  tu  fortis?  si  Salomoh  lapsus  est,  tu  immo- 
t  bilis?  Si  Paulus  prinius  peccatorum,  tu  potes 
«  primus  esse  sanclorum?  >  Quarto,  ut,  si 
nos  labi  conlingat,  non  desperemus,  sed  cum 
Davide  pœniieiulo  resurgamus,  ac  lapsus  sit 
nobis  stimulus  ad  majorent  rigorem  et  virtulem. 
Unde  S.  August,  homil.  21  tnter  50  :  «  Multi , 
«  ait ,  cadere  volunt  cum  David  ,  et  nolunl  sur- 
t  gère  cum  David,  »  etc.  «  Audianl,  qui  non 
«  ceciderunt,  ne  cadant;  audiant  qui  cecide- 
c  runt ,  ut  surgant.  Peccatum  cum  despe- 
«  raiione  ceria  mors,  >  etc.  Et  S.  Prosper 
lib.  2  de  Praedicl.  cap.  26  :  «  David  ,  ait,  posi- 

<  lus  est  in  exemplum  hdelibus,  ut  discant 
«  magis  limere  prospéra  quàm  formîdare  ad- 
«  versa. Periculosum  enimestanimae  dimittiin 
«  voluptatibussuis,  dicente  Domino :Eccequem 

<  diligo  castigo,  t  Proverb.  3,  10.  Apoc.  5, 1!>. 
Vide  S.  Ambros.  in  duabus  Apologiis   quas 

pro  Davide  conscripsit,  ubi  prioie  lib.  cap.  2, 
sic  ait  :  «  Sancti  sicubi  forlè  ut  boulines  cor- 
«  ruerunt  naturœ  magis  fragilitale  quàm  pec- 
«  candi  libidine;  acrioresadeurrendum  resur- 
«  gunt,  pudoris  stimulo  majora  reparantes 
«  certamina,  ut  non  solùm  nullum  attulisse 
i  aestimetur  lapsus  impedimentum,  sed  etiam 

<  velocitatis  incentiva  cumulasse.  »  Et  non- 
nullis  interjeclis  :  «  Proposili  enim  ad  imitan- 
«  dum  nobis  sunt,  et  ideô  curalum  est,  ut  et 
t  ipsi  aliquando  laberentur.  Namsiinoffensum 
i  à  vitiis  inter  lot  lubrica  hujus  seculi  curri- 
«  culum  peregissent,  dédissent  nobis  occasio- 
i  nem  inlirmioribus  aeslimandi,  cujusdam  su- 

<  perioris  naturae  ac  divin*  fuisse,  ut  delictum 
c  recipere,  et  culpre  consortium  habere  non 
«  possent.  t  Unde  post  pauca  concludit  :  <  Pra3- 
i  teriitigitur  paulisper  illos  Dei  gratia,  ut  no- 
i  bis  ad  imilationem  vila  eorum  fieret  disci- 
«  plina,  et  sicut  innocenliœ,  ita  et  pœnitenlioe 
€  niagisterium  de  eorum  actibus  sumeremus. 
«  Ergo  dùm  lapsus  eorum  lego,  consortes  eliain 
«  illos  inlirtniiatis  agnosco;  dùm  credo  consor- 
«  tes, imitandos  esse  pnesumo.»  (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Abimelech  filium  Jerobaal,  vel  Gedeonis  ; 


79  IN  L1BRUM 

Joab ,  quas  cùm  ille  accepisset ,  statim  juxta 
régis  praescriptum,  illum  eo  loco  constituit 
unde  cerlissima  videbatur  proponi  moriendi 
nécessitas;  neque  pauci  cum  illo  ceciderunt, 
quibus  potior  fuit  honesta  mors ,  quàm  igno- 
bilisfuga.  Docet  autem  Josephus,  inimicorum 
impetum  penè  solum  Uriam  excepisse,  et  illo- 
ruin  interemisse  non  paucos,  donec  circum- 
ventus  cum  aliis  paucis  non  inultus  occubuit. 
Successûs  illius  adversi  et  acceptae  plagae 
nuntium  misit  Joab  ad  regem ,  queni  admonuit, 
ut  si  graviùs  rex  accipere  viderelur  lemera- 
rium  assultum ,  et  accessum  ad  murum ,  ad- 
deret  Uriae  caedem,  quâ  sciebat  temperandum 
esse  dolorem  aut  iram  ,  si  quam  rex  ex  ac- 
cepta plagâ  concepisset.  Nota  est  historia  Abi- 
melech  iilii  Gedeonis ,  qui  eliam  vocatur  Jero- 
baal,  quomodô,  quia  studio  pugnandi,  dùm 
audaciùs  accedit  ad  murum ,  percussus  molari 
lapide  à  feminâ,  subiit  exitium.  Hanc  histo- 
riam  habes  Judic.  c.  9,  quam  cognilam  fuisse 
oportet  iis  qui  militise  dantoperam  ,  praecipuè 
illis  qui  pracsunt,  qui  ab  interitu  Abimelecli 
magnum  babent  et  familiale  documentum. 

Vers.  25.  —  Non  te  frangat  ista  res  :  va- 
rius  enim  eventus  est  belli.  Non  fefellit  Joab 
sua  cogitatio  :  nam  audito  Uriae  casu  minus 
commotus  fuit  rex ,  quàm  deberet ,  imô  quàm 
tulisset,  nisi  turpis  amor  et  studium  celandi 
flagitiiregiumademissetautturbâssctspiritum. 
Quare  aegrè  non  fert  suorum  caedem ,  quorum 
debuit  providere  saluti;  non  Israelitici  nominis 
dedecus,  quod  subierunt,  qui  ad  régis  prae- 
scriplum  ignobili  fugâ  in  medio  conilictu  de- 
serucrunt  Uriam  moriturum.  Uaec  non  curabat 
is,cx  cujus  animo  libido  et  metus  consilium 
expcctorârat  et  menlcm  :  imô  potiùs  probat 
factum  Joab,  jubetque  illum  bono  esse  animo, 
neque  existimare  inusilatum  esse,  ut  qui  se- 
cundà  plerùmque  estusus,aliquando  adversam 
experiatur  forlunam.  Haec  est  enim  bellorum 
nalura,  ut  modo  in  banc,  modo  in  illam  par- 
tem  inclinet  Victoria.  Neque  desperet  de  me- 
liori  eventu ,  etiam  dùm  bellicis  urgetur  in- 
commodis,  et  exultantes  vicloriâ  spectat  ad- 
versarios. 

utrumqueenim  nomen  idem  ipse  vir  obtinebat. 
Textus  Hebraeus  pro  Jerobaal  legit  Jerobeseih; 
abstinebant  enim  Judaei ,  ne  eflerrent  nomen 
Baal,  quod  prolani  numinis  memoriam  revo- 
caret ,  substituebantque  nomen  Desctli,  quod 
sonat  conrusionem,  infamiam ,  ignominiam. 
Mipbibosetb ,  et  Isbosetb  genuino  nomine  ap- 
pellabantur  Miphibaal  et  lsbaal ,  eamdem  me- 
lamorpbosim  passi  ac  Jerobeselh.    (Calmet.) 
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Vers.  26.  —  Audivit  autem  uxor  Url*:,  quod 

MORTUUS  ESSET  UrIAS  VIR  SUUS ,   ET  PLANXIT  EUM. 

An  lacrymas  expresserit  dolor  ,  vel  arlilicium 
aliquod  ,  quale  notum  est,  et  familiare  mu- 
lierculis ,  quae  lacrymas  vendunt ,  et  licet  mul- 
tùm  ac  diù  plorent,  nunquàm  tamen  siccantur 
lacrymarum  scatebrae ,  non  facile  statues.  Nam 
sicut  David  non  videtur  ex  Uriae  interitu  do- 
lorem cepisse ,  quia  sic  putabat  celari  posse 
immane  flagitium  ,  et  dignitati  suae  fuisse  con- 
sultum ,  sic  etiam  quia  illud  idem  assequeba- 
tur ,  conjuge  sublato,  Belhsabee  ,  sperabatque 
fore,  ut  eo  impedimento  submoto,  ad  regium 
tbalamum  ascenderet.  Non  est  incredibile, 
minus  il li  conjugis  caedem  dolori  fuisse,  quàm 
pudicam  deceret  et  amantem  viri.  Dolere  se 
in  Pompeii  morte  simulabat  Caesar ,  et  ad  ge- 
mitus  addebat  quoque  lacrymas  ;  sed  neque 
dolebat ,  nec  lacrymabatur  seriô,  sed  simulatô, 
cùm  potiùs  exultaret  animo,  cùm  videretesse 
nullum ,  qui  ipsi  viam  ad  imperium  obstrueret. 
De  quo  verè  Lucanus  : 

Lacrymas  non  spontè  cadentes 
Ef[udit,  gemiliisque  expressit  pectore  lœto. 
Quidquid  verô  sit,  planxit  virum  suum  ,  id 
est,  parentavit,  aut  funèbres  honores  impen- 
dit, qui  vilâ  defunctisà  conjugibus  et  aliquâ 
necessitudine  conjunctis  debentur.  Planclus 
autem  et  luctus  externus  ille  habilusest,  et 
funeris  impendium,  quo  vivi  suam  in  mortuos 
pietatem  et  amorem  ostendunt,  quales  vestes 
atrae  et  sordidae  ,  decalvatum  caput ,  funereae 
faces,  et  publicus  atque  domeslicus  fletus, 
eliamsi  procul  ab  animo  dolor  absit.  Sic  Hie- 
ronymus,  epist.  25  ad  Paulam  :  «  Planclus, 
c  inquit,  magnus  non  in  plangentium  cxani- 
«  matione,  sed  in  pompa  funeris  et  exequia- 
i  rum  frequenlià  intelligendus  est.  »  Denique 
De  Jacob  Scriptura  sic  loquitur  :  Et  ascen- 
dit  Joseph  sepelire  patrem  suum,  et  ascende- 
runl  cum  eo  omîtes  pueri  Pharaonis,  et  scniores 
domûs  ejus,  et  seniores  omnis  terrœ  /Egypti,  et 
omnis  domus  Joseph  et  fratres  ejus.  Et  post  pau- 
lulùm  :  Et  ascenderunt  cum  eo  quadrigœ,et  équi- 
tés, et  facla  sunt  castra  grandia  nimis.  Ac 
deinde  :  El  planxerunt  eum  planctu  magno 
et  forti  nimis.  <  Planclus  iste  solemnis  non 
«  longas  /Egyptiis  imperat  lacrymas ,  sed  fu- 
(  neris  monslrat  ornalum.  »  Haec  Hierony- 
mus,  qui  /Egyptiorum  exemplo  salis  probat, 
in  quo  maxime  funereus  ille  planctus  con- 
sistât. Neque  enim  ./Egyptii  babebant,  cur 
tantoperè  in  pcregrini ,  nequedùm  sibi  cog- 
niti   liomjnis  obitu  dolercnl  ac  lamentarcn- 
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tur.  Neque  vicini  populi,  qui  ./Egyptiorum 
multitudinem  procul  spectabant,  aut  audie- 
bant  gemitus,  aut  videbant  lacrymas  ;  sed 
quia  accensas  videbant  faces  et  pullulalam 
lompam  ,  quia  ha±c  erant  légitima  parentalium 
signa ,  dixerunt  Gen.  c.  5,  v.  11  :  Planctus 
magnus  est  iste  JEgyptiis.  Hune  ego  planctum 
impensum  arbilror  Urioe  à  Bethsabee ,  licet 
gemitum  et  lacrymas  intercessisse  putem. 

Vers.  27.  —  Transacto  autem  luctu,  misit 
David,  et  introduxit  eam  in  domum  suam.  Post- 
quàm  data  est  viro  funebris  opéra  ,  et  impen- 
sum illud  pietatis  et  fideiconjugalisofficium, 
quia  jam  expetilis  nupliis  à  lege,  seu  consue- 
ludine  nullum  opponebatur  impedimentum , 
induxit  David  in  domum  suam  Bethsabee,  et 
habuit  uxorem.  Planctus  autem  ille ,  ut  opinor, 
seplemdialis  fuit  :  nam  licet  in  aliquos  princi- 
pes productus  fucrit  ad  spalium  lemporislon- 
gius  planctus  ille ,  ut  in  funere  Aaron ,  cui  im- 
pensi  fuerunt  dies  triginla,  Num.  20,  v.  30, 
et  totidem  Moysi,  Deut.  34,  aliis  quasi  legiti- 
mus  planctus  septem  dierum  fuit.  Sic  Jacobum 
septem  diebus  honorario  planctu  prosecuti 
sunt  ^Egyptii  in  terra  Chanaan  ,  licet  in  vEgy- 
ptoin  ejus  parenlalibus  dies  multô  plurescon- 
sumpti  sint.  Et  hune  septemdialem  luctum 
esse  legitimum  docet  illud  Eccl.  22,  v.  13  : 
Luclus  mortui  septem  dies  ;  fatui  autem ,  et  impii 
omnes  dies  vitœ  illorum. 

Pepeiutque  ei  filium.  Illum  nempe,  quem 
ex  adulterio  conceperat.  Unde  colligitur  non 
durasse  planctum  per  annum,  aut  longum 
tempus,  quando  puer  multô  ante  conceptus 
nalus  est  in  domo  David. 

Et displicuit  verbum  iioc.quod  fecerat  Da- 
vid coram  Domino.  In  verbo  hoc  illa  intelligo , 
quse  Dei  nomine  sequenti  capite  Davidi  expro- 
bravit  Nathan  ,  quia  alienum  thalamum  adul- 
terino  violavit  concubilu  ;  quia  occidit  inno- 
CAPUT  XII. 

1.  Misit  ergo  Dominus  Nathan  ad  Da- 
vid ;  qui  cùm  venisset  ad  eum  dixit  ei  : 
Duo  viri  erant  in  civitate  unâ,  unus  dives 
et  alter  pauper. 

2.  Dives  habebat  oves  etbovesplurimos 
valdè; 

3.  Pauper  autem  nihil  habebat  omninô 
prœter  ovem  unam  parvulam,  quam  eme- 
ratet  nulrierat,  etquaeereverat  apud  eum 
cum  filiis  ejus  simul,  de  pane  illius  come- 
dens  et  de  calice  ejus  bibens  et  in  sinu  il- 
lius dormiens  ;  eratque  illi  sicul  filia. 
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centem  Uriam  ;  quia  ejus  uxorem  sibi  conjugali 
vinculo  sociavtt.  Sic  autem  Dei  nomine  Nathan 
ad  Davidem  c.  12,  v.  9  :  Uriam  Helhœum  per- 
cussisti  gladio,etuxoremillius  accepisli  in  uxorem 
tibi. 

Ex  hoc,  opinor,  loco  conjectàrunt  Hebrai , 
in  concubitu  Davidis  cum  Bethsabee  anteUriœ 
mortem  nullum  fuisse  peccatum,  quia  cùm 
Uriaa  cœdem,  et  cum  illius  uxore  conjugium 
exprobrat  Nathan  ,  illius  tamen  siluit  adulte- 
rium  :  illud  verô  factum  hâc  ratione  à  turpi- 
tudine  atque  peccato  libérant  ,  quia  euntes  , 
inquiunt ,  ad  bellum ,  in  quo  mors  ubique  prae- 
sens  occursat ,  libellum  repudii  dant  uxoribus, 
quo  permittunt,  ut,  cuicumque  velint,  suo 
arbitratu  nubant,  cùm  solutœ  jam  sint  à  ma- 
trimonii  lege.  Atque  ideô  optimè  potuit  David 
cum  Bethsabee  jam  omninô  suâ  legitimum  ha- 
bere  congressum.  Hanc  Hebraeoruin  cogilalio- 
nem  multis  modis  confutat  Abulensis  q.  8. 
Primùm  ,  quia  si  semel  uxorem  dimisisset  so- 
lemni  forma  cum  libello  repudii,  non  posset 
iterùm  ad  illam  redire,  ut  constat  Deut.  24, 
v.  2,  si  repudiata  alterius  nuptias  iniisset. 
Quare  necesse  erat ,  ut  omnes ,  qui  reverteren- 
tur  à  bello,  nisi  mallent  vitam  agere  cœlibem, 
novas  ambirent  conjuges.  Quôd  si  propler  pe- 
riculum  mortis  eo  uterentur  consilio  ,  ut  si  ma- 
rito  mori  in  acie  conlingeret,  ipsa  posset  aliuin 
sibi  conjugem  asciscere ,  frustra  libellus  ille 
porrigebatur  uxori ,  cùm  viro  morluo ,  nulla 
illi  jam  imponebatur  nécessitas  non  nubendi 
alteri ,  cùm  alterius  obitus  omnia  malrimonii 
vincula  dissolveret.  Neque  Bethsabee  uxor  un- 
quàm  diceretur  Uriœ ,  ex  quo  ad  bellum  pro- 
cessif neque  solemni  ritu  planxisset  morluum  ; 
nequejussus  esset  UriasàDavid ,  ut  ad  domum 
suam  diverteret,  et  se  cum  uxore  intérim 
oblectaret.  Vide  plura  apud  Abulensem  supra  ; 
sed  in  re  usqueadeô  ludicrâ  plus  à  nobis  satis. 
CHAPITRE  XII. 

1.  Le  Seigneur  envoya  donc  Nathan  vers 
David,  et  Nathan,  étant  venu  le  trouver,  lut 
dit  :  Il  y  avait  deux  hommes  dans  une  ville  de 
votre  royaume,  dont  l'un  était  riche  et  l'autre 
pauvre. 

2.  Le  riche  avait  un  grand  nombre  de  brebis 
et  de  bœufs  ; 

5.  Le  pauvre  n'avait  rien  du  tout  qu'une 
petite  brebis,  qu'il  avait  achetée  et  nourrie 
avec  grand  soin,  qui  avait  crû  parmi  ses  enfants, 
mangeant  de  son  pain,  buvant  dans  sa  coupe  et 
dormant  sur  son  sein  ;  et  il  la  chérissait 
comme  sa  fille. 
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•4.  Cùmaufem  peregrinus  quidam  venis- 
setad  divitem,  parcens  iile  sumerede  ovi- 
bus  et  d?  bobus  suis  ut  exhiberet  eonvi- 
vium  peregrino  iï il  qui  venerat  ad  se,  tu- 
lit  overa  vin'  pauperis,  et  precparavitcibos 
homini  qui  venerat  ad  se. 

5.  Iratus  autem  indignatlone  David  ad- 
versùs  hominem  illum  nimis,  dixit  ad  Na- 
than :  Vivit  Dominus  !  quoniam  filius  mor- 
tis  est  vir  qui  fècit  hoc. 

C.  Ovem  reddet  in  quadruplum  eô  quôd 
fecerit  verbum  istud,  et  non  pepercerit. 

7.  Dixit  autem  Nathan  ad  David  :  Tu 
es  ille  vir.  Hase  dicit  Dominus  Deus  Is- 
raël :  Ego  unxi  te  in  regem  super  Israël, 
et  ego  erui  te  de  manu  Saiil. 

8.  Et  dedi  tibi  domum  domini  tui,  et 
uxores  domini  tui  in  sinu  tuo,  dedique  ti- 
bi domum  Israël  et  Juda  ;  et  si  parva  sunt 
ista,  adjiciam  tibi  multô  majora  : 

9.  Quare  ergo  contemp«isti  verbum  Do- 
mini, ut  faceresmalum  in  conspectu  meo? 
Uriam  Hethœum  percussisti  gladio,  et 
uxorem  illius  accepisti  in  uxorem  tibi,  et 
interfecisti  eu  m  gladio  filiorum  Ammon. 

10.  Quamobrem  non  recedet  gladius  de 
domo  tuâ  usque  in  sempiternum,  eô  quôd 
despexeris  me,  et  tuleris  uxorem  Uriae 
Hethsei  ut  esset  uxor  tua. 

11.  Itaque  hœc  dicit  Dominus  :  Ecce 
ego  suscitubo  super  te  malum  de  domo 
tua  ;  et  tollam  uxores  tuas  in  oculis  tuis  et 
dabo  jiroximo  tuo,  et  dormiet  cum  uxori- 
bus  tuis  in  oculis  solis  hujus. 

12.  Tu  enim  fecisti  absconditè,  ego  au- 
tem faciam  verbum  istud  in  conspectuom- 
nis  Isr  ael,  et  in  conspectu  solis. 

13.  Et  dixit  David  ad  Nathan  :  Peccavi 
Domino.  Dixitque  Nathan  ad  David  :  Do- 
minus quoque  transtulit  peccatum  tuum  : 
non  morieris  ; 

ïk.  Verumtamen  quoniam  blasphemare 
fecisti  inimicos  Domini,  propter  verbum 
hoc  filius  qui  natus  esttibi  morte  morietur. 

15.  Et  reversus  est  Nathan  in  domum 
suam.  Peraissit  quoque  Dominus  parvu- 
lum  quem  pepererat  uxor  Uriœ  David,  et 
desperatusest. 

lii.  Oeprecat usque  est  David  Dominum 
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4.  Un  étranger  étant  venu  voir  le  riche,  ce- 
lui-ci ne  voulut  point  toucher  à  ses  brebis  ni  à 
ses  bœufs  pour  lui  faire  festin,  mais  il  prit  la 
brebis  de  ce  pauvre  homme  et  la  donna  à  man- 
ger à  son  hôte. 

5.  David  entra  dans  une  grande  indignation 
contre  cet  homme,  et  dit  à  Nathan  :  Vive  le 
Seigneur!  celui  qui  a  fait  celte  action  est  di- 
gne de  mort,  et  il  en  sera  puni. 

G.  Il  rendra  la  brebis  au  quadruple,  pour  en 
avoir  usé  de  la  sorte  et  pour  n'avoir  point 
épargné  te  pauvre. 

7.  Nathan  dit  à  David  :  Vous  êtes  cet  homme. 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  :  Je 
vous  ai  sacré  roi  sur  Israël,  et  je  vous  ai  délivré 
de  la  main  de  Saûl. 

8.  Je  vous  ai  mis  entre  les  mains  la  maison 
et  les  femmes  de  votre  seigneur;  je  vous  ai 
rendu  maître  de  toute  la  maison  d'Israël  et  de 
Juda  ;  si  cela  paraît  peu  de  chose,  je  suis  prêt 
d'y  en  ajouter  encore  beaucoup  d'autres  : 

9.  Pourquoi  donc  avez-vous  méprisé  ma  pa- 
role jusqu'à  commettre  le  mal devanlmes  yeux? 
Vous  avez  fait  perdre  la  vie  à  Urïe,  Hélheen; 
vous  lui  avez  ôté  sa  femme,  et  vous  l'avez 
prise  pour  vous  ;  et  vous  l'avez  tué  par  l'épée 
des  enfants  d'Ammon  ,  qui  sont  mes  ennemis. 

10.  C'est  pourquoi  l'épée  ne  sortira  jamais 
de  votre  maison,  parce  que  vous  m'avez  mé- 
prisé, et  que  vous  avez  pris  pour  vous  la  femme 
d'Urie,  Héthéen. 

11.  Voici  donc  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je 
vais  vous  susciter  des  maux  de  votre  propre 
maison  ;  je  prendrai  vos  femmes  à  vos  yeux,  je 
les  donnerai  à  votre  semblable,  et  il  dormira 
avec  vos  femmes  aux  yeux  de  ce  soleil. 

12.  Car  pour  vous,  vous  avez  fait  cette  ac- 
tion en  secret,  mais  pour  moi,  je  la  ferai  à  la 
vue  de  tout  Israël  et  à  la  vue  du  soleil. 

13.  David  dit  à  Nathan  :  J'ai  péché  contre  le 
Seigneur,  et  j'en  ai  une  vraie  douleur.  Nathan 
lui  répondit  :  Le  Seigneur,  qui  voit  ta  sincérité 
de  votre  repentir,  a  aussi  pardonné  votre  péché  : 
vous  ne  mourrez  point; 

14.  Mais  néanmoins,  parce  que  par  votre 
péché  vous  avez  été  cause  que  les  ennemis  du 
Seigneur  ont  blasphémé  contre  lui,  en  leur  fai- 
sant remporter  l'avantage  sur  son  peuple  ,  le  fils 
qui  vous  est  né  de  votre  crime  va  perdre  la 
vie. 

15.  Nathan  retourna  ensuite  à  sa  maison. 
El  le  Seigneur  frappa  l'enfant  que  la  femme 
d'Urie  avait  eu  de  David,  et  il  fut  désespéré. 

16.  David  pria  le  Seigneur  pour  l'enfant;  il 
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pro  parvulo,  et  jejunavit  David  jejunio,  et 
ingressus  seorsùm  j;icuit  super  terrain. 

17.  Venerunt  aulem  seniores  domùs 
ejus,  cogentes  eum  ut  surgeret  de  terra  ; 
qui  noluit,  nec  eomedit  cum  eis  cibum. 

18.  Accidit  aulem  die  septimà  ut  more- 
retur  infans.  Timueruntque  servi  David 
nuntiare  ei  quôii  mortuus  esset  parvulus  ; 
dixerunt  enim  :  Ecce  cùm  parvulus  adhuc 
viveret,  loquebamuT  ad  eum ,  et  non  au- 
diebat  vocem  nostram  :  quantô  magis,  si 
dixerimus  :  Moi  tuus  est  puer,  se  affliget! 

19.  Cùm  ergo  David  vidisret  servos 
suos  mussitantes,  intellexit  quôd  mortuus 
esset  infantulus  ;  dixitque  ad  servos  suos  : 
Num  mortuus  est  puer  ?  Qui  responderunt 
ei  :  Mortuus  est. 

20.  Surrexit  ergo  David  de  terra,  et 
lotus uncfusque  est:  cùmque  mulâsset  ve- 
stem  k'gressus  est  domum  Domini,  et  ado- 
ravit.  Et  venit  in  domum  suam,  petivit- 
que  ut  ponerent  ei  panem,  et  eomedit. 

21.  Dixeruntautemeiservisui:  Quisest 
$ermoquemfecisti?propter  infantem,cùm 
adhuc  viveret,  jejunâsli  et  flebas  ;  mortuo 
autem  puero  surrexisti  et  comedisti  panem. 

22.  Qui  ait  :  Propter  infantem,  dùm  ad- 
huc viveret,  jejunavi  et  flevi;  dicebam 
enim  :  Quis  scit  si  forte  donet  eum  mihi 
Dominus,  et  vivat  infans? 

23.  Nunc  autem,  quia  mortuus  est,  qua- 
re  jejunem  ?  numquid  potero  revocare 
eum  ampliùs?  Ego  vadam  magis  ad  eum  ; 
iile  verô  non  revertetur  ad  me. 

24.  Et  consolatus  est  David  Bethsabee 
uxorem  suam,  ingressusque  ad  eam  dor- 
mivit  cum  eâ.  Quae  genuit  filium,  et  vo- 
cavit  nomen  ejus  Salomon.  Et  Dominus 
dilexit  eum  ; 

23.  Misitque  in  manu  Nathan  prophe- 
tœ,  et  vocavit  nomen  ejus  Amabilis-Domi- 
no,  eo  quôd  diligeret  eum  Dominus. 

26.  Igitur  pugnabat  Joab  contra  Rab- 
bath  filiorum  Ammon,  etexpugnabat  ur- 
bem  regiam. 

27.  Misitque  Joab  nuntios  ad  David, 
dicens  :  Dimicavi  adversùm  Rabbath ,  et 
capienda  est  urbs  aquarum  ; 

28.  Nunc  igitur  congrega  reliquam  par- 
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jeûna  ;  il  se  retira  en  particulier,  et  demeura 
couché  sur  la  terre,  implorant  la  miséricorde  du 
Seigneur. 

17.  Les  principaux  de  sa  maison  vinrent  le 
trouver,  et  lui  firent  de  grandes  instances  pour 
l'obliger  à  se  lever  de  terre  ;  mais  il  le  refusa  , 
et  ne  mangea  point  avec  eux. 

18.  Le  septième  jour  l'enfant  mourut,  et  les 
serviteurs  de  David  n'osaient  lui  dire  qu'il 
était  mort,  car  ils  s'entre-disaient  :  Lorsque 
l'enfant  vivait  encore,  et  que  nous  lui  parlions, 
il  ne  voulait  point  nous  écouter;  combien 
donc  s'alfligera-t-il  encore  davantage  si  nous 
lui  disons  qu'il  est  mort! 

19.  David  voyant  que  ses  officiers  parlaient 
tout  bas  entre  eux,  reconnut  que  l'enfant  était 
mort;  et  le  leur  ayant  demandé,  ils  lui  répon- 
dirent qu'il  était  mort. 

20.  Aussitôt  il  se  leva  de  terre,  alla  au  bain, 
prit  de  l'huile  de  parfums;  et ,  ayant  changé 
d'habit,  il  entra  dans  la  maison  du  Seigneur, 
et  l'adora  avec  une  parfaite  soumission  à  sa  vo- 
lonté. Il  revint  ensuite  à  sa  maison,  demanda 
qu'on  lui  servît  à  manger,  et  il  prit  de  la  nour- 
riture. 

21.  Alors  ses  officiers  lui  dirent;  D'où  vient 
cette  conduite  si  extraordinaire?  vous  jeûniez 
et  vous  pleuriez  pour  l'enfant  lorsqu'il  vivait 
encore,  et  après  qu'il  est  mort,  vous  vous  êtes 
levé  et  vous  avez  mangé  ! 

22.  David  leurrépondit  :  J'ai  jeûné  et  pleuré 
pour  l'enfant  tant  qu'il  a  vécu  ,  parce  que  je 
disais  :  Qui  sait  si  le  Seigneur  ne  me  le  don- 
nera point,  et  s'il  ne  lui  sauvera  point  la  vie? 

23.  Mais  maintenant  qu'il  est  mort,  pourquoi 
jeùnerais-je?  est-ce  que  je  puis  encore  le  faire 
revivre?  C'est  moi  plutôt  qui  irai  à  lui  ;  et  il  ne 
reviendra  jamais  à  moi. 

24.  David  ensuite  consola  sa  femme  Bethsa- 
bee ;  il  dormit  avec  elle,  et  elle  eut  un  fils  qu'il 
appela  Salomon.  Le  Seigneur  aima  cet  enfant; 


25.  Et  lui  donna  par  le  prophète  Nathan, 
qu'il  envoya  à  cet  effet ,  le  nom  d'Aimable  au- 
Seiuneur,  parce  que  le  Seigneur  l'aimait. 

26.  Cependant  Joab  continuait  à  battre  Rab- 
bath, ville  des  Ammonites;  et  étant  près  de 
prendre  cette  ville  royale, 

27.  Il  envoya  des  courriers  à  David,  avec 
ordre  de  lui  dire:  J'ai  battu  jusqu'ici  Rabbath, 
et  cette  ville  environnée  d'eau  va  être  prise. 

28.  Faites  assembler  le  reste  du  peuple  ;  et 
venez  au  siège  de  la  ville,  et  la  prenez,  de  peur 
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tempopuli,  et  obside  civitatem  et  cape 
eam ,  ne ,  cùm  à  me  vastata  fuerit  urbs, 
nomini  meo  adscribatur  Victoria. 

29.  Congregavit  itaque  David  omnem 
populum,  et  profectus  est  adversùm  Rab- 
bath,  cùmque  dimicàsset  cepit  eam. 

50.  Et  tulit  diadema  régis  eorum  de 
capite  ejus,  pondo  auri  talentum ,  habens 
gemmas  pretiosissfmas  ;  et  impositum  est 
super  caputJDavid.Sed  et prœdam  civita- 
tis  asportavit  nîultam  valdè. 

31.  Populum  quoque  ejus  adducens  ser- 
ravit,  et  circumegit  super  eos  ferrata  car- 
penta;  divisitque  cultris,  et  traduxit  in 
typo  laterum  :  sic  fecit  universis  civitati- 
bus  filiorum  Ammon.  Et  reversus  est  Da- 
vid et  omnis  exercitus  in  Jérusalem. 
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que,  lorsque  je  l'aurai  détruite,  on  ne  m'attri- 
bue l'honneur  de  cette  victoire. 

29.  David  assembla  donc  tout  le  peuple,  et 
marcha  contre  Rabbalh ,  et  après  quelques 
combats  il  la  prit. 

30.  II  ôta  de  dessus  la  tète  du  roi  des  Am- 
monites le  diadème,  qui  pesait  un  talent  d'or, 
et  était  enrichi  de  pierreries  très-précieuses  , 
et  il  fut  mis  sur  la  tète  de  David.  11  remporta 
aussi  de  la  ville  un  fort  grand  butin. 

31.  Et  en  ayant  fait  sortir  les  habitants,  //  les 
traita  comme  ils  traitaient  eux-mêmes  leurs  enne- 
mis. Il  les  coupa  avec  des  scies,  fit  passer  sur 
eux  des  chariots  avec  des  roues  de  fer,  les  tailla 
en  pièces  avec  des  couteaux,  et  les  jeta  dans 
des  fourneaux  où  l'on  cuit  la  brique.  C'est  ainsi 
qu'il  traita  toutes  les  villes  des  Ammonites. 
David  revint  ensuite  à  Jérusalem  avec  toute 
son  armée. 
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Vers.  1.  —  Misit  ër*<3&  Dominus  Nathan  ad 
David,  qui  cum  venisset  ad  eum,  dixit  ei  :  Duo 
viri  erant  in  civitate  una  (1).  Multi  jam  fue- 

(I)  Le  Seigneur  donc  envoya  Nathan  vers  Da- 
vid, qui  lui  dit  :  Il  y  avait  deux  hommes  dans  une 
ville,  dont  l'un  était  riche  et  l'autre  pauvre.  Da- 
vid demeure  dans  son  crime  près  d'une  année, 
sans  que  la  pensée  lui  vienne  de  s'en  retirer. 
Dieu  nous  a  voulu  marquer  ainsi  sensiblement 
combien  il  est  nécessaire  qu'il  agisse  lui-même 
dans  les  âmes,  pour  les  réveiller  de  leur  assou- 
pissement. Car  sans  la  lumière  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  envoie  quand  il  lui  plaît,  nous 
ne  voyons  rien  de  nos  péchés.  Nous  marchons 
dans  nos  ténèbres  sans  savoir  où  nous  allons, 
et  sans  savoir  même  que  nous  sommes  dans  les 
ténèbres.  Tout  ce  qu'on  nous  dit  de  bon  pour 
nous  attirer  à  Dieu,  nous  passe  pour  une  pa- 
rabole ;  comme  tout  ce  discours  de  Nathan  fut 
d'abord  une  énigme  pour  David,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  nous  dise  lui-même  au  fond  du  cœur  : 
C'est  vous  qui  êtes  cet  homme.  Si  ce  bon  pasteur 
ne  fût  venu  chercher  cette  brebis  égarée,  elle 
ne  serait  jamais  revenue  à  lui. 

Quoique  le  Sauveur  ne  parle  plus  mainte- 
nant par  les  prophètes,  et  qu'il  se  cache  dans 
ses  ministres  et  ses  serviteurs,  c'est  toujours 
lui  néanmoins  qui  vient  nous  chercher  et  nous 
guérir.  C'est  là  ce  que  Dieu  même  nous  veut 
enseigner,  lorsqu'il  nous  fait  voir  David  si  long- 
temps tranquille  dans  son  péché,  et  jouissant 
de  cette  fausse  paix  dont  l'Évangile  parle,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  vienne  une  lumière  du  ciel 
qui  lui  ôle  le  voile  de  dessus  les  yeux. 

Nathan  épargne  beaucoup  David  dans  ce  dis- 
cours figuré,  puisqu'il  ne  lui  dépeint,  par  la 
brebis  que  le  riche  ravit  an  pauvre,  que  le  vio- 
lement  de  Bethsabée,  sans  lui  marquer  la  mort 
de  celui  auquel  elle  appartenait,  c'est-à-dire 
le  meurtre  d'Urie.  Car  ce  saint  prophète  al- 
lait à  la  source  de  la  chute  de  David,  le  pre- 
mier Déché,  qui  était  l'adultère,  ayant  été  la 
véritable  cause  du  second.  Lorsque  le  prophète 


rant  exacti  dies,  neque  tamen  mens  Davidi 
antiqua  redierat ,  quam  immoderatus  carnis 
affectus  eripuerat.  Jam  enim  natus  erat  puer 
furtivâ  venere  et  adulterino  concubitu  con- 
ceptus,  ut  constat  ex  fine  prsecedentis  capitis; 
et  quia  Nathan  hoc  loco  mortem  puero  ex 
adulterio  nato  minatus  est.  Quare  necesse  est, 
in  peccalo  Davidem  novem  saltem  mensibus 
hœsisse.  Ad  illum  igitur  Deus  misit  prophe- 
tam,  qui  excitaret  è  somno  soporatum  ani- 
mum,  et  illum  sceleris  renovatâ  et  exaggeratà 
memorià  compungeret.  Qui  adductâ  parabolâ 
sceleris  indignitati  accommodatà,  fecit  ut  rex 
ipse  quasi  damnaret  alium,  cujus  proponeba- 
tur  adumbrata  culpa,  in  seipsum  tulerit  jus- 
tum  severumque  judicium.  Usus  est  aulem 
parabolâ  propheta,  ut  incautum  regem  et  ar- 
tificii  nescium  ad  veritatis  cognitionem,  fœdi- 
tatemque  criminis  agnoscendam,  et  in  seipso 
puniendam  pertraheret.  Hoc  porrô  dicendi 
genus  maxime  est  usitatum  et  familiare  his 
regionibus,  quse  lerrae  promissionis  terminos 
attingunt,  quibusDeus,  ut  in  aliis  plerùmque, 
dicendi  stylum  accommodavit.  De  quibus  sic 

ditqu'unétrangervintvoir  cet  hommeriche,  ce  mot, 
qui  marque  le  mauvais  désir  de  la  concupiscence, 
est,  selon  saint  Augustin  et  Théodorel,  très- 
mystérieux  ;  et  il  nous  apprend  que  cette  faute 
de  David  lui  était  comme  étrangère,  et  non  pas 
d'habitude,  ce  qui  l'aurait  rendu  bien  plus 
difficile  à  pardonner.  Car  Dieu  excuse  bien 
plus  les  péchés  qui  se  font  comme  par  surprise 
que  ceux  qui  viennent  d'une  longue  accoutu- 
mance, et  qui  se  sont  comme  enracinés  dans 
l'âme  par  une  habitude  de  beaucoup  d'années. 

(Sacy.) 
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Hieronymus,  1.  3  Comment,  in  Matthaeum  : 
i  Familiare  est  Syris.et  maxime Palaestinis,  ad 
t  omnem  sermonem  suum  parabolas  jungere, 
t  ut  quod  per  simples  praeceptum  teneri  ab 
t  audientibus  non  potest,  per  similitudinem 
c  exemplaque  teneatur.  »  In  Testamento  Novo 
occurrunt  plurimae,  in  Veteri  non  paucae,  qua- 
lis  est  illa  c.  14,  Thecuanae  feminœ  in  causa 
Absalomis,  et  Jonathan  Jud.  c.  9.  Parabola 
apertaest,  nec  difficilis  accommodatio.  Tan- 
tùm  videndum,  an  aliquid  in  hâc  parabola  sit  à 
consuetudine  alienum  ;  nam  parabolœ  ab  eo 
sumuntur  plerùmque,  quod  usu  venire  solet. 
Et  in  hâc  parabola  necessariô  dicendum,  cùm 
Davidi  fuerit  non  ut  parabola  proposila,  sed  ut 
historia  vera  ;  alioquin  non  tam  in  illum  esset 
stomachatus,  qui  suis  pepercisset  ovibus,  et 
alienam  ad  hospitale  convivium  occidisset. 

Vers.  3.  —  Pauper  autem  nihil  iiabebat  om- 
NINÔ  prêter  ovem  u.nam  parvulam,  quam  emerat, 

ET    NUTRIERAT,    ET  QU/E  CREVERAT  APUD    EUM  CUM 
FILIIS  EJUS,  SIMUL  DE  PANE  ILLIUS  COMEDENS,  etC. 

Hanc  parabolam  raox  historiae  accommodabi- 
mus;  nunc  umbram  ipsam,  et  quasi  historiae 
corticem  explicemus.  Soient  animalia  quajdam 
naturâ  mitia  atquc  domestica,  aut  arte  cicurata 
in  deliciis  haberi ,  quœ  si  ejusmodi  sunt ,  ut 
varios  domino  ludos  et  delicias  afferant,  ma- 
gno  habentur  in  amore  et  pretio.  Quales  sunt 
canes  Melitenses,  aviculae  loquaces  et  vocales, 
et  alia  verè  ludicra  otiosorum  et  delicatorum 
horninum  oblectamenta.  Inter  haec  sunt  alia 
honesta  magis,   quaeque  virorum  sanctorum 
disciplina  severa  non  respuit,  quales  sunt  ci- 
curati  cervi,  oves  et  agni,  qui  ad  mensam  ve- 
niunt,  neque  minus  sunt  familiares  ac  domes- 
tici,  quàm  servi  ac  iilii ,  quales  fuêre  cervus 
Cyparissi,  de  quo  Ovidius  lib.  10  Me  tam.,  et 
cervus,  de  quo  Virgilius  lib.  7  ^Eneidos  : 
Cervus  erat  forma  prœstanti,  et  cornibus  ingens, 
Tyrrhidœ  pueri  quem  matris  ab  ubere  raptum 
Nulribant,  Tyrrliusque  pater,  cui  regia  parent 
Armenta,  et  lati  custodia  crédita  campi. 
Assuelum  imperiis  soror  omni  Sylvia  cura 
Mollibus  intexens  ornabat  comua  sertis, 
Pectebatqueferum,  puroque  in  fonte  lavabat. 
Ille  manumpaliens,  mensœque  assuetus  lier ili, etc. 
Sic  autem  àMarone  ex  horninum  consuetudine 
linguntur  illius  cervi  domini  tulisse  graviter 
occisum  esse  domesticum  cervum,  ut  ideô  hél- 
ium agreste  dicatur  excitatum,  et  in  eo  ceci- 
disse  non  pauci.  Hinc  colligi  potest,  quàm 
juste  dolere  debuerit  vir  ille ,  de  cujus  sinu 
erepta  est  et  jugulata  ovis,  et  quàm  graviter 
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ac  juste  David  in  illum  indignatus  fuerit,  qui 
occisâ  ove  illius  dominum  et  penè  parentem 
dolore  non  injusto  tam  graviter  affecerit  (1). 
Vers.  5. —  Vivit  Dominus,  quia  filius  mortis 
est  vir  qui  fecit  hoc  (2).  Perculit  statim  régis 
animum  sceleris  improbitas,  et  ex  offensoanimo 
erupit  statim  quasi  vibratum  è  nube  fulmen  , 
horribile  judicium ,  quod  confirmavit  David 
addito  juramento,  torsitque  vehementiùs,  quem- 
admodùm  ab  amente  telum  violentiùs  adigitur. 
Filius  mortis  ex  Hebraeorum  idiomate  ille  dicï- 
tur,  qui  dignus  est  morte,  quod  declaravit  hoc 
loco  David ,  et  ut  illam  vir  ille1  inclemens  et 
avarus  subiret ,  pro  regià  potestate  decrevit  : 
neque  enim  quid  sentiret  tantùm ,  sed  eliam 
quid  faciendum  esse  decerneret ,  illo  dicendi 
génère  significavit.  (3) 

Vers.  7.  —  Tu  es  ille  vir.  Poslquàm  in 
adumbratum  illum  virum  hostilem  spirilum 
imbibit  David,  et  severum  mortis  judicium 
fulminavit,  accommodavit  Nathan  inductam 
parabolam,  et  regem  ipsum  sui  judicii  gladio 
jugulavit.  Ovis,  quam  homo  ille  barbarus  et 
rusticus  de  sinu  abstulit,  fuit  Bethsabee,  quem 
de  sinu ,  id  est,  de  legitimo  Uriae  thalamo  ab- 
duxit  David.  Quam  Urias  emerat  nuptiali  more, 
sicul  David  ipse  cum  sui  capitis  periculo  cenlum 
Palaestinorum  praeputiis  émit  Saiilis  liliam  ;  et 
Jacob  septem  annis  durse  servitulis  émit  spon- 
sam  Kachel.  Quomodô  ab  sponsis  emerenlur 
sponsae,  diximus  in  nostris  Commentariis  ad 


(1)  Vers.  4.  —  Parcens  ille  sumere  de  ovi- 
bus. Adjunctum  hoc  maximi  in  hâc  re  mo- 
menti  erat;  idque  facile  Davidem  induxit,  ut 
pronuntiaret,  criminis  illius  reum  dignum  esse 
morte  ;  furti  enim  crimen  nonnisi  quadrupli 
pœnâmulctatur.  Quae  animi  imbecillitate  com- 
mittuntur  crimina,  venià  utcumque  digna 
sunt;  cùm  verô  dolo  malo  atque  animi  perver- 
silate  peccatur,  ut  libido  expleatur,  tum  uli- 
que  crimen  excusationem  non  meretur. 

(Calmet.) 

(2)  David  entra  dans  une  grande  indignation 
contre  cet  homme.  Cette  disposition  de  David 
nous  fait  voir  que  l'amour  de  nous-mêmes  pos- 
sédant notre  cœur,  aveugle  notre  raison ,  et 
que  nous  jugeons  toujours  plus  sainement  de 
ce  qui  se  passe  dans  les  autres ,  que  de  ce  qui 
nous  regarde  nous-mêmes.  (Sacy.) 

(5)  Vers.  6.  —  Ovem  reddet  in  quadruplum  , 
ex  lege  Exodi  22,  1,  sancientis  :  Si  quis  furalus 
fuerit  bovem  aut  ovem,  quinque  boves  pro  uno 
bove  restituet,  et  quatuor  oves  prounâ  ove.  David 
morte  quatuor  liberorum  mulctatus  est ,  prio- 
ris  nempe  è  Bethsabee,  Amnonis,  Absalomi  et 
Adoniae ,  in  criminis  sui  pœnam  ;  violatam 
tulit  filiam  ab  Amnone  fdio  suo  ;  tum  et  uxores 
suas  publico  Absalomi  incestu  pollutas.  Se- 
ptuaginta  :  Reddet  agnam  in  septuplum. 

(Calmet.) 
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cap.  2  Oseae,  et  in  cap.  1  Cant.,  ad  illud  :    • 
Vincam  meam  non  custodivi.    Neque  forlassè 
parvô  stelit  Uriae  Bethsabee  conjugium,  pro- 
pter  eximiam  illam  venustalem  ,  quâ  primùm 
oculos,  deinde  animum  cepit  Davidis. 

Haec  autem  dormir e  dicitur  in  mariti  sinu , 
quia  id  proprium  est  sponsae  in  nuptialibus 
sacris,  ut  diximus  Cant.  2,  ad  \\\ud  :Lœva 
ejus  sub  capite  meo  :  usquc  adeô  ut  cabans  in  sinu 
proprietas  sit  sponsae,  et  illius  epilhelon  ;  hoc 
enim  modo  sponsa  describitur  Miche*  cap.  7, 
v.  5  :  Ab  eà,  qnœ  dormit  in  sinu  tuo,  custodi 
claustra  oris  tut.  Deuteron.  13,  v.  6  :  t'xor  quœ 
est  in  sinu  tuo,  et  cap.  28,  v.  54,  uxori,  quœ  cu- 
bât in  sinu  tuo.  Ecoles,  cap.  4,  v.  1,  uxor  vo- 
catur,  mulier  sinus  viri  sui. 

Ego  unxi  te  in  regem  super  Israël  ,  etc.  (1). 
Ut  augeat  criminis  gravilatem  bénéficia  Dei  no- 
mine  commémorât  Nathan  ,  quibus  Deus  Da- 
videm  cumulalissimè  complexus  est.  Quemad- 
modùm  Samuel  cùm  Saillis  vellet  inobedien- 
tiani  exaggerare,  in  memoriam  revocavit,  quàm 
multiplex  à  Deo  beneficium  acceperit.  Sed  hic 
speciaiim  illorum  meminit,  quae  Davidem 
maxime  arcere  debuenintà  peccando.  Primùm 
quia  constituas  est  rex.cujus  idest  proprium, 
ut  legum  sit  et  aequilatis  custos  et  vindex,  non 
eversor  cl  prodiior;  cujus  peccatuni  aliis  ad 
peccandum  et  januam  aperit  et  ingerit ,  atque 
alit  audaciam.  Deinde,  quia  si  minus  vellet  se 
ab  eo  temperare,  que-  rapit  animalis  natura  et 
propagande  sobolis  appetitus,  salis  illi  uxo- 
rum  datum  est,  ubi  amatoriam  sitim  ad  satie- 
tatem  expleret.  Quare  non  hecesse  fuit,  ut  ex 
virorum  sinu  uxores  abduceret  aliénas. 

Vers.  8.  —  Dedi  tibi  domum    domini  tui  ,  et 
uxores  dominitui  in  sinu  tuo.  Domus  significare 

(1)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vous  ai 
sacré  roi  sur  Israël,  et  je  vous  ai  délivré  de  la 
main  de  Sanl.  Dieu  traite  ici  David  comme  tous 
les  pécheurs  qu'il  veut  convertir.  Avant  que 
de  leur  reprocher  leurs  crimes,  il  leur  repré- 
sente toutes  les  grâces  qu'il  leur  a  laites,  et 
cette  pente  même  qu'il  avait  à  leur  en  faire 
encore  de  nouvelles.  Car  il  veut  que  l'opposi- 
tion de  sa  bonté  et  de  leur  ingratitude  leur 
fasse  voir  plus  clairement  combien  ils  étaient 
indignes  d'avoir  un  tel  père  ,  et  combien  ils 
se  sont  rendus  coupables  d'avoir  si  mal  ré- 
pondu à  i;mt  de  preuves  de  son  amour.  Ceci 
donc  nous  regarde  tous ,  puisqu'il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'ait  reçu  de  Dieu  des  témoignages 
de  sa  bonté  paternelle.  11  nous  a  donné  part  à 
un  royaume  plus  considérable  que  celui  de  la 
Judée,"  et  il  nous  a  délivres  d'un  ennemi  plus 
redoutable  que  n'était  Saiil.  C'est  donc  à  nous 
aussi  bien  qu'à  David  qu'il  adresse  ces  paroles: 
Pourquoi  m'avez  vous  méprisé  jusqu'à  commettre 
le  mal  devant  mes  yeux?  (Sacy.) 
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potest  regiam  potestatem,  quam  à  Saule  Domi* 
nus  translulit  ad  Davidem.  Sed  hic,  ut  est  com- 
munis  fermé  sententia,  traditum  esse   dicitur 
Davidi  quidquid  ad  familiam  priùs  pertinebat 
Saillis,   servos   puta,   ancillas  et  uxores ,  et 
quidquid  in  eâ  familiâ  opum  atque  ornamen- 
torum  fuit  ;  maxime  ex  quo  Isboselh  filins  Sail- 
lis regnum  appeliit,  quod  Deus  à  parente  sus- 
tulerat,   propler   quod   privari  jure  optimo 
potuil  omnibus  bonis,  quae  illi  ex  paternâ  hae- 
reditale  provenire  potuerunt.  An  verô  uxores 
acceperit  quae  fuêre    Saùlis,    incertum  est. 
Quidam  affirmant,  et  in  his  Hebraei,  qui  dicunt 
ex  uxoribus  Saùlis  duxisse  Davidem  Michol , 
^Eglam  et  Respham.  Quod  optimèq.  3,  confu- 
tat Abulensis.  Seddicendum,  datum,  idest, 
permissum  à  Deo  fuisse  Davidi  ut  uxores  jani 
tamen  viduas  Saùlis  conjugalis  sibi  nexu  copu- 
laret,  quas  tamen  etsi  per  legem  et  religionem 
liceret  socias  habere  tbalami,  non  tamen  fecit. 
Accusatur  tamen,  quia  cùm  haberet  plurimas, 
quas  salvà  religione  cognoscere  potuerit  mari- 
tali  consuetudine,  ad  eam  quam  tangere  nullo 
modo  fas  erat,  animum  adjecit.  Dare  autem  in 
sinu,  ut  paulô  anle  dicebamus,  idem  est. ,   ac 
traderein  legilimum  rei  conjugalis  usum.  Hoc 
verô  est  habere  numerosum   gregem,   ex  quo 
sibi,  quam  vellet  ex  mullis,  ovem  eligeret,  et 
ab  illis  abstinuisse  omnibus,  et  illam  abstulisse, 
quam  babebat  unicam  et  unicè  dilectam  homo 
pauper. 

Et  si  parva  sunt  ista,  adjiciam  tibi  multô 
majora  (1).  Haec ,  opinor,  dicuntur,  quse  pro- 
missa  Davidi  fucrant,  neque  tamen  impleta, 
qualia  sunt  in  ipsius  domo  stabile  futurum 
esse  regnum,  ex  suo  génère  nascilurum  Mes- 
siam  ,  quae  aliis,  quae  conseculus  jam  fuerat 
David,  augustiora  multô  sunt,quaeque  ingenuis 
animis  necessitatem  quamdam  videbantur  al- 
latura ,  ne  unquàm  nisi  de  divinà  voluntate 
praestandà  ,  et  de  referendâ  gratià  cogita- 
rent. 

Hospes  peregrinus,  cuî  comedendam  obtulit 
alienam  ovem,  fuit  libido  et  pruriens  appetitus 
intemperantis  concupiscentiae,  qui  insaturabi- 
lisest,  neque  unquàm  dicit  :  Suflicit,  ut  de 
feminarum  luxurià  dicitur  Proverb.  30,  v.  1G. 
Est  autem  all'ectus  ille  immoderatus  et  prae- 
ceps,  peregrinus  ab  eo  qui  sacro  est  inunctus 
oleo,  et  rei  praepositus  public*,  et  cui  lot  sunt 
(1)  Reddi  posset  Hebrseus  :  Si  parva  sunt 
ista,  adjiciam  tibi  liœc  et  hœc,  rébus  aliis  île 
noinine  designatis,  ut  vità  diulurnà  .  regno  fe- 
lici,  sapieniià,  opibus,  etc.  Sepluaginla  :  Ad- 
jiciam tibi  similia.  (Cahnet.) 
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à  Domino  bénéficia  collata;  qui  domi  secum 
arcam  habet  Domini,  quae  potiiis  Dei  domiis 
vocari  poterat.à  quà  omnis  abesse  lurpitudo 
debuit,  et  opus  omne  à  sanctiule  peregrinum. 
Huic  itaque  hospiti,  qui  à  diabolo  legatus  est, 
et  ab  eo  mandata  perfert  plané  morlifera,  ovem 
offert  alienam,  qui  appetitum  illum  impurum 
saliare  studet  veneris  usu  furiivo,  et  à  lege 
atque  pudore  naturali  prohibito. 

Vers.  9.  —  Quare  ergo  contempsisti  ver- 

BUM  DOMINI ,  UT  MALUM  FACERES  IN  CONSPECTU  MEO? 

Violavit  David  verbum  Domini,  quia  contra 
Domini  praeceptum  post  adulierium  homici- 
dium  admisit.  Ita  communiter.  Ego  boc  ver- 
bum Domini  illud  esseopinor,  de  quo  paulô 
antea ,  nempe  subile  futurum  regale  solium 
in  Davidis  familiâ,  et  Regem  regum  Christum 
è  Davidicà  slirpe  nascilurum.  Quod  verbum 
ille  videtur  conlemnere,  et  babere  vile,  qui 
quod  benefactori  videt  esse  gralum,  non  prae- 
stat,  neque  quidquam  babet  pensi ,  quid  ille 
aut  velit,  aut  oderit,  dummodô  peregrino  ho- 
spiti,  id  est,  diabolo,  aut  suai  sibi  libidini  sa- 
tisfaciat.  Adde,  quôd  si  promissio  illa  de  Messià 
conditionata  fuit,  quales  aliae  mullae  factae  Da- 
vidi  (ut  illa,  de  quà  supra  cap.  7,  à  v.  10),  si 
pecc;itis  se  larn  gravibus  et  lurpibusimplicuit , 
et  lantum  impedimentum  opposuit  peccando  , 
ille  promissionem  videtur  conleinpsisse,  quasi 
niliili  faciat,  quôd  irrita  fuerit,  aut  vana  pro- 
missio. 

Ut  faceres  malum  in  conspectu  meo.  Auge- 
tur  ex  loco  ilagitii  turpitudo  ,  cùm  peccatum 
priùs  animo  conceperit  in  eà  domo,  ubi  arca 
erat  Domini  ;  et  si  quod  aliud  in  terris,  illud 
eratpraecipuum  habitaculum  Dei.  De  hoc  igno- 
miniae  génère  varias  à  prophetis  querelae  sunt 
in  populum,  qui  non  est  verecundatus  talia  in 
templo  admiltere  flagitia  in  conspectu  Dei , 
qualia  in  hominum  conspectu  non  auderet. 
Mittoalia,  quae  infinitis  penè  locis  occursant, 
illud  dico  Isaiae  57,  v.  8  :  Juxta  me  discoope- 
ruisti,  et  suscepisti  adulierium.  Vide  quae  nos 
in  eum  locum  pluribus.  Admisit  itaque  David 
adulierium  :  sanè  adulter  ipse  adulierium  ad- 
misit in  conspectu  Domini ,  et  peregrinum  ho- 
stem,  nempèdiabolum,  in  divini  sacrarii  socie- 
talem  admisit,  et  quasi  Deum  fecit  contuber- 
nalem.Id,puto,  David  dolebat,  iterabatque  sae- 
pè,  cùm  diccbat  psal.  50:  Malum  coram  tefeci. 
Repetebat  nempe  verbum  Dei,  quod  ante  per 
Propbelam  audierat. 

Vers.  10.  —  Quamobrem  non  recedet  gla- 

MUS    DE  DOMO    TUA  USQUE     IN  SEMP1TERNUM.  Noil 
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semel  à  nobis  observalura  est ,  œternum , 
sempiternum,  et  similia  significare  aliquando, 
non  quod  nullo  clauditur  fine,  sed  quod  diu- 
turnum  est.  Quare  si  quod  malum  diu  in  alicu- 
jus  familià  inveteravit,  illud  ex  Hebraici  ser- 
monisproj>rietale  ,  elScripturae  usu  aeternum 
appellalur.  Baccbalus  est  gladius  in  domo  Da- 
vid, quia  statim  occisus  fuit  puer  ex  adulterio 
conceplus  ;  non  longé  post  Amnon  Absalomis 
imperio,  et  Absalom  ipse  à  Joab  ,  qui  bellum 
movit  contra  patrem  ,  et  illius  domum  stricto 
ferro  hostililer  invasit.  Deinde  Adonias  àSalo- 
mone  ;  et  omnes  denique,  uno  aut  altero  ex- 
cepto,  à  vicinis  hostibus,  bello  tentali  sunt , 
et  vario  conflictji  vexati  atque  altriti  vehe- 
menter. 

Eo  QUOD  DESPEXERIS  ME,  ET  TULERIS  UXOREM 

Uui^e  IIeth.ei,  ut  esset  uxor  tua.  Despectus  di- 
cilur  Deus,  tùm  propter  illa  quae  dicebamus 
nuper ,  tùm  quia  uxorem  duxit  illius  quem 
eam  ob  causam  fraiululenter  occidil.  Sed  our 
ideô  despectus?  Quia  illam  traduxitin  eam  do- 
mum, in  quam  non  multô  antea  arcam  traduxe- 
rat.  Et  licet  in  illius  conjugio  nullum  videretur 
inlercessisse  peccatum  ,  quia  jam  erat  à  con- 
juge  viduata  Beibsabee,  neque  Iex  ab  aliero 
connubio  repellebat ,  tamen  aliquid  erat  quod 
in  eo  connubio  eliam  legiiimo  Dominus  proba- 
bat  minus,  imô  et  aperté  condemnabal.  Neque 
enim,  ut  estcommunis  interprelum  sensus  ,  à 
suo  scelere  resipuerat  David ,  neque  priorem 
cogitalionem,  aut  impurae  voluplatis  studium 
abjecerat.  Quare  licet  post  illud  lempus  non 
accederet  ad  alienam,  non  tamen  alienus  erat 
ab  affectu  priori  ;  neque  tam  sobolis  légitima? , 
quàm  venereae  voluplatis  gratiâ,  assiduam  ha- 
bebat  consuetudinem  ,  idque  in  domo,  quam 
David  habebat  penè  cum  Domino  communem. 
Licet  autem  non  essel  adulterinus  ille  con- 
gressus,  affectus  tamen  ille  venereus  non  longé 
aberat  ab  adulterino,  quia  eodem  modo  cùm 
posset,non  incommodé  consuetudinem  babe- 
ret  cum  aliéna ,  quam  toto  illo  tempore  babuit 
cum  légitima  acsuâ. 

Theodoretus  q.  25,  et  Procopius  hoc  matri- 
monium ,  seu  matrimonialem  usum  damnari 
dicunt  à  Deo  potiùs  ,  quàm  priorem  ,  qui  fuit 
adulterinus  ,  quia  hic  ab  eo  affectu  primùm 
erupit,  qui  praeceps  est,  et  mentem  evertit  ; 
ille  magis  jam  pacatus  et  liber  probare  vide- 
tur et  continuare  ,  quae  caecus  amensque  sus- 
ceperat.  «  Tacite,  inquit  Theodoretus,  signi- 
i  ficat  oratio,  quôd  Deus  magis  succensuit  ob 
<  nialriinonium  ,   quàm  ob  prius  admissum 
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<  adulterium.  Nam  illud  quidemeratvehemcn- 
c  lissimae  cupidilatis,  quae  ratioi.i  torporem 
«  induxerat;  hoc  autcin  habet  eliam  assensum 

<  rationis,  quam  posl  iniquam  caedem  oporle- 

<  bat  lamentari  ac  lugere ,  non  nefario  as- 
i  sentiri  matrimonio.  t  Eadcm  fermé  Proco- 
pius. 

Vers.  11.  —  Ecce  eco  suscitabo  super  te 
malum  de  domo  tua  (1).  Duruin  est  ab  aliis  vul- 
nus  aut  ignominiani  subirc  ;  at  ab  illis  pati, 
qui  libi  sunl  necessitudine  aut  sanguine  con- 
juncti,  mullè  durius  ,  quia  ab  illis  injuriam 
suslines,  à  quibus  expeclabas  gratiam,autoffi- 
cium  naturae,  aut  libcralitati  debitum.  Sic  sanè 
signilicabat  David  Psalm.  54,  v.  15  :  Qu'oniam 
si  inimicus  meus  maledixisset  mihi,  suslinuissem 
utique,  etc.  Tu  verb,  homo  unanimir,  dux  meus,  et 
notus  meus,  qui  simul  mecum  dulces  capiebas 
cibos,  etc.  Notum  est  illud  Caesaris,  qui  cùm 
in  conjuratorum  manusincidisset,  gravissimo 
illi  dolori  fuit,  quôd  inler  illos  filium  quoque 
in  suam  caedem  conspirasse  vidit;  et  quasi  re- 
liqua  omnia  loleranda  duceret,  hanc  unam 
vocem  expressitdolor  :  KaUù,  réxvov  ■.  tu  quoque, 
ftli  !  Hic  auteni,  qui  contra  parentis  caput  im- 
pias  armavit  manus  Absaloni  fuit,  de  quo 
postea  salis  multa,  quae  brevi  statim  sernione 
comprelienduntur. 

Et  tollam  iixokes  tuas  in  oculis  tuis  ,  et 

(1)  Ut  scilicet  Absalom  fdius  tuus  persequa- 
lur  te.  Nam ,  ut  ait  S.  Chrysost.  in  Psalm.  3  : 
c  Unde  est  fons  peccati ,  illinc  est  plaga  sup- 
i  plicii;  quia  ergo  à  praecepto  Domini  exul 
t  fugitivusque  fuerat,  propterea  (ilium  fugie- 
«  bat.  »  Et  mox  :  <  Nisi  peccatorum  scintillas 

<  occultâsset,  domus  non  conflagraret.  •  Mo- 
rale deinde  documentum  subdit ,  eos  ,  qui  in 
juvénilité  cum  mulieribus  peccàrunt,  poslea 
incidere  in  uxores  molestas  et  rixosas,  à  quibus 
praeterita  libido  per  Deum  castigalur,  juxta  illud 
Ecclesiasl.  7,  27  :  Qui  autem  peccator  est ,  cet- 
pietur  ab  illâ,  quasi  ab  amorumanlidoto,  quod 
peccatorum  malos  (minores  consumai.  Audi 
Chrysosl.:  »  l'xor  tecum  bellum  gerit,ingresso 
«  lanquàm  fera  occurrit ,  linguam  lamiuàm 
i  gladium  acuit.  Res  quidem  valdè  molesta  ac 
«  dillicilis  ,  quôd  auxilialrix  adversaria  facta 
«  est;  teipsum  tamen  examina:  numquid  in 
c  juvenlule  in  mulicrem  novi  quid  attenlàris, 

<  et  quod  mulieri  à  te  vulnus  inflictum  est , 

<  cureiur  per  mulicrem,  et  alienum  ulcus  pro- 
«  pria  uxor  cbirurgi  oflicio  fungens  inedicetur; 

<  el  quamvis  quae  secel  ignores,  novit  tamen 
«  Deus  medicus.  Ipse  enim  eâ  tanquàm  ferro 

<  adversùs  te  usus  est,  et  quemadmodùm  fer- 
«  rum  nescit  quid  agat,  futuram  aulem  per 
i  ferrum  medelam  novit  medicus ,  ila  eliam 
«  liect  ignorct  uxor,  quae  ferit,  et  niarilus , 
t  qui  ferilur,  causai!)  iclûs,  Deus  tamen  ut 
«  medicus ,  novit  quid  conférât.  > 

(Corn,  à  Lap.) 
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dabo  proximo  tuo.  Non  violavit  Absalom  pater- 
num  thalamum  in  oculis  David ,  id  est,  ipso 
videme  Davidc,  quia,  ut  constat  ex  c.  16,  jam 
ipse  David  excesserat  è  Jérusalem,  reliquerat- 
que,  ut  custodirent  domum,  decem  concubi- 
nas.cum  quibus  Absalom  toto  spectante  populo 
concubuit.  Dicilur  autem  Absalom  ante  paier- 
nosoculoscum  illâ  concubinarum  mulliludine 
congressus,  quia  non  quaesivit  tenebras,  quas 
aclus  ille  nelarius  requirebat ,  sed  ila  ilagilium 
illud  aggressus  est  apcrlè,  ut  nemo  nonaspexe- 
rit.  El  cùm  diù  regem  dedecus  illud  latere  non 
poluerit,  perinde  censeri  debuit,  atquesi  illo 
spectante  alque  dolente ,  tliorus  esset  violalus 
à  fdio.  lia  Abulcnsis  q.  9,  Dionysius.  Proximus 
dicilur  Absalom,  quia  nemo  magis  cum  Davide 
conjunclus,  quàm  ab  illo  genitus;  et  forlassè 
illo  nemo  ebarior.  Quod  salis  probavit  in  lilii 
morte  tam  gravis  in  parente  dolor  et  planclus 
toties  tam  molliter  et  amanter  expressus. 
Concubuit  autem  Absalom,  non  cum  uxoribus 
illis  quarum  audivimus  nomina  c.  3,  sed  cum 
concubinis,  quas  accepisse  dicitur  c.  5,  quas 
ideô  David  restitutus  in  regnum  prioremque 
fortunam  arclè  conclusit,  neque  illas  am- 
pliùs,  sicut  antea,  cognovit,  uthabes  cap.  20, 
vers.  3. 

Vers.  12.  —  In  oculis  solis  hujus.  Hic 
dicendi  modus  aliquid  indicat  aut  nimiinn  ju- 
stum.et  in  quo  inveniri  nihil  potest,  quod  non 
probat  hominum  sensus:  nam  qui  haec  faciunt, 
amant  lucem ,  quia  nihil  habent,  propler  quod 
aliorum  oculos  et  judicia  formident.  Aut  cerlè 
mores  indicat  nimis  impudentes  aut  fatuos, 
qui  palam  faciunt,  quod  neque  in  latebris 
lieri  sine  pudore  potest.  Quales  sunt  meretri- 
ces,  quae  publiée  quaestum  prolilenlurturpem, 
et  venalem  pudorem  in  fornice  prostiluuni. 
Quôd  si  cô  progrediatur  impudentia,  ut  nihil 
opponalur  aliorum  oculis  ,  non  murus ,  non 
porta,  non  denique  vélum,  aut  leguinentum 
aliquod,  quando  sic  apertè  nudant  corpus  el 
libidini  vacant ,  neque  tantùm  ex  illo  nefario 
concubitu  voluplalem  captant,  sed  eliam  alio- 
rumoculisexhiberestudent,  illiopus  illud  exc- 
crandum  in  oculis  solis ,  aut  spectante  sole  fa- 
cere  dicunlur.  llla  enim videre  sol  existimalur, 
quae  luce  colluslrat,  aut  quœ  ibi  exercentur, 
unde  sol  ab  homine  videri  solet.  Quarc  quae 
noclc  iiunt,  aut  in  latebris  ,  aut  objecto  vélo, 
illa  à  sole  videri  neganlur,  quia  eô  solarcs 
radii  non  irrumpunt. 

In  oculis  igilur  solis  opus  exercuit  Absalom , 
quod  in  lenebris ,  et  longé  intra  mortuos  cogi- 
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tari  pudori  illi  esse  et  horrori  debuisset.  Nam 
eo  consilio  paternum  temeravit  cubile,  ut  po- 
pulus  videret  juxta  consilium  Achitophelis,  et 
illius  contra  David  conculcalum  jam  et  de- 
speclum  à  filïo  inllammaretur  studium  ;  c.  16, 
V.  21  :  El  ait  Acliitopliel  ad  Absalom  :  Ingredere 
ad  concubinas  patris  lui,  quas  dimisit  ad  custo- 
diendam  domum,  ut  cùm  audierit  omnis  Israël , 
qubd  fœdaveris  patrem  luum  ,  roborentur  tecum 
manus  eorum.  Et  statim  additur  :  Tetenderunl 
ergo  Absalom  tabernaculum  in  solario,  ingressus- 
que  est  ad  concubinas  patris  sui  çoram  universo 
Israël.  In  solario,  inquit ,  id  est,  in  loco  aperlo, 
ubi  neque  paries,  neque  vélum  arcerent  inve- 
recundos  oculos  ab  inverecundo,  et  mille  no- 
minibus  execrando  spectaculo.  Neque  mihi 
dubium  est ,  in  eodem  solario  Davidis  viola- 
las  esse  concubinas ,  in  quo  primùm  David 
alienam  uxorem  concupivit  ;  nam  ex  solario 
dicitur  vidisse  mulierem,  cùm  seipsam  domi 
suae  lavaret. 
Vers.  13.— Peccavi  Domino  (1).  Ad  huncusque 
(1)  David  répondit  à  Nathan  :  J'ai  péché  con- 
tre le  Seigneur,  et  Nathan  lui  répondit  :  Le  Sei- 
gneur a  transféré  aussi  votre  péché  ;  vous  ne 
mourrez  point.  Quelques-uns  expliquent  ces 
paroles  de  la  mort  temporelle  ,  comme  si  Na- 
than avait  dit  à  David  :  Dieu  ne  vous  ôtera 
point  la  vie,  quoiqu'il  fût  juste ,  selon  la  loi , 
qu'un  adultère  et  un  homicide  fût  puni  de 
mort.  Mais  saint  Augustin  entend  cette  parole 
de  la  mort  éternelle ,  et  il  l'explique  en  cette 
manière  :  «  L'Esprit  de  Dieu,  dit  ce  saint, 
i  voyait  le  fond  du  cœur  de  David,  lorsque 
i  étant  repris  par  Nathan,  il  dit  :  J'ai  péché. 
«  C'est  pourquoi,  aussitôt  qu'il  eut  prononcé 
c  celte  parole,  le  prophète  ajouta  que  Dieu 
«  lui  avait  accordé  le  pardon  de  sa  faute  et 
«  qu'il  ne  mourrait  point,  c'est-à-dire  qu'il  ne 

<  perdrait  point  la  vie  éternelle.  Mais  il  lui 
«  prédit  en  même  temps  qu'il  souffrirait  de 

<  très-grandes  afflictions,  qui  lui  devaient 
«  naître  de  sa  maison  même.  >  Dieu  donc 
était  résolu  de  sauver  David  pour  jamais ,  et 
néanmoins  il  voulait  qu'il  fît  pénitence  de  son 
péché,  et  que  les  blessures  de  son  âme  fussent 
guéries  par  une  longue  suite  de  maux.  «  Car 
«  c'est  un  arrêt  immuable  de  la  justice  divine, 

<  ajoute  ce  même  saint ,  qu'encore  que  Dieu 
«  remette  les  peines  spirituelles  et  éternelles 
«  aux  vrais  pénitents,  il  ne  remet  néanmoins 
«  à  personne  les  peines  de  cette  vie  et  lessouf- 
«  frances  du  corps ,  dont  il  n'a  pas  voulu 
i  exempter  ni  les  martyrs  mêmes  ,  ni  son 
i  propre  Fils.  Aussi,  lorsque  David  a  vu  sa 
i  maison  affligée  en  tant  de  manières,  et  que 
t  tous  les  maux  dont  le  prophète  l'avait  me- 
«  nacé  sont  fondus  sur  lui,  il  a  été  très-éloigné 
t  de  se  plaindre  qu'il  avait  été  trompé;  et  il 
i  n'a  point  murmuré  contre  Dieu,  comme  si  le 
c  pardon  de  sa  faute  qu'il  lui  avait  pro- 
i  mis,  n'avait  été  qu'apparent  et  non  véritable, 
i  Car  ce  prince,  qui  était  si  saint,  el  qui  vou- 
«  lait  êlre  grand  en  Dieu,  el  non  contre  Dieu , 
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articulum  excors  videtur  fuisse,  et  sine  mente 
David  ,  quia  voluplas  illa  venerea  ,  cui  se  sub 
id  tempus  intemperanter  immerserat,  sanum 
illi  sensum  et  mentem  eripuerat.  Cùm  autem 

«  envisageait  par  l'œil  de  la  foi  ces  peines  in- 
«  compréhensibles  où  son  péché  l'aurait  fait 
«  tomber,  si  Dieu  n'avait  reçu  sa  confession 
«  et  sa  pénitence.  Et  lorsqu'il  considérait  les 
«  malheurs  dont  sa  maison  était  accablée,  il  se 
«  sentait  infiniment  obligea  Dieu,  et  de  la  mi- 
«  séricorde  éternelle  qu'il  lui  avait  promise  , 
i  et  des  maux  temporels  dont  il  daignait  le 
«  châtier  pour  le  rendre  digne  de  cette  grâce.  > 

Aussi  c'est  avec  raison  que  quelques  inter- 
prèles ont  remarqué  qu'encore  que  Dieu  ail 
fait  miséricorde  à  ce  saint  prophète  ,  qu'il  ap- 
pelle lui-même  un  homme  selon  son  cœur,  il  a 
néanmoins  signalé  sa  justice  d'une  manière 
terrible  dans  les  plaies  différentes  dont  il  l'a 
frappé.  Et  l'on  peut  dire  que,  selon  la  réponse 
que  David  lit  à  la  parabole  de  Nathan,  Dieu  lui 
a  fait  réparer  au  quadruple  l'injustice  qu'il 
avait  faite  à  l'innocence  d'Urie.  Car  pour  un 
homme  qu'il  a  tué  injustement ,  il  a  perdu 
quatre  fds;  l'enfant  qui  naquit  d'abord,  Am- 
non  et  Absalom,  pendant  sa  vie ,  et  Adonias 
aussitôt  après  sa  mort.  Et  comme  il  avait  dés- 
honoré Urie  en  la  personne  de  Bethsabée,  son 
propre  fils  l'a  déshonoré  de  la  manière  du 
monde  la  plus  outrageuse  ,  non  en  une  seule  , 
mais  en  dix  de  ses  femmes  ;  non  en  secret , 
comme  avait  fait  David,  mais  à  la  vue  de  tout 
un  peuple,  avec  un  mépris  qui  rendait  encore 
beaucoup  plus  insupportable  l'indignité  d'une 
injure  si  atroce. 

Ainsi  la  justice  et  la  miséricorde  s'accordent 
l'une  avec  l'autre  dans  les  vrais  pénitents,  se- 
lon la  parole  du  psaume.  Et  Dieu  imprime  dans 
leur  cœur  un  amour  humble  de  celte  équitable 
sévérité  avec  laquelle  il  les  traite,  qui  est,  en 
effet,  loule  pleine  de  bonté  et  de  grâces  pour 
ceux  qui  en  jugenl  par  la  lumière  et  le  senti- 
ment de  la  foi. 

Saint  Augustin  fait  encore  celle  réflexion 
importante  sur  celte  histoire  :  «  David  a  dit  : 
«  J'ai  péché,  et  Nathan  l'assure  que  son  péché 
«  lui  est  remis.  Saùl  a  dit  aussi  :  J'ai  péché, 
t  et  Samuel  ne  lui  dit  point  que  son  péché  lui 
<  est  remis.  Il  l'assure,  au  contraire,  que  Dieu 
i  l'a  rejeté,  et  qu'il  a  donné  son  royaume  à  un 
t  autre.  »  Ce  saint  docteur  démêle  excellem- 
ment en  ces  ternies  cette  difficulté  qu'il  s'est 
proposée:  «  Ces  deux  princes,  dit-il,  ont  dil 
«  lous  deux  :  J'ai  péché;  mais  ils  l'ont  dit  très- 
i  différemment:  les  hommes  leur  ont  entendu 
c  prononcer  les  mêmes  paroles;  mais  Dieu, 
c  qui  sonde  les  reins,  et  qui  pénètre  les  secrets 
«  des  âmes ,  a  vu  une  prodigieuse  différence 
c  au  fond  du  cœur  de  l'un  et  de  l'autre:  In 
t  simili  voce  quant  sensus  humanus  audiebat , 
t  dissimile  prorsùs~crat  quod  divinus  oculiis  dis- 
t  cernebat.  i  Saùl  dit  à  Samuel  :  J'ai  pé- 
ché, et  il  ajoute  :  Mais  honorez-moi  devant  mon 
peuple.  Il  s'abaisse  en  paroles,  et  il  s'élève  en 
effet.  Il  dit  qu'il  a  péché,  non  parce  qu'il  ait  un 
regret  sincère  d'avoir  offensé  celui  qui  l'avait 
comblé  de  biens,  mais  parce  qu'il  a  peur  de 
perdre  le  royaume  que  Dieu  le  menace  de  lui 
ôtçr.  David,  au  contraire,  ^H  qu'il  a  péché;  mais 
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illiet  lux  oculis,  et  sanitas  animo  restituta  est, 
slalim  agnovit  animi  sui  plané  horribilem  spe- 
ciem  ,  quœ  illum  evestigiô  clamare  coegit  : 
Peccavi  Domino.  In  quibusverbis  verani  pœni- 
tenliam  agnoscuni  Patres  et  interprètes,  quia 
verba  illa  non  fuerunt  vacui  et  sine  mente 
soni,  sed  inagni  cujusdam  doloris  et  pœniten- 
tis  animi  illustre  documentuin.  Illud,  peccavi, 
peccali  indicat  cogniiionem  et  pondus,  cui 
aflinis  est  dolor;  sed  quia  dolor  iste  multiplex 
esse  potest ,  ille  indicatur,  dùm  subditur  Do- 
mino, qui  verus  est,  quique  à  Deo  veniam  obti- 
net  peccalorum. 

Est  enim  dolor,  qui  humana  tanlùm  spectat 
commoda,  et  ex  eo  nascilur,  quia  aut  bomo 
suis  frustralur  volis  ,  aut  privatur  commodis  , 
quae  cupit  et  venatur  bumana  nécessitas.  Quia 
videliceihomini  peccalori  aut  bonum  nomen  , 
aut  patriam  et  digniialem,  aut  bumanas  opes 
eripil  lex,  quae  pœnam  irrogat  peccalo.  Talis 
fuit  dolor,  quemex  peccato  concepit  Saiil,  cùin 
dixit,  c.  15,  v.  30,  1. 1  :  Peccavi.  Curverôdo- 
leret,  statim  explicuit,  dùm  ail  ad  Samuelem  : 
Serf  nunc  honora  me  coram  senioribus  populimei, 
et  coram  Israël.  Timere  enim  tanlùm  videbalur, 
ne  vilis  haberetur  in  populo  ,  et  è  regno  exci- 
derel  :  et  hic  dolor  prorsùs  est  inulilis.  Simili 
alïiciebalur  dolore  Aniiocbus,  1.  1  Mach.  c.  6, 
v.  12,  qui  dolebat  memor  malorum,  quae  fece- 
rat  in  Jérusalem  ;  dolebat  lamen  ,  quia  ideô 
pulabat  inflicium  sibi  morbum  et  morlem  in- 
stare.  Alius  est  dolor  aliquantô  nobilior,  im- 
perfectus  lamen,  et  ab  affeclu  nalus  illiberali 
et  servili,  qui  aut  pœnas  metuit,  aut  bona  desi- 
derat  acterna;  et  ideô  malè  atticit  bominem  , 
quia  hacc  amiuil,  et  illas  sibi  subeundas  esse 
videt.  Cùm  in  his  qui  peccaverunt ,  similes 
sint  voces  et  exter'na  signa,  quia  tamen  non 
similis  fuit  dolendi  causa,  effeclus  fucre  longé 
dissimiles.  Vide  Augustinum  1.  22  contra  Fau- 
slum,  cap.  67. 

en  même  temps  il  s'humilie  profondément  de- 
vant Dieu  ;  il  accepte  de  tout  son  cœur  tous  les 
maux  qu'il  lui  plaira  de  lui  envoyer.  Il  est  prêt 
à  satisfaire  à  sa  justice,  et  il  espère  en  sa  bonié 
infinie,  étant  persuadé  qu'il  ne  lui  enverra  des 
maux  que  pour  le  guérir. 

Saint  Ambroise  a  dit,  dans  ce  même  esprit, 
qu'aussitôt  que  David  eut  dit  à  Nathan  :  J'ai 
péché,  le  prophète  ajouta  que  Dieu  avait  trans- 
féré son  péché  et  qu'il  ne  mourrait  point,  puce 
qu'il  connaissait  par  une  lumière  du  ciel  que 
su  pénitence  était  intérieure  et  profonde;  cl  qu'il 
voyait  dans  la  disposition  de  son  cœur  connue 
une  racine  l'éi  onde  d'où  devaient  naître  les 
fruits  d'un  regret  sincère,  qu'il  produirait  jus- 
qu'à la  (in  de  sa  vie.  (Sacy.  ) 
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Alius  est  ingenuus  dolor,  qui  in  peccato  di- 
vinam  offensionem  el  injuriam  videt,  et  ideô 
mœret,  quia  illius  videt  contemplain  esse  le- 
gem  etoflensum  animum  ,   quem  amat  super 
omnia,  et  a  quo  tam  largis  est  cumulants  bé- 
néfices. Id  verô  in  illo  dalivo,  Domino,  signifi- 
calur,  quem  esse  offensum  atque  conlemplum 
lanti  facit,  ut  reliqua  omnia  tam  sui  ipsius  , 
qnàm  Uriœ  delrimenla  non  sentiat.  Quod  ite- 
rùm  dixit.  Psal.  50,  hùc,  ut  opinor,  speclans: 
Tibi  soli  peccavi,  et  matum  coram  te  feci    Quod 
meo  judicio  verum  est  ;  neque   alia  exposilio 
mibi  videtur  esse  commodior  lam  in  hune  lo- 
cum,  qnàm  in  Psal.  50,  adeadem  propè  verba, 
juxlaillam  regulam  quam  in  noslris  Commen- 
tariis  super  Ezeehielem  adduxiinus  ad   illud 
c.  20  :   Dedi  eis  prœcepta  non  bona.   Diximus 
enim  ex  usu  Scriplurae  negari  aliquid  esse, 
quod  alterius  comparaiione  exislimalur  exi- 
guum.  Quomodô  Samaria  et    Sodoma  ,  licet 
magnis  se  flagiliis  implicuissent,  comparaiione 
Judajustae  vocanlur,  Ezech.  cap.   16:  Justifi- 
câsti  sorores  tuas  in  omnibus abominationibus  tuis. 
In  hune  ego  sensum  explicabam  illud  Lucae 
cap.  14,  v.  26  :  Si  quis  venit  ad  me,  et  non  odit 
patremsuum,  etmatrem,  et  uxorem,  elc. Quia lan- 
tus  esse  débet  ergaDeum  amor,  ut  ejus  compa- 
raiione quicumquealiusamorodiumvocari  pos- 
sit.  Quod  explicuit  Matth.  cap.  10,v.37,quieam- 
dem  Christi  sententiam  verbis  propriis,  et  non 
liguralis  expressit:  Qui  amatpatrem  etmatrem 
plus  qnàm  me,  non  est  me  dignus.  Sic  ergo  cùm 
DavidpeecâssetinUriam,cujusviolavilthorum; 
in  Belhsabee,  quam  ad  gravemadulterii  culpam 
el  infamiam  induxit;  in  populum,  cui  plurimùm 
exemplo  malo  nocuisse  potuit,  peecâsse  tamen 
se  dicit  Domino,  quia  comparatione  offensionis 
divinœ  ,  offensiones  aliae   nullae  exislimantur. 
El  ideô  Psal.  50,  qui  hoc  ipso  lempore  compo- 
situs  fuit,  ut  ex  illius  praehxà  inscripiione  con- 
stat, non   solùm  Domino  peecâsse  se  dicit, 
sed  soli  Domino  :  Tibi ,  inquit ,  soli  peccavi. 
Itaque   non    dolet    David  ,    quôd    peccatum 
suum  in  omnium   cogniiionem  veniat ,  quôd 
compressus  aliquandiù   ex  ulcère  putri  fœtor 
erumpat,  suumque  nomen  gravi  apud  omnes 
laboret  infamià;  quôd  morilurus  filius  exadul- 
terio  conceptus;   quôd  uxores  in   conspectu 
soiis  opprimantur  à  lascivo  lilio;  quôdab  illius 
domo  sit  gladius  recessurus  in  aelernum  ;  haec, 
inquain,  non  curai  David,  quiamullô  acerbiùs 
divinx  oflensionis  acûleis exulceiatur  animus. 
Haeic  Tlieodorctusct  Basilius  in  Psal.  50.  Audi 
Basilium,  dùmexpoiut  illud  :   Tibi  soli  peccavi  : 
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<  Cùmmultisacmagnisdonis  tuis  sim  potitus, 
«  contraria  lamen  rependi.  Non  enim  hoc  di- 
c  cit,  quôd  in  Uriam  non  deliquerit  :  deliquit 
«  quidem  et  in  illum,  et  in  uxorem  ejus;  ve- 

<  rùm  maxinia  liaec  prœvaricalio  adversùs 
«  Deum  prxcipuè  fuerat  commissa,  qui  ipsuin 
«  elegerat ,  et  regem  constituerai,  i  Eodem 
fermé  modo  Tlieodoretus. 

Hujus  verô  doloris  maxima  dédit  documenta 
David.  Primùm  in  Psal.  50  ,  qui  eodem  tem- 
pore  compositus  fuit,  quo  peccati  fuit  accusa- 
ius  à  Natlian,  in  quo  tôt  sunt  gravissimi  dolo- 
ris indicia  ,    quot  sunt  in  illo  verba.  Addit 
autern  hisloria  Scholaslica.cùm  primùm  David 
ab  ore  Nathan  divinam  reprehensionem  audi- 
vit,  descendisse  de   throno,  sedisse  in  terra  , 
neque  erubuisse  in  omnium  conspeclu  conlî- 
teri  peccatum.  Aliud  argumenlum  addit  Chry- 
sostomus  lom.  1,  homil.  2  in  Psal.  50,  dùm 
dicit,  nullà  excusatione  Davidem  élevasse  cul- 
pam,  neque  duré  tulisse  reprehensionem  ,  sed 
quasi  unus  esset  ex  ordine  plebeio  caput  de- 
missum  et  regiam  cervicem  subjecisse  :  i  Ille, 
« 
j 
< 
i 
i 
< 


ïnquit,  velociler  rediens  ad  conscientiam 
tanquàm  fidelis  et  idoneus  servus  culpam 
simpliciter  confitetur,  et  dicit  :  Peccavi  Do- 
mino. Vides  et  indoloreingenuilalemanimi? 
Nec  dixit  ad  eum  :  0  ille  tu,  cur  non  consi- 
déras fragilitatem  humanam?  Cur  non  le- 
«  melipsum  carnalem  inlelligis?  Aut  nescis 
i  me  in  culmine  conslitulum  esse  regali  ?  Cur 
<  miiii  audacter  impegisli  crimen  ?  Sed  quid 
«  dicit?  Peccavi  Domino.  »  De  pœnitenlià  Davi- 
dis  multa  dicunlur  àPalribus,  quaeànobis  hoc 
loco,  ne  longiores  simus,  omilii  posse  viden- 
lur,  cùm  illa  apud  suos  auctores  videri  possint 
facile.  Vide  Ambrosium  in  Apologià  proD.ivid, 
Auguslinumin  Ps.50,et  ibidem  Chrysoslomum. 
Haec  expositio  mihi  omnium  placet  maxime; 
alise  sunt  variae  lam  in  hunclocum,  quàm  in 
illum  Psal.  50  :  Tibi  soti  peccavi,  qui  aut  idem 
est,  aut  ab  eo  non  admodùm  diversus.  Chry- 
sostomus  in  Ps.  50,  Ambrosius  episl.  7,  lib.  2, 
ideô  à  Davide  dictum  esse  putant  :  Tibi  soli 
peccavi ,  quia  Deus  solus  ipsius  polest  punire 
peccatum,  et  quia  solus  ipse  novit ,  et  quia 
nullam  in  caput  suum  superiorem  vidèbat  esse 
potentiam.  Quis  enim  lulô  reguin  improbare 
consilia  poterit,  aut  faclum  condemnare?  Hoc 
unius  Dei  opus  est,  qui  neminem  meluit,  qui 
quos  in  regnum  suslulit,  eosdem  ,  cùm  li- 
buerit,  è  regno  dejicit.  De  hoc  Job  c.  3i  , 
v.  18  :  Qui  dicit  régi,  apostata;qui  vocal  duces 
impios. 
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Aliam  Augustinus  explicationem  addidit  Au- 
gustinodignam,  q.  55  in  Deut.,  tom.  4,  quam, 
licet  non  putem  esse  lilteralem ,  quia  lamen 
maxime  est  ad  mores,  libcnler  adducam.  Ait 
enim  ideô  dictum  esse  à  Davide  hoc  loco  ,  et 
Psal.  50,  uni  Domino  se  peccavisse,  et  Jerem. 
cap.  14,  v.  7  :  Tibi  peccavimus ,  quia  cùm  no- 
xium  sit  omnibus  peccatum,  soli  tamen  Deo 
quodammodô  videtur  esse  utile  ,  quia  in  eo 
peccato  delendo,  Dei  osteuditur  tùm  miseri- 
cordia  atque  palientia  ,  tùm  etiam  potentia  , 
quam  ad  opus  illud  infinitam  esse  oporlet.  Sic 
autem  ille  post  alia  multa  in  hoc  argumenlo 
praeclaro  :  «  Hoc  agitur,  ut  Deus  ignoscendo 
«  glorilicetur  ,  quia  magna  est  ejus  misericor- 
c  dia  super  confitentes  sibi  ,  et  redenntes  ad 
i  se,  qui  dicit  se  nolle  morlem  peccaioris,  sed 
<  tantùm  ut  convertalur  et  vivat.  Hinc  et  ipse 
t  David  non  solùm  in  Psahno  ,  verùm  etiam 
»  cùm  Deus  eum  argueret  per  prophelam,  non 
i  sine  spe  propitiationis  Domini  respondil  : 
i  Peccavi  Domino.  >  El  adducit  vulnerati  exem- 
plum,  qui  se  medici  manibus  curandum  subji- 
cit.  Ille  enim  tunemaximam  medico  conciliât 
gloriam,  cùm  morbum  illi,  seu  vulnus  subjicit, 
cui  solus  illeafferre  potest  sanitalem,  cùm  aliis 
ad  morbum  illum  desperatum  facultas  omnis 
atque  potenlia  desil.  Quare  si  quisquam  ex  casu 
foret  ila  collisus,  ut  non  nisi  ab  uno  adhiberi 
posset  ulilis  medicina,  rectè  illi  a>grotus  dicc- 
ret  :  Tibi  soli  cecidi;  tùm  quia  solus  potes  à 
morte  vendicare;  tùm  quia  tibi  uni  gloriam 
augebit  casus,  qui  mihi  tam  fuit  pernieiosus. 
Hoc  modo  magnam  alicujus  sapienliam  ,  seu 
fortitudinem  signiiicare  solemus.  Sic,  cùm  ca- 
sus accidil  à  nalurà  occultus  et  admirai)  lis  , 
aptealiquis  diceret  :  Hic  tibi,  ôPlato,  seu  Ari- 
stoleles,  casus  accidit ,  quem  explores  et  do- 
ceas  ;  si  quod  anceps  et  implexum  aenigma  : 
Hoc  te,  ô  OEdipe,  postulat;  si  monstrum  hor- 
ribile:Hoc  tibi,  ô  Hercules,  monstrum  natum 
est,  quia  prseter  te  nemo  illud  extinguet.  Hoc 
dixisse  videtur  alio  loco  David  Ps.  40 ,  v.  5  : 
Sana  animam  meatn,  quia  peccavi  tibi.  Quasi  di- 
cal:  Animam  meam  habeo  à  peccato  sauciam; 
sana,  obsecro,  illam,  quia  tibi  uni  tanti  vulne- 
ris  medicina  reservata  est. 

Quôd  autem  praeter  Deum  nemo  possit  tôl- 
ière peccatum,  cerlum  est  ;  quôd  autem  pec- 
catum delere  et  illi  ignoscere,  à  quo  offensus 
sit,  magnam  Deo  prsebeat  materiam  ad  gloriam, 
multa  probant.  Numer.  14,  v.  17,  cùm  divisset 
Moyses  :  Maynificetur  ergo  fortitudo  Domini, 
sicut  jurâsti  dicens  :  Dominuspatiens,  et  multx 


103  IN  LIBRUM 

tnisericordiœ,  auferens  iniquitates  et  scelera,  etc., 
quasi  hoc  esset  gloria  Dei ,  respondit  Deus  ipse 
statim,  v.  20  :  Dimisi  juxta  verbum  tuum  ;  vivo 
ego,  et  implebitur  glorià  Domini  universa  terra. 
In  hune  sensum  accipiunt  nonnulli  illud  ad 
Roman.  3,  v.  23:  Omnes  peccaverunt ,  et  egent 
glorià  Dei.  In  quibus  sunt  Ambrosius  et  Ansel- 
mus,  et  Glossa.  Sic  aulem  ibi  Anselmus  :  «  Deus 
i  magis  magisque  glorificatur  tribuendo  bene- 
i  ficia  gratiae  suse  per  reinissionem  delicto- 
f  rum.  »  Quôd  si  peccata  delere  ,  et  delictis 
ignoscere  Dei  gloria  est ,  sanè  ubi  plura  fue- 
rint  et  graviora  peccata,  major  tune  erit  Dei 
gloria,  cùm  illa  deleverit.  Sicut  major  est  me- 
dici  gloria,  cùm  majorem  depulit  morbum ,  et 
robusti  hominis,  cùm  fortiorem  dejecit  adver- 
sarium,  aut  horribilius  monstrum  ferro  con- 
fecit.  Erat  sanè  in  Davide,  si  humanas  consi- 
dères vires,  desperata  salus.  Quis  enim  auderet 
adhibere  medicinam,  quse  salutaris  esset  tu- 
mentiet  adhuc  crudovulneri  (hsec  enim  sola 
est  salutaris,  quœfacit  dolorem  ) ,  cùm  morbus 
esset  in  rege,  cujus  obsistere  votis  ,  aut  tur- 
baregaudia,  digna  crucis  censetur  audacia, 
et  omninô  illiberalis  reprehensio?  Mittebatur 
à  Deo  Nathan  propheta,  et  tamen  non  est  au- 
sus  condemnare  Davidem ,  donec  longâ  usus 
insinuatione  et  artificio,  eô  adegit  regem  sui 
judicii  prorsùs  ignarum  ,  ut  suo  se  judicio 
condemnaret,  suo  gladio  conficeret.  Illum  ta- 
men sanavit  oplimus  medicus,  cùm  dejecit  è 
solio,  abjecit  in  terram,  et  oblitus  regii  tumo- 
ris,  quem  medicai  horrent  manus  ,  clamavit 
longé  à  seipso  mutatus  :  Peccavi  Domino,  ac 
si  dicat  :  Adeô  peccavi  graviter,  ut  in  meo  pec- 
cato,  quasi  in  gravissimo  morbo  depellendo , 
Dei  possit  commendari  clemenlia ,  et  illius 
gloria  singularis  agnosci. 

DOMINUS  QUOQUE  TRANSTULIT    PECCATUM   TUUM  ; 

non  morieris.  Cilô  est  David  consecutus  quod 
optabat,  oblinuit  veniam,  restiluta  est  illi  sa- 
lus, imô  revocata  vila,  quam  amiserat.  Ubi 
Vulgatus,  transtulit,  Hebraicèest  he  ebir,  id  est, 
transir  e  fecit  à  te,  id  est,  fecit  ne  subires  pec- 
catum,  id  est,  peccati  pœnam,  quam  in  te 
ipso  subire  debuisli.  Debuerat  David  vitam 
Uriae,  cujus  vilae  insidialus  est,  et  Ammonita- 
rum  tandem  ferro  sustulit.  Hoc  supplicium 
Deusremovità  Davide,  postquàmilli  expunclo 
peccato,  durions  atque  œternae  mortis  veniam 
concessit.  Minatus  fuerat  Deus  mortem  domui 
Davidis;  mortem,  inquam,  à  ferro  sivealicno, 
sive  domestico,  quod  in  eâ  domo  grassalurum 
dicebatur  in  sempiternum.  Quod  dicendi  genus   l 
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non  uni,  aut  alteri,  sed  ex  eâ  domo  plurimis 
portendebat  exitium  ;  neque  ipsum,  ut  opinor, 
eximebat  Davidem,  nisi ,  quod  nunc  fecit,  à 
peccato  resipisceret.  Atque  ideô  cùm  dixissel 
Nathan  peccatum  ab  illo  fuisse  translatum , 
statim  illius  explicationem  adhibuit ,  dixitque  : 
Non  tnorieris.  Quasi  diceret:Moriturusquidem 
eras ,  inimico  ferro  in  domo  tuâ  libéré  bac- 
chante ;  sed  tu  pœnitendo  illius  obtudisti 
aciem,  et  à  tuojugulo  mature  repulisti.  Haec 
mihi  explicatio  facilis  est ,  et  optimè ,  ut  mox 
explicabimus,  cum  his  quœ  succedunt  proximè 
consentiens.  Ita  censet  Abulensis,  q.  12,  et 
Lyra.  Cajetanus  de  morte  etiam  accipit  corpo- 
rali,  alio  tamen  modo.  Non  quasi  propter  pec- 
catum moriturus  fuisset  David  ,  sed  quia  id 
timebat,  ne  sibi  accideret.  Illius  igitur  limori 
respondet  Deus,  dicitque  propter  hoc  pecca- 
tum non  esse  corporalem  illi  mortem  subeun- 
dam,  quam  timebat. 

De  hâc  Davidis  pœnitentià  multa  Patres, 
quam  hominibus  propositam  esse  dicunt ,  tum 
ut  discant,  qualis  esse  debeat  pœnitentià,  cui 
à  Deo  salus  et  venia  promissa  est  ;  tum  etiam 
ne  desperent,  si  quando  viderint  se  gravi  pec- 
catorum  sarcinâ  gravari.  Vide  Ambrosium  in 
Apologià  Davidis ,  cap.  2  et  4  ;  Augustinum  I. 
22,  c.  G7,  contra  Faustum-.  Quid  spectare  de- 
beat  pœnitensverus,  jam  anteadiximus,  nempe 
ut  unum  Deum  intueatur  offensum,  et  de  illius 
injuria  atque  offensione  doleat.  Et  cùm  sibi- 
ipsi  et  proximo  peccaverit ,  illam  praecipuam 
habeat  dolendi  materiam,  quôd  Domino  pecca- 
verit. Verse  porrô  pœnitentiae  optima  Augu- 
stinus  supra,  contra  Faustum  c.  66,  argumenta 
proponit,  dùm  Davidis  prœclara  commémorât 
commendatque  facinora  ,  quôd  homunculo 
ignoverit ,  quem  facile  opprimere  poluerit , 
cùm  conviciis  lacesseret  indignissimis,  et  Dei 
in  illà  verborum  lapidumque  appetilione,  non 
hominis  manum  et  linguam  agnosceret ,  cùm 
filium,  à  quo  tune  expetebatur  ad  mortem,  et 
spectante  populo  per  summam  ignominiam  in 
regiâ  domo  atque  cubili,  violatas  sciebat  suas 
concubinas,  et  servatum  vellet,  et  illius  vitam 
suis  commendaret  vehementer  et  extinctum 
lugeret.  Alia  supra  signa  ostendimus  ex  Chry- 
sostomo.  Sed  illud  addo  ex  codem  in  eâdem 
hom.  2,  nunquàm  peccatum  illud  excidisse  ex 
memoriâ ,  sed  semper  fuisse  ob  oculos  obser- 
vatum,  et  non  uni  Domino  et  ejus  Prophetœ 
Nathan  voluisse  apertè  confiteri,  sed  etiam  fe- 
cisse ,  ut  omnibus  esset  quàm  notissimum  : 
«  Non  solùm,  inquit,  post  pœnitentiam  palam 
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edicit  vulnera  sua,  sed  et  in  posterum  uni- 
versse  nationi  eadem  manifestât,  et  Psalmum 
scripsit ,  ut  non  remissiores  post  pœniten- 
tiam  efliciantur  homines,  et  ut  sciant  quan- 
tam  fabulam  concupiscenliae  habeat  tragœ- 
dia.  >  Idem   Eucherius  in   hune  locum  : 
Vulnus,  inquit,  apparuil,  et  sanitas  rediit. 
Sed  non  fuit  his  Prophela  contentus  :  nam 
post  correctionem,  post  pœnitentiam,  post 
peccatorum  absolutionem,  Psalmum  ob  cau- 
sam  scripsit;  ila  ut  eliam  posterae  genera- 
lioni  fiât  illius  passio  medicina  ,   et  illius 
naufragium  sit  aliis  portus  :  et  quibus  ille 
vulneratus  est,  et  emendavit,  alii  in  iisdem 
incidentes  ipsâ  possint  uti  medicina  et  emen- 
datione  sanari.  »  Psalmus  verô,  quem  sui 
sceleris  sternum  esse   voluit   testem   atque 
praeconem,  quinquagesimus  fuit.  In  quo  v.  5, 
dicit  :  Quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognos- 
co,  et  peccatum  meum  contra  me  est  semper  :  id 
est,  coram  me  ,  seu  in  conspectu  meo,  ita  ut 
quôcumque  me  convertero ,  in  oculos  meos 
semper  incurrat.  Haec  est  multorum,  et  in  his 
Augustini  sentenlia  ad  versum  proximè  ci- 
taium. 

Haec  dicta  fuerint  quoad  pœnitentiae  for- 
mam,  et  exemplum,  quod  pœnitenlibus  pœni- 
tentium  maximus,  aut  cum  maximis  edidit.  In 
cujus  pœnilentiâ,  Deique  circa  illum  paratis- 
simâ  veniâ ,  mulla  videmus ,  quae  peccatorum 
desperantes  animos  ad  spem  excitent  sperandae 
salutis.  Vixdùm  ex  animo,  et  seriô  animi  sui 
sensum  et  dolorem  exprompserat  David,  di- 
xeratque  duo  î lia  potentissima  verba  :  Peccavi 
Domino,  cùm  ab  eo  translalum  dicitur  pecca- 
tum, neque  illi  subeundam  esse  mortem  (cùm 
lamen  multis  causa  fuerit  mortis,  qui  simul 
cum  Uriâ  Ammonitarum  gladio  ceciderunl)  et 
tandem  licet  non  omninô  mutatoe,  temperalae 
tamen  fuerint  mina?  per  Prophelam  intortae. 
Notât  autem  Chrysostomus,  Hom.  2  in  Psal. 
50,  quàm  diversa  sint  Dei  hominumque  judi- 
cia,  quàm  haec  severa,  quàm  illa  mitia.  Sic  au- 
tem ibi  Deus  ad  Davidem  :  Tu  quidem  dixisti 
reum  gladio  interimi;  ego  autem  dico  ,  non  mo- 
rieris.  Dixit  David,  cùm  umbram  quamdam  vi- 
deret  hominis,  qui  neque  adulterium  commi- 
serat,  neque  quemquam  occiderat  fraudulento 
consilio  :  Vieil  Dominus ,  quoniam  filins  mortis 
est  vir,  qui  fecit  hoc.  Conviclus  fuerat  David 
adulterii ,  et  cœdis  non  unius  Uriae  ,  sed  mul- 
torum etiam,  quos  Ammonitae  gladio  pereine- 
runt  ;  et  tamen  audit  post  duo  verba ,  non  mo- 
rieris.  Ad  extremum ,  ne  multus  sim ,  addo, 
5.  s.  x. 


quae  de  pœnitentiâ  Davidis,  et  illius  exemplo 
quanta  debeat  oriri  spes  veniae  in  peccatoris 
animo ,  dicit  Chrysostomus  Hom.  77,  ad  Po- 
pulum  :  «  Ambulemus  vigilantes,  et  experge- 
facti  ;  vel  si  paulùm  quis  dormitaverit,  illico 
proslratu6  est.  Non  enim  sumus  Davide  so- 
lerliores,  qui  cùm  parumper  neglexisset,  in 
ipsum  praecipitatus  est  peccati  barathrum , 
sed  citô  surrexit.  Ne  tantùm  itaque  quôd 
peccavit,  aspicias,  verùm  etiam  quôd  pecca- 
tum abstersit.  Propter  hoc  enim  historiam 
illam  descripsit,  non  ut  lapsum  considères, 
sed  ut  surgentem  admireris  :  utdiscas,  cùm 
cecideris,  quomodô  surgere  conveniat.  Sicut 
enim  medici  diflicillimas  eligentes  aegritu- 
dines  describunt ,  talisque  curationis  viam 
voluminibus  docent,  ut  in  majoribus  exer- 
citati  minora  facile  transigant  :  ita  scilicet 
et  Deus  in  médium  peccatorum  maxima 
produxit,  ut  in  parvis  offendentes,  per  illa 
facilem  horum  correctionem  inveniant  :  si 
enim  illa  sanilatem  acceperunt,  multo  magis 
et  minora.  Videamus  igitur,  qualiter  et  in- 
firmatus  est,  qualiter  et  illico  surrexit.  > 
Eadem  Eucherius  in  hune  locum  :  c  Culpam, 

<  inquit,  simpliciter  confitetur,  et  dicit  :  Pec- 

<  cavi  Domino;  et  Prophela  respondit  :  Et  Do- 
«  minus  transtulit  peccatum  tuum  ;  velox  cen- 

<  fessio  ,  velocior  medicina  ;  facto  peccavit , 
«  verbo  pœnituit.  >  Augustinus  Hom.  41  : 
t  David  graviter  increpatus  post  comminalio- 
«  nés  Dei  terribiles  exclamavit  dicens  :  Pec- 

<  cavi;  et  mox  audivit  :  Dominus  abstulit 

<  peccatum  tuum.  Tantùm  valent  très  syllabae; 
«  très  syllabae  sunt  :  Peccavi  ;  sed  in  his  tribus 
«  syllabis  flamma  sacriiicii  coram  Domino  as- 
«  cendit  in  cœlum.  > 

Vers.  14.  —  Verumtamen  quoniam  blasphe- 
mare  fecisti  1n1micos  dominl,  propter  verbum 
hoc,  fil1us  qui  natus  est  t1bi,  morte  mor1etur. 
Haec  optimè  conveniunt  cum  explicatione , 
quam  supra  magis  probabamus.  Moriturus  erat 
David,  quod  fortassè  illi  Nathan  inter  alias  ob- 
jecerat  minas  :  licet  expresse  in  historiâ  sacra 
non  habeamus  (neque  enim  quae  dicuntur,  aut 
fiunt,  narrantur  omnia)  sed  concessa  vita  fuit, 
quâ  se  priva tum  iri  formidabat;  ita  tamen,  ut 
pro  suo  infantis  caput  supposuerit,  qui  paren- 
tis  loco  morbo  subito  percussus  interiit;  ne 
populus,  cui  jam  erat  notum  Davidis  adulte- 
rium, aequitatem  in  Domino  requireret,  qui 
tantùm  scelus  abire  pateretur  impunè;  sublato 
verô  communi  filio ,  de  utroque  parente  et 
communi  adulterio  supplicium  sumptum  est, 
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Neque  enim  minus  Betlisabee,  quàra  Davidi 
recens  naii  pueri  accidit  molestus  inlerilus. 
Quare  David,  qui  se,  adhuc  laborante  filio , 
graviter  afllixerat ,  consolatus  dicitur  Betlisa- 
bee ,  quœ  magnum  ex  filii  morte  dolorem  ac- 
ceperat. 

Sed  quid  est,  quôd  David  fecisse  dicitur 
blasphemare  inimicos  Dei?  Quidam  hos  inimi- 
cos  esse  putant  Ammonitas,  qui  cùm  superio- 
res  essent  in  eo  bello  in  quo  cum  aliis  cecidit 
Urias,  Hebrœorum  Deum  infirmum  esse  dice- 
bant ,  et  qui  populum  suœ  creditum  fidei  ser- 
vare  non  potuerit.  Ita  Abulensis,  Dionysîus  et 
Cajetanus.  Aut  certè  gentiles  omnes ,  qui  Da- 
vidis  peccatum  cognoscere  poluerunt  (neque 
enim  regum  peccata  aut  celari  possunt,  aut  an- 
gustis  finibus  contineri).  Hi  enim  aut  ignarum, 
aut  certè  non  satis  providum  Deum  existimare 
possent,  qui  tam  injustum  ,  ingratum ,  atque 
crudelem  regem  illi  prœposuisset  populo , 
quem  sibi  ex  omnibus  unum  elegisset.  Quod 
etiam  probabile  putant  Abulensis,  et  Hugo. 
Sed  placet  magis,  quod  putant  Abulensis,  et 
Lyra,  intelligi  nempe  in  inimicis  Dei  illos  qui 
minus  piè  alïiciunlur  in  Deum,  quâcumque  illi 
ex  religione  sint,  sive  alieni ,  et  idololatrœ, 
sive  Hebrœi;  nam  et  hi  etiam,  quâ  sunl  in- 
génu" facilitate ,  modo  illa  improbant ,  quœ 
probaverant  ante;  et  quœ  horrebant  priùs, 
momento  temporis  eadem  amplectuntur ,  eC 
colunt  :  denique  in  has ,  et  illas  religiones  in- 
credibili  volubilitate  labuntur.  Hi  ergo,  cùm 
vidèrent  quid  à  Davide  fuissetadmissum,  neque 
ignorarent  electum  à  Domino  in  regem  Israël, 
aut  sumpserunt  occasionem  ,  aut  sumere  po- 
tuerunt,  qui  Dei  erant  inimici,  id  est,  qui  pa- 
rùm  religiosè  ac  piè  de  Deo  cogitabant,  ut  in 
Deo  futurorum  eventuum,  et  ingenii  humani 
nulla  esset  cognitio,  aut  minus  esset  de  rerum 
humanarum  prudenti  atque  œquâ  adminislra- 
tione  sollicilus.  Videbant  in  Saiile  Ievius  esse 
peccatum;  sic  saltem  existimare  polerant,  cùm 
nihil  de  Pythonissà  consulta  didicissent  ;  illum 
tamen  à  Deo  è  regno  pulsum  esse  noverant,  et 
ejus  loco  suffectum  esse  Davidem,  quem  etiam 
audierant  esse  juxta  cor  Dei,  et  omnes  volun- 
tates  ejus  esse  facturum.  Quare  suspicari  po- 
terant  id  voluisse  Deum,  quod  vir  ille  divinœ 
voluniali  concors  cum  tantà  bonorum  ofl'en- 
sione  palravisset  :  probare  videlicet  adulte- 
rium ,  homicidium ,  et  quœ  proximè  objecta 
fuerant  à  Nathan. 

Hœc  Dionysius  ideô  non  probat ,  quia  quo 
tempore  populus  blasphémasse  dicitur,  et  im- 
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piè  de  Deo  aut  meditatus,  aut  locutus,  nondùm 
in  liominum  vulgus  eruperat  adulterii  lœtor, 
aut  homicidii  barbara  crudelitas.  Sed  hœc  ratio 
infirma  est ,  quia  ex  linguarum  omnium  con- 
sueludine  ille  aliquid  dicitur  fecisse ,  qui,  ut 
illud  Ceret ,  causam  aliis  ut  facerent,  et  mate- 
riam  dédit.  Quod  verius  est,  cùm  reverà  id, 
quod  factum  esse  dicitur,  talem  habuit  exitum, 
qualis  prœvidebatur.  Quare  fréquenter  audi- 
mus,  cùm  quis  in  vitœ  aut  honoris  periculum 
conjectus  est  ab  alio,  dicere  ad  alium,  de  cujus 
injuria,  aut  imprudentiâ  queritur  :  i  Tu  me 
«  occidisli,  tu  nomen  meum ,  et  vilam  obscu- 
c  râsti.  >  Sic  etiam  hoc  loco  materiam  populo 
dédit  satis  amplam  David,  ut  in  Deum  impio 
baccharentur  sermone,  illumque  ignarum,  in- 
justum, aut  infidelem  vocarent. 

Sed  credo ,  reverà  ante  hanc  Prophetœ  re- 
prehensionem  malè  de  Davide  ,  et  impie  de 
Deo  locutum  esse  populum ,  aut  etiam  alios , 
qui  alienœ  se  religioni  devoverant.  Quia  ante 
hune  etiam  articulum  compertum  esse  arbi- 
tror,  quid  David  contra  Uriam  et  ejus  domum 
destinâsset  animo,  et  opère  complêsset.  Quod 
tamen  ignorabat  ipse  David,  quia  aula  non  tam 
habet  viros,  qui  vera  principibus  dicant,  et  si 
quid  ab  illis  peccatum  est,  libéré  objiciant,  ac 
reprehendant ,  quàm  adulatores,  qui  gratiam 
captant,  et  dùm  commendant  illa,  in  quibus  ap- 
paret  nihil ,  quod  pietatem  ,  imô  et  pudorem 
oleat ,  alunt  in  illis  ad  omne  vitiorum  genus 
impudentem  audaciam,  et  in  mediis  flammis 
otiosos  esse  jubent ,  et  securos.  Quis  dubitet, 
illos  per  quos  in  regiam  accersiit  Betlisabee, 
ignorasse,  quid  esset  in  votis  Davidi?  Quis  non 
videbat,  cùm  inlerfecto  Uriâ,  uxorem  duxit 
Betlisabee,  intumuisse  illius  ventrem  à  con- 
cepto  fœlu?  Et  eo  tempore  natum  infanlem, 
quo  quivis  cognosceret,  non  potuisse  generari 
légitimé  ?  Neque  negaret  David  ,  quicquid  in 
utero  gereret  Betlisabee  ,  esse  suum  ;  sanè 
apertè  confessus  est,  cùm  puero  œgrotante  je- 
junavit  et  ilevit.  Neque  exiguam  conjecturam 
prœbere  potuit,  cùm  nuptias  acceleraret ,  et 
absolutoluctu,  septcmdiali  nempè  spatio,  in 
regiam  traduxerit.  Quod  etsi  nihil  eâ  de  re 
prœscriptum  sit  à  lege,  pudicœ  tamen  feminœ 
non  faciunt ,  neque  viri ,  in  quibus  aliqua  est 
pudoris  atque  honestatis  ratio. 

Quod  verô  ad  cœdem  pertinel  Uriœ,  non  de- 
sunt  conjecturœ ,  quœ  suspicionem  moveant. 
Priniùm ,  non  ignorabat  Joab,  cui  id  à  rege 
mandatum  est ,  ut  eo  loco  exponeret  Uriam, 
unde  mortem  cflugere  non  posset.  Neque  ipse 
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adeô  fuit  lidei,  aut  secreii  lenax,  ut  non  alicui 
suuin,  Davidisque  consilium,  el  datum  sibi  im- 
perium  à  rege  prodiderit.  Cùm  enim  viri  pru- 
dentes in  Joab  solerliam  ,  et  consilium  deside- 
rarent,  cùm  eô  misisset  milites,  unde  videbatur 
majus  imminere  periculum;  neque  in  illos, 
qui  Uriam  in  ipso  inimicorum  congressu  dese- 
rucrant,  animadverleret  ;  credibile  est,  quô 
suum  nomenà  populirepreliensionevindicaret, 
aperuisse  aliis  regium  niandatum,  ex  cujusprœ- 
scripto  res  gesta  fuit;  imô  et  regias  ostendisse 
litteras,  quô  suœ  fideni  excusathni  faceret. 

FlLlUS  QUI    NATUS  EST  TIB1  ,    MORTE    MORIETUR. 

Quomodô  filii  corporali  morte  parentum  suo- 
rum  peccala  luant ,  diximus  in  nostris  Com- 
menlariis  super  Ezechielem  ad  illud  c.  18,  v. 
4  :  Anima  quœ  peccaverit ,  ipsa  morietur.  Sed  si 
ex  hujus  infantuli  fralribus  conjectare  licet, 
clemenler  cum  boc  puero  actum  est,  cùm  illi 
in  eàaetate,  in  quà  neque  doli,  ncque  peccati 
capax  erat,  erepta  vita  est.  Quid  enim  de  illo 
meliora  speraremus,  quàm  de  incestuoso  Am- 
non  ;  quàm  de  impio  Absalom,  qui  manus  ar- 
mavit  contra  fratrem,  quem  incautum  et  se- 
ducium  oppressit  ;   qui  in  parentis   cœdem 
conspiravit  ;  qui  patemum  temeravit  lectum  ; 
qui  execrabile  tradidit  omni  posteritati  nomen 
suum?  Aut  postremô,  quàm  de  Salomone  fra- 
tre,  qui  in  extremà  senectute,  non  solùmsa- 
pientiam ,  sed  etiam  meniem  amisisse  visus 
est,  quando  sese  alienae  reiigionis  amoribus 
et  sacris  implicuit  ;  et  cùm  in  primis  annis  re- 
ligiosè  vixisset,  ad  cxlremum  lamen,  ut  habes 
Eccl.  47  :  Inclinauit  femora  sua   mulieribus,  et 
dédit  macutam  in  gloriâ  suà?  Haec  porrô ,  aut 
bis  similia ,  de  hoc  puero,  cùm  jam  virilis  ac- 
cessisset,  et  liberior  setas,  majori  etiam  ralione 
timeri  poterant,  cùm  alii  ex  legitimo,  hic  verô 
natus  esset  ex  adulterino  congressu.  Porrô 
quanto  in  periculo  sit  illorum  salus,  qui  in 
magnis  familiis  orli  sunt,  ubi  vita  solutior, 
mala  aulicorum   cxempla ,   deliciarum  abun- 
dantia,  quse  vires  frangit,  et  viliorum  omnium 
alimenta  et  lenocinia  praebet,  et  mores  om- 
nium ignominiosè  corrumpit,  quis  non  videl? 
Imô  quis  non  queritur  et  ploral?  Quà  de  re 
nos  pluribus  1.  2,  c.  8,  ad  illud  :  Sed  decli- 
naverunt  post  avaritiam. 

Vers.  1G.  —  Deprecatusque  est  David  Do- 
minai PRO   PARVULO  ,    ET  JEJUNAVIT   DAVID   JEJU- 

nio  (1).  Sicut  vitam  sibi  à  Domino  impelravit 

(1)  Ingressus  seorsum,  jacuit  super  terram. 
Hebrxus  :  Pernoclavit,  et  jacuit  super  terram. 

(Galmel.) 
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David  hàc  unâ  voce  :  Peccavi  Domino,  quam 
amissurus  videbatur,  ut  pœnas  daret  Uriae  cae- 
dis;  sic  etiam  putabat  impetrare  se  posse  vi- 
tam in  fan  li  recens  nato,  quam  Deus  illi  per 
Prophetam  negaverat.  Atque  ideô  orationi  se 
dédit  ferventissimœ,  cui  addidit  illa,  quœ  apud 
Deum  noverat  esse  polenlissima  ad  extorquen- 
dam  ab  offenso  et  indignato  peclore  misericor- 
diam.  Quare  abjecit  se  in  terram,  secessit  in 
Iocum  separatum  à  lurba ,  aulicoque  strepitu, 
abstinuit  à  cibis,  et  adhibuit  illa  quae  ad  ex- 
pugnandum  divinum  pectus  pondus  videban- 
tur  habitura  maximum.  Neque  mirum ,  si  pro 
parvulo  tam  laboret  sedulô,  tam  se  constanter 
et  obslinatô  maceret  et  excruciet,  cùm  pro  fi- 
lii vità  certet,  quam  pro  suis  peccatis  videt  in 
discrimen  adduci. 

Vers.  17.  —  Venerunt  autem  seniores  domus 
eius,  cogentes  eum,  ut  surgeret  de  terra.  Qui 
auctoritale  et  graliâ,  adde  etiam  et  œtale  plus 
apud  regem  poterant,  cùm  vidèrent  tam  lon- 
gam  regem,  ac  duram  vexationem  assumere, 
illum  adeunt,  roganlque,  imô  et  cogunt,  ut 
de  terra  exurgat,  et  sordes  illas  abjiciat,  in 
quibus  jacet,  luclu  se,  et  lacrymis  assidue 
conliciens;  ac  tandem  ut  anleà  solilus  cibum 
secum  sumat  in  regiû  mensâ,  quam  regio,  ut 
opinor,  more  luculenler  inslruxerant.  Ex  quo 
loco  facile  quivis  intelligel,  seniores,  et  qui  in 
aulicis  bellicisque  negoliis  preecipuas  obibant 
parles,  simul  cum  rege  cibos  sumere.  Sicut 
tempore  Saùlis  factum  legimus  I.  1,  c.  22,  ubi 
in  regio  triclinio  certœ  constituuntur  princi- 
pum  sedes,  v.  25.  Idem  omninô  significari  vi- 
detur  verbis,  quœ  proximè  succedunt,  ubi  rex 
dicitur  noluisse  surgere,  neque  cum  aliis  si- 
mul capere  cibum. 

Vers.  18.  —  Accidit  autem  die  septima,  ut 
moreretur  infans.  Dubium  est,  an  septimus 
ille  dies  fuerjt  ab  ortu  pueri,  ita  ut  taniùm 
septem  vixerit  dies;  vel  ab  eo  die,  quo  lelhali 
puer  percussus  est  vulnere.  Quidam  à  die  or- 
lùs  numeranl,  et  inde  conjectant  damnalum 
essepucrum,  quia  anle  octavum  vitse  diem 
circumeidi  non  poterat.  Alii  à  morbo  pueri  ;  et 
bis  illud  objicitur  incommodi,  quôd  durum 
videtur  potuisse  Davidem  totum  illud  septem- 
diale  spatium  jéjunum  transigere.  Sed  quam- 
cumque  in  partem  accipias,  non  videtur  esse 
difficile  negotium.  Nam  ut  demus,  urgente  ne- 
cessitatis ,  id  est,  morlis  articulo,  non  licere 
circumeisionis  tempus  antevertere;  quod  non- 
nullinegant,  et  in  bis  Magisler  4,  d.  1,  c.  Si 
verb  quœritur  :  at  circumeisio  non  erat  médium 
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ad  salutem  necessarium,  sed  suiïiciebat  pa- 
rentum  iides,  et  ex  eâ  facta  pueri  nondùm 
circumeisi  et  jam  pericliiantis  oblalio.  Quâ  de 
re  vide  Gabrielem  Vazquez  in  3  p.  S.  Thomœ 
disp.  163,  c.  2,  et  1-2,  disp.  148,  c.  3. 

Altéra  pars  nihilô  plus  liabet  negotii  :  neque 
enim  littera  nosfateri  cogit,  totos  scplem  dies 
Davidem  habuisse  jéjunum.  Neque  enim  dici- 
tur  David  inchoâsse  jejunium,  quando  percus- 
sus  est  puer,  sed  potiùs  indieat  jejunare  cœ- 
pisse,  et  humi  cubare,  quando  pueri  cœpit 
desperari  salus  ;  quod  accidere  potuit  uno  aut 
altero  ante  obitum  die.  Quod  si  dicamus,  se- 
ptem  dies  habuisse  lugubres,  et  totum  illud 
spatium  jeûnasse,  neque  hoc  videtur  durum, 
aut  insolitum  :  neque  enim  ita  jejunium  illud 
peraclum  est  à  rege,  ut  nihil  toto  illo  tempore 
gustaverit.  Jejunavit  enim  Hebrœorum  more, 
abstinendo  videlicet  à  cibis  lautis,  et  ab  aliis 
mensarum  mundiliis,  et  illa  adhibendo  ad  au- 
steram,  et  lugubrem  mensam,  quœ  status  ille 
miser,  et  sordidus  exigebat.  Neque  enim  benè 
cum  cinere,  ac  pulvere,  cum  oratione,  et  lu- 
clu  conveniunt  lauli,  ac  delicati  cibi,  unguenla, 
et  coronse,  et  si  quid  est  aliud,  quod  molles 
delicias  fovet,  et  géniales  exhilarat  mensas.  Je- 
junavit sanè  Daniel  in  meerore,  sicut  modo 
David  ;  neque  alio  modo  jejunâsse  arbitror, 
quàm  David,  Dan.  10,  v.  2:  Ego  Daniel  lugebam 
trium  hebdomadarum  diebus  :  panem  desiderabi- 
lem  non  comedi,  et  caro,  et  vinum  non  inlroie- 
runt  in  os  meum;  sed  neque  unguenlo  unelussum. 
Abstinuit  Daniel  à  vino,  et  carnibus,  abstinuit 
ab  unguentis  ;  comedit  quîdem  panem,  non  ta- 
men  desiderabilem ,  id  est,  delicatum,  sed 
aridum,  insulsum,  parcum;  qualem  Deus  in 
casu  non  dissimili  Ezecbieli  praesçripsil,  c.  4, 
v.  9.  Sic  etiam  David,  ut  ipse  indieat  non 
obscure  Psal.  101  :  Quia  cinerem  tanquàm  pa- 
nem manducabam,  et  potum  meum  cum  fie  tu 
miscebam.  Quo  loco  quidam  hypallagen  agno- 
scunt;  quasi  dicat  David,  comedisse  se  panem 
sic  insipidum,  ut  ex  cinere  potiùs  quàm  ex 
frumentaceâ  farina  subactus  videretur.  Quod 
neque  lotus,  aut  unelus  fuerit,  constat  ex  v. 
20  ;  Surrexit  ergo  David  de  terra,  et  lotus,  un- 
ctusque  est.  Quôd  vestem  sumpserit  cilicinam, 
ex  eo  liquet,  quia  statim  subditur  :  Citmque 
mutàsset  vestem,  etc.  Cùm  aulem  non  ab  omni 
cibo  abslinuerit  David,  sed  à  regio,  et  splen- 
dido,  qualem  et  ipse  sumebat  anteà,  et  convi- 
vis  suis  porrigebat,  salis  intelligilur,  quomodô 
septem  diesHebrœorum.et  lugenlium  moreje- 
junando  tolerarepotuerit,  Neque  id  obscure su- 
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mitur  ex  boceodem  loco.  Seniorescnim  non  co- 
gunt  ut  comedat  ;  nam  comedat  lugubrem  et  au- 
sterumpanem,sedenssupcrcincrem,etindutus 
veste  cilicinâ  et  sordidâ;  sed  ut  è  terra  surgat, 
et  cum  ipsis  ut  anteà  cibos  capiat,  quales  regiam 
munditiem,  et  majestatem  décent.  Quod  ipse 
renuit  :  Cogentes  eum  ut  surgeret  de  terra,  qui 
noluit,  nec  comedit  cum  eis  cibum.  Reliqua  ad 
v.  24,  interprète  non  egent.  Illud  non  omit- 
tam,  quod  putat  Theodoretus  q.  2G,  obiisse 
puerum  ex  adulterio  conceptum,  opus  esse 
non  tam  ab  odio  natum,  quàm  à  Dei  benevo- 
lentiâ  singulari.  Puer  enim  ille  vivus,  et  alio- 
rum  oculis  identidem  occursans,  testis  esset 
assiduus  paternae  libidinis,  et  crudelitatis  exe- 
cranda;.  Addo  ego  clementer  etiam  actum 
esse  cum  puero,  qui  si  in  firmiorem  aetatem 
adolesceret  inter  regias  delicias,  nihilô  esset 
fratribus  melior;  et  ideô  misericorditer  ra- 
ptum  esse  ante  tempus,  ne  malilia  immutaret 
intellectum  ejus,  aut  ne  ftclio  deciperet  animant 
illius,  Sap.  4,  v.  11. 

Vers.  20.  —  Lotus  unctusque  est;  cumqub 
mutasset  vestem,  in'cressus  est  domum  domini- 
Apparetex  his  optimi,  atque  religiosi  princi- 
pis  pietas,  et  cum  divinà  voluntate  consensio. 
Hactenùs  jejunans  in  sacco,  atque  squalore 
jacuerat,  quia  id  gratum  Deo  fore  existima- 
bat,  cujus  minae  absolulae  fuissent,  an  candi- 
tionatae,  nondùm  agnoverat.  Atqiie  ideô  orare 
voluit,  et  se  aflligere,  quia  id  expectare  Dom»- 
num  suspicari  poterat,  ut  frangeret,  aut  tem- 
peraret  minas.  Ast  ubi  cognovit,  quid  Deo  in 
pueruli  causa  placuisset,  excepit  illius  judi- 
cium,  quàm  potuit  in  eo  rerum  articulo,  ju« 
cundissimè.  Quare  lavit  se,  atque  unxit,  quod1 
faciunt,  qui  lœti  esse  student,  et  lauti,  quique 
aliquid  vident  sibi  contigisse  pro  votis.  Mutavis 
vestes,  sumpsitque  illas,  quœ  feslum  animum, 
et  regiam  amplitudinem  decebant.  Et  ingres- 
sus  est  Tabernaculum,  ubi  tune  erat  Arca  ex 
castris  Joab,  ut  rcor,  in  suum  locum,  re  jam 
féliciter  actâ,  restituta,  ut  adoraret  Deum,  il- 
lumque  rerum  omnium  agnosceret,  praedica- 
relque  auctorem,  et  Dominum.  Neque  questus 
est,  quôd  sustulisset  lilium  ;  sed  gratias  egit, 
quôd  sibi  et  peccati  veniam,  et  vitam,  quam 
Eriae  debebat,  concessisset.  Id  puto  Davidem 
egisse  in  Tabernaculo  ;  et  ideô  vestem  sum- 
psisse  genialem  et  splendidam,  ut  significaret, 
nihil  sibi  contigisse  triste  ;  et  statim  petiisse, 
sibi  ut  sterneretur  mensa,  et  cibis  instrueretur 
baud  dubiè  solitis.  Quae  omnia  animum  indi- 
cant  et  pium,  quia  ad  sacrarium  priùs,  quàm 


Qu'ils  versent  des  larmes,  dit  saint  Augus- 
tin, puisque  la  tendresse  de  la  nature  étant 
blessée  par  une  plaie  si  sensible  ne  peut  pas 
les  retenir,  mais  que  la  joie  de  la  foi  les  es- 
suie bientôt.  »  Car  ils  doivent  se  souvenir 
qu'ils  ont  même  une  consolation  que  David 
n'avait  pas  en  un  temps  où  le  ciel  n'était  pas 
encore  ouvert,  qui  est  que  la  foi  leur  apprend 
que  le  dernier  moment  de  la  vie  de  leurs  en- 
fants, est  pour  eux  le  commencement  d'une 
vie  divine,  et  qu'ils  ne  cessent  d'être  avec  les 
hommes,   que  pour  devenir  semblables  aux 
anges.  (Sacy.) 
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ad  mensam  ingreditur  ;  et  lœlum,  quia  cùm 
filius  domi  moriuus  jaceret,  de  cibo  cogitât, 
illumque  ultrô  aiferri  sibi  jubet.  In  pane  porrô, 
quem  sibi  afferri  jussit,  juxta  Hebrseorum  idio- 
ma,  omnis  intelligitur  cibus.  De  quo  nos  plura 
alibi. 

Vers.  21.  —  Dixerunt  autem  ei  servi  sui  : 
Quis  est  sermo  (1)?  etc.  Mirati  sunt  Davidis 
servi  tanlam  in  regio  animomutationem,  cùm 
lugentem  vidèrent  et  jéjunum,  cùm  adbuc  in 
vivis  esset  infantulus  ;  nunc  autem  illo  mortuo 
cibum  poscat,  et  sumat,  et  vestem  induat 
splendentem,  et  regiam.  Quod  cùm  familiariùs 
essent  sciscitati,  respondil  rex,  non  anle  sibi 
exploratum  esse,  quid  Deo  in  pueruli  causa 
placuisset;  atque  ideô  sumpsisse  lugentis  at- 
que  precantis  habitum,  si  forte  placaret  sibi 
Deum,  quem  offensum  sciebat,  et  ab  illo  lacry- 
mis  aegrotantis  pueri  vitam  impetraret.  Cùm 
autem  jam  Deus  extincto  puero,  quid  sibi  pla- 
cuisset, satis  ostenderit,  non  putabat  ampliùs 
cum  Domino  cerlandum  esse  jejunio,  ac  pre- 


(1)  Les  officiers  de  David  lui  dirent  :  Vous 
jeûniez  et  vous  pleuriez  pour  l'enfant  lorsqu'il  vi- 
vait encore,  et  lorsqu'il  est  mort,  vous  vous  êtes 
levé,  et  vous  avez  mangé.  Les  officiers  de  David 
s'étonnent  avec  raison  de  sa  conduite,  parce 
qu'elle  est  en  effet  extraordinaire  en  cette 
rencontre,  et  qu'il  faudrait  avoir  une  piété 
aussi  ferme  que  ce  prince  pour  pouvoir  pleu- 
rer en  cette  manière  la  perte  d'un  fils.  Car  on 
voit  tous  les  jours  que  ceux  qui  craignent  la 
mort  d'un  enfant  qui  leur  est  très-cher,  se 
tourmentent  excessivement  dans  celte  crainte, 
mais  qu'ils  s'affligent  encore  tout  autrement 
lorsque  la  mort  leur  a  ravi  ce  qu'ils  aimaient. 
Voilà  ce  que  l'amitié  inspire  aux  hommes,  lors- 
qu'elle n'a  pour  principe  que  l'instinct  de  la 
nature.  Mais  celle  de  David  est  plus  pure  et 
plus  élevée.  Elle  a  Dieu  pour  objet,  et  c'est  la 
raison  qui  la  conduit.  Tant  qu'il  espère  que  la 
bonté  de  Dieu  se  pourra  laisser  fléchir,  il  tâ- 
che d'obtenir  la  vie  de  son  lils  par  son  humi- 
liation et  par  ses  larmes.  Mais  lorsque  Dieu  l'a 
tiré  du  monde,  il  adore  sa  justice,  et  il  se 
console  dans  la  paix  qu'il  trouve  à  se  soumet- 
tre à  sa  volonté.  C'est  là  la  manière  dont  les 
pères  chrétiens  peuvent  pleurer  la  mort  des 
enfants  qui  leur  tiennent  le  plus  au  cœur. 
< 
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cibus;  sed  in  eo  latandum,  quod  Deus  in 
suum,  ac  filioli  caput  decrevisset.  (1) 

Vers.  2i.  —  Et  consolatus  est  David  Be- 
tiisabee  (1).  Multis,  justissimisque  de  causis 
mœrere  poterat  Bethsabee  ;  quia  rea  apud 
omnes  violalœ  fidei  conjugalis  :  neque  enim 
saltem  post  reprehensionem  Nathan  ignorabat 
populus,  quam  illa  cum  rege  consuetudinem 
habuisset.  Quia  puer  mortuus,  qui  futurus  vi- 
debatur  fidelis  animorum  nexus.  Quia  time- 
bat,  ne  sicut  peccati  Davidem  pœnituerat,  sic 
etiam  pœniteret  initi  connubii,  et  ipsam,  ut- 
pote  illius  incendii  facem  dato  libello  repudii 
pelleret  domo.  Illam  igitur  consolatur  David, 
ac  jubet,  bono  esse  animo,  neque  de  suâ  fide 
quicquam  adversum  suspicari.  Quare  ut  facto 
orationi  ac  promissioni  suœ  faceret  fidem,  ad 
illam  sicut  priùs  ingreditur,  ex  quà  suscepit 
filium,  cui  nomen  Salomonis  imposuit.  Quod 
factum  probavit  Deus,  et  quia  natum  ex  illo 
concubitu  dilexit,  jussit  Nathan  Prophetœ,  ut 
illum  amabilem  Domino  vocaret. 

Duo  nomina  habuit  filius,  quem  secundo 
loco  Davidi  peperit  Bethsabee;  utrumque  verô 
nomen  impositum  est  à  Deo.  Appellatus  est 
Salomon,  qui  pacificum  sonat,  in  quo  nomine 
Deus  consignari  voluit  pacem,  quae  Salomonis 
regnum  consecuia  est  ;  et  ob  id  natum  jam  ex 
légitima  consuetudine  filium  Salomonem  nun- 
cupari  jussit.  lia  docuit  David,  1.  1  Parai,  c. 
22,  v.  9  :  Factus  est  sermo  Domini  ad  me  di- 
cens,  etc.  :  Filins,  qui  nascetur  tibi,  erit  vir 
quietissimus.  Faciam  enim  eum  requiescere  ab 
omnibus  inimicis  suis  per  circuitum,  et  ob  hanc 
causant  pacificus  vocabitur,  et  pacem  et  otium 
dabo  in  Israël  omnibus  diebus  ejus. 

Alterum  item  nomen  illi  Deus  imposuit, 
quo  signilicavit,  quàm  Deo  futurus  esset  ama- 
bilis.  Atque  ideô  per  Nathan  illi  nomen  impo- 
suit ledideiah,  id  est,  dilectus,\û  Amabilis  Deo. 
Sed  si  hoc  etiam  fuit  Salomonis  nomen,  cur 
hoc  lantùm  loco  in  Salomone  nomen  istud 
audimus  ?  Hoc  idem  de  multis  aliis  dici  posset, 
qui  cùm  nomen  accepissent  à  Deo,  aut  nun- 
quàm,  autperquàm  rarôillud  in  sacris  litteris 
auditur.  Quolies  Jacob,  dùm  viveret,  Israelis 
de  se  nomen  audivil ,  cùm  tamen  Gènes.  32, 

(1)  Vers.  23  —  Nunc  autem  quia  mortuus  est, 
quare  jejunem  ?  nec  enim  eum  à  morte  revo- 
care  potero,  nec  à  pœnis  Purgalorii  liberare, 
utpole  qui  in  innocentià  mortuus  nullas  susti- 
net;  secùs  est  de  Absalomo,  cujus  mortem 
planxit  David  inconsolabiliter,  quia  in  peccato 
parriciclii  erat  mortuus,  ideôque  damnatus  ad 
gehennam.  ItaS.  Ilieron.  epist.  24. 

(Corn,  à  Lap.) 
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v.  28  ,  tlixcrit  Dominus  :  Nequaquàm  Jacob 
appellabitur  nomen  tuum,  sed  Israël  ?  Mulla  ha- 
buit  Christus  nomina,  et  non  ab  alio  impo- 
sita,  quàin  à  Deo  ;  vix  tamen  illoruni  in  Scri- 
pturâ lolà  aliquod  occurrit.  Isaiae  cap.  7,  vo- 
catur  Emmanuel  ;  et  c.  9  :  A  ((mirabilis,  Consi- 
liarius,  Deusforlis,  patcr  fuluri  scculi,  princeps 
pacis.  At  horum  nominum  in  Scripturâ  sacra 
ubi  locus  ? 

Prohis,  aliisquc  hujusniodi  nominibus,  quo- 
rum in  sacrislitteris  non  est  exiguus  nunierus, 
observandum  est,  sicut  nomen  idem  interdùm 
est,  quod  ille,  cujus  est  nomen  ;  unde  nomen 
Dei,  idem  est  non  rare,  quod  Dcus;  nomen 
meum,  idem  quod  ego  :  sic  etiam  nominari,  seu 
vocari,  idem  est,  quod  esse.  Hinc  lucem  acci- 
piuntplurima  Scriplur:c  sacrae  loca,  in  quibus 
aliquid  dicitur  hoc,  vel  illo  modo  vocari;  aut 
hoc,  vel  illud  habere  nomen,  quia  taie  est. 
Unde  Isaiae  cap.  62,  dicitur  de  Jérusalem  : 
Non  vocaberis  ultra  derelicta,  et  terra  tua  non 
vocabilur  ampliùs  desolata,  sed  vocaberis  volun- 
tas  mea  in  eâ.  Id  est,  non  eris  desolata,  et  de- 
relicta ;  sed  in  le  net  voluntas  mea.  El  c.  9, 
Christus  vocatur  Consiliarius,  Admirabilis ;  id 
est,  erit  Consiliarius.  Et  Ezecli.  c.  48,  in  iinc  : 
Nomen  civitalis  Dominus  ibidem  :id  est,  Domi- 
nus erit  in  eâ  civitate.  Sic  etiam  Salomoni  fu- 
lurum  dicitur  esse  nomen  ledideiah,  quia  ille 
Deo  erit  amabilis;  quod  sanè  res  ipsa  docuit, 
quando  tôt  illum  Deus  modis  ornavit. 

Hic  nobis  breviter  dicendum,  cur  cùm  ante 
Salomonem  natus  fuerit  parvulus  iste,  quem 
ex  utero  penè  Deus  ad  tumulum  transtulit, 
Prov.  c.  4,  v.  3,  se  Salomon  uniejenitum  vocal  : 
Nam  et  ego,  inquit,  unigenitus  fui  coram  matre 
meà.  Raiionem  hujus  Hieronymus  reddidit  in 
illum  locum,  quae  refertur  Exlrav.  de  verbo- 
rum  Significat.  cap.  Nam  et  ego.  Sic  aulem  ibi 
Hieronymus  :  «  Quare  unigenitum  se  nominat, 
<  quem  fratrem  ulerinum  Scripturâ  prseces- 
«  sissc  testatur  1  Nisi  quia  ille  mox  natus  sine 
i  nomine  quasi  nunquiim  esset,  de  vilà  de- 
«  cessit.  >  Sed  est  longé  difïîcilius,  quia  lib.  1 
Parai,  c.  3,  v.  5,  quatuor  filii  nati  dicunlur  ex 
Belhsabec.hauddubiè  Davide  parente,  quorum 
postremus  ponitur  Salomon.  Hic  Hebraei  som- 
niant  suo  more,  dicuntque,  très  priores  iilios 
essequidem  Belhsabee,  sed  ex  Uriae  salu,  sed 
adoplalosà  David.  Quod  ex  eo  falsitalis  argui- 
tur,  quia  Lucae  c.3,  inlcr  progcnilores  Christi 
ponitur  Nathan  iîlius  David;  qui  si  lilius  fuis- 
sel  Uriae,  ex  Urià  poliùs,  quàm  ex  Davide  di- 
ceretur  Christus  origincm  duxisse.  Sed  cur 
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dicitur  Salomon  unigenitus  ?  sanè,  quia  palri, 
matrique  dilectus;  quod  ipse  docuit  Prov.  c. 
4,  v.  3  :  Nam  et  ego  lilius  fui  patris  mei  tenelliis, 
et  unigenitus  coram  maire  meà.  Ubi,  quod  est  in 
Scripturâ  sacra  frequentissimum,  nota  simili- 
tudinis  subauditur,  in  hune  sensum:  Fui  palri 
meo,  et  matri  quasi  unigenitus  id  est,  non 
minus  illis  charus,  atque  si  forcm  unicus.  No- 
lum  autem  est  in  Scripturâ,  unigenitum,  et 
unicum,  pro  maxime  dileclis  usurpari;  quia 
ubi  pluies  lilii  sunt,  amor  in  multos  distrahi- 
lur,  et  fit  levior  ;  ubi  unus  est,  in  illum  tolum 
amoris  pondus  collectum  incumbit.  Vide  quae 
nos  pluribus  ad  illud  Cant.  G  :  Una  est  co- 
lumba  mea.  (1) 

Vers.  2t>.  —  Igitur  pu6.nabat  Joad  contra 
Rabbath  (2).  Longutn  hyperbaton,  quod  inler- 
jeclum  est,  obscuram  reddit,  et  implexam  hi- 
storiam;  quae  sic,  opinor,  erit  expedita  magis, 
si  duo  hic  tempora  distinguamus,  et  quid  in 
illis  seorsùm  faclum  fuerit,  seorsùm  item  con- 
sideremus.  Cerlum  est,  et  observatum  sœpiùs 
à  Palribus,  et  à  me  non  semel,  non  semper  eo 
ordine  ab  auctoribus  Canonicis  illa  narrari, 
quo  gesta  sunt,  sed  pro  rcrum  opportunuate 
varié.  Quare  frequens  est  in  Scripturâ  illa  fi- 
gura, quae  prolepsis  dicitur,  seu  anlicipatio, 
per  quam  aliqua  à  sacris  scriploribus  narran- 
tur  ante  suum  tempus.  Quod  lune  plerumquo 
fieri  solet,  quando  inlerruplo  filo,  historia  fie- 
ret  obscurior.  Deducto  autem  ad  finem,  seu 
ad  notum  aliquem  et  illuslrem  locum  narra- 
tionis  filo,  ad  id,  quod  omissum  videbatur, 
recurrit  historia.  Exempla  sunt  plurima;  ali- 
quot  nos  adduximus  tract.  1  de  Praedicatione 
S.  Jacobi  in  Hispaniâ,  c.  10,  quem  Commenta- 
riis  Acluum  Aposlolorum  atlexuimus.  Constat 
Herodem  obiisse  anno  terlio  Claudii,  ex  Jose- 
pho  1.  19  Ant.  c.  7.  Ejus  autem  mors  narralur 
à  Lucà  Actorum  c.  12,  poslquàm  liberalus  est 

(i)  Vers.  25.  —  Misitque  in  manu  Nathan 

PROPHETE,     ET   VOCAV1T    NOMEN    EJUS    :   AMABILIS 

Domino,  llcbraeus  fert  ad  lilteram  :  Misit  Do- 
minus in  manu  Nathan  proplielœ,  et  vocavit  no- 
men ejus,  Jedidiah  propler  Dominum.  Theodo- 
lion  :  Appellavit  Jedidiah  in  verbo  Domini,  seu 
de  jussu  Domini,  vel,  ut  ipse  Dominus  appel- 
laverat.  (Calmel.) 

(2)  PUGNABAT  JOAIl  CONTRA  RaBBATU,  ET  EXPU- 

gnarat  urbem  regiam.  Ilebracus  :  Puqnabat 
Joub  in  Rabbath,  et  cepit  urbem  régis.  Sed  posi- 
liiin  '"C  esse  cmlilur  cepit,  pro  jamjam  expu- 
gnaturus  erat,  res  cœpta  pro  absolulà.  Eorlè 
éiiain  urbs  haec  regia  alia  erat  à  Rabbath,  seu 
potiùs  pars  ejusdein  urbis,  quam  armis  11e- 
bracus  imperator  jam  subegerat  ;  quare  brevi 
se  totani  in  polcslulem  redaclurum  sperabat. 

(Calmet.) 
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Petrus  à  carcere,  idest,  duobus  fermé  annis 
antequàm  moreretur,  quia  nullum  narrationi 
tempus  erat  magis  opporlunum.  Ex  hujus  ré- 
gula seu  ignoralione,  seu  incogitanlià  quidam 
argunientum  sumpserunt,  ut  persuadèrent 
aliis,  Jacobum  Zebedsei  hlium  non  potuisse  in 
Hispanià  praedicâsse,  quia  Cornelium  anno 
octavo  ab  Ascensione  Domini  convcrsum  esse 
putant.  Nos  aulem  ex  hàc  régula,  loco  illo  ci- 
tato  conversum  fuisse  Cornelium  diximus  eo- 
dem,  quo  Paulus,  et  Eunuchus  Candacis  regi- 
nce  anno,  id  est,  altero  anno  ab  Ascensione 
Domini  ;  quod  etiam  eo  anno  Christi  tradit 
Clironicon  Alexandiïnum ,  quod  Eunuchi  con- 
versionem  cum  Comelii  conversione  conjun- 
git.  Quà  de  re  nos  ibi  pluribus. 

Ego  igilur  sic  arbitror,  tolam  illam  histo- 
riam  de  Nathan,  de  pœnitentià  Davidis,  de 
ortu,  ac  morte  infanluli  ex  adulterio  concepti, 
et  ortu  Salomonis,  accidisse  mullô  postquàm 
capta  fuit  à  Davide  Rabbath,  et  de  Ammonitis 
sumptum  barbarum  et  immane  supplicium. 
Quare  quicquid  est  à  principio  capitis  ad  ver- 
sum  usque  26,  interjectum  est  per  hyper- 
baton  in  alienum  locum  ;  et  ideô,  quidquid  ab 
eo  versu  ad  finem  usque  capitis  reliquum  est, 
cum  extremà  praecedentis  capitis  parte  con- 
jungi  débet  ;  ita  ut  post  Uria3  caedem,  de  quà 
in  fine  capitis  11,  staluenda  sit  urbis  expu- 
gnalio,  de  quà  in  hujus  capitis  extremà  parte. 
Reliqua  perinde  habenda,  ac  si  aliéna  prorsùs 
forent  ab  Ammonitarum  urbe  vel  obsessà,  vel 
capta. 

Hoc  autem  multae  suadent,  gravesque  con- 
jecturas. Prima  quia  inter  obsidionem  Rabbath, 
et  extremum  tempus,  quod  habes  in  hyperba- 
to,  menses  intercessère  viginti,  aut  eo  etiam 
plus.  Jam  enim  Joab  obsederat  Rabbath,  quan- 
do  David  capius  est  amore  Bethsabee,  et  for- 
tassè  non  parùm  temporis  ab  obsidione  trans- 
ierat  ;  posteà  conceptus  est,  et  natus  filius  ex 
adulterio,  et  datum  aliquid  temporis  Davidis 
pœnitentise  :  deinde  conceptus,  et  natus  Sa- 
lomon.  Quis  aulem  credat,  tantùm  temporis 
in  eâ  obsidione  fuisse  consumplum  ?  Accedit, 
quod  obsidionis  tempore  Arca  Dei  erat  in  ca- 
stris  Joab,  ut  dixit  Urias  c.  11,  v.  11  :  Arca 
Dei,  et  Israël,  et  Juda  habitant  in  papilioni- 
bus,  etc.  At  quo  tempore  mortuus  est  infantu- 
lus,  jam  videbatur  in  suam  sedem ,  id  est,  in 
arcem  domumque  Davidis  fuisse  restituta.  Hoc 
videtur  intelligi  posse  ex  illo  v.  20,  ubi  David 
ingressus  esse  dicitur  in  domum  Domini,  at- 
que  ibi  adorasse.  Suadet  hoc  valdè,  quia  trans- 
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acto  hyperbato ,  seu  longâ  parenthesi ,  additur 
statim  111a  particula,  quœ  subjici  post  paren- 
thesim  assolet,  quseque  aliter  omninô  videre- 
tur  otiosa.  Sic  enim  cap.  26  :  Igitur  pugnabat 
Joab  contra  Rabbath  filiorum  Ammon.  Sed  est 
apud  me  gravissima  ratio,  quaeque  me  omninô 
cogit  ita  existimare.  Neque  enim  adducet  me 
quisquam,  ut  credam,  à  Davide  de  Ammonitis 
tam  dirum  et  ad  illud  usque  tempus  forsitan 
inaudilum  sumptum  esse  supplicium,  nisi  cum 
caecus  esset  propter  peccatum,  maxime  luxu- 
riae,  quse  omnem  ab  homine  non  solùm  pudo- 
rem  et  humanitatem,  sed  etiam  consilium  et 
mentem  expectorât.  Quare  David  peccator, 
suaeque  libidiniintemperanter  indulgens,  alius 
erat  à  Davide,  dùm  de  Deo  potiùs,  alque  fre^ 
quentiùs,  quàm  de  captandâ  voluptate  cogita- 
ret.  Res  est  nota,  et  à  multis  jampridem  ob- 
servata,  luxuriosos  plerùmque  esse  crudeles, 
et  quô  magis  fuerint  dedili  libidini,  eu  etiam 
magis  esse  inhumanos.  Neque  id  mirum,  cùm 
libido  omnem  vim  amoris  exhauriat,  quem  in 
rem  contulit  turpiter,  et  intemperanter  ama- 
tam.  Eo  ergo  tempore,  quando  totus  in  libidi- 
nem  projectus  se  ipsum  relexuerat,  et  in  hor- 
ribile  monstrum  efformârat,  multa  fecit,  quae 
ante  illud  tempus,  et  postea  jam  sibi  restitutus 
damnaret.  Ille,  qui  toties  Saûli  pepercit,  qui 
injurias  suas  ulcisci  noluit,  et  illas,  quia  ipse 
aliter  non  putabat  personœ  publicœ,  et  aequi- 
tatis  vindici  satisfieri  posse,  Salomoni  filio 
puniendas  tradidit;  idem  cùm  intemperanti 
se  tradidit  voluptati,  Uriam  occidit,  et  multos 
cum  illo  sine  ullo  operœ  pretio  ac  causa  per- 
ire  passus  est.  Idem  populum  Ammonitarum 
multis  in  locis  serravit ,  et  circumegit  super  eos 
ferrata  carpenta,  divisitque  cultris,  et  traduxit 
in  tgpo  laterum.  Quœ  sanc  non  faceret,  post- 
quàm ad  vocem  Nathan  peccatum  agnovit 
suum,  et  post  duas  voculas  audivit  translatum 
esse  peccatum,  et  morlis  supplicium  ab  ejus 
capitedepulsum.  Et  quidem  multô  levius  pec- 
catum admiserant  Ammonitae,  quàm  David;  illi 
enim  tantùm  legatorum  absciderant  vestes,  et 
barbare  raserant  et  eaput;  hic  uxorem  abs- 
tulerat,  virum  occiderat,  quo  nemo  erat  in 
exercitu  melior,  et  de  re  Israeliticâ  optimè 
cùm  primis  meritum  ;  et  plures  occiderat  ex 
suis,  ne  unus  mortem  effugeret.  Peccàrant 
ex  Ammonitis  in  legatos  pauci,  et  ille  pluri- 
mos  ex  omnibus  civitatibus  durum  illud  tor- 
menti  genus  subire  coegit.  Faceret  hsec  David 
post  defletam  culpam,  postveniam  obtentam? 
Sanè,  ut  reor,  nemo  id  sibi  persuaderet.  Ali- 
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qùid  simile  fecisse  dicitur  Gedeon,  Judic.  cap. 
8>,  v.  16  ;  verùm  neque  ita  crudeliler,  neque 
in  ita  multos.  (1) 
Igitur   pugnabat  Joab  contra  Rabbatu.  In 

(1)  Vers  27.  —  Dimicavi  adversum  Rabbath, 
et  capienda  est  urbs  Aquarum.  Alterum  est 
hoc  nomen  urbis  Rabbath.  In  superiori  ver- 
siculo  appellatur  urbs  regia ,  hic  vero  urbs 
aquarum.  Hebraeus  legit  :  Cepi  urbem  aqua- 
rum, quae  verba  ita  accipienda  sunt,  uti  supra, 
v.  26.  Urbs  aquarum  ipsa  erat facile  urbs  infe- 
rior,  imminens  torrenti  Jaboc,  quam  lluenti 
illius  aquae  irrigabant.  Hanc  Joab  expugnave- 
rat  ;  sed  capiendi  urbem  superiorem,  quae  mu- 
nitionibus  validior  erat,  gloriam  Davidi  reser- 
Vavit.  Junius  vertendum  censuil:  Prœcidiaquas 
subeuntes  urbem.  Versioni  Jiuic  favet  Josephus 
tradens,  Joabum,  praecisisaquaeduetibusaquam 
în  urbem  ferentibus,  praeclusâque  omni  hosti- 
bus  via,  undeannonam  sibicomparare  possent, 
in  arctas  annonae  et  polùs  angustias  redegisse, 
M  nonnisi  unitis  putei  aquas  intra  urbem  illi 
praestô  haberent.  Narrans  Polybius  libro  5  ejus- 
dem  urbis  obsidionem  per  Anliochum,  scribit, 
quemdamèlransfugis  indicâssercgi  ductumsub- 
terraneum,  unde  obsessi  clam  ad  hauriendas 
aquas  egrediebantur;  eo  aulem  jussuregisclau- 
sosobsessossitiadaclossesededidisse.(Calmet-) 
Mirare  hic  fidelitatem  et  modestiam  ducis 
Joab,  qui  refutans  gloriam  urbis  mox  capiendae, 
sibi  debitam,  quam  belli  duces  adeô  ambire  so- 
ient, eam  in  solidum  transcribit  in  regem  suum 
Davidem. 

Unde  tropol.  discant  Chrisliani  gloriam  suo- 
rum  operum  licet  heroicorum  totam  resignare 
in  Davidem  verum,  id  est,  in  Christum  et  Deum, 
quia  ipse  eorum  est  causa  totalis;  licet  enim 
homo  per  naturam  et  liberum  arbitrium  ea  li- 
herè  operetur,  tamen  tota  dignitas  eorumdem 
est  à  gralià  Chrisli.  Opus  enim  charitatis,  v. 
g.,  libertatem  habet  ab  homine,  quôd  scilicet 
sit  opus  liberum,  non  coactumvelnecessarium, 
sed  à  Chrisli  gratiâ  habet  quôd  sit  supernalu- 
rale,  Deo  gratum,  et  meritorium  gloriae  aeler- 
nse.  Soli  Christoergo  debetur  ejusdecus,  laus 
et  gloria.  Hoc  est  quod  ipse  ait  :  Gloriam  meam 
alleri  non  dabo,  Isa iae  48,  11.  Ipse  enim  totam 
ulilitatem,  meritum  et  praemium  operis  boni 
liberaliter  donat  homini  operanti;  omnem  verô 
ejus  gloriam  sibi  réservât.  Unde  24  seniores 
mittebant  coronas  suas  ante  thronum,  dicentes  : 
Vignus  es  Domine,  Deus  noster,  accipere  gloriam 
et  honorem,  et  virtutem,  quia  tu  creâsti  omnia, 
Apoc.  4,  10,  ac  consequenler  creâsti  ipsum 
liberum  arbitrium  nostrum,  eique  vim  coope- 
randi  gratiae  tribuisti ,  ac  gratiâ  luâ  praeve- 
niente  illud  et  evcitàsli  ad  benc  operandum, 
ac  operanti  per  gratiam  cooperanlem  coopérâ- 
tes es.  Dicamus  ergocum  Psalte,  cùm  quid  bo- 
ni agimus  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed 
nomini  tuo  da  gloriam,  psal.  113.  Undeallegor. 
Angelom.  :  <  Dux  David,  inquit,  contra  hostes 
«  bellum  agit,  cùm  ordo  sanctorum  praedica- 
«  torum,  contra  mundi  potentes,  sculum  fidei 
«  opponit.  Sed  finis  certaminis  et  triumphus 
«  belli  ad  regem  jChristum  solummodô  del'er- 
«  tur,  quia  ipsi  omnis  potestas  et  potentia  re- 

<  gni  adscribitur.  Deus  est  enim  (sccundùm 

<  Apostolum)  qui  overatur  in  nobit  et  velle  et  pér- 


ime praecedentis  capitis,  cui,  ut  diximus,  id 
quod  nobis  modo  venit  in  manus  conjungen- 
duin  est,  admonuerat  David  Joab,  ut  obsidio- 
nem urgeret,  neque  studium  remitleret,  aut 
desponderet  animum,  quandovarii  suntbello- 
rum  eventus,  et  inclinaliones  subitœ.  Igitur 
ut  mandatis  obsequeretur  Joab,  quae  data  es- 
sent  à  rege,  pugnabat  acriter  contra  Ammo- 
nitarum  civitatem  regiam.  Cùmque  illius  jam 
propè  appareret  exilium,  cùm  neque  hostibus 
essent  ad  resistendum  vires,  et  audacia ,  ne- 
que  Hebraeis  deesset  ad  invadendum  facultas 
et  alacritas,  ce  Davidi,  cui  ab  evertendis,  ca- 
piendisque  civitalibus  aliis  immortalis  adve- 
nerat  gloria,  hsec  deesset  ad  illustre  nomen  non 
levis  accessio,  illum  admonet,  ut  novum  se- 
cum  afferat  delectum  ,  et  ipse  praesens  adsit, 

«  ficere,  et  ipse  triumphat  nos  semper  in  Christo 
«  Jesu.  >  (Corn,  à  Lap.) 

Venez  au  siège  de  la  ville  de  Rabbath,  et  la 
prenez,  de  peur  que,  lorsque  je  l'aurai  détruite,  on 
ne  m'attribue  l'honneur  de  cette  victoire.  Joab, 
comme  nous  avons  vu  auparavant,  était  un 
homme  tout  du  monde.  Son  ambition  le  possé- 
dait, et  ilélait  prêt  à  la  satisfaire  par  des  assassi- 
nats même,  et  par  les  crimes  les  plus  énor- 
mes. Mais  en  même  temps  c'était  un  sage  du 
siècle,  aussi  prudentdans ses  desseins  que  har- 
di dans  ses  entreprises,  et  qui  savait  l'art  de 
plaire  à  son  prince.  C'est  ce  qui  paraît  en 
celte  rencontre.  11  avait  mis  la  ville  de  Rabbath 
en  état  de  ne  pouvoir  plus  soutenir  un  plus 
long  siège.  Il  prie  David  d'y  venir  en  personne, 
afin  qu'il  ait  la  gloire  de  l'avoir  prise.  C'est 
une  action  très-estimable  en  elle-même,  sans 
nous  mettre  en  peine  d'examiner  les  mouve- 
ments secrets  qui  l'ont  pu  produire;  et  elle  est 
l'image  de  ce  que  nous  devons  faire  à  l'égard 
de  Dieu.  C'est  à  nous  à  combaiire  pour  lui 
conire  nous-mêmes  de  toutes  nos  forces;  et 
si  nous  demeurons  fermes  dans  ce  combat, 
nous  devons  dire  avec  saint  Paul  :  Rendons 
grâces  à  Dieu,  qui  nous  a  donné  la  victoire  par 
Jésus-Christ.  11  y  a  même  celte  grande  diffé- 
rence entre  les  serviteurs  des  rois  de  la  terre 
et  ceux  de  Dieu,  que  ces  premiers  peuvent 
avoir  de  très-grandes  qualités  que  les  rois  n'ont 
pu  leur  donner,  au  lieu  que  les  seconds  n'ont 
rien  que  ce  qu'ils  ont  de  celui  qu'ils  servent. 
Joab  était  sage  et  vaillant.  H  ne  devait  à  Da- 
vid, ni  sa  prudence,  ni  son  courage.  Mais  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ  lui  doivent  tout. 
Sans  lui  ils  ne  sont  que  ténèbres  et  que  fai- 
blesse, et  ils  ne  peuvent  combattre  pour  lui, 
si  lui-même  ne  combat  dans  eux. 

C'est  pourquoi,  comme  c'est  le  comble  de, 
l'injustice  et  de  la  folie  que  de  nous  attribuer 
quelque  chose  dans  le  succès  de  celte  guerre  spi- 
rituelle, aussi  rien  n'est  plus  sage  ni  plus  juste 
que  de  rendre  à  Dieu  avec  joie  tout  ce  qu'il  lui 
a  plu  de  mettre  dans  nous,  et  de  lui  dire  de 
tout  le  cœur,  comme  David  fait  si  souvent 
dans  ses  psaumes  :  C'est  vous  qui  me  tenez  par 
la  main,  et  qui  m'apprenez  à  combattre  ;  vous  êtes 
seul  ma  force  cl  ma  gloire.  (Sacy.) 
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ut  suo  auspicio  et  imperio  res  tota  videatur 
transacla.  Quo  loco  fidelem  se  ostendit  Joab, 
et  regiae  dignitatis  sludiosura,  qui  abire  à  se 
voluit  tantam  gloriam,  ne  régi  suo  aliorsùm 
exciderel.  Addit  Josephus  lib.  7  Ant.  cap.  7, 
ad  quem  stalùra  urbs  esset  redacta,  cùm  à 
Joab  litlerae  venerunl  ad  Davidem  :  ait  enim, 
intercluso  commealu  obscssos  laborare  famé, 
et  prœcisis  tubis,  et  canalibus,  per  quos  aquœ 
în  civitatem  inlluebant,  omnia  commoda  ad 
vitam  necessaria  deficere.  lia  ut  aquis  aliô  de- 
tortis,  unus  tantùm  in  urbe  superesset  puleus, 
à  quo  obsessorum  spes  tota  penderet  ;  cùmquc 
aqua  ibi  esset  angusla ,  sic  dispensabatur 
parce,  ut  sitini  non  expleret.  Unde  hoc  sum- 
pserit  Josephus,  non  video  ;  forsan  ea  erat  Ju- 
daeorum  traditio.  Nisidicamus,  id  exco  conje- 
ctâsse  aut  divinâsse  Joseplium,  quia  Joab  scri- 
psit  capiendam  esse  civitatem  aquarum  ;  quasi 
dicat  civitatem,  quai  aquarum  abundabat  jugi 
scaturigine ,  eô  esse  redaclam,  ut  explere  non 
possit  obsessorum  sitim. 

Vers.  50.  —  Et  tulit  diadema  régis  eorum 
de  capite  (1)  ejus  pondo  auri  talentum,  habens 
gemmas  pretiosissimas,  et  impositum  est  super 
caput  ejus.  Fecit  David,  quod  visum  est  Joab, 
et  collectas  ex  reliquo  populo  copias  in  aciem 
produxit,  et  cùm  ad  extremum  civitatem  in- 
(1)  Allegor.  Angelomus  :  i  Coronam,  in- 
<  quit,  régis  populi  hostilis  David  de  capile  tu- 
«  lit,  et  diadema  inde  sibi  formavit,  cùm  Re- 
«  demptor  nosler  ex  contraria  potesiate  re- 
«  gnum  auferens  sibimet  insigne  décorum 
c  paravit.  Quae  autem  meliùs  corona  David 
«  intelligitur,  quàm  conventus  populi  catho- 
«  lici  ,  quce  caput  noslrum ,  regem  videlicet 
«  Cbrislum,  corde  credulo  nobiliter  ambit,  et 
«  digne  conversans  decenler  coronat?  Omnis 
t  enim  sanctorum  labor,  et  cerlamen  atque 
«  Victoria,  ad  honorein  cœlestis  régis  refertur, 
•  quia  ipse  est,  cui  omne  genu  llectilur  cœle- 
i  stium  et  terrestrium  atque  inlernoruiu;  et 
«  omnis  lingua  confiletur,  quia  Dominus  Je- 
€  susChristus  in  gloriâ  est  Dei  Patris.  »  Hue- 
usque  Angelomus.  (Corn,  à  Lap.) 

On  lit  dans  le  second  livre  des  Rois,  que  Da- 
vid mit  sur  sa  tête  la  couronne  du  roi  des  Ammo- 
nites. Sur  quoi  Voltaire  dit  :  «On  prétend  qu'un 
«  talent  d'or  pesait  environ  quatre-vingt-dix 
«  de  nos  livres  de  seize  onces;  il  n'est  guère 
i  possible  qu'un  homme  ait  porté  un  tel  dia- 
c  dème...  Le  diadème  d'ailleurs  n'était  qu'un 
«  petit  bandeau.  »  Cette  difhculté  aurait  quel- 
que fondement  si  on  s'en  tenait  à  notre  Nul- 
gale  ;  mais  plusieurs  savants  ont  observé  que 
le  texte  hébreu  du  livre  des  Rois,  rapproché  de 
celui  des  Paralipomènes,  peut  être  entendu  de 
la  valeur  de  cette  couronne,  plutôt  que  de  son 
poids,  car  elle  était  ornée  de  pierres  précieuses. 
D'ailleurs  le  vrai  poids  du  kikkar  hébreu,  que 
les  versions  rendent  par  talent,  ne  nous  est  pas 
exactement  connu.  (Duclot.) 
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vaderet,  tandem  cepit,  et  cum  eà  spolia  opi- 
ma,  quse  secum  asportavit  Jérusalem.  In  his 
erat  corona  pretiosissimis  instrucla  gemmis, 
quâ  rex  Ammonitarum  utebalur,  quam  ere- 
ptam  è  regio  capite,  ad  suum  transtulit,  cujus 
pondus  erat  non  minus  talento.  Ubi  hoc  loco 
Vulgatus  Iegit,  régis  eorum,  lib.  1  Paralip.  cap. 
2,  idem  legit,  Melchom,  quod  nomen  est  idoli. 
Quarc  non  videtur  diadema  fuisse  régis  Ammo- 
nitarum, sed  Ammonitarum  idoli,  idquodnon- 
nulliputant.  Sed  dicendum  est,  utroque  loco 
coronam  esse  régis  ;  nam  idem  est  utrobique 
Hebraicum  nomen,  et  sanè  Melchon  ,  sive  Mal- 
chan,  quod  est  in  Hebraico,  idem  valet,  quôd 
régis  eorum;  noster  autem  interpres  modo  no- 
men ipsum  peregrinum  relinquit,  modo  illius 
tradit  signiheationem.  lia  pulat  Abulensis  q. 
29,  et  probat,  quia  lilii  Israël  Deut.  7,  prohi- 
bebanlur  ex  argento  et  auro  idolorum  ad  suos 
usus  quicquam  conslare.  Sculptilia  eorum  igné 
combures;  non  concupisces  argentum,  et  aurum,  de 
quibus  facta  sunt,  neque  assumes  quicquam  ex 
eis.  Sed  quodnam  sit  illud  pondus,  obscurum 
est.  Hebraicè  est  kicar,  quae  vox  communiter 
lalentum  redditur.  Quôd  si  illius  pracisè  pon- 
dus considères,  id  est  molem  quamdam  aeris 
rudem,  et  nullo  charactere  percussam,  centum 
pendit  libras,  atque  ideô  communiter  existi- 
niatur  esse  quod  Hispanicè  quintal,  etita  Hi- 
spanica  translatio  convertit.  Neque  de  hoc 
dubitanl  viri  docti,  quod  non  dilïicilc  colligunt 
ex  lib.  Exodi  cap.  58,  v.  25.  Sed  ut  anliqua 
pondéra  minus  aiquavit  pondus  certà  nota 
consignalum  (ul  apparet  in  asse  et  librà,  quœ 
procul  absunt  ab  anliquo  pondère  ;  tantùm 
tamen  habent  valons ,  quantum  olim  habuit 
pondus  illud  majus;  et  nomen  ideô  relinet 
antiquuin,  et  dicitur  as,  vel  libra,  cùm  tamen 
neque  unciam  unam  pendant),  sic  ctiam  lalen- 
tum dicilur,  quod  propler  incussum  characte- 
rem  tantùm  valet  in  niinori  pondère,  quantum 
in  majori  habuit  superiori  œvo  talentum  rude. 
Quarc  corona  aurea,  quam  suo  sibi  capili  im- 
posuit  David,  talentare  dicitur  babere  pondus; 
non  quôd  centum  pendat  minas,  quod  lcgiti- 
mum  erat  talon li  pondus  ,  sed  quia  lanti  erat 
pretii,  quanti  olim  habuit  talenli  pondus. 

At  dices  illud  pondo  auri  talentum,  pondus 
potiùs  signilicare,  quàm  valorem,  autpretium. 
Respondeo,  si  vim  vocis,  et  proprietatem  ex- 
pendas,  ita  esse  dicendum  ;  verùm  usus  obti- 
nuit,  ut  mutatâ  rerum  specie,  antiquus  tamen 
retinealur  dicendi  modus.  Exempla  sunt  p.u- 
riina,  et  in  bac  ipsà  malerià  non  pauca.  Modo 
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non  pendimus,  sed  nunierannis  argentum,  si- 
gnalum  utique;  at  juxta  anliquum  loquendi 
modum  dicimus,  pende  milii  argentum  ,  id  est, 
solve.  Neque  alienum  est  à  vulgari  dicendi 
inododicere  :  Hoc  vas,  haec  imago  pendit  mille 
argenteos  ,  id  est,  valet,  quia  juxta  morem 
anliquum  mille  argentei  essent  pro  vase,  seu 
imagine  pendendi.  Sic  ergo  corona  aurea  pre- 
tiosissimis  excultagemmisdicilur/JÉHrfere  talen- 
lum  ;  vel  quod  idem  est,  habere  pondo  auri  la- 
tentum,  quia  lalenti  unius  aurei  valorem  habuil, 
et  pretium. 

Quod  autem  talenlum  non  habeat  posteriori 
seculo  centum  minarum  pondus,  vel  unus  hic 
locus,  quem  habemus  pree  manibus,  abundè 
docet.  Quis  enim  credat  centum  minarum  co- 
ronam  potuisse  ab  Ammonitarum  rege ,  et 
deinde  à  Davide  in  capite  geslari?  Et  Apocal. 
cap.  16,  v.  21,  grando  talentari  magnitudine 
cecidisse  dicitur.  Hanc  porrô  quis  unquàm  aut 
vidit,  aut  cogilavit  tanlùm  habere  potuisse 
ponderis?  Alia  occurrunt  plurima  in  Salomo- 
nis  lemplo,  sacrâque  supelleciili,  quse  talenlo- 
rum  aut  pretio,  aut  pondère  œsiimamus,  quae 
sanè  aliquid  haberent  prodigio  simile,  et  supra 
humanam  fidem,  si  ad  antiqui  talenti  legiti- 
mum  pondus  expendamus. 

Vers.  31.  —  Populuji  quoque  ejus  adducens 
serravit  (1).  Faclum  hoc  plané  barbarum  est, 

(1)  David  ayant  fait  sortir  les  habitants  de 
Rabballi,  les  coupa  avec  des  scies,  fit  passer  sur 
eux  des  chariots  avec  des  roues  de  fer,  et  les  jeta 
dans  des  fours  où  l'on  cuit  la  brique.  La  manière 
dont  David  traite  les  Ammonites  en  cette  ren- 
contre, à  n'en  juger  que  par  la  première  vue, 
pourrait  paraître  sévèrejusquedans  l'excès. Mais 
ou  doit  considérer  premièrement  que  les  Am- 
monites avaient  violé  le  droit  des  gens  par  les 
outrages  dont  ils  avaient  déshonoré  les  ambas- 
sadeurs de  David,  lorsqu'il  ne  pensait  qu'à 
rendre  à  leur  roi  un  témoignage  d'affection,  et 
une  déférence  d'honneur.  Ainsi  il  était  juste  de 
punir  par  un  supplice  exemplaire  une  insolence 
si  inouïe,  qui  rejaillissait  en  quelque  sorte  sur 
tous  les  rois  et  ions  les  peuples  du  monde.  Se- 
condement il  paraîtrait  peu  raisonnable  d'at- 
tribuer  en  celte  occasion  de  la  cruauté  à  David, 
lui  qui  par  une  pente  naturelle  a  toujours  eu 
une  générosité  et  une  douceur  qui  a  ravi  en 
admiration  ses  plus  grands  ennemis,  et  qui  a 
tiré  des  larmes  de  la  dureté  môme  du  cœur  de 
Saiil.  Troisièmement,  lorsque  la  qualité  d'une 
action  peut  être  douteuse,  et  que  l'Ecriture  ne 
la  détermine  pas,  il  semble  qu'il  y  aurait  de  la 
témérité  à  la  condamner,  principalement  en 
une  personne  comme  David,  qui  étant  pro- 
phète, a  pu  faire  certaines  choses  singulières 
par  un  ordre  de  Dieu  ,  quoique  l'Histoire- 
Sainte  ne  le  marque  pas.  Ceci  se  peut  dire 
avec  d'autant  plus  de  vraisemblance,  touchant 
le  supplice  de  ce  peuple,  qu'il  paraît  par  d'au- 
tres endroits   de  l'Ecriture,  que  Dieu  a  puui 
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et  ejus,  qui  omnem  humanitalem  exuit,  et  fe- 
rinos  imbibit  mores  et  spiritus.  Quod  lantùm 
facit  verisimile  peccati  natura,  quaj  homines 
ferino  ingenio  facit  quàm  simillimos.  Et  ideô 
putabamus  supra,  quod  nunc  eliam  pulamus. 
haec  à  Davide  eo  suscepta  fuisse  tempore,  in 
quonondùm  à  peccato  resipuerat,  id  est,  an- 
tequàm  à  Nathan  admonitus  peccalum  agno- 
sceret,  et  pœnitendo  detergeret.  Hoc  verô  sup- 
plicium  usque  adeô  horribile  superioribus  se- 
culis  visum  est,  etiam  apud  gentes,  ut  nunquàm 
fuerit  neque  contra  magnorum  scelerum  reos 
auditum.  AulusGellius  lib.  20,  cap.  2,  ait  in 
decem  tabulis  hoc  irrogatum  esse  supplicium 
debitoribus,  qui  solvenre  non  possenl,  ut  seca- 
rentur  in  plures  partes,  et  inter  plures  credi- 
tores  dislraherentur  ;  sicut  modo  cùm  quis  sa- 
tis  facultatis  non  habel,  ut  pluribus  salis  sol- 
vat,  illius  pecunia  in  omnes  distribuitur.  Sed 
nunquàm  lex  illa  fuit  execulioni  mandata.  Sic 
enim  apud  Gellium  Sextus  Caecilius  supra  : 
«  Dissectum  esse  anliquilùs  neminem  legi, 
«  neque  audivi.  »  Aliis  tamen  posterioribus 
seculis  (Lantùm  valet  malum  principum  exem- 
plum)  tam  apud  profanos,  quàm  apud,  scripto- 
ressacros  exempla  occurrunt  non  pauca,  quo- 
rum aliquaadduximus  in  nostris  Commentariis 
super  Isaiam,  Prolegomeno  de  génère  mortis 
Isaiae,  ubi  ex  multorum  Palrum  sententiâ  dixi- 
mus,  à  Manasse  serra  fuisse  disseclum.  El  in 
Commentariis  super  Amos,  ad  illud  cap.  1, 
v.  15  :  Eo  quod  dissecuerit  prœgnantes  Ga- 
laad. 

Et  circumegit  super  eos  ferrata  carpenta. 
Crudele  hoc  quoque  supplicium,  et  fortassè 

souvent  avec  une  très-grande  sévérité  toutes 
ces  nations  infidèles,  qui  combaltaienl  sa  divi- 
nité jusqu'à  brûler  leurs  propres  enfants  en 
l'honneur  de  leurs  idoles,  et  qui  étaient  la  fi- 
gure des  ennemis  irréconciliables  de  l'àme, 
qui  sont  le  péché  et  le  démon.  Ainsi  nous 
avons  vu  auparavant  que  Dieu  commanda  à 
Saùl  d'exterminer  les  Amalécitessans  en  épar- 
gner un  seul,  et  que  Samuel  en  tua  lui-même 
le  roi,  qu'il,  coupa  en  morceaux.  Ce  que  l'on 
pourrait  croire  avoir  quelque  chose  d'inhu- 
main, si  ce  sainl  prophète  n'avait  agi  en  celte 
occasion  par  un  ordre  qu'il  avait  reçu  du  ciel. 
Car  Dieu  nous  a  voulu  enseigner  par  cette  pu- 
nition extraordinaire  des  ennemis  de  son  peu- 
ple, à  être  saintement  sévères  envers  nous- 
mêmes,  qui  sommes  nos  véritables  ennemis,  et 
à  combattre  nos  mauvaises  inclinations  parla 
vertu  de  sa  parole,  qui  divise  la  chair  d'avec 
l'esprit,  selon  saint  Paul,  qui  perce  l'àme  par 
les  pointes  d'une  frayeur  salutaire,  et  qui  con- 
sume tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  dans  nous,  par 
le  feu  de  cet  amour  que  son  Esprit-Saint  ré- 
pand dans  uos  cœurs.  (Sacy.) 
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sine  exemplo  edidit  David;  licet  aliquid  non 
admodùm  dissimile  videamus  facturn  à  Ge- 
deone,  Judic.  8,  v.  16  :  Tulit,  inijuit,  seniorcs 
civitatis,  et  spinas  cleserli,  ac  tributos,  et  conlri- 
vit  cum  cis,  atque  commiuuit  viros  Soccoth.  Quo- 
modô  fcrralis  rôtis,  scu  plauslris  icranlur  fru- 
ges,  diximus  in  nostris  Commentariis  super 
Isaiam  ad  illud  cap.  25  :  Triturabiiur  Moab  ; 
et  cap.  41,  ad  illud  :  Posui  te  quasi  plaustrum 
triturans  novum,  habens  rosira  serranlia.  Eo  ergo 
modo  egit  David  plaustra  serrantia,  seu  hor- 
renles  Iribulos  silice,  aut  acutâ  cuspide,  quo 
modo  agricola  tribulos  immillit  in  fruges,  quas 
in  areà  triturare  solet,  quas  comminuit  et  di- 
vidit,  et  pené  redigit  in  pulverem. 

Divisitque  ciiltris.  Hebraicè  est  be.nicjzeroih  , 
quod  Septuaginla  vertunt  <Ms'-nra//a,  quod  no- 
men  asciam  signilieat.  Chaldœus  seewres  veriil. 
Sanè  nomen  illud  ad  mulla  palet;  signilicat 
enim  instrumentum,  quod  secat  et  dividit, 
atque  ideô  in  serram  eliam  convenire  potuit. 
Hieronymus  cultros  reddidit,  quia  hoc  ad  se- 
candum  instrumentum  est  maxime  familiare. 
Translalio  Ilispanica  convertit:  En  los  ta?;ares 
de  el  fierro.  Lnde  id  sumpseril,  non  video.  Por- 
tasse illam  vocem  prœlum  signilicare  credidit  : 
et  sanè  vox  illa  adeô  lalè  palet,  ut  ad  prœlum 
quoque  accommodai i  possit.  Et  quidem  trape- 
tum  aut  mola,  quœ  olivas  terit  alque  commi- 
nuit, Punico  vocabulo,  quod  ab  Hebraico 
traxit  originem,  almacar  appellatur,  quod  mo- 
dico  Uexu  differt  ab  Hebraico. 

Et  tuaduxit  in  tïpo  laterum.  Septuaginla, 
ut  est  in  Complulensi:  Et  circumegit  eos  per 
aciem.  Chaldaeus,  per  vicos.  Plerique  alii  per 
fornacem,  ut  habent  communiter  Septuaginla. 
Vulgalus  in  typo  translulit.  Hebraicè  est  mal- 
ben,  in  nonnullis  autem  locis  malken.  Priori 
modo  sine  dubio  legit  Hieronymus  et  complu- 
res  alii  qui  hic  aliquid  vident,  quod  ad  lateres 
perlinct.  Quidam  putant  per  acutos  lateres 
aut  per  laterum  acervos  raptatos  esse  Ammo- 
nitas, ctsic  lento  et  crudeli  tractu  fuisse  lacc- 
ratos  alque  dissectos.  Alii  in  loco  stralo  late- 
ribus,  id  est,  in  areâ,  quae  lateribus  ex  arte 
disposais  œquari  solet,  passos  esse  aut  denta- 
las  carpentorum  rotas,  aut  aculos  tribularum 
silices.  Ego  id  probo,  quod  pluribus  placuit, 
typum  nempe  laterum  esse  fornacem,  in  quo 
durantur  et  coquuntur  laleres.  Dicitur  atilein 
typus,  non  ut  quidam  pulant,  quia  ibi  forman- 
tur  lateres;  nain  rêvera  non  fonnanlur  in 
clibano;  sedquiexlra  illum  crant  formati,  et 
tanlùm  crudi  lateres,  intra  coquuntur,  et  ab 


M 


.  CAPUT  XH.  126 

igné  duriliem  et  firmilatem  accipiunt.  Poliùs 
ego  dicerem,  quia  typus  dolorem  significat, 
aut  vulnus  quod  dolorem  inculit  ,  à  verbo 
tùtttm,  quod  idem  valet,  quôd  percutio  ac  ver- 
bero,  quasi  dicat,  talem  accepisse  plagam,  aut 
laleni  dolorem  subiisse  Ammonitarum  popu- 
lum,  qualem  subiissent  lateres,  qui  coquuntur 
in  clibano,  si  modo  vilanietseiisumhabuissent. 
Sed  neque  hœc  mibi  explicatio  placct,  quia 
illa  typi  significalio  rarior.  Placetmullô  magis, 
alque  onininô,  si  in  typo  simililudo  intelliga- 
lur,  et  exemplar.  Quasi  dicas  ,  Ammonitas 
conjectos  fuisse  in  fornacem,  quemadmodùmin 
illum  conjiciunlur  lateres,  et  ad  illorum  exem- 
plar; et  talia  ibi  fuisse  passos,  qualia  ibidem 
paliunlur  laleres  ;  neque  magis  in  eorum  do- 
lorc  doluisse  Davidem,  aut  majorem  babuisse 
curam,  quàm  baberet  ligulus,  qui  formatos  è 
lulo  lateres  in  fornacem  immillit.  Poslquàm 
autem  David  Ammonitarum  urbes  peragravit , 
et  ubique  locorum  acerbitalis  illius  cxempla 
reliquit,  reversus  est  in  Jeiusalem,  ubi  admo- 
nitus  à  Nathan,  de  peccato  doluit  ;  et  illa  aut 
egit  aut  subiit,  quae  hoc  ipso  tolo  capite  ad  v. 
26  legimus. 

Anlequàm  ex  hoc  capite,  quod  Davidis  pec- 
calum  et  pœniientiam  continet,  emigremus, 
exploremus  oportet,  expendamusquean  à  Da- 
vide  in  hoc  plané  barbaro  sumendo  supplicio, 
peccatum  sit.  Abulensis  negat  q.  50,  el  causas 
adducit  qure  ante  Davidis  peccatum,  aut  certè 
post  ejus  pcenilenliam,  n:inùs  essent  inhrmœ. 
Sed  illa  est  omnium  gravissima,  quia  Scriptura 
sacra,  si  hic  aliquod  inlercessisset  scelus,  non 
diceret  lib.  3  Heg.,  cap.  15  :  Eb  quod  [ecisset 
David  rectum  in  oculis  Domini,  cl  non  déclinas- 
set  ab  omnibus,  quœ  prœceperat  ei  cunclis  diebus 
vitœ  suœ,  excepto  sennone  Uriœ.  Sed  nos,  qui 
peracta  hœc  dicimus,  quo  tempore  David  in 
fermento  erat,  et  in  medio  peccaiorum  xslu, 
alius  à  se  ipso,  quique  libentiùs  suis  affectibus 
quantùmcumque  immoderalè  profusis,  quàin 
Dei  voluntati  serviebat,  meritô  existimamus 
gravissimum  in  hàc  suppliciorum  acerbitate 
Davidem  admisisse  peccatum.  Sed  peecâsse 
ais  Ammonitas  contra  jus  gentium,  quod  lega- 
torum  immunilati  consulit,  et  cùm  gravis  fue- 
rit  legalorum  injuria,  quid  niirum,  si  gravis 
quoque  fucrit  scelcrum  pœna?  Sit  ita  sanè, 
luerint  tam  immane  supplicium  et  rex,  qui  in- 
juriam  intulit,  et  qui  illi  tam  ignominiosum, 
et  in  commune  bonum  tam  perniciosum  de» 
dère  consilium.  Sed  quid  alii  plurimi  comme- 
rucre ,  quos  in   cjusdem   pœnœ  sociclatcm 
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compulit,  qui  neque  tanli  sceleris  fuère  con- 
scii,  neque  probavcre  factum,  imô  illud  for- 
tassè  vehemenier  execrati  sunt'.'  Sanè  hoc 
modo  in  omnes  Ammoniiarumcivilates  saeviis- 
se  dicitur,  in  quibus  ncmo  dubilat  fuisse  piu- 
rimos,  in  quibus  fuerat  nihil,  quod  tam  immani 
supplicio  puniri  debueril.  Sic,  inquit,  fecit  uni- 
versis  civitatibus  filiorum  Artimon.  Oportuisse 
diccs  ut  aliquod  ad  posleros  exlaret  exemplum 
cxpialisceleristamscverosupplieio,ut  sanctum 
habeatur  ubique ,  et  injuria  tutum  legato- 
rum  nomen.  Sanè,  si  scelerati  plectantur  ; 
sed  quod  in  lantà  muliitudine  scelus  in  lega- 
tos'.'Cerlè  multô  posteris  pcrniciosius  fuit  ex- 
tare in  Israele,  atque  adeô  in  rerum  naturà 
tantae  crudelitaiis  exemplum,  ex  quoaddita  est 
audacia  aliis  fortassè  plurimis,  ut  illud  sup- 
plicii  genus  et  typum  non  horrerent,  imô  re- 
gium  putarent  esse  facinus,  cùm  à  rege  sus- 
ceptum  et  inventum  vidèrent.  Neque  fortassè 
Azael,  qui  lib.  4  Reg.  cap.  8,  dissecuissc  dici- 
tur praegnantes,  illud  facinus  immane  tentàs- 
set,  nisi  in  Davide  prius  liabuissct  exempiar. 
Sanè  Ammonitae  iidem,  qui  nunc  à  Davide 
malè  vexati  sunt,  ut  constat  Amos  cap.  1, 
dissecuerunt  Galaaditides  feininas  ,  quod  fieri 
posse,  à  Davide  praeeunte  didicerant.  Hoc  qui- 
dem  gravius  fuit,  et  humano  generi  pernicio- 
sum  magis,  quàm  violatae  legalionis  scelus  esse 
impunitum.  De  hoc  supplicio  pluribus  agimus 
in  nostris  Commenlariis  in  cap.  i  Amos  ad 
illud  :  Eo  quod  triluraverit  in  plaustris  ferreis 
Galaad. 

Illud  dillicilius,  quôd  hoc  inter  Davidis  sce- 
Iera  non  numeratur,  imô  poiiùs  excluditur, 
dùm  lanlùm  peccâsse  dicitur  in  Uriae  faclo. 

CAPUT  XIII. 

1 .  Faclum  est  aulem  post  hœc  ut  Absa- 
lom,  rilii  David,  sororem  speciosissimam, 
vocabulo  Thamar,  adamarel  Amnon  filius 
David, 

2.  Et  deperiret  eam  valdè ,  ita  ut  prop- 
ter  amorem  ejus  œgrotaret ,  quia  ,  cùm 
essctvirgo,  difficile  ci  videbatur  utquïd- 
piam  inhonestè  ageret  cura  eâ. 

3.  Lrat  aulem  Amnou  amicus  nomine 
Jonadab,  filius  Semmaa  fratris  David,  vir 
prudens  valdè. 

4.  Qui  dixitadeum  :  Quarc  sic  atlenua- 
ris  macie,  fili  régis,  per  singulos  dies?  cur 
non  indicas  mihi?  Dixitque  ci  Amnon: 
Thamar  sororem fralris met  Absalomamo. 
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Huic  objeclioni,  quae  sanè  facilis  non  est,  res- 
ponderi  potesl,  alia  etiam  peccata  admisisse 
Davidem,  extra  faclum  Uriae.  Nam  numeravit 
populum,  propter  quod  gravem  Israeli  toti 
cladem  invexit,  infra  cap.  24,  et  in  hoc  ipso 
tcmpore  causa  fuit,  ut  multi  quorum  saluti 
consulcre  debuerat,  cum  Urià  caderent.  Neque 
est  improbabile  loto  illo  tempore,  quo  in  pec- 
cato  vixit,  quod  exiguum  non  fuit,  ab  inter- 
pcllatâ  Delhsabee  de  adulterio,  usque  ad  re- 
prehensionem  Nathan  ,  alia  mulla  peccâsse, 
quae  tamen  Scriplura  sacra  non  commémorât; 
quia  eo  acciderunt  tempore,  quo  è  peccato 
adversùs  Uriam  nondùm  emerserat  :  alque 
ideô  hoc  etiam  appellari  poluit  Uriœ  sermo, 
quia  spatium  illud  lotum  sermo  sibi  vindicavit 
Uriae;  etpeccalum  illud  nondùm  dimissum  in 
alia  plura  languentem  régis  an  i  m  uni  prcecipi- 
lavit.  Sic  ergo  cùm  hoc  peccatum,  ut  supra 
dicebamus,  in  tempus  illud  incurreret,  in  quo 
propter  Uriae  sermonem  caecus  adhuc  erat  et 
prœceps  Davidis  animus,  in  eo  sermone  com- 
prehendi  potuit.  Neque  sine  causa,  opinor, 
dictum  est,  non  peccatum  Uriae,  sed  Uriae 
sermo,  id  est,  historia  Uriae,  quia  ad  illum 
sermonem,  seu  historiam  perlinet,  quidquid 
contra  religionem  et  legem  sub  illud  tempus 
admissum  est  à  rege.  Cur  in  peccatis  David 
suprà  non  memoretur  populus  numeratus  , 
dùm  ab  illo  censu  peccatum  non  abfuerit,  di- 
ximus  supra  lib.  1,  cap.  25,  ubi  etiam  dixi- 
mus,  cur  aliud  grave  peccatum  non  numere- 
lur,  quodjuxla  multorum  sentenliam  admisit 
David,  dùm  statuerat  Nabalem  de  Carmelo,  et 
omnem  illius  familiam,  dùm  privatas  ulcisci- 
tur  injurias,  extinguere. 

CHAPITRE  XIII. 

1.  Après  cela  Amnon,  bis  de  David,  conçut 
une  passion  violente  pour  la  sœur  d'Absalom, 
aussi  fils  de  David ,  laquelle  était  très- belle  et 
s'appelait  Thamar. 

2.  L'affection  qu'il  avait  pour  elle  devint  si 
excessive  que  cet  amour  le  rendit  malade , 
parce  que,  étant  vierge  et  renfermée  dans  des 
appartements  où  tes  hommes  n'avaient  pas  ta  li- 
berté d'entrer,  il  paraissait  difficile  à  Amnon 
de  rien  faire  avec  elle  contre  l'honnêteté. 

3.  Cependant  Amnon  avait  un  ami  ingé- 
nieux, nommé  Jonadab,  fils  de  Semmaa,  frère 
de  David. 

4.  Jonadab  dit  donc  à  Amnon  :  D'où  vient, 
mon  prince,  que  vous  maigrissez  ainsi  de  jour 
en  jour?  pourquoi  ne  m'en  dites-vous  point  la 
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5.  Gui  respondit  Jonadab  :  Cuba  super 
lectum  tuum,  et  languorem  simula  ;  cùm- 
que  venerit  pater  tuus  ut  visitet  te ,  die 
ei  :  Veniat,  oro,  Thamar  soror  mea  ,  ut 
det  mihi  cibum,  et  faciat  pulmentum  ut 
comedam  de  manu  ejus. 

6.  Accubuit  itaque  Amnon ,  et  quasi 
œgrotare  cœpit  ;  cùmque  venisset  rex  ad 
visitandum  eum ,  ait  Amnon  ad  regem  : 
Veniat,  obsecro,  Thamar  soror  mea  ,  ut 
faciat  in  oculis  meis  duas  sorbitiunculas, 
et  cibum  capiam  de  manu  ejus. 

7.  Misit  ergo  David  ad  Thamar  in  do- 
mum  dicens  :  Veni  in  domum  Amnon  fra- 
tris  tui,  et  fac  ei  pulmentum. 

8.  Venitque  Thamar  in  domum  Amnon 
fratris  sui  ;  ille  autem  jacebat.  Qtrne  tollens 
farinam  commiscuit  ;  et ,  liquefjciens ,  in 
oculis  ejus  coxit  sorbitiunculas. 

9.  Tollensque  quod  coxerat  effudit  et 
posuit  coram  eo  ;  et  noluit  comedere,  di- 
xitque  Amnon  :  Ejicite  universos  à  me. 
Cùmque  ejecissent  omnes, 

10.  Dixit  Amnon  ad  Thamar  :  Tnfer  ci- 
bum in  conclave,  ut  vescar  de  manu  tua. 
Tulit  ergo  Thamar  sorbitiunculas  quas 
fecerat,  et  intulit  ad  Amnon  fratrem  suum 
in  conclave. 

11 .  Cùmque  obtulisset  ei  cibum,  appre- 
hendit  eam ,  et  ait  :  Veni ,  cuba  mecum , 
soror  mea. 

12.  Quœ  respondit  ei  :  Noli,  frater  mi, 
noli  opprimere  me,  neque  enim  hoc  fas  est 
in  Israël  ;  noli  facere  stullitiam  hanc; 

13.  Ego  enim  ferre  non  potero  oppro- 
brium  meum,  et  tu  eris  quasi  unus  de  in- 
sipientibus  in  Israël  :  quin  potiùs  loquere 
ad  regem,  et  non  negabit  me  tibi. 

\k.  Noluit  autem  acquiescere  precibus 
ejus,  sed  prsevalens  viribus  oppressit  eam, 
et  cubavit  cum  eà. 

15.  Et  exosam  eam  habuit  Amnon  odio 
magno  nimis,  ita  ut  majus  esset  odium 
quo  oderat  eam,  amore  quo  ante  dilexerat. 
Dixitque  ei  Amnon  :  Surge,  et  vade. 

16.  Quœ  respondit  ei  :  Majus  est  hoc 
malum  quod  nunc  agis  adversùm  me  quàm 
quod  ante  fecisti ,  expellens  me.  Et  noluit 
i  vudire  eam  ; 
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cause?  Amnon  lui  répondit  :  J'aime  Thamar  , 
sœur  de  mon  frère  Absalom. 

5.  Jonadab  lui  dit  :  Couchez-vous  sur  votre 
lit,  et  faites  semblant  d'être  malade;  et  lors- 
que votre  père  viendra  vous  visiter,  dites-lui  : 
Je  suis  entièrement  dégoûté.  Que  ma  sœur  Tha- 
mar vienne,  je  vous  prie ,  pour  m'apprêter  à 
manger,  et  qu'elle  me  prépare  quelque  chose 
que  je  reçoive  de  sa  main. 

0.  Amnon  se  mit  donc  au  lit,  et  commença 
de  faire  le  malade  ;  et,  le  roi  étant  venu  le 
visiter,  il  lui  dit  :  Que  ma  sœur  Thamar  vienne, 
je  vous  prie,  et  qu'elle  fasse  devant  moi  deux 
petits  plats,  afin  que  je  les  prenne  à  manger 
de  sa  main  ;  car  je  suis  extrêmement  dégoûté. 

7.  David  envoya  donc  chez  Thamar,  et  lui 
fit  dire  :  Allez  chez  votre  frère  Amnon,  et  pré- 
parez-lui à  manger. 

8.  Thamar  étant  donc  venue,  trouva  son 
frère  Amnon  qui  était  couché.  Elle  prit  de  la 
farine,  la  pétrit  et  la  délaya,  et  fit  cuire  le  tout 
devant  lui  ; 

9.  Et,  prenant  ce  qu'elle  avait  fait  cuire, 
elle  le  mit  dans  un  vase  et  le  lui  présenta. 
Mais  Amnon  n'en  voulut  point  alors  manger, 
et  dit  :  Qu'on  fasse  sortir  tout  le  monde.  Lors- 
que tout  le  monde  fut  sorti , 

10.  Amnon  dit  à  Thamar  :  Portez  dans  mon 
cabinet  ce  que  vous  m'avez  apprêté,  afin 
que  je  le  reçoive  de  votre  main.  Thamar  le 
prit,  et  le  porta  à  Amnon  son  frère  dans  le 
cabinet. 

11.  Et,  le  lui  ayant  présenté,  Amnon  se  sai- 
sit d'elle,  et  lui  dit  :  Venez,  ma  sœur,  couchez 
avec  moi. 

12.  Elle  lui  répondit  :  Non,  mon  frère,  non. 
Ne  me  failes  pas  violence;  cela  n'est  pas  per- 
mis dans  Israël  ;  ne  faiies  pas  celte  folie; 

13.  Car  je  ne  pourrai  porter  mon  opprobre, 
et  vous  passerez  parmi  tout  le  peuple  pour  un 
insensé;  mais  demandez-moi  plutôt  au  roi  en 
mariage,  et  il  ne  refusera  pas  de  me  donner 
à  vous. 

14.  Amnon  ne  voulut  point  se  rendre  à  ses 
prières;  et,  étant  plus  fort  qu'elle,  il  lui  fit 
violence,  et  abusa  d'elle. 

15.  Aussitôt  il  conçut  pour  elle  une  étrange 
aversion,  de  sorte  que  la  haine  qu'il  lui  por- 
tait était  encore  plus  grande  que  la  passion 
qu'il  avait  eue  pour  elle  auparavant.  Il  lui  dit 
donc  :  Levez-vous  et  allez  vous-en. 

16.  Thamar  lui  répondit  :  L'outrage  que  vous 
me  faites  maintenant  en  me  chassant  est  en- 
core plus  grand  que  celui  que  vous  venez  de 
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17.  Sed,  vocîto  puero  qui  ministrabat 
ei,  dixit  :  Ejice  liane  à  me  foras,  el  claude 
ostium  post  eam. 

13.  (Qtire  induta  erat  talari  (unicà  ;  hu- 
juscemodi  enim  filire  régis  Virgules  ves- 
tibus  ulebantur.)  Ejecit  itaque  eam  mi- 
nister  illius  foras ,  clausitque  fores  post 
eam. 

19.  Quae  aspergens  cinerem  capiti  suo, 
scissà  talari  tunicà,  impositisque  manibus 
super  caput  suum  ,  ibat  ingrediens  et  da- 
mans. 

20.  Dixit  autem  ei  Absalom  frater  suus  : 
JYumquid  Amnon  frater  Unis  concubuit  te- 
cum  ?  sed  nunc ,  soror,  tace  (frater  tuus 
est) ,  neque  affligas  cor  tuum  pro  bàc  re. 
Mansit  itaque  Thamar  contabescens  in 
domo  Absalom  fratris  sui. 

21.  Cùm  autem  audîsset  rex  David  ver- 
ba  hœc ,  conlristatus  est  valdè ,  et  noluit 
contristare  spiritum  Amnon  filii  sui ,  qtio- 
niam  diligebat  eum,  quia  primogenitus 
erat  ei. 

22.  Porrô  non  est  locutus  Absalom  ad 
Amnon  nec  malum  nec  bonum  ;  oderat 
enim  Absalom  Amnon,  eô  quôd  violâsset 
Thamar  sororem  suam. 

23.  Factum  est  autem  post  tempus  bien- 
nii  ut  tonderentur  oves  Absalom  in  Baal- 
Hasor,  quœ  est  juxta  Ephraim  ;  et  vocavit 
Absalom  omnes  filios  régis. 

24.  Venitque  ad  regem,  et  ait  ad  eum  : 
Ecce  tondentur  oves  servi  tui  ;  veniat , 
oro ,  rex  eum  servis  suis  ad  servum  suum. 

25.  Dixitque  rex  ad  Absalom  :  Noli , 
fili  mi,  noli  rogare  ut  veniamus  omnes,  et 
gravemus  le.  Cùm  autem  cogeret  eum,  et 
noluisset  ire,  benedixit  ei. 

26.  Et  ait  Absalom  :  Si  non  vis  venire, 
veniat,  obsecro,  nobiscum  saltem  Amnon 
frater  meus.  Dixitque  ad  eum  rex  :  Non 
est  necesse  ut  vadat  tecum. 

27.  Coegit  itaque  Absalom  eum ,  et  di- 
misit  eum  eo  Amnon  et  universos  filios 
régis.  Feceratque  Absalom  convivium qua- 
si convivium  régis. 

28.  Prœceperat  autem  Absalom  pueris 
suis  dicens  :  Observate  cùm  temulenlus 
fuerit  Amnon  vino,  et  dixerovobis  :  Per- 
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me  faire.  Amnon  ne  voulut  point  l'écouter  ; 

17.  Mais,  ayant  appelé  celui  qui  le  servait,  il 
lui  dit  :  Mettez-la  hors  d'ici,  et  fermez  la  porte 
après  elle. 

18.  Thamar  était  velue  d'une  robe  qui  traî- 
nait jusqu'à  terre,  les  filles  des  rois  qui  étaient 
encore  vierges  ayant  accoutumé  de  s'habiller 
de  la  sorte.  L'officier  d'Amnon  la  mit  donc 
hors  de  la  chambre,  et  ferma  la  porte  après 
elle. 

19.  Alors  Thamar,  ayant  mis  delà  cendre 
sur  sa  tête  et  déchiré  sa  robe ,  s'en  alla  en  je- 
tant de  grands  cris  et  tenant  sa  tête  couverte 
de  ses  deux  mains. 

20.  Absalom,  son  frère,  lui  dit  :  Est-ce  que 
votre  frère  Amnon  a  abusé  de  vous?  Mais,  ma 
sœur,  n'en  dites  rien,  car  c'est  votre  frère.  Ne 
vous  affligez  point  non  plus  de  ce  qui  vous  est 
arrivé ,  cette  injure  ne  restera  point  impunie. 
Thamar  demeura  donc  toute  languissante  dans 
la  maison  d' Absalom,  son  frère. 

21.  Le  roi  David,  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé,  en  fut  très-affligé;  mais  il  ne  voulut 
point  attrister  Amnon,  son  fils,  parce  qu'il  l'ai- 
mait, étant  son  aîné. 

22.  Absalom  ne  parla  en  aucune  sorte  à 
Amnon,  ni  en  mal  ni  en  bien ,  car  il  conçut 
contre  lui  une  grande  haine  de  ce  qu'il  avait 
déshonoré  sa  sœur  Thamar. 

25.  Deux  ans  après,  il  arriva  qu' Absalom  fit 
tondre  ses  brebis  à  Baalhasor,  qui  est  près  de 
la  ville  d'Eplirem,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  ;  et 
il  invita  tous  les  enfants  du  roi. 

21.  Il  vint  pour  cela  trouver  le  roi,  et  lui 
dit  :  Votre  serviteur  fait  tondre  ses  brebis  ;  je 
supplie  donc  le  roi  de  venir  avec  les  princes 
chez  son  serviteur. 

25.  Le  roi  dit  à  Absalom  :  Non,  mon  fils,  ne 
nous  priez  pas  de  venir  tous  pour  vous  incom- 
moder. Et  Absalom  lui  fit  encore  de  grandes 
instances;  mais  David  refusa  toujours  d'y  aller, 
et  il  le  bénit. 

26.  Absalom  lui  dit  donc  :  Si  vous  ne  vou- 
lez pas  y  venir,  je  vous  supplie  au  moins  que 
mon  frère  Amnon,  qui  csl  votre  aîné ,  vienne 
avec  nous,  comme  pour  tenir  votre  place.  Le  roi 
lui  répondit  :  Il  n'est  point  nécessaire  qu'il  y 
aille. 

'  27.  Néanmoins  Absalom  l'en  conjura  avec 
tant  d'instances,  qu'il  laissa  aller  avec  lui  Am- 
non avec  tous  ses  frères.  Absalom  leur  avait 
fait  préparer  un  festin  de  roi. 

28.  Or,  il  avait  donné  cet  ordre  à  ses  offi- 
ciers :  Prenez  garde  quand  Amnon  commen- 
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cutite  eum,  et  interficito.  Nolile  timere, 
ego  enim  sum  qui  prseeipio  vobis  ;  robo- 
ramini ,  etestotc  viri  fortes. 

29.  Fecerunt  ergo  pueri  Absalom  ad- 
versùm  Aranon  sicut  prœceperat  eis  Absa- 
lom. Surgentesque  omnes  filii  régis  ascen- 
derunt  singuli  mulas  suas,  et  fugerunt. 

30.  Cùmque  adhuc  pergerent  in  itinere, 
fama  pervenit  ad  David  dicens  :  Percussit 
Absalom  omnes  filios  régis,  et  non  reman- 
sit  ex  eis  saltem  unus. 

31.  Surrexit  itaque  rex,  et  scidit  vesti- 
menta  sua  ;  et  cecidit  super  terram ,  et 
omnes  servi  illius  qui  assistebant  ei  scide- 
runt  vestimenta  sua. 

32.  Respondens  antem  Jonadab  ,  filins 
Semmaa  fratris  David,  dixit  :  Ne  œslimet 
dominus  meus  rex  quôd  omnes  pueri  filii 
régis  occisi  sint  ;  Amnon  solus  mortuus 
est,  quoniam  in  ore  Absalom  erat  posi- 
tus  ex  die  quâ  oppressit  Thamar  sororem 
ejus. 

33.  Nunc  ergo  ne  ponat  dominus  meus 
rex  super  cor  suum  verbum  islud,  dicens  : 
Omnes  filii  régis  occisi  sunt,  quoniam  Am- 
non solus  mortuus  est. 

34.  Fugit  aulem  Absalom.  Et  elevavit 
puer  speculator  oculos  suos  et  aspexit ,  et 
ecce  populus  multus  veniebat  per  iter  de- 
vium  ex  latere  montis. 

35.  Dixit  autem  Jonadab  ad  regem  : 
Ecce  filii  régis  adsunt;  juxta  verbum  servi 
tui  sic  factum  est. 

36.  Cùmque  cessâsset  loqui ,  apparue- 
runt  et  filii  régis  ;  et  intrantes  levaverunt 
vocem  suam,  et  fleverunt;  sed  et  rex  et 
omnes  servi  ejus  fleverunt  ploratu  magno 
nimis. 

37.  Porrù  Absalom  fugiens  abiit  ad 
Tholomai  filium  Ammiud,  regcm  Gessur. 
Luxit  ergo  David  filium  suum  cunctis 
diebus. 

38.  Absalom  autem  cùm  fugisset  et  ve- 
nisset  in  Gessur,  fuit  ibi  tribus  annis. 

39.  Cessavitque  rex  David  persequi  Ab- 
salom, eu  quôd  consolatus  esset  super  Am- 
non interitu. 
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cera  d'être  troublé  par  le  vin  ;  et  lorsque  je 
vous  en  donnerai  l'ordre,  frappez-le  et  le  tuez. 
Ne  craignez  point ,  car  c'est  moi  qui  vous  le 
commande;  soyez  résolus,  et  agissez  en  gens 
de  cœur. 

29.  Les  officiers  d'Absalom  exécutèrent  donc 
à  l'égard  d'Amnon  le  commandement  que  leur 
maître  leur  avait  fait;  et  aussitôt  tous  les  en- 
fants du  roi,  se  levant  de  table,  montèrent  cha- 
cun sur  leur  mule  et  s'enfuirent. 

30.  Ils  étaient  encore  en  chemin,  lorsque  le 
bruit  vint  jusqu'aux  oreilles  de  David  qu'Ab- 
salom  avait  tué  tous  les  enfants  du  roi ,  sans 
qu'il  en  fût  resté  un  seul. 

31.  Le  roi  se  leva  aussitôt,  déchira  ses  vê- 
tements, se  jeta  par  terre,  et  tous  ses  officiers 
qui  étaient  près  de  lui  déchirèrent  leurs  vête- 
ments. 

32.  Alors  Jonadab,  fils  de  Semmaa,  frère  de 
David,  prenant  la  parole,  dit  au  roi  :  Que  le 
roi  mon  seigneur  ne  s'imagine  pas  que  tous 
les  enfants  du  roi  aient  été  tués  ;  Amnon  seul 
est  mort,  parce  qu'Absalom  avait  résolu  de 
le  perdre  depuis  le  jour  où  il  avait  fait  vio- 
lence à  sa  sœur  Thamar. 

53.  Que  le  roi  mon  seigneur  ne  se  mette 
donc  pas  cela  dans  l'esprit,  et  qu'il  ne  croie 
pas  que  tousses  enfants  aient  été  tués;  car 
Amnon  seul  est  mort. 

54.  Cependant  Absalom  s'enfuit.  Et  celui  qui 
était  en  sentinelle,  levant  les  yeux ,  vit  une 
grande  troupe  de  monde  qui  venait  par  un 
chemin  détourné  de  la  montagne. 

55.  Alors  Jonadab  dit  au  roi  :  Voilà  les  en- 
fants du  roi  qui  viennent  ;  ce  qu'avait  dit  votre 
serviteur  s'est  trouvé  vrai. 

56. 11  n'eut  pas  plus  tôt  dit  ces  mots,  qu'on  vit 
paraître  les  enfants  du  roi.  Et  lorsqu'ils  fu- 
rent arrivés,  ils  commencèrent  à  jeter  des  cris 
et  à  pleurer,  et  le  roi  et  tous  ses  serviteurs 
fondirent  en  larmes. 

37.  Cependant  Absalom,  ayant  pris  la  fuite, 
se  relira  chez  Tholomai,  fils  d'Ammiud,  roi  de 
Gessur,  père  de  Maacha,  sa  mère;  et  David  pleu- 
rait son  fds  Amnon  tous  les  jours. 

38.  Absalom  demeura  trois  ans  à  Gessur , 
où  il  était  venu  se  réfugier. 

39.  Et  le  roi  David  cessa  de  le  poursuivre, 
parce  qu'il  s'était  enfin  consolé  de  la  mort 
d'Amnon. 
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Vers.  1.  —  Factum  est  autem  post  h^ec  (1). 
Post  morlem  videlicet  pueri,  et  Salomonem 
îiatum  (nam  Ammonitarum  clades,  et  suppli- 
cium  ante  illud  tempus ,  ut  diximus,  accide- 

(1)  Ut  Absalom  filii  David  sororem  specio- 
sissimam,  vocabulo  tliamar,  adamaret  aji.v'on 
filius  David.  Ergo  erat  Thamar  soror  Amnon 
agnata,  puta  ex  eodeni  paire  Davide,  sed  ex 
alià  maire;  Amnon  enim  natus  erat  ex  Achi- 
noam  Jezraelitide.  Eadem  Thamar  soror  erat 
germana  Absalomi  ex  eodem  paire  Davide,  et 
eâdem  maire  ,  scilieet  Maacliâ  Tliolmai  filia  ré- 
gis Gessur,  ideoque  Absalom  sororis  suae  ger- 
manae  sluprum  ultus  est  caede  Amnon  fratris 
sui.  (Corn,  à  Lap.) 

Après  cela  Amnon,  fils  de  David,  conçut  une 
passion  violente  pour  la  sœur  d' Absalom,  qui  était 
très-belle  et  qui  s'appelait  Thamar.  Ce  qui  se 
passe  maintenant  dans  la  maison  de  David  nous 
fera  voir  combien  Dieu  est  véritable  dans  ses 
paroles  et  redoutable  dans  ses  jugements.  <  Sa 
«  sagesse,  comme  remarque  saint  Augustin, 
«  garde  toujours  une  admirable  proportion  en- 
«  Ire  le  crime  et  la  punition  qu'il  a  méritée, 
i  a(in  que  si  la  beaulé  du  monde  a  été  violée 
«  en  quelque  sorte  par  la  laideur  qui  est  insé- 
c  parable  du  péché ,  elle  soit  réparée  par  l'or- 
«  lire  et  par  la  justice  qui  éclate  dans  la  peine 
t  dont  il  est  suivi  :  Vt  nusquàm  adsit  pcccati  de- 
<  decus  sine  décore  vindictœ.  »  Le  crime  de 
David  avait  été  un  adultère  et  un  homicide.  Il 
avait  déshonoré  et  perdu  une  famille,  en  cor- 
rompant la  femme,  et  en  faisant  tuer  le  mari; 
et  Dieu  permet  que  sa  famille  soit  déshonorée 
par  des  crimes  encore  plus  infâmes  que  celui 
qu'il  a  commis,  et  ensanglantée  par  des  meur- 
tres plus  horribles  que  celui  d'Ùrie.  Le  frère 
viole  sa  sœur.  Le  frère  ensuite  assassine  le 
frère.  Le  li!s  se  soulève  contre  le  père.  11  ré- 
volte tout  son  peuple  contre  lui;  et  il  fait  tous 
ses  efforts  pour  lui  ravir  la  couronne  avec  la 
vie.  Tous  ces  crimes  sont  liés  l'un  à  l'autre,  et 
se  succéderont  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
Nous  allons  voir  dans  ce  chapitre  celui  qui  est 
comme  le  premier  anneau  de  cette  longue 
chaîne  de  désordres  et  de  maux ,  qui  sont  tom- 
bés sur  la  maison  de  David  pour  venger  le  sang 
d'Urie. 

Amnon  aime  sa  sœur  d'un  amour  impur.  Il 
étouffe  dans  lui  ce  sentiment  que  la  nature  im- 
prime aux  impies  mêmes,  et  aux  hommes  les 
plus  déréglés,  qui  les  porte  à  respecter  une 
sœur  ,  et  qui  fait  que  leurs  yeux  sont  chastes 
en  la  regardant,  quoiqu'en  d'autres  rencontres 
ils  ne  le  soient  pas.  Ce  jeune  prince  brûle  de 
ce  l'eu  détestable  que  le  démon  avait  allumé 
dans  son  cœur.  La  passion  de  l'âme  agit  sur  le 
corps,  et  dans  celle  langueur  honteuse  dont 
la  cause  était  inconnue,  il  trouve  un  médecin 
aussi  criminel  que  sa  maladie.  Jonadab,  qui 
était  son  cousin-germain,  étant  lils  de  Sem- 
maa,  frère  de  David,  aimait  particulièrement 
Amnon  ,  et  était  aimé  de  lui.  Il  lui  demande  la 
cause  de  cette  maigreur  qui  paraissait  sur  son 
visage.  El  l'ayant  apprise,  il  lui  conseille  de 
faire  le  malade,  et  de  demander  à  David  qu'il 
lui  envoie  sa  sœur  Thamar,  pour  le  servir. 
Amnon  embrasse  ce  conseil  qui  était  si  con- 


rat),  ut  reipsâ  experiretur  David  minaci  vatici- 
nio  Nalhan  quantum  inessetponderis,  acciditut 
Amnon  primogenitus  David  Thamar  Absalomis 
sororem  deperiret  ;  qui  anaor  incestuosus  et 
ardens  magnum  in  Davidis  familiâ  excilavit 
incendium.  Quomodô  autem  suo  volo  sit  poti- 
lus ,  remque  privatam  et  publicam  turbaveril 
Amnon,  multarumquesedilionum  semina  spar- 
serit,  audiamus. 

Vers.  2.  —  Et  deperiret  eam  valde,  ita  ut 

PROPTER    AMOREM    EJUS    /EGROTARET.    Nulla    SUnt 

vincula,  nulla  cognalio,  aut  pudor,  nulla  fides, 
atque  religio ,  quae  non  transgrediatur ,  et  rum- 
pat  inhonestus  amor,  qui  neque  novit  parère 
frenis,  neque  naturae,  aut  allions  potenliae 
legibus  coerceri.  Multa  legimus  in  fabulis, 
mulia  in  historiis  antiquis,  quae  existimantur 
verae,  quae  hoc,  quod  babemus  in  manibus, 
tam  audax  quàm  incesluosum  facinus  facit 
verisimilia.  Erat  filius  régis,  quem  non  dece- 
bat  quicquam  lentare,  imô  neque  cogitare  non 
ingenuum;  et  régis  filia ,  eademque  soror, 
quam  vel  curiosis  oculis  spectare  non  licebat. 
Sed  vieil  pudorem  libido  ,  timorem  audacia  , 
ralionem  amentia ,  et  regii  sanguinis  commu- 
nionem  improbitas.  Sic  enim  Amnon  amavit 
sororem  Thamar  ,  ut  deperiret  illam  ,  id  est, 
à  se  ipso  viderelur  alienus,  et  in  se  mortuus, 
quia  in  il  là  vivebat  :  ea  enim  amoris  vis  est, 
ut  in  suo  moriatur  corpore ,  et  in  alieno  vivat, 
qui  verè  amat.  Quare  qui  Deum  amat,  in  Deo 

forme  à  la  fureur  dont  il  était  possédé,  et  il  se 
met  en  état  de  l'exécuter. 

L'Ecriture  dit  ici  que  Jonadab  était  fort  pru- 
dent. 11  y  a  une  véritable  et  une  fausse  pru- 
dence, mais,  quoiqu'elles  soient  aussi  différen- 
ts que  la  lumière  l'est  des  ténèbres,  le  Saint- 
Esprit,  qui  imite  en  ce  point  le  langage  des 
hommes,  leur  donne  souvent  un  même  nom. 
La  prudence  véritable  se  trouve  dans  ceux  qui, 
ayant  le  cœur  droit  et  l'intention  pure,  choi- 
sissent avec  une  grande  sagesse  tous  les  moyens 
qui  les  peuvent  conduire  à  la  fin  qu'ils  se  pro- 
posent, qui  est  déplaire  à  Dieu  uniquement, 
et  de  le  servir.  La  fausse  prudence,  au  con- 
traire, se  trouve  dans  ceux  dont  l'esprit  et  le 
cœur  est  corrompu ,  et  qui  ne  pensent  qu'à  sa- 
tisfaire leurs  passions,  mais  qui  ont  en  même 
temps  une  adresse  cl  une  lumière  naturelle 
pour  lever  tous  les  obstacles  qui  se  présentent 
à  eux,  et  qui  savent  si  bien  tendre  à  leurs  fins 
par  toutes  sorles  de  moyens  justes  ou  injustes, 
qu'ils  viennent  à  bout  de  tout  ce  qu'ils  ont  ré- 
solu de  faire.  C'est  en  ce  sens  que  l'Ecriture  en 
cet  endroit  attribue  la  prudence  à  Jonadab.  11 
avait  de  l'esprit  pour  donner  un  conseil  propor- 
tionne à  la  lin  même  la  plus  criminelle  que  l'on 
aurait  pu  se  proposer,  et  il  était  sage  pour  faire 
le  mal.  (Sacy. 
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vivit,  etuaus  quodammodôspiritusfit  cumeo 
qui  amor  felix  esl,  et  nobilis,  qui  nos  quodam- 
modô  divinos  esse  facit:  ille  alter,  qui  huma- 
nani  amat  venustalem,  plané  inforlunatus,  et 
vilis,  qui  cordis  sui  inaestimabile  pondus  ad 
res  inclinât,  quai  neque  acquiri  possunt  sine 
molestià,  neque  sine  pudore,  atque  infamià 
possideri.  Ille  porrô  amor  sic  affecit  infelicem 
illumadolescentem,  ut  non  solùmanimo,  sed 
eliam  corpori  aegritudinem  pareret.  Quod  au- 
tem  amor,  si  vehemens  est,  languorem  corpo- 
ribus  inducat,  et  testantur  antiqua  monumenla, 
et  ipsa  docet  quotidiana  experientia ,  ut  à  me- 
dicis  non  semel  audivimus.  Sanè  Antiochus  Se- 
leuci  filius  ,  utauctor  est  Valerius  lib.  5,  c.  7, 
et  Appianus  in  Syriacis ,  in  morbum  incidit  na- 
tum  ex  Stratonices  novercai  amore  vehementi , 
quem  ingenuo  quodam  pudore  aperire  non  au- 
debat.  Talem  vim  et  morbum,  licet  iu  mate- 
rià  longé  dissimili,  patiebalur  Sponsa ,  dùm 
Cant.  cap.  2 ,  ex  amore  dicebat  languorem  esse 
contractum.  Videquae  nosadhuncCanticorum 
locum.  Vide  item  Gregorium  libro  4  Moral, 
cap.  5,  et  lib.  3  Dialog.  cap.  50.  De  quo  morbo 
amoris  multa  Abulensis  in  hoc  caput  q.  19. 

NEFS.  3.  —  ElUT  AUTEM  AlINON  AM1CUS  NOMINE 

Jonadab.  Hinc  jam  se  prodit  causa  illius  mali , 
quse  lot  in  Israele  tragœdiasexcitavit.  Habebat 
Amnon  amicum,  et  usu  sibi,  et  generis  com- 
munione  conjunctum ,  nomine  Jonadab  ;  hic 
in  Amnonis  facie  contemplabalur  maciem  , 
quse  magis  in  dies  singulos  altenuabat  adoles- 
centem,  neque  tantammutationiscausamagnos- 
cebat,  quia  pudor  illi  aperiendimorbi  faculla- 
tem  abstulerat,  qui  prudenscratvaldè,  sedeà 
prudentià ,  qu«  non  est  secundùm  Deum ,  quae- 
que  potiùs  débet  appeliari  calliditas.  Sapiens 
hoc  loco  dicitur  Jonadab,  ait  Theodoretus  q.  20, 
non  eâ  sapientià ,  quœ  virtus  est  ;  sed  illà ,  quai 
astuta  meditaïur  consilia ,  quaeque  in  rébus  non 
tam  honestatem,  quàm  voluptatem  ,  aut  utili- 
tatem  intuelur.  Quo  sensu  Gen.  3 ,  serpens  di- 
citur sapientissimus  omnium  bcstiarum,  quœ  sunl 
super  terram.  Neque  hic  Scriplura  sacra  sapiens 
vocat  consilium,  sed  ingenium  Jonadab  ;  neque 
enim  quisquam  in  eo  consilio  prudentiam  in- 
veniet,  sed  calliditalem  impudentissimam.  Ilic 
igitur  sciscitalus  morbi  causam,  didicit  amari 
ab  illo  sororem  Thamar ,  cum  quà  haberecon- 
junclionem ,  et  consueludinem  ,  quani  lex  per- 
millit  et  pudor  ,  desperabat ,  quia  neque  ullus 
se  ad  tantum  facinus  aperiebat  aditus,  cùm 
Thamar  tirgo  esset,  et  clausa,  ut  ferebat  eo 
tempore  virginalis  pudor  ;  neque  sibi  putabat 
s.  s.  x. 
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impunilum  fore  ,  si  tantum  facinus  unquàm  es- 
set  aggressus.  Cui  Jonadab  callidè  magis,  quàm 
prùdenter  et  sanctè,  consilium  dédit  sanè  per 
niciosum,  in  quo  plus  esset  calliditatis,  et  au- 
daciœ,  quàm  prudenliœ.  Monet  enim,  ut  mor- 
bum simulet ,  alium  nempe ,  quàm  quem  ex 
amore  paliebatur;  et  cùm  ad  invisendum  a?gro- 
tum  filium  palcr  amans  accederet,  ab  illo  ro- 
garet,  ut  soror  Thamar  sibi  assideret  aegrotanti, 
et  cibos  pararet  morbo ,  quem  tune  paliebatur, 
opportunos.  Quod  ut  cogitabat  Jonadab,  ita  an 
nuente  rege  faclum  est.  Venit  enim  Thamar  " 
et  prseparavit  cibos  ,  quos  laboranti  fratri  ma' 
gis  existimabat  idoneos.  Quam  occasionem  non 
putavit  Amnon  esse  prsetermittendam;  quare 
dimissis  aliis,  qui  laboranti  aderanl,  illam  de 
stupro  audacter  interpellât ,  et  reluciantem  co- 
git  ignominiam  illam  et  ludibriumsubire.  Ifec 
omniaapertasunl,  neque aliquidoccurrit,  quod 
illustrarioporteat  commenialionis  luce.  (1) 

(1)  Vers.  5.  —  Faciat  pulmentum  ,  ut  come- 
dam  de  manu  ejus.  Hebraeus  et  Septuaginta  :  Fa- 
ciat in  oculis  meis  cibum  ,  propter  quod  videam 
et  comedam.  Nauseam  ciborum  omnium  sibi  na- 
ratorum  simulavit,  poposcitque  ulaliquid  manu 
ThamarisparatumsibiexhibcreUir.  Cùm  lamen 
milti  ad  se  posset  paratus  cibus  è  conclavi  so- 
roris,  petit,  ut  coram  se  veniat  soror,  quam 
cibum  conficienteni  inluealur,  et  degustare 
illum  possit.  (Calmet.) 

>  ers.  6.  —  Faciat  in  oculis  meis  duas  sorbi- 
tiunculas,  vel  duas  potiones  liquorum,  vel  ju- 
ris  carnium.  Hebraeus  ad  liticram  :  Duo  cordia- 
tia,  Chahheus:  Duas  placentas.  Septuaginta: 
Aôo  xoXXuçtîaç,  Duas  collijridas  tenues,  ceu  duos 
pastillos.  Vox  originalis  derivatur  è  radice 
quà  cor  significatur  ;  quare  reddendum  cen- 
suimus  cordialia.  Forte  tamen  prœslat  verlere, 
duo  pharmaca ,  quibus  stomachus  recrealur' 
vel  potiùs  quibus  gustus  provocatur.  Narratio- 
nis  enim  séries  docet ,  Thamarem  confecis«e 
panem  ,  quem  ex  oleo  frixit.  Genus  erat  quod- 
dam  collynda;  delicatissimœ  apud  Grœcos  cui 
nomen  Collabos,  voce  salis  affini  Hebrœo  Leba- 
both,  vel  Lebabos.  Nosiris  moribus  insuetum 
plané  esset  ac  novum  ,  feminam  principem  ci 
bos  parantem ,  ac  panes  conficieniem  speclare  • 
sed  longé  alii  crant  velerum  mores.  Sara  ipsî 
per  se  cibos  parât,  conficitque  panem  hospiti- 
bus;  et  Macedonum  regina  ,  régis  Perdiccse 
uxor,  suis  ipsa  manibus  tamen  in  usum  do- 
mesticorum  subigebat.  (Calmet.) 

Vers.  9.  —  Tollens  quod  coxerat,  effudit 
et  posuit  coram  eo.  Haec  et  prœcedentia  Vull 
gâtai  vçrba  liquidum  quid,  vel  embammalis 
aut   pulmenli  genus  innuunt.   Sed  Hebraeus 
expriniit  potiùs  placenlam  vel   panem  •  ali 
quid  ,  cujus  maleries  erat  farina  :  Cenii cons~ 
persionem,  ait  Scriplura,  et  conspersit ,  etlaaana 
fecitinoeuîtsejus,  et  coxit ,  et  cepitsartaginem 
et  effudit  ad  faciès  ejus.  Plura  laqanorum  gênera' 
qua;  in  sartaginefrigebantur,  inLevitico  anim' 
advernmus.  (Calmet.) 

>  ers  10.  —  Infer  cibum  in  conclave.  His  in- 
nm  verbis  vulelur,  Amnonem  à  lecto  surre- 
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\EBS.  13.—  QUIN  P0T1US  LOOUEUE  AD   RECEM  , 
ET  NON  NEGABIT  ME  TIBI   (1).  Libido  ,  Si  paulÔ  sit 

ardenlior,  et  metus  gravis,  ac  subitus,  omnem 
interdùm  prudentiam,  imô  el  mentein  expcc- 

x'sse ,  atque  Thamarem  è  loco ,  ubi  cibum 
parav'erat,  accivisse  in  conclave,  que  euntem 
filam  seculus  fuerit.  Id  tamen  fonassè  expli- 
candum  est  solummodô  de  conclavi  loco,  ubi 
lectus  stratus  erat .  (Calniet.) 

(1)  Parlez  plutôt  au  roi ,  et  il  ne  vous  résistera 
pas  quand  vous  lui  demanderez  de  m' épouser. 
C'est  en  vain  que  l'on  chercherait  une  exacte 
vérité  dans  les  paroles  de  cette  jeune  prin- 
cesse. Son  cœur  parle  plus  que  son  esprit,  et 
elle  avait  grand  sujet  d'être  comme  hors  d'elle 
en  voyant  ce  qu'elle  voyait.  Car  ou  elle  igno- 
rait que  la  loi  défendit  au  frère  d'épouser  sa 
sœur,  ou  ,  quand  elle  l'aurait  su,  elle  ne  trou- 
vait point  d'autre  moyen  pour  se  tirer  de  l'ex- 
trême péril  où  elle  était,  que  de  faire  espérer 
à  Amnon  qu'il  pourrait  avoir  un  jour  légiti- 
mement ce  qu'il  ne  pouvait  désirer  alors  que 
par  le  plus  détestable  de  tous  les  crimes. 
y  (Sacy.) 

Les  mariages  entre  frères  et  sœurs  de  même 
père  et  même  mère ,  ou  de  même  mère  seule- 
ment ,  ou  seulement  de  même  père,  étaient 
expressément  interdits  aux  Hébreux,    sous 
peine  de  mort.  Cependant  Voltaire  a  avance 
que  chez  les  Juifs  on  pouvait  épouser  sa  sœur.  11 
a  répété  la  même  calomnie  dans  ses  Quest.  en- 
cuclop  ,  art.  inceste  :  «  11  était  permis,  dit-il, 
«aux  Juifs,  comme  aux  Athéniens,  aux  Egyp- 
t  tiens,  aux  Syriens,  de  se  marier  avec  leurs 
t  sœurs.  >  Que  doit-on  penser  d'un  philosophe 
qui  voudrait  persuader  qu'il  recherche  el  qu'il 
aime  la  vérité ,  quand  on  lui  voit  avancer  avec 
tant  de  conliance  des  assertions  si  contraires 
aux  lois  les  plus  positives  et  les  plus  précises  ? 
Mais   quelles  preuves  donne-t-il  donc  d  une 
proposition  formellement  contredite  par  la  loi 
de  Moïse?  «   Lorsqu'Amnon,  fils  de  David, 
«  viola  sa  sœur  Thamar,  fille  de  David ,  Tha- 
t  mar  lui  dit  :  Demandez-moi  au  roi  mon  père , 
i  en  mariage ,  il  ne  vous  refusera  pas.  »  11  est 
encore  revenu  sur  cet  article  dans  la  Bible  ex- 
pliquée :  «  Thamar  dit  à  son  frère  :  Demandez- 
«  moi  en  mariage  ;  le  Lévitique  défend  expres- 
(  sèment  au  chapitre  dix-huit  de  révéler  la 
i  turpitude  de  sa  sœur;  mais  quelques  Jui  s 
«  prétendent  qu'il  était  permis  d'épouser  la 
t  sœur  de  père  et  non  pas  de  mère.  Le  cnapi- 
«  ire  dix-huit  du  Lévitique  ne  défend ,  après 
t  tout  que  de  révéler  la  turpitude  de  sa  sœur; 
«  mais  quand  il  y  a  mariage,  il  n'y  a  plus  de 
«  turpitude.  »  Suivant  celte  dernière  reflexion , 
on  pourrait  soutenir  que  la  loi  de  Moïse  per- 
mettait d'épouser  sa  mère,  puisque  le  Levili- 
nue  ne  s'exprime  pas  autremenl  par  rapport  a 
la  conjonction  du  fils  avec  la  mère  :  Vous  ne 
découvrirez  point  la  turpitude  de  votre  mère.  On 
est  indigné  avec  raison  d'entendre    opposer 
froidement  les  discours  d'une  jeune  personne 
troublée  de  l'affront  cruel  qu  ou  lui  prépare , 
aux  termes  précis  d'une  loi  lormelte.  Ces  pa- 
roles, échappées  dans  l'effroi,  suffisent-dles 
pour  prouver ,  chez  les  Hébreux ,  une  couluine 
jme  leur  loi  réprouve,  et  dont  1  histoire  de 
cette  nation  ne  fournit  aucun  exemple .'  Ne 
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torat.  Cupiebat  Thamar  ex  illo  cum  Amnone 
congressu  immunis  redire  ab  incestu ,  quem 
sibi  à  potenliori ,  atque  audaci  fratre,  imô  ab 
infensissimo  hoste  metuebat.  Quare  aut  verè, 
et  seriô,  quia  non  putabat  inler  fralres,  ma- 
xime si  gerniani  non  essent,  prohiberi  connu- 
bia  ;  sive  simulatè,  ut  spe  oblatà  conjugii  stul- 
tum,  et  impurumfralrissui  conalum  eluderet, 
111  î  legilimum  offert  congressum,  modo  id  pa- 
renli  nonesset  ingralum,  dummodô  expectarel 
legilinii  connubii  sociale  lœdus.  Forlassé  Tha- 
mar ignorabat,  uipole  puella,  et  maire  quoque 
nala  genlili,  inter  fralrem,  sororemque,  ma- 
xime si  non  fuerint  oraninô  germani,  id  est, 
palrimi,  ac  matrimi,  légitima  posse  conlrahi 
connubia :  el  hâc  cogitaiione  decepta ,  aut  quia 
eâ  simulatione  decipere,  aul  relardare  voluit 
fralris  inlemperanliam  ,  ila  conjunciionem  ve- 
iiiieaiii,  et  damnalain  respuil,  ut  tamen  an- 
nuenle  paire  honestum,  legitiinumque  conju- 
gium,  et  perpetuam  vitae  societatein  promitlat. 
Quôd  autein  ita  cogilârit  Thamar,  mirandum 
non  est,  quia,  utdixi,  nata  fueral  maire  gen- 
lili, ex  eâ  regione  ,  in  quà  in  hujusmodi  con- 
nubiis,  quae  inler  fralres  contrahuntur,  nihil 
putabalur  esse  non  legilimum.  Aut  cerlè ,  quia 
illà  promissione  sedari  posse  credidit  in  fratre 
juvenilem  ardorem ,  quia  pulabat  fratrem  in 
illà  insaniâ  neque  cogilare  posse,  ut  saepè  fit, 
quid  raiio,  quid  lex,  aul  etiam  quid  naiura 
praescribit. 

Multa  hic  suo  more  fabulantur  Hebrœi,  di- 
eu nique  oplimè  inler  Thamar  et  Amnon  inter- 
cedere  potuisse  conjugium,  quia  Thamar  tune 
suscepit  David  ex  Maachà  lilià  régis  Gessur, 
cùm  adhuc  esset  genlilis  ;  atque  ideô  liect  filia 
esset  David,  et  soror  Amnon  secundùm  car- 
nem ,  non  tamen  secundùm  legem  :  ex  quà 
oriri  poluit  illa  cognatio ,  quae  nullo  modo 
legitimi  tori  societalem  admiiteret.  Sed  est 
plané  falsum  hoc  Kab.  Kimhi  inane  commen- 
tuin  ;  nisi  etiam  dicamus  Absalomem  non  esse 
Davidis  filium,  qui  eo  tempore  natus  est, 
quando  mater  illius  Maacha  videri  potuit  esse 
gentilis,  nempe  in  Hebron,  ut  habes  lib.  1  Pa- 
ralip.  c.  3,  v.  2;  Thamar  autem  multô  post  in 
Jérusalem,  ibid.  v.  9,  quando  de  matris  reli- 
gione  nemo  dubitare  poterat.  Multô  minus  ha- 
bet  probabilitatis,  quod  docet  Rab.  Salomon  , 

pourrait-il  pas  se  faire  aussi  que  Thamar,  dont 
la  mère  était  idolâtre,  puisqu'elle  était  fille  du 
roi  de  Gessur ,  ait  cru  que  de  tels  mariages 
étaient  permis  chez  les  Hébreux ,  comme  ils 
l'étaient  dans  le  pays  de  sa  mère?  (Duclot.) 
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ut  tradit  et  videtur  non  improbare  Lyra  : 
dicit  enim,  neque  secundùm  carnem  cognatos 
esse  Amnon  et  Thamar,  quia  gravidam  duxit 
Maacliam  David  ex  priori  viro,  ex  quo  nata 
fuit  Thamar.  Quod  plané  incredibile  est  ;  ne- 
que  enim  David  uxorem  eripuisset  alteri  viro 
nisi  repudiatani;  saltem  à  priori  viro  gravidam 
accipere  non  poluit.  cùm  ab  ejus  nupliis  ad 
orlum  Thamar  mulli  inlercessissent  anni.  Ha- 
buil  enim  illam  uxorem,  cùm  esset  in  Hebron, 
ubi  Absalon  natus  est  ;  el  Thamar  nala  fuit  in 
Jérusalem,  ut  videtur  cerlum  ex  lib.  1  Para- 
lip.  cap.  3,  v.  9.  Has  Hcbrxorum  cogitalian.es 
refellit  Abulensis  q.  4,  neque  plus  habent  pro- 
babilitalis  alia,  quœ  in  hanc  senlentiam  addu- 
cunl  Hebraei.  Mihi  illud  magis  probatur,  quod 
adduxi  priùs,  nempe  verba  illa  dixisse  Thamar, 
quiaquid  lexel  natura  prcescriberet,  ignorabat, 
aut  quia  sic  eludere  voluit,  aut  relardare  pru- 
rientisinsaniam.Quodeiiam  pulal  Abulf  nsisq  4. 

\rERS.     14.      —    NOLUIT     AUTEM     ACQUIESCERE 
PRECIBUS   EJUS,  SED  PR/EVALENS   VIR1BUS   OPPRES- 

sit  eam.  Sanè  libido  pra-ceps  est  et  cseca,  ne- 
que  ratione  ducitur,  sed  impetu  quodam  et 
furore  rapitur.  Fleciere  potuissent  adolescen- 
tis  animum  sororis  preces,  et  ad  quaindam 
modesiiam  et  œquitatem  adducere;  sed  mens 
aberal,  et  furor  poliùs  et  libido  dominabatur, 
quàm  sequiias,  quàm  consilium  et  ratio.  Quare 
oblitus  pudoris  et  honestatis,  vi  rem  gerit, 
non  ratione,  quse  ubi  libido  dominaïur,  nul- 
lum  habet  locum  ;  quare  irruit  in  misellam, 
qua;  longé  erat  viribus  inferior,  atque  ideô 
illam  violenter  oppressit. 

Vers.    15.  —  Et   exosam  eam  haeuit  Am- 
non odio  magno  nimis  (1).  Sicut  ira  furor  est 
brevis,  ut  Satyricus  dixit,  sic  etiam  interdùrn 
malè  et  turpiter  concilialus  amor,  cui  si  alius 
(1)  Odii  causant   comminiscuntur  Habbini , 
scilicet  quôd  Thamar  stupro  Amnon  resislens, 
cum  eo  luctando  ejus  genitalia  ila  Ixserit,  ut 
ea  debuerint  abscindi;  sedhxc  cerebri  Rabbi- 
nici  crassae  sunt  imaginationes  et  figmenta. 
(Corn.  àLap.) 
Aussitôt  Amnon  conçut  pour  elle  une  étrange 
aversion,  de  sorte   que  la  haine  qu'il  lui  portait 
était  encore  plus  excessive  que  n'avait  été  sa  pas- 
sion. Ces  changements  si  soudains  sont  aisé- 
ment la  suite  des  dérèglements  honteux.  Il  ne 
faut  pas  chercher  de  la  raison  dans  ce  qui  se 
fait  contre  la  raison.  Comme  une  même  lièvre 
produit  une  chaleur  et  un  froid  extrême,  dans 
un  même  corps,  ainsi,  depuis  qu'un  homme 
est  tombé   dans  le   vice  ,   il   passe  aisément 
d'une  extrémité  à  l'autre,   et  il  s'abandonne 
avec  une  incroyable  légèreté  à  des  excès  tout 
contraires,  comme  étant  le  jouet  de  la  passion 
qui  le  domine,  et  du  démon  qui  le  possède. 

(Sacy.) 
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se  dilïicilcm  praebet,  in  odium  ssepè  plusquàm 
novercale  convertitur.  Sic  videmus  ex  amore 
nimio  et  familiari  consuetudine   immortales 
nasci  inimicitias  :  pra:sertim  si  illas  turpitudo 
aliqua ,  aut   indecora  ratio  malè  conciliavit. 
Exemplorum  apud  profanos  plus  satis.    Una 
nobis  Semiramis   non  unum    nobis  reliquit 
exemplum,  quœ  amatores  suos,  et  in  lus  fi- 
lium,  quibus  assueverat  mullô,  quàm  pudicam 
et  honestam  deceret,  intemperantiùs,  mutato 
animo  ,  quod  conlingit  saepè  cùm  immoderatus 
dominatur  non  tam  amor,  quàm  furor,  omnes 
inlerfecit.  Cur  tam  brevi  ac  facile  ardens  ille 
amor  in  odium  illud  inflammalum  evaserit , 
varice  aflèrunlur  causse.  Hebraei  dicunt  oblu- 
ctaiam  esse  Thamar  insullanti,  atque  prurienti 
fratri:  et  in  ipsâ  luctà,  et  nixu  in  genitali  mem 
bro  lcesum  fuisse  graviter  Amnon,   ita  ut  ne- 
cesse  fuerit  illud  médicinal  gratiâ  prorsùs  ab- 
scindi. Sed  illi  nuganlur,  ut  alibi  ssepè.  Alii 
dicunt,  verba  Thamar  in  fratrem  jecisse  con- 
tumeliosa.  Appellàrat  priùs  v.  12  et  13,  stul- 
tum  et  insamim  ;  deinde  cùm  his  verbis  nihil 
promovisset,  jactâsse  in  illum  niultô  graviora 
convicia,  quibus  irrilatus  graviùs  in  illam  post- 
eà,  quàm  fuerat  priùs   amanter  ,   animatum 
fuisse.  Illa  verior  ratio,  amorem  malè  concilia- 
tum  non  esse  diulurnum,  et  ex  brevi  volupta- 
le  et  amore,  quae  non  peperit  virtus,  aut  ho- 
nesta  ratio,    implacabiles  oriri  inimicitias  et 
dolores  selernos.  Arisloteles  sect.  4  Problem. 
q.  11,  ostendit  hoc  odium  ex  amore  esse  fre- 
quentissimum,  dùm  quaerit  :  i  Cur  adolescen- 
<  tuli  cùm   primùra  concumbere  incipiunt , 
«  quibuscumque  fuerint   ingressi,  eas  re  per- 
«  aelà  odiohabeant?  »  Ralionem  ipse  afièrt, 
tu  apud  illum  lege,  si  lubet. 

Vers.  16.  —  Majus  est  hoc  malum  ,  quod 
nunc  agis  adversum  me,  quam  quod  ante  fe- 
cisti.  Tulit  graviter,  ut  par  erat,  Thamar  vim 
sibi  illatam  à  fralre,  sed  cur  graviùs  luleritab 
illo  fuisse  contumeliosè  rejectam  ,  non  facile 
explicatu  est.  Fortassè  crediderat  puella  ni- 
miùm  simplex  licilum  esse  cum  fratre  connu- 
bium  ,  quia  nihil  audierat,  cogitâratque  con- 
trarium ,  el  esse  alicubi  usitatum  forsitan 
acceperat  à  maire  genlili.  Cùm  verô  se  nunc 
repulsamà  fratre  ignominiosè  videret,  sic  se- 
cum  pavida  raliocinabatur,aIios,  qui  de  fratris 
amore  aliquid  essent  odorati,  et  nunc  vidèrent 
è  fralris  domo  lurpiler  expulsam,  aliquid  in 
ipsâ  deprehensum  à  fratre,  propler  quod  hor- 
rerel  nuptias,  quas  priùs  expetierat.  Hoc  au- 
tem  instar  esse  mortis  illa  meditabatur ,  tum 
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quia  lurpissimum  erat  virgini  oblatum  esse 
vitium  ;  tum  quia  violalo  virginis  pudore  grave 
proponebatur  à  lege  supplicium.  Quare  si  fieri 
posse  existimabat,  ut  se  salvâ  religione  accon- 
suetudine,  frater  sororem  consortem  haberet 
legitimi  tori ,  non  sine  causa  ex  hâc  repulsâ, 
quàm  ex  illà  audacià  majorem  virgo  cepisset 
dolorem  :  quia  ut  effugeret  pœnam  à  lege 
praescriptam,  vita  illi  in  tenebris  ignominiosa 
et  tristis  traducenda  fuit.  Deinde  quia  violatio 
occulta  fuit,  expulsio  manifesta;  ex  illà  exigua, 
ex  hâc  non  levis  oriebatur  infamia. 
Vers.  18.  —  Qu/E  induta  erat  talari  tu«- 

NICA  :    HUJUSCEMODI   ENIM   FILI^    REGIS  VIRCINES 

utebantur.  Haec  verba  satis  convincunt  illam 
sententiam  falsitatis,  quae  negat,  Thamar,  ii- 
liam  esse  Davidis,  et  potiùs  ab  illo  viro  satam 
cui  Maacha  illius  uxor  priùs  assuevisset.  Ne- 
que  enim,  si  filia  non  fuisset  régis,  tunicam 
illam  gestaret,  quœ  regiis  tantùm  virginibus 
debebalur.  Sed  cur  hoc  loco  Scriptura  me- 
minit  lalaris  tunicae,  quae  virginum  è  regiâ 
slirpe  notum  erat  insigne?  Sanè  ut  illustrior 
esset  ignominia  quam  subiit  Thamar  à  fratris 
sui  servulo  extra  domum  éjecta,  quam  ex  fami- 
liari  veste  regiam  esse  virginem  ignoraret  ne- 
mo  ;  et  quia  incomilata  et  lugens  egrediebatur, 
facile  quivis  de  illâ  indignum  aliquid,  et  alie- 
num  à  regio  nomine  suspicari  posset,  propter 
quod  à  frafcre,  seu  ab  alio  parente  conscio, 
aut  etiam  jubenle,  duriùs  esset  accepta. 

Ubi  Vulgatus,  lalaris  lunica,  Hebraicè  pasim, 
quœ  vox,  ut  aliis  locis  verlit  noster  interpres, 
aliquid  significat  polymitum  varium,  opère  pi- 
ctum  Phrygio  atque  plumario  ;  qualis  fuisse 
dicitur  tunica,  quam  lilio  suo  Josepho  texuit 
Jacob.  Gènes.  37,  v.  3,  quae  Hebraicè  dicitur 
a^DS  ;  et  Vulgatus  reddidit  polymitam  tunicam. 
Utrumque  fuisse  puto  in  puellâ  regiâ  Thamar, 
reliquisque  virginibus  è  regio  scmine,  vestem 
nempe  fuisse  ad  talos  usque  demissam,  eam- 
demque  versicolorem,  et  variis  inlextam  flori- 
bus  atque  arborum  fruclibus.  Sanè  vocem 
D'DS  Septuaginta  in  editione  Complutensi 
vertunt  àaTpoqaXwTdv ,  quomodô  etiam  legit 
Theodoretus,  et  annuit  Josephus;  quae  vox 
aliquid  indicat,  quod  talos  attingit,  aut  quod 
ad  talos  usque  descendit.  Sed  eodem  Theodo- 
reto  teste,  Aquila  vertit  xapirorov ,  sicut  etiam 
nunc  habet  Septuaginta  codex  à  Sixlo  corre- 
ctus.  Quae  vox  versicolorem  esse  vestem  indi- 
cat, et  plumario  opère  variam,  ut  exponit  ipse 
Theodoretus,  quasi  in  eo  varii  arborum  flores 
et  fructus  sint  interlexii. 


Et  ex  hoc  loco  intelligi  potest  id,  quod  ego 
in  Commcntariis  super  Canlica  conjectabam, 
vestem  sponsae  esse  variis  coloribus  et  argu- 
mentis  excultam  ,  nempè  liliis  :  nam  sœpè  in 
Canticis  nuptiales  vestes  dislinclae  dicuntur 
liliis;  et  liliorum  nomen  frequens  in  epithala- 
miis.  Imô  Psalmus  44,  qui  lotus  epithalamicus 
est,  praefixum  habet  liliorum  nomen.  Cùm 
verô  sponsa  geniali  blandimento  dicatur  regina 
aut  filia  principis,  ut  ex  Canticis  constat,  et 
Psal.  44,  et  nos  pluribus  in  Commentariis  su- 
per Cantica  proleg.  5,  n.  16,  ideô  sponsa,  quae 
aut  regina,  aut  principis  filia  salutatur,  vestem 
affert  excultam  iloribus,  qualem  sine  dubio  fe- 
runt  regum  filia?,  et  qualem  nunc  dicitur  ha- 
buisse  Thamar. 

Vers.  19.  —  Qvm  aspergens  cinerem  capiti 
suo,  scissa  talari  tunica,  impositisque  manibus 
super  caput  suum,  irat  i.ngrediens  et  claman's. 
In  dolore  gravi  cinere  aspergi,  atque  fœdari 
caput,  et  vestes  discindi,  res  est  nota/et  ejus 
rei  in  Scriptura  sacra  exemplorum  abundè. 
Aliqua  nos  adduximus  ad  illud  Ezech.  c.  27. 
Superjacient  pulverem  capitibus  suis  ,  et  putvere 
conspergentur.  Etad  illud  Thren.  2:  Consperse- 
runt  cinere  capita  sua.  Utrumque  indolore  con- 
junctum  legimus,  Job.  cap.  2,  ubi  sic  de  ami- 
cis  Job  :  Exclamantes  ploraverunt ,  scissisque 
vestibus  sparserunt  pulverem  super  caput  suum. 
Et  Amalecita,  qui  supra  c.  1,  nuntiavit  mor- 
tem  Saiilis,  vestes  suas  conscidisse  dicitur,  et 
caput  aspersisse  cinere.  De  scissis  vestibus 
vide  plura  in  nostris  Commentariis  in  Jere- 
miam,  c.  36,  ad  illud  v.  24  :  Neque  sciderunt 
vestimenta  sua.  Illud  de  manibus  super  caput 
impositis  obscurius.  Sed  esse  etiam  Hebraeis 
usitatum  in  dolore,  ex  eo  fit  verisimile,  quia 
tune  etiam  caput  operiunt,  ut  diximus  in  Je- 
remiam,  ad  illud  c.  14,  v.  5  :  Confusi  sunt  et 
afflicti,  operuerunt  capita  sua.  Quare  qui  alio 
modo  non  poiest,  operit  saltem  manibus,  quo 
signo  ostendit  se  aut  grave  aliquod  subiisse 
incommodum,  aut  passum  aliquid,  cujus  ip- 
sum  pudere  debeat.  Quod  credo  naturale  esse 
signum  ;  nam  et  qui  œtale  sunt  tenellâ  et  rudi, 
quique  à  nalurâ  potiùs,  quàm  à  consilio  et. 
ratione  ducuntur,  quando  dolent  et  lugent, 
manus  gestare  soient  supra  caput,  quod  non 
semel  observavimus.  Sanè  Hispanus  cùm  ad- 
versum  aliquid  ostendere  vult,  hoc  fermé  mo- 
do in  speciem  proverbiali  significare  solet  : 
Volvio  con  las  manos  en  la  cabeça.  Hoc  in  con- 
fusionc  propter  rem  infeliciter  gestam  minalur 
Jeremias  Judœae  c.  2,  v.  34  :  Quàm  vitis  facla 
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es  nimis  i  ter  ans  vias  tuas!  Et  ab  Mgxjpto  con* 
funderis,  sicut  cotifusa  es  ab  Assur.  Nam  et  ab 
istâ  egredieris,  et  manus  tuœ  erunt  super  caput 
iuum.  Scindi  porrô  in  dolore  vestes  et  caput 
pulvere  turpari,  eliam  inter  profanos  usitatum 
>est ,  ut  ex  locis  Jeremiae  et  Ezechielis  suprà 
relulimus.  Utrumque  ex  veterum  consuetudine 
conjunxit  in  rege  Latino  Virgilius ,  lib.  10 
/Eneid.,  dùm  illum  in  uxoris  fato  mœrentem 
inducit. 

It  scissâ  veste  Latinus, 
Conjugis  attonitus  fatis,  urbisque  ruina, 
Caniliem  immundo  perfusam  pulvere  turpans. 

Vers.  20.  —  Dixit  autem  ei  Absalom  fré- 
ter suus,  numquid  Amnon  frater  tuus  concu- 
bcit  tecum  ?  Occurrit  sa3pè  ex  hoc  loco  nobis 
Absalom,  cujus  nomen  nisi  Latino  more  varias 
habeat  terminationes,  necesse  multa  dicantur 
obscuriùs.  Quare  sicut  feci  hactenùs  saepè, 
hoc  nomen  Latinorum  more  inflectam.  Sed 
lectorepriùs  admonito,  in  hoc  nomine  litteram 
ultimam  esse  M,  non  N,  ut  inulli  scribunt  ; 
ut  autem  in  recto  Absalom  M  habet  in  fine, 
sic  etiam  habeat  in  obliquis  necesse  est.  Qua- 
re Absolument  dico,  non  Absalonem  ;  sicut  alii, 
qui  aliter  inflectunt,  Absalomum  scribunt,  non 
Absalonum,  in  quibus  est  Josephus.  Vidit  Ab- 
salom sororemsuam  pudibundam.etmœstam, 
et  infortunium  suum  ejulatu  muliebri  deplo- 
rantem  ;  quid  tamen  esset  à  fratre  passa,  non 
aperiebat,  vel  quia  pudore  impediebatur  in- 
genuo,  vel  quia  futurum  existimabat  inutile. 
Sed  rem  est  odoratus  frater  Absalom,  qui  ex 
suo  ingenio  et  naturâ  ad  libidinem  pronâ, 
quam  non  facile  ab  omni  coercebat  intempe- 
rantiâ,  conjecturam  capiebat,  ut  de  fratris  sui 
ingenio  judicaret.  Sic  enim  fréquenter  usu 
venit,  ut  talia  de  aliis  suspicemur,  qualia  nos 
patimur  ;  fur  alios  existimat  furta  meditari  ; 
ambitiosus  et  avarus  ad  honores  alios,  et  divi- 
tias  aspirare  putant.  Denique  vilia  nostra, 
etiamsi  nullum  appareat  signum ,  aliis  tamen 
affingimus,  etomninô  alios  ex  noslris  fingimus 
moribus.  Sanè  ut  in  naturâ  simile  similia  gi- 
gnit ,  sic  in  moribus ,  mali  mores  malos  in 
aliis  mores  suspicantur,  et  quodammodô  fin- 
gunt.  Erat  Absalom  minus  pudori,  aut  famae 
serviens,  ut  docuit  paulô  post,  cùm  spectante 
sole  et  Israele  toto,  paternum  torum  impuden- 
tissimè  violavit  ;  quod  nisi  libidinis  esset  pro- 
fusae,  et  proiligali  pudoris,  nunquàm  aut  co- 
gitâsset  ,  aut  suadentibus  aliis  admisisset 
ad  animum.  Ex  se  ipso  judicavit,  qualis  ab 


.  CAPUT  XIII.  146 

Aninone  sorori  suae  accidisset  injuria  ;  neque 
enim  ille,  quâ  erat  impudentiâ,  occasionem 
illam  perire  passus  esset.  Nihilominùscompres- 
sit  tune  furorem,  quem  in  fratrem  conceperat, 
quod  in  tempus  magis  opportunum  reservabat, 
et  consolatus  est  sororem,  et  jussit,  ne  quid- 
quam  quereretur  de  Amnonis  injuria,  aut  in 
illum  aliquid  moliretur  mali,  sed  meminisset 
illum  esse  fratrem,  neque  fieri  posse,  ut  illius 
incestus  non  etiam  familiam  totam,  domum- 
que  paternam,  aliquâ  turpitudine  respergeret. 
Quare  continuit  se  Thamar  in  fratemâ  domo, 
suamque  injuriam  assiduis  Iacrymis  et  tacito 
dolore  concoquebat.  Neque  quidquam  est  Ab- 
salom eâ  de  re  locutus  cum  Amnone,  sed  ita 
se  gerebat  homo  callidus ,  quasi  nihil  ipsi 
compertum  foret  de  violatâ  sororis  pudicitiâ. 
Cùmque  Davidi  graviùs  accidisset  audacissï- 
mum  illud  filii  facinus,  nihil  tamen  illi  duriùs 
locutus  est,  quia  Amnonem,  ulpote  primoge- 
nitum,  diligebat  ;  neque  voluit  illi  objecta  fla- 
gitii  turpitudine,  dolorem,  seu  pudorem  af- 
ferre.  Hanc  rationem  habemus  à  textu;  sed 
fortassè  illa  quoque  ratio  fuit,  licet  illam  Scri- 
ptura  sacra  sileat ,  quia  cùm  David  in  eodem 
génère  gravississimè  peecâsset,  verecundatus 
est  exprobrare  filio  flagitium  illud,  cujus  habe- 
bat  conscium  animum  ,  quodque  vîdebat  in 
caput  suum  retorqueri  posse.  Ut  enim  vitae 
innocentia  audaciam  parit,  sic  sceleris  con- 
scientia  omnem  adimit  ad  reprehendendum 
libertatem.  An  verô  peccaverit  David,  cùm  pê- 
nes illum  summa  esset  potestas,  dùm  impuni- 
tam  abire  patitur  audaciam,  cui  à  lege  seve- 
rissimum  est  decretum  judicium  ,  disputât 
pluribus  Abulensis  à  q.  8,  usque  ad  q.  12. 
Quam  ego  disputationem  omitto,  quia  id  facere 
posse  videor  salvo  interpretis  oflicio  ac  no- 
mine. 

Anlequàm  ad  alteram  capitis  partem  des- 
cendu, in  quâ  agitur  de  Amnonis  interitu,  et 
de  vindictà  constupratœ  virginis  incesto  con- 
cubitu,  libuit  adducere,  quod  scribit  Chryso- 
stomus  lib.  5  de  Providentiâ,  tomo5,  ubi  cùm 
varia  Davidis  incommoda,  et  patientis  animi 
documenta  traderet,  hoc  et  quod  ex  eo  secu- 
tum  est,  primo  loco,  aut  inprimis  adhibuit  : 

<  Suiïicere ,  inquit,  ista  poterant ,  Davidis  vi- 
«  tam  inter  eosnumerare,  qui  semper  in  Iuctu 

<  et  miseriis  vixerunt.  Nunc  verô  talia  post- 
«  modùm  secuta  sunt,  ut  nec  oliin  tristia  pâli 
«  cœpisse  videanlur.  Quippè  fabulas  omnes 
«  omnemque  tragœdiam  vicerunt  régis  hujus 
*  clades,  adeô  illi  monslrosa,  et  invicem  sibi 
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•  succedeniia  domui  soae  contigerunt,  cùm 
«  clades  cladibus  succederc  semper  pergcrcnl. 

<  Considéra,  quœso.  Adamavitsororem  Tha- 
i  mar  Ainnon  frater,  amalam  vi  oppressif , 
«  oppressani  odivit,  eamque  violaiionem ,  ne- 
i  fariiunque  concubitum  prior  ipse  palefecit, 
i  alieui  ex  servis  mandans ,  ut  invilam  pelle- 
i  ret  donio,  ac  per  plateam  emiileret  claman- 
«  teni,  ploratuque,   et  lamentis  omnia  com- 

<  plentem.  t  Deinde  alia  perscquilur,  quoe  diù 
tanli  régis  exercuère  palientiam.  (1) 

Vers.  23.  —  Factum  est  autem  post  tempus 

BIENNII,  UT  TONDERENTUR  OVES  AbSM.OM  (2).  Eï- 

pectavit  Absalom  biennium,  dùm  sese  oll'erret 
opportunitas,  in  quà  ulcisci  posset  audaciam 
fratris,  et  consolari  sororis  ex  ablatà  virgini- 
tate  mœroreni.  Illam  autem  obtulit  tondendi 
grcgis  ex  pastoritià  disciplina  lempus,  in  quo 
fieri  soient  cognalorum ,  amiconimque  con- 
ventus,  et  dies  sumi  géniales ,   et  laeti.   Illam 

(1)  Vers.  21. — Noi.uit  coxtristaue  spiritim 
Amnon,  etc.  Desunt  liaec  in  Hebrseo,  et  in  ver- 
sionibus  ex  illo  expressis,  nec  in  versionem 
suam  adoptavit  S.  Hieronymus.  Id  addiderunt 
Graeci  in  nonnullis  codicibus;  et  Joseplius  in 
suo  codice  legebat ,  quod  forte  in  causa  fuit, 
cur  Graeci  in  suos  Iransferrent.  Nullà  quidcm 
ratione  silenlium,  et  dissimulatio  régis  in  hàc 
re.  excusari  potest;  si  praesertim  nulla  facilita- 
tis  illius  causa  reddalur,  nisi  lener  erga  Am- 
nonem palris  amor.  Quasi  David  sese  reum 
nôsset,  nec  salis  habere  animi  fateretur  ad 
punienduni  crimen,  cui  ipseexemplo  suo  cau- 
sam  exbibere  potuit.  (Calniet.) 

David  ayant  su  ce  qui  s1  était  passé,  s'en  aflliyea 
fort,  mais  il  ne  voulut  point  attrister  Ainnon, 
parce  qu'il  l'aimait,  étant  son  aine.  David  était 
d'un  naturel  extrêmement  tendre.  11  aimait  ses 
enfants  jusque  dans  l'excès.  On  ne  peut  pis 
approuver  ici  celle  indulgence  démesurée  qui 
l'empêche  de  reprendre  Amnon  d'une  action 
si  abominable,  de  peur  de  lui  causer  quelque 
tristesse.  Il  y  a  une  douceur  qui  est  cruelle,  dit 
saint  Augustin,  et  il  est  dillicile  de  ne  pas 
donner  ce  nom  à  celle  ci,  qui  se  peut  appeler 
non  seulement  cruelle,  mais  très-injuste.  Car 
David  devait  se  considérer  comme  juge  entre 
Amnon  et  Tbamar.  S'il  aimait  encore  son  lils 
après  un  crime  si  détestable,  combien  était-il 
plus  juste  qu'il  prît  la  défense  de  sa  lillc,  qui 
était  en  même  temps  et  très-malheureuse  et 
très-innocente,  et  en  la  personne  de  laquelle 
tout  lo  respect  dû  à  la  nature,  au  sexe  et  à  la 
grandeur  de  la  naissance  avait  été  si  indigne- 
ment violé!  (Saçy.) 

(2)  In  DAALHA6ÔR  ,  OU/E  EST  ïtXTA  Kl'ltuAlM  , 

propè  urbem  Ephraim  vel  Epbrem  appellalam, 
cujus  nomen  occurrit  in  EvangHio  Joaunis, 
ubi  juxta  desertum  conslituitur.  Desertum  au- 
tem forlassè  Bethel,   vel  Jerichuntis,   cùm 

Joseplius  Kpbrem  et  Delhel  JunCtas  poiial,  ve- 

luti  duo  loca  Jeroeolymae  vioina.  Baalhasor 
propè  Epbrcm  jacebat,  nihilque  de  illà  scimus. 
(Calmet.) 
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igitur  opportimitatem  captavil  Absalom,  ut 
Amnonem  fratrem  extra  civitalem,  patrisque 
conspectum  cxlraheret  in  solum  aliquem  lo- 
cum,  ubi  consilium  cœdis  ,  quod  diù  secum 
agïtabat,  expleret.  Quomodô  diestonsionis  He- 
br.tis  laetusesset,  eteonviviis  celeber,  diximus 
cap.  25,  in  principio,  ubi  de  Nabal  simili  con- 
vivio  alque  laelitiâ  pluribus. 

Vers.  25.  —  Cm  autem  cogeret  eum  ,  et 
noli jisset  ire,  ben'edixit  ei.  Invilavit  ad  con- 
vivium,  quod  regià  munificentià  paraverat, 
primo  loco  regem,  non  quia  illum   interesse 
vellet;  neque  enim  suis  consiliis  salis  esset 
opporlunus  bospes;  sed  quia  onmem  volebat 
sceleris  à  se  jam  animo  deslinati  suspicionem 
depellere  :  maxime  cùm  sciret  regem  non  fa- 
cile persuasum  iri,  ut  illud  admitieret  invitan- 
tis  odicium.  Respondit  itique  rex,  nollc  se  filii 
sui  rationibus  esse  gravem  ;  neque  placere  sibî, 
ut  convivarum  multitudo  largos  illi  sumptus 
afferrel.  Cùm  autem  instaret  lilius,  neque  ad- 
ducere  parentem  posset,  ut  convivium  obiret, 
id  tandem  oblinuit,  ut  ab  illo  veniam  impetra- 
ret,  et  benedictionem,  quant  obsequentes,  et 
benè  morati  filii  plurimi  faciunt.  Quid  sit  bene- 
dieeré,  ohscurum  non  est  :  si  à  Deo  fuerit  be- 
nedictio,  omne  genus  abundanliae,  et  felicitalis 
importât  ;  si  à  superiori  mortali,  qualis  saccr- 
dos,  aut  pater  est,  votuin  indicat,  aut  depre- 
calionem,  quae  à  Deo  bonum  aliquod  optât,  et 
precatur,   quod  illi,  cujus  causa  laboral,   op- 
porlunum  est.  Qualis  fuit  illa  benedictio,  quant 
[saac  Jacob  primùm ,  deinde  Esaû  (iliis  suis 
impertitus  est.  Hàc,  credo,  Job  filios  suos  pro- 
sequebatur,  cùm  diebus  singulis  in  orbem  fa- 
miliare   et   euebaristicum  inière  symposium  ; 
qui  cùm  sciret  in  conviviis  periclilari  mode- 
sliam,  et  quae  bonis  olliciunt  moribus,  habere 
plerumque  locum,  sanctifteabat  iltos,  consnr- 
(jensque  diluculo  offerebat  holocausta  per  singulos. 
Quod  pietatis  ollicium  à  pictale  est,  neque  plu- 
rimùm  à  benedielionc  differt.  (1) 

Vers.  27.— Dimisitcusi  eo  Amnon,  et  cniver- 
sos  kilios  régis.  Cùm  invilato  rege  ad  com- 
mune convivium ,  omnein  doli,  atque  insidia- 
rum  suspicionem  abstulisset  Absalom,  rogavit 
à  rege,  ut  sallem  Amnonem  convivium  inirc 
paterctur,  si  relîquos  lilios,  quorum  non  erat 


(1)  Vers.  2G.  —  Venut,  orsixro,  noriscum 
SALTEM  Amnon.  De  Aniiuuie  praesertim  qmvrii, 
tanqnàm  inter  fdios  régis  natu  majore,  simul- 
que  demonsiraturus  Davtdi,  nihil  servare  se 
prislinse  eum  illo  simuiiaiis.  Coteroa  Entres 
non  curât,  quanquàm  illos  pariter  celebritavi 
adfulsse  constat.  (Calmet.) 
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exiguus  numerus,  interesse  nollet.  Pater  cura 
aliquid  ex  eo  convivio  adversum  prœs3giret 
principio,  tandem  permisit,  ut  alii  cum  Am- 
none  ex  génère  regio  genialibus  epulis  accum- 
berent,  eo,  ut  ego  interpretor,  consilio,  ne 
Absalora  aliis  prœsenlibus  quicquam  contra 
Amnonem  hostile  raoliretur. 

Vers  ?.8.  —  Obsertate,  cl'm  temilentus  fue- 
rit  Amnon  (1).  Temulentia  et  ebrietas  in  Scri- 
pturà  sacra  non  semper  significat  vitium  illud 
intemperantiœ,  quo  à  vino  large,  et  immode- 
ratè  hausto,  mens  bominis  lurbatur,  etexcidit, 
sed  abundantiam,  quœ  hominem  exbilarat, 
rainùsque  idoneum  reddil  rébus  administran- 
dis.  Hanc  ebrietatem  passi  sunt  viri  sancti, 
quibus  intégra  mens  fuit  inter  pocula  quibus  se 
ad  bilarilatem,  etsatietatem  expleverunt;  non 
tamen  illis  mens  est   emota ,   aut  exturbata 
ratio;  sed  lanlùm  minus  ad  judicandum  ido- 
nea.  Sic  lilii  Jacob  simul  cum  Joseph  fralre 
inebriali  dicuntur,  Gènes.  43,  in  fine  :  Bibe- 
Tiinique,  et  inebriali  sunt  cum  eo.  Sic  Simon 
Machab.  lib.  1,  capiie  16,  vers.  16,  inebriatus 
occubuit.  Sanè  si  hoc  ebrietatis  genus,  quo 
homo  hilarior  (il,  non  tamen  sui  impos,  pec- 
catum  esset,  non  invitaret  sanctus  sponsus 
sodales   suos  item  sanclos  ad  pocula,  quibus 
inebiiarenlur.  Cant.   5:   Comedite  amici ,  et 
bibite,  et  inebriamini,  cliarissimi.  Neque  Arclri- 
ti  ici  mus  aliquid  indecorum  et  lurpc  significa- 
vit,  cùm  dixit,  Joan.  capiie  2,  vers.  10:  Omnis 
homo  bonum  vinum  primum  ponit ,   et  cum  ine- 
briali fuerint,  tune  ici,  quod  delerius  est,  Augu- 
stinus  in  illud  Gènes.  43  :  Biberunt,  et  inebriali 
sunt  cum  eo,  q.  144,  ait  :  «  Hoc  inebriandi  ver- 
(1)  Prenez  garde  quand  Amnon  commencera 
d'être  troublé  par  le  vin,  et  que  je  vous  ferai 
signe;  frappez-le  et   tuez- le.  Une  action  aussi 
abominable  qu'était  le  violement  de  Tbamar 
ne  pouvait  pas  demeurer  impunie  dans  l'ordre 
de  Dieu.  David  la  dissimule  avec  une  indul- 
gence inexcusable,   et  Absalon  la  punit  avec 
une  rigueur  et  une  hardiesse  criminelle.  11 
n'appartenait  proprement  qu'au  roi  de  con- 
damner son  (ils,  et  son  fils  aîné,  à  une  peine 
proportionnée  à  un  si  grand  crime.  Mais  Ab- 
salom  ne  pense  qu'à  venger  Tbamar  qui  élait 
née  de  la  même  mère  que  lui;  et  Dieu  se  sert 
de  son  audace  pour  punir  avec  justice  la  fu- 
reur d'Amnon,  qui  avait  traité  sa  sœur  plus 
cruellement  que  s'il  lui  avait  ôlé  la  vie.  Peut- 
être  même  qu'Absalom  avait  dans  l'esprit, 
selon   la  pensée  de  quelques  interprètes,  de 
satisfaire    par  ce    meurtre    aussi    bien    son 
ambition    que    sa  vengeance.   Car ,    s'élant 
ainsi  défait  de  l'aîné  de  lous  ses  frères,  il 
croyait  qu'il  lui  serait  bien  plus  aisé  de  se 
faire  roi,  comme  nous  verrons  qu'il  exécutera 
ce  dessein  dans  la  suite  de  celte  histoire. 

CSacy.) 
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(  bum  et  pro  saturitaie  solere  poni  in  Scri- 

<  pturis,  qui  diligenter  adverterit ,  inultis  in 
f  locis  adinveniet.  Unde  est  illud  Psalm.  6i  : 

<  Visitâsti  terram,  et  inebriâsti  eam,  multipli- 
«  câsti  ditare  eam:  eô  quôd  in  laude  benedi- 
«  ctionis  hoc  positum  est,  et  donum  Dei  com- 
«  memoralur,  apparet  banc  ebrietatem  saturi- 
i  titem   significare.   Nam   ita  inebriari,    ut 

<  inebriantur  ebriosi,  neque  ipsi  terrœ  utile 
t  est,  quia  majori,  quàm  satietati  sufficit,  hu- 
«  more  corrumpilur,  sicut  vita  ebriosorum, 
«  qui  non  satietate  se  replent,  sed  mergunt 
«  diluvio.  »  Est  ergo  illa  temulentia,  seu  ebrie- 
tas,  de quà bquilur  Absalom, hilaritasquœdam, 
quœ  est  à  vino,  quœ  solvit  quidem  hominem 
à  curis,  et  avocat  à  rébus  gerendis,  sicut  facit 
inlerdùm  saturitas  à  cibo;  non  tamen  menlera 
commovet,  et,  insanire  facit.  Talis  erat  Ballha- 
sar,  cui  Scriptura  sacra,  Dan.  capite5,  v.  2, 
temulentiam  tribuit;  relinquit  tamen  pruden- 
tiam,  ut  limeat,  quid  novi  portendant  litierœ 
in  pariete  descriptœ ,  et  quomodô  se  ab  eo 
metu  liberare  posset.  Non  aliam  temulentiam 
Absalom  expectari  jussit  à  servis  in  Amnonc 
fratre  ;  quam  sine  dubio  expeclârunt  Absalo- 
mis  servi,  quœ  major  non  videtur  fuisse  illâ, 
quam  alii  Davidis  lilii  passi  sunt,  qui  tamen 
senserunt,  gemueruntque  inopinalumAmnonis 
interitum  ;  et  ne  aliquid  ipsi  simile  subirent, 
ascenderunt  mulas,    et  se  quàm  ocissimè  è 
convivio,  et  Absalomis  domo  ad  paternam  do- 
mum,  et  parenlis  amplexum  subduxerunt. 

Vers.  29.  —  Fecerunt  ergo  pueri  Absalom, 
adversus  Amnon,  sicut  pr,eceperat  eis.  Ade- 
merat  ante  servis  suis  metum  Absalom,  sui 
tantùm  nominis  objecta  majestate,  tutoque  in 
omnem  evenlum  patrocinio,  quœ  res  aniraos 
fecit  servis  plus  satis  obsequenlibus,  ut  in  régis 
lilium  manus  injicerent  armatas.  Conjectat 
hoc  loco,  neque  meo  judicio  malè,  Dionysius, 
servos  illos,  qui  tantum  facinus  aggressi  fue- 
runt,  fuisse  gentilesex  Gessur,  ubi  Absalomis 
avus  eo  tempore  regnabat.  Neque  enim  aliter 
vidébantur  ausuri  in  regium  juvenem  impetum 
illum  insidiosum  facere  ;  neque  Absalomi,  qui 
omnia  tuta  pollicebatur,  tam  essent  libenter 
obseculi,  nisi  regium  nomen  tam  ex  paterno, 
quàm  ex  materno  génère  illis  objecisset,  quorum 
illud  conciliabat  patrem,  hoc  contra  patrem 
indignatum ,  securum ,  et  facile  promittebat 
effugium. 

SuRGENTESQUE  ALII    FILII  REGIS,  ASCENDERUNT 

singuli  mulas  suas  (1).  Timere  poterant  non 
(1)  Quibus  vehi  solebant  plerùmque  viri  qui- 
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Bine  causa  alii  regii  pueri,  cum  illorum  prin- 
cipem,  ulpolè  primogenitum ,  inter  epulas  in- 
cautum  iuterfeclum  vidèrent.  Quare  omnes 
conscendunt  mulas ,  et  se  quamprimùm  in 
fugamdant.  Praeverterunt  aulem  illorum  cur- 
sum  alii ,  quibus  nullam  inoram  afferre  potuit 
mularum  prseparatio,  quia  pediles  se  ab  insi- 
dioso  furore  subduxerunt,  quique  cùm  non 
totam  tragœdiain  expectâssent,  putârunt  cum 
Amnone  alios  quoque  de  regià  stirpe  pueros 
cccidisse.  Et  hoeipsum  Davidi  parenti,  et  bis, 
qui  in  aulâ  cum  ipso  morabantur,  annunliant. 
Quœ  res  magnoperé  turbavit  animum  régis,  et 
aliorum,  qui  regiaderant;  qui  omnes  régis 
exemplum  seculi,  cujus  dolorem  pium  ipsi 
quoque  dolebant,  consciderunt  vesiimenta 
sua,  et  sese  in  terram  lugcntium  more  con- 
gesserunt. 

Vers.  52.  —  Respo.ndens  autem  Jonadab.  Ilic 
fuit  ille  Amnonis  amicus,  qui  viani  oslendit, 
quomodô  incaulam  virginem  allraberet ,  et 
suam  in  illâ  libidinein  expleret,  dignus  qui 
uiullô  magis,  quàm  Amnon  gladium  exciperet 
in  infideli  peclore  vindicem  violali  pudoris. 
Qui  consolalus  est  regem,  dixilque  unum  Am- 
nonem  sublatum  esse  ferro  ;  alios  aulem  filios 
régis  nihil  esse  psssos,  à  quibus  Absalom  nul- 
lam accepisset  injuriam,  nequc  haberet,  cur  in 
illos  quicquam  molirelur  bostile;  uitum  autem 
Aninonem  ab  eo  appelitum  esse  ferro,  à  quo 
semper  auimo  alienissimo  fuit,  ex  quo  sororem 
ab  illius  pelulantià  compressam  esse  noverat. 
ïlaec  Jonadab  ,  qui  si  quid  baberet  pudoris  , 
aut  mentis,  nunquàm  illius  facti ,  cujus  ipse 
auctor,  et  suasor  exliterat ,  meminisset  ;  ma- 
xime apud  regem,  qui,  ut  verisimile  est,  illius 
incendii  facem  non  ignorabat.  Sed  sanè  verum 

que  amplissimi,  et  principes  ejus  regionis, 
neque  aliis  idem  pariter  rex  utebatur.  ISunc 
primùm  occurrit  in  Scripturà  de  mulabus  seu 
jnulis  sermo.  Judices  Jsraelis  nonnisi  asinis 
vecti  narrantur.  Cave  tamen  reputes,  mulos, 
de  quibus  hic,  et  quibus  vebi  solebant  rcges 
et  principes  ejus  regionis,  ac  denique  quorum 
eral  usus  etiam  in  praelio  pro  equis,  uti  de 
Absalomo  legilur,  de  illâ  laiali,  quâ  su! ■tcrfu- 
giens  mulâ  suspensum  illum  arbori  reliquit; 
cave,  inquam,  reputes,  simile  quidpiam  cum 
noslralibus  inulis  habuisse,  quorum  prelium 
est  unicum  in  corporis  robore,  gravissions 
sarcinis  ferendis  aplo.  Mulos  Syriee  non  edit 
coilus  asinsé  cum  equo,  sed  nmli  cum  mulâ  con- 
gressus.  Ejusenim  regionis  mulaegravidaifiunt, 
uti  apud  nos  equae,  et  quos  pariunt  pulli,  ter- 
tium  quoddam  genus  inter  equum  et  mulum 
constituunt;  robore  equum,  celeritale  mulum 
vulgarcm,  quanquàm  farrâ  corporis  buic  per- 
simik's,  supcrant.  (Calmet.) 
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est  illud,  impudentem  esse  oportere  eum,  qui 
semel  transierit  verecundire  lines.  (1) 

Vers.  34.  —  Fiigit  autem  Absalom  (2).  En 
quod  homicidse  servi  in  Absalome  horlatore 
ac  principe  poluerunt  babere  perfugium  , 
quando  ipse  praesidium  petit  à  fugà?  Fugerunt 
aulem  cum  illo,  ut  ipsasceleris  natura  suadet, 
homicidae  servi  ;  neque  enim,  securi  esse  po- 
lerant  in  Davidis  regno,  cujus  filium  inter 
pocula  incautum  occiderant,  quique  non  longé 
aberal  ab  eo  loco,  ubi  patrata  caedes.  Tune  verô 
speculalor,  qui  de  more  in  edilo  loco  perpé- 
tuas agebat  excubias,  prospexitmagnam  homi- 
num,  et  prtecipiti  gradu  eiïusam  mullitudinem 
(unde  constat,  quàm  laetum,  et  frequens  esset 
illud  convivium,  quàm  dies  ille  genialis,  quem 
tanta  bominum  multitudo  celebràrat).  Vene- 
runt  aulem  inter  hos  pueri  regii  anhelalo 
cursu,  exanimati  metu,  et  fratris  sui  subilum 
et  crudele  fatum  déplorantes  ;  quorum  ejula- 
lus  tam  in  rege,  quàm  in  aulicis  viris,  et  ex- 
presserunt  lacrymas,  etululatus  excitârunt. 

Vers.  37.  —  Pop.ro  Absalom  fugiens  abiit  ad 
Tholomai.  Maacha  Absalomis  mater,  fdia  erat 
bujus  Tholomai.  De  quâ  multa  llebrai  ;  sed, 
credo,  suo  more  sine  ullà  gravi  conjectura. 
Dicunt  enim  caplam  esse  hanc  régis  alieni  ab 
Israeliiico  génère  filiam  à  Davide,  et  juxta 
legem  traditam,  Deuter.  cap.  21,  v.  12,  rasisse 
cœsarïem,  resecuisse  ungues,  et  exuisse  vestes, 
ei  illa  praestilisse  omnia,  quaî  lex  ab  illâ  re- 
quirit,  quse  viri  Israelitae  nuplias  inire  vult. 
Ad  avum  igitur  prolectus  Tuit  Absalom,  apud 
quem  non  omninô,  ut  verisimile  est,  trien- 
nium  totum  sine  metu  consumpsit,  quia  in 
parente  David  signa  videbat  non  obscura 
offensi,  et  durum  aliquid  medilantis  animi. 
Quod  ex  eo,  quod  proximè  succedit,  fit  veri- 
simile ,  ubi  dicilur  cessasse  David  persequi 
filium  fratricidam. 

Vers.  39.  —  Cessavitque  rex  David  perse- 

(1)  In  ore  Absalom  erat  positus  ex  die,  qua 
oppressitTiiamar;  necem  viri  apudsejam  ab 
eà  die  statuerai.  Voluntatis  tamen  bujus  pro- 
posilum,  fixum  Iicet,  allé  tamen  animocelave- 
rat  :  consilium  erat  in  ore  ceu  verbum  jam- 
jam  proferendum.  Clialdaeus,  Syriacus,  et 
Arabs  :  Hoc  erat  in  ammo.  Illud  Scripturae  in 
ore  ponitur  saîpè  pro  jussione  et  imperio  ; 
Israelitae  ad  imperinm  Domini  (llebr.  ad  os  Do- 
mini)  pro/iciscebanlur.  Absalom  necem  Amno- 
nis imperavit,  ejusque  mandalo  peracta  est. 
Aquila  et  Symmacbus:  Quoniam  Absalom  iratus 
ilii  erat  ex  die,  etc.  (Calmet.) 

(2)  l'ER  ITER    DEVIUM    EX    LVTERE  MONTIS.    He- 

braeus  :  De  via  post  eum ,  ex  latere  montis.  A 
tergo  montis Olivarum  veniebant,  atque  secun- 
dùm  montem   gradiebanlur.   Venissc  autem 
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qui  Absalom  (1).  Non  diilicile  fuisset  Davidi 
régi,  quantumcumque  contra  nileretur  rex 
alius  Tholomai.  Absalomem  capere,  deque 
iijo.  quas  luberet,  pœnas  de  fratricidio  suinere  ; 
sed  salis  videtur  habuisse  animum  oslendere 
plénum  indignationis,  et  ad  filii  vota,  seu  po- 
stulata  dilficilem.  Sed  cùm  nôsset  rex  prudens, 
quid  ipse  paulô  ante  seeleris  admisisset,  et 
suspicaretur  luere  se  pro  tantà  in  peccando 
Ubertatc  ,  atque  interoperantià  supplicium  , 
continuit  scse,  et  ne  viderelur  probare,  quod 
esset  à  (ilio  crudeliler,  et  frauduienter  admis- 
sum,  externo  aliquo  signo  alienati  animi  quo- 
tidianum  spécimen  edebat.  Norat  in  se  pecca- 
tum ,  quod  in  Amnone  damnaverat  ;  atque 
ideô,  ut  diximus,  illud  in  Amnone  neque sup- 
plicio  plectere  ,  neque  graviore  verbo  repre- 
hendere  ausus  est  :  seeleris  quippè  conscientia 
timidos  reddit  animos  alioqui  constantes,  et 
audaces.  Norat  item  in  se  peccatum  Absalo- 
mis,  cùm  ipse  quoque  per  fraudem  virum  , 
quem  inebriare  antè  voluerat,  occidisset. 
Quare  neque  hune  eo  conatu,  quo  debuerat, 
persecutus  est;  quia  si  quis  erat  ardor,  quem 
excitabat  furor,  illum  peccati  non  dissimilis 
limida  conscientia  restinguebat. 

EO   QUOD   CONSOLATUS  ESSET   SUPER   AllNON    II*- 

censemus  è  lalere  Betliel,  idest,  ex  oriente  se- 
ptenlrionali  Jerosolynue,  trajecloque  torrenle 
Cedron,  in  urbem  venerunt.        (Calmet.) 

(1)  Nullibi  legimus ,  Davidem  antea  per- 
seculum  esse  Absalomum.  Explicari  posset 
Latinus  texlus  :  Neglexit  persequi  Absalo- 
mum. Sed  texlus  llebrœus  duos  plané  op- 
positos  sensus  admittere  polest  :  Cessavit  per- 
secutionem  suam  in  Absalom;  illum  ulteriùs 
à  Tholomai  socero  suo  non  postulavit.  Vel  : 
Occulto  desiderio  excipiendi  Absalomum  confi- 
ciebatur.  Vel  poliùs  :  lntimo  animi  sensu  fere- 
batur,  ut  illum  viderel,  reditum  ejus  magno- 
perè  desiderabat.  lia  textum  exponunt  docti 
plures  interprètes,  quibus  narrationis  séries 
plenè  favet.  Proximèsequens  caputab  bis  ver- 
nis exorditur  :  Intelligens  Joab,  quod  cor  régis 
versum  esset  ad  Absalom.  (Calmet.) 

CAPUT  XIV. 

4.  Intelligens  autem  Joab  filius  Sarviœ 

quôd  cor  régis  versum  esset  ad  Absalom , 

2.  Misit  Thecuam,  et  tulit  inde  mulie- 
rem  sapientem  ;  dixitque  ad  eam  :  Lu  gère 
te  simula  ;  et  induere  veste  Iugubri,  et  ne 
ungaris  oleo,  ut  sis  quasi  mulier  jam  plu- 
rimo  tempore  lugens  mortuum. 

3.  Et  ingredieris  ad  regem,  et  Ioqueris 
ad  eum  sermones  hujusce  modi.  Posuit 
autem  Joab  verba  in  ore  ejus. 

h.  Itaquc  cùm  ingressa  fuisset  millier 


CAPUT  XIV.  154 

teiutu.  Consolari  hoc  loco  idem  est,  quôd 
dolorem  esse  sedatum,  et  furorem  deferbuisse, 
qui  priùs  regem  ad  sumendiim  supplicium 
incilabat.  Affectus  autem  ille  mitior,  aut  inci- 
tatus  minus,  ex  eo  provenit,  quia  aut  rex  cul- 
pain  Amnonis  consideràrat  atlentiùs,  dignuni- 
que  pulabat  simili,  aut  graviori  pœnâ;  aut 
certè  quia  tempus  emollit,  et  mitigat  dura, 
et  ipsa  consuetudo  facit,  ut  quae  priùs  acerba, 
nunc  injucunda  minus  videantur.  Sanè  ut  ex 
principio  subsequentis  capitis  liquet ,  animi 
jam  pacati  signa  dédit  aliis  non  obscura. 

Hebrœi  aliter  hune  locum  interpretanlur  ; 
illud  enim  persequi  signiheare  putant  bene- 
volentiam  magis  ,  quàm  ofl'ensionem.  Aiunt 
enim  voluisse  Davidem  exire  sœpè  ad  filium, 
ut  ultrô  illum  sibi  conciliaret  :  non  tamen  au- 
sum  esse  illum  ad  se  reducere,  ne  quoties  suis 
occursaret  oculis,  loties  fraternae  caedis  me- 
moriam  renovaret.  Ita  Ilicronymus  in  Tradi- 
tionibus  hebraicis. 

Ad  exlremum  libet,  quod  in  hune  locum 
Angelomus  tradit  morale  documentum,  atle- 
xere.  Lapsus  fueratAmnon  constupralâ  sorore 
in  immane  peccatum,  cujus  fortassè  causa 
fuit  inlemperantia,  et  luxus,  dùm  plus  salis 
splendidis  mensis,  et  frequentibus  poculis 
indulget.  Neque  tamen  aliquid  gravius  est 
passus,  cùm  tamen  levé  non  fuerit,  quod  vir- 
gini  altulit  detrimentum.  Abslinere  debuit  ab 
immoderatis  cibis,  et  plenis  poculis,  in  quibus 
est  luxuria,  ut  docel  Apostolus,  et  experien- 
tiâ  ipsà  quotidianâ  didicit  Comicus,  qui  ex  eo 
quod  fréquenter  viderat,  dixit,  sine  Cerere,  et 
Daccho  frigel  Venus.  Quia  tamen  ad  vinum,  et 
temulentiam  rediit,  ibi  vitam  amisit  temulen- 
tus,  el  licet  nondùm  luxuriosus,  quia  aliô  fur- 
tasse  mentem  averterat,  ad  luxuriam  tamen 
apte  dispositus ,  œstuanti  à  vino,  et  à  cibis 
slomacho  distento.  Amavitpericulum,  et  in  eo 
utrique  malè  sanus  interiit. 

CHAPITRE  XIV. 

1.  Joab,  fils  de  Sarvia,  ayant  reconnu  que  le 
cœur  du  roi  se  rapprochait  d'Absalom, 

2.  Fit  venir  de  Thécua  une  femme  sage,  et 
lui  dit  :  Faites  semblant  d'èlrc  dans  l'affliction  ; 
prenez  un  habit  de  deuil,  et  ne  vous  parfumez 
point,  afin  que  vous  paraissiez  comme  une 
femme  qui  pleure  un  mort  depuis  long-temps. 

3.  Ensuite  vous  vous  présenterez  au  roi ,  et 
vous  lui  tiendrez  tels  et  tels  discours.  Et  Joab 
lui  mit  dans  la  bouche  toutes  les  paroles  qu'elle 
devait  dire. 

4.  Cette  femme  de  Thécua,  s'etant  donc  pré- 
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Thecuitis  ad  regem,  cccidit  coram  eo  su- 
per terram ,  et  adoravit ,  et  dixit  :  Serva 
me,  rex. 

5.  Et  ait  ad  eam  rex  :  Quid  causée  ha- 
bes?  Qnse  respondit  :  Heu  !  mulier  vidua 
ego  sum  ;  mortuus  est  enim  vir  meus. 

6.  Et  ancillae  tuse  erant  duo  filii  ;  qui 
rixati  surit  adversùm  se  in  agro,  nullusque 
erat  qui  eos  prohibere  posset  ;  et  percus- 
sit  alter  alterum,  et  interfecit  eum. 

7.  Et  ec<e  consurgens  universa  cogna- 
tio  adversùm  ancillam  tuain  dieit  :  Trade 
eum  qui  percussit  fratrem  suum,  ut  occi- 
damus  eum  pro  anima  fratris  sui  quem 
iuterfecit  et  deleamus  heeredem.  Et  quœ- 
runt  extinguere  scintillam  me.tm  quse  re- 
licta  est,  ut  non  supersit  viro  meo  nomen 
et  reliquiae  super  terram. 

8.  Et  ait  rex  ad  mulierem  :  Vade  in  do- 
raum  tuam,  et  ego  jubebo  pro  te. 

9.  Dixiique  mulier  Thecuitis  ad  regem  : 
In  me,  domine  mi  rex,  sit  iniquitas  et  in 
domum  patris  mei ,  rex  autem  et  thronus 
ejus  sit  innocens. 

10.  Et  ait  rex  :  Qui  contradixerit  tibi 
adduc  eum  ad  me ,  et  ultra  non  addel  ut 
tangat  te. 

11.  Quœ  ait  :  Reeordetur  rex  Domini 
Dei  sui  ut  non  multiplicentur  proximi  san- 
guinis  ad  uîciscendum,  et  nequaquàm  in- 
terficiant  filium  meum.  Qui  ait  :  Vivit 
Dominus!  quia  non  cadet  de  capillis  filii 
tui  super  terram. 

12.  Dixit  ergo  mulier  :  Loquatur  an- 
cilla  lua  ad  dominum  meum  regem  ver- 
bum.  Et  ait  :  Loquere. 

13.  Dixitque  mulier  :  Quare  cogitàsli 
hujusce  modi  rem  contra  populum  Dei,  et 
locutus  est  rex  verbum  istud  ut  peccet  et 
non  reducat  ejectum  suum? 

14.  Omnes  morimur,  et  quasi  aquse  di- 
labimur  in  terram,  qucc  non  revertunlur; 
nec  vult  Deus  perire  animam,  sed  rétractât 
cogitansnepenitùs  pereatqui  abjectus  est. 

15.  Nunc  igitur  veni  ut  loquar  ad  do- 
minum meum  regem  verbum  hoc,  prœ- 
setite  populo;  et  dixit  ancil'a  tua  :  Loquar 
ad  reg;jm,  si  quo  modo  faeiat  rex  verbum 
ancillae  sua?. 
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sentée  au  roi,  se  jeta  à  terre  devant  lui,  et 
adora  ;  et  elle  lui  dit  :  Seigneur,  sauvez-moi. 

5.  Le  roi  lui  dit  :  Quelle  est  votre  affaire? 
Elle  lui  répondit  :  Hélas!  je  suis  une  femme 
veuve,  car  mon  mari  est  mort. 

6.  Votre  servante  avait  deux  fils,  qui  se  sont 
querellés  à  la  campagne,  où  il  n'y  avait  per- 
sonne qui  put  les  séparer  ;  et  l'un  des  deux  a 
frappé  l'auire,  et  l'a  tué. 

7.  Et  maintenant  tous  les  parents  se  soulè- 
vent contre  voire  servante,  et  me  disent  :  Don- 
nez-nous celui  qui  a  tué  son  frère,  afin  que  le 
sang  de  son  frère  qu'il  a  répandu  soit  vengé 
par  sa  mort,  et  que  nous  fassions  périr  l'héri- 
tier. Ainsi  ils  veulent  éteindre  la  seule  étincelle 
qui  m'est  laissée,  alin  qu'il  ne  reste  plus  per- 
sonne sur  la  terre  qui  puisse  faire  revivre  le 
nom  de  mon  mari. 

8.  Le  roi  dit  à  celte  femme  :  Retournez  vous, 
en  chez  vous  ;  je  donnerai  mes  ordres  pour 
vous. 

9.  Elle  lui  répondit  :  0  roi ,  mon  seigneur, 
s'il  y  a  en  cela  quelque  injustice,  qu'elle  re- 
tombe sur  moi  et  sur  la  maison  de  mon  père, 
mais  que  le  roi  et  son  trône  soient  innocents 
d'avoir  laissé  un  meurtre  impuni. 

10.  Le  roi  ajouta  :  Si  quelqu'un  vous  dit  un 
mot,  amenez-le-moi,  et  soyez  sûre  qu'il  ne 
vous  troublera  plus. 

11.  Elle  dit  encore  :  Je  vous  conjure,  parle 
Seigneur  votre  Dieu,  d'empêcher  que  les  pa- 
rents ne  s'élèvent  l'un  après  l'autre,  pour  ven- 
ger, par  la  mort  de  mon  fils,  le  sang  de  celui 
qui  a  été  tué.  Le  roi  lui  répondit  :  Vive  le  Sei- 
gneur! il  ne  tombera  pas  à  terre  un  seul  poil 
de  la  tête  de  votre  fils. 

12.  Cette  femme  ajouta  :  Que  le  roi  mon 
seigneur  permette  à  sa  servante  de  lui  dire 
une  parole.  — Parlez,  dit  le  roi. 

13.  La  femme  lui  dit  :  Pourquoi  refusez- 
vous  au  peuple  de  Dieu ,  en  faveur  d'Absatom, 
la  grâce  que  vous  m'accordez  pour  mon  fils  ? 
et  pourquoi  le  roi  se  résout-il  dépêcher  enne 
pardonnant  point,  plutôt  que  de  rappeler  son 
fils  qu'il  a  banni  ? 

14.  Nous  mourons  tous,  et  nous  nous  écou- 
lons sur  la  terre  comme  des  eaux  qui  ne  re- 
viennent plus  ;  et  Dieu  ne  veut  pas  qu'une  âme 
périsse,  mais  il  diffère  l'exécution  de  son  ar- 
rêt, de  peur  que  celui  qui  a  été  rejeté  ne  se 
perde  entièrement. 

15.  C'est  pourquoi  je  suis  venue  pour  dire 
cette  parole  au  roi  mon  seigneur  devant  le 
peuple.  Et  votre  servante  a  dit  :  Je  parlerai 
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16.  Et  audivit  rex  ut  liberaret  ancillam 
suara  de  manu  omnium  qui  volebant  de 
hœreditate  Dei  delere  me  et  filium  meum 
simul. 

17.  Dicat  ergo  ancilla  tua  ut  fiât  ver- 
bum  domini  mei  régis  sicut  sacnfiuium. 
Sicut  enim  angélus  Dei,  sic  est  dominus 
meus  rex  ,  ut  nec  benedictione  nec  male- 
dictione  moveaîur;  unde  et  Dominus  Deus 
tuus  est  tecum. 

18.  Et  respondens  rex  dixit  ad  mulie- 
rem  :  Ne  abscondas  à  me  verbum  quod  te 
interrogo?  Dixitque  ei  millier  :  Loquere, 
domine  mi  rex. 

19.  Et  ait  rex  :  Numquid  manus  Joab 
tecum  est  in  omnibus  islis  ?  Respondit 
mu'ier,  et  ait  :  Per  salutem  animae  tua?, 
domine  mi  rex  !  nec  ad  sinislram  nec  ad 
dexteram  est  ex  omnibus  his  quœ  locutus 
est  dominus  meus  rex  ;  servus  enim  tuus 
Joab  ipse  prsecepit  mihi,  et  ip>e  posuit  in 
os  ancillœ  tuœ  omnia  verba  Iiœc. 

20.  Ut  verlerem  figurant!  sermonis  hu- 
jus,  servus  tuus  Joab  praecepit  istud  ;  tu 
auiem ,  domine  mi  rex ,  sapiens  es ,  sicut 
habet  sapienliam  angélus  Dei,  ut  intelligas 
omnia  super  terram. 

21.  Et  ait  rex  ad  Joab  :  Ecce  placalus 
feci  verbum  tuum  :  vade  ergo ,  et  revoca 
puerum  Absalom. 

22.  Cadensque  Joab  super  faciemsuam 
in  terram  adoravit,  ei  benedixit  régi.  Et 
dixit  Joab  :  Hodiè  intellexit  servus  tuus 
quia  inveni  gratiam  in  oculis  tuïs ,  do- 
mine mi  rex  ;  fecisti  enim  set  monem  servi 
tui. 

23.  Surrexit  ergo  Joab  et  abiit  in  Ges- 
sur,  et  adduxit  Absalom  in  Jérusalem. 

24.  Dixit  autem  rex  :  Revertatur  in 
domum  suam,  etfaciem  meam  non  videat. 
Reversus  est  itaque  Absalom  in  domum 
suam,  et  faciem  régis  non  vidit. 

2o.  Porrô  sicut  Absalom  vir  non  erat 
pulcher  in  omni  Israël,  et  decoi  us  nimis  ; 
à  vestigio  pedis  usque  ad  verticem  non 
crat  in  eo  ulla  macula. 

26.  Et  quando  tondebat  capillum  (se- 
mel  autem  in  anno  tondebatur,  quia  gra- 
vabat  eum  caesaries) ,  ponderabat  capil- 


CAPUT  XIV.  158 

au  roi  pour  voir  si  je  ne  pourrai  point  obtenir 
de  lui  en  quelque  manière  la  grâce  que  je  lui 
demande. 

16.  Le  roi  a  déjà  écoulé  sa  servante  pour  la 
délivrer,  elle  et  son  (ils,  de  la  main  de  tous 
ceux  qui  voulaient  les  exterminer  de  l'héritage 
du  Seigneur. 

17.  Permettez  donc  à  votre  servante  de  vous 
supplier  encore  que  ce  que  le  roi  mon  seigneur 
a  ordonné  pour  mon  fils  s'exécute  en  faveur 
d'Absalom,  comme  un  sacrifice  promis  à  Dieu; 
car  le  ioi  mon  seigneur,  est  comme  un  ange 
de  Dieu  ,  qui  n'est  touché  ni  des  bénédictions 
ni  des  malédictions.  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur voire  Dieu  est  avec  vous. 

18.  Alors  le  roi  dit  à  cette  femme  :  Je  vous 
demande  une  chose  ;  avouez-moi  la  vérité.  La 
femme  lui  dit  :  Parlez,  ô  roi,  mon  seigneur! 

19.  Le  roi  lui  dit  :  N'est-ce  pas  Joab  qui 
vous  fait  faire  tout  ceci?  Elle  lui  répondit  :  O 
roi,  mon  seigneur,  je  vous  jure  par  votre  vie 
(que  Dieu  conserve!)  que  rien  n'est  plus  véri- 
table que  ce  que  vous  diles  ;  car  c'est  en  effet 
votre  serviteur  Joab  qui  m'a  donné  des  ordres, 
et  qui  a  mis  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
dans  la  bouche  de  votre  servante; 

20.  C'est  lui  qui  m'a  commandé  de  vous 
parler  ainsi  en  parabole.  Mais  vous,  ô  roi,  mon 
seigneur,  vous  êtes  sage  comme  l'est  un  ange 
de  Dieu  ,  et  vous  pénétrez  tout  ce  qui  s'est  fait 
sur  la  terre. 

21.  Le  roi  dit  donc  à  Joab  :  Je  vous  accorde 
la  grâce  que  vous  me  demandez;  allez  et  fai- 
tes revenir  mon  fils  Absalom. 

22.  Joab  aussitôt  se  jeta  à  terre,  adora,  et 
salua  le  roi  ;  et  il  dit  :  O  roi,  mon  seigneur! 
votre  serviteur  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  a 
trouvé  grâce  devant  vous  ,  puisque  vous  avez 
fait  ce  qu'il  vous  avait  supplié  de  faire. 

25.  Joab  partit  donc  aussitôt ,  et  s'en  alla  à 
Gessur,  d'où  il  amena  Absalom  à  Jérusalem. 

21.  Et  le  roi  dit  :  Qu'il  retourne  en  sa  mai- 
son, mais  il  ne  me  verra  point.  Absalom 
revint  donc  en  sa  maison,  et  il  ne  vit  point  le 
roi. 

2a.  Or,  il  n'y  avait  point  d'homme  dans  tout 
Israël  qui  fût  si  bien  fait  ni  si  beau  qu'était 
Absalom  ;  depuis  la  planle  des  pieds  jusqu'à  la 
tète,  il  n'y  avait  pas  en  lui  le  moindre  défaut. 

26.  Lorsqu'il  se  faisait  couper  les  cheveux 
(ce  qu'il  faisait  une  fois  tous  les  ans ,  parce 
qu'ils  lui  chargeaient  trop  la  lêle),  on  trouvait 
que  ses  cheveux  pesaient  deux  cents  sicles, 
selon  le  poids  ordinaire. 
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los  capitis  sui  ducentis  siclis  pondère  pu- 
blico. 

27.  Nati  sunt  autem  Absalom  filii  très, 
et  filia  una  nomine  Thamar,  elegantis 
forma?. 

28.  Mansitque  Absalom  in  Jérusalem 
duobus  aDnis ,  et  faciem  régis  non  vidit. 

29.  Misit  itaque  ad  Joab  ut  mitteret 
eum  ad  regem  ;  qui  noluit  venire  ad  eum. 
Cùmque  secundo  misisset  et  ille  noluisset 
venire  ad  eum , 

30.  Dixit  servis  suis  :  Scitis  agrum  Joab 
juxta  agrum  meum ,  habentem  messem 
hordei;  ite  igitur,  etsuccendite  eum  igni. 
Succenderunt  ergo  servi  Absalom  sege- 
tem  igni.  Et  venientes  servi  Joab ,  scissis 
vestibus  suis ,  dixerunt  :  Succenderunt 
servi  Absalom  partem  agri  igni. 

31.  Surrexitque  Joab,  et  venit  ad  Ab- 
salom in  domum  ejus,  et  dixit  :  Quare  suc- 
cenderunt servi  lui  segetem  meam  igni  ? 

32.  Et  respondit  Absalom  ad  Joab  : 
Misi  ad  te  obsecrans  ut  venires  ad  me ,  et 
mitterem  te  ad  regem,  et  diceres  ei  :  Quare 
veni  de  Gessur  ?  melius  mihi  erat  ibi  esse  : 
obsecro  ergo  ut  videam  faciem  régis  ; 
quôd  si  memor  est  iniquitatis  meœ,  inter- 
ficiat  me. 

33.  Ingressus  itaque  Joab  ad  regem 
nunliavit  ei  omnia  ;  vocatusque  est  Absa- 
lom ,  et  intravit  ad  regem ,  et  adoravit 
super  faciem  terrœ  coram  eo  ;  osculatus- 
que  est  rex  Absalom. 
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27.  Il  avait  trois  fils  et  une  fille  appelée  Tha- 
mar, qui  était  fort  belle. 

28.  Absalom  demeura  deux  ans  à  Jérusalem 
sans  voir  le  roi. 

20.  Et  ensuite  il  manda  Joab  pour  l'envoyer 
vers  David  ;  mais  Joab  ne  voulut  pas  venir  le 
trouver.  L'ayant  mandé  une  seconde  fois ,  et 
Joab  n'ayant  pas  encore  voulu  venir  , 

50.  Il  dit  à  ses  serviteurs  :  Vous  savez  que 
Joab  a  un  champ  qui  est  auprès  du  mien,  où  il 
y  a  de  l'orge;  allez  donc,  et  mettez-y  le  feu. 
Et  ses  gens  brûlèrent  cet  orge.  Les  serviteurs 
de  Joab  vinrent  avec  leurs  vêtements  déchirés, 
et  dirent  :  Les  serviteurs  d' Absalom  ont  brûlé 
une  partie  de  votre  champ. 

31.  Joab  alla  donc  trouver  Absalom  dans  sa 
maison,  et  lui  dit  :  Pourquoi  vos  serviteurs 
ont-ils  mis  le  feu  à  mes  orges? 

52.  Absalom  répondit  à  Joab  :  J'ai  envoyé 
chez  vous  pour  vous  prier  de  venir  me  voir  et 
d'aller  demander  au  roi  :  Pourquoi  suis-je  re- 
venu de  Gessur?  il  vaudrait  mieux  que  j'y 
fusse  encore  :  je  demande  donc  la  grâce  de 
voir  le  roi  ;  que  s'il  se  souvient  encore  de  ma 
faute,  qu'il  me  fasse  mourir. 

35.  Joab  étant  allé  trouver  le  roi ,  lui  rendit 
compte  de  tout  ;  après  quoi  Absalom  fut  man- 
dé, et  il  entra  chez  le  roi,  et ,  prosterné ,  il 
adora  devant  lui  sur  la  face  de  la  terre  ;  et  le 
roi  baisa  Absalom. 


Vers.  1.  —  Intelligens  autem  Joab  filius 

SaRVI*  ,  QUOD  COR  REGIS  VERSUM  ESSET  AD  AbSA- 

lom  (1).  Videlur  Joab  toto  tempore  ,  quo   ex- 

(1)  Joab  ayant  reconnu  que  le  cœur  du  roi  se 
tournait  vers  Absalom,  fit  venir  une  femme  sage, 
et  lui  dit  :  Vous  tiendrez  au  roi  tel  et  tel  discours. 
Joab  agit  en  cette  rencontre  comme  un  homme 
habile  qui  sait  prendre  ses  avantages  pour  se 
mettre  bien  dans  l'esprit  du  prince.  Il  voit 
que  le  temps  avait  adouci  peu  à  peu  dans  le 
cœur  de  David,  la  douleur  qu'il  avait  conçue 
de  la  mort  d'Amnon,  et  que  sa  tendresse  pour 
Absalom,  qui  avait  été  suspendue  jusqu'alors 
par  l'horreur  de  son  crime,  se  renouvelait  de 
jour  en  jour.  Ainsi,  étant  persuadé  que  David 
cherchait  une  occasion  pour  finir  l'exil  de  ce 
jeune  prince  qui  durait  déjà  depuis  trois  ans, 
il  trouve  un  moyen  ingénieux  pour  lui  donner 
lieu  d'exécuter  ce  qu'il  avait  résolu  de  faire. 
Il  savait  qu'en  cette  manière  il  plairait  en  même 
temps  à  David  et  à  Absalom,  en  les  réconciliant 


torris  à  patriâ  vixit  apud  avum  Absalom  ,  de 
illius  restitutione,  et  revocandà  gratiâ  fuisse 
sollicitus.  Quare  in  eam  curam  intenlusomnem 
captabat  occasionem,  quœ  illi  ad  régis  lenien- 
dum  animum  aditum  aperiret.  Cùm  ergo  non 
dubiis  conjecturis  didicisset,  minus  quàm  an- 
le  malè  Davidem  animatum  in  filium  ;  quia 
ut  in  fine  superioris  capitis  diclum  est,  conso- 
latus  erat  super  Amnonis  interitu;  illud  enim 
est,  cor  régis  versum  ad  Absalom  ;  consilium 
iniit,  quo  patriae,  palrique  extorrem ,  et  quasi 
alienatum  adolescentem  restitueret. 

Vers.  2.  — Misit  Thecuam,  et  tulit  inde 
mulierem  sapientem(I).  Ilebraei,  teste  Hierony- 

l'un  avec  l'autre  selon  le  désir  de  tous  les 
deux.  (Sacy.) 

(1)  Tliecna  erat  urbs  in  monte  sita,  uberri- 
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mo,  liane  viduam  Thecuanam,  aviam  esse  pu- 
tant  prophetae  Amos;  ueque  ullain  aliam  ha- 
bent  conjecturam ,  ut  ita  sentiant,  nisi  quia 
«num  tanlùni  virumThecuanum  ex  Scripturà, 
agnoscunt  Amos,  quasi  expatriai  communitate 
generis  etiamcommunitas inferri  possit.  Quid  si 
neque  AmosThecuanus  fuit!  lantùm  enim  ha- 
bemus  ex  Scripturà ,  fuisse  ex  pastoralibus 
Thecuœ,  id  est,  in  desertis  Thecuae  armen- 
■ta  pavisse.  At  in  illis  locis  alii  qui  Thecuani 
mon  essent.  suas  habuerunt  caulas,  etarmenta 
paverunt.  In  quibus  fortassè  fuit  David  ,  qui 
mon  procul  ab  illâ  solitudine  vixit,  dùm  paterno 
çregi  pastoritiam  operam  navaret.  Nihil  igitur 
jbabemus  aliud,  quàm  à  Joab  adductam  esse 
mulierem  sapieniem,  quae  optimè  posset  in- 
ductà  parabolà  regem  jam  suà  sponte  inclina- 
tum  eôadducere,  ut  filium  placatior,  et  pro- 
pitius  admitteret  ;  quod  et  tentavit  sapienler, 
et  féliciter  ettMsecuta  est.  Tradunt  eliam  Hebraei 
banc  feminam  Thecuanam  verè  fuisse  viduam, 
verè  duos  habuisse  filios,  verè  rixatos  in  agro, 
verè  ab  altero  alterum  occisum  :  quare  nihil  à 
feminâ  commentum  ,  sed  lantùm  historiam 
veram  ad  Absalomis  casum  applicatam.  lia 
•Hebraei,  sed  non  majori  fuie,  quàm  superiora. 
■Cum  Hebrseis  sentiunt  aliqui  ex  noslris,  Ange- 
lomus,  Rabanus. 

Mihi  probabilius  est,  rem  totam  confictam  à 
tfoab  ,  et  ejus  suasu  ,  atque  instruclu  Davidi 
propositam  à  Thecuanâ  feminâ.  Id  enim  plané 
valet,  quod  statim  dicitur,  et  posteà  v.  19,  ubi 
tfemina  dicit  omnia  verba  haec  in  ipsius  ore 
ipesita  à  Joab,  etab  eodemillius  sermonis  figu- 
Tam  esse  conversam.  Ita  pulat  Abulensis  q. 
il.  Tola  historia aperta  est,  et  illius  applicatio 
mon  difficilis,  atque  ideô  non  mullô  nobis  in 
jllius  expîkatione  laborandum  est. 

Vers.  4.  —  Serva  me  ,  rex.  Familiaris,  et 
quiisi  légitima  formula,  quâ  ab  aliquo  aut  jus 
nostrum  oblinere  volumus,  aut  id  certè  ora- 
mus,  quod  v;tae  nostrae,  aut  rationibus  valdè 
neces  .sarium  est.  Sic  1.  4  Reg.  c.  6,  v.26,  dixit 
muli-er,  quasi  jus  suum  obtinere  vellet  à  femi- 
nâ alià,  quae  debittfïn  negabat  ad  regem,  legum 
atque  justiliae  vindicem  :  Salva  me,  Domine  mi 
rex.  Et  quasi  haec  esset  familiaris  forma ,  1 

mis  abundans  pascuis.  dislans  à  Betlehem  sex 
millibus  passuum ,  à  Jérusalem  verô  novem. 
ita  S.  Hieron.,  Adrichom.  et  alii.  Hinc  fabu- 
jantur  R.  Salomon  et  R.  .David ,  mulieres  et 
viros  Thecuae  fuisse  caeteris  sapientiores,  eô 
quôd  Thecua  sit  fertilis  olea  rum  et  olivarum  ; 
regiones  enimoleis  fertiles  g.'gnere  sapientes, 
uti  eadem  Thecua  genuit  Amos  et  Habacuc 
propieias.  (Corn,  à  tap). 
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Par.  16,  v.  35,  monet  David,  ut  omnes  conû- 
teantur  Domino,  et  dicant  solemnem  illam  in 
orando  formam  :  Dicite,  salva  nos,  Deus.  Hinc 
frequens  in  Hebraorum  orationibus  hosanna, 
quod  idem  est  atque  salva,  obsecro.  Quare  illud 
serva,  quod  supplexadhibuit  Thecuanâ  mulier, 
non  fuit  propria  hujus  feminae  vox ,  sed  omni- 
bus communis,  qui  ad  potentiorum  misericor- 
diam  supplices  accedunt. 

Vers.  7.  —  Trade  eum,  qui  percussit  fratrem 
suum,  ut  occidamus  eum.  Num.  c.  35,  v.  18  : 
Propinquus  occisi  homicidam  interficiet ,  statim 
ut  apprehenderit  cum,  interficielur.  Et  statim  v. 
21  :  Percussor  homicidii  reus  erit  :  cognatus  occisi 
statim  ut  invenerit  eum  ,  jugulabit.  Fingit  ilaque 
mulier  filium  suum  occisum  à  fratre,  eteognatos 
juxia  legem  nuper  allatam  conari,  ne  fraternus 
sanguis  manerel  inultus;  atque  ideô  ardenti 
studio  ad  supplicium  expetere  capitale  fratrici- 
dam.  Quid  eà  lege  Deus  cautum  esse  voluerit, 
aut  lex  illa  jubeat ,  aut  permiltat,  vel  impunè 
tantùm  possit,  autetiam  extra  culpam  quispiam 
cognalum  sanguinem  ulcisci ,  non  est  hujus 
loci  explicare  pluribus.  Placet  quod  docet  Ca- 
jetanus,  hic  à  Deo,  judicibus,  legumque  cuslo- 
dibus  praecepla  tradi,  quandolege  in  homici- 
dam agere  debeant,  et  quando  homicidaeignos- 
cere,  aut  illum  judicio  persequi  legitimo  non 
liceat.  Ubi  définit ,  posse  quidem  cognali  san- 
guinis  ultorem  impunè  alteri  mortem  afferre, 
non  tamen  sine  culpà  :  sicut  alia  sunt  plurima, 
quae  ad  pacificam  eorum  administraiionem 
multa  permittunt,  quœ  tamen  non  probant 
leges.  Plura  vide  apud  Abulenseni  in  caput 
proximè  citatum  ex  Numéris. 

Et  deleamus  h^redem.  Probabile  facit  com- 
mentum suum  Thecuanâ  mulier  :  posset  enim 
aliqois  haerere  hic,  et  quaerere,  quidnam  com- 
modicogitare  poluerint  cognati,  qui  tam  sunt 
avidi  ulciscendi  sanguinis  à  fratre  profusi.  Id 
nunc  mulier  illa  sapiens  inducit;  dixerat  enim 
consulté  duos  tantùm  sibi  fuisse  filios ,  et  se 
esse  viduam  ;  quare  cùm  iiliorum  aller  esset 
occisus,  neque  à  viro,  ulpote  jam  morluo,  ulla 
esset  praetereà  speranda  soboles,  consequens 
erat,  ut  altero  etiam  sublato,  paterna;  posses- 
sions omninô  tollerelur  hacres;  atque  ideô 
ne  ad  alienos  haereditas  cognata  deflueret, 
ipsi  cognati  jus  à  lege  habuerunt  certum,  ut 
vacuam  illam  possessionem  adirent.  Hanc 
itaque  rationem  indicat  Thecuanâ  mulier  illis 
verbis  :  Et  deleamus  hœredem.  Quasi  dicerent, 
ut  tollamus  impedimentum  ,  quod  nobis  ad 
paterna  bona  aditum  occludit. 
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Etqu^kunt  EXTINGUERE  SCINTILLA»!  meam  (1). 
Sicut  lucerna  pro  successione  ponitur,  quia  ut 
illa  Iucere  facit,  elapparere  ea,  quse  alioqui  Iate- 
rent  in  tenebris:  sic  etiam  filii  qui  suntnaturales 
quëedam  pareil  tu  m  elïîgies,  présentes  esse  fa- 
ciunt,  alque  conspicuos  parentes,  quorum 
corpora  terra  tegit,  et  quorum  mânes  longé 
absunt  à  cœtu  habitaiioneque  mortalium.  De 
filiis,  in  quibus  parentum  vivit  nomen  ,  alque 
memoria,  est  illud  Eccl.  30,  v.  4  :  Mort  uns  est 
pater  ejus ,  et  quasi  non  est  mortuus  ;  similem 
enim  reliqu.it  sibi  post  se.  Simile  aliquid  audi- 
mus  à  profanis  qui  in  filiis  agnoscunt,  quasi  in 
plantarum  germinestirpis  naluram,  parentum 
mores,  et  ingenium.  Sic  autem  de  Trojanis 
pueris  Virgilius  1.  S  ^Eneidos: 

Cœtera  Trinacriis  pubes  senioris  Acestœ 
Fertur  equis. 

Excipiunt  plausu  pavidos,  gaudentqne  tventes 
Dardanidœ,  veterumque  agnoscunt ora  parentum. 

In  lucernâ  illà  exprimunlur,  quae  puîchra  sunt 
et  lucida,  quseque  bominum  aiiquo  modo  pa- 
riuntaut  aeternam,  aut  diulurnam  memoriam, 
qualis  est  honor,  res  praeclarè  geslae,  et  sobo- 
les;  quae  de  se  non  semel  audivit  David ,  dùm 
illi  aut  regnum,  aut  nomen  immortale  proinit- 
titur.  Ut  4  Reg.  Il,  v.  36;  ibid.  15,  v.  44. 
Reg.  8,  v.  19.  Psal.  131,  v.  17  :  Ibi  producam 
cornu  David ,  paravi  lucernam  Chrislo  meo. 
Quare  Davidi  regnum,  gloria,  posterilas  lucerna 
fuit,  quia  haec  omnia  Davidis  memoriam  ab 
oblivione  vendicant.  Notum  est  illud  tritum, 
quo  proverbiali  specie  signihcanlur  animantes 
illae,  quae  successione  propagantur,  vilà  ex  aliis 
in  alias  transfusa  :  hae  enim  dicuntur  posteris 
lampadem  tradere,  in  quà  ipsse,  liect  jam  inter- 
ierint ,  splendeant,  et  vivant.  Sic  Lucretius  : 

Et  quasi  cursores  vitai  lampada  tradunt. 
Sic  Plato,  I.  6  de  Legibus  ait,  oporlere  cives 
operam  dare  generandae  proli,  utvitam,  quam 
ipsi  à  majonbus  accépere,  posteris  tradant, 
quasi  lampada  ardenlem,  in  quà  ipsi  luceant. 

Haecigitur  femina,  ut  suam  ostendat  tenui- 
tatem ,  uliuin  suum,  qui  reliquus  crat,  scintil- 
lam  appellat,  non  lucernam,  aut  lampada,  quia 
in  illà  aliquid  pertenue  est,  et  obscui  um,  quod 
facile  exiingui  potest,  in  illo  tamen  lilio  quali- 
cumque  suaiu  esse  dicit  vilam  alque  forlunam: 

(1)  Hebraeusad  litteram  :  Extinguent  prnnam 
meam,  qnœ  reiicla  est;  prunas  sub  cinere  re- 
servatas  ad  excitandum  igniculuni  meum,  ac- 
ceudendamque  lucernam  meam  in  Israele. 
(Calmet.) 
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quare  qui  illum  de  medio  sustulerit,  eripit  ipsi 
forlunam,  splendorem  etviiam. 

Ut  non  supersit  viro  meo  nomen.  Argumen- 
tum  sumii  à  pielate,  quai  morluis  debetur, 
quibus  aliquid  detrahere  alienum  semper  judi- 
caluni  eslab  omni  bumanilate;  quorum  memo- 
riam ipsi  etiam  barbari  conservatam  volunl. 
Conservatur  autem  mortuorum  memoria  ,  et 
nomen,  non  tam  in  monumentis  publicis,  ac 
slaluis,  quàm  in  poslerorum  virlute.  Quare 
qui  alicujus  vull  posleritalem  extinguere,  ille 
idem  id  agit,  ut  ex  hominum  memoria  paren- 
tum etiam  nomen  eradat.  (1) 

Vers.  9.  —  In  me,  domine  mi  rex,  sit  iniqui- 
tas,  et  in  domum  patris  me1  :  rex  autem ,  et 
thronus  ejus  sit  jnnocens.  Eodem  modo  ince- 
pit  orationem   non  minus  sapiens  Abigail  ad 
David  1.  1  Reg.  c.  25,  v.  24.  Duo  videtur  his 
verbis  sibi  vclle  Thecuana  mulier.  Primùm,  ut 
si  quis  esset  scrupulus  in  rege,  si  à  mortis  li- 
berctpericulo  illum,  quem  quasi  leguni  custos 
poliùs  videbatur  damnaturus  (  cùm  illum,  ut- 
pole  fralricidam,  capitalis  supplicii  reum  esse 
constaret),  illum  eximat  scrupulum  :  et  si  quid 
in  eo  peccalum  sit,  illud  totum  in  capul  suum 
derivet.  Est  autem  usilalum,  utab  bis,  quibus 
benè  cupimus,  omne  aiceamus,  deprecemur- 
que  incommodum,  et  si  quiil  mali  limeri  posse 
videtur,  illud  nostro  imprecemur  capiti  ;  quâ 
dicendi ,   sive  benevolentiye  forma ,  liberum 
alium  reddidisse  videmur  ab  omni  melu.  Sic 
Rcbeci;a  Gen.  c.  27,  cùm  Jacob,  si  matris  obse- 
querelur  monitis,  timeret,  ne  pro  benedictione 
malediclionem  exprimeret  à  pâtre,    illa   his 
vei  bis  bono   esse  jubel  animo,   et  à   timoré 
libero.  In  me  sit,   ait,  ista  maledictio,  fiti  mi, 
tantitm  audi  vocem  meam. 
Sic  profani  saepè.  Tibullus  1.  1,  Eleg.  2  : 
(1)  Vers.  8.  —  Yade  in  domum  tuam,  et  ego 
jubebo  puo  te,  q.  d.  :  Curabo  Iilium  tuum  ser- 
vari,  tibique  reddi  ineolumem.  Quœres  an  jus- 
tum  sit  hoc  Davidis  judicium  ,  quia  lex  Dei 
jubebal  homicidam  occidi,  multô  magis  fralri- 
cidam, qualis  erat  hic.  —  Resp.  :  Lex  jubebat 
occidi  homicidam  puhliciim,  cujus  scilicet  ho- 
micidiiim  publiée  in  judicio  per  lestes  probari 
poierat.  Nam  lex  Denier.  17,  vers.  6,  jubet  ne 
quis  occidalur,  nisi  duobus  lestibus  convictus. 
Hic  aulem  erat  fralricidium   secreium,  cui 
nullus  inierfuerat  testis,  ut  diclum  est  vers. 
6.  Quare  hic  juridicè  damnari  occidique  non 
poteral.  lia  Nalabl.  Rursùm  lex  jubebat  occidi 
homicidam  volunlarium,  non  veiô  repenlinum 
etcasualem,  qui  scilicet  absque  ullo  prace- 
dente  odio,  casu  aliquem  occiderat  (  mi  erat 
hic)undead  eum  salvandum  Numer.  35,  11, 
Deus  constituerai  urbes  refugii ,  ut  ad  illas 
confugiendomaneretillaesusetsuppliciiexpers. 
lia  Cajet.  et  alii.  (  Corn,  à  Lap.  ) 
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Et  mata  si  qua  tibi  dixit  demenlia  nostra, 

Ignoscas  :  capiti  sint,  precor,  Ma  meo, 
Idem  penè  Ovidiusin  Ep.  Acontii. 
Inque  caput  nostrum  domina*  perjuria ,  quœso, 

Eveniant  :  pœnâ  tut  a  sil  Ma  meà. 

Alterum  est,  quia,  ul  slalim  videbimus,  à 
rege  sibi  niulier  cavere  vult,  interposiiâ  juris- 
jurandi  religione,  ne  quid  à  cognatis  accidat 
adversi  :  sed  quia  in  juraniento  concipiendo 
aliquid  solet  contingerenon  aequum,  quoi!  in 
juranlis  capite  expiari  solet  id  tolum  in  se 
recipit  illa  millier,  optatque  ,  ut  tam  rex  ipse, 
quàm  regni  sedes,  innocens,  et  innoxius  ha- 
bealur.  (1) 

Vers.  11. —  Recordetur  rex  Domini  Dei  sui. 
Recordari  Dei  hoc  loco  idem  videtur  esse,  quôd 
jurare;  quod  David  ipse  docuit;  qui  statim 
obseculus  Thecuitidis  precibus,  jusjurandum 
adhibuil,  dùm  dixit  :  Vivil  Dominais,  quia  non 
cadet  de  capillis,  etc.  In  hune  sensum  accepit 
Hieronymus,  et  alii  cum  illo  non  pauci,  illud 
Amos  c.  6,  v.  12  :  Non  recorderis  nominis  Dei. 
id  est,  ne  jures  per  Deum;  et  idem  )  abelur  in 
Tradit.hebr.  Cur  autom  hocjuramenlum  àrege 
extortum  esse  voluerit ,  statim  explicat.  Sed 
fortassè  id  agit  his  verbis  Thecuiiis,  ut  Dei 
exemplo  discat  rex  ignoscere  aliis,  qui  sa-pè 
minas  tempérât,  et  dùm  ardeniiùs  videtur  in- 
dignatus,  misericordiae  recordatur.  Et  hnic 
cogitation!  atlemperatè  dixit  statim  v.  14  : 
Nec  vult  Deusperire  animas,  sed  rétractât,  etc. 

Ut  non  multiplicentur  proximi  sanguinis  ad 
ilciscendum.  Magna  cautio  adhibenda  est,  ubi 
multi  sunt,  à  quibus  oblendi  melus,  aut  peri- 
culum  comparari  polest,  quia  si  hic  cessel,  aut 
dormiat,  alii  excubias  agunt,  et  animo  sunt  ad 
omnem  opportunitalem  intenlo.  Fieri  posset, 
ut  aliquis  régis  imperio  retardeiur  ab  alterius 
cœde,  et  innumeri  alii,  quibus  id  à  lege  puta- 
tur  esse  concessum,  ut  illatas  persequantnr 
injurias,  et  sanguinem  velint  expiare  cognât» 
familiae.  Unie  incommodo  occurrit sapiens  illa 
mulier,  dùm  extorquerestudetà  rege  juiamen- 
tum ,  quo  non  ab  uno ,  aut  allero  è  cognato- 
rum  stirpe  ,  sed  ab  omnibus  prorsùs  lilii  sui 

(1)  Vers.  10.  —  Le  roi  ajouta  :  Si  quelqu'un  vous 
dit  un  mot,  amenez-le-moi,  et  assurez  vous  qu'il 
ne  vous  troublera  plus.  On  voit  dans  celte  con- 
duite de  David  l'image  d'un  excellent  prince, 
qui  se  considère  encore  plus  comme  le  père 
que  comme  le  maître  de  ses  sujets.  Il  ne  dé- 
daigne pas  d'écouter  les  plaintes  d'une  femme, 
et  H  est  touché  de  l'aflliclion  d'une  veuve.  Il 
tempère  par  une  équité  raisonnable  la  rigueur 
de  la  justice,  et  il  lui  accorde  la  grâce  et  la 
protection  qu'elle  lui  demande.      (Sacy  •  ) 
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salutem ,  et  vitam  servatam  esse  et  jubeat ,  et 
curet.  Kl  enim  valet  illud  :  Lit  non  multiplicen- 
tur proximi  sanguinis  ad  ulciscendum,  id  est,  ne 
uno  compresso  exciletur  aller;  imô  quod  non 
rarô  contingit,  ut  de  Lerneâ  hydrâ  fabulantur 
poetœ,  pro  uno  amputalo  capite  septem  repul- 
lulent. 

Non  cadet  de  capillis  fîlii  tui  super  terram. 
Fecil  David,  quod  optabat,  petebalque  Thecua- 
na  vidua,  et  omninô  promisit  nullum  illius 
filium  à  cognatorum  sludio  capturum  esse  de- 
trimentum.  Quod  eo  dicendi  modo  signilicavit 
quo  exprimi  solet  aut  maxima  securitas,  aut 
salus  integerrima.  Specie  elenim  provcrbiali, 
quod  levissimum  ac  minimum  est,  capilli  aut 
pili  significatur  vocabulo.  Sic  Dan.  c.  3,  v.  94  : 
Capillus  capilis  eorum  non  esset  adustus  ;  et  1.  1 
Ri'g.  c.  14  :  V toit  Dominus  si  ceciderit  capil- 
lus capitis  ejus  in  terram,  ubi  eadem  propè 
verba  vides.  Vide  qua±  nos  in  nostris  Commen- 
tariis  ad  ulrumque  locum. 

Vers.  12.  —  Loquatur  ancilla  tua  ad  domi- 
nuh  mel'm  regem  verbl'ji.  Quia  jam  propiùs 
accedit  ad  causam  ,  neque  qualis  ad  regium 
animum  accessura  sit  oratio,  cognovit,  faculta- 
tem  à  rege  loquendi  petit.  Quâ  à  rege  non  dif- 
ficili  exoralâ,  conlictam  hisloriam  ad  veram 
causam,  et  hisloriam  accommodât. 

QUARE  COGITASTI  HUJUSJIODl  REM  CONTRA  POPU- 

lusi  Dei?  elc.  Hic  non  agebatur,  ul  apparet, 
unius  Absalomis  causa,  sed  lotius  populi,  in 
quo  magnae  timeri  poterant  et  cruenix  tur- 
bae,  si  rex  in  ejus  caput  aliquid  decerneret, 
aut  meditaretur  hostile  ;  cùm  multi  in  eo  fra- 
tricidio  socios  se  et  adjutores  Absalomi  praj- 
buerint.  A  quopericulo,  si  res  agereturfummo 
jure,  liberi  non  erant,  qui  î 1 1  nm  patrato  scelere 
fugitivum  exceperant,  reque  et  consilio  aut 
aniejuverant,  autadjuturi  essent,  si  rex  vellet 
ulteriùs  persequi  fraternne  c;edis  injuriam. 
Denique,  sicut  paulô  postevideniiùs  apparuit, 
multorum  ad  se  sludia,  atque  animos,  quâ  erat 
morum  suavilalc,  allexerat  Absalom,  qui  illius 
causa  arma  libenter  sumerent,  sicut  fecêre 
posteà  in  causa,  quoe  nullam  habere  videbatur 
honesiaiis  speciem.  Neque  Amonnis  causa , 
quameotemporecompertamesseoporluit,  cùm 
clamaret  Thamar,  eteam  Iraternae  caedis  excu- 
sationem  adduceret  Absalom  ,  ut  minus  cru- 
dele,  ac  lurpe  viderelur  susceptum  esse  con- 
silium.  Quare  peccarct  David  non  solùm  contra 
fratricidam  filium,  sed  etiam  contra  popu- 
lum  tolum ,  cùm  scintillam  spargeret  in 
aridam  iilam  sylvam ,  qu%  magnum  excitaret 
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exlingui  posse  videbatur.  Neqne  minor  Amno- 
nis  erat  impudentia,  quàm  Absalomisaudacia; 
neque  benè  de  regesentirentplurimidepopulo, 
si  ita  obslinatô  et  graviter  persequeretur  vio- 
lais sororis  tantarn  injuriam  ,  cùm  id  fecerit 
frater  justo  dolore  pcrmolus,  quod  omissum  à 
paire  populus  queri  posset.  Quocirca  non  cum 
Absalome,  sed  cum  tolo  populo  videbatur  su- 
mendum  esse  cerlamen.  Hoc  esse  reor  sapien- 
tis  feminae  primum  argumcntum.  Abulensisq. 
13,  aliter  exponit  :  ait  enim ,  peccare  regem, 
dum  non  reducit  populum,  quia  cùm  tain  ille, 
quàm  qui  illius  partes  fovent ,  sint  apud  gen- 
tiles,  apud  regem  videlicet  Gessur  Absalomis 
avum,  et  ibi  ex  gentilicis  moribus  aliquid  pos- 
sint  contrahere  gentilicum,  peccatin  illos  rex, 
dùm  illorum  mores  et  religionem  peregrinis 
moribus  conlaminari  autjubet,  aut  permit- 
tit.  (1) 

VEKS.  11.  —  OJINES  MORIMUR,  ET  QUASI  AQU/E  di- 

labimur  in  terram  (2).  Secundum  argumeiitum, 
quod  duobusmodis  explicari  poterit;  altero,  si 
ad  Amnonem,  altero,  si  ad  Absalomern  refera- 
tur.  Si  ad  Absalomern,   bunc  babet  sensum  , 

(1)  Vers.  13.  —  Quare  cogitasti  hujusce- 
modi  rem  contra  populum  dei,  et  locutus  est 
rex  verbum  istud  ,  ut  peccet,  et  non  reducat 
ejecium  suum?  Hebraeus  ad  lilteram  :  Quid  co- 
gitasti hoc  in  populum  Dei  ?  et  cur  locutns  est  rex 
verbum  hoc  laiiquàm  qui  delinquit ,  ut  von  redu- 
cat expulsum  suum?  (Calmet.) 

(2)  Nous  mourons  lotis,  et  Dieu  ne  veut  pas 
qu'une  âme  périsse,  mais  il  diffère  son  arrêt  de 
peur  que  celui  qui  a  été  rejeté  ne  se  perde  entiè- 
rement. Cette  parole  est  grande  en  soi  ;  et  sans 
considérer  l'usage  qu'on  en  voulut  faire  alors, 
il  paraît  que  Dieu  l'a  diie  par  la  boucbe  de 
cette  femme,  non  seulement  pour  toucher  Da- 
vid, mais  pour  instruire  parlui  tous  les  hommes. 
Nous  mourons  tous,  dit-elle,  et  nous  nous  écou- 
lons sur  la  terre  comme  des  eaux  qui  ne  reviennent 
plus.  La  vue  de  la  fragilité  de  noire  nature  est 
une  excellente  instruction  contre  l'opiniâtreté 
de  notre  colère,  el  c'est  une  chose  comme 
monstrueuse  qu'un  homme  qui  vit  si  peu  veuille 
que  sa  haine  soit  immorlelle.  Que  si  un  ver  de 
terre  qui  s'élève  aujourd'hui  et  qui  sera  écrasé 
demain,  estsisuperbe,  qu'il  apprenne  au  moins 
à  vaincre  sa  fierté  par  l'extrême  douceur  que 
Dieu  lui  témoigne.  L'homme  tombe  tous  les 
jours  dans  le  péché,  et  quelquefois  même  dans 
les  plus  grands,  et  cependant  Dieu,  qui  le  peut 
perdre  en  un  clin  d'œil ,  diffère  l'arrêt  de  sa 
justice  :  il  lui  donne  du  temps  pour  se  recon- 
naître, et  il  l'aiiend  avec  une  douceur  infati- 
gable jusqu'à  l'heure  qu'il  a  marquée  pour  le 
convertir,  de  peur  que  s'il  se  haie  de  juger 
cette  «âme,  elle  ne  périsse  pour  jamais.  Celui 
qui  aura  éprouvé  cette  bonlé  infinie  de  Dieu 
comme  David,  n'aura  point  de  peine  à  témoi- 
gner une  grande  douceur  envers  ceux  mêmes 
qui  en  sont  les  plus  indignes.  (Sacy.) 


non  esse,  cur  ta  m  diù,  ac  tantâ  contentione 
persequatur  adolescentem ,  cùm  salis  illum 
ipsius  naturse  persequatur  infirmitas  :  ut  quid 
enim  ±111  morlem  inferre  cupiat,  cui  nunquàm 
abest  moriendi  nécessitas,  imô  neque  mors, 
quandoquidem  nostrum  vivere,  longum  quod- 
dam,  el  familiare  mori  esl?  Ut  enim  aqua  in 
declivi  loco  semper  labitur,  donec  se  marinis 
fiuclibus  infundat;sic  etiam  ad  morlem  prope- 
rat,  et  cum  morte  convivit,  aut  etiam  commo- 
rilur  vita  mortalium.  Hùc  inclinât  Vatablus.Si 
ad  Amnonem  referas,  quod  potiùs  reor,  el  est 
magis  communis  sententia,  alius  est  sensus, 
nempe  quodeumque  vindictœ  studium  aut  mo- 
dum  nullo  modo  Amnoni  jam  mortuo  futurum 
esse  salutarem,  cùm  ad  vitam  ullâ  humanâ  so- 
lertiâ  aut  contentione  revocari  non  possit. 
Ideô  similitudinem  adduxit  aquae ,  quae  revo- 
cari non  potest  eô  unde  defluxit.  Quasi  aquœ, 
inquit,  dilabimur  in  terram,  quœ  non  reverluntur. 
Cùm  autem  aliquid  fieri  non  posse  significare 
volumus,  hoc  fermé,  modo  exprimere  solemus. 
Ovidius  lib.  1  deTïistibus,  Eleg.  7  : 
In  caput  alla  suum  labentur  ab  œquore  retfo 

Flumina,  conversis  soigne  recirret  equis. 
Et  idem  in  Epistolà  OEnones: 
Cùm  Paris  OEnone  poterit  spirare  relictà, 

Adfontem  Xanthi  versa  recurret  aqua. 
Quœ  similitudo  frequens  est,  cùm  argumen- 
lum  sumitur  ab  impossibili. 

NEC  VULT  DEUS  PER1RE  AN1MAM  (1),  SED  RETRA- 
CTAT COCITANS,  NE  PENITUS  PEREAT,  QUI  AB.1ECTUS 

est.  Terlium  argumentum,  quod  sanè  gravissi- 
muiii  est,  ex  Dei  nalurâ  sumitur,  quae  ad  igno- 
scendum  prôna  est.  Qui  minas  revocat,  et  ani- 
mum  paternum  sumit  in  illum,  in  quem  spiri- 
lus  antè  libéral  hostiles,  cùm  illum  peccati 
pœnituisse  cernit.  Quâ  de  re  nos  plura  in  no- 
slris  Commentants  super  Jeremiam  ad  c.  18, 
v.  7,  et  super  Ezech.  c.  18,  v.  21.  Qui  tam 
longé  est,  ut  morlem  velit  peccalorum,  ut 
certa  qusedam  velit  asyladesignari,civitatesque 
refugii  in  Israël.  Cujus  in  se  nuper  exemplum 
viderat  ipse  David,  cui  post  adulterium,  et  cae- 
dem,  quibus  grave  erat  ù  lege  supplicium  con- 

(1)  Chaldaeus  :  Non  est  possibile  judici  verita- 
tis  accipere  mamon  iniquitatis.  Ciericus  :  Quit 
vetat  principem  parcere  homini,  alque  inire  ra- 
tionem,  ne  filium  suum  diutiùs  habeal  exulem? 
Hebraeum  Elohim  nsurpalur  saepè  pro  principe, 
vel  judice,  et  in  hune  sensum  séries  hujus  nar- 
ralionis  nos  diicit.  Aliter  :  Morimur  omnes ,  et 
disperdimur  relut  aqua  cadens  super  terram ,  et 
nemo  nos  colliqil  :  Ùcus  autem  neminem  excipit. 
A  communi  hâc  mortalium  omnium  lege  nemo 
excipitur.  (Calmet.) 
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slilulum ,  ignovit  lamen ,   cùm  duas  prolulit 
voculas  in  testimonium  pœnilenlis  animi. 
Vers.  15.  — Nunc  igituk  veni,  ut  loquar  ad 

DOM1NIM     MEUM    REGEM    VEHIUM    HOC    (1).   Aperit 

mine  Thecuana  mulier,  quid  hâc  similitudine, 
seu  parabolà  velit  obli/iere  à  rege;  nempe  ut 
ignoscal  fratricide:  filin,  liberetque  à  metu,  et 
redire  sinat  in  Jérusalem.  Molli  in  hàc  para- 
bolà niulta  desiderant,  quia  non  omnino  œquat 
Absalomis  historiam.  De  quibus  ego  neque  la- 
boro,  neque  cuiquam  eumaliquo  opene  pretio 
laborandum   pulo.  Neque   enim   opporiunum 
esset  commentum  quod   induxit  Thecuitis,  si 
omnino  foret  similc  historite  verse  :  facile  enim 
rex,  qui  neque  lardus  erat  neque  insipiens, 
odorarctur,  quô  spectarelsimulaium  illud  arli- 
ficium,  et  se  contra  iilud  mature  communiret. 
Tantùm  igitur  voluitobtinere  veniam  filio  suo, 
quod  in  suâ  pelitione  videbat  esse  maxime  dif- 
ficile ;  nempe  absolvere   illum ,   quem   lex  et 
consueiudo  damnaverat,  ut  inde  colligeret  ab- 
solvi  potuisse  Absalomem,  qui  idem  admisisset 
scelus.  Quare  cùm  idesset  consecuta,  quod  ce- 
tera essenl  omnino  diversa,  niliil  babebat  pensi. 
Présente  populo.  Non  solùm  jurejurando 
voluil  Thecuilis  obligare  regem  ,  ut  promissa 
compleret,  quod  apud  pios  et  boneslos  viros 
gravissimum  estvinculum;  sed  eliam  illius  ju- 
ramenti  testes  adesse  voluit  multos  è  pnpulo, 
ut  si  minus  rcligione  cogeretur  rex  jurata  prœ- 
slare.  at  hominum  saltem  aspectum,  quos  obli- 
galœ  fidei  conscios  babuerat,  vereretur.  Alque 
ideô  admonenle  Joab,    occasionem    captavit 
Thecuitis,  in  quà  cum  rege  molli  essent  è  po- 
pulo ;  aut  ipsa  alque  Joab  callidè  illos  eo  ar- 
liculo  ad  regium  conspeclum  testes  adhibuit. 

Et  dixit  :  Ancillatua  loquar  ad  regem,  etc. 
Hoc  eliam  sapienter  et  callidè  Thecuitis.  Ue- 
pctit  enim  quid  ipsa  oraverit;  quid  à  rege  pro- 
missum ,  ut  illud  rex  ipsc  recognosceret,  et  à 
testium  memorià  non  excideiet,  quô  deinceps 
magis  urgerel  regem  suo  conviclum  juramento, 
et  populi  obslrepente  publico  testimonio. 

(1)  Hcbrœus  ad  lilieram  :  Hjunr.  veni  ad  lo- 
quendum  ad  regem  dominum  meum  verbum  hoc, 
quia  terruerunt  me  populus  (coegit  me  populus)  ; 
seu  potiùs  :  Obtuli  me  coram  te,  rex,  quanquàm 
terruerunt  me,  monenles  futuruin,  ut  nibil  à 
te  impelrarem,  Seu  potiùs  :  Ausa  sum  parabo- 
îam  libi,  rex,  narrare;  metui  enim  populi  tibi 
Circumfusi  coronam  ;  quare  palam  et  in  aperlo 
disserendum  milii  non  censui,  ne  liberlalis 
mutine  loquendoaccusarer.  Sed  Vulgalœ  sensus 
planior  est  et  aperlior.  Septuaginta  eamdem 
lecliouem  ac  S.  Hieronymus  servârunt  ;  née 
lkbrje-iis  lextus liane  inieipietaliouem  respuit. 

(Calmet.) 

s-  s.  X- 
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Vers.   16.  —  Qui   volehant  de  H/Ereditate 
Dei  delere  me.  et  filium  meum  simul.  Delere  de 
hœreditate,  aut  est  à  palernû  possessione  de- 
pelli  filium,  ci  cutn  eo  malrem.  quœ  ratione 
lilii,  et  cum  ipso  filio  palernis  bonis  fruebatur, 
qui  si  à  cognatis  occiderelur,  ad  cogna tos  toia 
illa  parentis  hœreditas  abibat.  Et  hoc  potiùs. 
Tune  autem  hœreditas  dicilur  Dei,  quia  à  Deo 
per  Josue  sic  est  dislributa,  ut  ad  filium  suum 
Iongà  successione  pervcneiit.Quœ  rursùs  juxta 
Dei  prœscriptum,  mortuo  filio,  ne  ad  exlernos 
dislraherelur  hœreditas,  ad  cognatos,  et  fami- 
liœ  proximos  pervenlura  erat.  Aut  certè  hœ- 
reditas Dei  est  lerra  promissions,  et  Israelis 
domus  :  ex  quà  delerctur  filius,  si  ille  sine  proie 
discederet,  et  ipsa,  si  ab  hoc  filio  superstile  fo- 
ret orbala,  quia  non  ponerelur  in  censu,  aut 
libro  generationis  filiorum  Israël,  cùm  ex  illo- 
rum  neutro  superesset  soboles ,  quœ  eô  usque 
propagatam  generationis  seriem  ulleriùs  exten- 
deret. 

Vers.  17.  —  Dicat  ergo  ancillv  tua,  ut  fiât 

VERBUM   DOMINI    MEI  SICUT  SACRIFICIl'M  (I).  DliaS 

ego  hic  expliraliones  odoror;  alterun  ,  ut  fe- 
mina  dicat  celebraturam  se  Davidisin  promisso 
prœstando  religiosam  fidem,  ita  ut  régis  ver- 
bum sanclum  sit,  uipoiè  sanctè  coufirmalum, 
sicut  esse  solel  saerilicum;  et  regem  ipsum 
esse  sicut  Angelum  Dei.  qui  de  hominum  ver- 
bis  aut  cogitalione  non  laborat,  neque  ab  illis 
maledictionem  aut  benediciionem,  aut  quœrit, 
aut  curât;  sed  tantùm  quid  religio,  aut  divina 
volunlas  exigat,  exquirit. 

Alia  exposilio  est,  ut  femina  horletur  regem, 
ut  non  aliter  promissa  consideret,  quàm  si  res 
esset  conseerata  Deo,  quia  verbum  illius  ab 
interposità  jurisjurandi  sanctitate  sacrum  est, 
sicut  sacrilicium  oblamm  Deo.  Quia  vërô  prœ- 
senti  poptdo  promissam  filio  vilam  juramento 
firmaverat,  qui  populus  laudaturus  vidébatùr 
régis  in  prœstandâ  promissione  constantiam,  et 
reprehensurus,  si  minus  juratam  lidem  cou 
stanter  impleret  :  ideô  dicit ,  regem  esse  sicut 
Angelum  Dei,  qui  née  hominum  benedictione, 
nec  maledictione  movetur,  id  est,  qui  neque 

(l)Hebrœus,  ex  Massoretarum  syntaxi,  reddi 
potest  :  Liceat  ancillœ  tuœ  dicere,  ut  verbum  do- 
mini  mei  régis  sit  nostra  tranquillitas ,  vel  conso- 
lationoslra.  Ut  quieti  dormiamus  in  fide  nobis 
à  te  prœstilâ,  et  jussiones  tuœ  sint  irrevoca~ 
biles. 

Sicut  enim  \ngfi.us  Dei,  sic  est  dominus  meus 
rex,  ut  nec  benedictione,  nec  maledictione  mo- 
veatuk.  Uebrœus  ad  lilieram  :  Dominus  meus  et 
rex  meus,  sicut  angélus  Dei,  ad  aiidienduth  bonnm 
et  malum.  (Calmet.) 
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humanam  laudem,  neque  vituperationem  in- 
tueiur;  sed  id  tanlùm  spécial,  quod  Deo  futu- 
rum  esse  graium  exisiimat.  Quia  verô  admo- 
nere  aliquem  religionis  et  oflicii,  superioris  est 
polestatis,  aut  cerlè  ejus,  qui  cum  allero  habet 
fâmiliarem  usum,  quorum  niliil  habebat  in  re- 
gem  Thecuana  rnulier;  ideô,  quod  ante  fcce- 
rat,  quando  sermonem  exorsa  est,  facultalem 
postulat  loquendi,  dùm  ait:  Dicat  ergo  ancilla 
tua,  ut  fiât  verbum  domini  mei  sicut  sacrificium. 

Vers.  19.  —  Numquid  manus  Joae  tecum  est? 
Admiratus  rex  aculum  mulieris  artilicium  su- 
pra muliebrera  captum,  suspicatus  est,  à  Joab, 
quem  callidissimum  esse  noverat,  ortum  esse 
consilium;  idque,  an  veruni  sit,  percunctatur 
à  feminâ,  qus  aperlè  confitelur  omnia,  et  ré- 
gis laudat  prudentiam,  quam  nullum  licet  oc- 
cultum  et  miile  teclum  involucris  artilicium 
latet.  Illud  aulem,  neque  ad  dexteratn,  neque 
ad  sinistram,  Hebraeorum  idioma  est,  quod  si- 
gnifical  sic  aliquid  destinatô  ac  cerlô  scopum 
alligisse,  ut  in  neulram  partem  deerraverit. 
Quasi  diceret,  rem  ipsam  attigisii.  Qui  dicendi 
modus  familiaris  est  ;  cùm  enim  rectum  aliquid 
significamus  ,  aut  directum,  ab  eo  sinistrum  et 
dextrum  removemus;  quia  sicut  rami,  qui  ad 
sinistram,  vel  dexlram  explicanlur,  à  trunco 
recedunt,  qui  tantùm  in  arbore  reclus  est;  sic 
qui  à  reclâ  via  aliorsùm  defleclil  sive  ad  dexle- 
ram,  sive  sinistram,  nunquàm  ailingit  lermi- 
num,  ad  quem  tanquàm  ad  scopum  deslinabal 
animum.  Prov.  4,  v.  27  :  Ne  déclines  ad  dexte- 
ratn, neque  ad  sinistram.  Et  in  Deut.  ssepiùs 
audimusà  lege  neque  ad  dexteram,  neque  ad 
sinistram  esse  declinandum,  sed  recta  in  illam 
attenlione  et  cursu  esse  progrcdiendum.  (1) 

Vers.  20.  —  Ut  verterem  ficuram  sermonis 
hujus.  Vertere  figurant  non  propriani  ei  rectam  , 
sed  impropriam  et  figuratam  indicat  dicendi 
formam.  Et  ideô  modus  ille  orationis  figuratae 
Graecèdicitur  TpoOTç,  qui  versionem  sonat,  aut 
conversionem  orationis.  Est  autem  parabola,  seu 
allegoria  tropus,  qui  in  vocibus  composilis  in- 
venilur. 

Sapiens  es  sicut  habet  sapientiam  Angélus 
Dei.  Hyperbole  est  Hebrœis  familiaris  in  no- 
mine  Angeli.  Cùm  enim  aliquem  sive  à  sapien- 

(1)  Per  salutem  ANIME  tue....  NEC  ad  sini- 
stram nec  ad  dexteram  est  EX  OMNIBUS  IMS.  OUE 
locutus  estdominus  meus  Hoc  enim  coiimIhiiii 
Joab  mihi  diciavit.  Hebrseus  :  Vitu  anima:  tnir, 
domine  mi  rex,  si  vir  (quisp  am  vel  uiiicnm  ver- 
bum suggessit)  ad  dexteram  et  ad  sinistram,  ab 
omnibus  qnœ  locutus  est  dutninus  mens  rex  :  unus 
Joab  servus  tuus  ipse  prœcepil  mihi. 

(Calmet.) 


lia,  sive  à  vennstate  commendare  volunt,  aut 
Angelum,  aut  Angelo  similem  appellare  soient. 
Sic  Ezechiel  c.  28,  v.  U,  regem  Tyri,  quem 
ab  specie  ctsplendorc  laudat,  Angelum  appel- 
lat  :  Tu  Cberub  extentns,  et  protégeas.  Sic  Aobis 
ad  David  1.1,  c.  29,  v.  9  :  Bonus  es  tu  in  oculis 
meis  sicut  Angélus  Dei.  Et  Act.  c.  6,  v.  15,  de 
Stephano  :  Viderunt  faciem  ejus  tanquàm  faciem 
Angeli.  Et  supra  v.  17  :  Sicut  enim  Angélus  Dei, 
sic  est  dominus  mens  rex.  In  Ira  c.  19,  v.  27, 
boc  idem  audivitdese  David  à  Mipbiboseib.  (1) 

Vers.  24.  —  Revertatur  in domum  suam,  et 
facieb  meam  non  vidf.at.  Prudenlersc  hoc  loco 
gessil  David;  sic  enim  voluit  Joab  et  populi 
votis  satisfacere,  ut  tamen  non  viderelur  justi- 
liaj,  et  humanitatis  immemor  :  concessit  enim 
Joab  Absalomis  redilum  in  Jérusalem,  et  secu- 
rilalem  à  metu;  negavit  tamen  aspeclum  suî, 
utostenderet  nullo  sibi  modo  probari  scelus, 
quod  in  fralrem  Ammonem  admisisset  :  aut 
etiam  timebat,  ne  cùm  Absalomis  faciem  vide- 
ret,  subiret  animum  primogenili  caedes,  et 
quotidianum  inde  dolorem  hauriret,  cùm  ob- 
duclum  vulnus  refi  icalum  sa'piùs  recrudesce- 
rel.  Quod  sanè  supplicium  instar  Absalomi 
mortis  fuit,  qui  quasi  à  regio  sanguine  alienus 
videb.Hur,  dùm  ad  régis  aspeclum  et  consue- 
tudinem  accessus  non  pateret.  Sanè  viri  inge- 
nui  ac  nobiles  usque  adeô  ferunl  graviter  à 
domoarceri,  patrisque  couspeclu,  ut  dolorem 
ex  ï lia  ignominià  susceptum  morle  pulaverint 
esse  redimemtum.  Ejecit  dowio  Manlius  Tor- 
quatus  Silanum  filium,  et  à  suo  conspeciu 
abire  jussit.  Ille  autem,  ut  refert  Valerius  Max. 
I.  8,  c.  8  :  i  Tarn  trisii  palris  senleniià  percul- 
«  suslucem  ulteriùs  iniueri  nonsustînuit,  sus- 
«  pendioque  se  proximà  nocle  consumpsit.  > 
Vide  plura  ad  illud  1.  3,  c.  1  :  Vade  in  domum 
tua  m. 

Vers.  25.  —  Porrô  sicut  Absalom,  vir  non 
erat  pulcher  in  omni  Israël.  Paucis  verbis  mi- 

(1)  Vers.  21.  —  Ecce  placatus  feci  verbum 
tuu.m,  ut  p.ircam  Absalomo,  clinique  ab  exilio 
ad  me  revocem.  Qua-res,  an  peccàrit  David 
parccndo  Absalomo  bomicid;e,  cùm  lex  jubeat 
liomicidas  occ-idi?  —  Rsp.  Cajel.  leges  gene- 
raiiin  decernere.  quod  coinmunitcr  et  re^ula- 
riler  agendum  est,  singulares  autem  casus  pru- 
deniiie  principis  relinqui.  Talis  erat  hic;  erat 
enim  fratricidium  à  filio  regià  eommissum,  qui 
fugerat  adàvum  sûtinl  regem  (Ji-ssur  gentilem. 
Quare  periculum  eral  ne  avùs  juvaret  Absalo- 
iiniiii  quasi  nepotem  suum,  itàque  posl  morlein 
Davidis  bel  la  orircnlur  de  snccessione  in  re- 
gniini  hi ter  filios  Davidis,  quas  ut  vïlaret  Da- 
vid, sapienter  pepercit  Absalomo. 

(Corn,  à  Lap.) 
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ram  explicat  historiCus  sacer  Absalomis  pul- 
chritudinem.  Primùm ,  prnpponil  omnibus, 
quolquot  in  Israele  lolo  forma  fuerunt  ele- 
ganii;  deinde  addit,  in  totocorpore  nihil  esse, 
quod  inluentium  oculis  non  placeret.  A  vesti- 
gio,  inquit,  pedis  usque  ad  verticem,  non  erat  in 
eo  ulta  macula.  Plura  sanè  non  dixil  in  suis 
Canticis  Saloinon,  dùm  Sponsam  laudat  à  pul- 
chritudine  c.  i,  G  et  7,  et  Sponsum  c.  5.  Neque 
dùm  profani  aliquorum  in  suis  sive  Iiistoriis, 
sive  fabulosis  commenlis  pulcbritudinem  lau- 
dant  longâ  ac  luxuriante  descriplione ,  id  asse- 
cuti  sunt,  quod  brevi  ac  simplici  narratione 
complexus  est  de  Absalome  noster  historiens. 
Multi  sunt  in  hoc  génère  profani,  praesertim 
poetœ,  sed  nihil  ad  pauca  verba,  quibus  Absa- 
lomis  pulchritudo  describitur. 

Sed  cur,  dicet  aliquis,  hoc  loco  de  Absalo- 
mis  pulchriludine  menlio?  Sanè  non  abs  re. 
Primùm,  quia  hinc  elucet  Davidis  virtus  et 
œquilatis  amor  alque  juslilia,  qui  lamdiù  vi- 
dere  noluerit  lilium,  cui  tanlus  esset  à  naturâ 
décor,  queni  eliam  cum  magnà  voluptate  ac 
studio  speclabant  alieni.  Deinde,  quia  paulô 
post  scribilur,  quomodô  multi  se  ad  Absalomem 
adjunxerinl,  illique  conlra  parentem  optimum 
suam  operam  non  gravalè  prœsiilerint;  regem- 
que,  vivente  paire,  incredibili  conspiratione 
conclamaverint.  Ad  quod  plurimùm  sine  dubio 
forma  conlulit,  quam  stulta  hominum  mullitu- 
do  admirari  solet,  et  illum  iinperio  judicare 
dignum,  cujus  formse  plus  videtur  induisisse 
natura. 

Sanè  forma  prima  hominis  commendatio  est, 
quam  in  principe  amant  populares;  qune  fecit, 
ut  Saùlem  prœponi  sibi  voluerit  Israël.  Et  ul 
tradit  Sirabo  1.  15,  regem  illum  ex  omnil  us 
eligunt  yEthiopes,  quem  vident  esse  pulclier- 
rimum.  Imô  id  anliquissimis  temporibus  spe- 
ctari  solilum  docuit  Lucrctius  1.  5: 
Condere  cœperunt  tum  urbes,   arcemque  locare , 
Praesidium  reges  ipsisibi,  profug tunique , 
Et  pecudes,  et  agros  divisêre  arque  dedêre 
Pro  facie'cnjusque ,  et  viribus,  ingeniisque  : 
Nam  faciès  multùm  valuit. 
Optimé  ergo  hic  Absalomis  grala  atque  hilaris 
forma  describitur,  ut  magis  verisimilis  videatur 
populi  cum  Absalome  contra  Davidem  regem 
conjuratio.  Aut  cerlè,    quia  iota   Absalomis 
hisloria  proponenda  fuit,  non  videbaïur  ha;c 
pars  de  illius  pulchriludine  prœlermiilenda , 
neque  alibi  forlassè  locus  opporlunus  magis. 

Vers.   26.  —  Et  quando   tondebat  capillum 
(skmel  auteh  in  anno  tondebaur  ,  quia  grava- 
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bat  eum  C/esaries).  De  totâ  corporis  conforma- 
tione  ac  venustate  salis  supra  oralione  brevi 
dietiim  est  :  nunc  separatim  agit  de  ccesarie  , 
quia  quodammodô  aliquid  esl  aheiïum  ab  ho- 
mme, cerlè  quod  ad  illum  pertinet  minus, 
cùm  aliquid  sit  excrelum  ,  et  quasi  fastidilum 
à  naturà.  Sed  quia  haee,  quœ  minus  serviunt 
nature  susicntandae,  plurimùm  intefdùm  ad 
ejus  ornamentum  <n  pulcliritudinein  faciunt  , 
de  capillis,  qui  ejus  modi  sunt.  aliquid  obser- 
vât singulare,  et  quale  nihil  in  historiis  eliam 
fabulosis  audimus.  Alebai  Abs&lom  comam, 
et  quia  elegantue  erat  studiosus  ,  adino;lùm  il- 
lam  invitus  opère  lonsoriodeponeb.il:  non  quia 
prolixam  magis  non  gestaret  libenler,  sed  quia 
illius  pondus,  alque  molestiam  suslinere  non 
poterat.  Quare  semel  illam  quotannis  prabebal 
tonsori  resecandam.  (1) 

(1)  PONDERAIUTCAPILLOS  OAPITIS  SUI    DUCENTIS 

siens,  pondère  PUBLicO,  sive  ex  Hebrseo,  pondère 
regio.  In  hoc  textu  ardua  plura  expendenda 
suntquaesigillalim  excutiemus:  l°Ctrùin  Absa- 
lom  londeret  comam  semel  tantùm  quotannis. 
2°  Utrùm  lolam  csedercl,  an  parlem.  3°  Ulrùm 
pondus  islud  iluccniorum  siclorum  tolius  es- 
sel  comse  vel  parlis  tonsae.  4°  Quid  sit  pondus 
islud  regium. 

Semel  in  an.no.  Hebrœus  ad  litleram  :  A  fine 
dierum  usque  ad  dies.  Onkelos  :  A  commnditate 
temporis  usque  ad  commoditatem  lemporis.  Iil  est, 
à  tempore  aplo  usque  ad  aliud  lempus  aptum. 
Septuaginta  Hebrseum  ad  lilteram  servant. 
Josephus  explicat  de  spatio  octo  dierum.  Au- 
cior  Quaestionum  Hebraicarum in  libres  Uegum 
verlil  :  Statuto  tempore  tondebatur,  id  esl,  post 
evolutos  triginta  dies ,  vel  semel  quolibet 
mense.  liochartus:  De  tempore  ad  lempus ,  cùm 
aptum  judicabat,  et  cùm  csesaries  gravis  lie- 
ret.  Inierpretaiio  Vulgatœ  oplima  videi  ui;  recur- 
runtenimin  Scripluràsimiles  loquendi  phrases 
quae  accipi  nunqiiàm  possunl  nisi  de  singulis 
annis,  vel  semel  in  annos  singulos.  lia,  e.  g.  : 
Cuslodies  Imjuscemodi  cultum  statuto  tempore  à 
diebus  in  dies,  id  est,  quotannis. 

Prolixam  comam  nutriebant  Israelilse,  uli  è 
Scriplurâ  constat,  et  ex  Josepho  ,  qui  narrât, 
juvenes  Salomonis  setate  prolixam  caesariem 
gestâsse,  aureo  pulvere  et  unguentis  resper- 
sam.  Vix  igiiur  persuademiir ,  Absalomum  to- 
tam  sibi  comam  ,  quae  venustatis  suse  pars  erat 
non  intima,  prœcidisse.  Experientiâ  discimus 
comam  unius  anni  spatio  non  crescere  ampliùs 
quatuor  longiludinis  digitos;  nunquàm  igitur 
fieri  poierat,  ul  superfluiim  illud  conue  onus, 
quod  singulis  annis  subducebalur, ducentorum 
siclorum  pondus  œquarel;  quod  enim  super  erat, 
repulandum  fuisset  quadruplé  vel  quintuplé 
gravius  fuisse;  quod  utique  minime  omnium 
lieri  potuit.  Neque  asserit  Scriptura,  praeisam 
illam  Absalomi  comam  pondère  fuisse  ducento- 
rum siclorum,  sed  illud  lantùm  narrât  -.Pondera- 
bal  capitioscapitissni ducentis  siclis.Quâ  verora- 
tione  ponderabat  ?  De  residuae  pondère  argu- 
mentuin  capiebat  ex  pondère  cornai  praecisa?  : 
uiràque  parte  sinml  sumptà,  tolius   ceesai  e 


17o  IN  L1BKUM  II.  HEGUM  17t; 

Pondekabat  capillos  capitis  sui  DUCENTis  si-  lymitanis  emerentur  ,  quœ  capillos  amant ,  qui 


clispo.ndeue  puisuco.  Capillos  bosceflavos  esse 
ac  rutilos,  nemo  credo  dubitat,  quia  si  nigri 
essent  coloris ,  non  lanlo  prelio  à  puellis  So- 

pondus  aestimabatur  ;  centuni  verô  sicli  lum 
pravcisae  lura  residuae  pondus  erant  :  uirain- 
que  junge,  et  posiiilaluni  pondus  invenies. 

Pondus  régis,  vel  ex  Hcbraeo,  lapis  régis,  ne- 
gotiuin  in  hâcre  maximum  facessit.  D.  Le  Pel- 
letier, cujus  bic  synopsini  exliibenius,  cerlum 
slaluit,  sub  regibus  Juda  pondus  apud  Ile- 
bravos  idem  seniper  et  eonslans  fuisse,  nul- 
lumque  oblinuisse  régis  pondus  al)  aliero  vul- 
garielconsueto  diversum,  cujus  vulgaris  pon- 
deris  lypus  servabalur  in  templo,  custodiae 
sacerdoium  commissus  :  Sacerdotes  autan  su- 
per omne  pondus  atque  mensuram.  Ponderis  re- 
gii  et  communis  djscrinien  invectum  est  pri- 
in uns  posl  Lbaldaeorum  in  Judajà  hnperium. 
Qui  bbros  Hegum  recensuit,  sub  exiiuin  ca- 
plivilalis  Babylonica»  vel  paulo  post  florens, 
quo  tempore  Judaeus  populus  ponderibus  Ba- 
bylonicisjam  à  sepluaginla  annis  assuelus  vel 
ïgnorabat,  vel  ignorare  poterat  seslimationem 
ponderis  llebraici .  cujus  apud  illos  lisus  ees- 
saverai;  is,  inquam ,  ut  lectorum  menti  se- 
se  accommodaret,  subsliluit  pondus  commune 
alteri  quod  in  iis  libris  inveuit,  scripsilque, 
coma  m  Absalomi  habuisse  pondus  ducentoruni 
siclorum  ,  simul  admonens,  siclos  esse  Baby- 
loniens, et  pondus  reguin  Babyloniuu,  quibus 
lune  Judau  parebanl.  Anle  caplivilaiem,  por- 
git  idem  Le  Pelletier,  sicli  argeniei  drachma- 
ruin  quatuor  in  usu  fueranl:  Babylonici  verô 
nonnisidracbmam  et  semis referebant.  Itam- 
higuitas  haec  siclorum  vitelur,  addit  saccr  scri- 
pior,  lanquàm  glossema,  hic  siclos  regii  pon- 
deris nominari.  Eodem  consilio  Ezecbiel ,  qui 
per  ea  lempora  seribebat  Bdbylone  ,  inonel 
cubitus,  quibus  uiiiur  in  dimensionibus  leni- 
pli,  anquare  eubiium  et  palmum,  id  est,  ma- 
gnum cubiliim,  cubitum  regium  Babylonicum, 
uli  llerodolus  nuncupat. 

Supcrest  modo,  ut  certum  sicli  Babylonici 
pretiiun  statuainus.  Seplem  obolis  cumdiinidio 
siclnm  aestimat  Xenopbon  ;  olim  tamen  in  ejus 
codieibns  leclum  fuisse  oclo  obolos,  censet 
B.  Le  Pelletier,  cùm  apud  llesychium  ,  Pho- 
tiiim ,  seu  potiùs  Sopboclem  ab  eodem  Pltoiio 
laudatum.  et  apud  Antonium  Philosopbum.  si- 
cltis  oclo  obolis  valuisse  legalur.  Conjecturam 
hanc  suant  de  prelio  sicli  Babylonici  Esdrae 
tesiimoiiio  comprobat ,  ubi  Hebraei  tributuin 
terliae  partis  sicli  in  singnlos  sponiè  sibi  iin- 
perâsse  narrantur,in  lempli  seddicium  insu- 
mendum.  Pono  terlia  pars  sicli  llebraici 
sequabat  omninô  siclnm  Babylonicum,  oclo 
obolorum  ponderis,  cùm  siclusllebraicus  pon- 
dère essel  quatuor  et  viginii  obolorum,  seu 
quatuor  dracbmarum,  seu  viginli  Gerab,  pon- 
dère saneluarii.  Velus  bicargenieus  nummus, 
•  m.  iti  hic  siclnm  Babylonicum  appellamus,  ab 
Arabibusappellalur  Mitkala,  quoi!  noinen  oc- 
currit  ctiam  in  parapbrasi  Chaldaicà  bujus 
texlùs;  eadeinque  res  est  ac  Mitigal  Itaiorum, 
quod  ex  llebnco  Misrhlcal  derivaluni  est.  Mit- 
kala pondus  est,  cujus  hodie  pariter  est  usus 
in  geminis  ,  vel  urouialibus  pretiosis  apud 
Orientales. 


auri  referont  similitudinem ,  et  oinni  arlificio, 
et  inaguo  dolore  ,  accuià,  et  cuin  valetudinis 
nonnunquàm  delrimento  rutilant.  Erat  qui- 

Siclus  Babyloniens  lertiam  sicli  llebraici 
partent  sequabal  pondère;  bie  autem  réddebat 
219  grana  Anglica;  quaie  Babylon.cus  sidus  75 
ejusmodi  grana  coniinebat;  qu*  ad  graua  Pa- 
risiensia  relata,  fermé  Cum  89  granis  nosiri 
ponderis  marebi  eoinponunliir.  Quà  admissà 
bypoibesi ,  coma  Absalomi,  duceninrmu  siclo- 
rum Babylonicorum  pondère,  levior  non  erat, 
qnàm  30  unciis ,  7  grossis,  1G  granis.  si 
auiem  non  deMint  mulieres,  quœ  e.ipillorum 
pondus  52  unciaruin  uutriunl,  uli  fictitii  ca- 
pillamenti  artifices  affirmant,  quis  incrcdibile 
reputaverit,  Absalomi  caesariem  ad  uucias 
ferè  31  pervenisse? 

Fulcit  opiniouem  suam  D.  Le  l'ellelier  lesii- 
inonio  S.  Lpiphanii.qui  in  libro  de  Ponderi- 
bus et  Mensuris  affirmât  ,  comam  Absalomi 
pondus  babuisse  125  siclorum,  vel  duarum 
hbrarum  et  semis,  addiià  uneiâ  et  siclo.  Héron 
Alexandrinus,  qui  S.  Epiphaiiium  exscripisse 
videtur,  idem  docet  de  pondère  connu  Absa- 
lomi,  seilicet  125  siclorum  vel  30  unciarum, 
addiio  siclo.  Porrà  S.  Epiphanio  siclus  erat 
seplem  obolorum  et  semis;  quà  in  re  Xeno- 
pbon lem,  sed  incaulè,  ail  D.  Le  Pelletier,  se- 
culus  est. 

Coma:  Absalomi ,  quam  lesle  Joseplio  sin- 
gubs  oclo  diebus  tondebal,  idem  Josepbus 
tribuit  pondus  200  siclorum,  vel  qiiinque  nii- 
narum  Alcxaiulnnanmi ,  quai  singubr  20  un 
cias  ,  vel  100  dnubmas  reoMobani.  Sfcd  Iiîhc 
opinio,  incrediiiili  pondère  virum  oppnineus, 
œgerrimè  defeudilur. 

Qui  dislinguunt  pondus  regium  à  pondère 
sanciuarii,  ac  pondus  saneluarii  duplo  majus 
fuisse  docenl  regio,  ccnsenl,  comam  Absa- 
lomi sequâssc  200  siclos  regios,  duplô  mino- 
res pondère  quàui  siclos  saneluarii.  Hoc  tamen 
siclorum  discrimen  nunquàm  ex  Scrfptorâ 
probalur. 

Rabbini ,  caelerique  qui  ducentos  bosce  si- 
clos non  ail  pondus  referunt,  sed  ad  prélium, 
censent,  Absalomum  vel  ejus  domesiieos  co- 
mam ejus  praecisam  vendidisse  feminis  Jerosc- 
lymilanis  ad  fielilia  capillamenla ,  quasi  lune 
lie.lilia  illaeapill  n.enla  in  usum  muliebrcm  ob- 
tinerent ,  et  lalem  principem ,  qualis  Absalom, 
decuissel  indignum  adeo  comiiicrciuiu  in  rébus 
suis  insliluere. 

Sunt  qui  putaverint  ,  Absalomum  sœpiùs 
comam  suam  reformasse,  praecisosque  crines 
servâsse  usque  ad  pondus  dueentorum  siclo- 
rum; quorum  sanè  opinio  Scriplurx  animad- 
versionem  pucrilem  ellieit;  nibil  enim  novum 
et  exlraonliiiarium  à  sacro  scriplore  animad- 
versum  fuisset. 

Refulavit  Bocbarlus  o|»inionem  eorum  qui 
aiuni  amaiiuensiiiin  incurià  duletiw  resch  ver- 
siiiii  esse,  ac  proinde  irrepsisse 200  pro  4  si- 
clis.  Quid  enim  niirum  lu.ssel,  si  Absalomi 
coesaries  quatuor  siclorum  pondus  non  superàs- 
sei?  Fieri  potuisse  crédit  idem  aucior,  ut  alia 
litterula  descripta  fuerit  in  texlu,  cujus  loco 
irrepserit  resch;  sed  liiterulam  illam  indicare 
non  audei.  SuJ^tituunl  alii  capli,  quaj  nota  est 
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dem  aliis  natioiiibns  in  viris  parùm  virilis  et 
honesla  flava  caesaries ,  ut  de  Romanis  dixit 
Propertius  lib  2,  Eleg.  18  : 

Turpis  Romano  Relgicus  ore  color. 
El  Horatius  in  Arte  poelicâ  : 
Speclandum  nigris  oculis  nigroque  capillo. 
Et  idem  1.1,  Ode  27: 

El  Lycum  nigris  ocutis  nigroque 
Ciiie  décorum. 
Quod  etiain  iuter  Hebraeos  arbitror  fuisse  lau- 
dalum,  illud.|iie  magis  commendiri  ,  quod 
magis  viderelur  esse  virile.  Quare  cùm  Spon- 
siis  commendatur  ab  Mis  ornanientis,  quae  vi- 
ros  décent,  capillusillinigerasciscilur.Cant.  5: 
Cowœ  ejus  sicut  elutœ  palmarum;  nigrœ  sicut 
cornus. 

Sed  quia  non  omnia,  quae  virilem  animum 
et  mascuiam  virtuiem  indicant,  ad  venusiaiem 
faeiunt ,  qua±  aliquid  sonat  delicalum  et 
molle;  lrnc  (il ,  ut  qui  élégantes  magis,  quâm 
strcnui  ac fortes  videri  volunt,  hujusmodide- 
licias  non  horreanl,  et  secum  tune  patent 
acium  esse  féliciter  ,  cùm  capillos  nacti  sunt 
flavos,  quits  eliam  muliebrem  in  modum  in- 
lorquenl,  et  vibrant ,  imè-  et  aliquo  lenocinio 
nilcnles  redduni,  et  ul ,  dixit  quidam  ex  profanis, 
Electr-o  timilet  aciunt,  auroque  capillos. 
Sic  fecerant  sub  hase  lempora  adolescentes 
compluli,  quos  secum  in  suis  deliciis  et  ma- 
jestate  adducebalSalomon,  si  quando  in  agros 
animi  gratià  cum  regio  instruclu  progndieba- 

numeralis  20,  pro  resch,  quae  valet  200.  Alius 
pro  arbitrio  aliam  répond.  Velus  quidam  Grae- 
cus  interpres  nonnisi  centum  siclos  legit.  H*c 
tamen  omnia  nulliusroliorissuniargumenta;  ne- 
que  enim salis constat,  HebrœosprimilÙsliltera9 
pro  itolis  numericis  adhibuisse;  vix  enim  alio- 
qui  fieri  poluisset,  ut  rei  luijus  vestigium  ali- 
quod  in  Scripturâ   non  superessel. 

Aliam  conjecturam  proponil  Bocharlus, 
raiiis,  caesariem  Absalomi  tautiponderis fuisse 
ex  aureo  pulvere,  qno,  de  more  ejus  œlaiis, 
conspergebalur.  Ex  ejus  suppulalione,  coma  illa 
Absalomi  acstiinanda  erai  ponderis  quatuor  li- 
brarum  romanarum  duodecim  unciarum  in 
singulas,  vel  irium  libraium  nostratium,  un- 
ciarum sexdecim.  Sed  Scripturâ  verum  ac  na- 
tnrale  pondus  coma;,  non  alind  adscititium  et 
exlerius  ornamenluni  narrai. 

Ponderis  hnjus  ducenlorum  siclorum  dimi 
dtuni  corraserunt  Septnaginia,  cùm  legant 
centum  sic!os,  quod  recidil  in  eorum  senicn- 
tiam,  qui  explicaul  de  siclis  aureis  vel  regiis, 
dimidiô  minoribus  quàm  siclis  sanctuarii.  Sed 
primùm  omnium  probandum  erat  discrimen 
iuter  pondéra  publicaeisancluarii,  iuter  sielos 
aureos  et  argenteos.  Quare,  dùm  aliquid  pla- 
nius  et  apliùs  demonsiretur ,  retinendi  sunt 
ducenti  sicli  Babyloniei ,  31  uncias  nosiri  pon- 
deris ferè  efficientes.  (Calmet.  ) 
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tur.  Aureis  enim  ramentis  et  tenuissimo  pul- 
vere aspergebant  capillos,  ut  aurei  viderenlur, 
et  solaribusradiis  non  dissimules.  Sic  Josepbus 
1.8  Aiit.  cap.  7:  «  Equisoptimis ,  inquit,  Sa- 
c  lomonis  insiuebanl  équités,  flos  juvenlutis 
«  procerâ  slalurà,  prolixo  capillilioconspicui. 
«  Ad  haec  ramentis  auri  capillos  quolidie  spar- 
«  gebant,  ut  ad  solarium  radiorum  conlaclum 
«  fulgor  è  capilibus  eorum  reflecteretur  > 
Quod  eliam  fecisse  dicuniur  quidam  principes 
contra  nomen  et  munus  quod  obibant ,  qui 
cùm  militare  profitcreniur  instilulum,  mulie- 
brem tamen  elegantiam  et  delicias  eaplabant. 
In  bis  fuit  imperalor  Commndiis,  ul  in  illius 
Viià  Lambridius  ;  etLucius  Verus,  ul  in  /Elio 
Vero  Spartianus;  et  Gallienus,  ut  in  ejus  Vilà 
iradii  Tribellius  Pollio.  Quod  in  usu  fuisse  olim 
his,  qui  pulciiri  videri  vellent,  docuit  Ana- 
creon  Ode  27,  ubi  ex  eo,  quod  eral  usu  fre- 
quensjubet  pictori ,  ut  Bathillum  pulebrum 
et  mollein  adolescentem  boc  modo  suo  peni- 
cillo  efformet;  nempe  ut  illi  caesariem  allingat 
tlaventem  in  summâ  ,  in  intima  verô  parte 
nigricanlem. 

llujusmodi  comas habuit  Absalom  (lavas,  non 
ab  aliquo  arlis  lenocinio,  sed  à  nalurà  ;  quae 
sic  erant  splendentes   et  aureae,   ut   magno 
impendio  emereniur  à  Solymiianis  puellis ,  ut 
utertmlur  pro  suis  :  quod  fieri   saepè  soliium 
anliquo  aevo  legimus,  et  noslro  quolidie  lieri 
dolemus.  Cùm  ergo  singulis  annis  crines  ton- 
deret  Absalom,  aderant  confeslim,  qui  for- 
niosi  capilis  exuvias  emerenl,  penderentque 
libenter  ducentos  siclos,  ex  monelà  piobà,  et 
pondère    legiiimo    ac  publico,   sive   pondus 
esset  Sanctuarii,  cui   nullum  poterat  inesse 
vitium  ,  sive  pondus  reginm,  aut  publicum, 
quod  rerum  momenta  explorabat  exacliùs  Aul 
cerlè  hoc  dicendi  modo  significatur  caesariem 
illam  publiée  venalem  proslare  et  ad  publi- 
cum pondus  adduci  solitam  ,   velut  merces 
communes  ,   quae  mercatores  expeelant ,  et 
illum  sequuntur,  qui  plus  alluleritprelii.  Non 
est  autem  verisimile,  Absalomem  régi u m  pne- 
rum  illum  inslituissequaestuni,  elsuos  capillos 
prostituisse  vénales ,  sicut  alii  ovinum  soient 
seu  caprinum  vellus  :  riisi  forlè  id  spectavit, 
ut  suamaliis  pulchritudinem  ambitiosiùsvendi- 
taret,  cùm  resectos  crines  tanli  fieri  doceret, 
ut  impenso  pretio  emereniur  ab  aliis.   Quo 
modo  emuntur  gemmae,  et  ornamenla  alia, 
quae  quaerunt  et  amant  ad  delicias  et  luxum 
élégantes  puellae.  Porrô  de  hàc  cœsarie  plura 
dicuntur  à  Rabbinis   et  interpretibus,    quàm 
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de  coma  Bérénices  comnienti  suntsive  poêlai, 
sivc  aslrononii.  Hebrxi ,  ut  docet  Hierony- 
mus in Tradit.  Ilebr.,  dieunlsingulismensibus 
tonderi  solitam  Absalomis  comam,  Jose- 
phusoctavo  quoque  niense.  Alii  lantùm  inesse 
ponderis  dicunt ,  quantum  ducenti  habent  si- 
cli;  neque  hic  de  prelio  agi  (Mitant,  scd  de 
pondère.  Scd  est  onininô  prodigiosum  et  ri- 
diculum ,  lantùm  existimare  ponderis  inesse 
hominis  capillis,  ani.iversarià  tonsione,  quan- 
tum non  haberenl  duo  ovium,  aut  caprarum 
reliera. 
Vers.  27. — Nati  sunt  autem  Absalom  filii 

TRES  ,  ET  FILIA  U.\A  NO.UINE  TlIAMAR  (1).   Verisi- 

mile  est  illos  filios ,  qui  nati  hoc  loco  dicun- 
tur  Absalomi ,  aut  paulô  post  fuisse  inortuos  ; 
quod  putat  Theodoretus  q.  55  ,  aut  adeô  de- 
biles  et  slolidos  fuisse,  ut  proniorluis  haberi 
potuerint,  tanquàm  inutiles  rébus  adminis- 
trandis  ,  de  quibus  nihil  sperari  poterat  ho- 
mine  dignum.  Ideô  enim  Absalom  sub  hoctem- 
pusliliorum  loco  tumulum  excitavit,  quia,  ut 
îpse  dixit,  filium  nonliabcbat,  inirà  c.  18,  v.  18  : 
FHiam  autem  appellavit  Thumar.  An  verô  no- 
men  iilud  datum  illi  fuerit  ab  initio,  vel  certè 
posteà,  cùm  prodicœpit  egregia  forma,  ita  ut 
non  tam  nomen  illius  fuerit,  quàm  cognomen- 
tum  à  formai  venuslate,  incerlum  est.  Hoc 
posterius  mihi  videlur  non  dillicile  ,  quia  in 
sacris  lilteris  fuisse  puto  id  usitatum,  sicut 
eliam  in  historià  profana  ,  ut  fcmitise  ab  egre- 
già  speeie  cognomcntum  assumant.  Sic  Estlier 
cognomentum  sumpsit  à  pulchritudine;  atque 
ideô  c.  2,  appellata  dicitur  Edessa;  nempè  à 
populo,  qui  illius admirabalur  speciem.  nDVt 
hadusali  enim  idem  valet  quôd  myrtus,  quae 
planta  speciosissima  ,  quasi  diceretur  tmjrtea, 
quod  cognomentum  Veneri  datum  est  à  poeiis. 
Susanna  Dan.  c.  13,  speciosissima  fuit,  et  ideô 
Susanna  dicta,  quae  vox  Hebraicè  lilium  sonat  : 
et  ideô  in  noslris  comnienlariis  in  Danielem, 
Susannam  non  nomen,  sed  cognomen  illius 
honeslissimae  feniinae  pulabamus.  Sic  eliam 
arbitror  Thamar  aliud  habuisse  nomen,  et  pro- 
pter  eximiam  pulchritudinem  appellalam  esse 
palmam  ;  id  enim  Hebraicè  valet  Tliamar. 
Quod  eliam  fortassè  cognomenluin  fuit  illius 

(I)  In  codicibus  nonnullis  GncisLatinisque 
additur  hic  :  Tliamar  nupia  fuit  Roboamo  (ilio 
Salomonis  ex  quo  g e nuit  Abiam.  Verùm  deest 
hoc  in  Hebrseo ,  Vulgatâ,  atque  editione  Se- 
pluagiuià  Complutensi,  ncque  ullius  est  au- 
etoriialis,  quin  et  a>grè  cum  chronologià  com- 
ponitur.  (Calmet.) 
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Thamar,  quant  violavit,  et  incesto  concubitu 
constupravit  Amnon.  Certuin  est  autem,  hanc 
Tliamar  aliud  habuisse  nomen,  ut  conslat  ex 
Par.  1.  1,  c.  13,  v.  -20,  nempè  quod  imposi- 
lum  est  ab  Absalome,  illud  videlicet,  quod 
habuit  Maacha  hlia  régis  Gessur  Absalomis  ma- 
ter, quam  uxorem  duxit  Roboam  Salomonis 
lilius ,  ex  quà  suscepit  Abiam  ,  ex  quo  regia 
soboles  propagata  est  :  Amavit  autem  Roboam 
Maacha  filiam  Absalom  super  omnes uxores  ejus , 
et  concubinas.  Proximè  autein  dictum  fuerat 
Abiam  ex  illà  fuisse  susceplum. 

Vers.  28.  —  Mansitque  Absalom  in  Jérusalem 
dlobus  annis,  et  faciem  regis  non  vid1t.  qu3ï 
supersunt,  ejusmodi  sunt,  ut  inlerpretis  luce 
non  indigeant  :  lantùm  enim  signilicatur,  quo- 
modô  duobus  annis  fuerit  Absalom  in  Jérusa- 
lem, neque  tanien  ad  regium  conspectum  ul- 
lum  habuerit  accessum.  Quent  per  Joab  à  pâtre 
consecutus  est,  non  tanien  priùs,  quàm  relu- 
ctantem  primùm,  etdeinde,  combuslis  messi- 
bus  ad  se  a3grè  admodùm  ascitum  permovit, 
ut  per  queni  in  patriam  fuerat  ab  exilio  revo- 
catus,  per  eunidem  in  graliam  patris  et  con- 
suetudinem  veniret.  (1) 

(1)  Vers.  29.  —  Noluit  venire  ad  eum.  Nôrat 
facile  régis  voluntatem,  neque  res  adhuc  Ab- 
salomo  arnicas  esse  intelligebat;  noluit  iicrùm 
rem  lenlare,  neque  sese  régi  suspectum  red- 
dere,  veluti  plus  nimiô  juveni  huic  principi 
sluiierel.  Joabus  perilus  aulicus  poslulata  sua 
omnia  considérât,  neque  ad  rem  tentandam 
nisi  de  eventu  securusaccedit.INôral  futuium, 
ut  Absalom ui«  conveniens,  ejus  aniuium  pro~ 
vocaturus  esset,  gerere  ejus  causain  recusans; 
vel  fore  ut  causain  ampleelens  ,  minus  fortassè 
placeret  régi,  cujus  graliae  sibi  studciidum 
erat.  (Calmet.) 

Vers.  32.  — Absalom  fit  dire  à  David  :  Pour- 
quoi suis- je  revenu  de  Gessur?  Il  vaudrait  mieux 
que  fy  fusse  encore.  Je  demande  donc  ta  grâce 
de  voir  le  roi.  Que  s'il  se  souvient  de  ma  faute, 
qu'il  me  fasse  mourir.  On  ne  doit  guère  se  lier 
aux  paroles  humbles,  puisqu'elles  se  trouvent 
dans  la  bouche  des  plus  superbes.  Absalom 
parle  comme  s'il  était  vraiment  touché  de  sa 
taule.  Il  avait  été  trois  ans  en  exil;  il  avait 
passé  deux  ans  à  Jérusalem  depuis  son  retour, 
sans  qu'il  lui  fût  permis  de  voir  le  roi,  son 
père.  Il  témoigne  maintenant  qu'il  ne  peut 
plus  vivre  dans  une  séparation  qui  lui  est  si 
dure,  iiien  n'est  plus  tendre  en  apparence  que 
ses  paroles  ni  plus  sincère  que  son  repentir. 
Et  néanmoins,  lorsque  David  lui  donne  le  bai- 
ser de  paix  avec  une  effusion  d'amitié  qui  n'é- 
tait que  trop  véritable,  il  le  reçoit  avec  un 
cœur  plein  de  haine  et  de  fureur ,  qui  médi- 
tait déjà  les  soulèvements  et  les  guerres  que 
nous  verrons  éclater  dans  la  suite  de  celte  his- 
toire. (Sacy.) 
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CAPUT  XV. 

1.  Igitur  post  hœc  fecit  sibi  Absalom 
cumis  et  équités,  et  quinquaginla  viros 
qui  procédèrent  eum. 

2.  Et  manè  consurgens  Ahsalom  stabat 
juxla  iniroitum  porlae,  et  omnem  virum 
qui  habebat  negotium  ut  veniret  ad  régis 
judicium  vocabat  Absalom  ad  se,  et  dice- 
bal  :  De  quà  civitale  es  tu  ?  Qui  respon- 
dens  aiebat  :  Ex  uuâ  tribu  Israël  ego  sum 
servus  tuus. 

3.  Respondebatque  ei  Absalom  :  Viden- 
tur  mihi  sermones  tui  boni  et  justi  ;  sed 
non  est  qui  te  audiat  conslitutus  à  rege. 
Dicebatque  Absalom  : 

U.  Quis  me  constituât  judicem  super 
terram  ,  ut  ad  me  veniant  omnes  qui  ha- 
bent  negotium,  et  juste  judicem? 

5.  Sed  et  cùm  accederet  ad  eum  homo 
ut  salutan-t  illum ,  exlendebat  manum 
suam ,  et  apprchendens  oseu!anatur  eum. 

6.  Faciebatque  hoc  omni  Israël  venienti 
ad  jinlicium  ut  audiretur  à  rege,  et  solli- 
cilabal  corda  \irorum  Israël. 

7.  Post  quadraginla  autem  annos,  dixit 
Absalom  ad  regem  David  :  Vadam  ,  et 
reldim  vota  mea  quœ  vovi  Domino  in 
He bron ; 

8.  Vovens  enim  vovit  servus  tuus,  cùm 
esset  in  Gcssur  Syriœ,  dicens  :  Si  reduxe- 
rit  me  Dominus  in  Jérusalem,  sacrificabo 
Domino. 

9 .  Dixitque  ei  rex  David  :  Vade  in  pace. 
Et  Mirrexit,  et  abiit  in  Hebron. 

10.  Misit  autem  Absalom  exploratores 
in  uni  versas  tribus  Israël  dicens  :  Statim 
ut  audifritis  clangorem  buccin»,  dicite  : 
Regnavit  Absalom  in  Hebron. 

11.  Porrô  eum  Absalom  ierunt  ducenti 
viri  de  Jérusalem  vocati ,  eunles  simplici 
corde  et  causam  penitùs  ignorantes. 

12.  Aci  ersivit  quoque  Abi-alom  Achito- 
phel  Gilonit'm,  consiliarium  David,  de 
civitate  euâ  Gilo.  Cùmque  iu  moîaret  vic- 
timas,facta  est  conjiiratio  valida,  populus- 
que  connirrens  augebalur  eum  Ab-alom. 

13.  Yenit  igitur  nurtius  ad  David  di- 
cens :  Toto  corde  universus  Israël  sequi- 
tur  Absalom. 
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CHAPITRE  XV. 

1.  Après  cela  Absalom,  devenu  l'aînê  des  en' 
fants  de  David  par  la  mort  d'Amnon,  prit  des 
chars  et  des  cavaliers,  et  cinquante  hommes 
qui  le  précédaient. 

2.  Et,  se  levant  dès  le  malin,  il  se  tenait  à 
l'entrée  du  palais,  et  appelait  tous  ceux  qui 
avaient  des  affaires  et  qui  venaient  demander 
justice  au  roi.  El  il  disait  à  chacun  d'eux  :  D'où 
êtes- vous?  Cet  homme  lui  répondait  :  Voire  ser- 
viteur est  de  telle  et  telle  tribu  d'Israël. 

3.  Et  Absalom  lui  disait  :  Votre  affaire  me 
paraît  bien  juste;  mais  il  n'y  a  personne  qui 
ail  ordre  du  roi  de  vous  écouler  ; 

4.  Et  il  ajoutait  :  Oh  !  qui  m'élablira  juge 
sur  la  terre,  afin  que  tous  ceux  qui  ont  des  af- 
faires viennent  à  moi,  et  que  je  les  juge  selon 
la  justice? 

5.  Et  lorsque  quelqu'un  s'approchait  pour  le 
saluer,  il  lui  tendait  la  main,  le  prenait  et  le 
baisait. 

6.  Et  il  faisait  ainsi  envers  tous  ceux  d'Is- 
raël qui  venaient  demander  justice  au  roi,  et 
il  s'insinuait  par  là  dans  l'affection  des  peu- 
ples. 

7.  Au  bout  de  quarante  ans,  Absalom  dit  au 
roi  David  :  Permellez-moi  d'aller  à  Hebron 
pour  y  accomplir  les  vœux  que  j'ai  faits  au  Sei- 
gneur ; 

8.  Car  lorsque  j'étais  à  Gessur  en  Syrie, 
j'ai  fait  ce  vœu  à  Dieu  :  Si  le  Seigneur  me 
ramène  à  Jérusalem,  je  lui  offrirai  un  sacri- 
fice. 

9.  Le  roi  David  lui  dit  :  Allez  en  paix.  Et  au 
sortir  de  là  il  s'en  alla  à  Hebron. 

10.  En  même  temps,  Absalom  envoya  dans 
toutes  les  tribus  d'Israël  des  agents  avec  cet  or- 
dre :  Aussitôt  que  vous  entendrez  sonner  la 
ironipeiie,  publiez  qu'Absalom  règne  dans  He- 
bron. 

11.  Absalom  emmena  avec  lui  deux  cents 
hommes  de  Jérusalem,  qui  le  suivirent  simple- 
ment, sans  savoir  en  aucune  sorie  son  dessein. 

1*2.  Absalom  fit  venir  aussi  de  la  ville  de 
Gilo,  Acliitopbel,  Gilonite  ,  conseiller  de  Da- 
vid. Et  comme  on  immolait  à  Hebron  des  vi- 
times,  qui  y  attiraient  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, la  conspiration  devint  puissante,  le  peu. 
pie,  qui  prenait  le  parti  d' Absalom,  croissant 
de  plus  en  plus. 

13.  Il  vint  aussitôt  un  courrier  à  David  qui 
lui  dit  :  Tout  Israël  suit  Absalom  de  tout  son 
cœur. 
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\h.  Et  ail  David  servis  suis  qui  erant 
cum  eo  in  Jérusalem  :  Surg'te,  fugiamus; 
Deque  enini  eril  nobis  etnigum  à  facie 
Ab  alom.  Fe  tinte  egrerîi ,  ne  forlè  ve- 
nîensoceupel  nos  et  imprlliil  super  nos  rui- 
nam,  et  percutiat  civitalem  inore  gladii. 

15.  Dixernntque  servi  régis  ad  eum  : 
Omnia  qnœctimipie  prœrcperit  dominus 
noster  rex  lihenter  exsequemur  servi  lui. 

16.  Egressus  est  ergo  rex  et  universa 
domus  ejus  pedibus  suis  ;  cl  dereliqiiit 
rex  decem  mulieres  concubinas  ad  custo- 
diendam  doinum. 

17.  Egressusque  rex  et  omnis  Israël 
pedibus  suis  stetit  procul  à  domo. 

18.  Et  uni v ers i  servi  ejus  ambulabaiit 
juxta  eum  ;  et  legiones  Ceretbi  et  Phele- 
thi,  etomnes  Gelhsei,  puguatores  validi, 
sexeenli  viri  qui  secuti  eum  fuerant  de 
Gelh  pedites,  prœcedebant  regem. 

19.  Dixit  autem  rex  ad  Ethai  Gethœum  : 
Cur  venis  nobiscum?  revertere,  et  habita 
cum  rege ,  quia  peregrhius  es  et  egressus 
es  de  loco  (uo. 

50.  Heri  venisti ,  el  hodiè  compelleris 
nobiscum  egredi?Ego  autem  vadam  quô 
iturus  sum  :  revertere ,  et  reduc  lecum 
fratres  luos,  et  Dominus  faeiet  tecum  rni- 
serieordiam  et  verilatem  ,  quia  ostendisti 
gratiam  et  fidem. 

21.  Et  respondit  Ethai  régi  dicens  : 
Vivit  Dominas ,  et  vivit  dominus  meus 
rex!  quonhm  in  quoeumque  loco  fueris, 
domine  mi  rex,  sive  in  morte,  sive  in  vità, 
ibi  erit  sefvustùus. 

22.  Et  ait  David  Ethai  :  Veni,  et  transi. 
Et  transivit  Ethai  Gethaeus,  et  omnes  viri 
qui  cum  eo  erant,  et  reliqua  multitudo. 

23.  Omncsquc  flebant  voce  magnâ,et 
universus  populus  transibat;  rex  quoque 
transgrediehalur  torrentem  Cedron ,  et 
cunttus  populus  incedebat  contra  viam 
quée  respicit  ad  desertum. 

24.  Venit  autem  et  Sa.loc  faeerdos,  et 
universi  levilœ  cum  eo  portantes  arcam 
fœderis  Dei  ;  et  deposuerunt  arcam  Dei  : 
et  asceiviit  Abialhar  donec  expîetus  esset 
omnis  populus  qui  egressus  fuerat  de  ci-- 
vitate. 


KEGUM  18 i 

li.  David,  reconnaissant  la  justice  de  Dieu 
dans  la  révolte  de  son  /ils,  dit  à  ses  officiers  qui 
étaient  avec  lui  à  Jérusalem  :  Allons,  fuyons, 
car  nous  ne  pourrions  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  d'Absalom.  Hàtons-nous  de  sortir, 
de  peur  qu'il  ne  nous  prévienne,  que  nous  ne 
nous  trouvions  exposés  à  sa  violence,  et  qu'il 
ne  fasse  passer  toute  la  ville  au  ûl  de  l'épée  à 
cause  de  nous. 

15.  Les  officiers  du  roi  lui  dirent  :  Nous 
exécuterons  toujours  de  tout  notre  cœur  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  de  nous  commander. 

16.  Le  roi  sortit  donc  à  pied  avec  toute  sa 
maison,  et  laissa  dix  femmes  de  ses  concubi- 
nes pour  garder  son  palais. 

17.  Etant  sorti  à  pied,  avec  tous  les  Israéli- 
tes qui  l'accompagnaient ,  il  s'arrêta  lorsqu'il 
était  déjà  loin  de  sa  maison. 

18.  Tous  ses  officiers  marchaient  auprès  de 
lui;  les  légions  des  Céréthiens  et  des  Phélé 
tliiens.  et  les  six  cents  hommes  de  pied  de  la 
ville  de  Gelh  qui  avaient  suivi  David  ,  et  qui 
étaient  très-vaillants  ,  marchaient  tous  devant 
lui. 

19.  Alors  le  roi  dit  à  Ethai,  Géthéen  :  Pour- 
quoi venez-vous  avec  nous  '.'  Retournez  et  allez 
avec  le  nouveau  roi,  parce  que  vous  êtes 
étranger,  et  que  vous  êtes  sorti  de  votre  pays. 

20.  Vous  n'êtes  arrivé  que  d'hier,  et  vous  en 
sortirez  aujourd'hui  à  cause  de  moi'?  Pour  moi, 
j'irai  où  je  dois  aller,  mais  pour  vous,  re- 
tournez, et  remmenez  vos  gens  avec  vous  ;  et 
le  Seigneur,  qui  est  plein  de  bonté  et  de  jus- 
tice, récompensera  lui-même  le  zèle  el  la  fidé- 
lité avec  laquelle  vous  m'avez  servi. 

21.  Ethai  lui  répondit  :  Vive  le  Seigneur,  et 
vive  le  roi  mon  maiire!  en  quelque  état  que 
vous  puissiez  être,  ô  roi,  mon  seigneur,  votre 
serviteur  y  sera,  à  la  mort  ou  à  la  vie. 

22.  David  lui  répondit  :  Venez  donc,  et  pas- 
sez le  Cédron.  Ain^i  Ethai,  Gélhéen  ,  passa  te 
torrent  avec  tous  les  gens  qui  le  suivaient  el 
tout  le  reste  du  peuple. 

23.  Tout  le  monde  pleurait  dans  ce  passage, 
et  on  entendait  partout  retentir  leurs  cris.  Le 
roi  passa  le  torrent  de  Cédron  ;  cl  lout  le  peu- 
ple allait  le  long  du  chemin  qui  regarde  le 
désert. 

2L  En  même  temps  Sadoc,  prêtre,  vint,  ac- 
compagné de  tous  les  lévites,  qui  portaient 
l'arche  de  l'alliance  de  Dieu,  et  ils  la  déposè- 
rent. Abialhar  monta  au  lieu  oit  était  /' 'arche, 
en  attendant  que  tout  le  peuple  qui  sortait  de 
la  ville  fût  passé. 


185  COMMENTARIIM 

25.  Et  d'xit  rox  ad  Sadoc  :  Reporta  ar    , 
cam  Dci  in  urbem  ;  si  iuveneto  gratiam  in 
oculis  Dotnini,  reduce!  me,  et  Ootendet 
mihi  eam  el  labernaculum  suum; 

26.  Si  autem  dixerit  mihi  :  Non  places, 
— piœslô  Mim,  faciat  quod  bonum  est  co- 
ram  se. 

27.  Et  dixit  rex  ad  Sadoc  sacerdotem  : 
0  \idens,  reverlere  in  civilalcm  in  pace; 
et  Achimaas  filins  luus,  et  Jonathas  filius 
Abiathar,  duo  filii  vestri,  sint  vobiscum. 

28.  Ecce  ego  abscondar  in  campestri- 
bus  deserli  douée  veniat  sermo  à  vobis  in- 
dicans  mihi. 

29.  Reportaverunt  ergo  Sadoc  et  Abia- 
tbar  arcam  Dei  in  Jérusalem ,  et  manse- 
runl  ibi. 

30.  Porrô  David  ascendebatclivumOli- 
varum,  scandens  et  flens,  midis  pedibus 
incedens  et  operto  capite  ;  sed  et  omnis 
popukis  qui  erat  cum  eo,  operto  capite, 
ascendebat  plorans. 

31.  Nuntiatum  est  autem  David  quôd 
et  Achitophel  esset  in  conjuratione  cum 
Absalom.  Dixilque  David  :  Infatua,  quseso, 
Domine,  consiiium  Achitophel. 

32.  Ciimque  ascenderet  David  summi- 
(alem  moniis  in  quo  adoraturus  erat  Do- 
minum,  ecce  occurrit  ei  Chusai  Arachites, 
seissà  veste,  et  terra  pleno  capite. 

33.  Et  dixit  ei  David  :  Si  veneris  me- 
cum,  eris  mihi  oneri; 

34.  Si  autem  in  civitatem  revertaris , 
et  dixeris  Absalom  :  Servus  tuus  sum , 
rex  ;  sicut  fui  servus  p4ris  lui,  sic  ero  fer- 
vus  tuus,  —  dissioabs  consiiium  Achito- 
phel. 

35.  Habes  autem  tecum  Sadoc  et  Abia- 
thar  sacerdotes  ;  et  omne  verbum  quod- 
cumque  audieris  de  domo  régis,  indieabis 
Ssdoc  et  Abiathar  sacerdotibus  : 

36.  Sunl  autem  cum  eis  duo  filii  eorum, 
Achimaas  filius  Sadoc  et  Jonathas  filius 
Ab'alhar  ;  et  mittetis  per  eos  ad  me  omne 
verbum  quod  audieritis. 

37.  Wniente  ergo  Chusai  amieo  David 
in  civitatem  ,  Absalom  quoque  injressus 
est  Jérusalem. 


CAPUT  XV.  186 

25.  Alors  le  roi  dit  à  Sadoc  :  Keportcz  l'arche 
de  Dieu  à  la  ville.  Si  je  trouve  grâce  devant 
le  Seigneur,  il  me  ramènera  et  me  iera  revoir 
son  arche  et  son  tabernacle  ; 

26.  S'il  me  dit  :  Vous  ne  m'agréez  point,  — 
je  suis  tout  prêt,  qu'il  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  plaira. 

27.  Le  roi  dit  encore  en  parlant  au  prêtre 
Sadoc  :  0  voyant,  retournez  en  paix  à  la  v.Ile 
avec  vos  deux  fils,  Achimaas,  votre  fils,  et  Jo- 
nathas, fils  d'Abiaihar  ; 

28.  Voilà  que  je  vais  me  cacher  dans  les 
plaines  du  désert  jusqu'à  ce  que  vous  m'en- 
voyiez des  nouvelles  de  l'état  des  choses. 

29.  Sadoc  et  Abiathar  reportèrent  donc  à 
Jérusalem  l'arche  de  Dieu,  et  y  demeurèrent. 

50.  Cependant  David  montait  la  colline  des 
Oliviers,  et  pleurait  en  montant.  Il  allait  nu- 
pieds  el  la  tête  couverte  ;  et  tout  le  peuple  qui 
était  avec  lui  montait  la  tète  couverte  et  en 
pleurant. 

31,  Or , David  apprit  qu' Achitophel  était  aussi 
dans  la  conjuration  d'Absalom.  Seigneur,  dit 
alors  David,  rendez  ineptes,  je  vous  prie,  les 
conseils  d'Achilophel. 

52.  Et  lorsque  David  arrivait  au  haut  de  la 
montagne  des  Oliviers,  où  il  devait  adorer  le 
Seigneur  en  se  tournant  du  côté  de  Jérusalem, 
où  était  l'arche,  Chusai  d'Arachi  vint  au- 
devant  de  lui,  ayant  ses  vêtements  déchirés  et 
la  tête  couverte  de  terre. 

33.  David  lui  dit  :  Si  vous  venez  avec  moi, 
vous  me  serez  à  charge  ; 

54.  Mais  si  vous  retournez  à  la  ville,  et  que 
vous  disiez  à  Absalom  :  Mon  roi,  je  viens  vous 
offrir  mon  service,  et  je  vous  servirai  comme 
j'ai  servi  votre  père, — vous  dissiperez  en  ma 
faveur  le  conseil  d'Achitophel. 

55. Vous  avez  avec  vous  les  prêtres  Sadoc  et 
Abiathar,  auxquels  vous  direz  tout  ce  que  vous 
aurez  appris  chez  le  roi. 

56.  Ils  ont  leurs  deux  fils,  Achimaas,  lils  de 
Sadoc,  et  Jonathas,  (ils  d'Abiaihar;  vous  m'en- 
verrez dire  par  eux  tout  ce  que  vous  aurez 
appris. 

37.  Chusai,  ami  de  David,  retourna  donc  à 
Jérusalem.  Et  Absalom  y  entrait  en  même 
temps. 
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Vers.  1.  —  Igitur  post  ujec  fecit  sibi  Abs\- 

LOM  Cimr.US  ,  ET  EQUITES  ,  ET  QUINQUAGINTA  V1ROS, 

qui  pii/ECEderenteum  (1).  Sanè  veruin  est,  quoi 
de  serpente  clixit  Seneca  Episl.  42,  qui  vene- 
num nunquàm  deponit ,  etiam  cùin  torpet  fri- 
gorc ,  et  in  cavernis  abdilus  neinini  noxius  est  ; 
noqueenim  tune  venenum  evoinuit.autanimiis 
noceudi  défait ,  ad  quod  malus  illum  genius 
inslimulabat;  defuittamen  facilitas,  quani  Lune 
tandem  ostendit ,  cùm  afl'ulgenle  vere  prodire 
licuit  è  latibulis,  et  innaïuin  à  naturà  virus 
effundere.  «  Muliorum  ,  inqujt ,  quia  imbecillia 
t  sunt  latent  vilia  ,  non  minus  ausura,  cùm 
i  illis  vires  suœ  placuerint,  quàm  illa  ,  quae 
c  jam  féliciter  aperuit ,  instrumenta  illis  ex- 
t  plicandae  nequitiae  desunt.  Sic  lutô  serpens 
i  etiam  pestifera  tractalur,  dùm  riget  frigore  : 

<  non  desunt  tune  illi  venena ,  sed  lorpent. 
t  Muliorum  crudelitas ,  et  ambilio  ,  cl  luxuria, 
«  ut  piria  pessimis  audeat ,  fortunœ  favore 
«  deficitur.   Eadem  velle  eos  cognosces,  ea 

<  posse  quantum  possunt.  »  Continua  Absalom 
diù  venenum,  quod  malus  illi  genius,  elnalura 
deliciis  fracla  mollioribus  indiderat ,  quia  exul, 
et  inops  ,  et  multis  odiosus  ,  maxime  parenti, 
qui  muliorum  et  omnium  penè  adsevolunta- 
tes  allexeral ,  nihil  adiré  poterat ,  quod  suc- 
cessum  haberct,  nibil  quod  futurum  pularet 
impunilum.  At  ubi  ex  exilio  rediit  in  patriam  , 
et  Davidis  faciem  tulus  aspexit ,  et  quasi  ser- 
pens è  lalibulo  renovatus  egressus  cœpit  sensim 
venenum  evomere  ,  quod  celaret  diù  ;  et  jam 
deposilâ  seneclâ  nilidus  omnibus  minatur  om- 
nia  ,  et  contra  parentem  ipsum  ,  et  regem  , 
quem  tam  benignum  et  mitem  fueral  exper- 

(1)  llebraeus  ad  lilteram  :  Fecit  sibi  Absalom 
enrrum  , et  equos  ,  et  quinquaginta  viros  ameutes 
afacie  ejiis.  (  Calmei.  ) 

Après  cela  Absalom  se  fit  faire  des  chariots, 
prit  avec  lui  des  gens  de  cheval ,  et  cinquante 
hommes    qui  marchaient  devant  lui.    Absalom 
montre  assez  par  sa  conduite  que  tout  ce  qu'il 
avait  fait  jusqu'alors  connue  pour  répirer  sa 
désobéissance  envers  son  père  ,  était  plein  de 
dissimulation  et  de  mensonge.  Son  exil  n'a  fait 
que  l'irriter,  et  son  abaissement  apparent  n'a 
servi  qu'à  allumer  en  lui  encore  davantage  ce 
désir  de  souveraineté  qui  le   brûle,  et  qui  le 
porte  à  tenter  tout  pour  n'avoir  plus  personne 
au-dessus  de  lui.  Ayant  l'ail  assassiner  son  frère 
Anmon  qui  était  son  aîné  ,  il  avait  lieu  d'espé- 
rer que  ce  serait  lui  qui  régnerait  après  le  roi, 
son  père.  Mais  celle  espérance  parait  trop  tar- 
dive pour  les  mouvements  précipités  de  l'am- 
bition  qui  le  possède.  Il  entreprend  de  soule- 
ver tout  Israël  contre  David ,  et  il  lui  déclare 
une  guerre  mortelle ,  afin  de  lui  enlever  la 
couronne  après  lui  avoir  ôlé  la  vie.      (Sacy.) 
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tus  ,  consilium  init  ipsis  etiam  barbariset  feris 
inaudilum ,  et  prorsùs  execrandtuu.  Cujus 
imaginera  in  Pyrrho  lib.  2  ^Eneid.  expressit 
Maro. 

Vestibulum  ante  ipsum,  primoque  in  limine  Pyr- 
rhus 
Exultât  telis ,  et  luce  corusciis  aliéna. 
Quulis  ubi  in  lucem  colub?r  mala  gramina  pastus 
Frigida  sub  terra,  titmidum  quem  bruma  tegebal, 
Nunc  positis  novus  eiuviis ,  uitidusquejuventâ, 
Lnbrica  convotvit  sublato  pectore  lerga , 
Arduus  ad  solem,  et  tinguis  micat  ore  trisuteis. 

Haec  est  viva  Absalomis  effigies  ,  qui  priùs 
in  hyeme  ,  id  est ,  in  adversâ  fortunà  delilue- 
rat  :  at  ubi  cœluin  inlepuit,  et  aura  afllavit 
mitior  aique  clementior ,  deposuit  senectain , 
id   est,  habitum  sordidum  ,  qualis  exulem  , 
damnalumque  capilis  réuni  decebal  ;  et  splen- 
dorem  qua-sivit ,  qualeni  regii  sanguinis  pra> 
clara  conditio  desiderabat.  Quare  currus  in- 
struxit ,  quibus  totà  urbe  concursaret ,  et  extra 
illara  aut  regiam  ,  aul  régi*  proximam  majes- 
taleni  oslenderet.  Elegit  équités,  qui  illi  ades- 
sent  etoperam  prastarenl  familiarem  et  assi- 
duani ,  tuin  ad   securitatem  ,  si  quis  contra 
ipsum  motus  excitareliir  ;  tura  ut  aliis  regii 
sanguinis  splendorein  objiceret.   Denique  non 
jam  quasi  privalus,  sed  quasi  supra  reliquos 
aliquid   haberet  dignitaiis    et  juris ,  regium 
voluit  habere  satellitiura.  Quare  specieni  quam- 
dam  prae  se  tulit  imperatoris  et  ducis ,  cùm 
cohorlem  secura  babere  voluil ,  qui  illius  pro- 
cédèrent ingressura  ,  et  viam  munirent  alque 
expedirent,  et  omnium  explorarent  ei  arce- 
rent  insidias.  Et  ut  scabrum  atque  borridura 
serpentera  alium  judicamus,  cùm  torpet  atque 
squalet  in  byeme ,   atque  cùm   sub  vernura 
tempus  splendescit  et  nilet  ;  sic  alius  appare- 
bat  Absalom,  nova  jam  affulgente  et  arridente 
fortunâ  ,  quàm  cùm  odiosus  patri  ac  bonis , 
vitam  agebat  extorrera  et  invisam.  Incedebat 
enim   splendens  et  hilaris  inlcr  illustres    et 
élégantes  equiies,  sicut  serpens  post  byeniale 
frigus  inter  virenles  herbas  el  vernales  deli- 
cias  se  convolvil  et  replat.  Quod  eliam ,  ne 
ab   eâdem   similitudine    recedamus ,   cecinit 
Papinius  hb.  4  Tbebaid.  ubi  sic  de  Tydeo  : 

Ceu  lubricus  alla 
Anguis  humo,  verni  blanda  ud  spiramiua  solis, 
Erigitur  liber  senio,  et  squalentibus  annis 
Exutus,  lœtisque  minax  ialervirel  herbis. 

Hanc  porrô  majestatem  sibi  quœsivit  Absa- 
lom ,  ut  aliis  videretur  neque  pauper  ,  neque 
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ignohilis  ,  neqne  indigrms  regno,  quod  capta- 
bat.  Eodem  consilio  Adonias  fraier  ,  cùm  idem 
regnum  paternimi  ambiret ,  m  hibemus  lib.  3, 
cap.  1,  v.  5,  qui  cùm  regnnin  sibi  jam  prae- 
sumpsissel  animo,  idem  quod  Absalom  ,  ut 
populum  sibi  conciliaret ,  consilium  invenit. 
Dixit  enim  :  Ego  regnabo,  (eciiqve  sibi  currvs 
el  équités ,  et  qitinquaginta  viros ,  qui  mirèrent 
ante  cum.  Quod  licet  signum  non  esset  occu- 
pali  ,aul  affectati  rcgni ,  via  lamen  ad  regnum 
eo  ariificio  aliquo  modo  mtmiebaiur. 
Vers.  2.  —  Et  manè  consurgens  Absalom 
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jam  artilicium  ,  quo  in  apertam  ernmpensau- 
daciam  Absalom  ,  conciliare  sibi  populum  ,  et 
à  parente  abalienare  moliehalur.  Mulio  enim 
mane  ,  ut  videretur  ad  communes  causas  et 
publicum  civilaliscommodum  invigilare,  egre- 
diebatur  ad  civilatis  portas,  ubi  fréquentes 
eranl  populorum  convenlus  ,  et  publie»?  dis- 
ceptibanlur  causae.  Ibi  quasi  opporlunum  ele- 
git  locum  ad  insidias  insiruendas  ,  et  palri ,  et 
populo,  qui  promissis  et  simulatis  officiis 
m.>gis,  quàm  oporteret ,  solet  esse  credulus. 
Qui  priùs  ,  ubi  quemlibet ,  qui  causain  haberet 
adrogem,  sivead  magistratum  et  rninisieriuni 
forense,  amicè  salulàsset,  laudabat  causam  à 
juslilià;  nihil  lamen  aequum  sperandum  dice- 
bat ,  cùm  nemo  esset,  qui  raiiones  curaret 
publicas  ,  aut  supplices  audiret,  et  judicia 
essent  omninô  corrupta;  cùm  non  jam  religio 
et  scquitas  ,  sed  largilio  et  privala  commodiias 
dominarclur  in  foro.  Quare  concluilebat ,  non 
priùs  in  suam  sibi  sedem  jusiiliam  rediluram  , 
quàm  ipse  populi  moderaretur  babenas,  et 
legum  esset  et  œquilatis  vindex.  Addebal  ad 
hsec  et  arcluin  amplexum  ,  et  osculum  plus 
satis  molliter  impressum.  Sic  autem  populum 
ad  rerum  novarum  sludiuro  insligabat.  (1) 

(1)  Vers.  3.  —  Non  est  qui  te  audiat  consti- 
tutifs a  rege.  Accusât  ppgis  incuriam  et  imbe- 
cillilaiem  regiininis;  cavet  ne  animi  sui  desi- 
derium  promat,  regnandi  scilicet  loco  palris, 
sed  oplat  laniùm  conslitui  ab  illo  ad  causas 
populi  audiendas,  ut  jusaequum  reddai  ;  prac- 
clarè  ille  quidem  externâ  specie,  et  generosè. 

(Galinet.) 

Absalom  disait  à  ceux  qui  se  présentaient  à 
lui  :  Votre  affaire  me  paraît  bien  juste;  ma>s  il 
n'y  a  personne  qui  ait  ordre  du  roi  de  vous  écou- 
ter. Ce  jeune  prince  fait  en  celle  rencontre  ce 
qu'ont  accoutumé  de  faire  ions  ceux  qui  lâ- 
Chenl  d'exciter  des  troubles  dans  un  état  :  il 
décrie  le  gouvernement  ;  il  accuse  obliquement 
David  de  ne  se  mettre  point  en  peine  d'écouler 
ni  déjuger  ceux  qui  avaient  besoin  de  son  se- 
cours, ce  qui  était  considéré  alors  comme  la 
principale   fonction    des   rois.  Et  néanmoins 
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nous  avons  vu  auparavant  que  le  Saint  Esprit 
même  lui  rend  ce  témoignage,  qu'il  rendait  jus- 
tice à  son  peuple.  Absalom  savait  celle  vérité 
qui  était  publique;  mais  l'imposture  et  le  dé- 
guisement ont  été  ei  seront  toujours  le  partage 
des  ambitieux.  Il  noirci!  la  réputation  d'un 
excellent  prince.  Il  l'ait  le  zélé  pour  le  règle- 
ment de  l'état,  et  pour  le  soulagement  des  par- 
ticuliers. Il  s'insinue  dans  l'esprit  des  peuples 
par  les  marques  obligeantes  d'une  civilité  dé- 
mesurée. El  toute  celle  montre  spécieuse 
d'une  bonté  feinte,  n'est  qu'un  voile  qui  cou- 
vre la  baine  et  la  révolte  d'un  lils  dénaturé 
contre  le  meilleur  pire  qui  fut  jamais. 

On  peut  donner  à  celle  histoire,  selon  les 
Saints,  un  sens  plus  spirituel.  Car  il  y  a  des 
personnes  qui  étant  nées  du  sang  de  Jésus- 
Cbrist,  usurpent  dans  l'Eglise  son  sacerdoce 
royal,  qu'il  n'a  reçu  lui  -même  que  de  Dieu  son 
père.  C'est  de  ces  usurpateurs  d'une  royauté 
non  humaine,  mais  divine,  que  Dieu  se  plaint 
par  son  Prophète,  lorsqu'il  dit://*  ont  régné 
par  eux-mêmes ,  et  non  par  mon  ordre;  ils  sont 
devenus  princes,  sans  que  je  l'aie  su.  Les  Saints 
autrefois  fuyaient  ces  dignités  redoutables, 
lors  même  qu'on  les  leur  offrait  ;  et  maintenant 
on  les  poursuit  avec  une  ardeur  qui  n'a  plus 
de  honte,  el  l'on  l'ait  violence  pour  les  acqué- 
rir, au  lieu  qu'on  la  souffrait  en  ces  premiers 
temps  pour  les  recevoir. 

Ce  sont  ceux  là  qui  disent  en  eux-mêmes 
aussi  bien  que  ce  jeune  prince  :  Oh!  qui  m  éta- 
blira juge  sur  la  terre ,  afin  que  tous  ceux  qui  ont 
des  affuires  viennent  à  moi ,  et  que  je  les  juge  se- 
lon la  justice!  Non  seulement  ils  trompent  les 
autres  par  ces  protestations  de  zèle  el  de  dés- 
intéressement qu'ils  fonl  quelquefois,  mais  ils 
se  trompent  eux-mêmes,  selon  la  parole  de  saint 
Grégoire  :  Sœpè  sibi  de  se  mens  ipsa  mentit ur. 
Leur  ambition,  qui  est  secrète  el  très-réelle, 
se  couvre  au-debors  par  une  apparence  de 
piélé  qui  n'est  qu'en  idée;  el  ils  s'imaginent 
avoir  dans  le  cœur  ce  qui  n'est  que  dans  leur 
bouche,  elsurla  surface  de  leurs  pensées. 

Ceux  qui  sont  entrés  ainsi,  par  la  porte  de 
la  présomption,  dans  ce  ministère  de  l'humilité, 
comme  marque  ce  saint  Pape,  ont  un  grand 
rapport  avec  la  conduite  de  ce  prince  ambi- 
tieux :  ils  ont  de  la  complaisance  pour  les  hom- 
mes ;  ils  aiment  à  s'insinuer  dans  leurs  esprils; 
ils  flattent  ceux  qu'ils  seraient  obligés  de  re- 
prendre, et  ils  couvrent  les  plaies  qu'ils  de- 
vraient guérir.  Dieu  souffre  ces  choses  ,  mais 
jusqu'à  un  certain  temps;  et  si  le  régne  de  ces 
personnes  est  moins  odieux ,  et  plus  long  que 
celui  d' Absalom,  il  n'en  est  pas  néanmoins  de- 
vant Dieu,  ni  plus  juste,  ni  plus  heureux.  (Sacy.) 

Vers.  5.  —  Extendebat  manus  suas,  et  ap- 
preiiendens  osculaba i ur  eum.  Servilibus  hisce 
el  popiilaribus  favorem  populi  caplabal.  Eàdem 
arle  usus  est  Olho  :  Protendens  manus,  adorare 
vulgum,  jacere  oscula,  et  omnia  servilité);  pro 
domiiiulione. 

\  EUS.  <». —  SOLLICITABA  I  CORDA  VIRORUM  ISRAËL. 

Caplabal  sibi  amorem  populi ,  seu  sensim  illos 
ahalienabat  à  Davide,  ut  in  consilia  sua  occulta 
venirent  ;  babenas  utcunique  illis  remitlebat, 
ingereb.it  praesentis  regiminis  faslidium.  Ma- 
jore vi  Hebraeus  :  Furabalur  cor  virorum  Israël; 
seducebat  i'ucatà  rerum  specie,  alliciebatque 
fraudulenlis  ac  dolosis  sermonibus  populum, 


qui  futurum  rei  evenluni  et  consilia  loqnentis 
icnorabat.  Partes  ejus  seculus  est  vulgus,  prava 
ejus  consilia  non  inlelligens.  Lcgimus  in  Ge- 
nesi  31,  20,  Jacob  furatum  fuisse  cor  Laban , 
cùm  seilicet,  eo  inscio,  è  Mesopfbtamiâ  sese 
subduxit.  Legimus  eliam  inferiùs,  populum 
post  necem  Absalomis  furatum  se  fuisse  ,  ne 
utbein  ingrederetur;  clam  ihtravit,  vel  dissi- 
pavit  se  furtim,  aliô  diveriens.  Septuaginia  : 
Absalom  suum  faciebai ,  alliciebat  sibi,  subde- 
baïque  roi-  virorum  Israël.  S.  Bernardus,  sive 
;ilius  sabejus  nomine,  Virginemsanclissimam 
appellal  raplricem  cordium;  inspirât  enini  iis  , 
à  qnïhusagnoscitur,  amorcra  caslum,  allicitque 
corda  iltorum  occullis  illeccbris.  Usurpareso- 
lemus  IVcquenii  sermone,  oratorem  aliquem 
rapere  nos,  sibique  subdere  animum .  mentent 
nique  allentionem.  llebraei  dicerent  :  Furatur 
hic  orator  cor  nostrum.  (Calmel.) 

(1)  Credibile  est ,  si  quid  aliud  maxmie  ,  ir- 
repsisse  in  texlnra  Hebraeum  quadraginta  pro 
quatuor  DWTIK  pro  yniN.  fceptuaginla  in  no- 
stris  codicibus,  cum  llebraeo  cohserent,  feren- 
les  quadraginta;  sed  Josephus  et  Theodoretus 
nonnisi  quadriennium  legebant.  Veteres  plnres 
Latini  manuscripti  codices  eamdem  lectionem 
servant;  in  aliis  sunt  anni  sex.  in  aliisquin- 
nnt'  in  aliis  duo.  Diserinien  islud  codicum 
animadverlit  anclor  Qucesiionum  Hebràtcarum 
in  lihros  Régum.  Syriaeus  et  Arabs  tneiitnr 
lectionem  quatuor  annoruni;  quibus  aUjun- 
guiitsescexdocti&ssimiscrittcisplures.  ïacilms 
equidem  in  menteni  educitmiS,  Absalomum  , 
posliinàni  tolo  quatlriennio  populi  iavorem 
captavit,  secessisse  tandem  in  partes,  atquein 
aoerlam  illam    defectionem   erupisse,    cujus 
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Vers.  7.  —  Post  quadraginta  ^  urrEM  AN. 
nos  dixit  Absalom  au  regem  David  :  Vada.m  ,  et 
reddam  vota  jiea.  Cum  jam  per  aliquol  (lies 
hominum  animoset  studium  explorâssel,  spe- 
rarelque  lempiis  cogiiaiionibus  suis  immaiu- 
rum  non  esse,  rem  aggredilur  religionis  spe- 
ciem  consilio  seelerato  prétendons.  Volnm 
simulai  emissum ,  quo  tempore  apud  avum 
longum  traxit  exilium  ,  nempe  oblaïas  Dco  vi- 
ciimas  in  Hebron,  si  quando  in  pairis  graliam 
et  aspeelum  redire  conlingerel.  Facile  auiem 
fuilhominem  religiosum  et  pium,  religionis  ac 
pielalis  specie  decipere.  Quare  oblinuit  quod 
volebat ,  et  Hebronem  profeclus  convenlus 
agit,  et  conjurationem  in  parentem  ador- 
nat. 

Hoc  verô  factum  esse  dicitur  post  quadra- 
ginta annos;  sed  est  vakiè  obscurum,  undenam 
lioruni  annoruni  ducendùm  sit  principium. 
Quidam  legendum  esse  pu  tant  non  quadraginta, 
sed  quai uor  ;  quse  lectio  videlur  superioribus 
secu lis  fuisse  non  infrequens,  ut  dicunl  hic 
Cajfianus,  et  Abulensis;  quod  icnenl  codices 
Golhici ,  et  quos  hahucre  Lyra  ,  Petrus  Go- 
mestor,  Dionysius  et  Hugo.  Sed  jam  eô  com- 
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aperlan 

historia  hic  texitur. 


(CalmM. 


muniier  leruntur  omnes,  ut  quadraginta  cum 
vulgalis  codicibus  legant ,  quos  nunc  babemus 
à  Sixlo  correctos.  Neque  Hebrrei  aliter  ex  pli- 
cari  possunt,  cum  habeanl  arbaim  ,  quod  sine 
duliio  non  quatuor ,  sed  quadraginta  valet.  Sanè 
si  quatuor  haberemus  ,  non  esset  obscurum 
conjectare,  quodnam  esset  iiujus  numeriexor- 
dium,  nempèà  reslitulo  in  urbem  Absalomc , 
aul  ex  quo  ad  regiam  consueludineni ,  el  la- 
cicm  admissus  est.  Sed  quia  bœc  lectio  jam 
est  ab  approbalis  codicibus  i  éjecta,  el  ab  om- 
nibus penè  interpretibus  explosa,  quadraginta 
annoruni  inilium  exploremus  necessc  esi. 

Quidam  ab  eo  tempore  suniunt  exordium, 
quo  sacerdoles  occisi  sunt  à  Saule;  in  quo  facto 
aliquidà  Davide  peccalum  fuit,  cùm  sacerdolem 
uno  et  altero  mendacio  deceperil.  Quare  cùm 
haec    Absalomis  conjuratio   Davidis    peccata 
castiget  et  expiet ,  cùm  ibi  aliquod  peccalum 
Davidis  intercédai,  optimè  videlur  ex  eo  lottt 
quadraginta   annorum  sumi  posse   principium. 
Quasi  dicas,  quadraginta  annos  illius  peccali  vin- 
dictam  fuisse  dilatam.  lia  Hebrasi,  ut  in  eoruin 
Tradilionibus  refert  llieronymus,  et  interpre- 
tum  plerique ,  auctor  Hislorioe  Scholasiicae , 
Angelomus,  Lyra,  Dionysius,  Hugo,  et  Glossa. 
Quai  opinio  licet  propler  patronorum  auclori- 
tatem  et  numerum  explodenda  non  sit,  lamen 
eo   laborat  incommodo,    quia    hsec    Davidis 
vexatio  ab  Absalomc  filio,  adulterii  et  ca-dis 
Uria»  supplicium  fuit,  non   sacerdoium  exiiii 
cujus  in  Davide  aut  nulla  ,   aut  non  nisi  levis- 
sima  culpa  fuit.  Quod   verè  pœnas  nunc  luat 
David propteradulteriumetadjunctamcadem , 
constat  ex  cap.  12,  v.  11,  ubi  hoc  supplicium 
inlliclum   iri    dicilur  propter  Uriœ  irrogalam 
injuriam  :  Ecce  ego  suscitabo super  tr  mahtm  de 
domo  luà,  et  tollam  uxorestuasin  oenlis  luis,  el'-. 
Scio   conlra  haec  adduci  aliqua  à  Dionysio  et 
Lyrà,  quse  lamen  ejusmodi  non  sunl,  ut  bujus 
objrclionis   vim  admodùm  infirment.  Pluies 
alias  explicaliones  addueit  Gajelanus  ,  qui  la- 
men in  illarum  nullà  prorsùs  acquiescil ,  aique 
ideô  dispulalionem  illam  hoc  modo  concludil  : 
«  Elige,  prudens  lector,  inter  ambigua  ,  quod 
«  inagis  videbilur.  » 

Mihi  id  placet,  quod  ex  Hebraeis  tenenl  Rab. 
Salomon,  et  Rab.  David,  qui  aliquando  sa- 
piunt,  cùm  non  rarô  desipiant ,  quos  sequiliir 
Abulensis  q.  13,  Emmanuel  Sa,  et  Joannes 
Mariana,  licel  in  aliquo  illi  inler  se  dissenlianl, 
quod  lamen  aut  nihil  omninô,  aut  parùm  re- 
fert. Quidam  enim  hune  annorum  numerum 
ordiuntur  ab  unctione  Davidis  in  regem  per 
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Saniuelem  ;  alii  al)  eo  lempore,  quo  mulata 
est  in  Israele  adminisiialionis  forma,  el  pro 
jiulicibus,  qui  praeluêre  priùs,  sull'ecii  sunt 
reges;  quod  eodcm  pcuè  lempore  conligit. 
Quod  facile  probat  leiiiporum  ralio,  si  sta- 
luamus,  quod  supra  cap.  i.ï,  lib.  1,  laie  pro 
b.ilum  esl,Saùlem  duos  laulùin  annos  ré- 
gnasse. Quo  iia  consiilulo,  facile  erit  liunc 
annorum  numerum  ,  el  ilioruni  evordiuin  de- 
prebeudere. 

Elprimùm  obscrvo,  usitalum  esse  laïuapud 
sacros,  quàm  apud  profanos ,  ab  aliquà  re 
maxime  uoià  ralionem  ac  sérient  leuiporuiu 
meliri,  quale  fuiuliluvium,  quod  sub  Noe  uni- 
versuui  muiiduui  iuundavil;  Trojauum  bcl- 
lum;  urbs  Romana  condila,  et  similia.  Cùm 
autemreipublicœmulatio,  si  magna  fucrit,  ab 
omnibus  notait  soleal,  lit  ut  ab  eà  numeren- 
tur  anni.  Quod  probat  Augusli  imperium, 
quod  novam  admiuistralionis  formani  induxil, 
à  quo  JEid  Catsaris  appellala  fuit,  à  quà  apud 
Ilispanos  per  mulla  secula  ralio  teuiporum 
digesla  esi.  Cùm  -auiem  Arabes  llispaniam  in- 
gressi.  novam  formam  el  slalum  in  illam  pro- 
vineiam  invexerunt,  ab  illorum  ingressu  nu- 
méral! sunt  anni,  quorum  in  anliquis  monu- 
Hicnlis  apud  Ilispanos  frequens  meinoria  :  de 
ouibus  noster  Maiiana  in  opusculis  salis  dili- 
genler  et  lalè.  Sanè  quia  Grajci  byriaiu  occu- 
pàrunt,  ab  illorum  imperio  numerantur  anni , 
lum  alibi ,  lum  in  libris  Machabœorum ,  ubi 
historia  annos  intuelur  Graecorum,  seu  Seleu- 
cidarum,  qui  iidem  sunt ,  ut  nos  pluribus  in 
nostris  Commeniariis  in  Danielem  ad  cap.  8, 
n.  65.  Quanta  verô  facta  mutatiofueritsubla- 
lis  juditibus,  etregio  nominc  in  rempublicam 
lsraelis  inducto,  salis  indicavit  Samuel  lib.  1 , 
cap.  8,  ubi  legem  scripsil  regni ,  et  quàm 
durum  fulurum  esset  pondus,  quod  è  regio 
domiualu  bub.lurus  esset  populus,  prxdixit. 

Qu;  d  si  ab  bac  mulationc  ad  boc  usque  lem- 
pmquadraginta  deprebendanlur  ann: ,  res  no- 
bis  erit  absque  dubio  salis  expedila.  Assumo 
duos  annos  ex  regno  Saùlis,  tolidem  ex  regno 
Davidis  antequàm  Absalom  nasccreiur  in  He- 
bron ,  aut  potiùs  très,  quia  terlius  nalus  esse 
tradilur  lib.  2,  cap.  3.  Adde  nunc  annos  Ab- 
salomis,  qui  supra  triginta  esse  videntur,  cùm 
duos  filiossuscepisse  dicalur  anleboc  tempos, 
cap.  14,  v.27,  et  cùm  regnum  ambirct,  et  ad 
se  plurimos  suà  auctorilale  pellcxerit,  credi- 
bile  est,  a;tale  fuisse  regno  adminislraudq  ma- 
turâ.  Ex  bis  sumnia  conlicilur  annorum  quadra- 
giniu.  Adde,  quod  ex  usu  Scripturse  imperfe- 
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clorum  numeronim,  sive  perfectos  excédant  , 
sive  à  perfectis  deficianl,  dummodô  nuilii  non 
sinl,  liaberi  ralio  non  solet.  Quare  eliamsi 
anni  fucrint  triginta  oclo,  vocarj  possunt  <jwa- 
dràginta,  quia  parùm  ab  il lo  perfecto  numéro 
(leliriunt.  M  verô  usiialnm  esse  in  Scriplurâ, 
docet  Augusiinns,  lib.  15  de  Civitate  cap.  24, 
ubi  Noe  quingentorum  annorum  fuisse  dici- 
lur,  cùm  tamen  annos  lune  baberet  non  plures 
quadringentis  octoginla.   t  Inlelligendum  est , 

<  inquit,  hoc  Deum  dixisse,  cùm  circa  finem 
i  quingentorum  annorum  esset  Noe,  id  est, 
«  qiiadringenlos  octoginla  annos  ageret.  Quos 

<  more  suo  Scriptura  quingentos  vocal,  no- 

<  mine   tolius   maximain  partent   plorùmque 

<  significans.  >  Idem  docuit  Encherius  lib.  1 
Commentât*,  in  Gènes,  cap.  37.  Ex  bis  solvitur 
id,  quod  in  banc  noslram  cngitalioncm  ôbjici- 
lur,  très  annos  exiguuin  spalium  videri ,  ut 
David  lot  fecissc  viJealur,  quoi  fecisse  legilur, 
postquàm  occiso  iilio  iti  regnum  resiiluliis  est. 
Primùm  ,  quia  triennale  spalium  exigunni  non 
est,  ut  inulio  eliam  plura  peragi  non  pouierint. 
Deinde  quia  juxia  régulait!  proximè  adduclam, 
forlassè  post  boc  tempus  plus  annis  quinque 
vilam  produxit. 

Sed  dices  adbuc,  sub  exlrema  vilae  lempora 
Davidemscpiuagcnarium  sicfuLseà  senectule 
debilem,  ut  cùm  operiieiur  vestibus ,  non 
poluerit  calelieri  :  ast  boc  tempore  egressus 
fuit  pedes  ,  et  illa  subiil,  qu;e  nullùs  nui  ro- 
busto  corpore  aut  possel,  aut  auderet  :  imo  et 
arma  sumpsit  contra  Pal.rslinos,  ubi  vitan  pe- 
riculnm  adiit,  quod  non  eflugisset,  nisi  mature 
subvenissel  Abisai,  c.  21,  v.  IG.  Mis  ego  res- 
pondeo,  quinquennal! ,  aut  eliam  triennali  spa- 
lio  magnant  fieri  niutalionem  in  «taie  jam  de- 
llexâ,  ut  quolidiè  in  nobis  ipsis  experimur  : 
neque,  ut  suodieernus  loco,  spalium  illud  lon- 
gum  fuit ,  quod  pedibus  confecil  David.  Quôd 
autem  cap.  21,  pugnando  defecerit,  argumente) 
est,  in  senili  corpore  exbaustas  esse  vires. 
Quare  hsec  sententia  nibil  babel  quod  vehe- 
menter  urgcal  in  oppositum. 

Quod  si  banc  annorum  summam  à  prima 
Davidis  unelione  deducas,  non  videtur  babere 
aliquid  admodùm  distorlum.  Cùm  enim  rcx 
hic  magno  apud  omries  in  honore  fuerit,  dies 
ille,  quo  à  Samuele  solemni,  atque  légitima 
caeremonià designatus  est,  observatus  fuit,  ut 
apparet.  Sanè  in  nataii  Servatoris  noslri  die  , 
ab  unelione  Davidis  in  regem,  tanquàm  à  re 
maxime  nota  ac  eclebri ,  anni  numerantur, 
quiad  Çbristum  natum  intercessêre.  Ibi  cùm 
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alia  tempora,  et  seculorum  illustrissima  signa 
praecessissent  in  kalentlario,  ul  muiidi  creatio, 
universaledilnviiim,  Abrahae  nativitas,  egres- 
sus  Israelis  de  /Egyplo ,  landem  dicilur  ab 
unctione  David  in  regem  anno  millésime»  trigesimo 
secundo  natuin  esse  Chrislum. 

Vers.  10.— Misit  autem  Absalom  explorato- 
res  in  universas  tribus  israel  ,  dicens  :  sîatim 
ut  audieritis  clangorem  buccins.  Anlequàm 
exploralores  hosce  in  varias  regni  partes  di- 
misisset  Alisalom  jani  rem  tolam  callids  con- 
Eiliis  el  fallaci  blaiidiuiento  eôdeduxerat,  ut 
animes  liaberet  obsequenles  ,  et  ad  quidlibet 
audendum  temerariè  projeclos.  Quod  sanè 
mirandum  est ,  neque  forlassè  in  onmi  memo- 
riàcxempluin  siniile,  quod  valdè  Clirysosloinus 
exagiial  el  amplilical  loin,  i  ,  Homil.  de  Absa- 
lome  palrem  persequenie.  Quod  si  causam  in- 
quiras,  non  facile  inventes,  Clirysosloinus  duas 
ostendit,  allerani  in  Absaloine  ad  audendum 
illud  immane  facinus.  alleram  in  populis  scele- 
ralo  filio  conlra  optimum  palrein,  el  regem 
Ojiiimè  de  re  coiuiiiuni  merilum,  lam  facile 
obsequenlibus.  In  libo  quid.-m  ,  quia  in  illum 
paler  indulgenlior  fuit,  quàin  fraterme  candis 
gravitas  posiulabal;  in  animis  enim  parùm 
ingenuis  peccalorum  inipuniias  parit  auda- 
ciam  ,  et  favor  plerùmque  indebilus  arrogan- 
liam.  Quare  nullà  in  re  pater  magis  filium 
oflendil  et  laedit,  quàm  cinn  illius  mores  im- 
probos  impunitos  abire  sinit.  hic  autem  ibi 
Cbrysostomus  :  «  Offendil  David  lilium,quia 

<  fralris  in  illum   noluit  ulcisci  parricidium  : 

<  sein per  enim  scelera  ,  dùin  non  resecanlur, 
i  increscunt,  et  in   arminien tum  facinomm 

<  probibetur,  quolies  securâ  impunilaie  pec- 
c  calur.  Dùm  enim  in  Absalom  Iratris  occisi 

<  facinus  non  vindicatur,  in  pairicidium  pa- 
t  tris  reciduum  facinus  iieralur.  »  Hoc  est  cum 
iilio  ludere ,  el  illum  lactare,  quem  poslea  pa- 
ter suae  senectutis  vexatorem  patitur.  De 
quo  Eccles.  cap.  50 ,  v.  9  :  Lacta  fitium,  et  pa- 
tentent te  faciet  :  lude  cum  eo  ,  et  contristabit  te. 

Aliam  in  populo  causam  deprelicndit  Cbry- 
sostomus, nempè  amenliam ,  quain  facile  pa- 
tilur  slulta  mullitudo ,  quœ  non  lam  ralione 
ducilur,  quàm  aut  suâ,  aut  aliéna  libidine.  Illi 
autem  menlem  excussit  Absalom,  tum  regiâ 
nobililale,  quam  solus  ex  omnibus  Davidis  liliis 
habnii  à  génère  malerno;  lum  à  singulari  pul- 
ebritudine  ,  quae  blanda  est  aiiimorum  conci- 
lialrix.  Deinde  promissis,  quffî  niinquàm,  lieel 
regnum,  ad  quod  aspirahat,  oblineret,  implc- 
turus  esset.  Quod  autem  fulurœ  fuerint  pro^ 
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missiones  illae  prorsùs  inanes,  quicumque  foret 
rerum  evenlus,  docet  i Ile  loquendi  modns,  quo 
popularium  animi  ab  Absalome  sollicitât!  di- 
cuntur.  Uni  enim  v.  6,  legimus  :  Et  sollicilabat 
corda  virorum  ,  Hebraicè  est ,  vaieganab:  id  est, 
fnrabatur,  itl  est,  eripiebal  frustra;  quod  enim 
sine  prelio,  callidè  et  latenter  sumimus,  id 
furari  dicimur,  quantumvis  alius  illud  ,  quod 
furlum  esse  ignorai,  praesens  intueatur.  Hoc 
iiaque  modo  cor  furalus  Absalom,  id  est ,  ex- 
cordem  reddidit ,  et  amenlem  populum,  qui 
caecus  ferebalur  ad  morlem,  neque  futuros 
rerum  evenlus  considerabai.  Audi  Chrvsosto- 
mum  supra  :  «  Unius  pairicidae  furor  lot  millia 
«  insanire  compellit.  Unius  demenlia  deiuen- 
c  tes  ellicit  inultos.  >  Alia  sese  mihi  causa 
hujus  lanlae  ,  tamque  inlidae  mulalionis  offert. 
Quia  flurentem  aetate  et  forma  Absalomem 
viderai  populus,  qui  semper  novilaiis  studio- 
sus  est,  et  vetera  l'asiidil  et  odit,  et  cinn  illum 
regnaiuruin  sperarel,  cùni  esset  natu  lertius, 
et  uno  tanlùin  gradu  l'ralrum  maxiino  minor, 
nialuit  Absalonn  placere,  qui  diù  regnaluriis 
videbalur,  quàm  Davidi  ;  qui  cùm  ad  aeiatein 
jam  gravem,  el  penèexireiiiaiii  progrossus  es- 
set, non  videbalur  diù  regnum  babiturus.  Ac- 
cidil  autem  populo  id,  quod  usque  adeô  fre- 
quens  esl ,  ut  in  proverbium  abieril,  ut 
orientent  adoraret  soient,  occidentem  ronietnneret. 
Vide  proverbium  :  Pluies  adorant  soient  orien- 
tent, quàm  occidentem. 

Dicite  :  Kecnwit  Absalom  in  Hebron.  Hoc 
Absalonii  jam  ante  eonrenerat  cum  illis.quibus 
cor,  ut  diximus,  el  mentem  lallacibus  promis- 
sis,  et  quasi  meretriciis  illecebrisademerai,  ut 
cinn  priuiùm  clangorem  acciperenl  tiibarum, 
conclainarenl  omnes  et  dicerent,  Absalomem 
in  llebrone  regem  esse  creatum.  Qualis  autem 
futura  esset  acclamatio  populi,  conjectare  licet 
ex  cap.  10,  v.  25,  ubi  cùm  Saûl  rex  esset  à 
Samuele  crealus,  clama  vil  populus  :  Vivat  rex. 
Et  lib.  3Reg.  cap.  1,  v.  25,  cùm  eadem,  quae 
nunc  Absalom,  lenlâsset  Adonias,  clamavit  po- 
pulus ab  illo  eam  ob  rem  ad  viclimas  et  con- 
vivium  vocalus:  Vivat  rex  Adonias.  Et  v.  39, 
designalo  Salomone  rege  :  Vivat  rex  Salomon. 
Sic  pnto  clamasse  populum  :  Vivat  rex  Absa- 
lom; imô  addidisset  aliijuod  convicium  seu 
iinprcraiionem  in  Davidem.  Quod  lieri  assolet 
in  sediliosâ  et  lumulluante  turbâ ,  hune  in 
modum  :  Petrat  rex  adttlter  et  honticida,  senex 
deiirus,  regni  fastidhm,  etsiniilia,  (Jttae  stultè 
et  excordatè  muhiludini  in  buccam  priùs  et 
Ul  Jiiiguani,  quàm  in  mentem  veniunt. 
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Vers.  11.  —  Porrô  cum  Absalom  ierunt  du- 
centi  viri  de  Jérusalem  vocati  euxtes  simpli- 
cher.  Quierit  hic  Abulensis  q.  16,  quare  addu- 
ceresecum  ducenlos  hosce  viros  voluerit  Ab- 
salom ,  cùm  neque  complices  cssent ,  neque 
conseil  scelerati  consilii ,  sed  iideles  servi  pa- 
reniis  David,  qui  simpliciier  et  tantœ  fraudis 
inscii,  abducti  potiùs  à  callido  et  veleraiore 
boste,  quàm  ab  amico  atque  fideli  domino  de- 
ducli,  impedire  poiiùs  poieraiit  quàm  pro- 
niovere  scelerala  consilia.  Respondel  Abulen- 
sis, voluisse  Absalomem  detractis  bis  ducentis 
viris,  qui  videbanlur  slrenui,  inlirmare  exer- 
ciium  parenlis,  ut  cùm  primùm  irrumperet  in 
urbem,  paler  minus  baberet  virium,  quod  su- 
bitx  irrupiioni  imparatus  opponeret.  Fortassè 
aliud  speetavit  callidus  adolescens ,  nempè ,  ut 
asciiis  secum  viris  de  quorum  Ode  dubilabat 
nemo,  omnem  ipse  conjuralionis  et  doli  suspi- 
cionem  adimeret. 

Vers.  12.  —  Accersi  vitquoque  Absalom  Achi- 
tophel.  Nôrat  Absalom  ,  quàm  isscl  in  deli- 
berando  prudens  Achitopbel ,  cujus  consilio 
paler  in  rébus  quibusque  dubiis  ulebatur  ; 
quare  illum  sibi  anlea,  uiappuet,  tum  pro- 
missis  laigiler,  tum  eliam  oblatis  olïiciis  obli- 
gerai. Illum  igilur  ad  se  domo  evocat,  ex  cu- 
jus socielale  iilud  prseler  alia  videlur  conse- 
cuius,  Ht  omnes,  qui  illius  prudenliam  et 
consilium  noveranl,  sibi  persuadèrent,  nibil 
in  re  lanià  suscepium  esse  lemerè  :  neque  ubi 
tanri  viri  inciTuisset,  aui  poiiùs  pnefuisset  in- 
lelligenlia,  de  felici  rerumeveniu  fore  despe- 
rainlum.  Sed  sanè  ,  in  aliis  prudens  fueril  ;  hic 
tamen  ilii  videlur  defuisse  prudeniia  sanum- 
que  consilium,  cùm  res  tenlavit,  quas  neque 
recla  ralio  ,  neque  fides,  imô  quas  neque  mi- 
litas aut  pudor  admitterel.  Sunt  qui  hic  pu- 
lent,  illum  non  publieam  caiisam  speclàsse, 
sed  privalas  injurias  persequi  voluisse.  Belhsa- 
bee  enim,  cujus  pudori  illusit  David ,  neplis 
eral  Achilophel ,  hlia  Eliam,  ut  constat  c.  11, 
V.  4.  Eliam  autem  filius  erat  Achilophel,  c.  25, 
v.  34.  Hœc  res  non  solùm  fecit,  ut  hujus  con- 
spirationis  conscius  essel  et  socius,  sed  eliam, 
ut  aliqui  putant ,  auctor  et  princeps.  Vide  Abu- 
lensem  q.  18. 

CuMQUE  IMMOLARET  VICTIMAS  ,  FACTA   EST    CON- 

juratio  valida.  Videlur  Absalom  mullos  con- 
sumpsisse  dies  in  vietimarum  immolatione, 
ut  bonesia  prœtexerelur  species  improbo  con- 
silio :  nemo  enim  accusaret  populum ,  quôd 
interesset  victimis ,  quôd  religionem  coleret, 
quôd  régis  lilio  inter  sacrificandum  benè  pre- 


CAPUT  XV.  198 

caretur.  Deinde,  ut  intérim  per  emissarios 
suos  mulliiudinem  sibi  conciliaret.  Quod  qui- 
dem  illi  acridit  ex  volo;  nam  dùm  rei  sacri- 
ficali  darelnr  opéra,  magni  ex  Israele  loto 
concursus  hominum  fiebant  in  Hebron,  qui 
angebant  quolidie  Absalomis  vires. 

Vers.  13.  —  Toto  corde  universus  Israël  se- 
quitur  Absalom  (1).  Ignorabat  David,  utapparet, 
quid  rerum  fiVret  in  Hebron  ,  et  quinam  motus 
esseni  in  Israël ,  donec  nunlius  venit,  qui  au- 
divit  Ahsalomem  conclamalum  esse  regem  ,  et 
magnas  undique  in  ipsius  caput  copias  armari; 
idque  non  simulalè,  ut  Absalomis  votis  blan- 
direntur,  sed  ex  tolo  corde  ;  ex  qno  prudens 
rex  eliam  inferre  posset  convenlus  illos  homi- 
num eliam  ab  ipsius  dignitate  ac  commodis 
animos  habere  prorsùs  alienos. 

Vers.  1 4. — Et  ait Davidservis snis,  qui  erant 
cum  eo  in  Jérusalem  :  Surgit  e,  fugiamus  (2). 

(1)  Vel  ex  Hebr.eo  :  Cor  Israël  fuit  post  Ab- 
salow.  (Cahnet.) 

(2)  Causam  fugne  dal  S.  Clirysosi.  in  Psul.  3, 
qiiein  lune  David  dicta  vit  invocans  Derim  in 
tanlà  peiseculione,  ul  palet  ex  ejus  titulo  : 
«  Fugiebal ,  ait,  David  lilium  suuui  ,  quoniam 
t  casliialem  fugem;  fugiebat  lilium,  quouiam 
i  nialrinionfuiu  pudicum  violaveral.  Fugiebat 
i  lilium,  qnoiiiim  Icgem  Dei,  quas  uirit  : 
«   Non  occicies ;  non  adulterabit,  fugi-rat.  Qao- 

<  iiiam  enim  alicuam  agnam  in  domuni  suam 
t  inlroduxcrat,  et  ejus  pastorem  interfeccral, 
«  qui  eral  è  domo  suà  agnus,  pasloret'n  cornu 
«   petebat.  Alieni»  domui    belluni  inlulii ,   sed 

<  e\  domo  suà  in  ipsiim  bellmn  incilalur,  »  etc. 
Moraliler,  disce  hic,  quàm  vanum  sil ,  quôd 

pareilles  glorfentur  in  liliis  suis,  quàhiqiié 
vernni  illml  :  Heroum  filii  noxœ.  Nain  sa"pè 
libi  sunt  dégénères,  et  parentum  bustes;  en 
libi  David  1res  genuil  filios,  quorum  primus 
Ainnon  inceslu  sororem  vîolavit,  secundus 
Absalom  fuit  fralrieida  et  parricida  ;  lerlius 
Salomon  fuit  idololalra,  et  plané  inulierosus. 
Quod  mysticè  Juda-is  applieat  S.  Ambr.  lib.  1 
Apolog.  David  cap.  3  :  «  Genuil  David,  inquit, 
«  duos  filios,  uniiiii  incrslum  ,  alium  parrici- 
«  dam ,  eô  quôd  incesius  ei  parricidalis  po- 
i  pulus  (Jiidaeorum)  alïïxo  patibulo  crucis, 
t  carnem  proprii  jugulalurus  essel  auctoris.  • 
(Corn,  à  Lap.) 
David  dit  à  ses  officiers  :  Allons-nous  en,  fuyons 
de  Jérusalem.  Cur  nous  ne  trouverons  aucun 
moyen  de  nous  sauver  a' A  bsalotn.  David  avait  tou- 
jours présent  ce  que  le  prophète  Nathan  lui 
avait  pi édil,  de  la  vengeance  que  Dieu  devait 
tirer  de  l'adultère  cl  de  l'homicide  qu'il  avait 
commis  C'est  pourquoi,  lorqu'il  voit  ce  sou- 
lèvement de  lont  le  peuple,  el  son  propre  fils 
à  la  lête  des  conjurés,  comme  étanl  le  chef  de 
la  révolte  qu'il  avait  lui-même  inspirée  aux 
autres,  il  reconnaît  que  c'est  là  l'heure  de  la 
puissance  de  Dieu  .  qui  veut  se  faire  justice  à 
lui-même,  et  il  s'y  soumet  de  tout  son  cœur. 
Il  e>t  persuadé  qu'il  s'est  attiré  par  sa  propre 
faute  cet  effroyable  châtiment  du  ciel,  et  il 
n'attend  que  dé  la  bonlé  de  celui-là  mêmç 
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Mirum  est,  quôd  rex  bellator  ,  neque  omninô 
ab  auxilio  militari  deserlus  ,  et  in  civiiate  adeô 
à  nalurà  munilà ,  ut  putaretur  à  caecis  et  clau- 
dis  posse  defendi;  deindeab  ipso  rege  egregiè 
ad  repiignandum  instnielà,  et  ad  illani  magni- 
tudinein   et  formam  erecla  ,   ut  appellaretnr 
civitas  David  (sicenim  vocari  eœpit,  quae  priùs 
dieebatur  arx  Siou),  dcsperârii  in  ilià  arce  re- 
sistere  se  posse  filii  conalibns  :  atque  ideô  sta- 
tuerit ,  quamprimùm  esse  abeundum  ex  urbe, 
et  indesertis  locis  quacrendum  esseporfugiùm. 
Sed  plus   rex,  qui   nunquàm  victus  fuerat  à 
morlali  manu,  nunquàm  se  in  fugam  dedisset, 
si  cum  hoste  moriali  futurum  es«ei  certamen. 
At  videbat  cum    Deo  sibi  fore  pugnandum  , 
cujus  ullricem  virgain  in  Absaloinis  manu  con- 
siderabal  Audieral  enim  à  Nalban,  c.  42,  v.  1 1  : 
Ecce  ego   susciiabo  super    te  malum  de  domo 
luà,  etc.  Quare  divinae  voluntati  non  pulabat 
esserepugnandum,  sed  illa  arma  esse  capien- 
da,  quae  magis  divinam  potenliam  ,  quàm  hu- 
manam  obtnnderent.  Quare  pœnitenlis  homi- 
nispoliùs,  quàm  slrenui  diicisspeciemassumit, 
de  quà  suis  locis  posleà.  Fugit  ilaque  rex  pins 
et  prudens,  non   tain  Absalomis,   quàm  divi- 
nam iram;    cui  si  rcstiti>sel,  neque  Deum 
habuissel  placatum  et  m  item,  neque  tamfa- 
cilem    aique  illustrent  liabqisset  de  tain  co- 
pioso  exercilu  vicloriam.  Quare  si  rené  rem 
lotam  expendas,  limor  isie  non  luit,  sed  solers 
prudenlissiini  ducis  stialagema ,  quo  divinum 
sibi  coinparavit  auspicium   et  vires.    Timebat 
pratlereà  oplimus  princeps  et  civitalis  amans, 
ne  quid  ab  hoste  infesto,  sive  obsidente  ,  sive 
jain  sui  consilii  ac  desiderii  compote ,  civitas 
paterelur,  atque  ideô  maluit  ipse  fugam  subire, 
quàm  civitatem  exponerc  periculo.  Quà  de  re 
vide  Abulcnsem  q.  20,  21,  22. 

ET   IMPELLAT  SUPER  NOS  RUINA»!    (1).    II32C    10- 

cutio  iigurata  est,  neque  alius  est  sensus, 
quàm  impellendos  esse  nitiros  ab  ariete ,  seu 
ab  aliâ  murali  machina,  ita  ut  alios  opprimât  ; 
non  impellitur  ruina,  sed  murus,  ex  cujus 
impulsu  ruina  sequitur.  Qnomodù  dicimus 
molere  farinant,  quia  grana  moluulur,  ex  qui- 
bus  lit  farina;  et  nudum  spoliure,  quia  veslilus 
ita  spoliatur  ,  ut  relinqualur  nudus.  Quà  de  re 
dixiinus  suprà  c.  10,  ad  illud  :  El  prwciJil 
vestes  eorum  médias. 

qu'il  a  offensé  la  modération  de  la  peine  qu'il 
sait  avoir  très-justement  méritée.      (Sacy.) 

(1)  Hebraeus  :  Impellat  super  nos  malum.  In 
exiremum  malum  nos  impellat;  ne  penilùs 
nos  opprimai,  ut  resurgere  non  valeauius. 

(Calinçl.) 
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Vers.  16.  —  Egressus  est  ergo  rex  ,  et  uni- 
versa  domus  ejus  pedibus  suis.  In  domo  Davidis 
non  solùm  servos  intelligo,  turbamque  pala- 
linam  et  aulicam  ;  sed  eliam  filios  et  uxores, 
quibus,  cùm  insuetus  esset  labor  ille  ,  ni- 
hilominùs  pedibus  arduam  illam,  dillicilem- 
que  viam  ingressi  sunt.  Sed  nihil  fuit  difficile 
aul  servis,  aul  domesticis,  quantumvis  forent 
educali ,  atque  instiluti  molliter,  cùm  regem 
haberent  praecedentem  ;  cùm  tamen  eâ  jam 
esset  aelate ,  ut  non  procul  abesset  à  septua- 
genario.  Quas  ratio  gravissima  est ,  ut  quivis 
etiam  supra  naturam  vires  assumât,  ne  deficiat 
in  eo ,  quod  à  rege  et  domino  susceptum  esse 
videt.  Non  putabat  Urias  licere  sibi  molliter 
dormire  in  lectulo  stralo  genialiler,  cùm  dux 
Joab  interea  in  humo  cubaret  nudà.  Vide  quae 
nos  in  eum  locum  diximus.  Sed  licet  omnes 
egressi  essent  pedibus,  credo  tamen  non  longé 
ab  egressu  ,  qui  infirmis  essent  viribus ,  vectos 
esse  jumentis  ,  quae  aut  ipsi  invenerunt ,  aut 
cerlè  ab  aliis  oblata  sunt  in  via.  Sànè  Siba 
ca|>.  1G,  pro  domesticis  régis  asinos  obtulit. 
Quantum  regum  aul  diicum  exempla  valeant, 
ut  alii  in  cursu  etiam  dillicili  non  languescant, 
docuil  Catonis  exemplum,  de  quo  Lucanus, 
cujus  verba  stalim  referam,  v.  50,  quae  sanè 
sunt  notatu  non  indigna. 

Et  DEKELIQU1T  REX  DECEM  MULIERES  CONCUB1NAS 

ad  custodiexdam  domum.  Quemadmndùm  mulli 
sunt  relicii  HierosoJymis ,  quibuscum  Absa- 
loini  uiliil  erat  negolii ,  qui  se  post  Davidis 
exiium  ultrô  Absalouii  ,  cui  repugnare  non 
poterant,  tradiderunt;  sic  etiym  David  ad 
custodiendain  domum  decem  reliquit  concu- 
binas,  quia  fore  non  pulabat ,  ut  quisquam 
illis  irrogaret  injuriant,  quas  ipsa  naturae  im- 
becillilas  conlra  barbarorum  eiiam  impelum 
tuelur.  Neque  arbitiabalur  expedire,  ut  regia 
domus  alioi  uni  essel  praula  ;  et  satis  in  femi- 
nis  exislimabat  esse  pra'sidii,  quas  regia  con- 
suetudo  nobilitabat;  et  domus  ipsius  regiae 
majestas  arcere  posse  videbatur  avaras  et 
violentas  maints.  Alioqui  quodnam  esset  in 
feminarum  imbecillo  sexu  tanlum  robur,  et 
audacia,  quae  armatis  bostibus  aut  vires  fran- 
gèrent, aul  terrorem  objicereni?  (i) 

(1)  Vers.  17.  —  Stetit  procul  a  domo.  Fa- 
cile ut  siios  cogerel  ac  lustrarel.  Slelîl  ex  urbe 
egmliens,  aniequàm  trajicercl  Cedron.  11e- 
bneus  :  Steterunt  domus  jugœ.,  vel  eiongalio- 
nis ,  id  est ,  tota  familia  el  copia;  Davidis; 
domus  heee  ftigitiva ,  familia  migrans  fùgiens- 
que  substilil.  Alii  :  Stetenuu  in  domo  elonga- 
lionis ,  in  loco  ab  urbe  dissilo.  St;d  m  ipsjs  ur- 
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Vers.  18.  —  Legiones  Cerethi  et  Pheleti. 
Quinam  hi  fuerint,  satis  à  nobis  explicatum 
est  supra  cap.  8,  v.  18,  el  lib.  1,  c.  50,  v.  14, 
ubi  diximus  praetorianam  esse  cohorlem,  cui 
regii  corporis  lulela  crédita  est. 

Et  omnes  Geth.ïi  pugnvtores  valid[  sexcenti 

V1RI ,  QUI  SECUTI  EUM  FUERANT    DE  GETH.  Hi  SeX- 

centi  viri  fuisse  à  quibusdam  existimantur  viri 
Gethaei;  idest,  naii  in  Geth  urbe  Palaestino- 
rum,qui  cum  Elhai  item  Gethœo  inde  transm- 
gerunt  ad  Davidem,  et  illius  religionem  am- 
plexi ,  illi  se  socios ,  et  fidèles  ministros  prae- 
buerunt  ;  quorum  dux  et  princeps  erat  Etbai, 
quem  nonnulli  (ilium  esse  credunt  régis  Achis. 
lta  fermé  Theodoretus  quœsl.  29,  et  Hislor. 
Sch.  Et  in  his  nonnulli  addunt  cum  Davide 
fuisse,  quo  tempore,  dùm  Saùlem  fugeret, 
fuit  in  Geth,  et  posteà  diuliùs  in  Siceleg;  et 
ipsi  hdelem,  et  constanlem  operam  navâsse, 
cùm  vicinas  invaderet  civitates ,  et  praedas  indè 
conlinenter  aveheret.  Quam  cogitationem  mul- 
tis  confutat  Abulensis  quaest.  2G,  27, 28.  lllum 
adi;  neque  enim  lubet  in  re  neque  dubiâ,  ne- 
que  admodùm  necessarià,  longam  operam  po- 
nere.  Illud  dico,  Elhai  non  multoante  venisse 
Hierosolymam,  et  reliclà  patriâ  ,  imô  et  avitâ 
religione,  adhœsisse  Davidi.  Id  enim  probat 
illud,   quod  statim  additur  :  Heri  venisti,et 
hodiè  cornpelleris  nobiscum  egredi.  Adduxit  au- 
tem  secum  ejusdem  religionis,  atque  animi 
aliquos  sive  familiares ,  sive  domesticos,  qui 
statim  illius   appellantur  fialres;  qui  secuti 
suum  sive  ducem ,  sive  dominum  egressi  sunt 
ex  urbe ,  et  regem  peditem  pedites  ipsi  pro- 
secuti  sunt. 

De  sexcentis  viris ,  qui  Gethaei  vocantur, 
dicendum  est,  fuisse  propriè  Israelilas,  qui 
fuerunt  cum  Davide  toto  tempore,  quo  à  pa- 
triâ, suorumque  consuetudine  profugus,  in- 
certis  erravit  sedibus  :  nam  fuisse  à  principio 
cum  Davide  textus  ipse  docet,  dùm  ait  :  Qui 
secuti  eum  fuerant  de  Geth;  id  est,  de  civilate 
ipsâ  regià ,  in  quà  regnavit  Achis  ;  seu  de  Si- 
celeg ,  ubi  diù  David  cum  sexcentis  illis  viris , 

bis  foribus  stetisse,  ex  narrationis  decursu 
patet.  (Calmet.) 

<  Pourquoi  David  ,  dit  Voltaire ,  ce  grand 
«  guerrier  fuit-il  de  Jérusalem  avant  que  son 
«  lilsysoit  arrivé?  >  La  réponse  est  bien  sim- 
ple :  c'est  pour  n'y  être  pas  investi. 

•  Jérusalem  était-elle  fortifiée?  ne  l'était- 
i  elle  pas?  >  Elle  l'était,  mais  une  ville  con- 
sidérable ,  fort  peuplée ,  attaquée  tout  à  coup, 
en  pleine  paix ,  n'a  pas  les  approvisionnements 
nécessaires  pour  soutenir  un  siège. 

(Duclot.) 

$.  s.  x, 
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eorumque  familiis  commoratus  est.  Dicuntur 
porrô  fuisse  in  Geth ,  licet  brevi  tempore  in 
eà  civitale  tanquàm  bospites  ,  et  peregrini  con- 
sederint,  quia  Siceleg  ad  illam  satrapiam  per- 
tinebat,  cujus  caput  est  Geth.  Sic  Toletanum 
dicimus  illum  etiam  ,  qui  nunquàm  Tolelum 
vidit,  si  tamen  in  oppido  vixit  in  urbisTole- 
tanx  dilionem  contributo.  Neque  novum  est , 
ut  aliqui  nomen  ab  eo  loco  sumpserint ,  in  quo 
aliquandiù  commorali  sunt ,  licet  neque  ibi 
sint  orti ,  neque  inde  genus  ,  aut  familiam  dé- 
rivent ,  ut  pluribus  ostendimus  supra  c.  6, 
ubirationes  adduximus,  cur  Obed  Edom  vo- 
caretur  Gethœus,  cùm  tamen  esset  Levita , 
longé  nimirùm  à  Gelhaeorum  sanguine. 

Vers.  19.  —  Dixit  autem  rex  ad  Ethai  Gf.- 
th.otm  :  Cur  venis  noriscum?  Revertere,  et 
habita  cum  rege  (1),  quia  peregrinus  es.  de  lloc 

(1)  Sunt  qui  reddant  Hebraeum  :  "San  dï 
yu ,  desine  sequi  regem.  (Calmet.) 

Alors  le  roi  dit  à  Ethai  :  Pourquoi  venez-vous 
avec  nous?  Retournez,  et  allez  avec  le  nouveau 
roi.  Rien  ne  fait  plus  voir  la  grandeur  de  l'âme 
et  la  fermeté  du  cœur,  que  lorsqu'un  homme 
conserve  au  milieu  du  péril  et  dans  le  plus 
grand  malheur  qui  lui  puisse  arriver,  la  même 
présence  d'esprit  et  de  jugement  que  s'il  se 
trouvait  dans  un  plein  repos.  C'est  ce  qui  ar- 
rive à  David  en  ce  jour  de  sa  fuite  de  Jérusa- 
lem, qui  paraît  avoir  été  pour  lui  un  jour  de 
douleur  et  d'abaissement,  et  que  l'on  peut 
appeler  néanmoins  le  jour  le  plus  heureux  et 
le  plus  glorieux  de  sa  vie.  Car  il  y  a  paru  non 
seulement  comme  un  grand  prince ,  mais 
comme  un  homme  élevé  au-dessus  de  toutes 
les  tempêtes  du  monde;  comme  un  homme  de 
Dieu,  qui  a  prévalu  contre  Dieu  même,  selon  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  Jacob  ,  et  qui  a  désarmé 
sa  colère  en  se  soumettant  de  tout  son  cœur 
à  sa  justice  avec  une  humilité  pleine  de  cou- 
rage et  de  sagesse;  prœcelsâ  humilitate,  selon 
l'expression  de  saint  Paulin. 

C'est  dans  cet  esprit  que  David  veut  per- 
suader à  Elhai  de  se  retirer ,  et  de  ne  se  ren- 
dre point  malheureux  en  le  suivant  dans  son 
infortune.  Un  autre  moins  résolu  que  ce  prince 
aurait  conjuré  un  homme  si  généreux  ,  el  qui 
commandait  six  cents  hommes  des  plus  vail- 
lants de  son  armée,  de  ne  le  pas  abandonner 
dans  une  si  extrême  nécessité.  Mais  David  l'ait 
voir  à  Elhai  que  sa  magnanimité  n'est  point 
affaiblie  par  la  grandeur  du  péril  qui  le  me- 
nace, et  qu'il  ne  veut  point  exposer  la  fortune, 
de  ceux  qui  le  servent  pour  assurer  la  sienne , 
dont  la  ruine  paraissait  alors  inévitable.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  sainlGrégoire  que  les  grands 
justes  dans  les  accidents  les  plus  fâcheux  qui 
leur  arrivent  en  celte  vie,  pensent  plus  à  leurs 
amis  qu'à  eux-mêmes ,  et  qu'au  lieu  que  les 
personnes  faibles  sont  tout  absorbées  dans 
ce  qu'elles  souffrent,  celles-ci ,  au  contraire, 
sont  tranquilles  dans  leurs  plus  grandes  alfli- 
ciions,  et  que  sans  se  mettre  en  peine  de  leur 
propre  soulagement ,  elles  ne  pensent  qu'à  ce* 
lui  désastres.  (Sacy.) 
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(1)  Vers.  20. —  Dominus  faciat  tecum  miseri- 
cordiam  et  veritatem,  quia  ostendist1  gratiam 
et  fidem.  Concise  magis  Hebrseus  :  Tecum  mi- 
sericordia  et  veritas;  justam  mercedem  pro 
fide  tuâ  invenias.  Vel  :  Deus  tibi  rependat 
juxla  fidem  promissionum  suarum.  Familiaris 
est  Scripturœ  phrasis  :  Facere  misericordiam 
et  veritatem  ;  innuens ,  bénéficia  beneficiis  re- 
pendere,  quippiam  alicui  gratum  praestare; 
quae  phrasis  passim  usurpatur  sive  de  benefi- 
ciis Dei  in  homines,  sive  hominum  inter  se. 
Misericordia  et  veritas  idem  valent  in  textu 
originali  ac  gratia  et  (ides.  (Calmet.) 

Ethai  lui  répondit  :  Je  jure  par  le  Seigneur, 
qu'en  quelque  état  que  puisse  être  le  roi  mon  Sei- 
gneur, ou  à  la  mort  ou  à  la  vie,  votre  serviteur 
sera  aussi  avec  vous.  Il  est  difficile  en  cet  en- 
droit de  ne  se  pas  souvenir  des  serviteurs  du 
véritable  David ,  en  considérant  avec  quelle  ar- 
deur on  s'est  exposé  à  la  mort  pour  celui  qui 
n'en  était  que  la  figure.  Les  apôtres,  les  mar- 
tyrs et  les  grands  saints ,  dans  tous  les  siècles, 
ont  eu  dans  le  cœur  ce  sentiment  d'Ethaï,  et 
ils  ont  dit  à  Jésus-Christ ,  non  seulement  de 
bouche ,  mais  par  leurs  actions  et  par  leurs 
souffrances  :  Nous  sommes  prêts  à  mourir  ou 
à  vivre  avec  vous,  parce  que  nous  ne  voulons 
ni  vivre  ni  mourir  que  pour  celui  qui  a  vécu , 
qui  est  mort,  et  qui  est  ressuscité  pour  nous. 
Ces  saints  ont  eu  en  ce  point  un  merveilleux 
avantage  sur  les  plus  fidèles  serviteurs  des  plus 
grands  rois.  Car  si  Elhaï  était  mort  pour  Da- 
vid ,  David  aurait  pu  le  plaindre  sans  lui  pou- 
voir rendre  ce  qu'il  aurait  bien  voulu  perdre 
pour  son  service.  Mais  ceux  qui  se  sont  sacri- 
fiés pour  Jésus-Christ  ont  éprouvé  qu'il  est  te 
dominateur  des  vivants  et  des  morts,  comme  dit 
S.  Paul,  et  qu'on  ne  peut  assez  estimer  la 
gloire  et  le  bonheur  d'une  mort  qui  n'est  qu'un 
échange  en,  une  éternelle  vie.  (Sacy.) 
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Ethai  nuper  diximus,  quod  conjectabamus  esse 
verisimile,  neque  aliud  putamus  esse  necessa- 
rium.Tantùm  hic  commemorare  libet,  quod  de 
Davidis  modestià  atque  clementià  cum  admira- 
tionescribitTheodoretusq.30.  «Jure,  inquit,est 
i  admiranda  Davidis  lenitas  et  mansuetudo, 
«  quem  cùm  persequeretur,  et  bello  invaderet 
«  execrandus  filius,  non  eum  nominavit  parri- 
j  cidam,  non  fratricidam,  sed  regem.  Et  cùm 
I  multo  egeret  auxilio  ,  curam   gessit  salutis 

proselyti.  Revertere,  inquit,  et  averte  fra- 

tres  tuos  tecum ,  et  Dominus  faciet  tecum 

misericordiam   et  verilatem.    Sed  quantô 

majorem  ejus  curam  rex  gerebat,  tantô  ille 

in  eum  majorem  ostendebat  benevolentiam. 

Haee  aulem  scripta  sunt  ad  nostram  doctri- 

nam,  ut  discamus,  quôd  non  oportet  in 

rébus  quidem  secundis  versari  cum  amicis  ; 

sin  aulem  in  res  adversas  inciderint ,  eos 

deserere.  *  (1) 

Vers.  22.  —  Veni  ,  et  transi.  Constiterat, 
ut  apparet ,  rex  ad  torrentem  Cedron ,  expe- 
ctans  ibi ,  quos  sibi  in  eo  rerum  articulo  usui 
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futuros  arbitrabatur,  quos  jubebat  torrentem 
trajicere,  et  solitudinem  versus  iter  instituere. 
Caeteros  autem  redire  jubebat  in  civitatem,  ne 
aut  impedimento  sibi  forent,  aut  magnum  ipsi 
laborem  in  eâ  profectione  subirent.  Quam  ob 
causam,  utvidimus,  redire  jubebat  Ethai  in 
urbem,  ut  vilam  haberet  non  molestam  in 
bello,  sed  quietam  et  securam  in  otio.  Sed 
cùm  ille  durum  existimaret  amicum  in  eo  pe- 
riculo  deserere ,  et  mallet  à  vitâ ,  quàm  ab 
amici  latere  divelli,  jussit,  ut  transiret  Cedro- 
nem  ;  sicut  etiam  fecerunt  alii ,  quos  secum 
rex  auxiliares  et  socios  esse  voluit. 

Vers.  23.— Rexquoquetransgrediebatur(I). 
Haee  verba  indicant,  postremum  omnium  re- 
gem trajecisse  Cedronem.  In  quo  Lyra  clemen- 
tiam  régis,  et  in  suos  benevolentiam  meditatur. 
Ultimus  ingreditur,  ut  si  hostis  irruat,  in 
ipsum  primùm  ,  imô  fortassè  solum ,  impetum 
faciat.  Sciebat  enim  suum  caput  ab  Absalome 
peli,  quia  ille  solus  obstabat,  quominùs  ipse 
regnum  obtineret.  Atque ideô  expedire  judica- 
bat,  ut  unus  moreretur  homo,  ne  lotus  periret 
populus.  Videbat  praeterea  propter  se  ortam 
tempestalem ,  neque  fas  esse ,  ut  illa  infelici 
naufragio  innocentes  obrueret;  quarein  suum 
caput  tumentes  fluclus  allidi  cupiebat ,  quos 
aut  frangeret,  si  Deus  ipsius  causam  benignus 
aspiceret;  aut  certè  demergeretur ,  si  aliter 
Deo  visum  esset.  Quare  dixisse  tune  verisimile 
est ,  quod  in  statu  non  admodùm  diverso  dixit 
infra  cap.  24,  v.  17,  cùm  suâ  causa  in  populo 
ingens  ab  ullore  Angelo  ederetur  clades  :  Ego 

(1)  Torrentem  Cedron.  Transiit  ad  orientera 
Jerosolymae ,  inter  mœnia  urbis  et  montera 
Olivarum.  Hic  torrens  hiemali  tempore,  et 
cùm  imbres  abundant ,  Huit ,  et  tune  pariter 
nonnisi  trium  passuum  latum  alveum  implet. 
Nomen  Cedron,  Hebraicè  sonat  umbrosum,  uni 
bris  tectum;  quare  nonnisi  inepte  à  cedris  de- 
rivatum  censent  quidam  ,  ut  sit  torrens  cedro- 
rum.  Josephus  non  appellat  nisi  vallem  Cedron, 
quem  sensum  Ilebrœus  hujus  textùs  commode 
reddit.  (Calmet.) 

Tout  le  monde  pleurait  dans  ce  passage.  Le 
roi  passa  aussi  le  torrent  de  Cedron.  Ce  torrent 
et  la  montagne  des  Olives,  dont  il  est  parlé 
un  peu  après,  sont  trop  bien  marqués  et  dans 
cet  endroit  et  dans  l'histoire  de  la  Passion  du 
Fils  de  Dieu ,  pour  ne  nous  pas  porter  à  join- 
dre dans  notre  souvenir  la  ligure  avec  la  vé- 
rité ,  et  les  souffrances  de  David  avec  celles 
du  Sauveur.  Ces  larmes  aussi  que  répand  ce 
prince  pénitent,  aussi  bien  que  tout  le  peuple 
qui  le  suit,  nous  avertissent  de  celles  qu'un 
regret  sincère  doit  lirer  de  nos  cœurs.  La  pé- 
nitence ne  peut  pas  être  plus  honorée  que  dans 
la  personne  d'un  si  grand  roi,  et  notre  dureté 
sera  bien  inexcusable  si  elle  n'est  point  touchée 
d'un  si  grand  exemple.  (Sacy.) 
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«mm,  quipeccavi,  et  ego  inique  egi;  isti,  qui  oves 
sunt,  quid  fecerunt?  Vertatur,  obsecro,   manus 
tua  contra  me.  Dixit  aliquid  simile  quidam  ex 
profanis  ,  licet  spiritu  longé  dissimili. 
Propter  me  mota  est ,  propter  me  desinat  ira  : 

Simque  ego  sœviliœ  causa  modusque  tua;. 

Vers.  24.  —  Venit  autem  et  Sadoc  saceudos, 
et  universi  levite  cum  eo  portantes  arcam 

FOEDERIS  DEI  :  ET  DEPOSUERUNT  ARCAM    DEI.    No- 

luerunt  sacerdotes,  qui  benignum  saepè  regem, 
et  sui  ordinis  amantem  experli  fuerant,  déesse 
régi ,  quo  tempore  ipsius  periclilabatur  et  re- 
gnum,  et  vita;  sed  cum  universo  Levitarum 
ordine  secuti  suntillum;  quôque  majus  illius 
fortunse  praesidium  accederet ,  arcam  secum 
adduxêre,  quœ  amicis  animum,  et  vires,  ho- 
stibus  autem  terrorem ,  et  desperationem  in- 
jicerel.  Cùm  autem  ventum  esset  ad  locum, 
ubi  substitit  agmen ,  ad  ripam  videlicet  tor- 
rentis,  deposila  estex  Levitarum humeris  arca, 
ut  ad  illam ,  qui  cum  rege  discessuri  essent, 
convolarent.  Quod  fortassè  eo  consilio  factum 
est  à  sacerdotibus ,  ut  arcae  religio ,  atque  ma- 
jestas  multos  evocaret  ex  urbe,  qui  fortassè 
in  illà  manere  maluissent,  quàm  dubiam  belli 
fortunam  experiri.  Quod  autem  in  gravi  aliquo 
casu  deduci  potuerit  arca  Dei  in  castra ,  sicut 
olim  antequàm  haberet  domicilium  stabile, 
saepè  vidimus  in  liis  libris  Regum  :  lib.  1,  c.  4, 
adducta  est  de  Silo  contra  Philisthseos  ;  et 
cap.  14,  iterùm  tempore  Saùl  ;  et  paulô  ante 
hoc  tempus ,  cùm  bellum  illalum  fuit  Ammo- 
nitis  supra  cap.  11.  Cùm  autem  bellum  hoc 
esset  gravissimum ,  et  causa  régis  videretur  in 
anguslum  adducta,  visum  est  sacerdotibus, 
quorum  illud  erat  de  re  tantà  judicium,  arcam 
proferre ,  quse  et  regiac  causse  aequitatem 
ostenderet ,  et  bellatorum  coniirmaret  ani- 
mos. 

Et  ascendit  Abiathar,  donec  expletus  esset 
omnis  populus,  qui  egressiîs  fuerat  decivitate. 
Locus  hic  ad  duas  sententias  trahi  non  incom- 
modé polest.  Altéra  est,  ut  cùm  Sadoc  et 
Abiathar  arcam  adduxerint,  slaluerintque  pro- 
pè  torrentem  Cedron,  in  loco,  ut  est  verisi- 
mile,  sublimi,  reversus  fuerit  Abiathar  in  ur- 
bem,  ut  eos,  qui  reliqui  fuerant,  si  qui  vide- 
rentur  utilem  aliquam  operam  navaturi  régi, 
ex  urbe  suâ  auctoritate  extruderet.  Atque  ideô 
dicitur  ascendisse,  et  consequenter  stelisse, 
quamdiù  egressi  sunt  :  tune  enim  ipse  quoque 
egressus  est,  quia  quid  ampliùs  ageret  ibi,  nil 
habebat.  Et  hoc  mihi  placebat  maxime;  neque 
hinc  longé  abit  Abulensis,  qui  ait,  ascendisse 
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Abiathar  in  excelsum  aliquem  locum,  ut  inde 
spectaret,  quinam  transmitterent  torrentem  ; 
et  ibi  constitisse,  donec  nullus  mansit  cilra 
torrentis  alveum.  Alii  dicunt  ascendisse  Abia- 
thar ad  locum,  ubi  locata  arca  fuerat,  ut  ibi 
Deum  pro  Davide  consuleret;  quod  fecit,  do- 
nec ad  ulteriorem  torrentis  ripam  evaserunt 
omnes.  Et  addunt  nihil  Deum  ad  inlerrogata 
respondisse,  et  eam  ob  causam  addunt,  arcam 
in  suam  sedem  à  Davide  jussam  esse  reduci. 
Ita  putant  interpretum  plerique;  quod  fortassè 
verum  ;  sed  multa  supplet  et  fingit  ista  sen- 
tenlia.  Ita  lenent  Abulensis,  Cajetanus,  Dio- 
nysius,  Angelomus,  et  Lyra. 

Vers.  25.—  Et  dixit rex  ad  Sadoc:  Reporta 
arcam  Dei  inurbem  (1).  Non  puto  Dei  arcam  , 

(1)  Alors  le  roi  dit  à  Sadoc  :  Reportez  à  la 
ville  l'arche  de  Dieu.  David  ne  veut  pas  que 
l'arche  de  l'Alliance  de  Dieu  l'accompagne 
Pouvait-il  mieux  marquer  cette  disposition  si 
chrétienne ,  où  les  vrais  pénitents  ont  été  du- 
rant tant  de  siècles,  et  que  l'Eglise  elle-même 
leur  a  inspirée,  qui  est  de  se  croire  indignes 
de  recevoir  dans  eux  le  Sacrement  adorable 
du  Fils  de  Dieu,  dont  l'arche  de  l'Alliance 
était  la  figure?  Ils  honoraient  de  tout  leur 
cœur  ce  grand  mystère  ,  comme  David  hono- 
rait cette  arche  sainte,  et  néanmoins  ils  diffé- 
raient de  s'en  approcher,  non  par  une  indiffé- 
rence qui  aurait  été  très  criminelle,  mais  par 
un  respect  plein  d'une  sagesse  humble  et 
éclairée. 

Si  je  trouve  grâce  devant  le  Seigneur,  il  me 
ramènera,  et  il  me  fera  revoir  son  arche  et  son 
tabernacle.  Que  s'il  me  dit  :  Vous  ne  nCaqrée* 
point,  je  suis  tout  prêt  :  qu'il  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  plaira.  Jamais  homme  n'a  mieux  pratiqué 
cette  parole  de  David  :  Mon  cœur  est  préparé 
Seigneur,  mon  cœur  est  préparé,  qu'il  fait  lui- 
même  en  cette  rencontre.  11  a  une  secrète  con- 
hance  que  Dieu  le  ramènera  un  jour  dans  Jé- 
rusalem pour  revoir  son  arche  et  son  taberna- 
cle, et  néanmoins  il  n'ose  s'en  approcher  nré- 
sentement,  et  il  est  prêt  à  en  demeurer  éloi- 
gne autant  que  Dieu  le  lui  ordonnera.  Tout  lui 
est  indifférent,  pourvu  que  la  justice  de  Dieu 
soit  satisfaite,  et  que  sa  volonté  soit  accom- 
plie. Il  fait  excellemment  ce  que  le  Sage  nous 
recommande  avec  tant  de  soin,  qui  est  de 
<  concevoir  des  sentiments  dignes  de  la  bonté 
«  de  Dieu,  et  d  avoir  en  lui  une  confiance  que 
t  rien  ne  puisse  ébranler,  i  4 

Pour  admirer  davantage  la  disposition  de  ce 
roi  si  saint,  nous  n'avons  qu'à  interroger  la 
notre  Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  la 
moindre  chose  nous  trouble  ,  et  qu'à  la 
seule  approche  d'un  mal  qui  nous  survient 
nous  perdons  Dieu  de  vue,  et  nous  commen- 
çons a  douter  de  la  certitude  de  sa  parole 
te  prince  au  contraire  voit  que  tout  se  soulève 
contre  lui,  et  rien  ne  l'étonné.  Il  est  invinci- 
ble, parce  qu'il  est  humble.  Ses  péchés  lui 
sont  présents;  mais  la  miséricorde  qui  lui  a  été 
promise  lui  estencorepluspresente.il  désespère 
tout  de  sa  faiblesse  et  de  son  indignité;  mais  il 
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jubente,  aulconseio  rege,  eductam  è  taberna- 
culo,  sed  id  factum  poliùs,  ipso  nesciente,  sa- 
cerdotum  consilio,  qui  eo  modo  consulluni 
eliam  esse  voluerunt  regiœ  saluti.  Qnod  non 
admisit  David,  ne  quid  taie  pateretur  arca  , 
quale  olini  à  Philistœis;  aut  quia  non  putribat 
decere  majestatem  tantam  per  solitudinem  cir- 
cumferri,  sicut  antea,  cùm  nondùm  in  lerrâ 
promissionis  consedisset  ;  neque  videri  esse  ex 
dignitate  divini  subsellii,  si  videretur  l'ugere  , 
cùm  lamen  nihil  videretur  ab  hosle  Israeiitâ  in 
illam  indecorum  esse  meluendum.  Hàc  autem 
ratione  id  voluit  rex  sacerdoli  sumnio  persua- 
dere,  quia  si  res  talem  baberet  exiluni,  qua- 
lem  multorum  vota  poslulabant,  ipse  rediret 
conleslim  in  urbem,  ubi  in  suo  tabernaculo 
sicut  anteà  arcam  illam  adoraret  et  coleret. 
Sin  Deus  de  se  ac  regno  aliter  statuisset,  non 
recusare  se,  imô  libenti  animo  subilurum, 
quicquid  Domino,  cui  repugnare  nullo  modo 
liceret,  collibuisset  (1). 

Vers.  28.  —  Ecce  ego  abscondar  in  CAMPES- 
TRIBUS    DESERT 1  ,     DONEC  VENIAT     SERMO  A    VOBIS 

i.MucA.NS  mihi.  Jussil  David  sacerdolibtis,  ut 
redirent  in  urbem,  et  arcam  in  suo  sibi  sacra- 
rio  reponerent,  à  quâ  ipsi  pro  suo  munere  in 
tantà  praesertim  rerum  turbatione  abesse  non 
poterant.  Jussit  prsetereà  ut  secum  habeant 
duos  filios,  Achimaas  et  Jonalham,  per  quos 
edoceant,  qualis  sit  ab  hoslibus  Hierosolyma; 
status ,  quid  désignent  animo  ,  quô  tandem 
speclcnt  illorum  consilia.  Intérim  tamen  dùm 
aliquid  certum  ab  illis  accipiat ,  babiturum  se 
in  campestri  solitudine  latebras,  ubi  se  ab  ini- 
micorum  oculis,  et  fraudibus  abducat.  Hœç 
obscura  non  sunt. 

Vers.  30.  —  Porrô  David  ascendebat  clivum 

attend  tout  de  la  puissance  et  de  la  grâce  de  celui 
qui  lui  commande  d'espérer  en  sa  bonté.  (Sacy.) 

(i)     0    VlDENS,     REVERTERE    IN     CIV1TATEM     IN 

pace.  Summus  sacerdos,  qui  Dominum  consu- 
lebai,  ejusque  nomine  reddebat  oracula,  me- 
ritô  appellari  poterat  Videns,ye\  Propbeta  ;  ne- 
que  alio  sensu  David  Videntis  titulo  donat  Sa- 
docum  summum  sacerdotem.  Hebraeus  :  Nonne 
Videns  tu?  Revertere  in  civitatem  in  pace.  Ha- 
beote  ceu  Videntem,  ut  oraculum  Domini  ;  non 
ignoro  quantum  tuî  indigeam  in  bac  fugâ:  sed 
in  urbem  regredere.  Aliter  :  Videns  es  lu, 
summus  sacerdos,  personam  publicam  gcrens. 
Revertere  in  urbem  ;  ne  deserastabernaculum 
et  arcam  Domini  ;  praesenlia  enini  tua  in  orbe, 
quàm  hic  mecum,  utilior  est.  Denique  :  Nome 
vides  rerum  mearum  statum  ,  et  causam,  cur 
ita  me  geram?  Revertere  in  civitatem.  Seplua* 
ginta:  Vide,  et  revertere  in  civitatem.  Adbibe 
mentem  diclismeis,  neque  ambigas  sequi  con- 
silium  meum.  Vcl  :  Regredere,  siquidem  id 
opportunum  arbitraris.  (Calmet.) 
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cedens,  et  opertocapite  (2).  Ex  bis  constat,  non 
lam  cum  Absalome  (ilio,  aut  morlali  manu,quàm 
cumDeopugnarevoluisseDavidem,n;uandonon 
arma  illa  induit,  quibus  gloriosas  antè  victo- 
rias  obtinuerat,  sod  quae  contra  humanam  po- 
lentiam  nullum  habent  tegumentum  et  robur; 
sed  potiùs  vires  frangunt,  et  corpus  nudum 
inimicorum  telis  perlorandum  exponunt.  Sed 

(1)  Scilicet  monlem  Oliveti,  cujus  pars  erat 
hic  clivus,  sive  collis.  Eô  ascendit,  ut  esset 
lypus  Cbristi,  qui  in  eodem  monte  Oliveti 
Patrem  orans  cum  lacrymis,  et  sudans  sangui- 
nem,  incboavit  passionem  et  redemptioncm 
nostram,  ideôque  ex  eoilem  monte  post  40  dies 
à  resurreclione  gloriosus  in  cœlum  ascendit. 
Audi  S.  Cyrill.  Hierosolym.  calechesi  2 ,  de 
pœnitenlià:  €  Cùm,  inquit,  Absalom  adversùs 
«  illum,  id  est,  Davidem,  armacepit,  quamvis 
«  multae  illi  ad  fugam  vine  palerent,  permon- 
«  tem  tamen  Olivarum  fngere  maluit,  firmâ 
«  invoeans  mente  liberalorem  illum  qui  istinc 
«   cœlos  ascensurus  erat.  » 

Addit  S.  Chrysost.  ho  mil.  5  in  Mattli.,  Da- 
videm non lantùm  in  tantisaîrumnis  paiientem 
fuisse,  sed  et  Deo  gratias  egisse  :  «  Cùm  illum 
«  tyrannum,  inquit,  fralricidam  et  patricidam 
«  pro  se  regnanlem  viderel,  nec  sic  quidem 
«  scandalum  mente  concepit.  Sed  si,  inquit, 
«  hoc  visum  fuerit  Deo,  me  quidem  errare  sem- 
«  per,  et  exulare;  illum  verô  regnare,  ample- 
«  ctor  atquc  suscipio,  et  habeo  pro  innumeris, 
«  quœ  mibiàDeo  mferuntur,  tribulationibus , 
t  gratiam.  Longé  aliter,  quàm  plurimi  impu- 
«  dentés  pariter  et  arrogantes,  qui,  cùm  ne 
«  minimain  quidem  parlem  de  illius  virtute 
«  possideant,  si  quos  videaui  prospéré  agen- 
t  tes,  se  verô  parvam  sufferre  mœstitiam,  ani- 
«  mas  suas  non  metuunt  mille  \  ulnerare  bla- 
«  sphemiis.   t  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Tanquàm  reus  et  luctum  agens.  Scitum 
est,  reos  leclo  capite  ad  supplicium  duci  con- 
suevisse  :  /,  lictor,  caput  obnubito.  Tegebatur 
eliam  in  luctu  caput,  et  cùm  quis  probro  ac 
pudore  sulï'undeieiur.  Gradiebatur  nudis  pedi- 
bus,  ceu  servus  et  luctum  agens.  Rex  Assyrio- 
rum  minabit  captivilalem  /Egypli  nudam  et  dis- 
calceatam.  Et  Ezcchiel  imperatur,  ne  luctum 
agat  :  Calceamenta  tua  erunt  in  pedibus  tuis,  nec 
amiclu  ora  velabis. 

t  Est-il  possible,  s'écrie  Voltaire,  qu'un 
t  homme  aussi  impitoyable,  qui  vient  de  scier 
«  en  deux,  d'écraser  sous  des  herses,  de  brûler 
«  dans  des  fours  ses  ennemis  vaincus,  s'enfuie 
«  de  sa  capitale  en  pleurant  comme  un  sot  en - 
«  fani?  >  Nous  avons  justifié  David  au  sujet  des 
cruautés  que  l'incrédule  lui  impute  ;  nous 
nous  contenterons  d'observer  que  la  valeur 
dans  les  combats  n'étouffe  pas  les  sentiments 
que  la  nature  inspire,  quand  on  se  voit  trahi 
par  un  fils  qu'on  aime,  el  qu'on  est  obligé  de 
tirer  l'épée  contre  lui.  A  ces  tristes  objets  se 
joignaient  les  réflexions  que  faisait  David  sur 
la  cause  de  ses  malheurs.  Il  tâchait  de  fléchir, 
par  ses  larmes  et  par  ses  humiliations,  le  Tout- 
Puissant  dont  le  bras  était  armé  pour  punir  le 
meurtre  d'Urie  et  le  crime  qui  en  avait  été  la 
cause,  (Duclot.) 
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haec,  quae  lioniines  non  curant,  aut  meluunt , 
imô  potiùs  contemnunt,  et  irrident,  conlra 
Deum  potentissima  sunt;  uempè  lacfymae, 
nudipedalia  vestigia  ;  in  loco  maxime  clivoso 
atque  arduo,  qui  silice  horret,  neque  calcari 
potest  sine  sanguine. 

Et  operto  capite.  Nudum  Hebrœos  habuisse 
caput,  docuimus  mullis  in  nostris  Commenla- 
riis  super  Acla  ad  cap.  19,  num.  7,  ubi  etiam 
docuimus  Hebraeos  solitos  in  luctu  caput  ope- 
rire.  Cujus  rei  exempla  in  Scripturà  sacra 
obvia.  Jerem.  cap.  14:  Luxic  Judœa,  et  ctamor 
Jérusalem  ascendit,  etc.  Covfusi  sunt ,  etafjlicti, 
operuerunt  capila  sua.  El  statim  :  Quia  non  venit 
pluvia  in  terrain,  confusi  sunt  agricoUe,  operue- 
runt capila  sua.  Et  quod  modo  fecit  David,  fe- 
cit  ilerùin  cap.  19,  cùm  audivit  exlinclum  Ab- 
salomem.  Porrb  rex  operuit  caput  sunm,  et  cla- 
mabat  voce  tnagnà:  Fili  mi  Absalom.  Quod  esse 
usitatum  Hebraeis  in  primis  suœ  reipuhlicae  cu- 
nabulis,  indicat  Chaldaeus;  nain  ubi  Vulgatns 
Exod.  14,  v.  8,  legil:  At  ilti  egressl  erant  in 
manu  excelsâ,  Chaldams  habet  :  Capite  disco- 
operto.  Ac  si  dicerel ,  egressos  non  mœstos , 
non  ut  fugilivos,  sed  alacres,  quasi  ab  alienis 
excédèrent,  et  ad  regiones  proprias  commi- 
grarent. 

Alulta  Patres  de  Davidispœ.nilenlià,  de  fugâ, 

de  injuriarumtolerantià,  dedolore  in  ipsorum 

etiam  ininiicorum  inforlunio,  quae  vera  sunt 

animi  verè  pœnitentis  indicia  ;  quai  quisque 

facile  apud  alios  inveniet.  Ununi  ego  pro  mul- 

tis  Salvianum   adducam,  lib.  2  de  Providentià, 

ubi   cùm  eleganler  expressissct  inimissum   à 

Domino  supplicium,  quod  proadulterio  priùs, 

et  iiomicidio  subierat  ;  cùm  ad  hune   rerum 

articulum    descenderel  ,    alia   addidit,   quae 

ipse  patientissimè,  ut  verè  pœnitens ,  et  li- 

beniissimè  suslulit.  Sic  autem  ille  :  «  Jam  si 

i  addenda  est  et  ipsius  fugoe  faciès,   quale 

«  illud  luit,  cùm  tan  tus,  et  ex  tan  ti  nominis 

«  cunctis  regibus  altior,  mundo  major,  omnes 

<  adinodùm  suos  cum  paucissimissuis  fugeret, 

«  in  comparatione  dudùm  suî  egesluosus ,  in 

i  comparatione  sui  solus,  fugiens  cum  melu  , 

«  cum   dedecore,  cum  luctu,   operto,  inquit 

«  Scriplura,  capite,  et  nudis  pedibus  incedens; 

c  super  istis  prioris  stalùs  à  seipso  exulans, 

i  penè  jam  post  se  vivens,  dejeclus  usque  in 

i  servorum  suorum,  vel  quod  grave  est,  con- 

«  tumeliam;  vel,  quod  gravius,  misericordiam: 

«  ut  vel  sibi  coinpateretur,  vel  maledicere  pu- 

«  blicè  non  viveret.  Ita  Dei  judicio  à  se  aliter 

«  effectus,  ut  ei,  quem  timuerat  totus  orbis, 
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«  un  us  in  iaciem  insultarel  inimicus.  »  Haec 
omnia  aequo,  imô  et  libenli  animo  tulisse,  pœ- 
nitentiae  rarum  et  admirabile  documenluni 
est. 

Illud  hic  maxime  observandum,  quantum 
momenli  habeat  in  utramque  parteni  princi- 
pum  exemplum,  quod  facile  reddit,  et  hone- 
slum,  quod  alio  lempore,  ac  loco  turpe  vide- 
retur,  etdurum.  Quis  uiiquàm,  nisi  qui  omni- 
nô  ironlem  perfricuit,  antecedentem  ad  labo- 
rem,  et  pericula  principem  prosecutus  non 
est?  Quis  navem  ascendere,  imô  et  lintrem 
liorruit,  quant  princeps  est  ingressus  '!  Quis 
fluvium  pedibus,  aut  natalu  trajicere,  cùin  dux 
ipse  aut  transvadando,  aut  tranando,  aditum 
non  lanlùm  aperuit,  sed  etiam  expedivit?  Hoc 
modo,  Lucano,  lib.  9,  teste,  Cato  ad  omnes  la- 
bores  ,  atque  moleslias,  ad  belli,  locorumque 
discrimina  milites  suos  promptos  reddebat,  el 
alacres;  nam  pedes  per  salebrosa,  atque  ardua 
aniielatum  moliebalur  ascensum.  Hoc  exem- 
plum pro  imperio  fuit,  neque  proposito  capi- 
tali  supplicio  studiosiùs  imperala  prœslarent , 
quàm  exemplo  proposito,  quod  edictorum  mul- 
torum  minacium  instar  habet.  Sic  autem  Lu- 
canus  de  Catone  : 

Ipse  manu  sua  pila  gerens  prœcedit  anliali 
Militis  ora  pedes  :  monstrat  toterare  tabores, 
Nonjubet. 

Hoc  Davidis  exemplum  fecit,  ut  non  gravatè 
alii  operto  capite,  et  pedibus,  bisque  l'ortassè 
nudis  clivumascenderentsaxosum  et  asperum, 
etiam  qui  molli  essent  aut  aetale  aut  sexu  ; 
qtiales  fuère  regiœ  uxores  et  filii,  quibus  ut 
régis  lacrymse  lacrymas  excussère,  sic  etiam 
pedum  nudilasè pellibus  calceamenla  detraxit. 

Vers.  51.  —  Infatua,  qu^so,  Domine,  con- 
silium  Achitopuel  (1).  Non  videbalur  rex  pru- 

(1)  Vulgata,  Aquila,  Symmachus  reddunl  ad 
litteram:  Infatua,  id  est,  dejice,  mentem  viri 
conlurba,  ne  consilia  nisi  prava  suggérai  :  vel 
ne  permitlas,  ut  consilium  ab  illo  datum  se- 
quantur  hostes.  Redde  vanum  et  inutile. 

(Calmet.) 

Or  David  reçut  nouvelle  qu'Achiluplicl  même 
était  de  la  conjuration  rf' Absalom;  et  il  dit  à 
Dieu  :  Seigneur,  renversez,  je  vous  prie,  les  con- 
seils d'Acliitophel.  Celte  nouvelle  qu'Achilophel 
était  joint  à  Absalom,  semblait  être  le  comble 
de  tous  les  maux  de  David.  Car  il  y  avait  lien 
d'espérer  qu'Absalom,  étant  jeune  et  enivré  de 
sa  nouvelle  grandeur,  ayant  affaire  à  un  roi 
très-sage,  et  étant  lui-même  sans  expérience  , 
ne  pourrait  pas  soutenir  ce  que  son  ambition 
av.iit  commencé,  et  que  son  entreprise,  étant 
mal  conduite,  se  dissiperait  en  peu  de  temps. 
Mais  Achitophels'étantdonnéà  lui,  il  semblait 
que  la  ruine  de  David  était  infaillible,  puisqu'il 
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tiens,  qui  longo  usu  didiceral  quàm  esset  sa- 
gax  et  prudens  Achilophelis  ingenium,  quem 
jampridem  à  consiliis  habuerat;  non,  inquam, 
videbatur  timuisse  niagis  Absalomis  arma  , 
quàm  Achitophelis  explorala  consilia.  Scie- 
bat  enim  multitudinem,  si  consilium  absit,  sibi 
ipsi  esse  nonnunquàm  impedimento  non  levi. 
Dixit  enim  optimè  PJularchus  in  Lycurgo, 
quod  sumpsit  ex  Pindaro  :  Consilia  senum  ha- 
stas  esse  juvenum.  Fulilis  enim  esset  hastarum 
petitio ,  nisi  illis  senum  prudentia  addidisset 
amentum.  Quare  cùm  audiisset  David  in  eâ 
conjuratione  Achitopbelem  esse  principem , 
orat  Dominum,  ut  illius  consilium,  quod  quasi 
oraculum  aliquod  videatur,  vanum  et  inutile, 
aut,  quod  idem  penè  est,  nullum  habeat  utilem 
eventum. 

Vers.  32.  —  Ccmque  ascenderet  David  sum- 
m1tatem  m0ntis,  in  quo  adoraturus  erat  domi- 
num.  Slatuerat  David,  cùm  priinùm  ad  montis 
fastigiumevaderet,  adorare  Dominum,  ut  illum 
sibi  propitium  redderet,  et  se,  suaque  omnia 
illius  voluntati  permitteret.  Nam  in  excelsis 
montibus,  antequàm  erectum  esset  templum, 
excitatas  aras,  et  immolatas  esse  victimasà  vi- 
ris  etiam  sanctissimis,  non  semel  audimus  1 
Reg.  cap.  9,  de  Samuele  :  Hodie  venit  in  civita- 
tem,  quia  sacrificium  est  hodie  populi  in  excelso. 
Et  3  Reg.  cap.  3:  Poputus  immolabat  in  excel- 
sis ;  non  enim  œdificatum  erat  templum  in  nomine 
Domini.  Plura  nos  in  hanc  sententiam  ad  lo- 
cum  proximum  ex  libro  l  Regum. 

OCCURRIT  El  CllUSAI  ArACHITES  SCISSA  VESTE  , 

et  terra  pleno  capite.  Quomodô  in  luctu  con- 
scindi  vestimenta  soleant,  et  cinere,  aut  pui- 
se trouvait  sans  secours  contre  un  parti  for- 
midable ,  où  la  force  et  la  prudence  s'étaient 
réunies  ensemble  pour  le  perdre.  Cependant 
ce  prince  si  affligé  ne  se  trouble  ni  ne  s'abat 
point  dans  une  conjoncture  si  aflligeante.  Il  voit 
ce  péril  aussi  grand  qu'il  est,  mais  il  a  recours 
à  Dieu,  qui  est  son  asile,  et  il  lui  demande 
qu'il  renverse  et  qu'il  rende  inutiles  les  conseils 
cTAcliitopliel.  Car  il  était  persuadé  de  cette 
grande  vérité,  qui  non  seulement  est  établie 
par  l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  saints,  mais 
qui  a  été  reconnue  des  païens  mêmes,  que 
Dieu,  étant  l'esprit  souverain,  préside  sur  tous 
les  esprits,  qu'il  y  répand  des  ténèbres  quand 
il  lui  plaît,  et  qu'il  rend  insensée  la  sagesse 
de  ceux  dont  il  a  résolu  de  punir  l'orgueil. 

David  n'eut  pas  plus  tôt  fait  celte  prière  à 
Dieu,  qu'il  l'exauça  au  même  moment.  Car  ce 
que  ce  prince  dit  à  Chusai,  que  s'il  venait  avec 
lui,  il  lui  serait  inutile,  mais  que  s'il  allait  offrir 
son  service  à  Absalom,  il  traverserait  les  conseils 
d'Achilopliel,  était  une  pensée  pleine  de  lu- 
mière, qui  lit  en  effet  tout  ce  qu'il  s'était  pro- 
mis, et  qui  confondit  la  sagesse  ténébreuse 
rt'Achitophel.  (Sacy.) 
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vere  conspergi  capita,  dictum  est  lib.  1,  cap. 
4,  ubi  qui  nuntium  attulit  ad  Heli  de  arcà  in 
Philistinorum  poteslatem  adductà,  venisse  di- 
citur,  scissâ  veste,  et  conspersum  pulvere  capul. 
Vers.  33.  —  Si  veneris  mecum,  eris  mihi 
oneri.  Haec  ad  finem  capitis  aperta  sunt  :  ne- 
que  aliud  continent,  quàmjubenterege  rêver - 
sum  esse  in  urbem  Chusai,  eo  consilio,  ut  dis- 
siparet  consilium  Achilopbel,  quod  féliciter 
praestilit,  et  quicquid  in  urbe  fieret,  quam- 
primùm  per  duorum  sacerdotum  (ilios  edoce- 
ret.  Hlud  ad  extremum  habemus  ex  hoc  capite, 
eodem  die  Chusai  et  Absalomem  ingressos  in 
urbem  ;  illum  ex  monte  Olivarum,  unde  re- 
missus  fuerat  àDavide,  hune  ex  Hebrone,  que- 
convenerunt  conjurati.  Ex  quo  etiam  col- 
ligitur  salis  verisimiliter,  eodem  etiam  die  de- 
sertam  à  Davide  civitatem,  et  occupatam  ab 
Absalome;  atque  ideô  prudenter  factum  à 
Davide,  cùm  celerrimâ  fugà  Absalomis  prsever- 
tit  adventum.  Et  fortassè  eodem  temporis  ve- 
stigio  egressa  est  ex  Hebron  hostilis  acies,  et 
ex  urbe  David.  Tantum  enim  videtur  David 
posuisse  tempus  in  adornandâ  fugà,  et  confi- 
ciendo,  quod  est  inter  Hierosolymam  et  mon- 
tis Olivarum  fastigium,  quantum  Absalom  in 
eo  quod  Hierosolymam  ab  Hebrone  discludit. 
Distat  aulem  Hebron  à  Hierosolymâ  sedecim 
milliaribus,  quae  quinque  leucas  Hispanicas 
complent,  qua;  uno  die  facilem  ab  exercitu 
percurri  potuerunt  (1). 

(1)   DlSSIPABIS    CONSILIUM    ACHITOPHEL.    HailC 

mihi  commodam  praestabis  operam.  Suadet 
hic  David  amico  suo  Chusai,  ut  personam  lu- 
dat  honesto  viro  non  plané  dignam.  Offerre 
operam  suam  alicui,  ut  illum  prodat,  et  prava 
suggérât  consilia  !  esto,  de  prodiiore  res  sit , 
de  filio  in  patrem  perduelli.  An  igitur  sat  est 
malum  agere  vel  suggerere,  ut  bonum  inde 
oriatur?  An  fas  est  uti  proditione  in  prodito- 
rem,  veritatem  adversùsvirummendacem  vio- 
lare?  An  crimen  cujuspiam  excusare  nos  po- 
test,  si  quid  mali  commiltimus?  Reponimus, 
Davidem  non  persuasisse  amico  proditionem 
Absalomi,  neque  ut  in  suum  commodum  ami- 
citise  ac  veriiatis  leges  violarel.  Hortalus  est 
solummodô,  ui  lateri  Absalomi  adesset,  dissi- 
palurus  et  eversurus  data  ab  Achilophele  con- 
silia, quemadmodùm  imperatores  soient  in  ca- 
stra hoslium  exploratores  mittere,  ut  hostium 
gesta  omnia  illis  referentibus  discant  ;  vel  uti 
principes  in  aulâ  cxlcrorum  principum  cpislo- 
larum  commercium  delinent,  ut  sécréta  ad- 
versariorum  consilia  scrutenlur,  vel  rébus  et 
commodis  suis  contraria  omnia  submoveant. 
Absalomi  erat  rébus  suis  invigilare.  Injustum 
illud,  quod  patri  indixerat,  bellum  jus  Davidi 
intulerat  habendi  illum  loco  adversarii,  ac 
dolo  se  adversùs  illum  tuendi.  Quid  vetat  ne 
quis  in  bello  vera  consilia  sua  eclet?  Nonne  ex 
his  petitur  mos  slratagematum,  quem  lex  miUa 
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CAPUT  XVI. 

1.  Cùmque  David  transîsset  paululùm 
montis  verticem ,  apparuit  Siba  puer  Mi- 
phiboseth  in  occursum  ejus ,  cum  duobus 
asinis,  qui  onerati  erant  ducentis  panibus 
et  centum  alligaturis  uvœ  passœ  et  centum 
massis  palatharum  et  utre  vini. 

2.  Et  dixit  rex  Sibœ  :  Quid  sibi  volunt 
hœc?  Responditque  Siba  :  Asini,  domesti- 
cis  régis  ut  sedeant  ;  panes  et  palathae,  ad 
vescendum  pueris  tuis;  vinura  autem,  ut 
bibat  si  quis  defecerit  in  deserto. 

3.  Et  ait  rex  :  Ubi  est  filius  domini  tui? 
Responditque  Siba  régi  :  Remansit  in  Jé- 
rusalem, dicens  :  Hodie  restituet  mihi  do- 
mus  Israël  regnum  patris  mei. 

A.  Et  ait  rex  Siba?  :  Tua  sint  omnia  quœ 
fuerunt  Miphiboseth.  Dixitque  Siba  :  Oro 
ut  inveniam  gratiam  coram  te ,  domine 
mi  rex. 

5.  Venit  ergo  rex  David  usque  Bahu- 
rim  :  et  ecce  egrediebatur  inde  vir  de  co- 
gnatione  domùs  Saiil ,  nomine  Semei , 
filius  Géra,  procedebatque  egrediens,  et 
maledicebat. 

6.  Mittebatque  lapides  contra  David  et 
contra  universos  servos  régis  David.  (Om- 
nis  autem  populus  et  universi  bellatores 
à  dextro  et  à  sinistro  latere  régis  incede- 
bant.) 

7.  Ita  autem  loquebatur  Semei  cùm 
malediceret  régi  :  Egredere ,  egredere , 
vir  sanguinum,  et  vir  Reliai. 

8.  Reddidit  tibi  Dominus  universum 
sanguinem  domùs  Saiil,  quoniam  invasi- 
sti  regnum  pro  eo ,  et  dédit  Dominus  re- 
gnum in  manu  Absalom  filii  tui  :  et  ecce 
premunt  te  mala  tua,  quoniam  vir  sangui- 
num es. 

9.  Dixit  autem  Abisai  filius  Sarviœ 
régi  :  Quare  maledicit  canis  hic  mortuus 
domino  meo  régi  ?  vadam ,  et  amputabo 
caput  ejus. 

40.  Et  ait  rex  :  Quid  mihi  et  vobis  est, 

filii  Sarvise?  dimittite  eum  ut  maledicat  ; 

Dominus  enim  prsecepit  ei  ut  malediceret 

David,  et  quis  est  qui  audeat  dicere  quare 

sic  fecerit? 

damnai?  Caeterùm  ut  Davidis  gesta  omnia  ex- 
cusemus,  nulla  nos  nécessitas  cogit.  (Calmet.) 
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CHAPITRE  XVI. 

1.  Après  que  David  eut  passé  un  peu  le  haut 
de  la  montagne,  Siba,  serviteur  de  Miphibo- 
seth ,  vint  au-devant  de  lui,  avec  deux  ânes 
chargés  de  deux  cents  pains,  de  cent  paquets 
de  raisins  secs,  de  cent  cabas  de  figues  et  d'un 
vaisseau  plein  de  vin. 


2.  Le  roi  lui  dit  :  Que  voulez-vous  faire  de 
cela  ?  Siba  lui  répondit  :  Les  ânes  sont  pour 
servir  de  monture  aux  officiers  du  roi ,  les 
pains  et  les  figues  pour  donner  à  ceux  qui 
vous  suivent,  et  le  vin  afin  que  si  quelqu'un 
se  trouve  faible  dans  le  désert,  il  puisse  en 
boire. 

3.  Le  roi  lui  dit  :  Où  est  le  fils  de  votre  maî- 
tre? —  Il  est  demeuré,  dit  Siba,  dans  Jérusa- 
lem, en  disant  :  La  maison  d'Israël  me  rendra 
aujourd'hui  le  royaume  de  mon  père. 

4.  Le  roi  dit  à  Siba  :  Je  vous  donne  tout  ce 
qui  était  à  Miphiboseth.  Et  Siba  répondit  :  Je 
vous  prie,  ô  roi,  mon  seigneur ,  que  je  trouve 
grâce  devant  vous. 

5.  Le  roi  David  étant  venu  jusqu'auprès  de 
Bahurim,  il  en  sortit  un  homme  de  la  maison 
de  Saiil,  appelé  Séméï,  fils  de  Géra,  qui  s'a- 
vançant  dans  son  chemin,  maudissait  David; 

6.  Lui  jetait  des  pierres  et  à  tous  ses  gens, 
pendant  que  tout  le  peuple  et  tous  les  hommes 
de  guerre  marchaient  à  droite  et  à  gauche  à 
côté  du  roi  ; 

7.  Et  il  maudissait  le  roi  en  ces  termes  : 
Sors,  sors  ,  homme  de  sang,  homme  de  Bé- 
lial. 

8.  Le  Seigneur  a  fait  retomber  sur  toi  tout 
le  sang  de  la  maison  de  Saûl,  parce  que  tu  as 
usurpé  le  royaume  pour  te  mettre  en  sa  place  ; 
et  maintenant  le  Seigneur  fait  passer  le  royau- 
me entre  les  mains  d' Absalom ,  ton  fils,  et  tu 
te  vois  accablé  des  maux  que  lu  as  faits,  parce 
que  tu  es  un  homme  de  sang. 

9.  Alors  Abisaï ,  fils  de  Sarvia,  dit  au  roi  : 
Faut-il  que  ce  chien  mort  maudisse  le  roi,  mon 
seigneur  ?  J'irai,  et  je  lui  couperai  la  tête. 

10.  Le  roi  dit  à  Abisaï  :  Qu'y-a-t-il  de  com- 
mun entre  vous  et  moi ,  enfants  de  Sarvia  ? 
Laissez-le  faire,  car  le  Seigneur  lui  a  ordonné 
de  maudire  David  ;  et  qui  osera  lui  demander 
pourquoi  il  l'a  fait? 
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11.  Et  ait  rex  Abisai  et  universis  servis 
suis  :  Ecce  filius  meus,  qui  egrcssus  est  de 
utero  meo,  qnserit  aniniam  meam;  quantô 
magis  nunc  filius  Jemini  !  Dimittite  eum  ut 
ïnaledicat  juxta  prœceptum  Doraini , 

12.  Si  forte  respiciat  Dominus  afllictio- 
nem  meam,  et  reddat  mihi  Dominus  bo- 
num  pro  maledictione  hâc  hodiernâ. 

13.  Ambulabat  itaque  David  et  socii 
ejus  per  viam  cum  eo  ;  Semei  autem  per 
jugum  montis  ex  latere  contra  illum  gra- 
diebatur,  maledicens ,  et  mittens  lapides 
adversùm  eum,  terramque  spargens. 

14.  Venit  itaque  rex  et  universus  po- 
pulus  cum  eo  lassus,  et  refocillati  sunt  ibi. 

15.  Absalom  autem  et  omnis  populus 
ejus  ingressi  sunt  Jérusalem,  sed  et  Achi- 
tophel  cum  eo. 

16.  Cùm  autem  venisset  Chusai  Ara- 
chites  amicus  David  ad  Absalom,  locutus 
est  ad  eum  :  Salve,  rex!  salve,  rex! 

17.  Ad  quem  Absalom  :  Haec  est,  in- 
quit,  gratia  tua  ad  amicum  tuum?  quare 
non  ivisti  cum  amico  tuo? 

18.  Responditque  Chusai  ad  Absalom  : 
Nequaquàm ,  quia  illius  ero  quem  elegit 
Dominus  et  omnis  hic  populus  et  univer- 
sus Israël,  et  cum  eo  manebo. 

19.  Sed,  ut  et  hoc  inferam,  cui  ergo 
serviturus  sum?  nonne  filio  régis?  Sicut 
parui  patri  tuo,  ita  parebo  et  tibi. 

20.  Dixit  autem  Absalom  ad  Achito- 
phel  :  Inite  consilium  quid  agere  debea- 
mus. 

21 .  Et  ait  Achitophel  ad  Absalom  :  In- 
gredere  ad  concubinas  patris  tui,  quas  di  - 
misit  ad  custodiendam  domum,  ut,  cùm 
audierit  omnis  Israël  quôd  fœdaveris 
patrem  tuum ,  roborentur  tecum  manus 
eorum. 

2*.  Tetenderunt  ergo  Absalom  taber- 
naculum  in  solario ,  ingressusque  est  ad 
concubinas  patris  sui  coram  universo  Is- 
raël. 

23.  Consilium  aulem  Achitophel  quod 
dabat  in  diebus  illis,  quasi  si  quis  consu- 
leret  Deum  ;  sic  eral  omne  consilium  Achi- 
tophel ,  et  cùm  esset  cum  David,  et  cùm 
esset  cum  Absalom. 
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H.  Le  roi  dit  encore  à  Abisai  et  à  tous  ses 
serviteurs  :  Vous  voyez  que  mon  fils,  qui  est 
sorti  de  moi ,  cherche  à  m'ôler  la  vie  :  com- 
bien plus  un  fils  de  Jémini ,  un  Benjaminite, 
naturellement  attaché  à  la  maison  de  Saiil,  doit- 
il  me  traiter  de  celte  sorte  !  Laissez-le  faire, 
laissez-le  me  maudire  ,  selon  l'ordre  qu'il  en  a 
reçu  du  Seigneur; 

12.  Et  peut-être  que  le  Seigneur  regardera 
mon  affliction ,  et  qu'il  me  fera  quelque  bien 
pour  ces  malédictions  que  je  reçois  aujourd'hui. 

13.  David  continuait  donc  son  chemin  ac- 
compagné de  ses  gens  ;  et  Séméï ,  qui  le  sui- 
vait, marchait  à  côté  sur  le  haut  de  la  monta- 
gne, le  maudissant,  lui  jetant  des  pierres,  et 
faisant  voler  la  poussière  en  l'air. 

14.  Le  roi  arriva  enfin  à  Bahurim,  et  avec  lui 
tout  le  peuple  qui  l'accompagnait,  très-fatigué  ; 
et  ils  prirent  là  un  peu  de  repos. 

15.  Cependant  Absalom  entra  dans  Jérusa- 
lem, suivi  de  tous  ceux  de  son  parti  et  accom- 
pagné d' Achitophel. 

16.  Chusai  d'Arachi,  ami  de  David,  s'étant 
présenté  à  Absalom,  lui  dit  :  0  roi,  Dieu  vous 
conserve  !  Dieu  vous  conserve,  ô  roi! 

17.  Absalom  lui  répondit  :  Est-ce  donc  là  la 
reconnaissance  que  vous  avez  pour  votre  ami? 
D'où  vient  que  vous  n'êtes  pas  allé  avec  votre 
ami  ? 

18.  Dieu  m'en  garde,  dit  Chusai  ;  car  je  se- 
rai à  celui  qui  a  été  élu  par  le  Seigneur,  par 
tout  ce  peuple  et  par  tout  Israël  ;  et  je  demeu- 
rerai avec  lui. 

19.  Et  de  plus,  qui  est  celui  que  je  viens 
servir?  n'est-ce  pas  le  fils  du  roi?  Je  vous 
obéirai  comme  j'ai  obéi  à  votre  père. 

20.  Absalom  ditalors  à  Achitophel:  Consultez 
ensemble  pour  voir  ce  que  nous  avons  à  faire. 

21.  Achitophel  dit  à  Absalom  :  Abusez  des 
concubines  de  votre  père  qu'il  a  laissées  pour 
garder  son  palais,  afin  que  lorsque  tout  Israël 
saura  que  vous  avez  déshonoré  votre  père, 
ils  s'attachent  plus  fortement  à  votre  parti,  ne 
voyant  plus  d'apparence  que  vous  puissiez  vous 
réconcilier  avec  lui. 

22.  On  fit  donc  dresser  une  lente  pour  Ab- 
salom sur  la  terrasse  du  palais  du  roi  ;  et  il 
abusa  devant  tout  Israël  des  concubines  de  son 
père,  selon  que  Nathan  l'avait  prédit  à  David. 

23.  Or,  les  conseils  que  donnait  Achilophel 
étaient  regardés  alors  comme  des  oracles  de 
Dieu  même  ,  et  on  les  considérait  toujours 
ainsi,  soit  lorsqu'il  était  avec  David,  soit  lors- 
qu'il était  avec  Absalom. 
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Vers.  1.  —  Cumquf  David  mvNStssET  pau- 

LULUM     MONTIS    VERTICXM  ,      \:IU.U1T     SiBA    fi). 

Hic  Siba  est  ille,  de  <|uo  eap;  !»,  qui  servus 
fuit  anle  Jonathae,  nunc  verô  Aliphiboselh. 
Qui  cùm  vellet  aliquam  à  rege  gratiam  in  ire, 
non  putavit  liane  occasionem  omiltendam. 
Quare  aut  egressus  est  ex  urbe,  ubi  tune  mo- 
rabatur,  cum  cibo  egentibns,  aul  iler  agenti- 
bus  opportuno;  aut  certè  sampsit  ex  proximà 
viilà,  in  quâ  collectos  ex  agro  l'ructus  asserva- 
bat.  Illud  prius  placet  magis,  quia  ipse  Siba 
aperlè  docet  se  egressum  ex  urbe,  ubi  ait  do- 
mini  sui  filium  esse  relictum,  hilarem  et  exul- 
tantem,  quôd  esset  expulsus  David  è  regno,  à 
quo  avus  ejus  exciderat.  II li  porrô  fructus, 
quibus  duos  oneravit  asinos,  illius  regionis 
erant  familiares,  alque  vernaculi;  qualeseliam 
oblulit  Abigail,  cùm  eadem  regein  nécessitas 
urgeret.  Sed  ibi  plura  alia  sunt  à  prudenlissi- 
mâ  feminà  comparata,  quae  anle  pro  regio 
epulo,  plurimisque  convivis  adornaverat.  ("2) 

(1)  In  occursum  ejus.  Maluerim  ego  vertere  : 
Appariât  veniens  Siba,  utjungeret  se,  ut  opperire- 
tur  Davidem,  nisi  forte  Siba  viae  compendio 
prœverterit  Davidem  caeterosque  ejus  comités, 
qui  pédestres  gradiebanlur. 

Centum  alligaturis  uv^e  passée.  Hebraeus  : 
centum  zimmukim. 

Centum  massis  palatharum.  Hebraeus  :  Cen- 
tum œstivis,  vel  centum  libris,  seu  mensuris 
fructuum,  seu  ficuum,  vel  uvarum  aestivarum; 
neque  enim  in  textu  fruclùs  et  mensurae  no- 
men  exprimitur.  Hebraeum  kaiz,  quod  sonat 
aestalem,  usurpatur  etiam  pro  botris  recenli- 
bus,  vel  etiam  pra?cocibus,  quales  deseripsi- 
mus  ageniesde  uvis,  quas  exploratores  Moysis 
è  terra  Clianaan  retulernnt.  Collatis  auieni 
inter  se  variis  Scripturae  locis,  eamdem  vocem 
exhibentibus,  résultat,  fructum  bunc  colligi 
cum  vindemiâ  et  post  messem  consuevisse. 
Jeremias  capile  40,  10  :  Coltigite  vindemiam 
et  messem  (Hebraeus,  kaiz).  El  capite  48,  52  : 
Super  messem  tuam  (  Hebraeus,  super  kaiz),  et 
vindemiam  tuam  prœdo  irruit.  Commode  etiam 
accipilur  de  Iructibus  omnibus,  qui  per  au- 
tumnum.exeunlesestate,  colliguntur.Michneas: 
Factus  sum  sicut  qui  colliqil  in  aulumno  racemos 
vindemiœ  (Hebraeus  :  Sicut  qui  cotligit  kaiz), 
non  est  botrus  ad  comedendum,  prœcoquas  ficus 
desideravit  anima  mea.  (Calmet.) 

(2)  Vers.  2.  —  Asini  ,  domesticis  régis  ut 
sedeant  :  panes  et  palath£),  ad  vescendum. 
Hebraeus  :  Asini  domui  régis  ad  equilandum  et 
prœliandum,  et  kaiz  ad  comedendum.  Unius  lit— 
terulae  addilio  noinen  panis  transformat  in 
vocem  quae  sonat  pntliari.  Septuaginta  et 
Vulgata  lilteram  hanc  vel  non  legerunt,  vel 
neglexerunt  ut  superiluam  ;  notant  illam  pari- 
ler  Judaei  lanquàm  lit  levain  non  legendam  ; 
ideircô  profectô,  quôd  asinum  bdlicosuin  ani- 
mal non  esse,  et  in  usus  belVos  ninquàm  va- 
luisse  crediderint.   Sed  ii     tàc   ipsâ  historià 


Vers.  4.  —  Tua  sint  omnia,  qv/e  kuerunt 
MiPiiiBOSETii.  Hoc  agebat  Siba,  dùm  tara  se  in 
regem  olïîciosum  oslendit,  ut  quae  data  fue- 
rant  Miphibosetli  praedia  ,  régis  benelicio  sibi 
vendicaret.  Quod  facile  à  rege  benevolo  et 
grato  consecutus  est;  cùm  enim  in  Siba  ani- 
mum  videret,  sallem  in  specie,  libéraient  et 
ofhciosum  ;  in  Miphiboselh  aulem  inslgnis  im- 
memorem  beneficii,  quique  illius  oblectaretur 
incommodis,  qui  regià  ipsum  dignatns  mensà 
fuerat,  et  non  secùs  ac  filium  amplectebalur  : 
œquum  existimavit  illum  ornare  agris  et  pos- 
sessionibus  propter  grati  animi  alque  ùdelis 
oflicium;  hune  autem  iisdem  agris  spoliare 
propter  hoslilis  animi  impudentem  injuriam. 

ORO    UT   1NVENIAM    GRATIAM    CORAM    TE.   GratiaS 

agit  pro  tam  liberali ,  ac  regià  munificentià, 
quasi  niliil  aliud  aut  petat,  aut  cupiat,  quàm 
illum  babere  gratum  ;  modeste  tamen,  el  astu- 
lè  contendit ,  ut  benelicium  illud  velil  esse 
perpetuum,  à  quo  beneficio  nunquàm  excidet, 
nisi  forte  à  regià  gratiâ  alque  benevolentià 
excidere  conlingat. 
Vers.  5.  —  Et  ecce  egrediebatur  vir  de  co- 

GNATIONE  DOMUS  SAUL  NOMINE  SeMEI  (1).  Ad  C33- 

nonne  Absalom  è  mnlo  decertal  ?  Demon- 
strat  Bocharttis,  Persas  et  Arabes  non  semel 
asinis  vectos  «erlamini  adl'uisse,  asseril'jue 
jElianus,  Saracenos  uti  asinis  in  bello,  qnem- 
adinodùm  Gracei  equis.  Merwan  ,  vigosimus 
prinms  Califa,  Asini  M<  sopotamioe  cognomen 
obtinuit,  quôd  scilicet  nunquàm  in  pratlio  re- 
ferret  pedem,  uti  assueli  bello  asini,  qui  nun- 
quàm reirocedunt. 

Obtulisse  se  ait  Siba  asinos  et  cibaria  in  usum 
servorum  régis  ;  quae  loquendi  phrasis  est 
Orientalibus  familiaris.  lia  de  utensilibus  pre- 
liosis  usurpant;  digna  sunt  haec,  ut  condantur 
in  thecà  vesliariâ  servorum  régis.  Legalus 
aliquis  ad  regem  salutandum  adniissus,  oscu- 
latum  se  esse,  ait,  pedes  servorum  régis,  etc. 

(Calmet.) 

Vers.  3.  —  Le  roi  dit  à  Siba  :  On  est  te  fils 
de  votre  maître  ?  Il  est  demeuré,  dit  Siba,  à  Jé- 
rusalem, en  disant  :  La  maison  d'Israël  me  ren- 
dra aujourd'hui  le  royaume  de  mon  père.  Nous 
ne  parlerons  point  maintenant  de  la  fausseté 
de  ce  que  Siba  avance  ici  contre  Miphiboselh 
son  maître,  parce  que  nous  verrons  dans  la 
suite  de  celle  histoire  de  quelle  manière  Mi- 
phiboselh soutient  lui-même  son  innocence 
devant  David  contre  la  perfidie  de  son  servi- 
teur. (Sacy.) 

(1)  Usque  Bahurim.  Lor.us  erat  ad  septen- 
trionem  Jerosolymae,  in  tribu  Benjamin.  Plial- 
liel,  Micholis  mariais,  eô  usque  uxorem  suam 
comilatus  esl  plorans,  cùm  Abner  illam  redu- 
xit  ad  Davidem,  Hebraeum  D'H'ITO,  Baclmrim, 
sonat,  juvenes  delecti.  Idem  pariter  locus  no- 
men  obtinuit  Almuth,  vel  Almath,  vel  Almon, 
quod  juventutem  sonat.  (Calmet.) 
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teras  vexationes,  quae  sanè  gravissimse  fue- 
runt,  accessit  alia,  quae  excruciare  regium 
animum  acerbissimè  potuit.  Vir  enim  quidam 
de  cognatione  Saiilis,  qui  diù,  ut  apparet,  me- 
tu  inveteratum  odium  in  Davidem  compresse- 
rat,  ubi  excidisse  existimavit  ù  regno,  evomuit 
in  illum  quidquid  fellis  et  acerbitatis  imbibe- 
rat.  Neque  solùm  diris  exagitavit  conviciis, 
sed  etiam  quo  licuit  modo,  lapidibus  appeliit 
et  fœdavit  pulvere.  Quae  verba  jaclârit,  nôsse 
difficile  non  est.  Illud  hic  observandum,  baec 
verba  lib.  3,  cap.  2,  v.  8,  à  Davide  vocari 
maledictionem  pessimam.  Sic  enim  ille  moritu- 
rus  ad  Salomonem  filium  :  Habes  quoque  apud 
te  Semei  filium  Géra  filii  Jemini  de  Bahurim,  qui 
maledixit  milii  maledictione  pessimâ.  Quo  loco 
ubi  Vulgatus  pessima,  Hebraicè  est  nimreset. 
Quam  vocem  Hebrsei,  ut  in  Quaest.  Hebraicis 
observavit  Hieronymus,  sic  expendunt,  ut  in  sin- 
gulis  litteris  contumeliosum  aliquid  latere  pu- 
tent.  Quinque  litteris  constat  vox  illa  Hebraica|; 
totidem  in  eâ  conlinentur  opprobria.  In  3  nun 
intelligitur  ^NJ  noeph,  id  est,  adulter;  quâ 
voce  objectum  est  Davidi  adulterii  crimen.  In 
D  mem  continetur  Moabita,  quo  nomine  expro- 
bratum  est  Davidi ,  quôd  genus  duceret  ex 
Ruth,  id  est,  ex  aliéna,  atque  ignobili  Moabi- 
tarum  stirpe.  In  "1  resch,  TTS'l  roseach,  quse  bomi- 
cidam  sonat.  In  S  sade,  VTIS,  saruahh,  id  est, 
leprosus,  quia  non  aliter  David  ejectus  vide- 
batur  ab  urbe,  quàm  leprosus,  cujus  consor- 

Sèmêi  s'avançant  dans  son  chemin  maudissait 
David  et  lui  jetait  des  pierres  et  à  tous  ses  gens. 
La  modération  de  David  à  l'égard  de  Séméi  se 
peut  appeler  l'action  la  plus  glorieuse  de  la  vie 
de  ce  grand  saint.  Il  avait  combattu  contre 
Goliath,  étant  tout  jeune,  et  il  avait  été  con- 
sidéré dès  lors  comme  le  vainqueur  des  géants. 
Mais  ce  qu'il  fait  maintenant  est  sans  compa- 
raison au  dessus  de  cette  première  gloire.  11 
se  surmonte  lui-même  ;  il  fait  violence  à  la 
nature  ;  il  étouffe  tous  ces  ressentiments  qui 
nous  piquent  d'une  douleur  si  vive  et  si  péné- 
trante, principalement  lorsque  nous  sommes 
outragés  devant  tout  le  monde,  avec  une  au- 
dace pleine  de  mépris  ;  par  une  personne  qui 
est  sans  comparaison  au-dessous  de  nous,  et 
dont  nous  pouvons  arrêter  l'insolence  sans 
aucune  peine. 

Toutes  ces  circonstances  se  rencontrent  au 
souverain  degré  dans  les  insultes  que  Séméi 
fait  à  David.  Aussi  elles  paraissent  insupporta- 
bles à  ses  officiers,  et  David  est  obligé  de  les 
retenir,  afin  qu'ils  ne  lui  otent  pas  le  mérite 
de  la  souffrance,  sous  prétexte  de  le  venger 
des  outrages  d'un  homme  insolent.  Car  ce 
prince,  étant  aussi  éclairé  qu'il  l'était,  savait 
combien  celte  occasion  devait  être  précieuse. 
Il  la  recevait  de  la  main  de  Dieu  comme  une 
très-grande  grâce,  et  il  la  ménageait  comme 
un  trésor.  (Sacy.) 
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tium  horrent  et  execranturalii.  In  n  tau  com- 
prehenditur  ayïn  loebah,  quod  abominabile 
significat.  Ex  litteris  autem  acrostichis,  id  est, 
initialibus,  vocem  aliquam  componi,  quae  mul- 
tarum  diclionum  vim  oblineat,  probat  illud 
Dan.  5  :  Mane,  tcket,  phares.  Ubi  nos  eâ  de  re 
pluribus,  et  in  illis  haec  eadem  adduximus,  quae 
nunc  de  maledictione  Semei. 

Vers.  G.  —  Mittebatque  lapides  contra  Da- 
vid. Licet  adigi  lapis  non  posset  ad  illum  lo- 
cum,  ubi  erat  David,  neque  si  posset,  illum 
attingeret,  quia  totus  populus  et  universi  bel- 
latores  regium  latus  undecumque  cingebant  : 
erat  tamen  gravis  injuria,  quia  illudebat  in- 
tentalâ  saltem  lapidatione  régi,  et  illum  aliquid 
esse  sordidum  et  vile  significabat,  imo  et  la- 
pidum  supplicio  dignum  judicabat,  cùm  alie- 
num  adulterino  congressutorum  violàsset ,  cui 
sceleri  indicta  erat  à  lege  lapidalio.  Deut.  cap. 

22.  Quod  nos  pluribus  ostendimus  in  cap.  13 
Dan.  n.  57.  Et  super  Ezechielem  ad  illud  cap. 

23,  v.  45  et  47  :  Judicabunt  eas  judicio  adulte- 
rarum,  etc.  Et  lapidentur  lapidibus  populorum. 
Simile  aliquid  accidit  Paulo  Actor.  cap.  22,  v. 
23,  adversùs  quem  jactatus  dicitur  pulvis,  sed 
in  aerem.  Projicientibus  veslimenta  sua,  et  pul- 
verem  jactanlibus  in  aerem.  Ubi  in  nostris  com- 
mentariisad  illum  locum  diximus,  nobis  vide- 
ri  eo  signo  oslendi,  blasphemum  esse  Paulum, 
dignumque  juxta  legem,  qui  lapidationis  sup- 
plicium  subiret.  Spargebant  autem  in  illum 
pulverem  Judaei,  quia  lapides  non  erant  in 
templo,  quos  sursùm  jactarent  ;  satis  tamen 
signilicabant,  quôd  vellent  in  Pauli  caputsup- 
plicium  decerni.  (1) 

(1)  Vers.  7.  —  Séméi  maudissait  le  roi  en 
ces  termes  :  Sors,  sors,  homme  de  sang,  et  homme 
de  Bélial.  David  écoute  ces  reproches  si  san- 
glants avec  un  esprit  tranquille,  parce  qu'il  se 
faisait  justice  à  lui-même,  et  qu'il  reconnais- 
sait qu'il  y  avait  quelque  chose  de  très-vérita- 
ble parmi  ces  accusations  fausses  dont  Sémcï 
le  noircissait  avec  tant  d'aigreur.  Il  lui  repro- 
che qu'il  avait  répandu  le  sang  des  princes  de  la 
maison  de  Saut ,  et  que  Dieu  permettait  avec 
grande  raison  que  son  propre  fils  lui  enlevât 
la  couronne,  parce  que  lui-même  l'avait  ravie 
au  roi  légitime.  Ces  injures  étaient  certaine- 
ment pleines  de  mensonges.  Mais  en  même 
temps  David  avouait  devant  Dieu  que,  selon  les 
reproches  de  Séméi,  il  était  véritablement  un 
homme  de  sang,  et  m  homme  de  Bélial,  c'est-à- 
dire  un  méchant  et  un  scélérat,  parce  qu'il 
avait  répandu  le  sang  d'un  serviteur  très-lidcle 
avec  une  cruauté  détestable.  Ainsi  il  se  disait 
à  lui-même  devant  Dieu  les  paroles  de  cet 
homme  insolent,  injurieuses  en  un  sens,  et 
très-véritables  en  un  autre  :  Tu  le  vois  anobli 
des  maux  que  tu  as  faits,  parce  que  tu  es  un  hom- 
me de  sang.  (Sacy.) 
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Vers.  9.—  Dixit  autem  Amsai  filius  Sarvi.e 
regi  :  quare  5ialemcit  canis  hic  mortuus  do- 
MINO meo  régi  ?  Ferebat  patienter  rex  suorum 
peccalorum  conscius,  et  pœnitens,  maledicas 
voces  ;  non  tamen  illi  viri  fortes,  et  regii  no- 
minis  amantes,  qui  Davidis  latus  bine  inde 
stipabant.  Quorum  unus  Abisai,  lam  maledicœ 
ac  rusticae  loquacitatis  impatiens,  facultatem  à 
regepeliit,  ut  tanti  sceleris  aique  impudentiae 
vindex  petulantissimi  hominis  caput  amputa- 
ret.  Quemcanem  appellat  mortuum,  qui  pro- 
verbiali  specie  abjectissimumhominem  et  odio- 
sissimum  indicat.  Quid  sit  canis  mortuus,  aut 
caput  canis,  et  quis  illius  nominis  familiaris 
usus,  diximus  ad  illud  lib.  1,  cap.  24,  v.  15, 
ubi  hoc  ipsum  de  se  dixit  David  ad  Saùlem  : 
Canem  mortuum  persequeris,  et  culicem  unum. 
Et  supra  cap.  9,  Miphiboseth  ad  David  :  Re- 
spexisti  super  canem  mortuum. 

Vers.  10.  —  Dimitte  eum  ut  maledicat  :  DO- 
minus enim  pr^ecepit  el,  ut  malediceret  david. 
Et  quis  est  (1),  qui  audeat  imcere  quaresic  fe- 
cerit?  Gravissimum  hoc  documentum  est,  et 
fortassè  eo  nullum  potentius,  ad  sedandum 
animum,  confirmandumque  contra  omnes  ho- 
minum  injurias,  et  quaecumque  incommoda, 
sive  à  fortunaeadversitate,  sive  ab  imbecillitate 
nalurae,  sive  ab  hominum  insidiis,   et  impro- 

Hebraeus  :  Dominus  dixit  ei  :  Maledic  David. 
(Calmel.) 

(1)  Le  roi  dit  à  Abisai:  Laisez-le  faire,  car  le 
Seigneur  lui  a  ordonné  de  maudire  David  ,  et 
qui  osera  lui  demander  pourquoi  il  l'a  fait  ?  Da- 
vid parle  ici  en  prophète.  L'expression  dont  il 
se  sert  est  d'autant  plus  obscure  qu'elle  est 
plus  haute  et  moins  proportionnée  à  la  fai- 
blesse de  notre  raisonnement.  C'est  ce  que 
saint  Augustin  reconnaît  lui-même,  et  il  l'é- 
claircit  en  cette  manière  :  «  Ces  paroles  de 

<  David,  dit  ce  saint,  sont  pleines  d'une  sa- 
c  gesse  véritable,  humble  et  profonde.  Et 
«  néanmoins,  qui  est  le  sage  qui  puisse  com- 
t  prendre  la  manière  en  laquelle  Dieu  a  or- 
f  donné  à  cet  homme  de  maudire  David  ?  Car 
c  s'il  l'avait  fait  effectivement  par  un  ordre 
«  qu'il  en  eût  reçu  de  Dieu,  il  aurait  plutôt 

<  mérité  des  louanges  pour  lui  avoir  obéi,  que 
«  la  punition  à  laquelle  il  a  été  depuis  tiès- 

<  justement  condamné,  i  Ce  que  nous  devons 
donc  concevoir  par  cette  expression,  c'est  que 
Dieu  ne  pouvant  avoir  aucune  part  à  la  ma- 
lice des  hommes,  et  tout  pouvoir  néanmoins  ve- 
nant de  lui,  selon  saint  Paul,  il  a  abandonné 
Séméï  au  dérèglement  de  son  esprit  et  de  son 
cœur,  et  qu'ainsi  cet  homme  superbe  s'est 
emporté  ensuite  contre  David  sans  aucune 
crainte  de  Dieu  ni  des  hommes,  et  l'a  déchiré 
d'une  manière  d'autant  plus  insolente,  qu'il 
croyait  qu'Absalom  allant  être  roi,  son  audace 
pourrait  être  récompensée,  ou  qu'au  moins 
elle  demeurerait  impunie.  (Sacy.) 
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bitale  proveniant  :  si  consideramus  illa  non 
fortuite,  et  casu,  aut  à  morlalium  perfidiâ 
fuisse  profecta,  sed  potiùs  à  vidente  alque  ju- 
benle,  aut  annuenle  Domino  contigisse.  Ad- 
versùs  quem  velle  quidquam  moliri,  et  quam 
putamusinjuriam  vindicari,  ejus  esset,  in  quo 
neque  pietas  esset  ulla ,  neque  pudor,  aut  mens. 
Sic  Jeremias,  Thren.  3,  v.  4,  ad  Dominum  pro 
populo  quem  in  captivitatem  abegerat  :  Nos 
inique  egimus,  et  ad  iracundiam  provocavimus, 
ideireb  tu  inexorabilis  es  :  opemisti  in  furore,  et 
percussisti  nos;  occidisti,  nec  pepercisti.  Sic  Job 
percussum  se  dicit  à  Deo,  et  omnia  bona  ab 
illo  fuisse  sublata ,  cùm  tamen  illorum  grèges 
invasissent ,  diripuissentque  Sabœorum  et 
Chaldaeorum  turmae  ,  quia  sciebat  niliîl  fieri 
posse,  inscio  aut  non  permittente  Deo.  Hœc 
secum  meditabatur  prudens  ,  et  religiosus 
princeps,  quia  se  peecâsse  recordabatur,  et 
illas  secum  recolebat  minas,  quas  à  Deo  per 
prophetam  andierat. 

Hic  sanè  uifectus  est  ejus,  qui  se  peccali 
reum  agnoscit ,  quemque  peccati  pœnitet,  et 
expiari  sustinendo  cupit  in  se  peccati  labem. 
De  hàc  Davidis  mansuetudine  multa,  et  gravi- 
ter Patres,  ex  quibus  nos  nostro  more  pauca. 
Bernardus  serm.  34  :  «  Parùm  est  cùm  per 
«  seipsum  humiliât  nos  Dcus,  si  lune  libenter 
«  accipimus ,  nisi  quando  et  per  alium  hoc 
«  facit,  sapiamus  similiter.  Quamobrem  acci- 
«  pite  hujus  rei  mirabile  documentum  de  san- 
«  cto  David.  Aliquando  maledictum  est  illi,  et 
«  à  servo  ;  at  ille  ne  cumulatam  injuriam  sen- 
ti sit,  quia  praesensitgratiam.  Quid  mihi,  ait, 
«  et  vobis,  fllii  Sarviae  ?  0  verè  hominem  se- 
«  cundùm  cor  Dei ,  qui  se  ulciscenti  potiùs, 

<  quàm  exprobranti  succensenduin  putavit. 
i  Unde  et  secura  conscienlia  loquebatur  :  Si 

<  reddidi  relribuenlibus  mihi  mala,  decidam 
«  meritô  ab  inimicis  meis  inanis.  Vetuit  ergo 

<  prohiberimaledicumconviciantem,qu3estum 
t  existimans  maledicta.  Et  addit  :  Dominus 
«  misit  illumad  maledicendum  David.  Prorsùs 
«  secundùm  cor  Dei,  qui  de  corde  Dei  ferebat 
t  sententiam.  Saeviebat  lingua  maledica,  et 

<  ille  intendebat,  quid  in  occulto  ageret  Deus. 

<  Vox  maledicentis  in  auribus,  et  animus  in- 
«  clinabat  se  ad  benedictionem.  Numquid  in 
e  ore  blasphemi  Deus  ?  Absit  ;  sed  eo  usus  est 
«  ad  humiliandum  David.  Nec  laluit  prophe- 
i  tam,  quippe  cui  incerta  et  occulta  sapien- 

<  Use  suai  manifestaverat  Deus.  Et  ideô  dicit  : 
t  Bonum  mihi ,  quia  liumiliàsti  me.  >  Idem 
penè  Gregorius  lib.  31  Moral,  cap.  17,  qui  cùm 
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adduxisset  illud  :  <  Dimitte  eum,  ut  maledicat 
«  juxta  praecenlum  Domini,  bi  forte  respiciat 
«  Dominus  altlic'.ionem  meam,  et  reddal  mihi 
t  bonum  pro  malediclione  hàc,  subjecit  :  Qui- 
«  bus  prol'ectô  verbis  iudicat,  quia  pro  perpe- 
t  irato  Beibsabee  scelere,  exurgenlem  contra 
«  se  filium  fugiens,  reduxit  ad  animam  maluin 
«  (juod  perpetravit,  et  sequanimiter  pertulit 
«  quod  audivit,  et  contumeiiosa  verba  non 
»  tain  convicia,  quàm  adjuloria  credidit,  qui- 
<  busse  purgari,  sibique  misereri  posse  judi- 
«  cavit.  Tune  enim  illata  convicia  benè  lole- 
«  ramus ,  cùm  in  secreto  mentis  ad  mala 
«  perpelrata  recurrimus.  » 

ET    QUIS    EST,    QUI  AUDEAT  DICERE ,     QUARE    SIC 

fecerit?  Impudens  esset,  et  stuporis  insignis, 
qui  à  Deo  quaereret  cum  stomacho,  quid  ne- 
gato  imbre  cœlesli ,  spem  frugum  ademerit, 
quid  grandine  protriverit  fruges,  quid  urente 
vento  spicœ  sint  exustse,  et  arborum  llores, 
cur  de  cœlo  vibrala  fulmina,  dejeclae  turres, 
et  discissse  quercus.  Eodem  etiam  modo  excors 
esset  et  stolidus,  qui  cùin  ab  bomine,  aut  per 
homines  potiùs  inlligantur  mala,  quae  à  Deo 
nobis  aut  jubente,  aut  permittente  advenisse 
existiiuaret,  indignemur  tamen,  et  quseramus 
à  Deo,  cur  ita  faciat,  cur  nostra  disperdat,  at- 
que  enecel;  cur  nomini  nostro  ab  inimicis,  aut 
à  pétulante  turbà  patiatur  illudi.  Haec  auteni 
verba  spéciale  videnlur  illud  Abisai  verbum 
minav,  et  vindiclae  appetens  :  Quare  maledicit 
cunis  hic  moriuus  dominomeo  régi?  Quasi  dicat, 
à  Deo  non  esse  quaerendum ,  quid  ita  faciat , 
qui  Semei,  ut  David  boc  loco  cogilat,  jusserit 
ut  régi  maledixerit. 
Vers.  11.  —  Ecce  filius  meus,  qui  egressus 

EST  DE  UTERO  MEO,  QUjERIT  ANIMAM  MEAM,  QUANTO 

magis  .nu.nc  filius  Jemi.ni  (1)  !  Indignatus  fuerat, 
ut  notavit  supra  Bernardus,  David  in  Abisai 
ulciscendae  ignominiae  régi*  studiosum;  et 
causain  illudenlis  et  subsannanlis  susceperat, 
usque  adeô  non  gravatè  lulerat  insusurranlis 
injuriam  :  nunc  ut  Semei  quasi  clienlis  sui 
palrocinium  suscipial,  rationem  aliam  adducit, 
cur  ab  illo  tune  non  expédiai  exigere  suppli- 
cium,  idque  hàc  ratione  persuadet,  quia  si 
filius,  qui  aller  ipse  debuit  esse,  cùm  esset 
pars  sui ,  vilae  suae  tara  insidiatur  hosliliter, 
quid  mirum,  si  bonio  ex  aliéna  familià,  Saiili 

(1)  Vir  è  tribu  Benjamin,  quae  parlium  Da- 
vidis  nunqnàni  studiosa  salis  fuerat.  E  Ben- 
jaininilis  enim  nonnisi  tria  millia  Hebrohem 
venerunt,  ut  regem  illum  agnoscerent  :  reliqui 
amorem  suum  erga  doinum  Saùlis  gentilis  sui 
nondùm  penitùsexslinxerant.        (Calmet.) 
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cognalus,  non  lelo,  sed  linguà,  non  armis,  sed 
voce  pelulanli  lacessal?  Porrô  filium,  aut 
viruin  Jemini,  idem  esse  quôd  Benjaminilam, 
alibi  à  nobis  saepiùs  probalum  est.  (1) 

(1)  Vers.  12.  —  Si  forte  respiciat  Dominus 
afflictio.neji  meam.  Palientiae  suae  sacrificiuin 
Deo  offeri,  cujus  est  victima  dolor  et  pœni- 
tudo  cordis,  cerlo  sciens ,  coi-  contritum  et  liu- 
miliatum  à  Deo  non  despici;  atque  inter  sacri- 
Hcia  illud  esse  Numini  gratissimuin,  quod  illi 
exhibet  spiritus  coniribulatus.        (Calniel.) 

S.  Anibr.  1.  1  de  (Mie.  cap.  48,  notât  hic 
très  rationes,  quibus  David  probat  sibi  lole- 
randam  essehanc  Semei  maledicentiam  :  «  Vide, 
«  inquit,  quomodôet  fiumiliiatem  et  juslitiam 
«  et  prudenliam  einerendœ  à  Doniino  graiiai 

<  reservaverit.  Primo  dicit  :  Ideb  maledicit 
«  tnihi,  quia  Dominus  dixit  illi  ut  maledicat  ; 
«  habes  bumililalem,  quia  ea  diviniiùs  impe- 
«  rabanlur,  aequanimiter  quasi  servulus  fe- 
«  renda  aibilrabatur.  Iterùm  dixit  :  Ecce  filius 

<  meus,  qui  exivit  de  ventre  meo,  quœrit  animam 

<  meam.  Habes  justiliam;  si  enim  à  nosiris 
«  graviora  patimur,  cur  indigné  ferimus  quae 
c  inferuntur  ab  alienis!  Tertio  ait:   Dimitte 

<  illum,  ut  maledicat,  quoniam  dixit  illi  Domi- 
€  nus,  ut  videat  humitiationem  meam  ,  et  retri- 

<  buat  mihi  Dominus  pro  matedicto  hoc.  INec 
«  jam  solùm  conviciantem  perlulit,  sed  eliain 

<  lapidantem  et  sequentem  illaesum  reliquit, 
«  quin  etiam  post  victoriam  pelenti  veniam, 
t  libenler  ignovit.  Quod  eô  inserui,  ut  evan- 

<  gelico  Spiritu  sanctum  David  non  solùm 
t  inoffensum,  sed  etiam  gralum  fuisse  convi- 
i  cianti  docerem,  et  deleclatum  potiùs  quàm 
c  exasperatum  injuriis  ;  pro  quibus  merccdeiii 
«  sibi  reddendam  arbilrabatur.  >  (Corn.  àLap.) 

Peut-être  que  te  Seigneur  regardera  mon  afflic- 
tion. Il  semble  que  ce  prince  si  humble  était 
alors  dans  la  même  disposition  où  Jésus-Christ 
a  été  depuis,  lorsqu'il  a  dit  à  saint  Pierre,  qui 
voulait  empêcher  les  Juifs  de  le  prendre  : 
Pourrais-je  ne  pas  boire  le  calice  que  mon  Père 
me  présente?  Calicem  quem  dédit  mihi  Pater, 
non  bibam  illum?  Car  il  a  reçu,  selon  la  pensée 
de  saint  Augustin,  les  injures  sanglantes  de 
Séméï,  comme  une  liqueur  très-amère,  mais 
très-salutaire  en  même  temps,  que  lui  présen- 
tait ce  médecin  suprême  qui  lui  avait  promis 
de  le  guérir.  Et  en  effet  celte  espérance  ne  le 
trompa  point.  Car  Dieu,  qui  résiste  aux  super- 
bes, et  qui  ne  peut  résister  aux  humbles,  dont 
il  est,  au  contraire,  le  consolateur  et  le  pro- 
lecteur, fut  apaisé  par  celle  soumission  si  pro- 
fonde et  si  sincère  que  lui  offrit  ce  roi  péni- 
tent. On  peut  dire  même  en  un  sens  véritable 
qu'Absalom  fut  vaincu  à  cette  même  heure, 
et  que  Séméï  servit  plus  à  David  par  ses  in- 
sultes, que  cinquante  mille  hommes  n'auraient 
pu  faire  par  tous  leurs  efforts,  parce  que  la 
manière  si  humble  avec  laquelle  ce  prince 
reçut  une  injure  si  atroce,  désarma  la  colère 
de  Dieu,  et  attira  sa  protection  sur  lui,  et  sa 
vengeance  sur  ses  ennemis. 

On  peut  remarquer  encore  sur  cette  con- 
duite de  David,  qu'il  a  suivi  une  excellente 
règle  que  les  saints  nous  ont  donnée,  pour  la 
perfection  de  la  pénitence.  Lorsqu'un  homme, 
disent-ils,  est  véritablement  touché  du  regret 
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Vers.  H.  —  Et  refocillati  sunt  ibi.  Sta- 
tuent, ut  supra  vidimus,  David  subsistere  in 
solitudine  campcslri  ,  et  ibi  expeclare  quid 
facto  opusessei.  Eè  igitur  pervenil  cum  po- 
pulo lassus  ex  itinere,  cùm  illud  suis  pera- 
gràsset  pedibus,  neque  via  esset  expedita,  et 
facilis;  ubi  omnes  paululum  sunt  à  labore 
recreati,  et  refecti  cibo. 

Vers.  15.  —  Absalom  adtem,  et  omnis  popu- 
lus  ejus  ingressi  su.\T  Jérusalem.  Eodem  tem- 
pore,  quo  David  pervenit  ad  campestre  deser- 
tum,  ingressus  est  Absalom  cum  exercitu 
conjurato  Hierosolymam,  et  aliâ  ex  parle 
Chusai  Arachites,  ut  in  fine  capilis  praeceden- 
tis  audivimus.  Quod  reliquum  est  ad  capitis 
usque  iinem',  apertum  est,  neque  operam 
desiderat  interpretis.  Tantùm  enim  habemus, 
quomodô  Chusai  in  Absaloniis  se  gratiam  in- 

de  ses  fautes,  et  qu'il  a  de  l'amour  pour  celui 
qu'il  a  offensé,  il  ajoute  quelque  chose  de  lui- 
même  aux  châtiments  que  Dieu  lui  envoie, 
pour  témoigner  qu'il  les  accepte  de  tout  son 
cœur,  et  qu'il  croit  ce  qu'il  souffre  infiniment 
au-dessous  de  ce  qu'il  mérite.  C'est  ce  qui 
parait  clairement  dans  tout  ce  que  l'ait  David 
en  ce  jour  de  son  affliction  et  de  sa  douleur. 
Il  ne  se  contente  pas  de  se  retirer  de  Jérusa- 
lem, comme  la  sûreté  même  l'y  obligeait ,  mais 
il  s'en  relire  en  pleurant,  ayant  les  pieds  nus, 
la  tête  couverte,  et  tous  ses  gens  pleurant  avec 
lui.  Il  pouvait  emmener  l'arche  avec  lui,  comme 
les  prêtres  le  lui  avaient  offert;  mais  il  s'en  juge 
indigne,  et  il  n'attend  que  de  la  bonté  de 
Dieu  la  grâce  de  la  recevoir.  Il  ne  pouvait  pas 
empêcher  que  son  propre  fils  et  tout  son 
royaume  ne  se  révoltât  contre  lui;  mais  il  lui 
était  aisé  de  se  défendre  et  même  de  se  venger 
des  outrages  de  Séméï  qui  n'était  qu'un  pai  ti- 
culier,  ce  qui  rendait  son  insolence  plus  in- 
supportable, et  ce  qui  la  pouvait  faire  paraître 
d'une  conséquence  plus  dangereuse.  Et  cepen- 
dant, bien  loin  de  punir  cet  homme  audacieux, 
il  arrête  celui  qui  était  prêt  de  le  faire.  C'est 
pourquoi  Théodore!  dit  de  cette  action  de  Da- 
vid, «  qu'il  regardait  Dieu  comme  celui  qui  le 
châtiait,  et  Séméï  comme  la  verge  dont  il 
ressentaitle  coup.  Ce  saint  prophète,  ajoule- 
t-il ,  ne  murmure  point  contre  la  verge 
qui  le  frappe,  de  peur  de  ne  pas  respecter 
assez  cette  main  suprême  dont  elle  n'était 
que  l'instrument.  »  Heureux  sont  les  péni- 
à  qui  Dieu  inspire  une  disposition  si 
humble,  puisqu'il  n'y  a  point  de  si  grande 
maladie  qui  ne  puisse  être  guérie  par  un  remède 
si  saint.  (Sacy.) 

Vers.  13.  —  Terram  spargens.  Hebrams  ad 
litteram  :  Pulverabat  in  pnlvere;  pnlverem  et 
terram  in  aéra  furiosorum  more  dissipabat; 
quod  inter  populos  illos  familiarissimum  erat. 
Verba  faciens  Apostolus  ad  Judxos  Jerosoly- 
milanos,  cùm  mandata  sibi  à  Deo  tradita  reci- 
taret  :  Vade,  inquit,  quoniam  ego  in  nationes 
longé  millam  te;  continua  adstantes  vocifera- 
bantur,  et  projiciebant  veslimenla  sua,  et  pulve- 
rem  in  aerem  jaclabant,  (Calmet.) 
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sinuârit,  qnô  meliùs  explorare  posset,  atque 
dispicere  illius  consilia,  et  quo  in  statu  esset 
rc>  Sohmitana.  Etimpium  consilinmde  leme- 
ratido  paterno  lecto  datum  ab  Achitophel,  et 
pari  impudentià  atque  impietate  ab  Absalome 
susceptum.  (1) 

Vers.  21.  —  Ut  cum  audierit  domus  Israël, 
quod  foedaveris  patrem  tuum,  roborentur  te- 
cum  manus  eorum  (2).  Hic  nobis  exploraudum 

(1)  Vers.  16. — Chusai  amicus  David.  Favore 
principis  et  amicitiâ  pollebat ,  causa  ejus , 
quod  gerebat,  muneris. 

Chusai  Arachites.  Hebraus  :  '31NÎ1  "OT1 , 
Arachaus;  quod  facile  genus  referret  è  vetu- 
slis  Aracaîis,  quos  Moyses  inter  posleros  Cha- 
naani  recenset.  Aracaeis  hisce  sedes  erant  in 
Araca,  vel  Arca  Piiœnieiœ,  inter  Ar.ulum,  vel 
Arthosiam,  et  Tripolim.  Vide  Itinerarium  An- 
tbnini.  Propè  hanc  urbem  fluebal  amnis,  si 
quis  erat,  Sabbalicus.  Ibi  natus  est  Aurelius 
imperator,  qui  nomen  Alexandri  è  templo 
Alexandri  sumpsit,  ubi  editus  à  maire  est. 
Arca,  vel  Arcœ  appellaturetiam  C;esarea.Uniea 
sententiae  hujus  dilïiculias  ea  est,  quod  nom<m 
Aracœorum  aliter  scribatur.  Quare  appellatio- 
nem  Arar/i/"duceremaluerimex  urbeArach,  vel 
Archi.in  (inibusBenjamihielEphraim;,àd  occi- 
denleni  Betliel,  Bethoronem  versus,  lia  Chusai 
ad  tribum  Benjamiticam  perlinebii.  (Calmet.) 

Vers.  18.  —  Illius  ero,  quem  eligit  Do- 
minus.  Quo  paclo  isla  cum  sinceritàte  et  a:qui- 
late  Chusai  cohaereanl?  Allirmarene  polerat, 
intégra  fuie,  Absalomum  à  Deo  electum  fuisse? 
Scimus  equidem,  vocem  populi,  vocem  esse  Dci, 
atque  in  similibus  rerum  arliculis  plerùmque 
de  jure  principum,  et  causis  rei  ab  universo 
populo  geslœ,  judicium  ferre  ad  privatos  non 
pertinere.  Sed  causa  Absalomi  longé  aliaerat. 
Israël  regem  suum  agnoverat,  et  longà  posses- 
sioue  confirmaverat.  Absalom  usurpator  erat 
et  rebellis,  publicus,  explorauis,  quod  utique 
nemo  nieliùs  quàm  Chusai  nôrat.  INihilô  lamen 
seciùs  indigna  assenlalione  novo  principi  sub- 
blandilur,  ut  incautum  deeipiat.  /Egrè  inique 
istacohaereanteum  iis  quaaraiio  et  Evangelium 
de  homine  justo  et  sincero  dopent.   (Calmet.) 

(2)  Achitophel  dit  à  absalom  :  Voyez  les  con- 
cubines de  votre  père,  a/in  que  lorsque  tout  Israël 
saura  que  vous  l'avez  déshonoré,  il  s'attache  plus 
fortement  à  votre  parti.  Théodore!  demande 
comment  Achitophel  étant  si  méchant  et  D;.vid 
si  saint,  ce  prince,  comme  il  est  marqué  un 
peu  auparavant,  en  avait  fait  un  de  ses  minis- 
tres. Mais  il  répond  que  cet  homme  était  dé- 
guisé, et  qu'il  cachait  sa  malice  a\ec  adresse. 
Il  diversiliait  ses  conseils  selon  les  personnes. 
Il  en  donnait  de  bons  aux  bons,  et  de  mauvais 
aux  méchants,  comme  n'ayant  pour  règle  que 
son  intérêt.  C'est  pourquoi  ce  rmnîstre  peut 
passer  pour  un  modèle  de  cette  sagesse  char- 
nelle et  politique  que  les  hommes  admirent 
et  que  Dieu  condamne.  Car  c'était  un  génie 
extraordinaire,  capable  de  se  démêler  des  af- 
faires les  plus  difficiles;  et  il  savait  trouver 
avec  une  facilité  incroyable  les  moyens  assurés 
pour  arriver  à  la  lin  qu'il  s'étail  proposée,  sans 
se  meure  en  peine  que  cette  lin  fut  bonne  ou 
mauvaise,  ni  que  ces  moyens  fussent  justes  ou 
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est,  nam  caetera  explicatione  non  egent,  quid 
utilitatis  afferre  poluerit  hoc  Achiiophelis  con 
silium  studiis  et  volis   Absalomis;  nam  tanti 
sceleris  turpitudo  abalienare  potiùs  debuit, 
quàm  allicere  populares  aninios.  Hanc  Jose- 
phus  in  tam  nelario  scelere  ulilitatem  invenit, 
cui  Abulensis,  Lyra,  Dionysius,  Historia  Scho- 
lastica,  et  plures  alii  subscribunt.  Cùm  enim 
Absalom  juvenili  quàdam  ainbitione ,  atque 
aestu  videri  posset  consilium  illud  occupandi 
regni  suscepisse,  neqne  rarô  contingat,  ut 
juvéniles  impelus  facile,  cùm  aliquid  inciderit 
difficile,  frangantur,  exislimare  poterant,  qui 
tune  illius  votis  atque  studiis  l'avenant ,  mu- 
taturumanimum,  et  graliam  inventurum  apud 
patrem,  quem  exorabilern  agnoverant,  neque 
ad  ignoscendum  dilïicilem.  Tune  autem  ex  eâ 
conjuratione  illum  videbantur  habituri  suc- 
cessum,  ut  niliil  in  Absalome  haberent  praesi- 
dii,  et  magnam  apud  parentem  regem  offen- 
sionem ,  cùm  adversùs  illius  caput  et  regnum 
infidèles  manus  et  animos  armassent.  Quare, 
ut  spem  omnem  veniae  à  parentis  benignitate 
sibi  preecideret  Absalom ,  atque  obslinatiùs 
negotium  persequeretur  inchoalum,  ad  illud 
scelus  illum  est  adbortatus  Achitophel,  quo 
nullum  excogitari  poterat  gravius;  nullum, 
quod  magis  regium  animum    pudore  atque 
dolore  compungeret;  nullum  indignius  veniâ, 
ut  populus  inde  prudentem  caperet  conjectu- 
ram,  nunquàm  fore  ut  adolescens,  licet  naturâ 

injustes.  Lors  donc  que  l'Ecriture  dit  que  ses 
conseils  étaient  regardés  comme  les  oracles  de 
Dieu  même,  elle  se  sert  d'un  langage  humain 
pour  parler  aux  hommes.  Elle  veut  marquer 
par  cette  expression  cette  lumière  naturelle 
qu'il  avait  reçue  de  Dieu,  qu'il  aurait  dû  em- 
ployer à  des  usages  saints  et  légitimes,  et  dont 
il  se  servait,  au  contraire,  pour  venir  à  bout 
des  entreprises  les  plus  détestables  et  les  plus 
diaboliques.  C'est  ce  qui  paraît  dans  le  con- 
seil qu'il  donne  à  Absalom  en  cette  rencontre. 
Rien  n'est  plus  sage  que  cet  avis,  si  l'on  en 
considère  l'utilité  seule,  puisque  c'était  un 
moyen  indubitable  pour  faire  arriver  ce  prince 
ambitieux  où  il  tendait,  qui  était  de  détacher 
tous  les  Israélites  du  service  de  David,  et  de 
les  attacher  à  ses  intérêts. 

On  voit  par  l'exemple  de  ce  ministre  si  ha- 
bile, et  de  ce  jeune  prince  qui  avait  de  si  gran- 
des qualités  naturelles,  que  les  raisons  les  plus 
éclairées  s'obscurcissent,  et  ne  servent  plus 
que  d'instruments  aux  crimes  les  plus  énor- 
mes, depuis  qu'une  passion  violente  s'est  une 
fois  emparée  du  cœur.  Car  ce  ministre  donne 
un  conseil  qu'il  n'y  a  que  l'esprit  de  malice 
qui  pût  inventer,  et  ce  prince  lait  une  action 
dont  le  comble  de  la  méchanceté  humaine 
parait  à  peine  capable,  et  qui  n'est  digne  que 
de  l'enfer.  (Sacy.) 


levis,  aut  pudore,  aut  metu  violati  parentis,  in 
susceptâ  cogitatione  langueret.  Et  ideô  addidit 
Achitophel  :  Ut  roborentur  tecum  manus  eorum, 
quia  illa  suspicio  de  conciliandà  pace  debili- 
taret  animos,  et  arma  prorsùs  è  manibus  ex- 
cuteret.  Quare  consilium  illud  et  Absalomem 
regem  constituere,  et  illius  asseclas  fortunatos 
reddere  putabatur.  Haec  mihi  ratio  omnium 
maxime  placet,  et  quia  aliéna  non  est,  et  quia 
probatur  pluribus. 

Sed  addam  ego  suspicionem  meam ,  suspi- 
cionem,  inquam,  non  opinionem,  quae  aliquid 
hic  odoratur  quasi  in  regnorum  occupatione 
legitimum.  Scimus  usurpatum  aliquid  à  regio 
munere,  aut  personà,  aut  quod  ad  unius  régis 
usum,  aut  dignitatem  pertinebat,  auspicium 
fuisse,  aut  initium  regni,  veluli  si  quis  in  regio 
sederet  solio,  aut  coronam  sibi  per  jocum  im- 
poneret,  si  vestem  assumeret  regiam.  Sanè,  ut 
docet  in  Artaxerxe  Plutarchus  parùm  à  prin- 
cipe, qui  regiam  vestem  induisset,  capitale 
censebatur  admisisse  crimen.   Et  Pompeius 
cùm  in  cruribus  cretatam  gestaret  fasciam , 
quod  imperatorium  erat  insigne,  suspicionem 
apud  aliquos  movit  affectati  imperii.  Ejus  for- 
lassè  generis  fuit  cum  regiâ  sive  conjuge,  sive 
concubinâ,  corpora  miscere,  quod  uni  tantùm 
régi  licebat;  quod  qui  assecutus  esset,  magnum 
sibi  videretur  ad  regnum  aperuisse  aditum.  In 
eam  ego  cogilationem  veni ,  quia  hoc  ipsuni 
Salomon  horruisse  videtur,  Iib.  3  Reg.  cap. 
2,  v.  22.  Nam  cùm  Adonias  uxorem  sibi  peteret 
Abisag  Sunamitidem,  quae  licet  nunquàm  à 
parente  cognita  fuisset,  secùs  tamen  à  populo 
exislimari  poterat,  respondit  matri  Bethsabee, 
quam   eam   ob  rem  Adonias  ad  Salomonem 
allegârat  :  Quare  postulas  Abisag  Sunamitidem 
Adoniœ?  postula  ei  et  regnum,  etc.;  et  mne  vivit 
Dominus,   etc.,  quia  liodiè  occidetur  Adonias. 
Haec  mea  suspicio  est";  scio  non  satis  (irmum 
habere  fundamentum,  alius  fortassè  inveniet. 
Intérim  prior  midi  sententia  polior  est. 

Libet  hic  de  consiliario  Achitophel  et  de 
Absalomis  improbilate  aliquid  ad  extremum 
adjicere,  de  quibus  multa  Patres  et  interprè- 
tes. Et  primùm  de  Achitophel,  qui  taie  ado- 
Iescenti  leviculo  ac  credulo  consilium  dédit, 
quale  neque  suggeri  poluisse  videbatur  à  dia- 
bolo. Quaeril  hic  Procopius,  quomodo  David 
vir  sanctus  et  prudens  usus  est  tamdiù  viri 
usque  adeô  scelerati  consilio,  et  ita  respondet: 

U«  Certum  est  Achitophelem  se  rébus  prœsen- 
«  libus  accommodasse,  et  pro  ulriusqueinge- 
<  nio    et  moribus  consilium    dédisse;  eiga 
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«  bonum  malitiam  celans,  erga  pravum  osten  - 
«  dens.  »  Sumpsit,  opinor,  ex  Theodoreto , 
sicut  alia  plurima,  qui  eamdem  sententiam  q. 
33,  niagis  amplificat  :  «  Sceleratissimi,  inquit, 
«  dœmones  celant  suam  nequitiam,  conver- 
«  santés  cum  bonis  :  sed  si  invenerint  aliquem 
«  qui  eorum  delectetur  studiis,  eam  aperiunt, 

<  et  ea  loquuntur,  quae  conferunt  audientibus. 
i  Iste  quoque  erat  talis.  Mam  et  divino  Davidi 

<  eas  adliibebat  suasiones  et  consilia,  quae 
«  opiimo  ejus  scopo  convenirent,  et  ea  Absa- 
«  Jonii  consulebat,  qu33  ejus  congruebant  mo- 
«  ribus.  Timens  enim  ne  natura  eos  rursùs 

<  conjungeret,  deinde,  si  fieret  reconciliatio, 
«  pœnas  daret  proditionis,  extremam  illam 
«  suggerebat  iniquitatem ,  ut  reconciliationi 
«  nullus  pateret  aditus.  Statim  autem  dédit 
«  pœnas  illius  impiae  et  nefatiae  suasionis  :  et 

<  quoniam  in  patrem   armavit  filium ,  ipse 

<  rursùs  in  se  armavit  manus,  et  iis  laqueum 
i  collo  injiciens  miserrimum  sustinuit  finem. 
i  Namcùmad  rerum  finem  prœvidendum  esset 
«  idoneus,  non  admissâ  ejus  suasione  Davidis 

<  futuram  credidit  victoriam  ;  et  timens  pro- 
i  ditionem ,  suâ  manu  de  se  sumpsit  suppli- 
«  cium.  > 

De  Absalomis  jam  improbitate  pauca,  de 
quâ  Salvianus,  lib.  2  de  Providentiâ.  <  Jam, 
«  inquit,  hinc  juxta  verbum  Dei  inœstimabilis 
«  malt  cumulus.  Insidias  diù  pater  à  filio  pa- 
«  titur,  regno  pellilur,  et  ne  occidalur,  pro- 
«  fugus  abscedit.  Impurior  nescias,  an  cruen- 
t  tior  hlius  :  quia  interficere  patrem  non 
i  polest  parricidio,  fœdat  incestu ,  et  quidem 
i  incesti  nefas  per  industriam  accumulandi 
«  sceleris  elato.  Cùm  utique  facinus ,  quod 
i  etiam  sécréta  abonùnabile  lacèrent,  perse- 
»  cutor  parentis  publiée  perpetraret  :  scilicet 
i  ut  feralissimo  crimine  non  pater  tantùm 
c  absconsus  dcformarelur,  cùm  oculi  etiam 
i  lotius  orbis  publico  fœdarentur  incestu.  » 
De  eâdem  re  optimè  et  elegantissimè  Chryso- 
slomus  tom.  1,  Homil.  de  Absalome  patrem 
persequente.  «  Quis  te,  inquit,  ô  Absalom,  in 
♦  boc  facinus  prosilire,  parricida  teterrime , 
i  docuit?  Quis  te  furor  audere  tam  immane 
i  facinus  provocabil?  Si  offendit,  pater  est; 

CAPUT  XVII. 

4.  Dixit  ergo  Achitophel  ad  Absalom  : 
Eligam  raihi  duodecim  millia  virorum ,  et 
consurgens  persequar  David  hàc  nocte , 

2.  Et  irruens  super  eum  (quippe  qui  las- 
sus  est  solutis  mauibus),  percutiara  eum; 
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i  si  laesit,  genitor.  Quin  imô  neque  offendit, 
i  nec  laesit.  Vincat  timorem  pietas,  affectus 

<  insaniam  superet,  crudelitatem  natura  de- 

<  bellet.  Aut  numquid  te  pater,  quia  non 
«  laesit,  offendit;  aut  idcircô  te  offendit,  quia 
«  non  laesit?  Qui  forsitan  non  oflenderet ,  si 
i  laesisset.  i  Etpaulôpost  :  <  Bestiae  et  mutae 
«  pecudes  pietatis  jura  conservant,  et  quibus 
«  natura  denegat  rationem ,  non  tamen  dene- 
«  gat  pietatem.  Innocentent  perimere  nefas 
i  est,  patrem  occidere  scelus.  Prophetam 
«  jugulare  facinus  inauditum ,  et  ante  boc 
i  tempus  mortalibus  cunctis  ignotum.  Cessa 

<  jam  ab  isto  scelere,  cessa,  cessa,  inquam , 
«  ne  te  boni  omnes  semper  exhorreant,  ne 
«  audaces  ex  le,  quod  non  noverant,  discant. 

<  Cessa,  inquam,  ne  qui  post  te  tanlum  faci- 
i  nus  perpelraverit,  te  utatur  auctore.  Cur 
i  mundo  novum  facinus  tradis?  Cur  doces 
«  quod  natura  non  novit?  Cur  audes  perfi- 

<  cere,  quod  novo  supplicio  cogatur  Deus 
«  vindicare?  »  Lege  reliqua,  quae  plané  ad- 
mirabilia  sunt,  quaeque  ego  invitus  omillo  : 
sed  longus  esse  nolo,  neque  hoc,  ut  ego  cen- 
seo,  interpretis  opus  est.  (1) 

(1)  Vers.  22.  — Ingressus  est  ad  concubinas 

PATRIS  SUI    CORAM    UNIVERSO    ISRAËL.    OculJS    10- 

tius  populi  palebant  ea  tentoria  ,  in  stiperiori 
regiae  domùs  tecto  erecta,  et  palam  omnibus 
Absalom  inlrô  ingressus  est  cum  uxoribus  se- 
cundariis,  quas  David  in  urbe  reliquerat;  cœ- 
terasenim  secum  duxeral;  atque  i  ta  sua  fides 
mansit  vaiicinio  Nalhani  :  Tollam  uxores  tuas 
in  oculis  tuis,  et  dabo  proximo  tuo,  et  dormiet 
cum  uxoribus  tuis  in  oculis  solis  Imjus.  Superati 
régis  uxores  inter  exuvias  régi  victori  cede- 
bant.  Vide  supra,  8.  Smerdis  politus  regno 
Persarum  ,  post  Cambysis  mortem ,  uxores 
illius  omnes  adscivit  in  torum. 

Vers.  25.  —  Qoasi  si  quis  consuleret  Deum. 
Tantam  sibi  prudenti*  biudein  comparaverat 
Acbilophel,  ut  ejus  consilia  période  ac  ora- 
cula  haberentur.  Hyperbolicum  est  quidem 
hoc;  sed  inagnà  rerum  experientià  excullum 
fuisse illum  oportet,  magnoingenii  acumineac 
solerlià  praeditum,  cùm  David  in  alllictis  rébus 
suis  nihil  metueret  magis,  nibil  haberet  anti- 
quius,  quàm  ut  consilia  periti  hujus  aequè  ac 
perniciosi  hoslis  praecaveret.  Monita  ejus  ma- 
ximi  fuisse  ponderis  opus  est,  ut  facile  admit- 
terentur  in  re  adeô  turpi  atque  odiosà,  ut  sci- 
licet lilius  palris  sui  uxoribus  abuteretur. 

(Calmet.) 

CHAPITRE   XVII. 

1.  Achitophel  dit  donc  à  Absalom  :  Je  vais 
prendre  douze  mille  hommes  choisis;  j'irai 
poursuivre  David  cette  même  nuit  ; 

2.  Et  fondant  sur  lui  (car  il  est  fatigué  et  ses 
mains  sont  défaillantes),  je  le  battrai  ;  tout  le 
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cùmque  fugerit  omnis  populus  qui  cum  eo 
est,  peraitiam  regem  desolatum. 

3.  Et  reducam  universum  populum  quo- 
modô  unus  homo  reverti  solet,  unum 
enira  virum  tu  quœris  ;  et  omnis  populus 
erit  in  pace. 

4.  Placuitque  sermo  ejus  Absalom  et 
cunctis  majoribus  natu  Israël. 

5.  Ait  autem  Absalom  :  Vocate  Chusai 
Arachiten,  et  audiamus  quid  etiam  ipse 
dicat. 

6.  Cùmque  venisset  Chusai  ad  Absalom, 
ait  Absalom  ad  eum  :  Hujusce  modi  ser- 
monem  locutus  est  Achitophel  :  facere 
debemus  an  non?  quod  das  consilium? 

7.  Et  dixit  Chu«ai  ad  Absalom  :  Non  est 
bonum  consilium  quod  dédit  Achitophel 
hàc  vice. 

8.  Et  rursùm  intulit  Chusai  :  Tu  nôsti 
palrern  tuum  et  viros  qui  cum  eo  sunt  es- 
se fortissimos  et  arnaro  animo,  veluli  si 
ursa  raptis  catulis  in  saltu  sœviat;  sed  et 
pater  Unis  vir  bellator  est,  nec  morabitur 
cum  populo. 

9.  Forsitan  nunc  latilat  in  foveis,  aul  in 
uno  quo  voluerit  loco  :  et  cùm  ceciderit 
unus  quilibet  in  principio,  audiet  quicurn- 
que  audierit ,  et  dicet  :  Facta  est  plaga  in 
populo  qui  sequebatur  Absalom  ; 

10.  Et  forlissimus  quisque,  cujus  cor  est 
quasi  leonis,  pavore  solvetur ,  scit  enim 
omnis  populus  Israël  fortem  esse  patrem 
tuum  et  robustos  omnes  qui  cum  eo  sunt. 

H.  Sed  hoc  mihi  videtur  rectum  esse 
consilium  :  congre  getur  ad  te  universus 
Israël,  à  Dan  usque  Bersabee,  quasi  arena 
maris  innumerabilis  ;  et  tu  eris  in  medio 
eorum  ; 

12.  Et  irruemus  super  eum  in  quocum- 
queloco  inventus  fuerit,  et  operiemus  eum 
sicut  cadere  solet  ros  super  terram,  et  non 
relinquemus  de  viris  qui  cum  eo  sunt  ne 
unum  quidem. 

13.  Quôd  si  urbem  aliquam  fuerit  in- 
grcssus,  circumdabit  omnis  Israël  civitati 
illi  funes,  et  trahemus  eam  in  torrentem, 
ut  non  reperiatur  ne  calculus  quidem  ex 
eâ. 

\k.  Dixitque  Absajom.  et  omnes  viri  Is- 
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peuple  qui  est  avec  lui  fuira,  et  je  frapperai  le 
roi  désolé. 

3.  Je  ramènerai  tout  ce  peuple  comme  si  ce 
n'était  qu'un  seul  homme,  car  vous  ne  cher- 
chez qu'une  seule  personne;  et  après  cela  tout 
sera  en  paix. 

4.  Cet  avis  plut  à  Absalom  et  à  tous  les  an- 
ciens d'Israël. 

5.  Néanmoins  Absalom  dit  :  Faites  venir 
Chusai  d'Arachi,  afin  que  nous  sachions  aussi 
son  avis. 

6.  Chusai  étant  venu  devant  Absalom ,  Ab- 
salom lui  dit  :  Voici  le  conseil  qu' Achitophel 
vient  de  nous  donner  :  devons-nous  le  suivre? 
Que  nous  conseillez-vous? 

7.  Cliusaï,  voulant  détourner  la  ruine  inévitable 
de  David,  répondit  à  Absalom  :  Le  conseil  qu'a 
donné  pour  cette  fois  Achitophel  ne  me  parait 
pas  bon. 

8.  Vous  n'ignorez  pas,  ajouta-t-il,  quel  est 
votre  père,  que  les  gens  qui  sont  avec  lui  sont 
très-vaillanls,  ei  que  maintenant  ils  ont  le  cœur 
outré,  comme  une  ourse  qui  est  en  furie  dans 
un  bois  de  ce  qu'on  lui  a  ravi  ses  petits.  Vo- 
tre père  aussi,  qui  sait  parfaitement  la  guerre, 
ne  s'arrêtera  point  avec  ses  gens. 

9.  Il  est  peut-être  maintenant  caché  dans 
une  caverne  ou  tîans  quelque  autre  lieu  qu'il 
aura  choisi  :  m  quelqu'un  de  vos  gens  est  tué 
d'abord,  on  publiera  aussitôt  partout  que  le 
parti  d'Absaloui  a  éié  battu  ; 

10.  Et  les  plus  hardis  de  ceux  qui  vous  sui- 
vent, et  qui  ont  des  cœurs  de  lion  ,  seront 
saisis  d'effroi  ;  car  tout  le  peuple  d'Israël 
sait  que  votre  père  et  tous  ceux  qui  sont  avec 
lui  sont  très-vaillants. 

11.  Voici  donc,  ce  me  semble,  le  meilleur 
conseil  que  vous  puissiez  suivre  :  faites  as- 
sembler tout  Israël,  depuis  Dan  jusqu'à  Ber- 
sabee, comme  le  sable  innombrable  de  la  mer; 
vous  serez  au  milieu  d'eux  ; 

12.  Et  en  quelque  lieu  qu'il  puisse  être,  nous 
irons  nous  jeter  sur  lui;  nous  l'accablerons 
comme  quand  la  rosée  tombe  sur  la  terre,  et 
nous  ne  laisserons  pas  un  seul  de  tous  les  gens 
qui  sont  avec  lui. 

13.  S'il  se  retire  dans  quelque  ville,  tout 
Israël  en  environnera  les  murailles  de  cordes, 
et  nous  l'entraînerons  dans  un  torrent ,  sans 
qu'il  en  reste  seulement  une  petite  pierre. 

14.  Alors  Absqlotp  et  tous  les  principaux 
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rael  :  Melius  est  consilium  Cliusai  Arachi- 
tae  consilio  Achitophel.  (Oomini  autem 
nutu  dissipatum  est  consilium  Achitophel 
utile,  ut  induceret  Dominus  super  Absa- 
lom  malura.) 

1 5 .  Et  ait  Chusai  Sadoc  et  Abiathar  sa- 
cerdotibus  :  Hoc  et  hoc  modo  consilium 
dédit  Achitophel  Absalom  et  senioribus 
Israël,  et  ego  talc  et  taie  dedi  consilium. 

16.  Nunc  ergo  mittitecitô,  et  nuntiate 
David  dicentes  :  Ne  moreris  nocte  hàc  in 
campestribus  deserti,  sed  absque  dilatione 
transgredere,  —  ne  forte  absorbeatur  rex 
et  omnis  populus  qui  cum  eo  est. 

17.  Jonathas  autem  et  Achimaas  sta- 
bantjuxta  fontem  Rogel.  Abiit  ancilla,  et 
nuntiavit  eis,  et  illi  profecti  sunt  ut  refer- 
rent ad  regem  David  nuntium  ;  non  enim 
poterant  videri,  aut  introire  civitatem. 

18.  Vidit  autem  eos  quidam  puer,  et  in- 
dicavit  Absalom.  Illi  verô  concito  gradu 
ingressi  sunt  domum  cujusdam  viri  in  Ba- 
hurim ,  qui  habebat  puteum  in  vestibulo 
suo  ;  et  descenderunt  in  eum. 

19.  Tulit  autem  mulier  et  expandit  ve- 
lamen  super  os  putei ,  quasi  siccans  ptisa- 
nas;  et  sic  latuit  res. 

20.  Cùmque  venissent  servi  Absalom  in 
domum,  ad  mulierem  dixerunt  :  Ubi  est 
Achimaas,  et  Jonathas  ?  El  respondit  eis 
mulier  :  Transierunt  festinanter ,  gustatà 
paululùm  aquâ.  At  hi  qui  quaerebant,  cùm 
non  reperisseDt,reversi  sunt  in  Jérusalem. 

21.  Cùmque  abiissent,  ascenderunt  illi 
de  puteo,  et  pergentes  nuntiaverunt  régi 
David,  et  dixerunt  :  Surgite,  et  transite 
citô  fluvium ,  quoniam  hujusce  modi  de- 
dit  consilium  contra  vos  Achitophel. 

22.  Surrexit  ergo  David  et  omnis  popu- 
lus qui  cum  eo  erat ,  et  transierunt  Jor- 
danem  donec  dilucesceret;  et  ne  unus 
quidem  residuus  fuit  qui  non  transîsset 
fluvium. 

23.  Porrô  Achitophel  videns  quôd  non 
fuisset  factum  consilium  suum,  stravit 
asinum  suum ,  surrexitque  et  abiit  in  do- 
mum suam  et  in  civitatem  suam  ;  et  dis- 
positâ  domo  sua,  suspendio  interiit;  et 
sepultus  est  in  sepulcro  patris  sui. 

g.  S.    X. 
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d'Israël  dirent  :  L'avis  de  Chusai  d'Arachi  est 
meilleur  que  celui  d' Achitophel.  Mais  ce  fut  par 
la  volonté  du  Seigneur  que  le  conseil  utile 
d' Achitophel  fut  ainsi  détruit,  afin  que  le  Sei- 
gneur amenât  le  mal  sur  Absalom. 

15.  Alors  Chusai  dit  aux  prêtres  Sadoc  et 
Abiathar  :  Voici  l'avis  qu' Achitophel  a  donné 
à  Absalom  et  aux  anciens  d'Israël,  et  voici  celui 
que  j'ai  donné  ; 

16.  Envoyez  donc  en  diligence  à  David  pour 
lui  en  donner  nouvelle  ;  et  faites-lui  dire  qu'il 
ne  demeure  point  cette  nuit  dans  les  plaines 
du  désert,  mais  qu'il  passe  au  plus  tôt  le  Jour- 
dain, de  peur  qu'il  ne  périsse,  lui  et  tous  ses 
gens. 

17.  Jonalhas  et  Achimaas  étaient  près  de  la 
fontaine  de  Rogel,  aux  environs  de  Jérusalem, 
n'osant  se  montrer  ni  entrer  dans  la  ville;  et 
une  servante,  faisant  semblant  d'aller  puiser  de 
l'eau,  alla  les  avenir  de  tout  ceci.  Ils  partirent 
en  même  temps  pour  en  porter  la  nouvelle  au 
roi  David. 

18.  Il  arriva  néanmoins  qu'un  esclave  les 
vit,  et  en  donna  avis  à  Absalom.  Mais  ils  en- 
trèrent aussitôt  chez  un  homme  de  Bahurim, 
qui  avait  un  puits  à  l'entrée  de  sa  maison,  dans 
lequel  ils  descendirent  ; 

19.  Et  la  femme  de  cet  homme  étendit  une 
couverture  sur  la  bouche  du  puits,  comme  si 
elle  eût  fait  sécher  des  grains  piles  :  ainsi  la 
chose  demeura  cachée. 

20.  Les  gens  d'Absalom,  étant  venus  dans 
cette  maison,  dirent  à  la  femme:  Où  sont  Achi- 
maas et  Jonalhas?  Elle  leur  répondit  :  Ils  ont 
bu  un  peu  d'eau,  et  s'en  sont  allés  bien  vite. 
Ainsi  ceux  qui  les  cherchaient,  ne  les  ayant 
point  trouvés,  revinrent  à  Jérusalem. 

21.  Aprèsqu'ils  s'en  furent  retournés,  Achi- 
maas et  Jonathas  sortirent  du  puits,  continuè- 
rent leur  chemin,  et  vinrent  dire  à  David  : 
Décampez,  et  passez  le  fleuve  au  plus  tôt,  par- 
ce qu' Achitophel  a  donné  un  tel  conseil  contre 
vous. 

22.  David  marcha  donc  aussitôt  avec  tous 
ses  gens,  et  ils  passèrent  le  Jourdain  avant  la 
pointe  du  jour,  sans  qu'il  en  demeurât  un  seul 
en  deçà  du  fleuve. 

23.  Achitophel,  voyant  qu'on  n'avait  point 
suivi  le  conseil  qu'il  avait  donné,  lit  seller  son 
âne,  s'en  alla  à  la  maison  qu'il  avait  en  sa 
ville,  et  ayant  mis  ordre  à  toutes  ses  affaires, 
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24.  David  autem  venit  in  Castra,  et 
Absalom  transivit  Jordanem,  ipse  et  om- 
nes  viri  Israël  cum  eo. 

25.  Amasara  vero  constitua  Absalonr  pro 
Joab  super  exercitum.  Amasa  autem  erat 
filius  viri  qui  vocabatur  Jethra  de  Jesrae- 
li,  qui  ingressus  est  ad  Abigail  filiam 
Naas,  sororem  Sarviae,  quaî  fuit  mater 
Joab. 

26.  Et  castrametalus  est  Israël  cum  Ab- 
salom in  terra  Galaad. 

27.  Cùmque  venisset  David  in  Castra, 
Sobi  filius  Naas  de  Rabbath  filiorum  Am- 
mon,  et  Machir  filius  Ammihel  de  Loda- 
bar,  et  Berzellai  Galaadites  de  Rogelim , 

28.  Obtulerunt  ei  straloria  et  tapetia, 
et  vasa  fictilia,  frumentum  et  hordeum, 
et  farinam  et  polentam,  et  fabam  et  len- 
tem  et  frixum  cicer , 

29.  Et  mel  et  butyrum,  oves  et  pingues 
vitulos  ;  dederuntque  David  et  populo  qui 
cum  eo  eratad  vescendum,  suspicati  enim 
sunt  populum  famé  et  siti  fatigari  in  de- 
serto. 
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il  se  pendit  ;  et  on  l'ensevelit  dans  le  sépulcre 
de  son  père. 

24.  David  vint  ensuite  au  lieu  appelé  Maha- 
naïm,  qui  signifie  un  Camp.  Et  Absalom,  suivi 
de  tout  Israël,  passa  aussi  le  Jourdain. 

25.  Absalom  lit  général  de  son  armée,  au 
lieu  de  Joab,  Amasa,  fils  d'un  homme  de  Jez- 
raël  nommé  Jéthra,  qui  avait  épousé  Abigaïl, 
fille  de  JNaas,  père  de  David,  et  sœur  de  Sar- 
via,  mère  de  Joab. 

26.  Israël  se  campa  avec  Absalom  dans  le 
pays  de  Galaad. 

27.  David  étant  venu  au  Camp  (c'est-à-dire 
à  Mahanaïm),  Sobi,  fils  de  Naas  de  Rabbath, 
ville  des  Ammonites,  Machir,  fils  d' Ammihel  de 
Lodabar,  et  Berzellai  de  Rogelim  en  Galaad , 

28.  Lui  offrirent  des  lits,"des  tapis,  des  vais- 
seaux de  terre,  du  blé,  de  l'orge,  de  la  farine, 
de  l'orge  séchée  au  feu,  des  fèves,  des  lentilles 
et  des  pois  fricassés , 

29.  Du  miel,  du  beurre,  des  brebis  et  des 
veaux  gras.  Us  apportèrent  tout  ceci  à  David  et 
à  ceux  qui  le  suivaient,  parce  qu'ils  crurent 
bien  que  le  peuple,  se  trouvant  dans  un  désert, 
était  accablé  de  faim,  de  soif  et  de  lassitude. 


Vers.  1.  —  Dixit  ergo  Achitophel  ad  Ab- 
salom :  Eligammuiiduodecimmilliavirorum  (1). 
Tolum  hoc  caput  historicum  est,  et  explicatu 

(1)  Achitophel  dit  à  Absalom  :  Si  vous  l'agréez, 
j'irai  poursuivre  David  cette  même  nuit.  Je  bat- 
trai ses  gens  sans  peine;  tout  te  monde  fuira,  et 
le  roi  se  trouvant  seul,  je  m'en  déferai.  Si  Absa- 
lom avait  eu  auprès  de  lui  un  homme  sage  et 
affectionné  à  ses  véritables  intérêts,  il  aurait 
porté  peu  à  peu  les  choses  à  la  douceur  pour 
étouffer  cette  guerre  si  pernicieuse  du  fils 
contre  le  père,  et  pour  les  réconcilier  l'un 
avec  l'autre.  Mais  Dieu,  qui  voyait  la  malignité 
du  cœur  de  ce  prince  ambitieux,  le  livre  avec 
une  très-grande  justice  à  ses  désirs  déréglés,  et 
il  lui  donne  un  ministre  semblable  à  lui. 

Après  qu' Achitophel  a  porté  Absalom  à  faire 
au  roi  son  père  le  dernier  outrage,  il  lui  con- 
seille maintenant  de  le  poursuivre  dans  sa 
fuite,  et  de  s'en  défaire.  Il  savait  que  les  en- 
treprises aussi  détestables  que  celles-ci  ne 
réussissent  que  dans  la  chaleur  du  premier 
emportement,  et  que  lorsqu'on  a  le  loisir  de 
les  envisager  et  d'en  découvrir  l'énorniilé, 
elles  se  dissipent  en  peu  de  temps.  Ainsi  il  con- 
clut d'abord  à  faire  perdre  la  vie  à  David. 

Absalom  n'a  point  d'horreur  d'un  conseil 
si  barbare.  Il  lui  importe  peu  par  quels  moyens 
il  s'élève  à  la  royauté,  pourvu  qu'il  règne;  et 
il  ne  refuse  point  d'ëlre  le  parricide  de  son 
père,  pourvu  qu'il  en  soit  le  successeur.  Mais 
après  que  lu  malice  de  l'homme  est  montée  à  I 


facile.  Principio  Achitophel  maturandum  esse 
dicit,  et  opprimendum  regem,  dum  adhuc 
lassus  est,  et  infirmus,  neque  res  ad  repugnan- 
dum  disposita,  antequàm  se  et  opportuno  loco 
communiât,  et  ad  illum  novœ  conveniant  co- 
pia, quibus  vilam  suam,  et  regnum  tueatur. 
Quare  ex  illâ  multitudine,  quam  ex  Hebrone 
secum  Absalom  aimlerat,  dari  sihi  postulat 
duodecim  millia,  quibus  brevi  rem  totam  con- 
feclum  iri  promillit  ;  et  sublato  rege  nihil  prae- 
terea  negolii  futurum  esse  reliquum.  Quod 
consilium  cùm  reliquat  multitudini  placuisset, 
quia  rêvera  illi  rerum  articulo  admodùrn  vide- 
batur  opportunum,  Absalomi  tamen  visum 
est,  ut  ad  illam  eliam  consultationem  ascisce- 
retur  Chusai,  quem  et  virum  nôrat  esse  magni 
consilii,  et  sibi  fidelem  fore  arbitrabatur.  Qui, 
ut  benè  priùs  conjectàrat  David,  consilium 
dissipavit  Acliitophelis,  perfecitque  ut  nullum 
haberet  successum  utilem  illa  conjuratio.  Ilinc 
jam  apparct,  queinadinodùm  plus  valeant  pu- 
rae  apud  Deum  preecs,  humilitas,  mansuetudo, 

son  comble,  Dieu  fait  voir  que  sa  justice  agit 
invisiblement  dans  les  désordres  du  monde,  et 
que  sa  providence  veille  sur  les  siens. 

(Sacy.) 
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et  pœnitentis  animi  demissio ,  quant  currus, 
et  équités,  et  magni  alii  bellorum  apparatus. 
Ma  enim  hostium  perverterunt  consilia,  in 
quibus  plus  est  opis,  quàm  in  militum  armis, 
ad  victoriam.  Illa  fecerunt,  ut  licet  Achito- 
plielis  verba  instar  essent  oraculi,  tamen  in 
Mis  non  salis  acquiesceret,  nisi  etiam  Chusai 
accederet  auctoritas.  Illa  tantùm  Chusai  ver- 
bis  tribuerunt  ponderis,  ut  Acbitophelis  con- 
:•  nnium  judiciodanmarentur. 

iliunt  porrô  Acbitophelis  fuisse  ad  illum 
teinporis  articulum  opportunum  probarent 
omnes,  quotquot  rei  militaris  essent  non  im- 
pe.  Sic  sanè  docuit  Vegetius  lib.  3,  c.  28, 
dùin  ait  occasionem  in  bello  plus  inierdùm 
quàm  virtutem  juvare.  Quod  documentum 
lib.  9,  tradit  etiam  Polybius.  Idem  apud  Lu- 
canum  Caesar  lib.  1  Pharsaliœ. 
Dhm  trépidant  nullo  (irmatte  robore  partes, 
Toile  moras,  semper  nocuit  differre  puratis.  (1) 
Vers.  7.  —  Et  dixit  Chusai  ad  Absalom  : 
Non  est  bonum  consilium,  ouod  dédit  Achito- 
puel.  Negat  Chusai  futurum  esse  usui  consi- 
lium Achitophclis,  imô  potiùs  certam  populo 
allaturum  esse  perniciem.  Id  vero  probat  ex 
eo,  quod  quolidiana  docel  experientia  :  fieri 
elenim  quotidiè  videmus  lam  in  bello,  quàm 
in  rébus  aliis,  ut  in  mercaturâ,  et  navigatione, 
ut  ex  principiis  futura  conjectemus,  et  ex  illis 
in  nobis  timor  oriatur,  et  audacia.  Dixit  hoc 
optimè  Tacilus  lib.  13  Annal.,  ubi  in  novis  coe- 

(1)  Vers.  3.  —  Reducam  universum  populum, 
qu0m0d0  unus  homo  reverti  s0let  :  unum  enim 
virum  tu  qu/eris  ',  et  omnis  populus  er1t  in 
pace.  Hebraeus  ad  litteram  :  Reducam  omnem 
populum  ad  te,  ut  rediit  omnis  populus,  quem  tu 
quœris;  omnis  populus  erit  inpace.  Implexasunl 
quxdam  in  textu,  quae  quâdam  vocum  traits- 
mutalione  inducla  videntur.  Commode  in 
bunc  sensum  reddi  potest  :  Reducam  ad  te  om- 
nem populum,  quem  quœris,  quomoUb  redierunt 
ad  te  ii  quos  lecum  habes;  et  lune  pax  erit  uni- 
verso  ïsraeli.  Vel  nullâ  transmutatione  :  Redu- 
cam ad  te  omnem  populum  ;  et  cùm  omnes  redie- 
rinl,  et  vir  quem  quœris,  omnis  populus  erit  in 
pace.  Vel  juxla  Vatablum  :  Educam  ad  le  uni- 
versum  populum;  et  cùm  reversi  fuerint  omnes, 
vir,  quem  tu  quœris  véniel  in  potest atem  tuam. 
Vel  :  Stalim  ac  venerit  in  noslrum  polestatem  vir 
quem  tu  quœris,  reliqui  facile  redibunt.  Vel  deni- 
que  :  Reducam  universum  populum  :  et  cùm  illi 
quos  quœris  redierint,  omnis  populus  erit  in  pace. 
Post  renia  haec  versio  cohaerere  magis  Hebraeo 
videtur.  Sepluaginta  :  Reverti  faciam  omnem 
populum  ad  te,  quemadmodùm  redit  sponsa  ad 
virum  suum.  Cœterùm  animant  unius  viri  tu  quœ- 
ris, et  universo  populo  erit  pax.  Chaldaeus  :  Re- 
ducum  omnem  populum  ad  le;  redibunt  omnes 
illi,  postquàm  occisus  fuerit  vir,  quem  tu  quœris; 
mmit  populus  erit  pacificus.         (Calmet.) 
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ptis  validissimam  dicit  esse  famam,  et  lib.  12, 
primis  eventibus  metum,  aut  fiduciam  gigni; 
etrursùs  in  Agricolâ  instandum  famae,  et  prout 
prima  cesserint,  fore  universa.  Quod  verô 
quodvis  malum  in  illo  primo  congressu  timeri 
possit,  ex  eo  probat,  quia  tam  David,  quàm 
qui  illi  ex  civibus  adhœserunt,  diù  sunt  in 
acie  versali,  et  armis  iraclandis  assueti;  quare 
quidvis  audebunt  :  quod  si  eô  fuerint  adactî, 
ut  de  Victoria,  aut  salute  despe'rent,  eô  magis 
es:-e  formidandos  :  est  enini  pcriculosa  despe- 
ratio,  ut  dixit  Aimer  capite  2,  vers.  2G,  lib.  2, 
et  nos  ibi  pluribus.  Sunt  aulem  Davidis  socii 
viri  audaces,  et  solili  mortem,  dùm  studenl 
gloriae  militari,  conteinnere  :  quare  non  flfi- 
nori  rabie,  atque  aviditate  contra  insequentes 
hostes  converientur,  quàm  ursse  in  illos,  à 
quibus  rapti  sunt  caluli.  Quod  si  tune  popu- 
lus, qui  nunc  Absalome  duce  triumphare  vide- 
tur, plagam  aliquam  accipiat,  quod  non  vide- 
tur incredibile,  cadent  tune  aliorum  animi,  et 
aut  castra  deserent,  et  domos  suas  répètent, 
aut  si  manere  velint  sub  signis,  exiguam  na- 
vabunt,  et  inulilem  operam.  Deinde  inutilem 
fore  dicit  illum  conatum ,  cùm  nemo  sciât 
quem  locum  eo  tempore  rex  occupaverit;  ne- 
que  ex  usu  fore  lassari  exercilum,  incertum- 
que  vagari,  cùm  sciât  nemo,  an  in  montibus 
consederit,  unde  vis  omnis  hostilis  arceri  pos- 
sit; aut  certè  latebtas  subieril,  et  foveas,  ubi 
tune  lateat,  sicut  antea  saepè,   cùm  fugeret 
Saùlem,  cujus  potenliam,  cùm  minus  haberet 
poteslatis,  effugit.  Quod  autem  docuerat  Achi- 
tophel  facile  posse  capi  regem,  et  occidi,  et 
tune  rem  totam  videri  transactam  ;  id  ostendit 
aut  nullo  posse  modo  fieri,  aut  non  nisi  diffi- 
cile. Neque  enim  tam  est  rex  inconsideratus, 
et  excors,  ut  cùm  odorari  potuerit  quampri- 
mùm  hostes  in  exercilum  tenuem,  et  adhuc 
imparalum  irrupturos,  voluerint  cum  populo 
commorari,  et  non  potiùs  secesserit  à  turbâ  in 
aliquem  occultum  locum,  quem  nôrit  nemo,  et 
se  mature  exemerit  à  periculo.  Illo  autem  in- 
columi,  licet  gens  illa  magnam  acceperit  pla- 
gam, nihil  actum  est  :  Illud  autem  :  Sicut  ursa 
raplis  catutis,  proveibialem  habet  formant,  quâ 
significamus  furorem  et  sœvitiam,  et  inipavi- 
dum  animum,  qui  quidvis  aggreditur,  neque 
ullum  habet  impedimenlum ,  à  quo  retardari 
queat.  Sic  Proverb.  17,  vers.   12  :  Expedit 
magis  ursœ   occurrere  raptis  fœtibus.  Et  Oseae 
capite  13,  vers.  8  :  Occurram  eis  quasi  ursa  ra- 
ptis calulis,  et  dirumpam  interiorajecoris  eorum. 
Vide  quae  nos  in  nostris  commentants  super 
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Useam  ad  hune  locum,  ubi  causait)  adduximus, 
cur  ursa  tantoperè  raplis  caiulis  saeviat.  (1) 

VeRS.H.— CONCREGETUR  AD  TE  UNIVERSUS  IS- 
RAËL, a  Dan  usque  Bersabee,  quasi  arena  maris 

INNUMERABILIS,   ET  TU  ERIS  IN  MEDIO  EORUM.  DUO 

dixerat  Achitophel  ;  primùm,  ut  sibi  duode- 
cim  hominum  millia  Iribuerenlur;  deinde  ut 
ipse  tanto  exercitui  prœficerelur  imperaior. 
Ulraque  confulat  Cliusai,  et  docet  congregan- 
dum  esse  priùs  totum  Israelem,  ne  posset  Da- 
vid aut  occnllari,  ut  maxime  cupiat,  cùm  in- 
numeri  futuri  sint  quasi  venalici  canes,  qui 
omnibus  illum  vestigiis  indagent  ;  neque  vis 
sit  ulla  adversaria,  qui»  lanti  exercitûs  impe- 
lum  et  pondus  sustinere  possit.  Deinde  ut 
rex  ipse  bellis  intersil,  cujus  auspiciis  admi- 
nistrentur  omnia.  Quod  ad  priorem  paitem 
altinet,  à  Dan  usque  ad  Bersabee  conscribi 
copias  jubet,  et  quàm  maxime  possit,  copias 
armari.  Sunt  enim  duœ  istœ  civitates,  quœ 
omnia  promisse  terrœ  spalia  definiunt.  Unde 
in  Scripturâ  frequens  :  A  Dan  usque  Bersabee. 
IIucc  porrô  multiludo  variis  in  Scriplurà  modis 
explicari  solet.  Primo  locustarum  simi]itudine, 
quâ  Judicum  6,  vers.  7,  hostium,  et  gregum 
mulliludo  signilicatur  :  Ipsi  enim,  et  universi 
grèges  eorum  veniebant  cum  tabernaculis  suis,  et 
instar  locustarum  cuncta  vastabant.  Et  cap.  7, 
vers.  12,  Madianitœ,  et  alii  dicuntur  jacere  in 
terra  l'usi,  ut  locustarum  multitude  Explicatur 
eliam  sumptâ  simililudine  ab  arenâ  maris,  ut 
hoc  ipso  in  loco  Jud.  7,  vers.  12,  et  mullis 
aliis.  Altéra  sumpta  à  rore,  qui  è  superiori 
loco  cadit  super  herbam,  quam  opplet.etquo- 
dammodô  subjicit.  His  duabus  similitudinibus 
utilur  Cliusai;  à  terra  hoc  loco,  à  rore  v.  12  ; 
Operiamus  eum  sicut  cadere  solet  ros  super  ter- 
rain. Qui  dicendi  modus  eliam  profanis  fami- 
liaris  est,  qui  copiosum  exercitum,  nimbumet 
nubem  vocant.  SicVirgil.  ;Eneid.  7  : 
Insequitur  nimbus  pedilum,  clypeataque  lotis 
Agmina  densantur  campis. 
Et  Silius  lib.  12,  telorum  nimbum,  et  Claudia- 
nus  belli  nubem  appellat. 

(1)  Vers.  8.  —  Nec  moraritur  cum  populo. 
Hebrœùs  :  Non  pernoctabit  cum  populo.  Non 
pei  in:im  bit  in  medio  mulliludinis,  parùm  tu- 
tus; curabit  ut  per  noctem  tutum  sibiquaerat 
perfugium,  ne  improvisus  opprimalur.  Ver- 
lendiim  rgo  maluerim  :  Non  permiltet  ut  popu- 
lits  noctem  negligat. 

Vers.  9.  —  Et  cum  ceciderit  unus  quiliret 
in  principio.  Reddi  potesl  llebraeus  :  Si  impe- 
tus  in  illos  fiât,  vel,  si  feslinemus  aggredi  Davi- 
dem,  in  principio,  statim  per  ora  hominum 
dissipabitur,  copias  tuas  vicias  perfugatasque 
fuisse.  (Calmet.J 
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Quod  verô  secundo  loco  dicit,  magni  mo- 
menti  est.  Neque  enim  milites  admodùm  cura- 
rent,  quid  Acliitopheli  placeret,  à  quo  merce- 
dis  nihil  essent  accepturi  pro  re  prœclarè  ge- 
stâ  ;  neque  illius  aspecius  aut  confirmaret 
languentes,  et  desperantes  animos.  Aut  si  dif- 
Iluerent,  quod  saepè  solet,  quando  res  subito, 
et  sine  consilio  geritur  (quia  tune  sicut  citô 
excitatus  est,  sic  eliam  citô  reslinguitur  animo- 
rum  ardor)  aut  si  iransfugerent  ad  inimica  ca- 
stra, in  officio  posset,  aut  acie  continere. 
Sanè  magnum  ab  imperatoris  conspeclu  res 
bellicae  capiunt  emolumentum,  ut  docent  om- 
nium genlium  annales  tam  novi.quàm  antiqui, 
qui  magnas  res  produnl  féliciter  gestas  prœ- 
sente  rege,  et  illo  absente  miserè  dissolutas. 
Eo  certè  nomine  laudat  Plinius  in  suo  Pane- 
gyrico  Trajanum,  et  quid  imperatoris  praesen- 
tia  opis  militibus  allulerit,  quantum  injecerit 
ardoris,eleganter  exprimit,  et  ad  rem  présen- 
tent! accommodalum  maxime.  Ail  enim  apud 
milites  admirationem,  el  amorem  comparasse, 
idque  lioc  modo,  ular  ejus  verbis:  «  Cùm  te- 

<  cum  inediam,  lecum  ferrent  silim,  cùm  in 
c  illâ  meditatione  campesiri  militaribus  lur- 
«  mis  imperatorium  pulverem,  sudoremque 
«  misceres,  etc.  Quid  cùm  solaiium  fessis, 
«  œgris  opem  ferres  '.'  Non  tibi  moris  lua  inire 
c  tentoria,  nisi  commilitonum  anlè  lustrasses, 
«  nec  requiem  corpori  nisi  post  omnes  dare.  • 
Quid  ?  pro  lam  humano,  alque  benevolo  prin- 
cipe nonne  omnes  quanlùmcumque  timidi, 
hostili  ferro  latus  opponerent,et  in  omne  dis- 
crimen  caput  objicerent?  Quid,  quôd  idem 
imperaior,  teste  Suidà  in  Trajano  :  «  Milites 
«  in  praelio  vulneratos  cnrabal  ;  cùm  aulem 
i  fasciœ,  et  volumina  delicercnt,  nec  suœ 
«  quidem  vesii  pepercit,  sed  eam  tolam  in  li- 
«  gamenta  discidit.  >  Exlat  Synesii  elegans  ad 
imperatorem  Arcadium  exliorlatio,  quâ  mo- 
net,  ut  ipse  bellis  intersit,  in  quâ  raliones  af- 
fert  nmltas,  et  graves,  quas  bie  referre  opus 
esset  longum.  Pra2cipua3  illae  sunt,  quas  Ono- 
sander  Straiegicus  adducit  cap.  42  :  «  Si  quid, 
i  inquil,  subito  conlici  optet  imperaior,  pri- 
i  mus  ipse  manu  operi  adinotâ  conspicialur. 
«  Neque  enim  militum  vulgus  adeô  polentio- 
i  rum  comniinationibus  cogitur,  atque  pra3- 

<  stantium  dignitate  virorum  excmplis  vere- 
«  cundiam  pulsanlibus.  Conspiciens  enim  ali- 
i  quis  ducem  suum  in  re  attrectandâ  om- 
«  nium  principem,  festinandum  esse  anim- 
«  advertit ,  cessare  erubescit,  imperatisque 

<  non  parère  vcrettir  ;  nec  jaiu  ut  servus,  aul 
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i  imperio  subditus,  sed  comniilitonis  instar 
i  ad  opus  quoquc  provocatus  accedit.  >  (1) 

Vers.  15.  —  Quôd  si  urbem  aliquam  fuerit 
ingressus,  circumdabit  omnis  israël  c1vitati 
1lli  funes  (2),  et  trahemus  eam  in  torrentem, 
ut  non  reperiatur  ne  calculus  qu1dem  ex  ea. 
Accommodât  Chusai  orationcm  suam  ad  ado- 
lescentis  insani  vanissimum  ingenium,  qui  su- 
perbe de  se  cogitât,  et  nihil  suse  felicitali  ac 
viribus  non  pollicetur.  Duo  loca  sibi  eligere 
posset  ad  resislendum  David  ;  aut  campestrem 
locum,  qui  nullisvallaturmœnibus;  aut  urbem 
aggere  munilam.  Si  locum,  qui  cœlo  sub  est 
aperto,  erit  Absalomis  exercilus  sicut  ros,  qui 
patentem  agrum  sine  ullo  impeclimento,  ac 
morâ  humectât,  et  complet  :  si  verô  ad  civita- 
tis  alicujussepla  confugerit,  tune  innumerabi- 
lis  multitudo  implicatam  funibus  civilatem 
non  majori  diflicultate  à  fundamentis  convul- 
sam  in  lorrenlem  praccipitem  dabit,  quasi 
truncus  foret,  aut  ramus  ab  arbore  decussus. 
Hoc  esse  reor  proverbiale,  alque  hyperbolicum 
dicendi  genus,  quo  gloriosi,  atque  arrogantes 
milites  tune  uluntur,  cùm  suas  venditant  vi- 
res, et  cœlum,  ut  aiunt,  territant  armis.  Hoc 
videntur  usi,  licetpaulô  obscuriùs,  Isaice  cap. 
7,  reges  Samarise  et  Syrise,  cùm  adversùs  Ju- 
dam  exercitum  valdè  copiosum  collegerunt  : 
Atcendamus,  inquiunt,  ad  Judam,et  snscilemus 
eum,  et  avellamus  eum  ad  nos.  Quasi  dicerent  ; 
Non  erit  opus  ad  opprimendam  Judaeorum 
potentiam  nostras  explicare  acies,  et  bellicis 
machinis  muros  verberare;  salis  erit  nobis,  si 
funibus  circumvolutam  urbem  devolvamus  ad 
nos  ;  avellemus  enim  à  fundamentis,  proculque 

(1)  Vers.  12.  —  Operiemus  eum,  sicut  ca- 

BERE  SOLET  ROS  SUPER  TERRAM.  TuillidO  et  eX3g- 

gerato  sermone  utitur  Chusai,  ut  assenietur 
superbo  et  ambilioso  .juvenis  animo;  nihil  ab 
illo  audias,  nisi  conterendos,  opprimendos 
terrore,  praesentià,  numéro  copiarum  hostes. 
Comparatio  roris  in  terrain  cadenlis  eum  ag- 
mine  ruente  in  adversarios,  minus  scita  et  ad 
rem  exprimendam  idonea  nobis  videtur,  apud 
quos  nec  ros  abundat,  neque  ila  cadil,  ut  sen- 
sibus  percipiatur  ;  contraria  lamen  omnia  in 
Palaestinâ  eveniunt,  ubi  rarissimos  aestate  im- 
bres  supplere  fertur  singulis  noctibus  cadens 
ros  largus  adeô  et  abundans,  uli  sub  nostro 
cœlo  imbres.  Rorarios  appellabant  Romani  le- 
vis  armaturae  milites,  qui  primas  velitationcs 
obibant,  quôd  ruèrent  in  hostes,  uti  ros  super 
terram.  Plautus  in  Frivolaria  :  Ubi  rorarii 
estis  ?  En  sunt.  (Calmet.) 

(2)  Vox  Hebraea  quae  sonat  craies  et  [unes, 
accipi  etiam  potest  de  copiis,  ut  haec  senten- 
tia  reddatur  :  Omnis  Israël  assume t  copias,  et 
nos  trahemus  eas  in  torrentem.  Sed  prior  inter- 
fretatio  magis  prona  videtur.      (Calmet.) 
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ad  nostros  usque  fines  addticemus.  Haec  ea- 
dem  Chusai  arrogantissimo  adolescenti  per- 
suasit,  qui,  quoerat  spiritu  insolenti,  ac  vano, 
non  minora  de  sua  forlunà  medilabatur. 

In  illo  quoque,  ut  non  reperialur  ne  calculas 
qnidem  ex  eo,  proverbialis  est,  et  hyperbolica 
figura,  quae  saepè  occurril  in  Scripturâ  sacra, 
cùm  de  civitalum  excidio  sermo  est.  Ezech. 
capite  26,  de  Tyro  :  liadam  pulverem  rjus  de  eh , 
et  dabo  eam  in  limpidissimam  petram.  Isaiae  ca- 
pite 1  i,  de  Dabylone  :  Et  scopabo  eam  in  scopâ 
terens.  Lib.  3  Reg.  cap.  14  :  Mundabo  rcliquias 
domùs  Jéroboam,  sicut  mundari  solet  fimus  usque 
ad  purum.  Hoc  hyperbolico  dicendi  génère  usus 
est  Chrislus,  cùm  de  Jérusalem  dixit  Matlh. 
cap.  24  :  Non  relinquelur  lapis  super  lapident. 

Chrysostomus  magnam  hic  Chusai  pruden- 
tiam,  et  in  ejus  oratione  artiheium  considérât, 
et  Absalomem  notât  stuporis  ingentis.  Sic  au- 
tem  ille  in  Psalm.  7  :  «  Vocal  etiam  Chusai, 
«  qui  ad  ipsum  transfugerat  per  simulalionem, 
«  et  eum  facit  ejus,  quod  petebalur,  consilii 
«  participem,  quod  non  eral  humanœ  rationi 

<  consentaneum,  ut  eum,  qui  recenler  vene- 
i  rat,  tanlo  honore  afïiceret,  et  fide  dignum 
t  existimaret,  ut  etiam  de  rébus  ejusmodi 
i  eum  esse  vellet  consiliarium  :  sed  quando 
i  Deus  est  duclor,  etiam  quae  sunt  difficilia, 
«  evadunt  facilia.  Quid  verô  Chusai  ?  Nun- 

<  quàm,  inquit,  aberravit  Achitophel.  Vides 
c  prudentiam  viri?  Non  reprehendil  slalim 
«  ejus  sententiam,  sed  eum  laude.  Eum  enim 

<  laudans,  quôd  opportunum  antea  consilium 
«  dedisset,  ita  praesenlem  vitupérât  senlen- 
«  tiam.  Quod  autem  dicit,  taie  est  :  Miror, 
i  quomodô  nunc  erraverit;  non  enim  mihi  esse 
«  videtur  utile  consilium.  >  (1) 

(1)  Vers.  14.  —  Domini  nutu  dissipatum  est 
consilium  Achitophel.  Hebr.rus  :  Dominus 
prœcepit  infringere  consilium  Achitophel.  Au- 
ctore  Deo,  Chusai  consilium  magis  (|uàm  altc- 
rum  ab  Achitophele  datum  ,  probatum  est. 
Prœcepit,  id  est,  paravil  mentes  ri  animos,  ut 
abirent  in  sententiam  Chusai.  Solemne  est 
Scripturâ;  nos  ad  Deum  ubique  revocare; 
omnia  eidem  auctori  tribuit,  cavetque  ut  hu- 
manorum  casuum  nonnisi  umbram  quamdam 
aspiciamus  ;  quin  et  ea  quae  in  medio  esse  po- 
sita  videntur, considerandanunquàm  proponil, 
nisi  ut  ad  Deum  et  divina  ejus  consilia  refe- 
runlur.  Permiltit  autem  Deus  non  rarô,  utim- 
pii  proponant  vel  sequantur  consilia  qu.ie  fala- 
lia  ipsis  et  exitiosa  futura  sunt.  c  Plerùmque 
t  qui  forlunam  mutaturus  est,  consilia  cor- 
i  rumptt,  efficilque,  quod  miserrimum  est,  ut 
«  quod  accidit,  eliam  meritô  accidisse  videa- 
«  tur.et  casus  in  culpam  transeat.  «(Calmet.) 

Alors  Absalom  dit  :  L'avis  de  Chusai  ett  meil- 
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Vers,  17.  —  Jonatiias  et  Aciiimaas  stabant 
juxta  fontem  Rogel.  Fecit  Chusai,  quod  illi 
fuerat  impcratum  à  rege,  capite  15,  vers.  35, 
apcruitque  Sadoc,  el  Abiathar  saccrdotibus 


leur  que  celui  d'Achitophet.  Mais  ce  fut  par 
l'ordre  du  Seigneur  que  le  conseil  d'Achitophet, 
qui  était  te  plus  utile,  fut  détruit.  Le  conseil 
d'Achitophel  est  appelé  utile  par  l'Ecriture, 
parce  qu'il  conduisait  Absalom  infailliblement 
â  la  lin  à  laquelle  il  aspirait,  qui  était  de  per- 
dre David  et  de  régner  en  sa  place.  Cependant 
l'avis  que  propose  C  h  usai  parait  si  probable, 
qu'il  est  difficile  de  ne  s'y  pas  laisser  éblouir. 

Il  arrive  ainsi  souvent  que,  dans  les  affaires 
non  criminelles,  comme  était  celle-ci,  mais 
très-innocentes  et  très-justes,  la  fausseté  n'est 
pas  moins  vraisemblable,  et  qu'elle  est  quel- 
quefois même  plus  plausible  que  la  vérité. 
C'est  pourquoi  nous  avons  besoin  d'une  lu- 
mière non  seulement  bumaine,  mais  divine, 
pour  nous  défendre  de  toutes  ces  lueurs  faus- 
ses et  trompeuses  qu'un  raisonnement  artifi- 
cieux jette  dans  l'esprit. 

Le  conseil  d'Achitophet  fut  ainsi  détruit,  afin 
que  le  Seigneur  fit  tomber  Absalom  dans  le  mal- 
heur dont  il  était  digne.  Saint  Augustin  admire 
cette  puissance  souveraine  que  Dieu  fait  pa- 
raître dans  le  gouvernement  du  monde,  et  qui 
est  encore  plus  incompréhensible  dansdes  mé- 
chants que  dans  les  bons.  Car  il  n'est  pas 
étrange  que  Dieu,  qui  habite  dans  les  âmes 
pures,  et  qui  leur  fait  faire  tout  le  bien  qu'elles 
font,  tourne  leur  cœur  vers  tous  les  objets  où 
il  les  porte  lui-même  par  l'impression  de  son 
esprit.  Mais  c'est  une  merveille  que  nous  ado- 
rons sans  en  pouvoir  sonder  la  profondeur, 
que  Dieu  agisse  avec  un  pouvoir  suprême  dans 
les  âmes  mêmes  de  ceux  qui  lui  résistent  et  qui 
le  combattent,  et  que  sans  qu'il  ait  aucune 
part  au  dérèglement  de  leurs  désirs,  il  dispose 
tellement  toutes  les  circonstances  des  choses 
qui  les  environnent,  et  qui  ont  une  étroite 
liaison  avec  les  secrets  mouvements  de  leur 
cœur  et  de  leur  esprit,  que  lorsqu'ils  s'imagi- 
nent qu'ils  font  malgré  lui  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent, ils  ne  font  néanmoins  que  ce  qu'il  lui 
plaît.  Deus,  dit  ce  saint,  habet  sine  dubio  huma- 
norum  cordium  qub  placet  inclinandorum  omni- 
potentissitnam  pot  estât  em.  11  n'est  pas  besoin 
d'être  chrétien  pour  connaître  cette  grande 
vérité.  11  sullit  de  n'être  pas  plus  aveugle  que 
les  païens,  qui  ont  été  obliges  de  rendre  gloire 
à  Dieu  en  cette  rencontre,  étant  convaincus  de 
ce  principe  par  les  marques  sensibles  de  sa 
providence,  qui  éclate  souvent  dans  la  protec- 
tion des  bons  et  dans  la  punition  des  méchants. 

(Sacy.) 

Vers.  15.  —  Hoc  et  hoc  modo  consilium  dé- 
dit Achitophel.  INullâne  secreti  lege  teneba- 
tur  Chusai  erga  Absalomum,  qui  sese  in  con- 
silium admiserat  ?  Porrô  secretum  jure  natu- 
rali  imperatur,  neque  illud  prodere  datum  est, 
nisi  cùm  praeceptum  aliud  gravius  urçeat,  quod 
impleri  nisi  secrclo  violato  non  possit.  Chusai 
in  consilium  Absalomi  adinissus  est;  quare  et 
sileniium  illi  pollicitus  fuerat;  ea  tamen  obli- 
gatio,  quà  tenebatur  in  patriam,  in  regem  le- 
giiimum,  et  in  rempublicam,  et  temporc  prior 
erat,  et  jure  potior.  Servaro  regem  suum,  vi- 
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omnia,  quaecumque  essent  in  senatu  disce- 
ptata  ;  quae  ipsi  per  filios,  qui  extra  civitaiem 
parentum  expectabant  mandata,  Davidirenun- 
tiârunt.  Illi  autem  stabant  in  eam  curam,  et 
expectationem  intenti,  juxta  fontem  Rogel, 
qui,  ut  habcs  Josue  capite  15,  est  prope  Jéru- 
salem, et  sortem  Juda  à  meridianâ  plagâ  à 
Benjamin  funiculo  distinguit,  et  est  utrique 
termino  communis.  Ad  hune  igitur  fontem 
ancilla  quaedam,  quae  minus  Davidis  hostibus 
suspecta  videri  poterat,  specie  lavandi  pannos, 
ut  nonnulli  putant,  in  quibus  est  Josephus,  et 
Hebrsei,  teste  Hicronymo,  egressa  est,  re  ta- 
men verâ,  ut  quid  geslum  esset  in  urbe,  et  in 
Absalomis  transacto  consilio,  duobus  adole- 
scentibus  aperiret.  (1) 

Vers.  18.  —  Vidit  autem  eos  quidam  puer. 
Hic  puer  filius  esse  creditur  iiliusancillse,  quae 
à  duobus  sacerdolibus  ad  duos  illorum  filios 
mandata  pertulerat.  Ita  Hebrsei  ex  Hieronymo 
in  Traditionibus  Hebraicis,  qui  cùm  nesciret, 
quantum  et  matri,  et  aliis  periculum  astrue- 
ret;  aut  cerlè,  quia  aliquam  gratiam  ini  b 
Absalome  voluit,  ad  illum  retulit  quidvidisset 
ad  fonlem.  Tune  autem  Absalom  cursores  mi- 
sit  veloces,  et  strenuos,  qui  captos  re 
rent  à  via.  Illi  autem  cùm  rem  essent 
rali,  cùm  pervenissent  in  Bahurim,  ingiessi 
sunt  domum  viri  sibi  ut  apparet  noii,  et 
amici,  ut  ibi  tamdiù  laterent,  donec  nihil  ab 
emissariis  illis  foret  periculi. 

Habebat  puteum  in  vestibulo  suo.  Cùm  tota 
Palaestina  paucis  in  locisaquas  haberetjugiter 
manantes,  frequens  erat  cisternarum,  seu  la- 
cuum,  qui  eliam  putei  dicebantur,  usus;  ex 
quibus  pluviales  aquas  ad  potum,  aliosque  do- 
mesticos  usus  haurirent.  ili  verô  putei,  seu 
cisternae  interdùm  erant  siccae,  quia  jam  col- 
lectai in  illis  aquœ  defecerant ,  aut  quia  dissi- 
patae,  atque  rimosae  cisternae  collectam  aquam 
continere  non  poterant.  Talis  erat  cisterna,  in 
quam  Josephus  à  fratribus  demissus  fuit  Ge- 

tare  civile  bellum  ac  patriae  dcsolalionem  non 
poterat,  nisi  priùs  Absalomi  factionem  everle- 
ret;  frustra  autem  haec  conatus  fuisset,  nisi 
consiliis  hoslis  Davidi  proditis.      (Calmet.) 

Vers.  16.  —  Ne  moreuis  nocte  hac  in  cam- 
pestribus.  Verebalur  Chusai,  ne  forte  Absa- 
lom ad  consilium  Achitophelis  regrederetur, 
et  improvisus  per  noclem  Davidem  opprime- 
ret;  monuitquc  Davidem,  ut  cautus  secederet 
trans  Jordanem,  aiuncm  constituons  pro  vallo 
inter  sese  et  Absalomum.         (Calmet.) 

(1)  Non  cnim  poterant  videri,  aut  introire 
civitatem.  Hebraeus  :  Quia  non  poterant  videri 
ingredi  urbem.  Interdictus  illis  fuerat  ingressiis, 
ne  detegerentur.  ( Calmet  ) 
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nés.  capite  37,  et  lacus  illc,  in  quem  Jercmias 
conjectus  est.  Puteus  ille  occultandis  juveni- 
bus  commodissimus  fuit,  quia  nemo  existima- 
ret  in  patenti  loco  latuisse  illos,  quorum  vita 
ad  certum  discrimen  vocabatur. 

Vers.  19.  —  Expandit  velamen  super  os  pu- 
tei,  quasi  siccans  ptisanas.  Sic  callidè  mulier 
latebras  illas  occultavit,  ut  neque  ullum  in  do- 
mûs  vestibulo  putei  vesligium  appareret.  Ex- 
pandit em'm  supra  illius  os  stragnlum,  in  quo 
plisanas  posuit,  quasi  multô  antea  illas  ad  so- 
lem  siccare  voluisset.  Ubi  Vulgatus  plisanas, 
Hebrœi  riphoth,  cujus  significatio  obscura  est. 
Quidam  hordeum  decorticatum  esse  putant, 
alii  frumentum,  alii  hœc  non  decorticata  so- 
lùm,  sed  etiam  contusa,  et  in  farinam  reda- 
cta,  ex  quâ  pultes  fiant,  sive  polentae.  Transla- 
tio  Hispanica  reddit  trigo  pilado,  Vulgatus  pti- 
tanas.  Hse  verô  sunt  variorum  seminum  farinae, 
seu  cremores.  Horatius  ptisanarum  meminit 
ex  oryzâ  lib.  2,  Satyrâ  3  : 
Tu  cessas?  agedum,  sume  hoc  ptisanarium  oryzœ. 

Hune  igitur  granorum  cremorem  aut  contusa 
grana  siccare  se  simulabat  solers  illa  mulier , 
qu;e  duos  illos  sacerdolum  filios  abscondit. 
Unde  nonnulla  conjectura  sumilur  ,  hœc  sub 
aesiatem  contigisse  :  hase  enim  macerari  soient, 
ut  ex  illis  cremor  exprimatur ,  et  siccari ,  quo 
tempore  calor  maxime  viget.  (1) 

Vers.  22. — Transierunt  Jordanem,  donec 
delucesceret  (2).  Accesserunt,  ut  apparet, 
adolescentes  illi  ad  Davidem ,  qui  longiùs  jain 
fuerat  ab  urbe  progressus,  de  nocte,  imo  far- 
tasse altâ  jam  nocte,  qui  ubi  primùm  de  rerum 
statu ,  praesentique  periculo  cognovit ,  jussit 
ut  onmes  Jordanem  trajicerent  :  in  illà  verô 

(1)  Vers.  20.  — Transierunt  festinanter,  gus- 
tata  paululum  aqua.  Hebraeus  :  Transierunt 
rivutn  quemdam,  vel  rhum.  Septuaginta  :  Per- 
transierunt  pusillum  aquœ.  (Calmet.) 

Vers.  21.  — Surgite  et  transite  cito  flu- 
vium,  Jordanem.  Hoc  consilium  Davidi  dat 
Chusai,  quia  licet  ipse  evertisset  consilium 
Achitophelis  suadentis  Absalomo  ut  illico  per- 
sequeretur  Davidem,  tamen  verebatur  ne  Ab- 
salom  urgente  Achitophele  et  sociis  mutaret 
mentem ,  et  illico  milites  post  Davidem  sub- 
mitteret  ad  eum    capiendum. 

(Corn,  à  Lap.) 

(2)  Vers.  22.  —  Transierunt  Jordanem,  do- 
nec DILUCESCERET,   ET  NE  UNUS    QU1DEM   RES1DUUS 

fuit.  Jerosolymis  ad  Jordanem  in  Mahanaim 
iter  erat  viginti  leucarum  circiter,  tolumque 
emensus  est  David  cum  suis  totâ  die  ac  nocte 

Îost  egressum  ab  urbe.  Hebrœus  ad  litteram  : 
'ransierunt  Jordanem  usque  ad  lucem  matutini, 
usque  ad  unum  non  defuit ,  qui  non  transierit. 
(Calmet.) 
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transmissione  totum  tempus ,  quod  supererat 
noctis  ad  diluculum  usque  matutinum  posue. 
runt.  Cùm  autem  Jordanis  terrai  promissionis 
terminus  esset ,  ex  illà  terra  ad  regionem  Ga- 
laadilidem  transgressus  est ,  versus  illam  par- 
tem ,  quam  tenuerunt  Ammonitse ,  de  quibus 
statim. 

Vers.  23. — Porro  Achitophel  videns  quod  non 
esset  factum  consilium  suum  (1) ,  etc.  Impatiens 
Achitophel  repulsae ,  quam  tulerat  non  ab  Ab- 
salome  solùm ,  sed  etiam  à  toto  populo ,  cùm 
rejectum ,  repudiatumque  esset  consilium , 
quod  ipse  pro  oraculo  suscipiendum  putabat  ; 
secessit  statim  à  conjuratà  multitudine  in  do- 
mum  suam,  quam  ubi  disposuit ,  prout  illius 
temporis  ratio  postulabat,  innexo  faucibusla- 
queoet  incluso  intra  fauces  spiritu,  infelicera 
et  impuram  animam  exhalavit.  Cur  Achitophe 
suspendium  elegerit,  conjectare  difficile  non 
est,  si  statuas  virum  esse  insignis  arrogantiae. 
Nam  qui  ejusmodi  ingenii ,  seu  insaniae  sunt 
quidvis  libenliùs  subeunt,  quàm  ignominiam 
et  dedecus?  Quam  ob  causam  plurimos  volun- 
tariam  oppetiisse  mortem  legimus,  ut  dolorem, 
qui  est  à  turpitudine,  declinarent.  Sicsanô 
Brutus  et  Cassius ,  ne  in  manus  Augusti  Caesa- 

(3)  Vers.  23. —  Disposita  domo  sua,  suspen- 
dio  interiit.  Hebraeus  :  Prœcepit  ad  domum 
suam,  et  strangulavit  se.  (Calmet.) 

Symbol.  Achitophel  proditor  Davidis ,  fuit 
typus  Judae  proditoris  ,  qui  pariter  laqueo  se 
suspendit  ;  ait  Angelom.  et  Ruperl. 

(Corn,  à  Lap.) 

A  chitophel,  voyant  qu'on  n'avait  point  suivi  le 
conseil  qu'il  avait  donné ,  s'en  alla  en  sa  maison, 
et  ayant  disposé  de  toutes  ses  affaires ,  il  se  pen- 
dit. Voilà  une  étrange  fin  d'un  homme  si  sage 
selon  le  monde.  On  ne  peut  pas  apporter  plus 
de  précaution  ni  plus  de  prudence  pour 
faire  la  plus  grande  folie  dont  un  homme 
soit  capable ,  qui  est  de  mourir  en  désespéré. 
Il  conseille  d'abord  ce  qui  était  le  plus  utile 
pour  faire  réussir  l'entreprise  d'Absalom.  Il 
en  prévoit  la  ruine  parce  qu'on  n'a  pas  suivi 
son  conseil.  Il  appréhende  le  supplice  dont  il 
était  digne ,  après  s'être  déclaré  comme  le 
chef  de  cette  révolte.  11  se  retire  en  sa  maison. 
Il  dispose  de  ses  affaires ,  il  pense  à  tout ,  ex- 
cepté à  Dieu  et  à  son  salut.  Et  enfin  il  se  dé- 
sespère, et  il  se  pend. 

Il  était  juste  que  celui  qui  avait  conseillé  au 
fils  d'avoir  un  cœur  de  pierre  pour  celui  qui 
lui  avait  donné  la  vie ,  n'eût  point  de  compas- 
sion pour  lui-même,  et  que  par  un  arrêt  secret 
de  la  vengeance  du  ciel ,  il  devînt  son  juge  et 
son  bourreau.  Ainsi  le  ministre  qui  a  trahi  Da- 
vid s'est  désespéré,  aussi  bien  que  le  disciple 
qui  a  trahi  le  Sauveur ,  dont  Achitophel  était 
la  figure.  Le  premier  a  paru  plus  cruel  ;  le  se- 
coup  plus  avare.  Le  démon  a  possédé  l'un  et 
l'autre ,  et  a  terminé  leur  vie  criminelle  par 
ia  même  mort.  (Sacy.) 
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ris  venirent,  qui  Julii  Caesaris  mortis  ultor  esse 
voluit,  adacto  in  viscera  mucrone,  ignomi- 
niam  redemerunt,  quam  ab  lioste  victore  per- 
ferendain  sibi  aperlè  videbant.  Sic  Cato  Uli- 
censis  ne  serviret  Caesari,  cujus  consiliis  ob- 
stinalô  restiterat ,  suis  sibi  manibus  morlem 
conscivit.  Eamdem  ob  causam  Abinielec  Judi- 
cum  cap.  9,  et  Saûl  1  Reg.  ultimo ,  ultrô  sibi 
morlem  accersierunt  ;  alter,  ne  diceretur  à 
feminâ  peremptus  ;  alter  ne  foret  ludibrio 
Philistinis.  Haec  eadem  causa  adegit  hominem 
superbissimum  Achitophelem ,  ut  nodo  sibi 
frangeret  gulam ,  ne  Davidi  victori  occurreret, 
cujus  scelerato  consilio  filius  foedaverat  do- 
mum ,  et  omnium  acerrimè  vilain  insectabatur. 
Ita  fermé  Tbeodoretus  q.  53  :  i  Dédit  Achito- 

<  phel  pœnas  illius  impiae ,  et  nefariae  suasio- 
i  nis.  Et  quoniam  in  palrem  armavit  filium, 
c  ipse  rursùs  in  se  armavit  manus,  et  iis  la- 
«  queum  collo  injiciens,  miserrimum  sustinuit 
«  finem.  Nam  cùm  ad  rerum  finem  praeviden- 

<  dum  essot  idoneus,  non  admissâ  ejus  sua- 
«  sione,  Davidis  fuluram  credidit  victoriam, 
«  et  timens  proditionem ,  suâ  manu  de  se 
i  sumpsit  supplicium.  >  Eodem  fermé  modo 
Josephus  lib.  7  Anl.  cap.  9  :  <  Convocatis, 
«  inquit ,  omnibus  domesticis,  exposuit  eis, 
«  quae  Absalomo  consuluerat,  addensquia  non 

<  persuasissel  certô  se  brevi  fore  periturum. 

<  Davidein  enim  omninô  superiorem  boc  bello 
«  fore,  et  amissum  regnum  recepturum  esse. 
«  Pra3Slat  igilur,  inquit,  magno  animo,  ut  vi- 
i  rum  ingenuum  decet ,  è  vitâ  exire,  quàm  Da- 

<  vidi  ob  lilio  navatam  contra  eum  opérant  ex- 
«  carnificandum  sepraebere.i  Hoc  idem  tenent 
Abulensis  ,  et  Lyra.  Exemplum  habent  quod 
imilanlur,  non  pauci  nostro  aevo,  qui  domui 
suae ,  ac  filiorum  commoditati  impensè  invigi- 
lant, imô  et  immoriuntur,et  ut  illis  benè  sit, 
omni  ratione  student ,  sibi  verô  nihil  provi- 
dent, nisi  laqueum  ,  dedecus,  et  morlem  sem- 
piternam. 

Ubi  vulgatus,  suspendio  interiit ,  Hebraicèest 
ieclianac,  quod  idem  valet  atque  strangulatus , 
seu  suffocatus  est ,  et  ita  vertunt  recentiores 
interprètes.  Cùm  autem  slrangulalionis  multa 
sint  gênera,  nam  multis  modis  spiritus  praeclu- 
ditur  et  sublalâ  respirandi  facultalc  ,  illico 
mors  sequitur,  bine  aliqui  existimârunt  alio 
modo  quàm  incerto  faucibus  laqueo  strangula- 
tam  fuisse  Achitophelem.  Aceeditquôdverbum 
Hebraiciim  est  in  conjugatione  passivà  niphal; 
Deque  aliqua  ostenditur  persona ,  vel  causa  à 
quà  strangulatus  fuerit  Achitophel.  Et  Septua- 
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ginla  sine  ullâ  persona ,  quae  ageret,  &teirfi*n 
reddidêre,  quod  idem  valet  atque  suffocatus  est. 
Quare  strangulari  poluit  ab  angine"  ,  ab  immo- 
dicà  aquâ  ,  ut  in  flumine,  à  bucellâ,  quae  haesit 
in  faucibus,  nec  transglutiri  potuit;  imô  et  à 
pilo  in  lacté  bausto,  et  acini  grano,  nam  eo 
modo  aliqui  slrangulati  dicunlur.  Plinius  lib.  7, 
cap.  7  :  <  Anacreon  poeta  acino  uvae  passae  ; 

<  Fabius  senator  prœtor  in  lactis  haustu  uno 
«  pilo  strangulatus  est.  »  Propler  hoc  quidam 
haud  dubiè  ex  Hebraeorum  grege ,  quos  citât , 
neque  tamen  nominat  Elias  in  Tisbi  in  radice 
"Dï7  sacar,  anginâ  putant  strangulatum ,  non 
laqueo.  Sic  autem  ibi  Elias  :  <  Suntqui  in  hàc 

<  significatione  (nempè  ab  anginâ  strangulari) 

<  exponunl  illud  2 lib.  Samuelis,  cap.  17,  de 
i  Achitophele.  Et  praecepla  dans  domui  suae 

<  strangulatus  est.  Ubi  dicunt,quôd  morbus 
«  iste  invaseriteum  obnimiamanimi  tristitiam, 

<  et  dolorem ,  quo  fuerit  affectus,  eô  quôd 
«  non  successisset  consilium  ejus ,  et  quôd 
i  perierit  strangulatione.  Hoc  autem  ideô  di- 
i  cunt  quôd  pulant  absurdum  esse  dicere  de 

<  viro  sapiente ,  et  prudente ,  qualis  ipse  Achi- 
«  tophel  erat,  quôd  seipsum  suspenderit.  » 

Sed  est  omninô  tenenda  vulgala  translatio, 
quam  alii  penè  omnes  sequuntur.  Et  quidem 
Pagninus  verbum  chanac  in  conjugatione  ni- 
phal, verbum  docet  esse  reciprocum  :  sanè 
omnes  Hebraei,  quos  mihi  videre  licuit,  recipro- 
quo  exponunt  sensu.  Sic  Mardorhai  in  radice 
p3n,  sic  Hispanica  translatio,  jampridem  ab 
Hebraeis  ex  Hebraicis  codicibus  expressa ,  ita 
vertunt,  e  afogose,  quod  multô  ante  dixit  Jo- 
sephus. Neque  Hebraeorum  ratio  quicquam  ha- 
bet  momenti.  Neque  enim  viri ,  quorum  ante 
meminimus  ,  imprudentes  erant  ,  et  tamen 
ut  ignominiosam  morlem  evitarent,  suis  sibi 
manibus  mortem  attulerunt.  Praeserlim  cùm 
hic  non  solùm  ignominiam  et  odium  com- 
mune, sed  etiam  acerbissimnm,  et  proditore 
dignam  mortem  timere  potuerit.  Ignominiam 
et  mortem  timebant  duo  viri ,  ei  suâ  ,  et  alio- 
rum  opinione  prudentes,  Herennius  Siculus, 
et  Licinius  Macer ,  de  quibus  Valci  ius  Maximus 
libro  9,  capite  12,  et  tamen  ille  «cùm  in  carce- 
t  rem  deduceretur,  in  ejus  poslein  illiso  ca- 
i  pite  in  ipso  ignominise  adilu  cnncidil  ;  hic 
t  verô  sudario,  quod  habebat  in  manibus,  ore, 
c  et  faucibus  coarctatis ,  incluso  spiritu  poe- 
«  nam  morte  praecurrit.  » 

Vers.  21.  —  David  autem  venit  in  castra. 
Hebraicè  M akanaim ,  quomodô  reliquerunl  Se- 
ptuaginta.  Mabanaim  autem  castra  significat  : 
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sed  hic  est  civitatis  nomen  imposilum  à  Jacob 
Gènes,  cap.  32 ,  v.  2 ,  quando  venerunt  illi  ob- 
viam  angeli  Dei.  Quos  cùm  vidisset ,  ait  :  Castra 
Dei  sunt  hœc ,  et  appellavit  nomen  loci  illius  Ma- 
hanaim,  id  est,  castra.  Elegit  autem ,  opinor, 
David  locum  illum ,  quia  ibi  Jacob ,  cùm  fra- 
trem  timeret,  Angelos  habuit  adjutores,  et 
ipse  idem  contra  filium  non  dissimile  sperabat 
auxilium.  Tum  etiam  ,  quia  civitas  illa  juxta 
nomen  suum  satis  videbatur  ad  repugnandum 
muni  ta. 

Et  Absalom  transivit  Jordanem.  Aliquot  ar- 
bilror  intercessisse  dies  inter  appulsum  Davi- 
dis  in  castra,  et  adventum  Absalomis  Jordane 
transmisso.  Nam  et  ille  juxta  consilium  Cbusai 
expectare  tamdiù  debuit,  quando  tolum  Israe- 
lem  congregaret ,  quod  multorum  dierum  ne- 
golium  fuit.  Deinde  quia  ab  bis ,  qui  Davidi 
subsidio  fuerunt,  attuleruntque  pro  exercitu 
cibaria,  longé  aberant  à  castris,  sive  Mahanaim, 
quales  fuerunl  Ammonitse;  et  tamen  Davidi 
ante  Absalomis  adventum  illa  oblata  sunt.  Et 
est  verisimile  magnam  hominum  vim  inlerea 
se  conjunxissc  cum  Davide,  ex  quibus  1res 
acies  conflari  poluerunt;  quas  David  tantae 
hostium  multitudini  prudens  opposuit. 

Vers.  25.  —  Amasam  vero  constituit  Absa- 
lom pro  Joab.  Amasa  cognalus  erat  Davidis, 
et  sororis  filius  ;  cognatus  item  Joab,  quia 
mater  illius  Abigail,  hujus  matris  Sarvise  soror 
erat;  ulraque  verô  mater  soror  erat  Davidis, 
et  iilia  Naas.  Erat  autem  hic  Naas  binominis , 
dicebaïur  enim  etiam  Jesse,  vel  Isai,  ut  palet 
ex  lib.  1  Reg.saepè,  et  exlsaiàcap.  11,  v.  1, qui 
etiam  vocatur  Naas.  Quôd  aulem  idem  sit  Naas 
et  Isai ,  constat,  quia  lib.  1  Paralip.  cap.  2, 
v.  13,  iidem  filii,  fiïiae,  atquenepotes  iribuun- 
tur  Isai ,  qui  hoc  loco  Naas  :  Isai  autem  garnit 
primogenitum  Eliab ,  etc. ,  septimum  David. 
Quorum  sorores  fuerunt  Sarvia,  et  Abigail.  Filii 
Sarviœ  Abisai,  Joab,  et  Asael  très;  Abigail  au- 
tem genuit  Amasa;  cujus  pater  fuit  Jether  Ismaé- 
lites. Sed  aliquid  diversum  esse  video.  Nam 
qui  dicitur  7e</ier  lib.  1  Paralip.  et  Ismaélites , 
idem  hoc  loco  dicitur  Jethra,  et  Jesraeli.  De 
Jether  non  laboro,  quia  eaedem  sunt  lilterae 
radicales,  et  pro  regionum  varietate,  variae 
eiiam  sunt  dialecti ,  et  qui  alibi  Jether,  alibi 
appellari  consuevit  Jehra.  De  Jesraeli  et  Is- 
maélites magis  est  difficultatis  ;  fortassè  alicubi 
corruplum  est  nomen  propter  maximam  simi- 
litudinem.  Jesraeli ,  quod  idem  est  atque  Israe- 
lita ,  Hebr.  dicitur  ibsOUP  Ismaélites  'SWOUV 
Sed  si  mihi  divinare  licet ,  potiùs  existimarem 
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Ismaelitem  esse  ,  quàm  Israelitem  :  cur  enim 
Israelitem  diceret,  cùm  nihil  in  eo  nominc 
appareret  novi  ?  An  novum  est  Israelilide/n 
feminam  Israélite  viro  nubere  ?  Sed  erat 
inusitatum  et  novum,  conjugem  habere  Is- 
maelilam.  Sed  credo  habuisse  duo  nomina  , 
et  rêvera  fuisse  lsmaelitam  génère ,  et  Israeli- 
tem religione.  Erat  enim,  ut  opinor,  prose- 
lytus ,  qui  cùm  uxorem  duxit  Israelitidem  , 
mutavit  patriam,  et  nomen  :  et  qui  in  patrià 
dicebatur  Jethra ,  Ismaelilide  dialecto ,  factus 
jam  Israelita  vocatus  est  Jether.  Nisi  mavis  ls- 
maelitam fuisse  appellatum  non  nomine,  sed 
cognomenlo,  quia  aliquando  inter  Ismaelitas 
commoratus  est;  quomodù  supra  diximus  cap. 
15,  ad  v.  18,  sexcenlos  viros,  qui  fuerunt  cum 
David,  etObed  Edom,  appellatos  esse  Gelhaeos, 
quia  aliquandiù  fuerunt  in  Gelh. 

Qui  ingressus  est  ad  abigail  filiam  Naas. 
Modus  iste  loquendi  aliquid  indical  non  om- 
ninô  legilimum.  Quare  aliqui  existimant  Ama- 
sam ex  furtivo  concubitu  fuisse  susceptum.  Quâ 
de  re  nihil  habemus  cerlum  ,  neque  plurimi 
refert  illud  explorare 

Vers.  27.  —  Gumque  venisset  David  in  ca- 
stra, Sobi  filius  Naas  de  Rabbath  filiorum  Am- 
mon  (1).  Statim  atque  David  ingressus  est  ca- 
stra, id  est ,  civitatem  Mahanaim  ,  ex  finitimis 
populis  regiam  conditionem  miserati  quam- 
plurimi ,  tam  régi,  quàm  multitudini,  quae 
illum  è  Hierosolymâ  comitata  fuerat,  quae  usui 
esse  polerant,  coiUulerunt,  tum  quae  ad  vi- 
ctum ,  tum  quae  ad  alios  corporis  necessarios 
usus  pertinebant.  In  his  fuerunt  Sobi  lilius 
Naas  régis  Ammonitarum ,  et  frater  Hanon 
cjus  ,  qui  Davidis  legatis  turpissimam  irrogavit 
ignominiam ,  quem  David  loco  fratris  consli- 
tuisse  existimalur  in  regno,  eujus  ille  beneli- 
cii  memor,  illa  attulit  vel  subsidia  vitae,  vel 
dignitalis  ornamenta,  de  quibus  statim,  nempe 
vasa,  stratoria,  frumentum,  et  si  qua  alia 
exigit  naturse  nécessitas.  Fuit  item  Machir  et 
Dercellai,  qui  in  suâ  gente,  ac  patrià  fuisse 
videntur  locupleies,  et  nobiles.  Quae  verô  rue- 
rinlilla,  quae  allata  fuerunt,  satis  explicatè 
suppeditat  textus;  neque  in  his  explicandis  , 
a  ut  commemorandis  immemor  ,  licet  non  om- 
nes  eodem  accipiant  modo.  (2) 

(1)  Machir.  Idem  est  Machir  lilius  Ammielis, 
qui  apud  se  retinuerat  Miphibosethum  filium 
Jonathae,  antequàm  David  illum  Jerosolvmam 
accivisset. 

(2)  Vers.  28.— Stratoria.  Quidquid  necessa- 
rium  est  ad  cubandum,  cubilia,  pelles,  culcitas, 
linea,  etc.  SepiuaginiaRomanaeeditionis  :  De- 
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CAPIJT  XVIII. 
i.  Igiturconsiderato  David  populo  sno, 
constituit  super  eos  tribunos  et  centurio- 
nes; 

2.  Et  dédit  populi  terliam  partem  sub 
manu  Joab ,  et  terliam  partem  sub  manu 
Abisai  filii  Sarvise,  fratris  Joab,  et  terliam 
partem  sub  manu  El  liai  qui  erat  de  Geth. 
Dixitque  rex  ad  populum  :  Egrediar  et  ego 
vobiscum. 

3.  Et  respondit  populus  :  Non  exibis  ; 
me  enim  fugerimus,  non  magnoperè  ad 
eos  de  nobis  pertinebit,  sive  média  pars 
ceciderit  è  nobis,  non  satis  curabunt,  quia 
tu  unus  pro  decem  millibuscomputaris  : 
melius  est  igitur  ut  sis  nobis  in  urbe  prae- 
sidio. 

cent  cubilia  velluta  ex  utroque  latere,  vel  culcitas 
utrimque  vellulas. 

Tapetia.  Vos  Hebraea  redditur  à  Chaldœo 
etreccnliorum  interpretum  plurimis,  lagenœ, 
vel  scyphi  et  vasa ,  ubi  liquida  continentur. 
Verùm  Septuaginta,  Symmachus,  Syriacus, 
et  Arabs,  luentur  Vulgatae  interpretationem , 
tapetia.  Septuaginla  edilionis  Romanae  ferunt, 
decem  caldarias. 

Vasa  fictilia.  Ineptum  utique  in  aliis  rerum 
articulis  munus;  sed  in  fugâ  tumultuarià,  ubi 
omnia  desunt,  nihil  erat  aptius,  nihil  gralius. 
Magnificum  hic  nihil  est,  quod  certè  intempes- 
livum  fuisset  ,  et  vasa  è  pretioso  métallo 
in  usum  mensae  et  culinae  aetas  illa  rarô  fe- 
rebat. 

Farinam  et  polentam.  Prima  vox  origina  lis 
nap,  sonat  farinam  generatim  ;  altéra  "»Sp 
hordeum,  frumentum,  vel  aliud  id  generis, 
vel  legumen  toslum.  Haec  vox  bis  in  eodcm 
textu  occurrit.  Hic  redditur  polenta ,  hordeum 
friatum ,  seu  frumentum  aliud  siccum  et  to- 
stum;  paulô  inferiùs  verô ,  frixum  cicer.  Qui 
iler  per  Orientem  habuerunt,  docent,  apud 
iEthiopes,  qui  se  itineri  committunt,  com- 
mealum  sibi  comparare  ex  hordeo  tosto  ;  Tur- 
cae  verô  familiariùs  utuntur  oryzâ  paratâ  et 
purgatà  ,  vel  farina.  ^Egyptii  in  eum  usum  ad- 
nibent  cicer  in  sarlagine  frixum.  Vetustissi- 
mum  eorum  leguminum  usum  demonstrat 
apertissimé  Athenaeus  ;  vcscebantur  autem 
illis  virenlibus  adhuc  et  tostis.  Vide  quae  con- 
lulimus  in  Rulh  2,14.  Hebraeum  kaliad  litte- 
ram  non  sonat  nisi  tostum.  Jungi  autem  solet 
hordeo  ,  oryzae ,  frumenlo,  ciceri,  et  fabœ, 
quod  Ii.it  omnia  torrerentur  in  itineris  com- 
meatuin.  (Calmet.) 

Vers.  29.  —  Et  pingues  vitulos.  Hebraeus  : 
E  levai  iones  boum,  quod  accipi  potest  de  exi- 
miis,  sclectissimis  et  pinguissimis  totius  armen- 
ti.  Receutiorum  interpretum  plerique  reddunt, 
caseos  vaccarum ,  appellatos  elevationes  boum  , 
vel  vaccarum,  quôd  figura  sint  erectâ,  vel 
quod  colcatur  ac  separenlur  à  sero.  Hebraeum 
ichaphali  sonat  inter  caetera,  colore. 

SUSPICATI    SUNT  ,  POPULUM  FAME  ET  SITI  FATI- 
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CHAPITRE  XVIII. 

1.  David  ayant  fait  la  revue  de  ses  gens, 
établit  sur  eux  des  tribuns  et  des  centeniers. 

2.  Et  il  donna  le  tiers  de  ses  troupes  à  com- 
mander à  Joab,  le  tiers  à  Abisaï,  fils  de  Sarvia, 
frère  de  Joab,  et  le  tiers  à  Ethaï  de  Geth.  Le 
roi  dit  ensuite  à  ses  gens  :  Je  veux  me  trouver 
au  combat  avec  vous. 

3.  Mais  ses  gens  lui  répondirent  :  Vous  ne 
viendrez  point  avec  nous  ;  car  quand  les  enne- 
mis nous  auraient  fait  fuir ,  ils  ne  croiraient 
pas  avoir  fait  grand'chose,  et  quand  ils  auraient 
taillé  en  pièces  la  moitié  de  nos  troupes,  ils 
n'en  seraient  pas  fort  satisfaits,  parce  que  vous 
êtes  considéré  vous  seul  comme  dix  mille 
hommes.  Il  vaut  donc  mieux  que  vous  demeu- 
riez dans  la  ville,  pour  être  en  état  de  nous 
secourir. 

GAiti  in  deserto.  Tune  utique  populus  in  deserto 
non  erat,  David  enim  cum  suis  pervenerat  in 
Mabanaim.  Quare  vertere  praestat  :  Suspicati 
sunt ,  populum  famé  et  siti  fatigatum  fuisse  in  de- 
serto; vel  potiùs  hic  extra  suum  locum  ea  nar- 
rantur  quan,  Davidi  acciderunt ,  cùm  adhuc  in 
deserto  subsisteret.  (Calmet.) 

Berzellaï  et  quelques  autres   apportèrent  di- 
verses choses  à  David  et  à  ceux  qui  le  suivaient, 
parce  qu'ils  crurent  bien  que  le'peuple  dans  ce  dé- 
sert était  abattu  de  faim  et  de  lassitude.  Berzel- 
laï et  les  autres  qui  sont  nommés  ici  avec  lui , 
n'attendirent  pas  que  David  leur  témoignât  le 
besoin  qu'il  avait  de  leur  secours.  Mais  ne  dou- 
tant point  que  le  peuple  qui  suivait  ce  prince 
ne  fût  abattu  de  faim  et  de  lassitude  dans  ce 
désert,  ils  l'assistèrent  en  toutes  les  manières 
qu'il  leur  fut  possible ,  et  ils  furent  ravis  d'a- 
voir trouvé  cette  occasion  de  donner  à  David 
des  preuves  effectives  de  l'attachement  sincère 
qu'ils  avaient  pour  sa  personne  et  pour  son 
service.  C'est  ainsi  que  les  saints  ont  cru  que 
l'on  doit  assister  les  vrais  serviteurs  de  Dieu 
et  les  ministres  de  Jésus-Christ,  selon  que 
saint  Augustin    nous    le  représente  en   ces 
termes:  «Vous  devez  rechercher,  dit-il,  si 
<  les  serviteurs  de  Dieu  n'ont  pas  besoin  de 
«  votre  secours,  et  ne  pas  dire  :  Je  leur  donne- 
«  rai  s'ils  me  le  demandent.   Vous  attendez 
«  donc  qu'un  ministre  de  Jésus-Christ  vous 
«  demande?  Et  vous  voulez  traiter  un  servi- 
i  teur  et  un  officier  de  Dieu  comme  un  men- 
«  diant  qui  passe?  Si  les  ministres  de  Jésus- 
«  Christ   sont  réduits   parmi   vous    à  vous 
«  demander  la  charité ,  prenez  garde  qu'ils 
«  ne  vous  jugent  avant   qu'ils  vous  la  de- 
«  mandent.    Car    peut-être    qu'ils  ne    vous 
«   demanderont  rien ,  quelque   incommodés 
«  qu'ils  puissent  être,  et  qu'ils  ne  vous  laisse- 
«  seront  pas  de  vous  condamner  un  jour.  C'est 
«  pourquoi  soyez  charitablement  curieux  dans 
t  ces  rencontres.  Soyez  sincères  dans  cette 
«  recherche  des    besoins  des  serviteurs  de 
«  Dieu ,  et  vous  les  découvrirez.  Mais  parce 
t  que  vous  êtes  bien  aises  de  vous  excuser  sur 
i  votre  ignorance,  vous  ne  les  découvrez  pas. 

(Sacy.) 
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A.  Ad  quos  rex  ait  :  Quod  vobis  videtur 
rectum,  hoc  faciam.  Stetit  ergo  rex  juxta 
portam  ;  egrediebalurque  populus  per 
lurmas  suas,  centeni  et  milleni. 

5.  Et  praecepit  rex  Joab  et  Abisai  et 
Ethai  dicens  :  Servate  mihi  puerum  Absa- 
lom.  Et  omnis  populus  audiebat  prœci- 
pientem  regem  cuncfis  principibus  pro 
Absalom. 

6.  llaque  egressus  est  populus  in  cam- 
pum  contra  Israël,  et  factum  est  praelium 
in  sallu  Ephraim. 

7.  Et  cœsus  est  ibi  populus  Tsrael  ab 
exercitu  David,  factaque  est  plaga  magna 
in  die  illà  viginti  millium. 

8.  Fuit  autem  ibi  praelium  dispersum 
super  faciem  omnis  terrée,  et  mullô  plures 
erant  quos  saltus  consumpserat  de  populo 
quàm  hi  quos  voraverat  gladius  in  die  illâ. 

9.  Accidit  autem  ut  occurreret  Absa- 
lom servis  David,  sedens  mulo  ;  cùmque 
ingressus  fuisset  mulus  subter  condensam 
quercum  et  magnam,  adhsesit  caput  ejus 
quercui,  et,  illo  suspenso  inter  cœlum  et 
terram,  mulus  cui  insederat  pertransivit. 

40.  Vidit  autem  hoc  quispiam,  et  nun- 
tiavit  Joab  dicens  :  Vidi  Absalom  pendere 
de  quercu. 

11 .  Et  ait  Joab  viro  qui  nuntiaverat  ei  : 
Si  vidisti ,  quare  non  confodisti  eum  cum 
terra?  et  ego  dedissem  tibi  decem  argenti 
siolos  et  unum  balleum. 

12.  Qui  dixit  ad  Joab  :  Si  appenderes  in 
manibus  meis  mille  argenteos,  nequaquàm 
mitterem  manum  meam  in  filium  régis  ; 
audientibus  enim  nobis  praecepit  rex  tibi 
et  Abisai  et  Ethai  dicens  :  Custodite  mihi 
puerum  Absalom. 

13.  Sed  et  si  fecissem  contra  animam 
meam  audacter,  nequaquàm  hoc  regem 
latere  potuisset,  et  tu  stares  ex  adverso. 

14.  Et  ait  Joab  :  Non  sicut  tu  vis,  sed 
aggrediar  eum  coram  te.  Tulit  ergo  très 
lanceas  in  manu  suâ,  et  infixit  eas  in  cor- 
de Absalom  ;  cùmque  adhuc  palpitaret 
hœreus  in  quercu , 

15.  Cucurrerunt  decem  juvenes  armi- 
geri  Joab  ,  ri  percutientes  interfecerunt 
eum. 
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4.  Le  roi  leur  dit  :  Je  ferai  ce  que  vous  vou- 
drez. 11  se  tint  donc  à  la  porte  de  la  ville  de 
Mahanaïm  pendant  que  toute  l'armée  en  sor- 
tait par  diverses  troupes  de  cent  hommes  et 
de  mille  hommes. 

5.  En  même  temps  il  donna  cet  ordre  à  Joab, 
à  Abisaï  et  à  Elhaï  :  Conservez-moi  mon  fils 
Absalom.  Et  tout  le  peuple  entendit  le  roi, 
qui  recommandait  Absalom  à  tous  ses  géné- 
raux. 

6.  L'armée  marcha  donc  au  combat  contre 
Israël  ;  et  la  bataille  fut  donnée  dans  la  foret 
d'Ephraïm. 

7.  L'armée  de  David  tailla  en  pièces  celle 
d'Israël;  la  défaite  fut  grande,  et  vingt  mille 
hommes  demeurèrent  sur  la  place. 

8.  Les  gens  d1  Absalom,  fuyant  après  le  com- 
bat, furent  dispersés  de  tous  côtés,  et  il  en  pé- 
rit beaucoup  plus  dans  la  forêt  qu'il  n'y  en  eut 
de  tués  par  l'épée  en  ce  jour-là. 

9.  Or,  il  arriva  qu'Absalom  fut  rencontré 
par  les  gens  de  David  ;  car,  comme  il  était  sur 
son  mulet,  et  qu'il  passait  sous  un  grand  chêne 
fort  touffu,  sa  tête  s'embarrassa  dans  les  bran- 
ches du  chêne,  et  son  mulet  passant  outre, 
il  demeura  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre. 

10.  Quelqu'un,  l'avant  vu  en  cet  état,  vint 
dire  à  Joab  :  J'ai  vu  Absalom  suspendu  à  un 
chêne. 

11.  Joab  lui  dit  :  Si  tu  l'as  vu,  pourquoi  ne 
l'as-tu  pas  percé  jusqu'en  terre?  et  je  t'aurais 
donné  dix  sicles  d'argent  et  un  baudrier. 

12.  Il  répondit  à  Joab  :  Quand  vous  me  don- 
neriez présentement  mille  pièces  d'argent,  je 
me  garderais  bien  de  porter  la  main  sur  la 
personne  du  fils  du  roi  ;  car  nous  avons  tous 
entendu  l'ordre  que  le  roi  vous  a  donné ,  à 
vous,  à  Abisaï  et  à  Elhaï,  lorsqu'il  vous  a  " 
Conservez-moi  mon  fils  Absalom. 

13.  Et  si  j'avais,  au  risque  de  ma  vie,  fait 
une  action  si  téméraire ,  elle  n'aurait  pu  être 
cachée  au  roi,  et  vous  seriez  vous-même  con- 
tre moi. 

14.  Joab  lui  dit  :  Je  ne  m'en  rapporterai  pas 
à  toi,  mais  je  l'attaquerai  moi-même  en  ta  pré- 
sence. Il  prit  donc  à  la  main  trois  dards,  dont 
il  perça  le  cœur  d'Absalom.  Et  comme  il  res- 
pirait encore,  toujours  pendu  au  chêne, 

15.  Dix  jeunes écuyers  de  Joab  accoururent, 
le  percèrent  de  coups  et  l'achevèrent. 
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16.  Cccinit  auiem  Joab  bucciuà,  et  reli- 
nmt  populum  ne  persequeretur  fugientem 
Israël,  volcns  parcere  multiludini. 

17.  Et  lulerunt  Absalom,  et  projece- 
runt  eum  in  sallu  in  foveam  grandem,  et 
comportaverunt  super  eum  acervum  la- 
pidum  magnum  nimis.  Omnis  aulem  Is- 
raël fugit  in  tabernacula  sua. 

18.  Porto  Absalom  erexerat  sibi ,  cùm 
adlmc  viveret,  titulum  qui  est  in  Valle 
Régis  ;  dixerat  enim  :  Non  habeo  filium, 
et  hoc  erit  monimentum  nominis  mei.  Vo- 
cavitcpje  titulum  nomine  suo,  et  appella- 
tur  Manus  Absalom  usque  ad  hanc  diem. 

19.  Achimaas  autem ,  filius  Sadoc,  ait  : 
Curram,  et  nuntiabo  régi  quia  judicium  fe- 
ceriteiDominusdemanuinimicorumejus. 

20.  Ad  quem Joab  dixit  :  Non  eris  nun- 
tius  in  hâc  die ,  sed  nuntiabis  in  aliâ  ;  ho- 
diè  nolo  te  nunliare,  filius  enim  régis  est 
mortuus. 

21.  Et  ait  Joab  Chusi  :  Vade ,  et  nuntia 
régi  quœ  vidisli.  Adoravit  Chusi  Joab,  et 
cucurrit. 

22.  Rursùs  autem  Achimaas  filius  Sa- 
doc dixit  ad  Joab  :  Quid  impeditsi  etiam 
ego  curram  post  Chusi  ?  Dixitque  ei  Joab  : 
Quid  vis  currere,  filimi?  non  eris  boni 
nimtii  bajulus. 

23.  Qui  respondit  :  Quid  enim  si  cucur- 
rero?  Et  ait  ei  :  Curre.  Currens  ergo  Achi- 
maas per  viamcompendii,  transivit  Chusi. 

24.  David  autem  sedebat  inter  duas 
portas.  Speculalor  verù,  qui  erat  in  fasti- 
gio  porta?  super  murum,  elevans  oculos, 
vidit  homimm  currentem  solum; 

25  Et  exclamans  indicavit  régi  ;  dixit- 
que rex  :  Si  solus  est,  bonus  est  nunlius  in 
oie  cjus.  Properante  autem  illo  et  acce- 
denlc  propiùs , 

26.  Vidit  speculator  hominem  alterum 
currentem;  et  vociferans  in  culmine,  ail  : 
Apparet  midi  aller  homo  currens  solus. 
Dixitque  rex  :  Et  iste  bonus  est  nuntius 

27.  Speculalor  autem  :  Contemplor,  ait, 
cursum  prioris  quasi  cursum  Achimaas 
filii  Sadoc.  Et  ait  rex  :  Vir  bonus  est,  et 
nuiitium  portans  bonum  venit. 

58.  Clamaas  autem  Achimaas  dixit  ad 
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16.  Aussitôt  Joab  fit  sonner  la  retraite:  et, 
voulant  épargner  le  peuple,  il  empêcha  ses 
gens  de  poursuivre  davantage  les  Israélites  qui 
fuyaient. 

17.  Ainsi  les  Israélites  se  retirèrent  chacun 
chez  eux.  On  emporta  Absalom,  et  on  le  jeta 
dans  une  grande  fosse  qui  était  dans  le  bois, 
sur  laquelle  on  éleva  un  grand  monceau  de 
pierres. 

18.  Or,  Absalom,  ayant  perdu  ses  trois  fils 
lorsqu'il  vivait  encore,  s'était  fait  dresser  une 
colonne  dans  la  Vallée  du  Roi.  Je  n'ai  point 
de  fils,  disait-il,  et  ce  sera  là  un  monument  de 
mon  nom.  Il  donna  donc  son  nom  à  celle  co- 
lonne, et  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  la 
Main  d'Absalom. 

19.  Achimaas,  fils  de  Sadoc,  dit  à  Joab  :  Je 
vais  courir  vers  le  roi ,  et  lui  dire  que  Dieu 
lui  a  fait  justice  et  l'a  vengé  de  ses  ennemis. 

20.  Joab  lui  dit  :  Vous  porterez  les  nouvel- 
les une  autre  fois,  mais  non  aujourd'hui.  Je  ne 
veux  pas  que  ce  soit  vous  présentement,  parce 
que  le  fils  du  roi  est  mort. 

21.  Joab  dit  donc  à  Chusi  :  Allez-vous-en, 
vous,  et  annoncez  au  roi  ce  que  vous  avez  vu. 
Chusi  adora  Joab,  et  se  mil  à  courir. 

22.  Achimaas,  fils  de  Sadoc,  dit  encore  à 
Joab  :  Mais  si  je  courais  aussi  après  Chusi  ?  — 
Mon  fils,  dit  Joab  ,  pourquoi  voulez-vous  cou- 
rir ?  vous  ne  serez  pas  le  porteur  d'une  bonne 
nouvelle. 

25.  —  Mais  enfin  si  je  courais  ?  ajouta  Achi- 
maas. Courez  donc,  répondit  Joab.  Ainsi  Achi- 
maas, courant  par  une  voie  plus  prompte,  de- 
vança Chusi. 

24.  Cependant  David  était  assis  entre  les 
portes  de  la  ville  ,  et  la  sentinelle  qui  était  sur 
la  muraille  au  haut  de  la  porte,  levant  les  yeux, 
vit  un  homme  qui  courait  tout  seul  ; 

25.  Et  jetant  un  grand  cri ,  il  en  avertit  le 
roi.  Le  roi  lui  dit  :  S'il  est  seul,  il  apporte  une 
bonne  nouvelle.  Lorsque  ce  premier,  qui  s'a- 
vançait à  grande  hâte,  était  déjà  proche  , 

26.  La  sentinelle  en  vit  un  second  qui  cou- 
rail  aussi;  et,  criant  d'en  haut,  il  dit  :  Je  vois 
accourir  encore  un  autre  homme  qui  esiseul. 
Le  roi  lui  dit  :  Il  apporte  aussi  une  bonne  nou- 
velle. 

27.  La  sentinelle  ajouta  :  A  voir  courir  le 
premier,  il  me  semble  que  c'est  Achimaas,  fils 
de  Sadoc.  Le  roi  lui  dit  :  C'est  un  homme  de 
bien,  et  il  nous  apporte  de  bonnes  nouvelles. 

28.  Achimaas,  criant  de  loin,  dit  au  roi  :  Sei- 
gneur, que  Dieu  vous  conserve  !  Et,  adorant  le 
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regem  :  Salve,  rex  !  Et  adorans  regem, 
coram  eo  promis  in  terram,  ait  :  Benedi- 
ctus  Dominus  Deus  luus ,  qui  conclusit 
homines  qui  levaverunt  manus  suas  con- 
tra dominum  meum  regem. 

29.  Et  ait  rex  :  Estne  pax  puero  Absa- 
lom  ?  Dixitque  Achimaas  :  Vidi  tumultum 
magnum  cùm  milteret  Joab  servus  tuus, 
ô  rex,  me  servum  tuura  :  nescio  aliud. 

30.  Ad  quem  rex  :  Transi,  ait,  et  sta 
hic.  Cùmque  ille  transîsset  et  staret , 

31.  Apparuit  Chusi;  et  veniens  ait  : 
Bonum  apporto  nuntium,  domine  mi  rex  : 
judicavit  enim  pro  te  Dominus  hodiè  de 
manu  omnium  qui  surrexerunt  contra  te. 

32.  Dixit  autem  rex  ad  Chusi  :  Estne 
pax  puero  Absalom  ?  Cui  respondens  Chu- 
si :  Fiant,  inquit,  sicut  puer  inimici  domini 
mei  régis,  et  universi  qui  consurguot  ad- 
versùs  eum  in  malum. 

33.  Contristatus  itaque  rex  ascendit 
cœnaculum  portas,  et  flevit.  Et  sic  loque- 
batur  vadens  :  Fili  mi  Absalom  !  Absalom 
fili  mi  !  Quis  mihi  tribuat  ut  ego  moriar 
pro  te,  Absalom  fili  mi,  fili  mi  Absalom  ! 
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roi,  incliné  en  terre  devant  lui ,  il  ajouta  :  Bé- 
ni soit  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  a  livré  enlre 
vos  mains  ceux  qui  s'étaient  soulevés  contre  le 
roi  mon  seigneur. 

29.  Le  roi  lui  dit  :  Mon  fils  Absalom  est-il 
en  vie?  Achimaas  lui  répondit  :  Lorsque  Joab 
votre  serviteur  m'a  envoyé  vers  vous,  j'ai  vu 
s'élever  un  grand  tumulte,  c'est  tout  ce  que  je 
sais. 

50. — Passez,  lui  dit  le  roi.  et  tenez-vous  là. 
Lorsqu'il  fut  passé,  et  qu'il  se  tenait  en  sa 
place, 

31.  Chusi  parut,  et  dit  en  arrivant  :  0  roi, 
mon  seigneur,  je  vous  apporte  une  bonne  nou- 
velle, car  le  Seigneur  a  jugé  aujourd'hui  en 
votre  faveur,  et  vous  a  délivré  de  la  main  de 
tous  ceux  qui  s'étaient  soulevés  contre  vous. 

52.  Le  roi  dit  à  Chusi  :  Mon  fils  Absalom 
est-il  en  vie?  Chusi  lui  répondit  :  Que  les  en- 
nemis de  mon  roi  et  tous  ceux  qui  se  soulèvent 
contre  lui  pourle  perdre,  soient  traités  comme 
il  l'a  été! 

55.  Le  roi,  étant  donc  saisi  de  douleur,  mon- 
ta à  lachambre  qui  étaitau-dcssus  de  la  porte, 
et  se  mit  à  pleurer.  El  il  disait  en  se  prome- 
nant :  Mon  fds  Absalom  !  Absalom  mon  fils  ! 
Que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la  tienne! 
Mon  fils  Absalom  !  Absalom  mon  fds  ! 
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Vers.  1.  —  Igitur  considéra™  David  populo 
suo,  constitu1t  super  eos  tribunos,  etc  (1). 
Quod  dederat  Absalomi  consilium  Achitophel, 

(1)  David,  ayant  fait  la  revue  de  ses  gens,  dit  à 
ses  officiers  :Je  veux  combattre  avec  vous.  C'au- 
rait été  un  spectacle  étrange  et  funeste  de  voir 
deux  armées  en  présence,  le  père  d'un  côté,  et 
le  fds  de  l'autre,  avec  des  armées  semblables , 
mais  avec  des  dispositions  bien  différentes,  l'un 
combattant  pour  conserver  sa  couronne,  et 
l'autre  pour  la  lui  ravir.  Néanmoins  la  magna- 
nimité de  David  ne  lui  permet  pas  de  voir  ses 
plus  fidèles  serviteurs  sacrifier  leur  vie  pour 
ses  intérêts,  sans  prendre  part  au  péril  auquel 
ils  s'exposent.  C'est  pourquoi  il  leur  dit  qu'il 
veut  se  trouver  lui-même  au  combat.  Les  saints 
docteurs  ont  considéré  toujours  la  conduite  de 
ce  prince  comme  une  image  de  celle  des  mi- 
nistres de  Jésus-Christ.  Car  ils  doivent,  à  son 
imitation ,  partager  le  travail  et  le  péril  avec 
ceux  qui  les  assistent  dans  leur  ministère.  Et 
ils  ne  sauraient  mieux  ménager  leur  vie  que  de 
la  dévouer  aux  intérêts  du  Sauveur,  sans  crain- 
dre de  la  perdre  pour  un  si  grand  maître. 

Mais  plus  leur  zèle  les  rend  assurés  dans  les 
occasions  les  plus  redoutables,  plus  l'amour  et 
l'estime  de  leur  vertu  doit  imprimer  de  retenue 
à  ceux  qui  les  environnent,  comme  nous  voyons 
qu'il  arrive  ici  aux  olficiers  de  David,  pour  ne 
pas  les  commettre  en  des  rencontres  où  leur 
présence  peut  être  suppléée  par  le  ministère 


hoc  sibi contra  Absalomem  suscepit  David,  ut 
cùm  primùmaccederet  Absalom,  antequàmse, 
et  castra  communiret,  et  ordinem  bcllatorum 
suo  loco,  stalioneque  digererct,  illum  aggrede- 
retur.  Cùm  ergo  primùm  venit  Absolom  in  rc- 
gîoncm  Calaaditidem  ,  ubi  pater  consederat, 
consideravit  David,  et  expendit,  quid  haberet 
virium  ;  et  cùm  se  videret  non  omninô  impara- 
luin  ad  pugnam,  très  ex  suis  copiis  acics  iustru- 
xit,  in  quibus  cùm  tribunos,  et  cenluriones 
designàssct  juxta  bellicam  disciplinant,  cujus 
ipse  peritissimus  erat,  singnlissuos  duces  prœ- 
posuit  :  il I ï  fuerunt  Joab  militiœ  princeps,  et 
ejus  fraler  Abisai,  et  Ethai  Gcthœus.  Josephus 
lib.  7,  cap.  9,  habuisse  dicit  regem  quatuor 
bellalorum  millia  :  unde  id  collegerit,  non  in- 
venio.  Ego  plura  habuisse  suspicor,  neque  pau- 
cioresarbitrorexcessissecum  illo  HierosolymA. 
Nam,  ut  habes  cap.  15,  v.  17,  egressus  dicilur 
cum  David  universus  Israël,  et  universi  servi 
ejus,  et  legiones  Cerelhi,  et  Plielelhi,  et  omnes 

et  le  soin  des  autres.  Car  il  n'y  a  point  de  vie, 
ni  plus  précieuse  devant  Dieu,  ni  qui  doive 
être  plus  chère  aux  hommes,  que  celle  d'un 
pasteur  qui  est  toujours  prêt  à  s'exposer  à  la 
mort  pour  faire  sa  charge.  (Sacy.) 
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Gethœi  pugnatores  validi  sexcenti  viri.  Quis 
autem  dubitet  venisse  postea  plures  alios,  ut 
caiisam  parentis  optimi ,  deque  re  Israeliticà 
perquàm  belle  merili,  contra  impiura,  et  flagi- 
tiosum  filium  tuerentur  ?  Neque  defuerunt  è 
terra  Galaaditide  plurimi,  qui  se  ad  certaminis 
periculum  socios  ofterrent,  quando  quae  ad  vi- 
ctum,  aliosque  exercitùs  usus  pertinebanl,  li- 
berali  manu  conlulerunt.  Neque  praeterea  con- 
sequens  est,  ut  à  tain  parvâ  manu  viginti  mili- 
l um  inillia  ferro  sublala  sint ,  quôd  in  primo 
congressu  ante  initarn  fugam  ceciderunt.  Illud 
porrô  v.  4  :  Egrediebatur  populus  per  turmas  suas 
centeni,  et  milleni,  amplius  aliquid  indicat, 
quàm  quod  quater  millenario  numéro  conti- 
netur. 

VERS.2. — DlXITQUE  REX  AD  POPULUM  :  EgREDIAR 

et  ego  vobiscum.  Nôrat  David  quantam  alacri- 
tatem ,  et  ardorem  in  pugnando  afferat  princi- 
pis  praesentia ,  neque  prœterea  exors  esse  vo- 
luit  communis  periculi  ;  atque  ideô  signilicat 
nolle  se  manere  in  castris ,  et  speclator  esse 
potiùs  alieni  periculi,  quàm  appetens  sui.  Ne- 
que  tamen  permiserunt  socii  in  belli  sese  con- 
jicere  discrimina,  quia  in  illius  vità  magna 
contineri  momenla  arbitrabantur ,  et  cùm  unus 
ab  omnibus  ad  mortem  expeteretur  David, 
diflicilè  videbatur  incolumem  se  ab  omnium 
telis,  et  insidiis  praestare.  Quibus  acquievit 
rex,  et  emissis  aliis  ipse  in  urbe  remansit ,  ut 
suis.siquid  adversi  contingeret,  esset  prae- 
sidio,  quemadmodùm  ab  illo  postulârant 
sui.  (1) 

Vers.  5.  —  Et  pr.ecepit  rex  Joab,  et  abisai, 
et  Ethai,  dicens  :  Servate  mihi.  puerum  Absa- 

(1)  Vers.  3. —  Quia  tu  unus  pro  decem  milli- 
bus  computaris.  Hebraeus  :  Nunc  lu  es,  sicut  nos 
decem  millia.  Vales  pro  decem  millibus  noslro- 
rum.  Vcl  juxta  alios  :  Neque  tune  profecisse  se 
credenl,  cùm  fuderint  similium  nobis  decem  mil- 
lia. Aliter  :  In  urbe  te  conlinens,  adeb  magno  no- 
bis eris  auxilio,  ac  si  auxilia  nobis  decem  mitlium 
addideris.  Chaldaeus  explicat  de  precibus  Davi- 
dis,  quae  pro  decem  millibus  essent.  Reddi 
eliam  posset  :  Modo  decem  millia  circiter  su- 
mus. 

Vers.  4.  —  Stetit  rex  juxta  portam.  He- 
braeus :  Stetit  ad  manum  porta;.  Sepluaginla  : 
Ad  latus  portœ,  in  locoad  latus  portae,  ubijUs 
dicebatur.  Inferiùs  autem,  v.  24,  scilissc  legitur 
inlcr  duas  portas,  ac  supra  ipsuin  fuisse  aulam, 
quamascenditploràlurusAbsalomum.Deferens 
igilur  rex  consiliis  suorum,  conlinuil  sese  in 
Mabanaim  non  sine  copiis,  no,  si  forte  in  prac- 
lio  sui  caderent,  tola  simul  spes  pcrircl,  atque 
se  ad  meliora  tempora  servaret.  Tacitus  libro  1 
Historiarum  de  Ollione  :  Oublis  prœliorum 
exemptus,  siimmœ  rcrum  et  imperii  se  ipsum  re- 
servaret.  (Calmct.) 
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lom  (1).  Hic  Chrysostomus  suo  more  fulminât, 
dùmpatris  in  filium parricidam  clementiam,  et 
filii  in  patrem  immanem  crudelitatem  considé- 
rât. Sic  autem  ille  tom.  l.Homil.  deAbsalome 
patrem  persequente  :  «  Disponitur  properè 
«  bellum ,  acies  dirigitur,  pugna  paratur,  co- 

<  gnatae  classes  in  semet  ardescunt.  Inde  par- 
€  ricida  exercitum  contra  patrem  inilam- 
«  mat  ;  bine  David,  ut  filio  abeuntes  duces 
«  exorat.  Parcite,  inquit,  filio  meo  Absalom. 
«  Inde  dementia  contra  genitorem  exurgit  ; 

<  hinc  elementia  ut  parricidse  parcatur,  expo- 
i  scit.  Inde  furor,  hinc  pietas  operatur; 
«  inde  insania,  hinc  misericordia  interpo- 
«  nitur;  inde  crudelitas,  hinc  bonitas  ostenta- 
i  tur.  Parricida  non  laesus  insanit;  David 
i  laeditur,  et  mitescit.  Debellatur  ab  impietate 
«  pietas,  nec  movetur  ;  pietas  patris  nec  gladio 
«  vincitur,  nec  terrore  mutatur.  > 

Hoc  eliam  loco  aliquid  meditatur  Ambrosius, 

quo  majorem  in  modum  paterni  animi  bonitas 

in  diram  filii  feritatem  ostenditur,  et  quomodô 

David  secundùm  Domini  verbum  rectè  vivendi 

semitam  tenuerit.  Sic  autem  Ambrosius  serm. 

17  in  Psal.  118,  ad  illud  :  Gressus  meos  dirige 

secundùm   verbum  tuum  :  t  Sciebat  Abraham 

«  gressus  suos  secundùm  praecepta  Domini  di- 

«  rigentem,  et  appetito  speciosae  uxoris  pudore 

«  tentatum,  sed  non  confusum,  et  in  unici  im- 

i  molatione  filii  postlatâ  palriae  mentis  pietate 

c  luclatum ,  sed  coronatum  :  se  quoque  in  fu- 

i  rore  Saùl,  incestu  Amnon,  Absalom  parrici- 

i  dio,  iniquitatis  improbae  feralibus  tentationi- 

«  bus  appetitum  hoc  solo  evasisse,  quôd  dirigens 

«  gressus  suos  secundùm  pielatem  Domini  à 

<  paterno  non  recessisset  affectu,  intra  se  ge- 

«  mens  crimen  incesti,  à  se  relegans  odia  par- 

«  ricidae.  Filius  meus,  inquit,  Absalom,  quis 

t  dabit  mihi  mortem  pro  te?  memor  naturae 

«  pietas,  offensae  immemor,  de  quo  ante  quaesi- 

«  vit,  puer  ne  vivit?  Et  for  tassé  quâ  ratione 

«  ante  puerum  dixit,  postea  filium  nominavit. 

i  Cur  non  in  utroque  aul  puerum  dixit,  aut 

i  filium  ?  Si  viveret,  puer  erat,  quia  parricidio 

j  pclebat  patrem  :  non  enim  pietalis  nomen 

«  accipere  debebat,  sed  infirmitatis.  Ideôque 

i  virjustus,  quod religionis  fuit,  tacuit,quod 

t  infirmitatis,  aspexit.  Ubi  verô  est  morluus, 

(1)  Hebraeus  :  Lenitcr  mihi  ad  puerum  Absa- 
lom. Mitiùs  cum  illo  agere  vos  jubeo;  parcite 
illi,  consulite  ejussaluti.  Vers.  12,  ubicaedein 
pièces  repetunlur,  legimus  :  Custodite  mihi 
puerum  Absalom  ;  cavele  ne  occidalis.  Hebraeus: 
Obscrvate  in  puerum  Absalom,  ne  quis  vutvus  illi 
iu[aat,  etc.  (Cataaet.) 
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<  apud  pium  palrem  personœ  criracn  defecit , 

<  naturae  nomen  remansit.  i  Ubi  optimè  Am- 
brosius  parenlum  in  fllios  ingenium  expressit, 
qui  filiorum  aut  naturale  vitium,  aut  personale 
coram  alienis  sic  exténuant,  aut  removent,  ut 
nulla,  aut  certè  ievis  appareat  turpitudo.  Atque 
ideô  commune  esse  dicunt  naturœ  vitium,  non 
proprium  personse  ;  aut  certè  filiorum  defor- 
mitali  nomen  attribuunt,  quod  in  illo  génère 
honestum  exislimatur,  et  pulchrum.  Dixit  hoc 
optimè  Horatiuslib.  I,  Satyrâ  3  : 
At  puler  ut  nati,  sic  nos  debemus  amici, 
Si  quod  sit  vitium,  non  fastidire.  Strabonem 
A  pp  cil  al  pœtum  pater,  et  pullum,  malèparvus 
Si  cui  (Mus  est. 

Quod  multô  an  le  dixerat  Plato,  lib.  5  de 
Repub.  et  Cicero,  lib.  1  de  Naturâ  deorum. 
Retinuit  igitur  David  paternum  animum ,  qui 
filium  errorc  lapsum  dicit,  cùm  puerum  vocat, 
et  scelus  élevai.  Cùm  enim  pueris  consilium 
absit,  et  prudentia,  inconsideratè  potiùs,  et 
imprudenter  lapsus  exislimatur,  quàm  impie  , 
atque  impudenler  rem  tentasse  impietalis,  et 
impudentise  plané  singularis.  Si  appellàsset  fi- 
lium, cùm  ducibus  illius  incolumitatem  coni- 
mendat ,  exaggerâsset  crimen  ;  nam  inauditum 
scelus  est  à  filio  parentem  ad  morlem  quœri. 
Cùm  puerum  dicit,  filii  removet  impietatem, 
et  nomen,  et  tantùm  objicit  ignoranliam,  et 
errorem,  quibus  à  prudenlibus  indulgentia, 
et  venia  negari  non  soient. 

Vers.  6.  —  Et  factum  est  pr&lium  in  saltu 
Ephraim.  Certum  est  commissum  esse  prœlium 
ultra  Jordanem,  et  exlra  funiculum  Ephraim, 
in  terra  videlicet  Galaaditide,  ubi  crat  illa  ci- 
vitas,  cui  ab  angelorum  cuneo  datum  est  no- 
men castrorum,  seu  Mahanaim.  El  ex  illo  ma- 
nifesté liquet,  quod  transacto  bello  cap.  19, 
v.  15,  rursùs  dicitur ,  ut  ad  Hierosolymam  re- 
diret,  trajecisse  Jordanem.  Quœrendum  est 
igilur  cur  salius  iste,  cùm  ab  Ephrainiitide 
terra,  imô  à  terra  promissionis  separatus  sit, 
dicatur  tamen  saltus  Ephraim.  Multi  multa  fin- 
gunt  et  dicunt;  sed  in  illis  aliquid  inveniunt 
viri  curiosi,  quod  non  probent.  Placet  quod 
visum  est  Abulensi  q.  10,  ideô  appellatum  esse 
sallum  Ephraim ,  quia  ibi  aliquid  fecerunt  olim 
Ephraimitae ,  sive  ad  laudem ,  sive  ad  repre- 
hensionem  insigne ,  propter  quod  nomen  illud 
ex  suo  nornine  indidêre  saltui.  Sic  Siceleg  cùm 
esset  extra  sortem  Judae,  in  sortem  tamen 
Judae  contribula  est,  quia  in  illà  David  ex 
tribu  Juda  habitavit  aliquandiù ,  et  in  eâ  faci- 
nus  edidit  illustre.  Sic  Ephrata  vocal»  est  Ua- 
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chel,  quia  ibi  Rachel  sepulluram  invenit.  Sic 
Genesis  ultimo  locus  quidam,  qui  nullo  modo 
ditionis  erat  iEgyptiae,  planctus  tamen  /Egyp- 
liorum  nominatus  est  ,  quia  ibi  ad  Jacobi  tu- 
mulum  cuin  Josepho  filio  planxerunt  vEgyptii. 
Quid  in  co  saltu  fecerint  Ephraimitœ ,  ex  Scrip- 
turà  ,  quod  ego  viderim ,  non  constat.  Quare 
alfirmare  aliquid ,  imô  suspicari ,  nisi  divi- 
nando,  non  possum. 

Nolum  eslex  cap.  12  Judic.  Ephraimitas  ul- 
tra Jordanem  magnam  accepisse  cladem ,  eo- 
dem  opinor  Ioco,  in  quo  hoc  cum  Absalomc 
praelium  commissum  est,  in  quo  Ephraimita- 
rum  quadraginta  duo  millia  ceciderunt.  Qua3 
clades  satis  habuit  causse,  cur  saltus  ille,  qui 
tôt  ex  illà  tribu  sanguine  commaduit,  appel- 
lari  potuerit  saltus  Ephraim  ;  non  quod  ibi  ali- 
quid insigne  fecerint,  sed  aliquid  inauspica- 
tum  elacerbum  subierinl.  Sedpraestat  audire 
hoc  ipsum  ex  ipsis  historiae  sacra;  monumen- 
tis.  Sic  autem  ex  cap.  12  Judic.  v.  1:  Eccc  ail- 
lent in  Ephraim  orta  est  seditio ;  nam  transeuntes 
contra  aquilonem  (Iransinisso  niniirùm  Jordane) 
dixerunt  ad  Jephte  (qui  erat  in  Galaad)  :  Quare 
vadens  ad  pugnandum  contra  filios  Ammon,  vo- 
care  nos  noiuisti ,  ut  pergeremus  tecum  ?  Igilur 
incendemus  domum  tuam  (hœc  autem  domus 
erai  in  Galaad).  Et  v.  4:  Jephte  vocatis  ad  se 
cunctis  viris  Galaad ,  pugnabat  contra  Ephraim  : 
percusseruntque  viri  Galaad  Ephraim.  Et  v.  5  : 
Occupaveruntque  Galaaditœ  vada  Jordanis  ,  per 
quœ  Ephraim  reversurus  erat  (vide  quomodô  re- 
lictâ  suà ,  in  aliam  regionem  trajecto  Jordane 
transierint).  Et  v.  6:  Et  ceciderunt  in  illo  tem- 
pore  de  Ephraim  quadraginta  duo  millia.  Hœc 
carptim  ex  loto  eapite.  Quœ  satis  ostendunt, 
si  non  onininô  veram ,  at  certè  verisimilem 
causam,  cur  saltus  ille  vocari  potuerit  saltus 
Ephraim. 

Vers.  8.  —  Fuit  autem  ibi  pr^lium  disper- 

SUM  SUPER  FACIES!  OMNIS  TERR^  (1).  HâC  dicOlldi 

forma  nil  opinor  significari  aliud ,  quàm  stalim 
turbalos  esse  ordines  exercitùs  Absalomis ,  et 
hàc  atque  illàc  palabundos  esse  dissipatos, 
ila  ut  non  unoinloco,  sed  in  variis,  nonunum 
bellum,  sed  multa  fuerînt  collata.  Neque  sanè 
id  mirum ,  eliamsi  hunianâ  hœc  lahlùm  cogi- 

(1)  Ad  litleram:  Prwlium  dispersum  super  fa- 
ciem  omnis  terrai;  quod  duplici  sensu  reddi  po- 
test  :  utriusque  exercilùs  milites  inter  se  com- 
mixti  decertabant  per  totam  ejus  regionis 
faciem.  Ubique  decertalum  est;  vel  potiùs, 
fusum  fugatumque  est  totum  lalè  agmen ,  fracta 
est  ubique  tota  acies  Absalomi ,  et  lalè  dissi- 
pata.  (Calmet.) 
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taiione  considères.  Erant  enim  cum  Absalome 
plurimi,  sed  sine  duce,  quibus  ipsa  multiludo 
eral  impedimenlo.  Neque  David  salis  illis  spa- 
tii  dédit,  ut  ex  disciplina  militari,  si  qua  in 
illo  exercitu  mililaris  esset  disciplina,  aciem 
disponerent.  Quare  cùm  Davidis  esset  acies  or- 
dinata,  facile  à  paucis  turbari  mulli  potuêre, 
et  congressu  primo  super  faciem  universse 
terrae  pavidi,  et  sine  ullo  aut  suo,  aut  impe- 
raloris  consilio  latè  dispergi. 

Et  multo  plures  erant,  quos  saltus  consump- 
serat  de  populo,  quam  hl,  quos  voraverat  cla- 
»ius.  llli  dicuntur  à  sallu  consumpti ,  qui 
extra  certaminis  locum,  palantes  et  fusi  in 
fugâ  ceciderunt,  sive  fessi  immodico  labore, 
sive  famé  et  sili,  sive,  quod  potiùs  reor  ,  in- 
sequentium  confecli  ferro.  Estautem  in  onini 
idiomate  usitatum,  et  frequens,  Ut  ab  aliquo 
loco  id  factum  dicalur,  quod  in  loco  ab  aliis 
perfectum  est.  Sic  dicimus,  plorare,  aut  esu- 
rireciviiatem,  quandoilli,  qui  in  civitate  sunt, 
esuriunt,  et  plorant.  Sic  Numer.  cap.  13, 
v.  33,  terra  promissions  dicitur  habitatorcs 
suos  devorare,  quia  ibi  se  habilatores  inlesti- 
nis  bellis  assidue  conficiunt;  aut  quia  locus  in- 
salubris,  in  illà  diù  vitam  producere  non  si- 
nit.  Quai  omnia  viri  timidi  fingebant,  ut  alios 
ab  illius  regionis  studio  déterrèrent.  Quare 
juxta  exploratorum  mentem  non  devorabat 
terra  suos  indigenas ,  sed  vel  inutuus  gladius, 
vel  insalubiis  aer,  vel  illius  loci  pestilens  na- 
tura.  Quidam  dicunt  in  eo  sallu  plurimos  esse 
consumptos ,  quia  ibi  plurima  erant  ferarum 
lalibula,  ex  quibus  egressae  homines  de  via  las- 
sos, etexanimes  ,  quique  illarum  sœviliam  de- 
clinare  non  polerant,  devorabant.  lia  Hebrsei, 
ut  Iradil  Hicronjmus  in  Tradit.  Hebr.  et  bislo- 
ria  Scholaslica.  Sed  illud,  ut  dixi,  cerium  esl, 
extra  palaestram  in  fugâ  plurimos  hostili  ferro 
corruisse. 

Vers.  9.  —  Acciimt  autem,  ut  occurreret 
Absalom  servis  David  sedens  mulo  (1).  Vide- 

(i)  Et  illo  suspenso  inter  coelum  bt  terram, 

KILUS,    CU1  INSEDERAT    PERTRANSIVIT.  Septuag.  : 

Et  suspensus  est  in  arbore  inter  cœlum  et  terram , 
etc.  Sic  et  Cbald.  Audi  Chrysost.  Hom.  in 
Psal.  7  :  i  Absalom  Davidem  aggressus  est,  oc- 
«  cisus  à  Joab,  et  in  allô  ligno  suspensus  est, 
«  qui  adversùs  pal  rem  erigebatur ,  et  ab  ar- 

<  boredetinebalur,  qui  cumradice  pugnabal; 
«  el  vinclus  eral  à  ramo  ramus,  qui  eral  à  pa- 
€  ternâ  affeclione  abruplus;  et  capite  teneba- 
«  tur,quigeniloriscaputauferrcconteiidcbat, 

<  et  tanquàm  fructus  pendebat  ab  arbore,  qui 
«  natiirae  agricolam  volebat  exscindere,  et  in 
i  corde  jaculo  confossusest,  illic  occisus,  ubi 

<  cœdem  parabul.  El  lune  videri  polerat  spec- 
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tur  Absalom  spectâsse  poliùs  pugnanles  ex  se- 
creto  aliquo,  et  securo  loco,  quàm  in  acie 
cum  suis  adversùs  hoslilem  manum  dimicâsse  : 
si  enim  in  acie  versaretur,  non  diceret  Scrip- 
tura  casu  occurrisse  servis  David  ;  neque  enim 
casu  occurrit  bostibus ,  qui  illorum  telis  adver- 
sum  objicit  pectus.  Aut  certè  casu  occurrit , 
quia  illa  turbatis  jam  ordinibus ,  et  fusissociis , 
fugam  intendit,  ubi  non  putabat  futuros  hos- 
tes,  qui  ipsum  occiderent,  aut  à  fugâ  retrac- 
lum  vinctum  deducerent  ad  parentem.  At  contra 
accidit;  incurritenim  in  servos  David  insidens 
mulo,  quos  cùm  vellet  veloci  fugâ  declinare, 
in  condensam  ingressussylvam  impietatis  suae 
peenas  dédit,  ut  mox  dicemus.  Quseril Abulen- 
sis  cap.  13,  q.  18  ,  quomodô  filii  Israël  babere 
potuerint  mixtum  genus,  prolemque  bifor- 
mem,  cùm  id  Deus  Levit.  cap.  19,  v.  19,  sé- 
vère probibuerit  :  Jumenta  non  faciès  coire  cum 
alterius  generis  animantibus.  At  ex  simili  coilu 
muli  nascuntur.  Rcspondet  Abulensis  ibi  pro- 
hiberi  quidem  Hebrueis  diversorum  generum 
admissuram,  non  lamen  illis  uli  animalibus, 
quae  ex  ejus  modi  conjunctione  nascuntur.  Sic 
cap.  13,  filii  régis  ex  Absalomis  convivio  con- 
scensis  mulabus  fugisse  dicuntur  ;  et  lib.  3  Reg. 
cap.  1 ,  Salomon  vectus  esse  traditur  parenlis 
mulâ,  quo  tempore  rex  à  pâtre  renuntiatus, 
et  eo  nomine  à  populo  salutalus  est.  Sed  est 
forlassè  verius,  illud  mulorum  genus,  quod 
fuit  Israelitis  familiare,  non  esse  mixtum,  at- 
que  biforme,  id  est,  ex  equo,  atque  asinaj 
commixtioneconceptum,  sed  esse  genus  quod- 
dam  unum,  et  simplex,  quod  quia  alteri  bi- 
formi  quàm  simillimum  est,  in  illo  commune 
nomen  babet.  Quod  mihi  verisimile  facit  Aris- 
lolelis  in  eo  génère  non  vulgaris  auclorilas, 
qui  lib.  1  llislor.  anim.  c.  G,  ait  in  Syriâ  (ad 
quam  perlinet  Palœsiina ,  et  tota  terra  pro- 
missions) esse  mulas,  quaî  cùm  idem  nomen 

«  taculum  admirabile.  Mulo  enim  equitans  ex 

«  pilorum  coma,  à  coma  arboris  tenebatur, 

<  et  coma  tenebateomam,  tvrannum  illic  eum 
i  conlundens,  ubi  diadema  patemum  gestare 
«  contendebat.  i  Causam  deinde  cur  suspen- 
sus sit  Absalom,  subjicit  :  i  Polerat  ergo  vi- 

<  dei  i  Absalom  suspensus  in  medio  cceli  et 
i  terrae.  Cœlum  eum  non  admillebat.  Si  enim 

<  primuin  insurreclorein  ejecit  diabolum , 
c  quomodô  ipsum  insurrectorem  secundum 
«  admisisscl?  Terra  eum  aversabalur,  non  fe- 
«  rens  pollui  passibus  parricidae.  Si  enim  Da- 
«  lhan  devoravit,  qui  contra  Mosen  erat  lo- 
c  cutus,  et  os  suum  apcruil  adversùs  eum  qui 
«  os  improbè  aperueral,  quomodô  potuisset 
«  ferre  pedes  currenlcs  adversùs  geniiorem? 

(Corn,  à  Lap.) 


arô 


COMMENTARIUM. 


habeant  cum  illis ,  quœ  ox  equo ,  ac  asina  con- 
i'uso  scmine  generantur,  non  tamen  ejusdem 
sunt  generis.  Nanti  mtili  in  co  génère,  et  mulae 
coennt,  et  générant  similem  sibi  prolem.  El 
idem  repetit  lib.  7,  c.  24. 

Adh.csit  caput  ejls  quercui.  Non  ausi  fuère 
Davidis  servi  Absalomcm  persequi ,  quia  régis 
audierant  verba,  quibus  edixerat  ducibus,  ut 
manus  à  fdio  cruentas  abstinerent.  Sed  com- 
prehendit  quercus,  divini  furoris  administra, 
illum ,  cui  homines  pepercerant.  Quà  de  reaudi 
Cbrysoslomum  tom.  1 ,  homil.  de  Absalome 
persequente  patrem  :  «  Respice,  inquit,  jam 
«  scelestissime  hostis  ac  nefande,  jam  respice, 
c  parricida,  respice,  inquam,  usquequaquc 
i  in  te  cuncta  converti.  Respice  contra  te  ab 
i  ipsâ  naiurà  repugnari ,  et  quamvis  contra  te 

<  diniicet  cœlum  ,  moveatur  terra,  exercitus 
«  pugnet,  tamen  aliud  te  ignotum  et  inopi- 
«  nalum  sustinet  bellum,  aliud  ubi  jam  para- 
i  tum  praelium  est,  quod  fugientem  excipiat, 
t  properantem  interimat ,  feslinantem  occidat. 
«  Adest,  inquam,  arbor  in  campo  ramorum 
t  telis  ornata ,  quœ  te  excipiat  fugientem ,  pro- 
«  perantem  rapiat,  palris  injuriam  in  parrici- 
•  dam  defendat.  Adest ,  inquam,  arbor,  quae 
«  nec  patrem,  ut  tibi  parcatur,  audivit,  et 

<  jussa  Dei  instanter  implere  contendit.  > 
Mirum  hoc  est,  et  singulare,  aliquem  ex  ca- 

pillitio  potuisse  suspendi ,  sicque  implexam  ar- 
boris  ramis  esse  cacsariem ,  ut  non  extricari  po- 
tuerit  penduli  corporis  non  exiguo  pondère. 
Legimus  in  profana  historiâ  Theutonicas  femi- 
nas  ex  suis  crinibus  texuisse  restes,  quibus  eli- 
sis  faucibus  vilain  amisêre.  Quod  sanè  miran- 
dum  non  est,  cùm  in  restes  contorti,  ac 
complicati  crines  majora  etiam  pondéra  sus- 
pendere,  ac  suslinere  possint.  Legimus  in  an- 
nalibus  sacris  feminas  à  tyrannis  suis  capillis 
è  sublimi  loeo  fuisse  suspensas.  At  singulares 
crines,  nec  illos,  ut  apparet,  multos  sustinere 
pondus  armati  viri ,  neque  illos  ab  incitato 
quadrupedis  impctu  fuisse  discissos,  illud  est 
mirabile.  El  multè  magis  capillos  sic  momento 
temporis  fuisse  implicatos ,  ut  inter  ccelum ,  et 
terram  pendeniem  reliquerint.  Deinde  sic  esse 
conglobatos,  aut  quasi  in  funem,  cirrosque 
collectos,  cùm  à  vento  potiùs  dissipati  essent, 
atque  dill'usi ,  ut  ramis  implexi  pondus  sustine- 
rent.  Neque  capillorum  plexus  in  fasces  coacti 
implicari  scient,  sed  illi  fortassè,  qui  diffusi 
sunt,  et  singulares.  Adde,  quôd  capilli  paulô 
longiores  cùm  in  equeslri,  aut  pedestri  cursu 
diffiiDduntur ,  non  erigunlur  sursùm,  ut  sese 
s.  s.  x. 
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ramis  iutricent,  uli  experientia  docet,  sed  re- 
jiciunlur  ad  tergum.  Quare  hic  aliquid  sine  du- 
bio  fuit  ab  ultrici  Domini  providentiâ,  quod 
non  facile  sperari  poterat  à  rerum  naiurà ,  aut 
hominum  consuetudine. 

Hic  tu  paulisper  immorare,  et  altentè  con- 
sidéra, quemadmodùm  illa ,  quœ  hominum 
vulgus  existimat  maxima  aut  ornamenta  for- 
tunae ,  aut  naturse  bénéficia,  esse  hominibus 
insidiosum  malum,  et  ab  illis  extremam  pro- 
venire  perniciem.  Exempla  sunt  plurima  :  ex 
hoc  libro  babemus  tria  salis  illusiria,  et  valdè 
ad  hanc  cogitationem  accommodata.  Cap.  2, 
v.  18,  pedum  velocitas,  quà  plurimùm  excel- 
lebat,  et  gloriabatur  Asael ,  illi  fraudi  fuit: 
neque  enim  tam  pertinaci  studio  insequeretur 
Abner ,  qui  fugiebat  eques ,  nisi  pedestri  cursu 
illum  se  assecuturum  esse  confideret.  Porrb 
Asael  cursor  velocissimus  fuit ,  quasi  unus  de  ca- 
pris ,  quai  morautur  in  sylvis.  Magni  vir  consilii 
censebatur  Achilophel  ;  sed  singularis  illum 
prudentia,  et  ingenii  sagacilas  ad  suspendium 
adegit.  Erat  Absalomi  aurea  verè  caesaries, 
quae  magno  ab  aliis  comparabalur  pretio, 
quam  ille  sic  amabat,  ut  nunquàm  deponeret, 
nisi  cùm  illius  pondère  gravaretur  caput;  sed 
ab  illà  tandem  suspensus  inimicorura  ludibriis 
ac  vulneribus  patuit. 

Illud  ilem  hic  prore  morali  observatione  di- 
gnum,  quse  in  otio  et  pace  homini  in  amore 
fuerunt  et  deliciis,  illa  in  summo  etiam  dis- 
crimine non  omilti.  Quod  plusquàm  vellemus, 
quotidianâ  docemur  experieniià.  Cupiebat  Ab- 
salom  haberi  atque  videri  pulcher ,  atque  ideô 
comam  alebat  solaribns  radiis  non  dissimilem. 
Hanc  ostenlabat  in  juvenum  ,  puellarumque 
conventibus,  et  dùm  ad  se  aliorum  oculos  et 
animos  non  semper  pudentissimos  raperet,  de 
aliis  aut  nihili,  aut  modicè  curabat.  Hoc  idem 
studium  illius  fuit,  cùm  illud  omissum  ma- 
xime oportuit.  Magis  sanè  ad  durum  illud  cer- 
tamen  opporluna  esset  galea,  quae  petiliones 
exciperet  hostiles ,  quàm  prolixa  caesaries , 
quam  diffunderet  ventus,  et  quae  commilito- 
num  oculos  oblectaret  ;  sed  galeâ  in  illo  rorum 
arliculo  comam  premere  noluit,  quam  solu- 
tam ,  et  libérai»,  ei  à  sole  radiantem  in  deli- 
ciis attulerat.  Sic  certè  in  extremo  vitae  certa- 
mine  agentes  jam  animam,  rébus  student 
inanibus,  qui  inanium  rerum  studiis,  cùm  in- 
tegris  essent  viribus  et  corpore  sano ,  capie- 
bantur.  Est  plané  verum,  quod  in  materiànon 
dissimili,  falsô  tamen,  commentus  est  VirgN 
Uuslib.  0  ^Eneid.,  dùm  sepultis  hominibus  illa 
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adhuc  placere  dicit,  quae  in  vilâ  placuerunt  : 
Arma  procul,  currusque  virûm  mirantur  inanes. 
Stant  terra  deftxœ  hastœ,  passimque  soluti 
Per  campos  pascuntur  equi.  Quœ  gratia  currûm 
Armorumque  fuit  vivis,  quœ  cura  ni  tentes 
Pascere  equos,  eadem  sequitur  tellure  repostos. 

Vers.  10.  —  Vidit  autem  hoc  quispiam,  et 
nuntiavit  Joab.  Hinc  constat  aliquandiu  Ab- 
salomem  è  quercu  pependisse,  quando  de  illo 
miles  retulit  ad  Joab,  qui  non  videbatur  esse 
prope  ;  deinde  nonnihil  in  colloquio  non  brevi 
positum  est  morae  ;  tolo  illo  tempore  ad  ne- 
cem  usque  inter  quercum  et  terram  médius 
pependit.  Increpuit  autem  militem  Joab,  quôd 
non  illum  statim  gladio  confecisset.  Ex  quâ 
vel  inertià,  vel  misericordiâid  consecutus  est, 
ut  balteum  unum,  et  decem  siclos  amiserit  ar- 
genleos,  quibus  ipse  illius  fortunàm  illico  niu- 
neràsset.  At  miles,  qui  régis  voluntatem  no- 
verat,  et  illum  satis  commendatam   ducibus 
audierat,  vile  existimavit  omne  praemium  prse 
régis  mandato  et  prae  illo  dolore,  quem  ex  filii 
interitu  erat  accepturus.  Neque  enim  regem 
laterel,  à  quo  esset  occisus  ;  et,  si  alii  testes 
aut  accusatores  abessent,  Joab   ipse,   quem 
nunc  habebathortatorem,  postea  haberet  accu- 
satorem,  cùm  omnem  culpam  à  se  in  interfec- 
torem  filii  derivaret.  Quàm  porrô  balteus  ha- 
beretur  in  pretio,  et  quomodô  in  eo  excolendo 
magni  fièrent  sumptus,  docuimus  lib.  1,  cap. 
18,  v.  4,  ubi  Jonathas  dicitur  balteum  suum 
Davidi  fuisse  largitus.  (1) 

(1)  Vers.  H.  —  Dedissem  tibi  decem  argenti 
siclos,  et  undm  balteum.  Decem  argenti  sicli 
pecuniae  nostratis  libras  sexdecim  circiter  con- 
ficiunt.  Balteus  totiusarmaturse  pars  erat  po- 
lissima  atque  ditissima.  Balteum  suum  Jona- 
thas dono  Davidi  dédit,  aniicitiae  suae  cum  illo 
pignus.  Ajax  suo  donavit  Hectorem.  Job  12, 
18  :  Balteum  regum  dissotvit  Deus,  et  prœcingit 
(une  renés  eorum.  Ignominiae  nota  eral,  et  mili- 
tàre  supplicium,  exui  ballco.  Parthorumbaltei 
opibus  et  magnificentià  dislinguebantur  : 
Parthica  quœ  tantis  variantur  cingula  gemmis. 
Yeleres  etiam  Komani  utebantur  balteo  dilis- 
simo,  bullis  laminisqueargenteis  nitenii  : 
Balteus,  et  notis  fulserunt  cingula  bullis. 

(Calmet.) 

Vers.  13.  —  Si  fecissem  contra  animam  meam 
audacter.  Hebraeus:  Fecissem  in  animam  meam 
mendacium.  Vitam  illi  ademissem  reclamante 
conscientiâ,  et  contra  exploratam  régis  volun- 
tatem, qui  apertissimis  verbis  vetuit.  Veljuxta 
aliam  lectionem,  quam  Sepluaginta  et  Vulgata 
secuti  sunt  :  Fecissem  in  animam  meam  menda- 
cium ?  Num  scelus  tain  grande  committerem  , 
ut  vilae  discriinini  meexponerem,  siquidem  ad 
régis  aures  id  pervenissel'?  Sepluaginta  :  Quo- 
modb  fecissem  in  animam  meam  injustitiam  ? 

Tu  stares  ex  advekso.  Velinterroganlis  sen- 
teiitia  :  Tu  stares  pro  me  ex  adverso.  ejus?  Reddi 
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Vers.  14.  —  (1)  Tulit  ergo  très  lanceas  m 

MANU  SUA,  ET  INFIXIT  EAS  IN  CORDE  ABSALOM.  IIoC 

loco  cor  non  est  quod  propriè  sonat,  sed,  quod 
alibi  millies,  idem  est  quod  médium.  Exemplo- 

posset  Hebraeus  :   Tu  stares  longé  à  me  ;  me  so- 
lum  relinqueres  in  discrimine,      (Calmet.) 

(1)  Non  sicut  tu  vis,  sed  aggrediar  eum  co- 
ram  te.  Hebraeus  :  Non  exspectabo  coram  te  ; 
non  eàdem  ac  tu  indulgentiâ  utar,  interliciam 
illum  coram  te.  Sepluaginta  :  Ideb  ego  aggre- 
diar coram  fe.Chaldaeus:  An  credis  me  remansu- 
rum  coram  te? 

ET  INFIXIT    EAS    IN    CORDE    ABSALOM  ,   Ut    COT 

proditorium  triplici  telo  conloderet.  Causaiu 
hanedat  S.  Chrysost.  Hom.  in  Psalm.,  dicens: 
«  In  cor  excordis  très  sagittas  infixit,  illic  eum 
«  feriens  ubi  erat  receptaculuni  iniquitatis,  et 
«  cùm  in  arbore  subliini  penderet,  pulchrum 
«  epitaphium  ei  David  cecinit  :  Vidi  impium 
f  superexaltatum  et  elevatum  tanquàm  cedros 
«  Libani  ;  et  transivi,  et  ecce  non  erat.  »  Idem 
Cbrysost.  in  psalm.  7:  «  Et  ut  scias  quod  fa- 

<  clum  est  non  fuisse  humanse  industrie,  sed 
i  totum  fuisse  divini  judicii,  capilli  et  lignum 
«  illum  alligàrunt,  et  brutum  animal  tradidit, 
«  et  pro  funerequidemeoma,  pro  ligno  autem 
«  arbor  extitit  ;  pro  milite  auiem  eum  addu- 
i  duxit  mulus.  Considéra  autem  (id  quod  est 
i  admirabile)  ;  cùm  haec  passus  est,  nemo  suo- 

<  rum  ad  eum  accedere  ausus  est ,  cùm  tan- 
t  tum  fuisset  spatium.  Hoc  autem  Deus  pro- 
i  viderat,  ut  neque  detraheretur,  nec  vinctus 
«  ad  patrem  afferrelur,  quoniam  paterna  vis- 
f  cera  ei  parci  velle,  ullra  modum  indicave- 

<  rant;  et  quod  est  admirabilius,  qui  patrem 
c  ei  reconcilia  vit,  is  ipsum  inierfecit,  prope- 

<  modùm  instans  vehemens  accusator.  Sed  is 
t  quidem  eumoccidit,  Deus  aulem  tulit  sen- 
«  tenliam.  »  Probat  id  ex   Psalm.   Davidis  : 

<  Quôd  enim  à  superis  latasit  sentenlia,  audi 
i  quomodô  id  ipse  ostenderil.  Cùm  enim  di- 
i  xisset  :  Et  in  verticem  ipsius  iniquitas  ejus  de- 
t  scendet,  dicit  :  Confitebor  Domino  secundum 
«  justitiam  ejus,  et  psallam  nomini  Domini  allis- 
t  simi.  Gratiasagam,  inquit,  non  aliorum  gau- 
i  dens  csedibus,  sed  Dei  sententiam  susci- 

<  piens.  > 
Mysticè  Glossa  :  Arbor  Absalomi ,  ait,  signifi- 

cat  patibulum  gehennœ  :  <  Très  lanceœ  triplicem 

<  damnatorum  pœnam,  scilicet,  ignis,  vermis 
t  et  carentia  visionis  beatilicœ.  > 

(Corn,  à  Lap.) 
Cumque  adhuc  palpitaret.  Conjungi  potest 
Hebraeus  cum  praecedentibus  :  Infixit  tria  spi- 
cula,  cùm  adhuc  viveret;  cùm  adhuc  non  inter- 
iisset  à  tempore,  quo  haisit  suspensus. 

(Calmet.) 
Joab  dit  au  soldat  :  Je  ne  m'en  rapporterai  pas  à 
vous,  mais  je  l'attaquerai  moi-même  devant  vous. 
Il  prit  donc  trois  dards  dans  sa  main,  dont  il 
perça  le  cœur  d'Absalom.  Lorsque  David  en- 
voyait ses  gens  au  combat,  il  avait  donné, 
comme  nous  avons  vu  auparavant,  un  ordre 
très-exprès  à  ses  principaux  officiers  de  sau- 
ver la  vie  à  Absalom.  Les  desseins  cruels  et 
les  incestes  exécrables  de  ce  jeune  prince 
n'avaient  pu  vaincre  la  bonté  d'un  père  si 
doux  et  si  digne  d'avoir  un  fils  qui  fût  au 
moins  un  homme,  et  non  pas  une  vipère, 
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rum  abundèest,  sed  satiserii  nobis  locusiste, 
quem  nunc  versamus.  Ubi  enim  Vulgatus  ha- 
bet  statim,  liœrens  in  quercu,  Hebr.  est  be  leb 
liaclali,  ici  est,  in  corde  quercûs,  quod  niliil  est 
aliud,  quàm  in  medio  quercûs,  aut  in  quercu. 
Quare  hic  nil  signiiicatur  aliud  quàm,  in  me- 
dio Absalomis,  id  est,  in  thorace,  aut  pectore 


prête  à  déchirer  les  entrailles  qui  lui  avaient 
donne  la  vie.  Mais  le  crime  de  ce  parricide 
était  trop  odieux  et  attaquait  trop  sensible- 
ment la  majesté  de  Dieu,  dont  les  pères  sont 
les  im;igcs  vivanies  ,  pour  demeurer  impuni, 
par  la  raison  même  qui  le  rendait  plus  punis- 
sable. Car  David  voulait  absolument  que  l'on 
sauvât  ce  prince,  quelque  coupable  qu'il  pût 
être,  parce  qu'il  était  son  lils,  et  c'était  pour 
c  îa  même  qu'il  devait  périr,  de  ce  qu'il  haïs- 
sait si  cruellement  un  père  qui  ne  pouvait 
cesser  de  l'aimer  après  tant  de  preuves  de  sa 
haine  et  de  sa  fureur. 

Comme  donc  David  était  prévenu  d'une 
affection  trop  excessive  pour  pouvoir  juger 
équilablement  d'une  personne  qui  lui  était  si 
chère,  Dieu  s'en  rend  lui-même  le  juge,  et  il 
veut  faire  un  exemple  du  châtiment  d'un  fils 
dont  l'inhumanité  déshonore  la  nature,  et  crie 
vengeance  au  ciel  et  à  la  terre. 

Sa  providence,  qui  use  souvent  avec  une 
sagesse  pleine  d'équité  de  ceux  mêmes  qui 
n'ont  pour  conduite  que  le  dérèglement 
de  leurs  passions,  se  serldeJoab  pour  être  en 
ce  point  l'instrument  de  sa  justice.  Cet  homme 
audacieux,  à  qui  la  victoire  qu'il  venait  de  ga- 
gner élevait  encore  le  cœur,  centime  ayant  as- 
suré par  elle  la  couronne  à  David,  se  moque 
d'un  sohlatqui,  ayant  trouvé  Absalom  pendu  à 
un  chêne,  n'avait  osé  lui  toucher,  pour  obéir 
au  commandement  exprès  que  le  roi  avait 
donné  de  sauver  son  fils.  Il  l'attaque,  au  con- 
traire, malgré  tous  les  ordres  <>e  David,  et  il 
lui  perce  te  cœur  de  trois  dards.  Il  semble  que 
Joab  en  cette  rencontre  oublie  qu'il  est  sujet, 
et  qu'il  fait  le  souverain.  Car  assurément  ce 
n'était  pas  à  un  particulier  à  fouler  ainsi  aux 
pieds,  cl  même  avec  quelque  sorte  d'insulte, 
un  ordre  que  le  roi  avait  donné  de  sa  propre 
bouche,  pour  sauver  un  fils  dont  la  vie  lui 
était  si  chère.  Mais  Dieu  permet  que  Joab  en 
cette  occasion,  ne  se  souvient  plus  qu'Absaioni 
est  né  du  sang  de  David,  parce  que  ce  fils 
impitoyable  avait  voulu  répandre  ce  même 
sang  Joab  avait  devant  les  yeux  les  grands 
troubles  que  ce  prince  venait  de  susciter;  il 
prévoyait  ceux  qui  en  pouvaient  naître  à  l'ave- 
nir. Ainsi  il  leconsidère,  non  comme  un  prince 
de  la  maison  de  David,  mais  comme  l'ennemi 
del'état,  puisqu'il  avait  abusé  des  qualités  avant 
ageuses  que  la  nature  lui  avait  données,  pour 
prendre  celle  d'un  usurpateur  et  d'un  tyran. 

Ce  sont  là  les  considérations  qui  peuvent 
justifier  la  conduite  de  Dieu  dans  la  mort  de 
ce  prince,  mais  non  pas  celle  de  Joab.  Car 
c'est  à  Dieu  proprement  à  régner  sur  les  rois , 
et  à  faire  voir  qu'il  est  le  juge  de  ceux  qui 
n'en  ont  point.  Mais  c'était  à  Joab  à  se  souve- 
nir qu'il  n'était  qu'un  particulier,  et  qu'il 
n'appartenait  qu'du  roi  seul  d'être  l'arbitre 
ou  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  son  fds.  (Sacy.) 
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très  hastas  lisesisse.  Neque  enim  1res  hastse  in 
uno  hominis  corde  infigi  poterant  ;  et  sanè,  si 
cor  esset  vel  ab  unâ  tantùm  lanceâ  percussum, 
non  poluisset  postea  retinere  vitam,  qusenun- 
quàm  durât  sauciato  corde  ;  at  post  très  Ian- 
ceas  vixit,  et  cùm  adhuc  palpitaret,  à  decem 
armigeris  Joab  interfectus  est. 

Hic  ego  duo  apud  auctores  invenio,  quae  non 
facile  cum  ipso  lextu  Scriptural  concilio.  Al- 
terum  est,  quod  historia  refert,  et  probat 
Scholastica,  Absaiomem  non  tribus  lanceis , 
sed  tribus  sagittis  esse  confixum  ;  quod  minus 
convenu  cum  militiœ  principe,  cui  alia  arma 
niagis  sunt  accoinmodata,  quàm  arcus.  Neque 
vox  Hebraica  sebet  unquàmsagittani  valet,  sed 
id,  quod  vibratur  aut  tenetur  manu.  Magis 
miror,  quod  ait  Chrysostomus  Homiliâ  citalâ 
de  Absalome  perscquenle  palrem,  ubi  docet 
non  esse  confixum  à  Joab,  sed  in  arbore  fuisse 
sufïocatum  :  <  Paratain,  inquit,  properè  festi- 

<  nat  ad  arborem,  cui  est  tradilus,  et  ictu 
«  violentoimmissus,  animali  subducto,  etsub- 

<  ter  in  campos  elapso,  inseritur  ramis,  obli- 
«  gatur  lignis ,  transfixus  gutture  colligatus. 
«  Pendens jam mortuusab bominibus invenitur , 
«  quem  jam  nec  ccelum  potuit  conspicere 
•  vivum,  nec  terra  ultertùs  sustinere.  >  Ubi 
eliam  negare  videtur  crinibus  ex  arbore  fuisse 
suspensum ,  sed  transfixo  gullure  ab  aliquo 
arboris  acuto  ramo  interiisse.  Ego  quid  hic  di- 
cam  honestè  non  invenio  ;  nam  lapsum  existi- 
mari  Chrysostomum  durum  est  ;  Chrysoslomi 
sensusex  Scripturœ  lextu  in formari,  nullà,  ut 
arbitror,  ratione  potest.  Quid  ergoV  Duo  hic 
video  contra  quàm  alii  communiter  sentiunt , 
nempe  Absalomem  non  fuisse  suspensum  ex 
capillorum  plexu;  et  eumdem  à  Joab,  et  ab 
aliis  inventum  jam  esse  mortuum.  Illud  priùs 
eliam  dictum  est  à  ïheodoreto  c.  25  :  «  De 
«  illo,  inquit,  scelerato  Deus  sumpsit  peenas. 
j  Effecit  etenim  ut  in  querceto  equitans  veni- 
«  ret  sub  arborem,  quae  ramos  habebat  incli- 
«  natos;  ut  qui  obliqué  germinârant,  non 
«  multùm  inter  se  distantes.  Illic  cùm  venis- 

<  set  mulus,  inter  ramos  quidem  inlîxum  est 
i  caput  ejus,  pependit  autem  totus.  t  Et  sanè 
ex  textu  tam  Hebraica,  quàm  Lalino  vulgato  ni- 
hilconvinci  potest  in  opposilum.  Tantùm  enim 
ex  utroque  habemus  adhaesisse  caput  quercuï, 
et  illuni  fuisse  suspensum  inter  ccelum  et  ter- 
rain. Utrumque  verô  conlingere  potuit,  sive 
implexis  crinibus  arborum  ramis,  sive  inserto 
collo  inter  ramos,  ut  vul t  Theodoretus  ;  aut  trans- 
fixo gutture,  ut  dicit  Chrysostomus;  ad  quam- 
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libet  enim  harum  cogitationum  patet  texlus. 
Illud  dilficilius,  quod  Clirysoslomus  dicit, 
invenlum  esse  mortuum  Absalomem.  Quod 
omninô  pugnal  cum  textu  tam  vulgato , 
quàm  Hcbraico.  Quid  ego  hic  afferam  pro 
Chrysostomo ,  nihil  habeo.  Fortassè  locus 
corruptus  est  ,  et  aliter  scriptus  à  Chrysos- 
tomo,  aliter  per  lot  manus  ad  nosira  se- 
cula  deduclus ,  ut  saepè  observàrunt ,  qui 
antiquam  consuluerunt  librorum  lidem ,  et 
recentissimos  quosque  codices  cum  antiquissi- 
uiis  quibusque  componunt.  Aut  ceriè  accidit 
Chrysostomo,  quod  mullis  aliis  viris  œquè 
sanctis,  ac  doclis,  qui,  ut  erant  in  Scriplurâ 
versatissimi,  memoriler  potiùs  retulerunt  ali- 
qua,  quàm  exemplari  consulto  ;  qui  lamen  ubi 
in  illa  loca  jamjam  interprètes  inciclenint,  cx- 
penderuntque  altentiùs,  aliter  exislimàrunt. 
Unus  nobis  Hieronymus,  et  qualis  vir!  aliijuot 
suppeditatexempla.  Nam  super  Matlh.  cap.  11, 
ad  illud  :  Venite  ad  me  omnes,  et  in  illud  Ezech- 
22  :  Et  factum  est  verbum  Domini ,  dicit  ini- 
quitatem,  de  quâ  Zacharias  cap.  5,  sedisse  su- 
pra talentum  plumbi.  Al  in  illius  loci  coni- 
menlariis  affirmât,  ut  necesse  est,  sedisse  inu- 
lierem  in  amphorâ,  et  deinde  advenisse  pluni- 
bcum  talentum.  Et  idem  in  Epistolâ  ad  Pauli- 
num,  septem  lucernas  vidit  in  candelabro  Za- 
chariae  ;  ubi  propiùs  candelabrumconsideravil, 
et  atlentius,  oclo  deprehendit.  Sic  puto  acci- 
disse  Chrysostomo:  nam  quid  ipse  de  Absalo- 
mis  exilio  senserit,  salis  explicuit  in  Commen- 
tariisPsal.  7,  qui  nunc  primùm  prodierunt, 
cum  ad  hoc  usque  tempus  latuissent.  Ubi 
aperlè  docet  ex  crinibus  fuisse  suspensum  Ab- 
salomem, et  à  Joab  occisum.  Sic  ibi  Clirysos- 
lomus ad  illud  :  «  Converletur  dolor  ejus  in 
«  caput  ejus.  Absalom  cùm  sub  arborem  ve- 
«  nisset,  et  coma  esset  suspensus,  illic  longo 
«  lempore  pependit.>  Et  paulô  post  :  «Capilli, 
«  et  lignum  eum  alligàrunt,  et  pro  fune  quidem 
«  coma,  pro  ligno  aulem  arbor  cxlilit.  >  Et 
stalim  :  i  Et  quod  esl  admirabilius,  qui  pa- 
<  trem  ei  conciliavit  (nempe  Joab)  is  ipsum 
i  inlerfecil.  »  Quare  vehementer  suspicor  il- 
lam  bomilianide  Absalomc  palrem  persequenle, 
quasi  adulterinum  parlum  progenuino  supposi- 
tam  esse  Chrysostomo.  Sanèex  hâceditione  po- 
stremà  expuncta  est.  Sed  dici  etiam  polest  in- 
venlum esse  Absalomem  mortuum,  non  à  Joab, 
et  illius  armigeris,  qui  illum  occiderunt  ;  scd 
ab  aliis,  qui  eô  convenerunt  postea  ut  bon  i- 
bile  illud  speclaculum  vidèrent  :  neque  enim 
verisimile  est  venisse  paueos,  qui  illum  tribus 
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lanceis  translixum  aspexerunt.  Et  hoc  fortassè 
Chrysostomus  voluit;  neque  enim  fas  esttanto 
doctori  errorem  illum  infantilem  impingere. 
Sed  sanè  etiamsi  maxime  cupiam  tantum  Pa- 
lrem hoc  loco  excusare,  non  possum  ab  aliquâ 
saltem  incogitantiâ.  Nam  slalim  addit  :  0  ne- 
fandum  meritum  parricidœ  !  Injuriant  patris  non 
pugnantis  gladius,  non  hostilis  manus,  non  jacu- 
tuntis  ictus  défendit  (id  est,  uleiscilur),  sed  vin- 
dicanl  ligna,  arbor  uleiscilur,  rami  defendunt.  (1) 

Vers.  16.  —  Cecinit  autem  Joab  buccina,  et 
retinuit  popll.um,  ne  persequeketur  fug1entem 
Israël.  Cùm  Absalome  sublato,  cessasse  vide- 
rentur  inimicoruni  consilia,  et  exiincta  con- 
juralionis  semina,  visum  est  Joab  non  futurum 
ex  usu  tam  regni,  quàm  régis,  si  ferrum  fra- 
tres  in  cognala  viscera  distringerent.  Quare 
cùm  conservare  mallet,  quàm  perdere  viros 
Israelilas,  receptui  cecinil,  et  ab  insequentibus 
boslibus  revocavit. 

Vers.  17.  —  Et  tmlerunt  Arsalom,  et  pro- 
jecerunt  eum  in  saltu  in  foveam  grande»  ,  et 

COMPORTAVERUNT  SUPER  EUMALERVUMI,\P1DI).M(2). 

(1)  Vers.  15.  —  Decem  juvenes  armigeri 
Joab.  Cur  tanto  armigerorum  numéro  siipare- 
tur  Joab ,  plané  non  inlelligo.  Abimelech,  Jo- 
nalhas,  Saùl  et  Goliath,  uuico  usi  sunt.  Ar- 
migerorum autem  Joabi  nomina  in  Scriplurâ 
recilanlur;  at  de  numéro  decem  armigerorum, 
aliud  nullum  ejus  excmplum  Scriplurâ  suppe- 
diiat.  (Calmet.) 

(2)  On  jeta  Absalom  dans  une  grande  fosse. 
Ce  prince  lorsqu'il  vivait  s'était  fait  dresser  une 
colonne.  Je  n'ai  point  de  (ils,  disait-il,  ce  sera  là 
un  monument  qui  fera  vivre  mon  nom.  Il  a  été 
marqué  auparavant  qu' Absalom  avait  trois  lils. 
Et  apparemment  ils  étaient  morts  au  temps  que 
l'Ecriture  parle,  puisqu'il  dit  ici  lui-même  qu'il 
n'apoinl  de  fils.  Ce  princcambilieux  s'était  fait 
dresser  une  colonne,  ou  quelqu'autre  monu- 
ment superbe,  ou  un  tombeau  magnifique,  se- 
lon quelques-uns,  alin  que  n'ayant  point  d'en- 
fants dans  lesquels  son  nom  pût  revivre,  il 
laissai  après  lui  quelque  marque  éclatante  qui 
le  fit  connaître  aux  siècles  suivants.  Mais  Dieu 
a  pris  plaisir  à  confondre  ces  pensées  super- 
bes. Car  au  lieu  de  ce  trophée  que  ce  prince 
avait  élevé  lui-même  à  sa  vanité,  nous  voyons 
qu'après  avoir  été  pendu  à  un  arbre  par  les 
cheveux,  et  percé  de  trois  dards  et  de  plu- 
sieurs coups  d'épées,  il  esl  jeté  dans  le  bois,  en 
une  fosse  profonde,  comme  on  y  jetterait  une 
bêle  morle,  et  qu'on  élève  sur  son  corps  un  mon- 
ceau de  pierres. 

Telle  fut  la  vie  et  la  mort  de  ce  jeune  prince. 
Il  fut  grand  en  plusieurs  manières  selon  le 
monde.  Il  était  sorti  du  sang  du  premier  roi 
de  la  terre,  et  sa  mère  était  aussi  lille  de  roi. 
11  était  né  d'une  beauté  si  parfaite  que  l'Ecri- 
ture dit  qu'il  n'y  avait  pas  en  lui  le  moindre 
défaut.  Outre  cette  mine  si  avantageuse  et  si 
propre  à  attirer  du  respect  à  la  personne  d'un 
prince,  il  avait  l'esprit  vif  et  entreprenant.  U 
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Non  majori  honore  sepiiltum  est  Absalom  à 
totà  mullitudine,  quàm  canis  niortuus,  autasi- 
nus,  aut  quodlibet  animal  odiosum,  et  vile, 
quod  lerrâ  legiinus,  non  ad  honorent  funeris, 
sed  ut  spectaculum  foedumsubtrahamus  oculis, 
et  gravera  sulmioveamus  anhelitum,  quem  ad 
hominum  molestiam  aspiraret.  Quare  proje- 
cerunt  impurum  illud,  et  execrabile  cadaver 
in  foveam,  illudque  congestis  magno  cumulo 
saxis  oppleverunt;  utquoquot  illàc  transirent, 
haberent  potiùs  quid  cxecrarenti'r,  quàm  cui 
quietem  precarentur,  et  pacem.  Manet  ad  hoc 
usque  tempus  cumulus  ille  lapidum,  ut  refe- 
runt,  qui  terras  sanctae  nobis  prodiderunt  to- 
pographiam  :  quem  sic  horrent  propter  im- 
pium  ,  et  crudele  facinus  ipsi  etiam  Mahume- 
tani,  qui  terram  illam  incolunt,  ut  cuni  exe- 
crationc  eô  lapides  minant ,  dicentes  :  «  Male- 
«  dictus  sit  parricida  Absalom,  et  quicumque 
«  injuste  parentes  suos  persequuntur,  male- 
«  dicti  sint  in  sternum.  •  In  sepulcrum  au- 
tem  Absalomis  conjecli  sunt  lapides ,  quia 
Dent.  cap.  21,  filins  conlumax  jubetur  à  po- 

savait dissimuler  ses  passions;  il  était  capable 
de  former  un  grand  dessein,  et  de  prendre  les 
moyens  les  plus  sûrs  pour  l'exécuter  dans  les 
conjonctures  les  plus  favorables.  Il  parlait  avec 
beaucoup  de  grâce  et  d'adresse.  11  était  civil 
jusque  dans  l'excès,  et  il  savait  l'art  de  se  faire 
aimer,  et  de  se  rendre  maître  de  l'esprit  des 
peuples. 

M;:is  parce  qu'il  n'avait  point  dans  le  cœur 
celle  honnêteté  et  celle  bonlé  qui  est  comme 
l'âme  de  toutes  les  actions,  qu'il  ne  respectait 
ni  Dieu  ni  les  hommes,  et  qu'il  s'élail  aban- 
donné aux  désirs  aveugles  d'une  ambition 
démesurée,  toutes  ces  grandes  qualités  qu'il 
avait  reçues  du  ciel  sont  dégénérées  en  de 
grands  vices.  Il  a  cru  qu'il  n'y  avait  point 
d'aelions,  ni  si  honteuses,  ni  si  cruelles,  qui 
ne  devinssent  glorieuses,  pourvu  qu'elles  lui 
servissent  de  degrés  à  monter  sur  le  trône.  Il 
est  devenu  le  meurtrier  de  son  frère,  le  parri- 
cide de  son  père,  l'ennemi  et  le  tyran  du  peu- 
ple de  Dieu,  et  enfin  lous  ses  grands  desseins 
se  sont  réduits  en  fumée,  et  ils  l'ont  conduit  à 
une  mort  digne  de  sa  vie. 

Il  avait  désiré  avec  ardeur  de  s'acquérir  un 
grand  nom, et  il  s'en  est  acquis  un  grand,  en  effet, 
mais  d'une  autre  manière  qu'il  n'avait  pensé. 
Car  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  sur  la  terre, 
et  des  princes  assis  sur  les  trônes,  on  se  sou- 
viendra de  lui,  mais  comme  d'un  monstre  qui 
a  déshonoré  la  nature.  On  le  proposera  comme 
un  modèle  des  plus  grands  excès  dont  l'esprit 
humain  puisse  être  capable.  On  parlera  de  lui 
comme  on  parle  des  aspics  et  des  vipères,  avec 
aversion  et  avec  horreur  ;  et  ayant  traité  si 
indignement  un  père  pour  lequel  il  devait 
avoir  une  profonde  vénération,  et  que  le  Fils 
de  Dieu  même  a  bien  voulu  prendre  pour  le 
sien,  sa  mémoire  sera  détestée,  comme  celle  de 
David  sera  révérée  dans  tous  les  siècles.  (Sacy.) 
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pulo  lapidari  ;  cùm  aulem  jam  esset  lelo  trans- 
fossus,  obrutus  est  in  foveà  lapidibus,  quos,  si 
viveret,  experiri  debuit  à  populari  manu.  lia 
pulant  Hebraei,  ut  in  eorum  Traditionibus  re- 
fert  llieronymus:  «  Projectum,  inquit,  eum  in 
<  saltum  Hebraei  dicunt,  eô  quôd  gladio  perem- 
t  plus  lapidibus  obrui  deberet  ;  quippe  qui 
«  sceleratissimus  eral,  el  geminae  neci  obno- 
c  xius;  scilicet  quia  et  patrem  contra  legis 
«  prseeeplum  valdè  dehonoraverit,  el  turpitu- 
«  dinem  ejus  revelaverit.  > 

Hic  mulla  Hebraei  suo  more  iingunt ,  quae 
licet  mera  sint  somnia  et  fabulosae  nugae, 
lubet  tamen  eorum  aliqua  commemorare  brevi- 
ter.  Quaerunt  Hebraei,  quod  etiam  quaerit  Abu- 
lensis  q.  12,  quomodô  Absalom  non  se  extri- 
cavit  è  quercu,  cùm  libéras  haberet  manus,  et 
posset  aut  ramos  abscindere,  quibus  illigârat 
crines,  aut  crines  ipsos  resecare,  cùm  in  eo 
articulo  illi  defuisse  gladium  verisimile  non  sit. 
Hic  ego  nullam  aliam  rationcm  neque  invenio, 
neque  quaero,  quàm  illum  urgeri  tune  à  divino 
judicio,  quod  solet  sapientibus  eripere  consi- 
lium,  ac  tandem  facere,  ut  nihil  praestare  ac 
cogitare  sanum  possint  ii,  quos  tant  sibi  infen- 
sos  persequitur  Deus.  SeddicilHab.  Saloraon, 
Absalomem  voluisse  sibi  resecare  crines,  vi- 
disse  tamen  subter  se  ingentem  patere  hiatum 
ad  gehennam  usque;  in  quem  ne  solulus  ab 
arbore  decideret,  pendere  maluil,  et  hostile 
ferrum  expectare. 

Vers.  18.  —  Porrô  Absalom  erexfrat  sibi, 
cum  adhuc  viveret,  titulum,  qui  est  in  value 
Kegis.  Titulus  monumenlum  aliquod  est  me- 
moriae  causa  ab  iisexcitatum,quiapudposleros 
memoriam suî interire nolunt, qualis  est colum- 
na,  statua,  aut  quœcumquc  ariificiosa  moles  , 
quae  auctoris  sui  locosuflecla  est.  Hujus  porrô 
lituli  ideô  videtur  hic  inductus  sermo,  ut  os- 
tendatur  quàm  aliter  Absalomi  coniigerit  , 
quàm  ipse  secum  anlea  meditabalur.  Excilàrat 
credo  sibi  vanissimus  adolescens  operosam 
molem,  mausolaeum  aliquod,  arbitrer,  ubi  re- 
giomore  conderetur  cadaver,  utquandonullos 
suscepisset  (ilios,  qui  parenlismeinoriain  con- 
servarent,  saltem  lapides  illi  muti  signis  nolati 
hieroglyphicis  de  Absalomis  vità,  rebusque 
gesiis  ad  posteros  loquerentur.  Dicitur  aulem 
excilatus  titulus  iu  valle  régis.  Quae  porrô  fue- 
rit  haec  vallis,  obscurum  est:  Josepbus  dicit 
duobus  sladiis  distare  à  Hierosolymâ ,  sed  ad 
quod  spectet  civilatis  latus,  nihil  dicit.  Mihi 
videbatur  esse  in  Tophelh,  seu  Gehennâ,  quae 
aliter  dicitur  vallis  régis  Josaphat;  sed  Absa- 
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lomis  ttmpore  nondùm  illudaeceperat  nomen, 
quia  Josaphat,  qui  muitis  abhinc  annis  vixit, 
dédit  valli  nomen.  Utcumquc  sit,  puto  illus- 
trem  fuisse  loeuni,  neque  procul  ab  urbe  regiâ. 
Illud  difficile,  quomodô  dicatur  Absalom 
nullos  suscepisse  filios,  cùm  cap.  14,  v.  27, 
nati  dicantur  il li  très  filii,  et  una  filia.  Quidam 
dicunt  illos  filios  jnm  fuisse  mortuos,  aut  certè 
fuisse  eo  ingenio,  ut  ab  illis  nihil  magni  expe- 
ctari  potuerit.  Sanc  filia  mortua  non  erat,  quae 
postea  nupsit  Salomonis  filio  Roboam,  à  'quâ 
susceplus  Abias,  qui  Roboamo  mortuo  regnum 
obtinuit.  Ego  sic  puto,  longé  ante  hoc  tempus 
excitatum  ab  Absalome  titulum,  cùm  filium 
haberet  nullum,  et  omnem  fortassè  spem  ab- 
jecisset  futurae  prolis;  sub  haec  autem  tempora 
auctum  jam  esse  filiis,  quorum  Scriptura  po- 
stea non  meminit,  sicut  neque  aliorum,  qui  ex 
aliis  Davidis  filiis  propagati  surit. 

VOCAVITQUE  TITULUM  NOMINE  SUO  ,  ET  APPELLA- 

vit  manus  Absalom.  Quia  manus  operum  penè 
omnium  artifex  est,  fit  ut  pro  ipso  sumatur 
opère  :  quomodè  imaginem  manum  esse  dïcï- 
musstatuarii:  sanè  hoc  modo  saepè  quodcum- 
qne  opus,  aut  artificium  nominatur.  Unus 
modd  sufficiat  nobis  Martialis,  qui  vas  ab  opi- 
fice  elaboratum  manum  vocal  opificis.  Sic  au- 
tem ille  lib.  8,  epigr.  51: 
Quis  labor  in  phialâ  docti  Myos  ?  arme  Myronis 

Mentoris  hase  manus  est,  an,  Polyclete,  tua? 
Manus  verô  dicitur  Absalomis,  quia  licet  ad 
hujus  tituli  constructionem  non  admoverit 
suas ,  admovit  tamen  arlificum  manus  merce- 
de  conductas.  Eodem  modo  in  suî  memoriam 
alium  quoque  titulum  construxit  Saùl  lib.  1 
Reg.  cap.  15,  v.  12.  Nam  ubi  Vulgatus  legit  : 
Et  erexisset  sibi  fornicem  triumphalem,  Hebr. 
est,  masib  lo  iad,  id  est,  staluit  sibi  manum. 

Quid  de  hoc  titulo  fabulentur  Hebraei,  in 
eorum  Traditionibus  scribit  Hieronymus  ,  qui 
non  vident,  quàm  id  malè  cum  Scriptura  sa- 
cra concilient  :  «  Tradunt,  inquit  Hieronymus, 

<  Hebraei,  quôd  depositus  de  quercu  petierit 
«  sibi  inducias,  antequàm  perimeretur,  ut  fa- 
i  ceret  sibi  titulum  ob  memoriam  suî,  eô 
i  quôd  non  haberet  filium  talem,  qui  regno 
«   dignus  esset.  Putabat  enim  filios  suos  non 

<  solùm  regno  indignos,  sed  etiam  ob  pecca- 
i  lum  suum,  quod  in  patrem  gesserat,  prae- 

<  senti  vità  indignos.  In  quo  titulo  manus  di- 
«  citur  defixisse,  et  figurain  manûs  suae  expres- 
«  sisse,  et  ob  hoc  titulum  hoc  modo  vocari.  > 
0  pracclarum  cerebrum  !  Hune  titulum  Jose- 
phus  lib.  7,  cap.  9,  marmoream  dicit  fuisse 
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columnam  cum  inscriptionc  ;  quod  mihi  veri- 
simile  est. 

Vers.  19.  —  Acitimaas  autem  filius  Sadoc 
ait:  Curram,  et  nuntiabo  régi.  Ex  hoc  loco 
ad  versum  24,  nihil  occurril  quod  lucem  de- 
siderct  interprelis.  (1) 

Vers.  24.  —  David  autem  sedebat  inter  duas 
portas.  Duas  portas  ego  accipio,  quae  sunt  in 
ir.urorum  parte  maxime  muuitâ.  Salis  constat 
in  porlis  esse  praeeipua  urbium  propugnacula, 
in  quibus  cùm  turres  essent,  quas  esse  latas 
et  crassas  ad  firmitalem  oportet,  necesse  est 
duas  haberë  portas,  alteram  extrorsùs,  intror- 
sùsalteram;  quales  etiam  nostris  temporibus 
civitates  habent ,  in  quibus  est  diligens  et 
accurata  custodia.  In  medio  igitur  duarum  por- 
tarum,  id  est,  in  ipso  turris  sinu,  ubi  priùs 
constiterat ,  quando  ducibus  suis  Absalomis 
salutem  commendabat ,  sedebat  rex ,  neque 
fortassè  à  matutinâ  luce  inde  discessit ,  donec 
accepit  nunlium  de  confecto  praelio  ,  et  Absa- 
lome mortuo,  ut  si  quid  in  a«  ie  acciderct  ad- 
versi,  commodiùs  suos ,  quo  possit  modo  , 
consilio,  aut  subsidio  juvaret.  Sicut  duces  ipsi 
dixeranl  supra  v.  3  :  M  clins  est,  ut  sis  nobis  in 
urbe  prœsidio. 

Vers.  25.  —  Si  solus  est,  bonus  est  nuntius 
in  obe  ejus.  In  eo,  quod  reliquum  est  capilis  , 
nihil  fermé  est  observatione  dignum.  Tantùm 
enim  habemus  profectos  esse  nunlios  ex  castris 
ad  Davidem ,  et  ab  illis  accepisse  regem , 
quemadmodùm  concisus  partim  ,  et  partim 
fugatus  fuerit  inimicorum  exercitus ,  et  filius 
occisus.  Sunt  tamen  nonnulla  nobisobservanda. 
Primùm  prudenter  conjectàsse  Davidem  rem 
à  suis  féliciter  gestam,  quia  unus  hoino  conci- 
tato  cursu  ad  urbem  properaret.  Cùm  enim 
multi  turmatim  atque  confuse  veniunt,  aperic 
docent  se  ab  hoste  victore  urgeri  à  tergo, 
neque  sibi  licere  disciplinam ,  et  ordinem 
militarem  servare.  At  cùm  unus  venit  cursu 
velociùs  concilalo,  suspicionem  removet  ac- 
ceptas cladis,  cùm  homo  solitarius  redire  non 

(1)  Vebs.  2 i.  —  Ait  Jo.vh  Ciiusi  :  Vade. 
Alius  est  hic  Chusi  à  Chusi ,  vel  Chusai  Ara- 
chaeo  Davidis  amico.  Homo  erat  privatus,  no- 
minis  obscuii;  et  nnlià  re  conspicuus;  vel 
forte  Arabs  quidam  vel  iElhiops  ;  t7i«sf/»'enim 
sonat  ^Ethiopem.  (Calmet.) 

Vers.  22.  —  Non  eris  boni  nuntii  b.uulus. 
Non  enim  creditur  vir  ingenuus  esse  susceplu- 
rus,  ut  nuntium  ingratum  deserat.  Haec  sedit 
vulgô  omnibus  oniiii  aeiate  opinio.  Hebraeus 
ad  litteïam  :  Tibi  nuntium  hoc  nihil  dabit.  lyvx- 
mium  nullum  réfères,  operam  perdes.  Vel  po- 
ti ùs  :  Non  convenit  tibi  hoc  nuntium;  praeséns 
rei  occasio  tibi  non  favet.  (Calmet.) 
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soleat,  ubi  malè  geritur,  maxime  cùm  ad  locum 
propcrat,  ubi  prolligatis  et  perditis  aliquod 
se  ostentat  in  desperatione  perfugium  ,  qualis 
erat  civitas,  ubi  tune  cum  aliis  cominilitonibus 
substiterat  David. 

Vers.  29.  —  Estne  pax  puero  Absalom  ? 
Absalom  idem  valet,  quôd  patris  pax.  Ad 
quam  signiJicationem  allusisse  videtur  David, 
dùm  rogat,  an  Absalomi  sit  pax.  Quasi  dicat  : 
Si  Absalomi  pax  est ,  pax  erit  etiarn  mihi ,  qui 
paterillius  sum  :  sin  autem  illi  pax  non  est, 
id  est,  si  quicquara  accidit  adversum  (id  enim 
valet,  non  esse  alicui  pacem),  neque  inihi  pax 
erit;  si  mortuus  est  ille ,  de  me  quoque  actuin 
esse  puiate. 

Benedictcs  Domincs  Deus  tuus,  qui  conclusit 

HOMINES,  QUI  LEVAVERUNT  MANUS  SUAS.  Quid  eSt  , 

quôd  cùm  tam  nunlio  quàm  aliis  omnibus, 
qui  Davidi  aderant  in  civitate,  aut  cum  hoste 
pugnabant  in  saltu,  communis  sit  Deus,  com- 
munis  religio  ,  tamen  Davidis  solius  nunc  ap- 
pellat  Deum?  Sanè  Davidis  nunc  appellatur  Deus 
eam  ob  Gausam,quia  Davidis  videtur  suscepisse 
causam,  et  pro  illo  contra  perduelles  et  infidos 
diniicâsfe.Sic  vulgôcommuniler  dicimus  :  Meus 
est  populus,  noster  est  senatus,  quia  ille  suffra- 
giis,  hic  judiciis  causa?  nostra3  favet,  et  pro 
illius  felici  expeditione  laborat.  Concludere  , 
idem  est,  quod  in  angustiasredigere,  ita  ut  jam 
libéré  vagari  non  audeat  ;  sed  perindè  ac  ferœ 
à  venatoribus  concluduntur  et  compinguntur 
in  retia,  sic  etiarn  bostes  eô  videntur  coacti 
atque  conclusi ,  unde  incolumes  nequeant 
emergere.  Ubi  Vulgatus,  conclusit ,  Hebr.  est, 
sigar,  quod  etiarn  tradere  signilicat ,  quomodô 
rechlidit  Chaldrcus.  Quôd  si  utramque  signifl- 
cationem  conjungas,  sensuserit  commodissi- 
mus ,  nempè  hostes  à  Deo  traditos  esse  Davidi 
constrictos,  ita  ut  illos  superare  non  fuerit 
majoris  negolii,  quàm  hostes  conlicere  ita 
ligatos,  ut  neque  armorum,  neque  manuum, 
ac  pedum  ullus  esset  usus.  Sané  si  leonem,  aul 
rhînocerotem  ita  constrictos  tradas  aut  imbe- 
cillo  puero,  aut  tenerœ  virgini ,  illos  sine  ullo 
periculo,  aut  Iaborc  confodient. 

Vers.  51.  —  Judicavit  enim  pro  te  Dominus 
de  manu  omnium,  qui  surrexerunt  contra  te. 
Judico  verbum  est  ambiguum,  quod  modo  fa- 
vorem  et  benevolentiam ,  modo  aliquid  signi- 
ficat  adversum,  et  ab  animi  offensione  pro- 
fectum.  Sed  hic  illud,  pro  te,  salis  ostendit  bé- 
névole à  Deo  de  Davidis  causa  sumptum  esse 
judicium. 

Vers.  33. —  Contristatusitaquerexasc6Ncïï 


CAPUT  XV11I.  278 

ad  coenaculum  portée.  Hinc  constat,  quod  paulô 
ante  dicebamus,  in  porta  fuisse  turrem,  et  in 
eâ  duas  esse  portas,  quse  laxum  in  ipso  turris 
sinu  spalium  relinquerent  :  nunc  apparetex- 
celsam  fuisse  turrem  ,  et  plures  habuisse  con- 
tignaliones,  quando  in  porta,  id  est,  in  turre, 
dicitur  fuisse  coenaculum,  ad  quod  ut  liberiùs 
ploraret  sese  à  suorum  oculis  abdidit  David. 
Est  autem  coenaculum  pars  exlreraa  domûs,  et 
tecto  propior,  quse  pars ,  quia  rudior  est,  et 
minus  ad  habitandum  idonea  ,  à  pauperibus 
plerùmque  conducitur,  aut  vilioris  turbae  habi- 
tationi  destinatur.  Sic  sanè  Ju vénal is  Salyrâ3, 
qui  divitibus  et  lautis  inferiora ,  suprema  pau- 
peribus assignat. 

Quem  (pauperem)  tegula  sola  tuetur 
A  ptuviâ,  molles  ubi  reddunt  ova  columbœ. 
Absalom,  filimi,fili  mi,  Absalom  (1).  Haec 

(1)  Flebat  David  mortem  non  tam  praesen- 
tem,  quàm  aeternam  Absalomi,  quôd  in  11a- 
granti  delicto  parricidii  occisus  foret  ;  unde 
metuebat,  imô  credebat  eum  esse  damnatum. 
Porrô  S.  Chrysost.  Homil.  de  Absalom  Davidi 
respondet,  ejusque  lamenta  inhibet  dicendo  : 
•  Quid  plangis,  gloriose  pater,  quid  lamenta- 
«  ris,  quasi  Absalom  quod  ausus  est  compro- 
«  bares?Quid  fies  scelestum,  quasi  eum  par- 
i  ricidiumperpetrarevolueris?  Plangis  gloriam 
«  victoris  exercitùs ,  si  fletur  hoslis  inleritus, 
f  nec  laetilia  esse  poterit  in  Victoria,  si  par- 

<  ricidae  plangitur  pœna.  Ille  tuus  non  fuit 
«  filius ,  qui  sic  violavit  paternos  affectus.  Ille 
«  tuus  dici  non  meruit,  qui  jus  patris  sanclis- 
«  simi  violavit.  Te  non  contempserunt  exer- 
«  citus,  non  duces,  quibus  parci  scelesto 
i  mandâsti,  sed  illa  arbor,  illa  te  primùm  ulta 
«  est;  illa  défendit,  illa  lsesit  Ipatris  injuriam, 

<  quse  te  non  audierat,  vindicavit.  >  Et  paulô 
post ,  causam  subjicit  dicens  :  i  Novo  enim 
j  supplicio  debuit  interire,  qui  seculo  novum 
«  scelus  per  patris  exitium  voluit  inferre,  i 
Denique  paternus  affectus  in  hlium  licet  sce- 
leratum  urgebat  Davidem.  Nam,  ut  ait  Quintil. 
declam.  522  :  «  Pater  erat;  nunquàm  hi  affe- 
c  dus  in  tantum  vincuntur,  ut  non  ad  natu- 
«  ram  suam  tandem  revertantur.  > 

(Corn,  à  Lap.) 
Mon  fils  Absalom ,  Absalom  mon  fils,  qui 
me  fera  la  grâce  de  mourir  pour  vous?  Saint 
Augustin  considère  cette  affliction  de  David 
par  des  sentiments  fort  élevés  au-dessus  de  la 
faiblesse  humaine ,  et  vraiment  dignes  de  ce 
saint  prophète,  t  Absalom ,  dit-il,  a  persécuté 
c  David,  non  seulement  en  voulant  lui  ôter  la 

<  couronne,  mais  encore  plus  en  lui  déchirant 
t  le  cœur,  par  la  compassion  qu'il  avait  du 
c  malheureux  état  de  son  âme.  Aussi  ce  prince 
«  a  été  beaucoup  plus  touché  de  la  mort  de 
«  son  (ils  que  de  sa  révolte.  Car  tant  qu'il  vivait , 
«  il  <  spérait  toujours  que  Dieu  pourrait  lui 
t  toucher  îe  cœur.  C'est  dans  cette  vue  qu'il 
«  avait  donné  des  ordres  si  exprès,  afin  qu'il 
«  ne  fùtpoint  tué  dans  le  combat.  Mais  lorsqu'il 
i  le  vit  mort  dans  son  péché  et  dans  l'impé- 
i  nitence,  sans  qu'il  lui  restât  aucune  espérance 


Ô70 


IN  LIBKIM 


vocum  iteralio  magnam  habet  epitasim  ;  id 
enim,  quod  in  corde  alliùs  infixum  est,  et  in 
eo  elfervescit  ardentiùs  ,  frequentiùs  ebtillit , 
et  erumpit  foras.  Sic  porrô  filiutn  amabat ,  ut 
cùni  esset  omnium  filiorum  adversùs  palrem 
sceleratissimus,  et  contra  ipsius  caput  proximè 
inanus  elevàsset  armatas,  tamen  suam  vitam 
non  gravatè  profunderet ,  ut  (ilii  redimeret. 
QniSj  inquit,  mihi  tribuat,  ut  ego  moriar  pro  te? 
Multa  hic  dicunt  Patres  et  interprètes,  dùm 
hanc  Davidis  mansuetudinem,  et  in  filium  cle- 

«  de  son  salut,  il  s'abandonna  à  sa  douleur,  et 
«  il  s'écria  :  Mon  fils  Absalom ,  qui  me  fera  la 
t  grâce  de  mourir  pour  vous!  Car  il  aurait  sans 
€  doute  souffert  avec  joie  la  mort  temporelle, 
•  pour  le  délivrer  de  l'éternelle.  •  Cet  exemple 
est  grand  pour  nous  faire  voir  avec  combien  de 
tendresse  nous  devons  aimer  les  âmes  que 
Dieu  nous  a  confiées.  David  pleure  un  ennemi 
déclaré  et  un  parricide  :  combien  devons-nous 
pleurer  ceux  qui  sont  infiniment  éloignés  de 
ces  désordres,  mais  qui  sont  exposés  à  des  ten- 
tations violentes,  et  qui  attendent  que  nous  les 
Soutenions  par  nos  prières  dans  leur  faiblesse, 
et  que  nous  attirions  sur  eux  les  grâces  du 
ciel?  David  pleure  un  (ils  dont  la  perte  est 
sans  ressources.  Ses  larmes  étaient  saintes,  dit 
saint  Bernard.  C'était  la  charité  qui  les  répan- 
dait, et  néanmoins  elles  étaient  inutiles.  Combien 
donc  doit-on  pleurer  ceux  qui  peuvent  encore 
revivre  après  leur  mort,  et  qui  peuventêlredu 
nombre  de  ceux  dont  parle  saint  Prosper,  lors- 
qu'il dit  que  «  Dieu  ,  comme  Créateur  d'un 
«  monde  spirituel ,  fait  sortir  quand  il  lui  plaît 
«  la  lumière  des  ténèbres,  et  que  des  débris 
«  d'un  vase  cassé,  il  forme  un  vase  nouveau  et 
«  une  créature  nouvelle?  » 
Vasque  novum  ex  fracto  fingens,  virtute  creandi. 

(Sacy.) 

caput  xix. 
i .  Kuntiatum  est  autem  Joab  quôd  rex 
fleret  et  lugérel  filium  siuim. 

2.  Et  versa  est  Victoria  in  luctum  in  die 
illâ  omni  populo  ;  audivit  enim  îpopulus 
in  die  illâ  dici  :  Dolet  rex  super  filio  suo. 

3.  Et  declinavit  populus  in  die  illà  in- 
gredi  civitalem ,  quomodô  declinare 
solet  populus  versus  et  fugiens  de  pr«lio. 

k.  Porrô  rex  operuit  caput  suuai,  et 
clamabat  voce  magnâ  :  Fili  mi  Absalom  ! 
Absalom  fili  mi,  fili  mi  ! 

5.  Ingressus  ergo  Joab  ad  regem  in  do- 
mum  dixit:  Confudisti  hodiè  vullus  om- 
nium servorum  tuorum ,  qui  salvam  fece- 
runtanimamtuam,  et  anitnam  filiorum  tuo- 
rum  etfiliarum  tuarum,  et  animam  uxorum 
tuarum,etanimamconcubinarumtuaruu7. 

6.  Diligis  odientes  te,  et  odio  habes  di- 
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mentiam  admiraniur.  Quœ  non  videor  praeler- 
ire  posse,  quia  et  gravissima  sunt ,  et  maxime 
faciunt  ad  mores.  Primo  loco  pono  Augustinum 
lib  3  de  Doclrinà  christianà,  c.  21  :  <  David 
«  cùm  hoc  ab  impio,  atque  immani  filio  pas- 
i  sus  esset,  nonsolùm  ferocientem toleravit , 

<  sed  eliam  planxit  extinctum.  Non  enim  car- 

<  nali  zelo  irretilus  tenebatur,  queni  nullo 
i  modo  injuriae  suœ,  sed  peccata  filii  com- 
«  movebant.  Narr.  ideo,  si  vinceretur,  eum 
c  occidi  prohibuerat,  ut  edomito  servaretur 
«  pœnitendi  locus.  Et  quia  non   potuit,  no» 

<  orbitatem  doluit  in  ejus  intérim  ,  sed  quia 
«  noverat,  in  quales  peenas  lam  impie  adul- 

<  tera  et  parricidalis  anima  paterelur.  Nam 
«  qui  alio  priùs  filio,  qui  innocens  erat ,  pro 
c  quo  aegrolanleailligebatur,  morienle  lœtalus 

<  est.  i  Hoc  idem  contra  Faustum  Manichaeum 
lib.  22,  cap.  66.  Non  longé  ab  hoc  abit  Am- 
brosius,  de  obitu  Valentiniani,  ubi  docet  ideô 
Davidem  luxisse  Amnonem  et  Absalomem 
mortuos,  non  autem  cùm  puerulus  ex  adullerio 
susceptus  mortuus  est  :  hic  enim  consecutus 
videbalur  vitam  aelernam,  neque  egebat  lon- 
giori  spiritu,  ut  pœnitentiam  agerel  ;  illis  au- 
tem de  quorum  peccatis  optimus  pater  non 
dubitabat,  diuturnior  vita  necessaria  fuit,  ut 
nieliùs  se,  placato  per  pœnitentiam  Deo,  ad  fu- 
turs vitse  felicitatem  compararent.  Idem  Theo- 
doretus  q.  26  :  «  Tanquàm  pius  luxit  eum,  qui 
«  non  poterat  ampliùs  curari  per  pœnitentiam. 
«  Nam  post  mortem  pœna  peccatis  est  imme- 
i  dicabilis.> 

CHAPITRE  XIX. 

1.  Or,  on  avertit  Joab  que  le  roi  était  dans 
les  larmes  et  qu'il  pleurait  son  fils  ; 

2.  Et  la  victoire  fut  changée  en  deuil  dans 
toute  l'armée,  parce  que  tout  le  peuple  sut 
que  le  roi  était  affligé  de  la  mort  d'Absalom. 

3.  Le  peuple  se  détourna  ce  jour-là  pour  ne 
pas  entrer  dans  la  ville,  comme  une  armée 
qui  aurait  été  défaite  et  mise  en  fuite  dans 
une  bataille. 

4.  Mais  le  roi  s'était  couvert  la  tête,  et  criait 
à  haute  voix  :  Mon  fils  Absalom  !  Absalom  mon 
fils  !  mon  fils  ! 

5.  Joab  étant  entré  au  lieu  où  était  le  roi, 
lui  dit  :  Vous  avez  aujourd'hui  couvert  de  con- 
fusion tous  vos  serviteurs  qui  vous  ont  sauvé 
la  vie,  qui  l'ont  sauvée  à  vos  (ils  et  à  vos  filles, 
à  vos  femmes  et  à  vos  concubines. 

6.  Vous  aimez  ceux  qui  vous  haïssent  et  vous 
paissez  ceux  qui  vous  aiment  ;  vous  avez  fait 
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ligentes  te  ;  et  ostendisti  hodiè  quia  non 
curas  de  ducibus  tuis  et  de  servis  tuis;  et 
verè  cognovi  modo  quia  si  Absalom  vive- 
ret,  et  omnes  nos  occubuissemus,  tune  pla- 
ceret  tibi. 

7.  Nunc  igitur  surge,  et  procède,  et  al- 
loquens  satisfac  servis  tuis  ;  juro  enim  tibi 
per  Dominum,  quôd,  si  non  exieris ,  ne 
unus  quidem  remansurus  sit  tecum  nocte 
hâc,  et  pejus  erit  hoc  tibi  quàm  omnia 
mala  quœ  venerunt  super  te  ab  adolescen- 
tià  tuà  usque  in  prœsens. 

8.  Surrexit  ergo  rex,  et  sedit  in  porta  ; 
et  omni  populo  nuntiatum  est  quôd  rex 
sederet  in  porta,  venitque  universa  mul- 
litudo  coram  rege.  Israël  autem  fugil  in 
tabernacula  sua. 

9.  Omnis  quoque  populus  certabat  in 
cunctis  tribubus  Israël,  dicens  :  Rex  libe- 
ravitnosde  manuinimicorumnostrorum  ; 
ipse  salvavitnos  de  manu  Philisthinorum; 
et  nunc  fugit  de  terra  propter  Absalom. 

10.  Absalom  autem,  quem  unximus  su- 
per nos ,  mortuus  est  in  bello  :  usquequô 
siletis,  et  non  reducitis  regem? 

11.  Rex  verô  David  misit  ad  Sadoc  et 
Abiathar  sacerdotes ,  dicens  :  Loquimini 
ad  majores  natu  Juda,  dicentes  :  Cur  ve- 
nitis  novissimi  ad  reducendum  regem  in 
domum  suam?  (Sermo  autem  omnis  Israël 
pervenerat  ad  regem  in  domo  ejus.) 

12.  Fratres  mei  vos,  os  meum  et  caro 
mea  vos,  quare novissimi  reductis  regem? 

13.  Et  Amasce  dicite  :  Nonne  os  meum 
et  caro  mea  es?  Haec  faciat  mihi  Deus  et 
hœc  addat,  si  non  magister  militiœ  fueri.i 
coram  me  omni  tempore  pro  Joab. 

14.  Et  inclinavit  cor  omnium  virorum 
Juda  quasi  viri  unius,  miseruntque  ad  re- 
gem dicentes  :  Revertere  tu  ,  et  omnes 
servi  tui. 

15.  Et  reversus  est  rex  ,  et  venit  usque 
ad  Jordanem  ;  et  omnis  Juda  venit  usque 
in  Galgalam  ut  occurreret  régi  et  tradu- 
ceret  eum  Jordanem. 

16.  Festinavit  autem  Semei  filius  Géra 
filii  Jemini  de  Bahurim,  et  descendit  cum 
viris  Juda  in  occurjum  régis  David , 

17.  Cum  mille  viris  de  Benjamin;  et 
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voir  aujourd'hui  que  vous  ne  vous  souciez 
guère  ni  de  vos  officiers  ni  de  vos  soldats  ;  et 
je  vois  fort  bien  que,  si  Absalom  vivait,  et 
que  nous  eussions  tous  été  tués ,  vous  seriez 
content. 

7.  Venez  donc  présentement  vous  montrer 
à  vos  serviteurs;  parlez-leur,  et  témoignez- 
leur  la  satisfaction  que  vous  avez  d'eux  ;  car  je 
vous  jure  par  le  Seigneur  que,  si  vous  ne  le 
faites,  vous  n'aurez  pas  cette  nuit  un  seul 
homme  auprès  de  vous,  et  vous  vous  trouverez 
dans  un  plus  grand  péril  qu'aucun  de  ceux  où 
vous  ayez  jamais  été  depuis  les  premières  an- 
nées de  votre  vie  jusqu'aujourd'hui. 

8.  Le  roi  alla  donc  s'asseoir  à  la  porte  de  la 
ville;  et,  le  peuple  ayant  été  averti  qu'il  était 
là,  tout  le  monde  vint  se  présenter  devant  lui. 
Cependant,  comme  après  la  fuite  d'Israël  cha- 
cun s'était  retiré  chez  soi , 

9.  Le  peuple,  dans  toutes  les  tribus,  s'entre- 
disait  à  l'envi  l'un  de  l'autre  :  Le  roi  nous  a 
délivrés  de  nos  ennemis,  il  nous  a  sauvés  de 
la  main  des  Philistins  ;  et  il  a  été  contraint  de 
fuir  hors  de  son  pays,  à  cause  du  soulèvement 
d' Absalom. 

10.  Absalom,  que  nous  avions  sacré  pour 
roi,  est  mort  dans  le  combat.  Qu'atlendez-vous 
donc?  et  pourquoi  ne  faites-vous  point  revenir 
le  roi? 

11.  Le  roi  David,  ayant  été  averti,  en  sa 
maison,  delà  bonne  disposition  de  tout  Israël, 
et  voulant  faire  entrer  Juda  dans  la  même  dis- 
position, envoya  dire  aux  prèlres  Sadoc  et 
Abiathar  :  Parlez  aux  anciens  de  Juda,  et  di- 
tes-leur :  Pourquoi  êtes- vous  les  derniers  à 
faire  revenir  le  roi  en  sa  maison? 

lv2.  Vous  êtes  mes  frères,  vous  êtes  mes  os 
et  ma  chair  ;  pourquoi  êles-vous  les  derniers 
à  faire  revenir  le  roi? 

13.  Dites  aussi  de  ma  part  à  Amasa  :  N'èles- 
vous  pas  ma  chair  et  mes  os?  que  Dieu  me 
traile  avec  toute  sa  sévérité  si  je  ne  vous  fais 
pour  toujours  général  de  mon  armée,  à  la  place 
de  Joab. 

14.  Il  gagna  ainsi  le  cœur  de  tous  ceux  de 
Juda  ,  qui  tous  unanimement  lui  envoyèrent 
dire  :  Revenez,  vous  et  tous  ceux  qui  sont  de- 
meurés attachés  à  votre  service. 

15.  Le  roi  retourna  donc,  et  s'avança  jus- 
qu'au Jourdain  ;  et  tout  Juda  vint  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Galgala  pour  lui  faire  passer  le 
fleuve. 

16.  Or,  Séméi  de  Bahurim,  fils  de  Géra,  de 
la  tribu  de  Benjamin,  craignant  te  ressentiment 
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Siba,puerdedomo  Saiil,  etquindecimfilii 
ejus  ac  viginti  servi  erant  cum  eo  ;  et,  ir- 
rumpentes  Jordanem  ante  regem , 

18.  Transierunt  vada  ut  traducerent 
domum  régis  et  facerent  juxta  jussionem 
ejus.  Semei  autem  filius  Géra ,  prostratus 
coram  rege,  cùm  jam  transîsset  Jorda- 
nem, 

19.  Dixit  ad  eum  :  Ne  reputes  mini,  do- 
mine mi,  iniquitatem ,  neque  memineris 
injuriarum  servi  tui  in  die  quâ  egressus 
es,  domine  mi  rex ,  de  Jérusalem,  neque 
ponas,  rex,  in  corde  tuo; 

20.  Agnosco  enim  servus  tuus  peccatum 
meum,  et  idcircô  hodiè  primus  veni  de 
omni  domo  Joseph,  descendique  in  occur- 
sum  domini  mei  régis. 

21.  Respondens  verô  Abisai,  filius  Sar- 
via}, dixit  :  Numquid  pro  his  verbis  non 
occidetur  Semei,  quia  maledixit  Christo 
Domini? 

22.  Et  ait  David  :  Quid  mihi  et  vobis, 
filii  Sarviœ?  cur  efficimini  mihi  hodiè  in 
satan?  Ergone  hodiè  interficietur  vir  in 
Israël  ?  an  ignoro  hodiè  me  factum  regem 
super  Israël  ? 

23.  Et  ait  rex  Semei  :  Non  morieris.  Ju* 
ravitque  ei. 

24.  Miphiboseth  quoque  filius  Saiil  de- 
scendit in  occursum  régis,  illotis  pedibus 
et  inton?â  barbà ,  vestesque  suas  non  la- 
verat  à  die  quâ  egressus  fucrat  rex  usque 
ad  diem  reversionis  ejus  in  pace. 

25.  Cùmque  Jérusalem  occurrisset  régi, 
dixit  ei  rex  :  Quare  non  venisti  mecum, 
Miphiboseth? 

26.  Et  respondens  ait  :  Domine  mi  rex, 
servus  meus  conterapsit  me  ;  dixiqueeiego 
famulus  tuus  ut  sterneret  mihi  asinum, 
et  ascendens  abirem  cum  rege,  claudus 
enim  sum  servus  tuus  ; 

27.  Insuper  et  accusavit  me  servum 
tuum  ad  te  dominum  meum  regem.  Tu 
autem,  domine  mi  rex,  sicut  angélus  Dei 
es,  fac  quod  placitum  est  tibi. 

28.  Neque  enim  fuit  domus  patris  mei, 
nisi  morti  obnoxia  domino  meo  régi  ;  tu 
autem  posuisti  me  servum  tuum  inter 
couvivas  mensœ  tuae  :  quid  ergo  habeo 
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de  David  pour  l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  vint 
en  toute  hâte,  avec  ceux  de  Juda,  au-devant 
du  roi  David , 

17.  Suivi  de  mille  hommes  de  Benjamin  ; 
Siba,  serviteur  de  la  maison  de  Saùl,  y  vint 
aussi  avec  ses  quinze  (ils  et  vingt  serviteurs; 
et  s'étanl  hâtés  d'arriver  au  Jourdain  avant  le 
roi, 

18.  Us  passèrent  ce  fleuve  à  gué,  pour  faire 
passer  toute  la  maison  du  roi  et  pour  faire  tout 
ce  qu'il  leur  commanderait.  Lorsque  le  roi  eut 
passé  le  Jourdain,  Séméï,  fils  de  Géra,  se  pros- 
ternant devant  lui, 

19.  Lui  dit  :  Ne  me  traitez  point  selon  mon 
iniquité,  mon  seigneur;  oubliez  les  injures 
que  vous  avez  reçues  de  votre  serviteur  le  jour 
où  vous  sorlîtes  de  Jérusalem,  et  que  votre 
cœur,  ôroi,  monseigneur,  n'en  conserve  point 
de  ressentiment  ; 

20.  Car  je  reconnais  le  crime  que  j'ai  com- 
mis :  c'est  pourquoi  je  suis  venu  aujourd'hui 
le  premier  de  toute  la  maison  de  Joseph  au- 
devant  de  mon  seigneur  et  de  mon  roi. 

21.  Abisaï,  fils  de  Sarvia,  dit  alors  :  Ces  pa- 
roles suffiront-elles  donc  pour  sauver  la  vie  à 
Séméï,  après  qu'il  a  inaudi  l'oint  du  Seigneur? 

22.  Sur  quoi  David  répondit  à  Abisaï:  Qu'y 
a-t-il  enlre  vous  et  moi,  enfants  de  Sarvia? 
Pourquoi  me  devenez-vous  aujourd'hui  des 
adversaires  ?  Est-ce  ici  un  jour  à  faire  mourir 
un  Israélite?  Et  puis-je  ignorer  que  je  deviens 
aujourd'hui  roi  d'Israël? 

23.  Alors  il  dit  à  Séméï  :  Vous  ne  mourrez 
point.  Et  il  le  lui  jura. 

24.  Miphiboseth,  fils  deSaûl,  descendit  aussi 
au-devant  du  roi,  les  pieds  non  lavés  et  la 
barbe  non  rasée  ;  et  depuis  le  jour  où  David 
sortit  de  Jérusalem  jusqu'à  celui-ci  où  il  re- 
tournait en  paix,  il  n'avait  pris  aucun  soin  de 
ses  vêtements. 

25.  Etant  venu  au-devant  du  roi  à  Jérusa- 
lem, le  roi  lui  dit  :  Miphiboseth,  pourquoi 
n'êtes-vous  point  venu  avec  moi  ? 

26.  Miphiboseth  lui  répondit  :  0  roi  mon 
seigneur,  mon  serviteur  n'a  pas  voulu  m'obéir; 
car,  étant  impotent  des  jambes,  je  lui  avais 
dit  de  me  préparer  un  âne  pour  vous  suivre, 

27.  Et  au  lieu  de  le  faire,  il  m'est  venu  accu- 
ser devant  mon  seigneur.  Mais  pour  vous,  ô 
roi  mon  seigneur,  vous  êtes  comme  un  ange 
de  Dieu,  plein  de  lumière  et  de  justice  ;  faites  de 
moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

28.  Car  au  lieu  que  vous  pouviez  traiter  toute 
la  maison  de  mon  père  comme  digne  de  mort, 
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justre  querelœ?  aut  quid  possum  ultra  vo- 
ciferari  ad  regem? 

29.  Ait  ergo  ei  rex  :  Quid  ultra  loque- 
ris?  fixum  est  quod  locutus  sum  :  tu  et 
Siba,  dtvid  te  possessiones. 

30.  Responditque  Miphiboseth  régi  : 
Etiam  ctincta  accipiat,  postquàm  reversus 
est  dominus  meus  rex  pacificè  in  douium 
suam. 

31.  Berzellai  quoque  Galaadites,  de- 
scendens  de  Rogelim,  traduxit  regem  Jor- 
danem,  paratus  etiam  ultra  fluvium  pro- 
sequi  eum. 

32.  Erat  autem  Berzellai  Galaadites  se- 
nex  valdè ,  id  est ,  octogenarius,  et  ipse 
praebuit  alimenta  régi  cùm  moraretur  in 
Castris  ;  fuit  quippe  vir  dives  nimis. 

33.  Dixit  itaque  rex  ad  Berzellai  :  Veni 
mecum,  ut  requiescas  securus  mecum  in 
Jérusalem. 

34.  Et  ait  Berzellai  ad  regem  :  Quot 
surit  (lies  annomm  vitaemeœ,  ut  ascendant 
cum  rege  in  Jérusalem? 

55.  Octogenarius  sum  hodiè.  Numquid 
vigent  sensus  mei  ad  discernendum  suave 
aut  amarum?  aut  delectare  potest  servura 
tuum  cibus  et  potus  ?  vel  audire  possum 
ultra  vocemeantorum  atque  cantatricum? 
Quare  servus  tuus  sit  oneri  domino  meo 
régi? 

36.  Paululùm  procedam  famulus  tuus 
ab  Jordane  tecum.  Non  indigeohàc  vicis- 
situdine; 

37.  Sed  cbsecrout  revertar  servus  tuus, 
et  moriar  in  civitate  meâ,  et  sepeliar  juxta 
sepulcrum  patris  mei  et  matris  mea?.  Est 
autem  servus  tuus  Chamaam,  ipse  vadat 
tecum,  domine  mi  rex,  et  fae  ei  quidquid 
tibi  bonum  videtur. 

38.  Dixit  itaque  ei  rex  :  Mecum  trans- 
eat  Chamaam ,  et  ego  faciam  ei  quidquid 
tibi  placuerit,  et  omne  quod  petieris  à  me 
impetrabis. 

39.  Cùmque  transîsset  universus  popu- 
lus  et  rex  Jordanem ,  osculatus  est  rex 
Berzellai  et  benedixit  ei  ;  et  ille  reversus 
est  in  locum  suum. 

40.  Transivit  ergo  rex  in  Galgalam,  et 
Chamaam  cum  eo.  Omnis  autem  populus 
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vous  m'avez  donné  place  à  votre  table;  de  quoi 
donc  pourrais-je  me  plaindre  avec  quelque 
justice?  et  quel  sujet  aurais-je  de  vous  impor- 
tuner encore? 

2!J.  Le  roi  lui  répondit  :  C'est  assez,  n'en 
ditpspas  davanlage;  ce  que  j'ai  ordonné  sub- 
sistera ;  vous  et  Siba,  partagez  le  bien. 

50.  Miphiboseth  répondit  au  roi  :  Je  veux 
bien  même  qu'il  ait  tout,  puisque  je  vois  le  roi 
mon  seigneur  revenu  heureusement  en  sa  mai- 
son. 

31.  Berzellai'  de  Galaad,  étant  venu  de  Ro- 
gelim, accompagna  aussi  le  roi  à  son  passage 
du  Jourdain  ;  et  il  était  prêt  à  le  conduire  en- 
core au-delà  du  fleuve. 

32.  C'était  un  homme  fort  vieux,  qui  avait 
déjà  quatre-vingts  ans  ;  il  avait  fourni  des  vi- 
vres au  roi  lorsqu'il  était  au  Camp,  car  il  était 
extrêmement  riche. 

33.  Le  roi  lui  dit  donc  :  Venez  avec  moi,  afin 
que  vous  viviez  en  repos  auprès  de  moi  dans 
Jérusalem. 

54.  Berzellai  dit  au  roi  :  Snis-je  maintenant 
en  Age  d'aller  avec  le  roi  à  Jérusalem? 

55.  J'ai  aujourd'hui  quatre-vingts  ans.  Peut- 
il  me  rester  quelque  vigueur  dans  les  sens 
pour  discerner  ce  qui  est  doux  d'avec  ce  qui 
est  amer?  Puis-je  trouver  quelque  plaisir  à 
boire  et  à  manger,  ou  à  enlendrje  la  voix  des 
musiciens  et  des  musiciennes?  Pourquoi  votre 
serviteur  serait-il  à  charge  au  roi  mou  sei- 
gneur ? 

36.  Je  vous  suivrai  encore  un  peu,  après 
avoir  passé  le  Jourdain  ;  mais  ce  changement 
de  vie  ne  me  convient  point. 

37.  Permettez-moi  seulement  de  m'en  re- 
tourner, afin  que  je  meure  dans  mon  pays ,  et 
que  je  sois  enseveli  auprès  de  mon  père  et  de 
ma  mère.  Mais,  ô  roi,  mon  seigneur,  voilà 
mon  fils  Chamaam,  votre  serviteur;  vous  pou- 
vez l'emmener  avec  vous ,  et  faire  de  lui  ce 
qu'il  vous  plaira. 

38.  Le  roi  dit  à  Berzellai  :  Que  Chamaam 
passe  avec  moi,  et  je  ferai  pour  lui  tout  ce 
que  vous  voudrez,  et  je  vous  accorderai  tout 
ce  que  vous  me  demanderez. 

39.  Le  roi  passa  ensuite  le  Jourdain  avec  tout 
le  peuple.  Il  baisa  Berzellai'  et  le  bénit  ;  et 
Berzellai  s'en  retourna  chez  lui. 

40.  Le  roi  passa  à  Galgala,  et  Chamaam  avec 
lui.  Lorsque  le  roi  passa  le  Jourdain,  il  fut  ac- 
compagné de  toute  la  tribu  de  Juda ,  et  il  ne 
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Juda  Iraduxerat  regem,  et  média  tantùm 
pars  adfuerat  de  populo  Israël. 

kl.  Itaqueomnes  viri  Israël  concurren- 
tes ad  regem  dixerunt  ei  :  Quare  te  furati 
sunt  fratres  nostri  viri  Juda ,  et  traduxe- 
runt  regem  et  domum  ejus  Jordanem  om- 
neyque  viros  David  cum  eo? 

U2.  Et  respondit  omDis  vir  Juda  ad  vi- 
ros Israël  :  Quia  mihi  propior  est  rex 
Cur  irasceris  super  hâc  re?  numquid  co- 
medimus  aliquid  ex  rege,  aut  munera 
nobis  data  sunt! 

43.  Et  respondit  vir  Israël  ad  viros  Ju- 
da, et  ait  :  Decem  partibus  major  ego  sum 
apud  regem,  magisqueadmepertinet  Da- 
vid quàm  ad  te  :  cur  fecisti  mihi  injuriam, 
et  non  mihi  nuntiatum  est  priori  ut  redu- 
ccrem  regem  meum  ?  Duriùs  autem  re- 
sponderunt  viri  Juda  viris  Israël. 


s'y  trouva  que  la  moitié  du  peuple  d'Israël. 

41 .  Tous  ceux  d'Israël  s'adressèrent  donc  en 
foule  au  roi,  et  lui  dirent  :  Pourquoi  nos  frè- 
res de  Juda  nous  ont-ils  enlevé  le  roi  en  lui 
faisant  passer  le  Jourdain  avec  sa  maison  et 
toute  sa  suite? 

42.  Et  tous  ceux  de  Juda  leur  répondirent  : 
C'est  que  le  roi  est  plus  proche  parent  de 
nous.  D'ailleurs  quel  sujet  avez-vous  de  vous 
fâcher?  avons-nous  vécu  aux  dépens  du  roi? 
ou  nous  a-t-on  fait  quelques  présents  ? 

43.  Ceux  d'Israël  leur  répondirent  :  Nous 
sommes  auprès  du  roi  dix  fois  plus  que  vous, 
et  David  nous  appartient  plus  qu'à  vous.  Pour- 
quoi nous  avez  vous  fait  cette  injure  ?  et  pour- 
quoi n'avons-nous  pas  été  avertis  les  premiers, 
pour  ramener  notre  roi?  Mais  ceux  de  Ju- 
da répondirent  encore  plus  durement  à  ceux 
d'Israël. 


COMMENTAR1UM. 


Vers.  1.  —  Nuntiatum  est  autem  joak,  quôd 
rex  fleret.  Acciderunt  régis  et  preces,  et  la- 
crymal loti  populo  perquàm  molestai;  adeo  ut 
non  tam  exullaret  de  parla  victorià  quàm  de 
régis  dolore,  et  gemitu  doleret  :  victum  putarcs 
populum,  non  victorem  ,  cùm  neque  régis  sui 
vultum  subire  sine  pudore  auderet,  quasi  ab 
illo  res  foret  jnfcliciler  gesta,  etproditae  patria;, 
aut  laesa:  majeslalis  reus  agerelur.  Rex  etenim 
quod  (ieri  in  mœroresolet,operuitcaputsuum, 
et  suum  illud  funèbre  lamenlum  iterabat:  Ab- 
sulom,  fili  mi  !  (1) 

Vers.  5.  —  Ingressus  ergo  Joab  ad  regem  in 
domum  suam,   Dixir.  Tulil  permolestè  mililiae 

(1)  Vers.  3.  —  Déclina  vit  i>opulus  ingreui 
CIVitatem.  Hebraeus  :  Furatus  est  se  populus  in- 
grediendo  in  urbem.  Furtim  dilapsus  est  in  ur- 
bem. Aliter  :  Furtim  sese  subduxit,  nec  ausus 
est  ingredi  urbem.  Recepil  quisque  se  domum 
suam,  coram  Davide  venirc  non  audens.  Sed 
prior  inlerprelalio  littera  propiùs  accedit. 
Constat  u  tique  ex  narrationis  decursu,  populum 
venisse  in  urbem,  sed  clam  et  silenier. 

(Calmel.) 

Vers.  4.  —  Opf.ruit  caput  suum,  ut  in  luctu 
mos  est. 

Absalom,  fili  mi.  Hebraeus  :  Absalom,  fili  mi, 
fili  mi,  Absalom,  fili  mil  Repctilae  ejusmodi  in- 
voeationes  è  stylo  lngubriiim  carminum  sunt. 
Virgilius  : 

....  Daphninqne  tuum  tollemus  ad  aslra, 
Daplinin  ad  astra  feremus  :  amavit  vos  quoqne 

Daphnis.  (Calmet.) 

Joab  dit  à  David  :  Vous  avez  aujourd'hui  cou- 
vert de  confusion  tous  vos  serviteurs.  Vous  aimi  t 
ceux  qui  vous  baissent,  et  vous  baissez  ceux  qui 
vous  aimeut.  Dieu  a  soin  d'humilier  ses  saints 


princeps  Joab,  quôd  rex  majorem  doloris  signi- 
licationem  dederit  de  filii  morte,  quàm  laeliliœ 
de  comparatâ  tam  féliciter,  ac  brevi  de  hoste 

parce  qu'il  les  aime,  et  qu'il  sait  que  la  mesure 
de  leur  humilité  est  celle  du  progrès  qu'ils  font 
dans  sa  grâce.  Il  tempère  ici  d'une  admirable 
manière  la  joie,  et  ensuite  la  complaisance  se- 
crète que  David  aurait  pu  avoir,  de  se  voir 
rétabli  par  le  gain  d'une  bataille  dans  la 
paisible  possession  de  son  royaume.  Car 
premièrement  la  mort  de  son  fils  avait 
changé  sa  victoire  en  deuil,  selon  l'expression  de 
l'Ecriture,  et  secondement  Joab  lui  parle  avec 
tant  d'insolence,  qu'on  peut  dire  que  celte  oc- 
casion a  été  peut-être  l'une  des  plus  rudes 
épreuves  auxquelles  il  ait  été  exposé  dans  toute 
sa  vie.  Ce  n'est  pas  qu'un  autre  que  Joab  n'au- 
rait pu  lui  représenter,  avec  le  respect  qui  lui 
était  dû,  qu'il  était  digne  de  la  grandeur  de  son 
âme  de  ne  se  pas  laisser  aller  tellement  à  ce 
que  lui  pouvait  inspirer  sa  tendresse  de  père, 
qu'il  oubliât  en  même  temps  qu'il  était  roi,  et 
qu'après  avoir  satisfait  à  celte  première  qualité 
par  tant  de  larmes,  il  était  juste  qu'il  soutint 
aussi  la  seconde,  en  prenant  part  à  la  victoire 
que  Dieu  lui  avait  donnée;  qu'il  avait  trop  de 
bonté  et  trop  de  justice  pour  refuser  la  vue  de 
sa  personne  et  les  témoignages  de  sa  bienveil- 
lance à  tant  de  vaillants  hommes  qui  avaient 
exposé  leur  vie  pour  assurer  la  sienne,  et  pour 
l'affermir  dans  ce  haut  point  de  grandeur  où 
Dieu  qui  l'y  avait  élevé,  venait  de  le  conserver 
par  une  protection  si  miraculeuse;  et  qu'ainsi 
il  leur  lit  la  grâce  de  leur  témoigner  la  satisfac- 
tion qu'il  avait  de  leurs  services.  Elhaï  ou 
quelque  autre  des  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée aurait  pu  parler  à  David  de  cette  sorle. 
Mais  celui  qui  se  présente  à  lui  d'une  manière 
si  fiére  et  si  audacieuse,  c'est  Joab  qui  avait 
encore  les  mains  teintes  du  sang  de  son  lils. 
Car  David  avait  été  sans  doute  informé  de 
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Victoria  :  et  quos  ornare  debuerat  pro  operâ 

fortiler,  feliciterque  navatà  regià  liberalitate, 

contracto  vultu,  et  slillanlibus  oculis,  et  fle- 

bili  voce  acerbe  confuderit.  Quare  ut  popu- 

lum  solaretur,  ad  regem  ingrcdilur,  illumque 

oratione    pro   tempore  gravissimà  ad   aequi- 

tatem   traducere    conatur,    ut    saltem   si   à 

seipso   impetrare   non    potest,   ut   hilari   sit 

animo,  at  saltem  loetitiam  vultu  simulet,  et 

alto  in  pectore  dolorem  premat.  Sumit  autem 

ad  persuadcndum  argumentum  ab  honesto,  et 

uiili  :  ab  honesto  quidem,  quia  turpe  videbatur, 

aut  certè  parùm  grati  atque  ingenui  aniini ,  il- 

lorum  vultuni  tacità   quàdam   reprehensione 

fœdare,  qui  suorum  laterum  oppositu  regium 

caput  ab  hostili  petilione  defenderant;   per 

quos  id  esset  illius  diei  certamine  consecutus, 

ne  regnum  amitleret;   et  non   unura  lugeret 

sceleratum  lilium,  sed  omnes  hlios,  ac  fdias,  et 

quicquid  uxorum  habuit,  aut  concubinarum. 

Quâ  in  re  non  obscure  docuit,  odio  se  habere 

eos,  qui  ipsius  saluti,  et  dignilati  serviunt, 

quemque  sic  amant  ardenter  atque  constanter, 

ut  pro  ipsius  salute  non  dubitârint  sanguinem, 

quelle  manière  était  mort  celui  dont  la  perte 
lui  était  si  sensible.  Il  savait  qu'Absalom  n'a- 
vait point  été  tué  dans  la  chaleur  du  combat, 
ce  qui  aurait  pu  arriver  innocemment,  mais 
que  Joab  ayant  su  qu'on  l'avait  trouvé  pendu  à 
un  arbre,  l'avait  été  attaquer,  et  l'avait  percé 
de  plusieurs  coups,  comme  en  se  moquant  de 
l'ordre  qui  lui  avait  été  donné  de  lui  conser- 
ver la  vie. 

Un  mépris  si  visible  de  l'autorité  royale,  et 
un  assassinat  si  prémédité  commis  en  la  per- 
sonne d'un  (ils,  et  d'un  (ils  aussi  cher  qu'était 
celui-là,  devait  exciter  en   David  d'étranges 
mouvements  d'aversion  et  d'indignation  contre 
Joab.  Un  prince  moins  patient  que  lui  aurait 
eu  de  la  peine  à  empêcher  que  son  ressenti- 
ment ne  passât  jusqu'à  la  fureur.  El  cependant, 
au  lieu  que  cet  homme  cruel  aurait  du  au  moins 
ne  se  pas  présenter  devant  le  roi  s'il  avait  eu 
quelque  modération,  ou  lui  parler  avec  plus  de 
retenue  et  de  circonspection  qu'un  autre,  il 
s'adresse  à  lui,  au  contraire,  avec  une  fierté 
insupportable  :  Je  vois  fort  bien,  lui  dit-il,  que  si 
Absatom  vivait,  et  que  nous  eussions  tous  été  tués, 
vous  seriez  content.  Il  lui  dit  ensuite  qu'il  se  fasse 
voir  à  son  armée,  non  comme  un  conseil  qu'il 
lui  donne,  mais  en  le  menaçant  que  s'il  ne  le 
fait ,  il  ne  demeurera  pas  cette  nuit-là  même  un 
seul  homme  auprès  de  lut.  David    fait  aussitôt 
ce  que  cet  homme  si  insolent  lui  ordonne,  sans 
répliquer  un  seul  mot.   II  adore  cette  justice 
suprême  qui  punit  en  même  temps  le  lils  et  le 
père;  le  fds  en  le  faisant  mourir  dans  son  cri- 
me, et  le  père  en  voyant  dans  cette  mort  un 
inépris  si  visible  de  tous  les  ordres  qu'il  avait 
donnés.  Il  dit  en  lui-même  de  Joab  ce  qu'il  avait 
dit  de  Séméi ,  que  Dieu  lui  avait  commandé  de 
lui  insulter  de  la  sorte,  et  de  percer  par  un 
même  dajd  le  coeur  du  lils  et  du  père.  (Sacy.) 
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ac  vitam  profundere  :  ilfos  autem  diligat,  qui 
sanguinem  ipsius  sitianl,  et  eo  aspirent,  ut  banc 
communem  lucem  et  spiritumadimant.  Neque 
hàc  signilicatione  ulli  fore  dubium,  quin  ma- 
luerit  Absalomem  vivere,  quàm  illos,  à  quibus 
regnum  nunc  accepit,  et  vitam  :  neque  curatu- 
rum,  aut  aliquid  habiturun:  pensi,  an  omnes, 
qui  ipsius  causa  in  aperlum  se  conjecèro  peri- 
culum  intereant,  dummodô  in  salvo  filio  scele- 
ratissimo  contingat.   Hoc  argumentum  est  ab 
honesto,  quod  sanèapud  honestos,  etingenuos 
animos  potentissimum  est.  Illud  ab  utili,  quod 
juramento  eventurum  esse  confirmât  illo  ipso 
die,  nisi  egredialurad  populum,  illique  se  gra- 
tum,  et  benevolum  ostentet,  futurum  esse  ne- 
minem,  qui  cum  ipso  velit  vivere  diutiùs,  et 
illius  nomen  et  dignilatem  tueri  ;   qno  illi  ne- 
que  accidit  unquàm,   neque  accidere  potuit 
quicquam  acerbius.  (1) 

Vers.  8.  —  Surrexit  ergo  rex  ,  et  sedit  in 
porta.  Ascenderat  ante  rex,  ut  nuper  vidimus, 
in  cœnaculum,  ut  illo  secessu  abduclus  à  popu- 
larium  oculis  liberiùs  lugeret  (ilium,  etabsque 
arbilris,  quâ  posset  ratione,  saltem  impensis 
lacrvmis  parentaret.  Persuasus  lamen  à  Joab 
descendit  ad  portam,  seditque  eodem  quopro- 
ximè  loco,  antequàm  de  filii  morte  nuntium 
accepisset.Quodubi  universuspopulusagnovit, 
ad  illum,  laetus,  et  alacer  convolavit  :  cœtcri 
autem,  qui  ex  conjuralione  supererant,  in  sua 
quique  tabernacula  redierunt. 

Vers.  9.  —  Gmws  quoqle  populus  c.ertabat. 
Morluo  Absalome,  qui  auctor  fuerat  illius  con- 
juralionis,  non  putavit  populus,  qui  illius  par- 
tes, ctstudia  fovebat,  ab  illo  rege  esse  deficien- 
dum ,  à  quo  lot  exlahanl  in  rem  Israeliticam 
mérita,  et  à  quo  plura  sperare  polerat  orna- 
mcnla  pacis,  et  belli  subsidia.  Quare  omnes  6e 
muluô  cohortanlur,  ut  regem  quamprimùra  in 
suum  locum,  et  ordinem  restituant. 

Hic  duo  observanda.  Alterum  est,  Absalo- 
mem unctum  esse  regem;  nuod  populus  aperlè 
falelur  dùm  ait  v.  9  :  Absalom  autem,  quem  un- 
ximus  super  nos,  mortuus  est.  Quando  vero,  aut 
à  quo  unelus  fuerit,  non  constat.  Neque  buic 
cogitationi  quicquam  incommodai  quôd  duo 
sacerdoles,  qui  putanlur  fuisse  summi ,  Sadoc 
et  Abiathar,  nunquàm  fuerunt  cum  Absalome  : 

(l)  Vers.  7.  —  Alloqiens  satisfac  servis 
tuis.  llebrreus  :  Loqucre  ad  cor  servorum  tuo- 
rum.  Denigno  gratoque  semione  tuorum  ani- 
mos recréa  ;  gratuit)  animum  luum  de  praestito 
ab  illis  oflicio  exhibe  ;  nunquàm  le  permis- 
surutn,  ut  ex  animo  eadant,  proliiere. 

Çalmet.) 
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nam,  ut  lib.  2,  cap.  2,  diximus,  ah  aliis  quàm 
à  sacerdole  sumnio  iiiungi  potuêre  reges.  Nisi 
dicamus  unclionem  sumi  pro  designatione,  aut 
acclamaiione,  qualis  fuitilla,  de  quâ  cap.  15, 
v.  10  :  Regnavit  Absalom.  Saepè  enim  usu  venit, 
ut  caerenionia,  quae  communiter  adhiberi  solet, 
elianisialiquando  praetermitti  contingat,  suma- 
tur  pro  eo,  quod  eâ  caerenionia  designatur. 
Quomodô  de  B.  Virgine  dicitur  illud  Isaiae  45  : 
Aperiatur  terra,  et  germinet  Salvatorem,  cùm 
tainen  purissima  illa  terra  iu  Christi  nativitate 
aperta  non  sit,  cùm  Christus,  inlegro  virgini- 
tatis  clauslro,  natus  fuerit,  quia  id  plerùnique 
in  feminaruni  puerperio  coniingit.  Hanc  regu- 
lain  nos  ad  illum  Isaiae  locuni  adduxiinus,  et 
coniirmavimus  exemplis. 

Alterum  est  silere  idem  interdùm  esse  quôd 
cessare,  aut  quietuna  esse.  Quod  nos  pluribus 
ostendimus  ad  illud  Isaiae  7  :  Vide  ut  sileas,  noli 
timere.  Job  cap.  3  :  Nunc  dormiens  silerem,  id 
est,  quiescerem.  El  in  Psalmis  audimus  :  Do- 
mine, ne  sileas  à  me.  Et  Marci  4,  v.  59,  cùm  ma- 
gnus  esset  motus,  alque  lurbatio  in  mari,  jussit 
Christus  obinutescere  illud,  et  tacere,  et  statim 
quieto  mari  cessavit  tempestas,  Quare  cùm 
lilii  Israël  meliori  jam  mente  sibi  mutuô  di- 
cunt,  usquequb  siletis?  cessationis  se,  et  lar- 
ditatis  incusant,  quia  quàm  primùm  regem  in 
solium ,  à  quo  excidisse  videbatur,  non  redu- 
cunt.  (1) 

Vers  11.  —  Loquimini  ad  majores  natu  Juda, 
dicentes  :  cur  venit1s  novissimi  ad  reducendum 
recem  (2)  ?  In  causa  Absalomis  videntur  om- 
nium maxime  peccàsse  viri  Juda ,  quia  cùm 
apud  se  illum  frequenliùs  babuissent ,  usum- 
que  cum  illo  haberenl  familiarem,  facile  pel- 
lacis  adolescentis  seductis  blanditiis  in  illius 
vola,  alque  consilia  juràrunt  :  atque  ideô 
mérita  timere  poterant  régis  offensionem. 
Haec,  arbitror,  ratio  continuit  domi  homines, 
quos  periidiae,  scelerisque  conscientia  damna- 


(1)  Vers.  10.  —  Usquequo  siletis?  Quid  ex- 
peetalis?  Quid  siletis  inertes  et  ignavi?  Silere 
valel  saepè  pro  quiescere.  Sol,  tace.  Domine,  ne 
sileas,  ne  discedas à  me.  (Calmet.) 

(2)  Tribus  Juda.ac  pracsertim  cives  Ilicroso- 
lymac,  Davide  fugiente,  Absalomum  cum  exer- 
ciiu  magnovenientemacceplàrant,eiq,ueuibem 
et  arceiu  Sion  tradiderant ,  quam  ille  ù'rmo 
luililum  praesidio  munieral;  quare  malè  ibi 
conscii ,  quod  scilicet  Davidem  offendissent , 
a<:  metuenles  praesidium  Absalomi  arceni  Sio- 
nis  occupahs ,  non  audebant  Davidem  revo- 
care.  David  ergo  oinnes  bénigne  ad  se  invitât, 
vocans  eos  SUOS  consanguineos  ,  et  impunila- 
tem  pollicens,  ut  se  in  urbem  cl  regnum 
recipererit.  (Corn,  à  Lap.) 
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bat.  Cùm  ergo  rex  illius  tarditatis  causam 
agnosceret,  per  sacerdotes  summos,  qui,  ut 
supra  vidimus,  nianserunl  Hierosolymae  ,  con- 
ciliare  sibi  voluit  gentem  illam ,  et  si  quis 
esset ,  ex  illoruni  animis ,  metum  detergere. 
Quasi  enim  contribuas  suos  videre  cuperet, 
quorum  desiderium  ferre  non  posset,  de  illo- 
rum  tardilate,  ac  cessatione  querilur.  Quod 
amoris  eximii  non  vulgare  exislimatur  argu- 
mentum  :  et  qui  benè  de  amoris  naturâ  sen- 
tiunt,  hujusmodi  accusationem  adeô  non  ferunt 
molesiè,  ut  etiam  ament.  Quod  dixit  Cicero, 
qui  amicitiae  ingenium  oplimè  novit,  lib.  2, 
Epist.  famil.,  epist.  1  :  «  Non  tam  molestummihi 
c  fuit  accusari  abs  te  olficium  meum ,  quàm 
«  jucundum  requiri.  i  Et  qui  Amasa  princeps 
fuerat  in  Absalomis  exercitu,  eâque  de  causa, 
aut  pudore ,  aut  metu ,  à  congressu  régis  de- 
terreri  poterat ,  ideô  speciatim  illum  accersit , 
locumque  in  exercitu  principem  promittit  pro 
Joab  quod  sanè  obtinuisset,  nisi  à  Joab  per 
insidias  foret  occisus,  qui  Davidis  consilium 
graviter  accepit.  De  quo  statim  cap.  20, 
v.  9.  (1) 

Vers.  14.  —  Et  inclina  vit  cor  omnium  viro- 
rum  Juda  (2).  Timebat ,  credo,  David,  ne  viri 
Juda  ipsum  ab  urbe  excluderent  regiâ,  quam 
pro  Absalome  firmo  occupaverant  praesidio, 
atque  ideô  tanto  sibi  studio  per  sacerdotes 

(1)  Vers.  13.  — Et  Amas.*  dicite  :  Nonne  os 
meum  et  caro  mea  es?  Amasa  (îlius  erat  Abigai- 
lis ,  sororis  Davidis  quem  copiis  suis  Absalom 
praefecerat.  Non  ignorabat  utique  David, 
quanti  esset  momenti  ad  reliquias  defecliunis 
dissipandas  unicum  cum  virum  subducere,  à 
quo  labenies  ejus  res  sustineri  potuissent. 
fepondet  igitur  Amasse  summum  copiarum 
suarum  imperium  loco  Joabi,  qui  insolenii  au- 
dacià  jam  ferri  non  poierat.  Censuil  David 
tuturum,  ut  Amasa  vir  esset  mitior,  pracser- 
tim conscientia  criminis  à  se  commissi ,  et 
veniae  à  rege  impeiratae.  Necambigendum  est, 
quin  David  sincère  et  ex  animo  id  promiserit. 
Amajsam  praefecit,  ut  cogeret  ex  Judâ  copias  , 
atque  in  expeditionem  adversùs  Sebam  ùlium 
Bochri  duceret.  Sed  cùm  Joab  perlidè  virum 
interfecisset,  atque  ad  se  imperium  exercilùs 
transtulisset,  abrogare  ab  illo  imperium  dein- 
ceps  rex  non  valuit ,  praesertim  post  novissi- 
muin  illu'l  praestitum  sibi  ollicium,  redueti 
scilicet  ad  obsequium  universi  lsraelis,  quod 
se<|iienii  capile  narrabitur.  (Calmet!) 

(i)  Clementiâ  Davidis  largisque  ejus  promis- 
sionibus  caplus  Amasa,  lilios  Juda  illexit , 
omnesquead  Davidem  reduxit.  Pronus  est  hic 
litierae  sensus.  Sunt  tamen  qui  ad  Davidem 
haec  omnia  référant,  quasi  is  lenibus  verbis, 
quibus  voluntatem  suam  tribui  juda  indicari 
curavit,  illorum  animos  ad  se  pertraxerit  ;  alii 
dicta  ha'c  de  Deo  arbitrantur,  qui  abalienatos 
animos    in    Davidem   inclinavil. 

(Calniet.) 
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conciliare  voluit  ,  et  exercitûs  prmcipem  , 
oblato  militum  imperio,  sibi  demereri.  Neque 
sua  regeni  conjectura  fefellit  :  nam  stalim 
Ainasa  rem  totam  composuit,  eôque  adduxit 
viros  Juda,  ut,  quod  alise  tribus  an  te  fecerant, 
legatos  miserait,  ac  significarent  posse  illum 
in  civitatem  suam  ,  et  regiam  sedeui  tuto 
remigare.  Id  cnim  valet  mandatuni  illud,  quod 
daium  est  legatis  :  Reverlere  tu,  et  omnes  servi 
lui.  Neque,  ut  apparel,  ante  haec  mandata  om- 
ninô  erat  expcdilus  in  Hierosolymam  reditus. 
Nain  stalim  movit  ex  urbe  ,  in  quâ  aliquandiù 
consederat  in  terra  Galaaditide ,  et  pervenit 
ad  ripas  usque  Jordanis.  Cui  occurrit  omnis 
Juda  ad  Galgala,  quae  erant  propè  lluvium , 
ut  regem,  quem  antè  ignominiosè  expule- 
ranl,  in  regiam  urbem  cum  dignitate  reduce- 
rent.  (1) 

Vers.  16.  —  Festinavit  autem  Semei.  Hic 
est  ille  Semei ,  de  quo  supra  cap.  16 ,  qui  cura 
videret  regem  subacto  hoste  ad  pristinum  gra- 
dum  cum  plausu  ,  et  majestate  reverti,  et  sce- 
lerum  illum  conscius  animus  graviter  argueret, 
aliquo  obsequio  deliniendum  sibi  putavit  re- 
gium  animum.  Quare  ipse  occurrit  cum  totâ 
familià ,  quam  habebat  copiosam ,  et  lautam , 
cum  videlicet  uliis,  et  servis  viginti  ;  et  colle- 
git  praeterea  ex  suâ  tribu  mille  viros,  quô  re- 
dilus  régis  esset  ornalior.  Reliqua,  ad  v.  24, 
aperta  sunt  :  lantùm  enim  continent  supplices 
Semei  preccs,  et  régis  in  illum  clementiam 
singularem ,  obnitente  contra  Abisai,  qui  illum 
indiguumjudicabat.  Illud  lantùm  observandum 
v.  20,  popuium  ,  seu  domum  Israël  appellari 
domum  Josepb.  Primus  veni  de  omni  domo  Jo- 
seph. Quod  aliis  saepè  locis  invenitur ,  ut 
diximus  ad  illud  Zachariae  cap.  10  :  Et  do- 
mum Joseph  salvabo.  Sic  Psal.  79,  v.  2  :  Qui 
régis  Israël,  intende,  qui  deducis  velut  ovem  Jo- 
seph. Et  Psal.  80,  v.  7  :  Quia  prœceptum  in 
Israël  est,  et  judicium  Deo  Jacob,  testimonium 
in  Joseph  posuit  illud.  Et  psal.  76  :  Redetnisti 
in  brachio  luo  popuium  tuum,  filios  Jacob  et  Jo- 
seph, loi  per  epexegesim  eadem  in  singulis 
membris  ileralursententia.  Curaulem  Joseph 
pro  Israele  loto  capialur,  ea  ratio  est ,  quia  in 
/Egypto  fratribus  suis  pro  pareille  fuit  ;  tum 
etiam  quia  loco  Ruben  nactus  est  primogenii 

(1)  Vers.  15.  — Omnis  Juda  venit  in  Galga- 
lam.  Ex  omnibus  tribus  illius  urbibus  concur- 
sus  factus  est  ;  tum  Jordanein  versus  iter  sus- 
ceperunt  ad  locuin,  ubi  rex  ainncm  transmis- 
surus  erat;  ibi  enim  operam  suam  trajicienti 
praestiterunt,  ut  inferiùs  narrabitur  v.  40. 
(Calmet.) 


dignitatem.  1  Paralip.  cap.  5  :  Ruben  fuit  pri- 
mogenitus  ejus  (  Israël);  sed  cum  violàsset  torum 
patris  sui,  data  sunt  primogenita  ejus  filii  Joseph. 
Haec  mibi  explicatio  polissima  est.  Cajetanus 
aliam  adducit,  ila  ul  Semei  anteverlerit  in 
causa  régis  duas  tribus  ,  quae  Joseph  interdùm 
appellantur  ,  quia  à  Joseph  propagatae  ;  cum 
tamen  illae ,  quae  propiores  Jordani  sunt ,  oc- 
currere  régi  priùs  debuissent.  Vatablus  putat 
tribuin  Benjamin  vocari  tribum  Joseph,  quia 
sub  vexillo  Ephraim,  quae  pertinebat  ad  Joseph, 
duce  etiam  aliae  tribus  militabant ,  nempc  Ma- 
nasses  et  Benjamin.  Illa  porrô  legio,  quae  tribus 
constabat  familiis,  Joseph  dicebalur ,  quia  illi 
praeerat  aliquis  de  stirpe  Joseph.  Ait  ergo  Se- 
mei ex  suâ  legione  priùs  occurrisse  neminem. 
Quomodô  sub  quatuor  vexillis  duodecim  tribus 
aut  militaverint,  aut  progressai  fuerint,  vide 
Abulensem  in  cap.  40  Exod.  q.  12.  (1) 

(1)  Vers.  17.— Et  Sida  puer  de  domo  Sall,  id 
est,  Siba  servus  Miphiboselli,  qui  ex  Jonalhà 
erat  neposSaùlis.  Praevenit  Siba  suum  heruiu 
Miphiboselli,  ut  Davidis  gratiam  conservaret , 
ac  ut  David  euin  sibi  fideliorem  quàm  Miphi- 
boselli existimaret,  itàque  donationem  bono- 
rum  Miphiboselli  sibi  ab  eofactam  confirmaret. 
(Corn,  à  Lap.) 

Vers.  18.  —  Transierunt  vada  ut  traduceret 
domum  régis.  Inlcrprelum  plures  reddunt  lle- 
braeum  :  Transierunt  scapliam,  ut  traducerent 
domum  régis.  Cymbam  impulerunt  trans  ain- 
nem,  ut  rex  cum  suis  iransirel.       (Calmet.) 

Vers.  16.  —  Séméï  dit  à  David  :  [Se  me  trai- 
tez point  selon  mon  iniquité,  mon  seigneur;  car 
je  reconnais  le  crime  que  j'ai  commis.  On  voit 
dans  béméï  une  image  des  hommes  du  monde, 
qui  se  font  une  sagesse  d'êlre  toujours  pour  les 
plus  torts,  parce  qu'ils  sont  amis  de  la  fortune 
et  non  des  personnes.  Quand  David  s'enfuitde 
Jérusalem,  et  qu'il  paraît  perdu  sans  ressource , 
Séméï  le  déchire  avec  des  injures  insupporta- 
bles à  tout  aune  qu'à  ce  prince  si  généreux 
et  si  humble,  el  en  cela  même  si  digue  d'êlre 
respecté  dans  son  malheur.  Mais  lorsque  Dieu 
se  déclare  en  laveur  de  David,  Séméi  se  haie 
de  venir  se  jeter  à  ses  pieds,  ci  de  lui  deman- 
der pardon  du  crime  qu'il  a  commis  en  l'ou- 
trageant de  la  sorle. 

Abisai  se  moque  de  cette  soumission  forcée, 
et  menace  cet  homme  lâche  de  la  punition 
qu'il  avait  si  justement  méritée.  Mais  David 
l'arrête  avec  ces  excellentes  paroles  :  Qu'y  at-il 
de  commun  entre  vous  et  moi,  enfants  de  Sarvia  ? 
Est-ce  ici  un  jour  à  faire  mourir  un  Israélite?  Et 
puis-je  ignorer  que  je  démens  aujourd'hui  roi 
d'Israël  ?  David  était  persuade  qu'il  avait  mé- 
rité par  sou  crime  de  perdre  et  son  royaume 
el  la  vie.  Il  en  avait  élé  loul  proche,  puisque,  si 
on  avait  suivi  le  conseil  d'Achitophel,  que 
Dieu  seul  détourna  par  sa  main  toute  puissante, 
il  aurait  indubitablement  perdu  l'un  et  l'autre. 
C'est  ce  qui  lui  fait  dire  qu'il  n'ignorait  pas 
qu'il  était  devenu  ce  jour-là  roi  d'Israël. 
Comme  donc  ce  jour-là  élail  pour  lui  un  jour 
de  grâce ,  il  est  ravi   de  trouver  une  occa- 
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Vers.  23.  —  Et  ait  rex  Semei  :  Non  morie- 
ris,  juravitque  ei.  Hic  nonnulli  in  hàc  Davi- 
dis  promissione  (idem  desiderant.  Nam  post 
lib.  3  Reg.  cap.  2,  Salomoni  (ilio  commenda- 
vil,  ne  pateretur  illius  impudentiam  abire  im- 
punitam.  Deduces,  inquil ,  canos  ejus  cum  san- 
guine ad  inferos.  Agit  hàc  de  re  Abulensis  lalè 
q.  26,  el  refuiaiis  solntionibus  aliis  non  pau- 
cis  tandem  dicit,  licet  verba  Davidis  aliter  à 
Semei  forent  accepta,  imô  et  juxta  communem 
acceptionem  aliter  sonarent,  tamen  sensum 
juramenti  juxta  Davidis  mentem  esse  ,  neque 
illo  die,  neque  suà  manu,  aut  dùm  ipse  vive- 
ret ,  occidendum  esse  Semei.  De  illo  die  ex 
eo  conjectura  sumitur  non  obscura,  quiacùm 
Abisai  regem  ad  sumendum  capitale  supplicium 
instimularet,  respondit  :  Ergone  hodiè  interft- 
cietur  vir  in  Israël?  Et  concludit  :  i  Quod  ergo 
«  David  juraret  ambiguë,  etinterpretaretur  ju- 
c  ramentum  suum  in  quocumque  casu  vellet, 

sion  de  la  faire  aux  autres,  et  de  traiter  Séméï 
comme  il  a  été  traité  de  Dieu.  (Sacy.) 

Vers.  20.  —  Primus  veni  de  omni  domo  Jo- 
seph. Ad  familiam  Josepbi  non  pertinebat 
Semei,  neque  eniinerat  sive  Ephraimila  ,  sive 
è  Manasse.  Cur  igitur  se  venisse  gloriatur  pri- 
mum  de  omni  domo  Joseph  ?  —  Respondeo  no- 
mine  domûs  Joseph  in  nui  universum  lsraelem, 
ut  distinctum  à  Judà,  quae  duo  diversum  inter 
se  corpus constituere  soient;  meritô igitur  aiïir- 
mabat,  se  post  tribuni  Judam  primum  è  reli- 
quis  Israeluis  convenisse  regem.  Cerlum  uti- 
que  est,  nonien  Josephi  eo  quem  diximus  sensu 
non  raro  usu  pari.  Verlere  tamen  Hehraenin 
maluerim  :  Veni  ante  omnem  domum  Joseph, 
anlequàm  reliquae  tribus  moverint  ut  revoca- 
lurae  te  veniant.  Septuaginta  cdiiionis  Ro- 
manae  :  Veni  prior  unioerso  Israël  et  domo  Jo- 
seph. Sed  Complutensis  editio  legit  soluin- 
modô  :  Prior  domo  Joseph.  (Calmet.) 

Vers.  22.  —  Cur  efficimini  hiiii  hooie  in  Sa- 
tan? Cur  hodiè  mihi  conlrarios  vos  exhibetis? 
lia  J.Chrislus  conantemS.  l'etnim  i[>siim  sua- 
dere  ,  ne  uroperaret  ad  crucem,  repulit  :  Vude 
post  me,  Satana.  Quae  Hebraea  vox  sonat  adver- 
sariuni  illum  propriè  qui  causam  in  alium  di- 
cit ,  accusât,  et  reuin  corain  judice  sisiit. 
Hinc  nomen  diaboli  translatuinest  in  spiritum 
nialuin  accusatorem ,  et  juslorum  omnium  ad- 
versarium. 

An  ig.noho  hodie  me  factum  regem  super  Is- 
raël? Nolo  laeli  hujus  diei  serenam  lucem  sup- 
plicio  hominis  turbari;  perinde  enim  diem 
hune  habeo  ac  primum  suscepti  imperii.  Mos 
oltm  oblinebat ,  ut  è  carcere  dimitterenlur 
sontes,  quâ  die  principes  imperium  capesse- 
bant.  Quà  verô  die  laeta  et  solemnia  festa  cele- 
brabanlur,  nemo  sonlium  agebatur  in  suppli- 
cium ;quin  el  in  festo  Paschatis  pracuralor 
Judaeae  sontem  dimiitebat  capite  damnatum  , 
quem  populus  poposcisset.  Roime  observa- 
lum  est,  ne  quoties  Auguslus  introiret  ur- 
bem  ,  supplicium  de  quoquam  sumeretur. 
(Calmet.) 
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t  non  prœjudicabat  ipsi Semei,  quia  etiam  non 
c  jurando  potuisset  illum  occidere,  quando- 

<  cumque  vellet.  >  Haec  Abulensis;  quae  mihi 
sentenlia  potior  est  quàm  Cajetani  in  cap.  2 
lib.  3  Reg.,  ubi  dicit  non  violatum  à  Davide 
jusjurandum,  <   quia   non    mandavit    occidi 

<  Semei  absolutè  ,  sed  ex   novo  peccato ,  ad 

<  inveniendum  siquidem  novam  causam  jus- 
«  tam.  Quia  vir  sapiens  es,  et  scies  quid  faciès 

<  ei.  i  Quam  solutionem  jam  ante  supra  con- 
fulârat  Abulensis ,  ad  solutionem  huic  similem, 
quam  adduxit  Lyra  ,  quia  quameumque  hone- 
stam  speciem  huic  venise  juratae  praetexerat 
David, etexilliusconsilio  Salomon  filius,  tamen 
mortis  causa  maledictio  fuit,  quam  Semei  priùs 
in  Davidem  intorserat.  Sic  autem  ad  Salomo- 
nem  David  :  Habes  quoque  apud  te,  etc.,  qui 
maledixit  mihi;  tu  noli  pâli  eum  esse  innoxium, 
etc.  Maledictio  illa  mortis  fuit;  aliter  enim 
licet  millies  transiisset  torrentem  Cedron  , 
nunquàm  sustinuisset  capitale  supplicium. 
Quare  haec  solutio  regem  à  violato  juramento 
non  libérât. 

Vers.  24.  —  Miphiboseth  quoque  filius  saul 
descendit  in  occursum  regis  illotis  ped1bus', 
et  intonsa  barba  ,  vestesque  suas  non  laverat. 
Hic  fuit  Miphiboseth  filius  Jonathœ ,  de  quo 
supra  c.  9,  quem  suae  mensae  David  paternae 
amicitiae  memor  parlicipem  fecit.  Dicitur  au- 
tem filius  Saillis  Hebraeorum  more,  qui  ut 
parentes  vocant  majores  ,  quocumque  gradu  à 
posleris  recesserint;  sic  minores  illorum  ap- 
pellat  filios,  quantùmcumque  ab  illis  ordine 
distantes.  Venit  autem  eo  habitu,  quem  gestare 
soient  illi ,  qui  in  luctu  atque  dolore  sunt , 
quem  habuit  ex  quo  rex  coactus  est  ignomi- 
niosè  ab  urbe  recedere  exauctoratus  ,  nudis 
pedibus  ,  et  eodem  propè  habitu  ac  specie, 
quam  David  jam  propè  non  rex ,  sed  régis  in- 
forme quoddam  simulacrum,  attulerat.  Ex  quo 
apparet  Sibam  illius  famulum  egregiè  fuisse 
mentitum ,  cùm  dixit  Miphiboseth  in  Davidis 
fugà  triumphâsse,  exultàsseque  vehemenler, 
quôd  eâ  ratione  ad  palernam  hœreditatem  re- 
dilus  pateret.  Illa  porrô  quœ  secum  altulisse 
dicitur,  signa  sunt  doloris  etluctûs,  illis  fa- 
niiliaria,  qui  aut  suam  fortunam  logent,  aut 
condolent  alienae.  Quibus  familiares  sunt  sor- 
des  et  squalor  :  unde  sordilali  dicuntur , 
qui  inœrent  et  lugent. 

Ili.otis  pedibus.  Erat  nimis  familiare  Hebrreis 
pedes  lavare  ,  ut  in  conviviis ,  et  in  aliis  deli- 
ciis,  quaecumque  illae  forent.  In  conviviis  sanè 
s;epè  audimus  loios  esse  pedes  ;  quod  oflicium 
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angelis  prœstare  voluit  ex  gentium  consuetu- 
dine  Abraham  Gènes.  18,  v.  2i  ,  et  Joscphns 
frairibus  cap.  43,  v.  21,  et  Cant.  5,  sponsa 
lavisse  se  tlicit  pedes  suos.  Et  cùm  Clirisius 
Lucne  cap.  7,  pharisœo  objeeit  qnôd  pedes  non 
laverit,  aliquod  ollicium  praeiermissum  queri- 
tur,   quôd  bospitibus,   aut   convivis  soliinm 
essel  iinpendi.  Ideô  verô  lavari  soient  llehrœo- 
rum  pedes  perquâm  fréquenter,  quia  illis  na- 
luralis  est  qnaed-mi  graveolenlia ;  sicut  eliam 
Dune  grave  aliquid  balant  Arabes,  et  bircino 
simile.Sanè  Judaeis  naluralisesl  quidam  fœior, 
tam   communis,   et   noms,  nt  ab  eo  nomen 
vulgare  traxeiïnt,  et  vocali  fucri ni  fœtentes. 
Marlialis  quidem  inler  res  maxime  fœtentes 
et  odiosas,  balitiim  numéral  Judœorum  lib.  4, 
epigr.  4,  ubi  illos  Sabbatarios  appellal.  Audi 
Ammianum    lib.  2  ,    de  imperaiorc    Marco  : 
«  Cùm  Palaeslinam  transiret,  jEgyptnm  pe- 
«  tens,  fœlentium  Judseorum  et  lumulluantium 
«  sa>pè  tsedio  perciius  dolenier  dicitur  excla- 
i  masse  :  0  Marcomani ,  ô  Quadi,  ô  Sarmatae  ! 
i  tandem  alios   vobis  détériores  inveni.  »  Ut 
ergo  fœlorem  illum  ,  qui  ex  sudore  plerùmque 
provenit ,  detergerent  Hebraei ,  saepè  aulpubli- 
cis,a'it  privaiis  balneis  uiebanlur.  Quare  non 
levé  sui  doloris  documentum  dédit  Miphibo- 
selb ,  cùm  à  balneis  abslinuit,  neque  à  suis 
pedibus  quorum  sudor  aliquid  moleslum  exha- 
lât, sordes  abstersit.  llloios  aulem   apparere 
pedes  aliorum  oculis  difficile  non  fuit ,  cùm 
Hebrœis  nullus  esset  libialium  usus  ;  et  sanda- 
lia ,  quae  illis  pro  calceis  sunt ,  qnœque  non 
omninôpedesconlegunt,  non  subducunloculis, 
si  quid  est  in  pedibus  aut  illotum  ,  aut  laulum. 
Sic  pulo  exponi  posseiilud  Tbren.cap.  i,  v.9, 
de  Hierosolymà  caplivâ  :  Sordes  ejusin  pedibus 
ejus.  Qui  habilus  ancillarem  et  sordidam  con- 
dilioncm  ostendunl. 

L'bi  Yulgalus,  illotis  pedibus,  Hebr.  est,  lo 
asah ,  id  est,  non  fecil  pedes.  Hebraei  dicunt 
Mipbiboselli  fecisse  sibi  ligneos  pedes,  quibus 
pro  veris,  ac  suis  ulereiur,  eà  fortasse  de 
causa,  quia  erat  claudus,  ut  veleà  ratione  de- 
bilium  crurum  fœditatem  celaret.  Quod  si  ita 
esset,  ut  in  Tradit.  Hebr.  refert  Hieronymus  , 
et  ex  eo  Angelomus,  et  Hisl.  Schol.,  eo  consi- 
lio  infeclis,  id  est,  non  faclis  pedibus  egres- 
sus  est  Mipbiboselli,  ut  claudus  et  replans, 
et  habilus  omnibus  ludihrio,  suam  aliis  defor- 
miiaiem  ostenlarct,  et  eà  specie  docerel  alios, 
quàm  non  gauderet  Davidis  vexatione,  acfiigà, 
cùm  illnd  deposuerit  et  Icvamentum  nalarx, 
et  turpitudinis  fucum.  Vide  quàm  apte  lugenti 
9.  s.  x. 
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ac  squalido  régi  sese  allemperârit  Miphibo- 
selb,  cùm  tam  longé  fuerit,  ut  à  fuco,  ac  le- 
nocinio  pulchritudinem  accersicrit,  ut  natu- 
rale  neglexerit   ornamentum ,    cùm    barbam 
promiserit,  et  comam,  etquoe  et  ipsi,  et  aliis 
familiaria  sunt ,  ut  pedum ,  veslimeniorumque 
mundiliem  abjecerit,  et  replare  maluerit  in- 
decorè,  quàm  ligneis   pedibus  aliolli ,  et  in- 
cessu  ingredi  minus  lurpi.  Documentum  sanè 
optimum   illis,  qui  Chrisli  causa  lngenl,  cùm 
illius  crucis  renovalur  memoria;   et  tamen  ita 
elegantia;  student,  ut  omnium  oculis  placere 
velint. 

Sed  nostra  translalio  omnino  melior.  Nrque 
illud,  non  fecit ,  quicquam  incommodât.  Nant 
verbum  facto  apud  llebraeos ,  sicut  etiam   in- 
lerdùm  apud  Lalinos,  ad  naturam,  et  exigen- 
genliam  nominis  significationem  accommodât. 
Quo  modo  Virgilius  Eclog.  3  ,  dixit  : 
Cùm  faciam  vitulà  pro  fntgibus ,  ipse  venilo. 
Ubi/aa'osacrificarc  est,accommodaléadi>i7u/am 
pro  fntgibus.  Hinc  fit   ut  nullum  fermé  nomen 
sit,  quod  verbo  facio  non  adjungas.  Hebraei 
codem  fermé  modo  omnia  enunliant  per  ver- 
bum asak.  Sanè  inler  alia  eliam  signiiicat  ap- 
ure, et  concinnare,  ut  Deuler.  21,   v.  12., 
ubi  Vulgalus,  circumeidit  ungues,  Hebr»  est,  ve 
asethah,  id  est,  faciet.  Sed  longiùs  exempt um 
pelendum  non  est.   Nam  stalim  ubi  Yu'.gatus, 
inlonsà  barbâ,    Hebr.   est,  non  fecit   barbam* 
Utroquc  loco  aplare,  et  concinnare  valet,  re- 
secare  nempe  ungues,  et  barbam    tondere, 
quomodo  viri  urbani  soient  et  élégantes.  Sic 
etiam  facere  pedes ,  idem  erit  quôd  aptare  ad 
mundiliam  et  eleganliam. 

Septuaginla  aliquid  prasterea  addunt,  sci- 
licct  neque  ungues  resecuisse,  in  manibus  vi- 
delicet,  et  pedibus,  cùm  ita  verlunt  in  Six- 
tiano  codice  :  Non  curaverat  pedes  suos,  neque 
feceral  ungues.  Grœcè  tùSè  ùvuxîoaTo:  significant 
enim  non  praesecuisse  ungues;  exislimatup 
munditiae  et  elegantiae  causa.  Unde  qui  in  luclu 
sunt,  ut  comam  gerunt  et  barbam  inionsam,. 
sic  etiam  excrescerepatiuntur  ungues.  Ulrum- 
que  opus  erat  lonsorum  ,  et  eodem  utrumque 
tempore  pr&stabant  :  et  pro  barbâ  et  capillis,, 
diversa  secum  porlabant  ferramenta.  Sic  sanèi 
Marlialis  lib.  14  epigram.  56,  cujus  lilulua. 
est,  ferramenta  tonsoria  : 
Tondendis  hœc  arma  libi  sunt  apta  capillis, 

Ut  quibus  lucc  labiis,  utilis  il  la  genis. 
Signifieatur  igilur  Mipiiiboscih  nullum  sivead 
mundiliem ,  sive  ad  speciem,  seu  Icvamentum 
toto  illo  tempore  admisisse  tonsoris  oflîciiun 
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Et  intonsa  barba.  Quidquid  alienum  est  ab 
hominum  frequenti ,  atque  honestousu,  id  ad 
luclum  et  mœrorem  adliiberi  solet  :  quale  est 
capillos  habere  aut  niniiùm  prolixos,  aut  ad 
cutemdetonsos  aut  barbam  rasam,  aut  eam- 
dem  hirsutani ,  et  profundè  defluentem.  Sanè 
in  funere ,  aut  dolore  radi  caput ,  et  barbam, 
salis  liquet  ex  Levit.  cap.  21 ,  v.  5,  ubi  pro- 
liibetur  sacerdos  in  suorum  funere  caput ,  et 
barbam  radere.  Et  cùm  ageret  Isaias  de  vasti- 
tate  Moab,  cap.  15,  ait:Jn  candis  capilibus  ejus 
calvitium,  et  omnïs  barba  radetur.  Et  Jerem. 
cap.  41 ,  v.  5,  quidam  ut  lugerent  Jérusalem 
eversam  à  Chaldaeis ,  venerunt  rasi  barbà ,  et 
scissis  veslibus,  et  squalentes.  Sed  idem  est,  si 
nimis  capilli  defluant,  aut  barba  sit  intonsa, 
atque  hispida.  Qui  enim  dolere  se  vehemenler 
simulant,  aut  etiam  verè  dolent,  omnem  con- 
temnunt  cultum,  neque  faciem  lavant  neque 
vestes, neglectos  defluere  capillos  sinunt  et  bar- 
bam, et  amant  quod  est  inelegans  et  horridum. 
ApudRomanos,utinquil  LiviusDecad.l,lib.C, 
solemne  fuit  in  aliis  luctibus,  quàm  funerum , 
capillos  ,  barbamque  promittere,  et  Decad.  5, 
lib.  7 ,  sic  de  Marco  Lucio  :  c  Erat  veste  obso- 
«  letâ ,  capilloque ,  ac  barbà  promissâ  ,  prce- 
«  ferens  in  vultu ,  habituque  insignem  me- 
«  moriam  ignominiae  acceptœ.  »  Frontinus 
lib.  3  Stratagem. ,  cap.  5 ,  tradit  Varronem, 
qui  Cannensis  cladis  causa  fuit ,  post  illam  ca- 
pillum  barbamque  submisisse.  Cùm  ergo  tam 
hsec ,  quàm  illa  ab  eleganti ,  et  laulâ  hominum 
consuetudine  abhorreant ,  utraque  in  mœrore, 
et  luctu,  tam  apud  Hebraeos ,  quàm  apud 
nationes  alias  adhibentur.  Ex  hâc  Miphiboseth 
intonsa,  atque  prolixâ  barbà  colligo  non  pau- 
cos  dies  intercessisse  inter  Davidis  fugam  et 
triumphalem  reditum  ;  neque  enim  paucis  die- 
bus  lieri  potuit  intonsae  barbœ  tanta  proli- 
xitas. 

Ubi  Vulgatus  barba,  Hebr.  est  sephamo,  id 
est,  pilus  supra  labium,  qui  à  Graecis  |j.6aTa£  ap- 
pellalur,  ab  Hispanis  boço ,  et  ila  reddit  Hispa- 
nica  translatio.  Neque  Vulgata  contra  facit , 
quae  ta  util  m  significat  inlonsam  esse  barbam  ; 
barba  autem  dicitur  quicquid  in  supcriori  la- 
bro  pilorum  est.  Fortassè  in  eo  labio  tonden- 
do  ,  seu  radendo,  aliquid  apud  Ilebrœos  erat 
dignitalis  ;  sicut  contra  in  labio  hirto  ,  et  ex 
arle  contorlo  alicubi  gentium  plurimùm  esse 
censetur  eleganti»  Sanè  pars  illa  villosa  plu- 
rimùm habet  impedimcnli ,  et  quia  naso  sub- 
jecta  est ,  qui  non  semper  emunctus  esse  solet, 
et  siccus ,  non  multùm  facit  ad  mundiliem. 
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Omnes ,  uno  Vulgato  excepto,  labrum  superius 
transferunt.  Septuaginta  (Aixr-a/.a,  quod  Hispa- 
nus  ab  origine  Graecà  mostachos  vocat. 

Vestesque  suas  non  laverat.  Interulas  intel- 
lige ,  et  lineas  ;  nam  quae  ex  lanâ  fiunt ,  quseque 
carni  adhaerere  non  consuevêre,  lavari  non 
soient.  Hoc  eliam  in  luctu  familiare  est,  ho- 
dièque  mullis  in  locis  quasi  solemne.  Ex  hâc 
sanè  consuetudine  Ovidius  in  Epist.  Laodamiae 
illam  squalentem  inducit ,  et  ab  omni  cultu 
alicnam ,  di'iiu  vir  abest  : 
Nec  milii  pectendos  cura  est  prœbere  capillos, 

Nec  libet  auratà  corpora  veste  tegi. 
Quo  possum  squalore  tuos  imitata  labores 

Dicar,  et  hœc  belli  tempora  tristis  agam. 

Vers.  25.  —  Cumque  Jérusalem  occurrisset 
régi  ,  dixit  ei.  Effusa  est  régi  obvia  tota  Jéru- 
salem ;  venit  autem ,  inter  primos,  ut  est  veri- 
simile,  cùm  vir  esset  nobilis,  et  ex  regio  san- 
guine Miphiboseth  ,  ad  quem  rex  severiùs  in- 
gralitudinem  exprobrat,  quôd  cum  aliis  ipsius 
discessum  non  esset  comitatus,  cùm  illum  ad 
regiae  mensae  honorem ,  et  delicias  admisisset. 
Manserat  videlicet,  ut  apparet,  allé  in  mente 
repostum ,  quod  audierat  à  Siba  cap.  16,  v.  3. 
Nam  cùm  quaesiisset  David  ubinam  esset  illius 
dominus  Miphiboseth,  respondit  :  Remansit  in 
Jérusalem,  dicens  :  Hodie  reslituet  tnihi  domut 
Israël  regnum  patris  mei.  Quae  verba  licet  om- 
ninô  falsa  à  mendaci  et  infideli  servo ,  graviter 
exulcerârunt  régis  animum.  Atque  ideô  statim 
atque  illum  obvium  habuit,  his  verbis  est  ag- 
gressus  :  Quare  non  venisti  mecum?  Mirum  est, 
quôd  cùm  tam  in  alios  mitis  fuerit  David ,  et 
tam  omnibus  facile,  et  clementer  ignoverit, 
in  uniiiii  tamen  Miphiboseth ,  à  quo  nullam 
acceperat  contumeliam,  et  plagam,  tam  se 
difficilem,  et  severum  ostenderit.  Nimirùm 
illum  existimârat  ingratum;  ingratitudo  autem 
ejus  generisest,  ut  omnem  exhauriat  clemen- 
tiam,  omnem  impediat  liberalitatem.  Quà  de 
re  optimè  Bernardus ,  serm.  51  super  Cant.  : 

<  Ingratitudo  inimica  est  animae,  exinanitio 

<  meritorum,  virtulum  dispersio,  beneficio- 
«  rum  perditio ,  ventus  urens ,  siccans  fontem 

<  pielatis,  rorem  misericordiae ,  fluenla  gra- 
«  tice.  >  Si  vcrum  esset  crimen  ,  quod  à  Siba 
objcctum  fuit  Miphiboseth ,  non  miror  in  tam 
abundanli ,  et  liberali  pectore  exhaustura  esse 
fontem  ,  quemalii  eliam  magnorum  sceleruni 
rei  supereffluenlem  invenerunt. 

Vers.  20.  —  Servus  meus  contempsit  me. 
Excusai  se  Miphiboseth  ab  impossibili ,  cùm 
eliam ,  si  maxime  cuperet ,  non  tamen  posset 
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comitari  Davidem ,  cùm  ex  urbe  profugus  ex- 
cederet.  Neque  enim  aliud  videlur  in  illo  desi- 
derâsse  David,  cùm  claudus,  et  dcbilis  nulli 
potuerit  usui  esse  aut  prœliaturo  ,  aut  fugitivo 
régi.  Ait  ergo  se  praecepisse  servo ,  ut  asinum 
slerneret  ;  pedibus  enim  iter  ingredi  ipsa  pe- 
dum  iniirmilas  prohibebat.  Qui  domini  sui 
prœcepta  contempsit,  et  qui  in  causa  fucrat 
ne  oflicium  illud  observanliœ  ,  et  gratiludinis 
obiret;  idem  dominum  suum  affeclati  imperii 
et  impietatis  apud  regem  accersit.  Sed  tantam 
rem  expendendam  régi,  et  judicandam  per- 
mittii,  neque  videlur  de  aîquilate  judicii  du- 
bitare,  cùm  regem  angelo  quamsimillimum 
appellat ,  qui  aculus  est  ad  explorandam  cau- 
sam,  et  ad  judicandam  integer,  et  aequus. 
Porrô  cùm  aliquem  in  aliquo  génère  magnum 
esse  significare  volumus ,  cum  angelo  illum 
comparamus.  Cujus  rei  exempla  non  desunt, 
et  habemus  nonnulla  in  hâc  Reguin  bistoriâ. 
Lib.  2,  cap.  14,  v.  20,  dixit  Tbecuitis  femina  : 
Sapiens  es,  si  eut  habet  sapientiam  angélus  Dei. 
Vide  quœ  nos  ibi.  (1) 

Vers.  28.  —  Neque  enim  fuit  domus  patris 
mel  nisi  morti  obnoxia  domino  meo  regi.  non 
queritur  Mipbiboseth  de  injusto,  aut  severo 
nimis  régis  judicio,  quo  à  palernis  bonis  de- 
jectus  est,  quœ  ,  regio  decreto  ,  adiit  callidus, 
etinfidelis  servus  Siba,  cùm  loco  beneficii  po- 
nat,  quod  vivat,  cùm  tota  Saùlis  domus ob- 
noxia  morti  fuerit  apud  Davidem ,  quem  variis 
modis  innoxium  ,  imô  valdè  de  Saùlis  bonore , 
etcapite,  et  de  re  totâ  Israeliticâ  meritum, 
odio  quodam  obstinatissimo  insectalus  est.  Ni- 
hilô  tamen  minus  sic  paternas  injurias  ullus 
est ,  ut  pro  supplicio  novo ,  et  verè  regio  bene- 
ficio  prosecutus  fuerit,  cùm  assiduum  esse 
voluerit  regise  mensae.  Quare  concludit  sibi 
nefas  esse  queri  de  régis  decreto,  neque  sibi 
ad  clamandum  reliquum  esse  spirilum  ,  ac  vo- 
cem,  cùm  plura  acceperit  quàm  à  regiâ  libe- 
ralitate  sperare  debuerit. 

Vers.  29.  —  Fixum  est  quod  locutus  sum  : 
Tu  et  Siba,  dividite  possessiones  (2).  Cognovit, 

(1)  Vers.  27.  — Tu  autem,  domine  mi  rex, 
sieur  angélus  Dei  Es,q.d.  :  Tusapientissimus 
es,  et  prudenlissimè  judicas  et  statuis;  quare 
fac  de  me  quod  placitumest  tibi;  quidquid  enim 
statueris,  accipiam  quasi  de  manu  angeli  ut 
sapienlissimè  et  oplimè  factum.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Le  roi  répondit  à  Miphiboselh  :  C'est  assez; 
n'en  dites  pas  davantage;  ce  que  j'ai  ordonné 
subsistera;  vous  et  Siba  ,  partagez  le  bien.  Saint 
Grégoire  pape,  dans  ses  Dialogues,  parle  en 
ces  termes  de  la  manière  dont  David  a  traité  I 
Miphiboseth  en  celte  rencontre.  Après  que  ce- 
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ut  apparet,  David  in  Mipbiboseth  nullam  hae- 
sisseculpam;  quod  facile  ex  ejus  illuvie,  et 
sordibus  intelligere  potuit;  ille  enim  habitus 
non  tam  suspicionem  movebat  affeclali  impe- 

lui  avec  lequel  il  s'entretient  dans  ces  livres , 
lui  a  témoigné  qu'il  s'étonnait  comment  un 
pape  de  grande  vertu  s'était  laissé  prévenir  par 
de  faux  rapports  contre  un  saint  auquel  il  avait 
résolu  d'imposer  silence,  saint  Grégoire  lui 
répond  :  «  Vous  étonnez-vous  que  nous  soyons 
<  trompés  quelquefois ,  nous  qui  sommes  hom- 
«  mes,  puisque  David  l'a  bien  élé,   lui   qui 
c  agissait  d'ordinaire  par  un  esprit  prophéli- 
c  que,  et  qu'il  a  condamné  le  fils  de  Jonathas, 
i  qui  était  innocent ,  en  se  laissant  surpren- 
«  dre  par  les  mensonges  et  les  impostures  de 
«  Siba?  i  Nous  pouvons  tirer  de  grandes  ins- 
tructions de   celle  surprise  de  David,  selon 
qu'elle  nous  est  ri  présentée  par  ce  saint  pape. 
Car  qui  est  celui  qui  ne  doive  craindre  de  se 
laisser  prévenir  contre  la  justice  dans  des  oc- 
casions irès-imporlanles ,  si  un  prince  aussi 
saint ,  et  un  prophète  aussi  éclairé  que  David, 
n'a  pu  éviter  de  l'être  ?  Siba  accuse  d'abord 
Miphiboselh  devant  David  du  plus  grand  des 
crimes,  qui  est  d'avoir  voulu  usurper  la  cou- 
ronne. David  le  croit  sur  sa  simple  parole.  Il 
ôte  tout  le  bien  à  Miphiboseth ,  sans  l'avoir  ouï, 
et  le  donne  à  Siba.  Après  le  rétablissement  de 
David  ,   Miphiboseth  paraît  devant  lui.  II  dé- 
fend son  innocence  contre  la  perfidie  de  Siba. 
Il  soutient  qu'il  a  voulu  suivre  David,  lorsqu'il 
s'est  retiré  de  Jérusalem  ;  que  c'est  Siba  qui 
l'en  a  empêché,  et  qu'après  cela  il  l'a  encore 
noirci  devant  lui  par  une  insigne  calomnie. 
Siba,  qui  apparemment  était  présent,   de- 
meure muet,  et  se  condamne  par  son  silence. 
Et  après  cela  néanmoins,  David  répond  :  Ce 
que  j'ai  ordonné  subsistera.  Vous  et  Siba ,  parta- 
gez le  bien.  Que  s'il  est  permis  de  dire  en  celte 
rencontre  ce  qu'il  est  comme  impossible  de  ne 
pas  penser ,  il  semble  qu'on  ne  peut  assez  ad- 
mirer que,  sous  le  plus  juste  des  rois,  on  voie 
ainsi  la  vertu  punie  et  l'imposture  récompen- 
sée. Et  ce  qui  est  plus  digne  d'étonnement, 
David  traile  en  celte  manière,  non  seulement 
un  innocent ,  mais  le  fils  de  Jonathas ,  selon  la 
remarque  de  saint  Grégoire,  c'est-à-dire  le  fils 
d'un  prince  qui  avait  donné  d'abord  son  cœur 
à  David ,  et  qui  l'avait  plus  aimé  que  sa  propre 
vie  ;  qui  lui  avait  cédé  la  couronne,  qui  sem- 
blait  lui  être  acquise  par  sa  naissance  ;  qui 
s'était  exposé  à  perdre  la  vie  en  irritant  le  roi, 
son  père ,  pour  soutenir  l'innocence  de  son 
ami,  et  qui  avait  fait  jurer  à  David  qu'il  au- 
rait soin  après  lui  de  toute  sa  race. 

C'est  donc  avec  grande  raison  que  saint  Ber- 
nard s'écrie  «  que  la  crédulité  est  l'écueil  le 
«  plus  dangereux  pour  les  personnes  qui  sont 
<  élevées  dans  les  plus  hautes  dignités  du  mon- 
i  de.  Us  sont,  dit-il,  accablés  de  soins.  On 
«  leur  déguise  la  vérité  en  mille  manières.  » 
Et  ainsi  il  est  aisé  que  ceux  qui  leur  parlent 
les  premiers,  et  qui  ont  plus  d'accès  auprès 
d'eux,  les  préviennent  par  de  fausses  impres- 
sions,  qui  leur  rendent ,  ou  odieuses,  ou  au 
moins  suspectes  les  personnes  les  plus  inno- 
centes. Saint  Grégoire,  après  avoir  marqué  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  cette  surprise  de 
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rii,  quant  ex  regiâ  calamitatc  dolorem.  Tum 
eliam,  quia  cùm  praesens  rsset  Siba,  ut  con- 
stat ex  vereu  I",  nihîl  lamen  ad  objecta  rc- 
spondil.  Quarc  ne  viderclur  ingralus  Sibac,  à 

David,  ajoute  :  <  Comme  c'est  David  qui  a 
i  Tait  cette  action,  on  la  croit  juste  selon  le 
«  secret  jugement  de  Dieu.  Mais  à  parler  selon 
i  la  raison  ordinaire  des  hommes,  on  ne  com- 
<  prend  pas  comment  elle  s'est  pu  faire  avec 
«  justice,  i  Quoique  saint  Grégoire  eût  dit 
d'abord  que  David  ,  tout  prophète  <]n'il  élut, 
a  été  surpris  en  cette  rencontre ,  et  qu'il  a 
condamné  un  innocent,  ce  qu'il  ajoute  néan- 
moins peut  subsister  :  Que  ceci  est  arrivé  par  un 
secret  ingénient  de  Dieu.  Car  il  est  sans  doute 
que  c'est  par  un  arrêt  de  sa  justice  que  David 
a  humilié  encore  de  cette  sorte  la  maison  de 
Safil  ,  en  la  personne  de  celui  qui  était  le  seul 
de  toute  sa  race  qui  parût  dans  le  monde  avec 
honneur,  et  qui  s'y  était  conservé  un  rang 
proportionné  à  la  grandeur  de  sa  nai-smee. 

Il  pourrait  venir  dans  l'esprit,  sur  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  David  après  saint  Gré- 
goire, qu'il  est  fâcheux  de  concevoir  une  opi- 
nion désavantageuse  à  un  si  grand  prince  Mir 
le  sujet  d'une  action  que  l'histoire  sainte   ne 
condamne  pas  en  termes  formels.  Mais  on  peut 
répondre,   avec  saint  Augustin,  qu'il  y  a  di- 
verses choses  dans  l'tcrilure  que  le  Saint-Esprit 
ne  fait  que  rapporter  simplement,  sans  déter- 
miner si  elles  sont  bonnes  ou  mauvaises,   et 
dont  on  doit  juger  par  les  vérités  qui  sont  éta- 
blies en  d'autres  endroits.  C'est  ainsi  que  dans 
le  livre  des  Macbabées,  la  mort  de  Rasias,  qui 
se  tua  lui-même,  est  rapportée  d'une  telle  sorte 
qu'il  semble  que  l'Ecriture  ne  l'improuve  pas, 
quoiqu'il  soit  très-certain  qu'elle  la  condamne. 
Mais  comme  il  semble  que  David  a  été  sur- 
pris, et  qu'il  a  manqué  en  celte  rencontre,  il  y 
a  aussi   heu  de  croire  qu'étant  saint  comme  il 
était,  il  aura  reconnu  celle  faille  ,  comme  il 
reconnut  depuis  celle  qu'il  fil  au  dénombre- 
ment du  peuple.  C'est  a  nsi  que  S.   Augustin 
nous  enseigne  qu'Aaron  a  sans  doute  l'ail  pé- 
nitence du  crime  qu'il  aval  commis  en  con- 
descendant au  désir  du  peuple,  qui  lui  de- 
mandait une  idole  pour  l'adorer,  quoique  l'E- 
criture,  qui  marque  son  péciié,  ne  parle  pas 
formellement  de  sa  pénitence.  Nous  pouvons 
donc  croire  de  même  que  David  aura  depuis 
satisfait  à  Dieu,  pour  n'avoir  pas  été  d'abord 
assez  réservé  ni  a*sez  équitable  dans  son  ju- 
gement, cl  à  Mipliibosetb,  en  lui  rendant  ce 
qu'il  lui  avait  ôté,  ei  en  l'estimant  autant  que 
ce  prince  méritait  de  l'être.  Car  il  est  vrai 
qu'on  ne  peut  voir  la  manière  si  peu  favorable 
dont  David   le   traite,   sans  être  louché  eu 
meute  temps  île  respect  et  d'admiration  pour 
Sa  vertu.  faute  la  maison  de  mon  père,  du  il  à 
David,   était  digne  de  mort,  et   vins   m'avez 
donné  place  a  votre  table.  De  quoi  donc  me  pour- 
ruifje  plaindre  mec  quelque  justice?  Il  n'a  nul 
égard  à  ce  qu'on  lui  die    11  se  Croit  indigne  de 

posséder  même  ce  qu'on  lui  laisse.  C me  il 

est  persuadé  qu'on  lui  a  l'a.i  grâce  en  lui  don- 
nant ce  qu'il  a,  il  croit  aussi  qu'on  eu  peut 
retrancher  une  partie  sans  lui  faire  injure.  Que 
Siba,  dit  il,  ait  non  seulement  la  moitié  du 
bien,  mau  qu'il  U  possède  tout  entier,  l'our 
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quo  prope  Bahurim  bénigne  fuerat  acceptus, 
non  omninô  mutavil  senlentiam ,  sed  ex  a?quo 
inter  uiriimque  possessionem  divisit,  qnodsibi 
molestum  non  fuisse  sermone  signilîeavit  îngc- 
nio  Miph  bosetli.  Ail  enim  sibi  niliil  accidere 
posse  molestum ,  cùm  rex  devit  lis  hostibus, 
lœtus,  et  gloriosus  in  soliiim  ,  ex  quoexcidisse 
videbatur,  redieril.  An  aliquid  David  addi- 
derit  connu  loco  ,  quai  ex  alieuis  bonis  Si  lia; 
concesscrat,  non  constat;  mihi ,  cùm  Davidis 
ingeniuin,  et  (idelitatem,  luin  etiam  libéraient 
animum  intueor,  verisimile  est ,  jacturam  itlam 
alia  ex  parle  liberali  manu  compensasse  :  nain 
illum  adinisisse  innocenlis  hominis  excusatio- 
iiciu  ,  mihi  dubitim  non  est.  Quod  si  iia  est, 
non  erilcur  quisquam  accusel  Davidem  violali 
fœderis  cum  Jonathâ  percussi  ;  quem  aliis 
modis  alii  defendunt  ab  hoc  scelere.  Vide  Abu- 
lenseni  q.  31,  qui  lamen  q.  29,  non  libérât 
Davidem  à  peccalo,  quia  injuste  judicavil; 
suspicalur  lamen  q.  50,  alio  modo  à  Davide 
fuisse  compensaiam  Jacturam  illam. 

Hebraei,  ut  in  eorum  Traditionibns  refert 
Hieronymus,  ideô  putant  regnum  Israelilicum 
fuisse  divisum,  et  majorcm  partent  è  familià 
Davidis  excidisse,quia  David  fœdus  jurainento 
lu  m. l'uni  violavit  quod  cum  Jonathâ  Miphibo- 
selli  parente  percussit  lib.  i,  cap.  20,  v.  16, 
et  lib.  2,  cap.  23,  v.  18.  Sed  hoc  est  omninô 
falsuin;  alia  enim  fuerunl  peccata ,  propler 
qua;  divisum  est  regnum  ;  imô  quod  regnum 
tniiun  non  abicrit  à  familià  David ,  illius  mé- 
rita fecerunt.  3  Iteg.  cap.  11,  v.  52.  Quà  de 
resuo  loco  longiùsdisputandi  succurret  occa- 
sio. 

Vers.  51.  —  Bercell.m  quoque  Galaadi- 
tes  ,  etc.  Tola  hisloria  hujus  Bercellai ,  qua;  ad 
numerum  usque  40  producilur,  aperla  est, 
neque  luce  iudiget  interpretis.  Fuit  autem  hic 
homo  dives  ,  de  quo  cap.  17  ,  v.  17,  qui  Da- 
vidi,  dùin  essci  in  caslris  ,  ad  militant  subsi- 
dium  magno  usui  fuit  ;  cui  cùm  graliam  referre 
vcllcl  David,  illutnque  secum  familiarem  ,  et 

moi ,  il  me  suffit  de  voir  mon  seiancur  et  mon  roi 
rétubli  si  heureusement  en  sa  maison.  Le  bon- 
heur d>-  David  esi  le  sien,  il  n'en  souhaite 
point  d'autre;  ce  qu'il  désire  de  lui  seule- 
ment est  qu'il  reconnaisse  son  innocence,  et 
qu'il  soil  persuadé  qu'il  a  eu  et  qu'il  aura  tou- 
jours un  zcie  inviolable  pour  ses  iniéié  s  et 
pour  sa  personne.  Il  semble  qu'on  a  quelque 
peine,  en  celte  remontre,  de  voir  que  le  lils 
de  Jouaihas  iiniie  si  parfaitement  la  générosité 
de  son  père,  et  que  David,  au  contraire,  y 
paraisse,  en  quelque  sorte  si  peu  semblable  à 
lui-même.  (Sacy) 
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necessarium  habere,  ille  aulicas  delicias  con- 
tcmpsit,  quia  crat  eà  stlale,  in  quâ  onines 
hebescunt  voluptarii  sensus,  neque  ex  auli- 
corum,  aut  régis  consueludine  aliquod  liabcret 
levamenlum  ,  aut  gravis  ,  aut  ingravescenlis 
seiatis ,  et  aliis  poteral  esse  molestus.  Tamen 
petiil,  ut  suum  secum  rex  haberet  filinni,  cu- 
jus  aelas  bis  rébus  magis  eral  idonea  ,  ad  quem 
transferret  illam ,  quam  parenti  pollicebalur , 
regiani  bumaiiiiaiera.  (i) 

Vers.  40.  —  Transivit  ergo  rex  in  Galga- 
lam.  Cùm  Bercellai  in  domum  suam  esseï  re- 
versus  ,  perseculusesl  rex  instiiuiuin  iler,  et 
trajecto  Jordane  pervenil  in  Jérusalem  ,  quem 
comilabatur  virorum  Juda  conlribulium  suo- 
rum  magnus  numerus,  duplo  major,  quàm 


(1)  Vers.  35.  —  Berzellaï  dit  an  roi  :  Snis-je 
maintenant  en  âge  d'aller  à  Jérusalem  '!  Permet- 
tez moi  seulement  de  m'en  retourner,  afin  que  je 
meure  en  mon  pays,  et  que  je  sois  enseveli  auprès 
de  mon  père.  L'amour  que  Berzellaï  lénio  gne 
avoir  pour  David  est  admirable.  Il  ne  veut 
point  d'autre  récompense  de  son  action  que  la 
joie  de  l'avoir  faite.  Api  es  avoir  rendu  à  son 
prince  un  très-grand  service,  il  se  relire  aussi- 
tôt ,  et  il  refuse  tout  ce  qu'il  lui  offre.  Cet 
'  bouillie,  retiré  dans  le  secret  de  sa  maison,  et 
qui  n'a  plus  d'autre  pensée,  comme  il  dit ,  que 
d'attendre  la  mort  en  paix,  et  d'être  enseveli  arec 
ses  pères,  nous  représente  excellemment  ces 
anciens  solitaires  qui  fuyaient  le  monde  pour 
ne  s'appliquer  plus  qu'à  L)-cu,  et  qui  ne  dési- 
raient rien  de  tout  ce  qui  <  si  sur  la  terre.  C<  s 
excellents  hommes  ont  imité  tterzcllaï,  lorsqu'i  s 
oui  vu  l'Eglise  et  ses  principaux  ministres  dans 
la  confusion  et  dans  le  trouble.  Ils  ont  quiné 
leur  solitude,  qui  leur  était  si  chère,  et  ils  sont 
venus  dans  les  villes  pour  soutenir,  par  l'aulo- 
rilé  que  leur  sainteté  leur  avait  donnée  ,  ceux 
que  l'on  persécutait  injustement.  Mais  après 
qu'ils  oui  rendu  à  la  foi  et  à  ceux  qui  souffraient 
pour  elle  ,  tout  ce  que  la  charité  demandait 
d'eux,  aussitôt  qu'ils  ont  vu  les  choses  en 
paix,  ils  se  sont  retirés,  et  ils  n'ont  point  été 
tentés  des  offres  qu'on  leur  faisait,  des  charges 
et  des  dignités  les  plus  saintes.  Ils  ont  eu, 
Comme  dit  ici  Beizellaï,  les  sens  morts,  pour 
tout  ce  qui  parait  beau  dans  ces  emplois, 
et  ils  n'ont  pas  cru  faire  une  faute  en  priant 
qu'on  les  laissât  aller  mourir  en  paix  dans  leurs 
sépulcres,  et  se  cacher  plus  que  jamais  dans 
leur  retraite  sur  la  terre,  comme  s'il  n'y  eût 
eu  que  Dieu  et  eux.  (Sacy) 

Vers.  37. — Est  autem  sf.rvus  tuds  Chamaam, 
scilicet  lihus  meus,  q.  d.:  Meus  lilius  Chamaam 
pro  me  senio  confecto  coiniiahitur  le,  et  quae 
mihi  benelicia  rependere  cogitabas,  in  illuin 
confer.  Quod  ï  11  i  feceris,  mihi  feceris.  lia 
Abiilensis,  Cajelan.  cl  alii.Mysticè  S.  Hieron., 
et  ex  eoAngeloui.:  i  Chamaain,  inquil.  inicr- 
i  prelatur  suspirans  ;  quaimiiii  enim  cùm  paire 
<  permansil ,  suspiraus  vocalus  est:  poslquàm 
«  verô  in  docirinam  David  régis  transiil,  non 
«  Chamaam  sed  Chanaan,  quod  inlerpretatur 
«  fidelis,  appellatus  est.  >       (Corn,  à  Lap.) 
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aliarum  omnium  tribuum  Israël.  Quod  tule- 
runt  graviter  aliae  familiae,  et  quôd  ad  illum 
regiiiin  et  triumpbalem  ingressum  non  essent 
ascitae  ,  et  quôd  tribus  Juda  lam  se  in  redu- 
cendo  rege  strenuam  ,  alque  liibentem  oslen- 
làsset.  Quare  apud  regem  contra  tribuin  illam 
slomachabundi  banc  querelam  et  accusalio- 
îii'in  instituant. 

Vers.  41.  —  Quare  te  furati  sunt  fratres 
nostri  viri  Juda  ?  Furari,  furtum  (1) ,  et  similia 
aliquid  significanl  occultum ,  et  callidum , 
quod  iusciis  aliis  fit  ;  quomodô  dicimus  furtum 
Veneris,  furtiva  consilia  ;  et  quicquid  insidio- 
siiin  est ,  el  call  dum,  boc  nomine  signilicare 
solemus.  Cùm  verô  bac  apte  cadant  in  tri- 
buin Juda,  quae  callidé  atque  furlivè  banc  re- 
sliluti  régis  gloriain  praripuisse  sibi  visa  est, 
tamen  credo  boc  loco  furari  in  signilicalione 
proprià  esse  sumendum,  quae  vendicatum  ali- 
quid alienum,  aul  commune  ad  privatum  usum 
et  comiiiodiialeiii  importai. Quod  fecisse  viden- 
lur  viri  Juda,  quia  cùm  rex  ad  onines  perti- 
nerel  tribus  Israël,  ut  ab  omnibus  eleclus,  et 
qui  procfuissel  omnibus;  illi  tamen  boc  officio 
demereri  sibi  voluerunt  regem,  et  quasi  ad  se 
perlineret,  sibi  ex  omnibus  tolum  vendicare. 
Quam  tribus  ah.e  nragnam  sibi  irrogalam  inju- 

(I)Vers.  41. —  Ceux  d'Israël  dirent  :  Pourquoi 
nos  frères  de  Juda  nous  ont-ils  enlevé  le  roi  sans 
nous  attendre  ?  Muis  ceux  de  Juda  répondirent 
un  peu  durement  à  ceux  d'Israël.  Dieu  fait  bien 
voir,  quand  il  lui  plaît,  qu'il  esl  le  maître  de 
l'esprit  des  boulines.  Il  n'y  a  qu'un  moment 
que  David  paraissait  un  prime  perdu  sans  i  es- 
source.  De  simples  particuliers  croyaient  qu'il 
leur  fui  permis  de  le  déchirer  par  les  injures 
les  plus  sanglantes.  El  ma  menant  Israël  et 
Juda  disputent  ensemble  à  qui  s'empressera 
davantage  à  lui  rendre  sis  respects,  et  à  le 
rétablir  dans  son  royaume.  Il  arrive  seulement 
ici,  à  l'égard  de  David,  ce  qui  n'est  que  trop 
ordinaire  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ , 
qui  est  que  les  hommes  étant  superbes,  leur 
orgueil  produit  la  jalousie,  et  que  la  jalousie 
ensuite  fail  naiireles  divisions  el  les  querelles. 
Ce  mal  est  né  dès  le  commencement  du  monde. 
Il  a  paru  au  temps  des  Patriarches  et  de  Da- 
vid ,  et  il  affligera  l'Eglise  dans  tous  les  siècles. 
Dieu  nous  offre  un  remède  unique  contre  cette 
peste  de  la  jalousie,  qui  est  l'humilité  et  la 
douceur  inséparable  de  la  charité.  Si  les  Juifs 
des  onze  tribus  ava  ent  été  humbles,  ils  n'au- 
raient pas  trouvé  n  auvais  que  ceux  de  Juda 
les  eussent  prévenus  à  ramener  le  roi  qui  leur 
était  plus  proche  ,  comme  étant  sorti  de  leur 
tribu.  Et  si  ceux  de  Juda  avaient  eu  la  dou- 
ceur qu'ils  devaient  avoir,  ils  n'auraient  pas 
répondu  aux  autres  avec  une  dureté  qui  les 
irrita,  et  qui  donna  lieu  à  un  nouveau  trouble, 
d'où  il  sérail  né  une  guerre  très-dangereuse, 
si  David  ne  l'eût  apaisée  par  sa  vigilance  el 
par  sa  sagesse.  (Sacy.) 
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riam  interpretabantar ,  et  de  hâc  apud  regem 
cum  stomacho,  et  penè  cum  convicio  quere- 
bantur.  Quibus  viri  Juda  cum  aliquâ  etiam  ani- 
morum  offensione  responderunt. 

Vers.  42.  —  Quia  mihi  propior  est  rex. 
Propior  dicitur,  qui  quovis  modo  cum  allero 
conjunctus  est,  aut  sanguine,  aut  loco,  aut 
etiam  morum  sludiorumque  similitudine.  Cùm 
igitur  cognalione,  et  génère  magis  esset  con- 
junctus David  cum  viris  Juda ,  utpole  illis  con- 
tribulis,  simul  etiam  illis  eo  nomine  propior 
appellari  potuit.  Deinde  quia  propior  etiam 
loco  ,  quia  Jérusalem ,  ad  quam  rex  triumpha- 
lem  moliebalur  incessum  ,  erat  in  tribu  Juda , 
atque  ideô  ex  eâ  familià  commodiùs  obviàm 
prodire  potuerunt,  quàm  qui  distabantlongiùs. 
Et  hoec  causa  gravissima  visa  est,  ut  invidiam 
levaret,  et  offensionem ,  si  qua  ëx  occursu  illo 
feslinato  nascerelur. 

NUMQUID  COMEDIMUS  ALIQUID  EX  RECE  ,  AUT  MU- 

nera  nobis  data  sunt  ?  Quod  ex  benevolentiâ 
nascitur,  aut  ex  aliquâ  generis,  aut  socielatis 
conjunctione ,  honestam  liabet  causam ,  quam 
nemo  sanus  reprehendere,  nemo  improbare 
jure  possit  :  secùs  esset  si  avaritiœ  studium, 
ambitionis  acstus,  aut  aliquâ  privata  commo- 
ditas  impelleret.  At  neque  ad  victum  quicquam 
sumpserunt  ex  regio  fisco,  neque  munera  à 
regià  liberalilate  acceperunt ,  sperantve ,  ne- 
que  in  eo  officio ,  atque  observantià  aliquid 
aliud  sibi  proposuêre,  quàm  ostendere  régi  , 
quo  in  illum  sint  studio  ,  et  quantam  ex  illius 
secundo  eventu  ,  redituque  felici  conceperint 
animo  laetitiam. 

Vers.  43.  —  Decem  partibus  major  ego  sum. 
Rationibus  virorum  Juda  eam  reliquœ  tribus 
rationem  opponunt,  quôd  multô  plures  sint, 

CAPLT  XX. 

1.  Accidit  quoque  ut  ibi  esset  vir  Belial 
nomine  Seba,  filius  Bochri,  vir  Jemineus; 
et  cecinit  buccinà,  et  ait  :  Non  est  nobis 
pars  in  David  neque  hœreditas  in  filio 
Isai;  revertere  in  tabernacula  tua,  Israël. 

2.  Et  separattts  est  omnis  Israël  à  Da- 
vid, secutusque  est  Seba  filium  Bochri; 
viri  autem  Juda  adhaeserunt  régi  suo  à 
Jordane  usque  Jérusalem. 

5.  Cùmque  venisset  rex  in  domum  suam 
in  Jérusalem ,  tulit  decem  mulieres  con- 
cubinas  quas  dereliquerat  ad  custodien- 
dam  domum,  et  tradidit  eas  in  custodiam, 
alimenta  eis  prœbens  ;  et  non  est  ingres- 
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decem  nimirùm  partibus  ;  dicerent ,  opinor  , 
undecim  ,  nisi  tribus  Levi  omnibus  esset  inter- 
mixta  ,  et  multô  plures  essent  in  tribu  Juda  , 
propter  tabernaculum ,  et  arcam,  quàm  in 
quâlibet  aliarum  tribuum.  Multitudinem  itaque 
propinquitati  tam  Ioci ,  quàm  sanguinis  obten- 
dunt.  (1) 

Dl'RIUS  AUTEM  RESPONDEUU.NT  VIRI    JUDA    VIRIS 

Israël.  Quid  responderint  viri  Juda  ,  non  ha- 
bemus  è  textu,  lioc  unum  habemus  respondisse 
duriùs  :  quce  responsio  parùm  fuit  in  illum 
rerum  articulum  opporluna.  Ex  illâ  enim  gra- 
vis quaedam  orta  est  seditio,  de  quâ  sequenti 
capite.  Hic  tu  observa  nihil  esse  tam  dulce,  ac 
lœtum ,  cui  non  sit  admixtum  aliquid  amari  ; 
et  verè  appellari  potest,  quod  la?  t  uni  est  in  ré- 
bus, quantumcumque  illud  videatur  ex  omni 
parte  fortunalum, -yXuiiûirupcv,  idest,  aliquid 
ex  dulci  amaroque  compositum.  In  ipsiseiiam 
sacris,  religiosisque  conventibus,  in  commu- 
nibus  precibus,  proh  dolor ,  etpudor!  conlen- 
tio  est  de  loco ,  de  ordine  et  de  rébus  pruden- 
tium  judicio  omninô  vanissimis.  Acciditaliquid 
simile  Judic.  cap.  12.  Nam  cùm  Jepbte  devi- 
clis  Ammonilis  rediret  lœtus,  et  triumphans, 
Ephraimitae  ,  quôd  ad  illud  bellum  invitait  non 
essent,  sedilionem  excitârunt ,  quœ  reddidit 
cruentam  illam  vicloriam  ,  et  ex  Ephraimitide 
tribu  multa  hominum  millia  delevit. 

(1)  NON  M1HI  NUNT1ATUM  EST  PRIORI  ,  UT  REDU- 

cerem  regem  meum.  Reddi  potest  Hebraeus  : 
Nonne  prima  locuta  sum  ad  regem  deducendum? 
Constat  utique  tribus  Israelis  inter  se  de  rege 
deducendo  délibérasse,  antequàm  Juda  id  sus- 
ciperet.  Hinc  David  per  destinatos  viros  eam 
tribum  sollicitavit  :  Quare  novissimi  reducitis  re- 


gem i 


(Calmet.) 


CHAPITRE  XX. 


1.  Il  arriva  aussi  qu'Use  trouvait  un  homme 
de  Bélial,  nommé  Séba,  fils  de  Bochri,  de  la 
ville  de  Jémini,  et  il  commença  de  sonner  de 
la  trompette,  et  dit  :  Nous  n'avons  point  de 
part  avec  David,  ni  d'héritage  avec  le  fils  d'Isaï; 
Israël,  retournez  chacun  dans  votre  taber- 
nacle. 

2.  Ainsi  tout  Israël  se  sépara  de  David,  et 
suivit  Séba,  fils  de  Bochri  ;  mais  ceux  de  Juda 
demeurèrent  toujours  auprès  du  roi,  et  l'ac- 
compagnèrent depuis  le  Jourdain  jusqu'à  Jé- 
rusalem. 

3.  Le  roi,  étant  revenu  dans  son  palais  à 
Jérusalem,  commanda  que  les  dix  concubines 
qu'il  avait  laissées  pour  le  garder,  fussent  ren- 
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sus  ad  eas,  sed  erant  clausœusque  in  diem 
mortis  sua?,  in  viduitale  viventes. 

4.  Dixit  autem  rex  Amasse  :  Convoca 
mini  omnes  viros  Juda  in  diem  tertium,  et 
tu  adesto  prsesens. 

5.  Abiit  ergo  Amasa  ut  convocaret  Ju- 
dam ,  et  moratus  est  extra  placitum  quod 
ei  constituerat  rex. 

6.  Ait  autem  David  ad  Abisai  :  Nunc 
raagis  afflicturus  est  nos  Seba  filiusBochri 
quàm  Absalom  ;  toile  igitur  servos  domi- 
ni  tui,  et  persequere  eum,  ne  forte  inve- 
niat  civitates  munitas,  et  effugiat  nos. 

7.  Egressi  sunt  ergo  cum  eo  viri  Joab, 
Cerethi  quoque  et  Phelethi  ;  et  omnes  ro- 
busti  exierunt  de  Jérusalem  ad  persequen- 
dum  Seba  filiumBochri. 

8.  Cùmque  illi  essent  juxta  Lapidem 
Grandem,  qui  est  in  Gabaon,  Amasa  ve- 
niens  occurrit  eis.  Porrô  Joab  vestitus 
erat  lunicà  strictâ  ad  mensuram  habitûs 
sui,  et  desuper  accinctus  gladio  dependente 
usque  ad  ilia  in  vaginâ,  qui  fabricatus  levi 
motu  egredi  poterat  et  percutere. 

9.  Dixit  itaque  Joab  ad  Amasam  :  Sal- 
ve, mi  frater.  Et  tenuit  manu  dexterà 
mentum  Amasse,  quasi  osculans  eum. 

10.  Porrô  Amasa  non  observavit  gla- 
dium  quem  habebat  Joab ,  qui  percussit 
eum  in  latere,  et  effudit  intestina  ejus  in 
terram;  nec  secundum  vulnus  apposuit, 
et  mortuus  est.  Joab  autem  et  Abisai 
frater  ejus  persecuti  sunt  Seba  filium  Bo- 
chri. 

11.  Interea  quidam  viri  cùm  stetissent 
juxta  cadaver  Amasae,  de  sociis  Joab,  dixe- 
runt  :  Ecce  qui  esse  voluitpro  Joab  cornes 
David. 

12.  Amasa  autem  conspersus  sanguine 
jacebat  in  mediâ  via.  Vidit  hoc  quidam  vir 
quôd  subsisteret  omnis  populus  ad  viden- 
dum  eum,  et  amovit  Amasam  de  via  in 
agrum,  operuitque  eum  vestimento,  ne 
subsistèrent  transeuntes  propter  eum. 

13.  Amoto  ergo  illo  de  via,  transibat 
omnis  vir  sequens  Joab  ad  persequendum 
Seba,  filium  Bochri. 

14.  Porrô  ille  transierat  per  omnes  tri- 
bus Israël  in  Abelam  et  Beth-Maacha; 
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fermées  dans  une  maison,  où  il  leur  faisait 
donner  ce  qui  leur  était  nécessaire,  et  il  ne 
s'approcha  plus  d'elles,  mais  elles  demeurè- 
rent ainsi  enfermées,  vivant  comme  veuves, 
jusqu'au  jour  de  leur  mort. 

4.  Le  roi  dit  alors  à  Amasa  :  Faites-moi 
venir  dans  trois  jours  tous  ceux  de  Juda,  et 
trouvez-vous-y  avec  eux. 

5.  Amasa  partit  donc  pour  assembler  Juda; 
mais  il  larda  au-delà  du  temps  que  le  roi  lui 
avait  marqué. 

6.  David  dit  donc  à  Abisaï  :  Séba,  lils  de 
Bochri,  va  maintenant  nous  faire  plus  de  mal 
que  ne  nous  en  a  fait  Absalom  ;  c'est  pourquoi 
prenez  avec  vous  tout  ce  que  j'ai  de  troupes 
ici,  et  poursuivez-le,  de  peur  qu'il  ne  se  rende 
maître  de  quelques  places  fortes,  et  qu'il  ne  nous 
échappe. 

7.  11  partit  donc  de  Jérusalem,  accompagné 
des  gens  de  Joab,  des  Cérélhiens  et  des  Phé- 
léthiens,  et  de  tous  les  plus  vaillants  hommes, 
afin  de  poursuivre  Séba,  fils  de  Bochri. 

8.  Lorsqu'ils  furent  près  de  la  grande  pierre 
qui  est  à  Gabaon,  ils  rencontrèrent  Amasa,  qui 
venait  trouver  le  roi.  Joab  était  revêtu  d'un 
habillement  étroit,  qui  lui  était  juste  sur  le 
corps,  et  par-dessus  il  avait  son  épée  pendue 
au  côté  dans  un  fourreau  faitj  de  telle  sorte 
qu'on  pouvait  la  tirer  et  en  frapper  en  un 
moment. 

9.  Joab  dit  donc  à  Amasa  :  Je  vous  salue, 
mon  frère.  Et  il  prit  de  sa  main  droite  le  men- 
ton d'Amasa,  comme  pour  le  baiser. 

10.  Et  comme  Amasa  ne  prenait  pas  garde  à 
l'épée  qu'avait  Joab,  Joab  l'en  frappa  dans  le 
flanc,  et  répandit  ses  entrailles  sur  la  terre  ; 
et,  sans  qu'il  fût  besoin  d'un  second  coup,  il 
tomba  mort.  Joab  et  Abisaï ,  son  frère,  conti- 
nuèrent de  poursuivre  Séba,  fils  de  Bochri. 

11.  Quelques-uns  des  gens  de  Joab,  s'étant 
arrêtés  près  du  corps  d'Amasa,  disaient  :  Voilà 
celui  qui  voulait  être  général  de  David  au  lieu 
de  Joab. 

12.  Cependant  Amasa,  tout  couvert  de  son 
sang,  était  étendu  au  milieu  du  chemin.  Mais 
quelqu'un,  voyant  que  tout  le  peuple  s'arrê- 
tait pour  le  voir,  le  tira  hors  du  chemin  dans 
le  champ  voisin,  et  le  couvrit  d'un  manteau  , 
afin  que  ceux  qui  passaient  ne  s'arrêtassent 
plus  à  cause  de  lui. 

13.  Lors  donc  qu'on  l'eut  ôté  du  chemin  , 
tout  le  monde  marcha  après  Joab,  et  poursui- 
vit Séba,  fils  de  Bochri. 

14.  Séba,  ayant  passé  au  travers  de  toutes 
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omnesque  viri  electicongregati  fuerant  ad 
eum. 

15.  Venerunt  itaque,  et  oppugnabant 
eum  in  Abela  et  in  Beth-Maacha ,  et  cir- 
cumdederunt  munitionibus  civilatem,  et 
obsessa  est  urbs  ;  omnis  aulem  turba  quse 
erat  eum  Joab  moliebalur  destruere  mu- 
res. 

16.  Et  clamavit  mulier  sapiens  de  civi- 
tate  :  Audite,  audite  ;  dicite  Joab  :  Appro- 
pinqua  hùc,  et  loquar  tecum. 

17.  Qui  eu  m  accessisset  adeam,  ait  il- 
li  :  Tu  es  Joab?  Et  ille  respondit  :  Ego. 
Ad  queni  sic  locuta  est  :  Audi  sermones 
ancillse  tua?.  Qui  respondit  :  Audio. 

18.  Rursùmque  illa  :  Seroio,  inquit,  di- 
cebatur  in  vête  i  proverbio  :  Qui  interro- 
gent, interrogent  in  Abela  ;  et  sic  perfi- 
ciebant. 

19.  Nonne  e  ,o  sum  quœ  respondeo  ve- 
ritalem  iu  I-racl?  et  tu  quœris  subvertere 
civitatem,  et  evertere  inafrem  in  Israël. 
Quare  précipitas  hseredilatem  Domini? 

20.  Bespondensque  Joab  ait  :  Absit, 
absit  hoc  à  me  :  non  prœeipiio,  neque  de- 
mol  ior. 

21.  Non  sic  se  habel  res  ;  sed  homo  de 
monleEphram,  Seba,  filius  Bocliri  co- 
gnomine,  levavit  manum  suam  contra 
regem  David;  tradite  illum  solum,  et  re- 
cedemus  à  civitate.  Et  ait  mulier  ad  Joab  : 
Ecce  caput  ejus  miltetur  ad  te  per  mu- 
rum. 

22.  Ingressa  est  ergo  ad  omnem  popu- 
lum,et  locuta  est  eis  sapienter;  quiabscis- 
sum  caput  Seba  filii  Bocliri  projecerunt 
ad  Joab.  Et  ille  cecinit  tuba,  et  rect-sse- 
runt  ab  urbe,  unusquisque  iu  tabernacula 
sua  ;  Joab  autem  reversus  est  Jérusalem 
ad  regem. 

23.  Fuit  ergo  Joab  super  omnem  excr- 
citum  Israël;  Banaias  autem  filius  Joiadœ 
super  Cerelhœos et  Pheletiœos; 

24.  Aduram  verô  super  tribula  ;  porrô 
Josaphat  filius  Ahilud  à  commentants  ; 

25.  Siva  autem  scriba  ;  Sadoc  vei  o  et 
Abialhar  sacerdotes; 

26.  Ira  autem  Jairiles  erat  sacerdos 
David. 
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les  tribus  d'Israël,  était  allé  à  Abéla  et  à  Beth- 
Maacha  ;  et  tous  les  hommes  choisis  d'Israël 
s'étaient  ralliés  auprès  de  lui. 

\o.  Joab  et  ses  gens  vinrent  donc  assiéger 
Abéla  et  Beth-Maacha.  Ils  élevèrent  des  terras- 
ses autour  de  la  ville,  et  l'investirent  ;  et  tous 
les  gens  de  Joab  travaillaient  à  saper  la  mu- 
raille. 

10'.  Alors  une  Tomme  de  la  ville,  qui  était 
fort  sage  ,  s'écria  :  Ecoutez,  écoutez  :  Dites  à 
Joab  qu'il  approche,  et  que  je  veux  lui  parler. 

17.  Joab  s'étant  approché,  elle  lui  dit  :  Etes- 
vous  Joab?  Il  lui  répondit  :  Je  le  suis.  —  Ecou- 
lez, lui  dit-elle,  les  paroles  de  votre  servante. 
Il  lui  répondit  :  Je  vous  écoute. 

18.  Elle  ajouta  :  On  disait  dans  un  ancien 
proverbe  celte  parole  :  Que  ceux  qui  cherchent 
un  bon  conseil  le  demandent  à  Abéla  ;  et  ils 
terminaient  ainsi  leurs  affaires. 

l'J.  N'est-ce  pas  moi  qui  dis  la  vérité  dans 
Israël  à  ceux  qui  me  la  demandent?  Cependant 
vous  voulez  ruiner  celle  villes/  célèbre,  et  ren- 
verser une  cilé  mère  de  tant  d'autres.  Pourquoi 
détruisez  vous  l'héritage  du  Seigneur? 

20.  Jo;ib  lui  répondit  :  A  Dieu  ne  plaise  ! 
Je  ne  viens  point  pour  ruiner  ni  pour  dé- 
truire. 

21.  Ce  n'est  point  là  mon  intention  ;  mais  je 
cherche  un  homme  de  la  montagne  d'Ephraïm, 
nommé  Séba,  Mis  de  Bocliri,  qui  s'est  soulevé 
contre  le  roi  David;  rendez-nous  seulement 
cel  homme,  et  nous  nous  retirerons.  Cette 
femme  répondit  à  Joab:  Sa  léte  va  vous  être 
jelée  par-dessus  la  muraille. 

22.  Elle  alla  ensuite  trouver  tout  le  peuple, 
et  elle  leur  parla  si  sagement  qu'on  coupa  la 
léie  à  Séba,  fils  de  Bocliri,  et  qu'on  la  jeta  à 
Joab.  11  fit  aussitôt  sonner  la  retraite  ;  l'armée 
leva  le  siège  de  devant  la  ville,  et  chacun  s'en 
retourna  chez  soi.  Joab  revint  trouver  le  roi  à 
Jérusalem. 

23.  Joab  était  donc  général  de  toute  l'armée 
d'Israël;  Banaïas,  (ils  de  Joïada,  commandait 
les  Céréthiens  et  les  Phclcthiens; 

21.  Ailuram  était  surintendant  des  tributs  ; 
Jos  iphat,  fils  d'Ahilud,  avait  la  garde  des  re- 
gistres; 

25.  Siva  était  secrétaire,  Sadoc  et  Abiathar 
prêtres , 

26.  Et  Ira  de  Jair,  en  Galaad,  était  prêtre  de 
David. 
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Vers.  1.  —  Accidit  quoque  ut  ibi  esset  vir 
Belial.  Inler  illos,  quos  cum  virjs  Juda'  jur- 
gaios  esse  diximus,  fuit  Seba,  qui,  ut  appa- 
rel,  in  Absalomis  exercilu  unus  erai  è  princi- 
pibus,  el  l'ortassè,  uno  e.xecpto  Amasà,  omnium 
primiis.  Qui  oinniuin  segerrintè  tulit  illam, 
quam  ipse  inlerprelabalur,  injuriant.  Accedebat 
ad  banc  offensionem,  quôd  vir  erat  Jeiuinaeus, 
id  est,  de  tribu  Benjamin,  quae  propter  Saiilem 
c  so!io  depulsum,  minus  in  Oavidem  aflicieba- 
tur  a±què.  (Ile  ergo  insonuit  buccinâ,  quod 
proprium  est  ejus,  qui  cum  poleslaie  est  in 
militari  republicà,  et  à  Davidis  studio  populum 
tumiilluaulem  avertit. 

Non  est  noms  pars  in  David,  neque  h^ereditas 
in  filio  Isai  (1).  Hajc  verba  siinl  ejus,  qui  sta- 
tut! cum  alicro  nihil  futuruni  esse  negolii;  et 

(  I  )  En  même  temps  Séba  sonna  de  la  trompette, 
en  disant: Nous  n'avons  point  de  part  avec  le  fils 
S" haï.  Et  tout  Israël  se  sepura  Ue  David,  et 
suivit  Séba.  La  modération  CSl  uni' grande  vertu, 
el  l'aigreur  des  paroles  a  eu  souvent  d'effroya- 
bles suiles.  Nous  en  voyons  ici  un. exemple  re- 
marquable. Les  l-raéliies  des  onze  Iribus  ve- 
naient de  se  révolter  contre  David  pour  faire 
régner  Absalom  au  lieu  de  lui.  Mais  vovanl 
que  Dieu  avait  pris  la  protection  du  roi  légiti- 
me, et  qu'il  avait  détruit  cette  révolte  en  faisant 
périr  Absalom,  qui  en  était  le  chef,  ils  témoi- 
gnaient vouloir  ellacer  leur  faute  passée  par  de 
nouvelles  marques  de  leur  affection  el  de  leur 
zèle  pour  le  service  de  David.  C'est  ce  qui  les 
pinte  à  se  plaindre  de  ce  que  ceux  de  la  tribu 
de  Juda  ne  les  avaient  pas  attendus,  alin  de  se 
joindre  à  eux  pour  ramener  tous  ensemble  le 
roi  à  Jérusalem.  Des  p  rsonnes  sages  el  <ffec- 
lionnées  aux  véritables  intérêts  de  David,  au- 
raient dit  être  ravies  de  ce  changement  des 
cœurs,  que  Dieu  avait  fait  en  si  peu  de  temps 
dans  un  si  grand  peuple.  Ils  les  auraient  loués 
de  leur  zèle,  el  ils  auraient  pris  plaisir  de  leur 
répondre  avec  des  paroles  obligeantes.  Mtis 
ceux  de  la  Iribu  de  Juda  font  tout  le  contraire. 
Il  paraît  que  le  grand  service  qu'ils  venaient 
de  rendre  à  David,  en  le  suivant  dans  sou  mal- 
heur comme  dans  sa  prospérité,  el  le  succès 
que  Dieu  avait  donné  à  leurs  armes,  leur  avait 
élevé  le  cœur.  Ils  répondent  avec  quelque 
sorte  de  fierté  à  ceux  des  onze  tribus.  Ce  mé- 
pris apparent  les  met  en  tolère,  et  s'élant 
trouvé  là  un  séditieux,  il  les  divise  d'avec  Da- 
vid ,  et  il  commence  un  soulèvement  d'où 
pouvait  naître  un  plus  grand  désordre  que 
n'était  celui  que  la  mort  d' Absalom  venait  d'a- 
paiser. 

Ainsi  ce  que  dit  le  Sage  se  vérifie  en  celle 
rencontre  :  Que  la  langue  cause  quelquefois  plus 
de  meurtres  que  l'épée,  i  t  quelle  a  ruine  des  villes 
et  îles  provinces  entières.  Ceux  de  la  tribu  de 
Juda  vendent  de  rétablir  David  en  son  royaume, 
et  la  seule  indiscrétion  de  leurs  paroles  les 
met  en  danger  de  peidre  en  un  moment  tout 
ce  que  leur  courage  et  leur  fidélité  leur  avait 
acquis.  (Sacy.) 


pitlo  formam  habere  proverbialem,  quia  hae.c 
duo  in  simili  deliberalione,  alque  consilio  sae- 
pè  conjunguntiir.  Sed  anlequàm  exempla  ad 
hanc  cogitalioneni  idonea  produco,  observo, 
ubi  Vulgalus  hœreditas,  Graecè  esse  nXïipoç,  quae 
vox  tain  berediiatem,  quàm  sortent  signifteat, 
quant  nosler  interpresmodô  sortem,  ntodôhse- 
redilalem  convertit.  Sic  sanè  Aclorum  8,  Pe- 
ints ad  Simonem  Magum  :  Non  est  Ubi  pars , 
neque  sors  in  sermone  isto.  Quibus  verbis  Petrus 
Simonem  à  fidelium  communione  abscidit. 
Quod  valdè  probabile  censel  noster  Turrianus 
lib.  1,  cap.  11,  Conslit.  Apost.  Quod  docuisse 
videtttr  Petrus  ipse  in  Canonibus  Apostolicis 
can.  28  :  «  Si  quis,  inquit,  episcopus,  aut  pre- 
«  sbyler,  aut  diacontts  per  pecuniam  banc  ob- 

<  linuerit  dignitalem,  etc.  à  communione  mo- 
«  dis  smnibusabscindalur,  sicut  Simon  Magus 

<  a  me  Petro  abscissus  est.  »  Assiduitatem  ,  et 
fréquentent  usum  earum  rerum,  quae  volupta- 
rios  perinulcent  sensus,  significabant  illi,  qui 
Sap.  2 ,  v.  9  :  Nemo  noslrùm  exors  sil  luxuriœ 
nostrœ  :  ubique  relinquamus  signa  lœtitiœ,  quoniam 
hœcest  pars  noslra,  et  hœc  est  sors  noslra.  Uanc 
ego  solemnem  esse  arbiiror,  et  légitimant  for- 
mam, quà  quis  negal  sibi  cum  aliquo  fulurum 
esse  cominerciunt,  sive  consortium,  aut  in  ne- 
goliorum,  aut  gerendarum  rerum  societate, 
sive  in  conjugali  nexu,  sive  eliam  in  familiâ, 
ac  génère,  à  quo  se  quispiam  totum  aliénât. 
Quare  si  hlius  genus  abjuret,  discedereque 
velit  à  parente,  cujus  ingenium  durunt  ferre 
non  polest,  aul  quia  inipedimenio  est,  ne  Deo 
in  religione  serviat,  sic,  opinor,  cum  paire 
ageret  :  «  Non  est  ntilti  pars,  neque  sors,  aut 
i  lueredilas  in  te.  •  Sic  vir,  qui  dato  libello 
uxorem  répudiât,  licet  nihil  ab  Scripturà  sacra 
cerlum  habeamus,  dixisse  haec  cadeni  verba 
videri  polest,  cùm  uxorem  ex  toro  ac  domo 
exredere  jtibel.Quo  modo  Romani  légitima  for- 
ma uxori  in  solemui  repudio  dicebant  :  «  Res 
i  tuas  tibi  babeto;  résinas  tibi  agilo.  •  Aut 
quo  modo  dixil  Apuleius,  lib.  5  de  Asino  :  «  Con- 
«  lestim  toro  meo  divorte,  tibique  res  tuas 
«  babeto.  i  Seu  quo  modo  Plaitlus  in  Ampbilruo 
Act.  3,  scen.  2:  i  Valeas,  tibi  halteas  res  tuas, 
«  reddas  meas.  >  Idem  credo  sibi  voluise  illos  qui 
à  Davide  recesserunt,  quasi  nihil  voluerinl  ha- 
bere commune  cum  illo,  neque ulsubdititributa 
dependere,  neque  ab  ejus  liberalitaleexpectare 
quicquam.  Idem  omninô  dixerunt  iident  Israe- 
litœ,  cùm  à  Roboam  Salomonis  filio  defecerunt, 
cujus  imperio  neque  subesse  voluére,  neque 
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ab  eo  in  minimâ  quâque  régula  pendere.  Ad 
quem  legati  tolius  populi  nomine  lib.  3  Reg. 
cap.  12,  v.  16  :  Quœ  nobis  pars  in  David, 
vel  quœ  hœreditas  in  filio  hai  ?  Vade  in  laber- 
nacula  tua,  Israël  ;  nunc  vide  domum  tuam,  Da- 
vid. 

Vers.  2.  —  Et  separatus  est  omnis  Israël  a 
David,  secutusque  est  Sera.  Non  difficile  fuit 
persuadere  discessioncm  populo,  quem  ambi- 
tionis  œstus,  et  jactata  ulrinque  convicia  ad 
sedilionem  inflammabant.  Quare  omnes,  quot- 
quotad  illum  usque  locum  regem  deduxerant, 
in  sua  quique  tabernacula  profecti  sunt.  Qui 
sanè  non  videntur  fuisse  pauci,  quando  et  Seba 
voluit  se  régi  tune  adversarium  oslendere; 
quod  sanè  non  fecisset,  nisi  satis  se  videret 
contra  aliorum  multitudinem  à  copiis  instru- 
ctum.  Et  quidem  David  grave  aliquid  ex  illâ 
discessione  timuit,  quando  dixit  v.  6:Num 
magis  afjlicturus  est  nos  Seba  filins  Bochri,  quàm 
Absalom? 

Vers.  3.  —  Tulit  decem  mulieres  concubi- 

NAS,    etc.,    ET    TRADIDIT    EAS    IN  CUSTOD1AM    (1). 

Rediit  David  stipalus  viris  Juda,  qui  illi  ex 
tanto  honiinum  convenlu  fidèles  adhœserant, 
etstalim  expiare  voluit,  quicquid  domus  regia 
ex  violalis  ab  Absalome  concubinis  sordium 
conlraxerat.  Concubinis  priniùmampliùs  con- 
suescere  noluit,  quia  quodammodô  filius  in- 
cesto  concubitu  fecerat  suas  :  neque  prœterea 
regiam  dignitatem  decebat,  ut  quas  fœdàsset 
lascivus  et  petulans  filius,  illae  postea  in  tha- 
lamum  patris,  complexumque  redirent.  Deinde 
quia  à  regio  cubili  ad  aliorum  nuptias  descen- 
des parùm  erat  décorum  :  neque  sperabat 
(1)  Le  roi  étant  revenu  à  Jérusalem,  fil  enfer- 
mer dans  une  maison  les  dix  concubines  quil 
avait  laissées  pour  la  garde  de  son  palais ,  et 
elles  demeurèrent  ainsi  comme  veuves  jusqu'au 
jour  de  leur  mort.  David ,  en  renfermant  ces 
femmes,  témoigne  l'horreur  qu'il  avait  d'un 
crime  dans  lequel  elles  avaient  été  engagées, 
et  qu'on  ne  saurait  assez  délester.  Si  sa  pas- 
sion a  maîtrisé  autrefois  sa  raison,  ici  sa  raison 
agit  toute  seule,  et  elle  le  rend  un  juge  incor- 
ruptible dans  une  affaire  qui  le  touche  de  si 
près,  comme  si  elle  lui  était  entièrement 
étrangère.  Il  a  soin  de  celles  qui  avaient  été 
ses  femmes  légitimes,  mais  il  ne  veut  plus  les 
voir.  Il  allie  l'honnêteté  avec  l'humanité,  et  il 
satisfait  à  l'une  sans  blesser  l'autre.  Il  met  ces 
femmes  dans  une  retraite  qu'elles  auraient  dû 
choisir  elles-mêmes,  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde  combien  elles  condamnaient  cette  abo- 
mination si  scandaleuse  qui  s'était  commise 
en  leurs  personnes  à  la  vue  de  tout  un  peuple, 
et  pour  pleurer  toute  leur  vie  ou  leur  faute,  si 
elles  étaient  coupables  en  quelque  chose,  ou 
leur  malheur,  si  elles  étaient  innocentes. 

(Sacy.) 
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rex  prudens,  et  cautus,  usque  adeô  pudicas 
fore,  et  suse  famse  studiosas  concubinas ,  ut  si 
dimissœ  forent,  et  suo  sibi  juri,  ac  vol  un  ta  ti 
relictae,  petulantium  hominum  libidini  non 
succumberent  :  neque  dubitabat  futuros  esse 
quamplurimos,  qui  illarum  nuptias,  aut  con- 
suetudinem  ambirent.  Ergo  conclusit  illas, 
non  quasi  captivas,  et  reluctantes,  in  carce- 
rem,  qui  magni  sceleris  reos  coercet  et  punit, 
sed  voluntarias,  illasque  de  honestâ  ac  regiâ 
alimoniâ  providit,  quia  satis  nôrateas  vim  illa- 
tam  ab  impudenti  filio,  licet  maxime  relucta- 
rentur  animo,  viribus  tamen  repellere  non 
potuisse.  Aluit  itaque  non  aliter,  opinor,  quàm 
apud  nos  hodiè  aluntur  in  secessu,  et  claustro, 
Deo  dicatse  virgines,  aut  certô  quœ  sub  hœc 
tempora,  cum  honore,  et,  ut  est  verisimile, 
non  invitae  in  Salomonis  templo,  in  destinato 
parthenone  morabantur  virgines. 

Vers.  4.  —  Dixit  autem  rex  Amasse  :  Con- 
voca  miui  omnes  viros  Juda  in  diem  tertium. 
Nullus  videbatur  aptior  ad  convocandum  viros 
ex  tribu  Juda,  quàm  Amasa;  tum  quia  ille 
erat  ex  eà  tribu,  atque  ideô  apud  suos  contri- 
bules  aliquid  habebat  auctoritatis,  et  gratiae; 
tum  quia  cùm  viveret,  et  iloreret  Absalom, 
cui  ex  eà  tribu  adhœserunt  non  pauci,  ipse 
princeps  erat  mililia;,  quo  tempore  seditioso- 
rum  animos  demereri  potuit.  Jussus  est  ad 
diem  tertium  redire,  sed  cùm  res  plus  haberet 
difficullatis,  quàm  principio  videbatur,  plus- 
culùm  morae  in  evocando  populo  ponendum 
fuit.  Cùm  autem  rex  maturandum  esse  cense- 
ret,  ut  hoslem  opprimeret,  aut  serpentem 
conjurationem  prœcideret,  advocavit  Abisai, 
edixitque  ut  quamprimùm  ex  parato,  atque 
domeslico  milite  exercitum  cogeret ,  quos  hic 
appellat  servos  domini  sui.  Hic  porrô  dominus 
est  David,  cui  aderant  viri  Cerethsei  et  Phele- 
thaei,  tum  prœterea  sexcenti  viri,  qui  Gethaei 
vocantur,  quia  cum  Davide  quondàm  morali 
sunt  in  Geth.  Quibus  sese  socios  adjunxerunt 
plures  alii,  qui  erant  in  Jérusalem  viri  robusli. 
Neque  facta  est  levis  accessio  ex  his  quos  se- 
cum  princeps  exercitûs  adducebat  Joab.  (1) 

(1)  Vers.  5.  —  Abiit  ergo  Amasa,  ut  con- 
vocaret  Judam,  ut  scilicet  ipse  quasi  dux  exer- 
citûs pro  Joab  à  Davide  constitutis,  per  milites 
è  tribu  Juda  Davidi  et  sibi  adbœrentes  rebel- 
lionem  Sebse  in  suo  ortu  comprimeret  et 
suffocaret,  ne  si  ei  daretur  tempus,  adeô 
cresceret,  ut  separari  non  posset. 

Vers.  6.  — Ait  autem  David  ad  Abisai;  quia 
Amasa,  qui  abierat  convocaturus  ex  Judà 
exercitum,  ultra  triduum  sibi  à  Davide  prae- 
scriptum  morabatur,    nec  redibat,    timens 
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Vers.  8.  —  Ccmque  illi  essent  juxta  lvpi- 

DEM    GRANDEM  ,    QUI    EST    IN    GaBAON.  Lapis  ÎStC 

non  est  excisus  è  saxeo  colle,  sed  collis  ipse 
saxeus  praelatus,  ille ,  in  quo  erectum  erat  ai- 
tare,  et  in  quo  fuerunt  saepè  immolatœ  victi- 
mce;  quod  dicebatur  excelsum  Gabaon,  de  quo 
lib.  3  Reg.  cap.  3,  v.  4  :  Abiit  itaque  (Salomon) 
in  Gabaon,  ut  immolaret  ibi  :  illud  quippe  erat 
excelsum  maximum.  Cùmergo  venisset  exerci- 
tus  ad  illam  rupem ,  occurrit  Amasa ,  cùm 
jam  regia  mandata  complevisset,  et  viros  Juda 
ad  opprimendum  novum  illum  hostem  evo- 
câsset. 

PORRO  JOAB  VESTITUS  ERAT  TUNICA  STRICTA  AD 
MENSURAM  HABITUS  SUI,  ET  DESUPER  ACCINCTUS 
GLADIO  DEPENDEMTE  USQUE  AD  ILIA  IN  VAGINA , 
QUI     FABRICATUS    LEVI   MOTU   EGREDI  POTERAT,   ET 

percutere.  Hune  locum  difficilem  reddunt 
varice  Iranslationes,  quas  hic  primùm  addu- 
cam,  deinde  vulgatam  translationera,  et  sen- 
sum,  quim  potuero  diligenter,  expendam. 
Septuaginta  sic  reddunt:  <  Joab  indulus  man- 
«  telum  vestimentum  suum,  et  super  illud 
«  accinctus  gladio  conjuncto  super  lumbum 
i  suum  in  vaginâ  ejus.  El  gladius  exivit,  et 
c  ipse  exivit,  et  irruit.  »  Paulô  aliter  babent 
Complutenses  codices.  Pagninus,  juxta  codices 
Hebrceos  :  «  Joab  autem  erat  accinctus  tunicâ 
i  vestimentisui,  et  super  cam  cingulum  gladii 
«  adhrnrentis  lumbis  ejus  in  vaginâ  suâ,  cùni- 
«  que  egressus  esset,  tune  cecidit.  »  Tigurina: 
«  Erat  Joab  accinctus  tunicâ  suâ,  quâ  erat 
i  indulus,  super  quam  succinclus  erat  gladio, 
«  qui  in  vaginâ  jugi  in  modum  ad  lumbos  ejus 

<  pendebat,  sic  ut  facile  exiret  et  excide- 

<  ret.  >  Cajetanus,  ex  Hebraei  translatione, 
cujus  operâ  usus  fuit  :  i  Joab  autem  cinctus 
«  panno  vestimenti  sui,  et  super  eum  cingu- 
t  lum  gladii  applicati  super  lumbos  ejus  in 

<  vaginâ  suâ  :  et  ipse  exivit,  et  cecidit.)  Chal- 
daica  paraphrasis  :  <  Et  Joab  erat  accinctus 
«  zona  super  veslimenta  sua ,  et  super  eum 
*  erat  balleus,  et  gladio  erat  accinctus  super 
«  lumbos  suos,  in  vaginâ  suâ,  et  ipse  ibat, 
«  et  gradiebalur.  >  Hispanica  translalio  :  E 
e  Joab  venia  armado  sobre  su  vestimento, 
«  y  encima  cenia  una  espada  aguda  de  amas 
«  parles  sobre  sus  lomos  en  su  bayna,  e  el  salio, 
i  y  cayo  se  el  espada.  >  Expendere,  alque 
explicare,  quid  quaeque  translatio  sibi  velit, 

David  ne  Seba  se  roborarel  contra  eum,  illico 
praemisit  Abisai  fratrem  Joab  eum  parte  co- 
piarum,  quae  ad  manum  erat,  ut  illum  perse- 
queretur.  (Corn,  à  Lap.) 
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longum  esset  opus,  neque  admodùm  necessa- 
rium.  Tantùm  expendam  vulgatam  transla- 
tionem,  quœ  una  instar  omnium,  et  supra  om- 
nes  est. 

Joab  vestitus  erat  tunicâ  stricta  ad  men- 
surah  habites  sui.  Joab  statuerat,  cùm  obvium 
habuit  Amasam,  illum  occidere;  deposuit  palu- 
damentum,  si  quod  erat,  imperatoris  insigne, 
ut  à  laciniâ,  et  pondère  vestimentorum  expe- 
ditus  non  aggrederetur,  perficeretque  commo- 
diùs.  Sanè  dùm  dicit  strictam  esse  tunicam, 
aliquid  indicat  in  Joab,  et  in  imperatore  mi- 
nus usitatum. 

Et  desuper  accinctus  gladio  dependente 
usque  ad  ilia  in  vaginâ.  Supra  tunicam,  et 
non  subtus  gestabat  gladium,  ut  illum  magis 
baberet  ad  manum,  quam  in  complexu  simu- 
lato  et  callido  habilurus  videbatur  impeditam. 
Gladius  porrô  ideô  dicitur  ad  ilia  dependere, 
quia,  ut  est  verisimile,  Hebrsei  milites  sic  ac- 
cingebantur,  ut  non  demitleretur  gladius  ad 
ilia,  seu  lumbos  usque,  sed  altiùs,  puta  sub 
axillam,  aut  supra  pectus,  ut  nonnulli  gestant 
noslro  tempore,  aut  certè  infra,  supra  fémur, 
ut  alii  noslrâ  ectate  communiter  ferunt;  et 
hoc  verius,  quia  sœpè  in  sacris  litteris  audimus 
gladium  esse  super  fémur.  Psal.  44  :  Accingere 
gladium  tuum  super  fémur  tuum ,  potentissime. 
Et  Cant.  3  :  V niuscujusque  ensis  super  fémur 
suum.  Si  in  femore  gladium  habuisset  Joab, 
non  commode  amplexatus  Amasam,  illum  è 
vaginâ  potuisset  eximere. 

Qui  FABRICATUS  LEVI  MOTU  EGREDI  POTERAT,  ET 

percutere.  Accedebat  aliquod  preeterea  arti- 
ficium,  quo  levi  molu  gladius  eximeretur,  imô 
et  spontè  egrederetur  c  vaginâ ,  et  levi  atque 
occulto  impetu  adversarium  perfoderet.  Quod- 
nam  fuerit  hoc  artiûcium,  non  assequor;  cer- 
tum  tamen  est  aut  ipsum  sine  manu,  aut  im- 
petu stringi ,  imô  et  percutere  posse  adversa- 
rium, quod  non  videtur  esse  difficile,  et  probat 
quia  ex  eo  loco  pendebat,  unde  ad  latus  Ama- 
sse, id  est,  ut  Ilebraîus  habet  textus,  ad  quin- 
tam  costam,  adigi  potuerit;  ex  ilibus  enim 
Joab  directe  spectabat  gladius  ad  Amasae  latus, 
id  est,  ilia,  aut  certè  non  ab  ilibus  procul.  Sed 
credo  manu  eductum  esse  gladium  à  Joab; 
quod  licet  non  omninô  convincat ,  indicat 
tamen  quod  sequitur  v.  10  :  Porrb  Amasa  non 
observavit  gladium,  quem  habebat  Joab,  qui  per- 
cussit  eum  in  latere;  et  Hebraeus  legit  :  Non 
observavit  gladium,  qui  in  manu  Joab. 

Josephus  lib.  7,  cap.  10  Ant.,  refert  venisse 
Amasam  eum  exercitu  magno  (quod  fortas« 
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verum),  deinde  in  hune  modum  Amasse  caedem 
describit:  <  Joabusihorace  munilus,  accinlus- 
«  que  gladio ,  accedente  ad  complecicndum 
i  Amasam,  de  industrià  gladium  sibi  à  vaginâ 
<  elabi  passus  esl  :  eoque  inox  à  terra  sublalo, 
«  et  altéra  manu  barba  Amasse  ceu  deoseu- 
«  Jandi  prebensâ,  improviso  iclu  venlrem  ei 
«  perfodit,  boininemquc  confecit.  »  Cum  Jo- 
sepho  senliunt  Ilebraeorum  aliqui;  de  quà 
sententià,  et  de  re  totâ  vide  Abul.  q.  16,  ubi 
tenet  Joab  manu,  et  non  ariiheioso  motu  gladii 
occubuisse  Amasam,  quod  et  nobis supra  visum 
est.  Addo  ad  exiremum  eodem  modo  videri 
Septuaginta  reddidisse  hune  locum,  quo  Yul- 
galum.  Nam  quod  dixit  Vulgalus:  Qui  fabrica- 
nts levi  molu  egredi  poterat,  et  percuiere,  in  quo 
alit  fermé  dissentiunt,  Septuaginta  legunt  : 
Et  ipse  exivil ,  et  irruit.  Cujus  sensus  est  (ut 
notant  Scbolia  ad  hune  locum  in  translalione 
Septuaginta,  nunc  proximè  à  Sixto  correcia, 
quae  etiam  dicunt  translalionem  illam  à  Vul- 
gità  non  videridiversam)  tantam  esse  gladii  agi- 
litalem,  ni  simul  egrederetur,  et  feriret. 

VERS.  9.  —  Et   TENU1T  MA.NU  DEXTEItA  MENTUM 

Am,\S/E,  quasi  osculans  fiim.  Cur  Ainasae  men- 
lum,  seu  barbam  appréhendent  Joab,  obscu- 
rum  esl.  Abulensis  q.  1G,  ideô  putat,  ne  Amasa 
fugeret.  Mihi  hoc  visum  esl  duriim,  neque 
admodùm  ad  Joab  consilium  fraudulentum  : 
facile  euim  Amasa,  si  in  cà  menti  apprehen- 
sione  vis  aliqua  esset,  aut  metus  hostilis,  ca- 
verel  sibi  abeo,  quem  propter  ablatam  digni- 
lalcm  aut  nor.it,  aut  suspicabatur  infensum. 
Ego  id  puto  usiiatum  llebrabis,  ut  sicut  se 
mutuis  excipitbant  osculis,  neque  id  putaba- 
tur  indecortim,  aut  inurbanum;  sic  etiam  aut 
gênas  tangerent,  aut  barbam  illorum,  quorum 
se  prolilebantur  familiares,  et  amicos.  Hoc 
verô  tam  abei  at  olim  ut  censeretur  ruslicum, 
et  faluum,  ut  potiùs  qui  contra  faceret,  parùm 
videretur  olficiosus,  et  urbanus.  Homerus  lib. 
1  Iliad.  subfinem,  juxta  illam  consueludinem, 
quae  sub  illa  lempora  vigebat,  inducit  Thelim, 
quœ  supplicalura  Jovi,  ejus  menlum  dextrâ 
manu  prehendit. 

Maacu.ivn  ■Kicaiiizi  Aîa. 
Dexterà  apprehendit  mentum,  et  supplex  allocuta 
est  Jovem.  Similia  apud  eumdem  poetain  oc- 
currunt  non  rare.  Ut  aulem  virorum  eiiam 
principum  supplices,  aut  etiam  venerabundi 
mentum  allingebant;  sic  feminarum  nobilium, 
quales  sunt  heroides,  aut  reginae,  tangebant 
gênas.  Quod  fecit  Ulysses,  cùm  deprehensus 
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est  simulato  habitu  à  Trojanâ  regind.  Quod 
docuit  Euripides  in  Iiecuba,  quam  bis  verbis 
cum  Ulysse  agentem  inducit  : 

Hij/O)  rf,;  ■yspaià;  TrpofnrtTvùv  iraf  t'iJo;  , 
Tetigisti   supplex    liane  anilem   genam.   Quod 
etiam  cum  Ulysse  mulaiâ  jam  fortunâ  fecisset 
eadem,  si  Ulysses  permisisset.  Nam  cùm  di- 
xissel  :   «  Supplex  anilem  banc  contigisti  ge- 

<  nam,  >  addit  idem  omninô  supplex  factura  : 

<  Nunc  liaec  vicissim  prona  conlingo  tui.  »  Et 
aliquantô  postea  de  eodem  queritur  Polyxena 
supplex  :  «  Video  le,  Ulysse,  ora  verlonteiu 
i  retrô  letigisse  malam,  ne  mihi  sit  fas  luam.  » 
Et  quidem  Plinius  lib.  H,  cap.  43,  liane  esse 
olim  apud  Graecos  consueludinem  dicit.  t  An- 
«  liquis,  inquit,  Grascis,  in  supplicando  men- 

<  lum  altingere  mos  erat.  »  Eamdem  ego  reor 
consuetudinem  fuisse  inter  Hebrseos,  cùm  oc- 
currerent  illi,  quibiiscum  sanguinis  erat,  aut 
animorum  aliqua  coiijunclio. 

Joab  autem,  et  Abisai  frater  ejus  persecuti 
sunt  Seba.  Si  verum  est,  quod  supra  diceba- 
mus  ex  Josepho ,  atlulisse  niniirùm  Amasam 
secum  vim  hominum  maxiinam,  quam  ex  con- 
tribulibussuis  evocaveral,  illud  quicquid  erat, 
secum  adduxerunt  Joab,  et  Abisai.  Sed  miriim 
est,  illos,  qui  ducem  Amasam  secuti  fuerant, 
non  convertisse  arma,  quae  in  conjurationis 
auclorem  a«sumpserant,  in  illum,  à  quo  per 
ôcelus,  et  fraudem  Amasam  interfeclum  esse 
cognoverant.  Quae  res  dubiam  mihi  facit  Jose- 
phi  fidem,  et  facit  ut  putem  evoeatos  quidem 
esse  plurimos,  et  illis  cerium  diem,  et  locum 
esse  condiclum  ;  non  lamen  simul  cum  Amasâ 
fuisse  profectos.  (1) 

(1)  Vers.  10.  —  Percussit  eum  in  latere. 
Septuaginta  :  In  lumbo.  lia  pariter  reddit  in- 
tcrdùm  auctor  Vulgalai  eamdem  vocem  He- 
braeam,  quam  rccentioruiii  plerique  verlunt, 
quintam  costam.  (Calmet.) 

Comme  Amasa  ne  prenait  pas  garde  à  Cépée 
qu'avait  Joab,  Joab  Cen  frappa,  et  il  tomba  mort. 
Nous  avons  vu  auparavant  que  David  envoya 
dire  à  Amasa  :  IS'êles-vous  pas  ma  chair  et  mes 
os,  c'est-à-dire  :  N'èles-vous  pas  un  de  mes 
plus  pro(  lies  ?  parce  qu'il  était  neveu  de  David, 
lils  d'Abigaïl  sa  tceiir.  Que  Dieu  me  traite  avec 
tonte  sa  sévérité,  si  je  ne  vous  fais  pour  toujours 
général  de  mon  armée  à  la  place  de  Joab. 

David  était  très  juste  dans  ce  traitement 
qu'il  avait  résolu  de  faire  à  Joab,  et  l'on  peut 
dire  qu'il  élail  plutôt  trop  doux  que  trop  sévère. 
Cet  homme  audacieux  avait  assassiné  d'abord 
Abner,  prince  de  la  maison  de  Saiil,  comme  il 
a  été  marqué  auparavant.  Après  cela  il  tue  le 
fils  du  roi  même,  contre  le  commandement 
exprès  qu'il  avait  reçu  de  le  sauver;  et  il  le 
lue,  non  dans  la  chaleur  du  combat,  mais  de 
sang-froid,  lorsqu'il  était  hors  d'état  de  se 
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défendre,  et  comme  pour  insuller  aux  ordres 
du  roi.  David  étant  percé  jusqu'au  cœur  cl  de 
la  mort  de  son  fils,  et  de  la  manière  si  outra- 
geuse  dont  il  lui  avait  éié  ravi,  déclare  devant 
tout  le  monde  qu'il  veut  ôier  à  Joali  la  charge 
dégénérai  ei  la  donnera  Amasa.  Joab  en  même 
temps  prend  la  résolution  de  faire  voir  à  Da- 
vid que,  s'il  lui  a  donné  le  commandement  de 
ses  armées,  il  n'a  pas  néanmoins  assez  de  pou- 
voir pour  le  lui  ôler.  Aprèsavoir  assassiné  Ab- 
salom,  il  assassine  encore  Amasa.  Il  veut  que 
tout  le  monde  sache  qu'il  est  plus  absolu  dans 
les  armées  du  roi  que  le  roi  même  ;  que  mal- 
gré lui  il  demeurera  toujours  général,  et  que 
la  mort  sera  le  prix  de  quiconque  osera  pré- 
tendre à  sa  charge.  David  sent  comme  il  doit 
une  injure  si  atroce.  Son  âme  est  trop  grande 
pour  n'être  pas  touchée  vivement  de  cet  abais- 
sement si  prodigieux  de  la  majesté  royale. 
Mais  il  regarde  Dieu,  qui  gouverne  lotit,  et  il 
tempère  parcelle  vue  le  ressentiment  de  cet 
outrage.  Il  vérilie  ici  la  parole  qu'il  dit  a  Dieu 
dans  nu  de  ses  psaumes  :  Je  suis  prêt  à  souffrir 
tous  tes  châtiments  qu'il  vou*  plaira  de  m'envoyer: 
Ego  autem  in  flagella  paratus  sum.  H  avait  tou- 
jours devant  les  yeux  les  excès  qu'il  avait 
commis.  Il  était  persuadé  qu'il  ne  pouvait  ni 
s'humilier  assez  lui  même,  ni  être  assez  hu- 
milié par  les  auires,  pour  pouvoir  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu.  Il  savait  que,  pour  des  ac- 
tions si  criminelles,  il  méritait  de  perdre,  non 
seulement  la  couronne,  mais  la  vie.  Ainsi  il 
disait  a  Dieu  en  quelque  sorte  dans  la  dispo- 
sition de  son  cœur:  Vous  êtes  infiniment  au- 
dessus  de  moi,  et  vous  m'avez  mis  au-dessus 
de  mes  sujets.  J'ai  oublié  ce  que  je  vous  de- 
vais ;  ils  oublient  maintenant  ce  qu'ils  me  doi- 
vent. Je  vous  ai  méprisé,  et  ils  me  méprisent. 
J'adore  votre  justice,  qui  me  punit  avec  tant 
de  bonté,  au  lieu  des  rigueurs  que  je  méritais, 
et  j'embrasse  de  tout  mon  cœur  cet  anéan- 
tissement où  je  me  vois  réduit  et  dont  je  suis 
digne. 

Qui  n'admirera  cet  exemple  si  illustre  d'un 
roi  pénitent?  il  y  avait  inoins  lieu  de  s'étonner 
que  dans  la  révolte  d'Absalom  il  se  fût  toujours 
considéré  comme  n'étant  plus  roi,  et  qu'il  eût 
accepté  d'un  si  grand  cœur  toutes  ces  peines 
que  le  Prophète  lui  avait  prédites.  Mais  dans 
l'état  où  il  se  voyait  alors,  la  mort  d'Absalom 
lui  avait  assuré  la  couronne,  et  il  déclare  lui- 
même  que  Dieu  lui  avait  rendu  de  nouveau  le 
royaume  d'Israël.  C'est  pourquoi  on  ne  peut 
assez  admirer  qu'il  ne  soit  pas  moins  humble 
dans  la  prospérité  que  dans  l'adversité,  et 
qu'étant  le  même  dans  tous  les  temps,  il  n'en- 
visage que  Dieu  en  toutes  choses. 

Aussi  le  soulèvement  qu'Absalom  avait 
causé  dura  peu  de  temps,  et  les  injures  de 
Séinéï  s'évanouirent  en  peu  d'heures.  Absalom 
avait  été  puni  plus  sévèrement  que  David 
même  n'avait  souhaité,  et  Séinéï  se  tenait 
heureux  d'avoir  sauvé  sa  vie  en  demandant 
pardon  de  sa  faute.  Mais  tant  que  David  a  ré- 
gné, il  a  vu  en  quelque  sorte  Joab  au-dessus 
de  lui.  Il  a  conserve  le  titre  de  roi,  et  l'un  de 
ses  sujets  en  a  eu  la  principale  autorité.  Il  a 
vu  cet  assassin  de  son  lils  et  de  deux  prin- 
ces ,  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  crimes  ; 


tissent  juxta  cadaver  (I),  elc.  Hœc  ad  versum 
usque  18.  aperta  sunt;  lanlum  enim  habemus 
ad  aspectum  cadaveris,  quod  jacebal  in  via, 
substilisse  omnes  lanti  viri  tain  acerbuin  ca- 
sum,  et  ducis  Joab  fraudulcnlam  audaciam 
admiratos.  Cùm  autem  tam  crudelis  species 
omnium  ordinum  fregisset  animos,  submovit 
quidam  illmn  de  via,  et  impedimento  sublato, 
alii  quam  ingressi  fuerant  viam,  persecuti  sunt. 
Ubi  nota  pro  re  morali,  quantum  afferat  im- 
pedimenli  populari  lurbœ  priucipum  lapsus , 
quo  illorum  qui  in  eodem  studio  sunt,  debili- 
tantur  vires,  et  sludia  frigent.  Quarc  eodem 
vulnere,  quo  cecidit  Amasa,  alii  quoque  ceci- 
disse  videri  possunt.  (2) 

et  il  a  ressenti  dans  son  âme  une  joie  secrète, 
de  pouvoir  offrir  à  Dieu  ce  sacrifice  si  grand 
et  si  continuel  de  son  humiliation  et  de  sa 
pénitence,  qui  a  duré  autant  que  sa  vie. 

(Sacy.) 

(1)  ECCE     QUI    ESSE    VOLUIT     PRO    JOAB    COMES 

David.  Ad  lilteram  Hebraeus  :  Qnis  est  qui 
complacuit  in  Joab?  et  qnis  est  Ùavidi?  Pcst 
Joab  veniat.  Mdituni  verba  sunt  Joabi  amicis- 
simorum;  ac  si  dicerent  :  Unus  est  imperator 
Joab;  qui  Davidem  colimt  atque  amant,  inter 
Joabi  milites  nnmen  dent.  Aliter  verli  poiest  : 
Qnis  est  qui  voluit  evertere  Joab?  Et  qnis  est 
qii  voluil  esse  Davidi  postJoab?  Ludibria  sunt 
militum   Joabi  de   Amasa:   inforlunio. 

(Calme! .) 

(2)  Vers.  14. — Ille  transieratper  omnes  tri- 
bus Israël  in  Abelam  et  Dei  iimaacma.  Foi  lèSeba. 
Is.  post  eas  lurbas  qu;e  ad  Jordanem  de  régis 
transilu  excitais  fuerant,  sediliosoruin  ducem 
seprabens,  decursisque  omnibus  Israelis  tri- 
bubus  cis  Jordanem,  cum  selectis  à  se  copiis 
in  urbe  Abela,  inter  Damascum  et  Paneadem 
silà,  sese  munierat.  Eadem  est  Portasse  Abela 
ac  Abyla  Lysaniœ,  et  metropolis  Abvlenes  apud 
S.  Lucain  3,  1.  Inter  Heliopolim  et  Damascum 
ab  alienis  geograpliis  collocalur.  Ego  eaimlem 
esse  arbitror  ac  Hoba  Geneseos  14,  15.  Scri- 
ptura  hic  jungit  Abelam  et  domvm  Mancha,  vel 
Belh-Maacha,  TïZTD  nni  rhix.  Porrô  Maacha, 
Machati,  Detli  Maacha,  regio  Maacha,  salis  ad 
sepienirionem  erant  terra;  sancia,  et  pro|iè 
Syriani,  et  ad  tribum  Nephllmli  pertinebanl  ; 
quare  maxime  omnium  probabile,  Abelam  liane, 
eam  esse,  quam  Eusebius  inter  Paneadem  et 
Damascum  loeat.  Abel  tantummodô  in  quarto 
Itegnm  libro  appellatur. 

Dunes  viri  electi  congregati  fuerant  ad 
eum.  Tnbus  percurrens  Siba,  quiilquid  opli- 
nuiin  invenil  è  militibus,  ad  se  eollegit.  11e- 
braus:  Et  omnes  Berim  contempserant,  et  véné- 
rant cum  eo.  Qui  Berim  cjusmodi,  ignoiaintis. 
Sepluaginla  legunl  Hirim,  cùm  venant:  Et 
omnes  civitates  congregatœ  (itérant,  et  advenerant 
post  eum.  S.  Ilicrniiymus  duxit  D'IIH  ex  He- 
braeo  Barah,  eligere.  Aiunt  alii,  eâ  voce  indi- 
cari  Berothilas.  Cur  verô  non  potiùs  cives 
Bahurim  D'TTG?  Scribendi  earimi  vocum 
ratio  simillima  est.  Bahurim  urbs  eral  Benjami- 
lica,  patria  impii  Semei,  Ka  Saùlis  mémorise 
maxime  devota   fuisse  videtur  ;   neque  in  eà 
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Vers.  18. — Sermo  dicebatur  in  veteri  pro- 
vereio  :  Qui  interrogant  ,  interrogent  in 
Abela,  et  sic  perficiebant.  Obsederat  Joab 
Abelam,  in  quam  se  receperat  Seba,  urgebat- 
que  obsidionem  vehementer.admotoque  ariete, 
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familiœ  deerant  sanguinis  cognatione  conjun- 
ctae  cum  Saiile,  uii  familia  Semei.  Seba  tilius 
Bochri  Benjamita  erat,  ac  forlè  ex  urbe  Bahu- 
rim;  quare  cives  omnes  suos  Abelam  trans- 
ferre potuit.  (Calmet.) 

Vers.  15. —  Et  circumdederunt  hunitionibus 
civitatem,  et  obsessa  est  ukbs.  Hebraeus  :  Et 
congregaverunt  aggerem  ad  urbem,  et  exercitus 
fuit  in  antemurali.  Putant  aliqui,  aggestâ  humo 
fossas  urbis  opplevisse,  ut  faciliùs  ad  oppugna- 
tionem  accédèrent.  Maluerim  tamen  ego,  ex 
veteri  oppugnandi  more,  aggeres  adversùs 
inœnia  structos  fuisse,  ubi  sagittarii  constituti 
et  defensores  à  mœnibus  arcerent,  et  aggres- 
soribus  cuniculos  agendi  locum  facereni.  Seu 
potiùs  :  Aggere  et  fossis  tola  undique  urbs 
circumdata  est,  ne  quis  vel  egredi  vel  ingredi 
posset;  Davidicis  copiis  intra  lossaS  constiiulis, 
seseque  fossarum  ope  luenlibus,  quœ  sibi  ad- 
versùs  exlernos  hostes  praesidium  erant.  Prima 
aggerum  coronâ  ab  Joabi  copiis  superalâ,  jam 
ad  murum  accedebant,  ac  propediem  urbs 
capienda  erat. 

Omnis  autem  turba...  moliebatur  destruere 
muros.  Censet  S.  Hieronymus,  muros  ariete 
quassos  fuisse  :  Et  dux  exercitus  Joab  muros 
ariete  quateret.  Arielis  tamen  usus  multô  re- 
centior  est.  Monili  cives  discrimine,  feminam 
speciatœ  prudenliœ  misère,  quœ  Joabum  è 
mœnibus  alloqueretur.  (Calmet.) 

Vers.  16.  — Alors  une  femme  de  ta  ville  d'A- 
béla,qui  était  fort  sage,  dit  à  Joab:  Pourquoi 
voulez-vous  ruiner  une  ville  qui  est  mère  de  tant 
d'autres,  et  pourquoi  voulez-vous  détruire  l'héri- 
tage du  Seigneur?  Theodorel  remarque  sur  ces 
paroles  ce  qui  est  confirmé  aussi  par  la  langue 
originale,  que  celte  femme ,  dont  l'Ecriture 
loue  la  sagesse,  avertit  Joab  qu'il  n'avait  point 
traité  la  ville  d'Abéla  selon  les  ordres  que 
Dieu  avait  prescrits  à  son  peuple.  Car  il  est 
marqué  dans  le  Deutéronome  que  lorsque  les 
Israélites  assiégeront  une  ville,  ils  seront  obli- 
gés d'envoyer  savoir  d'abord  si  elle  ne  pense 
point  à  se  rendre,  avant  que  de  se  meitre 
dans  la  nécessité  de  souffrir  un  siège.  C'est 
pourquoi  cette  femme  reproche  avec  raison  à 
Joab  qu'il  s'était  précipité  dans  l'attaque  de 
cette  ville,  et  qu'avant  que  de  lui  déclarer  la 
guerre,  il  aurait  dû  lui  proposer  des  conditions 
de  paix.  Joab  lui  témoigne  qu'il  ne  pensait 
nullement  à  perdre  Abéla,  qu'il  n'en  veut  qu'à 
un  seul  homme  qui  s'est  déclaré  le  chef  d'une 
nouvelle  révolte,  et  qui  a  soulevé  les  peuples 
contre  leur  roi  légitime.  Celle  femme  aussiiôt 
parle  aux  principaux  de  la  ville;  elle  leur  re- 
présente que  c'était  Dieu  même  qui  avait 
donné  la  couronne;'»  D.ivid.  et  qu'il  venait  de 
la  lui  conserver  par  une  protection  miracu- 
leuse; qu'ayant  toujours  été  très-fidèles  à 
leur  prince,  ils  ne  devaient  point  ternir  leur 
gloire,  en  prenant  quelque  pari  à  la  révolte 
d'un  séditieux.  Tous  se  rendent  à  un  si  sage 
conseil  ;  le  crime  de  Séba  lombe  sur  lui  seul  : 
on  lui  coupe  la  tête,  et  on  la  jette  par-dessus 


muralibusque  machinis  subruendis,  everten- 
disque  mœnibus  constans  dabalur,  et  acris 
opéra.  Et  certc  urbs  illa  gravem  accepisset 
ruinam  et  plagam,  nisi  prudenlis  feminœ  se- 
dulitas  occumbenti  patriœ  maturum  adhibuis- 
set  remedium.  Quœ  cùm  ascendisset  murum, 
principem  advocat  exercitus ,  et  rationem 
oslendit,  quà  victoriam  imperator  habeat  in- 
cruentam,  nempe  ut  unius  hominis  interitus, 
in  quo  tota  hœrebat  culpa,  omnium  civium 
redimat  commune  periculum.  Verba  porrô, 
quœ  Abelana  femina  locuta  est  ad  Joab,  obs- 
cura  sunt,  quœque  interpretum  diù,  ac  mul- 
tùm  vexàrunt  ingénia. 

Sermo  dicebatur  in  veteri  proverbio.  Ali- 
quid  sine  dubio  praecipuum  erat  in  hâc  civitate, 
unde  natum  est  hoc  proverbium  ;  quid  illud 
fuerit,  nobis  explorandum.  Sed  priùs  nobis 
illa  explicatio  rejicienda,  quœ  ideô,  ut  pulo, 
aliquibus  placuit,  quia  nulla  illis  occurrebat 
solutior,  quam  sumpserunt  ex  Hebrœorum 
tradilionibus,  qui,  ut  in  illis  refert  Hierony- 
mus, existimant  allusum  esse  ad  illud  Deut. 
cap.  20,  ubi  prœceptum  est  à  Domino,  ut 
quando  ingressuri  terram  Chanaam  essent,  et 
génies  deleluri,  primùm  pacem  offerrent,  et 
si  pax  ab  eis  reciperetur,  pacem  recipienles 
tributarii  eorum  elficerentur,  sin  secùs  dele- 
rentur.  Hœc  crgo  Abelana  femina  monet  Joab, 
ut  in  Abelœ  obsidione  servel  illam  legem, 
quam  in  aliis  alienigenarum  civilalibus  servare 
jubentur,  qui  exercilibus  prœsunt.  Haec  pro- 
bant viri  non  pauci;  sed  sanè  huicexposilioni 
non  adeô  favent,  quœ  sequuntur,  quœ  omnia 
non  tam  à  lege  illa  Deuteronomii  videniur 
accepisse  vim ,  quàm  ab  aliâ  civitalis  Abelœ 
commendatione,  ut  constat,  quia  non  apte 

la  muraille.  Joab  aussitôt  se  retire,  et  la  ville 
demeure  en  paix. 

Ainsi  la  sagesse  d'une  femme  sauve  tout  un 
peuple.  Un  conseil  prudent  doit  être  toujours 
écouté  avec  respect,  puisque  de  quelque  part 
qu'il  vienne,  il  vient  de  Dieu,  qui  est  la  source 
de  loule  sagesse.  Dieu  a  parlé,  quand  il  lui  a 
plu,  par  des  femmes  saintes,  comme  par  des 
hommes  pleins  de  son  Esprit.  Tout  instrument 
suffit  à  Dieu,  quand  il  veut  agir,  et  les  plus 
faibles  font  encore  plus  voir  sa  toule-puissance. 
On  peut  dire  en  un  sens  plus  spirituel  que 
celte  femme  si  sage  esl  l'image  de  l'Eglise. 
C'est  elle  qui  apprend  aux  hommes  le  respect 
qu'ils  doivent  à  leurs  souverains,  et  c'est  elle 
aussi  qui  apprend  aux  souverains  à  ne  point 
abuser  de  leur  puissance  pour  perdre  les  villes, 
à  ne  point  confondre  les  innocents  avec  les 
coupables,  et  à  meure  leur  principale  gloire 
à  procurer,  autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  le 
repos  des  peuples.  (Sacy.) 
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cum  communi  illâ  lege  videntur  posse  cora-   f 
poni. 

Alii,  ut  opinor,  meliùs  Abelam  civitatem 
esse  credunt  aut  bonorum  ingeniorum  fera- 
cem,  aut  bonarum  litlerarum  altricem,  quales 
sunt  Academiae.  Quare  baec  femina  juxta  ho- 
rum  auclorum  cogilalionem  adœonet  Joab,  ne 
temerè  aliquid  aggrediatur,  sed  consilium  ac- 
cipial  ab  eâ  civilale,  utpote  bonarum  artium, 
etdisciplinarummagistra,  quam  alii  consulere 
consuevére,  didicêreque  ex  ipso  rerum  exitu 
prudens  ab  illâ  dalum  esse  consilium.  Quôd 
verô  loca  fuerint  in  Israelitide  terra,  in  quibus 
doctrina  traderctur  philosophica,  sive  quae  ad 
mores,  et  religionem  pertinet,  nonnulla  appa- 
rent in  Scripturà  vesligia.  Certè  Josue  cap.  15, 
v.  15,  civitas  fuisse  dicilur,  quae  tune  vocaba- 
tur  Dabor,  quae  priùs  appellata  fuerat  Cariolh- 
sepher,  id  est,  civitas  litlerarum,  quia  ibi  Cha- 
nanaei  habuisse  videntur  gymnasia,  et  commu- 
nia omnium  disciplinarum  emporia.  De  quà 
vide  in  eum  locum  Abulensem.  Ex  illis  ergo 
Academiis  una  fuit  Abela,  et  omnium,  ut  ap- 
paret,  nobilissima,  qualis  fuit  olim  inter  Grae- 
cos  Athenae,  in  Galliâ  Lutelia,  in  llispaniâ  Sal- 
manlica,  aut  Complutum. 

Mihi  omnium  maxime  placet  Abulensis  q. 
26,  à  quo  non  longé  abit  Cajetanus,  et  Angelo- 
mus  in  priori  explicalione  :  nam  statim  addu- 
cil  sententiam  Hebrxorum,  elillam  anteponit; 
qui  puiant  ab  illâ  feminà  prudeniissiraâ  pro- 
poni  insignia  civitatis  mérita,  quae  arcere  po- 
terant  inimicorum  arma,  et  quantumeumque 
furenles  animos  sedare.  Nuluia  enim  rerum 
feit,  ut  inviti  feramur  in  ea,  ex  quibus  aliquem 
non  vulgarcm  usum  cepimus,  aut  quae  utilia 
fore  videntur  rationibus  publicis,  aut  quae  ali- 
quid babent  eximium,  quod  venerari,  aut  ad- 
mirari  debeamus.  Haec  verô  civitatis  illius  in 
omnem  gentem  Israelitidem  promerita  sunt. 
Quia  in  eâ  fuit  commune  quoddam,  et  célèbre 
tolius  Israelis  oraculum  ;  si  quid  enim  dubium 
incideret,  de  quo  esset  instituenda  delibera- 
tio,  si  qua  de  religione  controversia,  si  quis 
denique  nodus,  qui  non  posset  ab  aliis  facile 
dissolvi,  res  tota  deferebalur  ad  Abelam. Quem- 
admodùm  aliis  in  locis  ad  Academias  ,  sa- 
pienliumve  cœtus  adducuntur  illa,  quae  ma- 
gnorum  ingeniorum  illuslralionem  desiderant. 
Quare  sicut  proverbiali  specie,  si  quis  occur- 
rit  nodus  explicatu  difticilis,  dici  vulgô  solet  : 
Solvat  Œdipus ,  aut,  interroga  Œdipum;  sic 
etiam,  opinor,  dicebatur  in  Israël  :  Adi  Abe- 
lam, seu,  interroga  in  Abela.  Ait  ergo  femina. 
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illa  prudenlissima  nefas  esse  civitatem  illam 
excindi,  cujus  tôt  essent  mérita  in  rem  com- 
munem  ;  neque  ex  usu  fore  gentis  Israelitidis 
deleri  oraculum  illud  familiare  Hebraeis,  et  in 
rébus  dubiis  commune  perfugium.  Sanè  im- 
peratores  appetentes  victoriae,  et  furore  in 
aliquod  bominum  genus  inflammati,  ab  honii- 
num  sapientiuin,  benèque  de  re  communi  me- 
ritorum  aedibus  abslinuerunt,  cùin  caetera  in- 
cendio  ,  ferroque  vastarent.  Alexander  cùm 
Tbebas  everteret,  et  in  omnes  sine  discrimine 
saeviret,  à  Pindari  tamen  aedibus,  tanquàm  à  re 
sacra,  victorem,  et  insolentem  militem  absli- 
nere  jussit. 

Et  sic  perficiebant.  Cùm  edocli  cssenl  ab 
Abelanis,  qui  consilii  gratiâ  ad  illos  accesse- 
rant,  quid  facto  opus  esset,  rem  aggredieban- 
tur  ex  illorum  sententiâ,  perliciebanlque  quod 
illis  ex  usu,  aut  religione  fulurum  esse  videba- 
tur.  Aut  certè  sic  perficiebant,  id  est,  asse- 
quebantur,  quod  suis  proposuerant  aut  votis, 
aut  sludiis;  aliter  excidissent  ab  eo,  ad  quod 
eorum  sludia  ferebantur  :  vel  perficiebant, 
nempè  interrogare  alios,  quia  satis  habebant 
sibi,  si  modo  ab  Abelanis  responsum  accepis- 
sent,  quod  instar  obtinebal,  et  pondus  ora- 
culi. 

Vers.  19.  —  Nonne  ego  sum,  qvje  respondeo 
veritatem  in  Israël  ?  Hic  Hebraei  suo  more 
perquàm  belle  nugantur,  et  de  hâc  muliere 
prodigiosa  referunt,  cum  magno,  opinor,  suo- 
rum  auditorum  stupore,  et  plausu,  qui  non 
minus  erant  ad  credendum,  quàm  illi  ad  iin- 
gendum  faciles.  Dicunt  enim,  ut  tradit  Hiero- 
nymus  in  Tradilionibus  Hebraicis,  et  pluribus 
Abul.  quœst.  27,  ex  Rab.  Salomon,  hanc  mu- 
lierem  fuisse  Saram  liliam  Aser,  de  quâ  Gènes. 
46,  v.  17,  eanique  spiritu  ailla tam  esse  pro- 
phelico;  dixisseque  Jacob  filium  ejus  vivere,  et 
esse  fortunatum  in  terra  .(Egypti;  et  oslen- 
disse  Moysi  quo  loco  essent  ossa  Joseph,  cùm 
illa  ex  /Eg\  pto  ad  promissam  terram  transferri 
oporteret.  Quod  ideô  sibi  miselli  persuaserunt, 
quia  ipsa  hoc  loco  de  se  affirmât  :  Ego  sum, 
quœ  respondeo  veritatem  in  Israël.  En  quàm 
grave  fundamentum,  ut  tam  immane  menda- 
cium  sustineal  !  Sed  dicendum  est  banc  mu- 
liereni  personam  suslinere  civitatis  Abelae,  et 
ejus  nomine  agere  cum  exercitùs  principe  de 
patriae  libertate,  ut  déclarât  lotus  penè  con- 
textus.  Nam  primùm  non  dicit  mulier  se  ab 
Israele  consuli,  sed  Abelam  ;  neque  ideô  pro- 
baret  parcendum  esse  civitati,  quia  una  esset 
mulier  maturi  judicii,  et  acutae  mentis,  quae 
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idoneè  posset  interrogantibns  respondcre.  Li 
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cet  enim  eam  ob  causam  indigna  non  esset 
oplalà  veniâ,  at  certè  ideo  Iota  civitas  digna 
non  esset,  eui  ignosccrelur.  Agit  igitur  publi- 
cam,  id  est,  civitalis  personam,  et  in  se  re- 
présentât, quod  in  illo  doclorum,  doclrina- 
rumqiie  domicilio  comtnendari  videt. 

Hebraicè  :  Ego  pacificans  fidèles  Israël,  seu, 
ut  legunl  Sepliiaginta  :  Ego  sum  pacifica  de  fir- 
mamentis  Israël.  Quorum  sensus  est  Abelain 
componere  consuevisse  coniroversias  suà  pru- 
denliâ,  atque  inlogro,  (idelique  judicio,  et  ani- 
mos  conciliare  diflidenies;  aut  certè  se  nun- 
quàm  exciiare  solitam  seditiones,  et  motus. 
Quare  qui  Abelam  evcrlerel  magnum  in  Israe- 
luide  terra  conservaudae  pacis  momenlum 
eriperet.  El  ideo  subjicit  : 

Et  tu  QU/ERis  survertere  civitatem,  et  ever- 
tere  matrem  in  Israël  ?  Quasi  dicat  :  Egregiè 
lot  civitalis  Iiujus  mérita  compensas,  pra-cla- 
ram  refers  graliam  ilii,  quae,  quod  mater  lit i ïs, 
Israeli  loti  beneiicium,  et  indulgenliam  prœ- 
slitit,  dùm  illam  excindere  conlendis,  quae 
pacem  aluil,  et  sédition  uni  semina  sapienler 
elisil.  Quà  prœcipitatà  Israelem  tolum  eodem 
impetu  pra2cipitas.  Id  enim  valet  :  Prwcipiias 
hccreditatem  Domini.  Hacrediias  enim  est  lotus 

Israël. 

Vers.  21.  —  Sed  iiomo  de  monte  Ephraim 
Seba.  Reliqua  ad  vers.  23  interprète  nonegent. 
Ait  enim  Joab  sibi  nibil  esse  cum  illà  civilate 
negolii,  sed  esse  seditiosum  hominem  nomine 
Seba  ,  qui  contra  regem  infidelem  armavit 
manum,et  magnos  inier  fratres  excitavit  mo- 
tus; quosublalo,  nihil  fore  pnclerea,  quod 
persequatur  bello.  Quod  facile  oblinuit  mulier 
à  civilate  tolà,  cui  visum  est  expedire,  ut  unius 
hominis  capile  prsesens  redimereiur  populi,  et 
commune  periculum.  Occidilur  ilaque  Seba 
communi  consensu,  et  illius  capul  per  muros 
civitalis  in  caslra  projicitur,  et  slatim  clan- 
genlebuccinâ  revocalus  est  populus,  et  obsidio 

soluta. 

lllud  hicvidendum.quomodô  cùm  Jeminxus 
esse  dicatur  Seba  supra,  v.  1,  id  est,  de  liliis 
Benjamin,  mine  diealur  à  Joab  esse  de  monte 
Ephraim,  quà  de  re  Abul.  q.  28.  Ego  duas 
causas  illius  noininis  invenio  ;  et  primùm  statuo 
illum  montem,  qui  dicitur  Epbraim,  esse  in 
tribu  Benjamin  ;  neque  enim  ex  Hebraeorum 
consueludine  licebat  quemquam  h:«.liii;.re  extra 
funiculum  suœ  tribut  deslinalum.  Pulo  autem 
aut  montem  illum  appellari  Epbraim ,  quia 
aliquid  ibi  accidit  Ephraiinitis,  sive  adversum, 


sive  prosperum,  cujtis  memoriam  relinucrunt 
posleri  :  quo  modo  supra  cap.  18,  locus  ubi 
commissum  est  prselinm  contra  Absalomem, 
cùm  sit  in  regione  G.daaditide,  vocatur  tamen 
sallus  Ephraim. proptereventum  quem  eo  loco 
adduximus.  Aut  cùm  mons  ille  orirelur  in  sorte 
Ephraim,  ab  Ephraim  compellalionem  accepit, 
licel  latè  se  ad  aliaruni  trihuum  lerminospor- 
rigeret.  Atque  ideô  pars  illa  moniis,  quaespa- 
lium  aliquod  occupabat  sorlis  Benjamin,  ap- 
pellala  fuit  mons  Ephraim.  In  illo  porrô  spa- 
tio  habitasse  videri  potuit  isie  Seba.  Nisi  ina- 
vis  aliquam  parlem  illius  tribus  lioc  noiari 
nomine,  quia  vergebat  ad  montem  Ephraim. 
Quo  modo  magnae  civitates,  aut  illuslria  loca 
nomen  attribuunt  porlis  eiviialum,  qune  ad 
illas  aul  diicunt,  aulspeclant.  Sic  in  hoc  ipso 
loco.  ubi  haeescribimus,  porta  dicitur  Matriti, 
et  Caraco:,  et  Fluminis,  quia  regiones  illas  ha- 
bent  adversas.  Quaelibel  harum  ratiotium  salis 
esl  gravis,  ut  civitas,  quœ  est  in  Benjaniiiide, 
in  Ephraimilide  tribu  fuisse  diealur.  Quae  ha- 
rum sit  vera,  inrerlum  nihil  est.  (i) 

Vers.  23.  —  Fuit  ergo  Joxd  super  om.neu 
exercitum  Nrael.  C ù m  jam  extiuclus  esset 
Amasa,  (|uem  pro  Joab  rex  constituerai  super 
exercitum,  rediit  Joab  ad  illum  locum,  et  or- 
diuem,  unde  paulô  ante  déciderai. 

Banaias  autem  filius  Joiad.e  super  Puele- 
Tnicos et Ceueth/EOs. Qui sinthi  PheL  thaei.etc., 
diximus  supra  cap.  1j,  v.  Î8.  Sunl  autem 
regii  corporis  custodes,  et  vigiles,  qui  à  Lali- 
nis  prneior  ani  milites  appellaiitur. 

Vers.  24.  —  Aduran  verô  supektributa,  etc. 
Hic  quaîstor  erat  regius,  qui  fisco  prœerat. 
Vidélur  autem  David  aliter  atque  aniea  dispo- 
sasse ta  m  quae  ad  regnum,  quàm  qu*  ad 
ipsius  familiam  pertinebanl  :  nam  aliqui  in  e;V 
conspiralione  non  salis  (idem  suain  régi  pro- 
baveranl.  Qiiamvis,  quod  ad  hx'C  ministeria 
periinet  ,  nihil  mulalum  esl,  ul  salis  constat 
supra  cap.  8,  ad  linem,  ubi  luec  eadem  mu- 
nera  atque  personne  numeranlur ,  uno  exce- 
plo  Ira  Jairiie,  qui  sacerdos  fuisse  dicitur  Da- 
vid. Vide  qu:e  à  nobis  ibi  dicla  sunl,  quœ  hic 
repetere  necessarium  non  est. 

Vers.  26.  —  Ira  autem  Jairites  erat  sacer- 
dos David.  Lib.  2,  cap.  8,  ad  linem,  lilii  David 

(I)  Vers.  2-2.  —  Et  locuta  est  eis  s\pie\ter, 
dicenilo,  ul  ait  Jos-phus:  >  Viilns  mali  malè 
t  perirc  cum  liheiis  ac  conjngibns,  propter 
i  hominem  inaluin  et  ignolum,  punique  pro 
«  Davide,  rujus  tanla  in  vos  eslanl  bénéficia, 

<  regnare?  Speratis  unam  urbem  tara  wfrcfo 

<  evereitui  resislere  posse  ?  «     (Corn.àLap.) 
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fuisse  dicuntur  sacerdotes,  qui  tamen  taies 
esse  non  polerant,  quia  non  erantex  ordine 
Lcvitico.  Quo  verô  sensu  sacerdotes  esse  po- 
tuerint,  ibi  à  nobis  ostensum  est.  Hic  nobis 
investigandum,  cur  loco  filiorum  David,  po- 
nalur  iste  Ira  Jairiles.  Si  verum  est,  quod  pu- 
tat  Lyra,  sacerdotis  nomine  nihil  significari 
sacrum,  ut  diximus  de  filiis  David,  et  illorum 
loco  lram  esse  sufl'eclnm,  haud  dubiè  hoc  no- 
nien  eam  dignilalem  et  necessiludinem  signi- 
fïcat,  quam  liabent,  qui  assidui  sunt  principi- 
bus,  et  plurimùm  apud  ipsos  gratià,  et  auclo- 
ritale  valent.  Alque  ideô  hic  de  Ira  nil  aliud 
alïirmatur,  quàni  régi  fuisse  charum,  familia- 
rem,  et  assiduum.  Suspicor  autem  Ulos  filios 
David,  qui  dicuntur  sacerdotes,  fuisse  non 
omnes,  sed  duos,  Àbsalomem  ,  et  Aninoncm, 
qui  régi  charissimi  erant.  De  Amnone  liquet 
ex  c.  15,  v.  21,  ubi  sic  de  David,  postquàm  no- 
vit  quiil  Ainnon  contra  sororem  admisisset  : 
CAPUT  XXI. 

1 .  Facta*est  quoque  famés  iû  diebus  Da- 
vid tribus  annis  jugiler  ;  et  consuluit  Da- 
vid oraculum  Domini ,  dixitque  Dominas  : 
Propter  Saiil  et  domum  ejus  sangumum, 
quia  occidit  Gabaonitas. 

2.  Vocatis  ergo  Gabaonitis,  rex  dixit  ad 
eos  (porrô  Gabaonitse  non  erant  de  filiis 
Israël ,  sed  reliquiae  Amorrhœorum  ;  filii 
quippe  Israël  juraverant  eis,  et  voluit  Saiil 
perculcrc  eos  zelo ,  quasi  pro  filiis  Israël 
et  Juda). 

3.  Dixit  ergo  David  ad  Gabaonitas  : 
Quid  faeiam  vobis?  et  quod  erit  vestrî 
piaculum,  ut  benedicatis  hœreditati  Do- 
mini? 

k.  Dixerunlque  ei  Gabaonifae  :  Non  est 
nobis  super  argento  et  auro  quaestio,  sed 
contra  Saiil  et  contra  domum  ejus;  neque 
volumus  ut  interficiatur  bomo  de  Israël. 
Ad  quos  rex  ait  :  Quid  ergo  vultis  ut  fa- 
eiam vobis? 

.">.  Qui  dixerunt  régi  :  Virum  qui  attri- 
vit  nos  et  oppressit  inique  ita  delere  de- 
bemus,  utneunus  quidem  residuus  sitde 
stirpe  ejus  in  cunctis  finibus  Israël. 

6.  Dentur  nobis  septem  viri  de  filiis 
ejus,  ut  cnicifigamus  eos  Domino  in  Ga- 
b^a  Satil,  quondara  electi  Domini.  Et  ait 
rex  :  Ego  dabo. 

7.  Pepercitqtie  rex  Miphiboseth  fiiiQ   II 

S,   S,   X. 
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Noluit  contrislare  spirilum  Amnon  fitii  sui,  quo- 
niam  ditigebat  eum,  quia  primogenitus  erat.  De 
Absalome  salis  grave  documenlum  dédit  in  il- 
lius  morie.  Cùm  ergo  hoc  lenipore  duo  isti, 
qui  sacerdotes  anle  fuerant,  decessissent,  eo- 
rum  loco  successit  Ira  Jairiles. 

Hsec  explicalio  mihi  non  videtur  aliéna,  sed 
neque  fortassè  illa  est,  quam  adducit  Theodo- 
retus,  et  ex  eo  Abulensisq.  32,  ubi  docet  fuisse 
quidem  Sadoc,  et  Abiathar,  sacerdotes  magnos, 
qui  Israeli  toli  in  suo  ordine,  etsacro  ministe- 
rio  prœerant.  At  Jairitem  islum  esse  sacerdo- 
tem  Davidis,  qui  illi  aderat,  et  pro  eo  ssepè 
sacris  operabalur.  Quo  modo  nunc  viri  princi- 
pes, licetepiscoposhabeant,  tamen  domeslicos, 
et  familiares  sacerdotes,  quos  capellanos  dici- 
mus,  qui  pro  il  lis  sacrificant,  et  orant.  Quod 
eolemporeDavidi  accidere  poluit  commodiùs", 
cùm  apud  se  arcam  haberet,  et  vacare  quotidie 
posset  sacrificiis.  % 

CHAPITRE  XXI. 

1.  Du  temps  de  David  il  y  eut  une  famine 
qui  dura  trois  ans.  David  consulta  l'oracle  du 
Seigneur,  et  le  Seigneur  lui  répondit  que 
celle  famine  était  arrivée  à  cause  de  Saiil  et  de 
sa  maison,  qui  était  une  maison  de  sang,  parce 
qu'il  avait  tué  les  Gabaonites. 

2.  Or  les  Gabaonites  n'élaient  point  des  en- 
fants d'Israël,  mais  un  resté  des  Amorrhécns, 
et  les  Israélites  s'étaient  liés  à  eux  avec  ser- 
ment. Cependant  Saiil  avait  entrepris  de  les 
perdre  par  un  faux  zèle,  comme  pour  réparei 
la  négligence  des  enfants  d'Israël  et  de  Juda. 
David  lit  donc  venir  les  Gabaonites  , 

5.  Et  leur  «lit  :  Que  puis-je  vous  faire  poui 
réparer  l'injure  que  vous  avez  reçue,  afin  quo. 
vous  bénissiez  l'héritage  du  Seigneur'.' 

4.  Les  Gabaonites  répondirent  :  Nous  ne 
voulons  pour  satisfaction  ni  or  ni  argent;  nous 
demandons  justice  contre  Saiil  et  contre  sa 
maison,  et,  hors  cela,  nous  ne  voulons  point 
qu'on  fasse  mourir  aucun  homme  d'Israël.  — 
Que  voulez-vous  donc,  dit  David,  que  je  fasse 
pour  vous? 

5.  Ils  lui  'répondirent  :  Nous  devons  telle- 
ment exterminer  celui  qui  nous  a  tourmentés 
et  opprimés  si  injustement.qu'il  ne  reste  pas  un 
seul  de  sa  race  dans  toutes  les  terres  d'Israël. 

0.  Qu'on  nous  donne  au  moins  sept  de  ses 
enfants,  afin  que  nous  les  niellions  en  croix 
pour  satisfaire  le  Seigneur  à  Gabaa,  d'où  était 
Saiil,  qui  fut  autrefois  l'élu  du  Seigneur.  Le  roi 
leur  dit:  Je  vous  1rs  donnerai. 

7.  11  épargna  Mipltiboselh,  (ils  de  Jonaibas, 

II 


331 


IN  LIBRUM  II.  REGUM 


332 


Jonathœ,  filii  Saiil ,  proptcr  jusjurandum 
Domini  quod  fueral  inter  David  et  inter 
Jonathan  filium  Saiil. 

8.  Tulit  itaque  rex  duos  filios  Respha 
filiœ  Aia  quos  peperit  Saiili,  Armoni  et 
Miphiboseth,  etquinque  filios  Michol  filiœ 
Saiil,  quos  genuerat  Iladrieli  filio  Berzel- 
lai,  qui  fuit  deMolatlii; 

9.  Et  dédit  eos  inmanus  Gabaonitarum, 
qui  crucifixerunt  eos  in  monte  coram  Do- 
mino :  et  ceciderunt  hi  septem  simul  occisi 
in  diebus  messis  primis,  incipiente  mes- 
sione  hordei. 

10.  Tollens  autem  Respha  filia  Aia  cili- 
cium,  substravit  sibi  supra  petram,  ab 
initio  messis,  donec  stillaret  aqua  super 
eos  de  cœlo  ;  et  non  dimisit  aves  lacerare 
eos  per  diem,  neque  bestias  per  noctem. 

11.  Et  nuntiata  sunt  David  quœ  fecerat 
Respha  filia  Aia,  concubina  Saiil. 

12.  Et  abiit  David,  et  tulit  ossa  Saiil 
et  ossa  Jonathœ  filii  ejus  à  viris  Jabes-Ga- 
laad,  qui  furati  fuerant  ea  de  plateà  Beth- 
San,  in  quâ  suspenderant  eos  Philisthiim 
cùm  interfecissent  Saiil  in  Gelboe  ; 

13.  Et  asportavit  inde  ossa  Saiil  et  ossa 
Jonathœ  filii  cjus  ;  et  colligentes  ossa  eo- 
rum  qui  affixi  fuerant , 

14.  Sepelierunt  ea  cum  ossibus  Saiil  et 
Jonathœ  filii  ejus  in  terra  Benjamin,  in 
latere,  insepulcro  Cis  patrisejus;  fece- 
runtque  omnia  quœ  prœceperat  rex.  Et 
repropitiatus  est  Deusterrœ  post  hœc. 

15.  Factum  est  autem  rursùm  prœlium 
Philisthinorum  adversùm  Israël,  et  de- 
scendit David  et  servi  ejus  cum  eo,  et  pu- 
gnabant  contra  Philisthiim.  Déficiente  au- 
tem David , 

16.  Jesbi-Benob,  qui  fuit  de  génère 
Arapha,  cujus  ferrum  hastœ  trecentas  un- 
cias  appendebat ,  et  accinctus"  erat  ense 
novo,  nisus  est  percutere  David. 

17.  Prœsidioque  ei  fuit  Abisai  filius  Sar- 
viœ,  et  percussum  Philislhœum  interfecit. 
Tuncjuraveruntviri  David,  dicentes  :  Jam 
non  egredieris  nobiscum  in  hélium,  ne  ex- 
tinguas  lucernam  Israël. 

18.  Secundum  quoque  bcllum  fuit  in 
Gob  contra  Philisthœos.  Tune  percussit 


, 


fils  de  Saiil,  à  cause  de  l'alliance  que  Jonathas 
et  lui  s'étaient  jurée  au  nom  du  Seigneur. 

8.  C'est  pourquoi  il  prit  les  deux  fils  de 
Respha,  fille  d'Aia,  Armoni  et  Miphiboseth , 
qu'elle  avait  eus  de  Saiil,  et  cinq  fils  que  Mi- 
chol, fille  de  Saiil,  avait  adoptés,  et  que  Mérob, 
sa  sœur,  avait  eus  d'Hadriel,  fils  de  Berzellaï , 
qui  était  de  Molalhi; 

9.  Et  il  les  mit  entre  les  mains  des  Gabaoni- 
tes,  qui  les  crucifièrent  sur  une  montagne  de- 
vant le  Seigneur.  Ainsi  moururent  ces  sept 
hommes,  exécutés  tous  ensemble,  dans  les 
premiers  jours  de  la  moisson,  lorsque  l'on  com- 
mençait à  couper  les  orges. 

10.  Respha,  fille  d'Aia,  prenant  un  cilice , 
l'étendit  sur  une  pierre,  et  demeura  là  depuis 
le  commencement  de  la  moisson  jusqu'à  ce 
que,  Dieu  étant  apaisé,  l'eau  du  ciel  tombât 
sur  eux;  et  elle  empêcha  les  oiseaux  de  dé- 
chirer leur  corps  pendant  le  jour,  et  les  bêtes 
de  les  manger  pendant  la  nuit. 

11.  Et  cette  action  de  Respha,  fille  d'Aia, 
concubine  de  Saiil,  fut  rapportée  à  David. 

12.  Alors  David  alla  prendre  les  os  de  Saùl 
et  de  Jonathas,  son  fils,  à  Jabès  en  Galaad, 
ceux  de  cette  ville  les  ayant  enlevés  de  la 
place  de  Beth-San,  où  les  Philistins  les  avaient 
pendus  après  que  Saiil  eût  été  tué  à  Gelboé  ; 

13.  David  transporta  donc  de  là  les  os  de 
Saiil  et  de  Jonathas,  son  fils,  et,  ayant  fait  re- 
cueillir les  os  de  ceux  qui  avaient  été  cruci- 
fiés, 

14.  Il  les  fit  ensevelir,  avec  ceux  de  Saûl  et 
de  Jonathas,  son  fils,  dans  le  sépulcre  de  Cis, 
père  de  Saiil ,  à  Scéla,  au  pays  de  Benjamin. 
Ces  ordres  que  le  roi  avait  donnés  furent 
exactement  exécutés  ;  et  après  cela  Dieu  se 
rendit  propice  à  la  terre  comme  auparavant. 

15.  Les  Philistins  firent  encore  une  guerre 
contre  Israël.  David  marcha  contre  eux  avec 
son  armée,  et  leur  livra  bataille.  Mais  perdant 
ses  forces, 

16.  Jesbi-Bénob,  de  la  race  d' Arapha,  qui 
avait  une  lance  dont  le  fer  pesait  trois  cents 
onces,  et  une  épée  qui  n'avait  point  encore 
servi,  était  prêt  à  le  tuer. 

17.  Mais  Abisai,  fils  de  Sarvia,  prévint  le 
Philistin,  le  tua,  et  sauva  David.  Alors  les  gens 
de  David  lui  firent  celle  protestation  :  Nous 
ne  souffrirons  plus  que  vous  veniez  à  la  guerre 
avec  nous,  de  peur  que  vous  n'éteigniez  la 
lampe  d'Israël. 

18.  11  y  eut  une  seconde  guerre  à  Gob  con- 
tre les  Philistins,  où  Sobochaï  de  Husalhi  tua 
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Sobochai,  de  Husalhi,  Sapb  de  stirpe  Ara-  (|j 
pha,  de  génère  gigantum. 

19.  Tertium  quoque  fait  bellum  in  Gob 
conlra  Philisthaeos ,  in  quo  percussit 
A-Deo-Datus,  filius  Saltus ,  polymilarius, 
Bethlehemiles,  Goliath  Gethœum,  cujus 
hastile  hast»  erat  quasi  liciatorium  texen- 
tium. 

20.  Quartum  bellum  fuit  in  Geth  ;  in 
quo  vir  fuit  excelsus  qui  senos  in  manibus 
pedibusque  habebat  digitos,  id  est ,  vi- 
giuti  quatuor,  et  erat  de  origine  Arapha. 

21.  Et  blasphemavit  Israël;  percussit 
autem  eum  Jonathan,  filius  Samaa,  fratris 
David. 

22.  Hi  quatuor  nati  sunt  de  Arapha  in 
Geth,  et  ceciderunt  in  manu  David  et  ser- 
vorum  ejus. 
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Saph,   descendu    d'Arapha,  de  la  race  des 

géants. 

19.  Il  y  eut  aussi  une  troisième  guerre  à  Gob 
contre  les  Philistins,  dans  laquelle  Elchanan  , 
lils  de  Jaré-Orgim,  de  Bethléhem,  tua  Goliath 
de  Geth,  qui  avait  une  lance  dont  la  hampe 
était  comme  le  grand  bois  des  tisserands. 

20.  Il  se  fit  une  quatrième  guerre  à  Geth, 
où  il  se  trouva  un  grand  homme  qui  avait  six 
doigts  aux  pieds  et  aux  mains,  c'est-à-dire 
vingt-quatre  doigts,  et  qui  était  de  la  race 
d'Arapha. 

21.  Il  vint  outrager  insolemment  Israël  ; 
mais  Jonathan,  fils  de  Samaa,  frère  tic  David, 
le  tua. 

22.  Ces  quatre  hommes  étaient  de  Geth,  de 
la  race  d'Arapha,  et  ils  furent  tués  par  David 
et  par  ses  gens. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Facta  est  quoque  famés  in  die- 
bus  David  tribus  annis  jucher,  et  consuluit 
David  oraculum  Domini.  Quolo  anno  cceperit 
haec  famés,  non  constat;  est  tamen  verisimile 
non  longé  post  lempora,  de  quibus  proximè, 
conUgisse,  licet  aliter  non  rare  contingat,  eo- 
dem  tamen  ordine  narrari  res  soient,  quo  gestœ 
sunt.  Et  ita  placet  Abulensi  q.  1,  qui  tamen 
non  gravatè  admiltil  illam  sententiam,  quaB 
ante  hoc  lenipus  famem  illam  contigisse  dicit; 
quod  mini  difficile  non  est.  Nain  sicut  in  se- 
cundà  parte  capitis,  ut  nonnulli  pulant  colligit 
historicus  sacer  bella,  quse  contra  Philistinos 
gessit  David,  quia  nihil  jam  bellorum  super- 
erai,  quod  historiae  mandarel;  sic  etiam  quia 
calamilates  numerârat,  quœ  Davidi  conlige 
runt  post  violatum  Urise  thalamum,  hanc  etiam 
allexere  voluit,  licet  non  suo  loco,  quia  alius 
non  occurrehat  opporlunior,  ne  supplicia,  qui- 
bus Deus  Davidis  adulteri    atque  homicidœ 
scelus  castigaverat,  inlerrupta  obscuram  red- 
derent  narralionein.    Sed   nihil  hic  ceitum 
video,  utrumque  salis  apparct  verisimile,  et 
illud  prius  magis,  nimirùm  ut  narrationis  ordo 
ordinem  sequatur  rerum  gestarum. 

Consuluit  David  oraculum  Domini.  Quomodô 
consullus  Deus,  oraculum  Davidi  atque  aliis 
reddere  consueverit,  diximus  supra  lib  1,  cap. 
25,  et  quidem  consultum  à  Davide  fuisse  Do- 
minum  saîpiùs  legimus,  quia  bonus  rex  nihil 
inconsullo  Deo  felicem  exitum  habiturum  pu- 
tabat.  Dubitat  Abulensis  q.  3,  cur  cùm  tribus 
annis  famés  vexàrit  Israelitas,  ad  tertium  us- 


que  consultalionem  disluterit.  Et  poslquàm 
aliorum  rationes  confutavit,  dicit  videri  sibi  à 
Davide  Dominum  esse  consultum  duobus  annis 
prioribus,  non  tamen  respondisse;  vel  quia 
aliquod  in  populo  peccatum  intervenerat,  quod 
divinum  impediret  oraculum ,  sicut  actidit 
Saiilis  tempore,  c.  14,  et  iterùm  cap.  28,  ubi 
Deus  respondere  ad  interrogala  noluit,  quia 
peccatum  in  castris  reclamabat  ;  vel  certè 
cùm  Deus  tribus  annis  punire  populum  famé 
statuisset,  respondere  noluit,  quia  neque  vin- 
dicem  manuni  ab  inlligendâ  plagà  cohibere 
voluit.  Sed  sanè,  licet  non  abs  re,  et  sine  con- 
jectura aliquâ  probabili,  divinat  tamen  Abu- 
lensis. Fortassè  non  subiit  Davidis  mentem, 
famem  illam  immissam  esse  propter  peccatum, 
cùm  absque  ullâ  causa,  quae  saltem  hominibus 
nota  fuerit ,  famem  populi  diuturnam  et 
gravem  passi  fuerint.  Quare  primo  anno  sus- 
picari  potuit  rex  non  imprudens,  famem  illam 
ex  naturali  causa  provenisse,  quod  de  secundo 
anno  existimari  potuit.  At  cùm  Iriennalis  fa- 
més jam  urgeret,  cogitare  cœpit,  an  ex  naturae 
quasi  fatali  necessitate,  vel  à  divinâ  offensione 
illa  agrorum  sitis,  et  panis  indigentia  prove- 
nissel,  atque  ideô  de  tanlse  vexationis  causa 
sciscitatus  est. 

Dixitque  Dominus  :  Propter  Saol,  et  domum 
ejus  sanguinum  (1),  quia  0ccid1t  gabaonitas. 

(1  )  Du  temps  de  David  il  y  eut  une  famine  qui 
dura  trois  ans.  David  consulta  l'oracle  du  Sei- 
gneur, qui  lui  répondit  que  c'était  à  cause  de 
Saut.  Il  parait,  par  l'entrée  de  ce  chapitre,  qu'il 
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Proniiser.it  Josue  c.  9,  v.  15,  pacem  Gabao- 
nilis,  idque  interposilo  jurejurando  firma've- 
rat;incujus  verba  alque  piomissa  juràrunt 
eliam   aliqui   populi  principes,  totius  populi 

ne  se  fait  rien  au  hasard  dans  le  monde,  et 
que  tous  les  biens  ou  les  maux  qui  y  arrivent 
ont  pour  principe  un  dessein  de  Dieu.  C'est 
lui  qui  envoie  celte  famine  qui  dure  pendant 
trois  ans.  Et  quoique  David  n'ait  pas  assez  de 
lumière  pour  pénétrer  quelle  pouvait  être 
la  cause  de  ce  iléau  du  ciel,  il  en  a  assez  néan- 
moins pour  ne  pas  douter  qu'il  n'y  en  ail  une. 
Il  se  met  en  peine  de  l'apprendre  de  Dieu 
même  parle  ministère  de  ses  prêtres. 

C'est  ce  que  nous  devons  faire  dans  tous  les 
maux  qui  nous  arrivent.  11  nous  est  inutile  de 
nous  arrêter  aux  causes  secondes.  Il  faut  lâcher 
de  découvrir  quelle  est  la  première  source  de 
ces  châtiments.  Si  nous  ne  nous  mettons  en 
peine  d'approfondir  ce  secret,  nous  devons 
craindre  de  ne  pas  user  comme  il  faut  de  la 
souffrance,  et  de  n'en  pas  tirer  l'avantage  que 
Dieu  a  voulu  nous  procurer  en  nous  l' envoyant. 
Il  sullit  que  Dieu  ait  fait  voir  dans  son  Ecri- 
ture quelques  exemples  de  celle  importante 
vérité,  pour  nous  persuader  que,  comme  il  agit 
toujours  par  les  mêmes  principes,  et  qu'il  suit 
Jcs  mêmes  règles  dans  sa  conduite,  nos  maux 
aussi  ont  des  causes  certaines  dans  sa  sagesse, 
et  qu'ils  nous  doivent  porter  comme  David  à 
les  discerner  autant  que  nous  pouvons,  et  à 
chercher  les  moyens  d'apaiser  sa  colère  cl  de 
satisfaire  à  sa  justice.  (Sacy.) 

Qûod  hic  negotium  facessit,  illud  est,  quod 
in  canut  populi  universi  detorqueal  Deus  pee- 
nam  criminis  ab  uno  Saule  commissi.  Cavet 
Deus,  ne  de  patrum  crimine  pceiix  è  filiis,  seu 
vicissim  de  liliorum  scelere  è  parentibus  exi- 
gaulur;  ipse  tamen  Deus  unius  Saillis  crimen 
non  in  familià  ejusdem  modo,  sed'el  in  Israele 
universo  hic  punit.  Reponimus  hisce,  Deo  jus 
esse  ratum  et  conslans,  ut  creaturis  bona  quae- 
dam  morialia  pro  arbitrio  largialur  et  subtra- 
liat.  Summus  est  enim  arbiter,  à  neniine  pen- 
dens.  Vit;»,  morialia  qiixdam  commoda,  pax, 
ex  earum  sunt  rerum  génère,  quas  Deus  oequo 
jure  nobis  sive  largilur,  sive  negat.  Quin  et 
meliùs  cedit  fréquenter  justo,  cùm  rébus  hisce 
privalur,  quàm  cùm  illis  fruilur;  impius  verô 
mulctari  illis  merito  criminum  suorum  débet. 
Cùm  igilur  Deus  absolulo  hoc  iniperio  utitur 
in  creaturas,  vitani  illis  vel  vitœ  commoda  adi- 
meiis,  eam  privationem  immérité  créai ura 
eonqueritur.  Si  verô  œquitatem  veris  pœnis 
malisque  puniret,  vel  donarct  crimen  veris 
uraeniiis  alque  sinceris,  lune  ulique  arguerelur 
Deus  tanquàm  adversùs  se  ipsum  indolenique 
su  un  ageret.  Adde,  Numinis  esse  inimité  sa- 
pienlis,  communi  bono  consulere,  licet  id  in 
privatum  quorumdain  incommodum  cedat. 
Animadversio  illa  peculiaris  de  domo  Saillis 
atque  communis  de  universis  tribubus  sum- 
pla,  bouuni  ordinis  plané  supenoris  pariehal, 
reparationem  scilicet  injuria;  noinini  divino 
illalae,  violalo  feedere  quod  sacri  ejus  nominis 
obtestalione  cum  Gabaonilis  sanciluin  fuerat, 
M  omnibus  per  orbemgenlibusdocumenlum,  ut 
discant  reges  aquè  aeprivati,  quanta religione 
fœdera  et  sacramenta  servanda  sint.  (Calmet.) 


II.  REGUM  336 

utique  nominc.  Sed  aut  juramenti  immemor, 
aut  uihil  habens  pensi,  quam  sibi  necessitalem 
in  Gabaonitarum  causa  imposuisset  Israël,  in 
illos,  quasi  Isracliiici  nominis  bostes  forent, 
ferrum  distrinxil.  Quando  id  accident,  ex  sa- 
cris  Iitteris  non  habemus;  accidisse  tamen 
dubitare  nefas,  cùm  iliud  ex  hoc  loco  expres- 
suni  habeamus.  Nam  v.  1,  domusSaûI,  domus 
vocalur  sanguinum,  id  est,  sangUinaria,  quia 
sanguinem  effudit,  et  slatim  déclarai  Gabao- 
nitarum esse  sanguinem  ;  Quia  occidit  Gabaoni- 
las. Josephus  ait  Gabaonilas  deceplos  à  Saule 
praeterjus  et  fas  occisos  esse. 

Cur  Saùl  Gabaonilas  de  vità,  aul  Israelita- 
rum  medio  tollere  voluerit,  obscure  admodùm 
dicit  Scriptura  :  Voluit,  inquit,  Saùl  percuiere 
eoszelo,  quasi  pro  filiis  Israël,  etJuda.  Quidam 
Hebraeorum,  ut  refert  hic  Lyra,  et  Abul.  q.  16, 
hanc  causam  existimant  habuisse  Saùlem,  quae 
speciem  videtur  prae  se  tulisse  zeli,  quia  Ga- 
baonitœ  quatuor  habuère  civilates  copiosas,  et 

Cette  famine  était  arrivée  parce  que  Said  avait 
entrepris  de  perdre  tes  Gabaonilcs  par  un  faux 
zèle  pour  tes  enfants  dlsrucl  et  de  Juda.  C'est 
Dieu  qui  nous  apprend  ici  lui-même  que  les 
fautes  d'un  prince  qui  viole  ses  lois  peuvent 
troubler  son  état  après  sa  mort.  Il  punit  tout 
un  royaume  pour  le  sang  que  Saùl  avait  injus- 
tement répandu  il  y  avait  déjà  plusieurs  années. 
Nous  voyons,  par  le  livre  de  Josué,  que  les 
Gabaoniles  étant  de  ces  peuples  de  la  Palestine 
que  Dieu  avait  commandé  aux  Israélites  d'ex- 
terminer, surprirent  Josué  par  un  mensonge, 
en  feignant  d'élre  d'un  pays  forl  éloigné,  et 
qu'il  fut  résolu  néanmoins  qu'on  leur  sauve- 
rail  la  vie,  parce  que  Josué  le  leur  avait  pro- 
mis avec  serment.  Saùl  s'avise  après  plusieurs 
siècles  de  vouloir  exterminer  cette  nation.  On 
ne  peut  assez  admirer  le  dérèglement  de  son 
esprit.  Il  manque  de  zèle  contre  Amalec;  il  en  té- 
moigneavecexeèscontre  les  Gabaonites;  il  épar- 
gne ceux  que  Dieu  veut  qu'il  perde,  et  il  perd 
ceux  que  Dieu  veut  qu'il  épargne.  Il  esl  doux 
quand  Dieu  lui  commande  d'être  sévère,  et  il 
devient  sévère  et  même  cruel  quand  Dieu  lui 
commande  d'être  doux.  Cette  conduite  même 
de  Saùl  était  pleine  d'un  très-grand  orgueil. 
Car  il  accusait  ainsi  Josué  et  toute  la  maison 
d'Israël  et  de  Juda  d'avoir  en  ce  point  manque 
de  lumière,  et  il  voulait,  suppléer  par  son  zèle 
prétendu  à  la  faute  qu'il  croyait  qu'il  avait 
commise,  en  souffrant  ainsi  ce  mélange  d'une 
nation  étrangère  avec  le  peuple  de  Dieu.  Ce- 
pendant, Dieu  fait  voir  que  c'était  en  vain  que 
ce  prince  se  servait  d'un  prétexte  de  piété  pour 
sanctifier  une  action  cruelle,  qui  ne  peut  être 
réparée  que  par  le  meurtre  de  ses  enfants. 
Rien  n'est  plus  dangereux,  dit  sainl  Bernard, 
qu'un  homme  possédé  d'un  f;uix  zèle,  qui  a  de 
la  chaleur  cl  qui  n'a  point  de  lumière.  Il  croit 
faire  un  acte  de  religion  quand  il  la  détruit,  et 
plaire  à  Dieu  lorsqu'il  l'irrite,  cl  qu'il  attire 
sur  lui  ses  vengeances.  (Sacy.) 
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lautas,  quse  ad  Israelem  potiùs  quàm  ad  ex- 
tcrnos,  et  Chananœos  incoîas  perlinebant, 
quas  ad  usum  Israelitarum  traducere  pinm 
vidcbatur,  etjuslum.  III*  verô  fuéïe  Gabaon, 
Caphira,  Beroth,  et  Carialhiarim,  de  quibus 
Josuec.  9.  lias  Suïil  à  Gabaonilis  sibi  ac  suis 
vendîcare  voluit,  maxime  quia  très  illarum,  ut 
ex  Josuec.  18,  perspicuum  est,  ad  Benjamini- 
cani  tribum  perlinebant.  lias  igilur  non  judi- 
cio,  ac  lege,  sed  ferro,  et  vi  ad  legitimos  pos- 
sessores,  nempe  Israelitas,  quibus  à  Deo  terra 
Chanaanconcessa  fuerat,  iranscribendas  duxit. 
Quam  explicationem  mullis  confutat  Abul.  q. 
16,  et  adducit  aliam,  quam  magis  probat;  sed 
ipse,  quod  in  re  adeô  obscurà  necessariuin  est, 
incertisducilur  conjecluris,  et  plané  cum  aliis 
divinat,  prudenter   lamen  :  <  Dicendum,  in- 

<  quit,  est  quôd  Saul  motus  est  quodam  zelo 
«  pro  hliis  Juda,  et  Jérusalem,  scilicet  lanquàm 

<  supplens  id  quod  il  1  î  omiserant.  Putabat 
«  enin»  Saùl  quôd  Israelitae  non  poluerant  di- 
i  mittere  viventes  Gabaonilas,  et  quôd  Josue, 
«  et  oinnes  principes  populi,  qui  erant  lem- 
«  pore  illo,  peccaverunt;  et  omnes,  qui  postea 

<  pi-rmillebant  Gabaonilas  vivere,  peccabant. 
i  Idcô  ut  ipse  excusaret  lam  lilios  Israël, quàm 

<  Juda  à  peccato,  quasi  motus  zelo  illorum  vo- 
«  luit  oceidere  Gabaonilas.  »  Hauc  Abulensis, 
qui  ibidem  refellit  nonnullorum  sententiam, 
qui  Saïdis  zelum  inflammalum  esse  dicunt  ex 
eo  minislerio,  quod  in  tcmplo  obierunl  Gabao- 
nilas, quasi  illis  à  sacro  loco  aliquid  etiam 
sacrum  adhaereret;  quod  etiam  hic  Lyra  non 
admillit.  Nam  munus  illud  ignobilium  potiùs 
servorum  est,  quàm  illorum,  in  quibus  aliquid 
est  honeslum,  et  ingenuum.  Quid  enim  lanti 
est  ligna  casdere,  comportare  aquam,  quai  ut 
subirent  Gabaonitae,  supplicii  loco  imposita 
fuerunt  à  Joue  c.  9.  iS'eque  illis  injunctum 
fuit,  ut  altari  solùm,  et  tabernaculo  servirent, 
sed  etiam  loti  populo.  Quare  ministerium  illud 
sacrum  non  erat,  cùm  obiri  posset,  etiamsi 
illorum  nemo  tabernaculum  ,  aul  templum 
ingrederetur.  Neque  erat  cur  illos  zelo  Israeli- 
tarum extinclos  vellet  Saul,  quasi  Israelilai  illà 
commoditale  privarentur.  Quai  enim  commo- 
ditas  esset  alligari  lam  duro  minislerio,  et 
aliénai  semper  voluntati  parère?  iNeino, credo, 
Israelitarum  in  vacuum  illud  ministerium  suc- 
cederet,  quia  neque  honeslum  erat,  ut  patet, 
nrque  magnum  sperari  poteral  ex  illo  tanto, 
tamque  assiduo  labore  compendium. 

Vers.  2.  —  Porrô  Gabaonit.c  non  erant  de 
«mis  Israël,  sed  reliqui/e  Amorrh^orum.  De 
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bis  salis  Josuc  cap.  3.  Illud  difficile,  quomodô 
Ainorrhx'orum  rcliquise  vocari  poluerint  Ga- 
baonitse,  cùm  poiiiis  fuerint  ^x  llcvaiorum 
génère.  Josue  cap.  11,  v.  18  :  Non  fuit  civitas, 
quœ  se  traderet  (Mis  Israël  prœter  llevœum  , 
qui  liabitabat  in  Gabaon;  omnes  enim  bellando 
cepil.  Mihi  illud  hic  placet,  quod  in  simili  casu 
visuni  est  in  commentants  in  Acla,  ad  illud  c. 
7,  v.  10  :  A  ftliis  Hemorfilii  Sichem.  Ubi  dixi- 
mus,  quomodô  Hemor,  qui  rêvera  erat  Ilevxus, 
ut  constat  Gen.  cap.  34,  v.  2,  illuin  lamen 
Jacob  cap.  48,  in  fine,  Amorrlineum  appellat; 
et  ideô  Amorrhœos aliis natiouibus  sutun  indi- 
disse  nomen,  quia  omnium  habitatorum  terne 
promissionis  erant  potenlissimi.  Quare  cùm 
de  illius  terrai  babilatoribus  sermo  est,  quae 
à  mullis  nalionibus  tenebatur,  omnes  dicuntur 
Amorrhœi.  Gènes.  15  :  JSondùm  impletœ  sunt 
iniquitales  Amorrhœorum.  Amos  cap.  2  :  Ego 
ante  te  exterminavi  Amorrhœum.  El  infra  : 
Eduxi  vos  in  deserto  quadraginta  annis,  ut  pos- 
sideretis  terrant  Amorrliœi.  Plura  in  banc  sen- 
tentiam diximus  ad  locum  nuper  citatum  ex 
cap.  2  Amos,  ubi  alias  etiam  rationes  adduxi- 
mus. 

Vers.  5.  —  Dixit  ergo  David  adGabaomtas: 
Quid  faciam  vobis?  Ubi  triennalis  (amis  causait! 
agnovit  David,  et  expiandam  esse  didicit  Ga- 
baonilarum  injuriam,  illos  quàmprimùm  ac- 
cersit,  et  expiationis  genus  et  modum  inter- 
rogat.  Neque  videtur  morari,  quam  a  se  posta- 
ient satisfaclionis  formam,  dummodù  à  dura 
illâ  vexatione  populuin  expédiât.  Quod  verô 
additur:  Ut  benedicatis  bwreditati  Domini,  idem 
est  ac  si  dicat  :  Ne  efficiatis,  ut  divina  no- 
bis  malediciio  exitio  sit  ,  sed  potiùs  orale 
Deum,  quem  vestrœ  vexalionis  vindieem  ba- 
betis,  utcohibeat  ultricem  manum  ab  ïnfcrendâ 
plagâ.  Est  enim  benè  alicui  dicere,  idem  quôd 
bencoptare  aut  precari.  Pauperesenim  etiam- 
si nihil  loquantur,  aut  optent,  elùm  vim  ab 
aliis,  aut  injuriam  sustinent,  ullorem  LVuni 
implorant;  et  licet  nihil  ipsi  de  injuria  cogi- 
tent, taeili  lamen  clamant,  et  divinam  jusli- 
tiam  ad  injuriai  vindictam  assidue  sollicitant. 
Ut  enim  misericordia  et  eleemosyna,  licet  pau- 
per  taceat,  clamant  ad  Dominum,  et  largilori 
veniam,  et  secunda  ornnia  precanlur,  de  quo 
est  illud  Eccli.  29,  v.  15  :  Concludc  cleemosij- 
nam  in  corde  pauperis,  et  luvc  pro  te  exorabit  ab 
omnimalo;  sic  etiam  vis  et  injuria  irrogata  in- 
firmiori  et  pauperi,  vindictam  à  Deo  pelunl  , 
et  exorant  Jacob  cap.  5,  v,  4  :  Ecce  menés 
operariorum,   qui  messuerunt  reqionem  vestram, 
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<]uœ  fraudata  est  à  vobis,  clamât  :  et   clamor 
corum  in  aures  Domini  Subaolh  introivit. 
Vers.  i.  —  Non  est  noms  super  argento  et 

AURO  QU/ESTIO,  SED   CONTRA  SAUL  ET   CONTRA  DO- 

muh  ejus.  Magnoperè  commolos  et  exulceratos 
fuisse  oportet  Gabaonilas   propter  acceptam 
injuriam  à  Saille,  quendo   neque  Ienin  dolor, 
neque  sedari  furor  potuit  argento  atque  auro, 
neque  ullâ  alià  re  earum,  quœ  numerantur  in 
bonis,  sed  filiorum  Saillis  cxpetitur  sanguis,  et 
ad  illoruni  cœdemaspiratur.  Hoc  eodem  oratio- 
nis  génère  explicatur  Mcdorum  furor  ab  Laiâ 
cap.  13,  v.   17,   contra  Babylonios  :  Ecce  ego 
suscitabo  super  eos  Medos,  qui   argentum  non 
quœrant,  nec  aurum  telint  ;  sed  sagittis  parvulos 
interficient,  et  lactentibus  uteri  non  miser ebuntur. 
Quod  etiam  orationis  genus  ad  explicandum 
hominum  furorem  ,   et  inflammatum  odium 
adhibentprofani.SicClaudianusdebelloGelico: 
Invisum  miles  cupiens  liaurire  cruorem, 
Per  varias  vestes  onerataque  plaustra  métallo 
Transit,  et  argenti  cumulas  et  cœdis  avants 
Contemptas  proculcat  opes  ;  pretiosior  auro 
Sanguis  erat,  passim  ncglecti  prodiga  lucri 
Irafurens  strict is  odium  mwcronibus  explet. 
Et  non  longé  post  idem  : 
Raptaque  flagranti  spirantia  signa  Corintho 
Callidus  ante  pedes  venientibus  objicit  hostis 
Incassum.  Neque  enim  feralis  prœda  moratur, 
Sed  justos  prœbent  stimnlos  monimenta  doloris. 
Hoc  idem  de  zelo  legimus  Proverb.  capite  6, 
vers.  54.  Est  autem  zelus,  de  quo  ibi,  furor 
quidam  ex  injuria  violati  thalami  conceptus, 
appetensque  vindictœ  :  qualis  erat  hic  Gabao- 
nitarum  dolens  et  instimulatus  furor.  Zelus  et 
furor  viri  non  parcet  in  die  vindictœ,  neque  ac- 
quiescet  cujusquam  precibus,  nec  suscipiet  pro 
redemptione  dona  plurima.  (1) 

(1)  Vers.  5.  —  Virum  (Saftlem)  qui  attrivit 
nos  et  oppressit  inique,  ita  delere  debemus, 
ut  ne  unus  qu1dem  residuus  sit  de  st1rpe  ejus. 
Novem  supereranl  è  stirpe  Saiilis,  scilicet  Mi- 
phibosetb  ejusque  filius,  quinque  filii  Micliol 
ex  Hadriele,  et  duo  filii  Saiil  ex  Resphà  concu- 
binâ.  Hos  omnes  sibi  ad  necem  dedi  initio  po- 
stulârunt  Gabaonilœ  ;  sed  videntes  Davidem 
intercedere  pro  Miphiboselh  ejusque  filio,  ut- 
pote  prognato  ex  Jonathà,  cui  David  amicitiam 
et  ftdem  juraverat,  idcircô  utrique  peperce- 
runt,  et  reliquos  septem  ad  crucem  postulâ- 
runt. 

Quœros,  an  œqua  et  justa  fuerit  hœc  co- 
pum  postulatio?  —  Resp.  partim  fuisse  justam 
eô  quôd  nonnulli  ex  posleris  Saiilis  cooperali 
fuissent  ei  in  cœde  Gabaonitarum  ;  hoc  enim 
significalur  v.  1,  ubi  familia  Saiilis  vocatur 
domus  sanguinum;  partim  iniquam,  quia  veri- 
siniile  est  aliquos  ex  posleris  Saùlis  fuisse  à 
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■  Vers.  6.  —  Dentlr  nobis  septem  viri  de  fi- 
lms ejus.  Mirum  est  quôd  qui  proximè  dixe- 
rant  non  sibi  iri  satisfactum,  nisi  tota  Saiilis 
deierelur  posteritas,  nunc  tantùm  de  illâ  ob- 

cœde  Gabaonitarum  immunes  et  innocentes  , 
qui  proinde  pro  peccalo  pairis  vel  cognatorum, 
jure  humano  non  poteranl  occidi.  Nam,  ut 
ait  Ezechiel  cap.  18  :  Filius  non  portabit  ini- 
quitatem  patris,  sed  anima  quœ  peccaverit,  ipsa 
morietur.  Nullus  enim  princeps  vel  rex  potest 
filium  condemnare  ad  niorlem  propter  pecea- 
tum  patris  solius,  unde  in  nullo  fidelium  tri- 
bunali  filius  pro  paire  occidilur.  Dico,  fide- 
lium, nam  apud  infidèles  et  barbaros,  uti  apud 
Japones,  paire  ppecante  nonsolùm  ipse,  sed  et 
filii  ejus  plecluntur.  Quare  postulatio  hœc 
Gabaonitarum  aliquid  habet  rancoris,  vindictœ 
et  furoris  insolentis,  barbari  et  Turcici  ;  nisi 
dicas  ipsos  non  ex  se,  sed  exDei  instinctu,  id 
postulasse,  idque  innuitur  vers.  9,  cùm  dici- 
tur  :  Qui  crucifixerunt  eos  in  monte  coram  Do- 
mino, et  vers.  C,  ubi  ipsi  aiunt  :  Ut  cruciftga- 
mus  eos  Domino  ;  Septung.  :  Et  placabimus  in 
illis  Dominum;  .Chald.  :  E t  suspendemus  illos  ante 
Dominum,  quasi  anathemata,  catharmala,  et 
piacula  Israclis.  Nam  ex  parte  Dei  justa  et 
sancta  fuit  hœc  postulatio.  Deus  enim  idcircô 
famem  hanc  immiscrat  lsraeli,  ut  pro  peccati 
Saùlis  piaculo  occiderenlur  cjusdem  posteri, 
cùm  ipse  Saiil  jam  uipote  mortuus  plecti  et 
occidi  non  posset.  Deus  enim  omnium  tam 
nocenium  quàm  innocentum  vitse  et  mortis  est 
Dominus;  quare  potesl  paires  nocenles  punirc 
in  filiis  innocentibus,  juxta  illud  Deut.  5,  9  : 
Ego  sum  Dominus  Deus  tuus,  Deus  œmulator 
Septuag.,  zelotes)  reddens  iniquilatem  patrum 
super  filios  in  terliam  et  quart am  generationem. 
Vide  ibi  dicta.  Deus  ergo  volebat  hic  plectere 
Saiilem  in  filiis  rnultis  de  causis.  Prima  est, 
ut  ostenderet  quantum  sibi  displiceret  oppres- 
sio  pauperum  Gabaonitarum  facta  à  Saule,  et 
violatio  juramenti  eis  à  Josue  prsestiti  ;  osten- 
deret, inquam,  per  publicum  et  infâme  sup- 
plicium  posterorum  Saiilis,  nimirùm  eos  cru- 
cifigendo.  Secunda,  ut  indicaret  quàm  pro- 
fundum  in  Saiilem  odium  concepisset,  utpote 
cujus  stirpem  funditùs  vellet  exscindi,  ut  jure 
dixerit  Miphiboselh  :  Neque  enim  fuit  domus 
patris  mei  nisi  morti  obnoxia  Domino  Deo.  Ter- 
lia,  ut  daretexemplum  futuris  seculis,  quo  pa- 
tres à  suî  offensa  et  sceleribus  cohiberet  ;  q. 
d.  :  Quod  feci  Sauli  hosti  meo,  ejus  familiam 
exscindendo,  hoc  faciam  cuilibet  régi,  prin- 
cipi  et  privato,  ut,  si  ipse  me  offendat,  non 
solùm  ipsum,  sed  ejus  fdios  posterosque  omnes 
aflligam  et  dispenlam  :  uti  hoc  seculo  sœpè 
factum  vidimus,  Deuni  scilicet  ob  peccata  pa- 
renlum  antiquissimas  et  nobilissimas  familias 
plané  evertisse  et  succidisse.  Quarta,  ut  con- 
bu  1ère  t  quiet  i  publiese,  ne  inter  Saiilis  et  Da- 
vidts  pôsteros  bella  civilia  suscitarentur,  qua- 
lia  fuerant  inlor  Davidem  et  Isboseth  filium 
Saiilis.  Dcnique  fdiis  innocentibus  non  fiebat 
injuria,  tum  quia  Deus  vit*  eorum  erat  domi- 
nus, loin  quia  ob  peccalum  originale  omnes 
sumus  rei  mortis;  tum  quia  ipsi  alia  proprja 
hahebant  peccata,  ob  quœ  juste  morte  et  cru- 
ce  puniri  à  Deo  poteranl,  ;  hanc  enim  apud 
ipsum  merebanlur.  (Gorn.  à  Lap.) 
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stinatione,  furoreque  rcmittant,  ut  satis  habe- 
re  se  dicant,  si  septem  tantùm  capitibus  de 
Saillis  stirpe  res  agatur.  Ego  hic  priniùm  nalu- 
ram  agnosco  exulcerali  atque  furentis  animi, 
qui  primos  habet  iinpotus  acres,  ei  ad  oinnia 
projectos,  quanlumcùmque  à  raiione  aique 
consilio  procul  abhorrentia.  L'bi  autem  primus 
ille  compressus  est,  et  sedatus  impetus,  sanio- 
ra  cogilat,  et  illa  moderatur  et  corrigit,  in  quae 
praeceps  consilium  et  efl'ervescens  furor  priùs 
eruperat.  Quare  qui  ad  totius  familiœ  cscdem 
nuper  aspirabant,  iidem  ardore  nonnihil  refri- 
gescente,  septem  tantùm  capitibus  contenu, 
nil  praeterea  requirunt.  Rabbini  tam  de  boc 
numéro  quàm  de  inflammato  Gabaonitarum 
furore  multa  dicunt,  sed  suo  more  sine  funda- 
menlo,  quae  tuvideapud  Abulensem  q.  20  et 
21.  Abulensis  q.  21,  aliam  adducit  causam; 
putat  enim  ex  totâ  Saillis  posteritate  novem 
tantùm  fuisse  superstites,  ex  quibus  duobus 
Miphiboseth  et  Michae  pepercerunt  propter  Da- 
videm,  aut  quia  Ha  David  petieral;  aut  quia 
cùm  scirent  Miphiboseth  et  Micham,  illius  fi- 
lium,  gratos  esse  Davidi,  hoc  Davidis  volunlati 
ac  voto  concesserunt,  ut  à  communi  caede 
duos  illosexciperent. 

Ut  crucifigamus  eos  Domino  in  Gabaa  Sail 
(1).  Plurimùm  ad  gloriamel  ignominiam  facit 
Iocus,  inquoquisauthonorecumulaturetglorià, 
aut  supplicio  afflcilur,  et  ignominià.  Miserum 
autem  putatur  et  ignominiosum,  magis  ibi  ali- 
quem  pati,  ubi  priùs  cum  magistralu  et  splen- 
dore  vixerat.  Quomodô  Aman  non  tam  miseiè 

(1)  Quondam  electi  Domini.  Urbem  Gabaam 
selegerunt,  ut  insignior  esset  ignominià  fami- 
liae  Saiilis,  qui  olim  ibi  regnaverat.  Prp  iis 
verbis  :  Quondam  elecli  Domini,  vertunt  qui- 
dam Hebratum  :  0  David,  electe  Domini.  Sus- 
picantur  alii  corruptionem  intextu,  corrigunt- 
que  :  In  monte  Domini.  In  v.  9,  ubi  nananlur 
expleta  ea,  quae  hic  poslulantur,  actos  illos  in 
crucem  legimus,  in  monte  coram  Domino.  Abs  re 
utique  videtur,  Gabaonitas  in  hâc  re  insignire 
voluisse  Saùlem  nomine  electi  Domini.  In  lextu 
nonlegiturillud,^(o?it/àm,  sed  tantùm,  Saùlete- 
ctus  Domini,  quod  corrupti  textûsconjecturam 
fulcit. 

Et  ait  rex  :  Ego  dabo.  Consulit  utique  Da- 
vid ilerùin  Dominum  per  prophetas,  sive  per 
summum  sacerdotem,  utrùm  postulatis  Gabao- 
nitarum annuere  deberet  :  vel  forte  jam  inde 
à  prima  oraculi  consultatione  jusius  fuerat 
rota  illorum  omnia  explere.  Si  enim  Domino 
inconsullo  fecissel,  quanto  se  exposuisset  dis- 
crimini  ?  Nonne  apud  universum  Israelem  in- 
vidiam  incurrisset,  quasi  specioso  eo  nomine 
totam  simul  perderc  Saùlis  familiam  molii  etur? 
Merus  igitur  divinarum  jussionum  admi- 
nister  hic  David  habendus  est. 

(Galmet.) 
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paleretur,  et  lurpiter,  si  alio  quovis  loco  pa- 
teretur,  et  non  domi  suae,  et  ex  alio  quovis 
ligno,  quàm  quod  Mardochaeo  priùs  excitave- 
rat,  foret  suspensus.  Regnarât  Saùl  in  Israël, 
sed  habitabat  saepiùs  in  Gabaa,  utpote  natali 
solo  :  cum  locum  delegerunt  Gabaonitae  sus- 
pendio  lilioruni  Saùlis,  ut  quod  gloriosi  tem- 
porisetsplendoris  regii  fuerat,  idem  suspendit, 
id  est,  infensae,  atque  exeerandae  mortis  heret 
theatrum.  Maledictum  porrô  esse  illum,  qui 
actus  esset  in  crucem,  probat  illud  Deut.  21, 
quod  ad  Galat.  5,  adducit  Apostolus  :  Maledi- 
clus  à  Deo  est,  quipendet  in  ligno. 

Vers.  7.  —  Pepercitque  rex  Miphiboseth. 
Pepercisse  rex  dicitur  huic  Jonathaj  filio,  pro- 
pter pactum  initum  ante  cum  Jonathâ,  de  quo 
lib.  1,  cap.  20,  seu  quia  cùm  Gabaonitœ  se- 
ptem tantùm  petierint,  illum  exemit  è  septe- 
nario  numéro  ;  seu  quia  suis  precibus,  aut  au- 
ctoritate  obtinuit  à  Gabaonitis,  ne  supra  se 
ptem,  qui  in  crucem  acti  sunt,  alium  è  Saiilis 
domo  ad  crucem  exposcerent.  Ille  autem  pe- 
percisse alleri  dicitur,  qui,  ut  alii  parcerent, 
impeiravit,  sicut  is  perfecisse  existimatur  illa, 
quae  ut  fièrent,  imperio,  seu  auctoritate  per- 
fecit. 

Vers.  8.  —  Tulit  itaque  rex  duos  filios 
Resph/E.  Hsec  fuit  Saiilis  concubina,  ad  quam 
supra  cap.  5,  ingressus  esse  dicitur  Abner, 
quae  causa  fuit  ut  Abner  ab  Isboselh,  cujus 
partibus  faverat ,  ad  Davidem  deficeret ,  et 
decem  tribus  ad  illum  ultrô  traduceret. 

Etquinque  filios  Michol,  etc.  Quidam  Michol 
ex  alio  viro  concepisse  putantquinque  nos  fi- 
lios; nam  post  Davidis  fugam  à  Saùlis  consue- 
tudine,  seupotiùs  insidioso  congressu ,  hic  ab- 
ductam  à  Davide  filiam  alii  viro  locavit.  Lib. 
1,  cap.  25  :  Saùl  dédit  Michol  filiam  suam, 
uxorem  David,  Plialti  filio  Lais.  Sed  est  com- 
munis,  veraque  sententia,  quinque  illos  filios 
non  esse  Michol ,  sed  sororis  illius  Merob. 
Quod  ex  eo  facile  constat,  quia  hic  horum  pa- 
ter  expresse  nominatur  Hadriel  filiusRercellai, 
qui  fuit  de  Molethi,  cui  nupsit  non  Michol,  sed 
soror  ejus  Merob,  lib.  1,  cap.  18,  v.  19.  Di- 
cuntur  autem  hi  filii  Michol,  quia  Merob  aut 
j;,m  ch'cesserat,  aut  à  priori  fortunà  ceciderat; 
et  ideô  soror  orbatos  à  raatre  filios,  seu  à  rébus 
dcstitutos  necessariis  sibi  adoptavit.  Ejusmodi 
autem  adoptati  filii,  parentibus  etiam  vivis, 
eorum  esse  dicuntur,  in  quorum  familiam,  et 
lutelam  venerunt.  Quo  modo  Gènes.  48,  v.  5, 
Jacob  sic  adoptavit  duos  filios  Joseph,  ut  suos 
sibi  diceret  filios,  Josephi  negaret  :  Duo,  in- 
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quit,  fitii  ttii,  qui  nuti  tibi  sunt  in  terra  .Egq- 
"pli,  antêquàm  hue  venirem  ad  te,  mei  omit, 
Ephraim  et  Mariasses  iicut  Hubert ,  et  Simeon 
reput abunlur  milii.  Reliques  aulem,  quos  genuerit 
post  cos,  tut  erunt.  Cajetanus  liunc  locuni  cor- 
Tuptum  esse  putat,  et  pro  Merob  supposilam 
esse  Miclioi.  Sed  non  est  cur  irrepsisse  vitium 
exislimeraus,  quando  onines  omninô  consen- 
liunt  codices.  Neque  Cajelani  ratio  admodùm 
tirget,  quia  lue  non  tantùm  dicuntur  filii  Mi- 
clioi, sed  etiam  ab  illâ  genili.  Quos  gemerat, 
inquit,  Hadrieli.  Nain  ut  filii  dicuntur  Michol, 
figuratà  locutione,  ubi  subauditur  similitudi- 
nis  forma,  sicut,  quasi,  ut  alibi  inillies,  quia 
fdii  non  erant,  sed  quasi  filii,  amore,  et  cura  ; 
sic  etiam  ab  illà  eâdem  figura,  vocari  possunt 
genili,  id  est,  quasi  geniti,  quia  non  aliter  ab 
illà  suscepti  sunt  aique  traclati,  quàm  si  ab 
illà  concepti  forent,  et  in  lucem  editi.  Abulen- 
sis  q.  29,  illud,  genuit,  ad  Merob  putat  esse 
référendum  ;  quod  item  facit  Glossa  ordinaria, 
et  Historia  scholastica.  Sedsanè,  ut  dixi,  ne- 
cessarium  non  est. 

Vers.  9.  —  Qui  crucifixerunt  eos  in  monte 
coram  Domino.  Paulô  antea  crueiligendi  dicun- 
tur in  Gabaa,  mine  autemin  monte.  lilrumque 
auteni  est  verum,  nain  mous  ille  erat  prope 
Gabaa,  et  ex  usu  Scripturse  id  in  aliquo  loco 
iieri  dicitur,  quod  in  loco  illi  proximo  lit.  Quo- 
modô  Joan.  cap.  1 ,  baptizâsse  dicitur  in  Be- 
tlianià,  cùni  tamen  in  ipsâ  urbe  non  baptiza- 
ret,  sed  proximè.  Et  Lucse  cap.  13,  cùm  Chri- 
st us  de  suà  morte  agerel,  inquit:  Non  capit 
prophetam  perire  extra  Jérusalem,  cùm  tamen 
extra  passus  fueril  ,  ut  observavit  Paulus  ad 
Hebr.  13.  Sic  etiam  aune  in  Gabaa  dicuntur 
cruci  afligi,  qui  in  monte  civitali  proximo  sus- 
pensi  sunt. 

Jncipiente  messione  îioiuiEi.  Satis  estnotum 
aclionem  aliquam  celebrem  et  notam  usurpari 
soliiam  pro  tempore  ac  loco,  ubi  communiter, 
et  quasi  légitimé  fit.  Sic  oratio,  seu  wpoaeuxÀ 
pro  tenipio  ponitur,  quia  ille  est  deslinaïus 
orationi  locus.  Sic  Ecclesia  dicitur,  quia  in  eâ 
iiunt  iiomiiiuin  conventus.  Neque  minus  id 
frequens  in  lemporis  notaiione  ,  quia  vinde- 
mia  in  aulumno  fit,  vindemia  idem  inlerdùm 
valet  quod  autumnus.  Sic  messis  hordeacea, 
pro  eo  tempore,  quod  pi  ope  abesl  abaequino- 
clio  vernali  ;  et  trilicea  à  vernali  solsiitio.  Sic 
gallicinium,  conliciniiim,  prima  fax,  aura  post 
meridiem,  sacrificium  maïutinum,  aut  vesper- 
linum,  certa  iiidicanl  temporuin  spalia.  Quare 
diim  crucilixi  dicuntur  Saillis  tilii  iricipiente 
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messione  hordei  ,  nihil  signilicalur  aliud  , 
quàm  suspendium  incidisse  in  azymorum  lem- 
pus,  aut  vernale  œquinoclium. 

YeP.S.  10.  —  TOLLEXS  AUTEM  PiESPIIA  I1LIA 
AlA  CILICIUM,  SUBSTRAVIT  S1BI  SUPRA  PETRAM,  AB 
INITIO  MESSIS,   DONEC  ST1LLAIIET  AQUA  (1).  QllUIl- 

tùm  lemporis  maternas  illas,  et  assiduas  excu- 
bias  egerit  Respha,  ex  Scripturà  non  constat, 
quia  neque  certô  cognoscitur,  quo  tempore 
stillare  cœperit  pluvia  cœlestis.  Ad  illud  nam 
que  tempus  suspensa  fuêrc  cadavera,  quœ  cœ- 
los  aperirentad  pluviam.  quos  Saûlis  infidelis 
acerbilas  obstruxerat.  Dequibusila  Theodore- 
tus .  qusest.  54:  a  Sumpto  de  eis  supplicio 
4  placatus  fuit  Dominus,  et  effecit  ut  nubes 
<  parturientes  pareront,   et  jussit  lerr.ie,    ut 

(1)  Mysticè,  Respha  est  pia  solliciludo  san- 
ctorum  pastoruni  et  patrum  spiritualium,  qui 
filios,  quos  Chrislo  genuerunt,  mundo  cruci- 
fixos  custodiunt,  eisque  succiirrunt  rigoreje- 
juniiet  inslanliâ  precum,  donec  misericordiam 
Dei  impelrent  super  eos  decœlo,  compescendo 
pravos  homines,  neenon  malignos  spniius,  ne 
pravis  suggestionibus  eos  de  cruce  rapianl,  la- 
cèrent et  dévorent.  Ita  Angelom.  Hinc  Respha 
Hebr.  idem  est  quod  pruna,  vel  carbo  iguitus, 
qui  ardentis  amoris  est  symboluin  :  aut  pavi- 
ntentum  in  quo  ipsa  se  alïligens  pro  liliis  cilicio 
inciibabal.  (Corn,  à  Lap.) 

Respha  demeura  sur  une  pierre  depuis  le  com- 
mencement de  la  moisson  jusqu'à  ce  que  l'eau  du 
ciel  tombât  sur  ses  enfants  (que  Ton  avait  cruci- 
fiés), et  elle  empêcha  les  oiseaux  de  déchirer 
leurs  corps  pendant  le  jour,  et  les  bêtes  de  les 
manger  pendant  la  nuit.  Respha  est  un  grand 
exemple  de  l'amour  des  mères.  Après  que  ses 
enfants  ont  été  crucifiés  ,  son  affection  pour 
eux  est  toujours  la  même.  Elle  a  pour  leurs 
corps,  qui  ne  sont  plus  que  les  restes  sanglants 
d'une  mort  honteuse,  la  même  tendresse 
qu'elle  a  toujours  eue  pour  leurs  personnes. 

Que  les  mères  chrétiennes  imitent  au  moins 
celte  mère  Juive.  Qu'elles  fassent  pour  les  vi- 
vants ce  que  celle-ci  fait  pour  les  morts. 
Qu'elles  veillent  et  la  nuit  et  le  jour,  p  >ur  con- 
server le  Irésor  que  Dieu  a  mis  dans  l'âme  de 
leurs  enfants.  Qu'en  attendant  que  Dieu  ré- 
pande sur  eux  la  rosée  de  sa  grâce,  et  qu'il  les 
fortifie  par  un  accroissement  de  lumière  et 
par  la  présence  de  son  Esprit,  elles  empêchent 
que  les  oiseaux,  c'est-à-dire  que  la  vanité  et 
l'ambition  du  monde  ne  les  déchirent  pendant 
le  jour,  et  que  les  bêtes  de  la  terre,  c'est-à- 
dire  que  les  passions  basses  et  terrestres  ne  les 
dévorent  pendant  cette  nuit  ténébreuse  que 
répand  dans  les  esprits  le  dérèglement  du  siè- 
cle. Si  elles  ont  autant  de  soin  et  d'affection 
que  cette  femme,  elles  seront  sans  comparai- 
son plus  heureuses  qu'elle.  Car  elle  n'a  veillé 
que  sur  ceux  qui  n'étaient  plus,  et  sa  vigilance 
n'a  pu  leur  rendre  la  vie;  mais  celles-ci  con- 
serveront par  leurs  soins  dans  leurs  enfants 
la  vie  de  grâce  que  Dieu  y  a  mise,  et  (lies  se 
sauveront  elles-mêmes,  selon  la  parole  de  saint 
Paul,  en  contribuant  au  salut  de  ces  personnes 
qui  leur  sont  si  chères.  (Sacy.) 
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c  more  solilo  produceret  fructus.  »  Quidam 
ex  Rabbinis,  elHistoria  scholastica  pulant  non 
fuisse  corpora  de  cruce  deposita  ad  calendas 
usqncseplenibris,  quia  eo  tempore  defluit  im- 
ber,  nempe  serolinus,  qui  terrain  humectât  et 
disponit  ad  satus.  Si  hoc  posterius  essetverum, 
neque  alio  lempore  pluvia  decideret  cœlestis, 
non  esset  conjectura  admodùm  infirma,  juxta 
ea,  quae  modo  diximus  :  ponitur  enim  cerla, 
alque  familiaris  nota  pro  tempore,  in  quo  solet 
plerùmque  contingere.  Sed  quia  Saiilis  pecca- 
lum  prohibebat  pluviam,  credibile  est,  post- 
quàm  primùm  (iliorum  morte  expialum  est, 
non  diù  post  datam  esse  pluviam  antea  nega- 
tam.  Neque  necesse  fuissel  Resphae  ad  calen- 
das usque  septembris  custodire  corpora  à  bel- 
luarum,  volucrumque  lanienà,  cùm  post  sex 
menses  nibil  esset  in  ligno  reliquum,  quod 
sylvestres  ferae,  et  volucres  expeterent. 

Amplilicat  hic  Abulensis  qusest.  30,  tum  in- 
credibilem  Resphae  amorem  in  suos,  tum  in 
laboribus  perrerendis  supra  muliebrem  mo- 
dum,  naluramqueconstantiam.  Sed  sanè  cha- 
rilas  potens  est,  et  qui  amat,  nihil  non  audel, 
nihil  non  dévorât,  quantùmcumque  durum, 
et  amarum.  Jacebat  concubina  regia,  in  deli- 
ciis  antea,  et  in  mollibus  stratis  enulrita,  su- 
pra pelram,  quam  cilicio  instraveral,  id  est, 
vili  atquc  duro  stragulo,  neque  ibi  quietos  ha- 
buit,  atque  securos  somnos,  cùm  necesse  foret 
noctc  feras,  et  die  involantes  volucres  abigere. 
Quod  ut  praeslare  commodiùs  posset,  necesse 
erat,  ut  non  procul  absisteret,  alioqui  quem 
haberent  usum  assiduae  ilhe,  vigilesque  custo- 
diae?  Alex  septem  corporibus,  sanie,  taboquc 
fluentibus  sole  sub  ardenti,  non  polerant  non 
habere  gravissimos  anhelitus,  quos  perferre 
delicatae  feminae  ac  regium  in  modum  educa- 
tae,  quantus  labor?  Deinde  aggredi  belluas, 
illasque  à  praedà  famescentes  arcere,  non  fe- 
mineae  est,  sed  masculae  virtutis.  Sed  sanè 
verum  est  inseri  ab  amore  audaces  et  intrépi- 
des animos ,  qui  facit,  ne  femina;  leonum 
horreant  fremilus,  et  occursus,  de  quibus  di- 
xit  quidam  de  femina,  quam  amor  abduxerat 
in  sylvas,  etdeniqueadegilad  mortem  :  Auda- 
cem  faciebat  amor.  Dehàc  amoris  audaciâ  plura 
nos  ad  illud  Cantic.  5  :  Invenerum  me  custo- 
des. 

Sed  quaerat  hic  aliquis,  cur  nihil  ejusmodi 
factum  esse  dicitur  à  Michol,  cujus  eodem 
tempore  è  cruce  quinqne  pendebant  filii.  Ratio 
est  non  dillicilis;  aut  enim  hoc  tempore  jam 
decesserat,  et  hoc  milii  verisimilius  ,  alioqui 
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illa  pro  hliorum  stiorum  salule,  et  pro  regîâ 
auctoritate  certaret.  Neque  parùm  posset  apud 
Davidem  conjugem,  qui  quicquid  foriassèvel- 
lel,  à  Gabaonilis  impetraret,  aut  donis,  aut 
gratiâ.  Aut  quia  illi  adoplali  eranl,  non  nati 
filii,  non  ita  aliéna,  atque  cognata,  quam  si 
materna  forent  viscera ,  torquebantur.  Neque 
etiamsi  cuperet  exemplo  Resphae  ad  lignum 
excubare,  paterelur  David,  cùm  è  suâ  digni- 
tale  non  pularet  regiam  conjugem  in  publico, 
ac  subdiali  loco  et  videri  interdiù,  et  pernoc- 
tare  noctu. 

Et  non  dimisit  aves  lacerare  eos  per  diem, 

NEQUE  BEST1AS  PER  NOCTEM.   LoCUlUS  est  llistON- 

cus  sacer  juxta  rerum  naturam,  neque  enim 
volucres  noctu  suas  agitant  prœdas,  aut  ferœ 
interdiù.  De  quibus  Psal.  5  :  Posuisti  tenebras, 
et  facta  est  nox,  in  ipsâ  perlransibunt  omîtes 
bestiœ  sijlvœ  ;  catuli  leonum  rugientes,  ut  ra- 
piant ,  et  quœrant  à  Deo  escam  sibi.  Or  lus  est 
sol,  et  congregali  snnt.  Ex  hoc  loco  fuit  pro- 
bable, licet  aliquandoprœalla;  fuerint  erectœ 
cruces,  ut  patet  in  eâ ,  quam  ad  Mardochaei 
suspendium  excitavit  Aman,  non  tamen  illud 
esse  perpeluum,  tune  prœsertim,  quandomuUi 
simul  agebantur  in  crucem,  ubi  niolestae  esset 
et  difficilis  operae  prœaltas  fabricàre,  et  in  il- 
las  agere  multitudinem.  Quomodô  enim  cada- 
vera  laniarent  ferae,  pula  canes,  et  lupi,  nisi 
proxima  lerrœ  cadavera  penderent?  Ita  putat 
Lipsius,  lib.  2  de  Cruce  cap.  13.  Sed  quod  ibi 
adduxit  exemplurii,  si  auclorem  consulas , 
unde  ipse  sumpsit,  parùm  est  ad  rem.  Minus 
abs  re  videtur,  quod  in  Amphilheatro  epigr.  7, 
Martialis  adducit  de  Laureolo,  quem,  cùm 
esset  in  cruce,  lacerârunt  fera;. 
Qualiler  in  Scgthicà  relirjalus  rupe  Prometlieus 

Assiduam  nudo  pectore  pavit  avem. 
IVuda  Caledonio  sic  pectora  prœbuit  urso 

Non  falsà  pendens  in  cruce  Laureolus. 
Sanè  in  cruce  Jacerari  solitos  esse  Martyres, 
ex  sacris  Annalibus  constat.  Eusebius  lib.  5, 
c.  1,  Blamlinam  afïixam   cruci  incurreniiiun 
ferarum  escam  et   prœdam  factam  esse  dicit. 

Ccrlum  est  apud  génies  in  cruce  damnato- 
rum  corpora  relinqui  ;  unde  apud  illos  fre- 
quens,  in  cruce  pascere  vultures,  aut  corvos. 
Horatius  lib.  1,  epist.  16  : 

Non  pasces  in  cruce  corvos. 
Juvenalis  Salyr.  : 

Vultur,  jnmenlo  et  canibus  crucibusque  reliais, 
Ad  fœtus  properat,  partemque  cadaveris  offert. 
Putrescerc  autem  in  cruce  membra,  et  sole 
pluviàque  tabescere,  docuit  exemplo  Polycra- 
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tis  Valerius  lib.  G,  cap.  9;  et  Tcrtullianus  de 
Anima.  «  Polycrati,  inquit,  Samio  filia  cruccm 
t  prospicit  de  solis  unguine  el  lavacro  Jovis.  » 
Hoc  ipsuni  probat  custodia  cruci  aflîxis  appo- 
sita,  ne  quis  inde  rcoruni  corpora  sublala  se- 
pulturae  mandaret,  ut  de  Cleomene  tradit  in 
ejus  Vitâ  Plutarchus.  At  apud  Hcbrseos  alia 
ratio  est,  quibus  à  Deo  Deuter.  c.  21,  praeci- 
pitur,  ut  eàdem  die  damnatorum  corpora  tol- 
lantur  è  cruce.  Neque  ab  hâc  lege  excipicban- 
tur  aut  qui  sibi  ipsis  violentas  attulissent 
manus,  quod  non  fecêre  gentiles,  neque  hos- 
tes,  si  quando  tollerentur  in  crucem.  lia  Jose- 
phus,  lib.  3  de  Bello,  cap.  14.  «  Si  qui,  inquit, 
c  se  occiderint  apud  nos,  usque  ad  solis  occa- 
«  sum  insepultos  abjici  decretum  est,  cùm 
<  etiam  hostes  sepeliri  fas  esse  ducamus.  > 
Quod  fecit  Josue  cap.  8,  cum  rege  Hai;  et 
cap.  10,  cum  quinque  regibus  quos  cùm  egis- 
set  in  patibulum,  ad  vesperam  deposuit. 

Sed  dices  :  Si  Judaei  eodem  die  deponun- 
tur  à  cruce,  cur  necesse  fuit  à  Pilato  faculta- 
tem  pati,  ut  Chrislus  deponerelur  è  cruce, 
quando  aliter  salvà  lege  fieri  non  poterat?  Res- 
pondeo  non  à  Judaeis  Cbristum ,  sed  à  gentili- 
bus  fuisse  crucilixum ,  qui  Judaeorum  non 
servabant  leges,  sed  patrias,  quae  crucifixos 
diù  in  cruce  relinquebanl. 

Quare  explorandum,  cur  Hebraeorum  cor- 
pora tamdiù  contra  consuetudinem  illorum,  et 
legem,  ex  infelici,  atque  execrabili  arbore  pe- 
penderint.  Alii  aliter,  el  varié.  Rabbini,  ut 
soient,  sine  fundamento  dicunt  id  factum  in- 
consulto ,  imô  et  inscio  Davide.  Quod  quidem 
verisimile  non  est,  cùm  Gabaa  non  procul 
esset  à  Hierosolymâ ,  et  res  esset  ejusmodi 
propter  crucifixorum  nuuierum ,  et  genus  il- 
lustre, ut  latere  non  posset.  Abulensis  q.  51, 
ideô  putat  Davidi  placuisse,  ut  suspensa  cor- 
pora manerent  in  cruce,  donec  iniber  demit- 
teretur  è  cœlo ,  ut  eo  signo  sibi  omnes  persua- 
dèrent Deum  esse  placatuin  illo  uliorum  Sail- 
lis aspectu  miserando ,  cùm  jam  aspectabile 
offensionis  signum  non  appareret,  nempe  agro- 
rum  sitis  à  longo  pluviarum  defectu.  Addit  ta- 
men  Abulensis  ibi  in  eâ  morâ  aliquid  inlerve- 
nisse  mysterii,  quo  videlicet  minus  aclum  vi- 
derelur  contra  morem,  et  legem;  quod  tamen 
illud  sit ,  non  dicit.  Lyra  existimal  id  à  Deo 
mandatum  esse  per  Natham,  ne  Judaeorum 
ritu  suspensa  cadavera  tollerentur  è  cruce.  Cu- 
jus  ille  finis  esse  potuit,  ut  omnes  eo  cognos- 
cerent  exemplo,  quàm  Deo  esset  invisum  sce- 
lus  juratae  priùs,  et  deinde  à  posteris  violât» 
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fidei.  Quod  si  Deus,  qui  legum  est  lator,  con- 
tra latam  à  se  legem  aliquid  prœcipiat,  sicut 
ille  in  praccipiendo  est  à  peccalo  liber,  sic 
etiam  in  obsequendo  David,  et  quos  ille  ha- 
buil  illius  expiatoriœ  crucis  administres. 

Utraque  milii  tam  Abulensis,  quàm  Lyrae 
conjectura  non  displicet.  Sed  quia  illius  aut 
nullum  est,  autiton  nisi  levé  fundamentum,  eâ 
sallem  ex  causa  aliquanlùm  laborat.  Ego  duo 
bic  video ,  quae  Davidem ,  reliquosque  ex  He- 
braeorum génère  à  violatœ  legis  scelere  tuen- 
tur.  Alterum  est,  quia  lex  ipsa,  ut  patet,  non 
de  omnibus  loquitur,  qui  aguntur  in  crucem, 
sed  de  illis  lantùm  ,  qui  peccatum  admiserunt, 
non  conlraxcrunt  ab  aliis,  propter  quod  digni 
suiu,  qui  suspendantur  è  cruce.  Hi  jubentur 
è  ligno  deponi,  ne  contaminent  terram;  de 
aliis,  qui  aliéna  lantùm  culpà  pleclunlur,  non 
loquitur  lex.  Audi  legis  verba  Deut.  21,  v.  22  : 
Quando  peccaverit  homo ,  quod  morte  plecten- 
dum  est;  et  adjudicatus  morti  appensus  fuerit  in 
patibulo,  non  permanebit  cadaver  ejus  in  ligno, 
sed  in  eàdem  die  sepelietur,  quia  malediclus  est, 
qui  pendet  in  ligno ,  et  nequaquàm  contaminabis 
terram  tuam.  Quod  oplimè  parapbrasticè  in 
eum  loctim  exposuit  Cbaldaeus  :  «  Quando  au- 
«  tem  fuerit  in  vjro  peccatum  judicii  occisio- 
«  nis,  et  occisus  fuerit ,  et  suspenderis  eum  in 
«  palibulo,  non  manebit  cadaver  ejus  in  pati- 
«  bulo,  sed  sepelies  eum  in  die  illà ,  quia  pro 
<  eo,  quôd  peccavit  coram  Domino,  suspensus 
«  est.  »  Hauc  ego  arbitror  causam  non  alie- 
nam.  Quare  juxta  banc  legem  posset  Cbristus 
eodem  die  à  cruce  non  deponi,  eliamsi  à  Ju- 
daeis forel  in  crucem  aclus,  quia  nihil  admi- 
serat,  cur  crucifigi  debuerit.  Nisi  quia  eo 
nomine  crucem  subierat,  quia  eo  supplicio 
dignus  pulabalur. 

Aliam  bic  ego  non  magis  ab  inslituto  alie- 
nam  invenio,  quia  judicium  islud  non  tam  Da- 
vid Hebrauis,  quàm  Gabaonitaj  exercuère  gen- 
tiles, qui  lege,  et  consuetudine  Hebrxorum 
non  tenebantur  :  nam  illis  rex  videtur  tolam 
permisisse  causam,  ut  de  illâ  suo  arbitratu 
slaluerent,  el  quam  vellent  de  illis  viris  sep- 
tem  pœnan» ,  et  peenae  modum  exigèrent.  Sic 
enim  ipsi  peticrunt,  cùm  dixerunt  v.  6  :  Den- 
tur  nobis  septem  filii  de  filiis  ejus,  ut  cruci figa- 
mus  eos  Domino  in  Cabaa.  Et  statim  v.  9  :  Et 
dédit  eos  in  manus  Gabaonilarum.  Aclum  i la- 
que est  non  ritu  Israelitico,  sed  Gabaonilico, 
quando  res  tota  Gabaonilarum  judicio,  ac  vo- 
luntati  permissa  est,  qui  diù  in  patibulo  vo- 
luerunt  esse  suspensos.  Quo  modo  quia  Chris- 
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tus  ut  paulô  ante  diximus,  et  latrones  duo, 
qui  cum  illo  crucifi\i  sunt,  non  à  Judaeo  ju- 
dice,  sed  à  Romano,  id  est,  à  Pilato  damna ti 
sunt,  nonessent  juxta  Judaeorum  legemè  cruce 
depositi,  nisi  id  Judaei,  et  Josephus  ab  Arima- 
thiâ  precibus  impelrâssent.  llli  eam  adduxe- 
runt  rationem,  quia  magnuseral  dirs  ille  sab- 
bati ,  omnium  videlicet  sabbatorum  cl  primus, 
et  maximus.  Joan.  19,  v.  51  :  Judœi  vrgo 
(quoniam  parasceve  erat,  ut  non  rémunèrent  in 
cruce  corpora  sabbato ,  erat  enim  macjnus  dies 
ille  sabbati)  rogaverunt  Pilatitm,  ut  [rangerentur 
eorum  entra,  et  tolterentur.  Et  speciatim  de 
Christo  v.  38  :  Post  hœc  autem  rogavit  Pilatum 
Joseph  ab  Arimathià,  ut  lotleret  corpus  Jesu;  et 
permisit  Pilatus.  Non  itaque  aliter  essent  illo 
die  depositi ,  etiamsi  graviter  esset  de  il  là  de- 
positione  cautum  à  lege.  Sic  ergo  ad  Gabaoni- 
tarum  imperium  diù  in  cruce  cadavera ,  et 
deinde  non  tam  Davidis  imperio,  quàm  preci- 
bus fuerunt  è  patibulo  sublala.  Cur  verô  tam- 
diù  in  patibulo,  alque  sublimi  in  loco  Gabao- 
nitae  voluerint  pendere  cadavera,  ea  videtur 
esse  causa ,  quia  cùm  vidèrent  lsraelitis  se  esse 
subjeclos  ,  timebant  gravia  ab  illis,  et  quoli- 
diana  subiluros  se  incommoda ,  eo  maxime, 
tempore,  cùm  summa  apud  unum  esset  potes- 
tas,  mutalâ  pristinà  gubernandi  ratione.  Ut 
ergo  probarent  ipsorum  Deum  suscepisse  cau- 
sam,  et  illalas  à  rege  injurias  vindicâsse,  et 
eo  modo  aliorum  regum  manus  arcerent  ab  in- 
juria, publicum  illud  documentum  esse  vo- 
luerunt. 

Vers.  11.  —  Et  nuntiata  sunt  David,  qu.€  fe- 
cerat  Respha.  Haec  ad  versum  usque  15,  aperta 
sunt  ;  tantùm  enim  habemus  Davidem ,  post- 
quàm  demissâ  pluviâ  Deum  placatum  esse  no- 
vit,  annuentibus  nempe ,  et  concedentibus  Ga- 
baonitis ,  sustulisse  de  cruce  quod  reliquum 
erat  è  cadaveribus  regiis,  et  illud  quicquid 
erat ,  cum  ossibus  Saiilis,  et  Jonathae ,  et  alio- 
rum ex  illo  génère  ,  qui  in  montibus  Gelboe 
jam  ante  ceciderant,  in  paternum  sepulcrum 
intulisse.  (1) 

(1)  Vers.  12.  —  Et  abiit  David,  et  tulit 
ossa  Saul.  David  excitatus  exemplo  pietatis 
Resphae,  quœ  lam  sedulô  corpora  suorum  lilio- 
rum  custodivit,  cura  vit  eorum  aequè  ac  Saiilis 
et  Jonathae  ossa  colligi ,  et  honorificè  sepeliri 
in  sepulcro  Gis  patris  cjus,  ut  ostenderet  se 
injuriarum  si bi  à  Saule  illalarum  esse  imme- 
morem,  ac  illi  pro  tantis  maleficiis  eximia  bé- 
néficia rependere,  qui  est  actns  beroiese  cha- 
ritalis.  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  14.  —  In  latere,  in  sepulcro  Gis.  In 
eâdem  speluncà ,  sed  distincto  loculo,  et  ad 
latus.  Vel  poliùs  :  Ad  latus  montis  Gabaa,  in 
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Vers.  15.  —  Factum  est  autem  rursum  pr£- 
lium  Piiilistiiinorum  adversum  Israël.  Nume- 
rantur  bic  prselia  quatuor,  quae  contra  Philis- 
taeos  inierunt  Hebrsei.  In  quibus  illud  est  ob- 
scurum,  quia   neque  constat  ex  Scripturâ , 
quœ  horum  praeliorum  occasio  fuerit,  et  quo 
tempore.   aut  ordine  suscepta,  nisi  confuse 
admodùm  ,  et  o!)scurè.  Quidam  haec  praelia 
longé  ante  haec  tempora  suscepta  fuisse,  et  hic 
tantùm  enumerationem  esse  putant,  et  quasi 
gestorum  contra  Pbilislhinos  epilogum  ,  eà  ra- 
tione persuasi,  quia  bic  referri  vident  praelium, 
quod  omnium  primum  gessit  David,  cùm  adhuc 
esset  adolescens,  et  in  quo  Israele  toto  glorio- 
sum  sibi  peperit  nomen.  Dicitur  enim  tertio 
bello  superatum  esse  Goliath  ;  et  ne  quis  pu- 
taret  alium  esse  superiori  cognominem,  alium 
nimirùm  Goliath  ab  illo  superiori  diversum  , 
illae  adhibentur  notae  ,  quae  eum  ab  aliis  ejus- 
deni  nominis  facile  distinguunt.  Dicitur  enim 
Geihseus,  et  illius  hasta,  quasi  liciatorium 
texentium,  quae  omnia  habes  Iib.  1,   c.  17» 
v.  &  et  7.  Et  facit  ad  haec,  quôd  quatuor  isti 
gigantes  filii  Arapha  v.  22,  interfecti  narran- 
tur  à  Davide,  et  ab  illius  servis  :  at  nisi  dica- 
mus  illum  Goliath  occisum  à  Davide  ,  nullus 
apparebit  alius  ,  qui  occisus  ab  illo  videri  pos- 
sit.  Adde  quôd  Par.  Iib.  1,  c.  20,  tria  tantùm 
bella  gesta  traduntur  à  Davide  sub  haec  tem- 
pora. Quare  illud  de  Goliath  ad  tempus  aliud 
videtur  esse  référendum.  Abulensis  q.  35,  56 
et  57,  nullum  putat  hic  ordinem  videri ,  aut 
rerum  à  Davide  gestarum  consequentiam  ;  sed 
numerari  hoc  loco  bella  longé  ante  confecta  , 
neque  in  illis  esse  aliquem  ordinem ,  cùm  il- 
lud bellum,  quod  lertium  esse  dicitur,  longé 
ante  alia  omnia  peractum  sit  :  nam  primum 
susceptum  est  à  Davide  sene ,  post  quod  aciem 
suorum  rogatu  non  vidit  ampliùs  ;   tertium 
verô  tune  gessit ,  cùm  primum  assumptus  è 
gregibus  rem  bellicam  adolescens  medilari  cœ- 
pit.  Quôd  verô  hic  Goliath  idem  sit,  qui  Iib.  1, 
peremptus  fuisse  traditur  à  Davide,  communis 
est  omnium  fermé  inlerpretum  opinio.  Ita  te- 
nent  Lyra,   Dionysius,    Hugo,   Angelomus , 
Glossa,   qui  omnes  videntur  ex  Hieronymo 
sumpsisse.qui  in  Traditionibus  Hebraicis  hanc 
fuisse  indicat  Hebra'orum  sententiam. 

uno  montis  illius  specu ,  ubi  avorum  Saûlis 
sepulcra  constitula  erant.  Snspicantur  qui- 
dam, llebraeum  selah,  quod  hic  redditur,  in 
laiere,  certum  loci  hujus  nomen  designare. 
Occurrit  profectô  urbs  Sela  inter  Benjamiti- 
cas ,  quae  certè  procul  removenda  non  est  à 
Gabaâ,  patriâ  ac  sede  Cis  et  Saiilis.    (Calmet.) 


ool  IN  L1BKUM 

Ego  ita  veneror,  amplectorque  communem 
liane  anlîquamqnc  sententiam  ,  ut  non  la- 
men  iu  illam  loluë  aboam,  sed  inagis  sim  pro- 
mis in  çonlrariam.  Quod  ctiam  fachint  Vaia- 
blns,  Serarius,  Cajetanus.  Est  enim  durum 
oinnia  fermé,  quae  in  lioc  extremo  capiic  di- 
cunlur,  ad  superiorem  illam  cogitationem  con- 
lorqucre,  et  quodammodô  trahere  renitenlia. 
Si  enim  aliquis  lextum  mediocriter  atlentus 
consideret ,  inveniet  haïe  bella  post  reditum 
Davidis  in  patriam  contigisse.  Hoc  enim  indi- 
cat  aperlè  illud  :  Faclum  est  antem  rursiis  prœ- 
lium  Philisthinorum  advershs  Israël.  Illud  rursiis 
repetiium  indicat  bellum  ,  et  renovata  Palaes- 
linonini  odia.  Deùide  salis  explicatè,  atque 
distincte  ponitur  praeliorum  ordo,  dùm  dici- 
tur,  qnod  illorum  primum,  quod  secundum, 
quod  fuorit  terlium,  quod  quartum  ;  ponitur 
autem  tertînm,  inquoab  Adeodato  occisusesse 
traditur  Goliath. 

Sed  quia  tota  ratio,  qme  Çonlrariam  suadet, 
firmalque  sententiam,  ex  Goliath  sumitur,  ali:e 
enim  nullum  exhibent  meae  cogitationi  nego- 
tium,  liane  evpendan-us  ]>riùs,  et  quod  eiit  non 
omnino difficile,  confiitemus.  Et  primùm  ille, 
qui  Adeodalus  dicitur,  et  lilius  Sallûs,  non 
erat  David,  ut  slatim  suo  Ioco  dicemus.  Neque 
Goliath,  quem  Adeodatus  occidit,  ille  fuit, 
qui  in  vallc  Tercbinlhi  cecidit  à  Davide  per- 
cussus  ,  sed  alius,  qui  in  Gob.  Neque  obstat , 
quod  Gethaeus  sit,  et  ejus  hasta  quasi  texen-. 
tiiun  liciatorii  inolem  babuisse  dicatur.  Quid 
enim  prohibet  alium  esse,  qui  squale  possit 
ctirii  Goliath  haslse  pondus  vibrare.  Sanè  Iisbi- 
banob  haslam  ferebat,  cujus  ferrum  tercen- 
tarum  unciarum  pondus  babebat;  totidem 
habuit  ferrum,  qnod  habehat  in  bastâ  prior  Go- 
liath, quod  pondus  liciatorii  texentium  magni- 
tudincm  exigebat.  Neque  minus  credo  fuisse 
pondus  in  hastà,  quam  Goliath  aller  ferebat 
lieiatorio  similem.  Argumenta  rcliqua  suo  tem- 
pore  corumodiùs  expendemus. 

Si  ad  argumenta  oinnia  responderem,  hic 
similitudinis  notain  subaudiri,  nihil  dicerem 
iniisitatuin  aut  novum,  lum  in  sacra,  tum  in 
profana  littérature.  In  hune  sensum  :  Ille,  quem 
occidit  Adeodalus,  erat  quasi  Goliath  Gethaeus, 
cujus  erat  hasta  quasi  liciatorium.  Aut  occidit 
alterum  Goliath,  id  est,  gigantem  ,  qui  priori 
neque  magnitudine,  neque  virlute  militari  ce- 
deret.  Quo  modo  si  quiscum  callido  furaciqre 
contendat,  aut  qui  cum  forli ,  domiloreque 
ferarum,  illeoptimè  diceret  :  Cum  Mercurio, 
atqué  Hercule  mihi  res  est  ;  aut  :  Alterum  video 
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Mercurium,  alterum  Herculem.  Et  fortassè  ille 
cùm  alio  esset  noinine  nolatus,  dicebatur  Go- 
liath à  vulgo,  qui  illius  adinirabatur  molem  , 
elrobur.  Hoc  loquendi  génère  usus  est  Virgi- 
lius  lib.  9,  ubi  sic  Pandarum  alloquilur  Tur- 
nus  : 

Incipe,  si  qua  animo  virlus,  et  cousere  dextram  : 
Hic  eliam  invention  Priamo  narrabis  Achillem, 
Id  est ,  inventes  alterum,  quo  non  sit  Achilles 
virlute  et  robore  procslantior.  In  hune  modum 
explicant  Vatablus  et  Serarius. 

Sed  est  alia  longé  gravior,  quae  negat  Adeo- 
datum  esse  Davidem,   et  hune   Goliath  esse 
illum,  quem  David  adolescens  occidit  in  valle 
Terebintbi ,  sumpta  ex  lib.  1  Par.  cap.  20,  ubi 
hœc  eadem  prselia  ,  uno  tanlùm  excepto,  nar- 
rantur;  ubi  sic  de  hoc  Adeodato,  et  Goliath 
v.  5  :  Alittd  quoque  bellum  gestiim  est  advershs  Phi- 
lis  tœos,  in  quo  percussit  Adeodalus,  filius  Saltûs  , 
Belhleemites,  fratremGoliatli  Getluvi,  cujus  liasta: 
lignum  erat  quasi  liciatorium  texentium.  En  vi- 
des hune  Goliath  ab  illo  superiore  diversum, 
cùm  illum  fratrem  vocat  Gelhsei ,  illius  videli- 
cet  cujus  erat  nomen  in  Palaeslinà  célèbre,  et 
penè  proverbiale.  Quocumque  modo  nomen 
fralris  accipias,   sive  quia  ex  eodem,  quo  Go- 
liath, utero  nains  est,  quod  propriè  sonat  [ru- 
tris  appellatio  ;  sive  quia  (rater  ex  usu  Scriptu- 
rae   similitudinem  quamdam   importât,  quia 
inter  fratres  proplcr  generis,  ac  sanguinis 
communionem,  major   esse   solet  simHitudo, 
Proverb.  cap.  18,  v.  9  :  Qui  mollis,  et  dissolutus 
est  in  opère  suo,  (rater  est  sua  opéra  dissipantis, 
id  est,  similis,  ut  nemo  non  videt,  et  hoc  po- 
sterius    magis  mihi   probatur;    neque   enim 
puto  alium  Goliath  Arapha  esse  lilium ,   lum 
quia  de  illius  génère ,  atque  natalibus  nihil  au- 
dimus ,  lum  maxime  quia  Arapha  hoc  loco 
quatuor  dicitur  suscepisse  filios,   qui  ibidem 
nominantur,  et  tamen  ab  hoc  numéro ,  ut 
vidimus,  aller  ille  Goliath    excluditur;    est 
igitur  (rater  Goliath,  similis  Goliath,  de  cujus 
nominc  aliquid  habemus    in    loco  citalo  ex 
Paralipomeno,  ubi  illius  nomen,  nisi  Hcbrwum 
lextum  dicamus  parùm  esse   sincerum ,    est 
laclimi,  de  quo  slatim  pluribus. 

Vers.  16.  —  Df.i-icif.nte  autem  David  ,  Jesbi- 
benoth  (1),  etc.  Cùm  diù,  utapparet,  certatum 

(1)  Qui  fuit  de  genebe  Au\riiA.  Verli  posscl  : 
Jesbi  lilius  Ob,  è  génère  Rephaim,  vel  giganlum. 
Septuaginla  :  Jesbi  de  Nob  è  génère  giganlum. 
Erant  Rephaim  veleres  provinciœ  illius  gigan- 
tes.  Hebraica  svnlaxis,  v.  18,  21,  22,  hujus 
capitis  innuere  videtur,  Hapha  gigantem  dusse 
prioris  œtatis  célèbrent ,  qui  plurcs  genuen» 


553  C0MMENTAR1UM. 

est,  et  anceps  videretur  exerciiûs  utriusque 
condilio ,  defessusque  jam  esset  David  ,  vel 
quia  puguârat  diù,  vel  quia  gravior  selas ,  et 
fracta  laboribus  debililarâlvires,  aggressus  est 
illum  vir  quidam  giganteaj  molis  ex  génère 
Araplia,  cujus  liaslx  ferrum  trecentas  appen- 
debat  uncias,  quoi  hasta  prioris  Goliath  ,  qui 
nistis  est  percutere  Davidem ,  quem  in  eo 
defieientis  senilis  corporis  languore  aut  op- 
pressisset  omnino,  aut  saltern  adduxisset  in 
anguslum,  nisi  il I ï  Abisai  opportuno  fuisset 
subsidio,  qui  g  gantem  occidit,  et  à  régis  capile 
periculum  avertit. 

Et  accinctus  erat  ense  novo.  In  Hebraeonon 
est  ense,  sed  tanlùm  chadasah,  sed  nosler  in- 
terpres  addidit  ense  ,  ut  clarior  esset,  atque 
perfectus  sensus.  Tune  autem  ego  non  tam 
puto  ensem  esse  novum,  id  est,  recentem  ,  et 
eo  lempore  incude  elaboralum ,  aut  ab  artifice 
ferrario  politum,  quàm  recenter  tune  gladio  licet 
usu  jam  trilo  gigantem  illum  fuisse  succinctum, 
id  est ,  illius  latori  noviter  appensum  esse  gla- 
dium.  Quasi  diceret ,  primo  die,  quo  bellum 
est  aggressus,  periisse,  et  dùm  régi  conatur 
vitam  eripere  ,  ut  ex  regià  caede  honorem  sibi 
pareret  immorlalem,  suam  amisisse.  Et  illud 
valet,  meo  judicio,  nutn,  quse  in  terminatione 
femineà  usum  habet  interdùm  adverbii.  Simile 
aliquid  habesapud  Virgilium  dePallanlelib.  10, 
cui  idem  dies  initium  altulit  pugnse,  et  vitœ 
iinem.  De  quo  ibi  Maro  : 

liberos  ;  vel  saltem  famâ  nominis  claruisse 
olim  gigantem  Rapha  ,  cujus  appellationem  re- 
liqui  gigantes  adsciverint. 

CUJUS  FERRUM  HAST^  TRECENTAS  UNCIAS  APPEN- 

debat.  Hcbrœus  :  Pondus  liastœ  ejus  irecentorum 
siclorum  œris,  id  est,  octo  librarum,  addilis 
unciis  nonnullis,  cùm  siclus  hemiunciam,  seu 
quatuor  dracbmas  Iîomanas  contineat.  Syria- 
cus  et  Arabs  accipiunt  de  loricà  ;  Vulgata  cum 
interpretibus  nonnullis,  de  f'erro  hastac.  Sed 
Hebraeus,  Chaldaeus  et  Septuaginta  totius  hastae 
pondus  esse  decernunt.  ^Eris  nomen  designarc 
hic  puto  materiam  cuspidis  hastae  prœlixae  , 
non  verù  siclum  seneum  ;  nullam  enim  nôrant 
Hebraei  ante  captivilatem  œre  cusam  mone- 
tani  ;  sed  œs  aliasque  res  ad  sicli  pondus  aesti- 
mabant.  Vertendum  igitur  maluerim  :  Pondus 
hastœ  ejus  œreœ  trecentorum  siclorum  œris;  quœ 
si  admittatur  interpretatio,  diclum  accipi  opor- 
tet  de  cuspide  lanceae. 

Accinctus  erat  ense  novo,  nullis  adhucusi- 
bus  detrito,  vel  eximio,  tam  benè  limalo,  quasi 
nul li  adhuc  rei  servisse!.  Aliter  :  Novus  erat 
miles,  et  lune  primùm  aderat  certamini.  He- 
brscus  ad  litteram  :  lpse  accinctus  novo,  quod 
exponi  potest  de  veslibus,  armis,  vel  cingulo 
novo,  vel  de  homine  tune  primùm  armato. 
Septuaginta  :  Et  ipse  accinctus  balteo;  in  edi- 
tione  Romanà  :  Et  ipse  ferebat  clavam;  Symma- 
chus,  ensem,  Theodolion,  balleum.  (Calinet.) 
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0  dolor,  atque  decus  magnum  redilure  parenti  ! 
Hac  le  prima  dies  bello  dédit,  hœc  eadem  au  fer  t. 
Vers.  17.  —  (I)  Tuncjuiuverunt  mm  David, 
dicentes  :  Jam  non  egredieris  nobiscum  in  bel- 
lum, ne  extinguas  lucirnam  Israël.  Cùm  anim- 
adverlerent  qui  consilioerant ,  et  auctorilate 
principes  in  exercilu,  in  Davidis  capile  ad 
communem  salutem  multùm  esse  momenli  , 
jurisjurandi  religioso  nexu  seipsos  obl.gàrunt, 
neunquàm  regem  in  aciem  prodire,  et  simile 
oppetere  discrimen  paicrenlur.  Illud  porrô, 
extinguere  lucernam,  uihil  eslaliud  quàm  perire 
illud  ,  quod  erat  regni  totius  lux,  et  splendor; 
quo  sublalo  sic  maneret  populus  deformalus 
etmeestus,  quomodô  faciès  oculis  effossis ,  aut 
muiukis  sole  de  cœlo  sublato  ;  utrumqne  enim 
appellatur  lucerna.  Et  quidem  David,  si  quis 
alius  in  republicà  princeps  omnium  mérite- 
lucerna  potuit  appellari,  qui  et  populo  maxi- 
mum ornamenuim  fuit ,  quisiculviva  quasdam 
lex  ,  quae  eliam  appellatur  lucerna,  praeivit 
omneset  vitae  exemplo,  elzelo  jusiiii;c.  Quare 
sicut  sine  sole  mundus  jaceret  in  tenebris , 
sine  oculis  homo  errarel  ca:cus  proximus  rui- 
n;e,  sine  ,lege  neque  paeem  haberet,  neque 
vivendi  modum  securum  et  rectum,  sed  oni- 
ninô  sensuum  suorum  obseculus  vanilati,   ra- 

(I)  Un  géant  étant  prêt  de  tuer  David,  Abisaï 
le  prévint,  te  tua  et  sauva  David.  L'Eerilure  nous 
représente  ici  les  principales  guerres  de  David. 
Elle  dit  qu'à  la  première  de  ces  guerres,  il 
pensa  être  tué  par  un  homme  de  la  race  iU  s 
géants.  Dans  les  trois  autres,  elle  marque  tou- 
jours qu'il  s'y  est  trouvé  quelqu'un  de  ces 
hommes  d'une  grandeur  et  d'une  force  extra- 
ordinaire. Ceci  nous  fait  voir  le  grand  cœur 
que  Dieu  avait  donné  à  David  ,  qui  le  portait 
à  vouloir  se  trouver  en  personne  dans  tous  les 
combats.  C'est  ce  qui  oblige  ses  principaux 
officiers  de  lui  faire  celte  protestation  avec 
serment  :  Nous  ne  souffrirons  plus  que  vous  vous 
trouviez  an  combat  avec  nous,  de  peur  que  vous 
n'éteigniez  la  lampe  d'Israël. 

Mais,  lorsque  nous  considérons  que,  selon 
tous  les  saints,  David  était  la  ligure  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise,  il  est  dillicile,  en  par- 
lant de  ses  guerres,  de  ne  nous  pas  souvenir 
des  nôtres,  et  de  ces  esprits  invisibles  que 
nous  avons  à  combattre,  a  qui  l'Ecriture  donne 
si  souvent  le  nom  de  Géants.  Que  les  Géants  qui 
paraissaient  morts,  dit  Isaïe,  ne  ressuscitent  plus. 
Giganles  non  resurgant.  Ces  ennemis  nous  atta- 
quent à  toute  heure,  et  nous  n'avons  avec  eux  ni 
paix  ni  trêve.  Ncus  sommes  souvent  abattus  de 
lassitude  dans  ces  combats,  conimel'Ecrilure dit 
ici  qu'il  est  arrivé  à  David.  El  alors  ce  ne  sera 
point  un  homme  comme  étais  Abisaï  qui  ren- 
versera ces  géants,  qui  sont  toujours  prêts  de 
perdre  notre  âme,  mais  ce  sera  celui  de  qui 
David  dit  lui-même  dans  ses  Psaumes  :  L'en- 
nemi m'a  poussé  avec  violence ,  et  fêtais  prêt  de 
tomber;  mais  le  Seigneur  m'a  soutenu.    (Sacy.) 
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tiones  communes  et  publicas  perverteret  ;  sic 
Davide  sublato,  in  tenebris  videretur  jacere 
populus ,  et  à  rectâ  virtutis  semilà  devius,  et 
effrenis  in  prseceps  ruere  volunlarius. 

Vers.  18.  —  Secundum  quoque bellum  fuit  in 
Gob  (1).  De  hoc  bello  nihil  babemus  cerluin  , 
nisi  quod  hoc  loco  sacer  prodit  historicus  ,  et 
lib.  1  Par.  c.20,  ubi  nihil  babemus  aliud  quàm 
à  Sabachi  Saph  de  stirpe  Arapha,  id  est,  de 
génère  gigantum,  interfeclum  fuisse. 

Vers.  19.  —  Tertium  quoque  fuit  bellum  in 
Gob  contra  Philist^eos,  in  quo  percussit  Adeo- 
datus  (2),  etc.  De  hoc  supra  satis,  dùm  proba- 
vimus  neque  Adeodatum  esse  Davidem,  neque 
huuc  Goliath  esse  illum  ,  de  quo  lib.  1  Reg. 
cap.  17.  Nuncvidendum,  quis  sit  iste  Adeoda- 
tus,  filius  Saltûs,  etc.  Hieronymus  in  Trad. 
Hebr.,  unde  sumpserunt  alii  plures,  dicit  ex 
Hebraeorum  sententià ,  hune  esse  Davidem, 
cujus  nomen  et  genus,  praesens  antiquaque 
conditio  his  tôt  nominibus  exprimitur:  «Adeo- 

(1)  Hic  locus  Gazer  appellatur  in  1  Parali- 
pomenon  4,  ubi  eadem  haec  historia  recitaiur. 
Sita  erat  Gazer  in  ditione  Philislbseorum,  inter 
Azotum  et  Accaronem.  Gob  menduui  est  forte 
amanuensis  Hebrœi. 

Husati  vel  Husatiii;  loci  hujus  situs  igno- 
ratur.  Saph  appellatur  Saphai  in  1  Paralipome- 
non  20,  4. 

(2)  In  Gob.  Septuaginla  in  quibusdam  codi- 
cibus  legunt  ISob ,  in  aliis  Geth  ;  sed  vera 
leclio  facile  est  Gazer. 

Percussit    Adeodatus  ,  filius  Saltus  ,    po- 

LVM1TAR1US     BeTULEEMITES,     GOLIATH    GeTHjEUM. 

Expressa  est  hic  signihealio  propriorum  nomi- 
num  Hebrieorum  contra  loges  interpretationis 
sancientes ,  ut  eorum  pronuntiatio  intacta 
relinquatur.  Igitur  legi  posset  :  Elchanan  filins 
Jaharim  textor  Bethleemites  percussit  Goliath 
Gethœum.  Surit  qui  Elchanan  ipsum  esse  Davi- 
dem censeant;  répugnant  tamen  plerique,  nec 
immeritô  ,  1°  quod  nulla  coegerit  nécessitas, 
Davidiset  patris  illius  nomen  iia  tegere,  ut  ve- 
ritas  agnosci  non  possit;  2°  totius  erroris  fon- 
tem  indical  1  Paralipomenon  20,  5,  ferens  in 
Hebraeo  :  Elchanan  (ilius  Jair  percussit  Lèchent, 
fratrem  Goliath  Gethœi.  Alius  est  igitur  Elcha- 
nan à  Davide  ;  neque  Goliath  ,  sed  fratrem  ejus 
Lechem  interlecit.  Fateamur  tamen  oportet,  in 
eo  nomine  Lechem  correctiorem  videri  textum 
libri  Regum,  quàm  Paralipomenon  ;  emendan- 
duinque  maluerim  posteriorem  ex  priori  in 
liane  sententiam  :  Elchanan  filius  Jair  Bethlee- 
mites percussit  fratrem  Goliath.  Recensetur  in- 
feriùs  inter  viros  strenuos  éxercitûs  Davidici 
Elchanan  filius  patrui  Joabi  de  Bethlehem; 
quem  virura  ab  Elchanan  ,  de  quo  hic  ,  diver- 
sum  esse  non  credo.  Nomen  fratris  usurpari 
potesl  sive  in  vulg;tri  significatione,  sive  de 
gigante,  ejusdem  roboris  et  procerilatis  ac 
Goliath  ;  id  eniin  posterius  sonat  in  Proverbiis 
18,  !)  :  Qui  molli*  et  dissolutus  est  in  opère  suo, 
[rater  est  sua  opéra  dissipantis  ;  ambo  eniin  ad 
extremam  inopiâm  rediguntur. 


«  datus,  inquit ,  ipse  est  David.  Idcircô  dicitur 
«  Adeodatus,  quia  à  Deo  est  electus  in  regnum. 

<  Filius  Saltûs,  quia  de  saltu  ubi  oves  pasce- 

<  bat ,  est  eductus.  Polymitarius,  quia  de  ge- 
«  nere  Beselael  mater  ejus  fuit.  Bethleemites, 
c  quia  Noemi  et  Ruth  ,  tempore  ubertatis  re- 
c  versa;  sunt  in  Bethléem,  i  HaecHebraii,  qui 
in  fingendis  rerum  causis  nimis  sunt  audaces, 
et  quantum  volunt ,  sibi  assumunt  licentiae. 
Milii  placet,  quod  Cajetano  et  aliis  penè  om- 
nibus, qui  hœc  transtulerunt ,  prœler  Vulga- 
tum  ,  qui  propria  hic  adhibuéïe  vocabula,  non 
appellativa,  nempe  Elhanam  filius  Jaere  Oagim 
Bethleemites.  Ita  Septuaginla,  Pagninus,  Tigu- 
rina,  Isidorus  ,  Cajetanus ,  et  Hispanica  anti- 
quissima  translatio.  Et  puto  hœc  esse  nomina 
non  appellativa,  sed  propria,  et  à  nostro  inter- 
prète, quod  alibi  fecit  millies,  nominum  signi- 
fleationes  pro  ipsis  adhiberi  nominibus.  Quod 
nos  multis  exemplis  confirmavimus  ad  illud 
Cant.  6  :  Suavis ,  et  décora,  sicut  Jérusalem. 
Lib.  1  Par.  cap.  4,  pro  quatuor  nominibus 
propriis  eorum  adhibetur  signiiicatio  :  Qui  stare 
fecit  solem ,  virique  mendacii ,  securus  et  incen- 
dens,  pro  Jochim,  Choceba,  Joas,  et  Saraph. 
Quare  non  est  cur  de  horuni  nominum  signifi- 
catione laboremus,  maxime  quia,  ut  dixi ,  nihil 
hic  babemus,  quod  ad  Davidem  pertineat. 

Illud  hic  observandum,  ubi  lib.  1  Par.  citato 
dicitur  ille,  qui  Goliath  istum  occidit,  esse 
Bethleemites,  Hebraicè  esse  eth  lachmi ,  quod 
sanè,  si  corruptus  non  esset  textus,  esset  in 
accusativo  ;  et  tune  illud  lachmi  nomen  esset 
proprium  gigantis,  et  illius  loci  haec  esset  sen- 
teniia  :  Percussit  Elchanam  Lachmi  fratrem 
Goliath.  Et  ita  Septuaginla  reddunt,  et  alii 
fermé  omnes  à  Vulgato.  Sed  puto  texlum  He- 
braeum  fuisse  corruptum,  et  nostrum  interpre- 
tem  legisse  aliter,  nempé  'orf?  nu,  id  est , 
Bethlemitem,  proiQnb  HN  eth  lachmi  cum  ar- 
ticulo  accusativi.  Est  tamen  hoc  argumentum 
non  levé,  ut  existimemus,  quod  supra  diceba- 
mus,  Goliath  non  esse  proprium  nomen  illius 
gigantis,  de  quo  in  prasentiâ,  quando  hic  pro- 
prium illius  in  Hebraico  lextu  nomen  inveni- 
tur. 

Vers.  20.— Quartum  bellum  fuît  in  Getii(I). 

(1)  Vir  excelsus,  gigas.  llebraeus  :  Vir  men- 
surw;  vel  juxta  ;ilios  :  Vir  rixœ ,  rixosus,  Se- 
ptuaginla :  Vir  Madon.  Régis  Madon  nieniinit 
quidem  Josue;  sed  urbis  hujus  situs  ignoratur. 
Capellius  :  Vir  Madian. 

Oui  senos  in  manibus  pedibusque  iiabebat 
digitos.  Immani  corpore  gigas ,  et  quatuor  ac 
igiuli  exhibens  digitos,  monstrum  erat.  Reci- 
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De  hoc  bello  nilril  habemus  aliud,  quàm  homi- 
nem  giganteae  vastitatis,  et  molis,  qui  in  sin- 
gulis  pedibus  ac  manibus  senos  haberet  digi- 
tos,  quique  contra Deum  Israël  impiam  exeruit 
linguam,  à  Jonallià  (ilio  Sameoe  fralris  Davidis 
interemptuni  fuisse.  Neque  quid  hic  video, 
quod  majorent  ab  interprète  lucem  deside- 
rct.  (1) 

Vers.  22. —  Hi  quatuor  nati  sunt  de  Arapiia 
in  Geth.  Hic  nos  tanlis  perhœreamus  oportet, 
expendamusque,  quaenam  sit  hœc  Arapha,  de 
quâ  varii  sunt  inlerpretum  ,  et  Rabbinorum 
explicandi  modi.  Rabbini  quidam  Arapham  , 
quam  Goliath  matrem  esseputant,  quod  nos 
supra  falsum  esse  diximus,  eamdem  esse  pu- 
tanl  cum  Orpha  nuru  Noemi.  Quod  tenet  Pseu- 
dophilo in  Antiquilatibus  Biblicis  ;  quà  de  re 
nos  supra  ad  cap.  17,  ubi  egimus  de  Davidis 
et  Goliath  singulari  congressu.  Quod  appro- 
bàsse  videtur  Prudentius  in  Hamartigeniâ,  ad 
finem,  ubi  sic  de  Orphâ,  qui  relictâsocru  Noemi 
maluit  genlilicis  adhœrere  sacris: 
Sed  pristinus  Orphœ 
Fanorum  ritus  prœputia  barbara  suasit 
Malle,  et  semiferi  slirpem  nutrire  Goliœ. 

Sed  hanc  Rabbinorum  ineptam  esse  cogita- 
tionein  multa  probant.  Primùm,  quia  apud 
Hebraeos  longé  diversum  est  nomen  Orphae 
ab  Arapha,  licet  in  lalinâ  forma  aliqua  apparet 
simililudo  cum  modico  discrimine.  At  in  Ile- 
brseo  maximum  in  radicalibus  litleris  discri- 
men  apparet.  Orpha  enim  de  quà  in  libro 
Rulh,  dicilur  HSTJ  Orpha  :  at  quatuor  islorum 
giganlum  mater  boc  loco  dicitur  nain,  Deinde 
quia  ad  hoc  usque  tempus  Orpha  vilam  pro- 
ducere  non  potuil  :  nisi  dicamus  toi  annos 


lantur  in  hislorià  nomina  quaedam  hominum 
senis  digitisad  manus  pedesque  instructorum. 
Filise  C.  Horatii,  viri  é  génère  palricio,  sedi- 
gitœ  ex  senis  digilis  appellabantur.  Volcatius  , 
cujus  est  nomen  inler  poêlas  clarum,  pari  de 
causa  per  cognomen  obtinuit.      (Calmel.) 

(1)  Vers.  21.— Percussit  autem  eum  Jonathan 
filius  Samaa  fratris  David.  Hebiaei  apud  S. 
Hieronymum  censent  hune  Jonathan  esse  Na- 
than prophetam.  «  Jonathan,  inquitS.  Hier., 
t  ipse  est  Nathan  prophela  ,  qui  habuil  dnos 
i  fratres  Joël  et  Jonadab;  ideircè  ei  hic  nomen 
•  patris  ponitur,  quia  inter  praeliatorès  descri- 
i  bilur.  Ubi  verô  de  prophétie  ejus  scribilur, 
t  non  ei  annotatur  pater,  eô  quoi  pater  ejus 
<  prophela  non  fuerit.  >  Verùm  lougè  vérins, 
imô  mibi  cerlum  est,  Jonathan  non  fuisse  Na- 
than prophetam,  nec  Adeodalum,  de  quo  v.  19, 
ut  volunt  alii,  sed  ab  ulroque  diversum.  Addit 
Joseph.  :  «  Hoc  praîlium  cum  génie  (Phili- 
c  slhaeâ)  fuit  ultimum  ;  non  ausa  postea  se 
«  contra  Israelitasmoverc.  »  (Corn,  à  Lap.)      il 
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vixisse  quot  eo  tempore  nemo  vixisse  re- 
peritur.  Ad  hoc  namque  tempus  inlercessêre 
primùm  anni  quos  ipsa  vixerat ,  quando 
cum  socru  Noemi  migrare  in  IsraeKlidem 
terram  cogilavit.  Deinde  anni  Obed ,  quem 
ex  Rulh  Moabitide  suscepit  Booz;  et  Isai,  et 
tandem  Davidis,  qui  hoc  tempore  non  longé 
aberat  à  sexagenario.  Quôd  si  demus  ad  illud 
pervenisse  tempus ,  quam  vim  habere  poluit 
tam  grandis  femina,  ut  illa  toi  robusta  homi- 
num monstra  conciperel?  Prœterea  hœc  Ge- 
thaea  fuit,  illa  verô  Moabitis  génère,  et  Moabili- 
dis  regionis  habilatrix.  Facessant  igilur  Rabbini 
cum  suis  sive  somniis,  sive  nugis  ;  neque  nobis 
persuadere  sludeant,  quod  tam  abest  procul 
ab  humanâ  fide. 

Illud  mihi  magis  videtur  verisimile,  ab  hàc 
Arapha,  quae  ex  génère  videtur  fuisse  gigan- 
tum,  deductum  esse  nomen  jam  commune, 
quod  daium  est  illis,  qui  colossœam  habent 
molem,  et  giganlaeum  pondus  :  lu  enim  vocan- 
tur  Raphaim,  quasi  Raphah  ,  sive  Arapha  filii. 
Sxul  ab  Enac,  qui  vastam  habuit,  el  gigantaeam 
magnitudinem,  gigantes  vocaniur  Enacim.  Et 
quidem  qui  hic  dicunlur  filii  nSTt  Arapha , 
iidem  lib.  1  Par.  cap.  20,  vocantur  filii  D^NSI 
Raphaim.  Neque  refert ,  quôd  priori  loco  sit  , 
H  he,  hoc  posteriori  N  aleph ,  quia  ,  ut  nôruni 
qui  mediocriler  sunt  in  Hebraicis  versali ,  dua: 
bac  lillerre,  Aleph  et  He,  permutabiles  sunt. 
Haec  mihi  de  Arapha  videntur  alfirmari  posse 
probabil  i  ter. 

Vers.  22.  —  Et  ceciderunt  in  manu  David  , 
et  servorum  ejus.  Hoc  erat  argumentum  prae- 
cipuum ,  quo  alii  sibi  persuaserunt  hoc  loco 
iterari  certamen  illud  singulare  ,  quo  à  Davide 
percussus  est,  et  occisus  Goliath;  quia  alioqui 
non  apparebal,  quomodô  horum  quatuor  ali- 
quis  ceciderit  in  manu  David.  Sed  non  nimis 
urget  haec  ralioeos,  qui  familiarem  loquendi 
modum,  tam  in  sacra,  quàm  in  profana  Scri- 
pturâ  cognoverunt.  Nam  ut  demus  horum 
quatuor  neminem  à  Davide  percussum ,  quod 
non  puto  ;  quis  enim  dubilet  in  eo  articulo,  in 
quo  de  sanguine,  el  vilà  certamen  erat,  etiamsi 
languerct,  alque  deficcret  David,  non  lamen 
simul  cum  Abisai  ad  giganlis  inlerilum  con- 
currisse?  Quod  si  ita  est,  occisus  ille  vocari 
poluit  à  Davide,  quia  aliquid  opis  ab  eo  in 
ilhusinlcritum  collalumest.Sedutnihil  ille  gi- 
ganlis ad  niortem  operae  conlulerit,  lamen  quia 
in  primo  certamine  dux  erat  ,  et  aciem  ipse 
insti  uxit,  et  moderatus  est ,  quidquid  in  eo 
bello  gestum  est  féliciter,  abillo  factum  censeri 
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débet.  Aseribitur  enim  imperatori ,  quod  illius 
exercitus  aut conseculus  est  boni,  aut  passus 
mali.  Sic  àCatsaremulla  dicunlur  cacsa  homi- 
num  inillia,  subversas  urbes,  subjugalas  pro- 
vincias,  quia  illo  imperalore  ac  duce  peracta 
CAPUT  XXII. 

1.  Locutus  est  autem  David  Domino 
verba  carmiais  hujus  in  die  quâ  liberavit 
eum  Dominus  de  manu  omnium  inimico- 
rum  suorum  et  de  manu  Saùl; 

2.  Et  ait  :  Dominus  petra  mea,  et  robur 
meum,  et  salvalor  meus. 

2.  Deus  fortis  meus,  sperabo  in  eum  ; 
scutum  meum.  et  cornu  salutis  mese  ;  ele- 
vator  meus,  et  refugium  meum  :  salvalor 
meus,  de  iniquilate  liberabis  me. 

4.  Laudabilem  invocabo  Dominum,  et 
ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

5.  Quia  circimidederunt  me  contritiones 
mortis  ;  torrentes  Belial  terruerunt  me. 

6.  Fîmes  inferni  circumdederunt  me; 
praevenerunt  me  làquei  mortis. 

7.  In  tribulatione  meâ  invocabo  Domi- 
num, et  ad  Deum  meum  clamabo  :  et 
exaudiet  de  templo  suo  vocem  meam,  et 
clamor  meus  veniet  ad  aures  ejus. 

8.  Commota  est  et  contremuit  terra: 
fundanaenta  monlium  concussa  sunt  et 
conquassata,  quoniam  iratus  c*t  eis. 

9.  Aseendil  fumus  de  naribus  ejus,  et 
ignis  de  ore  ejus  vorabil;  carbones  suc- 
censi  sunt  ab  eo. 

10.  Inclinavit  cœlos,  et  descendit  ;  et 
caligo  sub  pedibus  ejus. 

11.  Et  ascendit  super  clierubim,  et  vo- 
lavit;  et  lapsus  est  super  pennas  venti. 

12.  Posuittcnebrasincircuiiusuolalibu- 
lum,  cribrans  aquas  de  nubibus  cœlorum. 

13.  Pire  fulgore  in  conspectu  ejus  suc- 
censi  sunt  carbones  ignis. 

Mx.  ïonabit  de  cœlo  Dominus,  et  Ex- 
celsus  dabit  vocem  suam. 

15.  Misit  sagittas,  et  dissipavit  eos  ; 
fulgur,  cl  consumpsit  eos. 

16.  Et  apparuerunt  effusiones  maris,  et 
revelata  sunt  fundamenta  orbîs,  ab  incre- 
patione  Domini  ;  ab  inspiraiione  spirilûs 
furoris  ejus. 

17.  Misit  de  excelso,  et  assumpsitme, 
et  extraxit  me  de  aquis  multis. 
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sunt.  Sanè  reges,  ut  est  in  proverbio,  plurimas 
habent,  et  longas  manus  ;  quare  quœ  suorum 
manibus,  eadem  manibus  regum  administrari 
censenlur. 

CHAPITRE  XXII. 

1.  Or  David  prononça  les  paroles  de  ce  can- 
tique à  la  louange  du  Seigneur,  au  jour  où  le 
Seigneur  l'eut  délivré  de  la  main  de  tous  ses 
ennemis,  ainsi  que  de  la  main  de  Saûl  ; 

2.  Et  il  dit  :  Le  Seigneur  est  mon  rocher  , 
ma  force,  mon  sauveur. 

5.  11  est  mon  Dieu  fort,  j'espérerai  en  lui; 
il  est  mon  bouclier  et  la  sûreté  démon  salut; 
c'est  lui  qui  m'élève  si  haut,  et  il  est  mon  re- 
fuge. Oui,  mon  sauveur,  vous  me  délivrerez  de 
l'iniquité  de  mes  ennemis. 

i.  J'invoquerai  le  Seigneur,  si  digne  de 
louange  ,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis. 

5.  Car  les  douleurs  de  la  mort  m'ont  envi- 
ronné ,  les  torrents  de  Bélial  m'ont  épouvanté. 

G.  Les  liens  de  l'enfer  m'ont  environné  ,  et 
les  filets  de  la  mort  m'ont  enveloppé. 

7.  Dans  mon  affliction  j'invoquerai  le  Sei- 
gneur, et  je  crierai  vers  mon  Dieu,  et  il  en- 
tendra ma  voix  de  son  temple,  et  mes  cris 
parviendront  jusqu'à  ses  oreilles. 

8.  La  terre  fut  émue  et  elle  trembla,  les  fon- 
dements des  montagnes  furent  agités  et  ébran- 
lés, parce  que  le  Seigneur  s'était  fâché  contre 
elles. 

9.  Une  fumée  s'éleva  de  ses  narines  ;  un 
feu  dévorant  sortit  de  sa  bouche,  et  des 
charbons  en  furent  allumés. 

10.  Il  abaissa  lescieux  et  il  descendit,  ayant 
un  nuage  sombre  sous  ses  pieds. 

11.  Et  il  monta  sur  Jes  chérubins,  et  il  vola; 
il  prit  son  vol  sur  les  ailes  des  vents. 

12.  11  se  cacha  dans  les  ténèbres  dont  il  s'est 
environné,  et  il  fit  distiller  les  eaux  des  nuées 
du  ciel. 

13.  De  l'éclair  de  sa  face  se  sont  allumés  des 
charbons  de  feu. 

1  i.  Du  haut  du  ciel  le  Seigneur  tonnera  ;  et 
le  Très-Haut  fera  retentir  sa  voix. 

15.  Il  lança  ses  flèches  contre  ses  ennemis,  et 
il  les  dispersa;  ses  foudres,  et  ils  furent  con- 
sumés. 

16.  Alors  parurent  les  réservoirs  de  la  mer, 
elles  fondements  du  monde  furent  dévoilés  par 
les  menaces  du  Seigneur,  par  le  souille  de 
l'esprit  de  sa  fureur. 

17.  Ii  a  étendu  sa  main  d'en  haut,  cl  il  m'a 
pris,  cl  il  m'a  retiré  des  eaux  immenses. 
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18.  Liberavit  me  oh  inimico  meo  po- 
tentissimo  et  ab  lus  qui  oderant  me,  quo- 
niam  robustiores  me  erant. 

19.  Prœvenit  me  in  die  afflictionis  mea?, 
et  factus  est  Dominus  firmamentummeum. 

20.  Et  eduxit  me  in  latitudinem  ;  libe- 
ravit  me,  quia  complacui  ei. 

21.  Retribuet  mihi  Dominus  secundùm 
justitiam  meam,  et  secundùm  munditiam 
manuum  mearum  reddet  mihi, 

22.  Quia  custodivi  vias  Domini ,  et  non 
egi  impie  à  Deo  meo  ; 

23.  Omnia  enim  judicia  ejus  in  conspec- 
tu  meo,  et  prœcepta  ejus  non  amovi  à  me. 

•2k.  Et  ero  perfectus  cum  eo  ,  et  cuslo- 
diam  me  ab  iniquitate  mea. 

25.  Etrestituet  mihi  Dominus  secundùm 
justitiam  meam  et  secundùm  munditiam 
manuum  mearum,  in  conspectu  oculorum 
suorum. 

20.  Cum  sancto  sanctus  eris,  et  cum  ro- 
busto  perfectus. 

27.  Cum  electo  electuseris,  et  cum  per- 
verso  perverteris  : 

28.  Et  populum  paupurem  salvum  fa- 
ciès, oculisque  tuis  excelsos  humiliabis. 

29.  Quia  tu  lucerna  mea,  Domine,  et 
tu,  Domine,  illuminabis  tenebras  meas. 

30.  In  te  enim  curram  accinctus;  in 
Deo  meo  transiliam  murum. 

31.  Deus,  immaculata  via  ejus;  elo- 
quium  Domini  igné  examinatum  ;  scutum 
est  omnium  speranlium  in  se. 

32.  Quis  est  Deus  praHer  Dominum,  et 
quis  fortis  pra?ter  Deum  nostrum  ? 

33.  Deus,  qui  accinxit  me  fortitudine; 
et  complanavit  perfectam  viam  meam  ; 

34.  Coœquans  pedes  meos  cervis,  et  su- 
per excelsa  mea  statuens  me  ; 

35.  Docens  manus  meas  ad  prœlium, 
et  componens  quasi  arcum  aereum  brachia 
mea. 

36.  Dedisli  mihi  clypeum  salutis  tua?  ; 
et  mansuetudo  tua  multiplicavit  me. 

37.  Dilatabis  gressus  meos  subtùs  me  ; 
et  non  déficient  tali  mei. 

38.  Persequar  inimicos  meos,  et  conte- 
ram  ;  et  non  convertar  donec  consumam 
eos. 

s.  s.  x. 
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18.  Il  m'a  délivré  de  mon  ennemi  si  puis- 
sant et  de  ceux  qui  me  haïssaient,  parce  qu'ils 
avaient  prévalu  contre  moi. 

19.  Il  m'a  prévenu  au  jour  de  mon  aflliction, 
et  le  Seigneur  a  été  mon  ferme  appui. 

20.  Il  m'a  mis  au  large,  il  m'a  délivré,  parce 
que  je  lui  ai  plu. 

21.  Le  Seigneur  me  rendra  selon  ma  justice, 
et  il  me  traitera  selon  la  pureté  de  nies  mains; 

22.  Car  j'ai  gardé  les  voies  du  Seigneur, 
et  jamais  l'impiété  ne  m'a  éloigné  de  mon 
Dieu; 

23.  Car  tous  ses  jugements  me  sont  présents, 
et  je  n'ai  point  éloigné  de  moi  ses  préceptes. 

24.  Et  je  serai  parfait  avec  lui,  et  je  me  gar- 
derai de  mon  iniquité; 

25.  Et  le  Seigneur  me  rendra  selon  ma  jus- 
tice et  selon  la  pureté  de  mes  mains  en  pré- 
sence de  ses  yeux. 

26.  Vous  serez,  ô  mon  Dieu,  saint  avec  les 
saints,  et  parfait  avec  les  forts; 

27.  Vous  serez  'pur  avec  les  purs,  et  vous 
traiterez  les  pervers  selon  leur  perversité  : 

28.  Vous  sauverez  le  peuple  pauvre,  et  d'un 
regard  de  vos  yeux  vous  humilierez  les  su- 
perbes. 

29.  Seigneur,  vous  êtes  mon  flambeau  ; 
c'est  vous,  Seigneur,  qui  éclairez  mes  ténèbres; 

50.  Car,  confiant  en  vous,  je  chercherai  le 
combat;  oui,  confiant  en  mon  Dieu,  je  fran- 
chirai les  remparts. 

31.  Dieu,  dont  la  voie  est  irrépréhensible; 
la  parole  du  Seigneur  est  comme  purifiée  par 
le  feu  ;  il  est  le  bouclier  de  tous  ceux  qui  es- 
pèrent en  lui. 

52.  Qui  est  Dieu  outre  le  Seigneur?  et  qui 
est  fort  outre  Dieu? 

33.  Dieu,  qui  m'a  revêtu  de  force,  et  qui  a 
aplani  la  voie  parfaite  où  je  marche; 

34.  Qui  a  rendu  mes  pieds  aussi  prompts 
que  ceux  des  biches,  et  qui  m'a  établi  dans  les 
lieux  hauts  ; 

33.  Qui  instruit  mes  mains  à  combattre,  et 
qui  rend  mes  bras  fermes  comme  un  arc  d'ai- 
rain. 

36.  Seigneur,  vous  m'avez  donné  le  bouclier 
de  votre  salut,  et  vous  m'avez  fait  grand  par 
votre  bonté. 

37.  Vous  élargirez  le  chemin  sous  mes  pas , 
et  mes  pieds  ne  me  manqueront  point. 

58.  Je  poursuivrai  mes  ennemis,  et  je  les 
écraserai;  je  ne  retournerai  point  que  je  ne  les 
aie  détruits. 

39.  Je  les  détruirai,  et  je  les  briserai  pour 
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39.  Consumameos  et  confringam,  ut 
non  consumant  ;  cadent  sub  pedibus  meis. 

40.  Accinxisti  me  fortitudine  ad  prse- 
lium;  incurvàsti  resistentes  mihi  subtus 
me. 

41.  Inimicos  meos  dedisti  mihi  dorsum, 
odientes  me,  et  disperdam  eos. 

42.  Clamabunt,  et  non  erit  qui  salvet; 
ad  Dominum,  et  non  exaudiet  eos. 

43.  Deleboeos  ut  pulverem  terrse  ;  qua- 
si lutum  platearum  comminuam  eos  atque 
confringam. 

44.  Salvabis  me  à  contradiclionibus  po- 
puli  mei;  custodies  me  in  caput  gentium: 
populus  quera  ignoro  serviet  mihi. 

45.  Filii  alieni  résistent  mihi  :  auditu 
auris  obedient  mihi. 

46.  Filii  alieni  defluxerunt,  et  contra- 
hentur  in  angustiis  suis. 

47.  Vivit  Dominus,  et  benedictus  Deus 
meus!  et  exaltabitur  Deus  fortis  salutis 
meœ. 

48.  Deus,  qui  das  vindictas  mihi,  et  de- 
jicis  populos  sub  me , 

49.  Qui  educis  me  ab  inimicis  meis,  et 
à  resistentibus  mihi  élevas  me,  à  viro  ini- 
quo  liberabis  me. 

50.  Propterea  confitebor  tibi,  Domine, 
in  gentibus,  et  nomini  tuo  cantabo  : 

51.  Magnificans  salutes  régis  sui,  et 
faciens  misericordiam  Christo  suo  David 
et  semini  ejus  in  sempiternum. 
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qu'ils  ne  se  relèvent  plus  ;  ils  tomberont  sous 
mes  pieds. 

40.  Vous  m'avez  revêtu  de  force  pour  le 
combat,  vous  avez  fait  plier  sous  moi  ceux  qui 
s'opposaient  à  moi. 

41.  Vous  avez  fait  fuir  devant  moi  mes  ennemis, 
ceux  qui  me  haïssaient,  et  je  les  exterminerai. 

42.  Ils  crieront,  et  nul  ne  les  sauvera  ;  ils 
crieront  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  ne  les 
exaucera  point. 

43.  Je  les  dissiperai  comme  la  poussière  de 
la  terre  ;  je  les  écraserai,  et  je  les  réduirai  en 
poussière  comme  la  boue  des  rues. 

44.  Vous  me  délivrerez  des  contradictions 
de  mon  peuple;  vous  me  conserverez  pour 
être  le  chef  des  nations;  un  peuple  que  j'ignore 
me  servira. 

45.  Des  enfants  étrangers  me  résisteront  : 
ils  m'obéiront  dès  qu'ils  entendront  ma  voix. 

46.  Les  enfants  étrangers  se  sont  écoulés,  et 
ils  se  resserreront  dans  leurs  retraites  étroites. 

47.  Vive  le  Seigneur  !  et  que  mon  Dieu  soit 
béni  !  que  le  Dieu  fort  de  mon  salut  soit  glorifié  ! 

48.  C'est  vous,  ô  Dieu,  qui  me  vengez,  et  qui 
abattez  les  peuples  sous  moi  ; 

49.  Qui  me  délivrez  de  mes  ennemis,  qui 
m'élevez  au-dessus  de  ceux  qui  me  résistent  ; 
vous  me  sauverez  de  l'homme  injuste. 

50.  C'est  pourquoi  je  vous  rendrai,  Sei- 
gneur, des  actions  de  grâces  au  milieu  des 
nations,  et  je  chanterai  des  cantiques  en  l'hon- 
neur de  votre  nom , 

51.  Vous  qui  signalez  votre  grandeur  en  sau- 
vant le  roi  que  vous  avez  choisi,  qui  faites  mi- 
séricorde à  David,  votre  oint,  et  à  sa  race 
dans  toute  l'éternité. 


1.  In  die,  quàliberatusest  David  ab  omnibus  inimicis,  et  à  Saule  prsecipuè,  qui  ipsum  diutiùs, 
quàm  alii,  atque  obstinatiùs  insecutus  est,  hoc  cecinil  in  salutis  suae  custodem,  et  vindicem,  gratu- 
lalorium  canticum,  dixitque:  —  2.  Dominus  mihiperfugiuin  est  multô  securius,  atque  sublimius, 
quàm  quod  in  saxorum  latebris  parare  sibi  soient,  quos  bostium  insectatur  obstinata  crudelitas. 
Ille  mihi  robur  est,  et  secura  salus,  à  quo  id  habeo,  ut  robustus  fuerim,  et  ab  inimicorum  armatis 
insidiis  incolumis  evaserim. — 3.  Spestota  mihi  inDeo  collocata  est,  quia  illam  tantùm  forlitudinem 
habeo,  quam  Deus  mihi  propitius  largitus  est.  Ille  mihi  ad  repellenda  inimicorum  lelaclypeus;  ille 
mihiadpugnandum  invicta  forlitudo,  et  victoriarum  auctor;  illemeàpericulisservat;  ille  me  in  tri- 
bulationesupplicem  patronus  excipit  non  gravatè;  ille  mecadentem,  et  deficientemerigit;illemeab 
lus,  quos  îniquitas  iustigat,  et  odium,  et  ab  omni  libérât  infortunio,  quod  improborum  meditatur 
invidia.  — 4.  Invocabo  igitur,  laudaboque Dominum,  œlernâ  commendatione  dignum,  quia  ad  om- 
nium me  inhnicormn  aut  manifestas  armis,  aut  occultis  insidiis  praestitit  incolumem.  —  5.  Fuit 
tempuscùm  sic  er:u>»  ab  boste  ab  omni  latere  anguslè  conclusus,  ut  nihil  esset  propius,  quàm  ut 
mortem  subirem;  cùna  hostes  qui  divinum  aut  ignorarent,  aut  à  cervicibus  excussissent  jugum, 
instar  torrentis,qui  praecipili  decurrit  impelu,  in  novuin  exitium  raperentur.— 6.  Sicul  à  venatore 
feris  funes  obtenduntur,  in  quos  ubise  priinùm  iuduerinl,  conficiuntur  venabulo  ,  sic  ab  hostibus 
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parati  sunt  laquei,  et  insidiae  quoquô  versus  instructae,  ex  quibus  à  morte  nullum  apparebat  effu- 
gium.  —  7.  Quare  cùm  lam  propuium  habuerim  à  Domino,  et  paratum  auxilium,  supplices  ad  illum 
preces  effundain,  et  clamores  spirjlûs,  alque  spei  plenos,  si  quandocasus  incurrerit  anguslior,  qui 
dolendi  materiam,  et  lugendi  afferat  :  et  exaudiet,  sat  scio ,  de  cœlo  supplicantis  vocem,  neque 
clamoribus  de  iribulalione  sollicitis,  aut  aures  negabit  faciles,  aut  benevolum  aniinum.  —  8.  Sicut 
olini  in  Jîgyplo,  cùm  parentes  nostri  durum  Pliaraonis  paterenlur  imperium,  et  postea  cùm  in  so- 
litudine  morarentur,  loto  illo  tractu,  et  deinde  cùm  expulsis  Chananaeis  Israelilidem  genlem  in 
promissae  terrai  possessionem  induxit,  sic  commovit,  alque  concussit  terram,  ut  montes  ab  ipsis 
fundamentis  convelli  viderentur  (quae  sanè  magna  fuerunt,  et  proverbialem  in  modum  usurpata 
prodigia),  sic  etiam  cùm  in  hostes  meos,  quos  sic  inlueri,  tanquàm  in  Chanauaeos,  et  iEgyptios 
videbare,  commovisti  terram,  et  in  eorum  exitium  sublunarem  plagani  cœlo  miscuisli.  —  9.  Eo 
in  hostes  Deus  inveclus  est  furore,  ut  ex  naribus  efflari  fumus,  et  ex  ore,  atque  oculis  voraces 
emicare  flammae  viderentur.  Neque  aliter  hostes  ab  hoc  incendio  metaphorico  consumpti  sunt, 
quàm  à  vero,  et  proprio  arida  materies,  quae  in  carbones,  et  cineres  redacta  est.  —  10.  Eam  vim 
f ulminum  in  hostes  Deus  ejaculatus  est,  sic  tonu.t  horribiliter,  sic  increbrescente  fulgure  scinlil- 
lavit  è  nubibus,  ut  totum  in  terram  cœlum  inclinare,  atque  adeô  devolvere  videri  potuerit.  Cujus 
pedibus  caliginosa  suberat  nubes,  ex  quâ  lot  illa  divini  furoris  lelain  hostile  caput  emicabant. — 11. 
Quemadmodùm  in  tabernaculo  Deus  super  Cherubinossedereexislimatur,  sic  etiam  in  nubibus,  quasi 
in  regio  vehiculo  innixus  super  ventorum  pennas  omnes  latè  regiones  momento  temporispercurrit.'et 
lustrât.— 12.  Sicutexsuopraetorio  c.istrense  negotium  duces  moderantur,  et  militum  curas,  statio- 
nesque  disponunt;  sic  Deus  nubium  tenebris, quasi  latibulo  quodam  circumfusus,ex  suoveluti  prae- 
torio,  ad  varias  expeditiones  ac  pugnas  suosemitlit  milites,  fuimina  videlicet,  grandinem,  et  fulgura, 
magnamdeniqucvimaquarum,  quae  non  aliter  ex  nubibus  cadunt,quàmexcussagrana,  quae  labunlur 
ècribro. — 13.  In  conspectuDomini,  et  ab  ejus  imperio,  quasi  bellatorum  ordinatum  agmen,grandi- 
nes,  et  fulmina,  quae  nonaliter  scintillabant,  quàm  ardentes prunae,  disciderunt  nubes,  in  quarum  sinu 
invita claudebantur,  et  inde  cumfragore  ac  strepitu  in  peccatorum  exitium  eruperunl. — 1  i.Intonuit 
enim  de  cœlo  Dominus,  quasi  classicum  caneretmilitare,  emisitque  vocem  suam,  tonitru  videlicet, 
quod  ciet  nubes  à  fulmine  divisa.  —  15.  Misit  sagiltam  in  modum  tanquàm  à  benè  curvato  arcu, 
emissiones  fulgetrarum,  fulminum,  et  cometarum  discurrentia  jacula,  quibus  adversantium  inimi- 
corum  acies  dissipavit,  et  perdidit.  —  16.  In  illà  autem  inimicorum  meorum  vastatione,  et  clade, 
intervenisse  videntur  inundanles  aquarum  moles,  quae  antiquis  Noe  seculis  oppleverunt,  et  everte- 
runl  leriam.  Nam  ex  quâdani  abysso  melaphoricâ,  seu  immensâ  terrarum  voragine  ea  vis  aquarum 
erupit,  ut  mare  quoddam  vastum  in  lalum  hune  mundum  videretur  effusum.  Ut  autem  tune  fun- 
damenia  lerrae,  ad  quae  depressus  erat,  abyssi  illius  profundissimus  sinus,  qui  non  longé  aberat  à 
centro,  revelata  sunt  ab  irato  Deo,  cùm  ad  iilud  usque  tempus  in  abditis  lerrae  visceribus  latuis- 
sent ,  sic  nunc  à  divini  furoris  inllammato  spiritu,  inimici  mei  inundatione  non  dissimili  perierunt. 
—  17.  Longé  aliter  accidit  mihi  à  divinâ  benignitaie,  quae  me  in  omnibus  amanter  amplexa  est. 
Cùm  enim  in  meum  exitium  omnia  conjurasse  viderentur,  non  passus  est  me  ab  immanibus  illis 
aquarum  inundalionibus  absorberi  :  porrexit  enim  de  cœlo  paternam  manum,  quae  me  à  tôt  in- 
grueniibus  periculis  eripuit.  —  18.  Liberavit  nie  primùm  à  Saule  hosle  potentissimo,  qui  diù  me 
et  obstinato  insectabalur  animo  ;  et  ab  aliis  non  paucis,  quorum  majuserat  robur,  atque  potentia 
quàm  ut  à  me  sustineri,  nedùm  superari  commode  potuerint.  —  19.  Praevenit  me  priùs  maturo 
consilio  hostis  importunus,  armis,  odiisque  lerribilis,  ut  me  securum,  et  imparatum  opprimeret. 
Sed  cùm  ego,  utpole  infirmus,  et  tôt  copiis  et  viribus  longé  impar;  ex  objectis  undique  periculis 

expediri  non  possem,  à  Dco,  lamen,  qui  mihi  auxilio,  ac  firmamento  fuit,  liberatus  sum. 20 

Sed  cùm  arctè  premerer  ab  hoste,  qui  sanguinem  meum  exorbere  cupiebat,  et  inangustum  locum 
essem  adduclus,  in  latitudinem  lamen  ex  angustiis  emersi,  cùm  liberum  jam  spiritum  haurire  po- 
tui,  etlucem  intueri  sine  metu.  Ejus  tamen  benevolentiae,  si  qua  polesl  assignari  causa  illa  est 
quia  Deus  in  mesibi  complacuit,  eô  quôd  nihil  habui  aut  majus,  aut  prius,  quàm  ut  me  totum  ad 
illius  volunlatem  attemperarem.  —  21.  Atque  ideô  Deus  reddidit  mihi,  quod  mea  mihi  justilia.  et 
manuum  explorata  purilas  exigebat,  quae  à  justitiae  Iegibus  non  abhorruerunt,  quas  servavi  nudas 
à  rapini»,  et  ab  omnium  scelerum  fœditate  conlinui.  —  22.  Quia  exacte  quae  tradita  sunt  à  Deo 
mandata  servavi,  neque  religione  proditâ  per  impietatem  à  Domino  recessi.  —  23.  Observabanlur 
enim  ante  oculos  meos  divina  judicia,  quorum  oblivisci  neque  volui,  neque  poleram,  neque  meab 
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illius  praeceptorum  observantiâ  subduxi.  —  24.  Et  habui  Deum  ubique  praesentem,  et  ad  illius  ocu- 
losomnia  studioruin  meorum  momenta  composui,  alque  ideôoculosnunquàm  ab  illius  prœcepto- 
rum  custodiâ  dimovi.  —  25.  Hàc  Deus  liberalitate,  hâc  tam  paternâ  providentiâ  compensavit  justi- 
tiam,  quam  ego  semper  incorruptarn  colui  ;  et  manus,  quibus  «iliil  adliaesit  à  rapinâ,  atque  oculos, 
à  quibus  Deus  nunquàm  abfuit,  in  cujusconspectu  omnia  mea  studia  atque  consilia  moderatus 
sum.  — 26.  Longo  jam,  ô  Domine,  experimento  cognovi,  talem    esse   le  in    hommes ,  quales 
homines  se  ad  te ,   tuaque  mandata  praestiterint.    Sanctis  sanctitatem ,  venerationemque  con- 
cilias, quam  negas  irreligiosis,  et  profanis  :  et  cum  bis  qui  in  alios  démenti  fuerint,  ac  bene- 
fico  animo,  beneficum  te  exhibes,  et  misericordem.  Et  si  quis  in  benefaciendo  constans  inventas 
luerit,  et  robustus,  constantem  quoque  te  inveniet  in  misericordiâ,  douce  opus  suum  ad  exilum 
usque,  perfectionemque  deducat.  —  27.  In  praestantes  bomines,  qui  supra  caeteros  exceliunt,  ex- 
cellentem  quoque,  ô  Deus,  mensuram  habebis,  quâ  illorum  electo,  atque  praecipuo  modo  mérita 
compenses.  Quod  si  quis  raiionis,  atque  naturae  Iegem,  ordinemque  pei  veriat,  Deus  quoque  in  ip- 
sum  aliquo  etiam  modo  perverletur,  dum  à  seipso  quodammodô  déficit,  et  ingenium  mutât,  quod 
cùm  pronum  sit  ad  misericordiam,  ad  sumendam  tamen  vindictam  intlammatur.  —  28.  Alque  ideô 
populum  inopem,  à  quo  abesse  non  solet  humilitas,  servas,  et  extollis;  illum  verô,  qui  superbos 
alit  spiritus,  vel  uno  tantùm  oculorum  conjectu  deprimis,  et  humilias. —  2î).  Tu,  Domine,  lucer- 
nam  meam,  quam  inimicorum  obstinata  crudelilas  penè  jam  extinxerat,  accendisti,  reddidistique 
vitam,  quae  instar  obtinebat  mortis,  verè  vitalem;  et  quidin  rébus dubiis  mibi  futurum  esselex  usu, 
quasi  praelatâ  face  docuisti.  —  50.  Quare,  ô  Domine,  cùm  te  favente,  atque  auspice,  infirma  sit,  et 
futilis  humana  omnis,  etadversariapotestas  ;  neque  ulla  sit  lanta  infirmitas,  quae  divino  confirma- 
ta  robore  non  expugnet,  quae  minime  convelli  ab  humanà  potenlià  videbantur;  accingam  nie  ar- 
mis,  et,  quod  in  re  bellicà  difficillimum  est,  per  muros  assultu  superatos,  et  per  medios  inimico- 
rum cuneos  ad  intima  civitalis  loca  penetrabo.  —  51.  Et  cur  non  audeam  quidvis,  auclore  atque 
aspirante  Deo?  cùm  Deus  fidelis  sit,  et  constans  in  promissis,  cujus  agendi  modus  immaculatusest, 
quique  nihil  habet  simulatumet  fallax.  Cujus  verbum  sive  promittat,  sive  praecipiat  aliquicl,  purum 
est,  et  sine  ullo  simulationis  fuco;  sicut  in  auro  examinato  septies  nihil  ab  omni  terrenâ  concretio- 
ne  relinquitur.  Et  quidem  verbum  istud  tam  fidèle,  ac  potens,  instar  est  scuti  illis  qui  spem  suam  in 
Dei  tam  securâ,  ac  firmâ  promissione  collocârunt.  —  52.  Hic  unus  verus  est  Deus,  in  quo  fidelis 
est  promissio,  et  potens  facultas,  ut  homines  à  periculis  expédiât.  Illi  verô,  quos  illusa  colitgenti- 
litas,  qui  nihil  horum  praestare  possunt,  quàm  longissimè  absuntà  divino  nomine!  — 55.  Hic,  in- 
quam,  verus  est  Deus,  qui  animum  confirmât,  armatque  virtute,  et  corpus  adversùs  inimicorum 
jacula  communit,  quia  complanatâ  jam  via,  omnia  prorsùs  submovet  impedimenta.— 54.  Hic  mibi 
pedes  dédit  usque  adeô  veloces  ac  levés,  ut  cum  cervorum  pernicitate  conferri  possint.  Ad  loca 
denique  excelsa  securum  sustulit,  ad  quae  neque  ascendere,  neque  aspirare  solet,  aut  polest  ini- 
mica  vis.  —  55.  Ille  me  disciplinam  docuit  militarem,  ne  manus  haberem  indoctas,  aut  inertes  in 
militari  congressu;  et  taniam  dédit  brachio  firmitatem  et  robur,  ad  torquendam  bastam,  aut  lapi- 
dem  ex  fundà,  quantam  habet  arcus  formatus  è  chalybe  ad  sagittarum  emissiones.  —  56.  A  le,  Do- 
mine, tanquàm  à  salutari  clypeo  salutem  obtinui,  quod  non  tam  meis  merilis,  quàm  mansuetudini 
luae  totum  ascribo;  quae  mihi  vitam  multiplicavit,  et  regnum,  cùm  jure  perquàm  oplimo  utrumque 
propter  peccalum  meum  amittere  potuerim.  —  57.  Cùm  in  locis  agerem  praeruplis,  et  angustis, 
in  quibus  neque  libéré,  neque  lutô,  ut  maxime  cuperem,  spatiari  possem,  tu  tamen  fecisti,  ut 
hoste  submoto  ex  angustis  illis  spatiis  securus  confugerem,  et  in  illis  incessu  facili  deambularem 
locis,  in  quibus  neque  offenderent,  neque  lassarentur  pedes.  —  58.  Persequar  igilur  inimicos 
meos,  hoc  adjutore,  atque  auspice,  ab  illorum  insectatione  quiescam,  donec  omnes  ad  unum  de- 
nique  conficiam.  —  59.  Conficiam  eos,  atque  ita  confringam,  et  conleram,  ut  illorum  nullo  modo 
possit  instaurari  ruina;  qui  ita  ad  pedes  meos  collisi  cadent,  ut  illorum  cervices  impactis  impunè 
pedibus  conculcem.  —  40.  Id  verô  ideô  mihi  spe  firmâ  ac  certâ  futurum  esse  polliceor,  quia  abs  te 
accepi  arma,  utique  victricia,  quibus  mihi  dexteram  inviclam,  et  fortitudinem  ad  bella  tribuisti. 
Auget  autem  hanc  mihi  confidentiam,  quia  video  eos,  qui  mihi  priùs  pertinaci  bcllo  repugnârunt, 
demisso  jam  capite,  et  indexa  cervice,  ad  pedes  meos  supplices  accidisse.  —  -41.  Subjecisti  mihi, 
Domine,  inimicorum  meorum  incurvala  alque  substrata  dorsa,  quae  pro  meo  arbitratu  aut  onera- 
rem  sarcinls,  aut  csederem  tlagellis.  Quare  omnes,  qui  odio  me  prosequuntur  hostili,  facili  nego- 
tio  disperdam.  —  42.  Tune  illi,  qui  ex  Israolitide  gente  persecati  me  fuerniit,  clamaverurçt  ad  te, 
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sed  plané  frustra  ;  nccenim  illorum  preces  miseratus  exaudisli,  neque  ullus  fuit  illissubsidio,  qui 
aliquid  afferrelopis  ad  salutem.  —  43.  Quid  igitur  impedil,  cùm  divinus  à  nie  slet  favor,  quia  ini- 
micos  me.os  ita  deleam,  ut  in  pulveris  similitudinem  comniinuam,  et  ila  jaceant  illorum  vilia,  et 
inliumala  cadavera ,  sicut  lutum  ,  quod  ab  hominum  frequenti  convenlu  calcatur  alque  subigitur  in 
plateis?  —  44.  Sumpserum  quidem  arma  contra  me  ex  meo  populo,  ac  génère  copiae  non  infre- 
quentes,  à  quibus  me  incolumem,  imô  et  superiorem  prsestitisli;  et  cùm  bellum  cxternis,  gentilicis- 
que  populis  inferrem,  non  solùm  perfecisli ,  ut  nihil  ab  illis  paterer  saluli  dignitaliquecontrarium, 
sed  ui  illos  dilioni  meae,  voluntatique  submitterem.  —  45.  Qui  licet  alieni  à  me  non  erant  generis 
communione,  toti  tamen  studiis  et  caslris  aberant  à  me,  et  intestinis  me  bellis  insequebantur  ;  sed  ta- 
men  iidem  eô  adducti  sunt,  ui  postea  mibi  omni  studio  et  alacrilate  lubentes  obsequanlur.  —  46.  Illi 
viri  nontam  alieni,  quàm  alienati  à  me.  Jam  fracti  et  animo,  et  viribus,  et  in  anguslias  redacti,  ex 
quibus,  ut  ipsiseratin  volis.emergere  non  poterant,  contraxerunt,deposuerunlquespiritusanle  mi- 
naces,  quos  inani  ostentatione  jactaveranl.  —  47.  Exaltabitur  à  me  in  aeternum  Deus,  qui  vivus  est 
(non  sicut  illi,  quas  delusa  fingit,  colitque  gentilitas,qui  neque  spirant,  nequesenliunt,  quique  seter- 
nâ  est  laude,  ac  benedictione  dignus,  à  cujus  benevolâ,  atque  favente  forlitudine  babeo,  ut  salvus, 
et  felix  cum  gaudio,  et  dignitate  vivam.  —  48.  Exaltaberis  à  me  in  aeternum,  Deus,  qui  mibi  virtu- 
tulem  inseris,  etaudaciam,  ut  populos  stemam,  meaeque  subjiciam  potestati ,  et  uluicem  cum 
illis  conseram  dexteram  cum  successu  fortunato  ac  facili.  —  49.  Qui  non  solùm  me  ab  hoslibus,  vi- 
risque  perversis  incolumem,  sed  cliam  superiorem  prsestitisli.  —  50.  Proptereaenilar,  quoad  ma- 
xime potero,  ut  concinnandis,  pangendisque  carminibus  gentes  etiam  exlernae  divins  majestatis 
gloriam  agnoscant.  —  51.  Quid  mirum,  si  in  divinas  laudes  me  lotum  impendam,  quando  ille  tôt 
mihi,  quem  suum  sibi  regem  esse  voluit,  ab  hoslibus  victorias  concessit,  tôt  nie  beneliciis  ab 
animo  miséricorde  profeclis  prosecutus  est,  quem  priùs  légitima  quâdam  unctionc  Israelitico  po- 
pulo praeposuit,  quod  nomen  Davidico  generi  voluit  esse  perpetuum  ! 

COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Locutus  est  autem  David  Domino 
verba  carminis  hujus,  in  die  qua  liberavit  eum 
dohinus  de  manu  omnium  inimicorum  suorum  ,  et 
de  manu  Saul  (1).  Hune  psalmum  videtur  ceci- 
nisse  David  postquàm  bella  ubicumque  terrarum 
consederunt.  Quod  non  obscure  indicat  titulus 
psalmo  praefixus.  Est  autem  verisimile  ,  cùm 
nactus  esset  quietem  et  otium  ,  totum  illud 
tempus  ,  quod  in  adornando  exercitu  ,  et  con- 
scribendo  milite  posuerat ,  ad  divinas  laudes 
et  componendos  psalmos  translulisse.  Editos 
esse  ante  hoc  tempus  non  paucos,  liluli  ipsi 
psalmorum  non  obscure  docent.  Sed  esse  ple- 
rosque  editos  cùm  à  bellis  ,  et  aliis  reipublicae 
componendse  studiis  cessatum  fuit,nonnulIum 
argumentum  est ,  quod  hic  psalmus  in  Psalte- 

(1)  Quand  te  Seigneur  eut  délivré  David  de 
ta  main  de  tous  ses  ennemis  et  de  la  main  de 
Said,  il  prononça  ce  cantique  à  sa  louange.  Après 
que  l'Ecriture  nous  a  représente  les  combats 
et  les  victoires  de  David,  elle  nous  marque  ici 
de  quelle  manière  il  en  rendait  grâces  à  Dieu 
par  de  saints  cantiques.  Son  cœur  paraît  dans 
ses  paroles.  Ce  sont  des  étincelles  du  feu  dont 
il  brûle.  Il  s'écrie,  comme  transporté  hors  de 
lui-même  :  Que  le  Seigneur  est  son  rocher;  qu'il 
est  sa  force,  qu'il  est  son  soutien,  son  bouclier,  et 
l'appui  de  son  salut.  Il  diversifie  ainsi  les  expres- 
sions, pour  faire  voir  que  ce  qu'il  dit  est  beau- 
coup au  dessous  de  ce  qu'il  conçoit,  et  que  sa 
langue  ne  peut  égaler  les  mouvements  de  son 
"■œur.  (Sacy.) 


riodeciraumseptimum  oblinet  locum.Dixi  non- 
nullum  hoc  argumentum  esse  ,  quia  non  ad- 
modùm  urget  ;  videmus  enim  aliquot  psalmos, 
qui  post  hune  sequuntur  de  rébus  ante  gestis 
titulos  habere  proefixos  ;  quales  sunt  28 ,  29, 
33,  50,  51,  52,  55,  56,  59,  62  ;  fieri  tamen  po- 
tuit  ut  quse  priùs  gesta  fuerant ,  posleriùs  fue- 
rint  à  Davide  conscripla  ,  et  mandata  psalmis, 
quod  faciunt  saepè  prophetae ,  et  unus  Jere- 
mias  plus  satis  nobis  exemplorum  suppedilat, 
nihil  deest.  Quare  fieri  etiam  potuit ,  ut  quae  ab 
hoc  psalmo  ad  finem  usque  Psalterii  continen- 
tur ,  ab  hoc  tempore ,  in  extremâ  nimirùm 
Davidis  œtate ,  conscripta  sint.  Hoc  certum  est 
ex  titulo  ,  jam  ab  hoste  vicino  nullum  Davidi 
instructum  esse  praelium  ;  dicitur  enim  hoc  à 
Davide  compositum  esse  carmen  ,  quando  ab 
omnibus  inimicis  liberatus  est. 

In  hoc  titulo  aliquid  occurrit  observalione 
dignum  ;  nam  cùm  inimicorum  omnium  Davi- 
dis praecessisset  manus ,  frustra  videbatur 
deinde  Saùlis  additum  esse  nomen  ,  cùm  illud 
priùs  in  illo  universali  signo  foret  inclusum. 
Sed  est  hoc  tam  in  sacris  ,  quàm  in  profanis 
scriptoribus  usitatum  ,  ut  si  quid  in  aliquo  gé- 
nère plurimùm  excellât ,  seorsùm  post  com- 
munem  notam  nominetur.  Sic  Aclor.  1,  beala 
Virgo  seorsùm  ab  aliis  nnmeralur,  cùm  etiam 
esset  universali  signo  cum  aliis  comprehensa. 
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Hi  omnes  erant  persévérantes  unanimiter  in  ora- 
tione  cum  mulieribus,  et  Maria  matreJesu.  Marci 
19:  Discipulis  ejus,  et  Petro ,  et  1  Cor.  9: 
Numquid  non  habemus  potestalem  muliercutam 
sororem  circumducendi ,  sicut  et  cœteri  apostoli , 
et  fratres  Domini ,  et  Cephas  ?  L'troque  loco  Pe- 
trus  communi  cum  discipulis  et  aposlolis  Do- 
mine comprehensus  erat ,  cl  quia  in  eo  aliquid 
supra  caeteros  erat  praecipuum ,  seorsùm  no- 
minatur ,  ex  quo  Pétri  apparet  supra  Aposto- 
los  alios  excellentia.  Hoc  idem  fecit  Virgilius 
lib.l,  ^f]neid.,quiAchillem  èDanaorum  génère 
separatim  addidit  post  commune  nomen. 
Troas,  rettiquias  Danaûm  ac  immitis  Achillis. 
Sic  etiam  hoc  loco  Saiil  separatim  nominatur  ab 
aliis  ,  qui  Davidis  aut  delere  vitam  ,  aut  exle- 
nuare  nomen  conati  sunt ,  quia  ille  potentissi- 
mus  erat,  eoque  ardore  insequebatur  Davidem, 
ut  neque  locorum  difficultate  ,  neque  ullis  offi- 
ciis  abduci  potuerit  ab  amore ,  studioque  vin- 
dicte ,  quominùs  illum  ad  mortem  usque  ,  et 
rabidum  furorem  insectaretur.  Adde,  quôd  lune 
privatus  erat,  et  inops  homo  David,  qui  in  ini- 
mici  sui  finibus  errabat,  cui  hostis  potentissimus 
multis  in  locis  moliebatur  insidias,  quas  evitare 
magni  negotii  fuit,  et  beneficii  plané  divini. 
Hic  obiter  notandum  ,  quod  faciunt  nunc 
viri  sancti ,  et  fecerunt  ante  Christus  et  Apos- 
toli ,  nempe  ut  in  citandis  Testament!  veteris 
testimoniis  ,  non  verba  numerarent ,  aut  ver- 
bum  exprimèrent  de  verbo,  sed  sententias 
expenderent,  quas  si  ex  citatis  verbis  essent 
assecuti,  nihil  praeterea  putabant  esse  quaeren- 
dum.  Quâ  de  re  non  semel  sacri  doctores  et 
interprètes.  Quod  itaque  saepè  in  Testamento 
novo  faciunt  Apostoli ,  hoc  idem  fecerunt  jam 
olim  in  Testamento  veteri  scriptores  sacri , 
dùm  ex  eodem  Testamento  aliquid  aut  expli- 
cant  auteonvertunt.  Lege  narrationes  plurimas 
ab  hominibus  fidei  dignissimis  repetitas ,  et 
videbis  servari  quidem  in  oratione  repetitâ 
sententiarum  exactissimè  vim  et  pondus;  verba 
tamen  ,  et  sermonum  ordinem  mutari.  Exem- 
pla  sunt  obvia,  unum  adducam ,  quia  proximum 
est ,  ex  c.  lib.  3  Regum ,  ubi  v.  37  :  Quâcumque 
die  egressus  fueris,  et  transieristorrentemCedron, 
scito  le  interfteiendum.  Cui  respondisse  traditur 
Semei ,  v.  38  :  Bonus  sermo  :  sicut  locutus  est 
dominas  meus  rex ,  sic  faciet  sentis  tuus.  Haec 
eadem  Salomon  repetit  v.  42,  et  in  libris  Par. 
repeluntur  plurima ,  quae  in  libris  Regum  , 
aliis  tamen  verbis ,  et  verborum  liguris.  In 
Testamento  novo  plurima  sunt ,  et  notissima 
exempla.  Cùm  enini  quatuor  Evangelistae  ser- 
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mones  ,  quos  habuit  Christus ,  quàm  saepissimè 
narrent,  et  in  sententiâ  eorum  omninôconsen- 
tiant ,  tamen  in  verbis  saepè  ,  figurâque  sermo- 
nis  dissentire  soient,  et  mulla  ab  aliis  sunt 
addita  ,  quœ  ab  aliis  fuerunt  omissa.  Sic  plané 
hic  accidit ,  et  in  alio  Psalmo  lib.  1  Par.  c.  16, 
qui  deinde  in  Psalterium  sive  ab  ipso  Davide, 
sive  ab  aliquo  alio  collati  sunt.  Rie  ordine  est 
17,  hic  104,  ubi  mulla  mutata,  detracta  alia  , 
neque  eadem  in  Hebraico  textu  vorba  repe- 
riuntur.  IIujus  rei  causam  illam  esse  arbitror, 
quia  ,  sicut  in  verbis  dierum  regum  Juda  et 
Israël,  mulla  videnlurminùsaccuraièdescripta, 
ex  quibus  libri  postea  Regum  compacti  sunt , 
ubi  illa  eadem  habemus  limata  magis ,  et  aliter 
disposila  ;  sic  etiam  cùm  haec  David  in  Psalte- 
rium congesserit ,  musicisque  cantanda  prae- 
scripserit ,  limavit  haec  diligenter,  quae  anlea 
stylo  rudiore  et  calamo  properante  composue- 
rat  ;  et  ideô  multa  in  duobus  hisce  psalmis 
mutata  sunt ,  alia  sublata  ,  neque  tamen  ideô 
mutata  est  sententia. 

Vers.  2.  —  Dominus  petra  mea  ,  et  robur 
meum  ,  et  salvator  meus.  In  psalmo  17,  addita 
est  totius  psalmi  exlrema  conclusio ,  quae  ex 
tôt  olficiis ,  quot  in  hoc  cantico  gratulatorio 
connumerantur,  infert  dignum  esse  Deum 
qui  ametur  ab  omnibus ,  sibi  certè  dicit  esse 
diligendum.  Diligam,  inquit ,  te ,  Domine ,  for- 
titudo  mea.  Ostendit  autem  id,  quod  stalim  in 
primo,  gravissimoque  certamine  professus  est, 
cùm  ad  singulare  certamen  adhuc  imperitus 
militaris  negotii  cum  gigante  descendit,  ubi  lus 
sibi  verbis  felicem  illius  certaminis  eventum 
promittebat  :  Tu  venis  ad  me  in  gladio,  et  hastâ, 
et  clypeo  ;  ego  autem  venio  ad  te  in  nomine  Do- 
mini exercituum,  etc.,  et  dabil  te  Dominus  in 
manu  meâ.  Ut  autem  Dominus  tune  Davidem 
à  gigante  proslrato  servavit  incolumem ,  sic 
etiam  ab  hominibus  aliis  quos  ad  hune  usque 
articulum  malevolos  habuit,  et  infensos  hostes  : 
idque  in  hoc  gratulatorio  carminé  profitetur. 
Et  primùm  variis  meiaphoris  Dei  in  se  fidelem 
protectionem  amplincat,  et  invictum  robur. 
Caetera  sunt  aperla  ;  duo  lanlùm  explicanda, 
petra,  et  cornu.  Petra  dicitur  Deus,  quia  illa 
solida  est  et  firma,  si  ullum  aliud  naturale, 
solidumque  peri'ugium.  Aut  quia  arces,  quae 
sitae  sunt  in  pclris,  aut  arduis  scopulis,  magis 
sunt  exptignatu  diflidles,  ut  apparet  in  arce 
Sion,  quam  habitatores  Jebusaei  à  claudis  et 
caecis  existimabant  posse  defeudi.  Seu  certè, 
quia  in  Palaeslinâ  speluncae  sunt  in  praealtis 
rupibus,  ad  quas  homines,  quando  sibi  praeclu- 
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sam  esse  vident  ad  salutem  viam,  in  extremà 
desperatione  confugiunt.  De  quibus  nos  super 
Isaiam  c.  2,  n.  15,  et  docet  Josephus,  lib.  1  de 
Bello,  c.  12.  Sanè  Idumaei,  ut  diximus  super 
Abdiara,  tutos  se  in  petrarum  cavernis  fore 
arbitrabantur.  Meminit,  opinor,  petrae  David, 
quia  ipse  sa?pè  urgente,  et  in  venatici  canis 
morem  indagante  Saule,  in  petrarum  concava 
ingressus,  Saillis  rabiem  et  studium  elusit. 
Quasi  dieat:  Non  me  petra,  cujus  antra  subii, 
sed  Dei  fidelis  providentia  à  Saule  défendit. 
Quare  cùm  me  Saùl  militum  undequaque  co- 
ronâ  cingeret,  Deus  mihi  petra  fuit. 

Vers.  3. — Et  cornu  salutis  muje.  Quomodô 
cornu  potentiam,  roburque  significet,  diximus 
lib.  1,  c.  2,  ad  illud  v.  1  :  Exaltatum  est  cornu 
meutn. 

De  iniquitate  liberabis  me.  Haec  in  psalmo  17 
non  sunl.  Cùm  multa  significet  iniquitas,  bic 
tamen  aliquid  significat  adversum  :  quare  ut 
peccatum  interdùm  idem  valet,  quôd  peccati 
supplicium,  sic  etiam  iniquitas  idem  est  saepè 
quôd  iniquitatis  pœna.  Sed  fortasse  hic  iniqui- 
tas per  metonymiam  pro  iniquo  ponitur,  sicut 
invidia  pro  invido.  Quasi  dicas:  Liberâsli  me  de 
homine  iniquo,  seu  quod  idem  est,  de  illo, 
quero  ad  meum  exitium  instimulabat  iniquitas 
et  invidia. 

Vers.  4.  —  Laudabilem  invocabo  Dominum, 
et  ab  in1micis  meis  salvus  ero  (1).  in  ps.  17, 

(1)  J'invoquerai  le  Seigneur  digne  de  toute 
louange,  et  il  me  délivrera  de  mes  ennemis.  Da- 
vid était  persuadé  par  une  foi  ferme  que  quel- 
ques ennemis  qui  pussent  se  soulever  contre 
lui,  il  en  demeurerait  victorieux,  parce  que  le 
même  Dieu  qui  l'avait  toujours  soutenu,  le 
protégerait  encore.  11  était  en  cela  bien  diffé- 
rent de  ce  que  nous  sommes,  et  sa  confiance 
était  aussi  vive  que  la  nôtre  est  morte.  Nous 
espérons  en  Dieu  quand  nous  ne  voyons  rien 
qui  nous  menace;  mais  aussitôt  que  les  maux 
nous  pressent,  nous  nous  décourageons,  et 
nous  entrons  dans  la  défiance.  Nous  n'élevons 
point  alors  notre  esprit  vers  Dieu,  comme  Da- 
vid, pour  nous  souvenir  de  combien  de  périls 
il  nous  a  déjà  tirés.  Car  c'est  une  partie  de  la 
reconnaissance  que  nous  devons  à  Dieu,  d'es- 
pérer qu'il  nous  protégera  à  l'avenir,  parce 
qu'il  nous  a  déjà  protégés.  Comme  notre  indi- 
gnité n'a  pas  empêché  qu'il  ne  nous  fit  grâce, 
elle  n'empêchera  pas  qu'il  ne  continue  à  nous 
la  faire  encore,  et  nous  devons  considérer  les 
miséricordes  qu'il  nous  a  faites  tant  de  fois, 
comme  un  gage  de  celles  que  nous  attendons 
de  sa  bonté.  C'est  le  sentiment  où  était  saint 
Paul,  à  l'imitation  de  David,  loisqu'ayant  en 
vue  tant  de  périls  visibles  et  invisibles  dont 
Jésus-Christ  l'avait  tiré  par  une  protection 
pleine  de  miracles,  il  s'écrie  :  Il  m'a  délivré;  il 
me  délivre,  et  il  me  délivrera.  Eripuit,  eripit, 
eripiet,  2  Cor.  1,  v.  10.  (Sacy.) 
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Septuaginta  legunt,  taudans.  Hebraicè  eadem 
est  vox  melmtal,  quae  varié  notata,  laudans, 
laudabilemque  significat.  Septuaginta  videntur 
legisse  melialel,  activé  ;  quasi  dicat  :  Laudans, 
sive,  cum  laude  invocabo  Dominum.  Hierony- 
mus  autem  mehutal,  passive,  quod  laudabilem, 
seu  laudatum  valet  ;  sed  est  sensus  idem.  Juxta 
Septuaginta  translationem  in  psalm.  17  :  Lau- 
dando  invocabo  Dominum.  Oratio  enim  plerùm- 
que  cum  laude  fit  ;  laudamus  enim  priùs  Do- 
minum ,  deinde  illius  auxilium  imploramus 
Unde  laus  saepè  pro  oratione  sumitur,  ut 
observavimus  ad  illud  Jerem.  7  :  Neque  assu- 
mas pro  eis  laudem  et  orationem.  Cùm  autem  à 
laude  orationem  ordiamur,  optimè  Hieronymus 
laudabilem  transtulit  ;  sicut  hoc  etiam  loco 
Septuaginta,  qui  reddiderunt  àivexàv,  id  est, 
laudatum,  quia  laudato  priùs  Domino,  oratio- 
nem ordimur.  Quôd  si  Deum  eo,  quem  diximus 
modo,  oret,  précédente  laude,  quae  Domini 
sibi  promeretur  benevolentiam,  sperat  in  pos- 
terum  David,  futurum,  ut  ab  inimicis  suis 
salutem  ilerùm  ac  saepiùs,  et  victoriam  obti- 
neat. 

Vers.  5.  —  Quia  circumdederunt  me  contri- 
tiones  mortis,  torrentes  Belial  terruerunt 
me  (1).  In  psalmo  17,  dolores  mortis.  Incipit 

(1)  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  assiégé;  les 
torrents  de  Bélial  m'ont  épouvanté;  les  liens  de 
C enfer  m'ont  environné;  les  filets  de  la  mort  m'ont 
enveloppé.  Cette  expression,  si  vive  et  si  figurée, 
peut  marquer  au  premier  sens  l'extrémité  où 
David  a  été  réduit,  ou  par  la  persécution  de 
Saiil,  ou  par  la  révolte  d'Absalon.  Mais  parce 
que  ce  saint  parlait  en  prophète,  et  à  son 
égard  et  à  celui  des  autres,  celte  même  expres- 
sion semble  marquer,  d'une  manière  beaucoup 
plus  propre,  les  tristes  effets  que  le  péché  a 
produits  en  lui,  lorsqu'il  s'est  abandonné  à  sa 
passion.  Car,  comme  Bélial,  dans  saint  Paul, 
est  opposé  à  Jésus- Christ  :  Qnœ  conventio 
Cliristi  ad  Belial?\&  concupiscence  est  très-bien 
représentée  par  ces  torrents  de  Bélial,  qui  sont 
les  torrents  du  démon  et  du  péché,  qui  envi- 
ronnent l'âme  des  liens  de  l'enfer,  et  qui  l'enve- 
loppent des  filets  de  la  mur  t. 

David  n'a  plus  appréhendé  ni  Saùl,  ni  Absa- 
lom  après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  il 
savait  que  ce  torrent  intérieur,  et  celte  source 
de  toutes  sortes  de  déré^lemeius  qui  vient  de 
l'enfer,  et  y  précipite  les  Indes,  qui  ne  s'arrête 
que  par  la  main  du  Tout  .-Puissant,  et  qui  ne 
se  sèche  entièrement  qu'à  noire  mort,  était 
toujours  prêle  à  se  répandre  sur  toutes  les 
puissances  de  son  âme  et  de  son  corps.  C'est 
pourquoi  il  s'écrie  :  J'invoquerai  te  Seigneur 
dans  mon  affliction ,  et  il  entendra  ma  voix  de 
son  temple.  David  décrit  dans  la  suite,  avec  des 
expressions  très- hautes  et  très-figurées,  de 
quelle  manière  Dieu  s'est  armé  pour  sa  que- 
relle, et  a  fait  ressentir  à  ses  ennemis  les  effets 
de  sa  colère.  (Sacy.) 
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j;uii  laudare  Deum,  dùm  oslendit  quàm  Fuerit 
ab  inimicis  graviter  atque  diu  vexatus,  elquo- 
modô  à  rébus  anguslis,  quœque  nullum  vide- 
bantur  ad  salutem  exituin  habilurae,  non  so- 
lùm  iiicolumis,  sed  eliam  superior  et  victor 
semper  emerserit.  Contriliones,  seu  dolores 
morlis  illae  dicuntur,  ex  quibus  à  morte  nul- 
lum  sese  ostentabat  expeditum  effugium  ;  qui 
aliis  in  locis  dicuntur  laquei  mortis,  laquei  ve- 
nantium,  tauri  pingues,  vituli  mulli.  Circum- 
dederunt  me  vituli  multi,  tauri  pingues  obsede- 
runt  me.  Haec,  ut  reor,  Saûlis  perseculiones 
indicant  ;  nam  ab  illo  aliquando  sic  est  tan- 
quàm  à  venatore  objectis  undecumque  retibus 
conclusus,  ut  non  videretur  nisi  assumptis 
pennis  evadere  potuisse.  Atque  ideô  audiebat 
saepè  sive  ab  amicis,  qui  hortabantur  bénévole, 
sive  ab  hostibus,  qui  oui  nia  minabantur  ex- 
trema,  ut  pennas  sumeret,  alioqui  obtentas  ab 
hoste  potentiore  casses  non  evasurus.  Psal.  10, 
v.  1  :  Quomodb  dicitis  animœ  meœ  :  Transmi- 
gra in  montent  sicut  passer.  Spectat  aulem  lem- 
pus  illud,  cùm  sese  in  vastos  montium  si- 
nus, et  cavernas  abdidit;  neque  aberat  longé 
Saùlis  exercitus,  qui  avido,  sagaci  atque  anhe- 
lato  spirilu  occultas  montium  scrutabalur  la- 
tebras.  Cùmque  grave  à  Saule  timeret  infortu- 
nium,  cùm  esset  in  speluncis  Engaddi,  lib.  1 
Reg.  c.  2i,  et  apud  Ziphaeos  c,  26,  in  colle 
Acliilae,  sed  praeserlim  cùm  in  deserto  Maon 
in  coronae  nioduin  cingebaiilur  à  Saùlis  exer- 
citu,  ex  quo  nullum  videbat  ab  humano  consi- 
lio  mortis  effugium,  illuni  tamen  Deus  ab  ipsis 
mortis  faucibus  expediit  subito  quodain  nun- 
tio  perturbaiionis  pleno,  qui  Saùlem  ad  alia 
quaedam  curanda  festinum  evocavit. 

Torrentes  Belial  terruerunt  me.  In  torren- 
tibus,  seu  fluminibus  signilicari  exercitus,  do- 
cuimus  in  nostris  commenlariis  super  Jere- 
miam  ad  illud  c.  46,  v.  7  :  Quis  est  iste,  qui 
quasi  flumen  ascendit  ?  Sic  Isaiae  c.  8  :  Propler 
hoc  ecce  Dominus  adducet  super  eos  aquas  flumi- 
nis,  et  c.  30  :  Spirilus  ejus  velut  torrens  inundans. 
Est  autem  haec  ad  subi  os  bellorum  et  prae- 
cipites  appulsus  accommodata  translalio  ;  ma- 
xime ea  quae  à  torrente  sumilur,  qui  subito 
pluviales  colligit  aquas,  illasque  cum  magno 
strepilu  atque  impetu  praecipitit.  Hàc  sanè 
Maro  lib.  2  Mneid.,  Grcecorum  exprimit  re- 
penlinum  impetum,  qui  urbem  stravit  luculen- 
lam,  et  optimè  munitam. 

Ant  rapidus  montano  flumine  torrens 
Stenrit  agros,  sternit  sata  lœla  boumqne  laboret, 
Pmcipitesque  trahit  sylvas. 
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El  Si  1  i us  Italicus  1.  4  : 
Ut  torrens  celsi  prœceps  è  verlice  Pindi 
Cum  sonitu  mit  in  campos,  magnoque  fragore 
Avulsum  montis  volvil  latus,  obvia  passim 
Armenta,  immanesque  ferœ,  sylvœque  traliunlur. 
Spumea  saxosis  clamât  convallibus  unda. 
Sumitur  autem  hic  torrens  pro  impetu,  Belial 
autem  pro  homine,  aut  gentili,  qui  nunquàm 
subiit  legis  jugum,  quales  fuerunt  Palaeslini, 
Idumaei,  Ammoniloe,  aut  qui  cùm  accepissent, 
excusseruntà  cervicibus  postea,cùm  non  tam 
ducuntur  è  lege,  quàm  ab  invidià,  aut  ambi- 
tione,  aut  ab  aliis  immoderalis  animorum  af- 
fectibusabducunlur.  Qualis  fuit  Absalom,  Achi- 
tophel,  et  alii,  qui  cum  pudore  ac  lide,  quam 
praslare  integram  régi  debuêre,  humanitatem 
omnem  abjecêre.  Quid  sit  Belial  diximus  ad 
illud  1.  1,  c.  2  :  Porrb  filii  Ileli  filii  Belial. 

Vers.  6.  —  Funes  inferni  circumdederunt 
me,  prjEvenerunt  me  laquei  mortis.  Sentenlia 
eadem,  sed  diverso  dicendi  modo  per  epexege- 
sim  variata  :  iidem  enim  sunt  funes  inferni, 
quôd  mortis  laquei;  notum  est  enim  infernum 
interdùm  valere  sepulluram  et  mortem.  Dicun- 
tur autem  funes,  sive  laquei  mortis,  aut,  sicut 
habet  psalmus  17,  dolores  inferni,  dolores  sic 
acerbi ,  aut  laquei  ita  fréquenter  et  aninciosè 
dispositi,  ut  ad  mortem,  sepulturamquededu- 
cant.  Hune  fortasse  locum,  aut  alium  similem 
intuebatur  Pelrus  Actor.  c.  2,  v.  24,  cùm  de 
Christo  dixit  :  Quem  Deus  suscitavit  solulis  do- 
loribus  inferni,  id  est,  doloribus,  qui  tantùm 
babuerunl  acerbitatis,  ut  Christum  ad  mortem, 
sepulturamque  deduxerint.  Nam  quôd  pœnas 
damnatorumsubierit,  quod  impie  hœreticorum 
nonnulli  blasphémant,  non  probat  locus  ille 
Pétri,  nisi  fortasse  illis,  qui  ad  impietatem  si- 
mul  etiam  Hebraici  sermonis  usùs  et  proprie- 
tatis  ignorationem  addiderunt.  Porrô  illud, 
solutis  doloribus,  belle  facit  cum  funium  laqueo- 
rumque  vocabulo  ;  hase  enim  constringi  dicun- 
tur, innodari,  et  solvi. 

Vers.  7.  —  Intribulatione  mea  invocaiso  Do- 
minum,  etc.  In  Psalmo  17,  haec  in  tempore  po- 
nuntur  jam  prœterito.  In  Hebneo  ulroque 
loco  est  ecra,  quae  vox  temporis  est  futuri  ;  at- 
que ideô  accommodalè  ad  textum  dixit  Hiero- 
nymus  :  lnvocabo,  clamabo,  exaudiet.  In  psalmo 
verô  70  :  Invocavi,  clamavi ,  exaudivi.  Sed  rê- 
vera idem  est  sensus,quem  speclàrunt  Se- 
ptuagintamagis  quàm  verba.Quamad  rem  ob- 
servo  si,  conditionalem  parliculam,  apud  He- 
braeos  saepè  subaudiri,  quod  docuimus  ad  il- 
lud Habacuc  3  :  Inqrediatur  pntredo  in  ossibus 
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tneis,  et  subter  me  scateal  ;  ego  autem  gaudebo , 
etc.  Cujus  sensum  esse  diximus  :  Si  ingrediatur 
putredo, etc.,  ego  nihilominùs gaudebo.  Etinillud 
Psalm.  69  :  Infirmata  est ,  tu  verb  perfecisti  eam. 
Id  est ,  si  infirmata  fuerit,  tu  perfecisti.  In  utro- 
que  loco  exemplorum  à  nobis  productum  est 
satis.  Sic  etiam  hoc  loco  conditionalem  parti- 
culam  intelligo  in  hune  sensum  :  Si  in  tribula- 
tione  meà  invocavero  Dominum,  et  ad  Deum 
meum  clamavero,  et  ipse  exaudiet  vocem 
meam.  Quasi  dicat  :  Experienliâ  didici,  audi 
turum  esse  Deum  vocem  meam  ,  cùm  clama- 
vero ,  quia  saepè  in  trihulatione  meâ  clamavi, 
et  exaudivit  me,  neque  aliter  futurum  spero, 
quàm  factum  esse  video. 

Et  exaudiet  de  templo  sancto  suo  vocem 
meam.  Cùm  hœc  à  Davide  autscriberentur,  aut 
cantarentur ,  nondùm  erat  Deo  alicubi  terra- 
rum  templum  erectum;  primum  enim ,  quod 
scimus  illi  fuisse  constructum,  Salomonium 
fuit.  Sed  templum  dicitur  domus  quaecumque 
fuerit  religioni ,  ac  Deo  consecrata ,  maxime  si 
paulo  sit  ornatior,  et  illustrior.  Sanè  apud 
Latinos  templum  locum  significat  auguslum  , 
humanis  etiam  atque  profanis  actionibus  desti- 
nalum ,  licet  plerùmque  aliquid  sonet  religio- 
sum  et  sacrum  ;  quod   etiam   valet  Hebraica 
vox  liechal ,  quae  licet  templum  et  sacras  aides 
plerùmque  significet ,  interdùm  tamen  aliquid 
valet  profanis  etiam  et  negoliis  popularibus 
commune.   Qualis  est  curia,    ubi    consessus 
fiunl  populares,  et  de  rébus  non  sacris  consul- 
tationes.  Virgilius,  lib.  7  JEneïd.  : 
Hoc  Mis  curia  templum, 
Hœ  sacris  sedes  epulis,  hic  ariele  cœso 
Perpetuis  soliti  patres  considère  mensis. 
Est  praeterea  templum  quicumque  locus  inau- 
guratus  et  sacer  :  sicut  cœlum  à  Cicérone  di- 
citur templum ,  quia  in  eo  Jovis  à  genlilibus 
credebatur  esse  sedes.  Ita  Ennius  : 
Conlremuit  templum  magnum  Jovis  allitonantis. 
Imô  et  locus  ubi  sepulcrum  est,  templum  ap- 
pellatur.  Sic  Virgil.  lib.  3  yEneid.  : 
Prœtereafuit  in  tectis  de  marmore  templum 
Conjugis  antiqui,  miro  quod  honore  colebat , 
Vetleribus  niveis  et  [esta  fronde  revinctum. 
Quia  ergo  tabernaculum    consecratum   erat 
Deo,  jure  vocari  templum  potuit,  ubi  Dei  in 
terris  praecipua sedes  est,  et  familiare  domici- 
lium.   De  quo  loqui  videtur  David,  quando  in 
Psalmis  aut  templi  meminit,  aut  domûs  Do- 
mini;  ex  Graecis  Patribus  quidam  in  templo 
cœlum    intelligunt ,   Basilius,   Theodoretus , 
Euthymius,  Eusebius;  quod  non  displicel.  Et 
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quidem  ,  ut  diximus  nuper  ,  nonnulli  cœlum 
templum  appellant,  ut  Ennius  supra,  et  Tercn- 
tiusin  Eunucho,  et  plures  alii.Vide  Macrobium 
in  Somnio  Scipionis. 

Vers.  8.  —  Commota  est,  et  contremuit 
terra.  Quae  sequunlur  ad  versum  usque  17  , 
elegantissimam  continent  hypolyposim  eorum, 
quae  Deus  in  defendendo  populo  suo,  sive  olim 
cùm  illum  evocaret  ex  /Egyplo  ,  aut  per  soli- 
tudinem  traduceret;  sive  cùm  Chananaeis  ex- 
pulsis  in  terram  inlroduceret  promissionis;  sive 
cùm  Samuelis  tempore  stravit  Philisthaeos  os- 
tensis  admirandis  de  cœlo  prodigiis.  An  haec 
Deus,  quo  tempore  cum  hoste  tam  domestico, 
quàm  externo  coniligeret  David,  ediderit  pro- 
digia,  armatamque  inimicorum  potentiamsuo 
difflaverit  spiritu  ac  virtute  contuderit,  incer- 
tum  est,  qu'a  alibi  aut  nihil  hâc  de  re,  aut 
exiguum  tantùm  aliquid  audimus.  Quod  argu- 
mentum  licet  non  omninô  convincatin  opposi- 
lum,  quia  multa  videmus  suis  omissa  tempo- 
ribus,  quando  proprius  videbalur  narrationi 
locus  quae  tamen  alieniori  loco  per  occasionem 
esse  facta  narrantur  ;  ut  quôd  Oziae  tempore 
gravis  terrae  motus  conligerit,  quod  refert  Amos 
cap.  1  :  Ante  duos  annos  terrœ  motûs.  Quod 
item  refert  Zacharias  cap.  14,  ubi  nos  hâc  de 
re  pluribus  :  et  plurima,  quae  sequenli  capite 
de  forlibus ,  qui  fuerunt  in  Davidis  exercitu , 
commemorantur ,  quae  suo  loco  narrata  non 
sunt.  Vide  quae  diximus  supra  lib.  1  ,  cap.  2. 
Verùm  haec  tôt  et  tanta ,  quae  plané  admirabi- 
lia  sunt  in  bellis  à  Davide  susceptis,  ubi  alia 
poniintur  multa  leviora,  non  videbantur  omit- 
lenda. 

Ego  ita  sentio,  primùm  si  minus  omnia , 
aliqua  tamen  horum  conligisse  in  Davidis 
causa ,  qui  Deus ,  ut  canit  hoc.  loco  Psaltes 
ipse  David,  impensè  favit.  Cerlè  aliquid  audi- 
mus ejusmodi  cap.  5 ,  v.  24 ,  ubi  sic  Deus  ad 
Davidem  :  Cùm  audieris  sonitum  gradientis  in 
cacumine  pirorum,  tune  inibis  prœlium,  quia 
tune  egredietur  Dominus  ante  faciem  tuam,  ut 
percutiat  castra  Philistiim.  Quomodô  Deus  tune 
egressus  fuerit ,  castraque  deleverit  hoslilia , 
nihil  habemus  eo  loco,  vero  tamen  est  simile, 
egressum  esse  sicut  alibi  saepè ,  et  proximé 
Samuelis  tempore  cap.  7  ,  v.  10,  lib.  1  :  Fac- 
tum est  autem  cùm  Samuel  offerrel  holocaustum  , 
Philistiim  iniêre  prœlium  contra  Israël.  Intonuit 
autem  Dominus  fragore  magno  in  die  illâ  super 
Philisthiim ,  et  exterruit  eos,  et  cœsi  sunt  à  facie 
Israël.  Sic  fortasse  accidit,  neque  id  semel 
Davidis  tempore ,  qui  multa  bella  gessit  se- 
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cunda,  et  breviterram  non  solùm  Israelitidem 
et  suam  ,  sed  eliara  alienam  sui  nominis  glo- 
riâ  et  admiratione  complevit.  Quôd  si  admi- 
randa  haec  edidit  prodigia  judicante  Samuele 
populum,  et  régnante  Saiile,  ut  liquet  lib.  1, 
cap.  14,  à  v.  15 ,  sanè  haec  eadem  Davide 
régnante  contigisse  non  est  improbabile.  Alqui, 
dices,  cur  haec  à  sacro  Iiistorico  hic,  et  in  li- 
bro  Paralipomenon  oniissa?  Responderem  ego 
non  fuisse  intermissa  prorsùs,  quandoquidem 
ab  historico  sacro  in  praesenti  canlico  narran- 
tur.  Quia  haec  verba  historici  sunt ,  et  historiée 
ab  ipso  narrata ,  qui  Davidis  verbis,  quae  ipsius 
tempore  contigerunt,  explicuit.  Quse  David 
ipse  postea ,  cùm  in  Psalterium  retulit ,  nonni- 
bil  addit,  detraxit,  aut  mutavit  ;  ita  tamen , 
ut  nihil  fuerit  de  sententià,  aut  verborum 
pondère  niutatum. 

Sed  etiamsi ,  dùm  gesta  commemorantur 
Davidis ,  haec  ab  historico  praetermissa  videan- 
tur,  ideô,  utpaulô  ante  diximus,  negandum 
non  est,  haec  historico  ac  litterali  sensu  sub 
Davidis  tempora  contigisse.  Plurima  enim  facta 
fuisse  negaremus  in  ^gypto,  atque  deserto, 
quae  neque  in  Exodo  ,  neque  in  Numéris  ha- 
bentur,  si  illa  in  Psalmis ,  aut  in  libris  Josue, 
ac  Judicum,  in  prophetis  atque  Sapienliâ  non 
legeremus.  Quis  unquàm  in  suis  locisaudivit, 
quae  sequenti  proximè  capite  traduntur  egre- 
gia  de  fortibus  David  ? 

Nihilominùs  eô  magis  inclinât  animus,  ut 
credam  contigisse  quidem  magna  atque  admi- 
rabilia  toto  tempore  ,  quo  regnavit,  et  pugna- 
vit  David  ;  quod  indicat  salis  et  textus  ipse , 
dicendique  modus  hujus  cantici,  et  Davidis 
causa  tantopere  Deo  commendata,  et  perpe- 
tuus  quidam  victoriarum  cursus.  Non  tamen 
contigisse  illa  omnia  prodigia,  quae  hic  ab  his- 
torico et  Psalte  proponuntur  :  sed  quia  haec 
antiqua  mirabilia  fuerint,  et  omnibus  nota, 
abierunt  jam  apud  Hebraeos  in  commune  pro- 
verbium.  Quare  cùm  aliquod  proponitur  ma- 
gnum et  admirabile  beneucium,  ex  magnis  illis 
prodigiis  nomen  assumitur  utique  ex  alieno  lo- 
co,  cum  aliquâ  tamen  proverbialispecieacsimi- 
litudine  translatum.  Probavimus  haec  nos  mul- 
tis  in  nostris  commentariis  in  Isaiam  ,  ad  illud 
cap.  43  :  Ponam  in  deserto  viam,  et  ad  illud 
cap.  48  :  Non  sitierunt  in  deserto.  Quo  loco  ser- 
mo  est  de  reditu  Judaeorum  è  Babylone,  in  quo 
quidem  magna  à  divinâ  manu  apparuerunt  bé- 
néficia, quae  beneficiorum  illorum  explicantur 
nominibus,  quae  in  eumdem  populum  con- 
tulit  Deus ,  aut  cùm  evocaretur  ex  jEgypto , 
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aut  cùm  liber  jam  per  desertum  incederet,  aut 
cùm  illum  in  terram  promissionis  induceret , 
cùm  tamen  in  eo  reditu  Babylonico  nihil  eo- 
rum,  quse  ibi  commemorantur,  accident.  Sic 
autem  Deus  cap.  43 ,  v.  19  :  Ecce  ego  facio 
nova,  et  nunc  orientur,  utique  cognoscetis  ea.  Po- 
nam in  deserto  viatn ,  et  in  invio  flumina.  Glorifi- 
cabit  me  bestia  agri ,  dracones  et  struthiones,  quia 
dédit  in  deserto  aquas,  flumina  in  invio,  ut  darem 
potum  populo  meo,  electo  meo.  Et  cap.  48,  v.  20  : 
Egredimini  de  Babylone,  fugile  à  Chaldœis,  in 
voce  exultationis  annuntiate.  Dicile  :  Redemi t  Do- 
minus  servum  suum  Jacob.  Non  sitierunt  in  de- 
serto ,  cùm  educeret  eos  ;  aquam  de  petrâ  produ- 
xit  eis,  et  scidit  petram,  et  fluxerunt  aquœ.  Ad 
hune  modum  cùm  David  magna  Dei ,  ac  multis 
modis  illustria  vellet  praedicare  bénéficia, 
proverbialem  in  modum  illa  enumerat ,  quae 
maxime  olim  censebantur  illustria.  QualiaiEgy- 
ptia  fuerunt,  et  alia  plurima  sub  illud  tempus 
quo  florere  cœpitatqueregnare  gens  Israelitica. 
Quomodô  si  quis  amplificare  velit  hominem 
fortem,  et  rébus  arduis  atque  praeclarè  geslis 
egregium ,  et  ab  Herculis  certaminibus  sumplâ 
similitudine  dicat ,  ab  iilo  Lernaeam  Hydram 
fuisse  superalain,  leonem  occisum  ,  extractum 
ab  inferis  Cerberum  ,  et  reliqua,  quae  de  illius 
fortitudine  nugantur  poetae.  H«c  mihi  senten- 
tià potior.  Plura  nos  in  hanc  senlenliam  dixi- 
mus ad  illud  Zachariae  cap.  10,  v.  11  :  Et  erit 
via  reliquo  populo  meo  ,  qui  relinquetur  ab  Assy- 
riis,  sicut  fuit  Israël  in  die  itlà,  quâ  ascendit  de 
terra  Mgypti.  Ubi  aperiendum  dicitesse  mare; 
quod  nihil  signific.U  aliud,  quàm  tollendum  esse 
magnum  aliquod  impedinienlum.  Neque  enim 
inter  Babylonem,  et  Judaeam  ,  ad  quam  exuli- 
bus  remigrandum  fuit ,  ullum  intercedebat 
mare  quod  aperiri  oporteret.  Vide  quae  nos  ibi. 
Vers.  8.  —  Commota  est,  et  contremuit 
terra  ;  fundamenta  montium  co.ncussa  sunt,  et 

CONQUASSATA  ,   QUONIAM    FR/VTUS    EST  EIS.   Quando 

olim  commota  terra  fuerit,  incerlumest;  ?ed 
fuisse  veiè,  et  non  taulùm  metaphoricè  com- 
motam  ,  mihi  non  dubium.  Ducor  eh  ratione, 
quia  ssepè  montes  et  colles  dicunlur  commoti, 
liquefacti ,  aut  taliapassi,  quse  sine  convul- 
sione  ac  motu  fieri  non  soient.  Job.  cap.  9, 
v.  5  :  Qui  transtulit  montes.  Psal.  96,  v.  5: 
Commota  est  terra.  Montes  sicut  cera  fluxerunt  à 
facie  Domini.  Et  Psal.  67,  v.  8  :  Deus  cùm  egre- 
dereris  in  conspectu  populi  lui,  cùm  pertransires 
in  deserto,  terra  mota  est.  Idem  iterùm  audi- 
mus  Psal.  113,  in  quo  idem  tractatur  argu- 
ment um,  et  eadem  propè  repetuntur  verba 
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Cùmautem  ibi  proprià,  et  non  figuratà  locu- 
tione  mare  retrô  fugisse,  et  Jordanis  abiisse 
retrorsùm,  et  petra  in  aquarum  stagna  conversa 
esse  dicanlur,  terra  dicenda  est  mota  fuisse, 
et  exultasse  montes  sicut  arietes.  Exultare  au- 
tem  hoc  loco  non  est  lactari ,  sed  ex  suis  sedi- 
bus  convelli,  et  satire  in  alium  locum ,  quo 
modo  dixit  Virgilius  lib.  3  JEneu\.  : 
Exultantque  vada,  atque  œstu  miscentur  arenœ. 
His  penè  verbis  usus  est  Isaias,  cùm  Dominum 
in  Babylonios  furenlem  inducit,  et  illorum 
subvertentem  urbem,  cap.  15,  v.  15  -.Super 
hoc  cœlum  turbabo,  et  movebitur  terra  de  loco  suo 
propter  indignalionem  Domini  exercituum ,  et 
propter  diem  irœ  furoris  ejus. 

Sed  est  difficile,  quando  Dominus  iratus 
iniroicis  populi  sui  terram  gravi  convellerit 
motu ,  et  à  fundamentis  usque  conçussent. 
Mihi  id  modo  placet,  quod  placuitante  in  expo- 
sitione  Psal.  67  ,  rêvera  montes  esse  divisos, 
cùm  populus  Israeliticus  ingressurus  esset 
terram  proinissionis,  et  per  loca  scopulosa 
apertam  esse  expeditam  viam;  quemadmodùm 
apertum  est  mare  Rubrum  ,  et  siccovestigio  ab 
Hebrœorum  populo  transmissum.  Quod  non  ob- 
scure colligitur  exNumer.  cap.  21,  v.  13  :  Cas- 
trametati  sunt  contra  Arnon,  quœ  est  in  deserto, 
et  prominet  in  (inibus  Amorrhœi;  siquidem  Arnon 
terminus  est  Moab,  dividens  Moabitas  et  Amor- 
rhœos.  Unde  dicilur  in  libro  bellorum  Domini: 
Sicut  fecit  in  mari  Eubro,  sic  faciel  in  torrentibus 
Arnon.  Scopuli  torrentium  inclinati  sunt,  ut  re- 
quiescerent  in  Arnon,  et  recumberent  in  (inibus 
Moabitarum.  Idem  videtur  esse  iradituni  lib. 
Judic.  cap.  5,  v.  4  :  Domine,  cùm  exires  de  Seir, 
et  transires  per  regiones  Edom,  terra  mota  est. 
Ita  sentit  Abulensis  in  hune  locum,  cujus  verba 
hùc  advocare  libuit.  «  Terra,  inquit,  mota  est, 
i  cùm  Deus  exivit  de  regione  Seir ,  quia  rea- 
»  liter  sic  factum  est.  Nam  quando  Israelitœ 
t  intrare  debuerunt  in  terram  duorum  re- 
«  gum  Amorrhœorum  per  angustum  introitum 
i  inter  duos  scopulos,  erant  mulii  Amorrhœi 
i  latentes  in  cavernositatibus  scopulorum  ,  ut 
«  occiderent  omnes  Israelitas  transeuntes,  et 
i  prohibèrent  transitum.  Deus  aulem  inclina- 
«  vit  scopulos  usque  ad  terram ,  et  oppressi 
i  sunt  ibi  omnes  Amorrhaei,  ut  patet  Nu- 
«  mer.  21 ,  cùm  dicitur  :  Unde  dicilur  in  libro 
«  bellorum  Domini  :  Sicut  fecit  in  mari  Rubro , 
<  ita  faciet  in  torrentibus  Arnon  ;  scopuli  tor- 
i  rentium  inclinati  sunt,  ut  requiescerent  in 
«  Arnon,  et  recumberent  in  finibus  Moabita- 
i  rum.  Istud  miraculum  de  terrœ  motu  ac- 
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i  cidit,  quando  exierunt  Israelitœ  de  terra 
«  Seir.  Nam  parùm  post  exitum  de  terra 
«  Seir  ,  venerunt  ad  lorrentem  Arnon ,  ubi 
i  hoc  fuit ,  quà  ista  vicina  sunt.  >  Hoc  idem 
refert  Ilistoria  scholaslica,  in  lib.  Numer. 
cap.  29,  et  ex  eà  Dionysius  et  Lyra  quœ  viden- 
lur  approbare.  Vide  in  hanc  sententiam  plura 
in  nostrà  explicatione  ad  illud  Psal.  67  :  Cùm 
pertransires  in  deserto ,  terra  mota  est. 

Vers.  9.  —  Ascendit  fumus  de  naribcs  ejus, 
et  ignis  de  ore  ejus  vorab1t  :  carbones  suc- 
censi  sunt  ab  eo.  Sicut  superiora  illa  fecit  Do- 
minus hoslibus  infensus,  sic  etiam  quœ  hâc 
metaphorâ  fumi  atque  ignis  significantur.  Ne- 
que  ego  hâc  dicendi  forma,  quœ  sanè  furorem 
magnum  atque  offensionem  prœ  se  fert ,  aliud 
significari  puto,  quàm  Deum  in  hoc  hominum 
genus  inilammatiim  esse  graviter,  et  quod  in  il- 
lud conceperatacerbitatis  virus  vomuisse.  Quod 
Psal.  17  explicuêreSeptuaginta,dùm  reddunt: 
Ascendit  fumus  in  ira  ejus.  Fumare  nasnm  tam 
apud  profanos,  quàm  apud  sacros,  furoris  est 
naturale  signum  ,  de  quo  est  illud  Isaiœ  cap  2, 
v.  22  :  Quiescite  ergo  ab  homine ,  cujus  spiritus 
in  naribus  ejus  est.  Et  vulgus  Hispanorum  in  fu- 
mante naso  magnam  inlelligit ,  et  effervescen- 
tem  iram  ,  quœ  foras  erumpit.et  sui  ipsius 
apertum  prœbet  documenlum.  Sumitur,  ut 
credo,  metaphorâ  ab  equo  et  urso ,  aut  ab 
aliis  belluis,  quarum  in  ardore  ferocientis  irae 
fumant  nares,  maxime  cùm  ab  eo  cohibentur 
impetu,  ad  quem  incitato  studio  rapiunlur. 
Sic  sanè  de  urso  Martialis  lib.  6,  Epist.  63, 
ubi  admonet  quemdam  ne  hominem  lacessat, 
etiam  cùm  placatum  videat ,  quia  fieri  potest , 
ut  irritatus  tumeat,  et  fumet  nasus,  sicut  in 
urso  videmus. 

Sed  miserere  tut ,  rabido  nec  perditus  ore 
Fumantem  nasum  invisi  tentaveris  ursi, 
Sit  placidus  licet  ,et  tambat  digilosque  manusque: 
Si  dolor  et  bilis ,  si  justa  coegerit  ira , 
Ursus  erit. 

De  equo  idem  nos  quotidie  videmus,  qui 
dùm  ardet  ad  pugnam  ,  et  clangente  lituo  in- 
citatur  ad  cursum  ,  maxime  si  adductis  habe- 
nis  gestientem  erumpere  coerceas,  non  fumum 
solùm ,  sed  etiam  ignem  è  naribus  emittit.  Sic 
sanè  poetœ  et  varii ,  et  sœpè  Virgilius  lib.  3 
Georg.  : 

Si  qua  sonum  procul  arma  dedêre, 
Stare  loco  nescit,  micat  auribus,  et  tremit  artus, 
Collectumque  premens  voliit  sub  naribus  ignem. 
Claudianus  de  4  Consul.  Honorii: 
Utque  tuis  primùm  sonipes  calcaribut  artit , 
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Ignescunt  paiulœ  nares , 
Silius  Italicus  lib.  G: 

Frenoque  tcneri 
Impatiens  crebros  expirât  naribus  ignés. 
Slalius  Papinius  1  Sylva  : 
Bistoniiis  portât  sonipes ,  magnoque  superbit 
Pondère,  nec  tardo  raptus  propè  (lumina  cursu 
Fumât. 

Quod  eliam  babemus  ex  Job  cap.  59,  v.  20: 
Gloria  narium  ejus  terror.  Ut  ergo  equo ,  et 
urso  in  furore ,  ardoreque  pugnandi  fumai  na- 
sus,  sic  etiarn  dùm  è  Domini  naribus  elllari  di- 
cilur  fumus,  furor  illius  in  suî  populi  inimicos 
oslenditur. 

Et  ignis  de  ore  ejus  vorabit.  In  Psal.  17: 
Ignis  à  facie  ejus  exarsit.   Haec    etiam  nieta- 
phora  ardoreni  significat  ingentem  et  aestuan- 
tem  iram:  ncque  quidquam  est  lam  in  sacra, 
quàm  in  profana  litteralurâ  frequentius.  Dici- 
lur  autem  Deus  ex  ore  spirare  flammas,  quia 
illae  plana  sunt  indicia  ardentis  animi  ;  sicut 
flammae ,  quae  ex  ore  clibani  erumpunt  et  emi- 
cant,  ardere  inlùs  ligna  significant.  Sanè  cùm 
Daniel  judicem  inluebatur  Deum,  et  peccato- 
ruiu  vindicem,  simili  illum  spectabat  facie, 
cap.  7,   v.  10:   Tlironus  ejus  rotœ  ignis  :  rotœ 
ejus  ignis  accensus:  fluvius  igneus,   rapidusque 
egrediebatur  à  facie  ejus.  Idem  penè  spectabat 
Joannes  Apoc.  cap.  1  ,  v.  14.  Neque  minus 
saepè  profani.  Virg.  lib.  12  ^Eneid.  : 
Ilis  igilur  furiis  totoque  ardentis  ab  ore 
Scintilla:  absistunl ,  oculis  micat  acribus  ignis. 
Vide  Senecam  lib.  1  de  Ira ,  cap.  1  ;  Basil.  Ora- 
tione  contra  irascenles. 

Carbones  succe.nsi  sunt  ab  eo.  Id  est,  illc 
fuit  ardor,  seu  metaphoricus  ignis  ,  ut  ab  illo 
ignescere  poluerinl  ligna  non  arida  solùm,  sed 
etiam  vireutia.  Ili  porrô  peccatores  sunt,  et 
Dei  inimici ,  in  quos  ignis  ille  grassatur  et  sœ- 
vit.  Sed  dicat  hic  aliquis  non  videri  salis  ad 
rein  accommodatè  dici,ab  illo  igné succensos 
esse  carbones,  cùm  jam  ignis  pervasisse  videa- 
tur  illa  ligna,  quae  in  carbones,  aut  cineres 
esse  conversa  opus  est  ignis  :  neque  in  hoc  di- 
cendi  génère,  quod  miseram  et  extremam 
condilionem  bominum  malè  vexalorum  impor- 
tât,  supra  carbonem  aliquid  sperari  posse  vide- 
tur  aul  illustre  minus,  aut  magis  miserandum. 
Sanè  Deus  gravissimam  calamilatem  et  aerum- 
nosam  vitae  condilionem  Jesu  sacerdotis  ex- 
pressit ,  cùm  dixit  Zachar.  cap.  3  :  Numquid 
non  iste  torris  est  erutus  de  incendio  ?  El  Amos 
cap.  4:  Facti  estis  quasi  torris  raptus  ab  incen- 
dio. Cujus  dillicultatis  non  est  diflicilis  solutio 
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ab  illâ  régula  ,  quam  adduximus  supra  cap.  10, 
ad  illud  v.  4  :  Prœcidil  vestes  eorum  médias. 
Ubi  diximus  rem  interdùm  denominari  non  ab 
eo  quod  in  illo  statu  est,  sed  à  line  ,  aut  ab  eo 
quod  ex  illo  fulurum  esl.  Quomodô  Isai. 
cap.  47,  v.  2,  dicitur:  Toile  molam ,  et  mole 
farinant,  non  farina  molitur,  sed  granum, 
unde  farina  fit.  Sic  etiam  nunc  non  succendi- 
tur  carbo,  sed  ligna,  ex  quibus  incendio  car- 
bones relinquunlur. 

Vers.  10.  —  Inclinavit  coelos,  et  descendit. 
Usée ,  quae  nunc  regius  Psaltes  subdit ,  tem- 
pestates  indicant,  et  horribilia  ,  quae  procel- 
losum   cœlorum  stalum  comitari  soient;  ut 
sunt  fulgura ,  tonitrua ,  fulmina ,  quibus  inter- 
dùm Dominus  pro  telis  utitur  ,  quœ  in  pecca- 
torumexecrandunicaputejaculatur.  Etfortasse 
ad  haec  respexit  Psalles,  dùm  proximè  ignis 
et  luiui  meminit.  Nam  fulgura  scintillanlia  ,  et 
fumanlia  fulmina  perinde  in  Deo  eenseri  pos- 
sunt ,  atque  in  homine  graviter  infenso  in  ocu- 
lis scintilhc  ,  aut  in  naso  fumus.  Dicitur  autem 
Deus  inclinare  cœlos,  quia  dùm  vibrât  ful- 
mina, et  discurrentia  fulgura,   et  crinitos 
ignés  (quae  vulgus  nom  in  uni  imperilum  cœli 
partes,  et  ab  eo  divulsas  esse  putat),  cœlum 
ipsum   in  terram  devolvere  videlur.  Quare 
juxta  liane  cogitationem  cœli  saepè  dicunlur 
liquescere  aut  diffluere,   quia  in   pluviam  et 
grandinem ,  in  cometas  et  fulmina  dissolvi  exi- 
stimantur.  Inclinato  hoc  modo  ccelo,  Deus 
cum  illo  descendisse  dicitur,  quia  pugnaturus 
descendit,  atque  ideô  cum  his  armis,  quibus 
suam  in  homines  potenliam  manifestare  et  ex- 
promere  vult.  Quod  autem  haec  arma  sinl  Dei, 
saepè  audimus  in  Scripturâ  sacra.  Sic  sanè  Job 
cap.  38,  v.  22:  Numquid  ingressus  es  thesauros 
nivis,   aut   thesauros  grandinis  aspexisti,  quœ 
prœparavi  in  lempus  hostis ,  in  diem  pugnœ  et 
belli?  Talia  Deus  exprompsisse  dicitur,  et  ex- 
terruisse ,  ac  dejecisse  hostes.  Vide  quae  dixi- 
mus ad  illud  Nahum  cap.  1  ,  v.  3:  Dominus  in 
tempestate  ,  et  turbine  viœ  ejus  ;  et  in  illud  11a- 
bacuc  cap.  3  :  In  luce  sagiltarum  tuarum  ibunt, 
in  splendore  fulgurantis  hastœ  tuœ ,  ubi  in  liane 
sententiam  pluribus.  Illud  non  omittendum , 
etiam  gentiles  in  suà ,  qualiscumqueest,  théo- 
logie existimâsse,  haec  meteora,  quae  lerrili- 
cant  et  sternunt  homines ,  arma  esse  Jovis , 
quem  illideorum  omnium  maximum  fatenlur; 
atque  ideô  illi  fulmen  affingunt ,  quo  duras  à 
sonlibus  expetit  pœnas.  De  quo  est  illud  Hora- 
lianum  lib.  1 ,  Ode  2  : 
Jam  salis  terris  nivis ,  atque  dira 
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Grandinis  misil  pater ,  et  rubente 

Dexterâ  sacras  jaculatus  arces, 
Terrait  orbem. 

Et  caligo  sub  pedibus  ejus.  Videmus  fulgura, 
audinius  tonitnia,  grandines,  et  fulmina  pati- 
mur,  et  ab  bis  sterni  sata,  boumque  labores, 
discindi  saxa ,  el  sylvarum  incendia  nonnun- 
quàm  intuemur:  illum  tanien,  qui  è  nubibus 
jaculatur  fulmina,  ciet  tonilrua,  et  emillit 
venlos,  non  videmus.  Humanoloquimurmodo, 
siciit  saepè  facit  Scriptura,  dùm  se  bominum 
cogilationibus  ac  sensibus  aitemperat.  Non  ita- 
quc  videmus  Deum  desuper  cientem  bos  mo- 
tus, et  torquentem  jacula  nieteora,  quia  me- 
diam  sese  nubes  opponit ,  cui  Deus  videtur 
pedes  iniposuisse ,  lanquàm  scabello ,  quae  illius 
nobis  faciem  eripil  et  armatam  manum.  Sic 
sanè  homines  cogitant ,  qui  de  Deo  non  aliter , 
quàm  de  suî  similibus  hominibus  sentiunt.  Ut 
enim  cùm  se  crassa  quaedam  nebula ,  aut  nubes 
interponit,  impedimento  nobis  est,  quominùs 
objectum  corpus  cernere  possimus;  sic  etiarn 
pulant  ab  oppositâ  nube  impediri  oculos,  ne 
ad  Deum  usque  visio  nostra  perveniat.  Sic  sanè 
ad  hominum  sensus  atlemperalè  dicebat  Jere- 
mias  Thren.  cap.  3,  v.  44:  Opposuisti  nubem 
tibi ,  ne  transeat  oratio  ;  quasi  interposila  nu- 
bes non  sineret  ad  divinasauresoraiionem  ac- 
cedere.  Hujusmodi  igitur  nubes  fingitur  esse 
sub  divinis  pedibus,  quo  tempore  Deus  è  su- 
periori  loco  ejaculatur  fulmina ,  et  illa  quae 
supra  citimam  nubium  partem  sive  ex  vapo- 
ribus,  sive  ex  lerrae  exbalationibus  in  sublimi 
concrescunt  et  durantur.  Mae  porrà  caligo  di- 
cuntnr ,  quia  obscurae  sunt,  et  caliginosae  nu- 
bes, quae  fulmina  et  nimbos  jaculanlur  et 
continent.  Sanè  cùm  profani  procellam ,  nim- 
bumque  describunt,  nigras  appellant  nubes, 
à  quibus  aliquid  semper  metuunt  horribile. 
Exempta  occurrent  non  quaesita,  tu  pauca  ac- 
cipe,  et  ex  illis  reliqua  conjecta.  Virgilius  duo 
adducit,  quibus  expressisse  videtur  tempesta- 
tem  illam ,  quam  nunc  prœ  manibus  habemus. 
AHerum  est  lib.  5  vEneid.  : 
Vixhœc  ediderat,  cùm  effusis  imbribus  atra 
T empestas  sine  more  furit ,  tonitruque  tremiscunt 
Ardua  terrarum,  et  campi;ruit  œthere  toto 
Turbidusimber  aquâ,  densisquenigerrimusaustris. 
Idem  lib.  1  iEneid.  : 
Eripiunt  subito  nubes  cœlumque,  diemque 
Teucrorum  ex  oculis.  Ponto  nox  incubât  atra, 
Intonuêre  poli,  et  crebris  micat  ignibus  œther, 
Prœsentemque  viris  intentant  omnia  mortem. 
Silius  Italiens  lib.  6: 
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Sic  ubi  nigrantem  torquens  slridenlibns  austris 
Portât  turbo  globum ,  piceâque  è  nube  ruinam 
Pendenlem  terris  pariter  pontoque  mtnalur. 
Ilsec  dixerim,  ut  explicem  ,  quomodô  per  ca- 
lignnm  nubes  intelligalur  procellosa,  qualis 
Deo  tela  administrare  solet,  qure  ipse  ad  bo- 
minum punienda  scelera  è  nubibus  intorquet. 
Sed  hic  addam  duo,  quae  fulura  non  videnlur 
ans  re,  neque  fortasse  à  veritate.  Audinius 
saepè  Deum  hnbitare  in  caliginc,  aut  in  ejus 
circuitu  circumfusas  esse  tenebras.  Psal.  96  : 
Nubes,  et  caligo  in  circuitu  ejus.  Licel  alii  aliier 
explicent  etbenè,  tamen  eam  etiam  ob  cau- 
sam  puto  Deum  à  caligine,  et  nebulà  exist- 
mari  circumfusum  ,  quia  in  nubibus  hnbitare 
credilur  ,  et  inde  humana  prospicere  ,  et  con> 
munibus  providere  rationibus  et  commodis. 
Sic  sanè  bomines  cogitant,  quorum  sensibus 
in  loquendo  Spirilus  se  divinus  accommodât. 
Hinc  fit,  ut  Deus  ascendere  ,  seu  equiiare  di- 
catur  in  nubibus,  et  super  venlorum  pennas 
ambulare  :  eodem  auiem  loco  sunt  venti,  quo 
nubes,  el  à  ventis  quasi  à  currulibus  equis  nu- 
bes impelluntur.  Psal.  103,  v.  3  :  Qui  ponis 
nnbcm  ascensum  tuum  ;  qui  ambulas  super  pennas 
ventorum.  Quod  statim  etiam  dicilur  v.  1 1  :  Lap- 
sus est  super  pennas  venlorum.  Zacbarias  cap.  9, 
v.  14  :  Videtin  turbine  austri.  Nubem  porrô  Chry- 
soslomus ,  homil.  2  in  Acta  ,  divinum  dicit  esse 
vehiculum:  ideô  enim  ait  è  cœlo  missam  nu- 
bem ,  in  quâ  Cbrislus  ad  cœlum  sublimis  ascen- 
deret,  ut  ostenderetur  rex  esse  cœlorum. 

Alterum  ,  quod  mihi  etiam  non  videbatur 
abs  re,  est  in  nube  intelligi  etiam  posse  pul- 
verem,  qui  ex    praecipiti  equilum,  ac  etiam 
pedilum  incessu  ,  ab  exercitu  copioso  excilari 
solet,  in  quo  densae  cujusdam  nubis  species 
apparet.  Quod  ex  eo  non  videtur  mihi  prorsùs 
abs  re,  quia  id  video  pêne  expressum  Nahurïi 
cap.  1 ,  v.  3  ,  ubi  Deus  pugnaturus  describitur, 
venlurusque  in  tempestaie,  et  turbine;  et  tan- 
dem additur  :  Et  nebulœ  pulvis  pedum  ejus.  Pul- 
vis  cerlè,  ut  nos  ad  illum  locum  Nabum  in 
nos(riscommentariisostendimus,interdùm  nu- 
bes appellari  solet.  Sic  Maro  lib.  8  ^Eneid. ,  cùm 
de  incitato  equitum  ingressu  loqueretur,  ait: 
Stant  pavidœ  in  mûris  matres ,  oculisque  sequuntur 
Pulveream  nubem ,  et  fulgenles  œre  catervas. 
Et  idem  lib.  9,  magis  accommodulc  ad  hune 
locum,  ubi  ex  pulvcre  excilatam  nubem  ni 
gram  appellat,  et  caliginosam: 
Hic  subitam  vigro  glomerari  putvere  nubem 
Prospiciunt  Troes ,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
Primns  ab  aiversâ  conclamal  mole  Caicus: 
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Quis  globus,  ô  cives,  cutigine  volvitur  atrà? 
Hostis  adest. 

Hune  Iocum  quidam  ex  Palribus  mysticè  de 
Verbi  incarnatione  capiunt,  quasi  cœlos  secuin 
in  terrant  devolverit,  etlantum  myslerium  ca- 
ligine  qiiàdam  circumfuderit ,  ne  à  daemonibus 
et  curiosis  philosopltoruin  ingeniis  agnoscere- 
tur.  Sic  fermé  Eulhymius  in  Psal.  17,  et  Gre- 
gorius  lib.  17  Moral,  cap.  13.  Fortassè  dici 
posset  Deum  tectum  esse  caligine,  ut  quasi 
obtenso  humanitatis  vélo ,  et  tentperato  ad  nos- 
trorum  oculorum  aciem  splendore ,  videri  pos- 
set. Quo  modo  Moyses  splendenlem  faciem  ve- 
labat,  cùm  aclurusessetcuin  populo,  ttxod.24, 
35,  quia  in  ejus  faciem  populus  aliier  intueri 
non  poterat,  2  Cor.  5,  v.  7. 
Vers.  11.  —  Et  ascendit  super  Chérubin,  et 

VOLAV1T    SUPER  PENNAS    VENTORUM.    AlillSUm    est 

hic  sine  dubio  ad  duos  Cherubinos  ,  qui  eraut 
arcœ  antiqui  feederis  ailixi,  inter  quos  mullis 
Scripturae  sacrae  locis  sedere  dicitur  Deus.  Hoc 
autem  habilu  divina  signilicatur  majeslas;  et 
dùm  ambulare  dicitur  super  ventoruui  pennas, 
ingens  celeritas,  quà  omnia  momenlo  tempo- 
ris  percurrit  et  lustrât.  Quomodô  Deus  Itabitare 
dicatur  in  nubibus,  et  à  ventis  moveri,  sicut 
ab  equis  quadrigae  moventur ,  diximus  nuper; 
nisi  dicamus  Deum  à  Cherubinis  alatis  vehi 
(nam  alati  erant  Cherubini,  qui  in  taberna- 
culo  spectabantur  ad  arcam)  eâ  celeritate,  ut 
eorum  comparatione  videri  tardée  possent,  et 
nimiùm  lentae  ventorum  pennae.  Quasi  dicas  : 
Volavit  non  in  pennis,  sed  prœ  pennis  vento- 
rum, id  est,  illis multô velociùs.  Sed  licetLa- 
tinum  idioma  posteriorem  hanc  explicalionem 
adinillat ,  quia  super  comparationis  habet  fre- 
quentem  usum,  at  vox  Hebraica  al,  illum 
usum  non  habet,  et  plerùmque  illud  valet, 
quod  communiler  sonat. 

Porrô  ventis  pennae  non  solùm  à  sacris,  sed 
etiam  à  profanis  scriptoribus  tribuuntur  ad 
eorum  velocitatem  signiucandam.  De  his  ven- 
torum alis  nonnihil  nos  diximus  ad  illud  Oseae 
cap.  4  :  Ligavit  eum  spiritus  in  alis  suis,  et 
quemadmodùm  hoc  loco,  iisdem  peaè  vetbis 
Psal.  10"),  alati  dicunlur  esse  venti:  Qui  ambu- 
las  typer  pennas  ventorum.  Prolani  multô  sae- 
piùs,  de  quibus  Isidoius  lib.  7  Etymolog.  cap. 
5;  Pictorum,  inquil,  licenlîâ  pennas  angelis 
dantur,  sicut  et  juxta  fabulas  poctarum  venti 
pennas  liabere  dicunlur, propter  velocitatem.  Ovi- 
dius  lib.  C  Mêlant,  de  Boreâ  : 
Excussit  pennas,  quarum  jactatibus  omnis 
Affluta  est  teltus,  lutumque  perhonuit  œquor. 


II.  REGUM  388 

Et  Epist.  11  Heroid.  de  JEo\o  : 

Jmperat,  et  pennis,  Eure,  proterve  tuit. 
El  lib.  1  Metamor.  : 
Emitlitque  Notum,  madidis  ISotus  evolat  alis. 

Vers.  12.  —  Posuit  tenebras  in  circuitu 
suo  latibulum.  Paulô  aliier  Psal.  17,  eodem 
tamen  sensu  :  Posuit  tenebras  latibulum  suum, 
in  circuitu  ejus  tabernaculum  ejus.  Hsec  magis 
nostrae  cogitationi  favent,  quaa  Deum  nubibus 
quasi  tabernaculo,  circumfundit  :  unde  quae  in 
ipso  nubiutn  complexu  conerescunl  et  duran- 
tur,  in  homines  sibi  minus  obsequenles  jacu- 
latur.  Latibulum  idem  estquôd  tabernaculum, 
quod  ex  nubibus  sibi  atque  in  nubibus  Domi- 
nus  circumdedit.  Sicut  imperator  in  castris 
tabernaculum  habet,  seu  praetorium,  ex  quo 
rem  dispensât  et  moderatur  bellicam.  Exillo 
itaque  tabernaculo  emittit  Dominus  quaî  in 
nubibus  formanlur,  et  condunlur  tela,  quae 
praeparavit  Deus  in  diein  pugnae  efbelli. 

CniBRANS     AQUAS      DE     NUBIBUS    COELORUM.     In 

Psal.  17  :  Tenebrosa  aqua  in  nubibus  aeris. 
Juxta  posleriorem  hanc  lectionem,  quae  est 
Septuaginta,  hoc  hemisiichum  epexegesis  vi- 
delur  esse  prioris  :  explicat  enim  quaenam 
siut  illa;  tenebrae,  quae  Deo  in  aereâ  regione 
pruebuêre  latibulum,  et  quoddam  quasi  taber- 
naculum construxêre.  Sunt  autem  nubes  con- 
cretae  ex  aquis,  et  ipsis  gravidatae,  quaî  dùm 
gravi  illo  feetu  solutae  non  sunt,  sed  adhuc 
crassum  illum  et  concretum  humorem  conti- 
nent, nigras  sunt,  illae  praeserlim,  quae  nimbos 
minaniur,  etprocellas.  In  hune  igitur  sensuni 
Itaec  accipio,  quae  in  psalmo  lego  17  :  Circum- 
dedit sibi  Dominus  tenebrosum  tabernaculum , 
aquas  nimirùm  nigricantes,  quœ  in  aeris  nubibus 
continentur.  Quae  sententia  ex  Hebraico  textu 
non  difficile  sumitur,  qui  sic  habet,  ut  vertit 
Pagninus  :  Et  posuit  tenebras  in  circuitu  suo 
tabernacula  :  colligantia  aquarum,  nubes  cœlorum. 
Est  autem  aquarum  colligantia  nubes  ipsa,  quae 
ligat  et  cohibet  in  complexu  suo  aquas,  quas 
deinde  eliquat  et  dimiltit  in  terras.  Et  quidein 
Job  cap.  26,  v.  8,  aquae  dicuntur  in  nubibus 
ligatae,  antcquàm  dissolvaniur  in  pluviant.  Qui 
ligat  aquas  in  nubibus,  ul  non  erumpanl  pari- 
té r  deorsùm. 

Sed  hoc  loco  paulô  aliter  habet  lextus  tam 
Lalinus,  quant  Hebraicus;  Label  enim:  Cri- 
brans  aquas  de  nubibus,  quieexpliolioperquàm 
belle  congruil  cunt  Hebraico  lexlu,  ut  est  in 
psalm.  17,  ubi  aqu:i!  dicuntur  in  nubibus  col- 
ligala;,  nentpe  ne  sintul  cadant  cum  impelu  , 
alieno  tempore  ac  loco.  Quod  opus  solius  De» 
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est,  ut  de  illo  praedicat  Job  cap.  29,  v.  8: 
Qui  ligat  aquas  in  nubibus  suis,  ut  non  erumpant 
pariter  deorsùm.  Quasi  dicat  :  Qui  non  magnam 
aquarum  niolem  conglobalam  demittit,  sed  re- 
dactas  in  stillas  et  gullas,  quae  molliter  cadunt 
et  non  tam  agros  populanlur,  quàm  rigant  et 
fœcundanl  :  id  enim  est  aquas  cribrare,  id  est, 
per  cribri  foramina  transmittere.  Quae  verôsic 
cadunt,  per  partes  cadunl,  easque  pertenues, 
non  verô  simul,  ut  accidit  in  lorrente,  qui  ex 
monlium  cacumine  per  declivia  decurrit.  Aul 
eo  modo  labuntur  è  cœlo,  quo  olim  Gènes.  7, 
diluvii  lempore,  aperlis  cœli  cataractis,  seu 
fenestris,  obruerunt  potiùs  terram,  quàm  ri- 
gârunt.  Quâ  admirabili  Dei  aquarum  dispensa- 
tione  fit,  ut  neque  terra  siliat,  et  arescant 
fruges,  neque  illae  pereant  oppleiâ  praeler  rao- 
dum  terra  aquarum  inundalione.  Quod  medi- 
tabalur  Job.  cap.  12,  v.  15,  cùm  ail  :  Si  con- 
tinuent aquas,  omnia  siccabuntur  ;  et  si  emiserit 
eas,  subvert ent  terram. 

Sed  credo  boc  loco  non  tam  esse  sermonem 
de  pluvialibu-  aquis,  qualenùs  terrain  irrigant, 
redduntquc  fœcundam,  quàm  quatenus  aqua 
illa  telum  quoddam  est  Dei,  sicut  fulgur  et  ful- 
men,  quâ  Deus,  si  tempore  miscrit  alieno, 
perdit  omninô  atque  corrumpil  segetes,  aul 
obruit  et  evertit  civitates,  sicut  evertisse  exi- 
stimatur  Ninivem.  Nam  cœlestis  imber  in  om- 
nem  parlem  potentissimus  est:  qui  verô  aquas 
colligatas  dissolvit,  aut,  quod  idem  est,  cri- 
brat,  ille  in  suà  potestale  continet  pluviales 
aquas,  et  suo  arbitratu  dispensât,  sive  ut  fœ- 
cundet  et  exbilaret  agros,  sive  ut  sternat  et 
vastet.  Sanè  aquas  diluvii  quasi  tela  vibravit 
Deus  in  humanum  genus,  et  quotidiè  experi- 
mur  multa,  quae  magnum  nobis  proventum 
ostentabant,  aquarum  abundantià  corrumpi. 
.  Vers.  13.  — Pr-e  fulgore  in  conspectu  eji;s 

SUCCENSl   SUNT    CARBONES  IGMS.    In    psalfflO    17, 

paulô  aliter  :  Prœ  fulgore  in  conspectu  ejus, 
nubes  transierunt ,  grando  et  carbones  ignis.  In  re 
non  video  multùm  esse  discriminis;  esttamen 
aliquid  in  dicendi  modo.  Pro  illo  :  Prœ  fulgore, 
Hebr.  est,  minnogah,  quod  pro  varia  signifi- 
catione  proepositionis  min,  varié  etiam  explica- 
ri  polest.  Ego  quia  video  praepositionem  illam 
significare  aliquando  cum,  aliquando  causam, 
à  quâ  aliquid  provenit,  quo  modo  Latini  dicunt 
aliquid  ab  ira  tumere  aut  furere,  id  est,  vehe- 
menter  esse  iralum.  Quod  etiam  Latini  saepè 
explicant  hàc  praepositione  prœ  ;  ut  :  Prœ  ira- 
cundiâ,  vix  sum  compos  met  ;  prœ  amore  pereo. 
Sic  puto  hujus  loci  hanc  esse  sententiam  , 
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grandinem  et  fulmina,  seu  fulgura,1  quae  pru- 
nis  ardenlibus  quàm  simillima  sunt,  à  fulgore 
scintillante  erupisse.  Tuncautem  illud,  nubes, 
in  casu  quarto  statuo,  et  ita  ut  nubes  quae  fœtae 
videri  possunt  fulmine ,  fulgure  et  grandine 
rumpanlur,  sicut  à  fœlu  puerperae  viscera 
rumpi  soient.  Tune  autem  verbum  transeu, 
activé  significare  existimo,  sicut  alibi  saepè. 
Sic  sanè  Ovid.  Epist.  3,  Heroid.  : 
Di,  meliùs,  validoque,  precor,  vibrata  lacerto 

Transeat  llectoreum  Pelias  hasta  latus! 
Et  in  eâdem  maieriâ  dixit  boc  ipsum  de  ful- 
mine Seneca  in  Agamemnone  : 

Libralur  aliud  fulmen,  hoc  loto  impetu 
Certum  reduclâ  Pallas  excussil  manu, 
Imitala  patrem:  transit  Ajacem  et  ratem. 
Ex  bis  bunc  ego  sensum  informo  :  In  conspe- 
ctu Domini,  qui  praesens  aderat,   et  desuper 
in  hostes  è  nubibus  jacula  vibrabat,  grandines 
et  fulmina,  quae  non  aliter  scinlillabanl,  quàm 
ardentes  prunae,  disciderunt  nubes,  in  quarum 
sinu  invita  claudebanlur,  et  inde  cum  fragore 
ac  tonitru  in   sceleratorum  caput  eruperunt. 
Hic  porrô  dicendi  modus  apud  Latinos  usita- 
lissimus  est,  qui  rumpi,   defringi,  discindi  nu- 
bes dicunt  à  fulmine  aut  ab  aliquà  vi  igneà, 
quae  concrescit  in  aère.  Yirgilius,  lib.  5  M- 
neid.  : 

Involvêre  diem  nimbi,  et  nox  humida  cœlum 
Abstulit,  ingeminant  abruptis  nubibus  ignés. 
Silius  Italicus,  lib.  1  : 

Heu  !  quœnam  subitis  horrescit  turbida  nimbis 
Tempestas,  ruploque  polo  micat  igneus  œther. 
Haec  mihi  maxime  videntur  probabilia  ;  sic  ta- 
men  ita  interpretere,  ut  à  Deo  quasi  ab  impe- 
ratore  mittantur,  et  ab  ejus  conspectu  atque 
imperio  transeant,  quasi  bellatorum  agmina, 
nubes  ,  grando ,  tonitrua,  fulmina  ,  non  re- 
pugno.  Et  quidemres  est  dillicilis,  quaequead 
varias  explicaliones  palet  ;  et  bai  uni  utrali- 
bei  non  videlur  aliéna. 

In  nostrà  translalione  minus  est  obscurus 
et  impeditus  sensus,  si  in  carbonibus  notam 
similitudinis  subaudias,  in  hune  modum  :  In 
conspectu  Dei,  quem  nubes  quasi  tabernacu- 
lum  quoddam  circumdabat,  fulgentes  et  scin- 
tillantes f'ulgelrœ,  ac  fulmina  carbonum  in 
modum  emicabant. 

Vers.  14.  —  Tonaiut  de  coelo  Dominus,  et 
excelsus  dédit  vocem  slaîi.  In  psalmo  17  : 
Intonuit  de  cœlo  Dominus.  L'bi  tempus  praeler- 
itum  ponilur.  Sed  si  Hebraeorum  consuetudi- 
nem  spectes,  nibil  hic  invenies,  aut  certè  per- 
quàiu  modicè  diversum.  Ut  enim  salis,  ut  reor, 
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abundé  probavinius  ad  illud  Isaise  cap.  41  : 
habit  in  conspectu  ejus  génies,  el  reges  obtinebit, 
vox  fuluri  lemporis  aliquando  prœteritam  aut 
praesentem  significat  aclionem,  si  voxpraesen- 
tis  aut  prœteriti  lemporis  anlecessit;  ubi 
exemplorum  salis.  Duo  hic  aut  tria  afferam;  tu 
plura  inde  pete.  Primum  est  lioc  ipsum  quod 
ex  Isaiâ  produxi,  ubi  vox  illa  in  terminatione 
fuluri,  aliquid  onininô  praeterilum  valet.  Et 
Isaias  cap.  6,  v.  2,  ubi  Vulgalus  :  Duabus  vela- 
bant,  etslatim,  duabus  volabant.  Hebraicè  est, 
in  terminatione  fuluri  iecaseh,  ieoplwps,  quae 
tamen  per  praeterilum  converluntur,  quia 
tempus  antecessit  in  eodem  filo,  non  fulurum. 
VidePagninum  Iib.  3  Institut,  cap.  12.  Et  qui- 
dem  cùm  iiten  in  futuri  sit  terminatione,  no- 
ster  tamen  interpres  per  pra?teriium  reddidit, 
dixilque,  non  dabit,  sed  dédit  vocem  suant. 
Cùm  ergo  tempora  eodem  fdo  praecesserint, 
subsequanturque  cum  terminatione  praeterili , 
quid  mirum,  si  tempus  hoc  fulurum  aclionem 
. aliquam  praeleritam  importet?  Neque  inusita- 
tum  est  noslro  inlerpreli,  ut  terminaiionem 
interdùm  sequalur  originalis  linguae,  etidioma 
servet  Hebraicum,  sicul  fecit  in  loco  citato 
priùs  ex  Isaiâ.  Quare  reliqui  fermé  interprètes, 
tonuit,  legunt,  non  tonabit.  Septuaginta,  Pa- 
gninus,  Tïgurina,  Hispanica  Iranslatio.  El  hoc 
pso  psalmo  omnia  penè  verba  à  v.  16,  ad  19, 
cùm  sintfulurae  terminationis.per  prœteritum 
tamen  cxplicanlur,  quia  verba  eodem  filo  prae- 
cedunt,  sequunturque  praeterili  temporis;  vox 
autem  Dei  tonilru  est.  Sic  sanè  ssepè  sumitur 
psalmo  28. 

Vers.  15.  —  Misit  sagittas,  et  dissipavit 
eos  :  fulgura,  et  consumpsit  F.os.  Haec  omnia 
salis  constat  accidisse,  cùm  ex  ^gyptiâ  servi- 
lutc  emerserunt  Hebraei.  De  quibus  est  illud 
Exod.  9  ,  v.  23  :  Exlenditque  Moyses  virgam  in 
cœlum,  et  Dominus  dédit  tonitrua  el  grandinem, 
ac  discurrentia  fulgura  super  terrant.  Pluitque 
Dominus  grandinem  super  terrant  /Egypti,  et 
grando  et  ignis  mixta  pariter  fercbantur.  Haec 
porrô  arma  esse  Dei  constat  ex  lib.  Sap.  cap. 
5,  à  vers.  22:  Ibunt  directœ  emissiones  fnlgurum, 
et  tanguant  à  benè  curvato  arda  nubium  extermi- 
nabuntur ,  el  ad  certum  locum  insilient .  Et  à  pe- 
trosâ  ira  plenœ  ntittentur  grandines  :  excande- 
scet  in  illos  agita  maris,  et  fltimina  concurrent 
duriter.  Haec  fermé  omnia  hoc  etiam  loco  enu- 
merantur,  quibus  Deus  sceleratorum  hominum 
everlit  commoda  et  vexavit  vilam.  Quae  hic 
appellanlur  sagittae ,  fulmina  sunt  et  fulgura, 
el  disrurrenles  (lammae,  quasvoïgus  hominum, 
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cujus  opinioni  in  loquendo  sacer  se  Spirilus 
accommodât,  slellas  vocat,  cùm  reverà  come- 
tae  sint,  qui  momento  lemporis  dissipantur  et 
vanescunt.  De  quibus  nos  plura  in  nostris 
commentariis  ad  illud  cap.  3  Habacuc:  In  luce 
sagittarum  tuarum  ibunt.  Haec  autem  omnia,  ut 
dixi,  autcontigerunt  in  praeliisDavidis,  aut  fue- 
runt  ejusmodi,  ut  talia  proverbiali  figura  exi- 
stimari  atque  vocari  poluerint.  Contigisse  ve- 
rô,  quando  pugnaium  est  contra  Sisaram  , 
constat  ex  cantico  Debborae  Jud.  5,  v.  20  :  De 
cœlo  dimicatum  est  contra  eos,  stellœ  manentes 
in  ordine  ,  et  cursu  suo  adversùs  Sisaram  pugna- 
verunt. 

Vers.  16.  — Et  apparuerunt  effusiones  ma- 
ris, et  revelata  sunt  fundamenta  orbis.  Mare 
ex  usu  Scripturae  dicilur  aquarum  congrega- 
tio,  sive  aquae  in  stagnoac  lacu  conclusae  sint, 
et  stagnantes,  sive  etiam  in  magno  aliquo  vase 
contineantur.  Quo  modo  labrum  aeneum,  in 
quo  lavantur  sacerdoles,  mare  dicitur  seneum; 
et  locus,  ubi  Jordanus  alveum  laxat,  et  latè  se 
diffundit,  marevocaturTiberiadis.  Sed  de  quo 
hic  mari  sit  sermo,  aut  quae  fuerint  effusiones 
istae,  nimis  est  obscurum.  Quidam  aliquid  hic 
meditantur  à  benevolenlià  profeclum  :  quale 
est  apparuisse repente  fonles,'aut  aquarum  sca- 
tebras,  cùm  amicus  Dei  populus  siti  laboraret  ; 
ut  cùm  percussà  pelrâ  largas  effudit  aquas, 
Exod.  17,  et  psalmo  77,  vers.  20  :  Percussit 
pelram,  et  (luxerunt  aquœ,  et  torrentes  inundave- 
runt.  Magna  illius  fontis  ponderalio,  à  quo  tor- 
rentes dicuntur  redundâsse  ;  sed  multô  major, 
quam  idem  adduxit  Psaltes  ibidem  vers.  15  : 
Interntpit  pelram  in  eremo ,  et  adaptavit  eos  ve- 
lut  in  abtjsso  mullà  :  et  eduxit  agitant  de  petrâ, 
et  deduxit  tanquant  fltimina  aguas.  En  quomodô 
excusso  de  petrâ  fonti  nomen  abyssi,  id  est, 
maris,  Psaltes  altribuit.  El  rursùs  Numer.  cap. 
21,  v.  16,  cùm  ilerùm  populus  sili  deficeret, 
puteus  apparuit.  De  his  scatebris  videri  posset 
hic  inductus  sermo.quae  effusiones  maris  voca- 
ri possent,  quia  aquae  fuerunt  abundantes, 
quanlae  numeroso  illi  populo  sufficerent. 

Sed  credo  in  his  maris  effusionibus  nihil  si- 
gnificari  benevolum,  cùm  hic  de  Domini  telis 
tantùm  videatur  institutus  sermo,  quibus  sui 
nominis  ac  populi  vexavit  inimicos.  Allusuni 
autem  videri  polest  vel  ad  mare  Morluum, 
quod  Deus  in  quinque  civitates  induxit,  quas 
pestilcntibus  opplevit  fluclibus,  etvallem  quon- 
dam  Paradiso  Dei  quàm  simillimam  abomina- 
bilem  reddidit,  et  usque  adeô  fœ.lidam,  ut 
gravent  illius  anhelitum  nemo   ferre  posset, 
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Sed  non  benè  in  Morluuni  istud  mare,  ever- 
sasque  quoudàm  amœnilatis-  eximiae  civilates 
convenit,  quod  slaliin  adjungitur:  Et  revelala 
sunt  fundamenta  orbis  terrarum.  Quare  minus 
cogilaret  abs  rc,  qui  referretad  mareRubrum, 
cujns  aquœ,  quae  bine  inde  ingenti  mole  sus- 
pensa  constilerant,  obruerunt  ^Egyplios,  cùm 
ab  illâ  sublimi  mole  devolutae  sunt,  cùm  jam 
Hebraei  ad  ulleriorem  ripam  evasissent.  Tune 
autem  revelata  videnlur  fuisse  fundamenta 
terrae,  quia  in  medio  mari  aridus  apparuit  al- 
veus,  per  quem  sicco,  solidoque  vesligio  mare 
illud  transmiserunt  Hebra3i  :  pars  autem  illa 
vocari  potuit  fundamentum  orbis.  Sed  non 
video  quinam  fontes  tune  apparuerint ,  cùm 
apertuni  est  mare  :  al  Psal.  17,  ubi  boc  loco 
apparuisse  dicunlur  effusiones  maris,  legimus 
apparuisse,  aut,  quod  idem  est,  erupisse  fon- 
tes aquarum. 

Mihi  maxime  placet  spectàsse  regium  Psal- 
tem  illud  universale  diluvium  ,  quod  Noelico 
seculo  inundavit  totum  alque  vastavit  mun- 
dum.  In  quo  omnia  invenio,  quae  tam  boc 
loco  ,  quàm  Psalmo  17,  à  Davide  legimus.  N.im 
primùm/ut  babes  Gènes.  7,  v.  Il,  appariierunt 
fontes,  seu  emissiones,  aut  effusiones  maris, 
id  est,  quae  ellicere  poluerunt  maria,  id  est, 
ingénies  aquarum  congiegaliones.  Rupti  sunt 
omnes  fontes  abyssi  magnœ  ,  et  cataractœ  cœli 
apertœ  sunt.  En  libi  fontes ,  seu  effusiones  ma- 
ris. Fundamenta  verô  tum  revelata  sunt  quando 
ex  abysso  magnâ,  quœ  erat  in  terrae  visceribus, 
ingens  aquarum  moles  erupit.  Abyssus  autem 
illa  optimè  fundamentum  terra;  vocari  potuit, 
quia  terra;  centro,  quod  terram  suspendit  et 
conlinet ,  vicina  est.  Hœc  verô  omnia  ab  of- 
fenso  atque  iralo  Deo  provenisse,  et  à  dexlrâ 
peccatorum  vindice,  docet  quod  sequitur  :  Ab 
inspiratione  spiritùs  furoris  ejus. 

Vers.  17.  —  Misit  de  excelso  ,  et  assumpsit 
me,  et  l1beravit  me  de  aquis  multis.  hïc  se 
prodit  manifesté  horum  verborum  tantùm  non 
expressa  senlentia,  et  quomodô  haec  sil  pro- 
verbialis  allegoria;  usilala  forma.  Illa  omnia, 
quae  bactenùs  ex  antiquo  seculo  produximus, 
sive  ex  cœlo  vibrata,  sive  è  terra  ad  bominum 
supplicium  erumpentia,  gravissima  sunt,  et 
pro  maximis  laboribus  atque  periculis  usurpari 
solita.  Qualia  videri  poluerunt,  quae  David  adiit, 
cùin  bellum  iniit  cum  boste  tam  cxlerno  , 
quàm  domestico  periculosum  et  frequens. 
Quod  illi  pciinde  fuit,  alque  si  fulgura  et  ful- 
mina lorqucrenlur  è  cœlo ,  aut  aquarum  in- 
gens  è  terrae  visceribus  moles  erumperet  Ex 
s.  s.  x. 
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illis  tamen  omnibus  iiberatum  sedicità  divinâ 
manu,  quae  ipsum  apprehendit  decœlo,sus- 
lulitque  ab  bis  tôt  incommodis  incolumem , 
neque  passa  est  in  vasto  aquarum  gurgile  de- 
mergi. 

Vers.  18.  —  Liberavit  me  ab  inimico    meo 
pote.ntissimo ,  et  ab  h1s,  qui  oderant  me,  ql'o- 

NIAM    ROBUSTIORES    ME     ERANT.    In    psalmo     17  , 

paulô  aliter  :  Eripuit  me  de  inimicis  meis  fortissi- 
mis.  Meminisse  oportet,  quod  supra  ad  hujus 
psalmi  titulum  notabamus,  seorsùm  Saùlem 
ab  aliis  bostibus  fuisse  nominalum ,  quia  om- 
nium acerrimè  ac  diutissimè  Davidem  perse- 
cutus  est.  Agit  primùm  de  Saule,  quem  poten- 
tissimum  appcllat  inimicum ,  quia  rex  erat 
Israël ,  et  magnum  polerat  exercitum  cogère; 
quem  instigabat  malus  spirilus ,  à  quo  obsi- 
debatur,  et  exagiiabatur  interiùs  ;  quem  ne- 
que  labor.qui  in  sylvis  non  polerat  esse  non 
molestus,  neque  praerupti  scopuli ,  et  so- 
lùm  ibicibus  pervii ,  ab  insequendo  Davide 
retardure  poluerunt.  Ab  hoc  igitur  dicit 
se  divin jlùs  esse  Iiberatum.  Neque  enim 
videbatur  evasurus  mortem  ,  quae  omni  in 
loco  ante  oculos  oLversabatur  nisi  allior 
aliqua  inlervenisset  virlus,  quae  omnem  hu- 
manam  virtutem  atque  solerliam  eluderet  et 
frangeret.  Cur  cùm  hoc  loco  dixerit  in  sing'u- 
lari  numéro  :  Ab  inimico  meo  fortissimo,  Psal- 
mo 17,  dicat  ab  inimicis,  in  plurali,  ea  fortasse 
causa  est,  quia  cùm  postea  psalmum  istum  in 
Psallerium  referret,  quod  cantando  iterari 
fréquenter  et  légitimé  voluit ,  noluit  Saùlis  lo- 
ties audiri  et  obscurari  nomen,  cùm  lieri  non 
posset  sine  regii  nominis  infamià. 

ET  AB  HIS  QUI  ODERUNT  ME  ,  QUONIAM  ROBUS- 
TIORES me  erant.  Erant  alii ,  quibuscum  David 
aut  singulares  conseruit,  aut  universas  socio- 
rum  vires,  illo  majori  ex  parte  forliores,  ut 
cohortes  ex  forlissimis  quibusque  à  Saule  con- 
scriptae ,  quae  non  solùm  numéro,  sed  virtute 
ac  robore  praestarent,  cùm  essent  è  viris  electi 
viri.  De  quibus  libro  1,  capite  26,  versiculo  2  : 
Surrexit  Saul,  et  descendit  in  deserlum  Zipli ,  et 
cum  eo  tria  millia  virorum  ex  electis  Israël ,  ut 
quœrerel  David.  Alii  praeterea  eranl  Davide  ,'ae 
sociis  robusliores  multô,  ut  Achis  rex  Geih 
cujus  ut  effugeret  inanus,  stuporem  simulavit. 
et  amenliam.  Sed  et  alii  quibuscum  singu- 
lari  certamine  congressus  est ,  forliores  eliam 
fuêre  ,  ut  Goliath ,  adversùs  quem  illi  Deus 
virtutem  inspiravit  et  audaciam  ,  ac  deniq(ie 
quod  sperabat  nemo ,  victoriam  concessit.  De* 
postremo  verô  conllictu  ,  de  quo  capite  21 
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versiculo  17  ,  nemo  dubitat .  qui  cùm  jam  la- 
bore  senecluteque  deficeret ,  hosti  potentiori 
succubuisset ,  nisi  mature  illi  subvenisset  Avi- 
sai. Quôd  si  David  divinâ  virtute  conlirmalus 
esset  aliis  robustior,  quia  tamen  illud  quid- 
quid  erat  roboris,  alienum  putabat,  etàsc- 
ipso  babere  nihil  nisi  infirmitatem  arbitraba- 
tur,  et  merum  nihil,  meritô  aliis  omnibus  plus 
quàm  sibi  ipsi  triliuebat  facultatisac  virium. 
Vers.  19. — Pr/evenit  me  in  die  afflictionis 

ME/E,  ET  FACTUSEStDOMINUSFIRMAMENTUMMEUM. 

De  Saule  loquitur  hic,  ut  apparet;  psalmo 
verô  17  ,  de  aliis  etiam  hostibus  à  Saule.  Quo- 
modô  Saùl  praevenerit,  et  securura  atque  im- 
paratum  occupaverit  Davidem,  constat  pri- 
mùm,  cùm  capite  10,  satellites  misit,  qui 
Davidem  aut  caperent,  aut  opprimèrent  ;  quod 
fecissent  facile,  nisi  Michol  illum  paternis  sub- 
duxisset  insidiis.  Praevenit  item ,  cùm  Ziphaeis 
edixit,  utlocum,  in  quolateret,  observarent, 
ut  eô  ipse  cum  delectâ  manu  quamprimùm  ad- 
volaret.  Et  quod  callidè  tentavit  Saùl ,  idem 
etiam  fecit  Absalom,  qui  praevenire  voluit 
parentisexcessum  è  Jerosolymâ;et  Achitophel, 
quiimmittendum  dicebat  contra  Davidem  exer- 
citum,  antequàm  collectis  auxiliaribus  copiis 
sesead  repugnandum  confirmaret.  Illud  autem 
tempus  totum  fuit  afflictionis  Davidis ,  quia 
aut  solus  errabat,  aut  ita  stipatus  in  solitudine, 
ubi  rébus  ad  vilam  necessariis  indigebat ,  ut 
prse  hostium  suorum  multitudine  non  procul 
abesset  à  solitario. 

Abulensis  illud,  prœvenit,  seu,   ut  habet 
psalmo  17,  prœvenerunt ,  sic  interpretatur  ,  ut 
excuset  se  David  ,  quôd  cum  domesticis  alque 
Israelitis  bella  gesserit,  quod  aliquis  impro- 
bare  poterat ,  quia  neque  id  in  patriam ,  aut 
in  cognatum  sanguinem  charitas  permittebat , 
et  debilitatis  per  civile  atque  intestinumbellum 
Israelis  viribus  ,  externorum   bellis  et  victo- 
riis  patebat  à  domestico  milite  spoliata  respu- 
blica.  Ait  ergo  David  se  non  ultrô  cognato  san- 
guini  bellum  intulisse ,  sed  lacessitum  armis , 
autprovocatum  injuriis.  Intulit  bellum  Isboseth 
Saûlis  filio,  quia  ille,  auctoreac  duce  Abner, 
bonam  regni  partem  abstulerat.  Intulit  Absa- 
lomi  filio,  quia  ipse  securum  parentem  impiis 
armis  invaserat.  Intulit  Sebae,  quia  contra  ré- 
gis caput  et  nomen  seditionem  excitavit  in 
populo.  Quare  illi  aggressi  sunt  regem  praeve- 
niente  bello;  ille  verô  illalum  ab  aliis  neces- 
sariô  repulit.  In  hune  fermé  modum  Abulen- 
sis, cujus  sententia  ideô  mihi  placel  minus, 
quia  hic  David  suam  tantùm  videlur  aeruumo- 
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sam  et  infirmam  conditionem  proponere,  et 
hostium  vires,  etcalïidas  insidias.quibus  supe- 
randis  imparem  se  promus  arbilrabatur,  neque 
illas  effugisset ,  nisi  cœlilùs  sibi  datum  esset 
auxilium. 
Vers.  20.  —  Et  eduxit  me  in  latitudinem: 

LIRERAVIT  ME,    QUIA  COMPLACU    El.  In   angUStiiS 

esse,  aut  in  angustum  redactus  dicitur  ille, 
qui  in  arctum  ab  hostibus  coactus  est,  unde 
nisi  Deus  singulari  aliquâ  ratione  provideat, 
incolumis  evadere  non  potest ,  aut  cùm  vitam 
agit  aerumnosam  et  tristem.  Cùm  autem  latum 
opponatur  angusto,  et  angusliœ  latitudo,  educi 
in  latitudinem  nil  aliud  est  profectô ,  quàm  ex 
periculis,  aut  aerumnosae  vitae  quotidianis  in- 
commodis  emergere.  Sanè  in  angusto  erat 
David ,  cùm  occultabatur  in  speluncis  ;  cùm 
dare  se  in  hominum  conspectum  et  socie- 
tatem  non  audebat  ;  cùm  cibos  ab  aliis  aut 
emendicabat  supplex,  aut  necessariô  accipie- 
bat  oblatos.  In  latitudinem  eductus  est,  cùm 
liberum  jam  spiritum  haurire  potuit ,  et  lucem 
intueri  sine  metu,  et  rébus  abundavit,  non 
solùm  ad  usum,  sed  etiam  ad  dignitatem  ne- 
cessariis. Cur  autem  Deus  tam  in  ipsum  fue- 
rit  liberalis  et  benevolus ,  eam  adducit  ratio- 
nem,  quia  sibi  Deus  in  ipso  complacuit ,  quia 
nihil  liabuit  aut  prius ,  aut  majus  ,  quàm  ut 
divino  obsequeretur  imperio,  et  totum  se  ad 
illius  volunlatem  attemperaret  et  fingeret. 

Vers.  21.  —  Retribuet  mihi  Dominussecun- 
dum  justitiam  meam.  Si  tempus  hoc  rem  futu- 
ram  significat,  sperare  se  dicit  regius  Psaltes 
secunda  omnia  à  divinâ  manu,  quia  ipsius  et 
animus  et  studia  à  justiliae  legibus  non  abhor- 
ruerunt,  et  nianus  suas  mundas  servavit  à  ra- 
pinis ,  et  ab  omni  scelere  continuit.  Quôd  si 
illud,  retribuet,  significationem  habeat  praeter- 
iti  temporis,  quod,  juxta  illa  quae  paulô  ante 
dicebamus,  satis  est  verisimile,  cùm  eodem  filo 
verba  praccesserint  temporis  praeteriti,  sensus 
est ,  edictum  fuisse  jam  regem  in  latitudinem, 
quia  manus  habuit  puras  ab  injuria,  neque  à 
divinâ  voluntate,  et  ab  illius  mandalorum  se- 
mità  declinavit.  In  quam  ego  cogitationem  ma- 
gis  inclino ,  quia  quo  tempore  haec  à  Davide 
dicebantur  ,  jam  cessàrant  bella  ,  quod  in  se- 
nectute  maxime  videbatur   oplabile;  jam  in 
regno  sedebat,  sedalis  tam  externis,  quàm  in- 
testinis   motibus;  neque  si   humana  spectes 
commoda,  in  eo  temporis  atque  aetatis  articulo 
quidquam  jam  ampliùs  apparebat  optabile.  Et 
quidem  haec  atque  aha,  quae  tam  hoc  loco,quàm 
in  psalmo  17,  ad  v.  25,  in  futuro  legimus ,  Pa- 
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gninus  etTigurina,etHispanica  translatio,  imo 
et  Hieronymus  in  psalnio  17,  per  praeteritum 
reddunt.  Quos  etiam  nos  sequemur  ad  v.  25, 
si  quando  tempus  incident  futtirum. 

Quaerit  hic  Abulensis,  quomodô  David  di- 
xerit  omnia  praecepia  Domini  à  se  fuisse  ser- 
vata ,  cùm  tamen  non  semel,  neque  leviter 
aliquando  peccaverit,  ut  docet  Uriae  cabdes,  et 
ejus  uxoris  violalus  pudor.  Respondet,  non 
hic  de  quâlibet  materià  ,  in  quâ  peccari  potest, 
esse  sermonem,  sed  de  bellis  aut  susceptis  aut 
gestis,  in  quihus  nihil  tentavit  injustum  , 
niliil  gessit  crudele,  utapparet  in  Saule,  quem 
cùm  posset  aliquando  tollere  de  medio  , 
pepercit  tamen ,  eo  tempore  quo  maxime 
ipsius  sanguinem  sitiebat.  Pepercit  Semei, 
à  quo  indignissimis  fuerat  vexatus  contu- 
meliis.  Oravit  ne  quis  Absalomem  ,  in  quo 
gravissimae  erant  causas  mortis ,  opprimeret. 
Amasam,  qui  Absalomis  ductabat  exereitum, 
non  solùm  non  occidit,  cùm  justissimè  posset, 
sed  etiam  novis  ornavit  titulis,  cùm  in  castris 
principem  esse  voluit  pro  Joab.  Quiaergo  jus- 
tum  se  et  mitem  in  hostes  praebuerat,  ab  hos- 
tibus   illius  Dominus  praeslitil  incolumem.  (1) 

Vers.  24.  —  Et  ero  perfectus  cum  eo,  et 

CUSTODIAM  ME  AB  IMQUITATE  MEA.  HœC  per  pr33- 

teritum  explico,  juxta  ea  quai  nuper  dixi. 
Esse  perfeclum  cum  Domino,  est  omninô  verè 
ac  seriô,  et  non  tantùm  simulatam  habere  san- 
ctitatis  speeiem  ;  habere  Deum  ubique  praesen- 
tem,  et  ad  illius  oculos  omnia  vitae  actionum- 
que  momenta  componere  ;  non  obsequi  homi- 
num  opinionibns,  aut  ab  illis  caplare  laudem 
omninô  vanam,  sed  ab  unius  Dei  judicio  vo- 
luntateque  pendere.  Eo  sanè  sensu  dixit  Domi- 
nus populo,  Deut.  18,  v.  13:  Perfectus  eris  , 
et  absque  macula  cum  Domino  tuo. 

Vers.  25.  —  Et  restituet  mihi  Dominus  sf- 
cu.ndum  justitiam  meam.  Hic  versus  idem  penè 


(1)  Vers-  22.  —  Car  j'ai  gardé  les  voies  du 
Seigneur,  et  je  n'ai  point  commis  d'in/idêtité 
contre  mon  Dieu.  Cette  parole  est  vraie  à  la 
lettre  de  David,  s'il  a  composé  ce  cantique 
avant  son  péché.  Elle  peut  l'être  encore  en  un 
sens,  même  après  sa  chute  ,  parce  que,  depuis 
le  moment  qu'il  a  été  touché  de  Dieu,  il  lui 
est  demeuré  toujours  fidèle,  et  qu'il  n'a  pensé 
qu'à  reconnaître  sesmiséricoiùes  et  à  satisfaire 
à  sa  justice.  Ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'il  n'ait  pu  manquer  en  quelque  chose  ,  ou 
dans  la  manière  dont  il  a  traité  Miphiboseth  , 
ou  dans  le  dénombrement  qu'il  a  fait  du  peu- 
ple. Aussi  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que 
souvent  le  Saint-Esprit  loue  David  absolument, 
comme  s'il  avait  été  fidèle  à  Dieu  pendant 
toute  sa  vie. 
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est  cum  v.  21  ;  neque  est  aliquid ,  quod  addi- 
tum  hic  esse  magni  référât. 

Vers.  26.  —  Cum  sancto  sanctus  kris,  et 
cum  robusto  perfectus.  Ostenderat  Psaltes 
quot  à  Deo  accepisset,  et  quàm  opportuna  sub- 
sidia  contra  inimicos  tam  acres,  tam  pertina- 
ces,  tam  denique  ad  omnem  mililarem  impe- 
tum  instructos.  Et  hujus  rei  rationem  pro- 
ximè  dederat,  quia  ipse  à  Dei  mandatis  nun- 
quàm  aliorsùm  declinavit.  Ex  his  omnibus 
deducit  homo  sapiens,  et  longo  edoctus  ex- 
perimento,  talem  esse  Deum  in  homines,  qua- 
les  se  homines  in  Deum  exhibere  voluerint. 
Conversus  igitur  ad  Deum,  cujus  commendat 
in  benè  de  semerendo  constantiam,  his  illum 
sermonibusalloquilur:  Cum  sancto,  ô  Domine, 
sanctus  eris;  novi  ingenium  tuum,  hominum 
te  moribus  et  meritis  accommodas  :  cum  sanctis 
agis  sanctè,  id  est,  in  illo  sanctitalem  com- 
mendas  et  ornas,  facisque  ut  illi  ab  aliis  ille 
tribuatur  honor,  qui  sanctitati  ac  religioui 
debetur.  Ut  enim  templis  ,  sacrisque  religioni 
locis  ille  honor  impenditur ,  qui  profanis  nega- 
lur  et  communibus  ,  sic  etiam  sanctis  illa  à 
Deo  conciliatur  religio ,  ille  exhihetur  honor, 
quem  neque  assequunlur,  neque  merentur 
profani.  Expertus  hsec  loquitur  et  praedicat 
David.  Ubi  Vulgatus  :  Cum  sancto  sanctus  eris, 
Hebraicus  textus  habet  :  Cum  miséricorde  mise- 
ricors  eris.  Quod  sanè  benè  cadit  in  Davidis 
mores  et  ingenium  ;  quàm  fuerit  etiam  in  hos- 
tes misericors,  exempla  docent  superiùs  ad- 
ducta,  et  ipse  docuit  Psal.  7 ,  v.  5  :  Si  reddidi 
retribuenlibus  mihi  mala,  decidam  meritb  ab 
inimicis  meis  inanis.  Quam  misericordiam  et 
mansuetudinem  obtendit  David,  psalmo  131,  ut 
à  Deo,  cujus  ingenium  noverat,  misericordiam 
extorqueat.  Quod  docuit  Christus,  cùm  Matth. 
o ,  dixit  :  Beati  miséricordes ,  quoniam  ipsi  mise- 
ricordiam consequentur. 

Et  cum  robusto  perfectus.  In  psalmo  17  : 
Cum  innocente  innocens  eris .  Si  verba  haec  spectes, 
sensus  erit  :  Non  docebis  illi  qui  non  nocuit  ; 
parces  illi  qui  pepercit;  neque  gladium  habebis, 
qui  pungat  et  laceret  illum  qui  nunquàm 
gladium  aliorum  sanguine  cruentavit.  At  in 
robusto,  atque  perfecto,  ut  hoc  loco  reddidit 
Hieronymus,  constantia  signiiicatur,  et  con- 
summatum  opus.  Quare  qui  in  benefaciendo , 
aut  praeclaro  aliquo  opère  constans  fuerit,  et 
susceptum  virtutis  opus  exacte  perfecerit,  con- 
stantem  etiam  experietur  Dominum,  qui  muni- 
ficam  non  continebit  manum,  donec  opus 
suum  ad  exitum  usque  perducat. 
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Vers.  27.— Cum  electo  electus  eris  (1).  Ele- 
ctus  ille  dicitur,  qui  in  aliquo  génère  princeps 
est ,  et  ideô  cùm  de  eligendo  aliquo  dèlibera- 
tur,  ille  ex  niullis  ad  designatum  opns  aut 
ministerium  assumitur.  Quare  sensus  eril,  in 
praeslantes  homines,  qui  supra  caeteros  excel- 
lunt ,  eani  mensuram  habiturum  in  ornando 
atque  benè  merendo  Deuin  ,  quâ  illi  mensurâ 
ac  modo  in  virtutum  studio  caeteris  prœslite- 
rint  ;  quôd  si  elecli  fuerint  ex  omnibus,  elcctam 
supra  omnes  divinam  experientur  largitatem. 

Et  cum  perverso  perverteris.  Perversus  ille 
dicitur,  qui  vitœ  invertit  ordinem  ,  et  contra 
facit,  quàm  faclum  oportuit.  Ut  si  quis  sacrum 
ac  religiosum  vivendi  niodum  sit  exorsus,  dein- 
de  ad  profana,  aut  etiam  genlilica  insiituta 
inclinet  ,  ille  perversum  quoque  experietur 
Deum  ,  id  est,  longé  alium,  ut  ita  loquar,  ab 
eo  quem,  dùm  rectè  vixit ,  et  ad  suum  insti- 
tulum  accommodalè.  expertusfuit  libëralemet 
placidum.  Perverti  autem  dicitur  Deus,  dùm  à 
suo  ingenio  et  quodammodo  à  seipso  videtur 
alienus.  Dei  proprium  est  misereri ,  ac  parcere, 
et  largis  bomines  et  assiduis  ornare  beneliciis. 
Mutare  autem  videtur  ingenium,  et  à  seipso 
dehcere,  cùm  judicis  cogitur  assumere  perso- 
nam,  et  depositâ  virgâ,  quae  décor  appellatur, 
Zachar.  cap.  11 ,  quâ  molliler  pascit  commis- 
sum  sibi  gregem,  assumere  illam  quae  funieuius 
dicitur,  quà  frangit,  et  terret,  et  conterit  de- 
vium  et  morosum  pecus.  Hoc  plané  perverti 
est ,  sicut  perversus  vocari  posset  pastor,  qui 
priùs  amanter  et  indulgenter  pasceret,  deinde 
crudcliler  per  aridos  scopulos  ageret,  indeque 
elumbnm  dejiceret,  et  macilenlum  gregem. 
Haec  sententia  in  sacris  lilteris  non  semel  oc- 
currit ,  quae  Deum  dicit  ingenium  suum  alio- 
rum  atlemperare  moribus  ac  studiis.   In  hoc 

(1)  Vous  serez  pur  avec  les  purs,  et  vous  paraî- 
trez méchant  avec  les  méchants.  Dieu  agit  sim- 
plement avec  les  simples.  Il  est  l'ami  véritable 
de  ceux  qui  le  servent  dans  la  vérité.  Mais  il 
se  déguise  en  quelque  sorte,  selon  la  parole  de 
saint  Bernard,  avec  ceux  qui  se  déguisent; 
il  se  cache  à  eux  comme  ils  se  cachent  à  lui , 
et  il  se  sert  de  l'adresse  même  de  leur  esprit 
malicieux,  pour  les  l'aire  tomber  dans  le  piège 
qu'ils  tendent  aux  autres.  C'est  ainsi  que  Dieu 
a  renversé  par  sa  sagesse  la  malignité  de  Saùl , 
d'Absalom  et  d'Achitophel.  Ils  se  sont  effor- 
cés de  perdre  David  par  tous  les  moyens  que 
le  mensonge  et  l'artifice  ont  pu  inventer,  et 
Dieu  les  a  confondus  dans  leurs  vains  projets, 
et  les  a  fait  périr  misérablement, 

Ce  psaume  est  plein  de  mystères,  comme 
tous  les  autres.  Mais  on  a  cru  ne  devoir  le  consi- 
dérer ici  qu'autant  qu'il  fait  partie  de  l'histoire 
de  David,  et  qu'il  a  rapport  aux  grâces  parti- 
culières que  Dieu  lui  a  faites.       (Sacy.) 
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argumento  totum  penè  caput  26  Levitici  con- 
sumitur,  ubi  haec  sententia  sa'piùs  iteratur, 
ut  versiculo  23  :  Si  ambulaveritis  ex  adverso 
mihi ,  ego  qucque  contra  vos  adversus  incedam. 
Idem  David,  àquo  isthxc  audimus,  dixit  Salo- 
moni  inter  alia  administrandi  regni  documenta, 
1  Paralipomenon  28,  versiculo  6  :  Si  quœsieris 
eum,  inventes  ;  si  autem  dereliqueris  eum,  proji- 
ciet  te  in  œternum.  ElChrislus  Mallh.  7  :  In  quà 
mensurâ  mensi  fuerilis,  remetieturvobis.  Sunt  in 
hanc  sententiam  non  pauca  Lalinorum  pro- 
verbia  ,  quibus  significatur  aut  par  relata  gra- 
lia,  aut  studia  paribus  studiis  opposila.  Qualia 
sunt  illa  :  Malo  nodo,  malus  cuneus  ;  cum  vulpe 
vulpinandum  ;  cretizandum  cum  Crète  ;  cum  Care 
carizandum. 

Spectabat,  credo,  David,  dùm  ista  diceret  , 
quid  suis  temporibus  accidisset,  quae  nos  tam 
primo  ,  quàm  secundo  libro  Regum  fusiùs  ex- 
plicuimus.  Viderai  Heli,  cùm  suum  moderatè 
ac  rectè  ministerium  obiret  ,  à  Domino  cum 
honore  et  pace  fuisse  tracialum  ;  deinde  cùm 
illius  vecordia  ,  et  nimiùm  dissolula  in  filios 
indulgentia  ,  religionem  et  sacrilicandi  leges 
non  tam  à  sacerdotibus  servari,  quàm  prodi 
atque  corrumpi  videret,  mulavit  animum,  et 
quos  priùs  fuerat  molliter  amplexus  ,  eosdem 
privavit  non  sacerdolio  solùm,  sed  etiam  vilà. 
Hoc  ipsum  proximè  observàrat  in  Saule ,  in 
quem,  cùm  esset  innocens  et  sanctus,  sanctus 
quoque  Deus  et  innocens  fuit  ,  et  Claris  illum 
nobilitavit  triumphis  :  sed  postquàm  suo  magis 
arbitratu,  quàm  divinâ  volunlale  raliones  pu- 
blicas  moderari  voluit,  cum  homine  jam  suo 
malo  perverso,  se  quoque  Deus  illico  pervertit; 
exagitavit  illum  à  malo  spirilu,  nullum  habuit 
pacatuniaut  vacuum  à  dolore,  autsolliciludine 
dicm,  donec  tandem  sibiipsi  atlulit  in  extremâ 
despcralione  manus  ,  et  deinde  tola  fermé  fa- 
milia  propter  ipsius  peccalum  in  crucem  est 
acla.  Haec  ilaque  meditabatur  hoc  tempore 
David,  et  ideô  de  Deo  quàm  verissimè  cecinit: 
Cum  perverso  perverteris. 

Vers.  28.  —  Er  populum  pauperem  salvum 

FACIES,  OCUL1SQUE  1UIS  EXCF.LSOS    HUHlLIABtS.    In 

psalmo  17  :  Et  oculos  superborum  humiliubis.  Hic, 
ut  opinor,  explicalur,  quinam  sint  illi ,  qui  in 
conspectu  Domini  possint  ac  debeantappellari 
perversi;  ilii  nempè,  qui  superbos  aluni  spi- 
rilus,  qui  sublimia  cogitant,  qui  oculos  allol- 
lunl  ad  execlsa.  Ilorum  Deus  oculos  superbos 
vel  uno  lanlùm  oculorum  conjectu  deprimit 
et.humiliat.  Sic  enim  expono,  ut  ulramque  lec- 
lionein  apte  componam  :  Oculis  luis  excelso* 
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ocu.os  humiliabis.  In  paupere  populo  humilem 
agnosco,  qui  nihil  de  se  magnifiée  cogitât.  Et 
quideni  vox  Hebraica  ani  non  niagis  pauperem, 
quàm  humilem  signiflcat.  Et  quideni  à  paupere 
abessc  non  solet  humilitas,  cùm  illis  careat , 
quœ  inflatos  gignunl  et  altollunt  spiritus. 

Vers.  29.  —  Qui  a  tu  lucerna  mea,  Domine  :  et 
tu,  Domine,  illuminabis  tenteras  meas.  Tain  in 
luce,  quàn»  in  tenebrisduocnotissimoe  inveniun- 
tur  metaphorae.  In  luce  cnim  doctrina  significa- 
lur,  quai  ignoranliam,  cujus  symbolum  sunt  te- 
nebrae,  ex  hominum  mentibus  expellit.  Signili- 
cat  prœterea  fortunani  bonam.condiiionem  pa- 
calam  et  illustrem  ;  sicut  tenebrse  contra  vilani 
indicant  infelicem,  in  quà  nihil  sitquod  probes 
aut  âmes.  Hœc  duo  fatelur  David  se  habuisse 
à  Domino  cumulatè,  dùm  iilum  suam  sibi  lu- 
cernam  fuisse  praedicat.  Docuit  enim  illuin  in 
rébus  dubiis  quid  facto  opus  esset  ;  linn  per 
internam  illuminationeni,  quà  certain  viam  in 
periculis  ad  salutem  et  victoriam  oslendit  ; 
tùm  per  oracula,  ex  quibus  exterioribus  signis 
apertè  eognovit,  quod  rei  tain  privatae ,  quàm 
publicae  fulurum  esset  usui.  Nolum  est  enim 
quàm  ssepè  ab  Abiathar  per  epbod  divinam 
voluntatem  agnoverit  ;  quoi  ab  illo  consilia  ad 
rerum  praeclaros  exilus  acceperit.  Hoc  plané 
fuit,  Davidi  Dominum  claram  et  familiarcm 
fuisse  lucernam.  Fuit  item  lucerna,  quia  Da- 
videm  è  tcnebiis,  id  est,  è  vilà  tenebricosà  ac 
misera,  cui  obversabalurquolidiè  umbra  quae- 
dam  impendenlis  exilii,  ad  lucem  ,  id  est ,  ad 
liberlalem  et  securain  pacem  evocavit.  Quare 
agnoscit  et  prolitetur  habere  se  à  Deo,  ut  nôrit 
quid  facere  ,  quid  declinare  debeat ,  et  quôd 
vitam  ducal  verè  vitalem,  quam  videri  polerat 
ante  perdidisse.  In  bâc  posteriori  acceplione 
sumpsit  lucernam  Job,  cùm  dixilcap.  29,  v,  3: 
Quis  mihi  tribuat,  ut  simjnxta  merises  prîslinos, 
etc.  ,  quando  sp'.endcbat  lucerna  super  capul 
meum,  elc.  Quando  lavabam  pedes  meos  butyro, 
et  petra  fundebat  mihi  rivos  oleil 

Hic  porrô  duo  observo  :  Primum  ,  tempus 
illud  ftiturum,  illuminabis,  jiixta  prœdicta  ex- 
plicari  posse  per  prœterilum.  Certè  in  Psal.  17, 
verbum  fiituri  per  praesens  redditur  à  Septua- 
ginta.  Hebraicè  tahir,  illuminabis.  Septuaginta, 
quoniam  tu  illuminas.  Et  cùm  illa  omnia  ,  quae 
sub  bœc  commemorantur,  acciderint  ,  optimè 
quae  postea  subjiciuntur,  ad  tempus  illud  prae- 
leritum  aptanlur.  Verumtamen ,  quia  non  in- 
commodé eadem in  futura  tempora  conveniunt, 
per  fulurum  exponi  possunt  in  hune  sensum  : 
Quia  experienliâ  didici  nihil  in  vitâ  meâ  fuisse 
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caliginosum,  quod  non  illuminaveris;  nihil  ita 
miserum  ,  quod  tuà  clementià  non  reddideris 
fortunatum  et  Iaetum  :  spero  fore  ut  ha;c  ea- 
dem in  posterum  à  tuà  benignilate  recipiam  ; 
cùm  videlicet  urgente  jam  senio,  à  meis  viribus 
aul  meis,  aut  mihi  nihil  strenuum  aut  utile  pol- 
liceri  possim. 

L'bi  hoc  loco  :  Quia  tu  lucerna  me  a,  in  psalmo 
17,  est:  Quoniam  tu  illuminas  lucernam  meam  , 
Domine.  Eodem  ,  credo,  aut  cerlè  sensu  non 
longé  dissimili.  Quasi  diceret  :  Mea  jam  exlin- 
guebalur  lucerna,  quia  non  procul  aberam  à 
morte ,  dùm  instabat  undique  circumfusus 
Saiilis  exercilus  ;  aut  dùm  cum  prodigiosoe 
molis  gigantibus  congressus,  maxime  cùm  jam 
labore  ,  atque  senectule  delicerem  ,  cùm  ins- 
larel  Jesbibenob  adolescens  robustus  et  audax; 
sed  illam  tu  jam  pêne  fumantem  accendisti, 
et  conservàsti  vitam  ac  spiritum  ,  qui  seniles 
bosce  artus  fovet  et  régit. 

Secundo  observo  illud,  quia,  sicut  alibi  saepè, 
otiosum  hic  esse  ;  quod  non  rarô  conlingere 
docuimus  in  nostris  commentariisin  Jeremiam 
ad  illud  cap.  4  :  Ista  malitia  tua  ,  quia  amara  , 
et  Thren.  4  :  ad  illud  :  Quia  venit  finis  noster; 
ubi  exemplorum  satis. 

Tu  ILLUMINABIS  TENEBRAS    MEAS.  Si    quœ  vide- 

licet  in  eo  quod  reliquum  est  temporis,  ab  hos- 
tibus  incurranl,  aut  qtiassecum  afferet  senec- 
tus  ipsa  ,  quœ  naturalis  quidam  morbus  est, 
et  plurimas  secum  importât  molestias ,  ubi  cùm 
minus  si t  virium  ,  mulla  lamen  adveniunt  va- 
letudinis  incommoda.  Quae  cùm  meditarelur 
rcx  ipse,  neque  in  frigido  atque  senili  corpore 
aliquid  videret  esse  conslantue,  ad  illiul  tem- 
pus periculosum  et  triste,  adesse  sibi  orabat 
divinum  auxilium.  Psal.  70,  v.  9  :  Ne  projicias 
me  in  tempore  senectutis  ,  cum  defecerit  virlut 
mea,  ne  derelinquas  me. 

Vers.  50.  —  In  te  enim  curram  accinctus,  in 
Deo  meo  transiliam  murum.  Haec,  ul  dixi ,  ad 
futurum  tempus  refero  ,  in  quo  licet  omnia 
David  à  senectute  et  morbo  liment  adversa  . 
tamen  favente  Deo,  quem  sibi  amilnruni  esse 
confidit,  nihil  arbitratur  fore  diflicile.  Quare 
accinget  se  rursùs  armis,  quaî  aetas  jam  gravis 
et  emerita  dudùm  deposuerat,  multô  feliciùs 
quàm  rex  Elle  longœvus ,  de  quo  Maro  lib.  2 
yEneid.  : 

Arma  dih  senior  desueta  trementibus  œvo 
Circumdat  ncquicquam  humeris,  et  inutile  ferrum. 

Et,  quod  in  re  bellicâ  majiis  desiderat  robur 
etaudaciam,  ascendel  murum  felici  superatum 
assullu,  el  per  medios  inimicorum   cuneos  in 
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mcdia  civitatis  loca  penetrabit.  Sanè  hoc  opus 
esse  difïicillimum  docuit  rex  ipse,  quando  lib. 
1,  cap.  5  ,  principem  in  exercitu  locum  pro- 
misit  illi  qui  domatum  fistulas  primus  tetigis- 
set,  id  est,  qui  ad  muros  ascenderet,  quos  caecis 
et  claudis  defendendos  Jebusaei  tradiderant. 

Vers.  31.  —  Deus  immaculata  via  ejus.  Ra- 
tionemreddil,cur  à  divinis  sive  promissis,  sive 
auxiliis  tantùm  sibi  roboris  et  audaciae  sumat. 
Quia  videlicet  Deus  lidelis  est  et  constans  in 
promissis ,  longé  aliter  atque  illi  quos  deos  sibi 
finxit  et  coluit  delusa  genlililas;  qui  cùm  uni  lia 
promitlant,  illisque  laclent  credulas  nimiùm 
et  stolidas  gentes,  illorum  lamen  promissorum 
fides  nusquàm  apparet.  Id  enim  valet ,  ut  opi- 
nor,  via  Domini  immaculata ,  id  est,  cui  nihil 
adhaerere  possit  suspicionis,  quaeque  nihil  habet 
simulatum  et  fallax.  Caetera,  quae  nobis  offert, 
aut  venditat  mundus,  sincera  non  sunt,  sed  ex 
variisconcreta  fallaciis,  quae  speciem  interdùm 
habent  illustrem,  fucata  tamen,  in  quibus  nihil 
estveri,  nihilsolidi:quemadmodùm  vilemetal- 
lum ,  et  ad  omnes  usus  prorsùs  inutile,  quod 
tenuissima  contegit  et  simulât  bractea  ex  auro, 
quae  brevi  affrictu  manùs  excidit ,  et  hiantem 
relinquit,  et  delusam  hominum  avaritiam. 

Eloquium  Dominj  igné  examinatum.  Eadem  est 
sententia  ,  et  sub  eâdem  ,  opinor,  metaphorâ. 
Si  quid  auro  admixtum  aut  vilioris  metalli,  aut 
si  quid  situ  ac  tempore  inolevit  impurum,  illud 
excoquit  ignis  ,  qui  aurum  probat  et  mundat , 
et  si  ab  obrusà  extremum  acceperit  examen, 
nihil  illo  splendidius,  nihil  pretiosum  magis. 
Taie  est  Dei  verbum ,  sive  prdmittat,  sive  prae- 
cipiat  aliquid  ,  in  quo  nihil  apparet  simulati, 
ac  falsi,  sicut  in  auro  examinato  septies  nihil 
ab  omni  terrestri  concretione  relinquitur. 
Quare  securus  quisque  potest  esse  de  legis 
sanctitate,  certus  de  promissorum  lide.  Dixit 
hoc  idem  ilerùm  David  Psal.  11,  v.  7  :  Eloquia 
Domini  casla,  argentum  igné  examinatum,  proba- 
tum  terrœ,  purgatum  septuplùm. 

SCUTUM  EST    OMNIUM  SPERANTIUM    IN    SE.    Sive 

haec  de  Deo,  sive  de  illius  lege  aut  promissione 
capias ,  quod  videtur  verius,  quàm  verissima 
sunt.  Lex  enim  Dei ,  cui  adjunctae  sunt  pro- 
missiones  tam  largae,  quàm  fidèles,  omnes  pro- 
pellit  dilïicultates  ac  tela,  sicut  clypeorum  op- 
positu  vibrata  inimicorum  spicula,  et  intentae 
ab  hoste  petitiones  arcentur.  Quod  Deus  cly- 
peussit,;el,  ut  habet  in  psalmo  17  Sepluaginla 
translalio,  protector,  nostrà  nunc  probalione 
non  eget,  cùm  millies  ab  eodem  auctore  audia- 
mus  in  psalmis. 
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Vers.  42.  — Quis  est  Deus  prêter  Dominum? 
In  aliis,  quos  indocta  delusaque  gentililas  deos 
appellat,  neque  (ides  est  ulla,  neque  facultas  , 
ut  homines  à  periculis  expédiât ,  aut  viam  do- 
ceat ,  in  quâ  nulla  occurrere  possit  offensio. 
Solus  ille  verus  est  Deus,  cujus  hoc  loco  egre- 
gius  Psaltes  mérita  commendat ,  et  reliquos 
ab  hoc  augusto  et  divino  nomine  prorsùs  ex- 
cludit. 

Vers.  53.  —  Deus,  qui  accinxit  me  fortitu- 
dine.  Nihil  in  seipso  magnum,  nihil  validum 
agnoscit  Psaltes,  sed  quidquid  habet  strenuum, 
à  seipso  totum  abdicat,  et  acceptum  refert  be- 
nignitati  divinae,  quae  animum  confirmât ,  ar- 
matque  virtule,  et  corpus  adversùs  inimicorum 
spicula  communit.  Forlitudo  hoc  loco  arma 
significat,  quibus  à  Deo  accinctus  esse  dicitur 
David.  Est  enim  in  Scripturâ  usitatum  ,  ut 
quemadmodùm  signum  pro  re  significatâ  po- 
nitur,  sic  etiam  aliquando  pro  signo  adhibeatur 
res  signiflcata.  Sic  aliquem  Iaetitiâ  coronatum 
dicimus ,  quia  coronam  gestat ,  quae  signum 
est  et  argumentum  laetitiae.  Sic  decorem  Deus 
indutus  esse  dicitur,  quia  vestes  indutus  est , 
quae  corpori  decorem  et  speciem  attulerunt. 
Quare  dùm  accinctus  dicitur  David  à  Domino 
fortitudine,  arma  intelligit,  sive  illa  propriè  , 
sive  metaphoricè  intelligantur. 

Et  complanavit  perfectam  viam  meam.  In 
psalmo  17  :  Et  posuit  immaculatam  viam  meam. 
Sed  est  eadem  omninô  sententia  ,  licet  poste- 
riori loco  paulô  obscurior.  Macula  in  quocum- 
que  génère  vitium  est ,  et  defectus  ,  qualis  in 
quâlibet  rerum  naturâ  observari  atque  vitu- 
perari  solet.  In  agno,  aut  vitulo  maculae  sunt , 
quae  illos  déformes  reddunt ,  minùsque  ad  sa- 
crificium  idoneos.  Macula  vero  non  est  color 
in  pelle  varius,  a  quo  versicolor  est  pellis  vic- 
timae  :  nam  quoe  variis  est  distincta  coloribus  , 
quae  non  ideô  def'ormis  existimatur,  non  est 
inepta  sacrificiis.  Id  facile  colligitur  ex  Levit. 
cap.  22,  v.  22,  ubi  jubet  Deus  ne  qua  sit  ma- 
cula in  victimâ  ,  quae  offertur  in  holocaustis , 
et  statim,  quae  sit  illa  macula  ,  singulatim  ex- 
ponit  :  Immamlatum,  inquit,  offerat  ut  accepta- 
bile  sit;  omnîs  macula  non  «rit  in  eo.  Si  cœcum 
fuerit,  sifractum,  si  cicatricem  habens,  si  papulas, 
aut  scabiem,  aut  impetiginem  ,  etc.  Idem  penè 
de  saceidotibus  dicit  cap.  21 ,  versiculo  18  , 
quos  jubet  Dominus  esse  sine  macula.  Deinde, 
cùm  maculam  ,  quam  abesse  vult  à  sacenlo- 
tibus,  explicat ,  ait  :  Si  cœcus  fuerit,  si  claudus, 
etc.  Macula  in  facie  non  est  tantùm  naevus, 
sed  quidquid  faciem  reddit  invenustam  et  vas- 
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tam,  ut  si  labratumeant,  lippiant  oculi,  dentés 
oblongi,  rari,  scabri  ;  nasus  aut  depressus  ni- 
mis  (  aut  longus  immodicè  ,  aut  tortus.  Haec 
omnia  maculata  dicuntur,  et  quae  bis  caruerint, 
immaculata.  Sic  etiam  in  via  suae  quaeque  sunt 
maculae,  quae  nimirùm  illam  difficilemreddunt, 
senlaiu,  scopulosam  ,  inviam.  Verbi  gratiâ  ,  si 
salebris  sit  interrupta,  si  declivis  nimiùm,  aut 
nimiùm  acclivis;  si  denique  viatoris  aut  lasset 
vires,  aut  tardet  incessum.  Ut  ergo  Deus  ma- 
culosam  ,  aut  maculalam  viam  ex  /Egypto  ad 
terram  usque  promissionis  immaculatam  red- 
didit ,  cùm  fecit  ne  quid  peregrinantibus  esset 
impedimento  aut  molestiae ,  cùm  aperuit  mare, 
inclinavit  scopulos  ad  torrentem  Arnon  ,  et 
complanavit  viam,  de  potu  largiter  ac  de  victu 
providit,  sic  etiam  Davidi  ad  praeclaros  bello- 
rum  exitus  viam  reddidit  immaculatam.  Quod 
si  ita  est  ,  satis  convenit  in  psalmo  17  Septua- 
ginta  translatio,  cùm  i!lic  dicatur  immaculata, 
hic  complanata  via.  Quomodô  verô  complanata; 
fuerint  vise,  statim  ostenditur. 

Vers.  34.  —  Co^equans  pedes  meos  cervis, 
et  super  excelsamea  statuens  me.  Quocumque 
modo  decurri  possit  via,  vel  quia  nihil  habet 
asperum,  ad  quod  offendant  pedes,  vel  quia 
ea  additur  viatori  velocitas,  ut  sine  ullà  niole- 
stiâ  ac  morâ  per  loca  scopulosa  et  ardua  magna 
tranet  spatia,  complanata  dicitur.  Quo  modo 
dicimus  nihil  esse  clausum  et  obseratum  illi 
qui  magnam  habet  in  furando  solertiam  ;  et 
ingenio  subtili  et  acri,  in  scripturà  impedità 
et  obscurâ,  niliilesse  irnpeditum  et  obscurum. 
Erant  quidem  arduse  atque  prseruptae  vise,  per 
quas  diu  gradiebatur  David,  cùm  illum  vesti- 
giis  omnibus  Saùlis  exercitus  indagaret  ;  adeô 
ut  libro  1,  capite  24,  vers.  3,  petrae  dicantur 
abruptissimœ,  et  ipsis  tantùm  ibicibus  perviae. 
Nihilominùs  vi3s  dicuntur  complanata;  Davidi , 
non  quia  ex  illarum  asperitate  aliquid  exisli- 
metur  esse  detractum ,  sed  quia  Deus  illi  ibi- 
cum  celerilatem  et  audaciam  dédit.  Ibicibus 
aulem  non  minus  expedita  est  via  praerupta  et 
aspera,  quàm  hominibus  illa,  in  quâ  nihil  ar- 
duum  est,  nisi  salebrosum  et  sentum.  Ideô  di- 
cit  datos  fuisse  à  Deo  cervorum  pedes,  qui 
saxa  ascendunt,  et  securè  calcant,  et  ad  ex- 
celsa,  et  quae  hominibus  judicantur  inaccessa, 
quasi  per  ludum  et  jocum  gradum  moliuntur. 
Hune  locum  videtur  expressisse  Habacuc,  et  in 
tertium  suas  prophétise  caput  contulisse.  Deus 
Dominus  fortitudo  mea,  et  ponet  pedes  meos 
quasi  cervorum,  et  super  excelsa  mea  deducet  me. 
Vide  quae  nos  ibi. 
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Vers.  35.  —  Docens  manus  meas  ad  pr^lium, 
et  c05iponens  quasi  arcum  /ereum  brachia  mea. 
Non  solùm  Davidi  data  est  cervorum,  ibicum- 
que  velocitas,  quae  magno  est  usui  illi  qui  rem 
tractât  bellicam,  sed  etiam  disciplinam  docuit 
militarem ,  gladialoriam,  athleticam  et  sagitta- 
riam  ;  et  tantam  dédit  brachio  firmitatem  et 
robur  ad  torquendam  hastam ,  aut  lapidem  ex 
fundâ,  quantam  habet  arcus  formatus  ex  cha- 
lybe  ad  torquendas  sagittas.  Haec,  opinor,  cer- 
tamen  illud  speclant ,  quod  iniit  David  cum 
Goliath  Gethaeo,  in  cujus  caput  eo  impetu  tor- 
sit  saxum  ex  fundâ ,  quo  ab  arcu  aereo  benè 
curvato  emiltitur  sagilta.  Quod  ideô  mihi  per- 
suadeo,  quia  psalmo  143,  ubi  haec  eadem  propè 
verba  reperiuntur,  hic  tilulus  praefigitur  :  Ad- 
versùs  Goliath. 

Vers.  36.  —  Dedisti  mihi  clypeum  salutis 
tuie  :  et  mansuetudo  tua  multipl1cavit  me.  in 
psalmo  17  :  Et  dedisti  mihi  protectionem  salutis 
tuœ,  et  dextera  tua  suscepit  me.  Clypeum  pro 
defensione  ac  patrocinio  sumi  res  est  nota,  et 
non  obscura  metaphora.  Clypeus  salutis  Dei 
idem  valet ,  quôd  auxilium  Dei,  à  quo  David 
salutem  obtinuit  à  divinà  protectione  porre- 
ctam.  Quod  explicat  in  psalmo  17  posterius 
hemistichium,  quod  per  epexegesim  eamdem 
itérât  etsimul  explicat  sententiam.  Sed  illud 
videtur  minus  convenire,  quod  hoc  loco  legi- 
inus  :  Mansuetudo  tua  multiplicavit  me.  At  Psal. 
17  :  Dextera  tua  suscepit  me.  Neque  tantùm 
est  in  translatione  diversitas,  sed  etiam  in 
Hebraico  texlu.  Cur  ita  contigerit,  certi  nihil 
habeo,  sed  si  in  re  tantâ  divinare  licel,  placet 
quod  in  re  simili  supra  visum  est ,  principio 
haec  verba  sic  esse  vel  scripta,  vel  pronuntiata 
à  Davide ,  sicut  sacer  historicus  excepit  ; 
deinde  aliquid  à  Davide  fuisse  mutalum ,  cùm 
haec  eadem  retulit  in  Psalterium. 

De  horum  verborum  sensu  sic  statuo,  ideô 
Davidem  non  solùm  consecutum  esse  salu- 
tem, cùm  jam  de  illà  actum  esse  existimare 
polerat ,  sed  eiiam  obtinuisse  regnum ,  quia 
ipse  in  hostes  suos  misericors  maxime  et  man- 
suetus  fuit.  Mansuetudo,  inquit,  tua  multiplica- 
vit me,  qui  dicendi  modus  aliquid  indicat 
eximium.  Idem  eniro  valet  mansuetudo  tua,  quôd 
mansuetudo  Dei.  Notum  est  autem  quae  in  quo- 
libet génère  magna  sunt,  Dei  opposito  nomine 
ad  magnum  aliquem  gradum  attolli.  Quo  modo 
cedri  sublimes  et  speciosae  cedri  dicuntur  Dei; 
et  montes  excelsi,  montes  Dei.  Quàm  verô 
mitis  etiam  in  hostes  fuerit  David ,  paulô  ante 
diximus.  Haec  mihi  visa  sunt  non  abs  re.  Ne- 
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que  tamen  displiect,  si  dicas  debere  Davidem, 
quôd  regnum  obtinueril,  quôd  libcrlalem  et 
vitam  non  aniiserit,  Dei  benignitati  ac  mansue- 
tudini  :  cùni  enim  propler  peccata  lucc  omnia 
amittere  jure  perquàm  optimo  debuerit,  di- 
vina  tamen  clementia  non  solùm  baec  omnia 
non  eripuit ,  sed  eliam  multiplicavit  et  vitam 
et  regnum.  In  psalmo  17,  additur  hic  unus 
versus  :  Et  disciplina  tua  correxit  me  in  finem  , 
etc. ,  cujus  non  est  diflicilis  explicatio. 

Vers.  57.  —  Dilatabis  gressus  meos  subtus 
me,  et  non  déficient  tali  mei.  Haec  in  psalmo 
17  reddita  fuèreper  prœteritum,  et  sicarbilror 
hsec  eadem  verba  hoc  Ioco  esse  interprelanda, 
juxta  regulam  à  nobis  ante  propositam.  Ante 
divinus  Psalles  signilicàrat  coarctatos  esse 
gressus  ,  cùm  per  loca  incederet  angusta  et 
aspera  ;  non  enim,  ut  vidimus,  poterat  quam- 
cumque  in  partem  vellet,  progredi  ac  spaliari 
libéré,  cùm  vel  adesse  videret ,  et  circumslare 
poteniiorem  hostem ,  aut  cerlè  suspicaretur 
non  abesse  longé.  Deus  tamen  perfecit ,  ut 
tutô  posset  ex  angustis  illis  spatiis  emergere, 
et  in  illis  deambulare  locis  ,  in  quibus  neque 
laberentur,  neque  lassarentur  pedes;  aut  sub- 
lato  Saiile  ,  cujus  insidiis  ,  quasi  quibusdam 
venatoriis  retibus  cingebalur  ;  aut  certè  disce- 
dente  longiùs  ab  speluncis,  in  quas  seipsum,  ut 
hostem  effugeret,  cum  sociis  abdiderat.  lllud 
titbtùs  me,  est  quoddam  gressuum  ,  aut  pedum 
epilheton  familiare  :  quia  enim  pedes  extremum 
aliquid,  et  infimum  sunt  sub  bomine,  ideô 
snblùs  hominem  esse  dicuntur.  Deficere  lalos 
idem  est  quôd  lassessare  pedes,  neque  in  locis 
eliam  lirmis  posse  consistere.  Quod  in  his 
qui  à  Deo  recesserunt ,  conlingere  solet  non 
infrequenter.  Quod  peccatori  populo  in  dira 
Jerosolymai  vexatione  ,  ac  vastitate  accidisse 
luget  Jeremias  Tbren.  capite  4,  vers.  18  : 
Lubricaverunt  vestigia  nostra  in  itinere  platearum 
nostrarum. 

Vers.  38.  —  Persequar  inimicos  meos,  et 
conteram,  et  non  convertar,  donec  consumam 
eos.  Cùm  stare  à  se  Deum  medilalur  David  , 
tam  est  alacri  atque  erecto  animo,  ut  nihil  sibi 
eoadjulore  atque  auspice  metuendum  putet. 
Ut  autem  cecinit  psalmo  26  :  Si  consistant  ad- 
versùm  me  castra ,  non  timebit  cor  meum ,  et 
alibi  millies;  sic  eliam  hoc  loco  nihil  sibi  dicit 
metuendum  ab  hoslibus  ,  quorum  arma  usque 
adeô  non  perhorrescet ,  ut  etiam  persequi 
audeat  ;  neque  à  perseculione  cessa  n  du  m  , 
donec  omnes  ad  unum  deleat.  Illud  ,  non 
ronvertar,  modusestdicendi  familiarisHebraeis, 
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quo  significant  animum  sic  obstinalum ,  et 
intentum  ad  opus,  ut  nullo  iinpedimento 
retardari,  nullo  abduci  periculo  possit,  quomi- 
nùs  aut  aggrediatur  quae  cogilavit  simul  aut 
cogitata  perficiat.  Quasi  dicat  :  Non  absislam  à 
persequendo,  non  quiescam,  aut  converiar  ab 
studio  conatuque  caedendi ,  donec  rem  lotam 
fundilùs  absolvero. 

Vers.  59.  —  Cadent  sub  pedibus  meis.  Plu- 
rima  ex  bis  quae  subsequunlur,  explicalione 
non  egent  ;  quai  id  agunt,  aut  penè  solùm, 
aut  pra?cipuum,  ut  partain  de  hoslibus  viclo- 
riam  aliis  atque  aliis  dicendi  formis  et  liguris 
amplificent,  dùm  fugienles  aut  eaesos,  aut  certè 
jam  subactos  et  supplices  ostendunt.  Cadere 
sub  pedibus,  id,  opinor,  significat,  quodpluri- 
misaliis  Scriptura?  sacrœ  locis  audimus  :  nempe 
viclos  hostes  vincenlium  subesse  vesiigiis  ,  et 
eorum  cervices  viclorum  pedibus  superbe  cal- 
cari.  Quà  de  re  nos  pluribus  ad  illud  Isaiœ  29, 
V.  i'.Humiliaberis,  de  terra  loqueris ,  et  de  Itumo 
audielur  eloquium  tuum.  lsaias  iterùm  cap.  60, 
v.  14:  Venient  ad  te  curvi  filii  eorum  qui  humi- 
tiaverunt  te,  et  adorabunt  vestigia  pedum  tuorum. 
Barucb  capite  4,  vers.  25  :  Perseculus  est  te 
inimicus  tuus  ;  sic  citb  videbis  perditionem  ipsius, 
et  super  cervices  ipsius  ascendes.  Sanè  hoc 
ipsum  fecisse  tradilur  Josue  capite  10,  v.  24, 
qui  cùm  è  speluncà  ad  quam  quinque  reges 
abdiderant  sese,  foras  extraxissel ,  jussit  illo- 
rum  colla  suorum  pedibus  ignominiosè  cal- 
cari.  Cùmque  educti  essent  adeum,vocavit  omnes 
viros  Israël,  et  ait  ad  principes  exercilùs ,  qui 
secum  erant  :  Ile  et  ponite  pedes  super  colla  re- 
gum  istorum.  An  hoc  aliquando  fecerit  David, 
non  constat ,  quod  ego  viderim  ,  licet  fecisse 
aliquando  videri  potuerit,  cùm  per  Ammonitas 
egil  ferrata  carpenta.  Sed  utcutnque  sit ,  quia 
esse  sub  alicujus  pedibus,  proverbiali  spe- 
cie  ,  insignem  indical  gloriosamque  victoriam  , 
dùm  eo  loquendi  génère  utitur  David,  illustrent 
de  suis  inimicis  triumphum  praedical.  Idem 
porrô  magis  explicalè  significat  slalim  v.  40  : 
Incurvas ti  resistentes  mihi  sublusme. 

Vers.  41. —  Inimicos  meos  dedisti  mihi  dorsum. 
Adducit  allerum  insignis  vicloriae  illustre  do- 
cumentum,  cùm  dicit  datum  esse  sibi  inimico- 
rum  dorsum.  Quid  tamen  hàc  dicendi  figura 
proverbiali,  ut  reor,  significetur,  obscurum 
est.  Omnes  penè  de  fugà  inimicorum  accipiunt, 
qui  cùm  urgeri  seab  hosic  polenliori  vident  ; 
et  de  sanguine  ac  vilà  certamen  esse  medi- 
lantur,  non  audent  adverso  corpore  cum  boste 
confligere,  sed  converso  ad  hoslem  insequen- 
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tem  dorso,  in  fugam  sese  dant.  Fecerunt  id 
sœpè  Davidis  hosles  lùni  exlerni  ,  lùm  eliam 
Israeliiœ,  et  nunc  subexirema  tcmpora,  cùm 
fusus  est  et  c;esus  Absaloniis  exercilus.  Et 
hœc  niihi  exposilio  polior  est.  Sed  eliam  hostile 
dorsum  aliquod  aliud  indicat  servilis  condilio- 
nis,  imo  et  infimae  servitulis  obsequium;  in 
dorso  enim  portantur  onera.  Psalm.  80,  v.  7: 
Divertit  ab.  oneribus  dorsum  ejus.  In  dorso  ser- 
vorum  excipiunlur  plagae  ;  unde  cicalricosum 
dicilur  servile  lerguni  ;  et  in  Scripturà  sxpè 
flagellum,  aut  virga  cum  servorum  tergo,  aut 
dorso  inveniunlur  adjuncla.  Proverb.  26,  v.  3: 
Virga  in  dorso  imprudent ium.  Nahum.  1,  v.  15: 
Conteront  virgam  ejus  de  dorso.  Vide  qua>.  nos 
ad  hune  locum.  Sed  praestant  eliam  victori- 
bus  victi  aliud  à  dorso  multô  magis  indignum 
minislerium.  Subslernunt  enim  se  vicloribus, 
et  dorsum  scabelli  locum  supponunl,  cùm 
ascensuri  sunt  aut  equum  aut  currum.  Quod 
plané  niiserandum  et  barbarum  obsequium 
pr;eslare  sibi  voluerunt  Tamerlanus  à  Razane 
Turcarum  principe,  et  Sapor  Persaruro  rex  ab 
imperalore  Valeriano.  Quod  fuisse  usilaium 
apud  Hebrreos  suadetillud  Psabni  109  :  Donec 
ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuorum. 
Sed  est  sine  dubio  hic  locus  de  fugà  inimico- 
rum  inlelligendus ,  quia  hic  de  illis  hostibus 
videtur  esse  sermo,  qui  ex  Israelitide  gente 
perseculi  fuêre  Davidem  :  nain  et  ille  clamasse 
dicunlur  ad  Deum,  à  quo  illorum  preces  nihil 
impetrârunt,  ut  haltes  stalim  vers.  42,  quod 
nullo  modo  cadit  in  externos  ,  et  iidem  sa?pé 
fugisse  dicunlur  tolo  temporc,  quo  domus 
Saillis  imperio  se  DaviJis  opposuit.  In  horum 
dorsum  sceviissc  plagis  inlliclis,  et  dorso  onera 
imposuisse,  alque  adeô  illis  pro  scabello  ad 
conscendendum  equum  usuni  esse  Davidem  , 
non  est  verisimile. 
Vers.  42. — Cluiadint,  et  nos  erit  qii  salvet; 

AD  DOMINUM,  ET  NON  EXAUDIET  EOS.     Agebat  Do- 

minus  causam  Davidis,  atque  ideô  non  lain 
favebat,  quàm  oppugnabat  ad  versa  rios ,  qui 
cùmessentex  Israelilico  semine  assueti  sacri- 
fiais et  labernaculo  ,  sine  dubio  cùm  impen- 
dere  sibi  cernèrent  capilis  periculum,  clama- 
bant,  ut  à  parentibus  dîdicerant,  supplices 
ad  Doininum,  à  quo  tamen  ad  ipsorum  vota 
exaudili  non  sunt.  Haec  in  psalmo  17  legun- 
tur  in  proelerilo:  quod  quomodô  juxla  Ile- 
brceorum  idioma  ficri  possit,  paulô  anle  docui- 
mus. 

Vers.  43.  —  Dfxebo  eos  ut  pulverem  terr^;  , 
quasi  lutum  platearum.    Hyperbole  in  sacris 
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litieris  non  infrequens,  qua  exlremum  signi- 
ficalur  exitiuin.  In  pulvere  enim  duo  videmus, 
in  suo  quodlibet  exlremum  génère  :  est  enim 
tenuissimum,  in  quo  nihil  solidi  ,  nihil  firini  , 
et  qui  à  d. filante  venlo  facile  dissipalur.  Est 
pra-terea  vile,  quod  tain  hominum,  quàm  bel- 
Iuaruoi  vestigio  calcalur.  Quare  cùm  aliquis 
deleri  dicilur  tanquàm  lerrœ  pulvis ,  facile 
dicilur  esse  delendus,  quia  nullam  habel  pulvis 
ad  repugnandum,  seu  rcsislcndum  vim,  quem 
ventus  jactat,  circumagit  et  dissipai.  Nisi  mavis 
ita  esse  conterendos  et  delendos  hostes,  ut 
cum  minulissimo  pulvere  comparari  queant , 
in  quo  illius  niolis,  ex  quâ  conlritusest,  vix 
ullum  solet  apparcre  vestigium.  Quales  videre 
potuerunt  Ainmonitoe,  super  quos  David  tri- 
bulos,  et  trabas,  et  ferrala  carpenta  transire 
fecit.  Vide  quae  diximus  supra,  lib.  2,  cap.  12, 
v.  51. 

De  lulo  platcarum  idem  fermé  dicendum  : 
est  enim  pulvis  ab  humore  coactus,  qui  vilissi- 
musest,  et  tam  ab  homine,  quàm  à  belluà 
calcando  subigiiur.  Cùmque  omne  lutum  vile 
sil,  hominibusque  ubic.umque  molesluin,  illud 
tamen,  quod  in  plaleis  est,  majori  est  hominibus 
faslidio,  quia  cùm  ibi  plerùmqné  major  inve- 
niaiur  hominum  frequentia,  magis  est  subaclum 
ac  dissolutum  ,  quàm  quod  in  agris  locisque 
deserlis invenitur.  H;ec  porro  pioverbiale  ali- 
quid  oient,  et  in  Scripturà  sacra  proverbialem 
in  modum  usurpantur.  Isaiae  c.  10,  v.  li,  et 
Nalium  c.  7  :  Nunc  erit  in  conculcutionem,  ut 
lutum  platearum.De  pulvere  res  multô  frequen 
lior.  Psalm.  34,  v.  5  :  Fiant  tanquàm  pulvis 
ante  faciem  venti.  Isaia;  29,  v.  5  :  Et  erit  si  eut 
pubis  tennis  muttitudo  ventitanlium  te. 

Vers.  44.  —  Salvabisme  a  contradictionibus 
populi  mei.  Hsec,  cl  pleraque  eorum  quaa  se- 
quunlur,  fuiuri  temporis  lerminationem  ba- 
bent  in  texlu  Hcbraico,  quœ,  ut  reor,  rem 
signilicanl  jam  anle  transaciam,  juxta  régulas 
à  nobis  nuper  adductas,  quomodô  Pagninus, 
et  Tigurina,  et  Hispanica  iranslatio  converte- 
runl,  imô  in  quibusdam  locis  vulgala  iranslatio 
in  psalmo  17;  nam  ubi,  v.  U,  legimus,  serviet, 
et  45,  obedient ,  in  psalmo  17  legimus,  servivit, 
et  obedivit,  et  iia  pulat  Abulensis  hic.  Et  sanè 
quae  hic  referunlur,  non  videnlur  facta  post 
hoc  tempus,  quia  jam  ab  omnibus  inimicis 
suis  fueral  liberatus  David,  ut  constat  ex  lilulo 
huic  canlico  pra;lixo;  et  qnoe  hic  narranlur 
omnia,  salis  temporibus  praîteritis  cumulalè 
videnlur  impleta.  Duo  hic  bénéficia  magna 
agnoscil  David  à  Domino  profecta;  et  quôd  ah 
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his  qui  ex  suo  populo  ipsius  vit»  ac  regno 
insidiati  fuerant,  liberatus  fuerit;  et  quôd 
externos  populos  sibi  atque  Israelitico  jugo 
parère  coegerit.  Civilia  autem  atque  iutestina 
bella  contradictiones  vocat,  qua3  fuêre  anle 
initum  rcgnum,  et  postquàm  illud  tandem  ob- 
tinuit,  sanè  non  paucae.  Dùm  viveret  Saiil, 
îllutn  liabuit  salulis  suae  oppugnatorem  acer- 
rimum,  et  alios  plurimos,  qui  ad  inipium  illud 
consilium  regium  animum  instimulabant.  De 
quibus  lib.  1,  c.  26,  v.  19,  Cùm  verô  jam  un- 
ctus  est,  et  rex  appellatus  in  Hebron  pro  Is- 
boseth  filio  Saiilis,  magnam  Israelis  partem 
contra  Davidem  concitavit  Abner  ;  deinde 
Absalom,  ac  tandem  Seba  à  Davidis  partibus 
magnam  Israelitici  populi  partem  abduxerunt. 
Custodies  me  in  caput  gentium.  Haec  etiam 
per  tempus  prœteritum  expono.  Hoc  enim 
tempore  David  plurimos  ex  gentilicis  populis, 
sub  jugum  egerat  Israelitici  regni.  Qualesfue- 
runt  Idumaei,  Ammonitae,  Moabitae,  Syri,  ut 
constat  c.  18.  In  caput  eorum  custoditus  dici- 
tur,  quia  à  domesticis  hostibus  servatus  est, 
ut  externos  subigeret.  In  psalmo  17  legimus: 
Constitues  me  in  caput  gentium,  quia  illas  sibi 
constituit  vectigales ,  et  pro  summo  imperio 
de  illarum  rébus  suo  constituit  arbitratu.  Hanc 
porrô  genlilici  populi  servitutem  statim  expli- 
cat,  dùm  subdit  : 

POPULUS,     QUEM    IG.NORO,    SERVIET  MIHI.    HÎC 

populus  gentilicus  est,  qui  ignotus  dicitur  Da- 
vidi,  quo  sensu  illos  ignorare  dicimur,  quorum 
neque  ingenium  et  mores,  neque  institutum 
probamus  vivendi  modum  ;  aut  quia,  ut  loco, 
sic  etiam  religione  et  vitae  génère  separati 
sunt.  Quo  modo  Deus  Amos  cap.  3,  vers.  2, 
lantùm  dicit  sibi  Israeliticum  populum  esse 
cognitum,  quia  illum  habet  et  familiarem  sibi, 
et  suis  obsequentem  legibus.  Tantummodb  , 
inquil ,  vos  cognovi  ex  omnibus  cognationibus 
terrœ. 

Vers.  45.  —  Filii  alieni  résistent  miiii. 
Obscurum  est,  quinam  sinl  ni  viri,  qui  vocan- 
lur  alicni.  Quidam  gentites  esse  pulant,  qui- 
buscum  David  bella  gessit  plurima,  qui  omnes 
adhibuerunt  vires  et  machinas,  ne  rem  pro- 
moveret  Israeliticam.  Alii,  quod  magis  probo, 
hos  Israelilas  interpretantur,  qui  cùm  favere 
Davidi  debuissent,  à  quo  multis  ornati  fuerant 
modis,  ad  versus  tamen  illum  manus  armave- 
runt  infidèles  et  impias.  Quales  fuerunt,  qui 
Absalomis  adhœsêre  partibus,  et  illîus  animum 
ad  sceleratura  consilium,  et  impiam  conjura- 
tionem  induxerunt.  Qualis  fuit  Achitophel  et 
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alii,  qui  tune  Absalomem,  deinde  Seba  seditio- 
sum  bominem  secuti  sunt.  Sic  tamen  illos 
beneficiis  sibi  demeruit  David,  ut  magno  postea 
studio  in  ipsius  causam  contra  domesticos  et 
externos  hosles  non  minus  prompto  atque 
constanli  animo  inculmerint,  quàm  priùs  fue- 
rant adversati.  Ut  satis  docuerunt  Abner  et 
Amasa  ;  aller  à  Saule,  alter  ab  Absalome  con- 
stilutus  dux  et  imperalor;  qui  magno  ardore 
animi  causam  suscepêre  Davidicam,  illamque 
promovissent,  ut  apparet,  strenuè,  nisi  Joab 
fraudulento  consilio  ,  adacto  per  viscera  pu- 
gione,  illorum  conatus  intercepisset.  Atque 
ideô  subditur  : 

Auditu  oris  obedient  mihi.  Nam  omnes, 
quotquot  secuti  fuerant  Isboseth ,  ainplexi 
sunt  Davidem,  agente  Abnere,  supra  c.  3,  v. 
17;  et  c.  5,  v.  1,  itidem  qui  priùs  in  castris 
fuerant  Absalomis,  ad  fidem  ante  datam  Davidi 
redierunt,  et  illi  operam  deinde  praslitêre 
fidelem.  Illa  porrô  tria  verba,  re  aut  significa- 
tione  conjugata,  auditu,  auris,  obedient,  sive, 
ut  in  psalmo  17,  legimus,  obedivit,  magnam 
habent  epitasim  :  significanl  enim  submissum 
animum,  et  prompto  atque  hilari  studio  man- 
data praestantem.  Quod  quidem  non  est  Dei 
vulgare  beneficium,  sic  tenere  alienos  quondam 
homines  imperio  auctoritatequeconstrictos,  ut 
nihil  contra  conari,  imô  neque  leviter  contra 
mutire  audeant. 

Vers.  46.  —  Fini  alieni  defluxerunt,  et 
contrahentur  in  angustiis  suis.  In  psalmo  17  : 
Filii  alieni  mentiti  sunt  mihi;  filii  alieni  invete- 
rati  sunt,  et  claudicaverunt  àsemitis  suis.  Eadem 
utrobique  verba  sunt  in  Hebraico  textu.  Neque 
in  ser.lentiâ  aliquid  est  diversum.  Septuaginta 
in  psalmo  17  videntur  explicare  voluisse  pa- 
raphrasiicè.  De  quorum  translatione  mox,  ubi 
à  prœsentis  loci  expositione  nos  exsolverimus 
Primùm,  in  filiis  ;ilienis  Israelilas  intelligo, 
qui  alieni  fuerunt  à  Davidis  studiis,  et  ad  ini- 
micorum  castra  transfugerunt.  Illi  itaque  de- 
fluxerunt, i<ï  est,  fracti  sunt  et  animo,  et 
viribus,  et  in  angustias  redacti  contraxerunt 
spiritus  ante  minaces,  quos  inani  ostenlatione 
jactaverant ,  atque  ideô  supplices  porrexcre 
manus,  quia  velle  repugnare  diutiùs  ex  usu 
sibi  fore  non  putabant.  Hanc  puto  loci  hujus 
expeditam  esse  sententiam. 

In  psalmo  17,  res  est  obscurior.  Ubi  Vulga- 
tus,  mentiti  sunt,  Hebr.  est  Wrl3\  quod  varié  à 
variis  redditur.  Qui  hsec  de  hostibus  externis 
interpretantur,  qui  Davidi  multô  potentiori 
succubuerunt,  mentitos  illos  dicunt,  quia  ut 
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metum  à  se  et  periculum  depellant,  fingunt 
aut  se  nunquàm  arma  contra  Davidem  assum- 
psisse  ;  aut  certè  veile  se  illius  imperio  in  om- 
nibus parère,  idque  se  reipsà  facturos  animo 
non  solùm  pronipto,  sed  etiam  libenti  atque 
hilari;  cùm  tamen  ad  omne  obsequii  genus, 
et  pendenda  imposita  tribula  ferantur  inviti. 
Quod  idem  dici  etiam  posset  de  his  qui  ex 
Israelitico  semine  in  caput,  regnumque  Davidis 
conspirârunt;  qui  cùm  vidèrent  Davidem  in 
bello  fuisse  superiorem,  nihil  non  (ingebant 
ac  mentiebantur,  quô  illius  à  se  offensionem 
averterent.  Alii  in  aliâ  significatione  capiunt 
verbum,  ltTD ,  quod  non  solùm  mentiri  signi- 
ficat,  sed  etiam  macrescere,  attenuari,  aut,  ut 
etiam  noster  vertit  interpres,  defluere;  quod 
idem  est  atque  vires  amittere  ,  despondere 
animum,  et  omnes  nervos  tam  animi,  quàm 
corporis  omninô  dissolvi.  Quare  is  erit  sensus, 
niliil  perfecisse  don.esticos  hostes,  quantùm- 
cumque  essent  inflaminati  odiis  atque  armis 
instructi  :  omnia  enim,  quae  in  Davidis  caput 
comparata  fuerant,  irrilo  conatu  momento 
teniporis  extabuernnt.  Atque  ideô  ad  illius  se 
pedes  objecère  supplices,  quem  priùs  extin- 
ctumesse  cupiebant. 

Sed,  ut  à  Vulgata:  verbis  non  recedamus, 
quae  in  psalmo  17  alienos  filios  mentitos  esse 
dicit,  observo  verbum,  mentior,  et  illius  cognata 
nomina,  qualia  sunt,  mendacium  et  mendax, 
significare  interdùm  fr.llaciam  et  fraudem,  cùm 
aliquis  largus  est  in  promittendo,  deinde  cùm 
usus  rei  promisse  necessaiius  advenerit,  pro- 
missa  non  apparent.  Quales  fuerunt  viri  Ephrai- 
niitae,  de  quibus  psal.  77,  v.  9  :  Filii  Ephren 
intendentes  et  mittentes  arcum,  conversi  sunt  in 
diebelli.  Sicmendacem  appellamus  agrum,  qui 
neque  votis,  neque  expectationi  respondet 
agricolaî,  cùm  messis  tempore  evanidae  appa- 
reant  spicae,  aut  emissâ  grandine  sternuntur 
segeles,  et  périt  totus  agricolarum  labor.  Sic 
Oseas  cap.  9,  v.  2  :  Area  et  torcular  non  pascet 
eos ,  et  vinum  mentietur  eis,  quia  videlicet  cùm 
exculta  vinea  vinitori  suo  ubercs  proventus 
ostenderet,  exusta  vinea  vinitori  suo  uberes 
proventus-  ostenderet,  exusta  gelu,  aut  vento 
urente  spem  omnem  vinitoris  elusit.  Sic  Haba- 
cuc  5  :  Mentietur  opus  olivœ,  et  arva  non  offerent 
cibum.  Quoe  etiam  dicendi  forma  profanis  inu- 
silata  non  est.  Horatius  lib.  3,  ode  1  : 
Non  verberatœ  grandine  vinece, 
Fundusque  mendax. 
El  libro  2,  epist.  2  : 
Verùm  ubi  oves  furto,  morbo  periêre  capellœ, 
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Spem  mentita  seges,  bos  est  enectus  arando. 
Sic  igitur  illi,  qui  filii  vocantur  alieni,  promit- 
tebant  multa,  sicut  ager  fallax  et  mendax,  qui 
pro  frumento  tribulos  reddit,  et  noxias  herbas 
cultori  suo:  sed  praestitère  nihil,  nisi  quod 
laceraret  et  pungeret.  Et  hoc  ipsum  videlur 
indicare  quod  statim  subditur  :  Claudicaverunt 
in  semitis  suis,  id  est,  non  rectos  instituerunt 
gressus  suos,  dùm  aliô  viderenlur  profecturi, 
et  aliô  in  medio  cursu  declinarent,  et  in  frau- 
dulentà  benevolentiae  specie,  occultas  et  veras 
molirentur  insidias.  Haec  David  ipse  quereba- 
tur  psalmo  40,  v.  10,  dùm  idem  sibi  accidisse 
affirmât  ab  his  qui  illi  et  debebant  et  promit- 
tebant  omnia.  Etenim  homo  pacis  mecs,  in  quo 
speravi,  qui  edebat  panes  meos ,  magnificavit 
super  me  supplantationem. 

Vers.  47.  — Yivit  Dominus,  et  benedictcs 
Deus  mecs.  Ex  hoc  Ioco  ad  finem  usque  conti- 
netur  totius  cantici  summa  complexio  ;  bene- 
ficiorum  nempe  Domini,  propter  quae  Dei  be- 
nignitatem  tanlopere  commendat.  Quae  omnia 
ejusmodi  sunt,  ut  aut  nihil  contineant  novi, 
quod  supra  à  nobis  explicatum  non  fuerit;  aut 
ita  sint  aperta,  ut  interprelis  lucem  non  desi- 
derent.  Illud  :  Vivit  Dominus,  juranientum  non 
est,  sed  est  vox  quae  ad  divinam  pertinet  lau- 
dem,  quae  Deum  vivum  esse  conliletur,  atque 
laudabilem,  et  onini  commendatione  dignum, 
longé  alium  ab  illis  quos  deos  appellat  cceca 
gentilitas,  qui  neque  vivi  sunt,  cùm  è  ligno 
sint,  aut  marmore  artificum  operâ  fabricati  : 
neque  fecerunt  unquàin,  aut  facturi  sunt  ali- 
quid  laudabile.  Huic  vivo  atque  laudabili,  et  in 
sternum  benedicto  Deo  salutem  suam  refert 
acceptam  ;  et quod  de  quibusdam,  quos  habuit 
suae  saluti  infensos,  vindictam  sumpserit,  alios 
à  regni,  alios  à  vitae  statione  depulerit.  Pro- 
pterea  curaturum  se  dicit  concinnandis,  pan- 
gendisque  canninibus,  ut  gentes  etiam  externae 
divinae  majestatis  gloriam  agnoscant. 

Vers.  51.  —  Magnificans  salutes  régis  set, 

ET  FACIENS  M1SERICORMAS  CHRISTO  SCO  DAVID, 
ET   SEMINI    EJCS    IN    SEMPITERNIM.    SaluS    multa 

significat,  et  in  hisvictoriam,  laudem  et  trium- 
phuni,  ut  nos  pluribus  oslendimus  ad  illud 
Isaiae  cap.  60  :  Occupavit  salus  muros  tuos.  Et 
quidem  qui  victorias  ab  hoslibus  consecuti 
sunt,  illi  fecisse  dicuntur  salutem.  Ut  lib.  1 
Reg.  cap.  14,  v.  45,  Jonathas,  qui  magnam  de 
Philisthaeis  consecutus  est  victoriam,  salutem 
dicilur  fecisse  magnam.  Et  1  Machab.  4,  v. 
25,  salus  item  magna  dicitur  Machabaeis  facta. 
Illud,  régis  sui,  ad  ipsum  Davidem  regem  re- 
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ferlur,  quod  statim  per  epcxegcsim  explicatur, 
dùm  subdilur:  Christo  suo  David.  Dicilur  au- 
tem David  rcx  Dei,  quia  à  Deo  designalus,  et 
Dei  imperio  unclus  à  Samuele.  Quod  ad  ex- 
trcmuin  addilur  :  Et  semini  ejus  in  sempiternum, 
CAPUT  XXIII. 

1.  ïïsec  autem  sunt  verba  David  novis- 
sima  :  Dixit  David  filius  Isai  ;  dixit  vir  cui 
constituturn  est  de  Christo  Dei  Jacob, 
egregius  psaltes  Israël  : 

2.  Spiritus  Domini  locutus  est  per  me, 
et  sermo  ejus  per  Iinguam  meam. 

3.  Dixit  Deus  Israël  mihi  ;  locutns  est 
Fortis  Israël  :  Dominator  hominum,  ju- 
stus  dominator  in  timoré  Dei; 

k.  Sicut  lux  aurorae,  oriente  sole,  manè 
absque  nubibus  rutilât,  et  sicut  pluviis 
germinat  herba  de  Urrà. 

5.  Nec  tanta  est  domus mea  apud  Deum, 
ut  pactum  aeternum  iniret  mecum  firmum 
in  omnibus  atque  munit um.  Cuncta  enim 
salus  mea,  etomnis  voluntas  ;  uec  est  quid- 
quam  ex  eà  quod  non  germinet. 

6.  Prœvarieatores  autem  quasi  spinœ 
evellentur  universi  ;  quae  non  tolluntur 
manibus  ; 

7.  Et  si  quis  tangere  voluerit  eas,  arma- 
bitur  ferro  et  ligno  lanceato,  igneque  suc- 
censse  comburentur  usque  ad  nihilum. 

8.  Usée  nomina  fortium  David.  Sedens 
in  cathedra  sapientissimus  princeps  inîer 
très,  ipse  est  quasi  tenerrimus  ligni  ver- 
miculus,  qui  octingentos  interfecit  impetu 
uno. 

9.  Post  hune  Eleazar,  filius  patrui  ejus, 
Ahohites,  inter  1res  fortes  qui  erant  cum 
David  quando  exprobaverunt  Philisthiim, 
et  eongregati  sunt  illùc  in  praîlium. 

10.  Cùmque  ascendissent  viri  Israël, 
ipse  stetit  et  percussit  Philisthœos,  douée 
drficeret  manus  ejus,  et  obrigesceret  cum 
gladio  ;  feeitque  Dominus  salutem  ma- 
gnam  in  die  illà,  et  populus  qui  fugerat 
reversus  est  ad  cœsorum  spolia  detra- 
henda. 

11.  Et  post  hune  Semma  ,  filius  Age  de 
Arari.  Et  eongregati  sunt  Philisthiim  in 
stationc;  erat  quippe  ibi  ager  lente  pie- 
nus;  cùmque  fugisset  populus  à  facie  Phi- 
listhiim, 
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verba  respicit  Nathan  Prophetae  lib.  2,  c.  7, 
v.  13  :  Suscitabo  semen  tuum  post  le,  etc.,  et 
slabiliam  thronum  regni  ejus  usque  in  sempiter- 
mim. 

CHAPITRE  XXIII. 

1.  Et  voici  les  dernières  paroles  de  David  : 
David,  fils  d'Isaï,  a  dit,  cet  homme  élevé  en  la 
gloire  du  Christ  du  Dieu  de  Jacob,  ce  chantre 
admirable  d'Israël  : 

2.  L'esprit  du  Seigneur  s'est  fait  entendre 
par  moi,  et  sa  parole  a  élé  sur  ma  langue. 

3.  Le  Dieu  d'Israël  m'a  parlé  ;  le  Fort  d'Is- 
raël m'a  dit  :  Celui  qui  est  le  dominateur  des 
hommes;  le  juste  qui  règne  dans  la  crainte  de 
Dieu, 

4.  Sera  comme  la  lumière  de  l'aurore,  lors- 
que le  soleil,  se  levant  au  malin,  brille  sans 
aucun  nuage,  et  comme  l'herbe  qui  germe  de 
la  terre,  fécondée  par  la  pluie. 

5.  Ma  maison ,  sans  doute ,  n'élait  pas  si 
grande  devant  Dieu,  qu'il  dût  faire  avec  moi 
une  alliance  éternelle,  une  alliance  en  tout 
point  siable  et  solide;  car  il  m'a  sauvé  de  tous 
les  périls,  il  a  exécuté  tout  ce  que  je  voulais, 
et  je  n'ai  rien  désiré  qui  n'ait  réussi. 

6.  Mais  les  violateurs  de  la  loi  seront  tous 
exterminés  comme  des  épines  que  l'on  ar- 
rache, auxquelles  on  ne  touche  point  avec  la 
main  ; 

7.  Mais  on  s'arme  contre  elles  du  fer  et  du 
bois  de  la  lance,  et,  livrées  au  feu,  elles  sont 
consumées  sans  qu'il  en  reste  plus  rien. 

8.  Voici  le  nom  des  vaillants  hommes  de 
David.  Adino,  Hesnile,  fut  le  premier  d'entre 
les  trois  les  plus  signalés;  il  s' assit  dans  la 
chaire  comme  un  homme  très-sage,  et  quoiqu'il 
parût  délicat  comme  un  petit  vermisseau  de 
bois,  il  tua  huit  cents  hommes  sans  se  re- 
poser. 

9.  Eléazar  l'Ahohite,  fds  de  son  oncle,  était  le 
second  entre  les  trois  vaillants  hommes  qui  se 
trouvèrent  avec  David  lorsqu'on  insulta  aux 
Philistins,  et  qu'ils  s'assemblèrent  dans  un  cer- 
tain lieu  pour  donner  bataille. 

10.  Les  Israélites  ayant  fui,  Eléazar  seul  fit 
ferme,  et  ballilles  Philistins  jusqu'à  ce  que  sa 
main  se  lassât  et  qu'elle  demeurât  attachée  à 
son  épée.  Le  Seigneur  donna  en  celte  journée 
une  grande  victoire  à  Israël,  et  ceux  qui 
avaient  fui  retournèrent  pour  prendre  les  dé- 
pouilles des  morts. 

11.  Après  lui  était  Semma,  fils  d'Agé,  d'A- 
rari.  Les  Philistins  s'étant  assemblés  près  d'un 
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12.  Stetit  ille  inmedio  agri,  et  tuitus 
est  eum,  percussitque  Philislhœos  ;  et  fe- 
eit  Dominus  salutem  magnam. 

13.  Necnon  et  ante  descenderant  très 
qui  erant  principes  inter  triginta,  et  véné- 
rant tempore  messis  ad  David  in  spelun- 
cam  Odollam  ;  castra  autem  Philisthino- 
rum  erant  posita  in  Valle  Gigantiim. 

14.  Et  David  erat  in  prœsidio  ;  porrô 
statio  Philisthinorura  tune  erat  in  Belhle- 
hem. 

15.  Desideravit  ergo  David,  et  ait  :  0 
si  quis  mihi  daretpotum  aquœde  ci-ternà 
quse  est  in  Bethlehem  juxta  portam! 

16.  Irruperunt  ergo  très  fortes  castra 
Philùlhinorum,  et  hauserunt  aquam  de 
cisternà  Bethlehem, quœcratjuxta  portam, 
et  attulerunt  ad  David.  At  ille  noluit  bi- 
bere,  sed  libavit  eam  Domino, 

17.  Dicens  :  Propitius  sit  mihi  Dominus, 
ne  faciam  hoc  !  num  sanguioem  hominum 
istorum  qui  profecti  sunt,  et  animarum 
periculum  bibam?  Noluit  ergo  bibere. 
Hsec  fecerunt  très  robustissimi. 

18.  Abisai  quoque,  frater  Joab,  filius 
Sarviar,  princeps  erat  de  tribus.  Ipse  est 
qui  levavit  haslam  suam  contra  trecentos 
quos  interfecit.  Nominatus  in  tribus, 

19.  Et  inter  très  nobilior,  eratque  eo- 
rum  princeps ,  sed  usque  ad  très  primos 
non  pervenerat. 

20. Et  Banaias,  filius  Joiadae  viri  fortissi- 
mi,  magnorum  operum  ,  de  Cabseel.  Ipse 
percussit  duos  leones  Moab,  et  ipse  de- 
scendit et  percussit  leonem  in  medià  ci- 
sternà in  diebus  nivis. 

21.  Ipse  quoque  interfecit  virum  iEgy- 
ptium,  virum  dignum  spectaculo,  haben- 
tem  in  manu  hastam  ;  itaque  cùm  descen- 
disse! ad  eum  in  virgâ,  vi  extorsit  hastam 
de  manu  ^Egyptii,  et  interfecit  eum  hastâ 
suâ. 

22.  Hœc  fecit  Banaias  filius  Joiadae. 

23.  Et  ipse  nominatus  inter  très  robu- 
stos,  qui  erant  inter  triginta  nobiliores  ; 
verùmtamen  usque  ad  très  non  pervene- 
rat. Fecitque  eum   sibi  David  auricula- 
rium  à  secreto. 

24.  Asael,  frater  Joab,  inter  triginta  ; 
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château  où  il  y  avait  un  champ  de  lentilles,  et 
ayant  fait  fuir  le  peuple  devant  eux, 

12.  Il  demeura  ferme  au  milieu  du  champ, 
le  défendit,  et  battit  les  Philistins;  et  Dieu  lui 
fil  remporter  une  victoire  signalée. 

13.  Avant  cet  événement,  les  trois  qui  étaient 
les  premiers  entre  les  trente,  étaient  venus 
vers  David  dans  la  caverne  d'OdoIlam,  au  temps 
de  la  moisson  ;  et  le  camp  des  Philistins  était 
dans  la  Vallée-des-Géants, 

14.  Et  David  était  dans  la  forteresse.  Or, 
un  corps  de  Philistins  était  à  Bethlehem. 

15.  David  donc  eut  une  envie ,  et  dit  :  Oh  ! 
si  quelqu'un  me  donnait  à  boire  de  l'eau  de  la 
citerne  qui  est  à  Bethlehem,  auprès  de  la 
porte  ! 

16.  Aussitôt  ces  trois  vaillants  hommes  pas- 
sèrent au  travers  du  camp  des  Philistins,  et 
allèrent  puiser  de  l'eau  dans  la  citerne  de 
Bjlhléhem,  qui  est  auprès  de  la  porte,  et  l'ap- 
portèrent à  David;  mais  David  ne  voulut  point 
en  boire,  et  il  la  répandit  en  l'honneur  du 
Seigneur, 

17.  Disant  :  Que  le  Seigneur  nie  soit  pro- 
pice !  je  ne  ferai  point  cela:  boirais  je  le 
sang  de  ces  hommes  et  ce  qu'ils  ont  acheté 
au  péril  de  leur  vie?  Ainsi  il  ne  voulut  point 
boire  de  cette  eau.  Voilà  ce  que  firent  ces  trois 
vaillants  hommes. 

18.  Abisai,  frère  de  Joab,  et  (ils  de  Sarvia, 
était  le  premier  des  trois  autres.  C'est  lui  qui 
combattit  seul  contre  trois  cents  hommes,  qu'il 
tua  de  sa  lance.  Il  s'était  acquis  un  grand  nom 
parmi  les  trois. 

19.  C'était  le  plus  estimé  d'entre  les  trois 
seconds,  et  il  en  était  le  chef;  mais  il  n'égalait 
pas  néanmoins  les  trois  premiers. 

20.  Banaias  de  Cabséel,  (ils  deJoiada,  homme 
très-vaillant,  fit  aussi  de  très-grandes  actions  : 
il  tua  les  deux  lions  de  Moab  ;  il  descendit  et 
frappa  un  lion  au  milieu  de  la  citerne  dans  le 
temps  des  neiges. 

21.  C'est  lui  aussi  qui  tua  un  Egyptien, 
homme  remarquable,  qui  tenait  une  lance  à  la 
main,  et  Banaias  la  lui  arracha,  n'ayant  qu'une 
baguette  seulement,  et  le  tua  de  sa  propre 
lance. 

22.  Voilà  ce  que  lit  Banaïas,  fds  de  Joïada. 
23. 11  était  illustre  entre  les  trois  seconds,  qui 

étaient  les  plus  estimés  des  trente;  mais  néan- 
moins il  n'égalait  pas  les  trois  premiers.  David 
le  prit  auprès  de  sa  personne  pour  exécuter 
ses  commandements. 
24.  Asaël,  frère  de  Joab,  fut  des  trente,  qui 
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Elehanan,  filius  patrui  ejus,  deBethlehem; 

25.  Semma  de  Harodi  ;  Elica  de  Harodi; 

26.  Heles  de  Phalti  ;  Hira  filius  Accès, 
de  Thecuâ ; 

27.  Abiezer  de  Anathoth  ;  Mobonnai  de 
Husati  ; 

28.  Selmon  Ahohites;  Maharai  Neto- 
phathites  ; 

29.  Heled,  filius  Baana,  et  ipse  Neto- 
phathites  ;  Ithai,  filius  Ribai,  de  Gabaath 
filiorum  Benjamin  ; 

30.  Banaia  Pharathonites  ;  Heddai  de 
torrente  Gaas  ; 

31.  Abialbon  Arbathites,  Azmaveth  de 
Beromi, 

32.  Eliaba  de  Salaboni,  filii  Jassen  ;  Jo- 
nathan ; 

33.  Semma  de  Orori  ;  Aiam  filius  Sarar, 
Arorites  ; 

34.  Eliphelet,  filius  Aasbai  filii  Macha- 
ti;  Eliam  filius  Achitophel,  Gelonites  ; 

35.  Hesraide  Carmelo;  Pharai  de  Arbi; 

36.  Igaal,  filius  Nathan,  de  Soba;  Bon- 
ni  de  Gadi  ; 

37.  Selec  de  Ammoni;  Naharai  Berothi- 
tes,  armiger  Joab,  filii  Sarviœ  ; 

38.  Ira  Jethrites;  Gareb  et  ipse  Jethri- 
tes; 

39.  Urias  Hethaeus.  Omnes  triginta  se- 
ptem. 

COMMENTARIUM. 
Vers.  1.  —  H^ec  autem  sont  verb.v  David  no- 
vissima.  Quae  proximè  c.  22,  legimus,  compo- 
sita  fuerunt  à  Davide,  cùm  jam  essel  aetate 
gravi,  et  armis  tractandis  parùm  idoneus.  Sed 
haec  verba  dicunlur  esse  novissima,  non  quia 
post  haec  non  fueril  plurima  locutus  ;  quâ  de 
re  nemo  dubitat,  cùm  moriturus  longam  cum 
Salomone  filio  orationem  habuerit  ;  sed  quia 
haec  extrema  fuerunt,  quae  spiritu  aillatus  pro- 
phelico  edidit.  Quae  Cajetanus  miratur,  cùm 
ad  modum  carminis  scripta  fuerint,  et  aliquid 
contineant,  quod  deberet  celebrari  perpétué, 
neque  ullo  tempore  ex  liominum  memoriâ 
deponi;  non  tamen  sint  in  psalmorum  nuroe- 
rum  atque  ordinem  relata.  Cujus  non  video 
ralionem  ullam  gravem,  nisi  forte  dicas  Psal- 
terium ante  boc  tempus  à  Davide,  seu  ab  ali- 
quo  alio  auctore  fuisse  digestum  ;  et  boc 
postremum  canticuni ,  quia  jam  psalmorum 
numerus  erat  absolutus,  et  Psalterium  jam  suo 
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Elehanan,  fds  de  son  oncle 
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sont  tes  suivants , 

de  Bethléhem  ; 
25.  Semma  de  Harodi,  Elica  de  Harodi, 
2b'.  Hélès  de  Phalti  ;  Hira  de  Thécua,  fds 

d'Accès  ; 

27.  Abiézer  d' Anathoth,  Mobonnai  de  Hu- 
sati, 

28.  Selmon  d'Aboli ,  Maharaï  de  Nétophath  ; 

29.  Héled,  fils  de  Baana ,  qui  était  aussi  de 
Nétophath;  Itbaï,  fils  de  Ribaï,  de  Gabaath, 
dans  la  tribu  de  Benjamin  ; 

30.  Banaia,  Pharathonite  ;  Heddai,  du  tor- 
rent de  Gaas  ; 

31.  Abialbon  d'Arbath,  Azmaveth  de  Be- 
romi, 

32.  Eîiaba  de  Saloboni,  Jonathan  fils  de  Jas- 
sen, 

33.  Semma  de  Orori  ;  Aiam  d'Aror,  fils  de 
Sarar  ; 

34.  Eliphelet,  [fils  d'Aasbaï,  Hépher,  fils  de 
Machati  ;  Eliam,  fils  d'Achitophel,  de  Gélo; 

35.  Hesraï  du  Carmel,  Pharaï  d'Arbi, 

36.  Igaal,  fils  de  Nathan  de  Soba ,  Bonni  de 
Gadi, 

37.  Sélec  d' Ammoni;  Naharaï  de  Béroth, 
écuyer  de  Joab,  fils  de  Sarvia  ; 

58.  Ira  de  Jéthri;  Gareb ,  qui  était  aussi  de 
Jétbri  ; 

39.  Urie,  Héthéen  :  lis  sont  trente-sept  en 
tout. 


numéro  perfectum,  utpote  in  très  psalmorum 
quinquagenas  divisum,  ideô  in  Psalterio  hoc 
canticum  locum  non  invenisse  vacuum,  quem 
impleret.  Quae  sanè  ratio  levis  est;  illa  paulô 
melior,  quia  licet  materia  gravis  esset,  utpote 
tota  de  Christo  Servatore,  quia  tamen  quae  in 
Psalterium  relata  sunt,  cùm  cantari  suis  tem- 
poribus  légitimé  debeant,  ad  certam  mensu- 
ram  coacta  sunt,  numerosque  musicos,  quibus 
cùm  haec  prophetia  soluta  sit,  neque  ad  cerios 
modos  aptari  possit,  nullum  in  Psalteriq  vide- 
tur  invenisse  locum.  El  hoc  mihi  magis  pro- 
batur,  et  constabit  magis  ex  eo  quod  statim 
additur  à  Davide.  Sed  est  fortasse  hoc  neque 
prophetia,  neque  canticum,  ut  dicemus  postea, 
sed  toliusPsaltorii  titulus,  et  illiusbrevisquœ- 
dam  et  summa  complexio. 

Dixit  David  filius  Isai.  Usitatum  est  pro- 
phetis  iu  principio  suarum  visionum  ccrtas 
aliquas  prseponere  notas,  quibus  alii  postea 
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auctorem  propketiae  certà  aliquâ  notatione 
cognoscant,  ut  patet  in  Isaiâ,  Jeremià,  dcni- 
que  in  proplietarum  plerisque,  quorum  aliquid 
in  principio  prœfigitur,  quod  genus  prophetae, 
conditionemque  dcscribit.  Sed  est  ineo  aliquid 
discriminis ,  quôd  prophetse  alii  nomina  prœ- 
ponunt  parentum,  et  nihil  prœterea  aliud, 
nisi  ex  numéro  fuisse  sacerdotum,  aut  de  pa- 
slorali  ministerio  ;  ut  de  Jeremià  legimus,  et 
Amos,  quorum  ille  de  sacerdotibus  fuisse  tra- 
ditur,  qui  fuerunt  in  Anathoth,  hic  de  pasto- 
ribus,  seu  pastoralibus  Thecuae.  At  hic  David 
cùm  de  seipso  tanquàm  de  prophetâ  loquitur, 
plures  adhibel  notationes  et  signa,  de  quibus 
statim.  Primùm,  paternum  adducit  genus, 
dùm  se  natum  esse  dicit  Isai  parente.  Deinde 
plura  alia  connumerat  ornamenta,  et  titulos, 
quibus  et  sibi  auctoritatem,  et  propheticis  ver- 
bis  fîdem  conciliât.  Ab  aliis  prophetis,  qui 
sua  scriptis  oracula  mandàrunt,  nullum  habuit, 
quod  imitaretur  exemplum  ,  quia  illos  ante- 
cessit.  Unum,  credo,  audierat,  qui  spiritu  lo- 
quebatur  prophelico,  cujus  permânarant  ad 
posteros  oracula,  qui  pluribus  signis  litulisque 
seipsum  notaverat,  cujus  imitatus  consuetudi- 
nem  David  titulos  sibi  assumpsit  non  dissimi- 
les.  Hic  fuit  Balaam  Numer.  c.  24,  v.  3,  qui 
aggressurus  propheliam  ,  ait  :  Dixit  Balaam 
filius  Beor;  dixit  homo,  ctijus  obturatus  est  ocu- 
lus  ;  dixit  auditor  sermonum  Dei,  qui  visionem 
omnipotentis  intuitus  est  :  qui  cadit,  et  sic  ape- 
riuntur  oculi  ejus.  Ad  ejus,  ut  reor,  et  aliorum 
exemplum,  quorum  oracula  monumentis  con- 
signata  non  sunt,  David  banc  de  Christo  pro- 
pheliam exorsus  est.  Unde  confirmari,  quod 
superiùs  observavimus,  potest,  ideô  hanc  pro- 
phetiam  in  Psalterium  non  esse  relatam,  quia 
numeris  metricis  ac  musicis  concinnata  non 
est;  sed  eodem  prorsùs  stylo,  ac  modo,  quo 
aliorum  prophetarum  vaticinia  édita  fuerunt. 
Dixit  vir,  cm  constitutum  est  de  Christo 
Dei  Jacob  (1).  Hic  locus  non  eodem  ab  omni- 

(1)  Hebrseus  ad  lilteram  :  Vir  constilutus 
excelsus,  unctus  Dei  Jucob.  Jonathan  :  Vir  sub- 
limants in  regnum,  unctus  dicto  Dei  Jacob.  Syria- 
cus  et  Arabs  :  Vir  qui  portavit jugum  Chrisii  Dei 
Jacob.  Liiterulâ  mutatâ,  legimus  :  Qui  consti- 
lutus est  à  Deo  in  Chrislum  Dei  Jacob,  id  est,  in 
regem  populi  Dei.  (Caltnel.) 

Voici  les  dernières  paroles  que  David  a  dites, 
ce  chantre  célèbre  d'Israël  :  L'Esprit  du  Seigneur 
s'est  fait  entendre  par  moi;  sa  parole  a  été  sur 
ma  tangue.  David  étant  rempli  de  l'Esprit  de 
Dieu,  parle  ici  de  lui-même  comme  d'un 
autre,  et  relève  les  psaumes  qu'il  a  composés. 
Ce  saint  prophète  oublie  en  quelque  sorte 
toutes  les  actions  qu'il  a  faites  pendant  la  paix 
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bus  intelligitur  modo.  Quidam  de  Christo 
Servatore  capiunt,  quasi  dicat  David,  se  illuin 
esse  prophelam  ,  cui  à  Deo  multa  de  Christo 
revelata  sunt.  Qua;  mihi  explicatio  facilis  est, 
quam  probant  Dionysius,  Abulensis,  q.  3,  et 
Chaldaeus.  Sed  est  communis  omnium  fermé 
sententia,  hsec  à  Davide  de  seipso  fuisse  pro- 
dila,  et  esse  unum  ex  titulis,  quibus  seipsum 
à  caetera  multitndine  distinguit.  Quasi  dicat, 
se  illum  esse  virum,  quem  Deus  constituit 
unctum  aut  Christum,  id  est,  regem,  primùm 
in  paternâ  domo,  deinde  secundo  et  tertio 
in  Hebron.  Porrô  Christus  Dei,  non  sernel 
i.ppellatur  rex  Israël,  maxime  cùm,  désignante 
atque  jubente  Deo,  ad  regnum  assuniitur 
oleo  delibutus.  Sic  Saûl  ssepè  vocatur  Christus 
Domini.  Et  David,  de  quo  ipse  capite  prace- 
denti,  v.  51  :  Faciens  (nempè  Deus)  misericor- 
dias  Christo  suo  David;  quod  idem  valet  atque 
Christus  Dei.  Conslitutum  autem  esse  Davidi 
de  Christo  Dei  nihil  videtur  esse  aliud,  quàm 
illi  à  Deo  esse  concessum,  ut  rex  constituere- 
tur;  aut  in  illius  favorem  de  regno  illi  tri- 
buendo  esse  deliberatum  atque  decretum. 
Septuaginta  sic  reddunt  :  Quem  suscitavit  Do- 
minus  in  Chrislum  Dei  Jacob.  Hieronymus  in 
Traditionibus  Hebraeorum,  ex  eorum  sententia 
sic  legit  :  Dixit  vir,  cui  constiluta  est  scala  Chri- 
sto Dei  Jacob.  Quse  verba  sic  exponit  :  Scala 
eidem  Christo  Dei  Jacob,  id  est,  David,  consti- 
luta est,  per  quam  conscenderel  ad  Deum,  eb 
quod  idem  scilicet  confessus  fuerit  se  peccâsse 
Domino. 
Egregius  psaltes  Israël.  Ilaec  est  alia  nota, 

ou  pendant  la  guerre.  Mais  il  ne  peut  oublier 
la  grâce  qu'il  a  reçue  de  Dieu,  lorsqu'il  s'est 
servi  de  sa  langue  comme  d'un  organe,  pour 
apprendre  aux  hommes  des  cantiques  si  saints, 
qui  seront  la  voix  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise  dans  tous  les  siècles.  Il  ne  veut  point 
qu'on  le  considère  comme  l'auteur  d'un  ou- 
vrage si  divin.  C'est  à  Dieu  qu'il  proteste  que 
les  hommes  en  sont  redevables  uniquement, 
puisque  c'est  son  Esprit-Saint  qui  a  parlé  par 
sa  bouche.  Ainsi,  en  fuyant  si  humblement  la 
gloire,  il  la  retrouve  en  quelque  sorte  plus 
avantageusement  dans  son  humilité  même. 
Car  y  a-t-il  rien  de  plus  glorieux  à  un  homme 
que  d'être  la  langue  de  Dieu,  et  l'interprète 
de  son  Esprit?  C'est  ce  qui  nous  doit  donner 
une  profonde  vénération  pour  ces  cantiques, 
que  nous  ne  devrions  jamais  prononcer  qu'a- 
vec une  joie  mêlée  d'une  sainte  frayeur.  C'est 
ainsi  qu'il»  deviendront  pour  nous,  selon  le 
langage  dont  se  sert  ici  David,  comme  une 
source  de  lumière  qui  éclairera  nos  ténèbres,  et 
une  pluie  de  rosée  qui  les  fera  germer,  et  qui 
les  rendra  fertiles  en  toutes  sortes  de  vertus, 

(Sacy.) 
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quâ  David  à  reliquâ  lsraelitarum  turbà  secer-  i 
nitur.  Eral  autein  eo  nominc  in  Israele  toto 
celebralus  David,  quod  psaltes  esset  egregius; 
sive  co  sensu,  quo  poelse  dicuntur  psaltse, 
etianisi  nihil  cantent,  quia  illa  numerosc  com- 
ponuntquoealiinuinerosèmodulantur.  SicMaro 
in  ipso  yEneidos  ingressu  dixit  :  Arma  vimm- 
quecano.  Sic  ex  poeiaruin  consuetudine  infla- 
liùs  quidam  seripsit  apud  Horaiiuni  in  Arte  : 
Forluuam  Primai  canlubo,  et  nubile  bellum. 
Quarecùru  egregia  David  concinnaretcarmina, 
quae  olini  in  tabernaculo  ac  leniplo  caneban- 
tur,  quaeque  nunc  in  Ecclesià  suavissimè  re 
sonant;  elille  etiam  à  priinis  annis  siemodu- 
laïus  fuerit  egregiè,  ut  ex  Israele  loto  voealus 
fueril,  ul  canlUs  suaviiale  Saùlis  exhilararel 
animum,  el  à  malo  spiritu  exagilalum  pcrinul- 
ceret;  jure  optimo  se  psaliem  nunc  nominat 
egregiuin,  quia  illo  nomineapud  snoshabeba- 
lur  exiinius;  sicut  apud  Graîcos  Ilonierus  el 
Pindarus,  apud  Latinos  Virgilius  et  Horatius. 
Et  rêvera  si  illius  poescos  nitidum  expendas, 
et  illustre  compositionis  genus,  longé  illuin 
nitidioreni  et  illuslriorem  judicabis. 

Porrô  illuil,  dixit,  quod  senel  atque  ilerùni 
posuit,  non  lam  ad  sequentia  pertinet  verba, 
quasi  David  id  dixisse  dicatur,  quod  proximè 
succedit,  sed  ad  superiora,  quo  sensu  station 
explicabinius.  Quo  modo  orator,  ubi  jam  per- 
oraverit,  illud  quasi  legitimum  ad  extremum 
addit,  dixi.  Sed  de  boc  postea. 

Vers.  2.  —  ^piiutus  Domini  locijtus  est  per 

ME,    ET   SER.M0    EJUS  PER  LI.NGUAM  MEAJI.  AfflllUlU 

se  dicit  David  spiritu  prophetico,  qui  linguam 
suain  divini  sermonis  forriialricem  esse  voluit. 
Quod  ipse  psalmo  etiam  44  significavit,  cùm 
dixit  :  Liugua  mea  calamus  scribœ  veloci'.erscri- 
bentis. 

Vers.  3.—  Dixit  Deus  Israël  mm;  locutls 
est  fortis  Israël  :  Dominator  iiomi.num,  justus 
dominator  in  timoré  Dei  (1).  Hœc  oiiinia  eô 

(1)  Plures  illud  explicanl  de  Messiâ,  qui 
verus  est  Dominator  in  timoré  Domini:  docet 
enim  fidèles  metumfilialein,  ejusquepotissimas 
iuter  dotes  illa  esi,  uls/j/'r/Ht  timoris  Domini 
replcatur.  Commode  etiam  id  cxponiiur  de 
Davide,  qui  dominator  fuit  hominum,  et  justus 
dominutor,  qui  rexil  populum  stium  in  timoré 
Domini.  (Calmet.) 

Qnieresquid  dixit  Davidi  Deus?  —  Resp.  : 
E*  quie  dicta  sunl  v.  1  et  i,  ac  quae  dicentur 
v.  4  etseq.,ac  pra-seniin  or  iculiiin  deChrislo 
ex  eo  nasciiuro.  Uude  Chald.  verlit  :  Dixit 
quod  constitueret  mini  regem;  ipse  e\t  Messias, 

Ïuifulurus  est  ut  surgat,  et  dominetur  in  timoré 
)ei.  Aliter  vei  til  Valabl,  nimirùm  :  Dixit  Deus: 
Dominator  super  hommes  justus  sit,  dominator 


videntur  spectare ,  ut  m.ngis  appareat  fides, 
firmiiasque  verborum,   qua;  à  Deo  instinctus 
propheta  numeris  inclusil  poeliciset  musicis. 
Quia  verô  dixerat  baec  verba  Dei  esse,   non 
sua,  sicut  vox,  quœ  resonat  à  clangenle  tuba, 
non  est  cenei  instrumenti,  sed  tibicinis,  cujus 
inflatur,  et,  ut  ita  loquar,  animalur  spiritu  ; 
ideô  oportuil,  ut  loquentis  aucioriiatem  et  fi- 
dem  commendaret.  Quare  illuin  vocal  inpi  imis 
Deum,  non  fallacem  aut  infu  muni,  qui  a  Ut  no- 
lit  aut  non   possit  pramissa  atque  pradicta 
praeslare  ;  non  quales  génies  et  manu  lingunt, 
et  mente  colunt,  sed  Deum,  quem  colil  et  ve- 
neratur  Israël  ;  qui  foriisest,  et  rébus  humanis 
dominatur;  cujus   nemo  polest  aut  obstare 
consibis  aut  infirmare,  aut  relardare  poten- 
liam  ;  à  cujus  imperio  ac  polestaie  nullo  modo 
polest  abesse  jusiilia  ;  qui(|uecùm  in  omnibus 
dominetur,    proecipuè    lamen  in  illis  domina- 
tur, qui  liment  Deum.  Id  enim  valet  illud,  in 
timoré  Dei,  id  est,  in  illis  in  quibus  est  limor 
Dei.  Hic  verô  observandum,  licet  Deus  univer- 
sorum  sil  Dominus,   cujus   imperiuni  morta- 
lium  nemo  possit  declinare ,  tamen  speciatim 
dicit  dominari   juslis  ac   timentibus  Deum  , 
qualeni  se  modo   profilelur.   Aut  quia  hujus- 
modi  homines  divinum  suscipiunt  imperiuni 
non  gravalè,  el  Deum  agnoscunt  Dominum,  à 
cujus   voluntate  magis  puiant  molestum  ac 
dilficile,    quàm  à  vilâ   discedere.   Ab  borum 
ig'.tur  voluntate   alacri  alque  obsequcnle,  id 
est,  à  denominatione,  ut  Scbolastici  loquunlur, 
exlrinsecà,    Deus  dicilur  juslorum  atque  ti- 
mentium    Dominus.  Quo  modo   millies   Deus 
juslorum  dicitur  Dominus  et  Deus,  cùm  ta- 
men nullus  ab  illius  se  dominatu  subducat. 
Sanè  s*pè  audimus  Deum  esse  Abraham,  Isaac, 
Jacob,  quia  illorum  in  Deum  observanlia;  il- 
luslria  apparent  in  Scriplurà  sacra  documenta. 
Ibec  explicalio  mibi  non  videlur  aliéna;  sed 
placet  magis,  si  ab  hoc  versu   proponalur  illa 
maleria,  quœ  praecipuè  aut  omninô  tractatur 
in  lolo  Psalterio.   Lit  enim   dicemus  stalim, 
quidquid  est  ad  versum  usque  8,  quasi  tilulus 
est,  et  prsefatio  totius  Psallerii,  in  quo  duo  illa 
reperiimiur,   qua:  in  quorunulam   propheia- 
rum  oraculis  observamus.  Primùin  enim  om- 
nium nomen   praeponilur  prophetae,  et  illae 
nota:,  qua:  illuin  à  reliquâ  multiludine  secer- 
nunt.    Deinde  totius   prophétie,  aut  Iota  aut 
praecipua  materia,  ut  apparel  in  Isaiâ  nomen 

habeat  timorem  Dei,  q.  d.:  Deus  praedixit,  me 
Davidem  fore  dominatorem,  id  est,  regem! 
juslum  cl  timcniein  Deum.     (Corn,  à  Lap.) 
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prophelse,  et  generis  notam  vides  in  illis  ver- 
bis  :  Visio  haiœ  ftlii  Amos;  maleriam  in  illis  : 
Quam  vidit  super  Judam  et  Jérusalem.  Sic  Amos 
nornen  suum  et  notam  sumptam  ex  ministe- 
rio  et  loco,  primùm  adhibuit,  deinde  mate- 
riam.  Quœ  vidit,  inquit,  super  Israël.  Abdiae 
prophetia  scripta  dicilur  contra  Idumaeam, 
Nahum  contra  INinivem,  Michese  contra  Sama- 
riam  et  Jérusalem.  Sic  ergo  arbitror  primo 
loco  in  hâc  Psallerii  prx'fatione  ac  titulo,  pro- 
poni  Davidis,  id  est,  prophetœ,  nomen,  usque 
ad  versum  3  exclusive.  Ubi  dicit  tilium  Isai, 
regem,  et  psallem,  et  aillatiim  à  divino  spi- 
ritu,  ici  est,  prophetam.  Deinde  ad  versum 
usque  8,  totius  psallerii  materia  proponilur, 
quœ,  quia  multiplex  est  et  illustris,  longior 
est,  quàm  in  aliis  propbelis  invenimus.  Et  ac- 
commodatè  ad  hanc  cogitationem  novam  insti- 
tuemus  explicationem,  à  versu  3,  quem  in 
aliam  sententiam  exposuimus,  ad  versum  8; 
nam  ad  illum  totius  Psalterii  materia  produ- 
cilur. 

Hœc  igitur  omnia  à  principio  capitis  ad  ver- 
sum usque  8,  totius  Psalterii  Davidici,  eorum 
saltem  psalmorum,  qui  Davidi  à  Domino  inspi- 
rati  sunl,  videntur  esse  titulus.  In  hoc  porrô 
differre  videtur  hic  Psalterii  tiiulus,  à  titulis 
quos  suis  vaticiniis  alii  prœposuerunt  prophe- 
tae;  quia  alii  prophetiarum  principiis  praepo- 
siti  ;  hic  verô  psalmorum  omnium  fini  suppo- 
situs  est.  Quod  faciunt  ssepè  alii  scriptores, 
qui  operi  jam  absolulo  aliquid  addunt  subscri- 
buntque,  quo  suum  esse  opus  et  manum 
ostendant.  Quod  item  faciunt  pictores,  qui 
illud  familiare  subjiciunl  tabulas  :  Apelles,  verbi 
graliâ,  faciebat,  et  similia.  Cùm  ergo  dixisset 
scripior  sacer  illa  esse  verba  novissima,  quœ 
videlicet  psalmo  prœcedenti  continentur,  quœ 
psalmo  17  rursùs  iterantur,  subjecit ,  quid 
novissimo  huic  psalmo,  ac  perinde  toti  Psal- 
terio  regius  Psaltes  tituli  nomine  subscri- 
pserit. 

DixitDeus Israël  hiui,  locutus  evt fortis  Is- 
raël: DOMINATOR  HOJIIMM,  JUSTUS  DOMINATOR  IN 

timoré  Dei.  Hujus  Psalterii,  id  est,  psalmorum, 
quos  Davidi  Dominus  inspiravit,  argumentum 
proponilur.  Cujus  multœ  sunt  partes.  Prima 
est,  Deum  esse  fortem,  quod  ssepè  psalmi  prœdi- 
cant,  et  nunc  omnium  maxime,  qui  proximè 
antecessit,  quemque  omnium  diximus  esse 
novissimum  :  esse  Deum  dominatorem  om- 
nium, et  justum  sœpiùs  audimus  :  esse  domi- 
natorem in  timoré  Dei,  id  est,  esse  illorum 
Pominum,  qui  Deum  liment.  Dicitur  porio  î 
s.  s.  \. 
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Deus  timentitim  se,  quia  illis  usque  adeô  cle- 
menier  et  largiter  indulget,  ut  aliorum  im- 
inemor  appeliari  posse  videalur,  quasi  coruin 
neque  Deus  esset,  neque  Dominus.  Qui  lo- 
quendi  modus  in  Scriplurâ  non  infrequens, 
ubi  ssepè  legimus  dicium  à  Deo  fulurum  se 
Deum  et  Dominum  populi,  si  tamen  ille  Dei 
populus  esse  voluerit.  Jerem.  11,  v.  4  :  Eritis 
mihi  in  populum,  et  ego  ero  vobis  in  Deum.  1 11  î 
autem  quocumque  in  génère  fortunaii  dicun- 
tur,  quibus  ille,  qui  verus  Dominus,  et  Deus, 
Deum  se,  et  Dominum  prœbueril.  Psalmo  143, 
v.  15  :  Beatum  dixerunt  populum,  cui  hœc  sunt  : 
bentus  populus,  cujus  Dominus  Deus  ejus;  quibûs 
nihil  deerit,  et  erunt  muliô,  quàm  alii,  magis 
fortunaii.  De  hàcjustorum  felicitate  primus 
psalmus  institutus  est,  et  complures  alii. 

Vers.  4.  —  Sicut  lux  aurore  oriente  sole 
manè  absque  nibibus  rutilât  (1).  Hœc  aut  de 
juslo  intelliguntur,  cui  Dominus  Deus  est; 
cujus  vila,  ut  splendel  animi  donis  atqueor- 
namentis,  sic  etiam  aliis  forlunœ  bonis  et  or- 
namentis  cumulatur.  Hâc  porrô  similitudine 
justorum  exprimitur  tam  sanctitas  et  puritas, 
quàm  qui  sanctitati  debetur  honor  et  splendor. 
Sanè  de  Simone  Oniœ  filio  dicitur  Eccl.  50, 
v.  0  :  Quasi  Stella  malutina  in  medio  nebulœ,  et 
quasi  luna  plena  in  diebus  suis  lucet,  et  quasi 
sol  refulgens,  sic  ille  effulsit  in  templo  Dei.  Quod 
etiam  de  Davide,  ejusque  posteritate  dici  po- 
tuit,  quae  floruit  diu  in  Israël,  quœque  solis  di- 
cilur futura  non  absimilis.  Et  favet  huic  cogi- 
talioni  non  parùm,  quia  haec  eadem  propè 
verba  reperiuntur  in  psalmo  71,  v.  6,  ubi  hi- 
storico  sensu  de  Salomonis,  allcgorico  verô  de 
Christi  regno  iste  psalmus  inslitulus  est,  et  ad 
quem  Psaltes  hic  egregius  respexisse  videtur; 

(1)  Liquet  ad  litteram  Davidem  hic  de  se 
suâque  stirpe  loqui  ;  allegoricé  verô  et  prœci- 
puè  de  Christo  ex  slirpe  suà  nascituro;  Chri- 
sti enim  orlus  fuit  ex  cœlesli  graliâ  Spirkûs 
sancti,  eoque  irroranle  B.  Virgo  concepit  et 
peperit  Christum,  juxta  illud  :  Virtus  Al/issimi 
obumbrabit  tibi.  Et  :  Visitavit  nosOriens  ex  alto, 
Lucae  1. 

Myslicè  Angelomus  :  <  Aurora,  inquit,  est 
c  Ecclesia,  qnae  oriente  Sole,  hoc  est,  Christo 

<  résurgente  à  mortuis,  absque  nubibus  ruti- 
i  lat,  id  est,  absque  peccato  inlîdelitatis  res- 
«  plendet  in  miraculis.  Pluvia  est  evangelica 

<  praedicalio;  herba  credentem  significat  po- 
«  pulum;  terra  verô  Ecclesiam.  > 

Tropol.  idem  Angelom.  :  «  Qui,  inquit,  in 

<  timoré  Domini  dominalionem  in  subditis 
•  exercet,  lucis  opéra  per  Solem  justitiae  illu- 

<  minata  profert  ;  nec  in  eis  aliquid  remanebit 
t  obscurum,  sed  iiiibre  cœleslis  graliae  irriga- 
«  lus,  germina  virtulum  in  carne  vivens  fru- 
i  ctificat.  »  (Corn,  à  Lap.) 

11 
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ubi  duas  similitudines  adhibuit  solis  et  pluviae.  ., 
Permanebil  cumsolc,  et  ante  lunam,  in  generatione,  J 
et  gencralionem.  Descendet  sicut  pluvia  invellus, 
et  sicut  stillicidia  stillantia  super  lerram.  Acce- 
dit  non  parùm  iuoinciili  liuic  opinioni,  quia 
siatim  v.  5,  dicit  Psaltes,  pro  tantà  dignilatc, 
promissisqueusqueadeô  liberalibus  exiguam  es- 
se doniumsuain.  Sed  de  hàc  cogiialionestatini. 
Videri  etiam  posset  tôt  uni  Psalterium  sua- 
vissimis  refertum  vaticiniis,  duabus  hisce  si- 
niilitudinibus  expressum.  Nain  totum  slilhit 
cœlesli  quodam  nectare,  tolum  splendet  sicut 
aurora,  quana  nulla  nubium  opacitas  obscurat, 
et  non  aliter  à  silientibus  niortalium  aniniis 
excipitur,  quàm  coeleslis  imber  ab  agro  silienti. 
Sanè  lioc  postrcmuni  suae  prophétise  ac  verbis 
inesse,autpraedicabataul  oplabatMoysesDeut. 
32,  v.  2  :  Concrescat  in  pluviam  doctrina  mea, 
fluat  ut  ros  eloquium  meum,  quasi  imber  super 
herbam,  et  quasi  stiitœ  super  gramina. 

Ego  baec  de  domo  Davidis  accipio,  ex  quâ 
ortus  est  Christus  Servator,  quae  eo  nomme 
tantùm  splendoris  accepit,  ut  alia  quaecumque 
à  regiis  titulis  et  divitiis  ornamenta  appellari 
posant,  non  aurora  rutilans,  sed  perlrigidae 
noclis  densa  caligo.  Quare  hoc  de  Christo 
vaticinium  est,  dequo  in  Psalterio  toto  praeci- 
puum  argumentum  :  ex  quo  in  Davidis  fami- 
liam  quàm  maximus  esse  à  posteris  aut  solet 
aut  potest,  splendor  advenit.  Ait  ergo  David 
et  domui  suae  à  generosâ  proie,  et  universo 
mundo  à  Christo  Servatore  tantùm  affulsisse 
lucis,  quantum  excedente  nocte  sub  matuti- 
nam  lucem  afl'ert  aurora,  quae  solem  in  suo 
complexu   circumfert  et   continet  ;   cujus  à 
nubium   oppositu    neque  obducilur  ,   neque 
obscurahir  lumen.  Cùm  aulem  sol  quoeumque 
dieiteniporcmiindum  exhilaret,  sed  eo  maxime 
tempore  praestat,  cùm  noclurnas  abigit  tene- 
bras,  et  suos  incipit  radios  effundere.  Jacebat 
mundus  totus  i:i  tenebris,  quae  longo  Cimme- 
rias  vincebant  intervallo,  illas  dispulit  Chri- 
stus, qui  lux  dicaur  mundi,  quoe  tanlô  magis 
splenduit,  quanio  magis  nox  quae  acterna  fu- 
tura  videbatur,  iuhorruit.   Hune  solem  pro- 
pheticis  oculis  videbat  Isaias   cap.  60,  cùm 
dicebat  :  Surge,  illuminare,  Jérusalem,  quia  venit 
lumen  tuum.  De  hoc  loquebatur  Zacharias  c. 
3  :  Ecce  ego  adducam  servum  meum  Orientem. 
Ubi  inulti  à  sole  putanl  ductam  esse  meiapho- 
ram.  Hoc  aller  Zacharias  Baptistae  pater,  Lucoe 
cap.  1,  in  hune  fortasse  locum  intentus  :  Visi- 
tavit  noi  Orient  ex  alto.  Illuminare  his,  qui  in 
tenebris  et  in  umbrà  mortis  tedent. 
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.       Et  sicut  pluviis  cermi.nat  iierba  de  terra. 
!    Christus  imber  vocatur,quiaid  preestilit  mundo 
à  bonis  fructibus  jamdudùm  sierili,  quod  im- 
ber agro  silienti  et  à  naluralibus  spoliato  deli- 
ciis.  Imber   dicitur  Christus  ab   Isaià,  dùm 
Christi  desiderio  clamât  :  Rorate.  cœli,  desuper, 
et  nubes  pluant  justum,  c.  45.  De  hoc  imbre 
item  Joël  c.  2  :  FiVjï  Sion,  exuttate,  et  lœtamini 
in  Domino  Deo  vestro,  quia  dédit  vobis  doctorem 
justitiœ,  et  descendere  faciet  ad  vos  imbrem  ma- 
tutinum,  etc.,  ubi  etiam  meminil  herbae,  quam 
terra  fundit  ab  imbre  gravidala.  Nolite,  inquit, 
timere   auimalia  regionis,    quia  germinaverunt 
speciosa  deserti.  Talem    mundo  tristi  et  squa- 
lido  Deus  faciem  dédit ,   qualis  opportunus 
imber,  cùm  terra  sitil.autvernalemperiespost 
hyemem  et  glaciem,   et  qualis  régis  vulius 
posito  supercilio  laetus  atque  festivus ,  qui 
pluviae  cœlesli  coniparatur,  Prov.  c.  16,  v.  15  : 
In  hilaritate  vullàs  régis  vila  :  et  clementia  ejus 
quasi  imber  serolinus.  Hae  porrô  similitudines  à 
pluvià  et  ab  aurora  sumptae,  magnam  expri- 
munt  speciem,  et  commoditatem   in   rébus. 
Terra  enim,  nisi  ab  aquis  humescat,  non  so- 
lùm  deformis  est,  sed  trislis,  ulpole  sine  suo 
naturali  succo  et  sanguine,  ita  ut  illam  appel- 
lare  possis  exanguem  et  mortuu:i].  Desiderium 
suum  incitatum  et  ardens  hàc  simililudine  ex- 
plicat  David,  cùm  dicebat  psalmo  142  :  Ex- 
pandi  ad  te  manus  meas  ;  anima  mea  sicut  terra 
sine  aquâ  tibi.  Velociter  exaudi  me,  Domine: 
defecit  spiritus  meus.  Ab  aurora  sumpserunt 
puellae  psallriae  similitudineni,  utsponsae  pul- 
chriludinem  commendarent.  Cant.  6  :  Quœ  est 
ista,  quœ  progreditur,  quasi  aurora  consurgetis  ? 
Et  Theocrilus  eàdem  simililudine  Idyllio  18, 
venustatem   expressit  Helenœ  ;    talem  enim 
flngit,  qualis  aurora  apparet  abeunte  nocle. 

Nam  sicut  ubi  nox  aima  recessit. 
Os  croceum  cœlo  profert  aurora  renascens. 

Vers.  5.  — Nec  tanta  est  domus  mea  apud 
Deuh,  ut  pactum  sternum  iniret  mecum.  Haec 
satis  explicant  sermonem  esse  de  Christo,  qui 
futurus  erat  de  semine  David,  quod  pactum 
appellat  sempilernum;  quâ  etiam  de  re  non 
semel  aliquid  occurrit  in  psalmis.  Psalmo  88, 
v.  36  :  Semel  juravi  in  sanclo  meo,  si  David 
mentiar,  semen  ejus  in  œternum  manebit.  Et 
psalmo  131,  v.  1 1  :  Juravit  Dominus  David  veri- 
talem,  et  non  fruslrubitur  eum,  de  fructu  ventris 
lui  ponam  super  sedem  tuam. 

De  quo  regno  multa  supra  c.  7.  Magnum  hoc 
procul  dubio  benefieium  est,  quod  David  ipse 
luiralur,  quùd  Dominus  cuin  domo  exiguà, 
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atque  humili  pactum  inierit  aetei num,  sive  hoc 
de  regno  intelligas  temporali,  quod  ad  tempus 
usque  Christi  non  exciditè  domo  David,  ut 
nonnulli  putant ,  qui  existimant  id  sonare 
proximè  sonuin  litlerae  ;  sive,  quod  verius  est, 
de  Christo,  ullegorico  saltem  sensu,  cujusillis 
in  loris-  obscura  licel  timbra  Salomon  fuit.  Sanè 
nisi  de  Cliiisto  capias,  non  potest  ullo  modo 
intelligi,  quoinodô  in  domo  Davidis  regnum 
haerere  queatsempiternum.  Quod  angélus  ex- 
plicuit  Lucae  cap.  1  :  Dabit  illi  Dominus  Deus 
sedem  David  putris  ejus,  et  regnabit  in  domo 
David  in  œternum,  et  regni  ejus  non  erit  finis. 
Hoc  porro  pactum  munilum  esse  dicit,  aut 
quia  juramento  contirmatum  est,  ut  constat 
ex  locis  proxiinè  citatis  ex  psalmis  ;  aut  quia 
ila  à  divino  decreto  firmum  est,  ut  à  nullâ 
vi  exlrinsecùs  allatà  convelli,  aut  infiruiari 
possit. 

CuNCTA  ENIM  SALUS  MEA,  ET  OMNIS  VOLUNTAS,  NE- 
QUE  ESTQU1DQUAM  EX  EA,  QUOD   NON  GERMINET  (1). 

Sensus  diiïicilisnon  est,  si  modo  hic  ellipsim 
agnoscas,  et  suppléas  aliquid  ,  quod  ipse  ultrô 
suggerit  textus.  Dixerat  proximè  David,  exilem 
esse  atque  obscuram  domum  suam,  praesertiru 
si  illud  iutuearis  tempus,  in  quo  David  pastori- 
tium  obibat  miiiislerium  ,  aut  quando  errabat 
fugilivus  in  sylvis  ,  neque  dùffl  Israelitici  iin- 
perii  habenas  acceperat.  Quare  si  quid  habet 
illustre,  si  quid  ab  antiquis  familiae  sordibus 
elevatum,  si  vieil,  si  vivil,  si  aliorum  sibi  sludia 
conciliavit  et  graliam,  îd  totum  Deo  reddil  ac- 
ceptum,  qui  illi  cunclasalus  est.  Supplendum 

(i)  Hebraeus  ad  litteram  :  Cuncta  salus  mea 
et  desiderium,  quia  non  flurebit.  Deus  est  ser- 
vator  meus,  à  quo  optaia  omnia  teneo;  sed 
poslrema  haec  verba,  quia  non  florebit,  superio- 
rem  sententiam  peniiùs  destruere  videnlur. 
An  iisexprimilur,  non  perinissurum  Deum,  ut 
vota  prophelae  expleaiilur,  ul  sperata  tene:4,  et 
ad  sui  cessores  suos  transmiltat?  Nonne  pniiùs 
canut  il  hoc  eucharisiicum  de  faCtâ  à  Deo  spe 
agit,  totam  scilicel  beneliciis  et  familiam  ipsius 
et  posteritalein  cumulandi?  Servanda  esi  igi- 
tur  Vulgatae  inierpretatio,  redlendumque  :  Non 
est  quidquam  in  familia  meà,  quod  non  germinet, 
et  iloreat  ipso  largienle.  Sive  inlerroganlis 
senteniia  :  An  familia  mea  non  (lorebit  ?  Con- 
gruunt  hase  apertissimè  cum  iis  quae  antea  cx- 
presserat ,  cùm  familiam  suam,  vel  regnum 
comparavit  herbis  maxime  validis  et  irrigalis, 
sub  l'elici  solis  aspeclu;  nihil  ibi  est  quod  non 
germinet,  quod  non  Iloreat,  quod  non  pullulet. 
Verba  haec  cum  posterioribus  jungunt  Sepiua- 
ginta  :  Quoniam  non  germinabil  iniquus;  planta  est 
int'elix,  quae  succodestituilur,  ulbrevicadat  et 
arescat.  Sed  versioni  huic  congruere  non  po- 
tesiHebraeus,exhibens  conjunclionem  anie  vo- 
cem  Belial,  vel  prœvaricator  :  Quia  non  florebit, 
et  Belial.  (Calmet.) 


CAPUT  XX1I1.  430 

est  enim  hic,  ipse  est,  nempe  omnis  salus  mea. 
Quôd  verù  in  salute  omnia  inlelligantur  bona, 
quae  hominis  vilam  forlunanl  atque  ornant, 
nemo  nescit. 

Et  omnis  voluntas  (  nempe,  mea  ipse  est). 
Illum  amo,  illi  adhaerere  studeo,  ab  illo  spero 
omnia,  quia  buniana  omnia  sive  promissa,  sive 
auxilia.ellidem  habentlevem,  etvim  iniirmam. 
El  ideô  psalino  17,  qui  omninô  idem  est  cum 
eo  qui  aniecessit  proximè ,  cecinit  David  :  Di- 
ligam  te,  Domine  fortiludo  mea,  Dominus  firma- 
mentum  meum  ,  et  réfugiant  meum  ,  et  liberator 
meus,  Deus  meus  adjutor  meus.  Haec  quoque  pars 
Psallerii  est ,  in  quo  fréquenter  occursant  aut 
hsec,  aut  similia. 

Neque  est  quiuquam  ex  ea,  quod  non  gekminet. 
Comparâral  supra  Deum,  aut  Chrislum  imbri 
cœlesti,  qui  terrain  irrigat  arentem  ,  eamque 
fœcundat ,  et  novo  atque  specioso  germine 
convestit.  Imbrem  illum  in  suam  domum,  quasi 
in  sitientem  et  aridum  cainpum  illapsum  esse 
dicit,  qui  fecit  ne  quid  in  eâ  familia  esset  infœ- 
cundum,  ne  quid  à  vernali  specie,  elfrucluuin 
ubertate  vacuum.  Et  rêvera  ila  accidit;  sic  enim 
erat  instructa  domus  opibus,  splendore  ,  omni- 
bus denique  rébus  quae  numerantur  in  bonis  , 
utager  videri  polucril  irrigalus  è  cœlo,  el  om- 
nium floruni  fructuumque  varietate  dislinctum; 
qualis  erat  ille  qui  ab  Isaac  Gènes,  c.  17 ,  v.  27, 
describitur,  cujus  odor  esse  dicitur,  sicut  odor 
agri  pleni,  cui  benedixit  Dominus  ;  et  cui  dédit 
Deus  id  quod  sequitur,  de  rore  cœli  et  de  pin- 
guedine  terrœ  ubundantiam  frumenti  et  vini.  Aut 
qualis  erat  horlus  ille  conclusus  et  irriguus , 
de  quo  Cant.  4 ,  cui  comparalur  sponsae  pul- 
chritudo. 

Seu  cerlè,  quia  regnum  Davidis  familiai  sem- 
piternum  promittitur,  necesse  est,  ut  etiam  sit 
ex  illius  semine  sempiterna  successio.  Atque 
ideô  videtur  afiirmare  Psaltes,  neminem  ex  suâ 
domo  futurum  sterilem  ,  et  quasi  lignum  ari- 
dum ,  ex  quo  singulis  aetatibus  novellse  quae- 
damvirgae,  et  succedanea  germina  succrescant. 

Vers.  6.  —  Pk^varicatores  autem  quasi 
spin.e  evellentur  universi,  qu^  non  tolluntur 
manieus.  Haec  est  alia  Davidici  Psalterii  pars 
saepiùs  iterata,  qua.-  ad  viros  spectat  improbos, 
quos  concutil  et  lacérât  vaticinio  minaci.  Qua- 
lis Deus  futurus  sit  in  illos  qui  Deum  colunt 
et  timent,  diximus  nuper  ad  illud  :  Justus  domi- 
nator  in  timoré  Dei.  Nunc  docet,  quales  fuluri 
sint  illi  quos  neque  Dei  amor  ad  divinam 
praestandam  voluntatem  inflammat,  neque  ob- 
servantia  et  timor  ab  illà  violandâ   deterret. 
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Quos  cum  spinis  comparât ,  quas  homines  ita 
horrent,  ut  manu  contingere  non  audeant  ; 
quia  prorsùs  intractabiles,  quae  neque  plantan- 
tur,  neque  ullo  modo  coluntur  ab  agricolâ  : 
sed  si  aliquid  cogitât  de  spinis,  illud  tolum  eô 
spectat,  ut  illas  slirpitùs  evellat,  ut  purgetur 
ager,  quem  spinosae  plantse  sylvescere  faciunt, 
et  dedat  incendio.  Reliquae  planlae  atque  lier- 
bae,  quaeusum  liabent  humanae  necessitati,  aut 
etiam  voluptati  gratum  et  idoneum,  tractantur 
manu,  putantur,  inferuntur,  et  mille  ab  agri- 
colarum  manibus  accipiunt  benelicia.  Atspinae, 
quae  manum  non  obleclant,  sed  potiùs  dislrin- 
gunt  et  pungunt ,  ferratis  tangunlur  inslru- 
mentis,  quibus  avelluntur  aut  resecanlur,  ut 
quàm  procul  sunt  ab  hominum  usu,  lam  procul 
ab  illorum  oculis  removeantur.  Atque  ideô  sub- 
ditur  : 
Vers.  7.  —  Et  si  quis  tangere  voluerit  eas, 

ARMABITUR  FERRO,  ET  LIGNO  LANCEATO  (1).  Si  qUJS 

manu  contrectare  voluerit  spinas ,  nempe  ut 
evellat,  aut  à  loco  removeat,  seu  eliam  ut  in 
ignem  conjiciat,  non  facit  boc  manu  ,  sed  li- 
gone.  aut  falce,  aut  praeferrato  ligno  ad  hastae 
simililudinem;  aut  etiam  igné,  qui  exuslisspi- 
nosis  herbis ,  aut  aculealis  l'rulicibus,  quales 
sunt  rubi  aut  rhamni,  agrum  purgant  ut  mi- 
nore cum  labore  colatur,  et  ne  illae  infensae  et 
vernaculae  pestes  frugibus  incommodent.  Id 
certè  ex  ruslicâ  disciplina  fieri  debere  docent, 
qui  eâ  de  re  praecepta  tradiderunt.  Sic  sanè 
Virg.  lib.  i  Georg.  : 

Segeli  prœtendere  sepem , 

(1)  Parapbrasticè  et  eleganter  haec  omnia,  à 
versu  4  ,  bucusque  vertit  Chald.,  justisque  et 
sanclis,  qualis  erat  David  adaptât:  iBeati,  in- 
«  quil,  eritis  vos,  justi;  fecistis  vobis  faelabo- 
«  na ,  quia  vos  l'uturi  estis  ,  ut  luceatis  in  luce 
«  gloriae  vestrae  sicut  splendor  aurorae,  qui  am- 
«  bulat  et  constat;  et  sicut  sol  qui  splendet 
«  absque  nubibus  in  splendore  gloriaj  suae. 
«  Ecce  sicut  ager  qui  expectal  in  annis  sicci- 
«  tatis,  ut  descendat  pluvia  super  terrain.  » 
Deinde  antithesin  impiorum  sanctis  opponit  : 
«  Improbi,  ait,  factores  peccaii  erunt  similes 
«  spinis,  quae  in  ortu  suo  molles  ad  eruendum, 
«  et  onmis  lilius  hominis  pareil  super  eis  ,  et 
«  siniteas;  procedunt  et  invalescunt  usquequô 
<  non  sil  possibile  appropinqtiare  ad  eas  manu  ; 
«  et  sic  omnis  homo  qui  incipit  appropinquare 
«  ad  pecualaprogredientiaetseroborantia  sn- 
«  perse,  usquequô operianleum  tanquàin  veslis 
t  lerrea,  non  (quia  Chaldaeus  pulat  negatio- 
«  nem  praecedentem  hic  esse  repetendam  )  pra;- 
«  valent  illi  in  lignis  hastarum  et  lanccai  uni  ; 
«  ideô  non  est  necesse  ullio  eorum  in  manu 
«  hominis,  sed  in  igné  incendendo  incendetur, 
»  cùni  appartient  douais  judicii  magni ,  ut  sc- 
«  deat  super  solium  judicii  ad  judicandum  se- 
«  culutn.  >  (Corn,  a  Lap.) 
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Insidias  avibus  moliri,  incendere  vêpres. 

Et  hoc  arbitror  hic  potiùs  signilicari.  Nam 
ubi  Vulgatus  habet,  usque  ad  nihilum,  Hebr.  est, 
basebeth,  id  est,  in  suâ  sede  aut  loco,  quomodô 
transtulit  Pagninus.  Quasi  dicat:  Eâdem  sede, 
ac  loco  ,  ubi  natae  sunt,  comburentur  spinae, 
quia  videlicet  nemo  illas  ibi  tangere,  autè  suo 
loco  commovere  audebit.  Vulgatus  sedem  ibi 
pro  radice  posuit,  quasi  dicat  :  Ad  radiées  us- 
que comburet  :  id  verô  est  ad  nihilum  redigi, 
vel  nihil  esse  reliquum  ab  igné.  Quod  eliam 
dixisse  videtur  Job  c.  51  ,  v.  12,  de  luxuriâ  : 
Ignis  est  usque  ad  perditionem  devorans,  et  omnia 
eradicans  genimina.  Certè  Tigurina  pro  sede  , 
stirpem,  reddidit.  Et  hoc  fortasse  indicat  illud 
psalmi  117  :  Exarserunt  sicut  ignis  in  spinis. 
Spinae  porrô  perditorum  hominum  ,  et  profli- 
galae  vitae  symbolum  sunt.  Sic  sanè  Bernardus 
serm.  48 in  Canl.,  super  illud  :  Sicut  tilium  inter 
spinas  :  Spina,  inquit,  culpa  est ,  spina  peena 
est,  spina  falsus  irater,  spina  vicinus  est  malus. 
0  candens  lilium,  ô  lener  et  délicate  llos,  in- 
creduli  et  subversores  sunt  tecum  :  vide  quo- 
modô cautè  ambulas  inter  spinas.  Idem  Gre- 
gorius  lib.  20  Moral,  c.  9  ,  explicans  illud  Job 
c.  3U  :  Radix  juniperorum  erat  cibus  eorum.  Sanè 
Michaeas  cap.  7,  v.  4  ,  similes  aculealis  plantis 
peccatores  esse  dicit.  Qui  opiimus  in  eis,  est 
quasi  paliurus  ,  et  qui  rectus,  quasi  spina  de  sepe. 

Quod  autem  lus  verbis  complexus  est  pro 
pheta  Psaltes ,  idem  videtur  in  ipso  Psalterii 
exordio  proposasse  :  nain  psalmo  1,  statum 
bonorum  ac  malorum  expressil,  idque  simili- 
tudine  ad  utrumque statum  accommodatâ  ;  et  in 
secundo  satis  explicatè  loculusest  de  Christo, 
dùm  gentium  in  illum  fremituset  conjuralio- 
nem  describit. 

Est  itaque  haec  summa  quaedam  eorum,  quae 
in  Psalterio  tolo  fusiùs  mullis  in  locis  digesla 
sunt,  quae  licet  psalmo  omnium  exlremo  sint 
ab  historico  subscripta ,  suum  tamen  locum  ha- 
bitura  videnlur  in  principio.  Sic  enim  videtur 
exigere,  et  arsipsa,  quae  jubetdocilitatisgratià 
causam  totam,  seu  oralionis,  atque  poescosar- 
gumenium  in  exordio  proponi;  quod  etiam  pro- 
bant tara  in  sacra  quàm  in  profana  littcraturà 
p!uriniorumexenipla.Quocirca,siquispiamista 
Psalterii  pr?eponeret  exordio,  rem  faceretom- 
ninô,  nisi  lallor,  non  alienam  ab  instilulo  et 
more  illorum  qui  sacram  aut  profanam  poesiin 
ediderunt.  Quod  lecit  in  Proverbiis  Salomon  , 
ubi  et  auctoris  nomen,  et  notas  ,  et  operis  to- 
lius  argumentum  latè  proposuit.  Parabolœ,  in- 
quit, Sahmonis  filii  David,  régis  Israël.  En  auç- 
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loris  nomen.  Maleriani  accipe  :  Ad  sciendam 
sapientiam  et  disciplinant,  ad  intelligenda  verba 
prudentiœ  et  suscipiendam  eruditionem  doctrines, 
justifiant,  et  judicium  et  œquitalem,  ut  detur  par- 
vulis  aslutia,  adolescentiœ  scientia,  et  intelleclus. 
Vers.  8.  —  H*:c  nomina.  fortium  David  (1). 

(1)  Additur  1  Paralip.  U,  v.  10  :  Qui  adju- 
verunt  eum  ,  ut  rex  fieret  super  omnem  Israël. 
Porrô  hi  fortes  habitabant  in  domo  unà  quae 
Nehem.  3,  16,  vocatur  domus  fortium,  ubi 
eliam  quasi  in  palaestrà  athletae  et  pugiles  exer- 
citii  causa  digladiationibus  eertabant ,  ait  ex 
Lyran.  Adrichomius,  qui  eam  sitam  ait  in  monte 
Sïon  juxta  palatium  Davidis,  ibique  eaindein 
graphicè  depingit.  Texitur  hic  catalogus  for- 
tium militum  sive  heroum  Davidis  ,  primo,  ad 
historiae  integritatem ,  ut  scilicet  consiet  qui 
fuerint  milites  et  duces  per  quos  David  praelia 
tantaconfecit,  et  lot  victoriasobtiuuit;  secundo, 
ut  virtuti  eorum  hœc  laus  detur,  quae  omnesad 
forlitudinem  eorum  imitandam  excitet  ;  allego- 
ricè,  ut  hi  fortes  Davidis  repraesentent  Christi 
Apostolos  et  viros  apostolicos,  per  quorum  he- 
roica  facta  ipse  suae  fidei  subegit  totum  orbem  ; 
tropologicè,uteorumexemploanimentur  fidèles 
ad  fortiter  certandum  contra  carnem,  mundum 
et  daemones.  Regnum  enim  cœlorum  vint  patitur, 
et  violenti  rapiunt  illud,  Matlb.  11.  Coeluin  enim 
sublime  est  et  forte,  quare  à  fidelibus  mente 
sublimioribus  et  fortioribus  expugnandum  est. 
Igitur  cœlum  est  civitas  fortium,  in  quà  nemo 
imbellis  et  imbecillis  admillitur,  juxta  illud 
Isaiae  26 ,  1  :  Vrbs  fortitudinis  nostrœ  Sion  sal- 
vator  ;  in  eâ  ponetur  munis  et  antemurale.  In 
VitâS.  Astioniset  Epicteti  martyrum,  qui  acer- 
ba  pro  Christo  tormenta  fortissimè  tolerârunt, 
nilaliud  ingeminantes,quàm  :  Christiani  sumus, 
referlur,  quôd  Vigilantius  Astionis  morlem  pa- 
rentibus  adhuc  infidelibus  nuntiàrit  parabolicè, 
dicens,  eum  in  remotam  regionem  migrasse  , 
in  quà  felicissimè  viveret.  Rogavit  mater  dixit- 
que  :  Quœ  est  regio  Ma,  qub  perrexit  dulcissimus 
meus  et  unicus  Astion  ?  Vigilantius  respondit  : 
Regio  robustorum  ,  seu  fortium  virorum  ,  quam 
deinde  ex'Apoc.  cap.  21,  graphicè  depingit,  ac 
tandem  explicans  illam  esse  cœlum  ,  ad  quod 
per  martyrium  transieril  fortis  Astion  ,  paren- 
tes ejus  ad  Christi  fidem  convertit. 

(Corn,  à  Lap.) 

Voici  le  nom  des  plus  vaillants  hommes  de  Da- 
vid. Abinofut  le  premier  d'entre  les  trois  les  plus 
signalés.  L'Ecriture  marque  ici  les  plusvaillanls 
hommes  qui  ont  paru  du  temps  de  David.  Elle 
en  fait  comme  trois  rangs  différents.  Les  trois 
premiers,  qui  étaient  les  plus  signalés  de  tous; 
les  troisseconds,  et  trente-et-un  autres  qui  sont 
nommés  de  suite.  On  peut  s'étonner  qu'Abisaï 
et  Asaël ,  les  deux  frères  de  Joab,  et  son  écuyer, 
étant  nommés  dans  le  dénombrement  des  plus 
vaillants  hommes  qui  aient  paru  sous  le  règne 
de  David,  Joab  lui-même  n'y  soit  point  nom- 
mé :  car  il  semble  qu'il  n'a  cédé  à  nul  autre 
pour  le  courage  et  la  hardiesse.  Nous  voyons 
même  que  lorsque  David  proposa  le  comman- 
dement de  son  armée,  pour  prix  de  celui  qui 
témoignerait  le  plus  de  cœur  à  la  prise  de  la 
forteresse  de  Sion,  Joab  monta  le  premier  sur 
la  muraille  ,  et  s'acquit  ainsi  la  charge  de  gé- 
néral. Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vraisem- 
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Sicutpriorparscapilis  àcapilepraecedenti,  imô 
et  àtotolibro separataesl;  nequeenim  habemus 
cui  ex  superioribus  capilibus  possit  atlexi ,  si 
modo,  quod  putabamus  non  improbabile,  Psal- 
terii  litulus  est:  sic  eliam  pars  capitis  posterior 
non  habet  aliquid  certum  supra ,  cui  possit 
commode  et  commenter  adjungi.  Ponitur  ergo 
hic  catalogus  illcrum  qui  in  Davidis  exercilu  , 
aut  societate,  antequàm  Israelitici  regni  habe- 

blable  sur  ce  sujet,  c'est  que  le  Saint-Esprit  a 
voulu  témoigner  ainsi  l'horreur  qu'il  avait  des 
deux  assassinats  que  Joab  avait  commis  en  la 
personne  d'Abner  et  d'Amasa  ,  dont  l'un  était 
cousin-germain  de  Saiil,  et  l'autre  neveu  de 
David.  Il  a  voulu  nous  marquer  par  ce  silence 
que  la  valeur  n'estdigne  d'estime  que  lorsqu'on 
l'emploie  à  sacrifier  sa  vie  pour  les  intérêts  de 
son  prince,  mais  qu'un  homme  ne  mérite  point 
d'avoir  place  entre  ceux  qui  se  sont  signalés 
par  des  actions  héroïques,  lorsqu'il  n'est  tou- 
ché ni  de  la  crainte  de  Dieu,  ni  de  l'honnêteté 
et  de  la  raison  ;  et  qu'il  n'a  pour  règle  de  sa 
conduite  qu'une  ambition  qui  n'a  point  de 
bornes. 

Outre  ce  sens  historique  ,  on  peut  tirer  de 
ces  paroles  une  instruction  très-importante. 
David  est  vaillant  lui-même  autant  qu'aucun 
homme  de  son  siècle  ;  et  de  plus  il  forme  par 
son  exemple  et  il  conserve  auprès  de  lui  une 
trouped'hommeschoisis,  dont  le  courage  a  paru 
plus  qu'humain  ,  et  dont  le  Saint  Esprit  rap- 
porte lui-même  des  actions  d'une  magnanimité 
presque  incroyable.  Tous  ceux  qui  ont  servi 
Dieu  dans  tous  les  siècles  ont  tâché  ainsi  de 
lui  procurer  des  serviteurs  semblables  à  eux,  et 
de  laisser  après  leur  mort  des  imitateurs  de 
leur  piété  et  de  leur  zèle.  Ils  ont  eu  soin  de 
pratiquer  cet  excellent  avis  ,  que  saint  Paul 
donne  à  son  disciple  Timolhée  :  Fortifiez-vout, 
mon  fils,  par  la  grâce  qui  est  en  Jésus-Christ,  et 
gardant  ce  que  vous  avez  appris  de  moi  devant 
plusieurs  témoins ,  donnez-le  en  dépôt  à  des  hom- 
mes fidèles ,  qui  soient  eux-mêmes  capables  d'en 
instruire  d'autres.  Car  si  un  sage  Romain  a  dit 
qu'il  ne  se  mettait  pas  moins  en  peine  de  l'état 
où  la  république  serait  après  sa  mort  que  de 
celui  où  il  la  voyait  pendant  sa  vie,  il  est  bien 
juste  que  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  un  amour 
sincère  pour  son  Eglise  ,  qui  est  le  royaume 
de  son  Fils,  tâchent  de  lui  laisser  après  eux 
des  personnes  qui  soutiennent  la  pureté  de  sa 
discipline  parmi  ses  enfants  qui  la  déshono- 
rent, et  qui  défendent  l'intégrité  de  sa  foi  con- 
tre ses  ennemis  qui  la  combattent.  Et  comme 
David  a  aimé  tous  ces  vaillants  hommes  qui 
l'ont  aidé  à  vaincre  ses  ennemis  ,  et  que,  bien 
loin  que  leur  courage  extraordinaire  l'ait  tou- 
ché de  la  moindre  jalousie,  il  a  pris  plaisir,  au 
contraire,  à  relever  et  à  récompenser  leur  mé- 
rite ;  ainsi  ces  ministres  saints  du  véritable 
David  ont  travaillé  avec  joie  à  former  des  hom- 
mes qui  pussent  non-seulement  égaler,  mais 
surpasser  même  tout  ce  qu'ils  avaient  reçu  de 
grâce  pour  Jésus-Christ  et  pour  son  Eglise;  et 
ils  ont  cru,  à  l'imitation  de  saint  Paul ,  qu'ils 
seraient  leur  couronne  et  leur  principale  gloire. 

(Sacy.) 
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nas  acciperet,  aliquid  ediderunt  illustre,  prop 
ter  quod  nobile  virortim  fortium  cognomen" 
tum  consecuti  sunt.  Quorum  aliqui  terni  in 
suis  ordinibus  constituuntur  ,  quorum  gesta  , 
quia  aliis  Scripturae  locis  consignata  non  sunt, 
non  possunt  Iradi  non  obscure  ,  quia  non 
est  unde  ab  interprète  lucis  aliquid  assumi 
possit.  Quare  ex  hâc  disputatione  brevi ,  ut  opi- 
nor,  emergemus. 

Sedens  in  cathedra  sapientissimus  princeps 
inter  très.  Hic  locus  nonnihil  nobis  exbibebit 
negotii,  neque  enim  habemus  ex  Scripturâ  quis 
sit  hic  princeps  inter  très,  id  est,  inter  omnes; 
nam  très  isti  aliis  omnibus  dicuntur  esse  prae- 
lati.  Etprimùm  contra quàm  nonnulli  exislimà- 
runt,  non  est  isle  David  ;  tùm  quia  cùm  alia 
plurima  gesta  fuerint  à  Davide,  non  videban- 
tur  sic  esse  hoc  loco  praetermittenda ,  ut  nul- 
lum  illorum  audiremus.  Deinde,  quia  codices 
à  Sixtocorrecti  post  Daw'rfadhibent  distinctio- 
nis  notam  ,  ita  ut  nomen  illud  poliùs  ad  supe- 
riora  referatur  in  obliquo ,  quàm  ut  in  recto 
ad  illa  quae  sequuntur.  Et  faeil  quôd  nomini 
David  nota  praeponitur  dativi  casûs  VTO  te 
David.  Quare  sensus  erit  :  Haec  fuerunt  nomina 
fortium,  qui  fuerunt  Davidi.  Sed  est  gravissima 
ratio  ,  quia  lib.  1  Parai,  c.  11,  v.  10,  ubi  vi- 
rorum  fortium  nomina  notanlur ,  primus  in 
primo  ternario  non  ponitur  David,  sed  Jes- 
baam.  Sic  exposuit  Hieronymus  qui  lib.  2  Reg. 
reddidit ,  sedens  in  cathedra,  ubi  videtur  pro 
nomine  proprio  illius  significationem  adhi- 
buisse.  Obscurum  est,  et  omninô  diflicile  cau- 
sam  invcnire,  cur  hic,  qui  omnium  in  fortitu- 
dine  acsapientià  numeratur  primus,  et  prin- 
ceps appellatur,  duo  haec  habuerit  nomina  ; 
et  uno  loco  dicatur  sapientissimus ,  in  altero 
filius  Hachamoni.  Hic  mihidivinandum  est,  faxit 
Deus  ne  abs  re. 

Et  primùm  observa  apud  Hebraeos  allusiones 
esse  plurimas,  et  paranomasias  ad  propria  no- 
mina ,  et  ab  illis  modico  fiexu  desumi  atque 
formari  communia:  quo  modo  Nabal  cum  allu- 
sione  ad  proprium  nomen  vocatur  stullus  lib. 
iReg.  c.  23,  et  Jerem.  c.  20,  Phassar,  cum  al- 
lusione  ad  nomen  illud  vocatusest:  Pavorun- 
dique.  Sic  Noemi  Ruth  cap.  1,  cum  allusione 
ad  nomen  Hebraicum ,  quod  tune  audiebat  , 
negat  se  esse  Noemi ,  id  est,  pulchram.  Erat 
Jesbaam,  ut  apparet,  filius  Hachamoni ,  quod 
nomen  sapientem  sonat,  et  très  primae  litteroe 
radicales  nominis  Jesbaam,  sedere,  vel  seden- 
tem,  significant,  et,  ut  interpretatur  Hierony- 
mus in  Traditionibus  ad  c.  11,  lib.  1  Paralip. 


idem  valet  atque ,  sedens  in  populo,  quod  per- 
inde  est  atque  sedens  in  tribunali  et  cathedra. 
Cùm  ergo  vulgus  hominum  (ilium  videret  vo- 
cari  Hachamoni,  hlium  appellavit  sapientis; 
quod  juxla  Hebraeorum  idioma  idem  est  atque 
homo  sapiens  :  cùmque  sapiens  in  cathedra  se- 
dere soieat,  et  nomen  ipsum  proprium  sedere, 
aut  aliquid  quod  sessionem  indicat,  importet, 
ilium  appellavit  sapientem,  et  sedentem  in  ca- 
thedra. Quare  ,  sedens  in  cathedra  sapientissi- 
mus, idem  est ,  quôd ,  Jesbaam  filius  Hachamoni. 
Ita  videntur  duo  haec  loca  posse  non  difficile 
componi  ;  haec  mea  conjectura  est  ;  si  quis 
meliorem  aliquam  altulerit ,  aut  magis  ido- 
neam  explicationem  ,  gralus  accipiam.  Certè 
hoc  nomen  esse  proprium  docent  translationes 
quaedam.  Septuaginta  vertunt  Jebasthae  Chana- 
naeum,  Josephus  lib.  7,  cap.  10,  Issenum,  vel 
Eusebium. 

Sunt ,  ut  dixi,  qui  haec  verba  de  Davide  ex- 
ponant. Ita  Hebraei ,  ut  docet  Hieronymus  in 
Traditionibusin  lib.l  Paralip.  etChaldaeus.  Ilem 
Lyra  et  Dionysius,  et  videtur  hanc  sentenliam 
Abulensisprobareq.  7,  licetaliud  statuât  q.  9. 
Oppositum  tenent  quidam  ex  Hebraeis,  et  Jose- 
phus lib.  7,  cap.  10  ,  licet  ibi  nomen  Hebrai- 
cum aliter  convertat  Eusebius,  vel ,  ut  habet 
altéra  translatio ,  Issenum  filium  Achimaei  , 
Hugo,  Vatablus,  Cajetanus,  Glossa,  et  hoc,  ut 
dixi ,  probabilius  est,  et  docet  apertè  Septua- 
ginta translatio  ,  quae  virum  hune  dicit  esse  à 
Davide  diversum.  Laudatur  porrô  hic  à  sa- 
pientiâ,  quam  paterni  nominis  indicat  notatio, 
quia  in  duce,  qualis  hic  videtur  fuisse  ,  magis 
est  necessaria  prudentia,  quae  commissas  sibi 
moderaturacies,  et  in  omnibus  militer  pugnat, 
quàm  robur,  quod  non  lam  ducis  ,  quàm  gre- 
garii  militis  commendatio  est,  juxta  illud  Pro- 
verb.  G  :  Melior  est  sapientia,  quàm  vires.  Hic 
porrô  inter  très  primos  princeps  esse  dicilur, 
atque  adeô  inter  omnes,  quorum  hic  texitur 
catalogus,  quia  eliam  hi  très,  qui  in  prima  ro- 
bustorum  classe  statuuntur,  principes  omnium 
judicali  sunt. 

Suntqui  illud,  sedens  incathedrâ,  ad  Davidem 
référant,  neque  tamen  de  illo  capiant  id  quod 
proximè  sequilur,  sed  de  alio  quodam  ,  cujus 
silent  nomen.  Tigurina  :  Hœc  sunt  nomina  hc- 
roum,  quos  habuit  David,  cwn  sede.ret  in  solio  sa- 
pienliœ.  Alii  nomen  proprium  adhibent  illius, 
qui  fortium  vocatur  princeps ,  aliud  tamen  à 
Jesbaam,  nempe  Adino  Esnita  ,  pro  quo  Vul- 
gatus  reddidit ,  tenerrimus  ligiii  vertniculus.  Ita 
Sanctes,  Pagninus  et  Cajetanus.  Septuaginta 
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vocant,  Adinon  Assonœum.  Sed  ista  non  benè 
cum  hoc  loco,  neque  cum  c.  11  lib.  1  Paralip. 
conveniunt. 

IPSE  EST  QUASI  TENERR1MUS  LIGNI  VERMICULUS(l), 
QUI    INTERFECIT  OCTINCENTOS  IMPETU  UNO  (2).  HÎC 

apparet  Jesbaam,  aut,  ut  aliqui  arbitrantur,  sa- 
pientia  Davidis,  qui  prudenter  et  teclè  sic  in- 
struxilctordinavit  acies,  aut  sic  ipsescienter 
et  callidè  aggressus  est  inimicorum  castra,  ut 
priùs  tantus  hostium  ceciderit  numerus,  quàm 
se  ab  adversario  oppugnari  sentirent.  Hùc  enim 
spectare  arbitror  comparationem  à  vermiculo 
sumptani,  qui  sensim  corrodit  lignum ,  eôque 
adigit  tacito  atque  Ialenti  morsu  ,  ut  lignum  , 
licel  magnas  firmitalis  ac  molis,  exedat  tanien, 
terebret  et  corrumpal.  Sic  eliam  Jesbaam  cum 
suâ  molliludine  atque  silentio  nihil  videretur 
esse  perfecturus  ,  magnam  tamen  inopinatô 
edidit  inimicorum  stragem.  Ita  exponit  Raba- 
nus.  Ubi  Vulgatus,  tenerrimus  ligni  vermiculus , 
Hebr.  est,  Adino,  quod  molle  aliqnid,  tenerum 
et  delicatum  significat  ;  cùmque  in  ligno  ali- 
qua  reperiantur  delicata  acmollia,  nempe  no- 
vdlirami,  quinondùmobduruerunt,  neque  as- 
sumpserunl  à  tempore  aliquid  firmitalis  ;  îlem 
vermiculus,  qui  in  ligno  lalet ,  sicut  in  vesti- 
mento  tinea  ,  qui  teredo  vocatur;  in  hancse- 
cundam  senlcniiam  exposuit  Vulgatus,  com- 
modissimo  sensu ,  eo  nempe  quem  proximè 
produximus.  Qui  sanè  nobis  probandus ,  et 
primo  staluendus  est  loco.  Sed  est  etiam  sen- 
sus  non  alienus  si  tenerum  illud  et  molle  ali- 
quid esse  dicas  ,  quod  è  trunco  proximè  aut 

(1)  Tropologicè,  sancti  qui  in  sapienliâ  et 
virtuie  eminent,  apudseet  aliossunlhumillimi 
et  mansuelissimi,  quasi  vermiculi  ;  idem  ta- 
men contra  vitia  et  daemones  snnt  fortissimi 
insiar  lennum.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Allegoricè,  Jesbaam  fuit  lypus  Chrisli, 
qui  uno  itnpetu,  id  est,  sermonis  imperio,  le- 
gioncin  expiilit  daemonum ,  Lucae  8,  30,  ait 
Angelom.;  imô  in  cruce  superavit  omnes  dae- 
mones,  omnia  peccata  ,  moriem  et  infernum. 
Audi  Rupert.  lib.  2 ,  c.  58  :  <  In  Christo  fuit 

<  spiritus  bumilitatis,  quasi  tenerrimus  ligni 
«  vermiculus,  quo  duce  quasi  vermem,  et  non 
«  bominem  se  conteri  perpessus  est;  in  hoc 
t  Verbum  L)ei  est  in  unam  eamdemque  perso- 
«  nam  unilum  homini,  quod  et  foititudo  ejus 
«  est,  in  quà  percussit  octingeiitos  impetu  uno; 
«  mortuus  enim  semelspoliavit  inferos,  et  nunc 
«  sedens  in  cathedra  omnes  judicaturus  est , 
«  vivos  et  mortuos.  Quis  omnium  forlium  an- 
i  gelorum  aut  hominum  hucusque  pervenit? 

<  Fuerunt  post  eum  très  fortissimi,  videlicet 
«  Apostoli  primi  praedicatores  Trinitatis,  quo- 
c  rum  lorlitudinem  et  nominibus  propriis  très 
c  illi  primi  ordinis  fortes pulchrè  expriuiunt.  > 
Hi  très  Apostoli  sunt ,  SS.  Petrus,  Jacobus  et 
Joannes.  (Corn,  à  Lap.) 


ex  slirpe  pullulât.  Tune  verô  r.nrum  aliquid 
et  prodigio  simile  narratur.  Nam  occidere 
ociingentos  pradurâ,  crassâque  vacerrâ,  ac 
perlicâ  ,  quœ  armatum  galeâ  caput  frangat 
et  excerebret ,  non  ila  mirabile  :  at  si  haec 
praestet  novellum  aliquod  et  tenerum  ger- 
men,  quod  vim  habet  nullam  lumoris  ac  vul- 
neris,  id  niultùm  habet  admirationis.  Talis  vi- 
deri  potest  princeps  iste  robustorum,  qui  cùm 
esset  aut  instar  vermiculi,  qui  à  ligno  gignitur, 
aut  instar  termitis,  qui  vim  habet  nullam  ,  aut 
impetum  ad  feriendum,  sternere  tamen  poluit 
impetu  uno  non  minus  octingentis. 

Alii,  ut  diximus,  pro  ligni  vermiculo,  Adino 
Esnita,  quem  patrem  esse  putant  Jesbaam,  aut 
cerlè  nomen  esse  proprium  illius  viri,  qui  pri- 
mus  omnium  et  robustissimus  exislimabatur. 
Chaldaeus  illud,  tenerum  et  delicatum ,  cum 
Davide  conjungit;  neque  quidquam  hic  de 
vermiculo  ac  ligno.  Quod  etiam  facit  Hispanica 
translatio,  qnae  sic  reddit  :  David  el  asentado 
en  la  cathedra,  mmj  sabio,  cabeca  de  los  très 
cavalleros,  el  era  el  deleytoso  excellente. 

QUI      INTERFEC1T     OCTINGENTOS     IMPETU     UNO. 

Quando  id  accident,  non  constat.  Quomodô  ab 
uno  homine  tanta  potuerit  patrari  caedes,  nisi 
extraordinario  aliquo  subsidio  Deus  cœpta 
promoveat,  non  apparet.  Scimus  à  Samsone 
penè  inermi  mille  homines,  illosque  neque 
inermes,  neque  infirmos  interfectos  esse.  Sci- 
mus à  Jonalhâ  lib.  1  Reg.  c.  14,  mullorum 
hominum  editam  stragem.  Sed  scimus  in 
SamsoncmSpiritum  irruisseDomini,  Jud.cap. 
15,  v.  14,  et  Jonaiham  auspice,  ducente  et  ad- 
juvante Deo,  rem  totam  peregisse.  Sic  fortas- 
se  iste  Jesbaam  Spiritu  instinctus  divino  ag- 
gressus est  hostes,  quos  unâ  expeditione,  at- 
que impetu  proslravit.  Neque  tamen  ille  ided 
fortis  non  fuit  ;  magni  enim  est  roboris  et  au- 
dacis  animi  hostium  et  multorum  numéro,  et 
prœstantium  robore  congressum  non  timere  : 
neque  Samsoni  aut  Jonathae,  dùm  aliquid  ten- 
târunt  supra  humanarum  virium  facullatem, 
divinus  vel  insiinctus,  vel  favor  fortiludinis 
nomen  et  gloriam  ademit. 

Si  Jesbaam  iste  cohortis  alicujus  aut  legionis 
dux  fuit,  non  est  cur  tantùm  illi  tribuatur 
laudis,  quôd  octingentos  uno  extinxerit  im- 
petu, quia  id  quivis  faceret  è  populo,  modo 
cohors  illa  ex  slrenuo  ac  veicrano  milite  con- 
staret  ;  quanquikm  non  vulgaris  sapientise  est 
à  quà  hic  in  praîsentia  laudatur,  rem  ita  mo- 
derari,  ut  sine  ullosuorumd'jirimento  tantam 
hostium    multitudinem    tam   brevi   facileque 
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confecerit.  Scd  credo  illum  soluin,  et  abalio- 
rum  omninô  comitatu  nudum  rem  illam  et 
tentasse  audacler  et  perfecisse  féliciter.  Et 
ideô  ille  tantoperè  laudatur  à  sapientià,  in  re 
videlicet  militari,  quae  facit,  ut  qui  infirmus 
est,  forlis  appareat,  et  unus  multorum  liomi- 
num  vires  obtineat.  Illam  enim  occasionem 
captare  poluit  homo  strenuus  et  solers,  ut 
oclingenti  vix  instar  habeant  unius,  ut  si  benè 
poli  ac  pasti  somno  jaceant,  vinoque  sepulti  ; 
si  in  locosint  angusto,  depressoque  conclusi, 
qui  facile  urgeri  possint  et  opprimi  ex  supe- 
riori  loco.  Sic  videmus  in  opportuno  rerum 
articulo  à  paucissimis  plurimos  esse  superatos. 
Et  ex  eo  quod  ex  hisioriis  observârat  Maro,  à 
duobus  lingit  inlerfectos  esse  plurimos,  qui 
onerali  cibo  ac  polu,  profundo  fuerant  somno 
soporati  I.  9  ^neidos. 

Sed  occurrit  hic  impeditus  nodus,  quem 
dissolvere  non  est  levé  negotium.  Nam  qui  hic 
occidisse  dicitur  octingentos,  lib.  1  Parai,  c. 
11,  tanlùm  narratur  occidisse  tercentos.  Imô 
Josephus  illius  manu  in  eo  congressu  nongen- 
tos  tradit  cecidisse.  Quid  Josephus  dixerit, 
non  laboro,  quia  ipsius  fides  interdùm  vehe- 
menter  laborat.  Sed  quod  à  1.  1  Parai,  nobis 
opponitur,  non  ita  faciles  habet  explicatus. 
Sic  enim  ibi  de  Jesbaam  c.  11,  v.  11  :  Iste  le- 
vavit  hastam  suam  super  trecentos  vulneratosunà 
vice.  Propter  hune  locum  quidam  existimant 
non  eumdem  esse  illum  de  quo  in  hoc  1.  2 
Reg.  ,  et  illum  de  quo  in  1.  1  Par.  Quod  mini 
nunquàm  probari  poluit,  tùm  quia  in  Hebraico 
nomine  magna  est  utrobique  simililudo,  ut 
jam  antea  diximus  ;  tùm  quia  tam  qui  hic, 
quàm  qui  illic  positus  esl  in  primo  ternario, 
princeps  esse  dicitur.  Ego  duas  hic  invenio 
vias  aut  conciliandi  utriusque  loci,  aut  dilïi- 
cultatis  exolvendœ.  Altéra  est  utrumque  prae- 
siitisse,  non  tamen  eodem  loco  ac  tempore 
Jesbaam,  et  occidisse  aliquando  octingentos 
impetu  uno,  et  alio  tempore  tercentos  unâ  vice. 
Illud  prius,  quia  majoris  erat  bellicae  virtutis 
argumentum,  collatum  est  in  libros  Regum,  in 
quibus  illustria  magis  alque  praecipua  consi- 
gnantur  :  posterius  aiitein  scriptum  est  in  li- 
bris  lantùm  Paralipomenon ,  qui,  ut  nomen 
ipsum  prse  se  fert,  et  in  hoc  ipso  capite  con- 
stabit,  illa  prœcipuè  refert,  quse  in  libris  Re- 
gum praelermissa  sunt.  lia  Abul.  in  hune  lo- 
cum Parai,  q.  11.  Cur  verô  illa  preeterroissa 
fuerint,  illa  videtur  esse  causa,  quia  cùm  ibi 
sacer  historicus  commendarc  voluerit  illius 
tanti  viri  forlitudinem,  cùm  ah  illo  Iraderef 
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occisos  octingentos,  non  putabal  fore  neces- 
sarium,  quidquam  addere  de  minore  interfe- 
ctorum  summâ. 

Vel  cerlè  in  utroque  loco  eamdem  esse  de- 
scriptam  slragem,  et  idem  omninô  esse  signi- 
iicatum,  non  tamen  eodem  numéro  atque  fi- 
gura verborum.  Nolum  est,  magnam  aliquam 
muliiludinem  atque  indefinitam  disparibus 
admodùm  numeris  significari.  Sic  dicimus, 
milites  audivi,  centies,  decies,  septies.  Quanta 
sit  inter  hos  numéros  differentia,  quis  non 
videt?  at  est  eadem  omninô  signihcalio  ;  nihil 
enim  isti  dicendi  modi  aliud  sibi  volunt,  quàm 
ssepè  aliquid,  et  usque  ad  nauseam  ab  aliquo 
fuisse  narratum.  Illud  forlasse  utroque  loco 
significatum  est;  magnam  hominum  multi- 
tudinem  ab  illo  robustorum  principe  fuisse 
sublatam  ,  in  altero  octonario  numéro,  qui 
perfectus  est,  in  altero  ternario,  qui  etiam 
multitudinem  et  frequentiam  indicat,  signifi- 
catur.  Utraque  ratio  videtur  non  inepta,  mi- 
nus mihi  displicet  prior. 

Libet  hic  ad  extremum  adjicere  id  quod  de 
hoc  ipso  verè  omnium  fortissimo  tradunt 
Hebrsei,  ut  in  eorum  Traditionibus  in  lib.  Pa- 
ralip.  refert  Hieronymus,  non  ut  probem,  quia 
jam  à  meipso  supra  improbatum  est,  sed  ne 
quod  aliis  placuit,   neglexisse  videar.    «  Jes- 

<  baam  fdius  Hachmoni,  princeps  inter  trigin- 
«  ta.  Jesbaam  interpretatur,  sedens  in  populo; 
«  fdius  Hachmoni,  id  est,  sapientissimus,  ipse 

<  esl  David.  Hoc  est,  quod  in  Reg.  scribilur  : 
«  Sedet  in  cathedra  sapientissimus  ;  et  minuitur 
«  de  sapientià,  quasi  vermiculus  ligni  tenerri- 
«  mus,  propter  peccatum  ,  quod  eommisit  in 
«  Uriam.  Et  cùm  in  Regum  volumine  dicat 
«  octingentos  illum  uno  impetu  interfecisse, 
«  propter  ipsum  peccatum,  in  Paralipomenon 
i  hic  dicit  trecentos  eum  interfecisse.  Unde 

<  et  in  Regum  scribilur,  uno  impetu.  »  Haec 
Hieronymus  ex  Hebraeorum  sententiâ,  quimul- 
ta  dicunt,  quae  levia  sunt,  neque  ullum  ha- 
bent  in  Scripturà  fundamentum  probabile. 

Antequàm  ad  enumerandos  heroes  hosce 
viros  descendamus,  qui  in  Davidis  exercitu 
bellicâ  gloriâ  floruerunt,  observo  hos  omnes , 
qui,  ut  ex  versu  59  constat,  numéro  fuerunt 
37,  in  très  esse  classes  dislribulos  pro  singu- 
lorum  meritis.  Prima  et  secunda  classis  ternis 
constant  ;  in  tertiâ  enumerantur  reliqui  usque 
ad  37,  qui  ad  unum  pertinent  ordinem,  Iicet 
illi,  qui  meritis  aliis  superiores  sunt,  in  nume- 
rando  priorem  in  suis  ordinibus  locum  obli- 
neant.  In  primo  itaque  ternario  fuerunt  1res  ; 
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de  illorum  primo  satis  à  nobis  diclum  est, 
nunc  de  secundo. 

Vers.  9.  —  Et  post  hunc  Eleazar  filius 
patrui  ejus  ahohites,  inter  tres  fortes.  de 
hoc,  quod  ego  viderim,  nihil  habenius  ex  Scri- 
pturâ  sacra,  ex  quo  aliquid  commentatio  no- 
stra  lucis  accipiat.  Ubi  Yulgatus,  patrui  ejus, 
Hebr.  est,  dodo,  quod  nomen  proprium  esse 
potest  et  commune.  Ego  proprium  esse  non 
nego;  neque  enim  aliquis  patrui  sui  filius  esse 
potest  ;  eô  tamen  magis  propendet  animus,  ut 
pulem  rêvera  filium  esse  patrui  sui,  non  ta- 
men verum  et  proprium,  sed  adoptivum  aut 
legalem  ,  quia  videlicet  patruus  ille  fuit,  cujus 
semen  excitavit  verus  Eleazari  pater,  qui  hu- 
jus  rêvera  pater  fuit,  quia  ab  illo  genitus,  fra- 
tri  tamen  mortuo  ascriptus,  ne  illius  periret 
nomen.  Quod  cavetur  Deut.  cap.  25,  v.  5  : 
Quando  habitaverint  fratres  simul,  et  unius  ex  eis 
absque  liberis  morluus  fuerit,  uxor  defuncti  non 
nubet  alleri,  sed  accipiet  eam  (rater  ejus,  et  sus- 
citabil  semen  fralris  sui,  et  pritnogenilum  ex  eâ 
filium  nomine  illius  appellabit,  ut  non  deleatur 
nomen  ejus  ex  Israël.  Erat  ilaque  è  duobus 
fratribus  naturalis  filius  fralris  vivi,  id  est, 
parentissui,  legalis  verô  fratris  mortui,  id  est, 
patrui.  In  hunc  ego  sensum  accipio  hunc  Io- 
cum,  ne  discedam  à  translatione  vulgatâ.  Alii 
fermé  omnes  illud  dodo  nomen  esse  proprium 
arbitranlur,  quod  etiam  indicant  Septuaginta, 
qui  nomen  retinent  Dudi,  cùm  tamen  priùs 
patrui  sui  appelassent  filium.  Tenet  apertè 
Josephus.  Quorum  ego  non  improbo  senien- 
tiam  ;  probo  tamen  priorem,  quia  et  ipsa  ililli- 
cilis  non  est,  et  magis  cum  vulgatâ  translatione 
consentit. 

Quando  exprobraverunt  Philistini,  et  con- 

GREGATI    SUNT    ILLUC  IN  PR/ELIUM.     Qliamlo  ll33C 

acciderint,  neque  divinare  quidem  possuin, 
quia  hujus  rei  in  nullo  prœliorum,  quaj  adver- 
sùs  Philistaeos  gesta  sunt  à  Davide,  vestigium 
invenio.  In  lib.  1  Paralip.  c.  Il,  v.  13,  nomen 
additur  loci,  qui  appellatur  Phesdomin,  et  dici- 
tur  ibi  ager  regionis  esse  plenus  bordei,  matu- 
ri  videlicet  ad  messem,  ubi  indicatur  lenipus, 
sicut  etiam  dotatus  fuerat  locus.  Sed  nobis, 
qui  illorum  prœliorum  obscuram  habemus  co- 
gnitionem,  quia  minuta  quaedam  et  levia  non- 
nunquàm  sacer  praetermillit  bisloricus,  vide- 
tur  aliquod  fuisse  illorum  praeliorum,  quae 
supra,  cap.  21,  commemorantur.  Fuerunt  au- 
tem  quatuor,  in  quorum  ultimo  credo  conli- 
gisse  hoc  Eleazari  factum  egregium.  Quod 
ideô  mihi  persuadeo,  quia  in  eo  quarto  bello 
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exprobràsse  dicuntur  Philistini,  nempe  Dei 
populo,  et  ipsi  etiam  Deo.  Sic  enim  illo  cap. 
21,  v.  21,  de  viro  giganteae  molis  :  Et  blaspbe- 
wavit  Israël.  In  quibus  quatuor  bellis  cùm 
multa  acciderint  praeclara,  ut  verisimile  est , 
nihil  tamen  ibi  legimus  aliud  quàm  tolidem 
gigantes  ibi  servorum  Davidis  manibus  ceci- 
disse. 
Vers.  10.  —  Cumque  ascendissent  viri  Israël, 

1PSE  STETIT,  ET  PERCUSS1T  PhILIST/EOS  ,  DONEC 
DEF1CERET  MANUS  EJUS,  ET  OBRIGESCERET  CUM  GLA- 

dio.  Ascendere,  hoc  loco  idem  esse  puto  quod 
ftigere.  Quod  satis  indicatur  lib.  1  Paralip.,  ubi 
v.  13,  legimus  :  Fugeralque  poputus  àfacie  Phi- 
listinorum.  Fuit  autem  opus  plané  admirabile, 
conversum  esse  in  fugam  vincentium  exerci- 
tum,  quem  populus  tanlus  sustinere  non  pote- 
rat,  et  eodem  tempore  fractos  fuisse  animos 
inimicorum,  et  confirmatos  illos  quibus  jam 
videbantur  et  fractae  vires  etspirilus  abjecti  ; 
nain  statim  dicitur  revocatos  fuisse  à  fugà  eos 
qui  in  fugà  salutis  sibi  praesidium  collocàrant, 
et  spolia  cepisse  ex  debellalo  ac  fuso  inimico- 
rum exercilu. 

Sed  hic  observandum ,  non  stetisse  hunc 
Eleazarum  solum  in  acie  et  hostiles  suslinuisse 
atque  fugàsse  acies.  Nam  cum  illo  stelit  etiam 
aut  Jesbaam,  qui  in  hoc  ternario  numeratur 
primus,  aut,  quod  potiùs  reor,  Semma,  de  quo 
statim.  Quod  apertè  colligilurex  lib.  1  Paralip. 
cap.  11  ;  nam  cùm  dixisset  belluni  illud,  in  quo 
mira  apparuit  Eleazari  fortitudo,  commissum 
fuisse  in  agro,  statim  additur  :  II i  sleterunt  in 
medio  agri,  et  defenderunt  eum.  Cùmque  percus- 
sissent  Philistœos,  dédit  Dominus  salutem  ma- 
gnam  populo  suo.  Et  quidem  si  hoc  tantum 
facinus  solus  edidisspt  Eleazar,  non  erat  cur 
illi  praeponeretur  Jesbaam  ,  cùm  factum 
istud  egregium  multo  fuerit  superiore  praecla- 
rius. 

DONEC  DEFICERET  MANUS  EJUS,  ET  OBRIGESCERET 

cum  gladio.  Experimur  quotidiè  ex  magno  ali- 
quo,  longoque  labore  obrigescere  manus,  at- 
que ita  stupere  et  contrahi,  ut  nec  laxari  pos- 
sinl  nervi  aut  explicari  digiti.  Vatablus  hic 
spasmum  agnoscit,  alii  lassitudinem.  Josephus 
lib.  7,  cap.  10,  aliquid  affirmât  satis,  opinor, 
alienum  à  rerum  nalurâ  :  ait  enim  congres- 
sum  esse  Eleazarum  cum  hostibus,  et  ex  illis 
eam  occidisse  mullitudinem,  ut  illorum  san- 
guine manus  adglutinaretur  gladio.  Scio  tex- 
tum  Hebraicum,  et  Septuaginta  translalionem, 
et  recenliores  alias  dicere  capulo  adhaesisse 
manum  ;   hoc  tamen  fecit  aut  spasmus,  aut 
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stupor,  qui  contractos  digitos  cum  capulo  con- 
strinxit  ;  non  sanguis,  cujus  ea  vis  non  est, 
ut  manuin  imbutain  alienocruore  diversocor- 
pori  adglutinare  queat. 

Vers.  1 1 . — Et  post  hunc  Semma  filius  A  ge(  1  ). 
Idem   penè  quod  Eleazar  prœstilit  in   agro 
hordei  pleno,  fecit  Seminain  agro  pleno  lentis. 
111e  tamen  ideô  for  tasse  priori  loco  ponitur, 
quia  aut  plures  ininiicos  occidit,  aut  plurium 
suslinuit  impetum ,  aut  rem  peregit  breviter 
magis  et  alaeriier,  autaliquid  tandem  inejus 
Victoria  observatum  est,  quod  bominem  majori 
nobilitavit  gloriâ.  Hic  in  lib.  1  Paralip.  omissus 
est,   nisi  dicamus   bunc  simul  cum  Eleazaro 
stetisse  in  agro  et  Paloestinos  hostes,  et  gravi 
affecisse  plagà,  et  in  fugamdeniqueconvertisse. 
Cui  cogitalioni  favet,   quôd  uterque  rem  ges- 
sisse  dicitur  in  agro  pleno,  aller  hordeo,  alter 
lente.    In   hoc  aut  illo    semine  non  multùm 
moror,  quia  utroque  semine  ager  ille  satus  esse 
potuit,  aut  ex  uiroque  in  aream  comportata 
messis,  ut  docent  Cajetanns  et  Hugo,  et  Vata- 
blus  ad  hunc   locum  Paralipomenon.  Neque 
sine  causa  dicitur  in  lib.  Paralip.  in  numéro 
mullitudinis  :  M  stcterunt  in  medio  agri,  et  de- 
fenderunt  eum.  Et  facit  ad   hoc  quôd  Semma 
défendisse  quoque  traditur  agrum  lente  plé- 
num.  Et  in    banc   ego  cogilalionem  maxime 
propendeo,  quam  lenent  Lyra,  Hugo.  Neque 
in  eà  video  aliquid  esse  distortum. 

Vers.  12.  —  Stetit  ille  in  medio  agri  ,  et 
tuitus  est  Et'M.  Hoc  est ,  quod  supra  diceba- 
mus ,  cùm  sermo  esset  de  Semma  ,  qui  ad  de- 
fendendum  agrum  simul  stetit  cum  Eleazaro. 
Veniebant  sœpè  vicini  hostes  ad  aliorum  fines, 
et  illorum  sternebant  et  populabanlur  agios  , 
sive  conculcando  illos  ,  cùm  seges  esset  in  her- 
bâ  ,  aut  quando  jam  esset  matura,  falci  ignem 
injiciendo ,  quem  concipiebal  facile  arida  ma- 
teries.  Sanè  id  fcccrunt  olim  Madianitae  infensi 
vehemcnterHebraeorumnomini,  .Itidic.  cap.  6, 
v.  4  :  Qui  apud  eos  (igentes  tentoria ,  sicut  erant 
in  lierbis  cuncta  vastabant ,  usque  ad  introilum 
Gaiœ  ,  nihilque  omninb  ad  vitam  pertinens  relin- 
quebant  in  Israël.  Cùm  ergo  fugae  se  dédissent 
Israelitae  ,  neque  haberent  Palaestini  in  quos 
anliquum  et  penè  naturale  odium  evomerent, 

(1)  CONGREGATI  SUNT  PlIILISTHIIM  IN  STATIONE  : 

Hebrnpns  :  Collecli  sunt  Philislhiim  ad  Chaiah  ; 
vel,  ad  bestiam,  vel  poiiùs,  ad  locum  appella- 
tum  Leclû,  vel  ad  Maxillam.  Ibi  Samson  man- 
dibulà  usini  pro  gladio  usus  Philistlncos  c^.ci- 
dit.  Vertus*  nonnulli  :  Crtlecti  sunt  in  villa. 
Syriacus  et  Arabs  :  Collecli  sunt  ad  fugaudas 
belluas  silvestrcs.  jEquissima  omnium  videtur 
înlerpretatio  :  Ad  Maxillam.  (Calniet.) 


in  illorum  agrum  lentis  et  hordei  plénum 
converterunt  impetum ,  sive  incendendo  ari- 
dam  maleriam  ,  sive  virentem  adhtic  concul- 
cando. Tune  auicm  sese  duo  maxinii  lsraeliiici 
generis  heroes  opposuerunt  usque  adeô  felici 
conatu  ,  ut  conciderent  exultantes  hostes, 
et  populo  à  fugà  revocato  spoliandos  tradi- 
derint. 

Vers.  13.  —  Necnon  et  ante  descenderant 
tres,  qui  erant  principes  inter  triginta.  hïc 
dubitant  interprètes,  qninam  hi  très  fuerint, 
qui  ex  cisternà  Bethlehem  aquam  attulerunt  ; 
et  quidam  illos  1res  esse  putant,  quorum  pro- 
ximè  nomen  audivimus.  lia  tenet  Josephus  lib. 
1,  cap.  10,  Yatablus  et  Mariana.  Et  favet  quôd 
illud  ,  descenderant ,  non  benè  convenit  in  eos 
qui  sequuntur ,  quia  tempus  est  plusquàm  per- 
fectum  ;  optimè  verô  in  illos  qui  praecessêre 
proximè.  Quasi  dicas  :  Ame  illa  praeclara  ,  et 
verè  heroica  facinora  ,  quae  illorum  trium  qui- 
libet  seorsùm  patravit,  jam  omnes  simul  aliud 
gessisse  plané  mirabile  ,  cùm  per  média  inimî- 
corum  castra  adittim  sibi  aperuerunt  ad  cister- 
nam  Bethlehem ,  ut  inde  ad  régis  volum  aquam 
haurirent. 

Verumtamen  alii  fréquentes  praeclarum  hoc 
opus  tribus  qui  stalim  succedunt ,  attribuunt. 
Abulensis  ,  Cajetanus  ,  Hugo  ,  Hisloria  Scho- 
lastica  ,  et  ita  etiam  opinantur  Hebrœi ,  ut  in 
eorum  Traditionibus  refert  ad  hoc  caput  Hiero- 
nymus.  Neque  illud  ,  descenderant ,  quidquam 
incommodât  communi  senlentise.  Aul  enim  quae 
très  superiores  fecerunt ,  in  posteriori  bello 
contigêre ,  ex  illis  duobus  quae  gessit  David 
contra  Philistaeos  cap.  5,  aut  in  quatuor  aliis, 
de  quibus  proximè  cap.  2,  et  quae  1res  isii , 
priori ,  in  quo  David  descendisse  traditur  in 
praesidium,  idest,  in  speluncam   Odollam. 
Quando  ergo  alii  virtutis  suae  ediderunt  docu- 
menta praeclara  ,  jam  isli  ex  cislernà  aquam  ad 
Davidem  attulerant.  Aut  certè  ,  quia  sicut  pra> 
terilum  perfectum  S33pè  pro  plusquàm  perfecto 
ponitur ,  sic  eliam  plusquàm  perfectum  non 
rarô  pro  perfeclo  sumitur.  Cujus  ea  est  ratio  , 
quia  in  Hebraeo  pro  utroque  tempore  una  tan- 
tùm  terminatio  est.  Neque  est  improbabile  istos 
1res  esse  de  illorum  numéro,  qui  lib.  1 ,  cap. 
22,  venerunt  ad  David ,  cùm  esset  in  speluncâ 
Odollam  ,  quo  tempore  fugiebat  Saùlem  ;  et  de 
illo  tempore  hunc  esse  sermonem.  Quasi  dicat, 
illos,  qui  ad  Davidis  votum  aquam  attulerunt è 
cisternà,  jam  antè  cum  illo,  cùm  res  esset 
angustior,  simul  vixisse.  Porrô  quatuor  centum 
homines  eo  tempore  convenisse  ad  Davidem  . 


445 


C0MMENTAR1UM. 


et  eidem  fidelem  operam  praestitisse ,  constat 
ex  lib.  1,  cap.  22,  è  quorum  numéro  fuil  Abisai 
unus  eorum  ,  qui  ad  cisternam  Bethleheni  p«*r 
mcdia  inimicorum  rosira  penetrârunt.  Sed  de 
hâc  re  staiim  pluribus,  ubi  haec  posieriora 
minus  probabunlur. 

Hi  porrô  inter  triginta  dicuntur  esse  princi- 
pes ,  non  quia  illi  ex  illo  fuerinl  tricenario 
numéro,  sed  quia  illis  triginta  viris  fuerunt 
fortiores.  Ut  enim  ad  trium  priorum  gradum 
non  ascenderunt ,  sic  neque  œquales  habuerunt 
sibi  triginta  alios,  qui  deinde  numerantur. 
Neque  illud  ,  inter,  quod  1res  illos  viros  in  tri- 
cenario numéro  includere  videtur,  admodùm 
incommodât  ;  notum  est  enim  parliculam  min, 
seu  litteram  D  mem,  pro  quâ  Vulgatus  hoc  loco, 
inter  supposuit ,  et  lib.  1  Paralip.  cap.  11  ,  de, 
excelsum  significare  tam  in  comparativo , 
quàin  in  superlativo  gradu.  Quare  ubi  haec  re- 
perilur  particula ,  non  necesse  est ,  ut  qui  ex- 
cedit ,  eodem  includatur  numéro  atque  ordine, 
quo  alii ,  quibus  praeslat  :  idem  enim  valet 
quôd  prœ ,  quod  noslcr  interpres  aliquando 
reddit ,  de ,  prœ,  à  ,  ab,  ex ,  sicut  etiam  nunc 
inter.  Exemplorum  satis  est  in  Scripturà  ; 
pauca  ex  multis  accipe.  Oseae  cap.  10  :  Ex 
diebus  Gabaa  peccavit  Israël,  id  est,  graviùs 
quàm  peccàrunt  Gabaitae  ;  dies  enim  eo  loco 
ponilur  pro  peccatis  ,  quœ  diebus  illis  patrata 
sunt  in  Gabaa.  Vide  quae  nos  ad  illum  locum, 
et  Ezech.  cap.  16,  v.  52  :  Vicisti  sorores  tuas 
peccatis  tuis  sceleraiiùs  agens  ab  eis  ,  id  est , 
prœ  eis.  Psal.  157  :  Mirabilis  facta  est  scientia 
tua  ex  me,  id  est ,  supra  quàm  ego  illam  asse- 
qui  perscruiando  queam.  Juxta  haec  illud , 
inter  triginta  ,  aut  ut  habemus  in  Parai,  de  tri- 
ginta ,  pro  quo  Hebraicè  est  mehaselosim  ,  sic 
explico  ,  prœ  triginta  id  est ,  fortiores  sunt 
illis  triginta  qui  statim  numerantur. 

Sed  antequàm  bine  emergo ,  observo  post 
hos  très  viros  in  hoc  capite  numerari  triginta 
tinum  ,  et  in  lib.  Paralip.  mullô  plures.  Sed 
nihil  est  incommodi  ;  nam  Scripturse  mos  est, 
ut  minores  et  imperfecli  numeri  ex  numéro 
perfecto  ac  pleno  succidantur.  Quo  modo  cap. 
2,  supra  v.  11,  David  régnasse  dicitur  in  He- 
bron  septem  annos  et  menses  sex  ;  et  tamen 
lib.  3,  cap,  2,  v.  11,  decisis  ex  eo  numéro  sex 
mensibus ,  septem  annos  régnasse  tradilur. 
Quod  plures  in  Paralipomenon  numerentur,  ea 
ratio  est ,  quae  nobis  saepiùs  erit  adducenda 
necessariô  ,  quia  in  eo  libro  ,  ut  nomen  ipsum 
prae  se  fert,  illa  adduntur ,  quae  in  libris  Regum 
videbantur  omissa  ;  fuerunt  quidem  viri  triginta 
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forlissimi,  quorum  in  hoclibronominalegimus; 
sed  fuerunt  etiam  plures  alii ,  virtute  ,  reque 
militari  praestanles ,  quorum  nomina  in  illius 
lemporis  annales  relala  fuerant,  qui,  cùm  priùs 
in  historià  Regum  forent  omissi ,  in  librum 
poslea  Paralipomenon  relali  sunt. 

Et  VENERANT  TEMPORE  MESSIS  AI)  DAVID  IN  SPE- 
LUNCAM ODOLLAM,  ET  CASTRA  PhILISTINORUM 
ERANT  POSITA  IN  VALLE  GlGANTUM.  Quodnam  fue- 

rit  hoc  bellum  ,  incertum  est,  cùm  tanlùm 
illius  in  Scripturà  sacra  nomen  occurrat,  cùm 
virorum  fortium  texitur  catalogus.  Quis  locus 
fuerit,  ubi  hoc  accidit  trium  virorum  facinus 
egregium  ,  obscurum  est.  Constat  lib.  1  Reg. 
cap.  2-2,  Davidem  in  speluncâ  Odollam  aliquan- 
diu  fuisse  commoratum.  Quôd  verô  hoc  tem- 
pore  in  illà  speluncâ  non  fuerit ,  satis  videtur 
esse  verisimile.  Neque  enim  locus ,  ubi  erat 
speluncâ,  accommodatus  erat  ad  explicandas 
acies  ,  neque  tune  eo  in  statu  erat  David,  ut 
speluncam  eligeret  illam  ,  quae  non  tam  erat 
apta  fortium  virorum  statio  ,  quàm  miserorum 
et  fugitivorum  diverliculum.  lia  puiatAbulensis 
q.  15,  et  apertè  Josephus  lib.  7,  c.  19,  qui  di- 
cit ,  quo  tempore  accidit ,  quod  hic  audimus 
de  cisternâ  Bethlehem,  Davidem  fuisse  Jero- 
solymae. 

Verumtamen  plerique  eô  inclinant,  ut  putent 
ad  speluncam  Odollam  tune  temporisconstitisse 
Davidem  ,  et  inde  per  medios  hostes  à  iribus 
viris  ferro  apertam  esse  viam  ad  cisternam 
Belhlehem.  Et  quidem  textus  in  aliam  explica- 
tionem  nisi  adinodùminvilus  trahi  non  polest. 
In  quam  sententiam  ideô  magis  inclino,  quia 
non  videtur  Odoliam  à  valle  Gigantum  separari 
posse  ,  quae  vailis  eliam  vocatur  Raphaim  ,  ut 
habes  lib.  1  Paralip.  cil.  Quo  loco  ,  ut  exe. 
5  liquet ,  David  duo  cum  Palaestinis  commisit 
secunda  bella  ;  quae  deinceps,  quia  ibi  fugati 
sunt ,  aîque  dispersi  Palaestini ,  ab  eventu  ap- 
pellari  cœpit  Baalpharasira.  Ibi  autem  auditur 
praesidii  nomen  ,  sicut  etiam  tam  hoc  loco, 
quàm  lib.  1  Paralip.  :  Et  David  erat  in  prœsi- 
dio.  Sicut  etiam  lib.  2  Reg.  c.  5,  v.  17,  ubi  Da- 
vid descendisse  dicitur  in  praesidium  ,  cùm 
Philislini  essent  dilfusi  in  valle  Raphaim.  Porrô 
speluncam  Odollam  vocatam  esse  praesidium  , 
habemus  ex  1.  1  Reg.  c.  22,  ubi  v.  4  et  5,  spe- 
luncâ Odollam  per  anlonomasiam,  opinor  , 
appellatur  praesidium.  Dixitque  Gad  propheta 
ad  David  (  cùm  esset  in  speluncâ  Odollam  )  : 
Noli  manere  in  prœsidio ,  proficiscere ,  et  vade 
in  terramJuda. 

Ex  his  ego  conjectare  posse  videor  ,  hoc  bel- 
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lum  ,  in  quo  aquam  ex  cislernà  Bethlehem  de- 
siderâsse  dicitur  David  ,  fuisse  primum  quod 
cum  Palaestinis  iniit  David,  cùm  primiim  Je- 
busaeis  abslnlit  Jerosolvinam,  et  in  eàconsliu- 
xit  arcem  Sion,  quam  ex  suo  nomine  civitntem 
appellavil  Davidis.  Tune  enini  diffusi  sunt  Pa- 
laestini  in  valle  Baphaim  ,  quibus  egressus  è 
Jerosolymà  occurrit  David,  et  utpote  magis 
opporlunum  locum  ,  elegit  slationem  ,  quae 
vulgô  prœsidium  dicebatur,  lib.  1  Beg.  c.  5,  v. 
17  :  Ascenderunt  universi  Philistiim ,  ut  quœre- 
rent  David  ;  quod  cùm  audiisset  David  ,  descendit 
in  prœsidium  ;  Philistiim  autetn  venientes  diffusi 
sunt  in  valle  Raphaim.  Vide  quid  nos  supra  ad 
illum  locum. 

Cur  vallis  illa  vocata  fuerit  Baalpharasim  , 
jam  proximè  diximus  ,  quia  nempe  fugali 
atque  dispersi  fuère  Palaestini.  Cur  verô  priùs 
appellata  fuerit  vallis  Giganlum  Latine  ,  et  , 
quod  idem  est,  Hebraicè  vallis  Raphaim  ,  niliil 
dici  polest  nisi  divinando.  Fortasse  ibi  aut 
perierunt,  aut  aliquid  egerunt  egregium  viri 
fortes  ,  qui  eliam  dicunlur  gigantes,  vel  Ra- 
phaim; quo  modo  lib.  2  Reg.  c.  2,  v.  16,  locus 
ille,  ubi  duodecim  ex  parte  David  ,  ut  multi 
putant  ,  et  totidem  ex  parle  Isboseth  congressi 
perierunt ,  nppellatus  est  ager  robustorum. 
Sed  hujus  aut  belli,  aut  nominis  nullum  ex 
Scripturâ  sacra  vestigium  habemus. 

Vers.  14.  —  Porrô  statio  Philisthinorum 
tunc  erat  in  Bethlehem.  Sicut  tempore  Saùlis 
qusedam  erat  Palaestinorum  statio  in  Gabaa  , 
donecillam  Jonalhas,  postquàm  ibi  diu  invete- 
raràt ,  expulit  ,  de  quà  nos  pluribuslib.  1  Reg. 
cap.  13,  v.  3,  sic  puto  Philistinos  stationem 
habuisse  in  Bethlehem  ,  id  est,  slativa  castra, 
aut  prnesidiarios  milites,  qui  subjectum  popu- 
lum  in  lide  atque  officio  continerent.  Vide  quae 
nos  supra  de  sialione  Philislinorum  in  Gabaa, 
et  eadem  in  hune  transcribe  locum,  quia  non 
minus  hic  sunt ,  quàm  illic  opportuna.  Ex  quo 
eliam  disec  Bethlehem  tunc  temporis  esse  in 
Palaestinorum  potestate;  ab  eo  fortasse  tempo- 
re ,  quo  in  montibus  Gelboe  cecidit  Saùl ,  et 
fortes  Israël.  Neque  ab  eo  tempore  licuil  Davidi 
palriam  suam  à  Palaestinorum  dominalu  vindi- 
care,  cùm  nomlùm  esset  omninô  regni  compos, 
et  domcsiicis  ad  hue  implicaretur  bellis.  Quare 
cùm  aquam  desiderabal  c  cisternâ  Bethlehem, 
id  scilicet  optabat,  ut  sibi  cisternae  illius  com- 
moditate ,  quasi  paciQco  domino  liceret  frui. 
Quae  cogitaiio  mini  valde  probatur. 

Veks.  15. — Desideravit  ergo  Davii>,  et  ait: 
0  si  qijis  mih1  uàret  potum  kqvjf.  de  cisterna  , 
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qu«  est  in  Bethlehem  juxta  portam  (1)  !  Specla- 
bat ,  credo  ,  David  natale  solum  ex  praesidio  , 
quod  erat  ad  speluncam  Odollam  ;  quod  situm 
erat  juxta  speluncam,  si  quid  erat  ibi  manu 
factum  ,  quod  speluncae  ,  id  est,  comparalo  ab 
ipsâ  naturà  praesidio,  aliquid  afferret  firmitatis 

(1)  David  étant  pressé  de  la  soif,  dit  :  Oh!  si 
quelqu'un  me  donnait  à  boire  de  Ceau  de  la  citerne 
qui  est  à  Bethlehem  !  Aussitôt  ces  trois  vaillants 
hommes  passèrent  au  travers  du  camp  des  Philis- 
tins ,  allèrent  puiser  de  cette  eau  ,  et  la  lui  appor- 
tèrent. Mais  David  n'en  voulut  point  boire.  Il  y  a 
des  actions  qui  sont  petites  en  elles-mêmes,  et 
qui  sont  néanmoins  sans  comparaison  plus 
estimables  que  celles  qui  ont  le  plus  d'éclat  aux 
yeux  des  hommes.  Celle  que  fait  ici  David  est 
de  ce  nombre.  11  ne  s'agit  point  de  s'exposer  à 
un  grand  péril,  ni  de  gagner  une  bataille.  11 
ne  s'agit  que  d'un  verre  d'eau,  qu'il  désire 
quand  il  a  soif ,  et  qu'il  refuse  lorsqu'on  le  lui 
présente.  Mais  les  circonstances  qui  accompa- 
gnent cette  action  la  rendent  très-digne  de 
l'estime  de  tous  les  sages. 

David  apparemment  avait  fait  ce  souhait 
comme  on  en  fait  quelquefois  ,  sans  s'imaginer 
qu'il  dût  avoir  aucune  suile.  Mais  la  prompte 
obéissance  de  ses  gens  fait  voir  que  les  désirs 
des  princes  passent  pour  des  commandements 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  un  grand  respect 
et  une  affection  sincère  pour  leur  personne.  Il 
fut  surpris  lorsqu'on  lui  présenta  cette  eau  ,  et 
quand  il  eut  considéré  ,  dit  saint  Ambroise  ,  à 
quel  prix  elle  avait  été  achetée  ,  il  considéra 
plus  le  péril  des  siens  que  le  besoin  qu'il  res- 
sentait ,  et  sa  bonlé  lui  fit  oublier  sa  soif.  Il 
crut ,  que  «  comme  elle  était  le  fruit  d'une 
«  magnanimité  si  extraordinaire,  il  en  devait 
c  faire  un  sacrifice  à  Dieu  :  Ut  quœ  erat  virtutis 
«  insigne,  (ieret  sacri/îcium  pietatis.  Il  apprit 
«  ainsi  aux  rois  ,  ajoute  le  même  père  ,  à  ne 
<  pasaimer  qu'on  leur  procure  des  satisfactions 
c  qui  coûtent  si  cher  ,  et  à  prendre  plaisir  de 
«  ménager  le  sang  et  la  vie  de  leurs  sujets.  » 
Théodoret  remarque  avec  raison  que  l'élat 
d'oppression  et  d'accablement  où  David  était 
alors  par  la  violence  de  Saùl ,  a  pu  contribuer 
beaucoupà  lui  inspirer  une  modération  si  digne 
de  sa  vertu.  Car  on  ne  peut  voir  sans  étonne- 
ment  et  sans  douleur  combien  il  est  devenu 
dissemblable  à  lui-même  ,  lorsqu'il  a  passé  du 
comble  de  la  misère  au  plus  haut  point  de  la 
grandeur ,  quoiqu'il  n'y  ait  été  élevé  qu'en 
suivant  exactement  les  ordres  du  ciel.  Il  refuse 
pendant  son  malheur  déboire  de  l'eau  ,  parce 
que  ses  gens  n'ont  pu  la  lui  apporter  sans 
s'exposer  à  la  mort  ;  et  lorsqu'il  est  roi ,  il  ne 
craint  pas  de  ravir  l'honneur  et  la  vie  à  l'un 
de  ceux  qui  sont  nommés  ici  par  le  Saint-Esprit 
entre  les  plus  vaillants  hommes  de  son  armée. 
Ceci  nous  fait  voirque  ce  n'est  pas  un  bonheur 
selon  Dieu  que  d'être  élevé  au-dessus  de  tous 
les  autres  ;  que  les  grandes  fautes  suivent  de 
près  la  grande  puissance  ;  et  que  la  vertu  la 
plus  pure  aurait  bien  delà  peine  à  se  conserver 
sur  le  trône ,  quand  ce  serait  Dieu  même  qui 
l'y  aurait  fait  monter. 

(Sacy.) 
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et  commodi.  Cùmque  meminisset  in  porta  ci- 
vitatis ,  in  quâ  de  more  gentis  Israelitidis  ma- 
ximum esse  solet  urbium  munimentum,  et 
quam  lune  oblinebat  Philislhinorum  stalio , 
cislernam  esse  ,  ex  quâ  ipse  diu  ,  ac  saepè  bi- 
berat  adolescens  ;  desiderio  tùm  patria; ,  quam 
videbat  occupatam  ab  lioste ,  tùm  aquae ,  cujus 
tune  aut  laborabat  inopià ,  aut  suavitate  capie- 
batur,  dixit  :  0!  si  qui  s  mihi  daret ,  etc.  Hic 
nobis  ,  quando  locus  iste  celebris  est ,  et  ab 
aliis  saepè  varièque  versatus,  explorandum  est, 
quid  hic  tantoperè  desideraverit  David  ,  quam 
sitim  haec  verba  prae  se  ferant. 

Neque  hic  laboro  ,  quid  hoc  loco  somniàrint 
Hebraei,  qui  ut  aliquid  dicant  populare  et  ad 
plausum  ,  nihil  non  audent ,  eiiam  Scripturae 
sacrae  contrarium.  Illi  enim  dicunt.ut  refert 
Abulensis  q.  22,  non  misisse  David  ad  aquam 
illam  fortes  de  praesidio,  imô  neque  desideràsse 
aquam  ,  sed  misisse  viros ,  qui  sapientes  con- 
sulerent,  qui  tune  eranl  in  Bethlehem,  quorum 
nota  tune  erat  et  celebrata  sapientia  ,  et  ab 
illis  discerent ,  an  David  comburere  posset 
segetem  Israelilarum ,  ut  etiam  cremaret,  et 
perderet  Philistinos,  qui  in  illâ  latentes  Hebraeis 
securis  et  incaulis  insidias  instruerent.  Et  ad- 
dunt  responsum  esse  à  sapientibus  Bethlehem, 
id  salvâ  religione  fieri  non  posse.  Haec  illorum 
cogitalio.  At  ratio  melior  ,  quae  iilos  in  banc 
senleiitiam  adduxit.  Audicrant  enim  quôd 
Semma  agrum  plénum  lente  aut  hordeo  à  Phi- 
lislinorum  manu  defendisset.  Neque  magis 
placetquod  ex  Hebraeorum  sententià  in  Tradi- 
tionibus  ad  lib.  1  Paralip.  cap.  H,  refert  Hie- 
ronymus,  nempè  non  optasse  Davidem  aquam 
de  cisternâ  Bethlehem  ,  sed  voluisse  experiri, 
ecquid  esset  in  militibus  audaciae  ac  fidei  ad 
praestandum  si  quid  esset  ad  régis  votum  ,  aut 
ex  usu  reipublicae  ;  atque  ideô  postea  libàsse 
Domino  aquam  in  gratiarum  actionem  ,  quôd 
viros  usque  adeô  strenuos  Israeli  concesserit  ; 
haec  ila  sunt  levia  ,  ut  nullâ  indigeant  confula- 
tione  ,  cùin  suâ  se  improbabilitate  ac  levitate 
jugulent. 

Duae  sunt  explicationes  aliae ,  quae  plus  ha- 
bent  fundamenti  ac  fidei.  Altéra  est  commu- 
nis,  quae  verè  hic  in  Davide  aquae  ex  cisternâ 
illâ  desiderium  agnoscit  ;  neminem  nomino, 
ne  omnes  fermé  nominem  interprètes ,  et 
quotquol  hujus  Davidis  sitis,  et  trium  virorum 
audaciae  meminerunt.  Neque  levé  est  argu- 
mentum,  quia  hoc  ipsum  intellexerunt  très 
illi  viri ,  qui  ut  régis  voto  salisfacerent ,  aquam 
per  média  Palœstinorum  castra ,  et  mille  se- 
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quentia  tela  quaesierunt ,  hauserunlque  ex 
cisternâ,  et  ad  suum  denique  regem  delule- 
runt.  Adde,  quod  nonnulli  pulanl ,  in  Davide 
molle  hoc  fuisse  atque  muliebre  desiderium  ; 
atque  ideô  David i  in  verbo,  desideravit,  genus 
datum  essefemineum.  Neque  enim  ibi  est  ter- 
minatio  masculina  vatecah,  sed  feminea  vaiecal, 
quasi  in  hoc  appetilu.qualis  esse  solet  in  prae- 
gnante  feminâ ,  muliebre  poliùs  ostenderit, 
quam  virile  pectus.  Quale  prorsùs  non  esset, 
si  in  re  usque  adeô  periculosà  et  arduâ  expe- 
riri vellet  suorum  ad  quemeumque  conatum 
robur  et  audaciam.  Josephus  ,  à  quo  sumpse- 
runt  alii ,  hanc  Davidis  sitim  in  hune  modum 
exponil  :  Dixit ,  inquit,  ad  suos  David  :  0  quàm 
bonam  aquam  habemus  in  patriâ  meà,  maxime  in 
cisternâ,  portœ  vicinà  !0  si  quis  eam  miliia/ferret! 
id  certè  mallem,  quàm  multùm  argenti  accipere. 
Haec  Josephus,  qui  in  eo  peccat,  quôd  lune 
Davidem  fuisse  testatur  Jerosolymae.  Cui  ex 
nostris  nonnulli  subscribunt.  Quod  plané  ve- 
rum  non  est,cùm  id  accidisse  constet,  ut 
paulô  anlè  probavimus,  ad  speluncam ,  seu 
praesidium  Odollam.  Rab.  David  dicit  habuisse 
Davidem  in  caslris  aquam  non  puram  ac  fa- 
cile poculentam,  atque  ideô  aquam  optasse 
meliorem  ex  cisternâ  Belhlehem.  Sed  nimis 
delicatum  Rabbinus  iste  l'acit  Davidem,  qui 
aquam  appelât  illimem  et  dulcem,  cùm  alii 
limosam  bibant ,  et  graviter  olentem  ,  quasi  Da- 
vid non  esset ,  dùm  pastoritiam  vitam  ageret , 
et  dùm  sylvas  incoleret  ab  hominum  conviclu 
profugus,  aquis  assuetus  cœnosis  et  obviis, 
maxime  cùm  hoc  praelium  accideret  sub 
ipsa  Israelilici  dominatûs  exoniia,  quando 
vix  libârat  regiae  mensae ,  forlunaeque  deli- 
cias. 

Haec  sentenlia  plurimùm  valet  palronorum 
aucloritaie  et  pondère;  cui  eliam  favet  modus 
ipse  loquendi,  qui  cislernam  sonat  et  aquam 
Bethlehemilicam ,  quae  ctiamsi  non  esset  aliis 
pluvialibus  aquis  purior  et  suavior,  eo  tanien 
nomine  Davidi  gratior  esse  potuit,  quod  illi  é 
primis  annis  assuevisset,  et  quôd  in  natali 
solo,  quod  mira  indigenas  aflicit  suavilate. 
Nolum  est,  et  proverbiale  studium  hominum, 
et  amor  in  palriam.et  quàm  illa  placeant, 
quibus  à  primis  annis  assuevimus  ;  ut  cœli 
temperies,  in  quâ  nati  sumus,  et  aura  quam 
ab  incunabtilis  haurirc  coepimus,  plurimùm 
juvant  corporis  valeludinem  ,  quam  interdùm 
jam  deficienlem  instaurant  :  sic  etiam  alimenta, 
aut  pocula  ,  quae  à  principio  guslavimus,  liect 
sylvcslria  cl  rustica,  et  palalum  mulcent,  et  sto- 
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machum  hrmant ,  et  oblectant.  Novi  ego  ,  qui 
cùm  aquis  abundaret  maxime  ad  salutem  et 
palatum  ,  tamen  è  palrio  fonte  aquam  sibi  ju- 
bebat  afferri ,  quae  tamen  sic  erat  insuavis  et 
crassa,  ut  nemoillam,  nisi  exlroma  urgeret 
sitis,  appeteret.  Sic  ergo  reor  in  cisternà 
Belhlehein  nihilô  meliores  esse  aquas,  quàm 
quae  in  aliiscisternis  è  cœlestibus  pluviisesset 
collecta;  fecit  tamen  pairiae  memoria,  et  natu- 
ralis  amor,  ut  aqua  ,  quae  ex  palriâ  cisternà 
haurirelur  ,  multô  esset  jucundior,  niultôma- 
gis  ad  slomachum. 

Nihilominùs  placet  multo  magis  illa  senten- 
tia ,  quae  putat  aliud  hic  desiderare  Davidem , 
significatum  in  aquâ ,  non  aquam  ex  cisternà 
Beihlehem  ;  nempè  liberare  patriam,  quam  ab 
hostium  praesidiariâ  cohorte  occupari  videbat. 
Quod  debere  se  putabat  patriae,  quae  illum  pri- 
mùm nascenlem  vidit  et  à  quà  habuit  spiritum, 
quem  susceptus  in  lucem  inlans  hauriret ,  et 
amori  suo,  quo  illam  prosequebatur  ardenter, 
quasi  mollia  tenellae  aetatis  incunabula,  quae 
mille  liabent  suavitates,  quae  miré  oblectant, 
et  capiunt  indigenarum  animos,  et  officia  plu- 
rima,  quae  omnern  curam  ac  studium  à  civibus 
non  solùm  exigunt,  sed  etiam  extorquent,  Quà 
de  re  multa  gentiles,  tu  pauca  accipe.  De 
amore  in  patriam,  et  quàm  suaviter  capiat  in- 
digenarum animos,  est  illud  Ovidii  lib.  1  de 
Ponto,  eleg.  4  : 

Nescio  quà  natale  solum  dulcedine  cunctos 

Ducit ,  et  immemores  non  sinit  esse  suî. 
Quid  metius  Româ?  Scythico  quid  frigore  pejus? 

Hùc  tamen  ex  illà  barbants  urbe  fugit. 
Cùm  benè  si  ni  clausœ  caveà  Pandione  natœ, 

Nititur  in  sylvas  quaque  redire  suas. 
Assuetos  tauri  saltus,  assueta  leones, 

Nec  feritas  illos  impedit,  antra  petunt. 

Quantum  quisque  è  patriae  conspectu  atque 
usu  voluptatis  capiat,  docuil  optimè  Cicero 
lib.  1  de  Oratore,  Ulyssis  exemplo.  Nostra, 
inquit,  patria  détectât,  cujus  rei  tanta  est  vis, 
ac  tanta  natura ,  ut  Ithacam  illam  in  asperrimis 
saxulis,  tanquàm  nidulum  aflixam,  sapientissimus 
vir  immortalitati  anteponat.  Quantum  verô  pa- 
triae debeat,  docuit  idem. 

Hoc  verô,  meo  judicio,  explicat  modus  ipse 
dicendi  ;  cùm  enim  aliquis  aut  degere  signili- 
catur  in  aliquo  loco ,  aut  ad  illum  aspirât ,  hoc 
aliquando  declaratur  modo  :  Bibit  aquas  hujus 
vel  illius  fonlis  aut  lluminis;  aut  ex  hoc  vel 
illo  fonte ,  ac  llumina  potare  desiderat.  Sic 
Maro  lib.  7  ^Eneid.,  eos  qui  regionem  prope 
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Fabarim  atque  Tiberim   incolunt,  his  verbis 
significat  : 

Qui   Tiberim  Fabarimque  bibunt. 
Et  eclog.  1 ,  eodem  sensu  dixit  : 
Ante  pererratis  amborum  finibus  exul , 
Aut  Ararim  Parthus  bibet,  aut  Germania  Tigrim. 


Sic  Ovid.  epist.  Medeae,  hoc  modo  Gracci  di- 
cuntur  venisse  Colchos  : 

Cur  unqu'am  Colchi  Magnetida  vidimus  Argon , 
Turbaque  Phasiacam   Graia  bibistis  aquam? 

Martialis  in  Amphitheatro  epig.  3,  de  populis 
orientalibus  : 

Et  qui  prima  bibit  deprensi  flumina  Nili, 
Et  quem  suprême  Tethyos  undaferit. 

Sic  ergo  nunc  desiderat  David  bibere  de  cis- 
ternà Beihlehem,  quia  desiderat,  depulsis  inde 
Palaestinis ,  aut  habitare  ipse  tanquàm  in  pos- 
sessionne  propriâ  sine  metu  atque  interpella- 
tore;  aut  certè  efficere,  ut  cognati,  et  contri- 
bules  ibi  sine  ullà  perturbatione  atque  periculi 
suspicione  vivant.  Haec  videtur  regio  animo 
digna  cogitatio  ,  qui  pie  dolet  de  palriâ  ab  ini- 
micorum  statione  possessà.etsecum  meditalur, 
quomodô illam  suis,  suoque  populo  libéré  res- 
tituât. Porrô  in  aquâ  quae  ex  aliquo  fluvio.sive 
fonte  porialur  ,  aut  terrae  glebâ ,  significari 
possessionem  illius  regionis  unde  utrumlibet 
horum  sumptum  est,  atque  ideô  aliquid  horum 
à  regibus  in  via  portari  solitum,  diximus  in 
noslris  Commentariis  in  Danielem.  cap.  8, 
v.2. 

Neque  rationes ,  quoe  contraria  suadent, 
rjus  modi  sunt ,  ut  ab  hâc  sententià  attentos 
animos  abducant.  Militum  enim  animi  non  sunt 
adeô  exculli,  ut  quae  dicuntur  obscuriùs,  aut 
expendant  aut  curent;  sed  quidquid  primùm 
acceperunt,  confestim  arripiunt;  et  quia  ara- 
biliosè  à  militari  virtute  gloriam  captant,  in 
ouine  se  discrimen  sine  ullà  consideralione 
conjiciunt.  Sanè  Persius  milites  stupidos  ap- 
peliat ,  idque  ,  ut  reor,  proverbiali  specie , 
salyrà  3  : 

Hic  aliquis  de  gente  liircosà  centurionum 

Dicat,  quod  sapio,  satis  est  milii. 

Et  salyrà  5 ,  idem  : 

Dixeris  hœc  inter  varicosos  centuriones, 
Continua  crassum  ridet  Pulfenius. 

Quôd  verô  hoc  Davidis  desiderium  ,  quasi 
aliquid  esset  non  virile,  et  masculae  virtutis, 
sed  muliebre  ac  molle,  per  genus  femiiieura 
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significatur,  non  nimis  hanc  sentenliam  premit 
in  oppositum.  Nam  omnes  fermé,  qui  hoc 
dicendi  genus  atligerunt,  aliquid  hic  putant 
subinielligenduin  ad  femineain  illam  lermi- 
nationem  acconimodatum.  Pagninus  aniniam 
intelligit,  et  ex  eo  plures  alii,  idque  ex  sen- 
teniià  eliam  Hebrœorum  lib.  2  Institutionum 
cap.  5. 
Vers.  16.  —  Irruperdnt  ergo  très  fortes 

CASTRA     PhILISTINORUM  ,    ET     HAUSERUNT    AQUAM. 

Vixdùm  audierant  isti  viri  heroes  Davidis  vo- 
cem ,  cùm  sese  ad  explendum  régis  votuni  ex- 
pediunt,  parati  quidvis  agere  et  pati,  dum- 
modô  régis  satisfaciant  desiderlo ,  et  sibi  mili- 
tareni  gloriam  captent.  Neque  quid  rex  illà 
voceac  siti  significaverit ,  aulquod  esset  régis 
desiderium,  expendunt  aut  rogant;  sed  cœco 
prorsùs  impetu  in  manifestuin  se  periculum 
conjiciunt.  Cùmque  non  esset  ulla  via  ab  illo 
praesidioin  Bethlehem,  nisi  per  médias  ininii- 
corum  acies,  irrumpunt  audacter  per  intenta 
tela,  et  ad  cisternam  usque  integri  perveniunt, 
duobus  perfuncti  periculis,  et  quod  priùs  à 
castris,  et  quod  deinde  à  Philislinoruin  sta- 
tione  proponebalur.  Neque  minus  ab  hosle 
jam  magis  atlento  ac  vigilanti  in  reditu  timen- 
dum  fuit ,  cùm  eadem  essent  repelenda  vesli- 
gia ,  et  aliquod  praelerea  afferret  inipedimen- 
tum  vas  aquâ  plénum,  quod  ad  regium  votum 
portabatur. 

At  ille  noluit  bibere  ,  sed  libavit  eau  Do- 
mino(1  ).  Non,  credo,  putabat rex, ut putat  Abul. , 

(1)  Quare  David  hic  heroicum  actum  elicuit 
non  unius,  sed  multarum  virtutum.  Prituô , 
mortificationis;  nain,    ut  ait  Angelom.,  i  in 

<  sacrilicium  Domini  eil'nsa  aqua  eversa  est, 

<  quia   culpain  concupiscentia;  maclavit  per 

<  pœnam  reprehensionis  suae.  >  Secundo , 
bonae  aedilicationis  et  exempli  ;  nam,  ut  ait 
Eucherius,  t  vicit  naturam,  ut  siûens  non 
i  biberet,  et  exemplum  de  se  praebuit,  que 

<  omnis  exercilus  disceret  sitim  lolerare.»  Ad- 
dil  S.  Ambr.  Apol.  i  Davidis  c.  7:  «  Exercuil 
i  eliam  subdilos  ad  virlulis  oflicium,  ut  eliam 

<  per  pericula  regali  imperio  voluntarii  milites 

<  obtempéraient.  Quôd  aulem  noluil  bibere, 

<  declaravit  probandorum  mililum   se  iinpe- 

<  ràsse  gratià,  non  silis  victum  necessitate, 

<  prospexisse  eliam  ne  cui  regtim  bibendiusus 

<  alienis  periculis  quœreretur.  Postremô,  pi;e 
«  vulnus  conscientiae  deprecatum,  eô  quod 
«  aqua  lot  virorum  quaesila  sanguine  suavila- 
i  tem  bibendi  habere  non  posset,  quae  piœpo- 
«  sit;e  moriis  horrore  consiaret.  i 

Allegoricam  causam  S.  Ambros.  ibidem  as- 
signat :  i  Siliebat  David,  inquit,  non  aquam 
i  de  lacu  qui  est  in  Bethlehem,  sed  oriundum 

<  ex  virgine  Chrislum  spiritu  pr*videbat.  Vo- 
i  lebat  ergo  bibere  non  aquam  lluminis,  sed 

<  po  t  uni  gratis  spiritalis,  hoc  est,  nouaquarum 
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q.  23,  futurum  quemquam  usqueadeô  audacem 
ac  temerarium,  qui  per  viam  tôt  armatoruin  ho- 
minum  millibus  impeditam  ingressus,  in  inte- 
rituni  rueret  voluntarium.  Neque  egredientes 
vidit,   neque  egressuros   putabat,  quos,  ut 
opinor ,  audacissimo  conatu   cohiberet ,  cùm 
periculum  esset  cerlum,  neque  de  sua  siti  ac 
voto  admodùm  laboraret  ;  et  talium  virorum, 
si  quid  adversum  accidisset,  jaclura  esset  non 
levis.    Quare    ne    quis    exislimaret   tarn  vi- 
lem  se  habere  subdilorum   salutem  ,  ut   illam 
pro  re  tanlulâ  in  discrimen  ofiérret,  et  ut  alii 
intelligerent,  se   prorsùs  ignaro  alque  invito, 
allatam  esse  aquam  cum  tantorum  virorum 
impendio,  exhorruit,  ubi  illam  offerri  sibi  vidit, 
non  secùs  alque  si  1res  illi  viri  exanimes  ad 
suum  conspcctum  forent  adducti.  Alque  ideô 
noluiteam  bibere,  ne  videretur  illorum  potare 
sanguinem,  quemeffudisse  videri  poterat,  cùm 
miraculi  instar  esset,  inter  tôt  tela  et  armala 
Philislinoruin  odia,  non  fuisse  effusum,  et  ani- 
niam ereptam. 

Sed  libavit  Domino.  Libavil  David  aquam 
illam ,  quain  libenler  potaret ,  sed  libavil  Do- 
mino, quasi  victimarum  oblulisseb  sanguinem; 
sic  enim  ipse  inlerpretabatur,  cùm  dixit  :  Num 
sanguinem  istorum  bibam?  et  animarum  ■peri- 
culum? Quod  veiïssimè  dixit  sapientissinius 
princeps.  Cùm  enim  non  sanguinis  solùm  mi- 
lites illi,  sed  etiam  animarum  periculum  adiis- 
sent,  non  aquam  se  accepisse  inlerpretabatur 
David,  sed  sanguinem  et  vilam  illorum.  Hoc  est 
sapienlium  judicium,  qui  non  donum  considé- 
rant, sed  aninium  et  studium,  et  quid  in  re  quâ- 
libet  positum  esset  impendii.  Vile  aliquid  est,  et 
levé,  vas  aquaj  plénum,  sed  sanè  neque  levé  est, 
neque  vile  proalicujusvoloadiissesanguinis  vi- 
tœque  discrimen.  Quare  sanguinem  se  putabat 
bibilurum  David,  si  aquam  biberet  tanto  em- 
plain ,  allalamque  periculo.  Qnâ  in  re  duo 
praestitit  regio  verè  animo  dignissima  David  ; 
et  quôd  ab  aquâ ,  quam  lantoperè  siliisse  vi- 

«  sitiebat  elementum  ,  sed  sanguinem  Christi. 
«  Denique  non  bibit  oblatam  aquam ,  sed  Do- 
i  mino  libavit,  significans  silire  se  Chiisti  sa- 
t  criliciuin  ,  non  uatura;  Uuentum  ;  illud  sa- 
i  criliciuin  ,  in  quo  esset  remissio  peccaiorum  ; 
«  il J ii i ii  silire  se  foniem  eeternum  ,  non  qui 
i  periculis  quaereretur  alienis  ,  sed  pericula 
t  aliéna  depelleret.  >  Eadem  ex  Ambrosio  habet 
et  transcripsit  Eucherius,  Beda  et  Angelomus. 
Quocirca  Methodus  Orat.  in  Hipapaniem  ,  Dei- 
param  ita  alloquitur  :  <  Tu  Belhlchemiiica  illa 
ccistema,  quam  velut  vitae  refocillaliicem 
«  David  desideravit,  ex  quâ  immortalilatis  po- 
t  culuni  cunctis  emanavit. 

(Corn,  à  Lap.) 
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debatur,  abstinuit ,  quod  ejus  est,  qui  suis 
affectibus  securè  dominatur  ;  et  quôd  non  vile 
existimavil  donum  alioqui  exiguuni,  quia  vide- 
bat  in  eo  non  sanguinem  solum,  sed  etiam 
aniinos  illorum  ,  à  quibus  esset  oblalum.  Quod 
expendenduni  esse  dicebat  Seneca  lib.  1  de  Be- 
«  neficiis  cap.  6  :  c  Benelicium,  inquit,  non  in 
«  co  quod  Ht  aut  datur  consislit,  sed  in  ipso 
i  dantis  aulfacienlis  animo  >  et  slatim  cap.  7  : 

<  Nonnunquàm  magis  nos  obligat ,  qui  dédit 
«  parva  magnifiée,  qui  regum  aequavit  opes 
i  animo,  qui  exiguum  tribuit,  sed  libenler,  » 
etc.  Neque  exiguum  fuit  prœstantis  animi  do- 
cumenlum  tempérasse  sibi  (si  statuamus  ser- 
monem  hic  esse  de  aquae  poculo),  ai)  eo  quod 
lanloperè  appetiisse  videbatur.  Fecit  aliquid 
simile  oliin  Alexander,  ut  auctor  est  Quintus 
Curtius  lib.  7.  qui  cùm  extremà  sili  laboraret , 
oblatam  aquam  accipere  noluit,  quia  durum 
putabat,  el  parùm  regium,  si  ipse  solus  sitim 
cxtingueret ,  aut  levaret  suam  ,  cùm  alii  eo 
tempore  nihil  haberent,  quo  arida  prae  sili 
corpora  reficcrent.  «  Tune,  inquit,  poculo 
i  pleno,  sicut  oblatum  est,  reddito:  Nec  solus, 
«inquit,   bibere  sustineo,  nec  lam  exiguum 

<  dividere  omnibus  possum.  > 

Mulla  Patres  de  hâc  aquà  non  hauslà  à  Da- 
vide ,  sed  libatà  Deo.  Vide  Ambrosium  lib.  1 
de  Jacob  et  vità  beatà  ,  cap.  1  ;  Chrysost.  in 
Psal.  50.  Vides  quomodô  David  castigatus  de 
priori  coheupiscentià,  postmodùm  cautior  est 
faclus  :  et  qui  corpus  adamaverat,  aquam  de- 
sideratam  et  necessariam ,  et  sitiens  bibere 
noluit,  et  victor  sui  factus  est.  Vide  Nazianze- 
num  oratione  de  pauperumamore,  et  Grego- 
rium  latè  in  Registro  lib.  9,  epist.  59  :  «  David, 
«  inquit,  qui  alienam  uxorem  tulerat,  et  pro 

<  sua  culpà  valdè  fuerat  flagellatus,  aquam  bi- 
«  bere  longé  post  de  Bethlehemilicâ  cisternâ 
«  voluit,  quam  cùm  ci  forlissimi  milites  detulis- 
i  sent,  bibere  noluit,  eamque  fundendo  Do- 
c  mino  libavit;  licebat  enim  bibere,  si  voluis- 
t  set,  sed  quia  illicita  se  fecisse  meminerat, 

<  laudabiliter  abstinebat  ;    et  qui  priùs  pro 

<  culpà  suâ  morientium  militum  sanguinem 
«  fundi  non  timuit,  postmodùm  si  aquam  bi- 
«  béret,  etiam  viventium  militum  sanguinem 
«  se  fudisse  judicavit.  » 

Ex  hoc  loco  colligunt  aliqui  sacrificium ,  et 
libamina  fieri  posse  ex  aquà  purà,  tametsi  de 
hujusmodi  aquà  nihil  in  Scripturà  proditum 
habeamus.  Quod  coniirmari  polest  ex  lib.  1 , 
cap.  7,  v.  6  :  Convenerunt  in  Masphalli,  hause- 
runtque    aquam,   et    effuderunt    in    conspectu 
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Domini.  Plura  nos  ibi  de  aquà  effusâ,  quae  tu 
vide.  (1) 

Vers.  18.  —  Adisai  quoque  frater  Joab  fi- 
lius  Sarvi,e  princeps  erat  è  tribus.  Quinam 
fuerint  hi  1res,  quorum  princeps  dicitur  Abi- 
sai ,  obscurum  est  :  illud  mihi  certum  ,  non 
esse  1res  illos,  qui  in  primo  robustorum  ordine 
numerali  sunt.  Certum  praeterea  mihi,  très 
illf>sesse,  de  quibus  proximè,  qui  aquam  de 
cisternâ  haustam  ad  regem  detulerunt.  Qui 
verô  fuerint  alii  duo ,  non  facile  exploratu 
est.  Quidam  ex  illis  esse  opinantur,  qui  cap. 
21 ,  in  variis  prseliis  quatuor  filios  Arapha 
giganteae  molisocciderunt,  quorum  unus  fuit 
Abisai,  de  quo  nobis  hic  sermo,  qui  interfecto 
Jesbibenob  deficientem  regem  liberavit  ab  ho- 
stili  ferro.  Aller  fuisse  videlur  Sobathi,  qui 
Saph  giganleae  itidem  magnitudinis  exlinxit. 
Tertius  Adeodatus,  seu  Jonatham  filius  Samaa; 
nam  hi  etiam  duos  aliosinteremerunt  gigantes, 
filios  similiter  Arapha.  Qui  ideô  videri  possunt 
hic  non  nominati ,  quia  satis  ex  capite  illo  21 , 
illorum  nomen  et  gloria  celebrata  sunt.  lia 
tenent  ex  interpretibus  multi ,  in  quibus  est 
Lyra  et  Hieronymus  ex  Hebraeorum  sentenlià 
in  eorum  Traditionibus.  Neque  id  omninô  mihi 
displicet,  licet  eô  magis  propendeam,  ut  exis- 
timemsecundum  in  illo  ordine  esse  Banaiam  , 
de  quo  mox. 

Ipse  est,  qui  levavit  hastam  suam  contra 
trecentos  ,  quos  interfecit.  Quando  haec  acci- 
derint,  non  constat;  forsitan  tune  accidit, 
quando  quatuor  bella  ultima  contra  Philistaeos 
secunda  gessit  David  ;  aut  quando  lib.  2,  cap  5, 
bis  contra  illos  à  Davide  pugnatum  est.  Neque 
constat,  an  uno  tantùm  congressu  ,  vel  pluri- 
bus  ,  diversisque  temporibus  trecenios  occide- 
nt; ad  utrumque  enim  et  textus  patet,  et  lit- 
tera  trahi  posse  videtur  non  difficile:  suum 
tamen  cuique  judicium  liberum  relinquo.  Nunc 
ad  illud  egregium  factum  de  aquà  per  média 
inimicorum  tela  reportatâ  ,  quod  cum  duobus 
aliis  commune  fuit;  hoc  praHerca  additur  mi- 
litaris  virtutis  illustre  documentum,  quôd  tan- 
tam  hostium  mulliludinem  aut  uno,  aul  pluri- 
bus  congressibus  pugnando  sustulerit.  Quàm 
fuerit  Abisai  strenuus,  et  ad  quidlibet  auden- 
dum  impavidus,  ipse  oslcndit  lib.  1  ,  cap.  26, 

(1)  Vers.  17.  —  Num  sanguinem  hominum  is- 
torum  biram?  Bibam  ex  hoc  latice,  qui  cum 
periculo  vitae  haustus  est"?  Usurpari  solet,  bi- 
bere sanguinem  ei  sudorem  populorum ,  pro  diri- 
pere  eorum  bona,  atque  laboribus  eorum  di- 
tescere,  aliis  auferre  quae  cum  periculo  vit* 
et  labore  manuum  sibi  comparàrunl. 

(Caloiet.) 
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v.  6  ;  cùm  enim  David  in  castra  Saillis  vellet 
deseendere,  quo  lempore  in  Davidis  ipsius  in- 
teriium  ardentiùs  anhelaret,  dicereique:  Quis 
descendet  mecum  ad  Said  in  castra  ?  ex  omni- 
bus, qui  tune  aderant ,  dixit  Abisai  :  Ego  des- 
cendant tecum;  et  cùm  ventum  esset  ad  Saùlis 
castra,  dixit  idem:  Perfodiam  eum  (Saûlem) 
lanceâ  in  terra  semel ,  et  secundo  opus  non  erit. 

Vers.  19.  —  Sed  usque  ad  très  primos  non 
pervenerat.  Cùm  lanius  esset  Abisai ,  ethorum 
trium  princeps,  qui  lortasse,  ut  erat  Iiomo 
acer  et  impavidus,  duos  alios  ad  praeclarum 
illud  opus  invitavit ,  non  tamen  ad  1res  illos 
pervenit,  qui  in  primo  robustorum  ordine 
numerali  sunt. 

Vers.  20.  —  Et  Banaias  filius  Joiad^e  viri 
fortissimi  magnorum  operum.  Hic  Banaias  à 
quibusdam  exislimatur  unus  è  tribus,  qui 
aqtiam  hauserunl  et  altulerunt  è  cistemâ  ; 
quod  mihi  verisimilius  est.  Alii  extra  bas  très 
robustorum  classes  statuunt,  et  seorsùm  ab 
aliis  censeri  putant.  Quà  de  re  nibil  ego  defi- 
nio,  lieetmihi  prior  sententia  magisarrideat. 
Hic  porrô  filius  dicitur  Joiadae  viri  robustis- 
siini ,  cujus  virlutem  et  exemplar  in  suis  mo- 
ribus  ac  sludiis  expressit  Banaias.  An  vero 
Joiada  paler,  an  Banaias  filins  vir  fuerit  ma- 
gnorum operum  ,  id  est,  qui  praeclara  edidit 
suœ  virtulis  ac  roboris  argumenta  ,  obscurum 
est  ;  neque  enim  hoc  magis  videlur  ad  palrem , 
quàm  ad  filium  perlinere.  Inclino  tamen  ma- 
gis in  Abulensis  sentenliam,  qui  q.  26,  magna 
illa  opéra  Joiadae  parenti  allribuit;  quod  op- 
limè  consentit  cum  viri  fortissimi  appellalione. 
Quod  explicatur  magis  lib.  1  Paralip.  cap.  11, 
v.  22  :  Banaias  filius  Joiadœ  viri  robuslissimi , 
qui  rnultaopera  perpelrârat.  Illud,  qui,  id  vide- 
lur respicere,  quod  antecessit  proximè. 

IPSE  PERCUSS1T    DLOS   LEONES   MOAB.    In    lib.  1 

Paralip.  cap.  11  :  Duos  Ariel  Moab.  Sed  est 
omninô  idem  ;  nam  Ariel  leonem  significat  Dei, 
id  est,  leonem  praeferocem  ,  et  inusitaiœ  ma- 
gnitudinis.  Id  enim  valet  Dei  noraen  rébus  ad- 
junclum;  quo  modo  montes  Dei,  montes  sunt 
altissimi,  et  molis  ingenlis;  et  cedri  Dei  illae 
dicunlur.  quœ  proceritatis  sunt  eximiae.  Sic 
eliam  leones  Dei  illi  vocantur,  qui  ad  magnilu- 
dinem  corpoiïs,  ferocitatem  quoque  magnam 
addiderunt.  Hi  duo  leones  ,  ut  ex  Hebraîorum 
sententia  refert  Hieronymus,  fuerunl  duo  viri 
polentissimi ,  qui  subsidio  venerunt  Moabitis, 
quo  lempore  illos  oppugnabal  David.  Josepbus 
duos  lios  Moabilas  fraires  fuisse  iradit,  à  qui- 
bus  provocatus  Banaias  utrumque  confecit. 
s.  s    x. 
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Hrebreorum ,  Josephique  sententiae  Bonnulli  ex 
no^tris  adhaeserunl,  in  quibus  estLyra,  Caje- 
tanus  et  Glossa,  et  Hisloria  scbolaslica.  Sed 
placet  quod  visum  est  Abulensi  q.  2G ,  nullam 
videlicet  hic  esse  metaphoram ,  sed  esse  veros, 
propriosque  leones,  quos  lune  interfecil  Ba- 
naias, quando  cum  Moabitis  à  Davide  pugna- 
tum  est.  Neque  oportet  ad  sensus  confngere 
metapboricos,   quando   verborum   proprietas 
sensum  sine  n  11:1  translalione  direclum  admit- 
lit.  Fortasse  Wnes  illi,  quos  alunt  Moabiticae 
sylvae,  magis  sunt  quàm  alii  et  natiirâ  féroces 
et  vasli  corpore  ;  sicut  leones  Punici  saeviores 
sunt  ac  robusti  magis,  quàm  quos  alit  India  et 
regiones  aliae  ,  quibus  et  solis  major  est  amœ- 
nilas,  et  cœli  magis  arnica  temperies.  ut  docer, 
Conradus  Gesnerus  titulo  de  leone  lib.  1 ,  ex 
Alberto,  et  Avicennâ  ,  ubi  tradit  leones,  qui 
generanturin  terra  Coratenorum,   praecipuè 
apud  Iconium,  ferociores  esse  iisqui  austrum 
et  meridiem  versus  gignuntur.  Sanè  Aristole- 
les  lib.  8  de  histor.  Animal,  cap.  28,  anima- 
lium  differentiam  pro  locorum  varietate  maxi- 
mam  esse  dicit ,  ubi  aliquid  de  leonibus.  Quare 
qui  leones  dixit  Moabilicos ,  leones  dixit  trucu- 
lentos,  quos  omninô  venabulo  conficere  et  nia- 
gnarum  est  virium ,  et  insignis  audaciae.  Quid 
sit  Ariel,  quod  leonum  loco  legimus  lib.  1  Pa- 
rai., diximuspluribus  in  nostris  commentariis 
in  lsaiam  ad  illud  cap.  22:  \ce  Ariel,  Ariel! 
Inde  pete. 

Et  IPSE  DESCENDIT,  ETPEUCUSSIT  LEONEM  IN  ME- 
DIA cisterna  in  diebus  nivis.  Aliud  nunc  Banaias 
magnum  opus  proponitur,  quod  à  loco  et  lem- 
pore sacer  historicusamplificat.  Quomodô  verô 
res  acciderit,  refert  Josephus,  et  ex  eo  pleri- 
que  alii.  <  Cùm  enim,  inquit,  ningeret,  leo  in 
«  quemdam  puteum  illapsus  est,  cujus  os, 
i  quod  angustum  esset,  videbat  brevi  fore  ut 
<  id  nivibus  oppleretur.  Alque  ideô  deploralo 
(  exitu  et  salute,  rugire  cœpit.  Banaias  autem 
«  forte  fortuné  iter  faciens  accurrit  ad  rugiium 
«  bestiie,  et  cùm  descendissel  in  puteum,  rr- 
«  pugnantem  ictu  baculi,  quem  gerebat,  exa- 
«  nimavit.  •  Quidam  dicunt  leones  lempore  fri 
goris  ac  nivis  ferociores  esse,  et  ex  eo  Banane 
virlutem  commendari  magis.  An  id  verum  sit, 
alii  viderint;  ego  potiùs  hyemale  hoc ,  et  nivo- 
snm  tempus  notari  arbitrer ,  quod  minus  erat 
Banaiae  ad  pugnandum  idoneum,  cùm  contracta 
membra  minus  sint  apta  ad  arma  traclanda,  id 
est,  in  sylvis,  ubi  nullum  est  ad  fovendum  fri- 
gidum  et  contractum  corpus  adjumentnm. 
aT   Minus  à  frigoro  pâli  leones,  quàm  homines, 
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res  est  certa,  tum  quia  illorum  natura  calidis- 
siina  est,  et  verè  ignea;  tum  quia  assueti  suut 
cœlorum  ac  teuiporum  injuriis,  cùm  nullum 
habeant,  praeter  naiurale,  tcgumenlum.  At 
Iiomo ,  qui  sub  leciis  habitat,  uequc  adeô  ad- 
versùs  temporuni  inclemenliam  obùuruit,  si 
quid  accidat  in  quâcumque  rerum  temppstale 
duruni  et  insoliluni,  facile  aut  franguntur  vi- 
res, aut  languescit  animus:  ut  cnim  nimiusca- 
lor  dissolvit,  et  laxat,  sic  nimium  frigus, 
quale  tune  fuisse  oporlet  in  tempore  nivis, 
contraint,  impedit  et  conslringil  menibra. 

Quôd  auteni  in  cisternà  leonem  occiderit  ar- 
niatus  baculo ,  ut  dicobat  Josepbus,  non  ad- 
modùmcommendatBanaiaerobur;  mullôeniin 
faciliùsopprimi  potuit  in  cisternà,  penè  in  nive 
demersus ,  ubi  se  omninô  coinmovere  non  pos- 
set,  quàm  si  solutus  cssel  à  nivali  compede, 
et  liber  in  sylvis  vagirelur.  Neque enim  in  cis- 
ternà, in  quà  tam  eiat  alla  nivalis  illa  moles, 
unguesbabebal,  quosexererel,  et  in  venaloris 
visecra  alliùs  înligeret,  cùm  se  neque  coinmo- 
vere posse» ,  neque  explicare  crura  ,  neque 
dentés ,  cùm  co  luco  lanlùm  baberel  hianiem 
riclum  ,  et  horribilem  fremilum,  non  tam  ex 
furore  quàm  ex  timoré  naiiiin.  Quid  autem  no- 
ceret  denlibus,  quanlùmvis  illos  fulmincos  ba- 
berel, cùm  neque  caput  possetarmalum  den- 
tibus  movere  ,  neque  agerc  quidquam ,  sed 
tanlùm  pâli  quidquid  à  ningenle  byeme,  aut 
à  ferro  venaloris  accideret?  in  co  verô  mngis 
pulocommendariBmaia;  robur  et  audaciam, 
quod  impavidus  desiliret  in  foveam  ,  undc  ne- 
que  videbal  effug  um  ,  et  sibi  ipsi  fugiendi  ab 
co,  quodimpendebat,  pericnlo  facullalem  prae- 
cideret.  Hoc  sanè  in  illis  admiramur,  lauda- 
inusque,  qui  sibi  ipsis  necessitatem  imposue- 
runt,  ul  aliquid  perlicercnt  egregium  ,  ereplâ 
prorsùs  facultate ,  eliamsi  maxime  cuperent, 
declinandi  periculi.  Hune  leonem  Hebraci  Joab 
essedicunt,  quem  Salomonis  jussu  ad  ipsnm 
aram  Binaias  occidit,  ut  in  Tradilionibus  He- 
braeorum  refert  Hieronymus. 

Vers.  21.  —  Ipse  quoquf.  interfecit  viruji 
,  jEgvptium,vircmdig.mjjispectaculo.  Opusaliud 
refert  eximiae  virtulis ,  et  audaciœ  singularis  il- 
lustre documenlum.  Nam  cùm  virum  quemdam 
/Egyptium  magnitudinis  visendae ,  qui,  ut  ha- 
bemus  in  libro  Paralipomenon  ,  quinque  cubi- 
torum  alliludinem  haberet,  et  lanceam  ejus 
crassiludinis,  ul  lexentium  liciatorium  aequa- 
ret,  occurril  il  1  ï  penè  inermis,  cum  baculo 
nempe,  aut  eodem  aut  simili  illi,  qno  in  cis- 
ternà leonem  interfecerat,  et  detractain  de  ad- 
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versarii  manibus  immanem  illam  bastam  in  il- 
lins  viscera  penilùs  adegit.  Ul)i  dua  in  hoc 
singulari  congressu  sacer  hisloricus  observât. 
Allei  uni  est ,  in  illo  /Egyplio  et  esse  proJigio- 
sain  molein;  id  enim  valet,  dignus  spectaculo, 
et  armis  contra   inermem  anlagonisiam,  in- 
slructum.  Alterum  est,  extortam  esse  haslam  è 
manibus,  et  suo  ipsius  telo  ab  aniagonislà  vi- 
brato eccidisse.  Quà  in  re  Banaias  facinus  edi- 
dil  Davidico  similliinum;  nain  ul  ille  adversùs 
giganlem ,  qui  uno  tanlùm  cubito  et  pabno  ma- 
jor eral,  penè  inermis  irrupit,  et  erepto  gla- 
diocervicem  ampulavit,  sic  eiiam  isie  gigan- 
teœ  magniludinis  hominem  proprio  ipsius  telo 
confecit.  Hebrreorum  quidam  yEgyptium  istum 
Scmei  fuisse  prodiderunt,  quem  Banaias  Salo- 
monis jussu  susiulil:  sicut  eliam  leonem  in 
cisiernâ  somniàrunt  esse  Joab.  Sed  multa  sunt, 
qnae  buic  vanissimae  cogilalioni   répugnant, 
quae  ipsa  ,  me  lacente,  salis  seipsa  produnt. 

Vers.  25.  —  Et  ipse  nomi.natus  inter  tre9 
robustos,  qui  erant  i.ntf.r  triginta  nobiliop.es, 
verumtamen  usque  ad  tres  non  perveneuat. 
Quoinodô  tam  Banaias,  quàm  duo  alii,  qui 
ex  cisternà  régi  aquam  atlulerunl,  non  fuerint 
ex  lerliâ  robustorum  classe,  in  quibus  nume- 
rabaniur  triginta,  paulô  ante  à  nobis  diclum 
est  ad  versum  13.Scdlicet  tan  lus  esset  Banaias, 
non  lamcn  ad  illum  ordinem,  roburque  per- 
venit,  in  (|uo  nnmeraulur  très  priores.  In  l>b  1 
Paralip.  cap.  11 ,  v.  25,  dicilur:  Inter  triginta 
primus.  Sed  qno  sensu  sit  explicandus  ille  di- 
cendi  mocius ,  et  qnomodô  non  semper  aliquem 
in  subjectum  numerum  includat,  diximus  eo 
loco,  de  quoproximè.  Quarc  tam  1res,  de  qui- 
bus supra,  nobiliores  sunt  prse  triginta,  quàm 
modo  Banaias  primus  et  princeps  dicilur  prœ 
illis. 

FeCITQUE    EUS!  SIBI  DAVID  AURICULARtUM    A  SE- 

creto.  In  lib.l  Parai.  :  Posuit  autem  eum  David 
ad  auriculam  suam,  Heb. ,  alauditum  suum, 
sive.arf  auscultationem,  seu,  sermonem  suum. 
Quasi  dicas  ,  à  secretis,  cui  ai  caria  imperlire- 
tur  consilia,  aut  quem  in  rébus  graviorilm*  fa- 
miliaiiler  et  secretô  consulerel,  aut  cui  n>s, 
qux  fidem  et  secretum  exigebant,  cnthiniite- 
ret.  Id  enim  omne  valet  et  mismaatho,  al  an- 
dilionem  ipsius;  auditio  autem  idem  interdù m 
valet  quôd  sermo.  Ilabac.  5  :  Domine,  audit  i 
audilivnem  ttiam,  id  est,  vocem ,  vel  sermonem. 
Vers.  24.  —  Asael  fraier  joab  (1).  Jam  blc 

(1)  Mysiicc  Rupert.  lib.  2,  cap.  58,  per  pri- 
mum  lernionem  loiiiuiu  David  is  accipit  Apos- 
lulos ,  qui  fuer unt  fortissimi  ;  nam  lolum  orbem 
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ponilur  tertius  robustorum  ordo,  in  quo  con- 
linentnr  triginta,  aut  Iriginla  unus(utenini 
à  nobis  diclum  est ,  exiguus  numerus,  sive  ex- 
cellât ,  sive  deficiat ,  cum  magno  ac  pleno  nu- 
méro e.xplieari  non  solei  ) ,  qui  eo  numerantur 
ordinc,  quo  alii  alios  virlute  ,  aut  rerum  ges- 
larum  glorià  superàrunl.  Fuit  autem  Asael  ille, 
quem  iiimis  perlinaeiler  insequentem  interfe- 
cil  Abner,  cap.  2.  Quid  ille  pr&terea  exiinium 
feceril ,  nibil  habemus,  seu  lecisse  alia  plura, 
quae  il I i  forliludinis  nomcn  pepererunt,  salis 
est  verisimile;  aut  cùm  in  solitudine  et  fugâ 
comitatus  est  David,  aut  quando  regnum  iniit 
Israël.  Porrô  hic,  contra  quàtii  nonuulli  cxi- 
stimant,  non  fuit  ex  illoruni  numéro,  qui, 
ut  aquam  è  cislernâ  portarent,  per  medios 
Philistinorum  cuneos  irruperunt,  quia  anle- 
quàra  David  regnum  obtineret ,  quo  tan- 
linn  leuipore  videnlur  1res  robusti  ad  illius 
votum  aquam  portaluri,  jam  ipse  ab  Abnere 
fuerai  luslà  confossus.  De  reliquis,  qui  ad  ter- 
tiam  lune  classem  rejecti  sunt,  nihil  est  quod 
dicauius  ,  cùm  de  illis  in  aliis  Scriptural  locis 
habeamus  nihil ,  nisi  de  Urià ,  cujus  prœclarum 
et  fidelem  animum,  et  indignam  cœdem  audi- 
vimus  cap.  11,  et  Achitophele  Silonile,  qui 
contra  Davidem  cum  Absalome  filio  conjuravil, 
cujus  filius  inter  fortes  numeralur.  (1) 

siibegerunl  Christo;  per  secundum  ternionem 
forlium  aecipil  martyres.  Causamsubdit:  <  Post 
t  Apostolos  quippe,  martyres  inceduni  pugna- 

<  tores  ejusdem  Trinilatis;  fortes  quidem  et 
«ipsi,  ut  meritô  tolum  in  illis  glorietur  re- 
i  giiuni  David,  id  est,  omnis  ErcieMa  Cbristi; 
«  verumtamen  inferiores  Aposiulis.  Po^l  illos 
«  ordinantur  et  alii  Iriginla  fortes,  oinncs  vi- 
«  delicet  gloriosi  ejusdem  sandre  et  individua; 
«Trinilniis  confessores,  fuleliier  credendi»  , 
«et  prrecepta  Decalogi  fortiier    adimplendo, 

<  facii  insignes,  ac  proinde  nos  inlirmiores  ac 
«  plebeios,  magni  David  milites  ,  meritis  prœ- 
icipuis  protegere  valentes.  i  (f.orn.  à  Lap.  ) 

(1)  Veus.  25.  —  Semma  de  Harmdi.  Eunidem 
esse  credo  ac  Semma  Araritem  ,  inter  très  prin- 
cipes beroes  terlium  v.  11.  Palriae  tamen  illius 
nomen  longé  aliter  scribitur.  Vide  eumdein  lo- 
cum.  Yereur  ne  confusio  aliqua  et  repelitio  in 
caput  istud  irrepserit.  In  1  Paralip.  11  ,  27  , 
legitur SaHinio/fc  Arorites,  sive,  juxta  llebrreuin, 
Sammoth  Arodiies;  ibidem  v.  44:  Samma  et  Je- 
hiel  filii  Hotliam  Arorites,  sive  Aroerites  ,  juxta 
Hebrreum  ;  et  v.  33:  Jonathan  filius  Sage  Araiï- 
tes.  Plané  constat  Sage  et  Age  untini  eunulein 
esse  virtim;  probabile  est  etiam  vocem  Semma 
in  v.  33  Paralipom.  inlercedisse,  sicut  et  iu 
v.  54  legendum  esse  eo  modo  quo  legit  v.  44, 
nisi  l'or  le  corrigendum  mal  lier  im  US  illud  llo- 
th'-iii  versiculi  4i,  subsliluendo  ejus  locoJona- 
than,  sicut  legilur  in  versiculo  53.  Cœlerùm 
Arori,  Aroeri,  Arodi,  uniusejusdemque  rei  sunt 
vocabula.  Nolusest  locus  certus  Aroer  in  trans- 
ioidaaiuis;  sed  de  Arodi  nihil  occurrit,  nisi 
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Vers.  39.  —  Osines  triginta  septem.  Cur 
plures  in  lib.  Paralip.  numerenlur,  diximus 
alibi,  llic  porrô  numerus  liâc  ratione  colligi- 
tur.  Très  fuerunt  in  primo  ordine;  totidem 

forte  idem  statuatur  cum  Arad  urbe  in  Pbœni- 
cià  ad  Mediterraneum. 

Vers.  26.  —  Heles  de  Phalti  ;  vel  Helles 
Phalonites,  1  Parai.  11,  27. 

Vers.  27.  — Mobonnai  i>e  IIusati;  vel  Sobbo- 
ebai  iliisaibites,  1  Parai.  Il,  29. 

Vers.  28.  —  Selmon  Aiiohites  ;  vel  liai  Aho- 
hiles,  1  Parai.  11,  29. 

Veus.  29.  —  Heled  ;  Hebrœus,  Clieleb.  Sed 
in  l  l'araliponieiiou  11,  30,  appcllaïur  Ileled. 

Vers.  30.  —  Heddai  ;  aliter  Hurai ,  1  Parai. 
11 ,  52. 

Vers.  51.  —  Abialbon;  aliter  Abiel,  1  Parai. 
11,  52. 

Azmavetii  de  Beromi;  aliter,  Azmoth  B aura- 
mites,  ibid. 

Vers.  32.  —  Fini  Jassen  ;  vel  Filii  Assem 
Gezonites,  1  Parai.  11,  55. 

Jonathan.  Addit  priions  Paralipom.  H  ,  53, 
filium  fuisse  Sage  Araritw.  Sage  isle  Arariies 
filium  alterum  babuit  Semmam,  de  quo  supra, 
v.  11. 

Vers.  33. — Ajam  filius  Sarar  Arorites. 
In  1  Paralipom.  11,  34:  Abiam  filius  Sachar 
Ararites. 

Semma  de  Orori.  Supra  v.  11 ,  occurrit  Semma 
filius  Age  de  Arari,  et  in  v.  25,  Semma  de  Ha- 
rodi.  Suspicor  repelila  quredam  in  capita  hrec 
irrepsisse.  In  1  Paralipomenon  11,  27,  legi- 
lur :  Sammoth  Arorites,  vel  Arodiies,  uti  fort 
Uebrreus;  et  v.  41:  Samma  et  Jehiel  filii  Ho- 
thum  Arorites,  vol ,  ut  Hehrreus,  Aroerites  ;  ac 
denique  v.  31:  Jonathan  filius  Sage  Ararites. 
Planiim  igilur  est,  Sage  et  Age  unum  esse 
eumdemque  virum,  ac  meriio  arbitramur,  no- 
men Semma  inlercedisse  in  v.  53  Paralipome- 
non,  atque  in  eodern  v.  34  legi  oportere,  uti 
in  v.  44,  nisi  corrigendum  censeamus  nomen 
Hotliam  v.  44,  subsliluto  in  ejus  locum  uo- 
mine  Jonathan  ex  v.  33.  Quod  allinel  ad  locum 
Arari,  vel  Orori ,  vel  Orudi,  quœ  nomina  unum 
esse  idciiiqne  credo,  varié  scriptuin  occurrit, 
niodô  Uaharari,  modo  Hacharari ,  et  modô//a- 
harahari,  vel  Haharoheri,  vel  Haharadi. 

Situs  loci  ignoraïur,  nisi  haec  nomina  de- 
ducantur  ex  Arado,  urbe  Phœniciœ,  vel  ex 
Aroer  irans  Jordaiiem. 

Vers.  34.  —  Elipheeet  filius  Aasbai  :  aliter, 
Eliphal  filius  Ur,  I  Par.  1 1 ,  35. 

Vers. 33.  —  IIesrai;  vel  Hesro,  1  Par.  11,  37. 

Pharai  de  Arbi;  vel  Naarai  filius  Asbai, 
1  Parai.  Il,  37. 

Vers.  36.  —  Igaal  filius  Nvthan  ;  aliter, 
Joël  (rater  Nathan,  I  Parai.  H,  33.  Joël,  vel 
Igaal  eduealus  fuerat,  et  forte  etiam  adopiatus 
à  fratresuo  Nathan;  qu.tre  pairem  adipiione 
agnovit,  quem  natura  fralrem  sibi  dederat. 
Vel  potiùs:  Joël  fratris  soi  Nathani  filiam  (lu- 
xerai ,  qui  Nathan  iiullum  fortassè  marem  è  li- 
beris  reliqnerat  ;  quod  ubi  contingat,  edicit 
lex,  ut  puellre  hreredes  è  f.imilià  suà  virum  sibi 
adsciscant;  neque  lex  probibet  connubium  pa- 
trui  cum  fratris  filiâ. 

Bonni  de  Gadi;  aliter  Mibakar  filius  Agami, 
1  Par,  U.38. 


m  HS  LIBBUM  11 

aquam  ex  cisternâ  haiiscrunt ,  de  quorum  nu- 
méro Banaiam  fuisse  diximus.  Deinde  nume- 

Vers.  59.  —  Crias  Heth/Eus,  Belhsabea;  vir. 

Omnes  triginta  septem  ,  comprehen&is  tribus 
priorihus  ei  irihus  alterius  ordinis,  ac  deinde 
reliquis  Sclialischim ,  quorum  egregia  facta 
jgnorantur.  Hic  nomina  sex  el  iriginta  solum- 
modô  recensentur;  ut  enim  aniuiadvertimus 
ad  v.  18,  nomen  tertii  viri  illuslris  è  secundo 
ordine  hic  et  in  Paralipomenis  siletur.  Praeler 
septem  et  triginla  hos  Sclialischim  Davidis, 

c.\pur  xxiv. 

1.  Et  addidit  furor  Domini  irasci  con- 
tra Israël,  commovitque  David  in  eis  di- 
centem  :  Vade,  mimera  Israël  et  Judam. 

2.  Dixitque  rex  ad  Joabprincipem  exer- 
citûs  sui  :  Perambula  omnes  tribus  Israël 
à  Dan  usqne  Bersabee,  et  nuraerate  popti- 
Jum,  ut  sciam  nuraerum  ejus. 

3.  Dixitque  Joab  régi  :  Adaugeat  Do- 
minus  Deus  tuus  ad  populum  tuum  quan- 
tus  nunc  est,  iterùmque  centuplicet  in 
conspectu  domini  mei  régis!  sed  quid 
sihi  dominus  meus  rex  vult  in  re  hujusce 
modi? 

4.  Obtinuit  autem  sermo  régis  verba 
Joab  et  principum  exercitûs  ;  egressusque 
est  Joab  et  principes  militum  à  facie  régis 
ut  numerarent  populum  Israël. 

.î.  Cumque  pertransîssent  Jordanem, 
venerunt  in  Aroer,  addexteramurbis  quse 
est  in  vallc  Gad , 

6.  Et  per  Jazer  transierunt  in  Galaad, 
et  in  terram  inferiorem  Hodsi,  et  vene- 
runt in  Dan  sylvestria.  Circumeuntesque 
juxta  Sidonem , 

7.  Transierunt  propè  mœnia  Tyri ,  et 
omnem  terram  Hevsi  etChanansei,  vene- 
runtque  ad  meridiem  Juda  in  Bersabee  ; 

8.  Et,  lustratâ  universâ  terra,  affuerunt 
post  novem  menses  et  viginti  dies  in  Jé- 
rusalem. 

9.  Dédit  ergo  Joab  numerum  descri- 
ptionis  populi  régi,  et  inventa  sunt  de 
Israël  oct ingénia  millia  virorum  forlium 
qui  edticerent  gladium,  et  de  Juda  quin- 
genta  miilia  pugnatorum. 

10.  Percussit  autem  cor  David  eum, 
postquàm  numeratus  est  populus  ;  et  dixit 
David  ad  Dominum  :  Peccavi  valdè  in  hoc 
facto,  sed  precor,  Domine,  ut  transferas   , 
iniquitatem servi  tui,  quia  stulf  è egi  nimis 
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rantur  triginta  unus,  quorum  princeps  fuit 
Asael.  Cur  verè  cùm  unus  et  triginla  in  tertià 
classe  reperianlur  ,  triginta  tamen  loties  me- 
morentur  ,  rationem  supra  reddidimus. 

alii  etiam  sexdecim  adduntur  in  Paralipome- 
nis.  Cur  hic  oinitlantur,  ignoramus.  In  een- 
sum  hic  non  referuntur  Joab  imperator  copia- 
rnm  Dividis,  el  Amasa  imperator  désignants: 
ordiuein  illi  lenebant  hîsce  omnibus  superio- 
rem.  (Calmel.) 

CHAPITRE  XXIV. 

1.  La  colère  du  Seigneur  s'alluma  encore 
contre  les  enfants  d'Israël;  et  il  excita  contre 
eux  David,  en  le  portant  à  donner  cet  ordre  : 
Allez,  comptez  Israël  et  Juda. 

2.  Et  le  roi  dit  à  Joab,  général  de  son  ar- 
mée :  Allez  dans  toutes  les  tribus  d'Israël  , 
depuis  Dan  jusqu'à  Bersabee,  et  comptez  le 
peuple,  afin  que  je  sache  son  nombre. 

3.  Joab  répondit  au  roi  :  Que  le  Seigneur 
votre  Dieu  veuille  multiplier  votre  peuple,  et 
même  le  faire  croître  au  centuple  de  ce  qu'il 
est  aux  yeux  du  roi  mon  seigneur!  mais  que 
prétend  faire  le  roi  mon  seigneur  par  cet  or- 
dre? //  vous  sera  imputé  à  péché. 

A.  Néanmoins  la  volonté  du  roi  l'emporta 
sur  les  remontrances  de  Joab  et  des  princi- 
paux officiers  de  l'armée  :  Joab  partit  donc 
avec  eux  d'auprès  du  roi  pour  faire  le  dénom- 
brement du  peuple  d'Israël. 

5.  Ayant  passé  d'abord  le  Jourdain,  ils  vin- 
rent à  Aroër,  au  côté  droit  de  la  ville  qui  est 
dans  la  vallée  de  Gad , 

G.  El  à  Jazer.  Ils  allèrent  de  là  en  Galaad  et 
au  bas  du  paysd'Hodsi  ;  ils  vinrent  au  bois  de 
Dan,  au  pied  du  mont  Liban;  et,  tournant  au- 
tour de  Sidon, 

7.  Ils  passèrent  près  des  murailles  de  Tyr, 
traversèrent  tout  le  pays  des  Hévéens  et  des 
Chananéens,  et  vinrent  à  Bersabee,  qui  estait 
midi  de  la  tribu  de  Juda. 

8.  Ainsi,  ayant  parcouru  toutes  les  terres 
d'Israël,  ils  se  rendirent  à  Jérusalem  après 
neuf  mois  et  vingt  jours. 

9.  Joab  donna  au  roi  le  dénombrement  qu'il 
avait  fait  du  peuple  ;  et  il  se  trouva  d'Israël 
huit  cent  mille  hommes  forts  et  propres  à 
potier  les  armes,  et  de  Juda  cinq  cent  mille, 
non  compris  ceux,  de  Lévi  et  de  Benjamin. 

10.  Apre;  ce  dénombrement  du  peuple, 
David  sentit  son  cœur  battre,  et  il  dit  au  Sei- 
gneur :  J'ai  commis  un  grand  péché  dans  cette 
action  ;  mais  je  vous  prie,  Seigneur,  de  par- 
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il.  Surrexit  itaque  David  manè,  etser- 
mo  Domini  factus  est  ad  Gad,  prophetam 
et  videntem  David,  dicens  : 

12.  Vade ,  et  lcquere  ad  David  :  Haec 
dicit  Dominus  :  Trium  tibi  datur  optio, 
elige  ununi  quod  volueris  ex  his  ut  faciam 
tibi. 

13.Cùmque  venisset  Gad  ad  David,  nun- 
tiavitei  dicens  :  Aut  septem  annis  veniet 
tibi  famés  in  terra  tuâ,  aut  tribus  mensi- 
bus  fugies  adversarios  tuos,  et  11 1  i  te  per- 
seqiienlur,  aut  cerlè  tribus  diebus  erit 
pestilentia  in  terra  tua.  Nunc  ergo  déli- 
béra, et  vide  quem  re.<pondeam  ei  qui  me 
misit  sermonem. 

ik.  Dixit  autem  David  ad  Gad  :  Coar- 
clor  nimis  ;  sed  melius  est  ut  incidam  in 
manus  Domini  (mu'tse  enim  misericordiee 
ejus  sunt),  quàm  in  mauus  hominum. 

15.  Immisitque  Dominus  pestilentiam 
in  Israël  de  mane  usque  ad  tempus  con- 
stitutum,  et  mortui  sunt  ex  populo,  à  Dau 
usque  ad  Bersabee,  sepiuagiula  millia  vi- 
rorum. 

16.  Cùmque  extendisset  manum  suam 
angélus  Domini  super  Jérusalem  ut  dis- 
perderet  eam,  misertus  est  Dominus  super 
afflietione,  et  ait  angelo  percutienti  popu- 
lum  :  Sufficit;  nunccontine  manum  luam. 
Erat  autem  angélus  Domini  juxta  aream 
Areuna  Jebussei. 

17.  Dixitque  David  ad  Dominum,  cùm 
vidisset  angelum  cœdentem  populum  : 
Ego  sum  qui  peecavi,  ego  inique  cgi  ;  isti, 
qui  oves  sunt,  quid  fecerunt  ?  Vertatur, 
obsecro,  manus  tua  contra  me  et  contra 
domum  patris  mei. 

18.  Venit  autem  Gad  ad  David  in  die 
i'ià,  et  dixit  ei  :  Ascende,  et  constitue  ai- 
tare  Domino  in  areà  Areuna  Jebusœi. 

19.  Et  ascendit  David  juxta  sermonem 
Gad,  quem  praeteperat  ei  Dominus. 

20.  Conspiciensque  Areuna,  animadver- 
tit  regem  et  servos  ejus  transire  ad  se  : 

21.  Et  egressus  adoravit  regem  prono 
vultu  in  terram,  et  ait  :  Quid  causae  est 
ut  veniat  dominus  meus  rex  ad  servum 
suum?  Cui  David  ait:  Ut  emam  à  te 
aream,  elaedificem  altare  Domino,  etces- 
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donner  l'iniquité  de  voire  serviteur  ;   car  j'ai 
agi  très-follement. 

11.  Et  David  se  leva  dès  le  matin,  et  le  Sei- 
gneur parla  à  Gad,  prophète  et  voyant  de  Da- 
vid, disant  : 

12.  Allez  dire  à  David  :  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Il  vous  est  donné  l'option  de  trois 
lléaux  :  choisissez  celui  que  vous  voudrez  que 
je  vous  envoie. 

13.  Gad  étant  donc  venu  vers  David,  annon- 
ça, disant  :  Ou  voire  pays  sera  affligé  de  la 
lamine  pendant  sept  ans  ,  ou  vous  luirez  du- 
rant trois  mois  devant  vos  ennemis,  et  ils  vous 
poursuivront,  ou  la  peste  sera  dans  vos  états 
pendant  trois  jours.  Délibérez  donc  mainte- 
nant, et  voyez  ce  que  vous  voulez  que  je  ré- 
ponde à  celui  qui  m'a  envoyé. 

14.  David  répondit  à  Gad  :  Je  me  trouve 
dans  une  étrange  perplexité;  mais  il  vaut 
mieux  que  je  tombe  entre  les  mains  du  Sei- 
gneur (car  ses  miséricordes  sont  grandes), 
que  dans  les  mains  des  hommes. 

15.  Le  Seigneur  envoya  donc  la  peste  dans 
Israël  depuis  le  malin  jusqu'au  temps  arrêté, 
et,  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée,  il  mourut 
du  peuple  soixante-dix  mille  hommes. 

1G.  L'ange  du  Seigneur  étendait  déjà  sa 
main  sur  Jérusalem  pour  la  ravager,  lorsque 
Dieu  eut  compassion  de  tant  de  maux,  et  dit  à 
l'ange  exterminateur  :  C'est  assez;  retenez 
votre  main.  L'ange  du  Seigneur  était  alors 
près  de  l'aire  d'Aréuna,  Jébuséen. 

17.  Et  David,  quand  il  vit  l'ange  frapper  le 
peuple,  dit  au  Seigneur  :  C'est  moi  qui  ai 
péché,  c'est  moi  qui  suis  le  coupable  ;  qu'ont 
fait  ceux  qui  ne  sont  que  des  brebis?  que  votre 
main,  je  vous  prie,  se  tourne  contre  moi  et 
contre  la  maison  de  mon  père. 

18.  Alors  Gad  vint  dire  à  David  :  Allez 
dresser  un  autel  au  Seigneur  dans  l'aire  d'A- 
réuna, Jébuséen,  qui  demeure  sur  le  mont  Mo- 
ria. 

19.  David,  suivant  cet  ordre  que  Gad  lui 
donnait  de  la  part  de  Dieu ,  y  monta  aussi- 
tôt. 

20.  Areuna  levant  les  yeux,  aperçut  le  roi  et 
ses  officiers  qui  venaient  à  lui. 

21.  Il  alla  au-devant  du  roi,  lui  lit  une  pro- 
fonde révérence  en  se  baissant  jusqu'en  terre, 
et  lui  dit  :  D'où  vient  que  le  roi  mon  sei- 
gneur vient  trouver  son  serviteur'.'  David  lui 
répondit  :  C'est  pour  acheter  votre  aire  et  y 
dresser  un  autel  au  Seigneur,  afin  qu'il  fasse 
cesser  cette  peste  qui  tue  tant  de  peuple. 
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set  interfectio  quae  grassalur  in  populo. 

22.  Et  ait  Areuna  ad  David:  Accipiat, 
et  offerat  dominus  meus  rex  sicut  placet 
ei.  Habes  boves  in  holocaustum,  et  plau- 
strum  et juga  boum  io  usum  lignorum. 

23.  Omnia  dédit  Areuna  rex  régi  ;  dixit- 
que  Areuna  ad  regem  :  Dominus  Deus 
tuus  suscipiat  votum  tuum  ! 

24.  Qui  respondens  rex  ait  :  Nequa- 
qnàm  ut  vis,  sed  emam  pretio  à  te,  et  non 
offeram  Domino  Deo  mco  holocausta  gra- 
luita.  Emit  ergo  David  aream  et  boves 
argenti  siclis  quinquaginta. 

25.  Et  œdificavit  ibi  David  altare  Domi- 
no, et  obtnlit  holocausta  et  pacifiea  ;  et 
propitiatus  est  Dominus  terra?,  et  cohibita 
est  plaga  ab  Israël. 

gomme; 

Vers.  1.  —  Et  addidit  furor  Dohim  irasci 
contra  Israël  (I).  I»  hb.  1  Parai,  cap.  21  :  Çon- 
surrexit  autem  Satan  contra  Israël.  Umle  quidam 
pillant  idem  hoc  loco  esse  furoiem  Domini, 
atque  diaboluin.  Quod  putat  Ilieronymus  in 
illud  c.  2  ad  Ephes.  :  Eramus  natttrâ  filii  irœ  ; 
i  Sunt  qui  illud  in  Regnorum  libris,  quando 

(1)  La  colère  du  Seigneur  s'alluma  encore  con- 
tre Israël  ;  et  de  là  vint  que  pour  le  punir  il  per- 
mit que  David  donna  ordre  que  l'on  comptât  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'hommes  dans  Israël  et  dans 
Juda.  David  tombe  encore  une  fois  dans  le 
péché,  et  l'Ecriture  ne  le  cache  pas,  non  plus 
que  son  adultère.  Sa  première  faute  est  sensi- 
ble, et  elle  fait  horreur  d'elle-même;  celle-ci 
est  toute  spirituelle.  C'est  pourquoi  ce  saint 
r«»i  nous  fait  voir  la  vérité  de  ce  que  disent  les 
Pères  de  l'Lglise,  que  le  péché  de  l'orgueil  est 
toujours  le  plus  à  craindre  aux  parfaits,  et  que 
c'est  le  dernier  ennemi  qu'ils  ont  à  combattre. 
David  était  alors  dans  cet  étal  humble  où  nous 
l'avons  vu  jusqu'à  celle  heure.  Il  s'était  soumis 
avec  une  admirable  patience  à  tous  les  châti- 
ments que  Dieu  lui  avait  envoyés,  et  il  semblait 
qu'il  n'était  plus  occupé  qu'à  devenir  plus  saint 
ci  plus  huinlile  de  jour  en  jour.  El  cependant 
c'esi  dans  celle  conjoncture  qu'il  s'élève, qu'il 
s'oublie  lui-même,  et  qu'il  tombe  dans  un 
aveuglement  dont  il  ne  s'aperçoit  pas,  lorsqu'il 
est  sensible  et  comme  palpable  à  ceux  qui 
l'approchent. 

Il  s'imaginait  apparemment  qu'en  voulant 
ainsi  connaître  combien  s'était  multiplié  le 
peuple  d'Israël,  il  n'envisageait  en  cela  que  la 
g'oue  de  Pieu,  qui  en  était  la  première  cause, 
quoiqu'il  n'y  cherchât  effectivement  que  la 
sienne  propre.  C'est  ainsi  que  la  complaisance 
nous  remplit  l'esprit  d'illusions  en  mille  maniè- 
res, et  que  ce  que  nous  croyons  offrir  à  D.eu 
comuio  un  devoir  que  nous  lui  rendons,  n'est  sou- 
vent qu'un  sacrifice  que  nous  faisons  à  l'idole 
de  notre  volonté  propre.  (Sacy.) 
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22.  Areuna  dit  à  David  :  Le  roi  mon  seigneur 
peut  prendre  tout  ce  qu'il  lui  plaira  pour  of- 
frir à  Dieu  ;  voilà  des  boeufs  pour  l'holocauste, 
un  chariot  et  des  jougs  de  boeufs  pour  le  bois. 

23.  Le  roi  Areuna  supplia  le  roi  d'accepler 
toutes  ces  choses,  et  il  ajouta  :  Je  prie  le  SeU 
gneur  voire  Dieu  d'agréor  le  vœu  que  vous  lui 
faites. 

21.  Le  roi  lui  répondit  :  Je  ne  puis  recevoir 
ce  que  vous  m'offrez:  mais  je  l'achèterai  de 
vous,  et  je  n'offrirai  point  un  holocauste  avec 
des  présents  au  Seigneur  mon  Dieu.  David 
acheta  donc  l'aire  six  cents  skies  d'or,  et  les 
bœufs  cinquante  sicles  d'argent. 

liS.  El  il  y  dressa  un  aulel  au  Seigneur,  sur 
lequel  il  offrit  des  holocaustes  et  des  hosties 
pacifiques.  Ainsi  le  Seigneur  se  réconcilia 
avec  Israël,  et  fit  cesser  la  plaie  dont  il  avait 
frappé  son  peuple. 
ARIUM. 
«  David  numeravit  populnm  Israël,  iram  in  se 

<  Dei  provocans,  Scriplurà  dicente  (hœc  juxta 

<  Septuaginla  inlerpretum  translationem)  :  Et 

<  appusita  est  ira  Dei  succendi  in  Israël,  et  inci- 
t  tavit  David  in  eis  dicens,  etc.,  iram  Domini 
«  diabolum  s'gnificari  puient.  Elenim  juxta  lin- 
i  guae  Graecae  proprielalem  non  dixit  génère 
«  femineo,  ira  Dei  Xs'-youoa  (est  Graecè  ira,  fyyh) 
«  hoc  est,  quae  diceret,  sed  ira  Dei  Xï'-ywv,  id 
«  est,  qui  diceret,  génère  masculino.  Mitlit  si- 
i  quidem  Deus  iram  et  furorem  suum  per  an- 
i  gelos  pessimos.  i  Sed  est  non  difficile  loca 
ista,  quae  alicui  videri  possent  dissidenlia, 
componere.  Armavit  enim  se  hoslilcm  in  mo- 
duui  Satan  contra  Israël ,  cùm  incilavit  Davi- 
dem,  ut  populum  numcralum  in  censum  redi 
geret;  quod  cùm  Satan  permillcnte  Deo  con- 
secutus  esset,  indignatus  est  Dominus  contra 
Israelem  ,  sicut  fecerat  ante,  cùm  contra 
palrem  civile  belluni  movit  Absalom,  quod 
dissecuit  et  turbavil  Israelem,  et  eognato 
sanguine  commune  solum  cruentavit.  Aut,  ut 
pulathisloria  Scholastica,  quando  trium  anno- 
rum  famem  immisit  propter  violalum  Gubao- 
nilarum  fœdus  à  Saule  ;  et  nunc  in  vindictam 
numcrali  pnpuli,  magnam  illius  mullitudinem 
delevit.  Addidit  ilaque  Deus  irasci  contra 
Israël,  sed  non  priusquàm  lentationi  diabo- 
licœ  succumberel,  et  aliquid  faceret,  quod 
Domino  plurimùm  displiceret. 

C  O.M.MO  VITQUE  DAVID  IN  EIS  DICENTEM.  Si  fllTOT 

Domini  sil  Satan,  ut  modo  dicebamus  ex  lib  \ 
Paralip.  cap.  21,  pmnia  sunt  expedila  :  illc 
enim,  qui  spirilus  assumpsit  hostiles  in  Israe- 
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lem,  et  in  illius  interilum  insurrexit,  idem 
commovii  Davidem,  ut  numer.:ret  populum  ; 
uude  illa  sequeretur  c$dcs,  de  quà  inox.  Et 
hoc  mihi  videtur  expeditum  magis  ;  cujus  sen- 
tenlia  pluriiuùm  accipil  lucis  à  lib.  1  Paralip., 
qui  tam  ha;e,  quàm  superiora  Satané  tribuit. 
Consurrexil,  iriquit,  Salun  contra  Israël,  et  con- 
cilavit  David,  ut  mtmeraret  Israël.  Quod  etiam 
docuit  Ahulensis  q.  4,  ubî  dicit  Satanam  esse 
furorem  Doiuini,  quia  divini  furorisadniinister 
est,  et  jier  daernones  Deus  hominum  peccata 
c.isiigat.  Sicutcliain  Assur  Jsai.f,  cap.  10,  fu- 
ror  dicilur  Dei  aut  furoris  virga.  aut,  quod 
propiùs  accedit  ad  hune  locum,  Dei  indigna- 
lio.  Vœ  Assur,  rirqa  furoris  met,  et  baculus  ipse 
est,  in  manu  eorum  indig^.atio  mea.  Ad  gentem 
fallacem  mittam  eum,  etc.  Et  haéc  explicatio 
aliarurn  omnium  maxime  videtur  expedita. 

Alii  lia'c  omnia  non  diabolo,  sed  furori,  seu 
effensioni  atque  indignalioni  Dei  aliribuunt. 
Mqne  varié  explicant ,  aut  quia  Deus  commo- 
veri  concilarique  à  diabolo  permisit  Davidem  ; 
aut  ut  in  tertio  modo  explicat  Cajetanus  hic, 
quia  divinus  furor,  aut  divina  jusliiia,  coinmo- 
vit  Davidem  ad  nnmeram'um  populum,  quaic- 
nùs  nnmeralio  ista  erat  in  pœnam  ipsius  po- 
pnli.  Quod  indicari  dicit  ab  ipsà  lillerà,  dùin 
dicit  :  Et  commovit  Davidem  in  eis,  id  est,  in 
eos,  sic  enim  ipse  lcgit.  Prior  aulem  niodus  in 
Scriplurâ  sacra  frequenlissimus  est,  quœ  id  à 
D<'0  lieri  asserit,  quod  ab  illis  Deus  fieri  per- 
iniitit.  Quomodo  Deus  excaecare  dicitur,  deci- 
porc  et  obdurare  hommes,  quia  id  non  pro- 
liiliel  vtl  ab  excœcato  et  obdurato  fieri,  vel 
ali  alio,  qui  caecitalem  alieri  et  obdurationem 
intlmii  Sic  aperiè  Theodoretus  q.  37,  cùm 
cxp!ic:il  illud  :  Vude,  et  numera  Israël,  quai 
veiba  Deo  oflenso  atque  inrlignanli  ascribit. 
«Est,  inquit,  perspicuurn,  quôd  concessionem 
(  vocàril  mandalum,  quoniam  cùm  posset  pro- 
i  bibere,  non  prohibuil,  per  hoc  volcns  casli- 
«  gare  iniquos.  >  Et  bsec  est  solutio  comniu- 
nis  et  satis  expedita.  Scd  illa  videtur  expedita 
mngis  et  obvia,  quam  ex  senteruià  Abulensis 
nuper  adduxinuis,  cujus  etiam  auclorem  Spi- 
rilum  s.nclum  esse  pulabamus,  qui  hoc  vide- 
tur Salanai  potiùs  quàm  Deo  ascriberc,  qui 
ad  peccatum  concilavit  Davidem,  quem  Deus 
dialiolicaî  lentalioni  nimis  obscqncutem  eo 
modo  corripuit,  quem  staiim  videbimus. 

Hic  nobis  videndum  quudnam  fuillioc  pec- 
catum, quod  populus  admisit,  et  quod  Deus  tam 
severo  examine  expiare  vo'.uit.  Theodoretus 
quaest.  37,  illud  putat  peccatum  fuisse  populi , 
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quia  illius  pirs  maxima ,  proditâ  fide  quam 
régi  suo  Davidi  pr;pslare  debuit ,  et  parvi 
faciens  quod  uncius  csi-et  à  Deo,  et  quôd  lot 
modis  de  regno  loto  meritus,  secutus  tamen 
est  fralricidam  lilium  Absalontem,  qui  in  pa- 
rcniis  caput  impiam  armavit  manum.  Addit 
etiain  adliacsisse  Saiili ,  ciim  tamen  à  Deo  foret 
è  solio  depulsus,  et  euro  co  simul  adversùs 
Davidem  à  Deo  designatum  regem  conjnràrint. 
Cùmque  ha?c  crimina  non  essenl  puiiita  ,  illa 
Deus  punire  voluit ,  et  lot  hominum  caedibus 
expiari.  Et  ideô  putat  per  Davidem  punilum  et 
caesum  esse  populum,  ut  qui  affeclus  esset , 
idem  etiam  vindex  esset  injuria». 

Neque  valdè  bincabit  Angelomus  etlîistoria 
scbolasiica,  qui  dictinl  jam  Davidis  peccatum 
fuisse  punilum,  cùm  illum  Absalom  et  gravi 
percullt  metu  ,  et  fœdissimà,  viohuo  palerno 
toro,  affecit  ignominiâ  ;  non  tamen  populus 
puniluscrat,  qui  non  est  ullus  injuriam  Crise  , 
cùm  viderel  illum,  et  famam  uxore  lemeratà  , 
et  vilam  Ammonitarum  ferro  fuisse  subla- 
lam. 

Huie  posteriori  parti  aliquâ  ratione  consonat 
quod  Gregoriusdocet  lib.  2J  Moral,  c.  15,  ubi 
euro  peccalo  principis,  populi  quoque  peccata 
conjungil.  Utraque  verô  punit  Deus,  qui  prin- 
cipes juxta  subdiioruin  culpas  errare  per- 
miltil.  Sic  autem  Gregorius  :  «  Pro  qualitalibus 
«  subdilorum  disponunlur  acia  regenlium  ,  ut 
i  saepè  pro  malo  grrg;s  etiam  verè  boni  delin- 
«  quai  vita  pasloris  :  David  enim,  Deo  teste, 
«  laudalus,  secretorum  Dei  conscius ,  lumore 
«repentinœ  elalionis  infialus, populum  nume- 
«  rando  peccavit ,  et  populus  pœnam  suscepit , 
«quia  secundùm  mérita  plebinm  disponuntur 
i  corda  rectorum.  Justus  verô  judex  peceaniis 
i  vilium  ex  ipsorum  animadversione  corripu  t, 
•  quorum  causa  peccavit.  Sed  quia  proprà 
«  voluntate  superbiens  à  culpà  alienus  non  fuit. 
<  vindictam  etiam  ipse  suscepit.  Ira  enim,  qua? 
i  corpora!iler  populum  perculit,  ipsum  quoque 
«dolore  proslravit  :  ila  enim  cuncta  sunt  me- 
irita  rectorum,  et  plebium,  ut  saepè  ex  culpà 
t  p-.'.slorum  delerior  fiât  vita  plebium  ,  et  ex 
«meriio  plebium  mulctur  vila  paslorum.>  Ea- 
dem  cum  Gregorio  sentit,  imô  ex  Gregorio 
suinpsit  Euclierius. 

Ego  primùm  nullum  populi  suspicor  ante- 
cessisse  peccatum  ,  scd  potiùs  ex  hoc  Davidis 
facto  subsoentum.  Ideô  enim  Salarias  illam 
injeeil  Davidi  mentent,  utnumeraret  populum, 
ut  et  ipse  peccaret ,  et  in  peccati  societatem 
populum  perlraheret.  Et  ideô  tune  Domini 
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furor  in  populum  excanduit ,  quia  nuvum 
aliquid  atlniisit ,  suggerenie  diabolo  quod  divi- 
nam  inllammarei  iram.  Quodqualefuerit,  mox 
diGeruus. 

Alii  peccalum  populi  nullum  fuisse  exi- 
stimanl,  in  eo  lainen  populum  subiisse  videri 
supplicium  omnium  fortassè  gravissimum,  quia 
regem  habere  cœpit,  qui  minus  sibi  ac  populo 
saperet,  cùm  conlra  illud  quod  esset  à  lege 
praseriptum ,  numeraret  populum.  Severè 
porro  actum  essecum  illis,  quibusrex  contigit 
aut  puer,  aut  qui  in  senectute  puerilia  medi- 
tetur,  qualis  hoc  tempore  videri  potuil  David, 
docuil  lsaias  capite  3,  vers.  4  :  Et  dabo  pueros 
principes  eorum  :  et  effeminati  dominabuntur  eis. 
Et  multô  clariùs  Job  capite  34,  vers.  50,  qui 
puniri  dicit  populum  impium  praposito  scele- 
rato  rege.  Qui  regnare  facit  hominem  hypocriiam 
propier  peccatum  poputi.  Vide  hâc  de  re  Plu- 
tarchum  de  sera  numinis  vindiclà,  capile  4. 
Populi  porrô  innocenliam  ipse  David  videtur 
statim  fuisse  conlessus  vers.  17,  dùm  dixit  : 
Ego  sum,  qui  peccavi ,  ego  inique  egi.  hti ,  qui 
ovessunt,  quid  fecerunt?  Adde  quod  Deus  non 
tain  videtur  voluisse  populum,  quàm  Davidem 
ipsius  principem  severè  mulclarc.  Nam  cùm 
trium  reruui  optionem  dedisset,  una  tanlùm 
directe  Davidem  solum  spectabat.  Sic  enim 
Gad  prophela  ad  Davidem  :  Aul  tribus  mensibus 
fugies  adversarios  tuos,  et  itli  te  persequentur. 
Quod  verô  principum  peccata  insons  oinuinô 
populus  inlerdùm  luat,  non  raro  legimus,  non 
in  profanis  solùm,  sed  in  sacris  etiain  annali- 
bus.  Juxla  illud  Horaiianum: 

Quidquid  délirant  reges,  pleclunlur  Achivi. 
Sanè  verum  est,  magni  nominis  atque  imperii 
principes,  neque  soiis  sibi  vivere,  si  sanctc  et 
féliciter  vivant ,  neque  solis  sibi  cadere  ,  aut 
errare ,  si  à  sanclitale  aut  fortunà  cadere 
conlingat.  Quse  opiuio  mini  videtur  non 
admodum  aberrare  à  recto  atque  germano 
sensu. 

Nihilominùsdicendumesse  puto  cum  pluri- 
bus,  ulrumque  peccâsse  in  hoc  populi  ineundo 
numéro,  et  ab  utroque  à  Domino  exactas  es^e 
pœnas.  De  populi  peccato  statim;  nunc  de 
Davidis  culpà,  qua:  expiari  et  poluit  et  debuit 
tam  severo  supplicio.  Dequâ,  ut  in  reobscurà, 
vari*  ab  auctoribusassignanlurspecies  et  mo- 
ments. Severius  Sulpitius  libro  primo  Hislor. 
liunc  populi  c-nsuin  ambilioni  tribuit,  c  quasi 
«  David  regni  sui  potenliam  ex  suorum  potiùs 
«  mullitudine,  quàm  ex  favore  divino  aeslima- 
«  ret.  >  Idem  nulat  Ambrosius  libro  de  Pœni- 
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lentiâ  cap.  9  :  <  Felicitalem  suam  popularibus 
«extulil  incrementis  ,  et  lucra  mulliplicati 
«  exercildsinterpiincipdia  gautlia  numeravil.» 
Hoc  idem  tenet  Glo^sa.Quod  videtur  esse  salis 
probabile;  sed  si  vanum  lantùm  intercessisset 
gaudium,  non  pulo,  tam  esset  rex  cum  populo 
vexalus  hostililer  :  neque  ulla  apparel  causa 
cur  ideô  populus  tam  graviter  mulciari  debue- 
ril.  Gravior  erat  culpa,  si  modo  vera,  quant 
Severus  Sulpitius  medilatur,  quôd  videlicet 
suis  viribus,  potiùs  quàm  divino  auxilio  tam 
saepè  victoriam  iieralam  adscripserii.  Quod 
milii  persuadere  nunquàm  potui ,  lum  quia 
millies  audio  siiam  Davidem  collocàsse  fiduciam 
non  in  arcu  et  gladio,  aul  mililum  copiis,  sed 
in  divinâ  potenliâ  à  qnà  paralum  sibi  sperabat 
auxilium.  Neque  hic  militum  census  ad  viclo- 
rias  jam  antea  reportatas  ab  hoslibus  exlollere 
possel  regium  aninium  insolenler  ;  ipse  enim 
noveral  quot  ex  tanlà  mullitudine  habuisset 
in  casiris.  Ex  hoc  verô  tempore  nunquàm  hél- 
ium ullum  gessit  in  poslerum,  neque  forlasse 
metuebat,  cùm  jam  esset  pacatum  illius  impe- 
rium,  et  hostes  vicini  usque  adeo  concisi ,  ut 
nihil  deinceps  ausuri  viderenlur.  Hoc  itaque 
posterius  non  credo,  neque  credi  posset  de 
homine  prudente,  et  in  quo  aliqua  esset  aut 
Dei  veri  cogniiio,  aut  religionis  sensus.  Fuisse 
verô  aliquod  in  rege  elali  aniini  vitium  ,  quo 
sibi  in  tanlà  populi  mulliiudinc  placcrel,  non 
est  improbabile;  hoc  enim  nalurale  quoddam 
est  vitium ,  quod  sanclorum  etiam  animos 
invadit.  Neque  enim  est  ulla  tanta  humilitas, 
ut  benè  dixit  quidam,  qua:  dulcedine  gloria? 
non  tangatur  ;  sed  nullum  hic  apparet  populi 
peccatum ,  et  lamen  graviter  afllictum  esse 
populum  videmus. 

Ego,  licet  nulia  in  numerando  populo  régis 
esset  ambilio,  tamen  régis  et  populi  aliquod 
peccati  genus  invenio,  neque  illud  levé.  Illud 
verô  sumilur  ex  lib.  Exodi  cap.  30,  v.  12,  ubi 
lex  praescribitur,  quœ  in  censendo  populo 
servari  debeat,  quam  hic  explicari  nonnullum 
erit  operae  prelium.  Sic  auleni  legimus  ibi  : 
Quando  tuleris  summam  filioruni  Israël  juxta 
numerum,  dabunt  singuli  prelium  pro  animabns 
suis  Domino:  et  non  erit  plaga  in  eis,  cùm  fuerint 
recensili.  Hoc  autem  dabit  omnis,  qui  transit  ad 
nomen,  dimidium  sicli  juxta  mensuram  templi. 
Hujus  porrô  loci  multa  nobis  sigillatim  expen- 
denda  sunt. 

Et  primùm  videndum,  quando  liceret  nu- 
merari  populum.  Quidam  eo  lantùm  tempore 
censendum  esse  populum  licite  putant ,  cùm 
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delertns  eonscribanlur  mililares,  quia  ex  eo 
censu  et  |io|)iili  expenduntur  vires,  el  commo- 
dior  fit  de  re  communi  ac  publicâ  deliberaiio, 
lia  puiai  Glossa  interlinearis  in  locum  proximè 
citaluin  ex  Exodo.  Qiiod  ilem  ex  Chald&o 
sumpsil  ad  Imnc  locum  Historia  scholaslica. 
El  lacilad  hoc,  quôd,  ut  inierprettnn  plerique 
sentiunt,  illorum  lantùin  nomina  referebantur 
in  censum,  quorum  aelas  Iractandis  armis  esset 
idouea.  Sic  enim  explicant  illud,  quod  siatim 
additur:  Hoc  dabit  omnis  qui  transit  adnomeu. 
Et  constat  niagis  ex  illo  quod  additur  v.  14,  et 
clariùs  Numer.  cap.  1,  ubi  hommes  à  vigesimo 
annoet  supra  numerari  jubentur.  Cùm  autem 
bellum  non  instaret,  neque  illius  causa  cen- 
seretur  populus,  in  eo  censu  non  poluit  non 
intercessisse  peccatum,  quod  Dominus  lam 
gravi  vexatione  puniret.  Quae  explicalio  suâ 
probabililale  non  caret. 

Alii  pillant  populum  nullo  modo  censeri 
poluisse,  nisi  jubente  Deo,  ad  cujus  honorem 
speclabat  illa  numeratio  ;  quare  si  homo  quâ- 
cumque  de  causa  numerare  vellet,  reus  erat, 
et  plagae  gravissimae  dévolus.  lia  Augustinus 
expresse  qusest.  134  in   Exodum:  «  Quid  est  , 

<  inquit,  quôd  ait  juxta  aliaiu  litterain  :  Si  ac- 
«  ceperis   compulationem  filiorum  Israël,  in 

<  visilationem  eoruni,  nisi  quia  jubet  eos  ali- 
«quando  visilari  eteomputari,  id  est,nuine- 
«  rai  i?  Quod  in   David  propterea   vindicatum 

<  intelli^endum  est ,  quia  Deus  non  jusserat.  > 
Quod  eiiam  Episl.  28  indicat  Ambrosius,  dura 
ail:  «  Cul[>a  autem  erat  Davidis,  quoniam  vo- 
«  luit  scire  numerum  tolins  pleins  quae  secum 
«erat,  quod  scire  Deosoli  debuil  reservare.  » 
Ex  hâc  Augustini,  Ambrosiique  ant  expres^à 
aul  insinuatâseiitenliâ  primant  colligo,  populi 
censum  divinum  potiùs  honorem  speelare 
quàm  humana  commoda;  atque  ideô  tune 
debere  censeri  populum.  tu  m  Dominus  juberet, 
ut  ex  capitibus  singulis ,  quse  censebanlur, 
pecunia  coilecla  in  tabernaculi  sumplus  hn- 
penderelur  :  de  quâ  pecunia  siatim.  Hoe  porrô 
cl  observa  vil  Joab,  cui  numerandi  populi  datum 
est  negolinm,  et  aculè  vidit  in  numerando 
intervenisse  peccatum;,  neque  illmi  lacuil, 
cùm.  dixit, lil>.  1  Paralipumenon, cap  2t.  v. 3: 
Quare  hue.  quavrit  dominus  meus,  quod  in  pecca- 
tum repiid  lur  Isi  aeli  ? 

Quod  verô  stalim  additur  :  Dabunt  singuli 
pretium  pro  animabus  suis  Domino,  in  hâc  nume- 
ralione  dependebat  quilibet  dimidium  sicli, 
non  ad  profanos  ,  seupublicos  aul  bellicos  usus, 
sed  ad  pios  sumplus  tabernaculi  :  quod  prelium 
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impensum  arcebat  periculnm  à  numeratornm 
capite,  negleeiuin  verô  plagam  acterseh.it.  El 
non  erit,  inquit,  plaga  in  eis,  cùm  fueriut  recen- 
siti.  Quasi  di<at:  Si  recensilus  populus  Deo, 
qui  illo  facto  censu  illius  populi  dominas 
reeognosci  vult ,  dimidium  illum  siclum  non 
exolverit,  experietur  severam  in  se  Domiui 
manum,  à  quà  durant  exoipiet  plagam.  <  Duo 
«  inquit  Cajelanus,  slatuuiitur  :  All«  rum,  quôd 
c  quilibei  rediniat animam  suam  (hoc  est,  vilain 
i  suam)  oHerendo  quasi  illius  prelium  summo 

<  Deo;  alierum,  quôd  hœc  solutio  non  difl'era- 
«  lur,  sed  fiai  tune  ,  quando  fil  numeratio  :  Et 
i  non  erit  plaga  in  eis,    cùm   fuerint  recensili. 

<  Ecce  fructus  redempiionis,  et  pœna  non 
i  redempiionis.  >  Hoc  pretium  ait  Cyrillus, 
libro  2  in  Joannem,  dependi  à  populo  Deo 
tributi  nomine,  ut  illum  suum  sibi  Dominum 
esse  proliteatur.  Hanc  credo  rationem  esse 
cur  Deus  censere  aliquando  populum  voluerit, 
ut  aliquando  Deum  suum  proliteretur  esse 
Dominum,  et  ah  illo  habere,  quôd  dives  sit , 
quôd  vivat  ;  quare  divitiarum  partent  aliquam 
offeri,  et  vilain  illo  pretio  redirait,  cujus  se 
Deus  illo  pretio  placatus  patronum  et  tulelarem 
ostendil ,  et  ne  morialis  homo  illara  sibi  gloriam 
vendicet,  à  morlali  bomine  populum  censeri 
proh'buit. 

Oleaster  in  hune  Exodi  locum  aliam  ralio- 
nem  adducit  ;  quia  Deus  Abrahamo  promiserat 
ipsius  genus  fuiurum  esse  innumerabile  .  ideô 
noluit  gravi  proposiio  supplicio  illius  à  qno- 
quam  numerum  iniri.  Idque  probat  ex  eo  1 
Parai,  cap.  27,  v. 23,  ubi  David  infra  vigesimum 
anniim  censeri  nulluin  voluit,  neque  Joab 
inst  lutuni  censum  prprsùs  absolvit ,  quia  Deus 
suliiià  aul  olFensione  aul  plagâ  illum  à  nume- 
rando déterrait.  Noluit  autem  David  numerare 
eos  à  viginti  annis  inferiùs,  quia  dixerat  Dominus 
ut  multiplicarei  hrucl  quasi  stellas  cwli.  Joab 
/il lus  Sarviw  cœperat  numerare ,  nec  cvmplerit, 
quia  super  hoc  ira  inueral  in  Israël..  Neque  hoc 
imlii  displicet. 

Hin'c  constat  quale  hoc  fuerit  Davidis,  et 
quide  |iopuli  pe  catuui  :  D.ividis  quidén»,  quia 
in  ntiinerantlo  populo  illud  sibi  audacler  arro- 
gavit,  uod  sihi  uni  rescrvârat  Dominus.  Po- 
pi.li  verô,  quia  non  dépendit  illum  dimidium 
siclum,  quein,  cùm  censura  subiret,  déferre  ad 
tabernaculi  sumplus  à  lege  cogebalur.  El  hoc 
posiremum  dicunt  aliqui  peccatum  illud  esse, 
quod  mullorura  clade  Deus  expiari  voluit.  lia 
Augustinus  supra  ,  Cajelanus,  et  L>ra,  Beda 
et  recentiores  alii  in  huuc  locum  Exodi.  Sanè 
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cùm  ad  Dei  imperium  Moyses  populum  nume- 
ràsset ,  ex  singulorum  cnpitum  censu  magna 
vis  peenniae  collecta  esl,  Exod.  cap.  38,  v.  2o: 
Obluiuin  eu  wilem  ab  liis  qui  Ira  isierunt  ad 
numerum  à  viginli  annis  et  supra  ,  de  sevcentis 
tribus  millibus ,  et  qulngeulis  q  linquaginta  arma- 
tomm  ;  fnemut  prœterea  cenlitm  intenta  argenli. 
Cùm  ergo  j  un  consiet  de  régis  populique  pec- 
catis,  rcdeamus  ad  lexiiim. 

Vers.  2.  —  Perambula  omnes  triiius  Israël  a 
Dan  usque  Bersabee,  et  humera  populum,  ut 
sciam  numerum  ejus.  Lib.  1  Paralipomcnon 
eap.  21 ,  hoc  praceplum  esse  dicilnr  à  rege 
non  solùm  Joab,  sed  aliis  eliam  principibus 
populi.  Jussil  aulein  ut  nulliim  oppidum 
omitterent  ,  cujus  incolarum  ecnsiun  non 
referrent.  Sed  licet  in  hoc  ppccaverit  David  , 
quôd,  Deo  non  jubente  ,  sed  vanissimx  cujus- 
dam  curinsitatisgraliànumeruret  populum,  in 
eo  lamen  non  erravit ,  quôd  infra  vigesiinum 
annum  numerum  iuiri  veluit.  Quod  ex  lihro 
primo  Paralipomenuii  capite  27,  liquet  v.  2")  : 
Noluil  a-item  David  nnmerare  eos  à  viginli  annis 
inferiits.  Quôd  verô  nihil  aliud  speclàril  David, 
quàm  nôsse  uol  ipsi  Israelis  capita  parèrent, 
ipse  dixit  stalim,  nt  sciam  numerum  ejus.  Cùm 
aulem  civitales  dure  lerram  promissionis  ex- 
trcmre  definiant ,  Dan  ab  aquilone.  Bcrsahee  à 
meridionali  plagà ,  fit  ut  proverbiali  siecie 
tolum  promisse  terra»  spatium  duarum  civita- 
lum  nomîrie  signiiieetur.  Quare  saepè  occurrit 
in  Scriplurâ,  à  Dan  usque  ad  Bersabee,  lib.  1, 
c  3,  v.  20  :  Et  cognovit  universus  Israël  à  Dan 
usque  ad  Bersabee. 

Vers.  3.  —  Dixitque  Joab  régi  :  Adaugeat 
Dominus  Deis  tuus  ad  populum  tuum  (1).   De- 

(1)  Joab  répondit  an  roi:  Je  prie  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  nviltiplier  votre  peuple  au  centuple 
de  ce  qu'il  est.  Joab  ajouta  encore,  comme  il 
est  marqué  dans  le  livre  des  Paralipnmènes  : 
Hon  seigneur  et  mon  roi,  tous  ne  sont- ils  pas  vos 
serviteurs?  Pourquoi  désirez-vous  une  chose  qui 
engagera  Israël  dais  le  péché?  On  ne  peut,  pas 
parler  plus  clairement  pour  détourner  d'une 
action  qui  effectivement  déplaisait  à  Dieu.  Et 
cependant  David  ne  peut,  ni  par  lui-même,  pi 
par  le  secours  des  antres,  découvrir  le  mal 
qu'il  fait  en  celle  rencontre ,  et  qu'il  ne  se 
propose  qu'en  le  revêtant  d'une  apparence  de 
h  en.  Il  s'opiniàlreà  faire  ce  commandement, 
malgré  la  résistance  de  Joab.  Connue  il  s'est 
une  lois  prévenu  de  sa  pensée,  sans  la  vouloir 
soumet" re  au  jugement  de  personne  ,  toute  sa 
lum-ère  le  porteà  favoriser  l'inclination  de  son 
creur.  et  ne  lui  sert  plus  qu'à  le  tromper. 
Après  cela,  qui  sera  assez  hardi  pour  ne  s'ar- 
rèier  qu'à  son  propre  sens,  pour  rendre  sa 
fantaisie  la  règle  de  sa  conduite,  et  pour  ne 
consulter  que  soi-même  dans  toutes  les  actions 
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lerrere  vult  Joab  regem  ab  hoc  non  solùm  non 
utili ,  s'd  eliam  valdè  pernicioso  consilip ;  sed 
quia  durum  est,  et  sua  nalurâ  diltijilc,  homi- 
nem  et  polentem  et  senem,  qui  non  nisigra- 
vatèaliorum  admiltit  consilium  ,  ab  eâ  ,  quam 
semel  iimbiberat,  senlentiâ  depellere  ,  bc- 
nevolentiam  captât,  quod  in  cjusmodi  causis 
necessarium  est,  dùm  optare  se  dicit  majus 
populi  in  singulos  (lies  incrcmentum.  Deinde 
cur  id  régi  nullâ  ratione  probari  dcbeal ,  duo- 
husargumentis  ostendit.  Alterum  ab  inulili, 
seu  non  necessario  desumptum  est,  ut  halte- 
mus  libio  primo  Paralipomenon  cap.  21.  v.  5: 
Nonne,  domine  mi  rex,  omnes  servi  tui  sunt? 
Quasi  dicat  :  Si  in  IsraeleàDan  usque  ad  Ber- 
sabee confusus  esset  populus,  cujus  pars  altéra 
faveret,  allera  régis  adversaretur,  autinvideret 
commodis,  probirem  hoc  consilium,  quod 
amicum  et  subditum  ab  hoste  alque  ab  alieno 
secernit.  Atqui  omnes,  quotquol  Israël ilicisoli 
lata  eomplent  spatia,  tui  sunt,  luo  sludent 
honori ,  te  cupiunt  diu  florentcm  et  salvum. 
Quem  igilur  aut  régi ,  aul  regno  alferet  usum, 
haec  populi  tain  importuna  numcralio? 

Alterum  sumitur  ab  honesto,  dùm  ait,  ut 
leginius  libro  1  Paralijiomenon  :  Quare  hoc 
quœrit  dominus  meus,  quod  in  peccatum  repnte- 
tur  hraeli?  Ubi  eliam  apparct  prudens  Joab, 
aculumque  judicium:  non  enim  dicit  peccalu- 

imporlanles  de  sa  vie?  Sommes-nous  plus 
éclairés  rpie  ne  l'était  un  si  grand  saint?  ou 
ceux  qui  peuvent  nous  donner  conseil  le  sont- 
ils  moins  que  n'était  Joab,  que  l'Ecriture  nous 
représente,  non  seulement  comme  un  homme 
du  monde,  mais  comme  un  homme  de  sang  , 
dont  le  cœur  était  certainement  plein  de  pas- 
sion etde  ténèbres,  et  qui  néanmoins  en  celte 
rencontre  se  trouve  plus  éclairé  que  David 
même?  Si  c'est  la  qualité  de  roi  qui  inspire  à 
David  cette  fermeté  dans  un  avis  si  peu  rd- 
sonnable.  ei  que  Dieu  a  puni  si  sévèrement, 
il  faut  plaindre  ceux  qui  sont  nés  souverains. 
Mais  si  nous  voyons  tous  les  jours  que  des 
particuliers  agissent  de  la  même  sorte,  qu'ils 
tachent  au  moins  d'être  assez  heureux  pour 
reconnaître,  comme  David,  que  cet  entêtement 
dont  ils  s'étaient  prévenus,  et  qui  leur  parais- 
sait une  sagesse,  esl  en  effet  une  grande  folie,  et 
qu'en  ne  croyant,  que  leur  propre  sens,  ils 
suivaient  un  guide  qui  les  conduisait  dans  le 
précipice.  C'est  pourquoi  saint  Ambrnise  re- 
marque avec  grande  raison  que  si  David  a  été 
assez  inconsidéré  pendant  quelque  temps  pour 
commettre  cette  faute,  il  a  été  assez  liumhle 
ensuite  pour  la  reconnaître.  Mais  nous  .  au 
contraire,  ajoute  ce  saint ,  nous  tombons  sou- 
vent dans  la  même  illusion,  et  nous  ne  nous 
en  apercevons  point.  David  a  eu  besoin  de  (tins 
de  dix  mois  pour  revenir  de  cet  entêtement, 
et  je  nuire  dure  quelquefois  loue  notre  vie. 

(Sacy.) 
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rura  es?c  regcr  numerando  populum ,  licet 
illud  iô>set,  cer  énovissenon  sit  Improbabile, 
ne  regiiwn  animum  offenderel,  et  quod  à  rege 
inipelrare  studebat,  non  assequerelur  ;  sed 
dixil  in  peccaium  reputandum  Israeli ,  quia 
cùrn  unusquisque  corum  qui  in  censura  illnm 
essent  relali,  dimidium  siclum  deberet  iinpen- 
dere  in  refigiosuin  usum  tabernacnli,  ncque 
onines  aut  vellent ,  aut  possent ,  occasio  irlis 
oU'erchaiurarege,  ut  mulii  peccarent,  sustine- 
renlque  pl'gam,  quam  Lxod.  cap.  50,  Dens 
minabatiir  illis  qui  pretium  iilud  redempiionis 
omiiierent.  Quod  si  nulluin  aliud  à  rege  pec- 
caium essetat'mi  sum,  hoc  certèdignum  fuit, 
propier  quod  rex  mulclaretur  duré ,  cùrn 
vanE  cujusdam  curiositalis  graiiâ  in  illud  pe- 
riculum  tantam  populi  muliiiudinem  trahe- 
ret. 
Vers.  4.  —  Obtinuit  autem   sermo  régis 

VEKBvJOAB,  ET     PRINCIPUM  EXERCITUS.     Ill    IlbrO 

Paralipomenon  pro  obtinuit,  est  prœvaluit.  Ex 
liis  verbis  constat  non  ununi  Joab,  sed  alios 
etiam  principes  conalos  fuisse  regetn  ab  eo 
abdncere  consilio  numcrandx  plebis.  Sed  jara 
rex  obsu'nârat  animum  in  eam  cogitalionem, 
atque  ideô  inanis  excidit  illa  Joab  principum- 
que  contentio. 

Egressusque  est  Joab  et  principes  mii.itum. 
Describilur  populi  luslralio,  et  principum  in 
eo  censu  ac  lustratione  progrcssus.  Neque  in 
eo  aliquid  nobis  observandum  est,  quod  nôsse 
magni  referai.  Illud  non  prœtermitlendum, 
transiisse  principes  illos  numeratorcs  propc 
mœnia Tyri, quia  ad Tyrumusque  porrigebatur 
terra  promissionis,  et  ad  illum  usque  locum 
Davidis  explicabalur  potestas.  Tyrus  autem 
adhuc  erat  in  aliéna  potestatc,  quam  ideô  for- 
lasse  expugnare,  atque  in  provinciam  redigere 
noluit  David,  quia  rex  Tyri  eu  m  ipso  fuerat 
sociali  fœdere  conjunctus,  qui,  ut  constat  ex 
cap.  5,  v.  11,  misitad  David  immins,  et  ligna 
cedi  ina  ,  artificesque  lam  lignorum  ,  quam 
lapidum,  qui  domum  regiam  Davidi  construxe- 
runt  ;  quam  amiciiiam  fœdusque  sociale  cum 
Salomone  filio  conservavit,  cui  etiam  ligna 
ministravit  et  lignorum  arlilices,  lib.  3  Reg. 
cap.  5.  Quôd  autem  Tyrus  ad  lerram  promis- 
sionis pertineret .  contribucrelurque  tribui 
Asser,  videtur  p^-se  colligi  ex  illo  Josuec.  19, 
v.  19,  iilw  funicu'us  Asser  pervenire  dicilur 
usque  a  i  civilatem  munitissimam  Tyrum.  An 
verô  excludatur  ab  Asser  sorte,  vel  in  illam 
includdtur,  incertum  est ,  cùm  modus  ille 
loquendi  ad  utrumque  pateat.  Si  tamen  cre- 
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dendum  est  Abulensi  in  lib.  3  Reg.  cap.  5, 
q.  2  ;  Adricbomio,  Serario  in  cap.  19  Josue, 
quaest.  8,  ad  uibum  Asser  urbs  illa  periinuit, 
neque  tamen  illam  Asscritaa  subjugare  polue- 
runt.  (1) 

Vers. 8. — Etllstrata  uni  versa  terra,  affle- 
ru.nt  post  novem  menses  (2),  etc.  Hic  occurrit 

Vers.  S.  —  Vénèrent  in  Aroer  ad  dexteram 
urbis  Qi/E  est  in  vaille  (*ad.  Keddi  iiebra-us 
poiesl  :  Castra  locaverum  in  Ar<  er,  ad  dexteram] 
hnjns  urbis,  qmv  est  in  medio  rallis  Cad.  Aroer 
si  ta  est  trans  Jordanem,  ad  Ai  non  ,  in  ditinne 
Gad,  ei  in  valle  seciindùin  Ariiou  exiuneiiie. 
Q  paie  destinati  ad  censum  uaqenduiii  viri 
desiribeie  cœperunt  à  maxime  oiientalibus 
imperit  trans  Jordftuein. 

Vers.  G.  —  In  terra»  inferiorem  IIodsj,  Re- 
giohnjus  noniiiiis  laiei.  Cliald;eus  :  Ad  lerram 
(instituent  II ortsi.  Seplu  ginta  :  In  terrant  Tita- 
basvn,  qme  est  Adasœ.  Alii  veriunt  HebrOMim  : 
//i  terrant  recens  additam  imperio,  vel,i«  terram 
novornm  snbditornm  ;  quod  satis  convenire  vide- 
tur regioni  Agareorum  ,  Saillis  aelaie  è  sedibus 
suis  pulsoriim.  Console  qu."e  legiiuiur  iu  1  I*a- 
ralipom.  5,  1,  qua?quc  luceni  levlui  liuic  afïuii- 
dere.  possunt  :  Filii  Rttbeii  in  diebus  Saùl  prœ- 
liati sunt  contra  Agnreos,  et  interfecerwl  illos, 
babil  arerunlque  pro  eis  in  lubernaeniis  eorum, 
in  'nuit  ptngâ,  quw  respicit  ad  orientent  Galaad. 
Siius  lmjus  regionis  cum  opimone  bac  plané 
congruit. 

Venerunt  in  Dan  svLVFf tria.  In  Dan  sylva- 
riim,  in  urbeiii  Uan  ad  ra  liées  niouiis  Libani, 
prope  fouies  Jordanis,  coins  urbis  nomen  fie- 
quenter  in  Scripturà  recurrii,  uipoiequae  ex- 
tremos  limites  septentrionales  diiiouisHchrxo- 
rum  signal.  Aucior  Vulgala:  ahter  legit  lle- 
bixum,  ac  nos  modo  in  nostris  codicibus.  lia 
enim  nunc  lexlus  fert  :  Venerunt  in  UanJalian. 
Loci  bujiis  Jiihan  nullibi  inenlio  occurnt  ; 
atque  discrimen,  quod  apud  Sepiuaginia  aniio- 
advertiiur,  corrupiioneni  hujus  lextùs  aper- 
tissiinèarguit.  Legendum  ergo  maluerim  ,  lit- 
terulà  in  lexlu  transposilà  :  In  Dan  foniem  ; 
unuserat  è  fomibus  Jordanis  propè  Dan. 

Vers.  7.  —  Transierunt  prope  moenia  Tyri. 
Veleris  sciliccl  Tyri,  iu  coniinenli  positœ  re- 
molxque  à  nova  Tyro.  condilà  in  insulâ,  sladiis 
circiler  triginia,  id  est,  plenâ  integràque  leu- 
câ,  paulô  ampliùs.vel  4,000  passibus  circiler. 
Hebrxus  :   Venerunt  ad  rnunilionem  Tyri. 

(Caliuet.) 

(2)  Joab  et  les  principaux  officiers,  ayant  par- 
couru  toute  la  terre  d'Israël,  se  rendirent  à  Jéru- 
salem. Le  livre  des  Paralipomènes  ajoute  ces 
mois  :  Joab  ne  lit  point  le  dénombrement  de 
Léei  ni  de  Benjamin,  parce  qu'il  n'exécutait  qu'à 
regret  le  commandement  du  roi.  Cet  ordre,  que 
Datid  a>  ait  donné,  déplut  à  Dieu,  et  il  fut  cause 
de  ta  plaie  dont  il  frappa  Israël.  Ces  dernières 
paroles  sont  conformes  aux  premières  de  ce 
chapitre,  où  il  est  dit:  La  colère  du  Scii/neur 
s'a!  uma  encore  contre  Israël, ,  et  de  là  vint  que, 
priur  le  punir,  il  permit  que  David  donna  ordre 
que  l'on  fil  le  dénombrement  de  tout  le  peuple. 
Saint  Grégoire  Pape  fait  sur  cet  endruil  une 
réflexion  très-imporiante.  <  Dieu  ,  dit-il ,  qui 
«tient  entre  ses  mains  les  coeurs  de  ceux  qui 
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nodus,  quein  dissolvamus  necesearium  est. 
Nain  hic  lusliata  dieilur  universa  tei  ra  ,  sed  in 
capile  sa'piùscitalo  ex  Paralip.  v.  6,  du*  tri- 
busdicunturomissae,  nempe  Levi  et  Benjamin. 
Hic  nodus,  qui  explicalu  non  videlur  facilis, 
sic  videlur  expediri  posse.  Lustra verunt  qui- 
dem  principes  illi  cuin  Joab  universain  terrain, 
non  lamen  universain  numeràrunt ,  quia  opus 
iliud  judieabant  inutile  alque  ideô  illud  exe- 
quebanlur  inviti.  Neque  id  obscure  indicat 
textus  ipse  in  Paralipomenon  ,  ubi  illaj  duae 
tribus  non  negantur  fuisse  lustralœ  ,  sed  illo- 
ruin  negalur  collectus  esse  nunierus.  Nam 
Levi ,  inquit ,  et  Benjamin  non  numeravit , 
eb  quod  Joab  invitus  exequerelur  régis  impe- 
rium. 

Sed  quaeres,  cur  invitus,  aut  cur  tune  à 
numerandis  duabus  illis  tribubus  abslinuil? 
Kespondeo  priinùm  id  quod  modo  dixi,  qiia 
fruelus  sperabaïur  niillus  ex  eo  labore  ,  atque 
ideô  ex  illo,  quàm  poluit  oeissiniè,  se  expé- 
dia. Deinde  alla  adducitur  causa  lib.  1  Parai, 
cap.  27,  v.  2i  :  Jvab  /ilius  Sarviœ  cœperat  nume- 
rare,  nec  complevit,  quia  super  hoc  ira  irruerat  in 
Israël.  Incerluin  est,  et  obscurum  valdè,  qua> 
n^m  l'uerit  baec  ira  Dei,  quae  Joab  à  nuiuerando 
populo  deterruil.  Quà  in  re  nobis  omninô 
divinanduni  est.  Ficri  poluit,  ut  connu  aliqui, 
qui  relati  sunt  in  censum,  qui  decrelum  à  lege 
semisiclum  solvere  no!uerunt,  subitâ  fuerint 
morte  correpli ,  aut  plagà  aliquà  ignominiosè 
percussi;  unde  intelligere  poluit  Joab  censum 
il  uni  Deo  non  probari.  El  boc  videlur  raibi 
maxime  probabile,  imô,  nisi  ineipsum  fallo  , 
omninô  certum,  quia  hic  locus  non  obscure 
docet.  Tum  quia  lib.  1  Paralip.  cap.  21,  v.  7, 

«  gouvernentet  dans  l'Eglise  et  dans  le  monde, 

<  les  dispose  souvent  selon  le  mérite  de  ceux 
i  qui  leur  obéissent.  Ainsi  il  permet  quelque- 
i  l'ois  qu'un  pasteur,  d'ailleurs  vertueux,  tombe 
i  dans  une  taule,  pour  punir  ainsi  ceux  qui  sont 

<  sous  sa  charge;  ei  qui  l'ont  irrité  par  le  dé- 
i  règlement  de  leur  vie.  Car  il  y  a  une  liaison 
«  très-étroite  entre  ceux  qui  conduisent  et  ceux 

<  qui  sont  conduits,  et  selon  le  mérite  des  peu- 
r  pies ,  Dieu  permet  qu'il  arrive  souvent  de 
«  grands  changements  dans  la  disposition  de 
i  ceux  qui  gouvernent,  i  C'est  pourquoi,  encore 
que  ceux  qui  sont  en  autorité  soient  responsa- 
bles de  leurs  péchés,  qui  sont  souvent  d'au- 
tant plus  grands  devant  Dieu  qu'ils  causent 
un  plus  grand  scandale  ,  néanmoins  ceux  qui 
leur  sont  soumis  doivent  trembler,  lorsqu'ils 
les  voient  ainsi  s'égirer,  en  considérant  que 
c'est  peut-être  pour  la  punition  de  leurs  fautes 
que  Dieu  permet  qu'il  ne  sorte  que  la  fumée 
du  mauvais  exemple  de  ceux  qui  devaient  ré- 
pandre sur  eux  la  lumière  de  la  vérité  et  la 
bonne  odeur  d'une  sainte  vie.         (Sacy.) 
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ante  diram  illam  luem,  quam  Dominus  immi- 
serat,  quamque  ex  tribus  plagis  oblalis  à  Pro- 
phetà,  illam  optaverat  David,  percussus  dicitur 
Israël  ;  ex  quo  cœpit  resipiscere  David ,  et 
dolere  de  numerali  populi  peccato.  Dispticuit 
autem  Deo,  quod  jussitm  erat ,  et  percussit  Israël, 
dixitque  David  ad  Deum:Peccavi;  et  boc  dese- 
misiclis  à  populo  non  solulis  probat  Abulensis 
in  cap.  30  Exod.  q.  9.  Aut  cerlè  quod  Deus 
aliquando  fecil,  pavorem  injecil  animo  Joab,  à 
quo  deterritus  iuchoatum  opus  persequi  neque 
ausus  est,  neque  potuit.  Placeret  quod  visum 
est  Dionysio  ,  hanc  iram  esse  plagam  iilam  , 
quâ  Dominus,  immissà  peste,  toi  Israelilarum 
myriadas  exlinxit;  sienim  consecula  non  essel 
illa  dira  lues,  jubente  atque  cogente  rege,  red- 
iret  Joab,  licet  invitus,  ad  interruptuin  opus, 
et  duas  illas  numeraret  tribus,  quasin  censum 
referre  aut  noluit ,  auleiiamsi  vellel,  non  est 
ausus.  Placeret,  inqiiam,  hajc  Dionysii  sen- 
tenlia,  nisi  vidèrent  anle  banc  plagam  jain 
Davidi  suum  displicuisse  consilium,  et  agno- 
visse  erratum  ,  et  veniain  illius  à  Deo  peliisse, 
ut  constat  ex  hoc  ipso  capite  à  versu  10  Cùm 
autem  David  suum  ipse  damnaret  faclunt,  non 
juberet  Joab  ut  censum  imperfectum  absol- 
veret ,  sed  poliùs  quod  faclum  esset,  mal  Ici 
infectum.  Propterquod  magis  utranilibet  ex- 
plicalionem  probo  earum  quas  superiùsad- 
duxi,  et  illam  maxime  quant  primo  loco  posui, 
qune  mihi  videlur  omninô  vera. 

Vers.  9. —  Dédit  ekgo  Joab  nom  iu  m  descri- 
ption1s  populi  regi  ,  et  inventa  sunt  de  israël 
octoginta  millia  v1rorum  i ort1um,  qui  educe- 
rent  glad1um  ;  et  de  jllda  quincenta  uillia 
pugnatorum.  Alius  bîc  occurril  nodus  in  illo- 
rum  numéro,  qui  descripti  sunt  ;  longé  enim 
major  est  numerus  in  capite  21,  vers.  5  Para- 
lipomenon :  Deditque  Davidi  (Joab)  numerum 
eorum  quos  circumierat,  et  inventus  est  omuis  nu- 
merus Israël,  mille  millia,  et  centum  millia 
virorum  educenlium  gladium  ;  de  Juda  autem 
quadringenta  sepluaginta  millia  bellatorum.  Vide 
quantum  inter  utrumque  numerum  intersit. 
Varii  hœc  loca  et  hos  numéros  varié  compo- 
nunt.  llieronymus  in  Tradit.  Hebr.  ad  hune 
Iocum  ,  ait  nnmeralos  esse  quidem  à  Joab  eos 
qui  in  Paralipomenon  libro  referunlur,  non 
tamen  illorum  summam  oslensam  esse  régi , 
sed  illam  lantùm,  quae  in  Samuelis  libro  re- 
peritur.  Hieronymum  alii  pluressequunlur,  et 
in  bis  Lyra  et  Historia  scholastica  ,  Abulensis 
qusesl.  14,  ubi  dicit  invenlos  quidem  esse 
illosdequibus  lib.  1  Parai.,  non  tamen  omnes 


481  COMMENTARIUM 

in  lihrnm  esse  relatos,  sed  illos  tanlùm,  de 
quiltus  hoc  loco.  Cajetanus  in  cap.  21  Paralip. 
facile  dicit  utramque  verilicari  liileram.  Nam 
quod  aller,  inquit,  lacet,  aller  supplet ,  et  qui 
majorent  numerum  ponit,  minorent  incluait  :  et 
qui  minorem  scribit ,  7ion  negatmajorem.  Diversa 
autem  narratio  numeri  nata  fuit  ex  eo  quod  bis 
relatio  numeri  farta  forte  fuit ,  et  à  diversis  scri- 
bis.  Ego  ab  his  alias  eliani  explicationes  ten- 
tabo,  non  qnôd  magis  prohem,  sed  quia  in  re 
obscuràet  ab  aliis  varié  tentatà,  neque  tamen 
prorsùs  expedilâ,  hoc  fieri  et  solet,  et  meo 
judicio  débet. 

El  primùm  non  displicet ,  quod  plerique 
sentiunt,  alium  ex  universo  Israele  collectum 
esse  numerum  ,  alium  à  Joab  ostensum  esse 
régi.  Cur  id  factum  fueril,  non  omninô  placet, 
quod  quidam  dicunt,  eo  consilio  à  Joab  pluri- 
mos  ex  verà  summâ  esse  detractos,  ne  ex  tanlâ 
multitudine  David  spiritus  sibi  superbos  assu- 
meret.  Neque  enim  Joab  usqueadeô  sanctita- 
temcoluerat,  ut  de  aliorum  sanctilate,  mo- 
rumque  modesiiâ  admodùm  laboraret.  Illa 
aulcm  praesenti  rerum  articulo  magis  videtur 
aitemperata  ratio,  quœ  non  tam  deierret  atque 
deprimit  regios  animos,  quàm  conlirmat  et 
recréât.  Percusserat  David  animum  suum  (sic 
explico  illud,  percussit,  versiculo  10,  per  plus- 
quàm  perfecluin).  cùin  audiisset  in  illo  censu 
aliquos  fuisse  aut  morte  sublatos  aut  fœdè 
percussos,  dixeratque  ad  Dominum  animo 
sollicito  ac  tristi  :  Peccavi ,  quia  videlicet 
populum  numerari  voluit.  Ut  ergo  Joab  solli- 
cilum  ac  pavidum  confirmaret  animum,  quasi 
inchoatus  tantùm  esset,  nonabsolutus  census, 
summam  proposuit  exiguam,  cùm  tamen  im- 
mensam  propè  collegisset.  Hoc  in  illà  cogila- 
tione  puto  minus  difiicile. 

Haec  mihi  praeterea  occurrebat  tam  impedili 
nodi  non  inepta  solutio,  quam  expendent  alii. 
Non  solùm  Joab  datum  est  hoc  negotium  nu- 
merandi  populi,sed  eliam  aliis  populi  princi- 
pibus,  ut  constat  supra  vers.  4.  Hos  autem  ex 
variis  tribubus  varias  collegisse  summas  veri- 
simile  est;  quemlibet ,  opinor,  ex  suâ  tribu  , 
aut,  quod  vérins  puto,  ex  tribubus  sibi  in  eam 
curam  designatis.  His  autem  omnibus  quasi  in 
eo  ordine  princeps  prœerat  Joab,  qui  sic  aliis 
diversas  populi  provincias  desrribendas  com- 
misit,  ut  tamen  sibi  cum  aliis  aliquas  tribus 
voluerit  esse  communes,  tribuin  videlicet 
Juda,  et  eas  quœ  huic  erant  maxime  vicinse  , 
puta  tribum  Benjamin  ,  Ephraim  et  Simeon  , 
quas  sic  lustravit,  numeravitque  Joab,  ut  ta- 
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men  alii  etiam  è  sociorum  numéro  eamdem 
sibi  curam  assumpserinl.  Quod  ideô  sibi  magis 
facienilum  eensnerunl ,  quod  ad  illud  ne- 
gotium vidobant  Joab  invitum  accedere  ,  rem- 
que  tractari  animo  prorsùs  inerti  et  molli 
manu.  Cùm  ergo  illi  rem  agerent  sibi  à  rege 
commissam  diligentiùs  ,  muliô  majorem  inve- 
nerunt  numerum,  quàm  esset  initus  à  Jo;ib. 

Ex  hâc  cogitaiione  duo  eflicio,  et  duos  esse 
descriptos  census,  ut  putabat  Cajetanus  ,  alte- 
rum  à  Joab ,  quem  nunc  habemus  in  hoc 
libro  Regom;  alierum  ab  aliis  principibns,  qui 
gravalè  minus,  et  magis  accuralè  summam 
inierunt.  Alierum  in  censu  Juda  multo  plures 
esse  numeratos  à  Joab,  quàm  ab  aliis  principi- 
bus,  cùm  hic  quingema  millia  pugnatorum 
numeret  de  Judà ,  alii  autem  qua'lringenla 
septuaginta  millia.  cùm  tamen  ex  aliis  tribu- 
bus octoginta  tantùm  virorum  millia  in  cen- 
sura retulerit,  et  alii  mille  millia,  et  centum 
millia.  Cujus  ea  videtur  esse  ratio,  quia  Joab 
Bethlehemiles  eratde  tribu  Juda,  alque  ideô  ut 
familiam  suam  aliis  in  eà  numeralione  praefer- 
ret,  contribulium  suorum  auxit  numerum, 
aliorum  imminuit.  Alii  verô,  qui  eodem  or- 
nandi  tribus  suas  studio  tenebantur,  aliquid 
detraxerunt  de  Judae  censu,  et  ad  suartim 
familiarum  summam  magnum  suorum  civium 
numerum  addiderunt.  Sic  videntur  conciliari 
posse,  quœ  minus  apte  eomponi  posse  vide- 
banlur. 

Aliter  potest  hic  nodus  extrieari,  si  dicas 
numeratos  esse  tam  à  Joab,  quàm  ab  aliis  eos 
qui  essenl  supra  viginti  aniios,  qui  complere 
poiuerunt  illam  summam,  quam  habemus  in 
libro  Paralipomenon,ul>i  mille  milli.i  et  centum 
millia  illorum  virorum  esse  dictiiilur,  qui  gla- 
dium  educerent,  idest,  qui  a>tatem  h.iherent 
ad  belli  pondus  et  rei  mililaris  usum  idoncam. 
Atcùm  in  hâc  setate  multi  soleant  esse  iiube- 
cilli  et  languidi,  non  minus  quàm  teneri 
adhuc  pueri ,  aut  exhansli  senes;  ex  eo  nu- 
méro, qui  fortes  essent  et  strenui ,  tantùm 
esse  illos  quos  in  minorem  numerum  coegit 
Joab  et  in  hocRegum  extremo  capile  recenset. 
Inventa  sunt  de  Israël  octingenta  millia  virorum 
fortium. 

Illud  ad  exlremum  addo,  antequàm  emer- 
gam  ex  hoc  populi  censu,  usque  adeô  hoc  fa- 
ctum suo  auclori  Davidi  displicuisse,  ut  in 
fastos  referre  noluerit,  sicut  alia  rjusdem  ge- 
neris  quamplurima  soient.  I<1  habemus  ex 
libro  1  Parai,  cajt.  27,  v.  21  :  Jiab  filiusSarviœ 
cœperal  numerare,  née  eomplevit,  quia  super  hoc 


483  IN  LIBRUM 

ira  irruerat  in  Israël:  et  idcircb  nnmerus  eorum,  , 
qui  fuerant  recensiti,  non  est  relatus  in  fastos 
régis  David.  Diximus  in  prolegomenis  solere 
regeslam  Hebr*oruni,qiiàin  aliarum  genlium, 
in  annalibus,  seu  fasiis,  qui  verba  dierum,  aut 
ephenierides  noiiiinaniur,  rcrum  geslarum 
conservare  mcinoriam,  caruiu  maxime  quae 
gloriosum  aliquid  continent,  et  ex  quibus  prin- 
cipes apud  posleros  immurtalcs  esse  sludent , 
ex  quibus.  ui  supra  diximus  proleg.  1,  lexunlur 
historiée.  Si  bic  pnpuli  census  légitimé  fieret 
et  sauclè,  jure  opiimo  posset  in  fastos  relerri; 
sed  quia  in  eo  peccalum  est ,  inagisque  ad  ré- 
gis igiioininiam,  quàm  ad  gloriam  spectat,  no- 
luit  David  illius  ad  posteros  transmitii  ralio- 
nem,  quam  niallel,  si  posset,  ex  illorum  me- 
niorià  umnino  delere.  Quod  autein  D  ivid  in 
soi  seculi  fasiis  extare  noluii,  id  non  sine  di- 
vinà  providenlià  à  sacro  liislorico  iuter  sacra 
atque  canonica  inonumenta  reialum  est ,  sicut 
ctiam  aliud  D.ividis  peecaium,  quod  in  Uriam 
adiuisit,  cùm  illius  violavii  tbalanium,  et  per 
fraudulentani  injuriam  vilain  eripuil. 

Quoinod.)  David,  cùm  tam  graviter  peccave- 
rit  nuineralo  populo,  dicatur  lamen  lib.  5 
Reg.  cap.  15,  v.  5,  in  solo  sermone  Uriae,  id 
est,  in  causa  Uria;,  peccâvisse,  oslendiuius 
6upra,  lib.  l,cap.  23,  ad  finein. 

Vers.   10.  —  Percussit  autem  cor  David 

EUM,    POSTQUAM    NUJ1ERATUS    EST   POPULUS.    Illlld, 

percussit,  per  plusquàm  perfeclum  exponeba- 
mus,  quia  amequàm  delatus  esset  descripli 
populi  census,  jani  norat  David  ex  plagà,  qua 
Deus  populum  affecerat,  in  eo  consilio  inter- 
venisse  cubain,  ut  putabanius  supra  num.  22, 
ex  capile  21,  libro  1  Paralipomenon  vers.  7,  et 
ex  capite  27,  vers.  24.  A  suo  verô  corde  per- 
cussum  esse  Davidem,  quod  item  accidit  libro 
1,  capite  24,  vers.  6,  cùm  partem  chlamydis 
Saiilis  in  speluncà  prœcidit,  nihil  est  aliud, 
quàm  cousciuin  peccali  aniinum  scrupulorum 
aculeis  esse  compunclum.  Quare  instimulanle 
conscientia,  et  quasi  à  profundo  quodam  so- 
pore  solulus,  orat  Deum,  quem  propler  cen- 
sum  alieno  tempore  ac  modo  peractum,  gra- 
viter ofl'enderat,  ut  supplieium,  quod  jamdu- 
dùrn  fueralàlege  decretum,  aut  si  quod  aliud 
in  suum  caput  intorquere  vellel,  alio  conver- 
tit, lniquitas  pro  supplicioaliquando  sumilur, 
quo  expiari  solet.  Quod  si  ila  copias  hoc  loco, 
ut  profectô  viilelur  esse  sumenda,  orat  pro- 
pheta,  quod  modo  putabainus,  nempe  ne  du- 
rum  subeat  vulnus,  quod  suo  capiti  intenlum 
esse  videl.  Quo  etiatn  sensu  eidem  à  Nathan 
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prophetâ  dictum  est  capite  12,  vers.  13,  post 
viol,  tum  alienum  torum,  et  occisum  Uriam  : 
Dominas  translnlit  peccalum  iuum,  id  est,  sup- 
pliciuin,  quod  tain  grave,  fœdumque  peccalum 
merebalur.  Quod  staliinexplicatur  magis,  cùm 
dicitur  :  Non  morieris;  mors  namque  peccalum 
erat,  id  est,  peccali  pœna. 

Vers.  11. —  Surrexit  itaqce  David  mane, 
et  sermo  dominl  factus  est  ad  g  ad  pkopiie- 
tam  et  videniem  David.  Eau»  nociem  videlur 
rex  insomnem  habuisse,  plenam  pcrlurbalio- 
nis  et  melùs,  quibus  exagitabat  regiurn  ani- 
minn  numeraii  populi ,  et  supplicii  jarnjam 
impendentis  acerba  cogiiatio.  Eodem  autem 
lemporis  articulo  exciiavil  quoque  Domiuus 
spirilum  Cad  prophetae,  quo  David  sic  uieba- 
t tir  fainiliaritcr  ut  prophetâ,  aut  vidensvoca- 
n-iur  D.ividis  ;  et  eidem  prujscribil,  quid  Da- 
vidi  nuiiliatum  essevelit. 

Vers.  12.  —  Trium  iibi  datur  optio,  flice 
u.num,  qiod  voLiEiiis  ex  lus.  S:mè  verum  est, 
quod  in  seipso  ali((iioiies  expertus  esl  David, 
quod  capile  3  eccinit  llauacuc  :  Cùm  iraïus 
fueris,  misericordiœ  recorduberis,  in  ipso  aes- 
luanle  ad  vindictam  animo  locutn  esse  mise- 
ricordiae.  Posset  Deus  non  solùm  quo  vellet 
ex  tribus,  sed  etiam  quo  vellel  ex  millibus 
supplicio  Davidis  populii|ue  peccalum  expi.ire, 
sed  quà  esl  auimi  lenilate.  oplionem  offert 
régi,  ut  ex  tribus,  quod  mi  tins  esse  p-j  et,  aut 
quod  borreatuiinùs,  ex  omnibus  elig.  i.  Quem- 
admodùm  benigni  e»l  et  amanlis  mediei, 
quando  recusare  non  potesi  inlirmus  médici- 
nal acerbitatem,  ut  oplionem  detaegroto,  pro- 
posilis  poculis  amaris  inaequaliter,  ut  illud 
eligat,  ex  quo  minus  caplurus  est  molesiiae. 
Sanè  in  segrotum  non  est  iiosliliter  affeclus, 
qui  ita  diluit  ac  tempérât,  quod  in  medicinà 
exhorrescit  infirmus. 

Vers.  13.  —  Aut  septeh  annis  veniet  tibi 
fames  in  terra  tua  ,  au  i  tribus  mensiiius  fugies 
adversarios  tuos,  et  illi  te  i ersequentur ; 
aut  certe  tribus  d1ebus  erit  pestilentia  ix 
terra  tua  (1).  Quia  non  rex  solùm,  sed  eliara 

(1)  Gad  dit  à  David  :  Ou  votre  pays  sera  af- 
fligé de  ta  famine  pendant  sept  ans,  on  vous  fui- 
rez durant  trois  mois  devant  vos  ennemis,  ou  la 
peste  sera  dans  vos  états  pendant  trois  jours.  Il 
ne  paraît  point  dans  l'Écriture  que  Dieu  ait 
accoutumé  de  laisser  ainsi  le  choix  du  Châti- 
ment à  ceux  qu'il  châtie.  Car,  comme  c'est  au 
médecin  à  déterminer  les  remèdes  qui  nous 
peuvent  rendre  la  «auié,  el  qu'un  malade  n'en 
pourrait  pas  fiire  le  choix,  ainsi  c'est  a  Dieu 
à  nous  envoyer  lui-même  ce  qui  peut  èire  le 
plus  propre  pour  guérir  les  plaies  de  notra 
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populus  in  hâc  numéral ione  peccnvcrat,  taie 
Davidi  proponilur  suppliai  genus,  quod  ncque 
ipse,  neque  populus  decliuarc  possii.  Si  lerra 
sitiens  nullos  producat  fructus,  si  faines  in- 
gruat,  omnium  ordinum  homincs  urgel  et  ex- 
ténuai ;  si  bellum  ingruat,  et  regem  jaciatum 
malc  fiigat  alque  persequitur,  maxime  si  ab 
exlerno  fuerit  boste  conflalum,  necesse  est  ut 
subjcctum  popiiliiin  cadem  fuga  dissipet,  ea- 
dein  vexel  agiietque  c.ilainiias.  Jam  verôacr 
qui  spirando  dicilur,  pestilenter  infectus,  ut 
omnibus  est  communis,  sic  eliam  omnibus  no- 
cet  xqualiter.  Quare  hoc  ma'orum  génère  id 
Dominus  egisse  vidctur,  ut  lalè  se  hoc  malum 
ad  oumes  hominum  ordines  extcndal. 

Hic  laruen  hœrendum  nobis  paulisper  est, 
et  coniponenda  quse  in  lib.  1  Paralipomenon 
non  salis  in  hujus  capitis  senlenlià  convenire 
exislimari  possent.  lu  hoc  capite  septem  an- 
norum  famés  Davidi  proponilur,  in  lib.  Para- 
jip.  trium.sicut  hoc  eliam  loco  legunlSeptua- 
ginta.  Quœ  diversilas  ex  duarum  vocum  siini- 
liludine  provenire  potuit,  ita  ut  in  aliero  loco 
è  duabus  vocibus  altéra  sit  corrupla.  Quod  ego 
lion  facile  admiserim.  Quidam  liatc  loca  bac 
ralione  conciliant,  ita  ut  seplem  annos  du  ra- 
tura sit  famés,  sed  in  eorum  tribus  ita  sit 
angusla  futurs  ,  ut  alioruni  quatuor  famés 
censf-ri  pnssit  abundanlia.  Alii  principio  an- 
norum  sepiem  indiclaiu  esse  famem,  sed  de- 
inde  illam  ad  triénnii  spaiium  fuisse  conlra- 
Clam.  Quemadmodùin  Gen.  18,  cùm  dixisset 
ignosccndum  esse  Sodomis,  si  ibi  quinquaginla 

âme.  Aussi  nous  voyons  que  Dieu  jusqu'à  celle 
heure  n'en  a  point  use  en  cetie  manière  à 
Iogard  de  David  même.  Il  lui  prédit  d'abord 
les  renversements  effroyables  qui  devaient  ar- 
river dans  sa  maison,  sans  lui  laisser  le  choix 
de  ces  accidents  funestes  qui  ont  succédé  l'un 
à  l'autre  dans  la  suite  de  celte  histoire.  Dieu  en 
use  ici  autrement,  pour  nous  faire  voir  le  fond 
du  Cumr  de  David,  et  pour  nous  montrer  que 
si  sa  fragilité  parait  dans  sa  faute,  son  humilité 
et  sa  charité  éclatent  dans  son  repentir.  Le 
prophète  lui  propose  le  choix  de  la  famine,  de 
la  guerre  eu  de  la  peste.  Ce  prince  si  sage  con- 
sidère qu'il  n'y  a  d'ordinaire  que  le  peuple  qui 
souffre  dans  la  famine;  que  les  princes  sont 
moins  exposés  que  les  autres  pétulant  la  guer- 
re ;  mais  que  la  pesle  ne  respecte  personne, 
principalement  lorsqu'elle  n'arrive  pas  d'une 
cause  naturelle,  mais  qu'elle  est,  comme  celle- 
ci.  l'effet  de  la  colère  de  Dieu,  qui  envoie  un 
ange  qui  frappe  de  mort  Soixante-et  dix  mille 

Îiersonnes  en  un  même  jour.  Et  ainsi  il  choisit 
a  pesle,  étant  persuadé  qu'il  serait  aussi  expo- 
sé tpie  tous  les  autres  à  un  si  grand  mal,  mais 
dans  l'espérance  que  la  bonté  de  Dieu  en  adou- 
cirait la  rigueur  ,  comme  il  le  témoigne  par 
les  paroles  du  verset  suivant.  (Sacy.) 
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invcnirenlur  justi,  postea  per  quosdam  quasi 
gradus  descendens,  ad  decem  usque  justornm 
illorum  nunieruni  conlraxit.  El  Ezech.  cap;  4, 
cùm  jussissel  Dominus  prophelae,  ut  pane  ve- 
scereiur  hordeaceo,  quem  prtùs  huinano  ope- 
ruisset  slercore,  illeque  ad  gravent  illum  ci- 
bum  nauscarel,  postea  Deus  ad  prophelae  slo- 
machum  ita  lemperavit  mandatum  illud  du- 
rum,  ut  pro  humano  slercore  fimtini  concede- 
rel  boviniim.  Sic  eliam  cùm  Deus  septem  prin- 
cipio minalus  esset  anno-uin  famem  ,  aut 
quia  David  ad  diuturnam  illam  famem  exhor- 
ruit,  aut  quia  mitiorem  à  Domino  in  eo  génère 
p-ecalus  est  famem  ,  ad  1res  tatiiùm  annos 
«cuarctavil.  Cùm  auiem  libri  Paralipomenon 
supplemenluin  quoddam  sint  eorum  quae  in 
libris  Regum  videbanlur  omissa  ,  et  in  his 
scriplor  sacer  sepiem  tanlùin  annorum  memi- 
nisset,  qui  libros  ailexuit  Paralipomenon, 
tiium  annorum  meminit,  ad  quos  posterior 
il  lu  summa  contracta  est. 

Ubi  in  hoc  capite  Vulg4us  nosler  legit  :  Aut 
certè  tribus  diebus  eritpéstilentia  in  terra  tua,  in 
lib.  Paralip.  sciibiiur  eodem  qiiidem  sensu, 
diverso  lamen  dicendi  génère  :  Aut  tribus  die- 
bus gladii'in  botnini,  et  pestilenliam  versari  in 
terra,  et  angelum  Uumini  inlerficere  in  nuiversis 
fi'iibus  Israël  Ubi  observa  pestilenliam,  id  est, 
corruptum  aereui,  aut  occultam  aliarn  quali- 
talem  no.xiam,  appellari  Domini   glad  uni,  et 
illum  dici  ab  angelo  vibrari,  quia  nulle  alia  in 
terris  ntali  causa  cognoscilur.  Cùm  autem  di- 
cilur tribus  diebus  gladium  Domini  et  pesti- 
lenliam versari,  illud,  et,  exposiliva  particuia 
est,  et  idem  valet  quôd,  id  est;  quasi  dicas, 
gladium,   id  est,  pestem   versari.  Cùm  aulem 
omnia  belloruin,  aut  suppliciorum  instrumen- 
ta,  à  quoeumque  hominum,   belluarum  aut 
lemporum  qualilale  ac  génère  comparala,  Dei 
sint  instrumenta  atque  arma;  illa  tamen  prœ- 
cipuè  arma  dienntur  Dei,  quorum  in  terris 
nulla  causa  Hiaiu  ab  acutissimis  ingeniis  de- 
prehendilur.  Qualis  est  pestis,  illa  praecipuè, 
quae  sine  ullâ  nova  elementorum  alteralione 
provenit,  qualis  fuit  hœc,  quai  subità   plagâ 
mulliludinem  hominum   ingéniera  proslravit. 
Quœ  verô  ejusmodi  sunl,  ab  angelo  Dei  facla 
esse  dienntur,  aut  quia  reverà  per  illos  Deus 
in  hune  n.odum  res  humauas  sialuit  aul  dissi- 
pai, ut  fecil  aliquandiù  posiea  conlra  Senna- 
cherib,  et  muhôaiilcainSodomorura  vaslilaie, 
aul  quia  qua?.  nullam  aspet  tabilciu  causant  rg- 
noscunt,  ilia  à  spiriluali  alque  iuvisibili  pro- 
fecia  existimantur.  Sanè  hic  strageni  tanum, 
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tamque  subitam  ab  angelo  factam  fateamur 
necesse  est,  cùm  visus  fuerit  non  à  Davidc 
solùm,  sed  etiam  ab  aliis  cnm  dislricto  gladio 
adaream  Areuna.  Aliquid  siiïtileaudimusretate 
Gregorii,  à  quopestis,  quae  nihilo  videtur  bnc 
benignior,  immissa  credilur  ,  in  quâ  visns  est 
Angélus  ad  molem  Adriani  cnm  cruento  gla- 
dio, quasi  quod  reliquum  erat  in  urbe  vaslalu- 
rus,  à  quo  moles  illa  propter  illum  eventum 
sancti  Angeli  Castrum  vocatum  est. 

NUNC  ERGO  DELIBERA,  ET  VIDE,    QUEM    RESPON- 

deam  El  qui  me  misit  SERJiONEM.  Mira  Dei  in 
his  propdetae  verbis  apparet  benignitas  ,  qui 
non  prïùs  de  supplicio  siatuit ,  quàm  Davidis 
prœcessissetelectio.  ExpectabatilaqueDeus,  ut 
bumano  modo  loquar,  qnid  David  ipsi  per  pro- 
phelamsignilicalum  vellet,  ut  ad  illiusvolum 
supplieii  acerbitalem  et  modum  attemperaret. 
Quodquidem  neque  judices faciont,  nequequi 
aliis  in  quàlibeialià  administratione  praesunt, 
qui  nunqiiàin  à  reis,  subdiiisque  rogant,  quid 
illi  aul  velinl  aut  sentianl,  sed  illis  omnino 
reluctanlibus,  quod  ipsis  sno  arbitratu  col- 
lihueril,  jugum  aut  snpplicium  imponunt. 
Vers.  14.  —  Coarctor  nimis,  sed  melius  est 

UT1NCIDAH1N  MANUS  DoMI.Nl  (  MULT^  ESIM  MISE- 
RICORDE EHJS  SONT),  QUAM  IN  MANUS  HOMINUM  (1). 

(I)  S.  Chrysosl.  boni.  29  in  Episl.ad  Roui., 
osieudit  Davidem  fuisse   bonum  pastorém  , 

quia  jiixta  Chrisii  D ini  senleii liant,  Joan. 

10,  v.  Il,  aniinaiii  sinon  dabat pro ovibus  suis. 
«  propierea,  inquit,  in  opiioue  supplieiortim 
«  illorum  non  famem  elegit,  non  hosiilem  per- 

«  secutionem,  sed  nissam  à  Domino  mor- 

«  tcin,  per  quàm  sperabai  alios  quidem  fore 
«  securos  ;  se  verô  aille  reliquos  mîmes  è  ute- 
«  dio  lollenduni.  »  Code  ail  :  Eg»  stim  qui  p<>,- 
cuvi ,  ego  iuiqaè  rgi  :  isli,  qui  oies  sunt,  q'iid 
feceruut?  Vertaiiir,  obsecro,  maints  tua  contra 
me.  Nain,  utbènè  D.  Chrysosl.  addii.  >  velli- 
«  cabaniur  viscera  ipsîiiscadeniibus  illis,  taiv- 
«  quàm  si  genuini  nerarentur  liiii.  »  Uude  S. 
Ainbros.  Àpolog.  i  Davidis  cap-  7  :  <  Quo  fa- 
«cto,  inquit,  (id  esi.oralioneprosubduis)  sta- 
c  tint  dignus  sacrificio  jndicalùs  est,  qui  abso- 
«  Intione  œstimabatur  iiidignus.  i  El  inferiùs: 

<  Nec  iiiiiuui.  iiiquii,  si  tali  oblaiione  pro  po- 
«  pulo,  peccati  soi  adepius  est  reniant,  cùm 
«  Moyses offereiVdo  se  Domino  pro  plebiserrore 

<  etiam  plebis  peccata  deleverit.  i 

(Curn.  à  Lap.) 
//  vaut  mieux  que  je  tombe  entre  les  mains  du 
Seigneur,  puisqu'il  est  plein  de  miséri  orde,  que 
dans  les  mains  des  hommes.  David,  dit  saint 
Ambroise,  rend  gloire  à  la  boulé  de  Dieu,  en 
se  soumettant  à  sa  justice,  et  par  celte  sou- 
mission si  pleine  de  sagesse,  il  a  désarme  en 
quelque  soric  l'indignation  de  son  juge,  et  il  a 
fait,  pour  user  de  l'expression  de i  l'Ecriture, 
que  sa  miséricorde  s'est  repentie  du  mal  «nie 
sa  justice  avait  résolu  de  faire:  Pcenttmt  eum 
secundùm  multitudinem  misericordiœ  suc.  (Sacy.) 
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Ha;c  verha  directô  respondent  verbis  quae  ba- 
bentur  in  Paralipomenon,  ubi  pestilenlia,  gla- 
dius  dicitur  Dei,  et  persecutio  alia  gladius  ho- 
minum.  Dum  itaque  gladium,  aut,  quod  idem 
est,  manum  eligit  Domini,  pestem  utique  eli- 
git,  quam  liomo  non  potest  aut  non  solet  im- 
miltere,  sed  Deus,  qui  solus  in  elementa  aut 
naturae  vires  potestatem  habet.  Cùm  igitur  in 
quamcumque  parlem  oculos  verierel,  impen- 
dere  sibi  reique  publies  grande  videret  infor- 
tuniuin  in  illis  rerum  angusliis,  induit  à  peste, 
id  est,  à  Domini  manu,  quàm  ab  bominum 
gladio,  qui  durior  est,  quemque  non  ita  facile 
in  vaginam  misericordia  recondit,  exerceri  ac 
pati  :  nôrat  enim  solere  divinum  peclusquan- 
tùmlibet  offensum,  peccatorum  pœnitenliâ 
et  lacrymisad  misericordiam  inflecti. 

Hic  putat  Joseplius,  et  ex  eo  Theodoretus 
quœsl  37,  Rabanus  et  Historiascbol.,  elegisse 
Davidem  illud  malum,  quod  sibi  videbat  cum 
populi  etiam  ignobili  turbà  fuluruin  esse  com- 
mune. Si  enim  ab  boste  bellum  innninerel , 
ipse  bostilem  furorem  effugeret,  cùm   viros 
haberet  secum  strenuos,  bellique  periios,  et 
munita  loca,  quae  hosiium  aul  frangèrent  aut 
relatdarent   inipetiim  ;  al   itnbe/li  plcbi,  quae 
nibil  baberel  quod  bostibus  oppom  rel,  peieun- 
dum  erai  ,  aique  ideô  illi  punirenlur  grnviùs, 
in  quibus  minus  haererel  culpa3.  Deindc  si  fa- 
înes ingrnerel,  nibil    ille   g  ravi  us  pitereiur, 
cùm   domum  baberet  à  re   frùinentarià   salis 
instructam,  alii  non  iia.  Elegit  ergn  pestem, 
quant  ae<]itè  subeunl  imbellesel  robusti,  summi 
alque  infinii,   quia  euuiiiem  omîtes  bauriunt 
spirilum,  eidem  subsunt  cœloiuin  alque  ele- 
iiieiiloruni  injurias,  lia  illi  cogilant,  sed  sanè 
raiionem   illam    adducil    David  à  divinae  cle- 
mentia;  sumplam  magnîtudine  ,  quant  facile 
flectuiil  miserorum  lacrymae,  cùm  tanien  bo- 
niiiium  ingénia  obstinalo  furore  persequantur 
injurias,  neque  noxam  reiniltant,  si  quando 
in  illos  peccalum  fuerit. 

Addo  ad  exirenium  non  fuisse  conlrariiim 
Davidis,  alque  Susannae  votum,  licet  bœc  in 
bominum,  ille  in  Dei  inanus  incideie  maluerit. 
Haec  dixit  :  Melius  est  mihi  absque  opère  inci- 
dere in  manus  restras.  Ille  :  Melius  est  ut  inci- 
dam  in  manus  Domini,  quàm  in  manus  hominum. 
Sed  sanè  Davidis  ac  busannae  consilia  et  vota 
contraria  non  sunl.  Proponebalur  Davidi 
corporale  malum  ,  quod  la  m  Deus  poteral, 
quàm  boulines  infligere  :  elegit  pestent,  quae  à 
Deo,  non  vint  bostilem,  quatab  domine  etiam 
infertur,   et  à    mortali    manu.  At   Susannae 
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mors  proponebatur  corporis  et  animae  ;  pro- 
ponebaïur  peccatum,  cujus  Deus  severus  est 
ultor,  et  externa  violali  tori  suspicio,  quam 
leges  damnant,  quae,  non  nisi  quae  Iiuniano 
produnlur  testimonio,  considérant.  Sed  ma- 
luit  in  hominum  manns  incidere,  qui  exter- 
nam  peccali  specieni  condemnant  et  puniunt, 
quàinin  Dei  manus,  qui  inlimos  novit  sensus, 
neque  in  aliud  nisi  in  peccalum,  quod  aversa- 
tur  et  horret,  suae  severilatis  exerit  aculeos. 
Haec  eadem  nos  in  noslris  commeniariis  ad 
cap.  15  Danielis. 

Vers.  15.  —  Immisitque  Dominus  pestilen- 
tiam  in  Israël  de  mane  usque  ad  tempus  con- 
stitutum.  Cùm  primùm  David  è  tribus  malis 
pesiilentiam  elegit,  eodem  temporis  vesligio 
grassari  cœpit  in  populum  dira  contagio.  Manè 
surrexit  David,  supra  versiculo  11,  et  manè 
statim  adfuit  cum  divino  mandato  Gad  pro- 
plieta,  et  ita  brevi  res  peracta  fuit,  ut  eodem 
mane  pestis  horribilis  divinilùs  immissa  popu- 
lum invaderet,  quae  de  manè  exorsa  ad  tem- 
pus usque  conslilutum  grassata  est.  Quod  ta- 
men  sit  constilulum  illud  tempus  in  quos.v- 
vire  desiit  lues  illa  funesta,  incerlum  est.  Qui- 
dam tempus  esse  prandiicrediderunt,  quod  ad 
sexiam  sumilur  ,  ila  ut  sex  tantùm  horas  vis 
illa  pestilens  duràrit.  Ita  Josephus,  Theodore- 
IU9  q.  37,  Hislor.  Schol.,  Ambrosius  in  Psal. 
37.  Sic  autem  eo  loco  Tbeodorelus  :  «  Trium, 
•  inquil ,  dierum  Deus  morlem  minabalur  , 

<  sex  autem  boris  solùm  mortem  intulil.  Si  dies 

<  autem  numereutur  cum  noclibus,  invenilur 
«  pars  solùm  duodecima  minarum  illala  esse 
t  populo.  >  Idem  Origenes  homil.  16  in  Nu- 
méros. Eadem  Ambrosius  supra.  «  Qui  propo- 
i  suerai  mortem  triduô  exercere  in  terra,  ne 

<  unum  quidem  diem  passus  est  praeterire,  sed 
«  ad  boram  prandii  libenler  induisit.  >  Et 
paulô  post  :  «  Numquid  aliquod  miserationis 
«  est  crimen,  quia  plus  minalur  et  minus  exi- 
i  gil  qui  in  remuneratione  praemiorum  sua 
«  promissa  custodit ,  in  exactione  pœnarum 
«  praescriptum    remordet?  Cùm   irascitur  in 

<  reum,  differt  ;  cùm  miserelur,  properat  ut 
«  absolvat;  lerret,  ut  corrigat;  admonet,  ut 
«  emendet  ;  praevenit,  ut  ignoscat.  t  Quâ  ce- 
leritate  atque  aestu  pestis  ingrnerit,  describil 
eleganter  Josephus  lib.  7,  c.  10,  et  fortasse 
vcrè,  sanè  si  res  tota  sex  tantùm  boris  trans- 
acta  fuit,  satis  verisimiliter.  Sed  cur  tempus 
prandii  tempus  debeat  vocari  conslilutum,  non 
video;  neque  enim  hora  prandii  ita  celebris 
est  inler  Hçbraeos,  ut  hoc  sibi  nomen  vendicare 

s.  s,  x. 
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debeat.  Tempora  illa  sanè  magis  nota  sunt, 
quae    bomines  orationis  ac  sacrificiorum  gra- 
lià  soient  obire.  Quare  alii,  meo  judicio,  me- 
liùs  tempus  esse  pulant  vespertinum,  quando 
sacrilicium  juge,  quod  à  vespere  nomen  sibi 
sumpsit,  immolatur.  Ita  putat  Ilieronymus  , 
aut,  Hieronymo  referente,  Hcbraei,  in  eorum 
Tradiiionibus.  Cui  ex  parte  subscribunt  Dio- 
nysius,   Emmanuel  Sa,  Lyranus  et  Hugo.  Alii 
ad  tempus  usque   extendunt   illius  sacrificii, 
quod  in  areà  Areuna  Jebusœi  obtulit  David. 
Ita  Cajelanus,  inclinât  Dionysius;   Abulensis 
tempus  conslilutum  triduanum  spatium  opina- 
tur,  quia  illud  Deus  pesti   prsefinivit.  A  quâ 
ego  sentenliâ  non  lotus  abhorreo,  quia  non 
video  cur  alia  tempora  ab  aliis  designata  ap- 
pellari  potuerint  constituta,  sine  adjectione 
ullâ.Quae  una  ratio  rnultarum  instar  est;  ne- 
que  habemus  tempus  illud  à  Deo   in  breviora 
spatia    fuisse  contractum.  Neque  pestis   illa 
videtur  ab  initio   tentasse  Jerosolymam,  sed 
postquàm  provincias  alias,   in  quibus  septua- 
ginla  hominum  millia  cecidére,  dira  caede  fœ- 
davit.  Ita  putat  Histor.  Schol.,  et  indicat  non 
admodùm  obscure  sacer  ipse  textus,  dùm  su- 
pradictam  praemisit  cladem ,  et  deinde  subdi- 
dit  ultoris  angeli  in  Jerosolymam  adventnm, 
Haec  mihi  sentenliâ  salis  est  probabilis ;  sequor 
lamen  commit  nom  magis,   et  pulo  ad  sacri- 
ficium  usque  vespertinum  saeviisse  pestem  : 
tune  verô  jubente  Domino  ennsedisse.  Neque 
credo  Davidem  expeclAsse  triduô,  ut  pœniten- 
tiam  ageret    et  oraret  Dominum  ,    et  cum 
principibus  majoribusque  natu   populi   indu- 
tum  cilicio  in  terrain  cecidisse;  aut  angelum 
non  nisi  post  Iriduum  venisse  Jerosolymam, 
postquàm  in  aliis   provinciis  fœdà  peste  mur~ 
clandis  très  fermé  dies  posuisset.  Raliorre». 
istae  non  admodùm  prémuni,  aliquam  iamen 
rei  admodùm  dubiae  conjecturam  faciutut. 
Vers.  10.  —  Cciuque  extendisset  haxcm  sr\^ 

ANGELUS  SUPER  JERUSALEM,   UT    DISPERDEREI   EAM, 

misertus  est  Dominus.  Modus  iste  foquendi, 
sicut  aliquid  ostendit  de  furore  Domini,  stu- 
dioque  vindictae  fuisse  remissum,  sic  eu'am 
indicat  aliquid  de  constituto  vindictae  tempore 
fuisse  sublatum.  Cùm  igitur  grassalus  esset 
ultor  angélus  per  alias  provincias,  stragemque 
edidisset  ingentem,  venit  tandem  eo  consilio, 
atque  animo  Jerosolymam.  Cùmque  jam  illani 
pestilenti  plagà  percussisset,  repressus  à  Deo, 
qui  jam  initio  res  Solvmitanas  intuebalur,  ab 
I  ulteriore  plagà  manum,  ferrumque  continuit. 
Cur  autem  cùm  provincias  alias  dira  labe  fn> 
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daverit,  à  Jerosolymae  caede  saevientem  ange- 
lum  Dominus  cohibuerit,  non  facile  assignari 
potesi  idonea  ratio.  Ego  duassubodoror;  altéra 
est,  quia  civilatem  illam  inter  alias  oranes  di- 
ligebat  Dominus,  quia  ibi  viderat  ab  Israelilici 
populi  conditore  Abrahamo  oblatum  esse  in 
filio  Isaac  illustre  sacrificium,  et  quia  ibi  ha- 
biturus  esset  templum,  quod  multis  quotidie 
caleret  sacrificiis  et  divinis  laudibus  perpétué 
resonaret.  Unde  David  Ps.  86,  cecinil  :  Diligit 
Dominus  portas  Sion  super  omnia  (abernacula 
Jacob.  Et  quia  ibi  fortasse  impensus  esset  ta- 
bernaculo  semisiclus,  quem  lex  in  populi 
numeratione  decreverat;  quare  aut  peccatum 
in  eo  populo  non  erat,  quod  dira,  atque  fune- 
sta  lues  expiaret;  aut  certè  non  ita  patebat 
lalè,  ut  diutiùs  ibi  pestis  insidere  debuerit. 
Quod  sic  ego  conjectabam ,  quia  Solymitani 
cives,  quorum  fuerunt  numerata  capila,  nô- 
rant  quid  esset  à  lege  consiitutum  de  siclo, 
cùm  ibi  sacerdotes  essent  et  perili  legis,  à  qui- 
bus  et  ante  saepè,  et  eo  temporis  ariiculo  dis- 
cere  potuerunt.  Cùm  autem  inlra  civitalis 
mœnia  haberent  tabemaculum,  quod  praesens 
clamare,et  debitum  sibi  siclum  exigere  vide- 
retur,  verisimile  est  ab  illis  boc  pietatis  ofli- 
cium  non  fuisse  neglectum.  Secùs  erat  de 
civilatibus  aliis,  quae  longiùs  aberant  à  taber- 
naculo,  quae  non  ita  explicalam  habuère  legem, 
et  in  transmitlendo  siclo  aliquid  erat  subeun- 
dum  molestiae. 

Erat  autem  angélus  Domini  juxta  aream 
Areuna  JebuS/EI.  Qui  modo  Areuna  dicitur, 
lib.  1  Parai,  c.  21,  vocatur  Ornam ,  aut  quia 
Jebusaeus  isle  binominis  erat,  aut  quia  Jebusaeo- 
rum  dialecto  qui  ab  Hebrseis  Areuna,  idem  à 
Jebusaeis  Ornam  appellatur.  In  Paralipomenon 
autem,  ut  saepè  dictum  est ,  aut  supplenlur 
quae  in  libris  Regum  omittuntur,  aut  explican- 
tur  magis,  quae  dicta  priùs  videbanlur  obscu- 
riùs.  Cùm  Jebusaeus  ille  duobus  notarelur 
nominibus,  aut  certè  uno  tantùm,  sub  diale- 
cto duplici,  oportebat  ut  sub  utrâque  voce 
cognosceretur  ab  omnibus,  qui  sedem  religio- 
sissimo  sacrario,  lemplo  nimirùm  à  Salomone 
conslructo,  tribuisset.  Illumporrô  locum  appa- 
ret  subid  lempus  vacuumesse  ab  habitatorum 
frequenliâ,  quandoquidem  in  eo  Jebusaeus  ille 
cum  bobus  ac  tribulà  fruges  triturabat,  et 
non  domus,  sed  area  vocatur,  id  est,  pars  agri 
potiùs  deserti,  quàm  civitalis  ab  aliis  habitalac. 
Quod  si  ita  est,  non  exercebat  lune  angélus  in 
civilate  caedem,  quia  rêvera  in  civitatefrequenli 
civibus  non  erat,  sed  in  vicino  loco,  quem 
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postea,  post  templi  fabricam ,  magna  civium 
multitudo  complevit.  Exercuisse  autem  caedem 
paulô  ante  constat  ex  v.  16  :  Ait  (Dominus) 
ange'.o  percutienti  populum  :  Sufficit  nunc,  con- 
fine manum  tuam.  El  idem  clariùs  in  lib.  Parai, 
v.  15,  nisidicamus  non  esse  directum  angelum 
supra  aream  Jebusaei ,  sed  ad  illam  civitalis 
regionem,  quae  proximè  distabat  ab  areà.  Sed 
videlur  verisimile,  cùm  angélus  à  caede  cessare 
jussus  est,  excessisse  ex  urbe  cum  gladio  ta- 
men  districto,  et  stillanle  sanguine,  et  stetisse 
juxta  aream,  facie  fortasse  borribili  ac  minaci, 
innoxium  tamen  ,  quia  ut  sibi  jam  Deus  tem- 
perârat  ab  ira ,  sic  etiam  ille  temperabat  à 
caede. 

Illum  verô  angelum  jam  antè  viderat  David, 
antequàm  exlra  civilatem  exiret  ad  aream, 
cùm  stragem  ederet  in  civitate,  et  orârat  ad 
Dominum  ut  manum  contineret  à  caede.  Id 
colligo  ex  versu  17  :  Dixitque  David  ad  Domi- 
num ,  cùm  vidisset  angelum  cœdentem*  popu- 
lum, etc.  An  verô  alii  boc  tempore  angelum 
viderint  inlentiim  caedi,  non  omninô  constat; 
vidisse  tamen  illum  seniores  populi,  ex  lib. 
Parai,  v.  16,  salis  est  verisimile.  Nam  ante 
Davidis  orationem ,  quant  nuper  dicebamus 
babitam  esse,  dùm  adbuc  angélus  cives  inter- 
ficeret,  cecidisse  dicuntur  timoré  concussos. 
Levansque  David  oculos  suos,  vidit  angeium  Do- 
mini stantem  inter  cœlum  et  terram,  et  evaginatum 
gtadium  in  manu  ejus,  et  versum  contra  Jérusa- 
lem; et  ceciderunt  tant  ipse,  quàm  majores  natu 
vestili  ciliciis  proni  in  terram.  Cùm  autem  ad 
aream  stetisset  angélus,  visus  fuit  ab  Areuna, 
et  à  quatuor  filiis,  ut  liquet  ex  libro  toties 
citato  Paralipomenon  vers.  21. 
Vers.  17.  — Ego  sum  qui  peccavi,  etc.,  isti, 

QUI  OVES  SUNT,  QUID  KECERUNT ?  VERTATUR,  OB- 

secro,  manus  tua  contra  me.  Hanc  orationem, 
ut  dixi,  habuit  David,  antequàm  angélus  vin- 
dicem  gladium  cobiberet  à  caede  ;  et  ideô  ob- 
secrat,  ut  gladius  in  aliorum  capita  hostiliter 
inlentus,  in  suum  caput  convertatur.  Neque 
enim,  inquit,  alii  quidquam  admisêre  tanlum, 
quod  tam  severo  supplicio  expiari  debeat; 
omnem  dicit  se  susiinuisse  culpam ,  atque 
ideô  sibi  uni  totum  deberi  supplicium  Quare 
non  récusât  quidvis  ab  irato  Deo,  quantùm- 
vis  dirum  et  borribile  pâli ,  dummodô  cala- 
mitalis  illius  populum  cxorlem  esse  videat. 
Eodem  spirilu  dixit  Jonas  cap.  1,  v.  12  :  Tollite 
me,  et  millite  in  mare,  et  cessabil  mare  à 
vobis  :  scio  enim  ego  quoniam  propter  me  (em- 
pestas hœc  grandis  venit  super  vos.  Et  quidam 
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ex  profanis,  licel  non  eodem  aul  sensu  aut 

spiritu  : 

Propler  me  mola  est,  propter  me  desinat  ira, 

Simquc  ego  sœvitiœ  causa  mudusque  tuœ. 
De  liàc  Davidis  pœniienlià,  quâ  in  se  unum 
toium  illius  supplicii  pondus  dérivât,  mulla 
dicunt  et  gravissima  Patres.  Vide  Theodoretum 
q.  57,  Chrysostomum  in  Ps,  140,  Ambrosium 
lib.  de  Pœnitentiâ,  c.  9,  et  in  Ps.  57,  optimè 
et  latè;  et  Apologià  pro  David  c.  7.  Cujusduo 
tantùm  testimonia  referam,  quœ  Dei  bonita- 
tem,  et  vim  admirabilem  pœnilenlice  osten- 
dunt.  Sic  de  pœnitentiâ  in  Apologià  :  c  Quàm 
•  illud  admirabile,  quôdangelo  ferienti  plebem 
i  se  obtulit  !  Hoc  facto  statim  dignus  sacrilieio 
«  judicatus  est,  qui  absolulione  aeslimabatur 
«  indignus.  Nec  mirum,  cùm  et  Moyses  offe- 
«  rendo  se  Domino  pro  plebis  errore,  etiam 
i  plebis  errata  deleverit.  »  Eadem  penè  Theo- 
doretus  q.  57  :  «Digna  sunt  adniiratione  ipsa 
*»vt:rba  régis;  ignorans  causam,  suum  pecca- 
«  tum  vocavit,  quod  fuerat  factuni  ;  et  ut  in 
f  suum  genus  justa  ferrelur  seutenlia  suppli- 
«  cavit ,   ulens  verbis  boni  pastoris,  iniilans 

<  hlium  suum  et  Dominum,  qui  animamsuam 
«  positit  pro  ovibus.  > 

Veus.  18.  —  Venit  autem  Gad  ad  David  in 
die  illa,  et  dixit  El.  Vide  quàm  sit  potens 
peccatorum  confessio,  et  animus,  qui  peccali 
conscius,  et  illud  detestalus,  in  omne  se  dis- 
crimen  et  laborem  offert.  Vixdùm  peccatum 
suum  confessus  fuerat  David,  et  quodeumque 
Deus  imponere  vellet  pondus  admiserat,  cùm 
per  prophelam  admonet,  quomodô  possil  in- 
dictum  anlè  supplicium  declinare,  et  inire 
rursus  gratiam  apud  Deum,  à  quâ  priùs  exci- 
derat. 

ASCENDE,  ET  CONSTITUE  ALTARE  DOMINO  liN  AREA 

Areln*  Jebus^ei  (1).  In  lib.  1  Par.  c.  21,  v.  18, 

(1)   Tropol.  Angelom.  :   tArcuna,   inquil, 

<  interpretalur  arca  ,  et  Ornam  latine  resonat, 
i  lumen  swbis.  Benèergo  cùm  Deum  prooffenso, 
«  quo  peccavit,  placare  vellet,  altare  jubetur 

<  in  areà  Areunae  vel  Ornam  conslniere,  ut 
t  inde  unusquisque  conjiciat,  quia  aliter  divi- 
i  nitas  ab  homme  placari  non  pniest,  nisi  in 
i  areà  cordis,  per  lumen  reclae  lidei,  et  verae 
«  dileclionis,  altare  ilii  devolae  humilitatis  con- 

<  slituat ,  in  quo  sacrilicium  pige  confessionis 

<  ac  laudis  Deo  acceplabile  offerat.  Quod  rectè 
«  per  eumdem  prophelam  in  Psalmis  manife- 
«  sialur,  ubi  dicitur  ex  personà  Domini  :  Sa- 
t  crificium  laudis  Iwnorificabit  me.  Et  iterùm  : 
i  Sacrificium ,  inquit,  Deo,  spiritus  contribula- 
«  tus,  cor  contrilum  et  humiliatum,  Deus,  non 
i  tpernit.  » 

AHegor.  David  hic  sacrificans  in  areà  Areu- 
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docemur  à  quo  fuerit  propheta  Gad  instruclus' 
ul  doceret  Davidem  quomodô  à  suo,  suorum- 
que  capite  gladium  averteret,  quem  tune  an- 
gélus gestabat  in  manu.  Unde  colligimus , 
quàm  sint  angelorum  et  Domini  sensus  con- 
seniientes,  quàm  idem  nolint,  idem  velint,  in 
idem  omninô  eàdem  animorum  consensione 
conspirent.  Invitus  Dominus  et  dolens  non  tam 
pergit,  quàm  rapitur  ad  inferendum  homini 
supplicium,  ultrô  è  suce  nalurae  bonitate  ad 
benè  de  hominibus  merendum  adducitur.  Sic 
angélus,  etiam  cùm  habet  in  ullrice  dexlerâ 
cruenlum  gladium,  peccatorum  incolumilati 
consulit,  et  quâ  ralione  ictum  vel  declinet,  vel 
éludât,  admonet.  Ex  quo  plané  discimus  hune 
angelum  bonum  esse,  quando  et  ipse  vulnus 
inlerre  récusât,  et  illa  lîeri  jubet,  quae  Deum 
honoranl,  et  ipsius  benevolentïam  conciliant. 
Est  sanè  quàm  verissimum  interdùm  Deum 
spiritibus  uti  apostatis  elmalis,  ad  malorum 
vindiclam  aut  bonorum  exercilium,  ut  docent 
exemplaquampluriuia.  Sanè  angélus  erat  ma- 
lus, qui  Job  forlunis  spoliavit  etfiliis;  mali 
item,  qui  arreptilios  obsidenl  etexagitant.  Nec  ' 
defuit  quipularetangelos  tantùm  malosdivina? 
jusiitiae  vindices  esse,  et  per  iilos  solùmDeum 
exigereàpeccaloribuspœnas,autvexarebonos. 
Ita  Isidorus  lib.  1  Senlentiarum  c.  12,  v.  18  : 
t  Quoties,  inquit,  Deus  quoeumque  ilagello 
«  huic  mundo  irascilur,  i\d  ministerium  vindi- 
«  ctae  apostatae  angeli  mittuntur,  qui  tamen 
«  divinâ  polestale  coercentur,  ne  tantùm  no- 
i  ceant  quantum  cupiunt.  Boni  autem  angeli  ad 
«  ministerium  salutis  humanae  depulati  sunt.  s 
Ex  lsidoro  sumpsit  Burcardus  lib.  20,  c.  54. 
Sed  fréquentes  alii  contra  sentiunl,  et  docent 
aliquando  bonos  spiritus  vindices  esse  divinae 
ju?iitiae.  Imô  et  pleraque  supplicia  eorum, 
quœ  in  Scrîpturâ  sacra  legimus,  bonorum  an- 
gelorum ministerio  stimpta  docent  anliqui 
Patres.  Vide  Augustinum,  ad  illud  Ps.  77  : 
Immissiones  per  angelos  malos,  ubi  hâc  de  re 
multis.  Egimus  nos  hâc  de  re  pluribus  in  no- 
striscommentariis  in  Danielem  ad  c.  5,  v.  50, 
ubi  id  exemplis  plurimis,  et  Patrum  teslimonio 
probavimus.  Hune  angelum  bonum  fuisse 
nemo  potest  ambigere,  cùm  illius  verbis  pro- 
pheta fuerit  obsecutus,  et  modum  ostenderit 

nce  iramque  Dei  placans ,  et  pestem  sedans , 
typus  erat  Christi ,  qui  in  eodem  loco  (Calva- 
ria±  enim  mons  vicinus  est  monti  Morine,  ejus- 
que  quasi  pars  et  jugum)  seipsum  in  hosliam 
pro  peccato  Palri  immolaturus  iram  ejuserat 
placaturus,  mortemque  prœsentem  et  *ter- 
nam  à  nobis  ablaturus.         (Corn,  à  Lap.) 
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religiosum  et  sanctum,  quo  Deus  à  peccatore 
placari  possel;  quod  nunquàm  faceret  spiritus 
nequam,  qui  eo  maxime  incumbit,  ne  ullus 
Deum  sil)i  reddat  amicum. 

Sed  quaeral  hic  aliquis,  quomodô  si  Deus 
jam  nltorem  angelum  à  ca?de  continuerai,  mo- 
net  lamen  Davidem  per  prophelam,  ut  per 
sacrificia  propilium  sibi  Dominum  reddat, 
quasi  non  esset  ab  illo  cruento  negolio  cessa- 
lurus,  nisi  nova  inlercessisset  placandi  forma, 
qualis  esse  solet  ah  immolatà  viclinià.  Respon- 
det  Ambrosius  in  Psal.  57,  licet  ad  hune  lo- 
cum  atque  quaestionem  non  directô  :  <  Si  man- 
«  daverat,  inquit,  Dominus  angelo,  ut  parceret, 

<  quomodô  feriebat  adhuc  angélus,  nisi  quia 
«  Dominus,  etsi  vult  ignoscere,  vult  rogari,  et 
«  ut  rogetur  hortatur?  Nec  vidisset  homo  an- 
i  gelum  ferientem,  nisi  Dominus  ejus  oculis 

<  angelum  revelàsset.  i  Adde  quôd  qusedam  à 
Deo  sic  praedestinantur,  ut  tamen  hominum 
preces  intercédant,  quae  eadem  exorent.  Sic 
Gregorius  lib.  1  Dialog.  c.  8  :  t  Ea,  inquit, 
«  quae  sancti  viri  orando  efficiunt,  ita  praedesli- 
«  nata  sunt,  ut  precibus  oblineanlur.  »  Idem 
penè  Augustinus  de  Ecclesiasticis  Dogmalibus 
cap.  56,  et  Hieronymus  ad  illud  Danielis  9, 
v.  3  :  Et  posui  faciem  meam  ad  Dominum. 

Porrô  in  hâc  Areuna  Jebusaei  quondam 
areà,sedificatumestposteaSalomonistemplum, 
ni  habemus  ex  lib.  2  Par.  c.  3  :  Et  cœpit  Sa- 
lomon  œdifteare  domum  Domini  in  Jérusalem  in 
monte  Moria, qui  demonslratus  fuerat  David  palri 
ejus  in  loco  quem  paraverat  David  in  areà  Or- 
na») Jebusœi.  Porrô  hune  montem  illum  esse , 
in  quo  Abraham  iilium  suuin  immolare  voluit, 
docel  ipsum  nomen  Moria  ,  quod  visionem 
valet ,  aut  id  quod  aliquo  modo  perlinet  ad 
visionem.  Fuit  autem  illud  nomen  impositum 
monti  ab  ipso  Israeliticae  genlis  auctore  et 
principe  Abraham.  De  quo  est  illud  Gènes. 
22  :  Appellavilque  nomen  loci  illius ,  Dominus 
videt,  unde  usque  hodie  dicitur  :  In  monte  Do- 
minus vi débit ,  ac  si  diceret,  in  monte  Moria. 
Ita  tenent  Hebraeorum  magistri ,  ut  in  hune 
locum  in  eorum  Traditionibus  refert  Hiero- 
nymus. Et  iacit  ad  hanc  sententiam,  quod 
Hieronymus  in  illum  locum  observavit,  ubi 
Vulgatus  legit  v.  2  :  Vade  in  terrain  visionis  , 
Hehr.  legi,  Moria.  Quae  omnium  penè  antiquo- 
rum Palrum  communis  est  senlenlia.  Sic  sanè 
Josephus  lib.  1  Anl.  c.  14,  de  Abraham  :  <  Ter- 
t  tià  die,  cùm  jam  in  prospectu  esset  nions, 
«  reliclis  aliis  in  campo ,  cum  solo  puero  as- 
c  cendit  in  montem,  in  quo  post  David  tem- 
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«  plum  constituitur.  »  Plura  nos  in  hanc  sen- 
tentiam in  noslris  commentariis  in  Isaiain  ad 
illud  c.  22  :  Onus  vallis  visionis. 

Vers.  20.  —  Conspigiensque  Areuna  aximad- 
vertit  regem  ,  et  servos  ejus  trans1re  ad  se  ; 
et  egressus  adorav1t  regem  pro.no  vultu.  hoc 
tempore  ,  ut  habemus  lib.  1,  c.  22,  v.  20  Par., 
terehat  Areuna  cum  liliis  suis  in  areà  demessas 
fruges  ;  qui  etiam  cum  quatuor  fdiis  angelum 
vidit  minaci  specie  ,  cum  districto  gladio.  Erat 
autem  eo  tempore,  ut  apparet,  David  incivilate, 
ubi  caedem  speciârat ,  quam  ediderat  proximè 
exterminalor  angélus  :  et  ad  prophelae ,  seu 
potiùsad  Domini  jussumegressus  fuitadaream, 
id  est ,  extra  civilatem  ,  ad  eum  locum  ,  ubi 
angelum  viderat  inter  cœlum  et  terram  ,  nil 
jam  hostile medilanlem.  Cui  obviàm  progressus 
est  Areuna  ,  et  juxia  illius  temporis  atque 
regionis  morem  pronus  in  terram  adorahundus 
cecidit  ;  et  cùm  adventùs  illius  causam  scisci- 
talus  esset,  libenler  aream  ,  et  gratis  obtulit, 
ubi  aram  conslrueret ,  quâ  placaret  Deum;  et 
ne  quid  in  re  lantâ  intercederet  morae,  boves 
etiam  ,  quibus  tune  in  lerendisfrugibusuteba- 
tur  ,  pro  viclimis  adhibuil ,  et  ad  ignem  ins- 
truendum  pro  holocausto  plaustrum ,  jugum 
ellribulani,  et  si  quid  aliud  ex  inslrumenlo 
rustico  ad  opusillud  sacrum  videreluridoneum, 
ac  tandem  trilicum  ,  si  quod  ex  triliceà  maleria 
futurum  esset  libamenlum.  (1) 

(1)  Vers.  21-  —  Et  cessit  interfectio.  Nes- 
ciehat  David  Deum  dixisse  angelo  percuiienti  : 
Stiflicit  ;  imô  post  hoc  dielum  angélus  apparuit 
Davidi  stricto  gladio  quasi  minans  percutere  , 
unde  David  pulabat  eum  rêvera  adnuc  percu- 
tere, imô  nonnulli  putant  eum  rêvera  adhuc 
percussisse  ,  uti  salis  innuit  Script.,  dicensad 
preces  et  sacrilicium  Davidis  Deum  placatum 
subiulisse  pestem,  hic  v.  ult.,  et  1  Parai.  21, 
ubi  post  sacrilicium  Davidis  subditur  vers.  27  : 
Prœcepitque  Dominus  angelo,  et  convertit  gtudium 
in  vaginam.  Ulul  est,  cerium  est,  ante  preces 
et  sacrilicium  Davidis ,  necdùm  Deum  fuisse 
reconcilialum  ,  sed  per  angelum  stricto  gladio 
adhuc  minitalum  populo,  verùm  per  preces  et 
hoslias  Davidis  plcnè  fuisse  placatum,  ac  jus- 
sisse  angelo  utgladium  fulminantem  in  vaginam 
reconderet.  (  Corn,  a  Lap.  ) 

Vers.  2'2.  —  Habes  boves  in  hoiocausium  , 
et  plaustrum  et  juga  boum  in  usum  lignorum. 
Hehraeus  :  En  boves  in  hoiocausium  ,  et  traitas 
ad  triluram,  et  vasa  bovis  in  ligna.  Septuaginta  : 
Ecce  boves  in  hoiocausium ,  et  rolœ ,  et  vasa 
boum  in  ligna.  Josephus  :  Vomeres  et  boves. 
Addunt  Paralipomena  ,  oblalum  fuisse  pariter 
frumentum  in  oblaiiones  tritici  ,  vel  farinae  , 
qu;e  adjuncta  sunt  sacriliciorum.  \l<ee.  omnia 
teinpore  inessisgcsta  sunt;  et  Areuna  versaba- 
tur  in  areà  sua  cum  quatuor  filiis,  fruinentum 
purgantibus  ,  quo  tempore  angelum  extermi- 
natorem  aspexerunt.  Hinc  meritô  quis  colligat, 
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Vers.  24.  —  Nequaquam  ut  vis  ,  sed  emam 
pketio  ,  et  non  offeram  domino  deo  j1e0  holo- 
causta  gratuita  (1).  Oiniiia  lubens  ac  largus 
offerebat  Davidi  Jebusams  ille  quem  alienige- 
num  ,  et  antea  ,  ut  opinor,  rébus  Israeliticis 
non  adiiiodùm  amicum  ,  ofliciis  David  ,  et  suo 
ingenio  niilissinio  deineruerat.  At  David  ,  qui 
se  peccâsse  noverat ,  neque  id  obscure  fateba- 
tur ,  noluit  alienis  impensis  Domino  litare. 
Quà  enim  in  re  Deum  sibi  redderet  placatum 
et  facilem  ,  si  de  suo  niliil  in  eo  religioso  nego- 
tio  posuissel  ?  Qciare  docet  omninô  suum  esse 
debere  id  ,  quod  animo  medilabatur ,  non 
alienum  impendiuni ,  quia  pulabat  sacrificium 

non  ab  uno  Davide  angelum  visum  ,  sed  facile 
toli  Jerosolynia:  perspicuuin  fuisse. 

(  Calniet.  ) 
Vers.  23.  —  Omnia  dédit  Areuna  rex  régi. 
Oblulit  illi ,  atque  ut  acciperet ,  rogavit  ;  noluit 
lanien  David  nisi  prelio  emere.  Sed  cur  régis 
titulo  lue  donatur  Areuna?  Sont  qui  regein 
fuisse  Jebusieorum  aute  captain  Jerosolymain 
credant;vel  sallem  genus  duxisse  è  velusiis 
gentis  illius  regibus;  vel  denique  opibus  et 
auctorilale  regià  apud  suos  polluisse.  Fierine 
lanien  potuissecredmius  ,  ut  Scriplura,  Areu- 
nain  fréquenter  adeô  hic  et  in  Paraliponienis 
comnieniorans  ,  nunquàm  sive  hic ,  sive  in 
Paraliponienis  ,  nisi  seiuel  tantùm  in  prœsenti , 
regiuin  illi  liluluui  adderet,  si  quidein  reveià 
regnâsset  :  Sepluaginta  ,  Syriacus  ,  Arabs  et 
codices  plures  lalini  inipressi  ac  manuscripli , 
tiluluin  hune  régis  Areuna?  datum  neglexerunl; 
neque  adscriptuin  illuin  exhibebant  paraphra- 
ses  Chaldaea;  aHate  Kimchi ,  seculo  scilicet 
duodecinio  ;  ac  denique  nihil  laie  legitur  in 
Paraliponienis.  Haec  omnia  in  eam  nos  persua- 
sionein  inducunt ,  vocem,  rex,  incuria  ama- 
nuensis  alicujus  bùc  irrepsisse.  Sed  praestat, 
salvà  Hebrœi  integritaie,  lextum  itareddere  : 
Ecce  boves  in  holocaustum  ,  et  ligna  ad  com- 
burendum;  Areuna,  à  rex,  omnia  dat  régi; 
omnia  tibi,  rex,  offert.  Familiare  est  Hebra±is, 
obsequii  gralià  ,  terliam  personam  pro  prima 
usurpare.  (  Calmet.  ) 

(1)  David  répondit  à  Areuna  :3e  ne  puis  rece- 
voir ce  que  vous  m'offrez;  mais  je  t'aclteierai  de 
vous ,  et  je  n'offrirai  point  en  holocauste  au  Sei- 
gneur ce  qui  ne  m'appartient  pas.  David  fait  voir, 
par  cette  exactitude  si  exemplaire  ,  combien 
Dieu  aime  que  la  justice  accompagne  tout  ce 
qu'on  lui  offre.  11  était  bien  éloigné  de  la  dis- 
position de  ceux  dont  parle  l'Ecriture  ,  qui 
veulent  partager  en  quelque  sorte  leur  proie 
avec  Dieu  ,  et  qui  lui  consacrent  ce  qu'ils  ont 
ravi  aux  autres.  Les  hommes  se  servent  quel- 
quefois du  prétexte  de  la  piété  ,  pour  se  rendre 
maîtres  d'un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Ce  prince  ne  veut  pas  que  l'on  s'en  serve  à 
son  égard  ,  pour  lui  faire  recevoir  gratuitement 
ce  qui  doit  être  employé  pour  Dieu.  Il  veut 
l'acheter  autant  qu'il  vaut ,  afin  de  nous 
apprendre  que  c'est  par  l'amour  de  la  justice 
aussi  bien  que  par  l'humilité  et  la  charité , 
que  nous  devons  rendre  agréables  à  Dieu  les 
sacrifices  que  nous  lui  offrons.  (Sacy.) 


capot  \\\y.  «8 

illud  tantô  Deo  futurum  esse  gratius  ,  quantè 
magis  distaret  à  graluito. 

Emit  ergo  David  aream,  et  boves  argenti 
siclisquinquaginta.  In  lib.  1  Par.  21  :  Dédît  ergo 
David  Omam  pro  loco  siclos  auri  jnstissimi  pon- 
deris  sexcentos.  Hœc  duo  loca  ,  quae  non  viden- 
lur  apte  consenlire  ,  sic  quidam  non  inepte 
componuni,  ila  ut  in  lib.  Regum  tantùm  agatur 
de  prelio  boum  ,  et  si  plauslrum  émit ,  et  tri- 
bulam  ,  de  horum  quoque  prelio  simul  ;  de 
areâ  verô  nihil.  At  in  Paralipomenon ,  in  quo 
suppleiilur  ea  quai  in  libris Regum  praelermissa 
fuerant,  inquibusdepreiioareœnihil  habemus, 
illud  addilum  fuit  tantùm  omisso  prelio  a  iiaruin 
rerum  ,  de  quo  supra  constabat.  Atque  ideô 
sexcentosaddiditaureossiclos,  quoderaljustum 
areae  pretium  ;  et  quinquaginta  pratermisit 
argenteos  ,  quibus  res  alise  leviores  coemptae 
sunt. 

Vers.  25. — Et  ^dificavitibi  altare  Domino, 
et  obtulit  holocausta  et  pac1fica  (1).  de 
(I)  David  dressa  un  autel  au  Seigneur,  sur 
lequel  il  offrit  des  holocaustes  et  des  pacifiques. 
Les  Paralipomènes  ajoutent  :  Dieu  fit  voir  qu'il 
avait  exaucé  David,  en  envoyant  le  {eu  du  ciel  sur 
son  holocauste.  David ,  voyant  que  Dieu  l'avait 
exaucé  dans  l'aire  d'Oman ,  lui  immola  des 
victimes.  Le  tabernacle  du  Seigneur  que  Moïse 
avait  fait  dans  te  désert  avec  l'autel  des  holo- 
caustes ,  était  alors  dans  le  haut  lieu  de  Gabaon  ; 
mais  David  n'eut  pas  la  force  d'aller  jusqu'à  cet 
autel ,  pour  y  offrir  sa  prière  à  Dieu ,  parce  qu'il 
avait  été  frappé  d'une  extrême  crainte,  en  voyant 
l'épée  de  l'ange  du  Seigneur.  On  peut  juger  par 
cet  endroit ,  que  lorsque  des  saints  ,  comme 
Samuel  et  d'autres ,  ont  dressé  des  autels  par- 
ticuliers ,  ce  qui  était  défendu  par  la  loi ,  ils 
l'ont  fait  par  l'ordre  de  Dieu. 

La  vie  de  David  a  été  représentée  par  le 
Saint-Esprit  dans  ces  deux  livres.  Il  n'en  reste 
plus  que  le  choixque  ce  prince  lit  de  Salomon, 
en  le  préférant  à  Adonias  pour  régner  après 
lui ,  et  l'ordre  qu'il  donna  à  ce  prince  de  punir 
après  sa  mort  Joab  et  Séinéï ,  ce  qui  est  mar- 
qué à  l'entrée  du  troisième  livre  des  Kois.  Car 
après  avoir  souffert  pendant  sa  vie  les  assassi- 
nats de  Joab  et  les  injures  de  Séméï  ,  pour 
attirer  sur  lui  les  miséricordes  du  ciel  par  une 
patience  si  humble  et  si  inconnue  aux  souve- 
rains, il  crut  qu'il  était  juste  que,  sa  pénitence 
finissant  avec  sa  vie  ,  son  successeur  vengeât 
après  lui  la  dignité  royale  des  outrages  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Celte  histoire  est  l'ouvrage  du  ciel.  Elle  de- 
viendra un  trésor  de  lumière  pour  ceux  qui  la 
liront  d'une  manière  digne  de  celui  qui  l'a 
écrite.  On  y  voit  paraître  admirablement  la 
grandeur  de  Dieu  et  la  faiblesse  de  l'homme. 
Car  il  est  aisé  de  remarquer  en  David  des  ver- 
tus que  l'on  peut  appeler  des  miracles  de  la 
grâce.  Il  est  humble  après  avoir  vaincu  un 
géant ,  c'est-à-dire  après  une  action  qui  l'avait 
mis  au-dessus  de  toule  la  gloire  humaine.  Il 
est  tendre  envers  un  persécuteur  dont  la  haine 
ne  pouvait  être  satislaite  que  par  sa  mort.  II 
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eâ  parte  arese  ,  in  quà  raptim  est  excitatum 
altare  ,  nihil  habenius  certum  ;  est  tamen  non 
improbabiie  in  eo  ipsissimo  loco  fuisse  constru- 
ctum  ,  in  quo  priùs  immolandus  fuit  Isaac  ab 
Abraliamo  parente.  Neque  enim,  arbitrer,  ulla 
alia  causa  fuit  ;  nulla  cerlé  alia  se  nobis  offert, 
propter  quam  in  illà  areâ  ,  id  est ,  in  monte 
Moria,  sacrificium  sibi  Dominus  offerrivoluerit, 
nisi  ut  antiquissiini  sacrificii  gratissima  memo- 
ria  hune  posterorum  victimain  redderet  magis 
gratam.  Et  eamdem  ,  opinor,  ob  causam,  ad- 
monente  Cad  prophelâ  ,  ut  docet  Josephus  , 
eodem  in  loco  aedificatum  est  templum  ,  lum 
ut  Deus  illuni  commendaret  et  ornaret  locum, 
in  quo  gratissimum  oblalum  fuerat  sacrificium  ; 
tum  ut  parentum  duheissima  memoria  magis 
Deo  posteros  faceret  amabiles,  et  pro  illis  con- 
tinenler  oraret.  Peracto  sacrificio  consedit  illa 
dura  tempestas  ,  et  grassari  desiit  atra  lues  , 
quae  ex  tara  copioso  populo  nihil  videbatur 
factura  reliqui.  Et  hic  explicit  c.  24,  et  liber 
totus  secundus  Regum. 

Sed  aliquid  hic  nobis  dicendum  necessariô 
ex  lib.  1  Par.  c.  21,  quod  in  lib.  2  Reg.  prae- 
teritum  est.  Primùrn  habemus,  holocaustum 
illud  gratum  fuisse ,  et  illo  modo  susceptum  à 
Deo,  quoipse  significare  soletse  illud  admisisse. 
Obtulit,  inquit ,  holocausla  et  pacifica,  et  invoca- 
vit  Dominum  ,  et  exaudivit  eum  in  igné  de  cœlo 
super  altare  /io/ocaus/i.CùmDeusexterno  aliquo 
signo  docere  voluit  non  ingratam  sibi  fuisse 

est  invincible  dans  celle  longue  souffrance  qui 
semblait  ne  devoir  jamais  finir.  Et  lorsque 
Dieu  a  couronné  ses  travaux  et  l'a  rendu  le  roi 
de  son  peuple ,  il  est  modéré  sur  le  trône 
même  ,  et  ce  qu'il  est  ne  lui  fait  point  oublier 
ce  qu'il  a  été.  Après  cela,  néanmoins,  celte 
vertu  si  parfaite  disparaît  en  un  moment ,  et- 
l'homme  se  retrouve  tout  entier  où  il  semblait 
que  Dieu  en  eût  effacé  toutes  les  traces.  Un  si 
grand  saint  devient  un  très-grand  pécheur  , 
mais  de  telle  sorte,  néanmoins,  que,  reprenant 
sa  première  sainteté  au  moment  que  Dieu  le 
touche ,  il  parait  encore  plus  admirable  en  la 
manière  dont  il  se  relève  ,  qu'il  n'avait  été 
avant  sa  chute. 

Comme  donc  tout  l'esprit  du  Christianisme, 
selon  saint  Augustin  ,  n'est  autre  chose  qu'une 
exhortation  continuelle  à  nous  humilier  de  plus 
en  plus,  nous  trouvons  excellemment  dans 
cette  histoire  une  instruction  si  divine  et  si 
nécessaire ,  puisque  l'exemple  de  David  est  un 
des  plus  illustres  qui  fut  jamais,  pour  nous 
persuader  que  Dieu  est  toui  et  que  l'homme 
n'est  rien,  et  pour  nous  faire  comprendre  la 
vérité  de  celte  parole  du  même  père ,  <  qu'il 
i  y  a  quelque  chose  de  caché  dans  la  disposi- 
i  tion  intérieure  des  plus  grands  saints,  qui 
«  les  oblige  à  tenir  toujours  leur  bouche  l'er- 
«  mée  à  leur  propre  louange ,  pour  ne  l'ou- 
•  vrir  qu'à  celle  de  Dieu.  »  (Sacy.) 
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victimam  ,  hoc  lapso  de  cœlo  igné,  qui  holo- 
caustum ,  aut  aliud  sacrificium  consnmeret  , 
significabat.  Hoc  modo  Abelis  sibi  sacrificium 
placere  docuit  Gen.  4.  Sic  enim  explican'.  illud  : 
Respexit  Dominus  ad  Abel,  et  ad  munera  ejus  : 
ad  Cain  autem,  et  ad  munera  illius  7ion  respexit, 
Hieronymus,  et  Cyrillus  in  illum  locum,  Chry- 
sostomus  ,  Theophylactus  in  c.  11  ad  Heb.  Per 
ignem  acceplavil  Gedeonis  sacrificium,  Jud.  6, 
v.  21,  et  Manue  Jud.  13,  v.  20;  Aaronis  Levit. 
9,  v.  24.  Quod  usque  adeô  erat  olim  in  Dei 
populo  compertum,  utnon aliud  experimenium 
quaesiverit  Elias  ,  ut  probaret  quod  Deo  gra- 
tum foret  sacrificium,  3  Reg.  18,  v.  24  :  Deus, 
qui  exaudierit  per  ignem ,  ipse  sit  Deus.  Quis 
illud  sacrificium  obtulerit ,  ex  Scripturâ  sacra 
non  habenius.  Hebrsei ,  ut  rererl  Hieronymus 
in  eorum  Tradittonibus,  aiunt  Sadoc  sacerdo- 
tem  maximum  infulalum  processisse,  et  instar 
Aaronis obtulisse  preces.et  tandem  obtinuisse, 
ut  laborantis  populi  Deum  miseresceret. 

Pr<ecepitque  Dominus  ancelo  ,  et  convertit 
gladium  suum  in  vaginam.  Licet  angélus  manum 
continuisset  ab  inferendo  vulnere ,  tamen 
adhuc  habebat  extenlum  brachium,  et  gladium 
à  vaginâ  nudum  ,  quasi  statim  ad  intermissam 
cladem  redilurus.  Sed  oblato  sacrificio ,  et  à 
cœlesli  llammâ  consumpio  ,  Deus  Davidi  et 
populo,  quidquid  conceperant  timoris,  ademit, 
jubens  gladium  quasi  jam  innoxium  in  vaginà 
recondi.  Et  rursùs  ibidem  alias  immolavit 
victimas.  Quod  pietatis opus  obiissel  in Gabaon, 
ubi  tune  temporis  erat  tabernaculum,  nisi  illo 
timor  ex  aspectu  angeli  ante  conceplus,  quem 
armalum  viderat ,  omnem  viin  et  audaciam 
ademisset.  Haccex  lib.  1  Parai,  c.  21. 

Diximus  ad  finem  libri  primi,  quae  profana 
tempora  in  Saiilis  et  Samuelis  aetatem  incur- 
rerunt  :  idem  hic  agamus  oportet ,  quando  ita 
eo  loco  polliciti  sumus  nos  facturos.  Sunt  hœc 
obscura  et  admodùm  incerta  ,  et  ex  fabulis 
potiùs  quàm  ex  historiis  exprompta ,  quia 
tempus  illud,  ut  ex  Varrone  docuit  Censorinus 
de  die  nalali,  pi&ixw  potiùs  fuit  quàm  t<r»pu»v: 
iucidit  Davidis  regnum  in  annum  ab  orbe 
condilo  4120,  ex  Eusebio.  Alii  fermé  omnes 
ab  Eusebio  magno  recedunt  intervalle  quorum 
supra  meminimus,  in  fine  libi  i  praecedenlis  , 
neque  nos  in  eâ  re  quidquam  definimus  ,  quia 
neque  pulamus  de  bis  numeris  quidquam 
certum  inveniri  posse.  Sed  est  à  chronologis 
communiler  receptum  régnasse  Davidein  paulô 
post  excisum  Ilium.  Quare  fabulosa  illa ,  quae 
Trojanum  bellum  consecuia  sunt ,  ut  errore» 
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Ulyssis,  yËneae  in  Iialiam  adventus,  Carthaginis 
fuudalio  ,  ad  Daviclicum  seculum  rererenda 
sunt.  Rcgnavit  in  Lau'o  Latinus  Sylvius  ,  Alhe- 
nis  Codrus  ,  Ixion  apud  Corintlrios  ;  Ephesum 
Antandrus,  sive  Andronicus  acdificavit.  Gades 
Tyrus,  quae  lune  in  mari  polens,  et  alias 
colonias  in  variis  Mediterranei  maris  littoribus 


atque  insulis  condidit.  Hoc  tempore  floruisse 
creditur  Homerus. 

Absolula  sunt  hsecGiduum  fcbr.anno!62I. 
Quidquid  verô  à  me  scriptum  est,  illud  totum 
Ecclesiœ  priminn  ,  deinde  meliori  doctorum 
hominum  judicio  submitto. 

LAUS   DEO. 


M  UDNKVBD  ML  BBGINtt 

COMMENT  ARIUM. 


In  primo  libro  actum  est  de  Samuelis  ac 
Saiilis  imperiis,  quae  in  unum  coegit  Paulus 
Actor.  cap.  13,  dùm  dixit  Saùlom  filium  Cis 
régnasse  annos  40,  quem  numerum  Samuelis 
et  Saùlis  anni  compleverunt,  ut  diximus  plu- 
ribus  lib.  1 ,  cap.  13.  Quare  liber  primus  an- 
nos continet  40,  et  plusculos  alios,  qui  neces- 
sariô  Heli  sacerdotis  praefecturae  tribuendi 
sunt.  Secundus  liber  tolidem,  non  continet 
totum  Davidis  imperium,  quod,  ut  babes  sta- 
lim  cap.  2,  v.  10,  ad  annos  quadraginla  pro- 
ductum  est  ;  ex  boc  numéro  deme  aelalem 
Davidis  senilem  et  frigidam ,  quae  aliquid  ex 

CAPUT  PRMUM. 

1.  Et  rex  David  senuerat,  habebatque 
aetatis  plurimos  dies ,  cùmque  operiretur 
vestibus,  non  calefiebat. 

2.  Dixenint  ergo  et  servi  sui  :  Quœra- 
mus  domino  nostro  régi  adolescenlulam 
virginem,  et  stet  coram  rege,  et  foveat 
eura,  dormiatque  in  sinu  suo,  etcalefaciat 
dominum  nostrum  regern. 

3.  Quaesierunt  igitur  adolescenlulam 
speciosam  in  omnibus  finibus  Israël;  et 
invencrunt  Abisag  Sunamitidem ,  et  ad- 
duxerunt  eam  ad  regem. 

U.  Erat  autem  puella  pulchra  nimis. 
Dormiebatque  cum  rege,  et  ministrabat 
ei;  rex  verô  non  cognovit  eam. 

5.  Adonias  autem  ftlius  Haggith  eleva- 
batur  dicens  :  Ego  regnabo.  Fecitque  sibi 
cuitus  et  équités,  et  quinquaginta  vhos 
qui  currerent  anU'  eum. 

6.  Nec  corripuit  cum  pater  suus  ali- 
quando,  dicens  :  Quare  hoc  fecisti?  Erat 
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libro  3  sibi  decerpsit  ,'quœ  ,  ut  apparet,  non 
potuit  non  esse  brevissima.  Cur  autem  pars 
illa  extrema  selatis  Davidis  in  tertium  librum 
collata  sit,  ea  ratio  est,  quia  iniiium  etiara 
continet  regni  Salomonis  ;  quod,  cùm  tôt 
fuerit  nobilitatum  modis,  ab  initio  libri  debuit 
assumere  principium.  Hic  porrô  liber  quinque 
regum  Juda  continet  aetates ,  quae  130  annos 
circiter  absolvuntur.  Qui  sanè  varius  est,  quia 
diviso  imperio  sub  Roboam  ,  magna  inter  co- 
gnatas  génies  dissidia  orta  sunt ,  et  multis 
modis  débilita tae  Israelilicœ  vires,  et  violata  aut 
obscurata  religio. 

CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Le  roi  David  était  fort  vieux  et  dans  un 
âge  très-avancé,  et,  quoiqu'on  le  couvrit  beau- 
coup, on  ne  pouvait  l'échauffer. 

2.  Ses  serviteurs  lui  dirent  donc  :  Nous 
chercherons  une  jeune  fille  vierge  pour  le  roi 
notre  seigneur,  afin  qu'elle  se  tienne  devant  le 
roi,  qu'elle  l'échauffé,  et  que,  dormant  auprès 
de  lui ,  elle  remédie  à  ce  grand  froid  du  roi 
notre  seigneur. 

3.  Ils  cherchèrent  donc  dans  toutes  les  ter- 
res d'Israël  une  fille  qui  fût  jeune  et  belle  ;  et 
ayant  trouvé  Abisag  de  Sunam,  dans  la  tribu 
d'hsachar ,  ils  l'amenèrent  au  roi. 

4.  C'était  une  fille  d'une  grande  beauté. 
Elle  dormait  auprès  du  roi,  et  elle  le  servait; 
et  le  roi  la  laissa  toujours  vierge. 

5.  Cependant  Adonias,  fils  d'Haggith,  devenu 
l'aîné  depuis  la  mort  d'Absatom,  s'élevait  en 
disant  :  Ce  sera  moi  qui  régnerai.  Et  il  se  fit 
faire  des  chariots,  prit  des  gens  de  cheval,  et 
cinquante  hommes  pour  courir  devant  lui. 

|  6.  Jamais  son  père  ne  l'en  reprit,  en  lui  di- 
sant :  Pourquoi  agissez-vous  ainsi  ?  Or  Ado- 
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autcm  et  ipse  pulcher  valdè,  secundus 
natu  post  Absalom. 

7.  Et  sermo  ei  cuin  Joab  lilio  Sarviae,  et 
cum  Abialhar  sacerdote,  qui  adjuvabanl 
partes  Adonise. 

8.  Sadoc  verô  ?acerdos,  et  Banaias  fi- 
lius  Joiadre,  et  Nathan  prophela,  et  Semei 
et  Rei,  et  robur  exercilûs  David  non  erat 
cum  Adonià. 

9.  Immolatis  ergo  Adonias  arietibus  et 
vitulis  et  universis  pinguibus  juxta  Lapi- 
demZohelelh,  qui  erat  vicinus  fonliRo- 
gel,  vocavit  universos  fralres  suos  filios 
régis  et  omnes  viros  Juda  servos  régis. 

10.  Nathan  autem  prophetam  et  Ba- 
naiam  et  robustos  quosque  et  Salomonem 
fratrem  suum  non  vocavit. 

11.  Dixititaque  Nathan  ad  Bethsabee 
matrem  Salomonis  :  Num  audîsti  quôd 
regnaverit  Adonias  filiùs  Haggith,  et  do- 
minus  noster  David  hoc  ignorai? 

12.  Nunc  ergo  veni,  aecipe  consilium  à 
me,  etsalva  animant  tuant  filiiquetui  Sa- 
lomonis. 

1 3.  Vade,  et  ingredere  ad  regem  David, 
et  die  ei  :  Nonne  tu,  domine  mi  rex,  jurà>ti 
mihi  ancillœ  (use  ,  dicens  :  Salomon  filins 
tuus  regttabit  post  me ,  et  ipse  sedebit  in 
solio  meo? Quare  ergo  régnât  Adonias? 

14.  Et,  adhuc  ibi  le  loquente  cum  rege, 
ego  veniam  post  te ,  et  complebo  sermo- 
nes  tuos. 

15.  Ingressa  est  ilaque  Bethsabee  ad 
regem  in  cubiculum.  Bex  autem  senuerat 
nimis,  et  Abisag  Sunamilis  ministrabat  ei. 

16.  Inclinavit  se  Bethsabee,  et  adora- 
vit  regem.  Ad  quam  rex  :  Quid  tibi ,  in- 
quit,  vis? 

17.  Quœ  respondens  ait  :  Domine  mi, 
tu  juràsti  per  Dominum  Deum  tuum  an- 
cillae  luœ  :  Salomon  filius  tuus  regnabit 
post  me,  et  ipse  sedebit  in  solio  meo  ; 

18.  Et  ecce  nunc  Adonias  régnât,  te, 
domine  mi  rex,  ignorante. 

19.  Maclavit  boves ,  et  pinguia  quseque 
elarietesplurimos;  et  vocavit  omnes  filios 
régis,  Abialhar  quoque  sacerdotem,  et 
Joab,  prinoipem  militiœ;  Salomonem  au- 
tem servum  luum  non  vocavit. 
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nias,  qui  élait  le  second  après  Ahsalom,  élait 
aussi  parfaitement  beau. 

7.  11  était  uni  à  Joab,  fils  de  Sarvia,  et  au 
prêtre  Abialhar,  qui  soutenaient  son  parti. 

8.  Mais  ni  le  prêtre  Sadoc,  ni  Banaias,  fils  de 
Joïada,  ni  le  prophète  Nathan,  ni  Séméï,  ni 
Réi,  ni  les  vaillants  de  l'armée  de  David  n'é- 
taient pour  Adonias. 

9.  Adonias,  ayant  donc  immolé  des  béliers» 
des  veaux,  et  toutes  sortes  de  victimes  grasses 
auprès  de  la  Pierre-tle-Zohéleth,  qui  était  près 
de  la  fontaine  de  Rogel,  y  convia  tous  ses  frè- 
res, fils  du  roi,  et  tous  ceux  de  Juda  qui  étaient 
au  service  du  roi. 

10.  Mais  il  n'y  convia  ni  le  propheie  iSathan, 
ni  Banaias,  ni  tous  les  plus  vaillants  de  l'armée, 
ni  Salomon,  son  frère. 

11.  Alors  Nathan  dit  à  Bethsabee,  mère  de 
Salomon  :  Savez-vous  qu'Adonias,  (ils  d'Hag- 
gith,  s'est  fait  roi  sans  que  David  notre  sei- 
gneur le  sache? 

12.  Venez  donc,  et  suivez  le  conseil  que  je 
vous  donne  :  sauvez  votre  vie  et  celle  de  votre 
(ils  Salomon. 

13.  Allez  vous  présenter  au  roi  David,  et 
dites-lui  :  0  roi  mon  seigneur,  ne  m'avez  vous 
pas  juré  à  moi,  qui  suis  votre  servante,  en  me 
disant  :  Salomon  ,  votre  fils  ,  régnera  après 
moi,  et  c'est  lui  qui  sera  assis  sur  mon 
trône?  Pourquoi  donc  Adonias  regne-l-il? 

14.  Pendant  que  vous  parlerez  encore  au 
roi,  je  surviendrai  après  vous,  et  (j'appuierai 
tout  ce  que  vous  aurez  dit. 

15.  Bethsabee  alla  donc  trouver  le  roi  dans 
sa  chambre.  Le  roi  était  fort  vieux ,  et  Abisag 
de  Sunam  le  servait. 

16.  Beihsabée  se  baissa  profondément  et 
adora  le  roi.  Le  roi  lui  dit  :  Que  désirez- 
vous  ? 

17.  Elle  lui  répondit  :  Mon  seigneur,  vous 
avez  juré  à  votre  servante  par  le  Seigneur  vo- 
tre Dieu,  et  vous  m'avez  dit  :  Salomon,  votre 
fils,  régnera  après  moi,  et  c'est  lui  qui  sera 
assis  sur  mon  trône. 

18.  Cependant  voilà  Adonias  qui  s'est  fait 
roi  sans  que  vous  le  sachiez,  ô  roi  mon  sei- 
gneur ! 

19.  Il  a  immolé  des  bœufs,  toutes  sortes  de 
victimes  grasses,  et  un  grand  nombre  de  bé- 
liers; et  il  y  a  convié  tous  les  enfants  du  roi, 
le  prêtre  Abialhar,  et  Joab,  général  de  l'année; 
mais  il  n'a  point  convié  Salomon,  votre  servi- 
teur. 
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20.  Verùmtamen,  domine  mi  rex,  in  te 
oculi  respieiunt  totius  Israt I  ut  indices  eis 
quis  sedere  debeat  in  solio  tuo,  domine  mi 
rex,  post  te. 

21.  Eritque,  cùm  dormierit  dominus 
meus  rex  cum  patribus  suis,  erimus  ego 
et  filins  meus  Salomon  peccatores. 

22.  Adhùc  il  là  loquente  cum  rege,  JVa- 
than  propheta  venit. 

23.  Et  nuntiaverunt  régi  dicentes  : 
Adesl  Nathan  propheta.  Cùmque  introîs- 
set  in  conspectu  régis,  et  adorâsset  eum 
promis  in  terram , 

1h.  Dixit  Na'han  :  Domine  mi  rex ,  tu 
dixisti  :  Adonias  regnet  post  me,  et  ipse 
sedeat  super  thronum  meum? 

25.  Quia  descendit  hodiè,  et  immolavit 
boves  et  pinguia  et  arietes  plurimos,  et 
vocavit  universos  filios  régis  et  principes 
exercitûs,  Abialhar  quoque  sacerdotem  ; 
illisque  vescentibus  et  bibentibus  coram  eo, 
et  dicentibus  :  Vivat  rex  Adonias  ! 

26.  Me  servum  tuum,  et  Sadoc  sacer- 
dotem, et  Banaiam  filium  Joiadœ,  et  Salo- 
monem  famulum  (uum  non  vocavit. 

27.  Numquid  à  domino  meo  rege  exi- 
vit  hoc  veibum,  et  mihi  non  indicàsti  ser- 
vo  tuo  quis  sessurus  esset  super  thronum 
domini  mei  régis  post  eum? 

28.  Et  respondit  rex  David  dicens  :  Vo- 
cate  ad  me  Bethsabee.  Quœ  cùm  fuisset 
ingressa  coram  rege  et  stetisset  ante  eum, 

29.  Juravit  i  ex,  et  ait  :  Vivit  Dominus, 
quieruitanimam  rcifamde  omniangustia! 

30  Quia  sicutjuravi  tibi  per  Dominum 
Deum  Israël  dicens  :  Salomon  filius  luus 
regnabit  post  me  ,  et  ipse  sedebit  super 
solium  meum  pro  me,  sic  faciam  hodiè. 

31.  Snbmissoque  Bethsabee  in  terram 
vultu  adoravit  regem  dicens  :  Vivat  do- 
minus meus  David  in  seternum! 

32.  Dixit  quoque  rex  David  :  Voeate 
mihi  Sadoc  kacerdotem,  et  Nathan  prophe- 
tam,  et  Banaiam  filium  Joiadae.  Qui  cùm 
ingressi  fuissent  coram  rege, 

33.  Dixit  ad  eos  :  ToIIite  vobiscum  ser- 
vos  domini  vestri,  et  imponite  Salomonem 
filium  meum  super  mulam  meam  ;  et  du- 
cite  eum  in  Gihon. 


20.  Cependant  tout  Israël  a  maintenant  les 
yeux  sur  vous,  ô  roi  mon  seigneur,  attendant 
que  vous  leur  déclariez,  ô  roi  mon  seigneur, 
qui  est  celui  qui  doit  être  assis  après  vous  sur 
votre  trône; 

21.  Car,  après  que  le  roi  mon  seigneur  sera 
endormi  avec  ses  pères,  nous  serons  crimi- 
nels, moi  et  mon  (ils  Salomon. 

22.  Elle  parlait  encore  au  roi ,  lorsque  le 
prophète  Nathan  arriva. 

23.  Et  l'on  dit  au  roi  :  Voilà  le  prophète  Na- 
than. Nathan  s'étanl  présenté  devant  le  roi, 
l'adora  en  se  baissant  profondément  eu  terre, 

24.  Et  lui  dit  :  O  roi  mon  seigneur!  avez- 
vous  dit  :  Qu'Adonias  règne  après  moi,  et  que 
ce  soit  lui  qui  soit  assis  sur  mon  trône? 

25.  Car  il  est  descendu  aujourd'hui  ;  il  a 
immolé  des  bœufs  ,  des  victimes  grasses  et 
plusieurs  béliers;  cl  il  a  convié  tous  les  lils  du 
roi,  les  généraux  de  l'armée  et  le  prêtre  Abia- 
lhar, qui  ont  mangé  et  bu  avec  lui,  en  disant: 
Vive  le  roi  Adonias  ! 

26.  Mais  pour  moi,  votre  serviteur,  il  ne  m'a 
point  convié,  ni  le  prêtre  Sadoc,  ni  Banaïas, 
lils  de  Joiada,  non  plus  que  Salomon,  votre 
serviteur. 

27.  Cet  ordre  est-il  venu  de  la  part  du  roi 
mon  seigneur,  sans  que  vous  m'ayez  déclaré,  à 
moi,  voire  serviteur,  qui  était  celui  qui  devait 
être  assis,  après  le  roi  mon  seigneur,  sur  son 
trône? 

28.  Le  roi  David  dit  :  Qu'on  me  fasse  venir 
Bethsabee.  Belhsahée  s'étant  présentée  devant 
le  roi  et  se  tenant  devant  lui, 

29.  Le  roi  lui  jura,  et  lui  dit  :  Vive  le  Sei- 
gneur, qui  a  délivré  mon  âme  de  toutes  angois- 
ses ! 

30.  Ainsi  que  je  vous  ai  juré  par  le  Seigneur 
Dieu  d'Israël,  en  vous  disant  :  Salomon,  votre 
fils,  régnera  après  moi,  et  c'est  lui  qui  sera 
assis  en  ma  place  sur  mon  trône  ,  je  le  ferai 
dès  aujourd'hui. 

31.  Belhsahée,  baissant  le  visage  jusqu'en 
terre,  adora  le  roi,  et  lui  dit  :  Que  David  mon 
seigneur  vive  à  jamais  ! 

52.  Le  roi  David  dit  encore  :  Faites-moi  ve- 
nir le  prêtre  Sadoc,  le  prophète  Nathan,  et 
Banaïas,  fils  de  Joiada.  Lorsqu'ils  se  furent 
présentés  devant  le  roi, 

33.  Il  leur  dit  :  Prenez  avec  vous  les  servi- 
teurs de  votre  maître;  faites  monter  sur  ma 
mule  mon  fils  Salomon  ,  et  menez -le  à  Gihon. 
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34.  Et  ungat  eum  ibi  Sadoc  sacerdos, 
et  Nathan  propheta  ,  in  regem  super  Is- 
raël. Et  canetis  buccinâ,  atque  dicetis  : 
Vivat  rex  Salomon  ! 

35.  Et  ascendetis  post  eum,  et  veniet, 
et  sedebit  super  solium  meum,  et  ipse  re- 
gnabit  pro  me;  illique  prœcipiam  ut  sit 
dux  super  Israël  el  super  Judam. 

36.  Et  respondit  Banaias,  filius  Joiadse, 
régi,  dicens  :  Amen;  sic  loquatur  Domi- 
nus  Dens  domini  mei  régis. 

37.  Quomodô  fuit  Dominuscum  domino 
meo  rege,  sic  sit  eum  Salomone,  et  subli- 
mius  facïat  solium  ejus  à  solio  domini  mei 
régis  David. 

38.  Descendit  ergo  Sadoc  sacerdos,  et 
Nathan  propheta,  et  Banaias  filius  Joiadae, 
et  Cerethi  et  Phelethi;  et  imposuerunt 
Salomonem  super  mulam  régis  David,  et 
adduxerunt  eum  in  Gihon. 

39.  Sumpsitque  Sadoc  sacerdos  cornu 
o!ei  de  tabernaoulo,  et  unxit  Salomonem  : 
et  cecinerunt  buccinâ,  et  dixit  omnis  po- 
pulus  :  Vivat  rex  Salomon! 

40.  Et  ascendit  universa  multitudo  post 
eum  et  populus  canentium  tibiis  et  lœlan- 
tium  gaudio  magno,  et  insonuit  terra  à 
clamore  eorum. 

41.  Audivit  autem  Adonias  et  omnes  qui 
invitati  fuerant  ab  eo ,  jamque  conviviura 
finitum  erat;  sed  et  Joab,  auditâ  voce  tu- 
bx,  ait:  Quid  sibi  vult  clamor  civitatis 
tumultuantis  ? 

42.  Adhuc  illo  loquente,  Jonathas,  filius 
Abiathar  sacerdotis,  venit;  cui  dixit  Ado- 
nias :  Ingredere,  quia  vir  fortis  es  et  bona 
nuntians. 

43.  Responditque  Jonathas  Adoniae  : 
Nequaquàm;  dominus  enim  noster  rex 
David  regem  constituit  Salomonem; 

44.  Misitquecum  eo  Sadoc  sacerdotem 
et  Nathan  prophetarn  et  Banaiam  filium 
Joiadœ  et  Cerethi  et  Phelethi,  et  imposue- 
runt eum  super  mulam  régis  ; 

45.  Unxeruntque  eum  Sadoc  sacerdos 
et  Nathan  propheta  regem  in  Gihon,  et 
ascenderunt  inde  lsetantes,  et  insonuit  ci- 
vitas  :  hœc  est  vox  qi>am  audîstis. 

46.  <ed  et  Salomon  sedet  super  solium 
regni. 


III.  P.EGUM  SOS 

34.  Et  que  le  prêtre  Sadoc  et  le  prophète 
Nathan  le  sacrent  en  ce  lieu  pour  être  roi  d'Is- 
raël. Et  voussonnerez  de  Ja  trompette,  et  vous 
crierez  :  Vive  le  roi  Salomon! 

35.  Vous  remonterez  ici  à  sa  suite,  et  il 
viendra  s'asseoir  sur  mon  trône  ;  il  régnera 
en  ma  place,  et  je  lui  ordonnerai  de  gouver- 
ner Israël  et  Juda. 

36.  Banaias,  fils  de  Joïada,  répondit  au  roi  : 
Que  cela  soit  ainsi  ;  que  le  Seigneur  Dieu  du 
roi  mon  seigneur  l'ordonne  ainsi. 

37.  Comme  le  Seigneur  a  été  avec  le  roi 
mon  seigneur,  qu'il  soit  de  même  avec  Salo- 
mon, el  qu'il  élève  son  trône  encore  plus  que 
ne  l'a  été  le  trône  du  roi  David  mon  sei- 
gneur. 

38.  Alors  le  prêtre  Sadoc  descendit  avec  le 
prophète  Nathan,  Banaias,  (ils  de  Joïada,  les 
Céréthiens  et  les  Phéléthiens,  et  ils  firent 
monter  Salomon  sur  la  mule  du  roi  David,  et 
le  menèrent  à  Gihon. 

59.  Et  le  prêtre  Sadoc  prit  du  tabernacle 
une  corne  d'huile,  et  sacra  Salomon.  Us  son- 
nèrent de  la  trompette,  et  tout  le  peuple  s'é- 
cria :  Vive  le  roi  Salomon  ! 

40.  Et  toute  la  multitude  vint  après  lui. 
Plusieurs  jouaient  de  la  flûte,  et  donnaient 
toutes  les  marques  d'une  grande  joie,  et  la 
terre  retentissait  de  leur;  acclamations. 

41.  Adonias  et  tous  ceux  qu'il  avait  con- 
viés entendirent  ce  bruit,  lorsque  le  festin 
était  déjà  achevé.  Et  Joab  ayant  entendu  son- 
ner de  la  trompette,  dit  :  Que  signifient  ces 
cris  et  ce  tumulte  de  la  ville  ? 

42.  Lorsqu'il  parlait  encore,  Jonathas,  fils 
du  prêtre  Abiathar,  se  présenta,  et  Adonias 
lui  dit  ■■  Entrez,  car  vous  êtes  un  vaillant  hom- 
me, et  vous  nous  apportez  de  bonnes  nou- 
velles. 

43.  Jonathas  répondit  à  Adonias  :  Je  n'en  ai 
point  de  bonnes  à  vous  dire  ;  car  le  roi  Da- 
vid notre  seigneur  a  établi  roi  Salomon  : 

44.  Il  a  envoyé  avec  lui  le  prêtre  Sadoc,  le 
prophète  Nathan,  Banaias,  fils  de  Joïada,  les 
Céréthiens  et  les  Phéléthiens;  et  ils  l'ont  fait 
monter  sur  la  mule  du  roi. 

45.  Et  le  prêtre  Sadoc  et  le  prophète  Na- 
than l'ont  sacré  roi  à  Gihon,  d'où  ils  sont  re- 
venus avec  des  cris  de  réjouissance  qui  ont 
retenti  par  toute  la  ville  :  c'est  là  le  bruit  que 
vous  avez  entendu. 

46.  Salomon  même  est  déjà  assis  sur  le 
[  troue  du  royaume. 
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47.  Et  ingressi  servi  régis  benedixerunt 
domino  nostro  régi  David,  dicentes  :  Am- 
plificet  Deus  nomeu  Salomonis  super  no- 
men  tuura,  et  magnificet  thronum  ejus 
super  thronum  tuum.  Et  adoravit  rex  in 
leclulo  suo  ; 

48.  Et  locutus  est  :  Benedictus  Doaainus 
Deus  Israël ,  qui  dédit  hodiè  sedentem  in 
solio  meo,  videntibus  ocul.s  meis! 

49.  Ttrrili  sunt  ergo  et  surrexfirunt 
omnes  qui  invitati  fuerant  ab  Adoniâ,  et 
ivit  unusquisque  in  viam  suant. 

50.  Adonias  aiitern,  timens  Salomonem, 
surrexit  et  abiit,  tenuitque  cornu  a'taris. 

51.  Et  nunliaverunt  Salomoni  dicenles: 
Ecce  Adonias,  timens  regem  Salomonem, 
tenuit  cornu  altaris  dicens  :  Juret  mihi 
rex  Salomo  hodiè,  quôd  non  interficiat 
servum  suum  gladio. 

52.  Dixitque  Salomon  :  Si  fuerit  vir  bo- 
nus, non  cadet  ne  unus  quidem  capillus 
ejus  in  terram  ;  sin  autem  malum  inven- 
tum  fuerit  in  eo,  morietur. 

53.  Misit  ergo  rex  Salomon,  et  eduxit 
eum  ab  altari;  et  ingressus  adoravit  re- 
gem Salomonem,  dixitque  ei  Salomon: 
Vade  in  domum  tuam. 
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47.  Et  les  fervileurs  du  roi  sont  entrés  et 
ont  félicité  le  roi  David,  notre  seigneur,  en 
lui  disant  :  Que  Dieu  rende  le  nom  de  Salo- 
mon encore  plus  illustre  que  le  vôtre,  et  qu'il 
élève  son  Irène  au  dessus  de  votre  trône.  Et 
le  roi,  se  prosternant  dans  son  lit, 

48.  A  dit  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Is- 
raël, qui  m'a  fait  voir  aujourd'hui  de  mes  pro- 
pres yeux  celui  qui  devait  s'asseoir  sur  mon 
trône. 

49.  Ceux  donc  qu'Adonias  avait  conviés  se 
levèrent  tout  saisis  de  frayeur,  et  chacun  s'en 
alla  de  son  côté. 

50.  Mais  Adonias,  craignant  Salomon,  se 
leva,  sortit  au  plus  tôt,  et  s'en  alla  embrasser 
la  corne  de  l'autel. 


51.  Alors  on  vint  dire  à  Salomon  :  Voilà 
Adonias  qui,  craignant  le  roi  Salomon,  se  tient 
attaché  à  la  corne  de  l'autel,  et  qui  dit  :  Que 
le  roi  Salomon  me  jure  aujourd'hui  qu'il  ne 
fera  point  mourir  son  serviteur  par  l'épée. 

52.  Salomon  répondit  :  S'il  se  conduit  en 
homme  de  bien,  il  ne  tombera  pas  à  terre  un 
seul  cheveu  de  sa  léte  ;  mais  s'il  vient  à  se 
conduire  mal,  il  mourra. 

53.  Le  roi  Salomon  envoya  donc  vers  Ado- 
nias, et  le  fil  tirer  de  l'autel.  El  Adonias  s'é- 
tant  présenté  devant  le  roi  Salomon,  l'adora  ; 
et  Salomon  lui  dit  :  Allez  dans  votre  maison. 
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Vers.!.  —  Et   rex  David  senuerat,  habe- 

BATQUE  /ETAT1S  PU'RIMOS  D1ES(1).  Sltpra.Cap.  21 , 

audivhnus  defecisse  Davidem  ,  cùm  ingressus 

(1)  Comme  David  a  clé  une  excellente  figure 
de  Jésus-Christ  et  de  son  royaume,  celte  vieil- 
lesse de  Divid  peut  avoir  élé  une  image  de 
celle  de  l'Eglise,  qui  est  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Celle  Eglise  est  et  sera  toujours  la 
même  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  ainsi  que  ce 
prince  dans  sa  vieillesse  était  le  même  qu'il  avait 
elédanssa  plus  grande  vigueur.  Mais,  comme 
David  n'était  presque  plus  alors  reconniissable, 
étant  comparé  avec  lui-même,  lorsqu'il  terras- 
sait les  lions  et  les  ours ,  qu'il  renversait  les 
géants  armés,  et  qu'il  sortait  victorieux  de  tous 
les  combats,  l'Eglise  aussi  maintenant  a  quelque 
peine,  pour  le  dire  ainsi,  à  se  connaître  elle- 
même  ,  lorsqu'elle  regarde  d'une  part  le  relâ- 
chement de  tant  de  fidèles,  et  qu'elle  jette 
d'autre  part  les  yeux  sur  les  premiers  siècles 
qui  ont  suivi  sa  naissance,  où  elle  triomphait 
de  fouies  les  forces  de  l'enfer  en  la  personne 
des  Martyrs  ,  et  de  tant  d'autres  grands  saints 
qui  paraissaient  des  images  vivantes  de  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ.  Elle  sent  le  poids  de  tant 
de  siècles  passés,  el  il  semble  que  l'on  pour- 
rait dire  d'elle  en  un  sens  très- véritable ,  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  David  :  Habebat  œtatis 
plurimosdies.  Plusieurs  de  ses  membres  affaiblis 


est  prœlium ,  eôque  adductum,  ut  tantùm  non 
fuerit  ab  hosle  confectus,  quia  videlicet  illi 
longa  et  fracla  lot  laboribus  aetas  vires  exhau- 
serat.  Nunc  id  ipsum  clariùs  explicatur,  dùm 
longé  progressa  fuisse  dicitur  illius  aetas  :  erat 
autem  tune  sepluagenarius;  septuaginta  enim 
implevit  annos,  el  non  longé  ab  hoc  lempore, 
et  regno  et  vità  defunctus  est. 

ClJMQUE  OPERIRETUR  VESTIBUS,  NON  CALEFIEBAT. 

Senilis  œtatis  id  proprium  est  ut  maxime 
patiatur  à  frigore,  atque  ideô  gelu  et  frigus 
sœpè  de  senectule  dicuntur,  et  frigidum  fami- 
liare  est  seneclutis  epiiheton.  Sic  sanè  homi- 
nes  in  aetale  meliori  robusti,  cùm  ad  œlatem 
senilem  veniunt,  frigere  se  dicunt,  et  omninô 
rébus  gerendis  inutiles  se  esse  queruntur  et 
dolent.  Robustus  erat  Evander ,  clarissimis- 
que  troph^is  illusiris  ,  ut  ipse  de  se  gloriosè 
praedicat  apudMaronem,  lib.  5^£neid.;  sed  in 

et  sans  vigueur  ont  peine,  s'il  est  permis  de  par- 
ler ainsi,  à  s'échauffer,  el  vérifient  tous  les  jours 
celle  prophétie  du  Sauveur,  que  saint  Jérôme 
cite  sur  ce  sujet  même  :  Que  ta  charité  de  plu- 
sieurs se  refroidira  à  la  un  des  temps,    (Sacy.) 
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seneclule  algere  se  docet,  et  iractandis  armis 
prorsùs  inepluin  ,  et  Entellus  robuslissimus 
antea,  de  se  tanieii  in  seneclule  dicit  : 

Sed  eitim  gelidus,  tardante  seneclà, 
Sangnis  liabet ,  frigentciueelfetœ  in  corpore  vires. 

Doctores  Hebraeorum,  quibus  ex  nostris  non- 
nulli  siibscribunl ,  alias  excogilàrunl  causas, 
cur  Davidis  veslinienla  ,  qua;  non  videbanlur 
parùm  acconnnodala  ad  fovenduin  frigiduni  el 
senile  corpus  ,  nullmn  ilii  usuin  ,  aul  nonnisi 
exiguum  atlulerinl.  Sed  illae  onines  ejusinodi 
suni,  ut  neniini  sano  probari  debeaul.  Dicunl 
enini  boc  esse  suppliciuin,  quod  expendil  Da- 
vid, proplerea  quod  orani  cblauiydis  abscidit, 
quae  régit  corporis  legunientum  eralet  insigne. 
Quare  voluil  Deus  ne  illuin  à  veslimentis  usum 
capcrel  David,  qui  desectâ  regiae  chlainydis 
orara  lain  gravis  personae,  quar»  revereri  debuis- 
set ,  vestein  deformàsset.  Alias  fingunt  nihilô 
istà  inagis  opporlunas,  quales  cuilibel  fingere 
prompluin  est.  Sed  qui  novil  regem  ad  sepiua- 
gesinium  aetatis  annum  esse  proveclum  , 
quainvis  anlea  noverit  robuslissiino  esse  cor- 
pore,  el  laboris  paiieniissimo  ,  sanè  de  inves- 
tigandà  aliâ  graviori  ralione  non  laborabit. 
Vide  liàc  de  re  plura  apud  Abulensem,  q.  2. 
Fieri  lanifii  potuit,  ut  ad  senile  frigus  morbus 
etiain  accederet  aliquis  ex  illis  qui  niembra 
contraliunt  et  inf'rigidant ,  inducunlque  tre- 
inorein  ac  paralysim. 

Agit  h.ic  de  re  pluribus  Vallesius  de  sacra 
Piiilosophiâ,  c.  19,  et  docet  Davidem  naluralis 
caloris  inopià  laborâsse,  cui  subvenire  non 
possunt  vestimenla,  aul  aliquis  alius  calor, 
qui  est  ab  igné ,  seu  à  sole.  Non  vestimenla  , 
quia  haec  calcfacere  non  possunt  membra  ca- 
lore  proprio,  quem  non  habenl,  nequeaclu  ut 
ignis,  neque  potenliâ,  ut  medicamenta  quae- 
dani ,  sed  lanlùin  ,  quia  calorem  retinent  nos- 
truin  .  aul  quodam  illius  repercussu  fovent. 
Neque  calor  qui  ab  ignc  est ,  nain  illc  pluri- 
mùni  differtab  innalo.quem  innatus  per  alte- 
rius  conlractum  aj)]>licatus  muliùm  juvat  et  fo- 
vet.  Atque  ideô  hujusmodi  frigidilati  subveniri 
posse  docet  Galenus  lib.  7  Melbodi,  si  cuiu  eo 
qui  ejusinodi  paiitur  caloris  defectuin,  assidue 
cubel  boni  habilûs  puellus.  Unde  credibile  est 
medicortiiu  boc  esse  consilium,  qui  experienlià, 
aut  ex  arlis  medica;  disciplina  noverant  unius 
natuialem  exiguuui  ab  alierius  nalurali  caloie 
optiinè  foveri 

VERS.  2.—  DlXERUNT  ERC0  El  SERVI  SUI  :  Qll.E- 
RAMUS  DOMINO  NOSIRO  REGI  AOOIESCENTULAN  Y1RG1- 
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neh,  etc.  (I).  Cur  verô  tain  inedici,  quàm  alii 
régis  familiares  virginem  adolescenlulam  quae- 
rendam  esse  dicant,  sciio  opus  est.  Non  quae- 
runt  puelluin,  cùm  illius  fortasse  calor  non 
minus  esset  ad  senile  corpus  fovenduin  idoneus, 
quàm  qui  est  à  pucllà.  Virginem,  quia  ille  ne- 
que  praestare  posset  quod  bœc  facit ,  ne- 
que  tam  esset  ille  coucubitus  à  turpiludinc 
vacuus.  At  uxores  alias,  seu  concubin*,  quas 
babuit  David  ,  quae  in  eodem  cum  rege  leciulo 
cubare  sine  periculo  possent,  jam  erant  vetulae, 
neque  fortasse  in  earum  corporibus  ,  aul  vige- 
bat  calor,  aul  ferebal  sanguis,  qui,  ut  diximus, 
plerùmque  friget  in  grandaevo  corpore.  Sané 
ex  quo  David  regnum  primùm  iniit  tolius 
Israelis,  non  legimus  ,  aut  uxorem  accepisse  , 
autconcubinam  ullam,  nisi  fortasse  Bethsabee. 
Quare  omnes  longaevasjam  fuisse necesse est, 
cùm  ab  eo  tempore  triginta  propè  fuerint  anni 
transacti.  Concubinas  verô  cujuscumque  oflicii 
causa  ad  regium  lhalamuin  adliiberi,  non  erat 
è  regià  dignilate,  cùm  illas  violàsset  Absalom 
incesto  coucubiiu,  el  eam  ob  causam  à  Davide 
j  impridem  inarctam,  licet  honestam,  custo- 
diam  essent  inclusse,  ut  habes  lib.  2,  cap.  20. 
Quare  quaerenda  fuit  virgo,  tuna  quia  illa» 
feminae,  quarum  jam  anle  est  iibata  virginiias, 
aut  quae  fuerunt  aliquando  puerperae,  calorem 
habenl,  aul  magis  tenuem  ,  aut  minus  sain 
brem,  quàm  virgines,  quae,  ut  integrae  sunt. 
sic  etiam  illarum  inleger  est  ac  vividus  calor. 
Quà  de  re  vide  Abulensem  q.  4 ,  ubi  aliqua 
observât  ex  opinione  medicorum ,  qua;  à  fe- 
minarum  obsequio  ,  maxime  juvencularum  , 
contra  frigidilalem  et  paralysim  plurimùm 
exislimantur  babere  momenti. 

Hsc  porrô  puella  et  virgo  quaeritur,  et  om- 
nium pulcherrima  virgo  quidem,  quia  illius 
calor  opportun  us  magis,  et  quia  regiam  digni- 
tatem  minus  decebat  puella,  quse  ab  alio  priùs 
esset  subacta.  Pulcherrima  verô,  quia  cùm 
deberet  régi  semper  astare,  illiusque  et  minis- 
tiare  cibos,  et  curare  corpus  ,  si  aliquid  in  eà 
deformitalis  inessel,  et  nausearet  ad  illius  fa- 
ciem,  et  fastidiret  cibos  ab  illius  manu  porre- 
clos  :  fieri  elenim  solet,  ut  qui  minus  esl  cibo- 

(1)  Stet  coram  rege,  ut  serviret  régi.  Sed 
versiculi  4  et  15,  atque  Chaldaeus  hujus  lextùs 
dorent,  adhibiiain  fuisse  puellam,  ut  régi  îBgro- 
lauii  minislrarel,  exhiberel  polum  et  cibuin, 
et  caetera  praislaret ,  quae  morbus  atque  aeias 
principis  exigèrent.  Decubuisse  lune  in  leclo 
Davidem,  constabit  inferiùs. 

Et  foveat  eum.  Uebraeus  :  Et  solatio  Mi  sic, 
vel  serviat.  Chaldaeus  :  Sit  illi  propinqua.  Alii  : 
Su  illi  uxor,  vel  concubina.  (Calmet.) 
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rum  appetens,  imô  naii$eantestomacho,fastidit 
omnia,  non  solùm  patienter,  sed  eliam  jucundè 
capiatcibos,  quos  condivit,  aut  niinistravit 
illc  quem  amat ,  aut  in  quo  mundilies  est,  et 
aliquot  amoris  blandimenla.  Quo  arlificio  usas 
est  Ainnon  lib.  i,  cap.  15,  ut  suam  sibi  volup- 
taiem  impleret,  qui  non  dubitabat  iioc  fuisse 
parenti  notum  ,  quando  ab  illo  petiit  simulato 
morbo,  ut  ad  se  mitleret  sororein  Tliamar,  de 
cujus  manu  cibos  sumeret,  quasi  alii  omnes 
fastidium  moverent  stomacho,  qui  omne  edu- 
liorum  genus  aversaretur. 

Neque  mibi  dubium  est,  quin  ea  femina  sub 
eâ  condilione  venerit  in  societatem  sinumque 
Davidis,  ut  cum  illà  citra  culpam  ullani  babitare 
et  quamcumque  consuetudinein  habere  poiue- 
rit.  Alioqui  quomodô  lulô  rex  ille,  liceteffœto, 
et  semimortuocorpore,  usque  adeô  familiarem 
usum  cum  virgine  speciosâ  ,  cujus  mille  sunt 
pcccaudi  illecebrae,  habere  poluisset,  per  quam 
diabolus  extinclos  carbones  ardere  facit,  et  li- 
bidinis  incendia  in  membris  frigidis  et  pcnè 
mortuis  etiervescere?  Quare  probo  quod  visum 
est  Theodoreto  q.  7 ,  et  ex  eo  Procopio ,  Lyrœ , 
Dionysio,  et  Cajeiano  statim  c.  2,  imô  et 
S.  Hieronymo  Epist.  2  ad  Nepotianum,  qui 
Sunamilidem  hanc  uxorcm  appellat  Davidis. 
Abulensis  concubinam  esse  concedil  lue  q.  4, 
uxorem  esse  negat  c.  2,  q.  23.  Quodvis  horum 
à  peccalo  libéral  hoc  Davidis  cum  Sunamilide 
usque  adeô  familiare  consortium.  Tropologi- 
cuin  sensum  huj us  historiée  habes  apud  Hiero- 
nymum  in  Ep.  ad  Nepotianum  de  Yilà  clerico- 
rum,  ubi  in  Sunamilide  sapienliam  inielligit, 
quie  ubi  alia  desunt  adjumenta  nature  ,  comi- 
talur,  consolatur  et  fovet  senecluiem.  (1) 


(1)  Porro  hsec  habet  e6  loci  appellatus  S. 
Hieronymus:<  Nonne,  ait,  tibividelur,  si  occi- 

<  dentem   sequaris  litleram ,    vel   ligmentum 

<  esse  de  mimo  vel  atellanarum  ludicraï  Frigi- 
t  dus  senex  obvolvitur  veslimentis,  et  nisi 
c  complexu  adolescentulac  non  tepescit.  Vive- 

<  bat  adhuc  Beihsabee  ;  supererat  Abigail ,  et 
«  reliquae    uxores  ejus    et  concubin»,  quas 

<  Scrip.  commémorât  :  omnes  quasi  frigidae 
«  repudianlur  ,  et  in  unius  tanlùm  grandaevus 

<  calescit  amplexibus,  Abraham  muliô  David 
i  senior  fuit,  et  lamen  vivenie  Sarà  aliam  non 
«  quxsivil  uxorem  ;  Isaac  duplices  David  annos 

<  habuil,  et  cum  Rebeccà  jam  velulâ  nunquàm 
t  friguit.  »  Ubiadverle  S.  llieronymum,  ajqiiè 
ac  Angelomuin  et  alios  ,  elevare  hic,  et  quasi 
everiere  sensum  litleralem  ,  qui  oinninô  loco 
rundainenii  staluendiisest  ;  quare  hisee  verbis 
tanlùm  significaut,  litieralem  ul  minus  uiilem 
hic  obiler  praiereundum  esse,  ac  morali, 
qui  praecipuus  est,  inhaerendum,  quem  sic  as- 
signat ibidem  S.  Hieron.  :  t  Quse  esi  igitur  isla 

<  Sunamitis  uxor  et  virgo,  lam  fervens  ut  fri- 
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Vers.  4.  —  Eiut  autem  piiellx  pulchra  ni- 
mis  ,  hormiebvtque  cum  rege  ,  et  min1strauat 
ei;  rex  vero  non  cognovit  eam.  Quaesiia  est  ex 
omnibus  finibus  Israël   puella,  quœ  maxime 


<  gidiim  ralefaceret,  tam  sancla  ut  calentem 

<  ad  libidinem  non  provocaret?  Exponal  Sa- 
«  lonion  sapientissimus  patris  sui  delicias,  et 

<  pacifiais  hcllatoris  viri  narret  amplexus. 
«  Posside  sapienliam ,  posside  intelligeutiam. 
i  Ne  obliviscaris,  ac  ne  declinaveris  à  verbis  oris 
t  mei ,  neque  derelinquas  illam  ,  et  appréhendée 
t  te  ;  ama  illam  ,  et  servabit  te.  Principium  sa- 
«  pieniiœ ,  posside  sapienliam,  et  inomni  posses- 
t  sione  tuà  posside  intelligeutiam;  circumda  illam, 
i  et  exaltabit  te:  honora  illam, et  amplexabitur  le, 
i  ut  det  capiii  luo  coronam  gratiaritm.  Corona 
c  quoque.  deliciarum  protège!  le.  Omnes  quoque 
«  virtutes  corporis  rnutantur  in  senibus ,  et 
«  crescente  solà  sapientià  decrescuni  caetera.  » 

Probat  idipsum  ex  elymo  nominis  Abisag, 
el  Sunamitis,  dùm  posl  plura  sulijicit  :  •  Sed 
i  et  ipsius  nominis  Abisag  sacramenlum,  sa- 


«  pientiam  senum  indicat  ampliorem  ;  inter- 
i  pretatur  eniui ,  pater  meus  super flmis ,  vel, 
«  patris  mei  rugi  tus  ;  verhum  superflui  ambi- 
«  guuin  est,  sed  in  pra^senli  loco  viitulemso- 
«  nat ,  quod  amplior  sil  in  senibus,  et  redun- 
«  dans  ac  larga  sapientià.   In  alio  autem   loco 

<  superlluus  ,  quasi  non  neeessarius  poniliir. 
i  Abisag  autem  ,  id  est ,  rugi/us,  propiiè  nun- 

<  cupatur,  quod  ut  maris  fluet  lis  rés()iial,ct, 
«  ut  ha  dicam,  de  pelago  venieus  f rend  lus  au- 

<  ditur.  Ex  quo  osiendiiur  ahundantissimum  , 
»  et  ultra  hiimanam  vocem  divini  sermonis  in 
i  senibus  lonilruum  commorari.  Porro  Suna- 
«  milis  in  linguà  nosirâ  coccinea  dicilur,  ul 

<  signilicet  calere  sapienliam,  et  divinà  le- 
«  clione  fervere;  quod  licel  Dominicisanguinis 

♦  indicet  Sacramenlum,  lamen  el  rervorein  os- 
«  tendit  sapientiae.  s  Unde  optando  concludit  : 
c  Ainplexeiur  me  modo  sapientià  :  el  Abisag 
i  nostra.  quse  nunquàm  senescit,  in  meo  re- 
«  quiescat  sinu.  linpollula  esl,  virginilalisque 
c  perpétua? ,  etquae  in  simililudinem  Maria?, 
c  ciiin  quotidiè  generet  seinperque  parluriat, 

<  incorruptaest.  Hinc  reor  dixisse  Aposiolum: 
«  Spiritu  ferventes,  i 

Haec  omnia  ad  verbum  ex  S.  Hieron.  iran- 
scripsit  Angelomus,  qui  et  addil  :  «  Mine  Do- 
«  minus  ail  Lneae  12  :  lynem  vent  millere  in  ter- 
t  ram ,  et  quid  volo,  nisi  ul  ardeal  ?  Qui  disci- 

<  pulorum  corda  succendens  cogebat  dicere  : 
«  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis,  dùm 

<  loquerelur  in  via ,  et  aperirel  nobis  Scriptnras  ? 
t  Hanc  si  quidern  puellam  ampleciiac  diligere 
«debemus,  quae  sapienliam  siguilical  senum 
c  ampliorem;  non  puériles  declainationes  et 
«  sapientium  ilosculos  dialeclicorum,  ac  verbo- 
i  riun  lenocinia.  >  Deinde  idipsum  probat 
exemplis  phdosophorum  :  <  Si  enim  Caio  ,  in- 
t  quil ,  Romani  generis  diseriissimus  (ul  qui- 
«  dam  docioruin  promlii),  oclogenarius  jam  et 
«  senex  Graecas  lilteras  nec  erubuerit ,  nec 
i  discere  desperaverit  ;  et  si  ecrtè,  utaiunt, 
i  llomerus  refert,  quôd  de  linguâ  Nesloris 
«  jam  veluli  ei  pcnè  decrepili  dulcinr  nielle 
i  oralio  lluxeril  ;  et  sapiens  quidam  Gracias, 
i  cùm  complelis  ceniuin  et  sepiem   annis  se 

•  cerneret  mori ,  djxisse  feriur ,  dolere  quôd 
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videbatur  idonea,  ut  talia  régi  prsestaret,  quae 
aeias  illa  frigida  et  longo  jam  aevo  exhausta 
requirel>at.  l'alis  verô  inventa  est  in  civilate 
Suna,quœperlinebat  ad  triburn  Issacbar,  quae 
curn  rege  esset  familiaris  et  assidua  ,  cum  illo 
sic  in  eodem  lecto  dormiret,  ut  suo  calorc 
senile  corpus  arctiùs  complexa  calefaceret  ; 
nunquàm  tamen  illam  rex  ,  aut  conjugali  aut 
amatorio  concubitu  cognovit.  Quod  plané  pro- 
digii  instar  est  :  qiiotus  enim  quisque,  licet 
saxeus  esset  aut  ferreus,  ad  illius  ignis  aitra- 
ctum  non  remollescerei?  ex  quo  nonnulla 
conjectura  sumitur,  utcredamus  Snnaniilideni 
hanc  puellam  ,  aut  uxorem  fuisse  Davidis,  aut 
concubinam.  Ul  quid  enim  dicerelur  hatc  virgo 
à  Davide  non  cognita,  nisi  légitimé  cognosci 
potuisset?  Neque  quo  lempore  li3ec  juvencula 
régi  familiare  hoc  praesiitil  oflicium ,  si  erat 
affectus,  ut  congressum  ullum  tentaret,  nisi 
legiii  num  ,  aut  illud  medicinee ,  seu  fomenli 
genus  admitleret,  cum  tanto  anima?  su*,  lam- 
que  manifesto  periculo.  Deinde  quod  lam  grave 
peccatum  admiserat  Adonias,  cum  Abisag  istam 
dari  sibi  uxorem  à  Salomone  peliit,  propler 
quod  ab  illo  inierfecius  est,  si  ancillae  potiùs 
prsestitit  régi,  quàm  concubinx,  aut  uxoris 

«  tune  egrederetur  è  vità,  quando  sapere  cœ- 
«  pissel;  Plalo  eliam  octogesinio  anuoscribens 
i  morluus  est;  Sociales  septiiagmta  el  novein 
t  annos  in  doeendi  scribendique  la  bore  coin- 
i  plevii;  quanlôinagis,  calescente  corporisju- 
«  ventute  inier  bella  corporis  el  inter  incen- 
t  tiva  viliorum  sapientiam  ediscere  debemus  ; 
i  ut  et  in  seneclule  eliam  frigescenubus,  in 
i  siuu  mentis  nostrae  requiescal,  ei  loveat  dor- 
i  mialque  nobiscum  ,  imô  cibuin  spirilalis  in- 
i  telligentiae  nobis  ministrei?  Potesl  nimirùm 
«  eliam  isia  mulier  contemplative  viiae  ges- 

<  tare  figuram,  quam  omnes  perfecli  incredi- 
«  hili  amore  compleclenies  in  ejus  dileclione 
i  tlammescunt.  »  David  ergo  ducit  Abisag,  quie 
sapienliam  senilis  setatis  prouriain  repra:sen- 
tat.  ïNam  Abisag,  interprète  D.  Hieronymo 
proximè  cilato,  idem  est  quôd  abundans ,  et 
quôil  rugitus.  «  Insenibus  autem,  inquit,  abun- 
«  danlissimum  el  ultra  bumanam  voceni  divini 

<  sermonis  lonitruum  commoralnr.  » 
Tropologicam  causam  dat  S.  Prosper  lib.  2 

Praedeslinat.  cap.  27  :  i  Abisag,  ait,  signilicat 

<  animain  Dei  graiià  caslitalis  calore  suc- 
i  censam,  quse  Irigidas  in  iide  poleniias,  ut 
i  niembra  régis  inagiii  suo  aecendit  aflectu.  > 

Symbolicaui  dat  Angelomus  et  Kuperlus  : 
i  David  ,  inquiunt ,  id  est,  Christus,  mortuâ 
c  el  ivjeclà  veleri  Synagogà  Judyeoruin  ,  des- 
«  pondit  sibi  adolescenlulam  Abisag,  id  est, 
«  Beclesiam  novam  Christianoruin ,  et  lanlo 
«  ardore  lidei  in  ejus  dilectione  caluil,  ut 
«  propler  illius  amorem  variis  periculis  se  ul- 
«  trô  cominillerel,  el  ad  ullunuii"  proejus  no- 
«  mine  inori   non    recusaret.  » 

(Corn  à  Lap.) 
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oflicium?  Quis  enim  vetuit  quemquam  cum 
parentis  ancillâ,  cui  nihil  accidit  à  pareniis 
intemperantià ,  conjugali  fœdere  conjungi? 
Vers.  5.  —  Adonias  autem   filius  Haggitu 

ELEVARATUR  ,  DICENS    :     EGO  RECNABO.  CÙlll  vide- 

ret  Adonias  à  parentis  aetate  non  procul  abesse 
supremum  diem,et  neque  parentis  expectan- 
dain  esse  mortem  ,  cùm  vires  exhausisset,  et 
aelas  senilis  ,  et  morbus,  ita  ut  ad  regendas 
imperii  habenas  minus  esset  idoneus,  jam  sibi 
persuaserat  fore  ut  brevi  rrgium  jam  ipse  no- 
men  oblinerel ,  qui  fralrum  omnium  niaximus 
esset  natu  ;  neque  eâ  praefeclurâ  videretur 
indignus:  quare  regios  sibispirilus  assumpsil, 
et  quod  mente  coneeperat,  ambitiosà  oratione 
pruedicabat,  dicebutque  audacier  et  libéré  ;  Ego 
regnabo. 

FECITQUE    SIBI   CURRUS  ,  ET  EQUITES  ,  ET    QUIN- 
QUAGINTA  VIROS  QUI  CURRERENT  ANTE  EUM  (1).  Ha3C 

(1)  Ce  qui  se  passa  alors  dans  le  royaume 
d'Israël,  peut  bien  êire  une  ligure  lerrinle  de 
ce  qu'on  a  vu  arriver  depuis  durant  tout  le 
cours  des  siècles  dans  le  royaume  de  Jésus- 
Clirisl,  qui  est  son  Eglise,  où  souvent  plu- 
sieurs ,  n'ayant  point  d'autres  qualités  que 
celles  «le  la  naissance  et  d'un  éclat  extérieur, 
ont  aspiré  témérairement  à  s'élever  sur  le 
sacié  trône  du  vrai  Salomon ,  sans  qu'ils 
eussent  élé  choisis  par  le  véritable  David.  Le 
silence  que  Dieu  gardait  pour  un  temps  à  l'é- 
gard de  ces  personnes  ambitieuses  ,  sans  s'op- 
poser à  leurs  vains  projets,  leur  donnait  lieu 
de  juger  qu'il  les  approuvait;  comme  le  silence 
de  David,  qui  ne  reprit  point  Adonias,  enga- 
gea insensiblement  ce  malheureux  prince  dans 
une  usurpation  ouverte.  Mais  Dieu  ne  se  taira 
pas  toujours ,  et  ce  David  s'éiant  comme  ré- 
veillé de  celle  espèce  d'assoupissement,  pro- 
noncera tout  d'un  coup  en  faveur  de  Salomon, 
contre  ces  usurpateurs  de  sa  puissance.  Quel- 
ques-uns peut-être  sont  surpris  de  ce  que  Dieu 
ne  se  déclare  point  plus  tôt,  et  jugeant  de 
Dieu  par  eux-mêmes,  ils  ne  peuvent  com- 
prendre une  patience  si  divine.  Mais  ils  ne 
considèrent  pas  que  la  longue  attenie  de  Dieu, 
comme  dit  saint  Paul ,  invite  à  la  pénitence. 
Mépriserons-nous,  dit  cet  Apôtre,  tes  richesses  de 
sa  boulé,  de  sa  patience,  et  de  sa  longue  tolé- 
rance/ Ignorons-nous  que  cette  divine  bonté  nous 
imite  à  nous  repentir?  Et  cependant  par  la  du- 
reté de  notre  cœur,  nous  nous  amassons  un  trésor 
de  colère  pour  te  jour  de  la  colère  et  du  juste 
jugement  de  Dieu.  Combien  donc  est  il  plus 
avantageux  ,  dit  un  ancien  Père,  que  la  venté 
nous  brûle  présentement  par  sa  sévérité  appa 
rente,  pourvu  qu'elle  nous  guérisse  ,  que  non 
pas  que  noire  ambition  soit  llallée,  et  qu'elle 
nous  précipite  dans  la  mort?  Combien  doit-on 
s'estimer  plus  heureux  quand  Dieu  nous  étonne 
par  le  tonnerre,  de  ses  divines  menaces,  que 
lorsqu'il  semble  dormir  en  nous  laissant  dans 
la  jouissance  paisible  des  désirs  de  notre  cœur 
el  de  noire  orgueil?  Urat  veritas,  et  tamen 
sanet.  Lenitur  superbia  ;  sed  labitur  vita. 

(Sacy.) 
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signa  sunt,  aut  ejus  qui  se  regem  esse  roedi- 
tatur,  aut  qui  regnum  ambit.  Neque  enim 
quisquam  alius  hsec  assumpsil ,  aut  signa  occu- 
pati  regni,  aut  régis  capilis  munimenta.  Quae 
omnia  eliain  adhibuit  Àbsalom  lib.  2,  c.  15 , 
cùm  ad  rcgni  fastigium  aspiraret  :  cùmque 
eadem  hic,  atque  illic  occurrerint  verba,  nihil 
est ,  quod  hic  additum  esse  opus  sit.  Inde  tu 
explicationem  sume. 

Vers.  6. —  Nec  coruipuit   eum  pateb  suus 

AUQUANDO     DICENS  :    QlMBE    HX-C    FECISTI  ?    Non 

ignorabat  David  quid  eo  tempore  recerat  Ado- 
nias,  (quis  enim  ignoraret,  quod  sine  strepilu 
atque  lumullu  fieri  non  poterat?)  neque  quô 
speetarent  Adoniae  consilia  in  quo  speciera 
quamdam  inluebatur  Absalomis  ,  quem  imrna- 
turi  conatus  et  prœceps  ambitio  in  morlem 
immaturam  prœcipiteru  egerunt.  Utaulem  erat 
anitno  in  filios  magis,  quàm  expediret,  indul- 
genti  ac  molli,  neque  corripuit,  neque  severâ 
aliquâ  ratione  perstrinxit.  Quo  id  consecutus 
est,  uidùm  filium  lactat,  in  Salomonis  gladium 
impegerit.  Sicut  anle  Amnonem,  qui  sororem 
incesto  concubitu  compresserai ,  quem  dùm 
contristare  severâ  admonitione  non  vult,  iin- 
punitum  à  parente  frater  Absalom  non  Ieviori 
quàm  capiiali  supplicio  mulclavit. 

Erat  autem  et  ipse  pulcher  valde.  Pulcritudo 
blanda  animorum  concilialrix  est.quà  etantea, 
cùm  similia  mediiaretur  Absalom,  populum 
fecit  suum,  et  nunc  eliam  Adonias,  dùm  equi- 
tibus  superbit,  et  curribus  et  praetorianis  mi- 
lilibus  slipalus  incedit.  Qui  suâ  pulcriludine, 
sic  eliam  ceperat  palernos  oculos,  ut  nihil  ab 
eo  adversum  audierit,  cùm  illa  juvenilis  auda- 
cia  severam  aliquam  reprehensionem  exigeret. 

Vers.  7.  —  Sermo  ei  cum  Joab  filio  Sarvi^;, 
et  eut  Abiathar  sacerdote.  IIos  duos  viros 
principes,  allerum  in  sacris,  cùm  summus  es- 
set  sacerdos,  allerum  in  re  bellicâ,  cùm  prin- 
ceps  esset  exercilus,  ad  illud  prorsùs  imma- 
turum  conjurations  consilium  adhibuit.  Quod 
ulrique  charô  non  longé  post  stetit.  Aller  enim 
sacerdolio  ideô,  aller,  tùm  propler  alia  cri- 
niiua,  tùm  eliam  propter  banc  societalem  vilâ 
privatus  est.  (1) 

(1)  Vers.  8.  —  Sadoc  sacebdos...  no\  ébat 
cum  Ado.nia.  Abialhar  el  Sadoc  summum  sa- 
cerdoiium  simul  gerebant,  è  diversissali  (ami- 
Sis,  quamvis  ainbo  ex  uno  eodemque  génère 
Aaronico.  Abialhar  ad  familiam  lthamari,  Sa- 
doc ad  familiam  Eleazari  pertint  bal.  Prior 
inh;eserat  Davidi  perfugae,  el  è  favore  régis 
S.itilis  excluso;  aller  auieni  sacerdoiium  in 
labernaculo  sub  eodem  Saule  exercuerat.  Da- 
vid novo  plané  exemplo  exercitium  dignitatis 
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Vers.  9.  —  Immolatis  ergo  Adonias  arieti- 

suse  ulrique  permisit.  Meritô  credimus,  duos 
hosce  sae<  rdoies  auimo  inter  se  non  conve- 
nisse,  ac  lovisse  simuliales  el  aemulaiiones, 
cùm  ex  illis  aller  secesseril  in  partes  Adoniae, 
aller  veto  adhaeserit  Salomoni.  Sadoco  res 
cessit  ielicior;  caplis  enim  regni  halienis,  Sa- 
lomon  exauctoravil  Abiatharum  ,  Sadocum 
conlirmavit. 

Banaias  filius  Joiad^:.  Banaias  virtute  suâ 
illustris,  consïitulus  hieral  à  Davide  princeps 
CerethielPheleihi,qui  cuslodes  cornons  fuisse 
credunlur.  Transiulil  illuin  deinde  Salomon 
ad  supiemiim  annorum  suoriiin  impenum, 
Joabi  loco.  Ambo  hi  duces,  Joubus  cl  banaias, 
semulis  sese  «nîniis  suspiciebant,  quae  forte 
causa  illos  prohibuit,  ne  in  unam  eamdcmque 
parient  convenirent. 

ISatiian.  Ilunc  prophelam  fuisse  conslat  in 
obsequio  et  aniore  Davidis,  cui  educaiiouem 
lilii  sui  Salomonis  coinmisisse  plures  arbilran- 
tur;  ipsumque  Salomonem  reruiii  poiiium 
ntagnam  tlli  auctoriialem  apud  se  tribuisse, 
n t  commun i  noniitie  pater  régis  appellareinr. 
Hœc  opinio,  quai  Nathan©  gloriant  vindicat 
educali  Salomonis,  ducilur  c  textu  2  llegum 
12,  25,  in  quohat-c  olim  legebanlur  :  Misii  eum 
(David  Salomonem)  in  manu  Nathan  proplietw, 
et  vacavil  eum,  Amnbilis  Domino.  Vel,  uli  lege- 
bal  Pelrus  Comeslor  :  Comadsit  eum  in  manu 
Nathan.  Sed  Vulgala  npstra  correcia  ferl  lan- 
tùm  :  Misîtque  in  manu  Nathan,  quod  cunt  He- 
braeo  el  Sepiuaginia  cohaeret.  Quare  ôpinioni 
huic  fiindameninm  subduciiur.  Quin  et  ipse 
de  se  Salomon  affirmât  in  Proverbiis  51,  juvé- 
niles instituliones  à  maire  suâ  sese  accepisse. 
Semei.  Stini  qui  credant,  eum  déni  esse  vi- 
rum  ac  INabal  patrem  Jeroboami,  qui  decem 
tribitbus  imper  a  vit.  Jdem  Semei  mag:sier  et 
pxdagogus  Salomonis  fuisse  traditur.  Quae  ia- 
men  omnia  inler  incerla  sunt  inceru'ssima. 
Conslat  inique,  viruitt  fuisse  longé  alium  à 
Semei,  qui  malcdiclis  lacessivit  Davidem,  qui- 
que  jussu  Salomonis  neci  iradilus  fuit. 

Rei.  Auctor  Tïaditionum  Hebraicarum  in 
libros  Regum  eumdem  esse  virum  censet  ac 
Iram  Jairiiem,  velerem  Davidis  amicum,  qui 
el  appellalur  sacerdos  David. 

Robur  exebcitl's  David.  Nomine  exercitûs 
Davidis  innuuntur  facile  corporis  cuslodes, 
Cereibi  et  Pheleihi,  quae  selectissima>  Davidis 
copiœ  erant,  el  fortassé  unicae,  quas  haberet 
semper  sub  signis,  et  mercede  conduceret. 
Exercilus,  cui  praeerat  Joabus,  coalescehat  ex* 
universo  populo  ferendis  armis  idoneo.  Nume- 
rus  eral  hominum  ingens,  at  non  semper  siabat 
sub  signis. 

Danius  hic  novas  conjecturas  in  postrema 
illa  verba  :  Semei,  et  Rei,  et  robur  exercilus. 
Sepiuaginia  legerunt  :  Semei,  et  ejus  ami  ci  pa- 
tentes, vel  fortes  David.  Syriacu.s  et  Arabs  : 
Semei  el  Dai  herocs  vel  qigantes  David.  Ver- 
tendu  m  ego  maluerim  :  Nec  audientes,  nec  vi- 
denles,  nec  fortes  David,  Adoniae  favebant.  No- 
mine audientium  et  videnlium  innuilur  publi- 
cum  (vide  infeiiùs,  v.  20),  qui  voluntatem 
régis  nôrant,  qui  Dei  consilium  habebani  ex- 
ploralum  ;  vel  forte  prophelae  vel  lilii  propbe- 
tarum,  praeceptores  et  discipuli,  quorum  ma- 
gna erat  in  regione  auctoritas.     (Calmet.) 
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BCS,  ET  VtTULlS,  ET  UNIVERSIS  P1NGUIBCS    (1).  In 

unclione,  aul  in  auguraiione  regnm  immolari 
soliias  esse  victinias,  mullis  exemplis  jam  su- 
pra docuimus.Nam  cùm  secundo  unclus  fuit 
Saiil ,  et  rex  à  populo  conclamalus,  oblala 
l'itère  sacrilicia  1  Reg.  c.  11.  Item  cùm  unclus 
fuit  secundo  Salomon  lib.  1  Par.  c.  19, 
vers.  21. 

Qui  erat  vicinus  fonti  Rogel.  Locus  nolalur, 
ubi  oblala»  vietimse,  et  instructa  convivia,  de 
quibuspostea  v.  41.  Adonias,  quique  cum  illo 
erant,  intenli  tam  victimis  quàm  geniali  con- 
vivio,  audierunl  buccinae  clangorcm,  qu,o  lem- 
pore  triumpliali  more  Salomon  j;im  unclus 
et  conclamalus  rex  à  populo  traducebalur. 
Item  quia  fons  Rogel  non  procul  abesl  à  Jéru- 
salem, imô  videlur  affixus  esse  monli,  cui 
insidetcivilas.  ibienim  consiilerunl  Acliimaas 
et  Jonalbas,  ut  quid  reruai  lierel  ab  Absalome 
Jerosolyinam  ad  Davidem  perfcrreni.  lib.  2 
Reg.  17,  v.  17.  Hic  porrô  fons  communis  erat 
tribui  Juda  et  Benjamin,  quia,  ut  constat  ex 
libro  Josue  cap.  15,  et  c.  18,  linea  quœ  ulram- 
que  dividit  tribum,  fontem  ipsum  intersecat. 
Lapis  porrô  ille,  juxta  quem  immolais  sunt 
viciitnae,  et  inslruclae  conjuraiorum  epube, 
ideô  credilur  appellatus  Zolicleth,  quia  prope 
illum  serperenl  aquae  fontis  Rogel.  Id  euim 
valet  aliquando  lâchai,  à  quo  lapis  ille  nomen 
accepit.  Ita  pntal  Rab.  David.  Neque  deest  ex 
Hebraeis,  qui  putet  lapidem  illum  non  esse 
vivum  et  aflixum  loco  fonii  vicino,  sed  separa- 
tum,  et  in  illaiu  efformatam  speciem,  quam 
haberet  Romanorum  discus,  in  quo  juvenes 
suas  soient  cerlalim  explorare  vires,  quciiique 
lapidem  Hebraei  oneris  appellant.  De  quo  nos 
pluribus  ad  illud  Zacb.  c.  12,  v.  3  :  Ponam 
Jérusalem  lapidem  oneris.  lia  Rab.  Salomon. 
Porrô  Rogel  fons  ille  exislimatur,  qui  à  non- 
nullis  dicilur  fons  fullonis,  et  à  quo  fullonis 
ager  nomen  accepit.  Neque  aliqua  deest  con- 
jectura sumpta  à  nomine  Reguel,  quod  signifi- 
cat  pedem.  Fullo  enim  in  emundandis  et  deal- 
bandis  panuis  non  tam  manibus  ulitur,  quàm 
pedibus.  Sic  docet  Plinius  lib.  28,  c.  6,  ubi 
dicil  urinam  virilem  vim  magnam  babere  con- 
tra podagram,  cui  rei  argumenlo  esse  dicit, 
quia  fullones  eo  morbo  non  laborant  :  quaî 
ratio   omninô   valeret  nihil,   nisi   opus  illud 

(I)  Immolatis  Adonias...  oniversis  pingiiihus. 
Reddi  llcbr&us  possel  :  Immolait»  ovibus  et  ca- 
pris,  vel  arieiibus,  vel  haédis  el bobus  seu  vitu- 
lis,  et  aiiimalibus  ad  id  saginatis.  Sepliiaginla  : 
Sacri/icavit  oves,  et  vitulos,  et  arietes. 

(Calmet.) 
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pedibus  magis  ageretur,  quàm  manibus.  Sanè 
Tilinnius  in  Fullonià,  apud  Nonnium,  crebro 
multiplicique  sufuliu  emaculari  et  candefieri 
à  fullone  vestes  oslendil.  Sic  enim  ille  : 

Terra  hœc  est,  non  aqua, 
Ubi  tu  solitus  argularicr  pedibus, 
Crelam  dùm  compescis,  veslimentaque  lavas. 

Vers.  10. — Nathan  autem  prophetabi,  et 
Banaiam,  et  robustos  quosoug,  et  Salomonem 
non  vocavit.  Non  ausus  est,  opinor,  Adonias 
his  impartiri  sua  consilia,  quia  in  re  illà  pro- 
curandà  adfuluros  sibi  non  pulabat.  Sciebat 
enim,  ut  reor,  Adonias,  quid  de  successore 
paler  slatuisset,  et  quemadmodùm  aliquando 
promisisset  Rethsabee,  ipsius  lilium  Salomo- 
nem Israelilici  regni  liabilnrum  habenas.  Quod 
non  ignorabant  domeslici,  quique  régi  fami- 
liariler  assidebant,  qualis  erat  Nathan,  ut  ipse 
slatimostendit,  et  Banaias,  etrobusti  illi,  qui- 
bus  crédita  fuerat  regii  corporis  praeloriana 
cnstodia.  Hi  verô  sunt  Cerelhœi  et  Plieletliaei, 
quibus,  ut  liquet  ex  c.  20,  lib.  2,  prseerat 
Banaias.  Alios  itaque  adbibuit,  quos  à  suis 
consiliis  minus  existimabat  alienos  :  ab  bis 
autem  sibi  cavcrat,  de  quorum  fide  alque 
animo  sibi  mciuebat. 

Vers.  11.  —  Dixitque  Nathan  ad  Bethsa- 
bee  (1).  Quia  uxores  régis,  ut  illarum  decebat 

(1)  Alors  Nathan  dit  à  Bethsabée,  mère  de 
Salomon  :  Savez- vous  qu' Adonias  s'est  fait  roi  sans 
que  David,  noire  seigneur,  le  sache?  Qu'heureux 
sont  les  princes  à  qui  Dieu  donne  quelque  ser- 
viienr  fidèle  également  attaché  aux  intérêts 
de  leur  couronne  el  de  leur  salut,  tel  qu'était 
Nathan  à  l'égard  du  roi  David,  qui  savent  dans 
les  occasions  ménager  par  lous  les  moyens  de 
la  prudence  chrétienne  ce  qui  leur  est  vériia- 
blciueiil  avantageux  pour  l'un  et  pour  l'aulre  ! 
Mais  connue  David  ne  nous  représente  pas 
seulement  les  princes,  mais  encore  Jésus- 
Christ  dans  lous  les  lidèles  faibles  ou  forts,  di- 
sons plutôt  qu'heureux  sont  ceux  qui  apparte- 
nant au  véritable  David,  et  qui  étant  quelque- 
fois connue  endormis  en  ce  qui  regarde  leurs 
vrais  intérêts,  trouvent  dans  quelque  pasteur, 
comme  dans  Nathan,  la  lumière  et  les  avis  qui 
leur  manquent.  C;<r  si  ce  prophète  avait  man- 
qué à  David,  peut-être  que  sou  royaume  aurait 
passé,  contre  sa  première  volonté,  à  Adonias, 
et  Dieu  ne  faisant  pas  toujours  des  miracles, 
Salomon,  son  vrai  successeur,  en  aurait  été 
exclus. 

Nous  avons  aussi  en  nous  un  Adonias,  c'est- 
5 dire  le  démon  même  qui,  connue  un  tyran, 
travaille  sans  cesse  à  usurper  le  royaume  de 
notre  cœur,  lequel  appartient  au  vrai  Salo- 
mon, qui  esi  Jésus-Christ.  C'est  à  nous  à  nous 
défier  des  faux  pasteurs  qui  se  joignent  comme 
Ahialhir  à  cet  insolent  usurpateur,  pour  nous 
tromper  et  pour  nous  perdre  lu  nous  ne  pou- 
vons assez  nous  attacher  aux  vrais  prophètes 
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dignilatem  et  nomen,  in  gynaeceo  erant,  aut 
femineo  secessu,  quô  minus  saepè  veniunt, 
quae  foris  fiunt,  ac  populari  in  lurbâ;  ideô 
cùm  res  esset  explorala  vulgo,  ignorabattamen 
Bethsabee,  ad  quam  Nathan  refert  quid  moli- 
relur  Adonias,  quantum  ipsi  et  filio  Salomoni 
imminebat  periculi,  et  quomodô  obtinere  pos- 
set  à  rege  Salomoni  regnum,  quo  jam  penè 
David  defunctus  videbatur. 

Vers.  12.  —  Salva  animam  tuam,  filiiquë  tui 
Salomonis.  Nôrat  Nathan  quàm  praeceps  sit  am- 
bitio,  caeca  et  amens  regnandi  cupiditas,  quàm 
nihil  curet  bumanitatis  atque  naturse  leges. 
Atque  ideô  timere  poterat,  ne  Adonias  Beth- 
sabee matri  et  Salomoni  filio  aliquid  intenta- 
rel  hostile,  ne  quid  esset  quod  regni  sui  sla- 
tum  perturbaret.Sanèscimus  multos  regnandi 
studio  fralribus  suis  altulisse  necem  ;  apud 
profanos  exempla  sunt  explorata  atque  obvia. 
Ochus  Persarum  rex,  ut  tradil  Justinus  lib.10, 
quô  liber  regnaret  et  sine  metu,  fralres  occi- 
dit  octoginta.  Et  Phaartes,  ut  docet  idem  lib. 
42,  Parthorum  rex,  quô  regnum  obtineret, 
Herodem  patrem,  et  triginla  (ilios  interemit. 
Cujus  dirae  atque  impiae  alrocitalis  exempla 
una  nobis  Olhomana  domus  suppedilat,  quae 
saepè,  ut  regnum  obtineret,  sceleraluin  ferrum 
fraterno  sanguine  cruentavit.  Eodem  consilio 
Abimelec  Gedeonis  iilius,  ut  habes  Jud.  9, 
septuaginla  fratres  interfecit,  ne  superesset 
unusex  tantàfamiliâ,  qui  regnum  ambiret  aut 
àsefraudulentisoccupalum  consiliis  novarum 
rerum  molitione  turbaret.  Idem  fecit  Joram 
Rex  Juda,  qui  sex  fratres  occidil  lib.  2  Par.  c. 
21.  Idem  quoque  ne  faceret,  timeri  potuit 
Adonias,  cùm  sciret  eô  inclinatum  parentis 
animum,  ut  Salomonem  in  regnosuî  locosuf- 
liceret;  qui  eo  nomine  comparare  sibi  potuit 
studia  populi,  qui  neque  malè  animatus  erat 
in  Davidem,  et  ideô  factum  vellet,  quod  priùs, 
et  designâsset  animo,  et  verbis  non  obscuris 
significâsset.  Quare  prudenter  admonetur  à 
Nathan  prophetâ  Bethsabee,  ut  Adoniae  consi- 

du  Seigneur,  qui,  comme  Nathan,  nous  par- 
lent dans  la  sincérité  de  Dieu,  selon  que  saint 
Paul  le  dit  de  lui-même. 

Bethsabee,  comme  le  témoigne  saint  Augus- 
tin, était  en  cela  la  figure  de  l'Eglise.  Et  c'est 
elle  proprement  que  nous  devons  écouter, 
lorsque  les  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ 
nous  représentent  nos  devoirs,  puisqu'ils  ne 
sont  destinés  que  pour  appuyer,  comme  ses 
organes,  ce  qu'elle  nous  dit  par  eux,  selon 
qu'il  nous  c^t  marqué  ici  par  Nathan,  qui  té- 
moigne à  Bethsabee  qu'il  appuyeia  ce  qu'elle 
aura  dit  au  roi  :  Et  conwlebo  sermones  tncs. 

(Sacy.) 

S.  S.  X, 


COMMENTARIUM.  CAPUT  I.  5*î 

lium  anlevertat,  et  suœ  et  Salomonis  lilii  vitae 
mature  prospiciat.  (1) 

Vers.   16.  —  Inclinavit  se  Bethsaijee,  et 
adoravit  regem.  Placuit  Bethsabee  prophelse 


(1)  Vers.  15.  —  Bethsabee  alla  donc  trouver 
le  roi  dans  sa  chambre,  se  baissa  profondément 
et  t'adora,  etc.  Ce  terme  d'adoration  est  pris 
ici  improprement,  et  ne  veut  dire  autre  chose 
qu'une  profonde  inclination,  avec  tous  les  té- 
moignages d'un  profond  respect.  Car  on  sait 
assez  que  l'adoration  véritable  n'est  due  qu'à 
Dieu  seul.  Et  David,  étant  si  humble  et  si 
éclairé,  n'aurait  pas  souffert  que  la  reine  eût 
commis  une  impiété  à  son  égard.  Mais  on 
peut  bien  dire  qu'en  cela  même  elle  figurait 
celte  profonde  adoration  où  est  l'Eglise  à  l'é- 
gard de  Jésus-Christ.  Et  la  conduite  de  cette 
princesse  en  tout  ceci  est  d'une  admirable  ins- 
truction pour  toutes  les  âmes  qui  sont  comme 
les  épouses  du  Sauveur.  Elle  savait  que  David 
et  que  Dieu  même  avait  résolu  que  le  prince 
Salomon,  son  lils,  succéderait  à  la  couronne 
de  son  père.  Le  temps  d'accomplir  cette  pro- 
messe était  venu,  et  c'était  par  elle-même  que 
cet  ouvrage  se  devait  exécuter.  Mais,  soit  par 
inadvertance  ou  par  retenue,  elle  demeurait 
dans  une  paix  étonnante.  Il  faut  que  Nathan, 
le  prophète  du  Seigneur,  la  vienne  trouver; 
qu'il  lui  fasse  part  de  ses  lumières;  qu'il  règle 
ses  pas,  et  mette  en  sa  bouche  toutes  les  paro- 
les qu'elle  doit  dire.  Elle  défère  avec  une  hu- 
milité admirable  à  ce  que  lui  dit  Nathan  ;  et 
sans  entreprendre  de  mêler  ses  lumières  par- 
ticulières avec  les  lumières  de  ce  saint  pro- 
phète, qu'elle  respecte  comme  celles  de  Dieu 
même,  elle  se  met  en  état  de  renverser  tous 
les  desseins  ambitieux  d'Adonias. 

Que  les  âmes  donc,  que  Bethsabee  repré- 
sente ici,  apprennent  de  son  exemple  que,  si 
Dieu  leur  fait  comme  à  celle  reine  de  grandes 
promesses,  elles  doivent  sans  empressement 
attendre,  comme  elle,  qu'il  leur  déclare  par  la 
bouche  de  ses  ministres  ce  qu'elles  sont  obli- 
gées de  faire;  et  ensuite  y  obéir  avec  la  même 
docilité  qu'elle  lit  paraître  alors.  Qu'étant 
convaincues  de  leur  faiblesse,  elles  regardent 
toujours  leurs  pasteurs  comme  leur  tenant  lieu 
de  Nathan,  c'est-à-dire  comme  pouvant  et 
comme  devant  suppléer  à  leur  défaut  par  leur 
grand  crédit  auprès  de  Dieu  ;  comptebo  sermo- 
nes tuos.  Et  qu'après  avoir  reçu  la  plus  grande 
grâce  qu'elles  pouvaient  espérer  en  celle  vie, 
qui  est  de  devenir  les  épouses  de  Jésus-Christ', 
en  accomplissant  fidèlement  la  volonté  de  son 
Père,  elles  imitent  la  reconnaissance  de  Beth- 
sabee. Qu'elles  disent  dans  la  profondeur  d'un 
humble  ressentiment:  Si  Dieu  ne  m'avait  parlé 
par  son  prophète,  je  serais  encore  au  rang  des 
pécheurs  :  Erimus  ego,  etfiliusmeus,  peccaioret. 
Il  est  vrai  que,  selon  le  sens  littéral  de  l'Ecri- 
ture, celte  parole  que  la  reine  dit  au  roi  signi- 
fie que,  si  ce  prince  venait  à  mourir  avant  que 
d'avoir  déclaré  sa  volonté  sur  le  choix  qu'il 
faisait  de  son  successeur,  Bethsabee  et  Salomon 
passeraient  pour  criminels  dans  l'esprit  d'Ado- 
nias, qui,  comme  son  fils  aîné,  prétendait  s'at- 
tribuer la  couronne.  La  prière  de  cette  prin- 
cesse est  admirable  dansson  humble  simplicité: 
Toyt  hraçl,  dii-çlle  à  David,  jolie  maintenait 
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consilium,  atque  ideô  statim  regem  adiit,  il- 
lumque  de  more  adoravit.  Est  autem,  adorare, 
inclinare  se,  et  prono  vultu  aliquam  in  altero 
majorent  dignitatem  agnoscere  :  cujus  rei  nun- 
quàm  in  Seripturà  non  occurrunt  exempla  : 
lib.  1  Reg.  c.  20,  v.ll,  David  adorasse  dicitur 
Jonatham  ;  et  iterùm  Saùlem  c.  24,  v.  9.  Abi- 
gail  Davidem  c.  25,  v.  25;  eumdem  femina 
Thecuitis  lib.  2,  c.  14,  v.  4.  Haec  porrô  adora- 
tio  urbanus  est  modus  captandae  benevolentiae, 
et  placandi  animi  graviùs  offensi. 

Ad  quam  rex  :  Quid  tibi,  inquit,  vis?  No- 
vam  aliquam  curam  injecit  régi  tam  insolitus 
et  inopinatus  Bethsabee  adventus,  cùm,  ex 
quo  ille  rei  conjugali  ineptus  esse  cœpit,  neque 
illam,  ut  opinor,  neque  ullam  è  tantâ  uxorum, 
concubinarumque  multitudine  ad  se,  aut  voca- 
verit,  autadmiserit,  unâ  contentus  Sunamitide, 
non  tam  ad  connubiale  negotium,  quàm  ad 
curandum  frigidum  et  senile  corpus.  Aliquid 
ergo,  et  novum,  et  magnum  suspicatus  rogat, 
ecquid  acciderit  novi,  ecquid  à  se  exoralum 
velit. 

Vers.  17.  —  Domine  mi,  tu  jurasti  per  Do- 
minum  Deum  tuum  ancill<e  tvje  :  Salomon  fiuus 

les  yeux  sur  vous,  ô  roi,  mon  seigneur,  afin  que 
vous  leur  déclariez,  vous  qui  êtes  mon  seigneur  et 
mon  roi,  qui  est  celui  qui  doit  être  assis  après 
vous  sur  votre  trône.  C'est  cette  prière  qui  doit 
être  et  dans  le  cœur  et  dans  la  bouche  de  toute 
l'Eglise,  lorsqu'elle  soupire  après  des  pasteurs 
qui  soient  vraiment  destinés  de  Dieu  pour 
succéder  à  la  dignité  et  à  l'humble  autorité  du 
vrai  roi  David.  Ce  fut  aussi  celle  des  Apôtres, 
lorsque  s'adressant  à  lui  pour  l'élection  d'un 
successeur  en  l'apostolat  de  Judas,  ils  lui  di- 
rent :  Montrez-nous,  Seigneur,  lequel  vous  avez 
choisi. 

Combien  eût-il  été  difficile,  en  jugeant  des 
choses  humainement,  de  ne  se  pas  déclarer 
pour  Adonias  plutôt  que  pour  Salomon  ?  Il 
était  le  fils  aîné  de  David.  Il  avait  pour  lui  le 
grand-prêtre  Abiathar.  Il  se  trouvait  appuyé 
par  le  plus  puissant  du  royaume,  que  David 
même  semblait  redouter,  qui  était  Joab.  L'on 
avait  déjà  immolé  beaucoup  de  bœufs,  de  bé- 
liers et  d'autres  victimes  pour  solenniser  la 
préconisalion  de  son  sacre.  11  semblait  que 
tout  conspirât  à  renverser  le  premier  ordre 
de  Dieu.  Mais  cette  prière  de  Bethsabee:  Tout 
Israël  jette  maintenant  les  yeux  sur  vous,  ô  mon 
roi,  a/in  que  vous  déclariez  qui  est  celui  qui  doit 
être  assis  après  vous  sur  votre  trône;  celte  prière, 
dis-je,  appuyée  de  l'autorité  d'un  saint  pro- 
phète, rétablit  en  un  instant,  comme  on  le  va 
voir,  toutes  choses  dans  leur  ordre,  pour  faire 
connaître  à  tout  le  monde  que  la  prière  de 
l'épouse  est  toute-puissante  auprès  du  roi 
tout-puissant,  et  que  c'est  souvent,  lorsqu'il 
semble  que  tout  est  perdu  du  côté  des  hom- 
mes, que  Dieu  commence  à  faire  éclater  ou- 
vertement la  torce  de  son  bras,       (Sacy.) 
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TUUS  REGNABIT  POST  ME,  ET  IPSE  SEDEBIT  IN  S0LIO 

meo.  Quo  loco  David  juraverit  uxori  Bethsabee 
de  Salomonis  regno,  non  constat  ex  Scripturâ 
liquidé;  sed  est  verisimile  tune  de  Salomonis 
solio  jurisjurandi  interposasse  firmitatem , 
quandomortuoparvulo,  qui  exadulterioconce- 
ptus  fuerat,  illam  eam  ob  rem  graviter  dolentem 
consolatus  est.  Neque  obstat  quôd  tune  non- 
dùm  erat  Salomon  natus ,  quia  id  tantùm  con- 
cedere  potuit  David,  ut  qui  ex  Bethsabee  prï- 
mus  nasceretur,  quicumque  ille  esset,  neque 
enim  de  illius  nomine  quidquam  statuerat,  in 
suo  sederet  solio.  Quod  deinde  saepè,  licet 
Scripturâ  sacra  id  non  expresserit,  post  Salo- 
monem natum  id  juramento  firmavit,  praesente 
for  tasse  Nathan,  qui  hoc  non  ignorabat,quando 
eâ  de  re  matrem  admonuit  v.  12.  Aut  fortasse 
hoc  ipsum  audivit  à  Bethsabee,  cui  erat  fami- 
liaris,  pro  eo  quôd  Salomonis,  ut  existimatur, 
magister  fuit  et  paedagogus. 

Quaerunt  hîc  Hebraeorum  magistri  cur,  cùm 
tôt  essent  Davidis  lilii,  neque  quidquam  à  Deo 
de  Salomone  certum  accepisset,  designaverit 
tamen  Salomonem  regem,  idque  Bethsabee 
matri  jurejurando  promiserit  ?  Non  dubium 
quin  Dominus  ex  omnibus  fratribus  unum  Sa- 
lomonem ad  regiumnomen,  et  pondus  evoca- 
verit,  idque  notum  fuisse  Davidi,  constat  ex 
lib.  1  Par.  c.  28,  v.  5,  ubi  sic  David  ad  populi 
proceres,  quos  ad  id  negotii  undecumque  ex 
Israelis  finibus  accersierat  :  De  filiis  mets  (mul- 
tos  enim  filios  milii  dédit  Dominus)  eleqit  Salo- 
monem filium  meum,  ut  sederet  in  throno  regni 
Domini  super  Israël,  dixitque  mini  :  Salomon  fi- 
lius  tuus  œdificabit  domum  meam  et  atria  mea  : 
ipsum  enim  elegi  mini  in  filium.  Didicit  hoc  à 
Domino,  ut  opinor,  saepè  ;  sed  didicisse  ante- 
quàm  Salomon  nasceretur,  imô  antequàm  esset 
conceptus,  multa  suadent.  Primum,  quia  Da- 
vid ipse  banc  se  à  Domino  vocem  tune  acce- 
pisse  dicit,  cùm  de  construendâ  divin»  ma- 
jestati  domo  cogitabat.  Quod  plané  accidit 
longé  antequàm  Salomonis  matrem  è  solario 
prospiceret.  Cùm  autem  promissio  foret  de 
filio  non  tune  nato,  sed  nascituro  postea,  ne- 
que  post  illud  tempus  ullum  David  filium  prae- 
ter  Salomonem  suscepisse,  facile  cognovit  il- 
lum  ad  regnum  fuisse  vocatum. 

Non  dubito  saepè  à  Davide  Bethsabee  uxori 
regnum  esse  promissum,  postquàm  natus  est 
Salomon,  de  cujus  ipsâ  dignitate  laborabat, 
maxime  cùm  ille,  ut  illa  ferebat  aetas,  prœbe- 
ret  multa,  et  prœclarae  indolis  et  singularis 
ingeriii  documenta.  Sed  et  hoc  idem  polliciluin 
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esse  regem,  quo  teuipore  uxorem  consolatus 
est,  id  est,  antequàm  Salomon  lucem  aspexis- 
set,  satis  est,  ut  nonnulli  putant,  verisimile. 
Inter  quos  est  Abulensis  q.  30,  et  Hebraei,  ut 
refert  ibi,  et  Hieronymus  in  Tradit.  Hebr.  ad 
hune  locum  ;  sed  cur  eo  temporis  articulo  de 
Salomonis  regno  juraverit  David,  hanc  ratio- 
nem  tradiderunt  Hebraei  ;  sic  sané  Rab.  David  : 
i  Cùm  David,  inquit,  vellet  defuncto  puero, 
qui  natus  fuerat  è  furtivo  concubitu,  iterùm 
Bethsabee  jam   uxorem  legitimo  cognoscere 
concubitu,  illa  recusabat,  quasi  omnes  (ilios 
mors  maneret  immatura  et  praeceps,  ne  vide- 
retur  enixa  puerum,  sed  peperisse  seternam 
lamentandi  materiani  ;  sed  David,  ut  illam  de- 
mulceret,  meliori  jubet  esse  animo,  docetque 
sibi  proinissum  esse  lilium,  qui  in  regni  solio 
parenti  succédât  :  illum  vero  fulurum  qui  ex 
eâ  nasceretur,  juramento  firmavit.  •  Alia  etiam 
adducitur  causa,  quia   cùm  omnes  nôssent 
Betlisabee,  prodito  legitimo  ac  conjugali  toro, 
adulterinos  congressus,  adulterii  censerelur 
rea,  et  omnes  filii  adulterini  haberentur  et 
ignobiles.  Quare  dicebat  Bethsabee  videri  sibi 
durum,  si  quotquot  ex  eà  nascerentur  iilii,  hoc 
convicio  aul  alio  simili  jactarenlur  à  populo. 
Ad  quam  David  longé  aliud  futuruin  essedicit 
populi  judicium,  Nain  eum  qui  ex  eâ  nasci- 
turus  est  filius,  praeferendum  esse  aliis,  et  re- 
gium  occupaturum  esse  solium.  Ue  quâ  rc  ne 
ulla  possetesse  dubitalio,  jurisjurandi  sacram 
iidem  interponit.  Quam  explicationem  proba- 
bilem  facit  id  quod  statim  ipsa  dicit  Bethsa- 
bee, v.  21  :  Erimus,  ego  et  filius  meus  Salomon, 
peccatores,  cujus  statim  nos  explicationem  ad- 
demus. 

Vers.  20. In  te  oculi  respiciunt  totius 

Israël,  ut  indices  eis  quis  sedere  debeat  in  so- 

liotuo.  His  verbis  indicat  Bethsabee  à  Nathan 

prophetâ,  ut  opinor,  instructa,  pênes  regem 

esse,  quem  vellet  ex  filiis  regno  praeponere. 

Atque  adeô  curandum  non  esse,  quis  illorum 

fuerit,  aut  aetate  maximus,  aut  natu  minimus, 

quasi  regnum  tribuat  non  ordo  nascendi,  sed 

régis  voluntas:  quam  voluntatem  expectatpo- 

pulus,  quasi  compertum  haberet  posse  regem 

pro  suo  arbitratu  de  regno,  regnique  modera- 

tore  et  capite  statuere.  Et  quidem  primis  re- 

gum  temporibus,  ubi  eâ  de  re  nihil  eratà  lege, 

seu  consuetudine  conslitulum,  ita  factum  ar- 

bitror.  Nain  aliis  temporibus  aliam  fortassis 

régis  creandi   formam   induxit   consuetudo. 

Sanè  Roboam  Salomonis  filius,  cùm  mullos 

haberet  (ilios,  Abiam  elegit,  cùm  tamen  alii 
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forent  non  pauci  natu  majores,  ut  verisimile 
est  ex  lib.  2  Par.  c.  11,  v.  18.  Cùm  enim 
duxisset  uxores  alias  et  concubinas,  postremo 
loco  duxit  Maacha  Absalomis  filiam,  ex  quâ 
suscepit  Abiam,  postquàm  ex  aliis,  ut  apparet, 
plurimos  suscepisset  filios;  quem  regem con- 
stiluit ,  non  quia  primogenitum ,  sed  quia 
regno  magis  putabal  idoneum.  De  quo  ibi  : 
Conslituit  verb  (Koboam)  in  capite  Abiam,  filium 
Maacha,  ducem  super  omnes  fralres  suos  :  ipsum 
enim  regem  facere  cogitabat,  quia  sapientior  fuit, 
et  potenlior  super  omnes  filios  ejus. 

Aliis  verô  posterioribus  temporibus   aliud 
puto  constitutum,  aut  legibus,  aut  consuetu- 
dine, quae  legis  instar  oblinet,  introducium. 
Quod  sumpsisse  videutur  Hebraei  à  finitimis 
regibus,  quorum  primogeniti  solium  occupant 
à  pâtre  regno  vitâque  defuncto,  relictum.  Sic 
sanè  jŒgyptiis  esse  legitimuni,   docet  illud 
Exod.  c.  11,  v.  5  :  Morietur  omne  primogenitum 
in  terra  yEgyptiorum  à  primogenito  Pharaonis, 
qui  sedet  in  solio  ejus,  usque  ad  primogenitum 
ancillœ.  Idem  constat  de  Moabitis  ex  illo  lib.  4 
Reg.  3,  v.  27,  ubi  de  rege  Moab  scribitur:  Ar~ 
ripiensque  filium  suum  primogenitum,  qui  regna- 
lurus  erat  pro  eo,  obtulit  holocaustum  super  mu- 
rum.  Idem  etiam  jam  aliquot  exactis  seculis 
fuisse  in  usu  apud  Hebraeos,  satis,  opinor, 
probat  Josaphat,  qui  Joram  primogenito  fllio 
regnum  attribuit,  neque  alia  redditur  causa, 
nisi  quia  fratrum  suorum  erat  aetate  maximus. 
De  quo  sic  lib.  2  Parai,  cap.  21,  v.  5  :  Deditque 
eis  (nempe  Josaphat  aliis  liliis)  pater  suus  multa 
munera  argenli  et  auri,  et  pensitationes  cum  ci- 
vilalibus  munitissimis  in  Juda  :  regnum    aulem 
tradidit   Joram ,   eb   quod   esset  primogenitus. 
Deindec.  21,  v.  1,  régnasse  tradilur  Ochozias 
filius  Joram  :  cur  autem  ille,  cùm  esset  fra- 
trum  minimus,  ad  regnum  fuerit  eveclus,  ea 
redditur  causa,  quia  fratres  alii  majores  natu 
occisi  fuerant,  quasi  illi  ex  lege  aut  consuetu- 
dine populi   regnaturi  fuerint.  Conslituerunt 
autem  habitatores  Israël  Ochoziam,  filium  ejus 
minimum,  regem  pro  eo:  omnes  enim  majores  natu 
qui  ante  eum  fuerant,  interfecerant  lalrones.  De 
hoc  jure  plura  disputandi  non  est  mei  insli- 
luti.  Vide  Abulens.  super  hoc  c.  q.  32. 

Vers.  21.  —  Eritque  cum  dormierit  Domi- 
nus  meus  rex  cum  patribus  suis,    erimus  ego 

ET   FILIUS   MEUS   SALOMON    PECCATORES.     MultÙm 

apud  regem  neque  imprudentem,  neque  inju- 
ria? immemorem,  ponderis  habere  poluit  ratio 
quam  extremo  loco  posuit  Salomonis  mater 
Bethsabee,  quae  non  magis  de  suà,  quam  de 
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filii  incolumilale  et  bono  nomine,  laborat. 
Acoersivit,  ut  suo  loco  diximus,  David  Beth- 
sabee,  fecitque  aut  pro  regià  auctoritale,  aut 
alio  quovis  artificio,  ut,  prodito  legitimo  toro, 
alterius  libidini  succumberet ,  quod  populum 
latere  non  potuit,  cùm  tain  essent  pcrsonse 
graves,  grave  peccalum,  gravis  Uriae  injuria. 
Hoc  verô  ilagitium  et  insignis  infamia  regio 
tegebatur  aut  premebalur  nomine.  Quare  vivo 
ac  sospite  Davide,  nihil  sibi  ac  lilio  nieluebat 
Bethsabee,  etiamsi  regnaret  Adonias,quia  patris 
auctoritas  illius  manus,  quanlùmvis  sceleratas, 
ab  injuria  et  cœde  coliiberet;  at  Davide  mor- 
tuo  limebat  omnia.  Alque  ideô  di.\il  :  Cùm 
(lortnieril  dominus  meus  rex  ! 

ErUIUS  EGO,    ET  FIL1US  MEUS    SaLOMON  PECCA- 

tores.  Taies  judicabuntur,  aut  quia  Saiomon 
de  regno  puisus,  Davidis  ipsius  judicio,  indi- 
gnus  judicatur  regio  nomine,  quasi  adulte:  se 
liiius,  aut  certè  ex  adulterio  susceptus,  quL'in 
ex  se  nalum  rex  ipse  non  agnoscerel.  (Quid 
enim  niirum,  si  quœ  semel  fidem  prodiditcon- 
jugalem,  regium  eliam  thalamum  alterius  libi- 
dini intemperantiùs  obsecula  lemerarelV  ) 
Quare  si  rex  Bethsabee  ac  filii  nullam  ratio- 
nem  habuisset,  suspicari  non  nemo  possct,  et 
Salomonem  à  rege  alienum  esse  judicalum,  et 
malrem  pudori  suo  minus  consuluisse,  quàm 
pudicas  deceret,  et  eas  quas  lanto  roges  no- 
mine dignantur.  Quod  sensisse  videnlur  He- 
brsei,  qui  ut  in  eorum  Tradit.  refert  Ilierony- 
mus,  dicunt,  si  è  regno  repellalur  Salomon, 
judicandum  esse  manzerem,  id  est,  de  scorto 
nalum.  Sic  enim  explicat  Hieronymus  Deut. 
c.  23,  v.  2  :  Non  ingredietur  manzer,  id  est, 
de  scorto  natus,  inEcclesiamDomini.  Aut  certè, 
quod  est  longé  verisimilius,  existimabat  pru- 
dens  Temina,  quôd  homines,  qui  de  Uria;  caede 
et  de  ipsius  intemperantiâ  duriùs  sentiebant, 
atque  etiam  licet  in  occulto  et  cautè  gravi ùs 
loqucbantur  (quia  illorum  linguas  régis  aucto- 
ritas ac  metus  constrinxerat),  postquàm  jam 
esset  rex  è  medio  sublatus,  loquerentur  jam 
sine  ullo  metu  et  libéré,  et  de  filio  ac  matre, 
facta  atque  infecta  procaci  evulgarent  publico- 
que  convicio. 

Seu  certè  cùm  priùs  dixisset  Nathan  v.  12  : 
Salva  animant  tuam ,  filiique  tui  Salomonis , 
verisimile  est  cogitasse  tune  propbetam  et 
nunc  Bethsabee,  Adonià  régnante,  sibi  ac  filio 
Salomoni  fore  pereundum,  etiamsi  nihil  sibi 
sceleris  foret  admissum.  Neque enim,  ut  supra 
diximus,  qui  in  regno  sunt,  facile  ferunt  esse 
in   vivis  eos  qui  eamdem  secum  dignilatem 
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ambire  possunt,  aut  rébus  studere  novis,  quae 
slatum  regni  moveant  alque  conturbent.  Neque 
infrequens  est  aliquid  contra  insontes  excogi- 
tari  sceleris,  quo  illi  magno  suo  merito  de 
statu  ac  vitâ  dejecti  exislimentur ,  ut  fecit 
Achab  contra  Naboth  :  tune  aulem  hominum 
vulgo  existimarentur  peccatores ,  quia  pie- 
rùmque  taies  de  statu  ac  vitâ  deturbari  so- 
ient. 

Vers.  25.  —  Et  nuntiaverunt  régi  dicentes  : 
Adest  Nathan  propheta.  Composite  et  valdè 
attemperatè  venit  Nathan,  quo  tempore  con- 
questa  de  Adonià  fuerat  Belhsabee.  Erant 
aulem,  ut  constat,  atrienses  pueri,  qui  serva- 
rent  ostia,  et  eos  qui  salutatum  regem,  aut 
conventum  vellent  ,  aut  admitterent,  prout 
régi  visum  esset,  aut  excluderent.  Hi  ergo 
aslare  dicunt  ad  fores  Nathan  prophetam , 
quem  cùm  videret  ingredi,  statim  foras  est 
egressa  Bethsabee,  aut  quia  sic  meliùs  expe- 
ditum  iri  existimabat  Salomonis  causam,  aut 
quia,  cùm  rex  arcanum  semper  aliquid  soli- 
tus  esset  impertiri  prophetae,  urbanitaiis  esse 
existimavit  non  interesse  utriusque  colloquio, 
in  quo  neque  levia,  neque  vulgaria  agitari, 
consuevissent. 

CUMQUE    INTROISSET    IN    CONSPECTU    REGIS,   ET 

AbORAssET  eum  pronus.  Quid  sit  adorare  ali- 
quem  aut  aliquid,  in  quo  divini  nihil  sit , 
diximus  supra,  v.  16,  ubi  hoc  ipsum  fecisse 
tradiiur  Bethsabee. 

Vers.  24.  —  Domine  mi  rex  ,  tu  dixisti  : 
Adonias  reg.net  post  me?  Nihil,  opinor,  ma- 
gnum sialuebal  David  ,  quod  non  priùs  ctim 
Nathan  propheta  familiaritercontulisset.  Quod 
indicavit  ipse  Nathan  v.  27  :  Numquid  à  domi- 
no meo  rege  exivit  hoc  verbum,  et  mihi  non  indi- 
càsti?  Alque  ideô  quasi  miraretur  quôd  rès 
tanta,  se  inconsulto  atque  inscio  esset  peraci  > 
seu  incœpla,  rogat  regem  an  ipse  id  statuissJ, 
vel  ignorante  rege,  id  eeset  aggressus  Ado- 
nias ,  sicul  paucis  ante  diebus  tentavit  Absa- 
lom.aut  saltem  videret  quid  in  eâ  rerum  novi- 
tate  opus  esset  facto. 

Vers.  25.  —  Illisque  vescentibus  et  biben- 
tibus  coram  eo  ,  et  dicentibus  :  vlvat  rex 
Adonias.  An  in  regura  auguralione  publicum 
instrueretur  epulum,  quasi  legitimum,  incer- 
lum  est.  Instructum  tamen  aliquando  constat, 
ut  in  secundà  Salomonis  unctione,  lib.  1 
Parai,  cap.  29,  v.  21  :  Imb  laverunt  victimas 
Domino,  et  obtulerunt  holocausta  die  sequenti, 
tauros  mille,  arietes  mille,  agnos  mille,  cum  li- 
baminibus  suis,  et  universo  ritu  abundnntissiino 
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in  omnem  Israël.  Neque  in  prima  Salomonis 
unctione  hoc  regale  convivium  defuisse  vide- 
tur  ;  de  quo  Josephus,  lib.  7,  c.  11.  Cùm 
enim  ageret  de  Salomone,  cùm  in  regio  thro- 
no  primîim  collocatus  est,  ait  :  t  Populus  to- 
i  tus  ad  convivia  festivitatesque  animum  ad- 
i  vertit,  choreis  et  tibiis  sese  oblectans,  ut 
<  prae  concentu  instrumentorum  terra  simul 
«  et  aer  resonaret.  »  Neque  est  improbabile  hoc 
idem  contigisse  ,  cùm  unctus  fuit  David  in 
Hebron,  de  quo  est  indicium  aliquod,  Iicet  ob- 
scurum,  1  Parai,  c.  12,  ad  finem.  Illud  magis 
certum,  acclamaliones  esse  in  regum  augura- 
tionibus  quasi  légitimas,  quales  sunt  :  Vivat 
rex  féliciter,  et  his  similes  quamplurimas  alias. 
Sic  lib.  1,  c.  10,  v.  25,  electo  Saule  clamavit 
populus  :  Vivat  rex  !  Idem  accidit  lib.  4  rleg. 
c.  11,  cùm  Joas  in  regem  fuit  assumptus,  et  id 
in  Salomone  et  Adonià  compertum  habemus 
et  illustre  testimonium.  Acclamaliones  autem 
et  precationes  hujusmodi  apud  naliones  alias 
in  regum  renuntialione  solemnes  profana  sae- 
pè  prodit  historia. 
Vers.  28.  —  Vocate  ad  me  Bethsabee  (1). 

(1)  Le  roi  David  ayant  écouté  Nathan,  donna 
ordre  qu'on  lui  fit  venir  Bethsabee,  et  lui  dit  avec 
serment  :  Je  vous  jure  par  le  Seigneur  que  Salo- 
mon,  votre  fils,  régnera  après  moi,  etc.  Il  n'est 
point  marqué  dans  l'Ecriture  que  David  ait 
rien  répondu  d'abord  à  la  reine,  quoique  la 
nouvelle  qu'elle  lui  dit  et  la  prière  qu'elle  lui 
fit  fût  assez  pressante  pour  l'obliger  de  se  dé- 
clarer dans  l'instant  même  contre  l'usurpateur 
de  sa  couronne.  Il  fut  bien  aise  d'écouter -Na- 
than, qui  se  présenta  à  lui  dans  ce  même 
temps.  Car  comme  il  savait  que  Dieu  lui  par- 
lait ordinairement  par  sa  bouche,  il  jugea 
très-à-propos  de  ne  rien  faire  sans  son  con- 
seil, même  en  une  chose  où  il  ne  pouvait 
douter  de  la  volonté  de  Dieu.  La  sagesse  de  la 
reine  ne  paraît  pas  moindre  que  celle  du  roi. 
Car  après  lui  avoir  représenté  ce  qui  se  pas- 
sait, et  l'avoir  fait  souvenir  de  la  promesse 
solennelle  qu'il  lui  avait  faite,  de  faire  régner 
après  lui  sur  Israël  Salomon,  son  fils,  elle  se 
retire  en  voyant  entrer  Nathan.  Elle  ne  s'em- 
presse point  de  recevoir  une  réponse  favora- 
ble, et  elle  abandonne  celte  affaire  à  la  con- 
duite de  Dieu,  de  son  saint  prophète,  et  du 
roi,  qu'elle  savait  être  si  équitable.  Jamais  peut- 
être  on  ne  vit  en  une  princesse,  ni  dans  au- 
cune autre  personne  beaucoup  inférieure  à  sa 
qualité,  une  plus  parfaite  dépendance  des  or- 
dres de  Dieu,  quoiqu'en  une  occasion  si  im- 
portante pour  les  intérêts  de  sa  maison.  Et  on 
ne  peut  dire  aussi  combien  cette  conduite  si 
pleine  de  foi  et  si  humble  était  capable  de 
faire  violence  à  celui  qui  aime  surtout  la  dé- 
pendance dans  les  hommes,  depuis  que  le 
premier  homme  s'est  perdu  et  a  perdu  toute 
sa  postérité  en  allée  ta  ni  d'être  indépendant  de 
lui.  Que  si  l'on  regarde  en  même  temps  la  sa- 
gesse du  prophète,  qui  se  contente  de  repré- 


Egressa  fuerat,  ut  diximus,  foras  Bethsabee,  ne 
viderelur  interesse  sermonibus ,  qui  inter 
prophetam  et  regem  non  videbantur  fuluri  vul- 
gares,  quod  observavit  Josephus  lib.  7,  cap. 
11.  Quam  rex,  de  Adoniae  consilio  reque  totà 
certior,  revocari  jubet,  et  quod  priùs  non  se- 
mel  interpositâ  divinâ  fide  promiserat,  iterùm 
sub  eàdeni  firmitate  promillit. 

Vers.  29.  —  Vivit  Domines,  qui  eruit  ani- 
mam  meam  de  OM\i  angustia  !  Famiiinris  erat 
Ilebraeis  haec  jurisjurandi  concipiendi  forma, de 
cujus  significatione  alibi  à  nobis  pluribns  ac- 
tum  est.  Cur  verô  communi  formulne  atque 
vulgariaddiderit  David,  qui  eruit  animam  meam 
de  omni  angnstià,  ea  videtur  non  aliéna  ratio , 
quia  quo  pluribus  à  Deo  beneficiis  cumulatus 
est,  eô  plurium  est  debilor,  atque  ideo  con- 
stantioresse  débet  promissorum  lides.  Alioqui 
ingratus  esset  divinis  beneficiis,  cùm  juramen- 
luin,  nisi  illud  consequatur  certa  fides,  non 
tam  servais;  sit  religionis  opus,  quàm  abjura- 
tae  fraus  et  injuria. 

Vers.  51.  —  Vivat  domines  meus  David  in 
sternum.  Hœc  usitata  salutatio  est,  quam 
apud  superiores  et  principes  usurpare  soient 
inferiores  et  suhditi.  Sic  Chaldaei,  cùm  pri- 
mùm  ad  regium  conspectum  admissi  sunt, 
principem  salutant.  Dan.  c.  2,  v.  4  :  Rex,  in 
sempiternum  vive,  eodem  item  modo  cap.  5,  v. 
9,  cap.  5,  v.  10,  cap.  6',  v.  6.  Neque  longé 
haec  salutandi  forma  ab  illà   differl,   de  quà 

senter  simplement  au  roi  l'action  d'Adonias, 
et  de  demander  à  ce  prince  si  cet  ordre  était 
venu  de  sa  part,  après  qu'il  lui  avait  déclare 
que  Salomon  devait  s'asseoir  sur  son  trône , 
on  sera  sans  doute  obligé  de  confesser  que 
c'était  Dieu  même  qui  faisait  agir  selon  les  rè- 
gles divines  de  sa  sagesse  ceux  qui  servaient 
en  cela  d'instruments  à  l'exécution  de  ses  or- 
dres. 

David,  ayant  écouté  Nathan,  fait  renirer  la 
reine,  à  qui  il  jure  qu'il  exécutera  ce  jour  là 
même  la  parole  qu'il  lui  a  donnée,  de  faire 
régner  son  fils  Salomon.  Et  comme  Nathan 
s'était  retiré  lorsque  la  reine  entra  dans  la 
chambre,  le  roi  le  fit  rappeler  pour  lui  décla- 
rer ses  ordres.  Qu'il  serait  à  souhaiter  que 
l'exemple  de  ce  prince,  de  cette  princesse  et 
de  ce  prophète,  servît  de  modèle  à  tous  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  conduite  des  affaires  qui 
regardent,  non  un  royaume  temporel,  mais 
celui  du  ciel  !  Que  d'empressements  inutiles, 
que  de  démarches  inconsidérées,  que  de  con- 
seils précipités  et  téméraires  seraient  arrêtés 
par  la  seule  vue  de  cette  sagesse  également  ad- 
mirable en  ces  trois  personnes,  et  digne  d'èlre 
imitée  !  II  suffit  de  le  toucher  en  passant,  et 
ceux  qui  voudront  y  faire  une  plus  grande 
réflexion  ,  y  pourront  trouver  une  matière 
abondante   pour  nourrir  leur  piélé  et  la  lu- 

(Sacy.) 


mière  de  leur  foi. 
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proximè  :  Vivat  rex  Salomon,  vivat  rex  Ado- 
nias. 

Vers.  32.  —  Dixit  quoque  rex  David  :  Vo- 

CATE  M1III  SADOC  SACERDOTEM  ,    ET  NATHAN  PRO- 

phetam  (1).  Quemadmodùm  cùm  ingressus  est 
ad  regem  Nathan ,  stalim  se  subduxit  Belhsa- 
bee,  neque  expeclavit  donec  se  inde  rex  jube- 
ret  abscedere  ;  sic  etiam  cùm  eadem  Bethsa- 
bee  ad  regium  conspectuin  revocaïur,  quam- 
prhnùm  foras  se  corripuil  Nathan;  alioqui  non 
esset  jussus  ad  eumdeni  locum  iterùm  reverti. 
Quod  sanè  urbanse  disciplina;  atque  niode- 
stise  praeclarum  documentumest. 

Vers.  33.  —  Tollite  vobiscum   servos  do- 
mini    VESTRI  ,    ET    IMPOMTE     SALOMONEM     FILIUM 

meum  super  mulam  meam  (2).  Observavimus  ad 

(1)  Le  roi,  ayant  fait  venir  le  grand-prêtre 
Sadoc,  le  prophète  Nathan  et  Banaias,  (ils  de 
Joiada,  leur  dit  :  Prenez  avec  vous  les  serviteurs 
de  votre  maître  ;  faites  monter  sur  ma  mule  mon 
fils  Salomon.  Menez-le  à  Gihon,  et  que  Sadoc  et 
Nathan  le  sacrent  en  ce  lieu  pour  être  roi  sur 
Israël.  C'est  une  chose  admirable  de  voir  la 
manière  dont  Dieu  se  sert  du  péché  de  l'hom- 
me pour  exécuter  plus  prnmptement  les  des- 
seins de  sa  providence.  L'ambition  d'Adonias 
sert  à  assurer  la  couronne  à  Salomon.  Son 
impatience  ne  peut  lui  permettre  d'attendre 
que  le  roi  son  père  soit  mort,  pour  se  faire 
déclarer  roi.  Et  cependant,  s'il  l'eût  attendu, 
et  qu'il  ne  se  fût  point  trop  précipité,  comme 
il  est  marqué  que  David  ne  l'avait  point  encore 
repris  jusqu'alors,  il  eût  pu,  s'il  est  permis  de 
parler  des  choses  humainement,  en  se  ména- 
geant durant  la  vie  de  son  père,  se  mettre  en 
état  de  disputer  après  sa  mort  le  royaume  à 
Salomon.  Mais  il  s'aveugle  dans  l'excès  de 
cette  ambition  qui  le  possédait.  Il  se  hâte  de 
s'élever  de  lui-même  sur  le  trône  d'Israël.  Et 
c'est  cette  élévation  précipitée  d'Adonias,  qui 
donne  lieu  au  sacre  de  Salomon.  David,  qui 
avait  paru  jusqu'à  ce  jour  comme  insensible, 
met  tout  d'un  coup  la  couronne  sur  la  tête  de 
celui  que  Dieu  avait  destiné  pour  son  succes- 
seur, et  il  élève  Salomon  au-dessus  d'Ado- 
nias, lorsqu'Adonias  se  disposait  à  le  fouler 
sous  ses  pieds.  Si  Dieu  ne  fait  pas  toujours  de 
ces  coups  extraordinaires  de  sa  justice  et  de 
sa  puissance  pour  empêcher  que  les  faibles  ne 
soient  opprimés,  et  que  l'humble  Salomon  ne 
soit  accablé  par  la  tyrannie  du  superbe  Ado- 
nias,  c'est  qu'il  est  bien  aise  de  donner  lieu  à 
la  foi  de  ses  serviteurs  d'être  exaucée  tant 
qu'ils  vivent  en  ce  inonde  de  la  vie  de  la  foi. 
11  suffit  qu'il  ait  fait  connaître  en  quelques 
grandes  occasions,  comme  celle-ci,  la  sévérité 
de  sa  justice.  El  c'est  à  ceux  qui  méprisent 
présentement  sa  patience,  à  juger  par  ces 
effets  passagers  de  son  pouvoir,  de  ceux  qu'ils 
éprouveront  éternellement,  s'ils  n'ont  soin  de 
considérer  autant  qu'ils  le  doivent  ces  exem- 
ples redoutables  qu'il  leur  propose  pour  leur 
salut.  (Sacy.) 

(2)  Mulâ  rex  vehebatur;  atque  capitale  erat 
subdito  eà  re  uti,  quam  princeps  in  suum 
usum  destinaverat.  Hinc  David  imponi  jubens 
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c.  1G,  lib.  2,  argumentum  esse  affectati  regni, 
aut  obtinendi  prognoslicon,  si  quispiam  his 
rébus  uteretur,  quae  regiam  personam  aut 
comitarentur  aut  ornarenl.  Quomodo  si  regià 
uteretur  stolà,  aut  regio  insideret  equo,  aut 
regium  secum  servum  adduceret,  qui  taie  ex- 
hiberetipsi  ministerium,  quale  antea  régi  so- 
litus  esset  impendere.  Quod  Esther  cap.  6, 
cupiebat  Aman,  dùm  vellet  esse,  aut  existi- 
mari  régi  similis  :  qui  cùm  sibi  persuasisset 
Assuerum  de  ipso  majorera  in  modum  ornando 
cogitare,  cùm  rogaret  quid  fieri  deberet  viro 
quem  rex  honorare  slatuisset ,  respondit  : 
Homo,  quem  rex  honorare  cupit,  debuit  indui 
vescibus  regiis,  et  imponi  super  equum,  qui  de 
sella  régis  est,  et  accipere  regium  diadema  super 
caput  suum,  et  primum  de  régis  principibus  ac 
tyrannis  teneat  equum  ejus,  et  per  plateam  civi- 
tatis  incedens  clamet,  et  dicat  :  Sic  honorabilur, 
etc.  Hsec  eadem  penè  exhiberi  Salomoni  filio 
jubet  David  ;  nam  servos  suos  viros  inter  do- 
mesticos  praecipuos  adesse  jubet  Salomoni, 
qui  regio  tantùm  obsequio  de  more  atque  in- 
slituto  vacabant.  Suae  deinde  mulae  insidere 
prœcipit,  ac  tandem  in  suo  solio  collocari,  et 
cùm  adesse  jubet  regise  traductioni  atque  in- 
augurationi  Banaian,  qui  pra3toriano  prseerat 
satellitio  ,  simul  etiam  jubet,  ut  custodiae  gra- 
tiâ  adhibeantur  illi  quibus  erat  regii  corpo- 
ris  crédita  custodia  :  atque  ideô  nihil  non 
regium  comitatur,  atque  ornât  Salomonem. 

Et  ducite  eum  in  Gihon.  De  Gihon  nihil 
habemus  certum;  quidam  montem  esse  putant, 
alii  fontem,  alii  alia,  quidam  intrà  civitatis 
ambitum  locant ,  alii  è  mœnibus  extrahunt, 
quibus  neque  ullum  est  ex  Scripturâ  funda- 
mentum,  neque  ulla  gravis  conjectura.  Placet 
quod  alii  communiter  probant ,  esse  nempe 
fontem,  quod  ex  antiquis  tenent  Hebraei,  et 
Josephus  lib.  7,  c.  11;  Hieronymus  de  Locis 
Hebraicis;  Theodoretus,  Procopius,  Abulensis 
et  alii.  Ego  ex  nomine  ipso  conjecturam  capio, 
ut  credam  fontem  esse,  aut  rivum  slagnumve 
oppositum  fonti  Rogcl.  Gihon  enim  nomen 
est  fluvii,  qui  egreditur  è  paradiso,  Gen.  cap. 
1,  v.  15,  qui  Nilus  esse  dicitur  ;  cùm  fluvius 
iste  nobilis  sil,  et  notus  Hebrœis  maxime,  qui 
non  longé  absunt  ab  /Essyptiis,  fit,  ut  Nili  no- 
men, aut  ironicè  alià  de  causa,  non  solùm 
fontibus,  sed  eliam  rivis  aut  torrcntibus  im- 
ponatur.  Sic  sanè  aquae  per  tubos  aut  canales 

mulœ  suœ  Salomonem,  voluntalem  suam  erga 
illum  salis  luculenter  aperiebat. 

(Calmet.) 
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inductae  nobilium  atque  ingentium  Uuminum 
nomen  assumpsère  ,  et  inter  alia  nomina  Eu- 
rippi  et  Nili  fuêre  frequentissima.  Sic  sanè 
docuit  Cicero  lib.  2  de  Legibus,  in  principio. 
f  Ductus,  inquit,  aquarum,  quos  isti  Nilos  et 
<  Eurippos  vocant,  quis  non,  cùm  haec  videat, 
€  irriserit  ?  >  Haec  videtur  licet  obscure  vo- 
luisse  Tbeodoretus  q.  2,  ubi  dicit,  «  Siloem 
«  cognominatuni  esse  Gibon ,  vel  taiiquàm 
«  valdè  parvum  per  ironiam,  vel  quia  ipse 
«  quoque  exit  ex  obscuris  sub  terra  meatibus, 
i  siculNilus.  »  Quôd  si  fons  Siloe  hoc  tempo  - 
re  per  tubos  et  canales  esset  intrà  mœnia 
civitatis  inductus,  sicut  Ezechiâ  régnante,  va- 
Ieret  plurimùm  illa  ratio ,  quam  ex  Cicérone 
nuper  adducebamus  ;  quôd  videlicet  aqua  eo 
arlilicio  in  aliquem  locum  derivata  Eurippus 
appellatur  Gihon,  quem  Ezechias  avertit  ad 
occidentalem  partera  civitatis  David,  habemus 
ex  lib.  2  Paralip.  cap.  22,  vers.  50  :  Ipse  est 
Ezechias  qui  obturavit  superiorem  partent  aqua- 
rum Gihon,  et  avertit  eas  subter  ai  occidentem 
urbis  David.  Quo  autem  consilio  aquas  illas 
obturârit,  et  averterit  Ezechias,  habemus  ex 
Ecclesiastico  cap.  48,  vers.  19  :  Ezechias  mu- 
nivit  civitalem  suam,  et  induxit  in  médium  ip- 
sius  aquam,  et  fodil  ferro  rupem,  et  œdificavit 
puleum. 

Hune  porrô  fontem,  sive  Siloe  esse  putes 
cum  Abulensi  et  aliis,  sive  alium  quemvis, 
procul  esse  à  Rogel  ex  eo  conjecto,  quia  non 
ignorabat  David  prope  fontem  Rogel  factos 
esse  illorum  hominum  conventus,  qui  regem 
proclamârunt  Adoniam,  et  quibus  instructum 
esset,  non  tam  à  rege,  quàm  à  regii  nominis 
aucupe,  géniale  convivium.  Quare  cùm  ad  Gi- 
hon deduci  jubet  Salomonem,  id  agit  ne  duo 
illi  exercitus,  quorum  in  diversos  illos  reges 
diversa  sunt  studia,  si  in  eadem  aut  vicina 
loca  coeant,  manus  inter  se  conserant,  et  illa 
inauguratio  non  sit  futura  sine  sanguine. 

Vers.  34.  —  Et  ungat  eum  ibi  Sadoc  sa- 
cerdos.  Abul.  hic  q.  56,  putat  reges  olim  qua- 
si legitimo  ritu  juxta  fontes,  aut  arbores  ungi 
solere,  et  inauguratione  solemni  reges  saluta- 
ri.  Quod  probat,  quia  Adonias  unctus  fuit,  ut 
proximè  vidimus,  propè  fontem  Rogel,  et  Abi- 
melec  Gedeonis  filius,  ut  ex  c.  9  Judic.  liquet, 
ad  quercum  Sichem.  Sed  mirum  quôd  aliae 
nnctiones,  proclamationesque  populares,  ne- 
que  ad  fontes,  neque  sub  arbore  dicuntur  fa- 
ctae.  Egoita  puto  Abimelecet  Adoniam  locum 
elegisse  desertum,  quia  ad  illud  opus  et  arti- 
culum  nullus  videbatur  opportunus  magis, 
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neque  rationem  habuisse  ullam,  aut  fontis, 
aut  quercûs.  Non  erat,  opinor,  in  Sichem  lo- 
cus  magis  amplus  et  frequens  quàm  ubi  erat 
quercus,  neque  Adoniae,  cùm  esset  prope  Je- 
rosolymam,  tutum  erat  in  ipsâ  civitale  rem 
tentare,  pâtre  adhuc  vivente  ac  sospite,  quam 
nemo  bonus,  et  patriae  studiosus  probaret. 
Quare  locum  elegit  extra  mœnia,  extra  populi 
frequentiam,  ubi  nullus  à  conjuratione  alie- 
nus  obstreperet,  et  fontis  amœnitas  stationem 
praeberet  commodam  epulanti  atque  exultanti 
populo.  At  dices  :  Cur  David  ad  fontem  Gihon 
jubet  Salomonem  inungi  ?  Sanè  non  sine  cau- 
sa ,  ut  quemadmodùm  Adoniae  Salomonem 
opposuit,  sic  etiam  locum  opponeret  loco, 
ameenum  amœno,  extra  urbem,  sed  urbi  pro- 
ximo,  ut  qui  proclamatum  regem  audiissent 
Adoniam,  illi  etiam  brevi  proclamatum  et  un- 
ctum  nôssent  Salomonem.  Deinde  quia  magis 
solemnis  esset  regius  ille  progressus,  si  ex  agro 
aut  loco  suburbano  in  civitalem  ascenderet. 
Quemadmodùm  magis  est  solemnis  et  hilaris  in 
nuptialibus  sacris  sponsae  pompa,  cùm  ex  agro 
in  urbem  cum  facibus  et  symphoniâ  in  geniali 
ferculo  traducitur. 

Et  canetis  cuccina  ,  atque  dicetis  :  Vivat 
rex  Salomox.  Dixerat  populus  qui  in  Adoniae 
causam  conspiraverat ,  vivat  rex  Adonias.  Ne- 
que  ,  ut  opinor  ,  licet  nihil  habeamus  à  sacro 
lextu ,  sine  clangore  buccinae.  Hoc  ipsum  jubet 
David  ut  liât  in  Salomonis  unctione ,  ut  per- 
strepenti  Adoniae  salutationi ,  obstrepat  Salo- 
monis acclamatio.  Haec  ,  credo  ,  erat  in  eligen- 
do  rege  si  non  légitima ,  at  certè  apud  Hebraeos 
usitata  forma.  De  caeremoniis  porrô  quae  in 
regum  inauguratione  soient  adhiberi,  diximus 
libro  primo  cap.  10,  satis  latè  ;  quas  tu  vide 
apud  Abulensem  in  hoc  capite  quaest.  37. 

Vers.  35.  —  Illique  prvecipiam  ,  ut  sit  dux 
super  Israël  ,  et  super  Judam.  Quô  magis  con- 
staret  Salomonem  esse  regem  ,  jubet  David,  ut 
illum  jam  unctum  et  proclamatum  solemni 
forma  ad  se  deducant  illi  quibus  datum  erat 
negotii ,  ut  ipse  publiée  Salomonis  commendet 
regni  tutelam  et  administrationem  ,  et  edicat 
aliis,  ut  illum  tanquàm  regni  caput  ample- 
ctantur  et  colant. 

Quaeret  aliquis  cur,  cùm  Juda  sit  una  é  tribus 
duodecim  Israël ,  atque  adeô  in  Israelis  com- 
muni  nomine  contineatur,  numeretur  tamen 
seorsùm  ab  aliis.  Sed  est  responsio  non  difîûci- 
lis ,  ex  illâ  régula  quâ  usi  saepè  sumus ,  quae 
docet  illa  quae  in  aliquo  génère  maxime  excel- 
lunt ,  licet  sub  generali  atque  communi  conti_ 
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neanlur  nomine,  solere  nominari  scparatimab  n 
aliis  :  atque  ita  cùm  tribus  Jtida  sit  omnium 
nobilissima  ,  seorsùm  sa?pè  ab  aliis  nominalur. 
Exemplorum  nos  satis  addiiximus  lib.  1  ad 
cap.  22,  dùin  explicaremus  illud  v.  1  :  De  matai 
omnium  inimicorum  suoriim ,  et  de  manu  Saûl. 
Aut  certè  ,  quia  Adoniam  viri  Juda  prœcipuè 
regem  salulârant ,  ut  suadet  versus  9,  ubi  viri 
Juda  dicuntur  ad  electionem  illam  fuisse  vocati. 
Hi  igitur  signalé  nominantur  à  rege  ,  quasi 
dicat  etiam  illos  qui  sibi  Adoniam  regem  elc- 
gcrunt ,  Salomonis  potestati  fore  subjectos. 

Vers.  36.  —  Et  respondit  Banaias  fimus 
Joiad.e  régi  dicens  :  Amen.  De  hâc  voce  ,  amen, 
diximus  ad  illud  Isaiœ  cap.  25  :  Cogilaliones 
antiquas  fidèles,  amen,  ubi  diximus  banc  vocem 
interdùm  esse  adverbium  ,  quo  quœ  aliis  in 
voto  sunt ,  aut  confirmamus  ,  aut  optamus  , 
precamurque  ,  ut  eo  contingant  eventu  ,  quem 
alii  expectant  aut  optant.  Id  igitur  nunc  suo  et 
aliorum  nomme  agit  Banaias  ;  optât  enim  ut 
Salomon  juxta  régis  vota  dux  sit  Israelis  et 
Juda  ,  quasi  dicat  :  lia  fiât  sicut  tu  vis. 

Sic  loquatur  Domimis  Deus  domini  mei  régis , 
idest,  ulinam  quod  nos  dicîmus,  optamusque, 
Dominus  etiam  dicat  atque  confirmet.  Quasi 
dicat  :  Sicut  ego  meo  atque  aliorum  nomine 
dico  ,  fiât ,  seu  ,  utinam  (  id  enim  valet  amen), 
sic  Dominus  Deus ,  quem  dominus  meus  rex 
colit  et  observât ,  dicat  suo  nomine ,  amen  , 
ratumque  faciat  régis  mei  votum  atque  de- 
cretum. 

Vers.  37.  —  Sublimius  faciat  solium  ejus  a 
sono  domini  mei  recis  (1).  Salis  nôrat  Banaias 

(1)  Comme  te  Seigneur  a  été  avec  te  roi  mon 
seigneur ,  qu'il  suit  de  même  avec  Salomon,  et 
qu'il  élève  son  trône  encore  plus  haut  que  le  trône 
de  mon  roi  et  de  mon  seigneur  David.  Un  père 
aussi  bon  et  un  roi  aussi  saint  qu'était  David 
ne  fut  point  blessé  de  ce  souhait  de  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  Et  ne  pouvant  séparer  sa 
gloire  de  celle  du  prince  ,  son  fils,  parce  que 
la  gloire  d'un  fils  est  très-véritablement  celle 
de  son  père  ,  il  envisagea  celle  élévation  ex- 
traordinaire du  trône  de  Salomon  qu'on  lui 
prédisait  en  quelque  sorte  ,  comme  une  espèce 
d'accroissement  de  sa  propre  gloire.  Tels  sont 
les  pères  qui  se  regardent  effectivement  eux- 
mêmes  dans  leurs  enfants  ,  comme  ne  faisant 
avec  eux  qu'une  même  chose.  «  Il  n'y  a,  dit 
«  un  saint  évèque  ,  que  l'impie  Arius  et  ses 
<  disciples,  aussi  impies  que  lui ,  qui  soient 
«  malades  de  cette  ma'adie  d'extravagance  et 
f  d'impiété  qui  les  porte  a  ne  pouvoir  consen- 
«  tir  que  le  Fils  de  Dieu  possède  avec  Dieu 
»  son  Père  une  égalité  parfaite  et  de  gloire  et 
«  de  puissance.  Mais  David  ,  ajoule-t-il ,  était 
t  si  fort  éloigné  de  celle  basse  et  lâche  jalou- 
«  sic,  et  il  agréa  avec  tant  de  joie  le  souhait 
«  que  l'on  faisait  en  faveur  de  Salomon  ,  que. 
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Davidis  ingenium  ,  quàm  non  esset  invidum  , 
quàm  lilionim  amans  et  indulgens  :  neque  du- 
bitabat  illi  fore  gratissimum  ,  quidquid  Salo- 
moni  filio  secundum  accideret ,  etiamsi  mnllô 
esset  in  rerum  eventu  fortunatior.  Non  ,  credo, 
magis  amabat  Salomonem  David  ,  quàm  Absa- 
lomem  ;  et  tamen  tulit  illius  mortem  graviùs 
quàm  perferret  suam  :  id  enim  valet  illud  : 
Absalom  fili  mi ,  quis  mihi  det ,  ut  ego  moriar 
pro  le?  Quare  non  mirum  si  nunc  optet ,  ut 
magis  sit  forlunalum  Salomonis  regnum , 
quàm  ipse  in  magis  florente  regni  statu  foret 
expertus.  Nolum  est  illud  Bebeccae  votum 
Gen.  27,  quae ,  ut  auctum  videret  filium , 
quem  amabat,  benedictione  paiernâ ,  non 
exhorruit  diram  Isaac  execrationem  in  caput 

«  lorsqu'il  apprit  qu'on  avait  exécuté  ses  or- 

<  dres ,  ne  pouvant  pas  se  lever  à  cause  de  sa 
«  vieillesse  ,  il  s'abaissa  profondément  devant 

<  Dieu  pour  l'adorer  et  lui  témoigner  sa  re- 
«  connaissance  en  ces  termes  :  Déni  soit  le 
i  Seigneur  le  Dieu  d'Israël ,  qui  m'a  fait  voir 
«  aujourd'hui  de  mes  propres  yeux  mon  fils  assis 
«  sur  mon  trône.  > 

Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  ce  souhait 
des  officiers  de  David  enfermait  aussi  un  grand 
mystère,  selon  l'inlention  du  Saint  Esprit,  qui 
parlait  alors  par  leur  bouche ,  sans  qu'ils  y 
pensassent ,  ainsi  qu'il  a  quelquefois  parlé  par 
la  bouche  de  ceux  même  qui  étaient  ses  enne- 
mis ,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans 
l'Ecriture?  Dieu  donc,  voulant  peut-èlrc  nous 
figurer  quelque  chose  de  plus  élevé  que  ce  que 
pensaient  ces  officiers  de  David,  nous  marquait 
dès-lors  par  leur  bouche  cette  grande  et  pro- 
digieuse élévation  du  vrai  Salomon ,  c'est-à- 
dire  de  Jésus-Christ  ,  qui  se  compare  lui  même 
en  quelque  sorte  à  ce  prince  ,  lorsqu'il  disait 
qu'il  était  plus  grand  que  Salomon.  Et  comme 
David  était  un  prophète  si  éclairé,  qui  envi- 
sageait dans  ses  prophéties  le  vrai  Salomon  , 
ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  l'assure  en  parlant  de 
lui ,  ne  semble-t-il  pas  ,  que  lorsqu'il  s'abaisse 
profondément  devant  Dieu  pour  l'adorer  ,  en 
lui  disant  :  Béni  soit  le  Dieu  d'Israël,  qui  m'a 
fait  voir  aujourd'hui  de  mes  propres  yeux  mon 
fils  assis  sur  mon  trône,  il  ne  parlait  pas  seule- 
ment de  ce  Salomon  qu'il  établissait  alors  sur 
le  trône  d'Israël ,  mais  qu'il  voyait  véritable- 
ment dès-lors  des  yeux  de  la  foi  ,  sur  le  trône 
de  l'Eglise  ,  un  autre  Salomon  plus  grand  sans 
comparaison  que  le  premier  ,  qui  elanl  éter- 
nellement le  Fils  de  Dieu  ,  devait  naine  de  lui 
selon  la  chair  ?  Car  un  prince  qui  n'avait , 
comme  il  l'assure  ,  que  les  années  éternelles  dans 
le  cœur ,  n'eût  pas  regardé  sans  doute,  comme 
un  bonheur  extraordinaire  de  voir  sou  lils  Sa- 
lomon assis  sur  son  trône  ,  s'il  n'avait  envisagé 
danscefils  le  vrai  Christ,  qui  devait  le  recon- 
naître pour  son  père  selon  la  chair  ,  et  régner 
sur  Israël  avec  une  gloire  incomparablement 
plus  grande  que  celui  qui  n'en  devait  être  que 
la  ligure.  Ce  fut  donc  peut  être  le  sujet  de 
celle  profonde  adoration  ,  par  laquelle  il  té- 
moigna au  Seigneur  sa  reconnaissance  d'une 
faveur  si  divine.  (  Sacy.  ) 
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suum  intorqueri.  Nolum  illud  Agrippinœ  ma- 
tris  Neronis ,  quae  cùm  ab  auspicibus  didicisset 
perituram  se  ,  si  Iilius  imperaloriam  diguitaiem 
obtineret ,  respondit ,  <  sibi  non  videri  moriis 
i  illam  fatalem  necessitatera  horribilem  ,  dum- 
t  modo  filius  esset  compos  imperii.  »  Quare 
cùm  nihil  régi  Banaias  precetur  adversum , 
sed  tanlùm  magis  sublime  Salomonis  regnum , 
nihil  dicit ,  quod  regiis  auribus  accidere  posset 
ingratum  ,  imo  quod  non  accidat  longé  gratis- 
simum.  Imô  arbitror  illam  esse  communem  et 
quasi  legitimam  benè  precandi  et  ominandi 
formam  ,  cùm  agimus  cum  illis  quibus  gratis- 
simum  fore  exislimamus  secundam  aliorum 
forlunam.  Ul  si  parenti  jam  granda±vo  gratule- 
mur  de  recens  nato  filio  ,  non  malè  ,  neque 
inurbanè  diceremus  :  Itnpleat ,  atque  adeb  su- 
perel  puer  annos  tuos.  Hanc  porrô  gralulationem 
esse  communem  ,  et  quasi  legilimam  ,  argu- 
mento  est ,  quod  non  Banaias  solùm  ,  sed 
etiam  alii  servi  Davidis  hoc  modo  gratulali 
sunt  régi  de  regno  Salomonis.  Amplificet  Deus 
nomen  Salomonis  super  nomen  luum  ;  et  magnifi- 
cet  thronum  ejus  super  thronum  luum  ,  v.  47. 
Aliquot  exempla  his  similia  adducit  Pineda 
noster  in  suo  Salomone  praevio  lib.  2,  cap.  10. 
Claudianus  in  4  consulalu  Honorii  : 
Aspice ,  complelur  votum  ,  jam  nalus  adœquat 
Te  meritis ,  et,  quod  magis  est  optabile,  vincit. 
Idem  Sidonius  Apollinaris  lib.  8,  epist.  7,  ad 
Audacem  prœfeclum  :  <  Deum  posco  ut  te  filii 
«  consequantiir;  aut,  quod  magis  decet  veile, 
«  transcendant.  »  Vide  hâc  de  re  plura  apud 
Senecam  lib.  3  de  Beneficiis  cap.  36.  Sanè 
Pénélope  apud  Ovidium  cùm  valdè  amarc  fin- 
gaturUlyssem  conjugem ,  ex  communi  gentium 
consueludine  optât  ut  Iilius  Telemachus  paren- 
lis  claudat  morienlis  oculos,  quod  illi  putat 
fulurum  non  ingratum. 

Dî,  precor,  hoc  jubeant,  ut  euntibus  ordine  fatis , 
llle  meos  oculos,  comprimât  ille  tuos. 

Vers.  39.  —  Sumpsitque  Sadoc  sacerdos 
cornu  olei  de  tabernaculo.  Hœc  à  nobis  pluri- 
bus  explicatasunt  lib.  1,  cap.  10,  in  principio, 
ubi  diximus  quid  cornu  sit ,  quod  eliam  appel- 
lalur  ,  lenticula;  quo  oleo  reges  ungi  soliti , 
sacrone  an  communi  ;  quà  corporis  parle  , 
quo  loco  ,  et  alia  plura  quae  in  regum  inaugu- 
ratione  à  lege  seu  à  consueludine  praescripta 
sunt. 

Vers.  40.— Et  populis  canenthjm  tibiis(I). 

(1)  Et  jnsonuit  terra  a  clamore.  Voces  ori- 
ginalis  in  hanc  senlentiam  reddi  possunt  ex 
Sepluaginta  :   Clwrcas  ducebanl  in  choris ,  et 
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Hoc  eliam  in  regum  renunliatione  usilalum 
arbitror  ,  licet  pauca  iilius  habeamus  exempla. 
Sanè  ita  contigit  cùm  Absalom  à  populo  rex 
proclamalus  est,  lib.  2,  cap.  15,  v.  10  :  Statim 


scindebatur  terra  in  voce  eorum.  Chaldaîus  : 
Populus  canebat  foris ,  ita  ut  terra  tremeret  ad 
vocem  illorum.  Quidam,  uti  Syriacus ,  lusisse 
illos  sistris  inlerpreiantur.  Arabs  exposull  de 
tympanis  quibusdam  quadratis ,  quae  certâ 
harmonise  lege  pulsabantur.  (Calmet.) 

Tout  le  peuple  suivit  Salomon.  On  chaulait  des 
cantiques  au  son  de  la  flûte.  On  voyait  toutes  les 
marques  d'une  réjouissance  publique ,  et  les  cris 
de  joie  retentissaient  de  toutes  parts.  Ce  qui  se 
passa  à  ce  sacre  de  Salomon ,  où  tout  le  peuple 
se  déclara  pour  celui  que  David  même  taisait 
sacrer  et  proclamer  roi  ;  où  l'on  chantait  des 
cantiques  ,  et  où  l'on  faisait  retentir  de  tous 
côtés  des  cris  de  joie  ,  ligure  admirablement 
la  conversion  générale  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  qui,  abandonnant  l'usurpateur,  c'est- 
à-dire  le  démon  ,  ont  suivi  leur  roi  légitime  , 
qui  est  Jésus-Christ ,  depuis  que  le  Père  ,  du 
haut  du  ciel ,  comme  du  lieu  de  son  repos  ,  a 
déclaré  par  une  voix  éclatante ,  non  pas  seu- 
lement à  trois  apôtres,  mais  encore  à  tout  l'u- 
nivers ,  qu'il  était  son  Fils  bien- aimé,  et  celui 
que  l'on  devait  écouler.  Dieu  lit  paraître  visible- 
ment sa  toute-puissance  dans  ces  deux  grandes 
occasions  ,  dont  l'une  était  la  figure  ,  et  l'autre 
la  vérité.  Qu'on  fasse  ,  en  effet ,  un  peu  de  ré- 
flexion sur  ce  changement  inespéré  que  pro- 
duisit une  seule  parole  de  David  en  un  temps 
où  sa  vieillesse  l'avaii  réduit  à  ne  pouvoir  plus 
agir ,  et  sur  celte  facilité  étonnante  avec  la- 
quelle Adonias  ,  tout  lier  cl  insolent  qu'il  était, 
renonça  en  un  instant  à  toutes  ses  vaines  pré- 
tenlions,  quelque  appuyé  qu'il  se  sentit  par 
l'autorité  du  grand-prêtre  et  par  celle  de  Joab, 
ce  général  si  redouté,  et  quelque  droit  qu'il 
semblât  avoir  comme  aîné  à  la  couronne,  on 
reconnaîtra  sans  doute  que  le  même  Dieu  qui 
avait  fait  succéder  David  à  Saûl,  malgré  toute 
la  fureur  de  Saùl  contre  David  ,  fil  encore  suc- 
céder Salomon  à  David  même  ,  malgré  toute  la 
fierté  et  la  puissance  d'Adonias,  et  qu'il  prouva 
par  l'un  et  par  l'autre  de  ces  deux  exemples, 
ce  qu'il  dit  depuis  ,  par  la  bouche  de  Salomon 
même  ,  que  c'est  lui  qui  établit  les  rois  sur  te 
trône  ;  per  me  reges  régnant. 

Mais  que  l'on  regarde  ensuite  cet  autre  chan- 
gement, sansc.oniparaison  plus  surprenant,  que 
produisitla  parole  du  Seigneur  dans  la  plénitude 
destemps, où  il  semblait  presque  n'agirplns,  lors- 
qu'il envoya  son  Fils  dans  le  monde,  et  l'Esprit- 
Saint  de  son  Fils  dans  lescœurs  des  /lommes,  comme 
parle  l'Ecriture,  et  que  le  bruit  de  la  voix  de  ses 
apôtres  retentissant  par  toute  la  terre,  et  leur  parole 
se  faisant  entendre  jusqu'aux  extrémités  du  monde, 
tous  les  peuples  abandonnèrent  le  paganisme 
et  l'usurpateur  du  irône  de  Dieu  ,  pour  suivre 
ce  vrai  Salomon  ;  n'adorera-l-on  pas  la  venu 
toute  puissante  de  celui  qui  a  établi  contre 
toutes  les  apparences  humaines  ,  et  le  premier 
Salomon  dans  le  royaume  temporel  de  David 
son  père ,  et  le  second  dans  le  royaume  éter- 
nel de  son  Eglise,  et  qui  donne  lieu  à  tous  les 
chrétiens  d'espérer  de  la  même  sorte,  que,  s'ils 
souffrent  ici-bas  avec  Jésus-Christ ,  il  saura  bien 
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ut  audieritis  sonitum  buccinœ  ,  ditite  :  Regnavit 
Absalom;  et  4  Reg.  cap.  9,  vers.  13  :  Cecine- 
runt  tuba ,  atque  dixerunt  :  Regnavit  Jehu,  et 
cap.  H,  v.  14  idem  factum  esse  dicitur  ,  cùm 
Joas  in  regio  solio  collocatus  est.  (1) 

Vers.  47.  —  (2)  Et  adokavit  rex  in  lectulo 
suo  (3).  Quid  sitadorare,  et  quomodô  adoratio 

les  faire  régner  aussi  avec  lui ,  malgré  toutes  les 
oppositions  de  leurs  ennemis?  (Sacy.) 

(1)  Vers.  41.  —  Audivit  autem  Adonias,  et 

OMNES    QUI    INVITATI    FUERANT   AB    EO.   Addi  Ilibil 

potest  celeritati  et  solertiae ,  quà  Nathan  rem 
adeô  gravem  et  diflicilem  iractavil.  Molimina 
sunt  quaedam  ,  in  quibus  nonnisi  prosperum 
exitum  linenique  laetum  commendes.  Nathan 
de  summâ  rei  agebat  ;  vel  minimum  quid  quod 
celeritati  et  solertiae  defuisset ,  in  discrimen 
belli  civilis  rempublicam  ,  et  vitae  Salomonem, 
Sadocum  ,  Nalhanum ,  Banaiam  ,  caeterosque 
partibus  illius  faventes  adduxisset. 

Vers.  43.  —  Respondit  Jonathas  Adonis  : 
Nequaquam.  Jam  alibi  animadversum  est ,  vi- 
rum  ingenuum  minime  aggressurum ,  ut  in-, 
gralum  nuntium  primus  ferat.  Reddi  posset 
Hebraeus:  Respondit  Adoniœ  :  Vœ ,  vel  luctum  ; 
vel  poliùs  :  Respondit  Adoniae  :  Verè  rex  Sa- 
lomonem regem  declaravit.  (Calmet.) 

Vers.  45.  —  Unxeruntque  eum  Sadoc  sacer- 
dos  (  suinmus  ,  scilicet  pontifex  )  et  Nathan 
propheta  regem  in  Gihon.  Gihon  erat  nions , 
et  in  eo  fons  vicinus  monti  Calvariae  ,  in  quo 
Christus  crucifixus  regnavit  à  ligno  Deus,  ut  ex 
Septuag.  canil  Ecclesia.  Unde  in  cruce  hune 
ei  Pilatus  dédit  titulum  :  Jésus  Nazarenus ,  rex 
Judœorum.  Hoc  ergo  Christi  ex  se  nasciluri 
regnum  praeliguravit  hic  Salomon  unctus  in 
Gihon  :  Salomon  enim  ,  id  est ,  pacilicus  rex, 
expressus  fuit  typus  Christi ,  qui  est  pax  no- 
stra  ,  Ephes.  2 ,  14  ;  qui  fecit  ulraque  unum  , 
scilicet  tain  Judaeos  quàm  génies  in  seipso 
uniens  et  reconcilians  Deo.  Porrô  Salomonis 
nomen  sibi  usurpâruntTurcarum  imperatorès, 
à  Salomone  dicti  Selymi  et  Solimanni  ;  Ger- 
manorum  Friderici  (  fridericus  enim  Germani- 
cè  idem  est  quôd  pacis  dives  )  ;  Graecorum  Irène 
et  Irenasi. 

Denique  bis  unctus  fuit  Salomon  ,  primo  , 
hic  coram  tribu  Juda  subito  et  tumultuariè , 
ut  à  regno  excluderet  Adoniam  ;  secundo , 
publiée  ,  coram  loio  Israele,  ut  iseum  regem 
acceptaret ,  quem  ad  hoc  paulô  ante  mortem 
convocavit  David ,  quando  et  Sadoc  unctus  est 
in  ponlificem  ,  ut  expresse  dicitur  1  Parai.  29, 
v.  22.  (  Corn,  à  Lap.  ) 

(2)  Incressi  servi  régis  benedixerunt  nostro 
régi  David  ,  dicentes  :  Amplificet  Deus  nomen 
Salomonis.  David  ,  qui  uti  supra  animadverti- 
mus ,  jacebat  in  lecto  ,  neque  aspexerat  caere- 
inoniam  evecti  ad  regnum  iilii,  accipit  oflicia 
suorum  ,  qui  gratulaturi  vénérant,  quôd  filium 
suum.  se  adhuc  superstite,  sedentem  in  solio 
suo  videret. 

(3)  Sunt  qui  credant ,  Davidem  profundè 
inclinatum  agnovisse  supremam  auctoritatem 
iilii  sui  Salomonis ,  ut  ille  in  conspectum  patris 
venit  ;  ita  fermé  ,  ut  olim  Jacob  è  lecto  suo 
Josephum  filium  suum  adoravit.  Sed  frequen- 
tiori  numéro  alii  censent  Davidem  è  lecto  suo 
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fréquenter  soleat  hominibus  impendi ,  nuper 
à  nobis  dictum  est  ad  v.  16  ;  adoratum  [porro 
fuisse  Salomonem  à  pâtre,  nihil  est  aliud , 
quàm  aliquà  externà  significatione  in  filio  re- 
giam  dignitatem  agnovisse ,  tanquàm  aliquid 
in  hominum  cœtu ,  reque  publicâ  summum. 
Quod  faciunt  nostro  etiam  seculo  magni  prin- 
cipes, qui  dùm  successorem  sibi  principem 
désignant,  non  solùm  alios  regni  proceresju- 
rare  jubent ,  sed  ipsi  quoque  interpositâ  juris- 
jurandi  religione,  regem  filium  agnoscunt ,  et 
illum  adorant  quodammodô ,  et  superiorem  illâ 
caeremoniâ  ,  aut  esse  aut  fulurum  esse  profi- 
tentur.  Neque  mihi  incredibile  est,  cùm  filium 
adoravit ,  agnovitque  regem  ,  tritum  illud  , 
quod  à  benevolentibus  atque  precantibus  dici 
ad  amicos  solet ,  dictum  à  Davide  aliquid  huic 
gentilicae  precationi  simile  : 
De  nostris  annis  tibi  Juppiter  augeal  annos. 
Quod  Terlullianus  in  Apologetico  ad  gentes 
cap.  35,  familiare  fuisse  dicit  Romanis,  cùm 
imperator  munera  populo  porrigeret. 

Vers.  49.  —  Territi  sunt  ergo  ,  et  surrexe- 
runt  omnes,  qui  invitati  fuerant  ab  ado- 
nia  ,  etc.  Cùm  à  Jonathâ  Abiatharis  lilio  didi- 
cissent ,  qui  ad  Adoniae  inaugurationem  con- 
venerant ,  quique  splendidè  cum  illo  fuerant 
epulati ,  quid  circa  Salomonem  constitutum 
esset  à  rege ,  et  quàm  accidisset  grata  populo 
Salomonis  electio ,  subitus  illos  corripuit  hor- 
ror  ,  et  momento  temporis  alii  aliô  delapsi 
evanuerunt.  Tiniebant  enim  non  sine  causa  ne 
graviter  offendissent  apud  regem  Davidem , 
cùm  illo  vivente  Adoniam  regem  conclamâs- 
sent ,  aut  apud  Salomonem,  cui,  quantum 
fuerat  in  se ,  regiam  dignitatem  et  nomen 
praeripuissent. 

Vers.  50.  —  Adonias  autem  timens  Salomo- 
nem SURREXIT  ET  ABIIT  ,  TENUITQUE    CORNU   ALTA- 

ris  (1).  Ex  hoc  loco  nonnulli  conjectant,  ex 
quo  primùm  Salomon  in  solio  sedit,  habenas 

Deum  adorasse.  Reddi  etiam  posset  planiùs  : 
David  reclinavit  se  in  lecto  suo.  Sed  narralionis 
séries  demonstrat ,  illum  in  lecto  suo  decum- 
benlem  se  convertisse  ad  adorandum  Deum 
agendasque  illi  de  praestitis  beneticiis  gratias. 

(  Calmet.  ) 
(1)  Censent  quidam  ,  Adoniam  perfugisse 
Gabaonem  ,  ubi  al  tare  erat  holocaustorum  ; 
malunl  tamen  alii,  contulisse  se  taniummodô 
ad  altare  tabernaculi ,  quod  erat  in  Sion.  Haec 
autem  postrema  opinio  pronior  videtur.  Ut- 
cumque  tamen  res  habeai  sese ,  nunquàm  lex 
permittebat  reis  necisspontè  inductae ,  ut  alta- 
ris  asylo  tutù  uterentur.  Piivilegium  enim  illud 
favebat  iis  qui  imprudentes  et  invili  hominem 
necàssenl  :  Si  quis  per  industriam  occident  pro- 


SU  COMMENTARIUM.  CAPUT  I 

suscepisse  Israelitici  regni  ;  alioqui  cur  illum 
timeret  Adonias  ?  Ego  non  puto  Davidem  eo 
tempore  omninô  regise  administrationis  dépo- 
sasse pondus  :  cum  Mo  tanien  simul  régnasse 
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ximum  suum ,  et  per  insidias ,  ab  altari  meo 
eveltes  eum  ut  moriatur  ;  ad  altare  pariter  con- 
fugit  Joabus  ,  cerlior  iactus  Saloinonein  nôsse 
favorem  à  se  prsestitum  parlibus  Adoniae.  Mos 
apud  universas  fermé  nationes  regnans,  alta- 
ribus  et  lemplis  asyli  jus  conlulil.  Viryilius 
yEneidos  v.  6  : 

Talibus  orabat  dictis,  arasque  tenebat. 
Plautus  in  Alostellarià  ,  actu  5,  scenâ  2  : 
Ego  intérim  liane  aram  occupabo. 
Sacrorum  ejusniodi  locoruui  religio  prohibebat 
interdùm,  ne  scelestissimi  inde  extraherenlur. 
Accidit  inlerdùm  ul  ad  excludendos  è  loco  sa- 
cro   illos   quos  immérité  asylum  defenderet, 
circùm  altare  ignis  excitaretur.  Persuasio  au- 
lem  sederat  generatim  omnibus  ,  asylum  non- 
nisi  innocentibus  favere.  (Calmet.) 

Symbol.  Rupert.  :  <  Vivente  adhuc  pâtre  , 
«  inquit ,   rex    Salomon    constituitur ,    quia 

<  profectô  Deus  Pater,  qui  Cbrislum  consli- 
«   luit  regem  haeredem  universorum ,  uunquàm 

<  mortuus  ,  nunquàm  est  moriturus.  • 

(  Corn,  à  Lap.  ) 
Adonias,  craignant  Salomon,  s'en  alla  prendre 
la  corne  de  l'autel ,  etc.  Et  Salomon  dit  :  S'il  est 
homme  de  bien  ,  il  ne  tombera  pas  un  seul  cheveu 
de  sa  tête.  Mais  s'il  se  rend  criminel ,  il  mourra. 
Salomon  n'est  point  enflé  vainement  de  l'avan- 
tage que  Dieu  lui  donnait  sur  l'usurpateur  de 
sa  couronne.  Il  sait  que  celui  qui  l'a  établi  sur 
le  trône,  est  tout-puissant  pour  l'y  maintenir. 
Il  donne  d'abord  un  exemple  de  clémence  ,  et 
il  pardonne  à  son  frère  ce  qu'il  avait  fait  jus- 
qu'alors; mais  il  l'avertit  en  même  temps  de 
ne  plus  rien  entreprendre  de  semblable ,  de 
peur  d'éprouver  la  rigueur  de  sa  justice.  Quel 
moyeu  a  l'homme  pécheur  qui  s'est  révolté 
contre  son  Dieu  d'obtenir  miséricorde ,  sinon 
en  ayant  recours  ,  comme  Adonias  ,  à  l'autel , 
qui  nous  figure  la  croix  où  s'est  immolé  le  Fils 
de  Dieu  pour  le  salut  des  pécheurs?  C'est  là 
l'asile  assuré  de  ceux  qui  avaient  sujet  d'ap- 
préhender les  rigueurs  de  la  justice  d'un  Dieu 
offensé.  Mais  si  l'on  y  trouve  l'assurance  de  la 
divine  miséricorde,  l'on  y  doit  entendre  en 
même  temps  cette  parole  redoutable  du  vrai 
Salomon  :  Que  si  l'on  retombe  dans  son  crime , 
l'on  se  rend  digne  de  mort. 

^us  ajouterons  ici  une  réflexion  considéra- 
ble de  saint  Augustin  sur  le  règne  de  Salomon, 
qui  commença  dès  le  vivant  de  David.  Car  il 
dit  que  ce  qui  n'est  point  arrivé  à  tous  les  au- 
tres rois  d'Israël ,  lui  arriva  lorsqu'il  fut  roi 
avant  la  mort  de  son  père,  afin  qu'il  parût 
visiblement  que  ce  que  Dieu  avait  prédit  a  Da- 
vid ,  en  lui  déclarant  que  lorsqu'il  serait  endor- 
mi avec  ses  pères ,  il  établirait  sur  son  trône, 
après  lui,  un  fils  qui  sortirait  de  lui,  dont  il  affer- 
mirait le  règne  pour  jamais ,  ne  regardait  point 
Salomon  ,  puisqu'il  était  établi  sur  le  trône  de 
David  avant  qu'il  fût  endormi  avec  ses  pères , 
mais  Jésus-  Christ,  qui  sortit  effectivement  de  lui, 
quoique  si  long-temps  après  ,  et  qui  était  des- 
tiné pour  bâtir  une  maison  au  Seigneur,  non 
avec  du  bois  et  des  pierres  inanimées ,  mais 


Salonionem  mulla  persuadent.  Primùm  quia 
in  solio  régis  collocatus  est ,  et  ibi  adoratus  à 
parente  ,  et  facla  à  regni  principibus  publica 
Salomoni  gratulalio.  Quod  item  Josephus  do- 
cuit  apertè  lib.  7,  cap.  9  :  <  Deducto  ,  inquit, 
c  in  regiam  Salomone ,  et  in  solio  paterno 

<  collocato,  ex  eà  die  in  poslerum  obedientes 

<  eifuerunt.  i  Idem  August.  lib.  17  de  Civi- 
tate  cap.  8  ;  Hieronymus  epist.  ad  Vitalem. 
Quod  verd  régnante  Salomone  ,  polestas  etiam 
regia  in  Davide  permanserit ,  illud  suadet, 
quia  postquàm  Salomon  rex  fuit  salutatus, 
morte  damnavit  Joab  et  Semei ,  quod  facere 
non  posset,  si  à  se  nomen  et  regiam  polestatem 
abdicâsset.  Adonias  verô  ideô  Salomonem 
adiit,  et  non  Davidem  ,  cùm  tamen  ab  utroque 
damnari  posset  et  absolvi ,  quia  Salomonem 
fratrem  regem  audierat  appellari.  De  Davide 
parente  nihil  noverat.  cùm  vix  satis  habuisset 
spatii ,  ut  quid  esset  constitutum  à  pâtre  co- 
gnosceret,  et  à  paire  timeret  nihil  ,  cùm  illius 
in  se  non  ignoraret  animum  et  sludium  ;  à 
Salomone  verô  omnia ,  cùm  illi ,  quantum  in 
se  fuerat,  regii  nominis  eripuisset  polestatem. 
El  licet  dùm  in  vivis  ageret  pater  ,  nihil  sibi  à 
Salomone  timendum  existimaret,  verumtamen, 
quia  parenlis  vila  non  credebatur  fore  diutur- 
na  ,  ieniendum  fratrem  ,  et  ad  meliorem  ani- 
mum traducendum  putahat.  Quare  aram  sibi 
quaesivit  et  asylum  ,  et  progressus  ad  aram 
usque  tabernaculi,  illius  cornu  complexus  est, 
ut  in  praesens  furorem  declinaret  novi  régis , 
et  veniam  sibi  obtineret  in  poslerum. 

De  cornu  aliaris  diximus  aliquid  in  nostris 
commentariis  ad  cap.  43  Ezechielis  :  erant 
autem  quatuor  ad  totidem  angulos  aliaris ,  de 
illorum  figura  nihil  habemus  ex  Scripturà  cer- 
tum;  est  tamen  verisimile  quod  Lipomanus 
docet,  et  Cajetan.  Exod.  cap.  27  et  30,  esse 
quosdam  quasi  radios ,  qui  ad  obelisci  speciem 
sursùm  è  quatuor  altaris  angulis  attolluntur. 
In  aris ,  quas  à  Romanis  habemus  in  sereis , 
argenteisque  nummis  excultas ,  cornua  sunt 
alterius  formas  ,  quœque  animalium  cornuum 
imaginent  referunt.  Foriassè  non  aliam  altaris 
tabernaculi  cornua  figuram  habuerunt ,  sed 

avec  des  hommes  vivants  qui  ont  composé  et 
qui  composent  encore  tous  les  jours  le  temple 
de  Dieu,  i  Alius  pacifiais  intelligitur  esse  pro- 
i  missus  ,  qui  non  ante ,  sicut  iste ,  sed  post 
«  mortem  David  praenuntiatus  est  suscitandus, 
«  qui  aedilicaret  domum  Domino  ,  non  de  li- 
<  gnis  et  lapidibus  ,  sed  de  hominibus  quibus 
i  dicit  Aposlolus  :  Templum  Dei  sancium  est , 
i  quod  estis  vos.  »  (Sacy.) 
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hâc  de  re  nihil  habemus  ,  ut  dm ,  ex  Scriplurà 
cerlum. 

Vers.  SI.  — Jcret  mihi  rex  Salomon  hodie, 

QUOD  NON  INTERFIC1ET  SERVUJI  SL'l'M  GLADIO.   HillC 

constat  quo  consilio  aram  sibi  et  asylum  quae- 
sierit  Adonias ,  nempe  ut  non  solùm  sibi  à 
praesenti  ,  sed  etiam  in  posterum  à  fulurâ  ca- 
veret  Salomonis  ira  ,  alque  ideù  .iurisjurandi 
petit  ab  eo  fidem  ,  quam  videlicet  impetrare 
se  posse  sperabat  è  religioso  loco  ,  prœseriim 
si  intercederet  parentis  auctoritas,  qucm  ad 
llam  non  putabat  fulurum  esse  difficilem. 
Vers.  52.  —  Si  fuerit  vir  bonus,  non  cadet 

NE   UNUS   QUIDEJI    CAPILLUS    EJUS    IN  TERRAM  ,  S1N 

autem  malum  ,  etc.  An  hœc  juramento,  quod 
optabat  Adonias ,  confirmaverit  Salomon  ,  ex 
Scriplurà  non  constat;  sed  est  verisimile  ,  pro- 
missioni  additum  à  Salomone  juramentum  , 
neque  tamen  absolulè  venia  promiltilur  ,  sed 
cum  eà  adjunciione,  nempe  si  vir  bonus  fuerit, 
id  est ,  si  nibil  tenlaverit  indignum  ,  nihil  sce- 
leratum  ,  aul  quod  aliquo  modo  majestatem 
laedat.  Ubi  Vulgalus  ,  vir  bonus,  Hebr.  benchail, 
id  est ,  (ilius  virtulis ,  aul  forlitudinis.  Filius 
autem  virtulis  et  bonitalis  est ,  qui  suis  impe- 
rat  affeclibus  ,  qui  slrenuus  est ,  et  acer  in  fre- 
nandù  cupidiiate,  coercendâ  avaritià ,  ambi- 
tione  domandà ,  qui  nibil  denique  audeat , 
quod  non  sil  à  lege  ,  ralioneque  praescriptum. 
Quomodô  capillus  proverbiali  specie  pre  re 
tenuissimâ  sumalur ,  diximus  lib.  1,  cap.  14, 
ad  v.  45  :  S»  ceciderit  capillus  de  capite  ejus  in 
lerram. 

Vers.  53.  —  Vade  in  domum  tuam.  Modus  iste 
dicendi ,  aut  dimiitendi  alios  ,  quo  principes 
uluntur  ,  nihil ,  opinor,  signilicat  aliud ,  quàm 

CAPL'T  II. 

1 .  Appropinquaverunt  autem  (lies  Da- 
vid ut  moreretur;  praecepitque  Salomoni 
filio  suo  dicens  : 

2.  Ego  ingredior  viam  universa?  terrae  ; 
conforlare.  et  esto  vir. 

3.  Et  observa  custodias  Domini  Dei  tui, 
ut  ambules  in  viis  ejus,  ut  custodias  caere- 
monias  ejus  et  prai-epla  ejus  et  judicia  et 
testimonia,  sicut  scriptural  est  in  lege 
Moysi  ;  ut  inlcl'.igas  universa  quae  facis  et 
quoeumquè  te  verleris; 

4.  Ut  confirmet  Dominus  sermones  suos 
quos  locutus  est  de  me,  dicens  :  Si  cuslo- 
dierint  filii  tui  vias  suas,  et  ambulaverint 
coram  me  in  veritate,  in  omni  corde  suo 


III.  REGUM  544 

ut  deinceps  vitam  agant  privatam  ,  neque  pu- 
blica  curent,  sed  rem  tracient  familiarem  et 
domesticam  ,  neque  res  communes  ad  suam 
curam  ,  et  (idem  pertinere  putent.  Sic  idem 
Salomon  ,  cùm  Abiatharem  à  summi  sacerdolis 
dignitate  deposuit,  in  agrum  suum  domesli- 
casque  curas  abire  jussit ,  statim  cap.  2,  v.  26, 
eisdem  ferè  verbis,  quibus  repudianlur  feminae, 
et  quasi  aliénai  judicanlur,  excluduntur  domo 
à  viris  suis ,  et  in  domos  suas  ablegantur  ,  ut 
suam  ipsarum  rem  curent ,  non  il  htm  quam 
cum  viris  habuerunt  communem.  Quare  in  re- 
pudio  atque  divortio  hae  usitatae  formae  :  Res 
tuas  tibi  habeto,  egredere  domo ,  œdibus  facesse, 
res  tuas  cura ,  et  similia  ,  et  similibus  verbis 
ulilur  pater ,  cùm  lilium  minus  quàm  deceret 
obsequentem ,  aut  à  generis  majorum  nobili- 
tate  dégénèrent ,  à  domo  alque  familià  tanquàm 
alienum  abigit.  Sic  sanè  Manlius  Torquatus  , 
ut  auctor  est  Cicero  lib.  1  de  Finibus ,  et  Va- 
Ierius  lib.  8 ,  cap.  8,  cùm  Silanum  lilium  rei 
infideliter  administrais  convictum  agnovisset, 
sic  de  iilo  ad  populum  :  <  Cùm  Silanum  filium 
«  meum  pecunias  à  sociis  accepisse  mihi  pro- 

<  batum  sit,  et  republicà  eum,  et  domo  meà 

<  indignum  judico  ,  protinùsque  è  conspectu 
i  meo  abire  jubeo.  »  Idem  fecit  David  cùm 
Absalomem  quasi  alienum  in  domum  suam 
abire  jussit  lib.  2,  capile  14,  versiculo  24  : 
Dixit  autem  rex:  Revert atur  Absatom  in  domum 
suam,  et  faciem  meam  non  videat.  Idem  fortasse 
voluit,  atque  dixit  Salomon,  dum  liât  rem 
Adoniam  in  domum  remitlit  suam  ,  aut  quasi 
alienus  foret  à  cognatione  ,  aut  quia  illi  publi- 
cuin  omne  ministerium  inlerdixit. 

CHAPITRE  H. 

1.  Le  temps  de  la  mort  de  David  étant  pro- 
che, il  donna  ces  avis  à  Salomon,  son  fils,  et 
lui  dit  : 

2.  Je  vais  entrer  dans  la  voie  de  toute  la 
terre  :  armez  vous  de  fermeté,  et  conduisez- 
vous  en  homme. 

3.  Observez  tout  ce  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a  commandé;  marchez  dans  ses 
voies;  gardez  ses  cérémonies,  ses  préceptes, 
ses  ordonnances  et  ses  lois,  selon  qu'il  est 
écrit  dans  la  loi  de  Moïse,  afin  que  tout  ce  que 
vous  avez  à  faire  et  tout  ce  que  vous  entre- 
prendrez, vous  le  fassiez  avec  sagesse. 

4.  Et  le  Seigneur  confirmera  la  parole  qu'il 
m'a  donnée  lorsqu'il  m'a  dit  :  Si  vosenfanls 
veillent  sur  leurs  voies,  et  qu'ils  marchent 
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et  in  omni  anima  suâ ,  non  auferetur  tibi 
vir  de  solio  Israël. 

5.  Tu  quoque  nôsti  quae  fecerit  mihi 
Joab  filius  Sarviae,  quae  fecerit  duobus 
principibus  exercitûs  Israël,  Abner  filio 
Ner  et  Amasae  filio  Jether,  quos  occidit,  et 
effudit  sanguinem  belli  in  pace ,  et  posuit 
cruorem  prselii  in  balteo  suo  qui  erat  cir- 
ca  lumbos  ejus,  et  in  calceamento  suo 
quod  erat  in  pedibus  ejus. 

6.  Faciès  ergo  juxta  sapientiam  tuam, 
et  non  deduces  canitiem  ejus  pacificè  ad 
inferos. 

7.  Sed  et  filiis  Berzellai  Galaadites  red- 
des  gratiam,  eruntque  comedentes  in  men- 
sà  tuà,  occurrerunt  enim  mihi  quando 
fugiebam  à  facie  Absalom  fratris  tui. 

8.  Habes  quoque  apud  te  Semei  filium 
Géra  filii  Jemini  de  Bahurim,  qui  niale- 
dixit  mihi  maledictione  pessimâ ,  quando 
ibam  ad  Castra  ;  sed  quia  descendit  mihi 
in  occursum  cùm  transirem  Jordanem, 
et  juravi  ei  per  Dominum  dicens  :  Non  le 
interficiam  gladio. 

9.  Tu  noli  pati  eum  esse  innoxium.  Vir 
autem  sapiens  es ,  ut  scias  quai-  faciès  ei, 
deducesque  canos  ejus  cum  sanguine  ad 
inferos. 

10.  Dormivit  igitur  David  cum  patribus 
suis,  et  sepuhus  est  in  Civitate  David. 

14.  Dies  autem  quibus  regnavit  David 
super  Israël,  quadraginta  anni  sunt;  in 
Hebron  regnavit  septem  annis,  in  Jérusa- 
lem triginta  tribus. 

12.  Salomon  autem  sedit  super  thronum 
David  patris  sui,  et  firmatum  est  regnum 
ejus  nimis. 

13.  Et  ingressus  est  Adonias  filius  Ilag- 
gilh  ad  Bethsabee  matrem  Salomonis. 
Quae  dixit  ei  :  Pacificusne  est  ingressus 
tuus?  Qui  respondit  :  Pacificus. 

14.  Addiditque  :  Sermo  mihi  est  ad  te. 
Cui  ait  :  Loquere.  Et  ille  : 

15.  Tu,  inquit,  nôsti  quia  meum  erat  re- 
gnum, et  me  praeposuerat  omnis  Israël  sibi 
in  regem  ;  sed  translatum  est  regnum,  et 
factum  est  fratris  mei:  à  Domino  enim 
constitutum  est  ei. 

16.  Nuoc  ergo  petition,em  unam  precor 
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devant  moi  dans  la  vérité,  de  tout  leur  cœur 
et  de  toute  leur  âme,  vous  aurez  toujours 
quelqu'un  de  vos  descendants  sur  le  trône 
d'Israël. 

5.  Vous  savez  aussi  tout  ce  que  m'a  fait 
Joab,  fils  de  Sarvia,  et  ce  qu'il  a  fait  à  deux 
généraux  de  l'armée  d'Israël,  à  Abner,  fils  de 
Ner,  et  à  Amasa,  fils  de  Jéther,  qu'il  a  assas- 
sinés, ayant  répandu  leur  sang  durant  la  paix, 
comme  en  pleine  guerre,  et  en  ayant  teint  le 
baudrier  qui  était  sur  ses  reins  et  les  souliers 
qu'il  avait  aux  pieds;  vous  n'aurez  point,  comme 
moi,  des  raisons  de  le  ménager. 

6.  Vous  ferez  donc  selon  votre  sagesse,  et 
vous  ne  permettrez  pas  que  sa  vieillesse  des- 
cende en  paix  dans  le  tombeau. 

7.  Mais  vous  témoignerez  votre  reconnais- 
sance aux  fils  de  Berzellaï  de  Galaad  ;  et  ils 
mangeront  à  votre  table,  parce  qu'ils  sont  ve- 
nus au-devant  de  moi,  lorsque  je  fuyais  devant 
Absalom ,  votre  frère. 

8.  Vous  avez  de  plus  auprès  de  vous  Séméï, 
fils  de  Géra,  fils  de  Jémini  de  Bihurim,  qui 
prononça  contre  moi  des  malédictions  et  des 
outrages  sanglants  lorsque  je  m'en  allais  au 
camp.  Mais  parce  qu'il  vint  au-devant  de  moi 
quand  je  passai  le  Jourdain,  je  lui  jurai  parle 
Seigneur  que  je  ne  le  ferais  point  mourir  par 
l'épée. 

9.  Ne  laissez  pas  néanmoins  son  crime  impuni  : 
vous  êtes  sage  pour  savoir  comment  vous  de- 
vez le  traiter,  et  vous  précipiterez  ses  cheveux 
blancs  au  tombeau  par  une  mort  violente. 

10.  David  s'endormit  donc  avec  ses  pères, 
et  il  fut  enseveli  dans  la  Ville-de-David. 

11.  Le  temps  du  règne  de  David  sur  Israël 
fut  de  quarante  ans  :  il  régna  sept  ans  à  He- 
bron, et  trenle-'.rois  dans  Jérusalem. 

12.  Or,  Salomon  s'assit  sur  le  trône  de  Da- 
vid, son  père,  et  son  règne  s'afTermit  puissam- 
ment. 

13.  Alors  Adonias,  fils  d'Haggith,  vint  trou- 
ver Bethsabee,  mère  de  Salomon.  Celle-ci  lui 
dit  :  Venez-vous  en  esprit  de  paix  ?  11  lui  ré- 
pondit :  Je  viens  avec  des  pensées  de  paix. 

14.  Et  il  ajouta  :  J'ai  un  mot  à  vous  dire. — 
Parlez,  répondit  Bethsabee. 

15.  Vous  savez,  dit  Adonias,  que  la  couronne 
m'appartenait  par  le  droit  d'aînesse,  et  que  tout 
Israël  m'avait  choisi  par  préférence  pour  être 
son  roi  ;  mais  la  royauté  a  été  transférée ,  et 
elle  est  passée  à  mon  frère,  parce  que  c'est  le 
Seigneur  qui  la  lui  a  donnée. 

10.  Maintenant  donc  je  ne  vous  fais  qu'une 
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à  te  :  ne  confundas  facîem  raeam.  Quae 
dixit  ad  eum  :  Loquere. 

17.  Et  ille  ait  :  Precor  ut  dicas  Salomo- 
ni  régi  (neque  enim  negare  tibi  quidquam 
potest),  ut  det  mini  Abisag  Sunamitidem 
uxorem. 

18.  Et  ait  Bethsabee  :  Benè  ;  ego  loquar 
pro  te  régi. 

19.  Venit  ergo  Bethsabee  ad  regem  Sa- 
lomonem ,  ut  loqueretur  ei  pro  Adoniâ  ; 
et  surrexit  rex  in  occursum  ejus,  adoravit- 
que  eam ,  et  sedit  super  thronum  suum  ; 
positusque  est  thronus  matri  régis ,  quae 
sedit  ad  dexteram  ejus. 

20.  Dixitque  ei  :  Pelitionem  unam  par- 
vulam  ego  deprecor  à  te,  ne  confundas 
faciem  meam.  Et  dixit  ei  rex  :  Pete,  ma- 
ter mea,  neque  enim  fas  est  ut  avertam 
faciem  tuam. 

21.  Quae  ait:  Detur  Abisag  Sunamitis 
Adoniae  fratri  tuo  uxor. 

22.  Respondilque  rex  Salomon,  et  dixit 
matri  suae  :  Quare  postulas  Abisag  Suna- 
mitidem Adoniae  ?  postula  ei  et  regnum  ; 
ipse  est  enim  frater  meus  major  me ,  et 
habet  Abiathar  sacerdotem  et  Joab  filium 
Sarviae. 

23.  Juravit  itaque  rex  Salomon  per  Do- 
minum  dicens  :  Heec  faciat  mihi  Deus  et 
haec  addat,  quia  contra  animam  suam  lo- 
cutus  est  Adonias  verbum  hoc. 

24.  Et  nunc  vivit  Dominus,  qui  firma- 
vitmeetcollocavit  me  super  solium  David 
patris  mei ,  et  qui  fecit  mihi  domum  sicut 
locutus  est,  quiahodièoccidetur  Adonias. 

25.  Misilque  rex  Salomon  permanum 
Banaiae,  filii  Joiadae,  qui  interfecit  eum,  et 
mortuus  est. 

26.  Abiathar  quoque  sacerdoti  dixit  rex: 
Vade  in  Anatholh  ad  agrum  tuum  ;  equi- 
dem  vïr  mortis  es ,  sedhodiè  te  non  inter- 
ficiam ,  quia  portàsti  arcam  Domini  Dei 
coram  David  pâtre  meo,  et  sustinuisti  la- 
borem  in  omnibus  in  quibus  laboravit  pa- 
ter  meus. 

27.  Ejecit  ergo  Salomon  Abiathar  ut 
non  esset  sacerdos  Domini,  ut  impleretur 
sermo  Domini  quem  locutus  est  super  do- 
mum lleli  in  Silo.  fi 
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prière  :  ne  confondez  pas  mon  visage  par  votre 
refus.  Bethsabee  lui  dit  :  Expliquez-vous. 

17.  Adonias  lui  dit  :  Comme  le  roi  Salomon 
ne  peut  vous  rien  refuser ,  je  vous  prie  de  lui 
demander  qu'il  m'accorde  Abisag  de  Sunam 
pour  épouse. 

18.  Bethsabee  lui  répondit  :  Bien;  je  parle- 
rai pour  vous  au  roi. 

19.  Bethsabee  vint  donc  trouver  le  roi  Salo- 
mon afin  de  lui  parler  pour  Adonias.  Le  roi  se 
leva,  vint  au-devant  d'elle  et  l'adora,  et  il  s'as- 
sit sur  son  trône;  et  l'on  mit  un  trône  pour  la 
mère  du  roi ,  laquelle  s'assit  à  sa  main  droite, 

20.  Et  lui  dit  :  Je  n'ai  qu'une  prière  à  vous 
faire;  ne  confondez  pas  mon  visage  par  un 
refus.  Le  roi  lui  dit:  Ma  mère,  dites  ce  que 
vous  me  demandez,  car  il  ne  serait  pas  juste 
de  vous  faire  éprouver  un  refus. 

21.  Bethsabee  lui  dit  :  Donnez  Abisag  de  Su- 
nam pour  épouse  à  votre  frère  Adonias. 

22.  Le  roi  Salomon  répondit  à  sa  mère,  et 
lui  dit  :  Pourquoi  demandez-vous  Abisag  de 
Sunam  pour  Adonias?  Demandez  donc  aussi 
pour  lui  la  royauté  ;  car  il  est  mon  aîné,  et  il 
a  pour  lui  le  prêtre  Abiathar,  et  Joab,  ûls  de 
Sarvia. 

23.  Salomon  jura  donc  par  le  Seigneur,  et 
dit  :  Que  Dieu  me  traite  dans  toute  sa  sévé- 
rité s'il  n'est  vrai  qu'Adonias ,  par  cette  de- 
mande, a  parlé  contre  sa  propre  vie 

24.  Et  maintenant  je  jure  par  le  Seigneur, 
qui  m'a  assuré  ta  couronne,  qui  m'a  fait  asseoir 
sur  le  trône  de  David ,  mon  père ,  et  qui  m'a 
fait  une  maison,  comme  il  l'avait  dit,  qu'Ado- 
nias sera  mis  à  mort  aujourd'hui. 

25.  Et  le  roi  Salomon  ayant  envoyé  Banaïas, 
fils  de  Joiada,  pour  exécuter  cet  ordre,  il  perça 
Adonias  et  le  tua. 


26.  Le  roi  dit  aussi  au  prêtre  Abiathar  :  Al- 
lez à  Anathoth,  dans  la  terre  qui  vous  appar- 
tient. Vous  méritez  la  mon  ;  mais  je  ne  vous 
ferai  pas  mourir,  parce  que  vous  avez  porté 
l'arche  du  Seigneur,  notre  Dieu,  devant  Da- 
vid, mon  père,  et  que  vous  avez  accompagné 
mon  père  dans  tous  les  travaux  qu'il  a  en- 
durés. 

27.  Salomon  relégua  donc  Abiathar,  afin 
qu'il  ne  fît  plus  les  fonctions  de  prêtre  du  Sei- 
gneur, et  que  la  parole  que  le  Seigneur  avait 
prononcée  dans  Silo,  touchant  la  maison  d'Hé- 
li,  fui  accomplie. 
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28.  Venit  autem  nuntius  ad  Joab,  quôd 
Joab  declinâssetpostAdoniam,  et  postSa- 
lomonem  non  declinàsset  ;  fugit  ergo  Joab 
in  tabernaculum  Domini ,  et  apprehendit 
cornu  altaris. 

29.  Nuntiatumque  est  régi  Salomoni  quôd 
fugissetJoabintabernaculumDomini,etes- 
setjuxta  altare.  MisitqueSalomonBanaiam 
filium  Joiadae.dicens  :  Vade,  interface eum. 

30.  Et  venit  Banaias  ad  tabernaculum 
Domini,  et  dixit  ei  :  Haec  dicit  rex  :  Egre- 
dere.  Qui  ait  :  Non  egrediar,  sed  hic  mo- 
riar.  Renuntiavit  Banaias  régi  sermonem, 
dicens  :  Hsec  locutus  est  Joab ,  et  hœc  re- 
spondit  mihi. 

SI .  Dixitque  ei  rex  :  Fac  sicut  locutus 
est,  et  internée  eum,  et  sepeli  ;  et  amove- 
bis  sanguinem  innocentem,  qui  effusus  est 
à  Joab,  à  me  et  à  domo  patris  mei  : 

32.  Et  reddet  Dominus  sanguinem  ejus 
super  caput  ejus,  quia  interfecit  duos  vi- 
ros  justos  melioresque  se ,  et  occidit  eos 
gladio,  pâtre  meo  David  ignorante,  Abner 
filium  Ner,  principem  militiae  Israël,  et 
Amasam  filium  Jether ,  principem  exerci- 
tûs  Juda. 

33.  Et  revertetur  sanguis  illorum  in 
caput  Joab ,  et  in  caput  seminis  ejus  in 
sempiternum  ;  David  autem  et  semini  ejus, 
et  domui  et  throno  illius,  sit  pax  usque  in 
seternum  à  Domino. 

34.  Ascendititaque  Banaias,  filius  Joiadse, 
et  aggressus  eum  interfecit;  sepultusque 
est  in  domo  suà  in  deserto. 

35.  Et  constituit  rex  Banaiam  filium 
Joiadae  pro  eo  super  exercitum.  Et  Sadoc 
sacerdotem  posuit  pro  Abiathar. 

36.  Misit  quoque  rex  et  vocavit  Semei, 
dixitque  ei  :  iEdifica  tibi  domum  in  Jéru- 
salem, et  habita  ibi  ;  et  non  egredieris  inde 
hùc  atque  il  lue. 

37.  Quâcumque  autem  die  egressus  fue- 
ris  et  transieris  torrentem  Cedron ,  scito 
te  interficiendum  ;  sanguis  tuus  erit  super 
caput  tuum. 

38.  Dixitque  Semei  régi  :  Bonus  sermo  ; 
sicut  locutus  est  dominus  meus  rex,  sic  fa- 
ciet  servus  tuus.  Habitavit  itaque  Semei 
in  Jérusalem  diebus  multis. 
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28.  Cette  nouvelle  étant  venue  à  Joab,  qui 
avait  suivi  le  parti  d'Adonias,  et  non  celui  de 
Salomon,  il  s'enfuit  dans  le  tabernacle  du  Sei- 
gneur, et  saisit  la  corne  de  l'autel. 

29.  Un  vint  dire  au  roi  Salomon  que  Joab 
s'était  enfui  dans  le  tabernacle  du  Seigneur,  et 
qu'il  se  tenait  à  l'autel.  Et  Salomon  envoya 
Banaias,  fils  de  Joïada ,  et  lui  dit  :  Allez,  et  le 
tuez. 

30.  Banaias  vint  au  tabernacle  du  Seigneur, 
et  dit  à  Joab  :  Le  roi  vous  commande  de  sor- 
tir de  là.  Joab  lui  répondit  :  Je  ne  sortirai 
point,  mais  je  mourrai  en  ce  lieu.  Banaias  fit 
son  rapport  au  roi,  et  lui  dit  :  Voilà  la  réponse 
que  Joab  m'a  faite. 

31.  Le  roi  lui  dit  :  Faites  comme  il  a  dit; 
tuez-le  dans  le  tabernacle,  et  l'ensevelissez;  et 
vous  empêcherez  que  moi  et  la  maison  de  mon 
père  ne  soyons  chargés  du  sang  innocent  ré- 
pandu par  Joab. 

32.  Lt  le  Seigneur  fera  retomber  son  sang 
sur  sa  tête,  parce  qu'il  a  assassiné  deux  hommes 
justes  et  meilleurs  que  lui,  et  qu'il  a  tués  par 
l'épée,  sans  que  mon  père  David  le  sût,  Abner, 
fils  de  Ner,  général  de  l'armée  d'Israël,  et 
Amasa,  fils  de  Jéther ,  général  de  l'armée  de 
Juda  ; 

33.  Et  leur  sang  retombera  pour  jamais  sur 
la  tête  de  Joab  et  sur  sa  postérité.  Mais  que  le 
Seigneur  donne  une  éternelle  paix  à  David  et 
à  sa  postérité,  à  sa  maison  et  à  son  trône. 

34.  Banaïas,  fils  de  Joïada,  alla  donc  l'atta- 
quer, et  le  tua  ;  et  on  l'ensevelit  en  sa  maison, 
dans  le  désert. 

35.  Alors  le  roi  établit,  en  la  place  de  Joab, 
Banaïas,  fils  de  Joïada,  pour  être  général  de 
l'armée,  et  Sadoc  pour  prêtre  en  la  place  d'A- 
biathar. 

36.  Le  roi  envoya  aussi  appeler  Séméï,  et  lui 
dit  :  Bâtissez-vous  une  maison  dans  Jérusalem 
et  demeurez-y  ;  et  n'en  sortez  point  pour  aller 
d'un  côté  et  d'un  autre. 

37.  Si  vous  en  sortez  jamais,  et  que  vous 
passiez  le  torrent  de  Cédron ,  sachez  que  vous 
serez  tué  au  même  jour  ;  et  votre  sang  retom- 
bera sur  votre  tête. 

38.  Séméï  dit  au  roi  :  Cet  ordre  est  très- 
juste.  Ce  que  le  roi,  mon  seigneur,  a  dit,  sera 
exécuté  par  son  serviteur.  Séméï  demeura 
donc  long-temps  à  Jérusalem. 
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39.  Factum  e«t  autem  post  annos  très  ut 
fugerent  servi  Semei  ad  Achis  filium  Maa- 
cha  regem  Geth.  Nuntiatumque  est  Semei 
quôd  servi  ejus  îssent  in  Geth. 

40.  Et  surrexit  Semei,  et  slravit  asinum 
suum  ;  ivitque  ad  Achis  in  Geth  ad  requi- 
rendum  servos  suos,  et  adduxit  eos  de 
Geth. 

41.  Nuntialum  est  autem  Salomoni 
quôd  îsset  Semei  in  Geth  de  Jérusalem,  et 
rediisset. 

42.  Et  mittens  vocavit  eum,  dixitque 
illi  :  Nonne  testificatus  sum  tibi  per  Domi- 
num,  et  prœdixi  tibi  :  Quàcumque  die 
egressus  ieris  hùc  et  illùc,  scito  te  esse 
moriturum?  Et  respondisti  mihi  :  Bonus 
sermo  quem  audivi. 

43.  Quare  ergo  non  custodlsti  jusjuran- 
dum  Dominiet  prœceptum  quod  prœcepe- 
ram  tibi  ? 

44.  Dixitque  rex  ad  Semei  :  Tu  nôsti 
omne  malum,  cujus  tibi  conscium  est  cor 
tuum,  quod  fecisti  David  palri  meo;  red- 
didit  Dominus  malitiam  tuam  in  caput 
tuum  ; 

45.  Et  rex  Salomonbenedictus,  et  thro- 
nus  David  eiit  slabilis coram  Domino  us- 
que  in  sempiternum. 

46.  Jussit  itaque  rex  Banaia?,  filio  Joia- 
dx;  qui  egressus  percussit  eum  et  mortuus 
est. 
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39.  Mais,  trois  ans  s'étant  passés ,  il  arriva 
que  les  esclaves  de  Séméï  s'enfuirent  vers 
Achis,  fils  de  Maacha,  roi  de  Geth  ;  et  on  vint 
dire  à  Séméï  que  ses  esclaves  étaient  allés  à 
Geth  : 

40.  Séméï  fit  donc  aussitôt  seller  son  âne  et 
s'en  alla  vers  Achis,  à  Geth,  pour  redemander 
ses  esclaves,  et  les  ramena  de  Geth. 

41.  Salomon,  ayant  été  averti  que  Séméï 
avait  été  de  Jérusalem  à  Geth  et  en  était  re- 
venu , 

42.  L'envoya  quérir,  et  lui  dit  :  Ne  vous  ai- 
je  point  averti  auparavant?  et  ne  vous  ai-je 
pas  juré  par  le  Seigneur,  en  vous  disant  :  Si 
vous  sortez  jamais,  pour  aller  d'un  côté  et 
d'un  autre,  sachez  que  vous  serez  puni  de 
mort  le  même  jour?  Et  vous  m'avez  répondu  : 
Rien  n'est  plus  juste  que  ce  que  je  viens  d'en- 
tendre. 

43.  Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas  gardé  le 
serment  que  vous  avez  fait  au  Seigneur  et 
l'ordre  que  je  vous  avais  donné  ? 

44.  Et  le  roi  dit  â  Séméï  ;  Vous  savez  tout 
le  mal  que  votre  conscience  vous  reproche 
d'avoir  fait  à  David,  mon  père.  Le  Seigneur 
a  fait  retomber  votre  méchanceté  sur  votre 
tête  : 

45.  Mais  le  roi  Salomon  sera  béni,  et  le 
trône  de  David  sera  stable  éternellement  de- 
vant le  Seigneur. 

46.  Le  roi  donna  donc  ordre  à  Banaïas,  fds 
de  Joïada ,  qui ,  étant  sorti,  le  frappa  et  le 
tua. 
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Vers.  1.  —  Appropinquaverunt  autem  dies 
David,  ut  moreretur  (1).  Quot  anni   exacti 

(1)  Le  jour  de  la  mort  de  David  étant  proche , 
il  donna  ces  avis  à  Salomon,  son  fils  :  Me  voici 
arrivé  au  terme  où  toute  la  terre  doit  arriver. 
Soyez  ferme  et  homme  de  cœur.  Observez  tout  ce 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  commandé,  etc. 

Il  est  important  d'écouter  un  si  saint  prince, 
lorsqu'il  est  près  de  mourir.  Les  avis  qu'il 
donne  à  son  fils  sont  dignes  d'un  roi  qui  avait 
appris  par  une  longue  expérience  que  la  piélé 
et  la  crainte  du  Seigneur  étaient  l'affermisse- 
ment des  trônes.  Il  lui  représente  le  temps  de 
sa  mort  comme  un  temps  où  il  devait  faire 
paraître  toute  la  fermeté  de  son  courage,  et  il 
semble  faire  consister  cette  fermeté  dans  la 
pratique  fidèle  de  la  volonté  de  Dieu,  et  dans 
l'attache  inviolable  à  ses  saintes  lois. 

Les  gens  possédés  de  l'esprit  du  monde  et 
assujettis  à  ses  maximes,  ont  peine  à  conipren 
dre  qu'un  homme  de  cœur,  tel  que  David  sou- 
haitait que  fût  Salomon,  doive  regarder  la 
crainte  de  Dieu  et  l'obéissance  à  ses  ordres 
comme  ta  marque  de  la  fermée.  Mais  c'est 


fuerint.ex  quo  renuntialus  Salomon  rex,  ad 
Davidis  usque  mortem,  nihil  habemus  ex  Scri- 

qu'ils  ne  songent  pas  que  la  vraie  grandeur 
consiste  à  être  soumis  à  Dieu,  et  que  le  moyen 
unique  d'être  élevé  au-dessus  des  créatures, 
est  de  se  tenir  toujours  abaissé  sous  le  Créa- 
teur, selon  ces  paroles  d'un  saint  évêque  : 
Cui  servire  libertas  est;  nemini  enim  subjectus 
est,  qui  se  soti  Deo  subjecit.  Un  sujet  fidèle  à 
son  prince  et  vraiment  brave,  est  toujours 
prêt  à  exécuter  ses  ordres  au  péril  même  de 
sa  vie.  Un  prince  fidèle  à  Dieu,  qui  l'a  établi 
sur  le  trône,  est  prêt  de  même  à  accomplir 
ses  divines  ordonnances  aux  dépens  de  tout. 
Il  est  ferme  dans  celle  fidélité  qu'il  lui  doit, 
comme  il  demande  que  ses  sujets  lui  soient 
fidèles  cl  fermes  dans  leur  devoir,  et  il  regarde 
celle  crainte  du  Seigneur,  non  pas  seulement 
comme  le  commenccnieiit  de  la  sagesse,  mais 
romme  le  fondement  inébranlable  de  ses  états. 
C'est  ce  que  David  déclare  à  son  fils  lorsqu'il 
le  fait  souvenir  de  la  parole  que  Dieu  lui  avait 
donnée. 

(Sacy.) 
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pturâ  definitum  et  certuni.  Est  tamen  verisi- 
mile ,  quod  Abulensis  quaest.  1,  exiguum  in- 
tercessisse  spatium.  Neque  enim  procul  abesse 
polerat  ab  interitu,  quem  eô  deduxissct  débi- 
litas et  aelas,  ut  opertus  vestibus  frigeret  tamen, 
ut  necessarium  existimàrint  medici  à  virginis 
calore  naturali  foveri.  Neque  ab  elevato  in 
regnum  Salomone  habemus  aliud  quàm  quae- 
dam  à  Davide  mandata  accepisse  novuin  re- 
gem,  quae  habemus  in  hoc  capite  ,  et  actum 
esse  cum  populi  principibus  de  templi  fabricâ, 
reque  communi  tani  profana,  quàm  sacra,  lib. 
1  Paraiipomenon,  cap.  28  et  29,  quae  omnia 
facili  negotio,  ac  tempore  perbrevi  expediri 
polerant. 
Vers.  2.  —  Ego  ingredior  viam  univers/E 

TERREE    (1);  CONFORTARE,  ET  ESTO  VIR.     PhraSJS 

nota  Hebraeis  ,  neque  apud  illos  infrequens, 
quœ  significat  id  quod  extremum  accidit  na- 
turae  mortali;  nempe  mortem,  quam  bis  fermé 
modisexplicant  Hebraei,  congregari,  seu,  apponi 
ad  parentes  suos,  dormir e  cum  palribus  suis, 
ingredi  viam  universœ carnis,  auluniversœ  terrai. 
Signincatergo  David  jam  instare  sibisupremum 
diem,  et  cùm  regni  pondus  Salomonem  filium 
expectet,  quod  Atlanlaeos  huineros  desiderat, 
horlatur,  ut  licet  juvenis  sit,  neque  setale 
adhuc  omninô  confirmatus ,  spirilus  assumât 
viriles,  neque  mediietur  quae  juvenilis  sunt 
setatis,  aut  studii ,  sed  quae  regium  animum , 
et  seniles  cogita liones  décent. 

Vers.  3.  —  Et  observa  custodias  Dohini 
Dei  toi.  Usilatum  est  in  Scripturà  valdè  ut 
actio  pro  efl'ectu  sumatur,  aut  objecto  (ut  phy- 
sici  loquuntur)  actionis.  Quomodô,  timor,  pro 
re  borribili  atque  tremendà  ponitur;  quomodô 
dicilur  :  Timorem  eorum  ac  limueritis,  id  est, 
minas ,  aut  arma  ;  sic  Deus  dicitur  timor  et 
amor,  sic  visio  pro  re  visa,  auditio  pro  ser- 
mone,  et  sic  hoc  loco  custodia  pro  mandalis 
usurpatur.quia  circaDei  mandata versari  débet 
Salomoni  à  pâtre  commendata  custodia  :  sic 
Zachar.  cap.  3,  v.  7  :  Et  custodiam  meam  custo- 
dieritis.  Levit.  18,  ubi  Vulgalus  :  Custodite 
mandata  mea,  Hebr.  est  :  Custodite  custodiam 
meam.  Item  Numer.  18,  ubi  noster:  Excubabunt 
Levitœ  ad  prœcepta  tua.  Hebr.  :  Custodient  cu- 
stodias tuas.  Quod  verô  sequitur,  explicatio  est 
hujus  sententiae,  et  illius  cum  epitasi  mira 
amplilicatio.  Cùm  enim  verba  idem  signifîcan- 
tia  congiobantur,  magnum  addilur  oralioni 
pondus.  Quare  idem  valent  hoc  loco,  custodia, 

(1)  Ad  litleram  :  Vado  in  viam  omnis  terrœ. 

(Calmet.) 

V  S.  X, 
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vice,  cœremoniœ,  prœcepta,  judicia,  testimonia, 
sicul  aliis  plurimis  Scripturae  locis,  qualia  in 
psalmo  118,  milliesoccurrunt.  Qui  haec  serval 
ille  plané  vir  est,  qui  et  prudentiam  ostendil 
suam,  dùm  utilia  atque  honesta  amplectitur 
et  colit,  etvirilem  constanliam,  dùm  in  illo- 
rum  studio  slrenué  persévérât,  et  quidem  po- 
tentes  sunt  et  animo  praediti  virili ,  qui  se 
divinis  subjiciunt  mandalis,  et  affectionibus 
suis  vim  afferunt,  illasque  licet  répugnantes, 
et  invitas  ad  divinae  voluntatis  imperium  at- 
temperant.  Sic  sanè  de  Angelis  cecinit  David 
psalmo  102,  v.  20  :  Benedicite  Dominum,  angeli 
ejus,  patentes  virtute  facientes  verbum  illius.  Ne- 
que  sine  causa  prœceptum  custodia  dicitur, 
quia  dùm  servant,  ipsum  servantem  servant 
atque  cuslodiunt. 

Sicut  scriptum  est  in  lege  Moïsi,  ut  intel- 
ligas  universa ,  qvje  facis ,  et  quocumque  te 
verteris.  Deut.cap.  17,  v.  16,  tradunturprae- 
cepta ,  quae  rex  ex  quo  primùm  constitutus 
fuerit,  servare  débet;  et  primùm  jubelur  rex, 
ut  transcribat  Deuteronomium,  illudque  sibi 
habeat  familiare,  et  assidue  légat.  Ad  hoc, 
opinor,  spectat  praecipuè  illud,  ut  intelligas 
universa  quœ  facis.  Neque  enim  regum  con- 
silia,  aut  facta  dissidere  debent  à  divinà  lege, 
à  quâ  si  aliquà  ratione  deficiant,  dislorqueant 
necesse  est  universa,  quae  faciunt,  et  quôcum- 
que  se  verterint,  errent  à  scopo,  quem  intueri 
debent,  et  ab  honesto  exitu,  qui  nunquàm 
sequitur  eos  qui  suis  potiùs  abducunlur  affe- 
ctibus,  quàm  divinae  obsequunlur  voluntati, 
quam  nobis  lex  proponit  et  honesta  ratio.  Hoc 
primùm  et  praecipuum  mandatum  est,  quod 
moriturus  pater  optimus  tradidit  filio.  Neque 
id  mirum,  cùm  ipse  nihil  habuerit  antiquius, 
quàm  divinis  adhaereremandatis;  quae  quia  in 
corde  suo  altè  condiderat ,  ex  eis  semper  ali- 
quid  eructabat;  et  quod  assidue  meditabalur 
adolescens,  idetiamsenex.etjam  moribundus, 
cùm  exhalaret  animam,  inhalare  voluit  Salo- 
monis  pectori. 

Vers.  4.  —  Ut  confirmet  Dominus  sermones 
suos,  quos  locutus  est  de  me  dicens  :  si  custo- 
dierint  film  tui  vus  suas,  etc.  (1).  Saepè 

(1)  Que  si  ses  enfants  demeuraient  fermes  dans 
leur  voie,  et  marchaient  dans  la  vérité,  de  tout 
leur  cœur  et  de  toute  leur  àme ,  il  aurait  une 
suite  continuelle  de  successeurs  qui  seraient  assis 
après  lui  sur  le  trône  d'Israël.  11  avait  sans 
doute  un  très-grand  sujet  de  recommander  ù 
Salomon  de  demeurer  ferme  danssavoie,  c'est-à- 
dire,  comme  il  l'explique,  de  marcher  dans  la 
vérité  de  tout  son  cœur,  puisque  c'a  été  pour 
s'être  écarté  de  celle  voie  de  la  vérité ,  que 

18 
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Deus  Davidi  promisit,  in  suâ  domo  stabile 
fulurum  Israelitici  iniperii,  et  quasi  natu- 
îvle  solium ,  si  tamen  posteri  fidèle  Domino 
suo  prœstarent  obsequium.  De  hâc  promis- 
sione  plura  nos  lib.  2,  cap.  4,  ubi  per  Nathan 
prophetam ,  hœc  David  à  Domino  pleniùs  ac- 
cepit,  quae  hic  repetere  necessarium  non  est. 
Qiiœ  sint  viœ  filiorum  David ,  et  omnium  qui 
vcrè  sapiunt,  paulô  antè  expositum  est  :  viae 
enim  hominis,  qui  evitare  cupit  praecipitium 
etmortem,  lex  est,  quam  Dominus  aut  scri- 
piam  tradidit,  aut  ipsi  ralionali  naturœ  peni- 
lùs  insevit.  Reliquae  viae  hominum  non  sunl , 
quœ  sensus  habent  duces,  et  animœ  affectiones 
immoderatas,  quas  lactant  et  capiunt  ratio- 
nalis  blandimenta  naturac,  quarum  sectatores, 
veriùs  è  belluino  dicas ,  quàm  ex  humano  gé- 
nère prognatos. 

ET   AMBULAVER1NT    CORAM  ME   IN     VERITATE    ET 

in  omni  corde  suo,  etc.  Explicat  David,  et  quid 
sibi  à  Deo  anlea  praedictum  fuerat,  et  quem  à 
nobis  idem  exigat  animum ,  et  probet  obse- 
quium. Amat  enim  Deus ,  probatque  opus 
illud,  in  quo  nihil  est  fucatum,  nihil  mendax, 
quod  videlicet  inspectante  Domino  liât,  qui 
intima  animi  nostri  rimatur  et  expendit,  et 
in  quo  etiam  cor  impendatur  totum ,  neque 
illius  quidquam  sibi  vindicet  humana  ac  pere- 
grina  ratio.  Illud  enim  est  :  In  omni  corde  suo, 
et  in  omni  anima  suâ.  Quod  etiam  in  charitatis 
praecepto  requirit  Deus ,  dum  eisdem  penè 
verbis  utitur  Deut.  cap.  6,  v.  5,  et  Malin,  cap. 
22,  v.  36. 
Vers.  5.  —  Tu  ouoque  nosti,  qwe  iecerit 

MIIII  JOAB   FILIUS   SARVI/E,    QVJE  FECER1T  DUOBUS 

principibus  (1),  etc.  Ad  se  quoque  pertinere 


Salomon  est  depuis  déchu,  du  plus  haut  com- 
ble de  gloire  où  pouvait  monter  un  prince, 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ;  in 
veritate  non  stetit ,  comme  le  dit  J.-C.  en  par- 
lant du  démon  même,  dont  tout  le  malheur  a 
été  de  n'être  point  demeuré  ferme  dans  la 
vérité.  (Sacy.) 

(1)  Vous  savez  de  quelle  manière  m'a  traité 
Joab,  fils  de  Sarvia,  et  ce  qu'il  a  fait  à  deux  gé- 
néraux de  l'armée  d'Israël,  etc.  Vous  ferez  donc 
selon  votre  sagesse,  et  vous  ne  permettrez  pas 
qu'il  descende  en  paix  dans  le  tombeau,  etc.  Ne 
laissez  pas  non  plus  le  crime  de  Séméi  impuni,  etc. 
On  est  étonné  d'abord  de  voir  qu'un  prince 
aussi  saint  qu'était  David ,  et  aussi  rempli  de 
douceur,  comme  il  en  donna  des  preuves 
illustres  en  tant  de  grandes  occasions,  ait  or- 
donné à  sa  mort  qu'on  punît  ses  ennemis, 
c'est-à-dire  qu'en  un  temps  où  tous  les  autres 
ont  accoutumé  de  pardonner,  il  r.it  pensé  à 
se  venger  ;  que  celui  qui  a  été  la  ligure  de 
Jésus-Christ  en  plusieurs  choses,  ait  prononcé 
en  mourant  un  arrêt  de  mort  contre  Joab  et 
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judicavit  David  duorum  hominum  ulcisci  sce- 
lus,  quos  publica  hominum  vox  atquc  senten- 
tia  damnabat  :  quod  esse  prorsùs  impunitum 
non  videbatur  ex  usu  futurum  rei  communis 

Séméi  ;  au  lieu  que  celui  qu'il  figurait  pria 
son  Père  de  pardonner  sa  propre  mort  à  ceux 
qui  le  crucifiaient;  et  qu'enfin  un  pénitent, à 
qui  Dieu  avait  pardonné  de  si  grands  crimes, 
ait  pu  traiter  sans  miséricorde  ces  deux  cri- 
minels, lorsqu'il  était  sur  le  point  d'aller  lui- 
même  demander  miséricorde  à  son  Dieu  et  à 
son  Juge  ;  mais  ce  sont  ces  mêmes  vues  qui 
nous  obligent  de  croire  qu'un  prince  si  doux, 
si  touché  du  repentir  de  ses  crimes,  et  si  pé- 
nétré de  la  grande  miséricorde  de  Dieu  envers 
lui,  comme  il  la  nomme  lui-même,  n'a  pu  en 
user  de  cette  sorte  à  sa  mort  sans  une  raison 
très-considérable.  Et,  pour  en  juger,  nous 
n'avons  qu'à  envisager  cette  douceur  même 
avec  laquelle  David  avait  traité  jusqu'alors 
ceux  qu'il  ordonnait  enfin  qu'on  punît  de 
mort.  Rien  ne  se  peut  ajouter  à  la  clémence 
qu'il  fit  paraître  envers  Séméï,  le  plus  insolent 
et  le  plus  injurieux  de  tous  les  hommes,  lors- 
qu'il lui  aurait  été  si  facile  de  le  punir  selon 
qu'il  le  méritait.  L'on  peut  dire  donc  vérita- 
blement de  ce  saint  roi,  qu'il  fit  éclater  beau- 
coup davantage  son  humble  générosité,  en 
souifrant  paisiblement  cet  ennemi  tant  qu'il 
vécut,  que  les  autres  lorsqu'ils  pardonnent 
seulement  à  la  mort  à  ceux  de  qui  ils  ont  été 
outragés.  La  charité  toute  pure  et  l'amour  de 
la  pénitence  étaient  en  David  le  principe  de  sa 
douceur,  tandis  qu'il  vivait,  au  lieu  que  la 
crainte  produit  souvent  dans  les  autres  celte 
espèce  de  miséricorde  qu'ils  font  paraître  en 
mourant.  L'un  pardonnait  lorsqu'il  était  en 
état  de  satisfaire  sa  vengeance,  et  les  autres 
ne  pardonnent  que  lorsque  la  mort  les  met 
hors  d'élat  de  se  venger. 

Que  si  l'on  ne  peut  pas  dire  de  Joab  qu'il 
fût  facile  à  David  de  le  punir  comme  Séméï, 
puisqu'il  était  redouté  dans  tout  Israël  pour 
sa  cruauté  et  sa  grande  autorité  dans  les  ar- 
mées, on  doit  néanmoins  juger  de  la  disposi- 
tion de  ce  prince  à  son  égard,  par  celle  où  il 
fut  à  l'égard  de  Séméï.  L'autorité  même  de 
Joab  lui  fut  un  sujet  de  s'humilier  davantage 
devant  Dieu.  Il  le  regardait  sans  doute  comme 
cet  ange  de  Satan,  qui  fut  donné  à  saint  Paul; 
et  on  peut  dire  qu'envisageant  à  tous  moments, 
dans  l'insolence  de  ce  général ,  et  dans  les 
outrages  qu'il  avait  reçus  de  lui ,  sa  propre 
révolte  contre  le  Seigneur,  et  l'injure  qu'il 
lui  avait  faite  par  ses  crimes,  il  se  tenait  très- 
heureux  de  pouvoir  ainsi  expier  par  la  douceur 
de  sa  patience  à  l'égard  d'un  homme  une  partie 
de  ce  qu'il  devait  à  Dieu. 

Mais,  après  avoir  donné  celte  grande  preuve 
de  sa  charité  si  patiente  durant  sa  vie,  il  se 
sentit  obligé  dans  le  moment  de  sa  mort, 
c'est-à-dire,  lorsque  l'on  ne  pouvait  plus  le 
soupçonner  du  moindre  ressentiment,  de  faire 
paraître  son  amour  pour  la  justice.  Il  ne  veut 
pas  néanmoins  punir  lui-même  les  coupables. 
Il  en  laisse  la  punition  à  la  sagesse  de  son  fils, 
et  il  se  contente  de  témoigner  en  mourant 
qu'il  était  trôs-éloigné  d'avoir  approuvé  la 
perfidie  de  Joab  envers  son  fils  Absalom  cl 
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et  publicae.  Quare  licet  ipse  suo  loiupore  nihil 
de  illorum  capite  constituisset  acerbius,  quia 
sumendi  supplicii  non  videbatur  advenisse  ma- 
turitas,  tamen  quia  neque  suo  muneri  neque 
communi  causse ,  alquc  querelœ  satisfactum 
esse  meditabatur,  id  negotii  dat  lilio,  ut  pro 
sua  prudentià,  et  ulciscatur  scelus,  et  offen- 
sionera  tollat  Israël. 

Illud  hic  observandum  maxime  quôd,  cùm 
Joab  nihil  videatur  in  Davidem  molitus  esse 
mali ,  imô  potiùs  pro  illius  dignitate  et  vitâ 
strenuè  dimicàsse,  nihilominùs  dicit  David 
fuisse  sibi,  dùm  duos  principes  interfecit 
Joab,  injuriam.  Tu  nôsli,  inquit,  quœ  feceril 
mihi  Joab.  Quidam  hic  aliquid  meditantur  aut 
fingunt  contra  dignilatem  et  vitam  Davidis 
cogitasse  et  struxisse  Joab.  Lyra  ex  Rab.  Sa- 
lomonis  sentenlià,  cui  ipse  subscripisse  vide- 
tur,  ait  in  eo  Joab  contra  Davidis  existimatio- 
nem  et  honorem  peecâsse,  quia  Miteras,  quas 
de  Uriae  cœde  multis  antè  diebus  acceperat , 
aliis  quibuscum  erat  in  castris,  parùm  iide- 
liter  ostenderat,  eo  videlicet  consilio,  ut  mul- 
litudinis  reprehensionem  evitaret,  quse  judi- 
cium  in  ipso,  et  militarem  usum  desiderabant, 
cùm  plagam  illam  acceptam  vidèrent  ex  in- 
consideralo  ducis  imperio;  ut  ex  litteris  con- 
staret  regiis,  non  suo,  sed  régis  arbitratu, 
lemerarium  illud  sumptum  esse  consilium.  Ex 
quo  tandem  agnovit  populus,  quid  admissum 
essetà  Davide  flagitii.  Hanc  sententiam  multis 
confulal  Abulensis,  et  probat  magis  in  Davi- 
dem potiùs  peecâsse  Joab,  quia  Absalomem 
filium  interfecit,  cùm  tamen  jussisset  ducibus, 
obsecràssetque  ne  parentem  miserum  codem 
quo  Absalomem  vulnere  conficerent.  Quod 
tamen  solus  ausus  est  Joab,  qui  régis  imperium 
ignorare  non  poterat ,  cùm  et  ipse  à  Davidis 
ore  priùs  accepisset,  et  proximè  esset  admo- 
nitus  à  milite,  qui  illum  viderat  ex  arbore 
pendentem. 

envers  les  deux  généraux  qu'il  avait  tués,  ni 
l'insolence  de  -Séméï  envers  son  roi.  Qu'il 
serait  à  souhaiter  que  les  disciples  d'un  Dieu 
qui  a  pardonné  à  ses  ennemis,  pussent  au 
moins  imiter  quelque  chose  de  cette  grande 
douceur  d'un  juste  de  l'ancienne  loi,  et  d'un 
prince  très-puissant!  Qu'il  serait  à  souhaiter 
qu'ils  attendissent  comme  lui  le  temps  de  leur 
mort  pour  juger  équilablement  de  ce  qui  re- 
garde leurs  ennemis,  et  qu'ils  exerçassent 
durant  leur  vie  leur  patience  et  leur  charité  à 
leur  égard  ! 

Ils  reconnaîtraient  alors  combien  ce  prince 
a  dû  aimer  d'une  manière  pure  et  parfaite  la 
justice  en  ce  qui  le  regardait,  puisqu'il  a  voulu 
attendre  à  juger  ses  ennemis,  qu'il  se  soit  vu 
prêt  à  être  lui-même  jugé  de  Dieu.    (Sacy.) 
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Theodoretus  q.  4,  aliam  excogitavit  causam, 
propter  quam  David  noluit  Joab  diu  esse  su- 
perstitem ,  quia  timebat  ne  domûs  suae ,  aut 
Salomonis  novi  régis,  turbato  regno,  rationi- 
bus  afficeret.  «  Cùm  rescivisset,  inquit,  eum 
«  Adoniae  adornare  ac  struere  tyrannidem , 
«timuit  ne  solilâ  utens  maliliâ  despiceret 
«juvenlutem  Salomonis,  et  duorum  faceret 
c  allerum,  nempe  ut  aut  personâ  utens  bene- 
«  volentiae  eum  inlerimerel,  sicul  occidit  Ab- 
i  ner  et  Amasan ,  aut  aperlè  strueret  aciem 
«  adversam,  et  dividerel  Israelem.  > 

Verùm  quid  punire  voluerit  rex  in  Joab, 
non  obscure  ille  significavit,  cùm  dixit  :  Quœ 
(ecerit  duobus principibus  cxercitûs  Israël,  Abner, 
filio  Ner,  et  Amasœ,  filio  Jether.  Nunc  viden- 
dum  cur  David  in  seipsum  factum  interpré- 
teur, quod  in  duos  hosce  principes  admissum 
est.  Duas  hic  ego  rationes  invenio  :  altéra  est, 
quia  tam  Abnerem  quàm  Amasam,  ad  seipsum 
advocârat  David,  et  cùm  priùs  contrariis  slu- 
derent  partibus ,  interpositis  promissis ,  et 
regiâ  fide,  sibi  conciliàrat.  Quare  qui  nôssent 
quo  modo  essent  excepti  priùs  à  rege,  et  de- 
inde  callidè  et  perfidiosè  occisos  audiissent , 
violatam  existimarent  hdem  regiam,  neque 
Davidi  ulteriùs  quidquam  esse  credendum. 
Haec  autem  regii  nominis  gravis  injuria  fuit. 

Altéra  est,  quia  rêvera  magistratui  ac  régi 
gravis  fit  injuria,  cùm  ab  aliquo  publiée  pec- 
catur,  quia  et  contemnuntur  Ieges,  quarum 
illi  sunt  custodes  et  vindices  ;  et  si  peccala 
impuni  ta  forsilan  maneant,  malè  ab  omnibus 
accipitur  illorum  languor  atque  vecordia,  cùm 
aut  nolint  aut  non  audeant  eum  audacibus  ac 
sceleratis  hominibus  pro  legibus  atque  repu- 
blicâ  certamen  subire.  Aut  certè  quia  si  prin- 
cipes inertes  sint,  et  in  re  communi  ac  pu- 
blicâ  administrandâ  dissoluti  ac  desides,  eum 
populo  peccant,  si  populum  non  avocant  à 
peccando.  Neque  enim  satis  illis  est  vitam 
conservare  integram  et  puram  à  flagitiis,  si 
cùm  possinl  alios  à  peccando  sive  consilio, 
sive  supplicio  ac  metu  deterrere,  id  facere 
per  ignaviam  et  socordiam  omittant.  Quare 
mors  cujusvis  è  populo  principibus  adscribi- 
tur,  si  mulctam  relinquant,  et  vindices  ab  ho- 
micidis  manus  abstineant  :  et  occïsi  hominis 
sanguis  super  principum  caput  aspergitur,  qui 
vindictam  clamât,  et  interdùm  exorat.  Hoc 
sanè  videtur  significâsse  Salomon,  cùm  statim 
dixit,  v.31,  adBanaiam,  cui  prseceperat  ut  oc- 
ciderel  Joab  :  Intcrfice  eum,  et  sepeli  et  amove- 
bis  sanguinem  innocentem  qui  effusus  est  à  Joab, 
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à  me,  et  à  domo  patris  mei.  Quod  sine  dubio 
priùs  à  parente  acccperal,  ut  medilatur  Am- 
brosius,  Apolog.  1,  cap.  17  :  «Nihil,  inquit, 
i  minus  quàm  cruentus  affectus  sancto  pro- 

<  phetae  adscribi  potest ,  qui   vitâ   decedens 

<  supreniâ  voce  convenit  Salomonem  ,  ut  san- 

<  guinem  innocentem  à  se  tolleret,  queni  l'ude- 
«  rat  dux  ejus  exercilùs  Joab,  quando  Abner 
«  insidiis  occubuit.  > 

Et  effudit  sanguinem  belli  in  pace.  Sanguis 
belli  ille  dicitur,  qui  honestè  potest  et  impunè 
effundi;  quem  tamen  impunitum  non  habebit 
ille  qui,  dum  arma  silent  extra  aciein,  et  cer- 
lamen  effudit  ,  maxime  si  quis  aggrediatur 
alium,  et  opprimât  incautum;  hoc  imbelle 
scelus  et  ignobile  designavit  Joab,  dùm  in  pace 
et  ainicilià  simulatà  duos  principes  inlerfecit, 
qui  niliil  sibi  à  fraudulento  consilio  metue- 
bant,  quos  vigilantes  et  armatos  nunquàm 
esset  aggressus.  Sanguinem  itaque  belli  effu- 
dit in  pace,  quia  quod  in  acie  facere  potuisset 
impunè,  id  extra  aciem  tune  perfidiosè  ten- 
tavit,  quando  non  potuit  non  esse  non  igno- 
miniosum,  et  turpe,  et  quod  superiuris  potes- 
tatis  gladius  habebat  sibi  obnoxium. 

Et  posuit  cruorem  pr,<elii  in  balteo  sijo,  qui 
erat  c1rca  lumbos  ejus,  et  in  calc.eamento  suo, 
quod  erat  in  pedibus  ejus.  His  verbis  sine  du- 
bio significalur  aliquid  callidum  et  insidiosum  ; 
quid  tamen  illudsit,  obscurumestetincertum. 
Ilisloria  scholastica  explicationem  hanc  esse 
judicat  superioris  clausulœ ,  neque  aliam  esse 
sententiam,  quàm  sanguinem  qui  in  bello  lé- 
gitime poterat  effundi ,  extra  bellum  effusum 
esse  scélérate.  Cui  alii  nonnulli  subscribunt, 
quasi  diceret,  futurum  fuisse  gloriosum,  si 
clypeum  Joab  aut  loricam  referret  ex  acie 
hostili  sanguine  cruenta ,  quia  sanguis  ille  in 
bello  fuisset  légitimé ,  non  in  pace  effusus  ;  at 
qui  in  balteo  et  in  calceis  fert  sanguinem,  is 
armalus  non  videtur  iniisse  pugnam  Marte  le- 
gitimo,  sed  simulatà  pace  perfldiosè  in  hostis 
viscera  ferrum  adegisse. 

Dici  etiam  posset  non  omninô  abs  re  é  duo- 
rum  principum  caede  adeô  non  fuisse  verecun- 
datumJoab,  ut  aliorumoculosperfrictà  omninô 
fronte  subierit,  neque  hominum  exhorruerit 
judicia,  qui  quid  ab  illo  fuerit  admissum  non 
ignorabant.  Quasi  enim  prœclarum  aliquod 
edidisset  facinus,  quale  foret  si  Goliath  alte- 
rum,  et  in  eo  suse  gentis  opprobrium  com- 
mune sustulisset,  sic  innocentium  sanguinem 
circumferebat  in  calceis  et  in  balteo  diffusum , 
virlutis  argumentum  bellicse,  neque  eo  san- 
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guine  calceamenta  respersa  retardabanl  illius, 
quameumque  in  partem  vellet,  liberum  inces- 
sum  ;  neque  balteus  eà  ratione  insignitus ,  sive 
feedatus  à  militari  sive  conveutu,  sive  prœfec- 
turà  revocabat.  Id  porrô  aliis  non  poterat  esse 
non  molestum,  cùm  gloriosum  sibi  duceret, 
eoque  se  nomine  ambitiosé  jactaverit,  quod 
sibi  ignominia;  atque  pudori  ducere  debuisset. 
Ego  id  magis  probo  quod  plerisquc  aliis  pla- 
cere  video,  idée-  sanguine  duorum  principum 
Joab  balteum  et  calceos  fuisse  respersos,  quia 
illud  mortis  intuiit  genus,  ex  quo  adversarii 
sanguis  in  balteum  et  calceos  ellluere  potuit. 
Conseruit  enim  cum  hosle  lacertos  ad  ample- 
xum  potiùs  amicum ,  quàm  ad  hostilem  luclam, 
ut  putabant  duo  principes:  nam  alioqui neque 
amplexum   admitlerent   neque  fraudulenlum 
osculum.  Cùm  aulem  uterque  in  eo  amplexu 
ad  quintam  coslam  esset  percussus,  id  est,  ad 
ilia,  facile  intellectu  est,  quomodô  inde  pri- 
mùm  sanguis  in  balteum  eruperit  Joab,  et  inde 
ad  calceos  usque  descenderit.  Quod  potuerunt 
observare  alii,  quibus  illud  facinus  offensioni 
fuit;  et  ideô  ut  honestiori  vocabulo  rem  omni- 
nô turpissimam  exprimèrent,  sanguinem  in  bal- 
teo et  calceamentis  Joab  posilum  esse  dicebant. 
Hanc  porrô  vocem  sumpsit  David  à  vulgo,  et 
dùm  fraudulentiimconalnmsignilicarevult,  bal- 
teum et  calceos  sanguine  dicit  fuisse  respersos. 
Ex  hoc  loco,  et  sanguine  respersis  calceis 
Joabfabulati  sunt  Hebraei  id  quod  nos  pluribus 
explicuimus  lib.  2,  c.  G,  nempe  deceplum 
fuisse  Abnerem  à  Joab ,  dùm  rogat  de  calceo , 
qui  delralii  soletab  illo  qui  fratris  mortui  uxo- 
rem  ducere  noluerit ,  quod  merè  somnium  He- 
braoruni  est.  Tu  locum  illum  vide. 

Vers.   G.  —  Faciès  ergo  juxta  prudentiah 

TUAM  ,  ET  NON  DEDUCES  CANITIEM  EJUS  PACIFICE  AD 

inferos.  Non  prascribit  filio  David  moi  lis  ge- 
nus aut  modum,  sed  haec  Salomonis  conside- 
rationi  judicioque  permillit  :  omninô  tamen 
jubet,  ut  in  illius  vitam  capitali  supplicio  dé- 
cernât. Porrô  canilies  pro  seneclute  ponilur, 
quia  senectutis  naturale  signum;  quo  modo  Ja- 
cob Gen.  quœst.  1 ,  dixit  :  Deducetis  canos  meos 
cum  dolore  ad  inferos,  id  est,  me  senem  et  ob- 
situm  canis.  Eodem  modo  slatim  David  de  Se- 
mei,  vers.  9  :  Deducesque  canos  ejus  cum  sanguine 
ad  inferos.  Quid  sil  pacificè  mori ,  non  est  dif- 
ficile cognitu ,  nempe  non  vi  extrinsecùsallalâ 
perire  hominem ,  sed  aut  senio  confectum ,  aut 
morbo  consumptum;  ita  ut  non  tam  homo ,  à 
ferro ,  aut  hominum  injuria ,  quàm  à  nalurà  vi- 
II   deatur  extinctus.  Quod  opiimè  explicuit  David 
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statim  vers.  9  ,  cùm  dixit  :  Deduces  canos  ejus 
cum  sanguine.  Quod  idem  est ,  atque  :  Non  de- 
duces canitiem  ejus  ad  inferos  pacifîcè.  Haec 
mors,  quae  non  est  sine  ferro  et  sanguine,  cru- 
enta  dicitur;  quae  verô  à  senectute  advenit, 
vel  à  morbo,  sicca:  quam  rarô  nanciscuntur 
lyranni ,  quihus  subditorum  malè  conciliatus 
animus  ,  non  semper  benè  cupit,  et  gladius  in- 
sidiatur  assidue ,  de  quibus  Juvenalis  acutè 
Satyrà  10: 

Ad  generum  Cereris  (id  est,  ad  Plutonem)  sine 
cœde  et  sanguine  pauci 
Descendunt  regcs,  et  siccâ  morte  tyranni. 

Vers.  7.  —  Sed  et  filiis  Tîarcei.lai  Galaa- 
mïtje  reddes  GRATiAM.  Quàm  fuerit  Barcellai  li- 
beralis  in  Davidem  ,  quo  tenipore  rerum  om- 
nium egenus  fugiebat  Absalomem ,  habes  lib.  2 , 
cap.  17,  quemadmodùm  illi  rexgratiam  repen- 
dere  voluerit,  neque  lanien  ille  prudensadmi- 
serit,  quia  quominùs  regià  liberalilale  possit 
uti ,  faciebat  setas  jam  grandis  et  exbausla ,  quae 
regiis  deliciis  minus  erat  idonea  ,  habes  supra 
cap.  19.  Quare  rogavit  regcm  ,  ut  si  quid  in 
ipsuni  regià  vellet  liberalitate  conferre,  trans- 
ferretad  illium.  Hujus  vocis ,  David ,  atque  pro- 
missi  memor,  commendat  Salomoni  filio,  ut  il- 
lius  viri  filios  regià  liberalitate  cnmplectatur, 
et  secum  ejusdem  conviclùs  et  mens:e  facial 
esse  consortes.  Quod  ipse,  opinor ,  David  post- 
quàm  prolligatâ  Absalomis  causa ,  regno  ac  sibi 
reslitutus  est,  cumulatè  pra'stiterat. 

Vers.  8.  — Habes  quoqce  apud  te  Semei  fi- 
LitM  Géra  ,  etc.  De  Semei  quomodô  in  regem 
non  solùm  maledicta,  sed  etiam  lapides  jacta- 
verit,  habes  lib.  2,  cap.  16,  ubi  diximusqua- 
lis  fuerit  illa  pessima  maledictio,  quam  nunc 
David  moriens  impunilam  esse  non  vult.  Quo- 
modô verô  Semei  Davidi  ad  solium ,  ex  quo  jam 
excidisseputabatur ,  occurrerit,  illique  eo  teni- 
pore, Abisai  répugnante,  impunitatem  promi- 
serit,  leges  lib.  item  2,  cap.  19,  ubi  etiam  nos 
pluribus  ostendimus,  quo  modo  cùm  hoc  ne- 
gotium  Salomoni  mandaverit,  jurata  iides  ac 
venia  non  fuerit  à  rege  violata. 

Sed  illud  meritô  quaerunt,  et  explorant  alii. 
Quomodô  David  cùm  ulcisci  posset,  Imô  etde- 
beret  duorum  principum  indignissimam  ne- 
cem,ad  illud  usque  extremum  vilae  tempus 
distulerit,  idque  non  tam  suâ,  quàm  aliéna 
manu  voluerit  esse  transactum.  De  Semei  jam 
à  nobis  lib.  2,  dictum  est.  Neque  in  hoc  casu 
aliquidestadmodùmreprehendendum  in  rege, 
cùm  regii  sit  animi  privalas  injurias  non  ul- 
cisci ,  sed  illas  non  tam  sonlibus ,  quàm  suo  no- 
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mini  ac  dignitati  condonare;  quse  id  à  regii 
animi  magniludine  non  solùm  postulant,  sed 
etiam  suo  jure  exigunt  interdùm.  Accedit  qnôd 
ipse  suum  peccatum  apertè  confessus  fuerat, 
et  quo  potuerat  superiorem  culpam  ,  novo  hu- 
manitatis  oflicio  deterserat.  Addequôd  dies  vic- 
toriae  sumendo  severiori  supplicio  opporlunus 
non  est,  eo  praesertim  arliculo,  in  quo  animes 
populi  non  omninô  pacatos  ,  benignilale  seda- 
tos,  et  offlciis  conediatos  oporluit  ;  sed  cùm 
aliquid  admisisset  Semei ,  quod  si  maneret  im- 
punitum  ,  malo  reipublicae  novisset  exemplo  , 
jubet  lilio  ,  ut  illam  è  populo  tollat  offensio- 
nem  ,  salisque  faciat  communi  causse.  Quo  con- 
silio  salis  ostendit  noluisse  se  proprium  conso- 
lari  dolorem,  aut  injurias  persequi  privalas, 
sed  bominum  offensioni  juslae  ,  et  reipublicae 
rationibus  saiisfacere. 

De  Joab  alia  causa  fuit,  cur  non  statim  ab 
illo  David  pœnas  sumpserit  insidiosœ  caedis , 
sed  ad  regnum  usque  Salomonis  distulerit. 
Nam  quo  tempore  caedes  illa  conligit,  nondùm 
tantam  habuit  potentiam  David ,  ut  auderet  ad- 
versùs  Joab  ,  qui  potentissimus  erat ,  et  exer- 
cilûs  princeps,  quidquam  moliri;  neque  dùm 
res  erat  pacata  satis,  ei  illius  operà  indigerel 
maxime,  prœsertim  cùm  eo  tempore  cecidisset 
Abner ,  quem  castris  praeficere  polerat  loco 
Joab  ;  neque  fortasse  ullus  esset  in  loto  populo , 
cui  tulô  committi  posset  belli  pondus,  quod 
prudentiam  desiderat  et  animi  constantiam. 
Quamralionem  ipse  indicavit  David  illo  cap.  3  : 
Ego,  inquit,  delicatus ,  et  unctus  rex :  porrb 
viri  isti  filii  Sarviœ  duri  sunt  mihi.  Aliquid  ma- 
jus  proditJosephus  lib. 7 Antiq.  cap.  12,  ubiin 
hoc  ipso  articulo  in  hunemodum  Davidem  cum 
Salomone  inducit  loquenlern:  «  Mémento  etiam 
«  iniquitatis  Joab,  qui  propler  œmulationein 
«  duos  duces  justos  interemit.  In  eum  luoarbi- 
«  tratu  animadvertes,  quandoquidem  hactenùs 
t  pœnamevasit,  quôdme  ipso  esset  poientior.) 

At  dices,  cur  non  est  ausus  David  ,  quod  Sa- 
lomon  adbuc  puer,  et  vix  regni  compos  tam 
facile  consecutus  est?  Responsio  diflicilis  non 
est,  quia  extrema  Davidis  lempora  ab  intesti- 
nis  tumultibus  et  externis  bellis  fuerunt 
quieta,  ut  habemus  ex  cap.  21,  in  principio; 
quare  David  variis  perfunclus  bellis,  pacatum 
regnum  tradidit  Salomoni,  ul  ipse  docet  Salo- 
mon  cap.  5,  v.  4:  Nunc  autem  requiem  dédit 
mihi  Dominus  Deus  per  circuitum ,  et  non  est  Sa- 
tan,  neque  occursus  malus.  Quare  cùm  silerent 
tune  arma,  neque  ullum  Joab  usum  videretur 
allaturus  esse  reipublicae ,  darc  lune  potuit  sine 
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ullo  reipublicae  delrimento  pœnas  effusi  san- 
guinis.  Adde  quôd  tune  Joab  grandis  erat  natu , 
et  bellorum  molesliis  parùm  idoneus,  cùm  non 
minus  annis  quadraginta  castris  praefuisset, 
ab  ipso  nimirùm  exordio  Davidici  regni,  ex 
quo  primùm  David  consedil  in  Hebron ,  atque 
ideô  cùm  illam  curam  tricenario  minor  non  vi- 
deretur  administraturus  utiliter ,  verisimile 
est,  aut  annum  tune  atligisse septuagesimum , 
aut  saltem  à  septuagenario  non  abfuisse  pro- 
cul.  Cano  certè  fuisse  capite  ipse  docet  David , 
cùm  dicit  de  Joab  v.  5  :  Non  deduces  caniliem 
ejus  paci/icè  ad  inferos.  Vide  hâc  de  re  Abulen- 
sem  quaest.  12  et  i5. 

Vers.  10.  —  Dormivit  igitur  David  cum  Pa- 
tribcs  suis,  etsepultus  est  in  c1vita1e  david. 
Non  dudùm  postquàm  naec  mandata  postrema 
dédit  Salomoni  filio ,  decessit  David  ,  cùm  an- 
num aetatis  egisset  septuagesimum ,  et  quadra- 
gesimum  in  administrando  regno  posuisset. 
Nactus  verô  est  sepulturae  locum ,  et  bonorem 
in  eâ  Jerosolymae  parte,  quam  ipse  abstulit  à 
Jebusseo,  et  à  suo  nomine  civitatem  appella- 
vit  Davidis.  De  Davidis  sepulcro  multa  tradit 
Josephus  lib.  7  Antiq.  cap.  ultimo,  et  lib.  13, 
cap.  16,  et  lib.  16,  cap.  11 ,  et  nos  eâ  de  re 
non  pauca  in  nostris  commentariis  super  Acta 
cap.  2,  ex  quibus  aliquid  transcribere  in  hune 
locum  non  erit  abs  re. 

Sed  illud  videndum  priùs,  an  Davidis  sepul- 
crum  (de  eu  jus  forma  postea)  constructum  ab 
ipso  Davide  fuerit,  an  à  Salomone,  qui  illustri 
monumento  bonestare  voluit  parentis  ossa, 
quae  seternà  memoriâ  dignissima  censebat. 
Quôd  sibi  rex  ante  mortem  de  illustri  sibi  tu- 
mulo  providerit ,  non  videtur  prorsùs  impro- 
bable; cùm  et  alii  principes  saepè  fecerint, 
neque  tamen  ideô  sint  improbatî,  et  nunc  quo- 
tidie  multi  faciant  insanis  prorsùs  sumptibus , 
etiam  qui  propter  modestiam  à  superbà  mole , 
et  ambitioso  mausoleo  abstinere  debuisset.  Et 
cùm  domura  priùs  excitaverit  luculentam  in 
arce  Sion  opère  magniheâ ,  quale  regîam  de- 
cebat  majestatem ,  construxisse  quoque  videri 
potest,  et  sibi,  et  suis  commune  sepulcrum  , 
in  quod  inferrentur  posteriorum  regum  au- 
gusta  cadavera.  Sed  placet  quod  visum  est  Jo- 
sepbolib.  1  Antiquitatum,  cap.  ultimo,  ctPe- 
tro  Comestori  lib.  3  Reg.,  cap.  3;  Abulensi 
q.  20,  et  aliis  pluribus,  extructum  quidem  esse 
à  Davide  sepulcrum  minoris  ambitionis  et 
sumplûs ,  amplificatum  tamen  esse  à  Salomone, 
ci  ad  illam  usque  molcm  et  splcndorem  exci- 
tatum. 


III.  REGUM 


364 


Davidis  sepulcrum  ad  tempus  usque  Evan- 
gelii  durasse  constat  ex  cap.  2  Actuum,  v.  29, 
de  quo  Petrus:  Viri  fratres,  ticeat  audacter  di- 
cere  ad  vos  de  patriarchâ  David,  quoniam  defunc- 
tus  est ,  et  sepulcrum  ejus  est  apud  nos  usque  ad 
hodiemum  diem.  Durasse  quoque  ad  tempus 
Adriani,  auctor  est  Dion  in  Adriani  Vità,  ubi 
dicitur  Salomonis  monumentum ,  quod  etiam 
Davidis  fuit ,  magnâ  ex  parte  spontè  corruisse. 
Sanè  Hieronymus  in  Epist.  ad  Marcellam  ait  se 
ad  Davidis  mausoleum  precari  consuevisse.  Et 
quod  mirere  magis,  post  urbem  Jerosolymam 
toties  expugnatam  ,  toties  eversam  ,  nihii  exi- 
mium  illud  mausoleum  à  Chaldaeis,  nihil  à  Grae- 
cis,  nihil  à  Romanis,  nihil  denique  ab  aliis  bar- 
baris  qui  urbem  invaserunt,  autoccupâriint, 
passum  est?  Ut  enim  refert  Sebastianus  Ser- 
lius  lib.  3 ,  de  Architecturà ,  ubi  ichnograpbiam 
tradit  sepulcri  regum  Juda  ,  suo,  id  est,  nos- 
tro  œvo  extabat  adhuc  augustum  illud  monu- 
mentum. Ipse  enim  aecepisse  dicit  illius  for- 
mant à  Marco  Grimano  Venelo ,  qui  tune  erat 
summus  Aquilsei  antistes,  post  verô  cardina- 
lis ,  qui  ipse  suis  oeulis  viderat ,  dimensus  fue- 
rat ,  et  singula  diligentissimè  observaverat ,  à 
quo  sumpsit  figuram  illam  ichnographicam, 
quam  ipse  fideliter  expressit  in  loco  citato; 
inde  tu  sume. 

Addit  Josephus  in  paternum  sepulcrum  cum 
regio  cadavere  mulla  Salomonem  intulisse  ta- 
lentorum  millia ,  quse  deinde  multis  post  annis 
extulit  Hircanus,  quœ  nos  in  cap.  2  Actuum, 
multis  confutavimus:  ubi  etiam  diximus  Davi- 
dis ossibus  pepercisse  Chald*os ,  etiamsi  regum 
Juda  ossa  juxta  Jeremiae  vaticinium  cap.  8 ,  et 
Baruch  cap.  2,  per  summum  ludibrium  è  suis 
loculis  et  monumentis  effoderint. 

Hic  finis  vitae  gestorumque  Davidis,  qui  in 
utrâque  forlunà  vir  fuit  plané  admirabilis,  in 
quO  viri  strenui,  et  fortes  Dei,  et  patrioe  reli- 
gionis  amantes,  et  suae  gentis  studiosi  exem- 
plumhabent,  ad  cujus  se  similitudinem  eflin- 
gant.  Qui,  si  aliquid aliquando  passus  est,  aut 
operatus  humanitùs ,  in  quo ,  ab  eo  quod  recta 
prœscribit  ratio,  defecit,  sic  tamen  se  ad  rec- 
tam  vivendi  normam  revocavit,  sic  doluit  ve- 
hementer,  sic  lacrymatus  est  assidue,  ut  non 
minorem  usum  peccatoribus  peccator  ipse  ad 
veraepœnitcntia^  fonnam,  quam  justusjustisad 
justitiœ  perfeclionem  attulerit.  Habemus  bre- 
vem  quamdam  periochem  Davidicœ  historiœ 
Eccli.  M ,  versiculo  1 ,  quai  salis  est  facilis  me- 
diocriler  altcnto.  Illud  non  itaquod  priori  loco 
ponitur,  ubi  hoc  de  Davide  prxclarum  elo- 
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gium  :  Quasi  adeps  séparants  à  carne,  sic  David 
à  filiis  Israël.  Notum  est  ex  sacrificiis  uni  Deo 
adipem  deberi ,  qui  non  tam  alias  victimœ  par- 
tes probat  et  admitlit.  Erant  in  Israelitico  po- 
pulo, licet  prœcipuâ  quâdam  lege  consecrata 
Deo ,  multa  quai  Deus  quasi  aliéna  respueret , 
sicut  è  viclimâ,  licet immolatâ Deo,  multa  Deus 
ipse  rejicit,  et  ad  aliorum  usus,  quasi  aliéna 
relinquit,  et  solùm  sibi  à  carne  separatum  adi- 
pem réservât.  Fuit  igitur  aliorum  compara- 
tione  David  quasi  adeps ,  in  quo  Deus  nihil  re- 
jicit, nihil  fastidit.  In  aliis  verô  plurimùm 
carnis  fuit,  imô  fortasse  quidquid  in  illis  fuit 
totum  omninô  carneuni ,  id  est,  quod  hominum 
usibus  potiùs  quàm  divinis  servit.  Hoc  videtur 
dixisse  Dominus,  ut  habes  Actor.  13,  v.  22  : 
Inveni  David  filium  Jesse,  virum  secundùtn  cor 
meum,  qui  faciet  omnes  voluntates  mcas,  quod 
priùs  dixerat  lib  1  Reg.,  cap.  23,  v.  54.  (1) 

Vers.  12 —  Salomon  autem  sedit  super  tiiro- 
num  david.  Ex  hoc  loco  facile  colligitur,  ex  quo 
unctus  est  Salomon  rex  Israelis,  non  régnasse 
omninô ,  neque  solum  ,  cùm  nondùm  pater  à 
se  regni  jus  et  potestatem  abdicâsset ,  à  cujus 
ipse  auciorilate  ac  nutu  in  regni  administra- 
tione  pendebat.  Quare  Davide  vitâ ,  id  est  (  ut 
ego  interpretor)  regno  defuncto,  super  Davidis 
thronum  sedisse  dicitur  Salomon,  id  est,  verè 
jam  totius  imperii  fuisse  compos,  quà  de  re 
supra  cap.  5,  v.  50.  Quantum  verô  tcmporis 
simul  cum  parente  regnaverit,  id  est,  quamdiu 
ab  ejus  unctione  vixerit  David ,  incertum  est; 
vixisse  aliquamdiu  nemo  dubitat,  ut  caput  istud 
docet  non  obscure ,  et  ipse  profitetur  David 
Psal.  71,  cùm  iilio  suo  jam  régi  judicium  à  Deo, 
et  justitiam  precatur  :  Deus  judicium  tuum  régi 
da,  et  justitiam  tuam  filio  régis.  Si  tamen  sermo 
ibi  de  Salomone  propheticus  est,  ut  multi 
putant,  Cenebrardusin  cbronico,  anno  mundi 
3106,  anno  exlremo  vitae  suse  statum  et  for- 
mam  sacerdotalis  et  Levitici  ordinis  consti- 
tuisse  dicit,  quod  sumpsit,  opinor,  ex  Hebrseo- 
rum  cbronico  cap.  14 ,  ad  linem.  Quod  si  ita 
est,  non  diu  Salomon  cum  parente  regnavit. 
Quoto  anno  Salomon  regnum  inierit ,  nihilô 
certius  est.  Quidam  undenem  ,  alii  duodenem 
putant.  Vide  Hieronymiep.  1 32, ad  Vitalem,  ubi 
de  Salomone  multa.  lllud  etiam  in  Hebraeornm 
cbronico  habemus  cap.  16,  antequàm  David  è 
vivisdiscederet,  vidisse  nepotem  suumRoboam 
Salomonis  filium,  quâ  de  re  suo  loco  pluribus. 

(1)  Vers.  11.  —  In  Hebron  regnavit  septem 
annis.  In  secundo  Regum,  11,  régnasse  legitur 
septem  annis  et  sex  mensibus.      (Calmet.) 
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Vers.  13.— Et  ingressus  est  Adonias  filius 
Haggitii  ,  ad  Rethsabee  matrem  Salomonis  , 
QU/E  dixit  ei  :  Pacificus  non  est  ingressus  tuus. 
Uxor  fuerat  Davidis ,  ut  diximus ,  Abisag  Su- 
namitis,  licet  cum  illâ  nullum  babuerit  tentâ- 
ritque  conjugale  commercium.  Cùm  autem, 
ut  est  verisimile ,  parentalis  luctus  esset  im- 
pensus,  etsi  non  omninô  sine  offensione,  cum 
minori  tamen  iniri  posset  alterum  connubium, 
accessit  Adonias  ad  Bethsabee,  cujus  interces- 
sio  pro  materna  sive  auctoritate  ,  sive  indul- 
gentiâ ,  plurimùm  videbatur  apud  filium  pon- 
deris  habitura,  oratque  ab  illâ,  ut  à  Salomone 
sibi  in  uxorem  Abisag  Sunamitidem  impetra- 
ret.  Quid  autem  hâc  petitione  spectârit  Ado- 
nias, incertum  est  :  quidam  hâc  ratione  voluisse 
putant  in  regni  possessionem  irrepere,  ut  quod 
priori  consilio  non  potuit ,  cùm  apertè  accla- 
mante populo ,  regium  sibi  nomen  assumpsit , 
id  postea  callidè ,  et  quasi  per  insidias  obti- 
neret.  Dicunt  autem,  qui  ita  judicant,  consilii 
hujusce  auctorem  fuisse  Joab,  qui  Adoniae  fa- 
vebat  partibus,  et  cui  proximè  in  regno  sibi 
procurando,  sive  ambiendo  praesens  astiterat. 
Ita  putat  Abul.  quaest.  20  ;  Theodoretus  quaest. 
7  ;  Dionysiuselllugo;  neque  defuit  ratio,  quam 
Joab  homo  callidissimus  odoratus  est.Nam  cùm 
Adonias  populo  toti  foret  non  ingratus,  et  jam 
sibi  illius  bonam  partem  conciliâsset,  à  quâ 
conclamatus  est  solemni  forma  ,  et  salutatus 
rex  ;  esset  prseterea  honestâ  ac  liberali  facie  , 
quœ  multitudinis  blanda  conciliatrix  est ,  et 
filiorum  maximus,  quos  ex  variis  uxoribus  sus- 
cepit  David;  si  ad  haec,  mortuojam  rege  ,  ac- 
cédèrent Sunamitidis  nupliae,  quae  ipsaregina 
fuerat,  et  populo  propter  formai  venustatem 
et  honestos  mores  non  ingrata ,  ad  regnum  ob- 
tinendum  magna  videbatur  futuraponderisac- 
cessio.  Haec  ratio  Joab  primum  callidum  con- 
silialorem,  deinde  Adoniam  adduxisse  potuit , 
ut  Sunamitidem  expeteret  ad  nuptias.  Quod 
non  videtur  ignorasse  Salomon,  quando  hujus 
consilii  tam  severum  supplicium  ,  primùm  ab 
Adonià,  deinde  à  Joab  magis  fortasse  festinatè, 
quàm  principio  statuisset,  exigit.  Sed  fortasse 
nihil  horum  cogitabat  Adonias,  sed  caplus  non 
tam  ambitione  regni  quàm  Sunamitidis  pul- 
chritudine,  illius  ambiebat  nuptias,  neque  pu- 
tabat  à  paterno  connubio  aliquod  impedimen- 
tum  oblendi  ,  cùm  sciret  ab  illius  conjugali 
congressu  abstinuisse  parentem.  Cùm  autem 
non  imprudenter  Bètbsabee  suspicari  posset 
hostile  aliquid  Adoniam  moliri  aut  contra  se  , 
aut  contra  Salomonem  filium,  cùm  ipse  priùs 
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esset  rex  appellatus,  et  à  Salomone  dehule  ab 
occnpato  regno  depulsus,  rogat  ab  illo,  an  ali- 
quid  meditelur  aut  cogitet ,  quod  ab  ollcnso 
animo  timeri  posset.  Ille  verô  securo  animo 
esse  jubet,  neque  se  aliquid,  ail,  ad  illum  in- 
gressum  cogitare  ,  nisi  pacilicum.  Haec  porrô 
interrogalio,  cùm  quis  de  alicujus  animo  du- 
bitaret,  familiaris  erat  Hebraeis.  Unum  caput 
nonum  ex  lib.  4Regum  multa  nobis  suppedilat 
exempla.  Ex  nunliis  enim,  qui  missi  fuerunt 
à  Joram  ad  Jehu ,  dixerunt  illi  primi  :  Hœc  dixit 
rex:  Pacatancsunl  omnia?  Deindesecundi  :  A'um- 
quid  fax  est  ?  Deinde  rex  ipse  Joram  :  Pax  est 
Jehu.  Quod  perinde  est  ac  si  dicas  :  Pacilicusne 
est  ingressus  tuus? 

VEaS.    15.    Tu,    1NQUIT,     NOSTI  ,    QUIA    MECUM 

erat  regnum  ,  etc.  Quid  pelierit  Adonias,  quid 
illi  Belbsabee  promiserit ,  quis  tandem  fuerit 
petitionis  eventus,  res  est  neque  diiïîcilis  ne- 
que  obscura.  Illud  bic  observandum,  ut  haec 
exoraret  Adonias  à  Bethsabee ,  r  itionem  sump- 
sisse  ab  honesto  et  l'acili  ;  est  enim  bonestum, 
ut  aliquid  inveniat  intercedente  matre  à  fiiio 
rege  doloris  solatium,  cùm  à  regno  exciderit , 
quod  jam  cum  frequenlis  populi  conspiratione 
adiisse  videbatur  :  neque  aliud  in  praesentià  so- 
latium velle,  nisi  Sunamitidis  nuptias  ,  quam 
sciebat  in  sociali  tbalamo  nihil  à  parente  sub- 
iisse  ,  quod  virginalem  pudicitiam  libâsset.  A 
facili  verô,  quia  indulgentissima  mater  ab  in- 
genuo  filio  quidvis  impelrabit.  Hœc  fuit  Ado- 
niae ratio,  sed  longé  aliter  Salomoni  visum,  qui 
Adoniae  verba  aliorsùm  interpretatus,  proSu- 
namitidc  moriem  illi  ,  eamque  feslinatam, 
praecisamquc  decrevit.  (1) 

(1)  Vers.  17.  —  Ut  det  miiii  Arisag  Suna- 
mitidem  uxorem.  Fuerat  Abisag  uxor  Davidis 
régis;  unde  eam  postulat  Adonias  lilius  Davi- 
dis, ut  per  eam  quasi  reginam  évadât  ad  re- 
gnum, et  à  populo  sibi  favente  acclametur  rex. 
Consilium  hoc  Adoniae  suggessisse  Joab,  qui 
ejus  partes  l'ovebat,  eratquevir  sagax  et  calli- 
dus,  censent  Theodor.,Hugo,  Abulens.,  Dion.  ; 
Joab  enim  sibi  à  Salomone  metuebat,  et  meritô, 
uti  inox  patebit. 

Quaeres  :  Quomodô  Adonias  ausus  est  petere 
uxorem  palris  sui,  cùm  id  velclur  Levit.  18, 
7?  —  Resp.  Josephus,  Cajetan.  etSerarius,  ibi 
tantùm  velari,  ne  quis  uxorem  ducat  illam 
qua;  cognita  est  à  pain;.  Abisag  autem  non 
fuit  cognita  à  Davide,  sed  mansit  virgo.  Unde 
ejus  matrimonium  illà  Levit.  loge  non  fuisse 
vetitum.  Utut  est,  Adonias  hujus  legis  ignar  us 
videtur  puiàsse  hoc  matrimonium  esse  licitum, 
aut  certè  amore  pulchritudinis  Abisag,  oi  am- 
bitione  regnandi  excaecatus  illam  parvi  pendit. 
Porrô  an  jure  naturae  licitum  ratumque  sit 
matrimonium  lilii  ducenlis  uxorem  palris,  va- 
ria; sunt  doctorum  sentenliac.  Nain  Thomas 


Sanchez  lib.  7  delmped.  malrimon.,  disput. 
Ob',  docet  matrimonium  in  primo  gradu  allini- 
tatis  in  lineà  recta,  putà  soceri  cum  nurii,  vel 
socrùs  cum  genero ,  non  esse  irrilum  jure 
nalurae ,  ideôque  esse  dispensabile.  Probat, 
quia  laie  fuisset  matrimonium  Adoniae  cum 
Abisag,  uxore  palris  sui  Davidis.  Si  enim  hoc 
fuisset  irritum,  utique  Adonias  non  postulas- 
se! illam  sibi  in  uxorem.  Cilat  Sanchez  in 
banc  senlentiam  S.  Tboinam,  Alensem,  Abu- 
lensem,  Gabrielem,  Tapperum  et  plures  alios. 

Ex  adverso  Bellarm.  lib.  1  de  Malrimon., 
cap.  28,  docet  matrimonium  taie  esse  irritum 
jure  nalurae  et  indispensable,  quia  nunquàm 
in  eo  dispensatum  legimus.  Est  enim  plané 
contra  honestatem  naturalem  et  pudorem  pa- 
ternum  maternumque.  Idem  tenet  P.  .dLgidius 
Coninck,quiex  JoseplioàCostàlib.bliulic.cap. 
21,  narrât  Paulum  IV,  pontificem  cum  concilio 
Limensi  ita  decidisse,  scilicet  ut  Indi,  Peruani, 
qui  matrimonium  contraxerant  cum  novercà 
vel  cum  nuru,  non  admiiterentur  ad  bapti- 
smum,  nisi  priùs  solverent  taie  matrimonium, 
velut  jure  naturae  irritum.  Ad  Abisag,  rcspon- 
det  Bellarmin.  primo,  illam  non  fuisse  uxorem 
Davidis;  non  enim  in  Seriplurà  vocatur  uxor, 
sed  tantùm  calefactrix  senis.  Secundo,  si  fuit 
uxor,  Adoniam  illicite  peliisse  uxorem,  utpo- 
te  contra  legem  Levit.  18,  vers.  7  et  15,  ideô- 
que juste  à  Salamone  jussum  occidi  ;  plus 
enim  bic  valere  débet  sententia  Salomonis  ré- 
gis sapienlissimi,  quam  postulatio  Adoniae. 
liane  sententiam  sequitur  Paludanus,  Sotus, 
Valentia,  Navarr.,  Covarruv.,  Sylvester,  Vas- 
quez  et  plurimi  alii,  quos  citât  Sanchez  loco 
citato,  et  jEgidius  Coninck  disp.  32  de  Imped. 
matrim.,  dubio  4,  conclus.  3.    (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  11).  —  Surrexit  rex  in  occursum 
ejus,  adoravitque  eam.  Doctores  Ilebraei  obse- 
quium  etvenerationem  erga  parentes commen- 
dant.  Salomon  in  Proverbiis  15,  20  :  Stuttus 
homo  dcspicit  matrem  suam.  Paria  scripserat 
capile  1,  8.  Auctor  Ecclesiastici  3,  18  :  Est 
maledictus  à  Deo,  qui  exaspérât  matrem.  Se- 
nior Tobias  diein  ultimum  clausurus,  filium 
suum  monet  capite  4,  3:  Honorent  habebis 
matri  tuœ  omnibus  diebus  vitœ  ejus:  memor 
enim  esse  debes,  quœ  et  quanta  pcricula  passa 
sit  propter  te  in  utero  suo.  Apud  Persas  nefas 
erat  lilio  coram  matre,  et  illà  non  annuente, 
sedere  ;  et  Alexander  Magnus,  qui  Siz'gambim 
Darii  matrem  perinde  ac  pareniem  suam  su- 
spiciebat,  professus  est  cum  illà  loquens  :  Qno- 
lies  ad  te  veni,  donec  ut  considèrent  annueres, 
restiti. 

Sedit  ad  dexteram  ejus.  Honestissimo  ac 
primo  loco  post  regem.  Filius  Dei  ad  dexleram 
Palris  sedet.  Manassem  primogenituin  suum 
constituil  Josephus  ad  dexteram  palris  sui  Ja- 
cobi,  ut  benediclionem  avi  accipiat.  Apud 
Turcas  sinistrae  locus  est  honestissimus,  et 
quos  minoris  sestimant,  rejiciuntad  dexteram. 
Apud  veleres  Persas,  teste  Xenophonte,  di- 
gniores  sinistram  tenebant.  Contraria  omnia 
apud  Hebraeos.  (Calmet.) 

Vers.    20.  —   Pete  ,    mater    mea  :    neque 

ENIM    FAS    EST,   UT   AVERTAM  FACIEM  TUAM.  Ilehl'.  : 

Ut  reverti  faciem  tuam,  id  est,  ut  le  luamque 
faciem  confundam  et  pudore  alliciam  negando 
quod  postulas.  Cùm  enim  quid  alicui  negalur, 
ille  confusus  faciem  suam  retrahit,  avertit, 
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Vers.  22.  —  Postula  ei,  etregnum(I).  Cur 
ductà  Sunamitide,  regnura  obtinere,  aut  am- 
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et  domum  redit.  Promittit  Salomon  omnia  se 
concessurum,  quae  mater  poslulabit;  inlellige 
si  aequa  et  utilia  postulet  ;  non  autem  si  sibi 
matrique  noxia,  uli  erat  hoc  de  dandà  Abisag 
uxore  Adonis. 

Si  Salomon  omnia  matris  postulata  implet, 
mnliô  magis  Christus  concedit  matri  suae  om- 
nia quae  pro  nobis  supplicando  petit,  lllam 
ergo  adeamus,  et  per  illam  omnia  impetrabi- 
mus.  Nec  enim  Christus  confundet  et  pudefa- 
ciet  faciem  matris  suae,  uli  saepè  inculcat  S. 
Bernardus  ;  nec  enim  ipsa  aliquid  petit  aut 
petere  potest,  quod  sit  praeter  dignitatem 
lilii  et  suam.  (Corn,  à  Lap.) 

L'instruction  que  l'on  peut  tirer  de  l'exem- 
ple de  cette  mère  qui  pensa  causer  la  perte  de 
Salomon,  si  ce  prince  n'avait  opposé  la  lumière 
de  sa  sagesse  à  sa  trop  grande  simplicité,  c'est 
qu'on  doit  craindre  souvent  les  pièges  cachés 
du  démon  dans  les  paroles  des  personnes  que 
la  nature  nous  rend  les  plus  chères,  selon  cet 
avis  de  saint  Augustin,  qu'Eve,  la  mère  com- 
mune de  tous  les  hommes,  est  à  craindre  aux 
hommes  dans  leur  mère  même  et  dans  leur 
sœur  :  Quid  interest  in  matre  vel  in  sorore, 
ditm  in  utràque  mater  Eva  limelur  ?  Le  diable 
souvent,  en  nous  parlant  par  leur  bouche,  nous 
dit  comme  Belhsabée  à  Salomon,  qu'il  ne  nous 
demande  qu'une  très-petite  chose  :  Petilionem 
unam  parvulam  deprecor  à  te.  Et  il  semble  qu'il 
y  aurait  de  la  dureté  à  leur  refuser  si  peu  de 
chose.  Ne  nous  rendez  pas  confuse  en  nous  refu- 
sant, disent-elles,  comme  cette  reine.  Mais 
c'est  qu'elles  n'ont  pas  la  lumière  de  Salomon 
pour  pénétrer  l'artifice  d'Adonias.  Que  si 
l'on  est  obligé,  à  l'exemple  de  ce  grand  roi,  de 
témoigner  tout  le  respect  qu'on  leur  doit,  on 
n'est  pas  moins  obligé  de  leur  découvrir  alors 
le  piège  de  l'ennemi,  et  de  s'affermir  soi- 
même  plus  que  jamais  dans  son  devoir  contre 
ces  sortes  d'affaiblissements  que  pourrait  pro- 
duire en  nous  la  chair  et  le  sang.  Aussi  saint 
Ambroise,  considérant  le  péril  qu'il  y  a  à  écou- 
ter les  conseils  de  ces  personnes,  dit  que  i  l'on 
«  ne  peut  sûrement  croire  à  la  chair;  que  si 
«  Eve  se  fût  tue,  le  serpent  eût  été  vaincu  ; 
«  qu'il  aurait  été  à  souhaiter,  ou  qu'Adam  eût 
«  été  sourd,  pour  ne  point  entendre  la  vo.'x  de 
«  sa  femme,  ou  qu'Eve  n'eût  point  eu  de  voix 
«  pour  parler  à  son  mari,  et  n'eût  point  prêté 
<  au  serpent  le  ministère  de  sa  langue  pour 
c  empoisonner  le  premier  de  tous  les  bom- 
«  nies.  Non  benè  creditur  carni  ;  vicissemus  si 
i  Eva  tacuisset.  Atque  utinam  aut  Adam  surdus 
«  (uisset,  aut  Eva  obmutuisset  ;  Me,  ne  vocem 
t  suœ  uxoris  audiret  ;  ista  ne  lubricœ  vocis  mini- 
t  sterio  serpentis  in  virutn  venena  tranfunderet.  > 

(Sacy.) 
(1)  Salomon  dit  à  sa  mère  :  Pourquoi  deman- 
dez-vous Abisag  de  Sunam  pour  Adonias?  De- 
mandez donc  aussi  pour  lui  te  royaume,  etc.  Je 
jure  par  le  Seigneur  qn' Adonias,  par  cette  de- 
mande, a  parlé  contre  sa  propre  vie  ;  et  il  l'en- 
voya tuer.  Quelques-uns,  dit  un  ancien  Père, 
blâment  ce  prince  et  l'accusent  de  cruauté 
d'avoir  fait  mourir  son  frère.  Mais  il  faut, 
ajoute-t-il,  considérer  Salomon,  non  pas  com- 
me un  simple  particulier,  mais  comme  un  roi 


bire  videalur  Adonias,  jam  à  nobis  supra  ex- 
plicatum  est  tum  proximè,  cùm  diximus  plu- 
rimùm  possefeminae,  et  pulchrae,  et  quae  nu  per 
regina  vocabatur,  illecebras  ad  conciliandos 
animos;  et  capite  prœcedenti,  cùm  ostendi- 
mus  ex  usu  gentium  illum  imperium  afl'ectare, 
qui  aliquid  sibi  aut  contrectaret  aut  assumere t, 
quod  ad  regiam  personam  pertineret ,  quo- 
cumque  id  modo  capias ,  certè  id  Salomon  in 
malam  partem  interprétants  est  hoc  Adoniae 
aut  malum,  aut  malè  exislimatum  consilium  ; 
cur  verô ,  si  istae  accesserint  importunée  nup- 
liae  ,  quidvis  timeri  possit  ab  Adonià  ,  his  Sa- 
lomon ralionibus  adducitur. 

Ipse  est  enim  frater  meus  major.  Stat  in 
regni  causa  ab  Adonià  primogenili  apud  reges 
potcntissimum  ac  commune  jus  ,  de  quo  nos 
pluribus  c.  1,  ad  illud  v.  27:  Ut  indices  eis , 
guis  sedere  debeat  in  solio  tuo.  Cùm  autem  Israe- 
litae  talem  cuperent  habere  regem  ,  quales  gén- 
ies habent,  illud  etiam  habere  videntur,  quod 
est  communi  gentium,  et  quasi  naturali  jure 
receplum ,  ut  qui  est  primus  natu  ,  ille  inter 
alios  jus  sibi  regnandi  vendicet. 

Et  iiabet  Abiathar  sacf.rdotem,  et  Joab. 
Ilaec  etiam  non  infirma  ratio ,  cur  sibi  ab  Ado- 
nià Salomon  cavere  debuerit,  cùm  haberel  se- 

qui  était  très-convaincu  qu'Adonias  aspirait  à 
s'emparer  du  royaume.  Il  lui  avait  pardonné 
la  première  fois  en  l'avertissant  de  se  tenir 
dans  son  devoir.  Mais  lorsqu'Adonias,  passant 
les  bornes  de  la  modestie  et  de  la  pudeur,  osa 
lui  demander  celle  qui  avait  tenu  en  quelque 
façon  lieu  de  femme  à  David  leur  père,  il  re- 
garda celte  demande  comme  une  voie  qu'il 
voulait  s'ouvrir  pour  remonter  sur  le  trône.  ; 
et  se  sentant  obligé  comme  roi  de  procurer  le 
repos  à  son  état,  il  ordonna  contre  sa  première 
volonté  qu'on  le  fît  mourir.  C'était  donc  Ado- 
nias, et.  non  Salomon,  que  l'on  devait  regar- 
der comme  la  cause  de  sa  mort,  selon  que  s'en 
déclara  Salomon,  même  en  disant  qn"  Adonias 
avait  parlé  contre  sa  propre  vie,  c'est-à-dire 
qu'il  s'était  lui-même  condamné  à  la  mort,  en 
faisant  connaître  si  visiblement  sa  volonté  cri- 
minelle. 

On  ne  doit  pas,  comme  dit  encore  le  même 
Père ,  chercher  dans  cette  conduite  de  Salo- 
mon la  perfection  d'un  prophète  ou  d'un  apô- 
tre, qui  sont  obligés  de  fouler  aux  pieds  ce 
qui  regarde  l'intérêt  de  leur  personne,  et  à 
qui  tous  les  royaumes  de  la  terre  ne  sont  rien . 
Mais  il  pouvait  bien  en  cela  même  être  une 
terrible  figure  de  Jésus-Christ,  dont  la  juste 
sévérité,  sans  avoir  égard  aux  prières  de  Belh- 
sabée, qui,  selon  un  sens  spirituel,  figurait, 
comme  on  l'a  fait  voir,  l'Eglise,  punira  d'une 
mort,  nr>n  pas  temporelle,  mais  éternelle,  tous 
ceux  qui,  comme  Adonias,  auront  surpris  cette 
divine  Bethsabée  par  leurs  artifices,  et  auront 
voulu  usurper  le  trône  et  la  puissance  du  vrai 
Salomon.  (Sacy.) 
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cum  duos  magnos  principes,  alterum  sacro- 
rum,  alterum  exercitùs:  Abiathar  videlicet 
sacerdotum  maximum,  cl  Joab  principem  mi- 
litiae,  quorum  cuilibet,  in  suo  cuique  ordine 
summa  crat  auctoritas  ac  polestas. 

Vers.  23.  —  Juravit  itaque  rex  Salomon  per 
Dominum,  etc.  Quô  aliorum  faciliùs  repelleret 
intercessionem  et  preces,  jurisjurandi  rcli- 
iuone  inlerposilâ  omiicm  sibi  praecludit  aditum 
ad  veniam ,  ut  insuper  addidit  non  esse  Ado- 
niae  mortem  differendam  in  crastinum.  Quia 
liodiè ,  inquit,  occidetur  Adonias.  Neque  aliter 
fecit,  quàm  cogitârat  antea,  et  nunc  jureju- 
randi  fuie  conhrniàrat. 

Misitque  rex  Salomon  per  manum  Banai/E  fi- 

LIUM  JOIAP^E,  QUI  INTERFECIT  EUM.  QuOinodÔ  per 

milites,  etsui  corporis  custodes  principes  pce- 
nas  exegerint,  etiam  capitales  ab  his  quos 
morti  destinassent  diximus  in  nostris  commen- 
tariis  super  Danielem,  ad  illud  cap.  2,  v.  24: 
Post  hœc  Daniel  ingressus  est  ad  Arioch , 
quem  constituerai  rex,  ut  perderel  sapientes. 
Exemplorum  habemus  plus  satis  tam  in  sacra 
quàm  in  profana  litteraturâ.  In  sacra  est  illud, 
de  quo  nuper.  Cùm  enim  Nabuchodonosor 
statuisset  interficere  sapientes  è  Chaldaeorum 
génère ,  id  negotii  tradidit  Arioch  principi 
militiœ.  Tune  Daniel  reqnisivit  de  lege  atque 
sentenliâ  ab  A  rioch  principe  militiœ  régis ,  qui 
egressus  fucrat  ad  interficiendos  sapientes  Baby- 
lonis.  Sic  Saûl  1  Regum,  cap.  22,  è  missariis 
suis,  quos  nempe  habebat  ad  manus,  ut  desti- 
natos  à  se  morti  sacerdotes  occiderent ,  impe- 
ravit.  Sic  David  lib  2  Reg.,  cap.  4,  per  suos 
milites  duos  latrones  interficit ,  qui  Isboseth 
insidiosè  caput  prseciderant  ;  sicut  cap.  1 , 
paulô  ante,  Amalecitam  qui  occisum  à  se 
Saiilem  praedicabat.  Etest  exemplum  optimum 
in  Chrislo  Domino,  quem  romani  milites  ex 
patrià  consuetudine  in  crucem  egerunt. 

De  profanis  neque  pauciora  sunt ,  neque 
minus  illustria  documenta,  quai  occurrent  pas- 
sim  mediocriter  attento.  Sanè  hoc  esse  militum 
munus  indicatTertul.  de  Coronâ  militis  c.  H, 
ubi  à  profana  militiâ  deterret  christianum 
hominem,  ne  cogalur  carceres,  et  vincula ,  et 
tormenta,  denique  de  more  varia  administrare 
supplicia.  Longum  esset  referre  quoties  per 
centuriones  et  tribunos,  qualis  censeri  potuit 
Banaias,  Romani  de  sonlihussupplicium  sum- 
pserint  capitale.  Unus  Suetonius  multa  nobis 
suppeditat  exempla.  Sic  sanè  Senecca  lib.  ô, 
de  Ira,  cap.  20,  de  Caio,  opinor,  tradit,  ab  illo 
missis  centurionibus  plurimos  occisos,  quos 
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capite  damnârat ,  et  de  regiâ,  prœtorianâque 
cohorte  fuisse  videtur  spiculator  ille ,  quem 
Herodcs  misit,  ut  Joannis,  qui  tenebalur  in 
vinculis  amputarel  caput.  (1) 

(1)  Vers.  24.  —  Vivrr  Dominus qui  fecit 

miiii  domum.  Phrasis  hœc  stylo  Scripturae  usur- 
pari  solet  pro,  faniiliam  habere  firmatam  et 
filiorum  numéro  floremem.  An  igitur  liberi 
jam  crant  Salomoni,  viginti  annorum  juveni? 
Constat  ulique,  Koboanium  ejus  lilium  hoc 
ipso  anno  genitum  fuisse.  Quem  quidem 
hujus  ortum  prodigiosum  nonnulli  ex  Patri- 
bus  repulârunt,  rati  Salomonem  undecim  vel 
duodecim  annorum  adolescentem  regnum  ca- 
pessivisse.  Ortum  cjusdem  iilii ,  felici  adeô 
tempore,  spectare  potuit  Salomon,  atque  illum 
loco  benelicii  à  Deo  accepti,  et  tanquàm  argu- 
mentum  asserti  sibi  regni  habere.  Neque  im- 
mérité etiam  reputaverimus,  Salomonem  sese 
ipsum  spectâsse  ad  caput  populi  soi,  tanquàm 
patrem  familiàs  in  domo  suâ,  eamque  animi 
sentenliam  expressisse  iis  verbis  :  Dominus 
fecit  mihi  domum. 

Home  occidetur  Adonias.  An  non  prsecipili 
nimis  judicio  Salomon  damnât  Adoniam?  An 
ille  leesae  majestalis  reus  convictus  erat?  An 
non  consuetae  juris  regulae  servandae  tune 
erant?  Constabatne  certô,  postulasse  illum  sibi 
nuptias  Abisag,  malo  defectionis,  vel  affectati 
regni  consilio?  An  commodum  non  fuisset 
Salomoni  fiatrem  impedire,  ne  quid  novi  mo- 
Iiretur,  nisi  exacto  supplicio?  Interpretum 
quidam  minime  verentur  Salomonem  hic  sa> 
vitiœ  et  prœcipitis  judieii  accusare.  Plerique 
tamen  defendunl.  Judiciisreddendis  non  sem- 
per  leges  absolutissimoe  juris  à  principe  ser- 
vandae  sunt;  politiae  ratio  atque  ulilitas  reipu- 
blicae  sœpenumero  postulant,  ut  aliqua  fiant 
quœ  consiliis  evangelicis  opponuntur.  Adoniam 
regnum  affectasse,  res  erat  explorata;  raolilus 
fuerat  antea  illud  usurpare  invitis  Davide  et 
jure  Salomonis,  cui  regnum  obligatum  fuisse 
aperlà  promissione  non  ignorabat.  Petitio  nu- 
ptiarum  Abisag  è  priori  illo  consilio  orta  esse 
non  obscure  noscebatur  :  et  quanquàm  re  ipsà 
quidem  fieri  potuit,  ut  alio  consilio  id  petierit 
Adonias,  nec  intellexerit  malas  petitionis  suae 
appendices,  cur  tamen  Salomon  certior  lieret 
de  animi  illiusproposito,  vel  in  favorem  fratris 
factum  illud  interpretareiur,  nibil  erat.  Satis 
erat  reum  fuisse  aperti  crinunis,  quod  in  per- 
niciem  reipubliae  verti  potuisset;  nec  in  ju- 
dicio de  sontibus  spectatur,  quid  li II  in  animo 
senserint,  sed  quid  facto  prasliterint.  In  his 
rébus  mora  omnis  est  perniciosa.  Id  genei  is 
crimina  punienda  sunt  stalim,  sine  morà  et 
consultatione  :  Ubi  facto  magis  quàm  consulto 
opus.  (Calmet.) 

Vers.  25.  —  Misitque  rex  Salomon  per  m  i- 
num  Banai*: ,  hoc  est,  misit  Banaiam,  ut  per 
manum  cjus  occiderctur  Adonias.  Est  hebrais- 
mus.  Cajetan.  asserit  Salomonem  perçasse 
temeritate  judieii,  quôd  unico  judicio  fratrem 
Iœsœ  majeslatis  damnârit,  nisi  tamen  id  moris 
fuerit.  At  vel  unicum,  ait  Serarius,  si  id  certum 
sit,  hodiè  sulliciat,  praisertim  ubi  periculum 
est  régi,  ne  regnoab  semulo  privetur,  uti  hic 
erat.  Adde  Salomonem  hic  punivisse  primam 
regni  ïnvasionem  factam  ab  Adojujâ ,  quâ  se 
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Vers.  26.—  Abiathar  quoque  sacerdoti  dixit 
rex:  Vade  in  Anathotii,  ad  agrum  tuum.  Fuerat, 
ut  vidimus,  Abiathar  in  Adonis  conjuratione, 
quœ  res  graviter  aflecerat  Salomonis  aninium, 

curaverat  ungi  et  coronari  regem.  Licet  enim 
Salornon  illam  ei  condonâsset,  tamen  id  fecil 
sub  conditione,  si  deinceps  sibi  foret  iidclis, 
ac  domi  quictèse  conlinens,  nullam  deinceps 
ambitionis  et  affectati  regni  de  se  daret  snspi- 
cionero;  quôd  si  illam  daret,  puniretur  non 
tantùm  ob  suspicionem,  sed  etob  invasionem 
regni  praeterilam.  Adonias  auiem  postulans 
Abisag  uxorera  ,  justam  dédit  Salomoni  occa- 
sionem  suspicandi  ipsum  rursùs  anibire  re- 
gnum.  Cur  enim  inverecundè  et  arroganter 
contra  legem  naturoe  et  divinam  postulai  regi- 
nam  uxorem  patris  sui,  nisi  ut  per  eam  tbro- 
num  patris  oceupet,  fiatque  rex?  Quare  jure 
merito  plexus  est  à  Salomone.  Timebat  enim 
Salornon  eum,  utpote  ambitiosumetinquietum, 
semper  res  novas  moliturum ,  et  ad  regnum 
jure  primogeniturœ  sibi  debituin  aspiraturum; 
quare  se  eo  vivente  nunquàm  in  regno  fore 
securum.  Occidit  ergo  eum  ut  sibi  securitatcm 
et  regno  quietem  pareret.  Vide  hic  rursùm 
quàm  David  infelix  fueril  in  filiis.  Amnon  enim 
vitiavit  Thamar;  Absalom  oum  occidit,  et 
patri  rebellavit;  Adonias  ambivit  regnum,  ideô- 
quc  à  Traire  interemptus  est.  Fuit  hœc  pœna 
et  pœniienlia  Davidi  ob  adulierium  et  homi- 
cidium  Urioe  à  Deo  inllicta,  2  Iîeg.  12,  10,  di- 
cente  :  Quamobrem  non  recedet  gladius  de  domo 
tuà.  En  modica  brevisque  volupias  quantas  ei 
peperitclades,  ac  quaniartim  calamilaium  post 
se  syrmacaudamqueprotraxil.  (Corn,  à  Lap.) 

La  mort  d'Adonias  est  aux  yeux  des  incré- 
dules le  comble  de  l'injustice.  Ils  disent  : 
«Adonias,  exclu  du  trône  par  Salonion,  lui 
i  demanda  pour  toute  grâce  qu'il  lui  permît 
«d'épouser  Abisag,  cette  jeune  fille  qu'on 
«  avait  donnée  à  David  pour  le  réchauffer  dans 
«  sa  vieillesse,  et  l'Écriture  dit  que  sur  cette 
«  seule  demande  il  le  fit  assassiner.  » 

«  Nathan,  dit  le  même  critique,  fait  une 
«  ligue  avec  Bethsabée  pour  ravir  la  couronne 
«  à  l'aîné  ;  il  emploie  le  mensonge  pour  par- 
«  venir  à  ses  fins,  car  il  accuse  Adonias  de 
«  s'être  fait  roi  ;  et  ce  prince  avait  dit  seule- 
«  ment  :  J'espère  d'être  roi.  » 

Après  avoir  raconté  à  sa  manière  l'exécu- 
tion de  l'arrêt  de  mort  porté  contre  Adonias, 
Vol  laire  s'écrie  :  «  Est-ce  là  l'histoire  du  peuple 
«  de  Dieu  ?  Est-ce  l'histoire  du  sérail  du  Grand- 
«  Turc?  Est-ce  celle  des  voleurs  de  grand 
«  chemin  ?  > 

Avant  de  répondre,  mettons  nos  lecteurs  au 
fait  de  la  question.  Voici  le  texte  :  David  étant 

devenu  vieux Adonias  fils  d'Haggith  s'éleva, 

et  dit  :  Je  régnerai.  //  fit  fabriquer  des  chariots, 
il  assembla  des  gens  de  cheval,  choisit  cinquante 

hommes  pour  le  précéder  dans  sa  marche // 

se  lia  avec  Joab  et  Abiathar  qui  embrassèrent 

sonparli Et  ayant  immolé  grand  nombre  de 

victimes  auprès  de  la  pierre  Zoheleth,  il  assembla 
tous  les  princes  ses  frères  et  les  officiers  du  roi... 
Alors  Nathan  dit  à  Bethsabée  :  Ne  savez-vous 
pas  qu' Adonias  se  fait  roi  à  l'insu  de  David 

notre  seigneur? Ensuite  Nathan  dit  au  roi  : 

Seigneur,    avezvous    ordonné    qu' Adonias  vous 


et  deinceps  ne.  si  summus  esset  sacerdos ,  suâ 
auctoritate  turbare  res  possetpublicas.et  rébus 
studere  novis  auderet,  illum  sublato  sacerdotio 
summo,  aut  usu  sacerdoliiexauctoratum  exce- 

succède,  et  s'asseye  sur  votre  trône  ?  Voilà  qu'il 
vient  d'immoler  des  victimes,  et  d'assembler  tes 
princes  vos  fils,  les  chefs  de  l'armée,  le  grand- 
prêtre,  Abiathar  qui  tous  au  milieu  du  festin  se 
sont  écriés:  Vive  le  roi  Adonias!  Suivant  l'E- 
criture Adonias,  n'avait  donc  pas  dit  simple- 
ment :  J'espère  de  régner;  il  avait  dit  ouverte- 
ment :  Je  régnerai.  Il  avait  commencé  par 
assembler  des  guerriers  autour  de  lui,  par 
se  faire  un  cortège  de  roi;  il  avait  gagné  à 
l'insu  de  son  père  les  princes  ses  frères  et  les 
grands  officiers  de  l'état ,  et  les  ayant  assem- 
blés, s'était  fait  proclamer  roi;  ses  partisans 
avaient  crié  :  Vive  le  roi  Adonias!  Ne  sont-ce 
là  que  des  espérances,  de  simples  vues  sur  l'a- 
venir? N'était-ce  pas  une  entreprise  manifeste 
contre  le  roi  et  contre  l'étal?  Les  incrédules 
qui  traitent  de  brigue  les  démarches  de  Nathan 
et  de  Bethsabée,  qui  ne  firent  autre  chose  que 
d'avenir  David  de  la  promesse  qu'il  avait  faite 
et  de  l'entreprise  d'Adonias ,  ne  devaient-ils 
pas  plutôt  qualifier  de  conspiration  et  d'atten- 
tat celle  de  ce  fils  ambitieux  et  de  ses  adhé- 
rents ?  Adonias  lui-même,  sentant  bien  qu'il 
avait  mérité  la  mort,  se  réfugia  près  de  l'autel  ; 
mais  Salornon,  déclaré  roi  par  David  son  père, 
sacré  par  son  ordre ,  avec  l'approbation  de 
tout  le  peuple,  lui  fait  grâce,  et  l'assure  que 
s'il  se  comporte  bien  à  l'avenir  il  ne  lui  arrivera 
aucun  mal.  Où  est  la  moindre  ressemblance 
entre  celle  conduite  de  Salornon  et  l'histoire 
du  sérail  du  Grand-Seigneur?  Là,  des  frères 
entièrement  innocents  sont  immolés  à  la 
cruelle  défiance  de  celui  d'entre  eux  qui  règne; 
ici  un  prince  coupable  de  conspiration  contre 
l'autorité  du  roi  et  de  la  nation  est  renvoyé 
chez  lui  à  condition  qu'il  mettra  un  frein  à 
son  ambition,  et  qu'il  cessera  de  faire  des  in- 
trigues. 

Mais  que  fait  Adonias?  David  son  père  est 
à  peine  mort  qu'il  s'avise  de  demander  en 
mariage  son  épouse  chérie,  Abisag  de  Sunam  : 
«  C'était  une  jeune  fille,  dit  le  critique,  uns 
«  servante  ;  cette  grâce  ne  tirait  à  aucune  con- 
«  séquence.  >  L'éloquent  évèque  de  Meaux  n'en 
a  pas  jugé  ainsi  :  Cette  grâce,  dit-il,  était  d'une 
conséquence  extrême  dans  les  mœurs  de  ces 
peuples.  C'était  dans  ces  mœurs,  un  nouveau 
titre  qu' Adonias  voulait  ajouter  à  celui  qu'il 
croyait  avoir  en  sa  qualité  d'aîné.  Salornon  le 
sentit.  Vous  demandez  Abisag  de  Sunam  pour 
Adonias,  répondit-il  à  Bethsabée,  demandez 
donc  aussi  le  royaume  pour  lui  ;  il  est  mon  aîné , 
et  il  a  dans  son  parti  Abiathar  et  Joab.  Ce  ne 
fut  point  une  inclination  de  jeune  homme ,  ce 
fut  un  projet  médité  qui  portait  Adonias  à 
demander  pour  épouse  la  veuve  du  roi.  Salo- 
rnon en  était  tellement  persuadé  qu'en  même 
temps  qu'il  donna  à  Banaïas  ordre,  non  pas 
d'assassiner  Adonias,  mais  de  punir  de  mort  un 
coupable  toujours  intrigant,  il  exila  le  grand- 
prêtre  Abiathar.  Joab  ne  l'ignorait  pas  non 
plus;  car,  dès  qu'il  fut  informé  de  la  mort  du 
premier  et  de  la  disgrâce  du  second,  il  se  ré- 
fugia dans  le  tabernacle,  ce  qu'il  n'avait  pas 
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dere  jussit  è  tabernaculo  et  suas  sibi  res  curare 
in  Analhoth.  Quem  omninô  occidisset,  nisi 
ipsius  in  Davidem  anliqua  mérita  gladium  ex- 
torsissent  è  manibus.  Sic  enim  ad  illum  Salo- 
inon  :  Hodiè  te  non  interficiam  (interfecturus 
alinqui),  quia  portàsti  arcam  Domini  Dei  mei 
coram  David  pâtre  meo,  et  sttslinuisti  luborem  in 
omnibus,  inquibus  laboravit  pater  meus.  Duo  liic 
consideravit  Salomon  in  Abiathar,  altenim 
quod  ad  religioneni  in  Deum,  allerum  quod  ad 
pietatcm  in  patreni  pertineret-  Erat  enim  un- 
ctione  sacra  consecratus  Deo,  utpote  sacerdos, 
et  alio  eliam  modo,  in  quo  aliquid  apparebat 
sanctum,  quo  venerari  debuit  Salomon,  cùm 
arcam  suis  imposuisset  humeris,  cujus  attactu 
sacer  videri  poterat,  et  à  vi  et  ferro  prorsùs 
immunis.  Pielalem  erga  parenleni  coluit,  quia 
violare  noluit  ferro  illum  qui  parenti  suo  tam 
i'uissel  assiduus,  illis  maxime  temporibus , 
quando  ab  boste  potentiori  jactabatur  et  pre- 
mebalur  angusliùs.  Antiqua  illa  mérita  recen- 
tis  sive  sludii,  sive  criminis  indignitatem 
oppresserunt.  Quos  agros  babere  potuerint 
sacerdoles,  quique  essent  ex  Levilico  génère  , 
diximus  in  noslris  commentariis  in  Jeremiam 
ad  cap.  52,  v.  7,  ubi  Jeremias ,  qui  de  génère 
sacerdotali  fuit,  agrum  émit  eodem  loco  ,  ad 
qucmnunc  cogilur  abire  Abiathar.  De  Levita- 
rum  agris  est  illud  Num.  cap.  55,  v.  2  :  Prœ- 
cipc  (iitis  Israël,  ut  dent  Levitis  de  possessionibus 
suis  uibes  ad  habit andum  ,  et  suburbana  earum 
per  circuitum,  ut  ipsi  in  oppidis  maneant,  et  sub- 
urbana sint  pecoribus  etjumenlis. 

Vers.  27. —  Ejecit  ergo  Salomon  Ariathar,  ut 
non  essetsacerdos  domini  ,  ut  1mpleretur,  (1), 

fait  lors  de  la  proclamation  de  Salomon  :  il 
sentit  que  ses  menées  étaient  découvertes, 
et  que  Salomon  avait  pénétré  le  motif  se- 
cret qui  avait  délerminé  Adonias  à  faire  tant 
d'instances  pour  obtenir  Abisag  de  Sunam. 
En  un  mot,  Salomon  sacrifia  à  sa  sûreté  et 
à  celle  de  l'étal  un  frère  qui  avait  mérité 
la  mort,  en  usurpant  l'autorité  royale,  du 
vivant  même  de  son  père,  et  à  son  insu  ; 
Iiomme  entreprenant,  audacieux,  qui,  après 
qu'on  lui  avait  fait  grâce,  se  montrait  disposé 
à  suivie  ses  projets  ambitieux.  Voilà  ce  que  le 
sophiste  appelle  une  action  de  voleur  de  grand 
chemin.  (Duclol.) 

(1)  Ncmo  bine  concludat  imperalores  et 
reges  babere  jus  in  pontifices ,  ut  cos  creare  et 
exauctorarepossinl.  Nam Salomon  exauctoravit 
Abiathar  auctoritate  non  sua  ,  sed  Dei.  Dens 
enim  primitùs  Aaroni,  indeque  Eleazaro  quasi 
primogenito,  ejusque  posteris  pontifteatum  as- 
signârat.  Inde  devjavil  ponlificatusad  Heli,  qui 
erat  ex  lthamar;  jussit  ergo  Deus  eum  reduci 
ad  familial»  Eleazar,  puta  ad  Sadoc;  idque 
fecil  Salomon  inslinctu  jussuque  Dei,  non  ut 


etc.  Lib.  1,  cap.  2,  id  Dominus  minatus  fuerat 
Heli  ,  qui  primus  fuit  ex  familiâ  lthamar,  qui 
summum  iniit  sacerdotium  ;  cui  dictum  est 
brevi  ex  cà  domo  sacerdotium  esse  transferen- 

rex,  sed  ut  propbeta ,  ut  divinae  justitiae  exe- 
cutor,  uti  ostendit  Bellarm.  lib.  2  de  Pontif., 
cap.  2!).  Adde,  nunc  in  lege  nova  longé  san- 
ctioret  sublimior  est  ponliiïcalus,  quàm  fuerit 
in  lege  veteri;  quare  etiamsi  tune  ponli'ex 
fuisset  subditus  régi ,  ut  censet  Abul.,  jam  ta- 
men  non  est,  quia  ponlifex  est  jam  viearius 
Chrisli ,  qui  est  Rex  regum,  et  Dominus  domi- 
nanliurn.  (Corn,  à  Eap.) 

Salomon  fratrem  Adoniam  juste  capitis  damna- 
vit  ;  Abiatharem  sacerdotem  meritb  exaucto- 
ravit. 

Probatur  prima  pars  propositionis.  Qui  tv- 
rannideni  affectant,  à  rege,  aut  supremo 
principe  morli  addici  possunt:  atqui  tyran  ni - 
dem  afleciabat  Adonias  ,  et  Salonioncm  regein 
legitimum  è  solio  deturbare  moliebatur;  ipsum 
ilaque  Salomon  juste  morti  addixit.  Probatur 
minor.  Cùm  enim  Belhsabee  pro  eo  ad  Salomo- 
monem  supplex  accessisset,  Abisag  Sunami- 
tidem,  quae  Davidi  conjuncta  fuerat  ut  senem 
foveret,  ipsi  postulatura  uxorem ,  comperlum 
habuit  Salomon  ipsum  res  novas  moliiï ,  nec  à 
prioris  conjurationis  ambitioso  consilio,  quod 
vivente  adhnc  Davide  foras  eruperat  5  Uegiini 
1  ,  destilisse.  Unde  Salomon  malri  respondit  , 
5  Regum  2,  22,  25,  24  :  Quare  postulas  Abisag 
Sunandlidem  Adoniœ?  Postula  ei  et  regnum  ; 
ipse  est  enim  frater  meus  major  me ,  et  hubet 
Abiathar  sacerdotem ,  etJoabfûium  Sarviœ.  (In 
more  enim  fuisse  videtur  apud  Hebraeos ,  ut 
regum  viduœ  nemini  nisi  régi  in  matrimonium 
darentur.)  Jurant  itai/ue  rex  Salomon  per  Do- 
minum  ,  dicens  :  Hœc  faciat  mihi  Dens,  et  hœc 
addat  quia  contra  animant  suam  locutus  est  Ado- 
nias verbum  hoc.  Et  nunc  vivit  Dominus  qui  fir- 
mavit  me  ,  et  collocavil  me  super  solium  David 
patris  mei ,  et  qui  fecit  mihi  domum  ,  sicut  locu  - 
tus  est ,  quia  hodiè  occidelur  Adonias.  Misitque 
rex  Salomon  per  manum  Banaiœ  filiiJoiadœ,  qui 
inlerfecit  eum,  et  mortuus  est. 

Secundo  judicium  illud  capitale  Salomonis 
in  Adoniam  fratrem  Scriplura  sacra  nullibi 
accusât  vel  improbat. 

Tertio  Tiieodoretus  illius  aequitatem  agno- 
scit  quseslione  7  in  librum  3  Regum.  «  Diversa 
«  sunt,  inquit,  hominum  vitae  gênera.  Nani 
i  alii  quidem  sumniam  exercent  philosophiain  ; 
t  alii  autem  virlutein ,  quae  dicitur  polilica  aut 
«civilis;  alii  verô  regiam  aut  imperatoriam. 
«  Oportet  ergo  unumquemque  dijudicarc  ex 
«  vitaj  ratione  quam  sequitur.  Non  est  ilaque  à 
«  Salomone  exigenda  prophelica  ncque  apot>to- 
<  liea  perfeclio;  sed  ea  quae  convenit  regïhus. 
«  Sciebat  autem  ipsum  Orniam  (sive  Adoniam) 
«  affeclare  tyrannidem.  Conatus  enim  erat  re- 
«îgnuin  arripere.  In  priori  ergo  quod  aggressus 
i  erat  audaci  facinore  ei  ignoverat,  et  salvum 
«  fulurum  eum  promiscrat,  dummodô  modeste 
«  se  gereret.  Postquàm  autem  petiit  patris 
«  conjugem,  non  ei  quidem  concessit  postu- 
t  latum  ,  quod  viam  strueret  ad  tyrannidem  ; 
i  sed  regni  nrospiciens  tranquillilali  ,  eum 
i  jussit  interfici.  » 
Pars  altéra  propositionis  probatur  :  Qui  con- 


577  COMMENTARIUM 

dum.Idquod  nunc  impletum  esse  dicitur,  cùm 
Abiathar,  qui  ex  eo  génère  postremus  pontili- 
catu  fructus  est,  é  tabernaculo  sacrâque  fun- 
ctione,  adsuuiu  agrum  abire  compelliiur.  De 


scius  fuerat  conjurationis  Adoniae  ,  ipsiusque 
parles  contra  Salomonem  legitimum  regem 
auctoritatesuà  juverat ,  merilô  est  exauctora- 
tus  sacerdolio,  imô  capitali  pœnâ  dignus  erat; 
atqui  Abiathar  sacerdos  conjurationis  Adoniae 
in  Salomonem  legitimum  regem  conscius  erat, 
ejusque  parles aucioritate  sua  juverat  5  Keguin 
cap.  1,7;  juste  igitur  sacerdolio  exaucloratus 
esi  à  Salomone.  Imô  ipsum  capilis  damnare 
poterat  Salomon  ,  sed  sententiani  clemenliâ 
laudabiliter  temperavit  ob  reverentiam  sacer- 
dotii ,  et  vetera  Abialharis  in  Davidem  ollicia. 
Hune  autem  cxauctorando,  judicium  Dei  oc- 
casione  data  executus  est ,  qui  ponlilicalum 
à  familiâ  Ilhamari  in  pœnam  peccali  Heli  et 
(iliorum,  ad  primœvamEleazari  stirpeni,  exquâ 
erat  Sadoc,  transferri  decreverat.  Probalur 
ininor  ex  3  Regum  26,  27  :  Abiathar  quoque 
sacerdoti  dixit  rex:  \ade  in  Anatlioth  ad  agrum 
tuum  :  equidem  vir  mortis  es ,  sed  hodiè  te  non 
interficiam,  quia  porlâsli  arcam  Domini  Dei 
coram  David  pâtre  meo,  et  sustinuisli  laburem  in 
omnibus,  in  quibus  laboravit  pater  meus.  Ejicit 
ergo  Salomon  Abiathar,  ut  non  esset  sacerdos 
Domini,  ut  implerelur  sermo  Domini ,  quem  lo- 
cutus  est  super  domum  Domini  in  Silo. 

Confirmatur  ex  Tbeodoreto,  qusestione  9 
in  5  Regum  :  i  Erat ,  inquit,  ipse  quoque  ob- 

<  noxius  crimini  tyrannidis,  ut  qui  opem  tu- 
«  lisset  Ornia;  ,  sive  Adoniœ.  Sed  divinae 
«  quoqueprsediclionisadministerfuil  Salomon. 
«  Heli  enim  et  per  celeberrimum  Samuelem 

<  et  per  alium  prophetam  prsedixit  Deus  gene- 
c  ris  ignominiam.  Hoc  autem  historia  quoque 
«  ostendit.  »  Scriplurae  verba  niox  à  me  lau- 
data  in  probationem  affert  Theodorelus. 

Objicies  :  Adonias  veniam  affectais  tyranni- 
dis vivente  pâtre,  à  Salomone  obtinuerat; 
inique  ergo  videlur  egisse  Salomon,  cùm 
ipsum  interfici  jussit  ob  conjuralionem  an- 
tea  condonatam.  Praeterea,  jus  suum  per- 
sequebalur  Adonias  ;  regnum  enim  ipsi  primo- 
genili  jure  debebatur.  Unde  Rethsabeam  sic 
alloquitur  :  Tu  scis  quia  meum  erat  regnum. 
Nemo  porrô  juste  interficiat  aliquem  ob  eam 
causam  quôd  rem  suam  répétât. 

Respondetur  ad  primum,  Adoniam  veniam 
à  Salomone  non  impetràsse  nisi  condilionalam, 
eâ  scilicet  lege  ut  nibil  novi  moliretur ,  nec 
ambitu  suo  et  fastu  novarum  suspicionum 
ansam  praeberet ,  quae  laesa;  majestatis  crimen 
ita  condonatum  excitant.  Cùm  enim  Adonias, 
timens  Salomonem ,  ad  cornu  altaris  confu- 
gisset,  dicens  :  Juret  mihi  rex  Salomon  hodiè, 
qubd  non  interficiat  servum  suum  gladio  ;  res- 
pondit  Salomon  :  Sifucrit  vir  bonus,  non  cadet  ne 
unus  quidem  capillus  ejus  in  terram  ;  sin  autem 
malum  inventum  fuerit  in  eo,  morietur.  At  novam 
conjurationem  cum  Joaboet  Abiathare  conlra 
Salomonem  fecit  Adonias  poslmortem  Davidis, 
quod  ex  3  Regum  cap.  2,  28,  29,  colligitur, 
ubi  narratâ  Adoniae  morte  ,  et  Abialharis  pon- 
tificis  exauctoratione 'et  exilio,  subdit  sacer 
historicus  :  Venil  autem  nuntius  ad  Joab ,  quod 
Joab  declinâsset  post  Adoniam,  et  posl  Salomo- 
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hâc  depositione ,  seu  exauctoratione  plura  nos 
ad  cap.  illud  2  Ex.,  lib.  1;  inde  tu  sunie. 

Vers.  28. — Venit  autem  nuntius  ad  Joab,  quod 
Joab  declinâsset  post  Adoniam,  et  post  Salomo- 
nem nondeclinasset(I).  Sub  id  tempus,  quando 

nem  non  declinâsset  (id  est,  accepit  Joab  id  in 
aulà  vulgari);  fugit  ergo  Joab  in  tabernacutum 
Domini,  et  apprehendit  cornu  altaris.  Nuniia- 
tumque  est  régi  Salomoni ,  qubd  fugisset  Joab 
in  tabernacutum  Domini,  et  esset  juxla  altare. 
At  nisi  fuisset  conjurationis  reus,  malèque 
sibi  conscius,  non  fugisset.  Nova  iiaque  con- 
iuratio  conira  Salomonem  facla  est  ab  Adonià , 
Joabo  et  Abiathare,  quam  prodidil  perspica- 
cissimo  cl  sagacissimo  Salomoni  pelilio  facla  ab 
Adonià,  per  Rethsabeam,  Abisag  Sunamiiidis 
uxoris  David  in  conjugem. 

Respondetur  ad  secundum,  etsi  jus  ad  re- 
gnum habuisset  Adonias,  eo  meritô  privatum 
fuisse  à  paire,  quôd  eo  vivente  regiam  poles- 
talem  usurpâsset.  Unde  regno  in  Salomonem 
fratrem  paternâ  senlentiâ  et  coniiliorum  regni 
Iranslalo,  non  potuit  in  Salomonem  conjurare, 
quin  lieret  majeslatis  reus.  Id  eleganier  ex- 
pressit  S.  Ambrosius  in  priore  Davidis  Apolo- 
già,  cap.  (i  :  «  David  eô  usque  prœcavil ,  ut 
«  cùm  Adoniam  filium  regnum  sibi  usurpare 
<  comperisset ,  et  serere  convenlus,  non  eum 
«  quipr«riperegesliebat,sed  eum  qui  expecta- 
«  rel,  eligerct.  s 

Respondetur  secundo,  Adoniam  ,  quamvis 
primogenitum,  nulluin  jus  ad  regnum  habuisse, 
quia  regni  successio  ex  palris  etiam  voluntate 
pendebat.  Unde  Roboamus  multis  filiis  potens, 
Abiain,  non  primogenitum,  sed  quarlum,  et 
ex  lertiâ  uxore  susceplum,  regem  consliluit, 
quia  sapientior  erat  et  potentior  caeteris  fra- 
tribus  suis  numéro  viginti  septem.  (2  Parali- 
pomenon  11,  22,  23.) 

Denique  Dei  electione,  in  cujus  manu  sunt 
omnium  jura  regnorum,  Salomon  rex  consti- 
tutus  erat.  Nato  enim  jam  Adonià,  dixerat  Do- 
minus  Davidi  per  Nalban  prophetam,  2  Re- 
gum, 7,  12  :  Suscitabo  semen  tuum  post  te,  quod 
egredietur  de  utero  tuo ,  et  firmabo  regnum  ejus. 
Ipse  œdificabit  Domum  nomini  meo  ,  et  stabiliam 
tronum  regni  ejus  usque  in  sempiternum.  Nec 
verô  divinà  disposilione  colla  lu  m  Salomoni 
regnum  Adonias  ignoravit,  cùm  Reihsabee  di- 
xerit  :  Sed  translalum  est  regnum,  et  fuclum  eut 
fratris  met; à  Domino  enim  conslitulum  est  ci.  Id 
autem  noscens  Adonias,  non  poluil  absque  per- 
duellionis  crimine  regnum  ambire ,  adeôque 
juste  à  Salomone  occidi  jussus  est. 

(Natalis  A,'exander.) 

(1)  Cette  nouvelle  étant  venue  à  Joab,  il  s'enfuit 
dans  le  tabernacle  du  Seigneur,  et  prit  la  corne 
de  l'autel.  Et  Salomon  envoya  Banaïas ,  et  lui 
dit  :  Allez,  et  le  tuez.  Banaïas  vint  donc  à  Joab, 
et  lui  dit  :  Le  roi  vous  commande  de  sortir.  Joab 
répondit  qu'il  ne  sortirait  point.  Alors  Salomon 
dit  à  Banaïas:  Tuer,  le,  et  l'ensevelissez ,  etc. 
Comme  Joab  était  un  esprit  remuant  et  prêt 
à  tout  entreprendre,  non  seulement  il  avait 
favorisé  Adonias  dans  l'usurpation  qu'il  avait 
faite  de  la  couronne;  mais  il  fut  même  depuis 
l'auteur  du  dessein  que  prit  ce  prince  de  de- 
mander Abisag  à  Salomon  pour  l'épouser.  Cet 
aveuglement  où  il  tomba  fut  comme  la  puni- 


579 


IN  LIBRUM  III.  REGIM 


580 


Adonias  occisus  est,  et  Abiathar,  qui  Adoniae 
conjurationis  conscius  et  consors  fuerat,  in 
suum  agrum  relegatus  est;  in  aulà  frequenti 
jactabatur  sermone  Joab  quoque  in  idem  cum 

tion  et  le  comble  de  tant  d'autres  crimes  dont 
il  se  sentait  coupable.  Et  ce  fut  à  Salomon  un 
nouveau  sujet  de  (aire  éclater  la  justice  de 
Dieu  sur  lui.  Il  est  remarquable  qu'il  n'a  point 
d'égard  à  la  sainteté  de  l'asile  où  Joab  s'était 
réfugié,  parce  que  Joab  ayant  répandu  le  sang 
innocent,  comme  l'Ecriture  le  dit  en  ce  lieu, 
et  violé  le  premier  le  droit  le  plus  inviolable, 
lorsque,  sous  prétexe  d'amitié,  il  tua  Abneret 
Amasa  en  trahison ,  il  s'était  rendu  indigne  de 
tout  asile ,  selon  la  loi  de  Dieu  môme ,  qui  or- 
donnait que,  si  quelqu'un  tuait  son  prochain  vo- 
lontairement et  en  trahison,  on  l'arracherait 
de  l'autel  même  afin  de  le  faire  mourir. 

Cet  autel  sacré  qui  ne  peut  sauver  la  vie  à 
Joab  à  cause  de  ses  grands  crimes,  pour  nous 
marquer  que  ce  ne  sera  pas  non  plus  l'autel 
de  l'Eglise ,  quoique  sans  comparaison  plus 
auguste,  qui  sauvera  les  pécheurs,  lorsqu'é- 
tantcoupables  d'un  parricide  volontaire  dansla 
mort  funeste  qu'ils  ontdonnéeà  leurs  âmes,  et  de 
la  mort  même  de  Jésus-Christ,  selon  la  doctrine 
de  saint  Paul ,  ils  s'approchent  comme  Joab, 
sans  pénitence,  et  ayant  encore  la  trahison  dans 
le  cœur ,  des  sacrés  mystères ,  qui  sont  pour 
les  justes,  ou  au  moins  pour  les  pénitents,  et 
non  pour  les  scélérats ,  sancta  sanctis.  Le  lieu 
saint  ne  peut  donc  être  un  asile  pour  ceux  qui 
ont  le  crime  dans  le  coeur.  Les  hommes  qui 
ne  sondent  pas  ,  comme  Dieu  ,  le  cœur  et  les 
reins ,  peuvent  hésiter  dans  leurs  pensées, 
comme  Banaïas  est  en  suspens,  et  diffère  d'exé- 
cuter l'ordre  qu'il  avait  reçu  contre  Joab  en 
le  voyant  proche  de  l'autel.  Mais  Jésus-Christ, 
figuré  par  Salomon  ,  veut  que  ce  lieu  même , 
qu'ils  choisissent  en  quelque  sorte  pour  re- 
fuge, soit  celui  de  leur  supplice ,  et  que  ce  qui 
donne  la  vie  aux  bons,  comme  l'Eglise  le  dé- 
clare à  tous  les  fidèles ,  donne  la  mort  aux 
méchants  :  Mors  est  malts ,  vit  a  bonis. 

Qu'ils  écoutent  donc  plutôt  la  voix  du  vrai 
Salomon ,  qui  leur  fait  dire  de  sortir  et  de 
s'éloigner  de  son  autel ,  dont  ils  profanent  la 
sainteté  par  une  conscience  chargée  de  crimes. 
L'humilité  avec  laquelle  ils  obéiraient  à  sa  voix, 
leur  donnerait  lieu  d'espérer  plus  de  clémence 
dans  un  temps  de  miséricorde  comme  est  ce- 
lui-ci ,  que  Joab  n'en  pouvait  attendre  dans 
un  temps  de  sévérité  et  de  rigueur,  tel  qu'était 
celui  de  la  loi.  c  Qu'il  y  a  encore,  dit  saint  Au- 
t  gustin,  de  Judas,  qui  après  avoir  participé  à 
i  l'autel  indignement  et  pour  leur  propre 
«  condamnation  ,  sont  possédés  par  le  démon 
c  comme  cet  Apôtre!  Ce  n'est  pas  que  ce 
«qu'on  leur  donne  soit  mauvais ,  mais  c'est 
«  qu'étant  mauvais  eux-mêmes  ,  ils  reçoivent 
«  un  très-grand  bien  pour  leur  perte.  Car  ce 
«  bien,  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  peut-  être 
«  un  bien  pour  celui  qui  le  reçoit  mal.  Quant 
<  multos  Judas  diabolus  implct  indigne  accipientes 
«  buccellam  ad  judicium  suum  :  Non  malum  est 
«  quod  datur  ;  sed  bonum  malo  in  judicium  da- 
«  lur  :  lienè  esse  non  potesl  malè  accipienti  quod 
t  bonum  est.  »  Quel  sera  donc  le  remède  pour 
ces  personnes  qui  ont  lieu  de  craindre  de  Irou- 
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Adonià  conspirasse  consilium,  licet  hoc  Salo- 
monis  solertiam  non  lateret.  Cùm  autem  Joab 
viderettam  crudeliter  vexari  eosquoshabuisset 
in  eâ  conspiratione  socios ,  neque  id  occultum 

ver  la  mort,  où   ils  voudraient  recevoir  la 

<  vie?  Qu'elles  prononcent,  dit  saint  Augustin, 
«  un  jugement  salutaire  contre  elles-mêmes; 
i  qu'elles  se  regardent  comme  indignes  de 
«  participer  présentement  au  Corps  et  au  Sang 
c  de  J.-C. ,  et  que  la  crainte  d'être  exclus  du 
«  royaume  des,cieux  par  la  dernière  sentence 
«  du  souverain  juge  les  oblige  de  se  soumettre 
«  à  la  discipline  de  l'Eglise  ,  qui  les  sépare 
«  pour  un  temps  du  sacrement  adorable  du 

<  pain  céleste.  Car  si  plusieurs  scélérats,  ajou- 
«  te-t-il ,  peuvent  approcher  impunément  de 
t  l'autel  visible  qui  est  exposé  dans  nos  églises, 
«  pareeque  Dieu  veut  faire  admirer  sa  pa- 
c  tience  dans  le  temps  présent,  pour  faire  écla- 
«  ter,j  davantage  sa  sévérité  dans  les  siècles 
là  venir,  nul  de  ceux  qui  persévèrent  dans 
i  leurs  crimes  n'aura  le  pouvoir  de  s'ap- 
«  procher  de  cet  autel  du  temple  céleste  où 
i  Jésus,  notre  divin  Précuseur  ,  le  chef  ado- 
t  rable  de  l'Eglise  est  entré  avant  nous  tous, 

<  et  où  ses  membres  le  doivent  suivre.  Ad  hoc 
t  enim  altare  quod  nunc  in  ecclesiâ  est  in  terra 

<  positum,  multi  eliam  scelerati  possunt  accedere, 
t  quoniam  Deus  commendat  in  hoc  tempore  pa- 
t  tientiam  suam ,  ut  in  futuro  exerat  severitatem 
i  suam.   Ad  illud  autem  altare  qub  Prœcursor 

<  pro  nobis  inlroivit  Jésus ,  qub  caput  Ecclesiœ 
t  prœcessit  membris  cœteris  seculuris ,  nullus 
«  eorum  accedere  poterit.  »  (Sacy.) 

«  Si  on  peut  ajouter,  dit  Voltaire,  un  crime 
«  nouveau  aux  scélératesses  par  lesquelles  Sa- 
c  lomon  commence  son  règne ,  il  y  ajoute  le  sa- 
«  crilége.  Le  capitaine  Banaïas  lui  rapporte 
i  que  Joab  implore  la  miséricorde  de  Dieu 
«  dans  le  tabernacle,  et  qu'il  embrasse  la  corne 
«  de  l'autel  ;  cet  officier  n'ose  commettre  un 
«  assassinat  dans  un  lieu  si   saint.  Salomon 

<  n'en  est  point  touché  ,  il  ordonne  au  capi- 

<  laine  de  massacrer  Joab  à  l'autel  qu'il  avait 
i  embrassé.  S'il  est  quelque  chose  d'étrange 
t  après  tant  d'horreurs ,  c'est  que  Dieu  ne 
«  venge  point  le  coffre  sacré  sur  lequel  on 
t  égorge  le  plus  grand  capitaine  des  Juifs  ,  à 
«  qui  David  devait  sa  couronne.  »  Nous  n'au- 
rions pas  soupçonné  que  Voltaire  eût  tant  de 
zèle  pour  le  droit  d'asile,  et  montrât  tant  de 
respect  pour  l'arche  du  Seigneur.  Mais  il  aurait 
dû  savoir  1°  que  la  loi  avait  statué  que  le  taber- 
nacle, malgré  la  sainteté  du  lieu,  ne  devait  pas 
être  un  asile  assuré  pour  un  coupable  d'homicide 
volontaire  :  Si  quelqu'un  a  commis  un  homicide 
de  propos  délibéré  et  en  dressant  des  embûches 
(  c'est  précisément  ce  qu'avait  fait  Joab  a  l'é- 
gard d'Abner  et  d'Amasa  ) ,  vous  l'arracherez 
de  mon  autel,  et  il  sera  mis  à  mort.  Moïse  ne 
croyait  pas  que  ce  fût  honorer  Dieu  que  de 
faire  servir  son  temple  à  sauver  des  criminels 
qu'il  condamne  ;  sa  loi  était  aussi  sage  que 
juste.  «  Mais  tuer  sur  l'arche  même,  sur  le 
c  coffre  sacré  !  i  Joab  réfugié  dans  l'enceinte 
du  tabernacle  avait  saisi  une  des  extrémités 
de  l'autel  des  holocaustes ,  où  il  se  tenait  for- 
tement attache;  cet  autel  était  à  l'air  dans  le 
parvis,  au  lieu  que  l'arche  était  dans  le  fond 
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sciret  Saiomoni ,  non  melius  sibi  in  posterum 
ominari  cœpit,  quàm  sociis  contigisse  viderat. 
Quare  statuit  sibi  mature  esse  providendum  , 
et  cùm  censeret  ab  humano  proesidio,  ut  illa 
ferebant  lempora ,  non  posse  incolumitalem 
spectari ,  confugit  ad  divinum ,  ad  aram  vide- 
licet,  et  asylum  unde  se  à  mortali  manu  extra- 
hcndum  esse  non  putabat.  De  quâ  re  statim. 
Nunc  nobis  obseï  vandum  varias  hoc  loco 
reperiri  lectiones.  Quidam  enim  codices  liabent 
venisse  nuntium  non  ad  Joab,  sed  ad  Salomo- 
nem de  Joab,  idque  videtur  esse  minus  abs  re, 
quia  cùm  Joab  sui  sibi  consilii  conscius  foret, 
non  videbatur  cur  illud  didicisset  à  nuntio.  Et 
favct  liuic  sententise,  quôd  ad  saepè  adhibetur 
pro  de.  Et  pluribus  exemplis  docuimus  super 
Acta  cap.  2,  ad  illud  v.  25  :  David  enim  dicit  in 
eum,  id  est ,  de  eo.  Ad  Hebr.  1,  v.  7  :  Et  ad 
angelos  quidem  dicit  ;  id  est,  de  angelis.  Sed  liaec 
profectô  ratio  infirma  est,  neque  enim  à  nuntio 
didicit  Joab  se  Adoniœ  studuisse  partibus,  sed 
illud  exploratum  esse  omnibus,  et  in  aulà  regiâ 
familiaribus  agitari  colloquiis.  Neque  illud  Sa- 
iomoni nuntiari  opus  fuit,  cùm  multù  ante 
nôsset,  ut  ex  hoc  capite  satis  Iiquet.  Nisi  dicas 
cum  Hugone  et  Dionjsio  ngnovisse  ex  nuntio 
tum  Salomonem ,  non  quidem  conlra  se  in  am- 
bitione  regni  pro  Adonià  stetisse  Joab  ;  sed 
postquàm  ipse  parenlis  designatione  ac  jussu 
unctus  fuit,  et  rex  acclamatus,  et  salutatus  à 
populo;  adhuc  tamen  persévérant  in  fovendà 


du  sanctuaire.  Joab  ne  fut  donc  point  égorgé 
sur  le  coffre  sacré.  S'il  (ut  mis  à  mort  dans  le 
parvis,  c'est  qu'il  refusa  d'en  sortir,  malgré 
les  instances  de  Banaïas.  —  «  Le  plus  grand 
«  capitaine  des  Juifs  ,  auquel  David  devait  sa 
i  couronne.  >  2°  Yoluire  ne  pouvait  pas  igno- 
rer que  ce  grand  capitaine  avait  abusé  de  ses 
grandes  qualités  et  de  ses  talents  militaires 
pour  se  rendre  redoutable  à  ses  maîtres.  11 
avait  assassiné  d'une  manière  aussi  lâche  que 
perfide  Abner,  général  et  député  des  Israé- 
lites, qui  était  venu  pour  traiter  avec  David. 
Ce  prince,  indigne,  mais  hors  d'élatde  punir 
le  coupable,  en  laissa  le  soin  à  la  Providence; 
ses  ordres  les  plus  précis  avaient  été  méprisés 
par  ce  même  Joab  qui  perça  Absalom,  lors- 
qu'il pouvait  le  faire  prisonnier.  Amasa,  que 
David  venait  d'établir  son  commandant  géné- 
ral, avait  péri  de  la  même  manière  et  par  la 
même  main  ;  enfin  Joab  venait  de  meure  le 
comble  à  ses  attentats ,  en  disposant  du  trône, 
du  vivant  de  David ,  et  en  se  déclarant  chef  de 
la  conspiration,  pour  exclure  Salomon ,  choisi 
de  Dieu  et  de  David  :  malgré  tout  cela  ,  on 
qualifie  Salomon  de  scélérat,  de  sacrilège , 
parce  qu'il  fait  punir  un  tel  homme  dans  l'asile 
où  il  s'obstine  à  rester,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
fait  pour  lui ,  et  que  la  loi  eût  prescrit  qu'il  ne 
devait  pas  y  trouver  grâce.  (Duclot.) 
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tyrannide,  fueritque  Adoniae  auctor,  ut  ejus 
graliâ  Sunamilidem  expeleret  ad  nuptias.  Sed 
non  est  deserenda  vnlgata,  ea  maxime,  qua; 
extremis  his  temporibus  magis  correcta  pro- 
diit,  quse  habet,  ad  Joab,  sicut  eliam  codices 
Hebraici  et  Grœci,  et  versio  Hispanica  anti- 
quissima. 

Magis  est  dillicile,  quod  stalim,  ubi  Vulgatus 
legit:  E t  post  Salomonem  non  declinâsset,  Hebr. 
est  :  Post  Absalomem;  et  ita  recentiores  ferè 
convertunl;  quia  de  re  pluribus  AbuIeBsis 
q.  25,  ubi  cùm  priùs  liberiùs  videatur  contra 
Hieronymum  locutus,  quasi  aliud  invenerit  in 
Hebraico  texlu  ;  aliud  verô  expresseril  in  La- 
tino.  Sed  deindc  addidit  in  margine,  et  onininô 
meritô,optiméreddidisse Hieronymum  toxtum, 
quemtuncincorruptum  nactusestHebraicum. 
Post  verô  scriptorum  incurià  vitialum  esse 
textum,  quod  sœpè  in  scriptisaliiscum  magnâ 
doctorum  hominum  oflensione  dolentes  expe- 
rimur.  Et  ita  mihi  onininô  visum  est.  Quôd  si 
aliam  sequaris  lectionem,  erit  in  hunesensum 
explicatio  non  dura.  Quasi  in  Joab  exciletur  à 
matevola  lurbà  majusodium,  quôd  cùm  priùs 
in  causa  non  admodùm  dissimili  declinare  no- 
luerit  post  Absalomem ,  de  quo  ssepè  fuerat 
optimè  meritus ,  nunc  autem  quasi  hostili  esset 
in  Salomonem  animo,  ad  Adoniam  contra 
Salomonis  nomen  et  majestatem  detulerit.  Sed 
est,  ut  dixi,  sine  dubio  vera  lectio,  quam  Vul- 
gata  proponit;  etiamsi  conlra  habeant  He- 
braici codices,  qui  ad  nos  pervenerunt ,  quos 
omninô  puto  lemporum  et  scriptorum  injuria 
fuisse  corruplos. 

FUCIT  ERGO  JOAB  IN  TABERNACITLITM  DOMINl  ,  ET 

apprehendit  cornu  ALTARis.Nihil  sibi  benignum 
polliceri  poterat  à  régis  oflensione  Joab,  neque 
ab  amicis,  si  quos  habuit ,  cùm  nihil  illos  au- 
suros  exislimaret ,  contra  quod  à  regé  fuisset 
constitutum.  Quare  illud  sibi  perfugium  para- 
vit,  quod  miseris  contra  ineluctabilem  poten- 
tiam  existimatur  extremum.  Recepit  enim  se 
ad  asylum ,  maxime  religiosum ,  ad  altare  ni- 
mirùm,  quod  erat  in  tabernaculo  in  civitate 
David  ;  imô  in  ipsâ  Davidis  regiâ  domo,  in 
quam  pro  defunclo  paire  Salomon  successerat. 
Antiquissima  fuit  consuetudo  in  omnibus 
rcligionibus,  ut  loca  essenl designata  miseris, 
ex  quibus  nullo  modo  possent  ad  supplicium 
exlrahi ,  quse  dicebanlur  asyla.  Ejusmodierant 
templa ,  statua? ,  altaria ,  et  quœdam  domus 
regiae,  mililare  signum  ,  quibus  id  honoris  im- 
pendebatur  à  timido  etobsequente  populo,  ut 
non  auderet  illum,  aut  extrahere,  aut  ignomi- 
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niosè  tractare,  qui  ad  asylum  confugeret.  Deus 
verô  tam  voluit  iniserorum  saluti  alque  quieti 
providere,  ut  in  singulis  tribubus  aliquot  civi- 
tates  esse  voluerit ,   quas  civitales  appellavit 
refugii  ;    ubi    quicumque    scelus    admisisset 
capitale,  securam  agere  posset,  atque  quie- 
lam  vilam.  De  quibus  Josue  cap.  20,  ubi  Se- 
rarius  hàc  de  re  laie  atque  optinic  ;   inter  quae 
primum  locum   babuère  templa  atque   arae, 
ulpote  quae  Deo  fuerint  consecrata,  quibus  is 
honor  habilus  est  à  barbaro  atque  gentili  po- 
pulo, ut  injuriant  Deo  fieri  tune   exislimaret, 
quando  aliquod  sontibus  in  loco  sacro  damnum 
intulisset  aul  vim.  Cùmquehaec  quai  diximus, 
nullo  putarentur  modo  violanda,  major  lamen 
honor  habendus  putabalur  altaribus,  quia  in 
illis  praecipuà  quàdam  ralione  colebalur  Deus: 
unde  proverbiali  specie,  cùm  quis  firmissimum 
praesidium  nactus  existimatur,  aram  illum  in- 
venisse  dicimus.  Sanè  à  Marone  lib.  2,  cùm  ab 
hoste  insolenleac  barbaro  expugnaretur  Troja, 
ex  communi  omnium  gentium  more  feminas 
inducit,  quae  in  eà  perlurbatione  ac  metu  ad 
aram  confugerunt ,  quasi  ibi  sperarent  fuluras 
se  lulas  ab  hostili  manu  : 
j&dibus  in  mediis,  nudàque  sub  œtlieris  axe, 
Ingens  ara  fuit  Juxtaque  veterrima  laurus 
Incumbens  arœ,  atque  umbrà  complexa  pénates. 
Hic  Hecuba  et  natœ  necquicquàm  altaria  circum 
Prœcipites,  atrâ  ceu  tempestate  columbœ , 
Condensa;  et  divum  amplexœ  simulacra  tenebant. 
Et  cùm  Priamum  videret  Hecuba  in   médias 
inimicorum  acies  erumpere  geslienteni,  ad 
aramadvocat,  quasi  ibi  nihil  accepturus  esset 
mali  ab  hoste,  quantùmvis  sitiente  sanguinis 
et  amenle,  ad  quem  Hecuba  : 
Hue  tandem  concède  :  hœc  ara  tuebitur  omnes. 
Quod  ad  Hebneos  perlinet  ,  non  solùm  Deus 
civitales  designavit  refugii,  ubi  tuli  essent,  qui 
aliquid  admisissent,  quibus  à  loge  constitutum 
esset  supplicium;  sed  etiani  altarc  asylum  esse 
voluit,  illudque,  ut  apparet,   sicut  omnium 
sanctissimum,   sic  omnium  maximum;  quod 
tamen  il  1  ï  praesidio  nullo  modo  esse  voluit,  qui 
per  fraudem  et  dolum  alteri  mortem  intulisset. 
Sic   enim    Exod.  21,  v.  M  :  Si  quis  per  indu- 
striam  occiderit  proximum  suum,  et  per  insidias, 
ab  allari  meo  evetles  eum ,  ut  morialur.  Ex  quo 
constat  nihil  passum  esse  Joab  contra  legem, 
etiamsi  nullum  habuerit  ab  altari  praesidium, 
cùm  per  insidias  occiderit  duos  viros,  quorum 
sanguis  illum  ad  mortem  vocabat. 

Vers.  30.  —  ILec  dicit  rex  :  Ecredere.  Eor- 
tasse  non  dixerat  rex  illud ,  eqrederc,  sed  Ba- 
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naias  intulit  ex  eo  quod  in  simili  rerum  eventu 
fieri  soleret,  illi  excedendum  esse  ab  altari. 
Quasi  diceret  :  Haec  mihi  dixit  rex,  nempe,  ut 
te  interficiam.  Quare  cùm  regio  edicto  oblu- 
ctari  neque  liceat,neque  possit,  quod  conse- 
quens  est,  egredere  è  loco  sacro,  ne  effuso 
humano  sanguine  feedelur.  N'ôrat  enim  Banaias 
evellendum  esse  insidiosum  homicidam  ab 
altari ,  quod  fuerat  à  lege  praescriptum ,  non 
occidendum  amplexum  aras,  et  in  sacrato  loco. 

Qui  ait  :  Non  ecrediar,  sed  hic  moriar.  Ma- 
gnum sibi  praesidium  sumpsisse  videbatur  Joab, 
cùm  amplexus  est  aras,  neque  putabat  quem- 
quam  ausurum  illum  vel  leviter  attingere,  qui 
illud  sibi  religiosum  asylum  elegisset.  Quare 
praecisè  negat  sibi  ex  eo  loco  fore  excedendum. 
Quod  rex  ita  severè  de  suo  capite  statuât,  non 
alio,  quàm  eo  sacrato  loco  fore  sibi  morien- 
dum  ;  quod  fortasse  non  putabat,  ne  aliquid 
ab  effuso  sanguine  illius  loci  religio  paterelur. 
Neque  nialè,  opinor,  conjectabat,  cùm  lex  sta- 
ret  contra,  et  multorum  annorum  consuetudo 
firmaret.  Sed  urgebant  illius  peccata,  quae  re- 
giumanimum  ad  durum,  et  ad  illud  fortasse 
tempus  nunquàm  auditum ,  edictum  impule- 
runt. 

Vers.  31 .  —  Dixitque  ei  rex  :  Fac  sicut  lo- 
cutus  est.  Cùm  Banaias  regium  edictum  exe- 
qui  non  auderet,  nisi  priùs  Joab  excederet  ab 
altari,  retulit  ad  regem  quemadmodùm  Joab, 
et  in  quod  consilium  obstinâsset  animum.  Ad 
quem  rex,  Joab  ipsum  sibi  praestiluisse  sup- 
plicii  non  solùm  genus,  sed  etiam  locum  ; 
quare  quando  ipse  affirmât  juxta  aram  esse 
moriendum  sibi,  ad  aram  ipsam  obtruncariju- 
bet.  Hic  meritô  quaerit  Abulensis  an  à  Salo- 
mone  et  à  Banaià  peccalum  sit  in  caede  Joab, 
non  quidem  quia  non  illi  profuit,  tenuisse 
aram,  commune  maximumque  miserorum  asy- 
lum; nain  ab  altari,  ut  lex  ipsa  apertè  prae- 
scribit,  nullum  liabet  homicida  insidiator  prae- 
sidium; sed  quia  non  extractus  ab  altari  ac 
templo,  cui  non  levis  fit  injuria,  si  in  eo  hu- 
manus  effundatur  sanguis,  quamlùmvis  ille 
qui  occiditur,  nocenlissimus  sit.  Auclores  alif 
à  peccalo  libérant  Salomonem,  quia  insidiosus 
homicida  nullum  liabet  à  lege  ad  asylum  ac 
templuin  utile  perfugium.  Sed  de  loci  religione, 
cui  maxima  ab  omnibus  debetur  observanlia, 
<|u;i'(iue  profuso  lemeratur  sanguine,  nibil  di- 
cunt.  Solus  câ  de  re  disputât  Abulensis  quxsl. 
38,  et  à  culpâ  libérât  Salomonem,  statuens 
magnum  inter  templa  Christianorum  et  Judœo- 
nuu  sive  templa,  sive  labernacula  discrimen, 
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In  Christianorum  templis  nullo  modoidlicerct, 
quae  effuso  humano  sanguine  censentur  pol- 
luta  cap.  4,  à  cap.  fin.  de  consecr.  eccl.  vel 
altaris.  At  in  Hebraeorum  sacrariis  longé  alia 
ratio  est,  ubi  occiduntur,  excoriantur  et  cre- 
mantur  victimae.  Quare  nihil  mirum  si  homi- 
nes  impii  occidantur  in  illis  sive  templis,  sive 
tabernaculis,  quia  mors  impii  est  non  ingraia 
victima. 

Ego  non  possum,  ut  maxime  studeam  Salo- 
monem,  et  ejus  administrum  Banaiam  à  culpà 
vindicare,  dùm  amplexum  aras  in  ipso  augu- 
stissimo  sacrario  pcrimunt.  Neque  mirum  est, 
si  hoc  tempore  aliquid  contra  legem  désigna- 
nt, cùm  eo  tempore  nondùm  esset  eam  scien- 
tiam  consecutus  à  Deo,  quam  habuit  postea, 
ut  populum  regeret,  et  in  ofiicio  contineret,  et 
lege  de  quâ  cap.  sequenti.  lia  docet  Abulensis 
q.  5,  ubi  tradit  post  quartum  annum,  ex  quo 
regnum  iniit,  sapientiam  à  Deo  hausisse  Sa- 
Jomonem,  quà  de  re  suo  loco  postea.  Hoc  porrô 
tempore  in  aliis  quoque  non  mediocriter  pec- 
câsse  videtur,  qui  cùm  capite  sequenti  v.  5, 
jam  dicatur  ambulâsse  in  viis  David  palris  sui, 
in  eo  tamen  dicitur  à  parentis  moribus  de- 
ilexisse,  quod  in  excelsis  immolabat,  et  accen- 
debat  thymiama.  Neque  Cajetanus  libérât  Sa- 
lomonem  à  peccato  in  Adoniae  causa,  quem 
prœcipili  judicio,  nonsatis  discussâ  accognitâ 
causa  damnavit.  «  Excuset,  inquit,  qui  scit  ; 
i  mihi  enim  non  occurrit  légitima  Salomonis 
i  excusatio  ;  nam  non  solùm  severa,  sed  etiam 
«  injusta  apparet  haec  sententia  mortis.  i  Ne- 
que  difficile  fuisset  Salomoni  immissâ  cohorte 
ex  praetoriano  ac  veterano  milite,  extrahere 
ex  ara  et  tabernaculo  Joab,  illumque  postea 
sine  ullâ  temeratae  religionis  nota,  in  loco  in- 
terimere  profano,  sicut  fecit  Joiada  sacerdos 
lib.  4  Reg.  c.  H,  v.  15,  qui  Athaliam  extrahi 
jussit  è  templo,  et  extra  illum  occidi.  Quare 
qui,  quod  tam  facile  declinare  poterat,  ausus 
est,  illeaut  contemptœ  aut  ignoratae  legis  evi- 
tare  suspicionem  non  potest. 

Neque  Abulensis  ratio  admodùmSalomonem 
ab  hoc  errore,  sive  peccato  vendicat  ;  victi- 
marum  enim  caedes  rite  peraclœ,  rcligiosae 
sunt ,  Deumque  potiùs  plaçant,  illiusque  pro- 
merentur  ac  conciliant  favorem  et  auxilium, 
quàm  iracundiam  provocant,  aut  templa  con- 
taminant; quarum  sanguis  expiatorius  potiùs 
quàm  maculatorius  est.  Secùs  est  de  humano 
sanguine,  aut  de  humanâ  caede,  quam  execra- 
tur  Deus,  et  abesse  procul  jubet  à  templo. 
Sanè  cum  epitasi  addilum  videtur  à  Christo 
s.  s.  x. 
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Domino  Mal  th.  cap.  26,  Zachariam  Barachiae 
filium  occisum  in  templo,  quod  sceleris  auget 
gravitatem. 

Rupertus  lib.  3,  cap.  37,  Exodihunc  locum 
sic  interpretatur,  ut  dicatavelli  ab  altari  nihil 
aliud  esse,  quàm  illi  ab  altari  nullum  esse  prae- 
sidium ,  atque  ideô  ibi,  quasi  in  profano  loco 
interfici  posse.  «  Ab  altari,  inquit,  meo  avelles 

<  eum,  ut  moriatur,  id  est,  etiamsi  ad  altare 
«meum  confugerit,  illuc  usque  persequeris 

<  eum,  avulsumque  interlicies  ,  quia  videlicet 
«  ei  nihil  débet  lides  altaris,  qui  per  dolum  oc- 

<  cidendo  proximum  omnem  fidem  perdidit. 

<  Jure  ergo  nemo  vel  Salomonis  judicium,  vel 

<  Banaiae  manum  reprehendit,  quia  Joab  pro- 

<  fugum  in  tabernaculo  Domini,  tenentemque 
i  cornu  altaris,  et  dicentem  :  Nonegrediar,  sed 
t  lue  moriar,  ibidem  aggressus  interficit.  »  Haec 
Rupertus,  qui  tamen  stalim  dicit  Joab  fuisse 
avulsum  ab  altari ,  quasi  idem  sit  ab  altari  di- 
velli,  atque  in  altari  nullum  habuisse  perfu- 
gium. 

ET  AM0VEB1S  SANGUINE»!  INNOCENTE»!,  QUI  EFFU- 

sus  est  a  Joab,  a  me  et  a  domo  patris  mei  .  Duobus 
modis  à  sanguine  Abneris  et  Amasae  Salomoni 
et  Davidicre  domui  advenire  poterat  sive  dam- 
num,  sive  sceleris  atque  perfidiae,  non  sine 
aliquo  fundamento,  suspicio.  Suspicio  quidem, 
quia  suspicari  posset  populusaut  jubente,  aut 
certè  conscio  Davide  occisos  esse  duos  illos 
principes,  cùm  videret  vivere  adhuc  homici- 
dam,  imô  et  florere  in  domo  regià,  cùm  no- 
men  relineret  antiquum,  neque  de  anliquâ 
dignitate  quidquam  esset  ablatum.  Haec  ergo 
suspicio  tune  videbatur  sublatum  iri,  cùm  eo 
nomine  extinctus  esset  Joab,  quia  per  insidias 
illis  ademisset  vitam,  quos  David  maxime  ser- 
vatos  esse  vellet,  et  de  quorum  interitu  im- 
pensèdoluerat.  Alio  modo  amovendus  videba- 
tur sanguis  à  domo  David,  quia  cùm  injusta 
esset  duorum  principum,  et  publica  caedes 
cum  malo  exemplo ,  et  gravi  tolius  populi 
oflensione,  ad  regem  pertinebat  publicis  ratio- 
nibus  consulere,  neque  permittere,  ut  tantum 
facinus  impunitumabiret,  ne  impunilas  aleret 
peccandi  licentiam.  Tamdiù  ergo  haereret  in- 
ultus  sanguis  in  domo  Davidicâ,  damans  ni- 
niirùm  vindictam  in  regium  caput,  quamdiù 
homicida  ille  non  dedisset  pœnas  insignisau- 
daciœ. 

Vers.  32.  —  Et  reddet  Dominus  sanguinem 
ejus  suPEa  caput  ejus.  Nolandus  dicendi  mo- 
dus  familiaris  Hebraeis.  Sanguis  saepè  pro  san- 
guinis  supplicio  ponitur,  quem  quis  ab  aliquo 

19 


587  IN  LIBRUM 

effudit  injuste.  Sanguis  porrô  pro  morte  sumi- 
tur,  quia  ssepiùs  violenta  mors  et  injusta  cum 
sanguinis  effusione  contingit.  Et  tune  referri, 
converti,  aut  reverti  alicujus  sanguinem  in  caput 
alterius,  idem  est,  ac  aliquem  luere  effusum 
alterius  sanguinem,  aut  mortem,  id  est,  sup- 
plicium  pro  alterius  morte  capitale  dependere. 
Quomodô  stalim  v.  33,  dicitur  :  Revertetur 
sanguis  eorum  in  caput  Joab,  et  eodem  sensu 
dixerunt  Judaei,  qui  coram  Pilato  Christum 
accusàrunt,  et  ad  mortem  expetierunt  crucis, 
Matth.  cap.  27,  v.  25  :  Sanguis  ejus  super  nos,  et 
super  filios  nostros. 

Hœc  de  alterius  sanguine,  qui  effusus  est  ab 
homicidâ  injusto ,  qui  super  caedïs  illius  au- 
ctorem  revertitur,  dùm  illius  causa  damnatus 
occidilur.  Sed  si  sanguis  sit  illius,  qui  alterum 
occidit,  alius  est,  ut  credo,  usus  ;  neque  aliud 
valet,  quàm  illum,  cujus  sanguis  esse  dicitur, 
esse  moriturum,  sive  illud  à  carnifice  publicà 
auctoritale  fiât,  sive  in  acie,  aut  quovis  alio 
modo  legitimo  pugnando.  Esse  enim  sangui- 
nem alicujus  super  aliquem,  aut,  quod  idem 
est,  super  alicujus  caput,  nihil  est  aliud  quàm 
aliquem  esse  vulneratum,  seu  occisum,  ita  ut 
sanguis  illius  non  sit  intrà  venas,  sed  foris, 
extra  venas.  Super  enim  aliquid  significat  ex- 
trorsùm  expressum.  Quare  idem  valet  :  Reddet 
Dominus  sanguinem  super  caput  ejus,  atque  hoc  : 
Illum  Deus  afliciat  supplicio,  ut  ipse  quoque 
occidatur,  et  sanguinem  suum  super  se  è  vul- 
nere  defluentem  videat.  Eodem  loquendi  modo 
usus  est  Salomon  ad  Semei  v.  57,  cùm  tamen 
ille  nullius  sanguinem  effudisset.  Sanguis  tuus 
erit  super  caput  tuum.  Eodem  Oseas  c.  12,  v.  14  : 
Ad  iracundiam  me  provocavit  Ephraim  in  ama- 
ritudinibus  suis,  et  sanguis  ejus  super  eum  véniel. 
Eodem  Ezech.  c.  33,  v.  4  :  Sanguis  ipsius  super 
caput  ejus  erit.  Illud  porrô  observandum,  quod 
alibi  à  nobis  saepè  dictum  est,  per,  caput,  to- 
tum  hominem,  aut  animal  circumscribi.  Idem 
enim  valet,  caput  meum,  quôd  ego  ;  caput  canis, 
quôd  canis  ;  caput  colubri,  quôd  coluber.  Et 
quidem  apud  Latinos  millies  audimus,  tôt  esse 
hominum  capita,  aut  simpliciter,  tôt  capita,  in 
civitate,  aut  senatu,  id  est,  tôt  esse  senatores 
aut  cives.  Vide  quœ  nos  pluribus  ad  illud  Isai. 
c.  35  :  Lœtitia  sempiterna  super  capita  eorum. 

Vers.  33.  —  Et  in  caput  seminis  ejus  in  sem- 
piternum.  Quid  passi  fuerint  deinde  posteri 
Joab,  ex  Scriplurâ  sacra  nihil  habemus  certum  : 
est  tamen  verisimile  ignobilem  illos  duxissc, 
ignominiosam  et  miseram  vitam,  utpote  ab  illo 
parente  natos,  qui  eo  nomine  omnibus  esset 
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odiosus  propter  ingenium  veteratorium  et  fal- 
lax,  et  quia  duos  viros  per  fraudem  interfecit, 
quorum  opéra  utilis  videbatur  futura  reipu- 
plicae  ;  et  ideô  fortassè  dixit  David  supra  v.  5  : 
Tu  quogue  nôsti  quœ  fecerit  tnihi  Joab,  id  est, 
quàm  fuerit  mihi  noxius,  qui  duos  viros  frau- 
dulenter  interfecerit,  qui  videbantur  mihi  ma- 
gno  usui  futuri.  Deinde  arbitror  maledicta  illa, 
quœ  supra  David  lib.  2,  c.  3,  intorsit  in  Joab, 
habuisse  successum  et  pondus,  ex  quibus  hsec 
verba  videtur  expressisse  Salomon.  Sic  autem 
ibi  David  :  Mundus  ego  sum,  et  regnum  meum 
apud  Dcum  usque  in  sempiternum  à  sanguine 
Abner  ftlii  Ner,  et  veniat  super  caput  Joab,  et 
super  domum  omnem  patris  ejus.  Nec  deficiat  de 
domo  Joab  fluxum  seminis  sustinens,  et  leprosus, 
etc.  Quœ  nos  ibi  pluribus  explicuimus. 

Vers.  35.  —  Et  constituit  rex  Banaiam  fi- 
l1um  jolkhje  super  exercitum,  et  sadoc  sacer- 
dotem  posuitpro  Abiathar.  Ad  hoc  usque  lem- 
pus  Joab  princeps  erat  exercitûs,  neque  aliud 
obtinuerat  Banaias  à  Davide  prius,  et  nunc  à 
Salomone,  quàm  prœtorianse  cohortis  praefec- 
turam.  Nunc  illi  Salomon  curam  illam  commit- 
tit,  quâ  in  re  militari  nulla  existimatur  esse 
nobilior.  Deinde  quia  duo  hucusque  sacerdotes 
erant  maximi,  qui  altérais  minislrabant  in  ta- 
bernaculo,  cùm  adiré  Abiathar  jussisset  nuper 
in  Anathot,  tolam  tabernaculi  et  sacerdotis 
summi  curam  tradidit  Sadoc,  qui  à  lempore 
usque  Saiilis  eo  cœperat  ministerio  fungi. 

Vers.  36.  —  Misit  quoque  rex  ,  et  vocavit 
Semei,  dixitqueei:  ^Edificatibi  domum  in  Jéru- 
salem (1).  Supercrat  adhuc  utSalomon  extrema 

(1)  Le  roi  dit  à  Sémêï  :  Bâtissez-vous  une 
maison  dans  Jérusalem,  et  n'en  sortez  point.  Si 
vous  en  sortez  jamais,  sachez  que  vous  serez  tué, 
au  même  jour,  et  votre  sang  retombera  sur  votre 
tête.  Au  bout  de  trois  ans,  Sémêï  s'en  étant  allé 
à  Getli  pour  redemander  ses  esclaves  qui  s'étaient 
enfuis  vers  Achis,  Salomon  donna  ordre  à  Banaias 
de  le  tuer.  La  conduite  de  Salomon  à  l'égard 
de  Séméï  mérite  d'être  approfondie  par  une 
sérieuse  réflexion.  Cet  homme,  comme  le  re- 
marque saint  Ambroise,  avait  été  aveuglé  par 
le  démon,  qui  l'avait  rendu  fou  et  frénétique, 
jusqu'à  lui  faire  proférer  mille  injures  contre 
son  roi,  lorsqu'il  le  voyait  dans  l'affliction,  et 
lorsqu'il  était  facile  à  ce  prince  de  le  faire  tuer 
à  l'heure  même  par  quelqu'un  des  oiliciers  qui 
l'accompagnaient.  Et  il  était,  en  cela,  l'image 
des  Juifs,  qui  blasphémaient  Jésus  Christ  au 
temps  des  opprobres  de  sa  croix,  lorsqu'il  eût 
pu,  comme  il  le  dit  à  saint  Pierre,  et  depuis 
encore  à  Pilate,  avoir  des  légions  d'anges  et  de 
ministres  célestes  pour  combattre  ceux  qui 
l'outrageaient.  Mais  il  est  encore  la  figure  de 
tous  ceux  qui  regardent  avec  mépris  les  abais- 
sements du  Sauveur,  et  qui  sont,  selon  saint 
Paul,  les  ennemis  de  sa  croix  et  de  ses  souf- 
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parentis  sui  mandata  compleret.  Quare  advo-      ,   buta  est ,  ubi  domum  habebat  loculenlam,  et 


cat  Semei,  qui  maledicam  quondam  in  Davidem 
exeruerat  linguam  ;  qui  lune  habitabat  in  Ba- 
liurim  ,  quae  in  tribuiu  Benjaminicam  contri- 

frances.  Lorsque  David  retourna  à  Jérusalem 
après  avoir  terminé  la  guerre  que  lui  suscita 
son  fils  Absalom,  Séméï,  qui  vit  sa  perte  assu- 
rée, vint  des  premiers  au-devant  du  roi,  se 
prosterna  à  ses  pieds,  lui  témoigna  qu'il  recon- 
naissait son  crime,  et  le  conjura  de  vouloir 
bien  oublier  les  outrages  qu'il  lui  avait  faits  à 
sa  sortie  de  Jérusalem,  lorsqu'il  fuyait  devant 
Absalom.  David,  que  Dieu  nous  a  proposé 
comme  un  modèle  d'une  parfaite  douceur,  ne 
suivit  point  le  conseil  de  ses  officiers,  qui  le 
voulaient  obliger  de  faire  mourir  cet  insolent, 
qui  avait  osé  outrager  l'oint  du  Seigneur,  et 
quoiqu'il  connût  sans  doute  que  cette  humilia- 
tion de  Séméï  était  plus  dans  l'extérieur  que 
dans  le  cœur,  il  lui  jura  qu'il  ne  lui  ôterait 
point  la  vie. 

David  figurait  par  là  la  conduite  que  tient 
Jésus-Christ  à  l'égard  des  fourbes  et  des  hypo- 
crites tant  qu'ils  vivent  en  ce  monde.  Leur 
hypocrisie  et  leur  fausse  pénitence  semble  les 
mettre  à  couvert  de  la  divine  justice.  Dieu  se 
conduit  à  leur  égard  comme  s'il  usait,  pour 
parler  ainsi,  d'une  sainte  dissimulation  envers 
eux,  autant  qu'ils  agissent  avec  une  dissimula- 
lion  criminelle  à  son  égard.  Us  vivent  en 
sûreté  sous  le  bouclier  de  la  confiance  en  sa 
patience,  dont  ils  abusent  à  leur  propre  con- 
damnation. Mais  après  le  règne  du  roi  David, 
c'est-à-dire  après  le  règne  de  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ,  qui  a  été  principalement  figurée 
par  la  conduite  toute  miséricordieuse  de  ce 
prince,  on  verra  naître  le  règne  du  roi  Salo- 
mon,  qui  sera  un  règne  de  justice,  où  ni  la 
sainteté  de  l'asile  des  autels  ne  pourra  point 
protéger  les  imitateurs  de  la  perfidie  de  Joab, 
ni  la  pénitence  hypocrite  de  Séméï  ne  les  sau- 
vera pas  non  plus  de  la  justice  du  roi  de  gloire, 
qui  doit  venger  les  outrages  que  l'on  aura  faits 
à  David  dans  le  temps  de  son  humiliation, 
c'est-à  dire,  à  Jésus-Christ  même,  couvert  des 
opprobres  et  de  la  confusion  de  sa  croix. 

Que  si  l'on  est  étonné  de  ce  que  Salomon 
fit  dépendre  la  vie  de  Séméï  d'une  aussi  petite 
chose  qu'était  la  sortie  de  Jérusalem,  qui  pou- 
vait paraître  d'elle-même  indifférente,  l'on 
doit,  au  contraire,  admirer  en  cela  même  sa 
clémence.  Car  il  est  moins  étonnant  qu'il  ait 
attaché  la  vie  de  Séméi  à  une  si  légère  circon- 
stance, que  de  ce  qu'il  ne  voulut  point  la  lui 
ôter  aussitôt,  ainsi  qu'il  le  méritait.  C'était  un 
fourbe,  qui  avait  insulté  avec  la  dernière  inso- 
lence au  plus  saint  des  rois,  et  d'une  manière 
d'autant  plus  lâche  et  plus  criminelle,  qu'il  le 
voyait  dans  une  plus  grande  adversité.  11  avait 
sans  doute  mérité  la  mort.  Et  on  lui  donne  la 
ville  de  Jérusalem  pour  prison.  Salomon 
même,  en  lui  défendant  de  sortir  de  Jérusa- 
lem, voulait  peut-être  ôter  toute  occasion  de 
cabale  et  de  révolte  à  cet  esprit  séditieux.  Sé- 
méï regarde  celte  punition  comme  une  grâce, 
et  il  consent  de  subir  la  peine  de  la  mort  s'il  sort 
de  la  ville.  Il  est  donc  vrai  que  ce  fut  lui- 
même  qui  s'attira  socaiialheur,  lorsqu'il  sortit 
contre  la  défense  du  roi,  quoique  pour  une 


re  abundantem  pecuarià  et  rusticâ.  Neque  levé 
videhatur  esse,  supplicium  si  homo,  qui  suam 
habuit  cognationem  et  affinilatem  ,   insuper 

cause  qui  paraissait  nécessaire,  puisqu'il  devait 
regarder  comme  la  seule  chose  nécessaire 
pour  lui  de  ne  point  sortir,  selon  la  pensée  de 
Tertullien,  qui  dit  des  Chrétiens ,  qu'ils  ne 
doivent  s'excuser  jamais  sur  aucune  nécessité 
en  péchant,  eux  qui  ne  peuvent  reconnaître 
qu'une  seule  nécessité  dans  la  vie,  qui  est  de 
ne  point  pécher. 

Et  Dieu  sans  doute  voulait  nous  tracer,  dans 
cette  ancienne  figure  de  la  justice  si  sévère  de 
Salomon,  une  image  de  l'exacte  sévérité  avec 
laquelle  il  exige  notre  obéissance.  L'on  s'é- 
tonne de  ce  que  ce  prince  menaça  et  punit  de 
mort  Séméï  pour  sa  sortie  de  Jérusalem,  lui 
qui  méritait  la  mort  dès  auparavant.  Et  l'on 
ne  se  souvient  pas  que  Dieu  menaça  de  mort 
Adam  même  dans  l'état  de  son  innocence,  s'il 
osait  manger  d'un  fruit  défendu.  Ce  n'est  donc 
pas  l'importance  de  la  chose  en  elle-même 
qu'il  faut  regarder,  mais  l'autorité  de  celui  qui 
la  commande.  Et  Adam  désobéit  à  son  Créa- 
teur d'une  manière  aussi  criminelle  en  man- 
geant ce  fruit  contre  sa  défense,  que  beaucoup 
d'autres  en  violant  des  préceptes  plus  considé- 
rables. (Sacy.) 

<  Salomon,  dit  Voltaire,  tend  un  piège  à 
«  Séméï,  conseiller  d'état  du  roi  son  père  ;  il 
<  attend  que  ce  pauvre  vieillard  oit  sellé  son 
«  âne  pour  aller  redemander  son  bien,  et  qu'il 
«  ait  passé  le  torrent  de  Cédron,  pour  le  faire 
i  tuer,  sous  couleur  de  justice  :  qu'on  lise  les 
i  histoires  de  Caligula  et  de  Néron,  et  qu'on 
«  voie  si  ces  monstres  ont  commence  leur 
f  règne  par  de  tels  crimes?  >  Quelle  véhémente 
déclamation  !  D'abord,  où  Voltaire  a-t-il  vu 
que  Séméï,  fils  de  Géra,  et  habitant  de  Bahurim, 
qui  chargea  David  d'injures,  et  voulut  l'acca- 
bler de  pierres,  lorsque  ce  roi  fuyait  aux 
approches  d'Absalon,  et  à  qui  Salomon  donna 
Jérusalem  pour  prison  ,  était  conseiller  de 
David?  On  trouve  dans  le  troisième  livre  des 
Bois  un  Séméï  qui,  avec  Réi,  Nathan,  Sadoc  et 
Banaïas,  est  compté  entre  les  personnages 
distingués  qui  furent  constamment  attachés  à 
David  et  à  Salomon  ;  mais  celui-ci  n'a  rien  de 
commun  avec  Séméï,  fils  de  Géra,  dont  il  est 
question  ici. 

Secondement,  ce  Séméï,  fils  de  Géra,  que 
Salomon  fit  punir  de  mort  pour  n'avoir  pas 
gardé  son  ban,  était  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté  au  premier  chef,  et  les  circonstances 
de  son  attentat  ajoutaient  à  la  noirceur  de  son 
délit.  Si,  de  nos  jours,  un  monarque,  par  un 
excès  de  clémence,  voulait  soustraire  un  cou- 
pable de  cette  espèce  à  la  rigueur  des  lois,  elles 
réclameraient  toujours,  et  elles  seraient  mises 
en  exécution,  dès  que  cesserait  l'obstacle  d'une 
force  majeure.  Tel  fut  le  cas  de  Séméï  :  les 
chefs  de  la  nation  avaient  demandé  sa  mort; 
David  s'y  opposa  par  un  excès  de  bonté,  et  jura 
qu'il  ne  le  ferait  point  mourir.  Salomon,  par 
respect  pour  le  serment  de  son  père,  imposa  à 
Séméï  des  conditions  que  celui-ci  se  crut  trop 
heureux  d'obtenir.  Bien  averti  du  sort  qui 
l'attendait,  et  auquel  il  s'était  lui-même  con- 
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uberes  et  amplas  possessiones  in  Bahurini, 
juberetur  inde  excedere,  ablatà  omni  prorsùs 
unquàm  redeundi  facultate,  ubi  potens  erat, 
et  summo  fortassè  inter  suos  loco,  et  habitare 
in  civitate  aliéna,  et  aliéna  tribu,  in  quâ  esse 
non  poterat  non  odiosus,  cùm  constaret  quàm 
fuisset  priùs  in  Davidem  inverecundus  et  pro- 
cax.  Quare  perinde  babitaret  in  Jérusalem, 
quasi  in  liberiori  aliquà  custodià,  cujus  licet 
laxa  sint  mœnia,  certis  tamen  finibus  conclusa 
sunt,et  quorum  transgressio  capitalis  est.  Cùm 
autem  omnes  illi  praeclusisset  exilus  Salomon, 
prœcipuè  tamen  edixit  proposito  capitali  sup- 
plicio,  ne  transiret  Cedroneni,  quia  id  videbat 
à  Semei  minus  servari  posse,  cùm  per  Cedro- 
nem  exitus  pateret  ad  civitatem  patriam  Bahu- 
rini, à  quâ  abesse  instar  censeri  poterat  mortis, 
cùm  ibi  haberet  omnia,  quœ  in  humanis  existi- 
mantur  aut  vitœ  subsidia,  aut  dignitatis  orna- 
menta.  Cedron  porrônon  tam  dicitur  à  cedris, 
ut  quidam  existimârunt  Hebraicœ  linguœ  pror- 
sùs ignari,  quàm  ab  obscuritale;  id  enim  valet 
Hebr.  ymp  Kidron;  valles  autem  in  vastam 
altitudinem  depressae,  qualis  erat  illa,  per 
quam  labebatur  Cedron,  obscurae  sunt.  Unde 
vallium  boc  est  familiare  epitheton  ;  quam 
poetae,  modo  obscuram ,  modo  nigram,  aut 
umbrosam,  appellant. 

Vers.  58.  — Dixitque  Semei  ad  regem  :  Bo- 
nus sermo.  Hebraei  bonum  appellant,  quod  pla- 
cet ,  atque  ideô  cùm  aliquid  sibi  placere  signi- 

damné  s'il  ne  les  accomplissait  pas  exactement, 
il  y  manque  au  bout  de  trois  ans,  sans  obtenir 
aucune  dispense  du  monarque.  Salomon  lui 
fait  subir  le  traitement  qu'il  avait  accepté,  et 
on  ne  rougit  pas  de  le  représenter  comme  un 
monstre  plus  odieux  que  Caligula,  que  Néron! 

(Duclot.) 

CAPUT  III. 

1.  Confirmatum  est  igitur  regnum  in 
manu  Salomonis ,  et  aftînitate  conjunctus 
est  Pharaoni  régi  iEgypti;  accepit  namque 
filiam  ejus,  etadduxit  in  Civitatem  David, 
donec  compleret  œdificans  domum  suam 
etdomum  Domini,  et  murum  Jérusalem 
per  circuit um. 

2.  Attamen  populus  immolabat  in  ex- 
celsis  ;  non  enim  œdificatum  erat  templum 
nomini  Domini  usque  in  diem  illum. 

3.  Dilexit  autem  Salomon  Dominum, 
ambulans  in  prœceptis  David  patris  sui, 
excepto  quôd  in  cxcelsis  immolabat  et  ac- 
cendebat  tbymiama. 
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ficant,  bonum  sibi  illud  esse  dicunt.  Sic  supra„ 
c.  3,  lib.  i,  Heli  cùm  sibi  placere  signrficare 
vellet,  quidquid  de  suo  capite  siatuisset  Deus, 
dixit  :  Dominus  est;  quod  bonum  est  in  oculis 
suis,  faciat,  et  Isai.  c.  59,  Ezechias  cùm  audi- 
ret  quid  Deus  contra  ipsius  caput  statuisset, 
dixit  :  Bonum  verbum  Domini,  quod  locutus  est, 
Quod  idem  est  ac  si  diceret  :  Admitlo  quod  de 
me  Domino  visum  est,  non  abnuo,  aut  depre- 
cor  pœnam.  Sic  ergo  nunc  Semei  placere  sibi 
dixit  régis  decretum,  neque  aliquid  se  habere, 
quôd  contra  illud  obtendat.  Quod  ipse  Salo- 
mon docuit  statim  v.  42,  ubi  cùm  significaret 
admissum  esse  decretum  à  Semei,  neque  re- 
cusari  posse,  quominùs  pereat,  deique  legiti- 
mam  pœnam  violati  decreti,  ait  :  Prœdixi  tibi 
quâcumque  die  egressus  ieris  hùc,  et  Mue,  scito 
te  esse  moriturum,  et  respondisti  mihi  :  Bonus- 
sermo,  quem  audivi  ;  quare  ergo,  etc. 

Vers.  44.  —  Tu  nôsti  omne  malum,  cujuS' 
tidi  conscium  est  cor  tuum.  Levius  videri  po- 
terat Semei,  et  aliis,  quibus  ignota  erant  au- 
dacissima  scelera,  quac  in  Davidem  excedeDlem» 
ex  urbe  quondam  admiserat,  atque  ideô,  ne 
quisquam  injustae  crudelitatis  argueret,  alia 
nunc  commémorât  crimina,  quorum  sibi  con- 
scius  erat  Semei,  quae  si  duriori  piecteret 
supplicio ,  pro  scelerum  magnîtudine  et  gé- 
nère, non  tamen  videretur  excessisse  modum, 
quem  humanitas  praescribit  aut  publica  ratio. 
Cùm  insultâsset  régi  tam  de  patriâ  merito,  et 
non  solùm  verbis,  sed  etiam  lapidibus  regiam 
laesisset  majestatem,  cui  sceleri  gravissimai 
ubique  gentium  supplicia  leges  indicunt,  mé- 
rita limebat  Semei,  cùm  lib.  2,  c.  19,  redeunti 
in  urbem  régi  supplex  occurrit. 

CHAPITRE  III. 

1.  Le  règne  de  Salomon  s'étant  ainsi  afTermf, 
il  s'allia  avec  Pharaon,  roi  d'Egypte;  car  il 
épousa  sa  fille,  qu'il  amena  dans  la  Ville-de- 
David,  où  elle  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
achevé  de  bâtir  sa  maison,  la  maison  du  Sei- 
gneur ,  et  les  murs  qiCil  faisait  faire  tout  au- 
tour de  Jérusalem. 

2.  Cependant  le  peuple  immolait  sur  les 
bauls  lieux,  parce  que  jusqu'alors  on  n'avait 
point  encore  bâti  de  temple  au  nom  du  Sei- 
gneur. 

5.  Or,  Salomon  aima  le  Seigneur,  et  se  con- 
duisit selon  les  préceptes  de  David,  son  père, 
excepté  qu'il  sacrifiait  et  çu'il  brillait  de  l'en- 
cens dans  les  hauts  lieux. 
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4.  Abiit  itaque  in  Gabaon  ut  immolaret  „ 
ibi ;  illudquippe eiat excelsum maximum. 
Mille  hostias  in  holocaustum  obtulit  Sa- 
Iomon  super  altare  illud  in  Gabaon. 

5.  Apparuit  autem  Dominus  Salomoni 
per  somnium  nocte,  dicens  :  Postula  quod 
vis  ut  dem  tibi. 

6.  Et  ait  Salomon  :  Tu  fecisti  cum  ser- 
vo  tuo  David  pâtre  meo  misericordiam 
magnam,  sicut  ambulavit  in  conspectu 
tuo  in  veritate  et  justitiâ,  et  recto  corde 
tecum  ;  custodîsti  ei  misericordiam  tuam 
grandem,  et  dedisti  ei  filium  sedentem 
super  thronum  ejus,  sicut  esthodiè. 

7.  Et  nunc ,  Domine  Deus ,  tu  regnare 
fecisti  servum  tuum  pro  David  pâtre  meo. 
Ego  autem  sum  puer  parvulus,  et  igno- 
rans  egressum  et  introitum  meum  ; 

8.  Et  servus  tuus  in  medio  est  populi 
quem  elegisti ,  populi  infiniti,  qui  nume- 
rari  et  supputari  non  potest  prae  multi- 
tudine. 

9.  Dabis  ergo  servo  tuo  cor  docile,  ut 
populum  tuum  j  udicare  possit,  et  discer- 
nere  inter  bonum  et  malum  ;  quis  enim 
poterit  judicare  populum  istum,  populum 
tuum  hune  multum  ? 

10.  Placuit  ergo  sermo  coram  Domino, 
quôd  Salomon  postulasse!  hujuscemodi 
rem. 

11.  Et  dixit  Dominus  Salomoni  :  Quia 
postulàsti  verbum  hoc,  et  non  petîsti  tibi 
dies  multos,  nec  divitias,  aut  animas  ini- 
micorum  tuorum ,  sed  postulàsti  tibi  sa- 
pientiam  ad  discernendum  judicium , 

12.  Ecce  feci  tibi  secundùm  sermones 
tuos,  et  dedi  tibi  cor  sapiens  et  intelligens, 
in  tantum  ut  nullus  ante  te  similis  tuî  fue- 
rit,  nec  post  te  surrecturus  sit  ; 

13.  Sedet  hœc  qusnon  postulàsti  dedi  ti- 
bi, divitias  scilicet  et  gloriam,  ut  nemofuerit 
similis  tuî  in'regibus,  cunctis  retrô  diebus. 

IU.  Si  autem  ambulaveris  in  viis  meis, 
et  custodieris  prœcepta  mea  et  mandata 
mea ,  sicut  ambulavit  pater  tuus ,  longos 
faciam  dies  tuos. 

15.  Igitur  evigilavit  Salomon,  et  intel- 
lexit  quôd  esset  somnium ,  cùmque  venis- 
set  Jérusalem ,  stetit  coram  arcà  fœderis 
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4.  Il  s'en  alla  donc  à  Gabaon  pour  y  sacri- 
fier, parce  que  c'était  là  le  plus  considérable 
de  tous  les  hauts  lieux,  et  il  y  offrit  mille  hos- 
ties en  holocauste  sur  l'autel  qui  était  à  Ga- 
baon. 

5.  Or,  après  ce  sacrifice,  le  Seigneur  appa- 
rut à  Salomon  en  songe  pendant  la  nuit,  et 
lui  dit  :  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez  que 
je  vous  donne. 

6.  Salomon  lui  répondit  :  Vous  avez  usé 
d'une  grande  miséricorde  envers  David  mon 
père,  votre  serviteur,  selon  qu'il  a  marché 
devant  vous  dans  la  vérité  et  dans  la  justice, 
et  que  son  cœur  a  été  droit  à  vos  yeux  ;  vous 
lui  avez  conservé  votre  grande  miséricorde,  et 
vous  lui  avez  donné  un  fils  qui  est  assis  sur 
son  trône,  comme  il  paraît  aujourd'hui. 

7.  Maintenant  donc,  6  Seigneur  Dieu,  vous 
m'avez  fait  régner ,  moi  qui  suis  votre  servi- 
teur, en  la  place  de  David,  mon  père.  Mais  je 
ne  suis  encore  qu'un  jeune  enfant,  ne  sachant 
de  quelle  manière  je  dois  me  conduire; 

8.  Et  votre  serviteur  se  trouve  au  milieu  de 
votre  peuple  que  vous  avez  choisi ,  d'un  peu- 
ple infini,  qui  ne  peut  être  compté  ni  supputé, 
à  cause  de  sa  multitude. 

9.  Vous  donnerez  donc  à  votre  serviteur  un 
cœur  docile,  afin  qu'il  puisse  juger  votre  peu- 
ple et  discerner  entre  le  bien  et  le  mal  ;  car 
qui  pourra,  sans  cette  sagesse,  rendre  la  justice 
à  votre  peuple,  à  ce  peuple  qui  est  si  nom- 
breux? 

10.  Le  Seigneur  agréa  donc  que  Salomon  lui 
eût  fait  cette  demande , 

11.  Et  il  dit  à  Salomon  :  Parce  que  vous 
m'avez  fait  cette  demande,  et  que  vous  n'avez 
point  désiré  que  je  vous  donnasse  un  grand 
nombre  d'années,  ni  de  grandes  richesses,  ni 
la  vie  de  vos  ennemis ,  mais  que  vous  m'avez 
demandé  la  sagesse,  pour  discerner  ce  qui  est 
juste , 

12.  J'ai  déjà  fait  ce  que  vous  m'avez  de- 
mandé, et  je  vous  ai  donné  un  cœur  si  plein 
de  sagesse  et  d'intelligence,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'homme  avant  vous  qui  vous  ait  égalé  et 
qu'il  n'y  en  aura  point  après  vous  qui  vous 
égale  ; 

13.  Mais  je  vous  ai  même  donné  ce  que  vous 
ne  m'avez  point  demandé,  savoir  les  richesses 
et  la  gloire,  de  sorte  qu'aucun  roi  ne  vous  au- 
ra jamais  égalé  en  ce  point  dans  tous  les  siècles 
fasses. 

14.  Si  vous  marchez  dans  mes  voies,  et  que 
vous  gardiez  mes  préceptes  et  mes  ordonnan- 
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Domini,  et  obtulit  holocausta,  et  fecit  vi- 
ctimas  pacificas,  et  grande  conviviumuni- 
versis  famulis  suis. 

16.  Tune  venerunt  duœ  mulieres  me- 
retrices  ad  regem ,  steteruntque  coram 
eo. 

17.  Quarum  una  ait  :  Obsecro,  mi  do- 
mine ;  ego  et  mulier  hœc  habitabamus  in 
domo  unâ,  et  peperi  apud  eam  in  cubi- 
culo; 

18.  Tertiâ  autem  die  postquàm  ego 
peperi ,  peperit  et  baec ,  et  eramus  simul, 
nullusque  abus  nobiscum  in  domo,  exce- 
ptis  nobis  duabus. 

19.  Mortuus  est  autem  filius  mulieris 
bujus  nocle,  dormiens  quippe  oppressit 
eum. 

20.  Et,  consurgens  intempesta?  noctis 
silentio,  tulit  filium  meum  de  latere  meo 
ancillae  tuse  dormientis,  et  collocavit  in 
sinu  suo  ;  suum  autem  filium ,  qui  erat 
mortuus,  posuit  in  sinu  meo. 

21.  Cùmque  surrexissem  manè  ut  da- 
rem  lac  filio  meo,  apparuit  mortuus  ;  quem 
diligentiùs  intuens  clarà  luce,  deprehendi 
non  esse  meum  quem  genueram. 

22.  Responditque  altéra  mulier:  Non 
est  ita  ut  dicis;  sed  filius  tuus  mortuus 
est,  meus  autem  vivit.  E  contrario  illa  di- 
cebat  :  Mentiris;  filius  quippe  meus  vivit, 
et  filius  tuus  mortuus  est.  Atque  in  hune 
modum  contendebant  coram  rege. 

23.  Tune  rex  ait  :  Hœc  dicit  :  Filius  meus 
vivit ,  et  filius  tuus  mortuus  est  ;  et  ista 
respondit  :  Non ,  sed  filius  tuus  mortuus 
est,  meus  autem  vivit. 

24.  Dixit  ergo  rex  :  Aflerte  mibi  gla- 
dium.  Cùmque  attulissent  gladium  coram 
rege  : 

25.  Dividite,  inquit,  infantem  vivum  in 
duas  partes,  et  date  dimidiam  partem  uni 
et  dimidiam  partem  alteri. 

26.  Dixit  autem  mulier  cujus  filius  erat 
vivus  ad  regem  (commola  sunt  quippe 
viscera  ejus  super  filio  suo)  :  Obsecro,  do- 
mine, date  illi  infantem  vivum,  et  nolite 
interficere  eum.  E  contrario  illa  dicebat  : 
Née  mihi  nec  tibi  sit,  sed  dividatur. 

27.  Respondit  rex,  cl  ait  :  Date  buic 
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ces,  comme  votre  père  les  a  gardés,  je  vous 
donnerai  encore  une  longue  vie. 

15.  Salomon  s'étant  éveillé,  fit  réflexion  au 
songe  qu'il  avait  eu  ;  et,  étant  venu  à  Jérusa- 
lem, il  se  présenta  devant  l'arche  de  l'alliance 
du  Seigneur,  offrit  des  holocaustes  et  des  vic- 
times pacifiques,  et  fit  à  tous  ses  serviteurs  un 
grand  festin. 

16.  Alors  deux  femmes  de  mauvaise  vie 
vinrent  trouver  le  roi ,  et  se  présentèrent  de- 
vant lui  ; 

17.  L'une  d'elles  lui  dit  :  Je  vous  prie,  mon 
seigneur,  faites-moi  justice.  Nous  demeurions/ 
cette  femme  et  moi,  dans  une  même  maison, 
et  je  suis  accouchée  dans  la  même  chambre  où 
elle  était  ; 

18.  Elle  est  accouchée  aussi  trois  jours  après 
moi.  Nous  étions  ensemble,  et  il  n'y  avait  dans 
cette  maison  qui  que  ce  soit  que  nous  deux. 

19.  Le  fils  de  cette  femme  est  mort  pen- 
dant la  nuit,  parce  qu'elle  l'a  étouffé  en  dormant. 

20.  Et,  se  levant  dans  le  silence  d'une  nuit 
profonde,  pendant  que  moi ,  votre  servante, 
je  dormais,  elle  m'a  ôté  mon  fils  que  j'avais  à 
mon  côté;  et,  l'ayant  pris  auprès  d'elle,  elle  a 
mis  auprès  de  moi  son  fils  qui  était  mort. 

21.M'étant  levée  le  matin  pour  donner  du 
lait  à  mon  fils,  il  m'a  paru  qu'il  étaU  mort;  et, 
le  considérant  avec  plus  d'attention  au  grand 
jour,  j'ai  reconnu  que  ce  n'était  point  le  mien, 
celui  que  j'avais  enfanté. 

22.  L'autre  femme  lui  répondit  :  Ce  qus 
vous  dites  n'est  pas  vrai  :  mais  c'est  votre  fils 
qui  est  mort,  et  le  mien  est  vivant.  La  pre- 
mière, au  contraire,  répliquait  :  Vous  mentez, 
car  c'est  mon  fils  qui  est  vivant ,  et  le  vôtre 
est  mort.  Et  elles  disputaient  ainsi  devant  le  roi. 

23.  Alors  le  roi  dit  :  Celle-ci  dit  :  Mon  fils 
est  vivant,  et  le  vôtre  est  mort  ;  —  et  l'autre 
répond  :  Non;  mais  c'est  votre  fils  qui  est 
mort,  et  le  mien  est  vivant. 

24.  Le  roi  ajouta  :  Apportez-moi  une  épée. 
Lorsqu'on  eut  apporté  une  épée  devant  le  roi, 

25.  Il  dit  :  Coupez  en  deux  cet  enfant  qui 
est  vivant,  et  donnez-en  la  moitié  à  l'une  et  la 
moitié  à  l'autre. 

26.  Alors  la  remme  dont  le  fils  était  vivant, 
dit  au  roi  (car  ses  entrailles  furent  émues  pour 
son  fils)  :  Seigneur,  donnez-lui ,  je  vous  sup- 
plie, l'enfant  vivant,  et  ne  le  tuez  point.  L'au- 
tre disait,  au  contraire  :  Qu'il  ne  soit  ni  à  moi 
ni  à  vous,  mais  qu'on  le  partage. 

27.  Alors  le  roi  prit  la  parole  et  dit  :  Don- 
nez à  celle-ci  l'enfant  vivant ,  et  qu'on  ne  le 
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infantem  vivum,  et  non  occidatur;  hsec 
est  enim  mater  ejus. 

28.  Audivititaque  omnis  Israël  judicium 
quodjudicàsset  rex,  et  timuerunt  regem, 
videntes  sapientiam  Dei  esse  in  eo  ad  fa- 
ciendum  judicium. 


tue  point,  car  c'est  elle  qui  est  sa  mère. 

28.  Tout  Israël  ayant  donc  su  la  manière 
dont  le  roi  avait  jugé  cette  affaire,  ils  eurent 
tous  pour  lui  une  crainte  respectueuse ,  voyant 
que  la  sagesse  de  Dieu  était  en  lui  pour  ren- 
dre la  justice. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Confirmatum  est  igitur  regnum 
in  manu  Salomonis  (1).  Hactenùs  non  videtur 
Salomon  constitulus  in  regno  ,  cùm  hosles  ha- 

(1)  Ainsi  le  règne  de  Salomon  fut  affermi.  Ce 
que  l'Ecriture  dit  ici  a  rapport  avec  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  chapitre  précédent,  c'est-à-dire, 
qu'après  que  ce  prince  eut  fait  mourir  Adonias, 
Joab  et  Séméï ,  et  chassé  Abiathar ,  qui  avaient 
tous  conspiré  contre  son  père  et  contre  lui- 
même  ,  son  règne  fut  affermi.  C'est  ce  qu'il 
semble  que  Jésus-Christ,  dont  il  était  la  figure, 
a  lui-même  depuis  exprimé  ,  en  parlant  de  ses 
propres  ennemis  sous  la  parabole  d'un  roi  que 
ceux  de  son  pays  haïssaient ,  et  à  qui  ils  firent 
faire  cette  déclaration,  qu'ils  ne  voulaient 
point  le  reconnaître  pour  leur  roi.  Ce  prince 
ayant  pris  possession  de  son  royaume ,  se  fit 
amener  ses  ennemis ,  et  les  fit  tuer  en  sa  pré- 
sence ,  ce  qui  affermit  son  règne.  C'est-à-dire, 
que  lorsque  les  méchants,  figurés  par  ceux  que 
Salomon  fit  mourir ,  et  par  ceux  que  la  para- 
bole de  l'Evangile  nous  représente  avoir  été 
tués  en  la  présence  de  celui  qu'ils  n'avaient 
point  reconnu  pour  roi ,  auront  été  séparés  du 
royaume  de  Jésus-Christ  par  cette  grande  et 
dernière  séparation  qui  se  fera  à  la  fin  du 
monde ,  le  règne  du  vrai  Salomon  sera  alors 
véritablement  affermi  et  rempli  de  gloire ,  se- 
lon qu'il  le  fit  entendre  à  ses  apôtres  après  la 
séparation  et  la  sortie  de  Judas ,  lorsqu'il  leur 
dit  :  C'est  maintenant  que  le  Fils  de  l'Homme  est 
glorifié ,  et  que  Dieu  est  glorifié  en  lui. 

Mais  nous  pouvons  dire  que  ce  règne  de  Jé- 
sus-Christ ,  fils  de  Salomon  selon  la  chair  ,  est 
en  un  sens  déjà  affermi  et  glorieux ,  depuis  que 
les  Juifs  qui  l'ont  voulu  dépouiller  de  sa 
royauté ,  comme  Adonias  ,  Joab  et  Abiathar , 
et  qui  lui  ont  insulté  dans  sa  croix  et  dans  ses 
souffrances  comme  Séméï ,  ayant  été  si  sévère- 
ment punis  de  leurs  crimes ,  il  a  commencé  à 
régner  dans  toute  la  terre  par  l'établissement 
de  la  foi. 

Et  il  s'allia  avec  Pharaon ,  roi  d'Egypte , 
dont  il  épousa  la  fille  qu'il  emmena  dans  la  ville 
de  David ,  etc.  Le  mariage  de  Salomon  nous 
ligure  d'une  manière  excellente  l'alliance  toute 
divine  que  le  Fils  de  Dieu  a  contractée  avec 
son  épouse ,  qui  est  l'Eglise  ,  tirée  des  gentils 
comme  du  milieu  de  l'Egypte.  Elle  était  fille 
de  Pharaon  .  c'est-à-dire  qu'elle  reconnaissait 
auparavant  le  démon  pour  père.  Vos  ex  pâtre 
diabolo  estis  ;  vos  facitis  opéra  patris  vestri ,  et 
desideria  patris  vestri  vultis  facere.  Vous  êtes  les 
enfants  du  diable  ;  vous  faites  les  oeuvres  de 
votre  père  ,  et  vous  ne  pensez  qu'à  accomplir 
ses  désirs.  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  disait 
aux  Juifs  mêmes ,  et  ce  qu'il  eût  dit  beaucoup 
davantage  aux  gentils.  Il  a  donc  choisi  cette 
Epouse,  et  l'a  retirée  du  milieu  du  paganisme. 
C'est  lui  véritablement  qui,  comme  un  époux  fi~ 


béret  domesticos ,  qui  videbantur  rem  turba- 
turi  publicam ,  aut  facere  quominùs  îpse  paca- 
tum  et  non  omninô  suum  agitaret  imperium. 
Quid  enim  non  timeret  rex  adhuc  puer  Adoniâ 
vivo,  incolumi  Joab  ,  quorum  alter  et  génère 
aequè  nobili ,  utpote  régis  frater  ,  et  natu  ma- 
jor ,  et  multitudini  non  ingratus ,  et  jam  régis 
acclamatione  nobilis  ?  Quid  si  Abiathar  sacer- 
dotii  summi  titulo  insignitus  maneret  in  urbe 
non  exauctoratus ,  qui  jam  suum  in  Adoniam 
studium  abundè  prodiderat  ?  Quid  si  Joab  pri- 
mum  in  militari  negotio  locum  obtineret ,  cu- 
jus  in  castris  non  levis  erat  auctoritas ,  et  ut 
ingenio  erat  veteratorio  ac  callido  ,  ad  Adoniae 
partes  militum  animos  facile  traduceret  ?  His 
itaque  vivis,  licet  patris  intercessisset  auctori- 
tas ,  acclamatio  populi  et  sacerdotis  unctio , 
non  tamen  videbatur  confirmatus  in  regno , 
qui  quod  capiti  suo  atque  coronse  metueret, 
aliquid  esset  reliquum.  Confirmatum  est  ergo 
regnum  in  manu  Salomonis ,  id  est ,  in  illius 
potestate ,  quia  suo  arbitratu  de  regno  poterat 
libéré  statuere. 

Et  affinitate  conjunctus  est  Pharaom  regï 
^Egypti.  Cùm  jam  constituisset  atque  firmâs- 
set  regnum  Salomon  ad  constituendam ,  fir- 
mandamque  domum  suam  animum  adjecit, 
atque  ideô  de  uxore  ducendà  cogitavit ,  quam 
ex  regio  génère  in  regium  etiam  thalamum 
induxit ,  puellam  nimirùm  /Egyptiam  ,  quam 
omnium  adamavit  maxime.  Quod  eo  videtur 
fecisse  consilio  ,  ut  /Egyptias  sibi  adjungeret 
vires  conjugali  nodo  colligatas.  De  hâc  porrô 
yEgyptià  conjuge  et  de  domo  ad  ejus  honorem 
et  delicias  impensis  sedificatà  sumptibus ,  suo 
loco  commodiùs.  Nunc  de  hoc  peregrino,  et 
quasi  alieno  conjugio  duo  nobis  expendenda. 

Alterum  est ,  an  istae  potuerint  censeri  legi- 
timae  nupliœ.  Quidam  omninô  negant ,  quia 
cum  alienigenis  prohibitum  fuit  Hebraeis  inire 
connubia.  Exod.  3i,  v.  15  :  Ne  ineas  pactum 

dèle ,  a  converti  t'épouse  infidèle ,  selon  que 
parle  saint  Paul ,  lorsqu'ayant  trouvé  cette 
Epouse  noircie  de  crimes  et  ensevelie  dans  les 
ténèbres  de  l'Egypte ,  il  l'a  lavée  par  son  sang, 
éclairée  par  la  lumière  de  sa  vérité ,  et  embra- 
sée par  l'ardeur  de  son  amour.  (Sacy.) 
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cum  hominibus  earum  regionum ,  etc.,  nec  uxorem 
de  fitiabus  eorum  accipias,  ne  postquàm  ipsœ 
fuerint  fomicatœ ,  fornicari  faciant  et  filios  vestros 
in  deos  sues.  Deut.  7,  v.  3  :  Neque  sociabis  cum 
eis  conjugia,  filiam  tuam  non  dabis  filio  ejus,  nec 
filium  illius  accipies  filio  tuo ,  quia  seduect  fitium 
luum  ne  sequatur  me.  Neque  favet  huic  Salomo- 
nis cum  yEgyptià  connubio ,  quôd  hœc  conju- 
gia cum  Chanaanitide  feminâ  proliibentur,  ut 
constat.  Quare  alise  omnes  ,  quœ  alienœ  sunt 
ab  Hebrœorum  génère  ac  religione ,  ad  illorum 
thalamum  videntur  sanctè  atque  légitimé  adhi- 
tieri  potuisse.  Illis  enim  locis  ideô  Chananœo- 
rum  tantùm  meminit  lex,  quia  de  Chananœo- 
rum  populis  erat  institutus  sermo.  Quid  autem 
Deus ,  quod  ad  commercia  et  conjugale  fœdus 
atiinct  à  suo  populo  requireret ,  salis  ostendit 
ratio,  quam  lex  adducit,  ne  videlicet Hebrœo- 
rum filii  ab  alienae  religionis  matiibus  instituli 
sacra  colerent  gentilica  ,  et  à  paternâ  pietate 
dégénères  ad  maternam  impictatem  abduceren- 
tur.  Hœc  autem  ratio  tain  valet  in  Chananœa, 
quàm  in  quoecumque  alia  peregrina  conjugia. 
Adde  quôd  Deus  id  salis  expresse  docuisse  vi- 
delur ,  cùm  per  Moysein  edixit  populo  sine  ullâ 
prorsùs  gentium  exceplione  aut  designatione , 
ut  solùm  ex  Israelilico  populo  ,  imô  solùm  ex 
suâ  tribu  uxores  accipiat  ;  quare  omne  exter- 
num  videlur  proliibere  connubium.  Sic  autem 
Num.  36,  v.  6  :  Nubant,  quibus  volunt,  lanlumut 
suœ  tribus  hominibus  :  ne  commisceatur  possessio 
filiorum  Israël  de  tribu  in  tribum.  Omnes  enim 
tribus  ducent  uxores  de  tribu,  et  cognatione  suâ  : 
et  cunctœ  [eminœ  de  cûdem  tribu  maritos  acci- 
pient.  Deinde  lex  illa  ,  quœ  peregrinaj  feminœ 
connubium  admittit  et  probat,  eà  tamen  lege, 
ut  certis  quibusdam  cœremoniis  parentum  im- 
pietatem  ejuret ,  et  Hebrœorum  prolîteatur , 
non  magis  alias,  quàm  Chanaanitides  puellas 
advocat,  admittitque  ad  Israeliticas  nuptias. 
De  omnibus  enim  feminis  peregrinis  lex  loqui- 
tur ,  quarum  excludit  nullam  ,  modo  religio- 
nem  amplectatur  Israeliticam  ,  et  patriam  ab- 
juret.  Sic  autem  lex  Deut.  21,  v.  20  :  Si  egres- 
sus  fucris  ad  pugnam  contra  inimicos  tuos ,  et 
tradiderit  eos  Dominus  Deus  tuus  in  manu  luà  , 
captivosque  duxeris ,  et  videris  in  numéro  capti- 
vorum  mulierem  pulchram  ,  et  adamaveris  eam  , 
voluerisque  Itabere  uxorem  ,  introduces  eam  in 
domum  tuam ,  quœ  radet  cœsariem,  et  circumei- 
det  ungues ,  et  deponet  vestem ,  in  quà  capta 
est ,  etc.,  et  postea  intrabis  ad  eam  ,  dormiesque 
cum  iltâ  ,  et  erit  uxor  tua.  Talis  lingilur  sponsa 
de  quâ  in  Canlicis  Salomonis ,  ut  nos  in  illo» 
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rum  commentariis  ostendimus  ,  et  cui  dicitur 
psalmo  44  :  Audi,  filia ,  et  vide  ,  et  inclina  au- 
rem  tuam  ;  obliviscere  poputum  tuum  et  domum 
patris  tui.  Adde  quôd  expressum  apparet  Dei 
prœceplum  ,  quo  lsraeliiœ  proliibentur  acce- 
dere  ad  illas  ,  quœ  ad  terrain  Chananœorum 
non  pertinent ,  modo  alienis  legibus  et  reli- 
gioni  serviant.  Sic  infra  c.  11,  v.  1  :  Rex  autem 
Salomon  adamavit  mulieres  alienigenas  multas  , 
filiam  quoque  Pharaonis ,  et  Moabitidas  ,  et  Am- 
monitidas ,  Idumœas ,  et  Sidonias ,  et  Hethœas 
de  gentibus ,  super  quibus  dixit  Dominus  filiis 
Israël  :  Non  ingrediemini  ad  eas ,  neque  de  illis 
ingredientur  ad  vestras  :  certissimè  enim  aver- 
tent  corda  vestra,  ut  sequamini  deos  earum.  Hic, 
ut  vides  ,  génies  numerantur ,  quœ  non  perti- 
nent ad  regionem  Chanaam ,  et  tamen  illas 
Deus  ab  Israelitarum  conjugio  repellit. 

Ex  bis  constat  omnes  feminas  alienigenas  ab 
Hebrœorum  thalamis  arceri  ;  quare  inlirma  esi 
illorum  ratio  ,  qui  hâc  distinctione  libérant  Sa- 
lomonem  à  crimine  violatœ  legis.  Ego  potiùs 
existimo  Pharaonis  filiam  ejuràsse  ^Egyptiam 
religionem  ,  et  Hebrœorum  sacra  fuisse  com- 
plexam ,  et  eà  ralione  ,  salvâ  Hebrœorum  lege, 
Salomonis  thalamum  inire  potuisse.  Quod  sine 
dubio  fecerunl  illœ  feminœ ,  quœ  alienigenis 
ortœ  parentibus,  connubiali  vinculo  Israelitis 
copulatœ  sunt.  Qualis  fuit  Maacha  filia  Thol- 
mai  régis  Gessur  Absalomis mater,  quœ  nupsit 
Davidi,  de  quà  nos  pluribus  lib.  2,  c.  3  ;  sanè 
Ruth  Moabitis ,  quœ  Boos  lsraeliiœ  nupsit , 
sicut  patriam  anliquam  ,  sic  etiam  religionem 
mutavit ,  quœ  c.  4,  v.  16,  dixit  ad  socrum 
Noemi  :  Populus  tuus ,  populus  meus  :  Deus  tuus, 
Deus  meus.  Cui  dixit  Booz  c.  2,  v.  12  :  Reddat 
tibi  Dominus  pro  opère  tuo ,  et  plénum  mercedem 
accipias  à  Deo  Israël ,  ad  quem  venisti ,  et  ad 
cujus  confugisti  alas.  Sanè  Raab  Chananœa  erat, 
et  tamen  quia  conversa  est,  non  minus  légiti- 
mé Israelitœ  nupsit ,  quàm  quœvis  alia ,  ex 
populo  gentilico  proselyla ,  ut  multis  probat 
Abulensis  in  cap.  6  Josue,  q.  56.  Quôd  à  pa- 
triis  erroribus  ad  Judœorum  sacra  ,  veramque 
religionem  se  coniulerit,  docet  Paulus,  ad  Hebr. 
cap.  11,  v.  31  :  Fide  Rahab  meretrix  non  periit 
cum  incredulis;  vide  cxposilores  in  eum  locum  ; 
etclaiiùs  Jacobus,  c.  2  :  Similiter  autem elRahab 
meretrix  nonne  ex  operibus  justificata  est?  Quod 
ergo  Salomoni  licuit ,  cui  Rahab,  et  Booz  cui 
nupsit  Ruth,  utraque  proselyta ,  id  profectè 
etiam  Salomoni  licuit ,  si  Pharaonis  filiam  pro- 
selytam  uxorem  accepit. 
Alterum  ,   quod  expeditum  oportet ,  est , 
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quoto  aetatis  anno  Salomon  regnare  sit  exor- 
sus  ;  quâ  de  re  ex  Scripturà  nihil  certum  allir- 
mari  polest ,  et  auctores ,  vix  credi  potest , 
quantum  inier  se  dissentiant.  Est  qui  putet 
triennem  illum  inîsse  regnum ,  sed  est  plané 
absurda  ,  ut  modestissiraè  dicam  ,  et  suo  au- 
ctoredignasentenlia;  isestMusterus,  àSerario 
citatus ,  quem  ego  non  legi ,  neque  legisse 
vellem.  Alii  duodencm  putant,  neque  hi  pauci 
sunt,  neque  ignobiles.  Hieronymus  Ep.  152  ad 
Vitalem  et  in  Isai.  c.  3  ;  S.  Ignatius  Ep.  5  ad 
Magnesianos;Eusebius  lib.  PdePrœpar.evang. 
c.  4  ex  Eupolemo  ;  Antonius  1  p.  Hist.  lit.  3, 
c.  2.  Denique  haec  communistaniHebraeorum, 
quàm  nostrorum  sentenlia  est ,  quos  non  no- 
mino  ,  ne  cunctos  nominem. 

Abulensis  regni  exordium  staluit  in  anno 
Salomonis  15  aut  16,  in  hoc  c.  3,  q.  5.  Lyra 
vigesimo  aetatis  anno  iniisse  regnum  arbilratur 
in  lib.  3  Reg.  cap.  11,  ubi  sententiam  aliorum 
multis  impugnat.  Massacus  lib.  (i  Chronicon 
non  ante  vigesimum  sexlum  annum  régnasse 
putat. 

Ego  in  hâc  rerum  conlroversiâ  hoc  unum 
scio  ,  nihil  ex  Scripturà  sciri  ceriô  posse  , 
quia  neque  anni  aetatis  Salomonis  in  eâ  tradun- 
tur,  de  quibus  magna  est  quaestio,  et  incertae 
conjectura  ,  neque  quoto  Davidis  anno  natus, 
ex  quibus  colligi  posset ,  quando  ad  regnum 
admissus  est.  Deinde  ,  quia  licet  sub  haec  tem- 
pora  Salomon,  imè  post  palrem  mortuum  con- 
hrmatumque  regnum  ,  in  quo  non  parùm  tem- 
poris  positum  oportuit,  puer  dicatur  parvulus  ; 
sic  enim  Salomon  de  se  v.  7  :  Ego  aulem  sum 
puer  parvulus ,  et  ignorons  ingressum  et  introi- 
tum  meum  ;  tamen  multô  anle  hoc  tempus  à 
pâtre  suo  vocatus  est ,  vir  sapiens,  c.  5,  v.  9. 
Quae  duo  in  aetatem  puerilem  et  teneram  non 
apte  conveniunt.  Quare  ex  his  verbis ,  quae 
tam  sibi  ipsis  videntur  adversa  ,  nihil  certum 
potest  definiri.  Qui  aetatem  puerilem  tribuunt 
Salomoni,  sumpserunt,  opinor ,  ex  verbis  quœ 
de  seipso  locutus  est  Salomon  ;  qui  verô  gran- 
diorem  et  regno  non  immaturum ,  ex  illis  qui- 
bus ad  illum  locutus  est  pater ,  cùm  Semei 
scelus  il li  puniendum  commendaret  c.  2,  v.  9, 
vir  aulem  sapiens  es ,  ut  scias,  quœ  faciès  ei.  Ut 
ergo  de  Davidis  œtate ,  quo  tempore  ad  certa- 
men  descendit  cum  Goliath ,  ideo  nihil  habe- 
mus  certum,  quia,  ut  constat  ex  c.  17,  modo 
à  Saille  vocatur  puer;  v.  33,  et  c.  16,  v.  18,  ab 
alio  viro  ,  utapparet ,  principe ,  cùm  esset  Da- 
vidi  familiaris ,  vir  appellatur ,  et  ea  de  illo 
praedicantur ,  quœ  non  videntur  in  juvenilem 
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aetatem  convenire  ;  sic  etiam  verba  non  dissi- 
milia  Salomonis  tempus  ,  quo  regnum  iniit , 
vehementer  obscurant.  Nos  igitur  jam  quid 
probetur  magis,  aut  quid  improbetur  minus 
afferamus. 

Primùm  igitur  probabile  statuo,  quod  cum 
Hieronymo  sentiunt  fréquentes  alii,  nempe 
anno  duodecimo,  aut  ab  eo  certè  non  admo- 
dùm  longé,  unctum  esse  rcgem  Salomonem, 
cujus  ea  conjectura  est,  quia  aliquot  annis  à 
parentis  morte  constituto  jam  regno,  se  pue- 
rum  et  parvulum  appellat.  Cui  cogitationi  cùm 
obstent  duo,  illa  nos  expediamus  oportet. 
Alterum  est,  quod  Salomon  decessisse  dicitur 
senex;  atqui  cùm  quadraginta  regnâritannos, 
ut  constat  cap.  11,  v.  42,  his  si  addas  duode- 
cim  alios,  qui  illius  regnum  praecesserunt,  non 
plures  efficient,  quàm  quinquaginta  duos.  Haec 
verô  aetas  vix  est  senilis,  quia  in  eà  homo  ro- 
busto  et  corpore,  et  integris  sensibus,  quales 
Salomon  habuisse  non  videtur,  cùm  in  illam 
peccatorum  abyssum  demersus  est,  ut  diis 
suppiicàrit  genlium,  et  se  totum  muliercula- 
rum  libidini  regendum  permiserit.  Huic  autem 
objectioni  occurri  potest  non  difficile  :  nam 
reverà  quinquagesimus  annus  ad  senectutem 
perlinet.  Quare  si  quinquagenarius  Salomon 
mulieres  adamavit  alienigenas  ,  utique  senex 
adamavit,  verèque  de  illo  alïirmari  potuitillud 
c.  11,  v.  4  :  Cùm  esset  senex,  depravatum  est 
cor  ejus  per  mulieres.  Cùm  aulem  advenire  in- 
terdùm  soleat  immatura  senectus  ante  suum 
tempus,  id  accidit  maxime  his  qui  immodera- 
liùs  venereis  indulgent  voluplatibus  :  haec  enim 
veneris  inlcmperantia  débilitât  vires  ,  exhaurit 
et  conficit  corpus  ;  et  ut  innumerabiles  gi- 
gnitmorbos,  illosque  fœdissimos,  sic  prœco- 
ccm  adducit  et  turpem  senectutem.  Quâ  de  re 
multa,  et  graviter  tam  sacri,  quàm  profani 
philosophi.  Vide  Tiraquellum  in  Legibus  con- 
nub.  lege  15,  ubi  plura  adducit  testimonia,  tu 
pauca  accipe.  Cicero  de  Senectule:  <  Libidi- 

<  nosa,  intemperansque  adolescenlia  effœtum 
i  corpus  traditsenectuti.  >  Chrysostomus  hom. 
Quod  nemo  lœditur  nisi  à  seipso  :  «  Qui  in  Ii- 

<  bidine  vitam   ducunt,   resoluta   corpora  et 

<  omni  cerâ  molliora  circumferunt,  atque  ag- 
«  mine  quodam  infirmitatum  repleta,  quibus- 

<  que  ad  cumulum  maïorum,  podagrae  tremor 
«et  immatura  senectus  succedit;  et  est  vita 
«  semper  cum  medicis  et  medicamentis.  >  Cùm 
ergo  Salomon  tam  se  assidue  venereo  concu- 
bituconfeceril.qualeexislimandusesthabuisse 
corpus,  quàm  fractum,  quàm.  effœtum ,  quàm 


603 


m  L1BRUM 


denique  si  minus  annis,  immoderalà  tamen 
venere  senile  !  Senex  ergo  fuit  Salomon  anno 
quinquagesimo,  cùm  lam  se  in  illam  veneris 
intemperantiam  effuderit. 

Alterum,  quod  huic  cogitationi  non  parùm 
incommodai,  est,  quôd  ex  eà  efficitur  unde- 
cimo  Salomonis  anno  generatum  esse  Roboam, 
et  eodem  natum  esse  tempore,  quo  ille  primùm 
regnum  oblinuit  :  imô  uno  priùs  anno,  quod 
ex  eo  liquet,  quia  cùm  Roboam  regnum  su- 
scepit,  quod  reliquit  Salomon  regno  ac  vitâ 
defunctus ,  quadragesimum  primum  agebat 
annum  c.  14,  v.  21  :  Quadraginta,  et  unius 
anni  erat  Roboam  cùm  rccjnare  ccepisset.  Quare 
cùm  quadraginta  annis  regnârit  Salomon ,  ut 
vidimus,  consequens  est,  ut  undecim  tanlùm 
fuerit  Roboam  Salomone  rninor  ;  sed  fuit  uno 
fermé  anno  ante  conceptus;  conceptus  igitur 
à  parente,  qui  non  csset  decimum  aetatis  an- 
num supergressus  :  hoc  autem  non  fert  liu- 
inana'  naturae  adhuc  tenera  et  infirma  facultas. 
Gravis  sanè  ratio,  et  quae  apud  omnes  ponde- 
ris  débet  habere  plurimùm.  Sed  illi,  ut  cum 
alla  objeclione  proximè  feciinus,  sua  quoque 
adhibenda  responsio.  Yidit  hoc  Hieronymus 
Ep.  131  ad  Vitalem,  neque  ita  putat  difficile, 
sicut  apparet  Lyrae,  qui  ad  hanc  sententiam 
multô  quàm  alii  durior  est.  Ait  enim  ab  un- 
deni,  sive  duodeni  Achaz  generatum  Eze- 
chiam.  Nam  ,  ut  constat  ex  lib.  4  Regum 
cap.  16,  et  2  Paralip.  cap.  18,  vigintiannorum 
erat  cùm  regnare  ccepisset,  et  sedecim  annis 
regnavit  in  Jérusalem  ;  quare  annos  tanlùm 
vixit  triginta  rex.  Cùm  aulem  decessit,  viginli 
quinque  annorum  erat  Ezechias  filius  lib.  4 
Regum  cap.  18,  2  Parai,  cap.  29.  Quocirca 
pater  Achaz  undecim  tantùm  annis  Ezechiâ 
major.  Ex  undecim  detrahe  adhuc  novem 
menses,  nam  nono  antea  niense  conceptus 
fuerat,  et  invenies  decimo  parentis  anno  con- 
ceptum  Ezechiam.  Deinde  alterum  adduxit 
exemplum  non  dissimile,  quod  interpositâ 
jurisjurandi  religionc  se  audîsse  confirmât, 
e  Audivi,  inquit,  Domino  teste,  non  mentior, 

<  quedam  mulicrcula,  cùm  expositum  nulriret 
«  infanlem,  et  inslillaret  cibos,  et  nulricis  of- 
«  ficio  fungerelur,  cubaretquc  cum  eâ  parvu- 
i  lus,  qui  usque  ad  decimum  jam  pervenerat 

<  annum,  accidit,  ut  plusquàm  pudicitia  pali- 

<  tur,  se  mero  ingurgitarel,  accensàque  libi- 
i  dine  obsecenis  motibus  ad  coitum  duccret 
«  infantem.  Prima  ebrietas  et  noclis  alterïus, 
«et  caeterarum  deinceps  fecit  consucludinem. 
«  Necdùm  duo  menses  fueranlevoluli,  et  cece 
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«feminae  utérus  intumuit.  Quid  plura?dispen- 
«  satione  Dei  factum  est,  ut  quae  contra  natu- 
«  ram  simplicitate  parvuli,  in  contemptu  Dei 
«abutebatur,  à  naturae  Domino  proderetur, 
i  impleto  sermone,  quo  dicitur  :  Nihil  occul- 
itum,  quod  non  reveletur.  Simulque  consi- 
t  deremus  quôd  occulté  Scriplura  Salomonem 
«et  Achaz  voluptatis  et  impietatis  accuset.  » 
Haec  Hieronymus.  Aliud  exemplum  huic  quàm 
simillimum  accidisse  audio  nostris  temporibus, 
in  Hispanià,  ubi  nutrix  eodem  modo  conce- 
pisse  dicitur  à  puero  quodam  nobili,  qui  de- 
cimum annum  nondùm  excesserat.  Haec  Hiero- 
nymi  opinionem  faciunt  non  improbabilem  : 
neque  desunt  alia  exempla,  à  quibus  accipit 
haec  communior  sententia  non  parùm  mo- 
menti. 

Nihilominùs  illa  mihi  sententia  potior  est 
designalum  esse  atque  unctum  Salomonem  re- 
gem  anno  vigesimo,  aut  non  procul  à  vige- 
simo,  quod  putant  Abulensis  et  Lyra  supra,  et 
Pineda  noster  in  suo  Salomone  praevio  lib.  8, 
c.  2.  Quod  probat  aut  certè  indicat  David, 
cùm  c.  2,  v.  6  et  9,  Salomonem  sapientem  ap- 
pellat,  cujus  documenlum  in  œiate  duodeni 
non  dedisset.  Deinde  quia  Salomon  genitus 
videtur  à  David  cùm  adhuc  esset  aetate  ro- 
bustâ,  anno,  pula  quinquagesimo  postquàm 
regnare  ccepit  in  Hebron.  Postquàm  enim  na- 
tus  est  Salomon,  multa  contigerunt,  quae  non 
videntur  minori  spatio  transigi  potuisse.  Certè 
quae  ante  Salomonis  ortum  ab  inito  Davidis 
regno  contigerunt,  non  plus  videntur  exegisse 
tempus,  quàm  quae  ab  ortu  Salomonis  ad  Da- 
vidis interitum  sacra  narrât  historia,  Adde 
quôd  ea  constantia  quâ  Adoniam  primùm, 
deinde  Joab  et  Semei  jussit  interimi,  non  est 
ejus  aetatis,  quae  non  longé  undecim  annorum 
spiritum  et  ardorem  excesserit. 

Atqui  dices:  Salomon  seipsum  v.  7,  puerum 
appellat  parvulum,  qui  ïngressum  suum  et 
exilum  ignorât,  et  idem  dixit  illius  pater  lib.  1 
Parai,  cap.  22,  v.  5  :  Salomon  filius  meus  puer 
parvulut  est,  et  delicatns.  Idem  ego  quaererem 
de  Davide,  qui  cùm  jam  ultra  trigesimum  an- 
num esset  progressus,  dixit  tamen  lib.  2  Reg. 
cap.  3,  v.  39  :  Ego  aulem  delkatus  et  unctus  rex. 
Ut  ergo  delicatum  se  eo  temporis  articulo 
vocat  David,  in  quo  nunquàm  fuit  robustior, 
nunquàm  ad  arma  tractanda,  et  ad  perferen- 
das  belli  molestias  magis  idoneus,  quia  non 
salis  lune  habebat  virium,  utpote  novus  rex, 
ut  populum  adhuc  alienum  sub  jugnm  mitte- 
rct,  et  hostilem  sustmercl  impetum,  ut  eo  loco 
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dixiraus,  si  hoc  loco  Salomon  se  parvulum  et 
puerum  appellat,  et  eodem  penè  modo  vocatur 
à  pâtre,  quia  licet  jam  adultâ  esset  aetate,  et 
cui  paululùm  accessisset  roboris,  non  tamen 
sic  erat  institulus,  aut  in  re  moderandâ  pu- 
blicâ  versatus,  ut  in  eo  génère  potuerit  appel- 
lari  vir  ;  opus  enim  illud  experientiam  desi- 
derat,  et  usum,  qualis  in  vicenali  setate  non 
reperitur.  Quod  ipse  expressit  Salomon,  cùm 
dixit  :  Ignorans  ingresswn  et  introitum  meum, 
quo  dicendi  modo  omnium  rerum  se  inexper- 
tem  et  ignarum  vocat.  Suspicor  autem  in  his 
Jocis  et  similibus  dicendi  modis,  subaudiendam 
esse  similitudinis  formam,  quod  in  Hebraorum 
idiomate  frequentissimum  est.  Sic  explico  il- 
lud quod  de  ipso  affîrmavit  David  lib.  2,  c.  5  : 
Ego  autem  delicatus,  et  urtctus  rex,  id  est  :  Ego 
nunc  sum  constitutus  rex,  qui  tamen  tam  sum 
inlirmus  contra  tôt  hostes,  quasi  delicatus 
forem,  insuetus  bello  et  laboris  impatiens,  et 
Salomon  de  se  :  Ego  sum  puer  parvulus,  et 
ignorans  egressum,  et  introitum  meum.  Ego 
comparatione  tantse  molis,  quae  prudentiam 
constanliamque  desiderat,  sum  instar  pueri 
parvuli,  qui  rerum  omnium  imperitus  est. 
Idem  videtur  sensus  verborum  Davidis  de  Sa- 
lomone  1  Parai,  c.  22,  quem  comparatione 
domùs,  quam  il  1  i  sedificandam  tradit,  instar 
pueri  parvuli  essejudicat.  Haec  milii  poslerior 
sententia  veri  videtur  similior  ;  neque  tamen 
priorem  improbabilem  judico. 
Accepit  namque  i  iliam  ejus  (Pharaonis),  ET 
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^dificans  domum  Domini,  etc.  Jiaxta  posterio- 
rem  sentenliam,  quam  magisputabamus  veri- 
similem,  difficile  non  est  exislimare  vivenle 
adhuc  paire  duxisse  Salomonem  ^Ëgyptiam 
uxorem  ,  cùm  non  longé  ab  anno  vigesimo  de 
signalus  fuerit,  et  appellatus  rex,  quœ  œtas  salis 
erat  malura  conjugio  ;  sed  de  hâc  re  niliil  est 
eerlum.  Illud  minus  dubium,  sub  annum  re- 
gni  primum  duxisse  uxorem  Naaman  Amanili- 
dem,  ex  quâ  suscepit  Roboam;  alioqui  quando 
Salomoni  parenti  successif,  non  esset  annorum 
quadraginta  unius.  Quare  verum  exislimo 
quod  Hebrœi  docent,  in  Seder  olam  cap.  16, 
uno  anno  antequàm  à  vivis  excederet  David, 
natum  fuisse  Roboam  :  uxorem  ergo  ^Egyptiam 
quocumque  illam  tcmporead  regium  thalamum 
asciverit,  in  civilatem  Davidis  induxit,  donec 
œdificato  templo,  regiam  uxori  domum  œdifi- 
eavit ,  quam  ïl II  propriam  esse  voluit,  de  qua 
c.  7,  v.  8,  pluribus.  jEdificâsse  ctiam  dicilur 
civifatis  muruin,  quod  repetit  c.  0,  v.  15,  d 
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quo  Josephus  lib.  8,  c.  2  :  «  Cseterùm,  inquit,, 
i  rex,  cùm  videret  mcenia  Jerosolymorum  tur- 
»  ribus  et  propugnaculis  ad  securitatem  egere, 
«  nec  ea  dignilati  urbis  salis  respondere,  et 
«muros  instauravit,  et  turres  magnas  in  eis 
i  erexit.  i  Neque  novum  est,  ut  quod  ab  ali- 
quo  instauratum  est,  aut  amplificalum  ,  et  in 
meliorem  formam  redactum,  id  ab  eodem  di- 
catur  esse  constructum.  De  quo  nos  plura  in 
nostris  commentariis  in  Danielem  ad  illud  c.  4, 
v.  27  :  Nonne  liœc  est  Babylon  magna,  quam 
ego  œdiftcavi  in  domo  regni?  Quod  enim  ante 
Salomonem  cincta  fuerit  mœnibus  Jerosolyma 
à  parente  Davide,  babemus  lib.  2  Reg.  c.  5, 
v.  9,  et  1  Parai,  cap.  15,  v.  7. 

Vers.  2. —  Attamenpopulus  immolabat  in  EX- 
CELSIS: NON  ENIM  dïDIFICATUM  ERAT  TEMPLUM  (1). 

(I)  Non  satis  constat,  quo  referatur  hsec 
particula,  atlamen.  Reddi  posset  Hebrseus  : 
Cœlerùm  poputus  immolabat  tune  in  excelsis,  quia 
non  œdificata  erat  domus  Domini.  Nulla  religio 
ab  his  sacrificiis  animos  abslerrebat,  uti  alibi 
à  nobis  demonstratum  est.  Prophetse,  reges 
Salomone  priores,  judices  Israelis  et  ipse  pa- 
riter  Salomon,  cum  populo  universo,  sacris 
operabantur  Domino  in  editis  locis  totius  re- 
gionis,  ut  Gabaone,  Galgalis,  Silo,  Gabaâ,  He- 
brone,  Cariathiarim.  Neque  id  reprehendit 
unquàm  Scriptura  ,  et  quae  in  versiculo  pro- 
ximè  sequenti  leguntur  :  Salomon  ambulabat  in 
prœceplis  David  patris  sui,  excepta  quod  in 
excelsis  immolabat,  reddi  possunt  juxla  He- 
braeum,  ut  in  preesenti  versiculo  :  Cœterùm  in 
excelsis  immolabat.  Atque  ita  tam  longé  abest, 
ut  haec  credantur  exceplio  quaedam  virtuti  ac 
pietati  tanti  viri  contraria,  ut  potiùs  magis 
magisque  commendent  ejus  sludium  in  culium 
Domini  ;  vel  saltem  animadversio  sunt  historica 
moris  lune,  ante  œdificatum  templum,  obti- 
nentis,  quâ  scilicet  animadversione  res  nec 
probalur,  nec  damnalur  ut  mala. 

Sed  commentariorum  scriptores  plerique 
docent,  hic  innui  à  Scriptura,  Salomonis  et 
populi  in  Deum  religionem  vitii  aliquid  relu- 
lisse,  neque  culium  impendisse  illos  purum 
ab^olulumque,  cùm  sacrificia  in  editis  locis 
adhuc  offerrentur.  Erratum  hoc  suum  tune 
primùm  rex  inlellexit,  cùm  spiritu  scientiae  et 
sapientiae  afllatus  est  ;  eo  enim  indicante, 
agnovit  necessilalem  proecidendi  occasionem 
hanc  populo,  templo  Domini  condilo.  Scitum 
est,  Seripturamcavere,  ne  sacrificia  extra  taber- 
naculum  offerantur,  et  in  lotâ  série  historiée 
Judaicae  ex  eo  polissimùm  dislingui  reges 
fidèles  et  divini  obsequii  studiosos  à  caeteris 
principibus,  quorum  erat  inferior  pietas;  ex 
eo,  inquam,  dislingui,  quod  illi  aras  in  colli- 
bus  destruerent,  hi  verô  tolerarent,  quin  et 
sacrificiis  complerent. 

Sed  duplici  ralione  respondemus  :  1°  Lex 
vetans  alibi  offerri  sacrificia  praeierquàm  in 
tabernaculo,  accipienda  est  pro  tempore,  quo 
fixa  erat  ac  ceria  sedes  Tabernaculo,  consue- 
tisqne  rerum  eventibus;  non  verô  si  novum 
quid  et  insolitum  contingeret,  neque  de  tem- 
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Causam  reddit  cur  Salomon  priùs  templum, 
'juàm  domum  suam  aedificare  voluerit,  quia 
cùm  nullus  esset  certus  locus  saciificali  nego- 
tio   destinatus,   populus  sibi  variis  in  locis 


608 


pore,  quo  tabemaculum  vagabatur,  modo  hic, 
modo  alibi  subsidens  ;  2°  Scriptura  cultum  il- 
lum  Domini  in  editis  locis  non  damnât,  nisi 
post  templi  aedificationem;  tune  enim  cau- 
sationes  omnes  cessabant  pro  iis  qui  sacri- 
iicia  et  oblationes  daturi  eô  proficiscebantur. 

(Calmet.) 
Excelsa  Hebraeorum,  de  quibus  in  libris  Re- 
gum  et  prophetarum  crebra  est  mentio,  erant 
duplicis  generis.  Una  in  quibus  instar  gentium 
colebant  earum  deos  et  idola.  Hœc  manifesté 
erant  illicita,  quia  idolis  dicala  in  Dei  veri  in- 
juriam.  Unde  in  eà  gravissimè  invehuntur  et 
détonant  prophetae,  ut  Jerem.  cap.  7,  31  ; 
Ezechiel  cap.  6,  3;  Osée  10,  8.  Hinc  Salomon 
gravissimè  peccavit ,  quôd  in  gratiam  uxorum 
suarum  gentilium  earum  diis  et  idolis  fecerit 
lucos  et  excelsa,  ibique  eos  adorârit,  quae 
proinde  Ezechias  rex  dissipavit,  Manasses  ejus 
filius  impius  restiluit,  Josias  funditùs  abo- 
levit. 

Altéra  excelsa  erant,  in  quibus  Hebraei,  non 
idolis,  sed  Deo  vero  sacrificabant.  Sic  Gedeon 
in  excelsa  petrà  sacrificium  Deo  obtulit,  Judic. 
6,  26.  Idem  fecit  Samuel  in  excelso,  1  Reg. 
9,  19,  et  Salomon  hic  sacrificavit  in  excelso 
Gabaon,  id  est,  in  tabernaculo  Moysis,  quod 
tum  situm  erat  in  excelso  et  frondoso  colle 
Gabaon. 

Porrô  Deus  haec  secunda  excelsa  non  ama- 
bat,  obpericulum  gentilismietidololatriae;  to- 
lerabat  tamen,  donec  aediticaretur  fixum  et 
stabile  templum  à  Salomone  in  Jérusalem  ;  nam 
ante  illud  tabemaculum  Moysis  erat  mobile,  et 
ab  uno  loco  transportabatur  in  alium,  imô  se- 
paratum  erat  ab  altari,  ut  superiùs  dixi.  Unde 
multis  incommodum  erat  et  difficile  in  eo  sa- 
crificare,  ideôque  alio  loco  excelso  suas  hostias 
iramolabant. 

Hinc  pii  reges,  ut  Asa  et  Josaphat,  permise- 
runt  excelsa  Deo  vero  erecta,  vel  si  illa  erant 
idolis  statuta,  permiserunt  ea,  quia  ob  invete- 
ratam  populi  idololatrantis  consuetudinem , 
metuentes  ejus  seditionem  et  rebellionem,  illa 
impedire  et  tollere  non  potuerunt.  Verius  ta- 
men est,  quod  censet  Abulens.  quaest.  2  et  5, 
hos  reges  tantùm  permisisse  excelsa,  in  qui- 
bus Deo  vero  sacrificabatur,  non  idolis  ;  quae 
tamen  non  permiserunt  reges  sapientiores,  sed 
everterunt,  scilicet  David,  Ezechias  et  Josias, 
qui  proinde  soli  è  caeieris  regibus  Juda  dicun- 
tur  non  peecâsse,  Eccles.49.  5.  Porrôquôd  Sa- 
muel in  Ramathâ,  Detblehem,  aliisque  in  locis 
sacrificavit,  1  Reg.  cap.  16,  vers.  4  et  5,  ac 
Elias  in  monte  Carmelo,  3  Reg.  18,  23,  et 
David  in  areâ  Oman,  2  Reg.  ult.  18,  creden- 
dum  est  id  eos  fecisse  ob  graves  et  urgentes 
causas,  idque  ex  Dei  instinctu  et  dispensa- 
tione,  ut  patet  de  Davide  loco  citato. 

Hâc  de  causa,  ut  scilicet  excelsa  omnia  tol- 
Ierentur,  voluit  Deus  à  Salomone  aedificari 
templum,  in  eoque  solo  sibi  sacrificari,  ut  in 
uno  templo  servaretur  unitas  religionis  et  Ju- 
daismi,  ac  Judaei  plané  arcerenlur  à  profanis 
et  excelsis  sacriliciis  gentilium.   Idem  ante 


excitabataltaria.quaenuncappellantur  excelsa, 
et  ibi  rébus  operabatur  sacris  intérim  dùm 
templum  haberet,  parùm  fortassè  piè,  imô,  ut 
opinor,  impie,  nisi  illos  invincibilis  error  ven- 
dicaret  à  culpâ.  Nam  licet  templum  non  esset, 
erat  tamen  tabemaculum  Dei,  quod  translatum 
primùm  est  à  Silo  in  Nobe,  ut  constat  1  Reg.  21, 
et  inde  in  Gabaon,  ubi  etiam  erat  altare  à 
Moyse  constructum,  ut  habes  1  Parai,  c.  21, 
v.  29  :  Tabemaculum  autem  Domini  quod  fece- 
rat  Moyses  in  deserto,  et  altare  holocaustorum 
eà  tetnpestate  erat  in  excelso  Gabaon,  et  2  Par. 
c.  1,  v.  3.  Deinde  in  civitate  David,  licet  non 
esset  tabemaculum,  quod  compegerat  Moyses, 
erat  tamen  aliud  à  Davide  constructum,  et  in 
eo  area,  ubi  légitimé  ac  piè  possent  immolari 
à  populo  sacrificia.  In  eo  errore  fuisse  quoque 
Salomonem,  opinor,  antequàm  à  Deo  cœlitùs 
hausisset  sapientiam ,  quia  ïpse  quoque  sacri- 
fiasse dicilur  in  excelsis,  de  quo  mox.  Ut  igi- 
tur  Salomon  hanc  à  populo  offensioncm  re- 
moveret,  quam  postea  cùm  à  Domino  sapien- 
tiam accepisset,  agnovit,  sedificare  templum 
voluit,  antequàm  domum  sibi  alque  uxori 
construeret. 

Vers.  3. —  Dilexit  autem  Salomon  Dominum, 
ambulans  in  pr^ceptis  david  patris  sui  , 
excepto  quôd  in  excelsis  immolabat,  et  accen- 
debat  thymiama  (1).  Licet,  diligere ,  motum  si- 
gnificet  voluntatis,  quae  in  rem  amatam  lubens 
acquiescit ,  et  illi  benè  cupit ,  tamen  ssepissimè 
in  Scripturis  sumitur  pro  ofliciis  aut  operibus, 
quae  ab  amore  nascunlur.  Sic  puto  Magdalenae 
multa  (Luc.  c.  7)  peccata  dicuntur  dimissa, 
quia  dilexit  mullùm,  id  est,  quia  multa  praesti- 
tit  officia,  seu  obsequia,  quibus  divinam  in  se 

templum  jusserat  Deus  iieri  in  tabernaculo 
à  Moyse  fabricato,  Levit.  17,  vers.  3  et  i. 

(Corn,  à  Lap.) 
(1)  Comme,  selon  les  saints  Pères,  Salomon 
était,  dans  tous  ces  commencements,  une 
figure  excellente  de  Jésus-Christ,  cette  liberté 
qu'il  se  donnait  de  sacrifier  en  différents  lieux 
à  la  majesté  de  Dieu,  marquait  par  avance  ce 
qui  devait  arriver  sous  le  règne  du  vrai  Salo- 
lomon,  et  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  même  dé- 
clara depuis  à  la  femme  de  Samarie,  en  lui  di- 
sant :  Que  le  temps  venait  auquel  on  n'adorerait 
plus  le  Père  ni  sur  la  montagne  de  Samarie,  ni 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  que  l'a- 
doration du  Seigneur  ne  serait  plus  attachée  à 
un  lieu  particulier,  comme  elle  l'était  au  temps 
de  la  loi,  où  le  peuple  d'Israël,  si  porté  à  l'ido- 
lâtrie, avait  besoin  de  ce  frein  pour  être  re- 
tenu dans  le  culte  unique  du  vrai  Dieu  ;  mai' 
que  l'on  adorerait  partout  le  Père  éternf, 
parce  qu'on  l'adorerait  en  esprit  et  en  verte. 

(SacO 
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misericordiam  inflexit ,  quœ  amoris  aul  faces 
sunt,  aut  signa.  Sic  à-yami,  quœ  charilalem 
valet  aut  air.orem  ,  pro  munere  capitur,  quod 
alteri  damus,  cui  benè  cupimus,  autcujus  mi- 
seriam  levare  studemus,  sicut  etiam  chariias 
appellatur  donum,  sive  inopi ,  sive  amico  da- 
tum.  Unde  tritum  :  Fac  mecum  charitatem ,  et 
similia.  Sanè  Augustinus  contra  Faustum  lib. 
10,  c.  10  :  i  Agapœ  nostrœ  pauperes  pascunt, 
<  sine  frugibus,sine  carnibus.  •  Hieronymus  ad 
Eustochium  de  Custod.  Virgin.  :  <  Cùm  manum 
i  egenti  porrexerint,  buccinant  :  cùm  ad  aga- 
«  pem  vocaverint,  prœco  conducitur.  »  Sic  sa- 
lomon Deum  dilexisse  dici  potuit,  non  solùm, 
quia  propriè  Deum  ex  animo  amavit,  sed  quia 
illum  coluit  offerendis  victimis,  et  aliis  piis 
religionis  ofliciis,  quœ  in  divinum  obsequium 
lex  aut  benè  inslituta  nalura  prœscribit.  Sic 
enim  ambulavit  Salomon,  quemadmodùm  fue- 
rat  à  parente  prœscriptum.  His  autem,  quœ 
David  Salomoni  observanda  prœcepit,  ctiam 
fuerant  quœdam  externa  religionis  opéra.  Quœ 
etiam  appellari  potuère  charitas,  aut  dilectio, 
quia  hœc  plerùmque  soient,  aut  certè  debent  à 
charitate  prolicisci  ,  licet  de  interno  etiam 
charitatis  affeclu  hœc  intelligi  possint.  De  his 
prœceptis,  quœ  jam  rex  morti  proximus  tradi- 
dit  Salomoni  filio,  habes  lib.  1  Par.  c.  18, 
v.  9. 

ExCEPTO  QUOD  IN  EXCELSIS IMMOLABAT,  ET  ACCEN- 

t)EBATTHYMiAMA.Non  possum,  utmaximècupiam, 
Salomonem  à  culpâ  liberare,  cùm  immolasse  di- 
«itur  in  excelsis,  et  accendisse  thymiama.  Nam 
primùm  sacrificâsse  extra   legitimum  locum, 
nempe  extra  tabernaculum  aut  templum,  aut 
non  ad  arcœ  conspectum,  à  quo  tabernaculo, 
aut  templo  magna  fiebat  religionis  accessio, 
sine  speciali  Dei  dispensatione  ac  pulsu  (quo- 
modô  aliquando  fecit  Samuel,  David,  Llias,  et 
alii  nonnulli,  non  credo  salvà  religione  fieri 
potuisse.  Quod  probat  multis  Abulensis  contra 
Lyram  et  Hebrœos  hoc  cap.  q.  2.  Putabat  au- 
tem Lyra  anle  constructum  templum  fas  esse 
aliis  in  locis  excitari  altaria,  et  viclimas  oflerri. 
Probat  autem  Abulensis,  quia  ex  quo  subjecti 
fuerunt  Chananœi,  sicut  cœperunt  lcges  aliœ 
lt    raelitas  obligare,  sic  etiam  hœc  décréta,  ac 
de    signalo  sacrificiorum  loco.  Unde  videmus 
Jos    ue  21,  omnes  tribus  quœ  trajecerunt  Jor- 
dan   îTO,  voluisse  pugnare  contra  duas  tribus  et 
dimi    diam,  quœ  citra  Jordanem  consederunt, 
quia      allare  excilârunt  extra  locum  qui  ad  sa- 
crifici    a  ex  communi  populi  conscnsione  desti- 
natus.    .  Erat  autem  prœceptum  Levit,  c  27, 
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v.  A  :  Homo  quilibet  de  domo  Israël  si  occi  derit 
ovem,  aut  bovem,  sive  capram  in  castris,  vête  xtra 
castra,  et  non  obtulerit  ad  ostium  laberni  icuti 
oblationem  Domino ,sanguini 's  reus  eril.  Et  D  eut. 
12,  v.  13  :  Cave  ne  offeras  holocausta  lut  i  in 
omni  loco  quem  videris,  sed  in  eo  quem  eleg  erit 
Dominus  in  unâ  tribuum  luarum  offeres  hosti  as, 
quod  populo  anle  dixerat  explicatè  magis  v.  5. 
Hoc  idem  tenet  Ribera  lib.  1  de  Templo  c<  2; 
hâc  de  re  nos  plura  lib.  1,  c.  6,  ad  illud  :  i  „e- 
vitœ  autem  deposuerunt  arcam  Dei,  et  c.  7,  ,  ad 
illud  :  JEdificavit  etiam  ibi  Domino  altare.  \}  bi 
diximus  aliquando  id  licuisse,  in  gravi  aliqi  io 
casu,  et  ubi  nulla  esset  sacrificandi  commod  i- 
tas,  quod  sœpè  factum  est,  dispensante  tame  n 
ac  inspirante  Domino. 

Neque  Salomon  huic  culpœ  obtendere  poti  îst 
culpam  ignoratœ  legis  :  nam  inter  alia  maa  - 
data  quœ  accepit  à  parente,  hoc  etiam  fuit,  ui  t 
ex  hoc  loco  non  obscure  colligitur;  dicilui 
enim  omnia  parentis  prœcepta  observasse  Sa- 
lomon, hoc  uno  excepto,  quôd  immolabat  in. 
excelsis.  Quasi  dical  hoc  etiam  esse  in  prœce- 
ptis à  parente  mandatum.  Ex  hoc  loco  Abu- 
lensis colligit  q.  2,  peccâsse  Salomonem  im- 
molando  in  excelsis.  Hinc  Ribera  supra  optimè 
conjectat  hanc  esse  causam  cur  inter  reges 
Juda  et  Israël  très  tantùm  reges  dicantur  non 
peccâsse,  Eccl.  c.  49  :  Prœter  David  et  Eze- 
chiam,  et  Josiam,  omnes  peccatum  commiserunt  : 
mm  reliquerunt  legem  Allissimi  reges  Juda,  et 
conlempserunt  timorem  Dei.  Nam  alii  omnes , 
aut  immolaverunt  in  excelsis,  aut  certè  cùm 
possent  et  deberent ,  non  sustulerunt  ex- 
celsa.  Nam  David  neque  imraolavit  in  excel- 
sis, neque  passus  est  immolare  alios,  ut  ex 
hoc  loco  colligitur.  Quod  extra  tabernaculum 
aut  templum  immolavit  aliquando  ,  id  fecit  in- 
spirante Deo,  quia  alibi  aut  nullo  modo  pote- 
rat,  aut  quia  ipsa  rerum  dignilas  exigebat. 
Quo  modo  sacriflcavit  in  Hebrori,  quia  taber- 
naculum tune  erat  in  tribu  Benjamin,  quœ 
lune  ab  adversariis  tenebatur.  Quo  verô  tem- 
pore  sacriflcavit  in  areâ  Areuna  Jebusœi ,  vel- 
let  quidem  in  Gabaon  sacrificare,  ubi  alMre 
erat  et  tabernaculum  :  non  potuit  tamen ,  njt 
habes  lib.  1  Parai,  cap.  21,  v.  30  :  Et  non 
prœraluit  David  ire  ad  altare ,  ut  ibi  obsecraret 
Deum,  nimib  enim  fuerat  timoré  perterrilus. 
Quôd  si  in  arcœ  traductione  ad  civitatem  Da- 
vid in  medio  cursu  sœpè  sacrilicalum  est,  id 
exigebat  tanti  diei  solemnitatisque  celebrilas, 
neque  alieno  in  loco  sacrifleatum  videbalur, 
cùm  adesset  arca,  quœ  sacrum  reddebat  ac 
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religi  osum  locum.  De  Ezechiâ  enim  dicitur 
lib.  4  Reg.  cap.  18,  v.  5  :  Fecitque  quod  erat 
bomu  n  coram  Domino,  juxta  omnia  quœ  fecerat 
Davi  d  pater  ejus.  Ipse  dissipavit  excelsa  et  con- 
trivi  t  statuas,  succidit  lucos,  etc.  Idem  de  Josià 
hab<  miuslib.  4  Reg.  c.  23,  v.  8  :  Contaminabit 
exct  Isa ,  ubi  sacrificabant  sacerdotes  de  Gabaa 
usqi  le  Bersabee. 

I  mmolare  in  excelsis  ,  et  accendere  tliymia- 
ma  ,    pro  quocumque  sumitur  sacrificiorum 
gei  tere.  Immolare  latiùs  palet  ;  complectitur 
eni  m  libamenta  et  victimas.  Thymiama  oblatio 
est    illarum  rerum  quse  gratum  ex  se  odorem 
ex  halant ,  dùm  igné  cremantur.  Hœc  impii  diis 
ali  enis,  id  est,  gentilium  simulacris  offerebant 
in    excelsis,  ad  quorum  imitationem  pii ,  id  est, 
vev  -ae  religionis  amatores,  minus  lamen  piè 
vr  ro  Deo  in  excelsis  quoque  et  lucis  immola- 
fa  ant.  In  excelsis  autem  non  solùm  montes 
i)  atelligo.eteditum  locum,  sed  etiam  altaria, 
(  juœ  juxta    sui    notationem  nominis  aliquid 
significant  altum,  sicut  vox  graeca,  P«3mo;,  collem 
significat  et  altare,  et  ideô  fortassè  Gabaon 
excelsum  dicitur  maximum ,  quia  ibi  allare 
fuit  maximum ,  quod  nempe  à  Moyse  ex  ocre 
fabricatum  est,  de  quo  stalim. 

Vers.  4.  —  Abiit  itaque  in  Gabaon,  ut  immo- 
laret  ibi  :  illud  quippe  erat  excelsum  maximum. 
Sicut  alia  excelsa  obibat  Salomon  sacrificii  ac 
religionis  ergo,  minus  tamen  religiosè  ac  piè, 
quia  non  aptus  erat  atque  lcgitimus  pielati  ac 
religioni  locus  ;  sic  etiam  obire  voluit  religio- 
sum  locum,  et  excelsum  maximum,  quod  erat 
in  Gabaon  ,  licet  longiùs  à  Jerosolymâ  distarel. 
Dicitur  autem  excelsum  maximum  ,  quia,  ut 
nuper  dicebamus ,  ibi  religiosissimum  erat 
allare  quod  fabricavit  Moysessimul  cum  taber- 
naculo,  quod  quia  maxime  erat  in  honore, 
maximum  etiam  existimabalur  et  vocabatur 
excelsum.  Fuisse  autem  sub  id  tempus  in 
Gabaon  tabernaculum  et  altare ,  constat  ex 
lib.  1  Paralip.  cap.  21 ,  v.  19  :  Tabernaculum 
autem  Domini ,  quod  fecerat  Sloyses  in  deserlo , 
et  altare  holocaustorum  eâ  lempestale  erat  in  ex- 
cels'O  Gabaon. 

'Vers.  5. — Apparuit  autem  Dominus  Salomoni 
ver  somnium  nocte,  dicens  :  Postula  quob  vis 
ut  dem  tibi.  Obierat  Salomon  fréquenter  ex- 
celsa alia,  quse  non  longé  aberanl  Jerosolymâ, 
et  ibi  oblulerat ,  sicut  alii  de  turbâ,  thymiama 
et  victimas.  Id  enim  sonat  illud  :  In  excelsis 
immolabat,  et  ascendebat  thymiama.  Et  quia 
aliquid  erat  in  illis  sacriliciis ,  quod  non  ad- 
mitteret,  imô  quod  improbarct  et  damnarct 
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religio,  ideô  nullum  à  Deo  oraculum,  nullam  à 
Deo  promissionem  accepit.  Sed  postquàm  in 
iegitimo  loco  legilimum  obtulit  sacrificium  , 
illudque  numerosum  et  laulum,  mille  videlicet 
hostiarum  in  holocaustum  ;  et  aliquid  in  con- 
ficiendà  via  laboris  assumpsit  (distat  enim  à 
Jerosolymâ  Gabaon,  si  Josepho  credimuslib.  2 
de  Bello  c.  25,  quinquaginta  stadiis,  id  est, 
sex  mille  ducentis,quinquaginta  passibus,  sive 
juxta  Brocardum  tribus  leucis)  ;  apparuit  illi 
Deus  in  quiète ,  optionemque  dédit,  ut  quod  illi 
magis  esset  in  volis,  aut  magis  ex  usu  fore 
exislimaret ,  exposceret  :  quo  nihil  videbatur 
promitti  posse,  aut  offeiriprolixius. 

Multa  hic  quœri  possent  de  divinatione  per 
somnium,  et  quo  modo  species  offeratin  quiète, 
per  quas  fulurarum  rerum  eventus  multô  ante 
portendit ,  à  quibus  abslinere  posse  videor, 
quia  opus  est  longum,  et  meo  inslituto  non 
valdè  necessarium.  Si  quid  eâ  de  re  videre 
studesaccuratiùs,  adi  ex  nostrâ  societate  Chri- 
stophorum  Gastrum  in  prolegomenis  ad  duo- 
decim  prophetas  minores  ;  Marlinum  del  Rio 
in  disquisitionihus  magicis  ;  Pineda  in  Salo- 
mone  prœvio  lib.  3,  cap.  8.  Quare  ab  his  pru- 
dens  abstineo,  neque  ampliùs  dicam,  quàm 
quod  hic  locus  exigit  ab  interprète.  Sed  priùs 
adverto  hune  locum  ilerùm  explicatiùs  iraciari 
lib.  2  Parai,  cap.  1,  ubi  ad  superiora  addilur, 
convocatos  esse  à  Salomonead  religiosum  illud 

Iopus,  et  sacrificium  splendidum  eos  omnes  ex 
universo  lsraele ,  quorum  in  populo  illustre 
nomen  et  singularis  auctorilas.  Prœcepitque 
Salomon  universo  Israeli,  tribunis,  et  cenlurioni- 
bus ,  et judicibus  omnis  Israël,  et  principibus 
familiarum  :  et  abiit  cum  universà  multitudine  in 
excelsum  Gabaon  ,  ubi  erat  tabernaculum  fœderis 
Dei,  quod  fecit  Moyses  famulus  in  solitudine. 
Deinde  coram  tabernaculo  fuisse  altare 
seneum,  quod  à  Moyse  fabricatum  est ,  et  ibi 
ohlatas  hostias  à  Salomone.  Sic  enim  v.  5  : 
Altare  quoque  œneum,  quod  fabricants  erat  Bese- 
leel  filius  Uri  filii  Hur,  ibi  erat  coram  tabernaculo 
Domini ,  quod  et  requisivit  Salomon,  et  omnis 
Ecclesia,  ascenditque  Salomon  ad  altare  œneum, 
coram  tabernaculo  fœderis  Domini ,  et  obtulit  m 
eo  mille  hostias. 

Cùm  igiiur  sacrificium  illud  nobile  religioso 
atque  legilimo  rilu  peractum  esset ,  eâ  necle 
quaj  proximè  consecula  est,  apparuit  Domiaus 
Salomoni  per  somnium,  uliquedormienli  (t)  ; 

(l)Vorùm  contraria  senlentia  non  minais  est 
probabilis,  imô  validiores  affert  rationes;  nïmi- 
rùm  somnium  hoc  non  fuisse  nalurale,  sed 
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quod  etiam  cum  aliis  soepè  fecerai,  quibus  per   ._    licio  luculento  placuerat ,  ut  illius  voluntati  ac 
quietem  pollicilus,  aut  niinatus  est  plurima, 


aut  futura  praedixit,  aut  quod  ab  illis  fieri  vellet 
manifestavit.  Sic  autem  Deus  sibi  in  illo  sacri- 

divinum,  ac  propriè  à  Deo  (licet  naturà  quoque 
et  naturalibus  per  diem  cogilationibus  Salo- 
monis  Deo  subservientibus)  immissum  ,  ideô- 
que  non  la  in  fuisse  somnium ,  quàm  visionem 
propheticam  vel  extasin  ,  qualis  fuit  somnus 
Adœ,  cùm  ex  ejuscostâ  Deus  formavit  Evani , 
quera  Septuag.  vocant  extasin;  in  eo  enim 
Adam  Deo  révélante  cognovit  Christi  incarna- 
tionem.et  Ecclesiaeexejuslatere  forniationein, 
utt  docent  S.  August.,  S.  Thomas,  Rupert.  et 
alii  passim.  Taie  quoque  fuit  somnium  Abrahae, 
Gènes.  15, 12,  in  quo  Deus  Abrahae  revelavit, 
et  promisit  magnamposteritalemet  Chananaeae 
possessionem.  Taie  quoque  fuit  somnium  Jose- 
phi  de  futuro  suo  principatu  in  ./Egypto,  Gènes. 
37,  5,  et  Jacobi  ,  Gènes.  28,  12,  ubi  Deus  in 
soninis  idem  ei  promisit  quod  Abrahae,  imo 
plura.  Probatur  1°  quia  hoc  diserte  significat 
Script,  cùm  ait:  Apparuil  autem  Domimis  Salo- 
moni per  somnium  nocle  dicens.  Ergo  fuit  haec 
vera  Dei  apparitio  et  locutio,  quem  Salomon 
excepit,  uti  prophetse  excipiebant  Dei  oracula 
per  visiones  tam  nocturnas,  quàm  diurnas  ; 
ergo  non  fuit  somnium  commune  et  naturale. 
2°Quiasequensprolixa  narratio  recenset  histo- 
riam  veram,  non  somniatam.  Ait  enim  Deus 
rêvera  loquens  Salomoni  :  Postula  quod  vis  ut 
dem  tibi ,  ac  Salomon  respondet  prolixe  ,  po- 
stulatque  sapientiam,  ac  hujus  poslulationis 
suae  multas  et  graves  causas  affert,  idque  tam 
sapienler  et  prudenler,  ut  vigilans  prudentiùs 
loqui  non  poluisset.  Ex  quâ  narratione,  et  ex 
longo  Salomonis  sermone  ad  Deum  constat, 
ipsum  habuisse  perfectissimum  discursum  et 
judicium,  cum  consideratione  divinae  majesta- 
tis,  et  beneficiorum  ejus,  et  propriae  infirmita- 
tis  ac  necessitatis  in  illo  regio  statu,  in  quo 
erat  constitutus,  et  ex  hoc  perfecto  discursu 
ac  judicio  petitionem  illam  Deo  proposasse , 
et  ideô  illi  placuisse.  5°  Quia,v.  11,  Deus  Salo- 
moni praemium  hujus  suae  poslulationis  tam 
sapientis  et  sanctae  largitur,  et  votis  ejus  annuit 
dicens  .Quia  postulâsti  verbum  hoc,  etc.,  ecce 
feci  tibi  secundùm  sermones  tuos,  nec  tantùm 
hoc,  sed  et  longé  plura  adjicit,  scilicet  divilias, 
gloriam,  longaevitatem  et  magnilicentiam  prae 
omnibus  regibus  :  quae  omnia  ut  rêvera,  et  non 
per  somnium  gesta  fusé  et  accuratè  narrât 
Script.,  ut  vix  aliô  torqueri  possint,  ac  onine 
somnium  superent  et  transcendant.  Et  hoc  vo- 
luit  Script,  dicens  v.  15  :  Evigilavit  Satomon , 
et  intellexit  quod  esset  somnium  ,  scilicet  non 
humanum,  sed  divinum.  4°  Quia  reverà  Deus 
in  somno  hoc  Salomoni  indidit  sapientiam,  ut 
significat  Script.  ;  nec  enim  aliud  tempus,  quo 
eam  acceperit  Salomon ,  reperire  vel  assi- 
gnare  possumus;  ergo  pariter  reverà  Salomon 
in  somno  oravil,  peiiitque  sapientiam  ;  nam  per 
orationem  eam  impetravit,  ut  dicitur  vers.  11 
et  12  :  Ecce,  inquit,  feci  secundùm  sermones 
tuos,  et  dedi  tibi  cor  sapiens.  Ita  sentit  Lyran., 
Dionys.,  Salmeron.  tom.  3,  tract.  22  ;  Anton., 
Fernandus  lib.  de  Visionibus,  praeludio  7, 
num.  8  et  seq.;  Hugo,  Glossa,  Consalvus  Cer- 
vantes in  Sapient.  cap.  7,  vers.  7,  ac  fusé  et  ' 


voto  omnia  cumulalè  concesserit.  Hsec  sine 
dubio  in  votis  contigerunt,  quae  lamen  plus 
habuerunt  firmitatis  ac  ponderis,  quàm  quae 

solide  Suarez  tomo  2  de  Relig.  lib.  2  de  Orat., 
cap.  19,  ubi  docet  primo,  Deum  in  somno 
posse  elevare  intellectum  et  phantasiam  ad 
perfectum  usum  raiionis,  et  ad  plénum  judi- 
cium de  veritaie  sive  speculativà  sive  praticâ, 
idque  fecisse  in  somno  Adami  Gènes.  2.  Posse 
enim  Deum  ita  confortare  et  clarificare  phan- 
tasiam et  vapores  omnes,  qui  illam  in  somno 
impediunt,  depellere,  ut  verè  res  non  taniùm 
apprehendere,  sed  et  rectè  de  iis  judicare 
possit,  conservalis  intérim  sensibus  externis  in 
eàdem  dispositione,  quam  in  somno  naturali 
habent.  Accedit  S.  Ambros.  in  Psal.  118,  Oc- 
lonario  18,  in  fine,  ubi  asserit  Salomonem 
orôsse  tune  et  promeruisse.  Imô  Octonario  2, 
vers.  2,  addit  :  Ex  loto  corde  exquirens  Deum, 
sapientiam  postutavit,  et  quia  non  opes  sibi  ré- 
glas, sed  divinœ  munus  gratiœ  depoposcit,  acci- 
peremeruit  sapientiœ  disciplinant.  Tertull.  etiam 
lib.  4  contra  Marcion.  cap.  15,  aperlè  sentit 
habuisse  tune  Salomonem  liberam  electionem, 
dicens  :  Quâ  permissâ  sibi  oplione,  maluit  ea  po- 
slulare,  quœ  sciebat  Deo  grata,  sapientiam,  me- 
ruit  etiam  divilias  consequi.  Ad  eum  modum 
loquitur  Eucher.  quaest.  2  in  3  librum  Reg., 
dicens  Salomonem  deprecatum  esse  Deum,  etc. 
Denique,  2Paralip.  1,  vers.  7,  ubi  eadem  ha:c 
historia  narratur,  nulla  somnii  fit  mentio  : 
Ecce,  inquit ,  in  ipsâ  nocte  apparuil  ei  Deus. 
Fuit  ergo  somnium  hoc  vera  Dei  apparilio  et 
visio,  qualem  habuêre  caeteri  prophetse. 

In  hanc  quoque  sententiam  tandem  pro- 
pendent S.  Bonavent.,  Allensis  et  Richardus, 
locis  jam  citatis,  dùm  addunl  Salomonem  ex 
divino  privilegio  potuisse  in  somnis  uti  ratlone 
et  mereri,  atque  S.  Thom.  qui,  1-2,  q.  115, 
art.  3,  ad  2,  seeundam  dat  responsionem  ,  di- 
cens :  «  Vel  potesldici  quod  ille  somnus  non 
i  fuit  naturalis,  sed  somnus  propheliae,  secun- 
<  dùm  quod  dicitur  Num.  12  :  Si  quisfuerit  inter 
«  vos  propheta  Domini,  per  somnium  aut  in  visione 
«  loquaradeum.  In  quo  casu  aliquis  usum  liberi 
«arbitrii  habet.  > 

Dices  :  Somnus  impedit  usum  rationis  et 
liberi  arbitrii,  quia  in  somno  sopiuntur,  et 
quasi  ligantur  sensus  et  phantasia,  sine  quibus 
ratio  non  potest  libéré  operari. — Resp.  :  Natu- 
raliter  et  in  somno  naturali  hoc  verum  est ,  at 
non  in  supernaturali  et  divino,  quale  fuit  hoc 
Salomonis.  In  eo  enim  Deus  prophelis  infun- 
dere  potest  species,  sine  conversione  ad  phan- 
tasmala  somnum  non  impedientes ,  sicut  nec 
visionem  in  Christo  somnus  impediebat,  qui 
de  se  ait  Cant.  5,  2  :  Ego  dormio,  et  cor  meum 
vigilat.  Sic  et  B.  Virginem  dormientem  libéré 
Deum  amasse,  itàque  meruisse,  censet  S.Ber- 
nardinus  et  alii,  idque  probabile  judicat  Suarez 
p.  3,  q.  57,  art. 4,  disp.  18,  sect.  2;  aut  poliùs 
Deus  Adae,  Salomoni  et  prophelis  ita  robora- 
bat  et  clarificabat  phantasiam  in  somnis,  ut 
libéré  intelligere  ,  eligere  et  operari  possent , 
ut  paulô  ante  dixi  ex  Suarez.  Hoc  enim  magis 
est  homini  connaturale. 

Mysticè  S.  Gregor.  lib.  2  Moral.,  cap.  2, 
notât  noctem  signum  esse  mali  ominis  et  in  te- 
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homines  vigilantes  aut  dicunt  aut  promitiunt. 
An  verô  quse  sequuntur,  nempe  Salomonis 
oratio,  aut  Dei  promissa,  aut  dicta  fuerint, 
aut  audiia  à  Salomone  vigilante ,  obscurum 
est ,  de  quibus  nobis  aliquid  necessariô  dicen- 
dum. 

Conslans  est  omnium  sentenlia  non  solùm 
dormienti  Salomoni  apparuisse  Dominum ,  sed 
etiam  illum  dormienlem  et  somniantem  postu- 
lasse sapienliam ,  neque  meruisse  quidquam, 
quia  non  habuit  eo  rerum  articulo  usum  libe- 
rum  arbitrii,  sed  ligatura  à  somno.  Ita  apertè 
D.  Thomas  1-2,  q.  113,  art.  2,  et  2-2,  q.  154, 
art.  5,  ad  1  :  i  Salomon,  inquit,  non  meruit  in 
i  dormiendo  sapientiam  à  Deo,  sed  fuit  signum 

<  prœcedentis  desiderii,  propter  quod  dicitur 
«talis  petitioDeo  placuisse.»  Ibi  citât  Augusti- 
num  lib.  12  in  Gènes,  ad  litteram  cap.  14. 
Sunt  qui  putent  sopitis  à  somno  sensibus, 
fieri  tamen  posse  ut  vigilet  mens ,  quod  non 
semper  phantasmatum  indiget  ministerio,  quod 
accidisse  putant  Salomoni  hoc  loco ,  quem 
orando  in  somnis  existimant  meruisse  sapien- 
tiam ,  quam  sibi  postea  divinitùs  infusam 
agnovit.  Ita  Salmeron  tom.  3,  tract.  22.  Quod 
lenent  Lyra,  Dionysius.  An  id  fieri  possit ,  aut 
aliquando  contigerit,  non  disputo,  quia  alie- 
num  est  ab  instituto  meo  ;  disputant  aliiaccu- 
ratè  et  longé.  Yide  Pereiram  de  Observalione 
somniorum  q.  4,  et  lib.  1  in  Danielem  q.  7,  ubi 
tandem  concludit  in  hoc  Salomonis  somnio,  aut 
somniantis  oratione  nullum  fuisse  meritum,  et 
Pinedam  in  Salomone  praevio  lib.  3,  cap.  8  ; 
Conimbricenses  in  parva  moralia  Aristotelis , 
desomniiscap.  0,  ubi  de.  hoc  Salomonis  som- 

licis  exitûs  :  «Non  rediturus,  inquit,  ad  ve- 
«  niam  Judas,  quôd  ad  traditionis  perfidiam 
i  nocte  exiisse  perhibetur,    dicente   Joanne 

<  cap.  13  :  Erat  autem  twx.  Et  iniquo  diviti 
i  dicitur  Lucae  12  :  Hâc  nocte  répètent  animam 
«  tuam  abs  te;  anima  quippe  qua?  ad  tenebras 

<  ducitur,  non  in  die  repeti,  sed  in  nocte  nie- 

<  moratur.  Hinc  est  quôd  Salomon,  quisapien- 

<  tiam  non  perseveraturus  accepit,  in  somnis 

<  hanc  et  nocte  accepisse  describilur.  •  llœc 
Gregor. ,  ex  quo  Rupert.  Eucherius  et  alii 
eadem  descripserunt. 

Addit  Rupert.,  carpitque  Salomonem,  quôd 
sapientiam,  non  sanctitaiem  petierit  :  «  Tamen 

<  in  eo,  inquit,  reprehensibilis  est,  quôd  data 

<  sibi  optione,  tam  pronà  ad  dandum  largitate 
i  Domini,  bonum  illud  quod  verum  et  summum 
«  est,  non  postulavit.  »  Vcrùm  hoc  bonum  in- 
cluditur  in  sapienliâ,  quam  postulavit  Salo- 
mon, uti  docetS.  Ambros.  in  Psalm.  118,  ad 
illa  :  In  toto  corde  meo  exquisivi  le.  Unde  Sa- 
pient.  9,  Salomon  poslulans  à  Deo  sapientiam 
ait  :  Ut  sciam  quicl  acceptum  sil  coram  te  omni 
tempore.  (Corn,  à  Lap.) 
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nio  ;  S.  Bonavenluram  d.  25,  q.  6  ad  1  ;  Ricard, 
de  Media  Villa,  quod,  lib.  1,  q.  17,  ubi  exdivino 
privilegio  putant  hi  duo  potuisse  mereri  Salo- 
monem. 

Jn  hâc  auctorum  concerlaiione ,  primùm 
mihi  videlur,  tam  Dei  promissionem,  quàm 
Salomonis  orationem ,  et  sapienlise  singulare 
donum  ,  et  alia ,  quœ  cum  sapienliâ  cœlilùs 
collata  sunt,  accidisse  Salomoni  dormienti, 
oblati  tamen  somnii ,  et  promissionis  memori. 
Quod  ipse  Salomon  cognovit  statim  atque  con- 
fessus  est ,  v.  15  :  Igitur  evigilavit  Salomon 
(postquàm  nimirùm  promissiones  et  oratio, 
Iargaque  impetralio  ejus  prœcesseranl),  et  in- 
tellexit  quod  esset  somnium. 

Videtur  secundo  neque  in  Salomonis  somnio 
fuisse  meritum ,  neque  propriè  orationem 
fuisse.  Ita  S.  Thomas  supra  cum  Augustino  et 
aliis,  quos  citant  atque  sequuntur  Conimbri- 
censes. Neque  ratio  est  difficilis  ,  si  statuamus 
ibi  nullam  fuisse  arbitrii  libertatem.Tota  dilfi- 
cultas  est  in  explicando  quomodô  orationi 
Salomonis  dicatur  concessa  fuisse  sapientia,  si 
oratio  illa  vacua  fuit  à  mente  atque  consilio 
délibérante,  et  merum  omninô  somnium.  At 
orationi  suae  concessam  esse  sapientiam  ipse 
docet  Salomon,  Sap.  cap.  7,  v.  7  :  Optavi  et 
dalus  est  mihi  sensus  :  et  invocavi ,  et  venit  in  me 
spiritus  sapientiœ  :  et  prœposui  illam  regnis  et 
sedibus,  et  divitias  nihil  esse  duxi  in  comparatione 
illius.  Sed  non  invenimus  quo  alio  loco  et 
tempore  sapientiam  optaverit ,  illamque  rébus 
aliis  prœtulerit ,  cùm  rerum  omnium  illi  foret 
optio  pèrmissa.  Neque  videmus  alibi  divinitùs 
illi  infusam  fuisse  sapientiam. 

Solutionem  hujus  difficultatis ,  quae  non 
videtur  esse  levis,  adhibent  S.  Thomas  et  Au- 
gustinus  supra.  Putant  enim  orâsse  hoc  ipsum 
ssepè  Salomonem  vigilantem,  et  optasse  sapien- 
liam, quia  aliter  non  putabat  tantum  populum 
posse  in  offlcio  et  religione  contineri.  Quare 
cùm  hsec  foret  diu  ac  saepé  meditatus,  diu 
item  ac  saepè  judicaverat  sapientiam  rébus 
omnibus  quas  homines  amant  et  admirantur, 
esse  praeferendam  ;  ideircô  illam  unam  postu- 
lant à  Domino,  aliarum  rerum  immemor, 
quas  hujus  comparatione  nullius  esse  pretii 
judicabat.  Fieri  porrô  solet,  ut  quotidiana  do- 
cet experientia  ,  ut  quae  medilabamur  vigilan- 
tes interdiu ,  illa  dormientibus  sic  occurrant 
expressis  ad  veritatem  imaginibus,  ut  vanas 
rerum  species  non  possit  interdùm  homo  so- 
lutus  jam  à  somno  à  veris  solidisque  distin- 
guerc.  Huju    rej  cxempla  sunt  plurima ,  et 
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sanclorum  Palrum  ,  et  profanorum  hominum 
prseclara  testimonia.  Explicuil  hsec  mullis  Pe- 
tronius  Arbiter,  cujus  libet  verba  transcribere, 
quia  nostro  instituto  maxime  sunt  accom- 
modata,  quse  sumpsisse  videlur  ex  Lucretio 
lib.  4  : 

Somnia  ,  quœ  mentes  hidunt  volitantibus  umbris  , 
Non  delubraDeûm,  nec  ab  œthere  numina  mittunt, 
Sed  sibi  quisque  facil.  Nain  cum  prostrata  sopore 
Languent  membra,  quies  et  mens  sine  pondère  ludit, 
Quidquid  luce  facit;  tenebris  agit,  oppida  bello 
Qui  qualit,  et  flammis  miserandas  sœvit  in  urbes, 
Tela  videt,  versatque  acies,  et  funera  regum 
Atque  exundantes  profuso  sanguine  campos. 
Qui  causas  orare  soient,  regesque  forumque , 
Et  pavido  cernunt  inclusum  corde  tribunal  ; 
Condit  avarus  opes,  defossumque  invenit  aurum  ; 
Venator  saltus  canibus  quatit ,  eripit  undis  , 
Aut  premit  eversam  periturus  navita  puppim; 
Scribit  amatori  meretrix  ;  dat  adultéra  munus, 
Et  canis  in  somnis  leporis  vestigia  latrat  ; 
Jn  noctis  spatio  miserorum  vulnera  durant. 
Hsec  eadem  alii,  ut  Seneca  in  Octaviâ  : 
Quœcumque  mentis  agitai  infestus  vigor, 
Ea  per  quietem  sacer  et  arcanus  refert , 
Yeloxque  sensus. 

Longum  esset  referre  quid  profani  dixerint , 
scripseruntque.  Nonnus  ait  somnium  imaginem 
esse  eorum  quse  interdiu  agimus  aut  cogita- 
mus:  «  Somnium,  inquit,  exemplar  est  operis 
c  peracti.  >  Quod  variis  deinde  exemplis  con- 
firmât. 

Neque  minus  sancti  graviter  et  fréquenter. 
Gregorius  Nissenus,  lib.  de  Opusc.  bominis  , 
somnia  qusedam  ,  quale  fuit  hoc  Salomonium, 
similia  esse  dicit  cilharce ,  cujus  (ides,  etiam 
dùm  cessant  aut  digiti  aut  plectrum ,  adhuc 
tamen  moventur  et  tinniunt.  Idem  Basilius 
oratione  2  de  precatione  :  «  Noli  propter  stu- 
i  porcm  ,  qui  fit  in  somno  ,  mediam  vitse  par- 
i  tem  inutilem  faeere,  sed  tempus  noctis  divi- 
«  de  ,  cujus  partem  tribue  somno  ,  partem  pre- 
«  cationi ,  imô  etiam  et  ipse  somnus  pietatem 
«  meditetur  :  soient  enim  utplurimùm  lise  ima- 
c  ginaliones  quse  in  somnis  fiunt ,  veluti  extre- 
«  mse  qusedam  resonantice  esse  curarum  diur- 
i  narum.  »  Hic  Basilii  locus  casum  mihi  vi- 
detur  Salomonis  proponere,  qui  ssepè  ante  hoc 
tempus ,  et  eâdem  nocte  proximè  ante  somnum 
orationi  intentusvideturaliarumrerum,  imme- 
mor  sapientiam  à  Deo  postulasse.  Quod  cùm 
fecisset  loto  animo  in  eam  curam  intento ,  cui 
ça  cogilatio  alliùs  insederat ,  nihil  mirum,  si 
8.  s.  x. 
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quod  proximè  medilabalur  vigilans ,  idem  dor- 
mienti  slatim  occurreret. 

Ex  bis  videlur  eflici  quod  ex  S.  Tbomâ  et 
Augusiino  supra  adducebamus,  Deum  non  re- 
spondisse  orationi  quam  habuit  aut  habuisse 
sibi  visus  est  Salomon  in  somnis ,  sed  quam 
vigilans  habuit  aliis  ssepè  temporibus ,  quse 
orationi  proximœ  quam  simillima  fuit.  Quod 
etiam  tenct  Bonavenlura,  d.  15,  q.  6,  dùm  dicit 
non  placuisse  Salomonem  dormiendo ,  sed 
ideô  illi  apparuisse  Deum  in  somnis  ,  quia  vi- 
gilando  etprsecogitando  placuerat.  Exhis  etiam 
inlelligitur  quomodô  Salomon  priùs  accuralè 
praestïterit ,  quod  ipse  aliis  ad  sapienlise  slu- 
dium  tantoperé  commendat,  Sap.  6,  v.  15  :  Qui 
de  luce  vigilaverit  ad  illam ,  non  laborabit.  Acqui- 
sivit  enim  illam  vigilando,  non  somno  dedilus 
aut  inertise ,  licet  illam  à  divinâ  manu  conse- 
cutus  sit. 

Apparuit  autem  Dominus  Salomoni  per  som- 
nium nocte.  Commune  est  iheologorum  placitum 
apparitiones  bas  quai  à  Domino  factse  fuisse  in 
Scripturâ  dicuntur  ,  factas  esse  per  angelos  , 
qui  quoniam  quàdam  pro  Deo  legatione  funge- 
banlur  ,  Dei  nomine  cum  hominibus  agebant. 
Quâ  de  re  pluribus  nos  in  nostris  Commenta- 
riis  super  Acta  ad  illud  c.  7,  v.  50  :  Apparuit 
illi  in  deserto  montis  Sina  angélus.  Ubi  qui  Exod. 
3,  vocatur  Dominus ,  eo  loco  dicitur  angélus,  et 
rursùs  idem  statim  v.  32,  dicitur  Deus  Abra- 
ham: Neque  aliter  loquitur ,  quam  si  esset  ve- 
rus  Deus  ,  et  non  tantùm  signilicatus  ,  et  quasi 
adumbratus  in  angelo  :  Ego  sum  (  ait  angélus 
Dei  nuntius),  Deus  palrum  tuorum ,  Deus  Abra- 
ham, Deus  Isaac,  Deus  Jacob  ;  et  slatim  rursùs 
v.  33  :  Dixit  autem  illi  Dominus ,  qui  illico  ite- 
rùm  vocatur  angélus  v.  35  et  38,  ubi  illa  de 
angelo  dicuntur  ,  quae  in  unum  Deum  conve- 
nue poterant ,  quia  nimirùm  Dei  personam 
lanquàm  legatus  referebat.  Idem  etiam  apparet 
Gen.  c.  22,  v.  11,  ubi  angélus  dixit  Abraham  : 
Non  extendas  manum  luam  super  puerum ,  neque 
facias  illi  quidquam;  nunc  cognovi  quod  times 
Deum ,  et  non  pepercisti  unigenito  filio  tuo  pro- 
pter me  ;  et  statim  v.  15  :  Vocavit  autem  angélus 
Domini  Abraham  secundo  de  cœlo,  dicens  :  Per 
memetipsum  juravi ,  etc.;  sic  etiam  iste  ,  qui 
apparuit  Salomoni,  angélus  fuit,  ulpote  Do- 
mini legatus  nomen  sibi  Dei  assumit ,  et  verba 
quse  uni  tantùm  Domino  conveniunt. 

Vers.  6.  —  Et  ait  Salomon  :  Tu  fecisti  crai 
servo  tuo  David  patri  meo  misericordiam  mac- 
nam  ,  etc.  Quse  nunc  dormiens  dicere  ,  atque 
orare  visus  est  Salomon,  illa  eadem  vigilans» 
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sœpè ,  et  nunc  proximè  dixerat.  Haec  porrô 
oratio  ita  gratias  agit  Deo  propter  misericor- 
diani ,  quà  parentem  suum  complexus  est ,  ut 
nonnullas  cliam  raliones  proponat  propter 
quas  ,  quod  orat ,  à  Deo  possit ,  imô  et  debeat 
exorare.  Ait  enim  accepisse  Davidem  à  Deo 
dona ,  quae  lieet  à  misericordià  profecta  fue- 
rint ,  unde  ipsa  quoque  misericordià  vocantur, 
tamen  Davidis  mérita  fuerunt  non  exigua  » 
cùm  ambulaverit  coram  Deo  in  toto  corde  in 
veritate  et  justitiâ.  Neque  defunclo  Davide 
finiise  fuerunt  in  ejus  genus  et  familiam  mi- 
sericordiae.  Nam  illius  loco  ad  thronum  ascen- 
dit ,  non  ex  aliâ  tribu  ,  vel  familiâ  ,  sed  ex 
iilius  semine ,  ut  praesens  testatur  dies.  Qui 
sanè  rex  non  ab  alio ,  quàm  ab  ipso  Deo  con- 
stituas est  (  id  enim  valet  :  Tu  regnare  fecisti 
servum  tuum  pro  David  pâtre  meo  ),  et  id  con- 
stat ex  lib.  2  Regum  c.  7,  v.  12,  et  1  Parai, 
c.  28,  v.  15,  quai  eliam  ratio  movere  débet 
Deum ,  ut  illi  quem  regem  suo  populo  prae- 
fecerat ,  de  rébus  quae  ad  rectam  illius  admi- 
nistrationem  pertinerent  abundè  provideret  ; 
lib.  2  Par.  c.  1  ,  hoc  ipsum  magis  explicatur, 
ubi  Salomon  divinam  fldem  appellat-  Nunc 
ergo  ,  Domine  Deus ,  impleatur  sertno  luus ,  quem 
pollicilus  es  David  patri  meo  :  lu  enim  me  fecisti 
regem ,  etc. 

Vers.  7.  —  Ego  autem  sum  puer  parvulus  , 
et  1gnorans  egressum  et  introitum  meum.  nunc 
suam  proponit  indigentiam ,  et  lanto  muneri 
facultatem  imparem.  Primùm  ab  aetate  ,  à  quà 
longé  abest  prudentia  ,  et  illa  quae  appellari 
solet  usûs  disciplina ,  id  est ,  experientia  : 
quae  enim  experientia  in  illo  ,  judiciique  ma- 
luritas  ,  qui  parvulus  est ,  neque  in  rébus  qui- 
buscumque  aliquid  habet  definitumet  certum, 
quod  sequatur?  (id  enim  valet  egressum  suum 
et  introitum  ignorare.  )  Populus  autem  innume- 
rabilis  est ,  sicut  pulvis  terrœ  (  sic  habes  lib.  2 
Par.  c.  1  ),  cujus  habenas  moderari  ejus  est , 
in  quo  vulgaris  non  sit  aut  experientia  rerum, 
aut  judicii  maturitas.  Quoto  verô  anno  regnare 
cœperit  Salomon ,  jam  à  nobis  paulô  ante  di- 
sceptatum  est. 

Vers.  9.  —  Dams  ergo  servo  tuo  cor  docile, 
ut  populum  tuum  judicare  possit  ,  etdiscernere 
inter  bonum  et  malum.  Lib.  2  Par.  C.  1,  V.  10, 
paulô  aliter  :  Da  miliisapicntiam  et  intelligentiam, 
ut  ingrediar  et  egrediar  coram  populo  tuo.  In- 
gredi  et  egredi,  .juxta  Hebroeorum  idioma, 
idem  est ,  atque  administrai  ,  et  judicare  li- 
béré ,  sicut  principes  faciunt  supremi  in  aliquâ 
republicâ ,  qui  nullius  premuntur  imperio  ; 
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qui  quoniam  clavem  habent  regni  (  haec  enim 
imperii  symbolum  est  ) ,  ingrediuntur  egre- 
diunttirque,  quandocumque  libuerit.  Id  quod 
uno  judicandi  verbo  hoc  loco  significatum  est. 
Cor  autem  docile  idem  fortassè  est ,  quôd  doc- 
tum  et  inteltigens ,  ut  respondeat  sapientiae 
et  intelligentiae  ,  quam  lib.  2  Parai,  c.  1,  po- 
stulasse traditur.  Etenim  nomina  haec ,  quae 
non  tam  possessionem ,  quàm  dispositionem 
indicant ,  seu ,  ut  dicunt  physici ,  non  tam  ac- 
tum  significant  secundum  quàm  primum  ,  in- 
terdùm  possessionem  indicant,  seu  actum  se- 
cundum ,  sicut  nomen  huic  simile,  docibile , 
pro  dodo ,  ponitur  Joan.  6,  ubi  Christus  : 
Scriplum  est  inProphetis  :  Erunt  omnes  docibiles 
Dei.  Hoc  autem  est  apud  Isai.  cap.  54,  v.  13  : 
Universos  filios  tuos  doctos  à  Domino. 

Sed  transtulit  hic  Vulgalus  optimè  docile, 
Hebr.  leb  someahh,  id  est ,  audiens.  Sed  reverà 
principis,  in  eâ  praeserlim  aetate ,  in  quà  tune 
erat  Salomon  ,  ea  summa  videtur  esse  sapien- 
tia  atque  intelligentia  ,  si  se  ab  illis  régi  sinat 
in  quibus  propter  aetatem  ,  et  judicii  maturitas 
est ,  et  usu  multiplex  rerum  experientia  com- 
parata  :  qui  enim  aliorum  prudentiae  obsequen- 
tem  se  prsebet ,  ille  dominus  est  illorum  judi- 
cii atque  prudentiae ,  quibus  omninô  utatur  pro 
suis.  Atque  ideôqui  cor  postulat  docile  ,  quod- 
que  facile  régi  ab  aliis  atque  formari  possit , 
sapienliam  postulat  et  intelligentiam,  qualis  ab 
asiate  juvenili  optari ,  et  in  aetate  juvenili  ma- 
ximâ  spectari  potest.  Quare  si  rem  reclè  ex- 
pendas  ,  ab  hoc  loco  ille  alius  Paralipomenon 
in  solo  tantùm  dicendi  génère  dissentit.  Sed 
alio  praeterea  modo  locus  hic  cum  lib.  1  Parai, 
conciliari  posset ,  et  fortassè  meliùs  :  libri  et- 
enim illi,  ut  à  me  alibi  sœpiùs  observatum  est, 
multa  explicant,  quae  in  libris  Regum  tradun- 
tur  obscuriùs,  multa  addunt,  quae  ibi  fuerant 
omissa.  Petierat ,  opinor ,  Salomon  à  Domino 
sapientiam  et  intelligentiam  ,  ad  regium  mu- 
nus  utiliter  exercendum  :  quôd  si  illud  non 
videretur  concedendum  ,  sallem  cor  largiretur 
docile ,  ut  sapientum  consiliis  adhaeresceret. 
Hoc  poslerius  ex  verbis  dierum  Salomonis  ,  de 
quibus  infra  cap.  11,  v.  41,  sumpsit,  qui  li- 
bros  Regum  concinnavit.  Illud  posterais  addi- 
dit  anctor  lib.  2  Paralip.,  neque  tamen  illud 
negavit  de  corde  docili  ,scd  i|uia  jam  traditum 
erat  sacris  monumenlis ,  omisit  ;  quôd  autem 
sapienliam  sibi  et  intelligentiam petierit,  illud, 
meojudicio,  mauifeslè  confirmât ,  quôd  infra 
v.  12,  concessisse  dicitur  Deus  id  quod  Sa- 
lomon postulàsset  ;  concessit  autem  cor  sa- 
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piens  et  intelligens  ,  ita  ut  nullus  cum  eo  di- 
calur  esse  conferendus  sapientià.  Hoc  verô  ali- 
quid  addit  supra  cor  docile.  Vide  quse  nos  ad 
illum  locum  statim. 

Hic  porrô  in  hàc  Salomonis  pelitione  multa 
surit,  quae  laudet ,  et  discat  prudens  et  reli- 
giosus  animus.  Non  enim  pelit ,  quae  homines 
plerùmque  adniirantur  et  captant,  non  opes, 
non  delicias ,  non  alia  ,  quorum  usus  aut  ma- 
lus est ,  aut  non  ubique  bonus,  sed  sapien- 
tiam  et  inlelligentiam.  Cùmque  in  hâc  multa 
sint,  quae  homines  magis  infiant  quàm  implent, 
et  quorum  usus  ad  mores  componendos  minus 
est  necessarius ,  illud  tantùm  postulat ,  sine 
quo  munus  datum  sibi  à  Domino  sustinere  ac 
praestare  non  polest  :  Ut  populum ,  inquit , 
tuum  judicare  possit ,  et  discernere  bonum  à  ma- 
lo.  Quae  petitio  animi  est  religiosi ,  et  qui  ne- 
que  suo  muneri ,  neque  populo  suse  fidei  con- 
crcdito  déesse  vult.  Sed  quia  si  donum  hoc 
proprium  foret,  neque  alienis  indigeret  con- 
silds  ,  placeret  sibi  insolens  animus  tanti  sibi, 
ac  proprii  boni  conscius  ,  si  petit  tantùm  cor 
docile  ,  id  petit  ut  se  aliorum  consiliis  régi  si- 
nat ,  et  quae  ab  aliis  tradunlur  sive  ad  rempu- 
blicam  administrandam  consilia  ,  sive  ad  suos 
mores  informandos  praecepta  cognoscat;  aut 
cerlè  ut  se  divinis  legibus  et  Dei  inspirationi- 
bus  obsequentem  praebeat ,  neque  sui  sibi  ju- 
dicii  nimis  sit  praefractè  et  obstinatè  tenax. 
Quod  peliit  Sap.  c.  9,  v.  4  :  Da  mihi  sedium 
tuamm  assislricem  sapientiam. 

Vers.  10.  —  Placuit  ergo  sermo  coram  Do- 
mino ,  quod  Salomon  postulasset  iiujusmodi 
rem.  Placuit  Domino  tanla  Salomonis  mode- 
slia  ,  quôd  nihil  pelierit  vanum  ,  aut  inutile  , 
quôd  nihil  sibi  petierit  proprium  ,  sed  cum 
populo  commune  ,  imô  quod  ad  populi  tantùm 
spectaret  utilitatem  exigeret.  Illud,  Iiujusmodi 
rem,  multa  secum  involvit ,  quae  si  religiosus 
orator  accuraliùs  expendat  et  evolvat ,  mag- 
na inveniet  pro  formandâ  utiliter  orationc, 
documenta.  Priniùm  vim  habet  maximam  ad 
conciliandam  divinam  misericordiam  propriae 
pusillilalis  et  inlirmitatis  non  simulata  aut 
arlificiosa  confessio,  qualis  fuit  haec  Salomo- 
nis ,  qui  se  puerum  confiletur ,  et  ita  rudem , 
ut  ingressum  suum  et  egressum  ignoret. 
Quod  ita  verè  et  ex  animo  Salomonem  fecisse 
argumente  est ,  quôd  idem  ,  ut  diximus ,  sae- 
piùs  optaverat.  Neque  in  somnis  illae  soient 
occurrere  rerum  species ,  quae  non  priùs  alliùs 
insederunt  animis  :  haec  aulem  oratio  non  tam 
fuit  hoc  loco  à  vigilante  expressa ,  quàm  oblata 
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dormienti.  Deinde  quia  illa  petit ,  sine  quibus 
implere  non  polest ,  quod  sibi  à  Domino  dalum 
est  negotii.  Nam  si  cor  tantùm  petit  docile , 
illud  non  tam  sibi  petit ,  quàm  populo  et  illis , 
quos  habiturus  esset  à  consiliis  ,  quando  sibj 
cor  petit ,  quod  obsequatur  Iibenter  illis  ,  quo- 
rum Dominus  prudenti  rerum  cognitione  pe- 
ctus  impleverit.  Qui  haec  petit ,  prudenter  orat , 
atque  ideô  accepit.  Multi  enim  petunt ,  et  non 
accipiunt ,  eô  quôd  et  malè  ,  et  inulilia  petunt, 
quae  Deus  hominibus  quasi  paler  filiorum 
amans  concedere  non  vult. 

Vers.  11. — Quia  postulasti  verbum  hoc, 
et  non  petiisti  tibi  dies  multos  ,  nec  divïtias  , 
aut  animas  inimicorum  tuorum.  Haec  conimuni- 
ter  hominum  deprecatio  est ,  qui  ut  terrenis 
indormiunt  et  invigilant ,  sic  in  illorum  ora- 
tione,  et  ore  nihil  magis  assiduum.  Vitam 
amant  longam  ,  sed  de  illius  honestate  non 
laborant  :  neque  bonum  divitiarum  usum  desi- 
derant ,  sed  caeco  quodam  impetu  ad  divitia- 
rum incrementa  rapiuntur ,  inimicorum  sitiunt 
sanguinem  ,  et  id  curant  maxime ,  ut  cum  alio- 
rum sive  injuria  sive  dolore ,  dolori  suo  atque 
furori  satisfaciant.  Haec  orant ,  aut  cum  horum 
studio  ad  orationem  accedunt ,  ex  quo  fit ,  ut 
cùm  diù  et  vehementer  orent ,  illorum  vola 
Deus  et  orationem  non  audiat. 

Sed  postulasti  tibi  sapientiam  ,  ad  discer- 
nendum  judicium.  Repulsam  quoque  tulisset , 
opinor ,  Salomon ,  si  aliud  sapientiae  genus 
postulâsset ,  quod  ad  morum  honestam  confor- 
mationem  non  pertineret.  Disciplinas,  puta  , 
physicas  et  astronomicas  ,  et  genealogias  stul- 
las  ,  illa  denique ,  quae  ex  sententiâ  Hieronymi 
Salomon  videtur  damnare  Eccles.  c.  1,  v.  12  : 
Proposui  in  animo  meo  quœrere ,  et  investigare 
sapienter  de  omnibus  quœ  fiunt  $ub  sole.  Hanc 
occupationem  pessimam  dédit  Deus  filiis  homi- 
num, ut  occuparentur  in  eh.  Quid  enim  Salomo- 
ni  usûs  afferrent  caetera  alia  ad  benè  consli- 
tuendam  ,  moderandamque  rempublicam  ,  co- 
gnilionesvidelicetherbarum  ,  astrorum,  et  re- 
rum aliarum,  quae  ita  capiunt  et  complent 
homines,  ut  illos  neque  contineant  in  officio  , 
neque  ad  rectum  vitae  modum  illustrent  et 
informent.  Illa  verô  cognitio ,  quae  cequum  ab 
iniquo  ,  et  sacrum  à  profano  dislinguit ,  sic  est 
principibus  necessaria  ,  sive  ipsi  discant ,  sive 
à  sapienti ,  familiarique  consiliario  accipiant , 
ut  si  ab  illà  ad  judicium  imparatus  accédât , 
hostis  potiùs  exislimari  debeat  œquilalis  et 
legum  ,  quàm  illarum  custos  et  vindex. 

ECCE   FECJ.   TIBI  SECUNDUM  SERMQNES  Tl'OS  ,  ET 
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«EDI  T1B1    COR  SAPIENS    ET    INTELLIGE.NS.  Cor  do- 

cile  sibi  peùeral  Salomon  ,  id  esl ,  audiens ,  et 
quod  se  ad  sapientum  atlemperaret  consilia  , 
quae,  ut  dixinius,  propria  et  rnaxima  sapienlia, 
atque  intelligentiajuvenilis  œtatis,  ut  supra  ex 
lib.  2  Par.  c.  1,  probabamus.  Videtur  autem 
Salomon  ulrumque  à  Domino  postulasse ,  et 
sapientiam  ad  gubemandum ,  et  ad  aliorum 
consilia  cor  non  indocile,  ut  paulô  anle  nobis 
visum  est  probabilius.  Dédit  igitur  Deus  juxta 
Salomonis  sormones,  id  est ,  juxta  illud  ,  quod 
oraveral  Salomon  :  nempe  sapientiam  et  intel- 
ligenliam,  quod  priori locoposlulaverat,  neque 
ingeniuni  negavit  docile,  quod  in  adolescente 
singularis  ,  et  penè  maxima  commendatio  est. 
In  tantum,  ut  nullus  ante  te  similis  tibi  fue- 

RIT  ,  NEC  POST  TE  SURRECTURUS  SIT.  Hic  Ilobis  ne- 

cessariô  quaerendum  ,    fuerilne  Salomon  ab 
omni  aevo  ad  omne  usque  œvum  omnibus  sa- 
pienlior ,  et  qualis  fuerit ,  el  quanta  Salomonis 
sapienlia?  Et  primùm  puto  lue  sermonem  esse 
non  de  omni  terra ,  sed  tantum  de  terra  pro- 
missionis,  juxta  illam  regulam,  quam  Hiero- 
nymus  tradidil  ad  illud  Isai.  c.  13  :  Et  disper- 
dam   omnem   lerram.    <  Non  ,   inquit  ,   lolum 
«  orbem ,  sed  omnem  terram    Babylonis  et 
<  Chaldaeorum.  Idioma  est  enim  Scriplurœ, 
«  ut  omnem  lerram  illius  significet  provinciae, 
«  de  quâ  sermo  est.  »  Exempla  sunt   obvia  ; 
accipe  haec  pauca  :  Actorum  2,  v.  5  :  Erant 
autem  in  Jérusalem  habitantes  Judœi  viri  reli- 
gion  ab  omni  natione ,  quœ  sub  cœlo  est;  ab 
omni  nempe  natione,  in  quâ  crant  Judœi. 
Esdrae   cap.  1  :  Omnia  régna  terrœ  dédit  milii 
Dominus,  scilicetAssyriorum,ubiipse  regnabat. 
Lueae  cap.  2  :  Exiit  edictum  à  Cœsare  Auguslo, 
ut  describeretur  universus  orbis,  subjectus  nempe 
Romano  imperio.   Sic  etiam  in  Scripturâ  sa- 
cra, omnis  terra,  saepè  pro  terra  tantum  pro- 
missions usurpatur.  Quare  si  statuas  boc  loco 
comparationem  tantum  (ieri  cum  his  qui  in  eâ- 
dem  cum  Salomoneregione  vixerunt,à  quo  Scri- 
pluroe  sacrae  usus  non  abborret ,  nihil  sentires 
Scripturae  sacrae  contrarium,  et  si  putares 
fuisse  complures  alios,  qui  Salomonem  aut 
praecesserunt  aetate,  aut  consecuti  sunt,  qui 
illum  sapientiâ  non  adsequàrunt  solùm,  sed 
etiam  superârunt.  Sed  puto  comparationem 
licri  cum  omni  aetate,  et  in  omni  etiam  terra- 
rum  ambilu  :  id  e"im  sonat  litlera  ,  quœ  cùm 
nibil  contineat  absurdi,  juxta  verborum  pro- 
prietatem  (ut  docuit  Augustinus)  inlelligemla 
est.  Nihilominùs  ,  quia  universale  signum  non 
semper  signiticat  universaliler  (  unde  cùm  ex 
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aliquo  numéro  pauci  sint ,  qui  aliquid  non  fe- 
cerint ,  omnes  fecisse  dicuniur  ;  si  contra  fe- 
cisse  pauci  dicantur,  nullus  fecisse  dicitur). 
Si  pauci  sunt ,  quos  non  excelluerit  sapienlia 
Salomon  ,  omnes  dici  possunt  ab  illo  sapientiâ 
superati.  Qui  tamen  illi  fuerint  obscurum  est. 
Sapientiorem  fuisse  Adamum  negat  Abulensis 
q.  7,  ubi  Salomonem  omnibus  praeponit,  uno 
excepto  Cbrislo  Domino  ,  et  B.  Virgine.  Ahi 
pluies  contra  sentiunt,  qui  dicunt  majorem 
Adamodatam  esse  sapientiam  quàm  Salomoni, 
quia  illi  ulpote  humain  generis  parenti  ad 
posterorum  instructionem  et  gubernationem 
mullô  plus  sapiemiae  infusum  oporluil.  lia 
Gregor.  de  Valentia  t.  1,  d.  7,  q.  2,  Pereira 
lib.  5  in  Gen.  q.  5.  Pineda  in  Salomone  praevio 
lib.  3,  cap.  10  ;  Dionysius  hic,  quod  mihi  vi- 
detur magis  verisimile. 

Alii  comparari  tanlùm  putant  Salomonis  sa- 
pientiam cum  sapientiâ  regum  Israël  ;  quare 
mullos  alios  inveniuul,  quorum   sapientiam 
Salomonis  sapienlia  non  aequavit:  qualis  fuit 
Adamus,  Moyses,  propbelarum  aliqui,  Apostoli 
(nam  de  Christo ,  et  Maria  maire  nemo  dubi- 
tal);  ita  Lyra,  Cajetanus,  Vatablus,  Emma- 
nuel Sa.  Quod  ideô  videtur  non  incredibile , 
quod   lib.  3  Regum  c.  18,  v.  23,  cum  regibus 
tantum   videtur    comparari,  neque    fortassè 
cum  omnibus ,  sed  cum  his  tantum  qui  Israe- 
litico  populo  prœfuerunt.  Magnificalus  est  ergo 
rex  Salomon  super  omnes  reges   terrœ   divitiis 
et  sapientiâ.  In  terra  autem,  seu  in  omni  lerrâ, 
ut  anle  diximus,   terram  saepè   promissionis 
intelligit  Scripturâ  ;  Iicet  poslerior  ista  sen- 
tentia  non  sit  improbabilis ,  tamen  puto  quod 
ad  sapientiam  attinet  (nam  de  divitiis  alia  ratio 
est  ),  comparationem  non  fieri  cum  regibus 
solùm,  aut  cum    his    qui  in  lerrâ  promis- 
sionis sapientiâ   claruerunt,  sed  cum  omni- 
bus qui  ubicumque  terrarum  agercnl ,   modo 
paucos   aliquos    excipias ,    qui    tamen    non 
impediunt   quominùs    dici    possit    Salomon 
ex  Hebrœorum  idiomatc  sapientissimus  om- 
nium ,  ut  paulô  anle  dicebamus,  et  observavit 
hoc   oplimè  Dionysius.  Qualis  fuit  Adamus, 
et  fortassè  Paulus,  et  aliqui  ex  Prophetis,  qui- 
tus se  Deus  familiariùs  et  frequeniiùs  quàm 
Salomoni  communicavit,  de  quibus  alïîrmari 
ceriù  nibil  potesl.  Quôd  autem  cum  exlernis 
quoque  hominibus  conferalur  ,  praeferaturque 
Salomonis  sapienlia,  liquet  ex  cap.  4,  v.  30  : 
Prœcedebat  sapienlia  Salomonis  sapientiam  om- 
nium Orienlalium  et  Mgijptiorum ,  et  erat  sa- 
pientior  cunclis  hominibus ,  etc.,  qui  Orientales 
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nominal  populos,  et  in  illis  quidquid  est  in 
terraruni  orbe  hominum  sapientium.  Quomodô 
si  quis  dicat  Alheniensium  philosophoruin  ali- 
quein  sapientiam  excellere,  ille  diceret  talem 
hominem  philosophoruin  omnium  esse  sapien- 
tissimum;  quidquid  enim  est  in  terris  philoso- 
phie ,  id  Athenis  esse  putabatur.  Cùm  vero 
stalim  additur,  sapientior   Ethan   Ezraila ,  et 
Heman,  et  Clialcol,  et  Darda,  perinde  est,  ac 
si  quis  diceret  sapienliorem  esse  Platone,  So- 
ciale, Aristotele  :  hic  enim  diceret  in  sapienliâ 
cum   illo  neminem  debere  conferri,  quando 
isti  censentur  philosophoruin  omnium  facile 
principes  :  ni  enim  Salomonis  lempore   obli- 
nuerant  primam  sapienliae  laudem.  In  Orien- 
talibus  Ciialdœi  inlelliguntur,  et  Syrii,  qui  de 
aslris  arcanamulla  cognovisse  narrantur.  Qua- 
les  verô  fuerint  iEgyptiorum  de  re  astronomicà 
atque  geometricâ  disciplinai,  nemo  nescit.  Vide 
Justinum  Martyrem  ,  q.  25  ad   orthodoxos; 
Clem.  Alex.lib.l  Stromat.,  non  procul  à  (ine; 
Philon.devità  Moysis  lib.  1;  Aug.  de  civitate 
lib.  8,  cap.   40;  vide  Pereiram  in   cap.   1 
Exod.  q.  7. 

De  hàc  Salomonis  scientiâ  latè  Abulcnsis  à 

q.  8,  ubi  mulliplicem  Salomoni  tribuil,  eamque 

perfectissimam  sapientiam  ;  quod  item  tractât 

accuralè  Pineda  in  Salomone  piaevio  lib.  3  , 

c.  10.  Quidam  pulant  illum  scientiain  tantùm 

infusam  Salomoni,  quœ  ad  populi  prudenlem 

et  rectam  administrationem  pertinet.  Quia  id 

ille  tantùm  petierat,  et  id  illi  tantùm  conccssuiu 

est.  Nam  supra  illa  quœ  petierat,  tantùm  ad- 

dunturdivitiœelgloria,  et  quibus  nihil  est  cum 

sapienliâ  commune.   Sic  legimus  :  Postulàsti 

tibi  sapientiam,  ad  discernendurn  judicium;  ecce 

feci  tibi  secundùm  sermones  tuos,  et  dedi  tibi  cor 

sapiens  et  intelligens,  etc.;  sed  et  haie  quœ  non 

postulàsti  dedi  tibi ,  divitias  sciliect  et  gloriam, 

etc.   Ecce  quemadmodùm  supra  illam  ,  quani 

postulaverat ,  nullam  aliam  sapientiam  addide- 

rit.  Idem  habes  lib.  2  Paralip.  c.  1,  v.  11;  ita 

pulat  Cajelanus. 

Sanè  si  nihil  haberemus  ab  Scripturà  aliud, 
optimè  Cajelanus  de  Salomonis  inspiratâ  sa- 
pienliâ cogitabat,  neque  ego  ab  illius  senten- 
liâ  recederem.  Sed  sunlalia,  quœ  huic  Cajeta- 
ni  cogilationi  adhœrcrcnon  sinunt. Multa enim 
cognovit  Salomon,  quœ  assequi  nemo,  ut  ma- 
xime valeret  ingenio  ,  el  diuturnam  operam  , 
illamque  assiduam ,  et  aciem  ,  et  à  quâlibet 
alià  occupatione  liberam  adhiberet,  assequi 
non  posset.  At  videmus  Salomonem  ante  ini- 
tum  regmm  ,  cùm  à  regni  molestiis  vacuum 
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habuit  et  liberum  olium  ,  non  poluisse  tôt  as- 
sequi rerum  perfeclam  intelligentiam ,   cùm 
parvulus  esset  et,  ut  plerique  senliunt,  non 
supra  duodenem  ,  quando  œtas  ludicris  et  jo- 
cularibus  studiis  magis  erat ,  quàm  seriis  et 
severioribus  idonea.  Inlerim  vero  dùm  men- 
tem  inlenderet,  darelque  regiam  operam  rei- 
publicœ  moderandœ ,   ac  Lempli  fabricœ,  ec- 
quod  habere   potuit  tanlum  olium ,    quod  in 
tôt  disciplinarum  studia  conferrelur?  Quare 
dicenduin  esl,  illas  quoque  scientias  cum  per- 
fectâ  gubernandi  intelligentià,  eodeni  omninô 
tempore  fuisse  concessas.  Quœnam  illœ  fue- 
rint,  vide  apud  Abulensem  atque  Pinedam 
suprà;  inihi  sat  erit  quod  Salomon  de  se  prse- 
dicat  Sap.  cap. 7;  nam  cùm  dixisset  v.  7  :  Propter 
hoc  oplavi,  et  datus  est  mini  sensus;  et  invocavi, 
et  venil  in  me  spiritus  sapientiœ,  et  prœposui   , 
illamrcgnis  et  sedibus,  et  divitias  nihilesseduxiin 
comparatione  illius.  Haec  sunt  quœ  hoc  capitc  à 
v.  11,  sacer  prodit  historicusde  Salomone;  et 
slatim  v.  17  :  lpse  enim  (Deus)  dédit  mihi  ho- 
rum,  quœ  sunt,  scient iam  veram,  ut  sciam  dispo- 
sitionem  orbis  terrarum,  etvirtutes  élément orum, 
initium,  et  consummationem,  et  medietatem  tem- 
porum,anni  cursus,  et stellarum  dispositiones.  Na- 
turas  animalium,  etirasbestiarum,  vint  ventorum, 
et  cogitationes  hominum  ;  differentias  virgullorum, 
et  virtutes  radicum,  et  quœcumque  sunt  absconsa 
atque  improvisa  didici:  omnium   enim    artifex 
docuit  me  sapientiam.  Neque  bis  minora  sunt, 
quœ  dicuntur  infrà  c.  4,   v.  52  :  Locutus  est 
quoque   Salomon   tria  millia  parabotannn ,    et 
fuerunt  carmina  ejus  quinque  et  mille  :  et  dispu- 
tavit  super  lignas  à  cedro ,  quœ  est  in  Libauo , 
usque  ad  hyssopum  ,  qui  egreditur  de  pariele,  et 
disseruit  dejumentis,  et  volucribus,  et  reptilibus  , 
el  piscibus.  Similia  habes  Eccl.  c.  47,  v.  16. 
Haec  nemodicetad  polilicumœcononiicuiiKiue 
negotium  esse  necessaria  (1). 

(1)  Sainl  Paulin,  considérant  la  sagesse  de 
Salomon  dans  le  choix  qu'il  lit  de  demander 
au  Seigneur  cette  sagesse  moine  préfcrable- 
mentà  toutes  choses,  nous  donne  sur  ce  sujet 
une   excellente  instruction  :  «   Celui ,   dit-il, 

<  qui  est  tout-puissant  pour  donner  à  ceux 
«  qui  se  confient  en  lui  beaucoup  plus  qu'ils  ne. 
f  demandent,  donna  alors  ace  prince,  qui 
t  se  contentait  de  lui  demander  sa  sagesse  , 

<  toutes  les  richesses  el  loule  la  gloire  qu'il 
«  ne  lui  demandait  pas  ;  et  il  voulut ,  ajoute-il, 

<  les  lui  donner  pour  cette  même  raison  qu'il 
c  ne   les  avait  point  désirées.    11  récompensa 

<  ce  sage  choix  ,  qui  lui  faisait  préférer  ce 
«  qu'il  y  avait  de  plus  grand  à  cequ'd  y  avait  de 
«  plus  petit,  en  ajoutant  de  lui-même  ces  petits 
«  biens  qu'il  négligeait,  aux  plusgrands  qu'il  lui 
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Vers.  13  —  Sed  et  ii.ec  quje  non  postulasti  , 
dedi  t1bi  :  divitias  scilicet  ,  et  gloriam  ,  ut 
nemo  fuerit  similis  tui  in  regibus  cu.nctis  retro 
diebus.  In  lib.  2  Paralip.  c.  1,  v.  22,  paulô 
aliter,  sed  sensu  non  diverso  :  Sapientia,  et 
scientia  data  sunt  tibi  :  divitias  autem ,  et  sub- 
stantiam,  et  gloriam  dabo  tibi,  ita  ut  nullus  in 
regibus  nec  anle,  nec  post  fuerit  similis  tibi.  Ubi 
duo  videntur  inter  se  perbellé  consentire.  Al- 
teruin  quia  eodem  noctis  ariiculo ,  quâ  data 
est  scientia,  data  quoque  dicuntur  divitiae  et 
gloria,  qualia  reges  alii  consecuti  non  sunt; 
at  in  Paralipomenis  daturum  se  Dominus  di- 
cit ,  non  dédisse  divitias,  substantiam  et  glo- 
riam. Sed  duo  haec  loca  se  sibi  facili  negotio 
conciliant ,  si  statuamus  aliquid  interdùm  in 
Paralipomenis  addi ,  quod  in  libris  Regum 
omissum  est.  Dédit  Deus  opes  plurimas  Salo- 
moni,  quas  pater  multo  labore  ante  atque  stu- 
dio quaesierat,  de  quibus  Josepbus  lib.  7  Anti- 
quit.  c.  12:  «  Tantas  divitias  reliquit,  quantas 
«  nullus  alius  rex,  vel  Hebraeorum,  velaliarum 
«  gentium.  »  Sed  alias  quoque  dédit  postea  , 
quibus  regium  lîscum  vebementer  auxit ,  de 
quibus  suis  locis  agendum  est.  Vide  intérim 
lib.  3  Reg.  c.  16,  v.  27,  et  Eccl.  47,  v.  20. 
Quare  quo  lempore  hxc  dicta  sunt ,  acceperat 
jam  Salomon  divitias  sibi  à  parente  relictas, 
et  adhuc  erant  alite  à  Domino  paratœ ,  quas 
suis  temporibus  accipei  et.  De  prioribus  vide- 
tur  actum  in  lib.  Regum,  de  posterioribus  in 

<  avait  demandés.  Ainsi  ce  roi  mérita  de  se 
«  voir  comblé  de  toutes  sortes  de  biens,  pour 

<  avoir  su  désirer  ceux  qui  étaient  les  plus 
«  désirables.  Et  il  nous  apprend  à  tous  par 
«  son  exemple  à  imiter  sa  sagesse  en  imitant 
c  le  cboix  qu'il  a  fait.  Car  si  nous  sommes 

<  assez  imprudents  pour  préférer  aux  grandes 
i  cliosesles  plus  petites,  et  les  biens  fragiles 
«  de  la  terre  aux  biens  éternels  du  ciel,  en 
«  punition  de  ce  cboix  extravagant  qu'inspire 
«  la  cupidité ,  nous  serons  privés  en  même 
«  temps,  et  du  bien  suprême  que  nous  aurons 
«  méprisé,  et  du  bien  si  méprisable  que  nous 
«  aurons  recherché  ;  étant  condamnés  très- 
«  justement ,  et  à  ne  point  recevoir  ce  que 
«  nous  avons  regardé  comme  le  moins  dési- 
«  rable  ,  et  à  être  dépouillés  de  ce  que  nous 
«  avons  injustement  préféré  à  ce  que  nous 
«  aurions  dû  préférablement  choisir.  Minora 
c  enim  majoribus,  et  summis  infima  bona,  id  est , 

<  lerrena  cœlestibus  anteponentes,  in  pœnatn 
t  stultœ  cupiditatis,  omni  carebimus ,  summo  si- 
«  mal  atqur.  infimo  bonn  ;  et  illa  juste  non  acce- 

<  pturi  quœ  non  desideravimns ,  et  istis  meritb 
c  defraudandi ,  quorum  amore  noxio  potiora  ne- 
t  glexerimus.  t  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  exprimé  en  peu  de  paroles,  lorsqu'il  nous 
a  dit  :  Cherchez  avant  toutes  choses  le  royaume 
et  la  justice  de  Dieu ,  et  les  autres  biens  vous  se- 
ront donnés  comme  par  surcroît.         (Sacy.) 
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lib.  Paralip.;  sed  quia  modus  ipse  loquendi 
nihil  indicat  datum  divitiarum  ante  da- 
tam  sapientiam  ,  et  Davidis  opes  ante  il- 
lud  nocturnum  somnium  Salomon  accepe- 
rat ,  ideô  de  aliis  divitiis ,  quas  aggregavit 
Salomon ,  sermonem  esse  reor.  Neque  ta- 
men  duo  haec  loca,  quas  minus  videntur  inter 
se  consentire,  dissentiunt.  Notum  est  ea,  quae 
aut  brevi  fient,  aut  sine  ullo  prorsùs  errore 
contingent,  explicari  solere  per  praeteritum, 
ut  variis  in  locis  à  nobis  explicatum  est.  Ex 
quo  fit  ut  familiare  sit  Prophetis  ,  praeterito 
lempore  uti  pro  futuro.  Quare  idem  est ,  dedi 
divitias,  atque,  dabo  ita  fideliter  ac  cerlô,  ut 
quae  proraissa  sunt ,  pro  concessis  jam  verè 
existimari  possint. 

Ex  bis  non  dubium  est  in  illâ  nocte,  ac 
somnio  infusait)  fuisse  Salomoni  sapientiam. 
Quo  tamen  anno  ab  inito  regno,  seu  Davidis 
morte  somnus  iste  contigerit ,  obscurum  est, 
neque  auctores  afferunt,  imô  neque,  ut  ego 
arbitror,  afterre  possunt  aliquid  certi.  Illud 
certum  non  fuisse  admodùm  aetate  progres- 
sum ,  quod  indicat  illud  Eccles.  47,  v.  15,  ubi 
institutus  de  Salomone  sermo  :  Eruditus  es 
injuventute  tua,  et  implelus  es,  quasi  flumen,  sa- 
pientia. 

Alterum  quia  in  lib.  Regum  superandi  di- 
cuntur divitiis  etgloriâà  Salomone  reges,  qui 
Salomonis  œtatem  praecesserunl.  In  Paralipo- 
menis autem  illi  etiam ,  qui  consecuti  sunt. 
Solutio  jam  à  nobis  paulô  anle  indicata  est, 
nimirùm  ,  aliquid  additum  in  Paralipomenis , 
quod  in  libris  Regum  omissum  fuit;  utrumque 
promissum  est  à  Deo  ,  utrumque  concessum , 
neque  tamen  utrumque  proditum  libro  Regum 
tertio,  sed  illud  prius;  utrumque  in  lib.  Parai, 
adhibitum  :  ab  historico  autem  non  exiginuis 
ne  vera  dicat  omnia,  sed  ne  aliquid  audeat 
quod  ab  historicâ  ficîe,  ac  veritate  recédât. 

Sed  nunc  illud  explorandum ,  an  reges  om- 
nes,  qui  Salomonis  aetatem  praecesserunt  et 
consecuti  sunt,  minus  fuerint,  quàm  Salomon, 
aut  abundantes  opibus,  aut  glorià  fiorentes. 
Ego  ita  existimo,  non  tamen  de  omnibus  intel- 
ligo  quotquot  fuerint  antea,  ut  postea  sunt 
futuri  in  universâ  terra ,  sed  de  illis  tantùm , 
qui  regnaverunt  in  Israele  ;  quod  ipsemet  ex- 
plicuit  Salomon  Eccl.  cap.  2,  v.  7  :  Possedi 
servos,  et  ancitlas,  multamque  familiam,  armenta 
quoque,  et  magnos  ovium  greges  ultra  omnes ,  qui 
fuerunl  ante  me  in  Jérusalem.  Coacervavi  mihi 
argentum  et  aurum ,  et  substanlias  regum ,  ac 
provinciarum ,  feci  mihi  cantorcs,  et  cantatri- 


(1)  Que  si  vous  gardez  mes  ordonnances, 
comme  votre  père  les  a  gardées,  je  vous  donnerai 
encore  une  longue  vie.  Il  paraît  étrange  qun 
Dieu  propose  David  comme  un  prince  qui 
avait  gardé  ses  ordonnances,  lui  que  l'on  sa- 
vait avoir  violé  parun  adultère  et  un  homicide 
sa  loi  divine.  Mais  c'est  ce  qui  peut  servir 
d'une  grande  consolation  pour  les  pécheurs, 
qui,  étant  tombes  comme  David,  se  sont  rele- 
vés comme  lui  par  la  pénitence.  Dieu  juge  de 
l'homme  non  par  les  fautes  où  il  peut  tomber, 
mais  par  son  humble  retour  vers  lui.  Et  ainsi, 
quoique  les  crimes  où  était  tombé  David  lus- 
sent très-grands,  l'humilité  de  sa  pénitence 
parut  encore  plus  grande  à  ses  yeux,  et  lui 
couvrait  en  quelque  façon  toutes  ses  fautes, 
selon  que  David  le  dit  lui-même  :  Qu'heureux 
sont  ceux  de  gui  Dieu  pardonne  les  iniguités,  et 
dont  les  péchés  sont  couverts.  Dieu  donc  avait 
oublié  les  crimes  de  son  serviteur  David,  pour 
ne  se  plus  souvenir  que  de  son  humble  fidélité. 
El  c'était  avec  raison  qu'il  la  proposait  au  roi, 
son  fils,  dont  les  bons  commencements,  dit 
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ces ,  et  deticias  filiorum  hominum ,  scyphos ,  et 
urceos  ad  ministeria,  et  vina  [undenda ,  et  super- 
gressus  sum  opibus  umnes,  gui  ante  mefuerunt  in 
Jérusalem.  Scio  esse  multos,  qui  sic  accipiant 
divinam  hanc  promissionem  ,  ut  putent  nemi- 
nem  ex  praeteritis  antea,  vel  ex  futuris  postea 
regibus  ad  Salomonis  majestatem  et  opes,  aut 
pervenisse  priùs,  aut  perventurum  aliquando. 
Sed  quando  neque  littera  eô  nos  adigit ,  ut 
fateamur  cum  omnibus  omnium  temporum  , 
locorumque  regibus  esse  comparationem ,  et 
modo  videamus  ad  reges  ,  qui  fuerunt  Hiero- 
solymis,  coarctari,  satis  probabiliter  putamus 
dici  posse  non  ultra  Israeliticos  fines  de  regià 
majestateatqueopibus  comparationem  extendi. 
Etquidem,  ut  hic  observavit  Abulens.  q.  12, 
et  Dionysius,  multi  fuerunt  superioribus  secu- 
lis  ,  quorum  gloriam  et  divitias  non  videtur 
adaequâsseSalomon,qualesfueruntNabuchodo- 
nosor,  Cyrus,  Alexander,  Octavius  Caesar  ;  et 
nostrâ  aetate  plura  videtur  ex  subjectis  sibi 
regionibus  orbis  antiqui   et  novi  habere  tri- 
bula  Hjspaniarum ,  et  ex  barbaris  Sinarum 
rex ,  quàru  habuit  Salomon  ,  cujus  imperium 
anguslis  terminis  definitum  est,  et  non  usque 
adeô  pretiosi  metalli ,  et  pretiosorum  lapidum 
ferax.  Alii  aliter  conjectant,   et  fortassè  me- 
liùs;sedmea  mihi  nunc  conjectura  non  dis- 
plicet.  Quôd  autem,  quotquot  fuerunt  reges  in 
Israele,  in  majestale,  atque  opibus  longé  fue- 
rint  à  Salomone  superati ,  clarius  est  quàm 
ut  à  nobis  conlirmari  debeat. 

Vers.  14.  —  Si  autem  ambulaveris  in  vus 

MEIS,  ET  CUSTODIERIS  PR.ECEPTA  MEA,   ET    MANDA- 
TA   MEA,    SICUT    AMBULAVIT    PATER    TUUS,     LONCOS 

FAciAM  mes  tuos  (1).   Quidam  omnia  haec  eà 
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Salomoni  conditione  promissa  existimant,  si 
parentis  vesligiis  ingressus  divina  mandata 
seriô  atque  intemerata  cuslodiat.  Quod,  opi- 
nor,  verum  non  est  ;  nam  multa  horum  simul 
cum  promissione  collata  sunt.  Potiùs  credide- 
rim,  aut  à  Deo  promilli  Salomoni,  si  à  divinis 
mandatis  non  recédât,  opum  abundantiam, 
sapientiam  et  gloriam,  qualem  ante  descripsi- 
mus  ad  longum  tempus,  ita  ut  diuturnam  agat 
vitam,  cujus  pars  nulla  sit  à  regio  splendore, 
aut  fortuné  vacua,  aut  cerlè,  quod  magis  vide- 
tur ad  litteram,  et  putat  Abulensis  quaest.  11, 
longos  impleat  annos,  quod  hominesin  magnâ 
ponunt  felicitatis  parte  ;  ubi  benè  illis  est  à 
fortuné.  Nam  qui  potesl  ille  censeri  fortunatus, 
quantumvisreliqua  contingantex  votis,  si  vita 
contingat  non  diuturna  ï  cujus  spes  potiùs 
videatur  ostensa  quàm  adita  possessio. 

Vers.  15.  —  Igitur  evigilavit  Salomon,  et 
inteixexit  quod  esset  somnium.  Post  haec  ex- 
trema  verba  Salomon  solutus  est  somno.  Nec 
difficile  fuit  in  somno  sibi  superiora  fuisse 
oblata  ,  quando  proximè  se  dormiisse  nove- 
rat,  nec  videtur  ulla  fuisse  causa,  cur  hic  di- 
catur  nôsse  illud  fuisse  somnium,  nisi  intelli- 
gamus  hic  aliquid  supra  illa,  quae  vulgo  homi- 
num appellantur  somnia,  in  quibus  nihil  fit 
nisi  vanae  quaedam  imagines  ,  quae  sopitis  ho- 
minum sensibus  illudunt.  Sunt  enim  quaedam 
somnia  prophetica,  quae  dormientibus  aliquid, 
aut  praedicunt,  aut  porlendunt,  quibus  homi- 
nes  jam  vigilantes  aliquid  putant  esse  ponde- 
ris  ;  et  qui  somnia  immisit,  illam  quoque  som- 
niantibus  mentem  indidit,  ut  solidum  aliquid 
vidèrent  et  agnoscerent  in  rébus  quas  inanes 
alibi  rerum  imagines  objiciunt.  Qualia  fuerunt 
Pharaonis,  Laban  et  Nabuchodonosoris  somnia, 
et  quale  viris  sanctis  sœpè  immissum  est,  ut 
Adamo  Gen.  2,  v.  21  ;  et  Abraham  Gen.  15, 
v.  12;  et  Josepho  Gen.  38,  v.  5  ;  et  aheri  Jo- 
sepho  sponso  Virginis,  Matlh.  cap.  2,  v.  13. 
Intellexit  ergo  Salomon  esse  somnium,  id  est, 
Dei  sermonem,  quali  Deus  homines  per  quie- 
tem  illustrât;  quod  accidisse  Patriarchis  olim 
non  ignorabat  sera  posteritas.  Seu,  quod  idem 
fermé  est,  quid  somnium  illud  in  futurum  por- 
tenderet,  Salomon  agnovit;  id  quod  ipsa  som- 
nii  verba  non  obscure  propendent.  Neque 
enim  dicitur  Salomon  agnovisse  illud  esse  som- 
nium ,  sed  gubd  esset  somnium,  id  est,  quod- 
nam  esset  somnium,  aut  quô  spectarent  spe- 

saint  Augustin,  furent  suivis  d'une  fin  si  mal- 
heureuse. Hic  bonis  initiis,  matosexitus  habuit. 

(Sacy.) 
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cies  illœ  à  Deo  per  quietem  oblatae  ,  aut  certè 
cognovit  se  divinitùs  accepisse  sapienliara. 
Quo  verô  id  modo  deprehenderit,  incerliim. 

Abulensisquoest.  11,  in  fine  refert  cujusdam 
Hebrsei  senlentiam,  qui  putatslalimagnovisse 
Salomonem  infusam  sibi  à  Domino  sapientiam, 
quia  ubi  primùm  solutus  à  somno  evigilare 
cœpit,  audivit  garritus  avium,  et  quid  illae 
voces  significarent,  intellexit  :  latratus  canum 
et  aliorum  animalium  multipliées  sonos,  quibus 
illorum  sensus  assecutus  est.  1s  est  Rab.  Salo- 
mon,  qui  nihil  non  audet,  modo  ad  popularem 
plausum.  Quem  velle  confutare  ejus  esset,  qui 
abuti  vellel  otio,  et  in  re  omninô  ludicrâ  ope- 
ram  perdere.  Agnovit  quidem  Salomon  quid 
acceperil,  cujus  rei  tune  ille  dédit  illustre  te- 
stimonium,  cùm  reversus  à  Gabaon,  ubillumen 
illud  sapientiae  hauserat,  Eucharisticon,  seu 
gratulatorium  sacrificium  obtulit-  Id  enim  esse 
puto  hoc  loco  hostias  pacificas,  quibus  aliquot 
etiam  addidit  holocausta:  et  quid  in  praeclaro 
aliquo,  et  maxime  felici  rerum  evenlu  solet 
fieri,  exhibuit  familiae  toti,  famularique  turbae 
grande  convivium.  Accepisse  verô  se  sapien- 
tiam divinitùs  infusam  ideô  cognovit,  quia 
Deus,  qui  fecerat  ut  momento  temporis  alia 
cognosceret,  ille  idem  voluit  ne  hoc  ipsum 
Salomonem  lateret.  Neque  fieri  poterat,  quin 
ipse  cognosceret  magnam  in  se  factam  rerum 
mutationem  :  nam  sicut  ubicumque  lux  fuerit, 
ipsa  se  statim  suo  splendore  prodit,  sic  sapien- 
tia,  quse  instar  obtiuet  lucis,  non  potest  quin 
emicans  foras  seipsam  quamprimùm  manife- 
stet. 

CUMQUE  VEMSSET  JERUSALEM,  STETIT  CORAM 
ARCA  FOEDERIS  DoMINI,    ET   OBTULIT  HOLOCAUSTA, 

etc.  Obtulerat  Salomon  holocausta  et  victimas 
in  Gabaon,  ubi  à  Domino  cor  docile,  et  illam 
sapientiam  postulaverat,  quam  in  suo  modera- 
tore  ac  principe  respublica  desiderat.  Rediit 
laetus  in  urbem  tam  grandi  cumulatus  dono, 
et  Eucharisticon  instituit  sacrificium  ;  quôque 
aliis  etiam  foret  commune  gaudium,  epulum 
praebuit  pro  regià  majestate  luculenter  inslru- 
ctum.  Quod  in  festis  quibusque  temporibus 
sive  anniversaria  sint,  sive  recenli  aliquo  suc- 
cessu  festiva ,  lieri  solitum  ,  multa  docent 
exempla  non  ex  profana  solùm,  sed  ex  sacra 
etiam  eruditione  sumpla.  Hinc  in  nuptiis,  et  in 
genetliliacis  anniversariis  géniales  epulyc  in 
ovium  lonsione  ,  cùm  multorum  dicrum  fru- 
ctus  percipilur  è  gregibus,  in  lœto  nuntio,  in 
amicorum  adventu  solemnes  praeparantur 
epuke,  ad  quas  familiares  et  amici  vocanlur. 
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Sic  Pharao  Gen.  40,  v.  10;  Herodes  Matth. 
14,  v.  6,  fecerunt  in  natali  die.  Baltbasar 
Dan.  5,  cùm  liberum  se  putavit  à  Persarum 
exercilu,  ut  nonnulli  volunt;  Samson  in  nu- 
ptiis ;  quod  fieri  etiam  solitum  in  nuptiali 
progressu,  docuimus  ad  illud  Cant.  5  :  Corne- 
dite,  amici,  bibite  et  inebriamini,  charissimi. 
Cùm  ergo  Salomon,  ut  ipse  ssepè  canit,  spon- 
sam  sibi  sapientiam  habuerit,  illamque  hoc 
tempore  duxisse  videalur,  cùm  magno  fuerit 
cumulatus  ornamento  ;  cùm  nunc  alius  à  se- 
ipso  factus  existimari  potuerit,  et  alium  ha- 
buisse  natalitium  diem,  cùm  natus  sit  sapiens, 
qui  paulo  ante  rudis,  et  usque  adeô  luerit 
ignarus,  ut  ingressum  suum  et  exitum  ignora- 
ret  :  quae  vita  melior  existimari  débet,  quam 
illa  quae  communem  hanc  lucem  intuelur,  et 
spiritum  ducit  vitalem  ;  quid  mirum,  si  diem 
illum,  in  quo  sponsam  duxisse,  et  spiritum 
verè  vitalem  primùm  hausisse  visus  est,  nata- 
litio,  et  geniali  convivio  celebraverit? 

Vers.  16.  —  Tunc  venerunt  dvje  mulieres 
meretrices.  Statim  atque  sapientiam  Salomon 
divinitùs  accepit ,  illius  dédit  documentum 
illustre  in  duobus  feminis,  quae  de  infantis 
vivi  maternitate  ac  possessione  certabant.  III— 
sloria  usque  adeô  apertè  et  distincte  proponi- 
tur,  ut  nullam  ab  interprète  lucem,  operam- 
que  desideret.  Aliquid  tamen  in  illà  conside- 
randà,  quae  observârunt  anliqui  Patres,  et 
habent  pro  re  juridicà  prœclara  documenta. 
Ex  hâc  certè  est  sumptum  caput  2,  quod  est 
de  praesumptione  violenta  titul.  de  Praesum- 
plionibus.  De  quo  judicio  sic  Hieronymus  ad 
Rufinum  epist.  131  :  <  Interpretatio  ,  inquit, 
«  judicii  Salomonis  quantum  ad  simplicem 
1  historiam  pertinet,  perspicua  est,  quôd  puer 
«  annorum  duodecim  contra  aetatis  suae  men- 
i  suram,  de  intimo  humanœ  naturas  judicàrit 
<  affectu.  Unde  et  pertimuit  eum  omnis  Israël, 
1  quôd  scilicet  eum  manifesta  non  fugerent, 
«  qui  tam  prudenter  abscondila  deprehendis- 
1  set.  > 

Meretrix  non  semper  turpem  indicat  quaa- 
stum,  ut  pluribus  ostendimus  in  nostris  Coin- 
mentariis  ad  illud  Isaiae  cap.  23,  v.  15  :  Post 
septuaginta  aulem  annos  erit  Tyrus  quasi  canli- 
cum  meretricis.  Sume  cilharam ,  circui  civitatem 
meretrix  oblivioni  tradita.  Ubi  sermo  est  de 
Tyro,  quae  postquàm  excisa  est,  reditura  dici - 
tur  ad  merces,  quas  sine  dubio  quaestum  appcl- 
lat  meretricium.  Et  iterùm  cap.  1,  v.  21  : 
Quomodb  fada  est  meretrix  civitas  fidelis  ?  ubi 
Hebr.  voxest  zonaft,  quemadmodùm  hic  etiam 
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habent  istae  duae  meretrices,  quibus  de  infantis 
vivi  possessione  disceplatio  est.  Ut  autem  po- 
steriori hoc  loco  pluribus  observavimus,  vinde 
hùc  nonnulla  transcribimus,  zonah  ab  eo  ver- 
bo  deducitur,  quod  propriâ,  et  latiori  signifi- 
catione  merere  significat,  quocumque  id  modo, 
sive  artificio  fiât,  sive  lionestum  indicet.  atque 
décorum ,  sive  turpem  atque  damnatum  quae- 
stum.  Meretrix  ergo  illam  etiam  feminam  si- 
gnificat, quae  opificio  aliquo,  sive  industrià 
artem  instituit,  ex  eâque  captât  neque  impu- 
dicuni,  neque  indecorum  quaeslum.  Qualis  est 
textrix,  iotrix  atque  stabularia,  purpuraria, 
scrularia  ;  quale  etiam  nomen  habere  poterat 
mulier  illafortis,  de  quâ  Proverb.  ult.,  si  sin- 
donem,  quam  fecit  et  vendidit,  et  cingulum  , 
quod  Chananaeo  tradidit,  ipsa  vénale  circum- 
ferret,  et  eo  quaestu  suam  aleret  aut  ornaret 
familiam.  Hoc  sensu  Rahab,  Josue  2,  clicitur 
meretrix,  quae  exploratores  admisit  in  com- 
mune scilicet  hospitium.  Quam  artem  istae 
duae  mulieres  instituerint,  incertum  est  ;  fuisse 
non  turpem,  qualis  est  illarum,  quae  venalem 
habent  pudicitiam,  multa  probant.  Primùm, 
quia  illae  feminae  dicuntur  esse  solœ  :  Eramus, 
(inquit  illarum  una)  simul,  nullusque  nobiscum 
alius  in  domo.  Mulierculae  autem  illius  artis 
nocturnum  illud  tempus  solae  transigere  non 
soient,  certè  noctes  soient  vendere,  et  inler- 
dùm  non  levi  mercede.  Deinde,  quia  ex  illarum 
muliercularum  libidine  vagâ,  atque  promiscuo 
semine  filii  nasci  non  soient  :  atqui  duae  illae, 
quae  meretrices  dicuntur,  enixae  sunl  filios. 
Neque,  opinor,  si  scorta  fuissent,  quod  igno- 
rant in  magnis  etiam  civitatibus  paucae,  regios 
subire  oculos  ausae  non  fuissent,  cùm  illud  fe- 
minarum  genus  esset  omnibus  odiosum  et 
vile.  Hae  nobis  conjecturae  persuadent,  quam- 
vis  artem  instituisse  potiùs  hasce  mulieres , 
quàm  quae  ab  lus,  quae  magis  vulgari  sermone 
dicuntur  meretrices,  exercentur. 

Vers.  19.  —  Dormiens  quippe  oppressit  eum. 
Undenam  haec  mulier  cognoscere  potuit  extin- 
clum  infantem  ab  opprimente  maire,  quae 
videlicet  cùm  minus  cautè  quàm  oporteret, 
somnum  caperet,  in  misellum  infanlulum  in- 
cubuit,  oppressitque?  Fortassè  sanum  viderat, 
cùm  dormiium  iret,  neque  putavit  tam  brevi 
illum  moriturum,  msi  vis  aliqua  advenisset  ex- 
trinsecùs.  Cùmque  praeter  malrem  ibi  adesset 
nullus,  à  maire  hliolum  extinclum  putabat. 
Hâc  mulier  addtïci  conjectura  potuil  ;  sed 
haecita  affirmât,  quasi  certô  nôsset,  cùm  ta- 
men  nullus  adesset,  qui  videre  potuerit,  et 
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mater  praecisè  negaret.  Fortassè  suspicata  est 
sibi  ab  aemulà  instrui  homicidii  crimen,  ut 
illius  suspicionem  declinaret,  alterius  capilis 
periculo;  et  ideô  matrem  extincti  pueruli, 
patrali  sceleris  agit  ream,  ut  illam  ulciscatur 
injuriam,  sive  ut  oblato  metu  aemulam  ab 
injustâ  petilione  deterreat.  Quae  ratio  fortassè 
falsam  matrem  adduxit,  ut  à  se  infanticidii 
crimen  depelleret  et  alteri  objiceret,  et  veram, 
ut  tantoperè  de  vivo  puero  sibi  vendicando 
certaret,  quia  fortassè  supplicium  erat  sive 
constitutum  à  Iege,  sive  inductum  à  consuetu- 
dine  illis,  quae  infantes  suos  autultrôet  cogi- 
tatô,  aut  etiam  injurié  per  negligentiam  et 
incuriam  opprimèrent.  Sanè  posterioribus  se- 
culis  decrelum  est  supplicium  illis,  qui  minus 
caulè  agunt  cum  filiis.  Sic  sanè  cap.  finali,  de 
bis,  qui  filios  occiderunt,  et  cap.  Consuluisti, 
2,  q.  4  ;  vide  Btirchardum,  lib.  17,  cap.  58  et 
cap.  59.  Ut  hanc  igitur  pcenam  effugeret,  vide- 
tur  illa  mulier  alteri  supposasse  fuium  suum 
mortuum,  et  accepisse,  et  quasi  sibi  adoptasse 
vivum.  Cur  cnim  alienum  filium  ipsa  nulrire 
vellet,  et  sumere  molestam  illam  curam,  quam 
matres  in  filiorum  nutrilione  sumunt?  aut 
quam  sumeret  ex  alieno  partu  sibi  consolutio- 
nem,  ut  levarct  dolorem,  quem  capiebat  ex 
suo  in  ipso  vitae  limine  sublato?  (1) 

(1)  Vers.  22. — Contendebant  coram  rege, 
quia  deerant  testes,  aliaeque  probationes  et 
indicia  ;  bine  vocis  et  clanioris  contenlione 
more  suo  certabant  inter  se  hae  mulierculae. 

Allegor. ,  duae  hae  mulieres  reprae^enUint 
Synagogam  Judseorum  et  Ecclesiam  Chrisiia- 
norum,  quae  inter  se  contendunl  de  puero 
Jesu  et  Messià  vivo  etvero;  sed  Salomon,  id 
est,  Ghristus,  lilem  dirimit  dicens,  Mat  th.  10: 
Non  veni  pacem  miltere,  sed  gladium.  Venienim 
dividere  legem  et  gratiam,  Judaeos  et  Chris- 
tianos,  fidèles  et  infidèles,  uli  pulchrè  docet 
S.  Hier  on.,  Epist.  151  ad  Rullinum,  ubi  et  ad- 
dit  Salomonem  hoc  judicium  peregisse  anno 
aetatis  suae  duodecimo,  hoc  enim  regnare  cœ- 
pisse;  sed  superiùs  oslendi  id  factum  anno 
aetatis  vigesimo. 

Rursùm  repraesentant  Ecclesiam  catholicam 
et  ba3resim  Aii.mam,  Nestorianam  et  caeteras, 
quae  Christum  dividuntin  duos,  ut  alius  in  eo 
sit  Dihis,  alius  homo,  ac  veros  fidèles  qui  sunt 
vivi  Ecclesiae  filii,  sibi  arrogare  ,  et  ad  suam 
haeresim  pertrahere,  ideôque  perdere  et  in- 
terimere  satagunt.  [ta  S.  August.  serm.  200 
de  Temp.  :  «  Impia,  ait,  et  crudelis  haeresis 
«  clamai  lit  dividatur.  Quidest,  dividatur,  nisi 
«  non  Filius  aiqualis  sit  Patrie  dùm  enim  Filio 
(  subtrahit  aequalitafem,  et  bonum  omnipo- 
«  tentemque  denegavit  Patrem.  Deus  enim 
«  Pater,  si  potuit  Filium  sibi  sirnilem  gignere, 
«  et  noluit,  non  est  bonus;  si  voluit,  et  non 
i  potuit,  non  est  omnipotens.  »  At  vera  mater, 
scilicet  Ecclesia  catholica,  clamât  :  Date  Uli 
i  puerum,  et  nolite  dividere  euvi.  Filius  meus 
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Vers.  24.  —  Dixitergo  rex  :  Afferte  mihi 
gladium,  etc.  Hinc  jam  incipit  emicare  sapien- 
tia  divinilùs  accepta.  Iles  erat  occulta,  neque 
quisquam  advocaripoteratteslis,  cùmresesset 

i  est,  sed   meliùs  apud   illam  migret  natus  , 

<  migret  totus,  tamen  apud  me  inancat  malcr- 
«  nusaffeclus.  Date  illipuerum,  non  auferan- 
i  tur  vota  membrorum,  illius  integrilas  non 
«  dividalur,  ne  mihi  pielas  auferatur.  Quod 
«  dicit  :  Date  Mi  puerum,  et  notite  dicidere, 
«  ecce  et  ego  dico  :  Tolum  posside,  et  noli 
«  dividere  Deum.  »  Haec  ad  verbum  ex  S.  Au- 
gust.  transcripsit  Angelom.,  Eucher.,  vel  po- 
tiùs  Beda,  et  S.  Prosper.  lib.  dePraedict. 

ïropol.  S.  Gregor.  lib.  21  Moral.,  cap.  8, 
per  duas  bas  mulieres  accipit  veros  et  falsos 
doclores  :  veri  enim  et  boni  discipulorum  sa- 
lutem,  falsiel  inali  suam  gloriani  et  lucra  quœ- 
runt,  cum  discipulorum  perdilione.  <  Quia 
«  nimirinn,  ait  S.  Gregor.,  magistri  vigilantes 
«  quidem  scientià,  sed  vitâ  donnienles,  audi- 
«  tores  suos,  quos   per  vigilias  piaedicationis 

<  nutriunt,  dùin  quod  dicuut  facerenegligunt, 
«  persomnuni  torporis  occidunt,  et  negligen- 
c  do  opprimunt,  quos  alere  verborum   lacté 

<  videbantur.  Unde  plerùmque,  dùm  ipsi  re- 
f  prebensibiliter  vivunt,  et  habere  discipulos 
c  vitae  laudabilis  nequeunt,  alienos  sibi  attra- 
i  hère  conantur;  qua tenus  dùm  bonus  se  ba- 
t  bere  sequaces  ostendunt,  apud  judicia  homi- 
«  nuin  excusent  mala  quœ  agunt,  et  quasi  per 

subditorum  vitam  mortiferani  tegant  negli- 

gentiam.  Unde  illic  mulier  filium,  quia  ex- 

tinxit  proprium  ,   quaesivit  alienum  :     sed 

tamen  veram    niatrem    Salomonis    gladius 

invenit,  quia  videlicet  cujus  fructus  vivat, 

vel  cujus  intereat,  extremo  examine  ira  di- 

siricti  judicis  demonstrat.  »  Solerter  deinde 

advertendum  monetS.  Gregor.,  «  quôd  vivens 

«  tilius,  priùs  dividi  praecipitur,  ut  soli  post- 

«  inodîim  mairi  reddalur ,  quia  in   hâc  vitâ 

«  quasi  partiri  conceditur  vita  discipuli,  dùm 

«  ex  illà  nonnunquàm  aller  apud  Deum  meri- 

i  ttini,  aller  verô  apud  bomines  laudem  habere 

i  permitlilur .  Sed  falsa  mater  eum  quem  non 

«  genuit,  occidi  non  metuit,   quia  arrogantes 

i  magistri  et  charilalis  ignari,  si  plenissimum 

i  nomen  laudis  ex  alienis  discipulis  consequi 

a  nequeunt,  eorum  vitam  crudeliter  inscquun- 

€  tur.  lnvidiae  enim  face  succensi,  nolunt  aliis 

t  vivere,  quos  se  conspiciunt  non  posse  possi- 

«  dere.  »    Eadem  ex  S.  Gregor.  transcripsit 

Angelom.  et  Eucherius. 

Symbolicè,  S.  Ambros.  lib.  3  de  Virgin.  : 

Duae,  ait,  mulieres,  sunt  lides  et   tentalio, 

quae  postquàm  posteritatem  suam  cavnalis 

vitio  conversationis  et  somno  mentis  amisit, 

posteritalis  fructus  auferre  conatur  alienœ. 

Itaque  dùm  tentatio  liligat,   iides  fluctuât, 

donec  mâchera  Chrisli  latentes  distinguât 

all'eclus.  Qune  est  hœc  mâchera  Chrisli  illa 

de  quâ  scriptum  est  :  Gtadium  veni  mittere 

t  in  terram.  Est  enim  gladius  de  quo  scriptum 

i  est  :  El  tuam  ipsius  animant  perlransibit  ijla- 

«  dius.  Quis  aulem  sit  hic  gladius,  quae  maclie- 

i  ra,  cognosce  :  Verbum,  inquit,  acutum  et  va- 

t  lidum,  et  penetrabilius  omni  gtadio  aculissimo, 

t  pénétrons  usque  ad  divisionem  animœ  et  spiri- 

<  lus,  artnumque  et  medutlarum.  »(Corn.  à  Lap.) 
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actain  lenebris,  conscio  nemine,  neque  prae- 
terea  illud  muliercularum  genus  dignum  vide- 
batur,  cui  haberetur  «des ,  cùm  nullus  sit, 
aut  certè  levissimi  ponderis  ac  fidei,  apud  quas 
neque  veritas  habet,  neque  modestia  pondus  ; 
quare  astu  res  agenda  fuit,  cùm  omnïs  in  eâ 
controversià  abesset  conjectura.  Jussit  ergo 
rex  infanlem  dividi,  ita  ut,  quaelibet  illarum 
feminarum  suam  sibi  infantis  medielatem  au- 
ferrct.  Quœ  res  facile  prodidit,  quaenam  esset 
vera,  et  quae  simulata  mater,  cùm  illa  de  seve- 
rissimo  judicio  doleret,  haïe  non  solùm  non 
ingemisceret ,  sed  etiam  insultaret  dolenti. 
Hanc  senlcnliam,  ut  rcf'ert  Josephus  lib.  8, 
cap.  11,  damnabat  populus,  esseque  putabat 
puérile  judicium;  donec  reipsà  comperit  di- 
vinitùs  illam  esse  datam  sapientiam  ;  neque 
esse  contemnendum  illum  ,  qui  rem  usque 
adeô  implexam  et  obscuram  tam  sine  errore, 
et  facile  expediisset. 

ET   TniUERUKT   REGEM,      VIDENTES     SAPIENTIAM 
DEI    ESSE    IN    ILLO,    AD   FAGIENDUM    JUDICIUM.    De 

h<âc  populi  admiratione  Ambrosius,  lib.  2  de 
Offic.  cap.  8  :  «  Non  immeritô,  inquit,  asslima- 
i  tus  esl  intellectus  Dei  esse  in  eo,  in  quo 
«  occulta   sunt    Dei.   Quid  aulem    occultius 

<  quàm  inlernorum  viscerum  testimonia,  in 
«  quae  sapienlis  intellectus,  velut  quidam  pie- 

<  talis  descendit  arbiter,  et  velut  quamdam 
«  genitalis  alvi    vocem  eruit,   quâ  malernus 

<  paluit  affectus  ,  qui  elegerat  filium  suum 
i  apud  alienam  vivere,  quàm  in  conspectu 
«  malris  necari?  »  Idem  penè  lib.  3  de  Spiri- 
tu  sanctocap.  8. 

Magni  sanè  judicii  est,  ubi  nulla  apparent 
animi  lalentis  indicia,  quai  in  eo  inclusa  sint 
introspicere  ;  laudatur  maxime  Erasistrati 
medici  prudentia,  qui  morbum  et  corporis  et 
animi natum  ex  amore,  et  cujus  amore  langue- 
ret  Antiochus  Seleuci  régis  filius,  cùm  ille  id 
occultare  maxime  studeret,  astu  delexit.  Vide 
Valerium  lib.  7,  c.  7.  Claudius  prœterea  impe- 
rator,  ul  auctor  est  Suetonius  in  Claudii  Vitâ 
cap.  15,  cùm  femina  quaedam  suum  sibi  filium 
non  agnosceret,  essetque  utrinque  dubia  argu- 
menlorum  fides,  hoc  illam  modo  suum  esse  H- 
lium  confiteri  coegit  :  jussit  enim  ut  il li  nube- 
ret,  quod  illa  recusavit  tanquàm  iniquum,  et 
ab  ipsâ  naturà  reprobatum.  Causam  tandem 
aperuit,  cur  animus  illas  horrerel  nuptias. 
Illa  etiam  Phrynes  merelriculœ  laudatur  astu- 
tia,  quâ  deprchendit  quam  Praxitelcs  slatua- 
rius  nobilis  imaginem  probaret  amaretque 
magis  ;  cui  cùm  optio  data  esset  ab  artifice, 
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ul  quam  vellet  sibi  ex  omnibus  eligeret,  ncque 
illa  aliam  mallet,  quàm  quae  csset  alius  artilî- 
cis  judicio  prselata,  combustam  esse  fiaxit 
officinam  et  signa  eremata.  Cùiuque  ille  de 
Cupidinis  Satyrique  jaclurà  maxime  doleret, 
illorum  imaginem  cognovit  omnium  esse  prse- 
slantissimam,  sibique  unam  ex  omnibus  Cupi- 
dinis elegit.  Vide  Petr.  Crinilum  lib.  24,  cap. 
10.  Hœc  et  similia  alia  legimus,  quibus  liomi- 
num  sunt  inlerni  sensus  explorati,  sed  nib.il 
omninô,  si  cum  Salomonis  judicio  componan- 
tur.  (1) 

(1)  Vers.  25.  —  Dividite,  inquit,  imfamtem 
v1vum  in  duas  partes,   et  date  d1midiam  par- 

TEM  UNI,   ET    D1MIDIAM  PARTEM  ALTERI.  Dixit  hûC 

Salomon  non  seriô  ut  ferens  sententiam,  sed 
simulatè,  ut  exploraret  in  ulrà  resideret  ma- 
ternus  affectus,  ut  illi  iilium  vivum  adjudica- 
ret  :  nec  enim  alia  probatio,  aut  aliud  mé- 
dium lilem  banc  decidendi  suppelebat.  INarn  à 
nalurâ  insilus  est  matri  arcanus  erga  prolem 
suam  amor  et  commiseratio,  cujus  expers  est 
illa  quee  non  est  mater.  Naturam  ergo  hic  in- 
terrogavit  Salomon,  et  illa  respondens  ma- 
trem  genuinam  suo  afiVciu  monstravit.  Nain, 
ut  ait  S.  Ambros.  lib.  3  de  Spiriiu  sanct.  cap. 
7,  «  consideravit  Salomon  quôd  vera  maler 
«  plus  consuleret  lilio  quàm  solalio,  etgratiain 
i  juri,  non  gralise  jura  prœferret.  At  veiô  illa 
j  quae   malris  siinulàrat    affectum ,  vincendi 

<  studio,  dùm  parvi  duceret  ejus  exilium,    in 

<  quo  nesciret  pietatis  dispendium.  Itaque  vir 
i  illespiritalis  qui  dijudicarel  oinnia  (spiritalis 
t  enim  dijudkat  omnia),  naturam  in  alfeclibus 
«  qusesivil,  quse  latcbatin  vocibus,  et  pielalem 
«  interrogavit,  ut  proderet  veritatem.  Vieil 
«  itaque  mater  ebaritatis  atïectu,  quœ  fructus 

<  est  spiritûs.  » 
Vers.    20.  —  E  contrario,    illa  dicebat  : 

NEC  MIHl,  NEC  TIBl  SIT,  SED    D1VIDATUR.   HillC  pa- 

tet  liane  non  solùm  i'alsani  fuisse  malrem,  sed 
etiam  invidiâ  et  odio  laborâsse  in  veram  ma- 
lrem, ideôque  petiisseul  ejusiiliusoccideretur 
sicut  suus  erat  mortuus  ;  alioqui  enim  peliis- 
set  sibi  servari  infantem,  cùm  mater  vera  il- 
lum  ei  dari  à  rege  postularet,  ne  fdius  suus 
occideretur.  Voluilergo  ut  lilius  ejus  niorere- 
tur,  sicut  ejus  lilius  erai  mortuus.  lia  Abulens. 
Audi  S.  Anibros.  lib.  3  de  Virg.  :  «  Quo  audilo, 
t  illa  quœ  pelebat  alienum,  non  solùm  acquie- 
«  vit,  sed  etiam  divisionera  parvuli  depoposcit, 
i  nullo  affectu  commota  materno.  Illa  quœ 
c  suum  sciebat  infantem,  non  vinci  metuens, 
«  sed  orbari;  necjam  solatio  suo  proprio,  sed 
i  pignori  suo  consulens,  orare  accepit  ut  in- 
«  columis  magispuer  traderetur  alienae,  quàm 
CAPUT  IV. 

1.  Erat  autem  rex  Salomon  regnans 
super  omnem  Israël. 

2.  Et  hi  principes  quos  habebat  :  Aza- 
rias,  filins  Sadoc  sacerdotis , 

3.  Elihoreph  et  Ahia  filii  Sisa,  scribœ  ; 
Josaphat  filius  Ahilud  à  commentariis  ; 

4.  Banaias,  filius  Joiadae,  super  exer- 
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f  seclus  in  partes  matri  propriœ  redderetur. 
«  Unde  Salomon,  qui  non  majestate  divinà,sed 
«  argumenlis  ut  homo  interiorem  inierrogabat 
«  ali'ectum,  illi  potiùs  judicavit  parvulum  esse 
«  reddendum,  quam  veram  matrem  dolorpro- 
i  prius  prodidissel:  illam  verô,  quam  morituri 
«  parvuli  misericordia  non  movebat,  exortem 
i  jironunliavit  esse  naturœ  ,  quàm  exorlem 
«  vidit  esse  pietatis.  Veritas  ergo  non  latuit, 
«  sed  tamerï  per  simulaiionem  alterius  llu- 
«  ciuavit:  diùque  etiam  bona  mater  eventu 
«  baesit  ambiguo,  dùm  judicii  pericliialur  in- 
t  certo.  * 

Tropol.  S.  Greg.  21  Moral,  c.  8,  per  duas 
lias  mulieres  accipiens  falsos  etveros  doctores: 
«  Perversa  millier,  inquit,  clamât  :  Nec  meus 
t  sit,  nec  istius.  Ut  enim  diximus,  quos  sibi  ob- 
i  sequi  non  vident  ad  gloriam  temporalem, 

<  eos  aliis  in  vident  vivere  per  veritatem.  Vera 
«  aulem  mater  salagit,  ut  ejus  filius  saltem 
i  apud  extraneam  sit  et  vivat,  quia  concedunt 

<  veraces  magistri,  ut  ex  eorum  discipulis  alii 
i  quidem  magislerii  laudeni  babeant,  si  tamen 
t  inlegritalem  vitœ  iidem  discipuli  non  amit- 
«  tant.  Per  quae  pielalis  viscera  haec  eadem 
«  vera  mater  agnoscitur,  quia  omne  magiste- 
«  rium  in  examine  ebaritatis  approbatur,  et 
«  sola  recipere  totum  ineruit,  quae  quasi  totum 
«  concessit,  quia  fidèles  pra'positi  pro  eoquod 
i  ex  bonis  discipulis  suis  non  solùm  aliis  lau- 
i  dem  non  invident,  sed  utilitatem  eis  etiam 
«  ]uofeclûs  exorant,  ipsi  et  integroset  viven- 
«  tes  (ilios  recipiuut,  quando  in  supremo  exa- 
«  mine  ex  eorum  vità  perfectae  relribulionis 
«  gaudia  consequenlur.  » 

Vers.  27.  —  ILcc  est  enim  mater  ejus.  Na- 
tura  enim  et  naluralis  compassio  certô  indi- 
cat  banc  esse  matrem.  Vide  bic  solertiam  et 
sapiéntiam  Salomonis.  S.  Ambrosius,  lib.  2 
de  Oflic.  cap.  8:  «  Sapientiai  fuit  latentes  dis- 
«  linguere  conscienlias,  ex  occullis  eruere 
i  veritatem,  et  velut  quàdam  mâchera,  ita 
«  spiritùs  gladio,  penetrare  non  solùm  uteri, 
t  sed  etiam  animae  et  mentis  viscera.  Juslitia3 
«  quoque,  utquaïsuumnecaverat,  alienum  non 

<  tolleret ,  sed   vera  mater  reciperet   suum. 

<  Denique  etiam  Scriptura  hoc  pronuntiavit  : 
4  Andivit,  inquit ,  omnis  Israël  hoc  judicium 
4  quod  judicavit  rex:  et  timuerunt  à  facie  régis, 
4  eb  quod  intellectus  Dei  in  eo  essel,  ut  faceret 
4  juslitiam.  t  (Corn,  à  Lap.) 

Ver*.  28.  —  Videntes  sapiéntiam  Dei  esse 
in  eo.  Sapientia  plané  insuela  et  mirifica  ap- 
pellatur  sapientia  Dei,  uli  somnus  Dei  est  som- 
nus  gravissimus  ;  subversio  Dei,  subversio  in- 
tégra, persiniilis  subversioni  Sodom:e  et  Go- 
morrhae  ;  terror  Dei,  animadversio  Dei,  ventus 
Dei,  etc.  Planiùs  etiam  dictum  accipi  potest  de 
sapientia  ex  Deo  accepta,  de  scientià  ordinis 
supernaturalis,  et  infusa.  (Calmet.) 

CHAPITRE  IV. 

1.  Or,  le  roi  Salomon  régnait  sur  tout 
Israël. 

2.  Et  voici  quels  étaient  ses  principaux  of- 
ficiers :  Azarias,  fils  du  prêtre  Sadoc, 

3.  Eliborepb  et  Abia,  fils  de  Sisa,  étaient 
secrétaires;  Josapbat,  fils  d'Ahilud ,  avait  la 
charge  des  registres  ; 
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cituin  ;  Sadoc  aulem  et  Abialhar  sacerdo- 
tes; 

5.  Azarias  filius  Nathan  super  eos  qui 
assistebant  régi;  Zabud  filius  Nathan,  sa- 
cerdos,  amicus  régis  ; 

6.  Et  Ahisar  prœpositus  domùs  ;  et  Ado- 
niram  filius  Abda  super  tributa. 

7.  Habebat  autem  Salomon  duodecim 
praefectos  super  omnem  Israël,  qui  prae- 
bebant  annonam  régi  et  domui  ejus;  per 
singulos  enim  menses  in  anno,  singuli  ne- 
cessaria  ministrabant. 

8.  Et  hœc  nomina  eorum  :  Ben-Hur  in 
monte  Ephraim. 

9.  Ben-Decar  in  Macees  et  in  Salebim 
et  in  Beth-Sames  et  in  Elon  et  in  Beth- 
Hanan  ; 

10.  Ben-Hesed  in  Aruboth  (ipsius  erat 
Socho  et  omnis  terra  Epher). 

11.  Ben-Abinadab,  cujus  omnis  Ne- 
phath-Dor,  Tapheth  filiam  Salomonis  ha- 
bebat uxorem. 

12.  Bana,  filius  Ahilud  regebat  Thanac 
et  Mageildo,  et  universam  Beth-San,  quse 
est juxta  Sarthana  subler  Jezrael,  à  Beth- 
Sm  usque  Abel-Mehula  è  regione  Jec- 
maan. 

13.  Ben-Gaber  in  Bamoth-Galaad  ;  ha- 
bebat Avoth  Jair,  filiiManasse,  in  Galaad  ; 
ipse  praeerat,  in  omni  regione  Argob,  quae 
est  in  Basan,  sexaginta  civitatibus  magnis 
atque  muratis,  quae  habebant  seras  œreas. 

\h.  Ahinadab  filius  Addo  praeerat  in 
Manaim  ; 

15.  Aehimaas  in  Nephthali  (sed  et  ipse 
habebat  Basemath  filiam  Salomonis  in  con- 
jugio). 

16.  Baana  filius  Ilusi  in  Aser  et  in  Ba- 
loth; 

17.  Josaphat  filius  Pharue  in  Issachar, 

18.  Semei  filius  Ela  in  Benjamin; 

19.  Gaber  filius  Uri  in  terra  Galaad,  in 
terra  Sehon  régis  Amorrhaei  etOg  régis  Ba- 
san, super  omnia  quae  erant  in  illâ  terra. 

20.  Juda  et  Israël  imiumerabiles  ,  sicut 
arena  maris  in  multitudine,  comedentes  et 
bibentes,  al  que  laetantes. 

21.  Salomon  autem  erat  in  ditione  suà, 
habens  omnia  régna  à  flumine  terrac  Phi- 
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4.  Banaïas,  fils  de  Joïada,  était  général  d'ar- 
mée; Sadoc  et  Abiathar  étaient  prêtres  ; 

5.  Azarias,  fds  de  Nathan,  avait  l'intendance 
sur  ceux  qui  étaient  toujours  auprès  du  roi; 
Zabud,  lils  de  Nathan  ,  prêtre,  était  favori  du 
roi  ; 

6.  Ahisar  était  grand-maître  de  sa  maison, 
et  Adoniram  ,  fils  d'Abda  ,  surintendant  des 
tributs. 

7.  Salomon  avait  établi  douze  officiers  sur 
tout  Israël,  lesquels  avaient  soin  d'entretenir 
la  table  du  roi  et  de  toute  sa  maison.  Chacun 
fournissait  pendant  un  mois  de  l'année  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  celle  dépense. 

8.  Voici  les  noms  de  ces  officiers  :  Ben-Hur 
avait  l'intendance  sur  la  montagne  d'Ephraïm  ; 

9.  Ben-Décar  à  Maccès ,  Salébim ,  Beth-Sa- 
mès,  Elon  et  Belh-Hanan  ; 

10.  Ben-Hésed  à  Aruboth  (Socho  était  à 
lui,  ainsi  que  toute  la  terre  d'Epher). 

11.  Ben-Abinadab,  qui  avait  l'intendance  de 
tout  le  pays  de  Néphath-Dor,  eut  pour  femme 
Tapheth,  fille  de  Salomon, 

12.  Bana,  fils  d'AIhiud ,  était  gouverneur  de 
Thanac,  de  Mageddo,  de  tout  le  pays  de  Beth- 
San  qui  est  proche  de  Sarthana,  au-dessous  de 
Jezraël,  depuis  Beth-San  jusqu'à  Abel-Méhula, 
vis-à-vis  de  Jecmaan. 

13.  Ben-Gaber  était  intendant  de  Ramolh- 
Galaad  ;  et  il  avait  les  bourgs  de  Jair,  fils  de 
Manassé,  qui  sont  en  Galaad.  Il  commandait 
dans  tout  le  pays  d'Argob,  qui  est  en  Basan,  à 
soixante  villes  qui  étaient  grandes,  entourées 
de  murailles ,  et  fermées  avec  des  portes  de 
bronze. 

14.  Ahinadab,  fils  d'Addo,  était  intendant 
en  Manaïm  ; 

15.  Achimaas  en  Nephthali  (et  il  eut  aussi 
pour  femme  une  fille  de  Salomon,  nommée  Ba- 
semath). 

16.  Baana,  fils  d'Husi,  était  intendant  dans 
tout  le  pays  cf  Aser  et  de  Baloth  ; 

17.  Josaphat,  fils  de  Pharué,  en  Issachar; 

18.  Séméï,  fils  d'Ela,  en  Benjamin; 

19.  Gaber,  fils  d'Uri,  en  la  province  de  Ga- 
laad ,  dans  le  pays  de  Séhon ,  roi  des  Amor- 
rhéens  ,  et  d'Og,  roi  de  Basan,  et  sur  tout  ce 
qui  était  dans  cette  terre. 

20.  Le  peuple  de  Juda  et  d'Israël  était  in- 
nombrable comme  le  sable  de  la  mer,  man- 
geant, buvant  et  se  réjouissant. 

21.  Salomon  avait  sous  sa  domination  tous 
es  royaumes,  depuis  le  fleuve  iïEuphrate  jus- 
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listbiim  usque  ad  terminum  iEgypti,  °f_ 
ferentium  sibi  munera,  et  servientium  ei 
cunctis  diebus  vitae  ejus. 

22.  Erat  autem  cibus  Salomonis  per 
dies  singulos  tri^inta  cori  similœ,  sexagin- 
la  cori  farina? , 

23.  Decem  boves  pingues  et  viginti  bo- 
ves  pascuales,  et  centuni  arietes,  excepta 
veaatiooe  cervorum,  caprearum  atque  bu- 
balorum  et  avium  altilium. 

2h.  Ipse  enim  obtinebat  omnem  regio- 
nem  quse  erat  trans  flumen,  à  Thaphsâ 
usque  ad  Gazam,  et  cunctos  reges  illarum 
regionum;  et  habebat  pacem  ex  omni 
parte  in  circuitu. 

25.  Habitabatque  Judaet  Israël  absque 
timoré  ullo,  unusquisque  sub  vite  suà  et 
sub  ficu  suà,  à  Dan  usque  Bersabee,  cun- 
ctis diebus  Salomonis. 

26.  Et  habebat  Salomon  quadraginta 
millia  prœsepia  equorum  currilium,  et 
duodecim  millia  equestrium. 

27.  Nutriebantque  eos  supra  dicti  régis 
prœfecti  ;  sed  et  necessaria  mensae  régis 
Salomonis  cum  ingenti  cura  prœbebant  in 
tempore  suo. 

28.  Hordeum  quoque  et  paleas  equo- 
rum et  jumentorum  deferebant  in  locum 
ubi  erat  rex,  juxta  constitutum  sibi. 

29.  Dédit  quoque  Deus  sapientiam  Sa- 
lomoni,  et  prudentiam  multam  nimis,  et 
latitudinem  cordis,  quasi  arenam  qua?  est 
in  littore  maris. 

30.  Et  praecedebal  sapientia  Salomonis 
sapientiam  omnium  Orientalium  et  iEgy- 
ptiorum  ; 

31.  Et  erat  sapientior  cunctis  homini- 
bus,  sapientior  Ethan  Ezrahitâ,  et  Heman 
et  Chalcol  et  Dordà,  filiis  Mahol  ;  et  erat 
nominatus  in  universis  gentibus  per  cir- 
cuitum. 

32.  Locutus  est  quoque  Salomon  tria 
millia  parabolas,  et  fuerunt  carmina  ejus 
quinque  et  mille; 

33.  Et  disputavit  super  lignis,  à  cedro 
quee  est  in  Libano  usque  ad  hyssopum 
quœ  egreditur  de  pariete,  et  disseruit  de 
jumentis  et  volucribus  et  rcptilibus  et  pis- 
ci  bus. 


CAPUT IV.  642 

(/«'au  pays  des  Philistins  et  jusqu'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ils  lui  offraient  tous  des  présents, 
et  lui  demeurèrent  assujétis  tous  les  jours  de 
sa  vie. 

22.  Les  vivres  pour  la  table  de  Salomon 
étaient  chaque  jour  trente  mesures  de  Heur  de 
farine  et  soixante  de  farine  ordinaire. 

23.  Dix  bœufs  gras,  vingt  bœufs  des  pâtura- 
ges, cent  moutons,  outre  la  venaison,  les 
cerfs,  les  chevreuils,  les  bœufs  sauvages  et 
toutes  sortes  de  volailles  qu'on  lui  apportait 
des  pays  voisins  ; 

24.  Car  il  dominait  sur  tous  les  pays  qui 
étaient  en-deçà  du  fleuve  de  l'Enphrate,  de- 
puis Tiiaphsa  jusqu'à  Gaza,  et  tous  les  rois  de 
ces  provinces  lui  étaient  assujétis  ;  et  il  avait 
la  paix  de  toutes  parts  avec  tous  ses  voisins. 

25.  El  Juda  et  Israël  demeuraient  sans  au- 
cune crainte  chacun  sous  sa  vigne  et  sous  son 
liguier,  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabee,  pendant 
tout  le  règne  de  Salomon. 

26.  Et  Salomon  avait  dans  ses  écuries  qua- 
rante mille  chevaux  pour  les  chariots,  et  douze 
mille  chevaux  de  selle. 

27.  Les  douze  officiers  du  roi  déjà  nommés 
avaient  la  charge  de  les  nourrir;  et  ils  four- 
nissaient dans  le  temps,  avec  un  grand  soin, 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  table  du 
roi  Salomon. 

28.  Us  faisaient  aussi  porler  l'orge  et  la 
paille  pour  les  chevaux  et  les  autres  hèles,  au 
lieu  où  était  le  roi,  selon  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu. 

29.  Dieu  donna  de  plus  à  Salomon  une  sa- 
gesse et  une  prudence  prodigieuse,  et  nn  es- 
prit capable  de  s'appliquer  à  autant  de  choses 
qu'il  y  a  de  grains  de  sable  sur  le  rivage  de  la 
mer. 

50.  Et  la  sagesse  de  Salomon  surpassait  la 
sagesse  de  tous  les  Orientaux  et  de  tous  les 
Egyptiens; 

31.  Il  était  plu*  sage. que  tous  les  hommes, 
plus  sage  qu'Ethan ,  Ezrahite,  que  Iléman  , 
Chalcol  et  Dorda,  enfants  de  Mahol,  et  sa  ré- 
putation était  répandue  chez  toutes  les  nations 
voisines. 

32.  Salomon  composa  aussi  trois  mille  pa- 
raboles, et  fit  cinq  mille  cantiques. 

33.  Il  traita  aussi  de  tous  les  arbres  depuis 
le  cèdre  qui  est  sur  le  Liban  jusqu'à  l'hysope 
qui  sort  de  la  muraille;  et  il  traita  de  même 
des  animaux  de  la  terre,  des  oiseaux,  des  rep- 
tiles et  des  poissons. 
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34.  Et  veniebant  de  nunctis  populis  ad 
autiiendam  sapientiam  Salomonis,  et  ab 
universis  regibus  terrœ,  qui  audiebant  sa- 
pientiam  ejus. 

COMMENTARIUM 


i     roi 

il ins 


34.  Il  venait  des  gens  de  tous  les  pays  pour 
entendre  la  sagesse  de  Salomon,  et  tous  les 
s  de  la  terre  envoyaient  vers  lui  pour  être 
nstruits  par  sa  sagesse. 


Vers.  1.  —  Erat  autem  rex  Salomon  re- 
gnans  super  omnem  Israël  (1).  Hactenùs  Salo- 
mon  executus  est  parentis  mandata ,  et  quasi 

(1)  Le  roi  Salomon  régnait  sur  tout  Israël,  et 
ceux-ci  étaient  ses  principaux  officiers.  On  pour- 
rait d'abord  être  surpris  de  ce  que  le  Saint- 
Esprit  fait  écrire  dans  le  détail  les  noms  de 
tous  ces  officiers  de  Salomon,  le  nombre  si 
prodigieux  des  chevaux  qu'il  avait  dans  ses 
écuries,  et  la  multitude  des  viandes  qui  se  ser- 
vaient sur  sa  table.  11  semblerait  aux  hommes 
charnels  que  Dieu  voudrait  leur  donner  par 
là  une  haute  idée  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
gnificence des  rois  de  la  terre  ,  et  leur  inspi- 
rer de  l'estime  pour  tout  cet  éclat  du  siècle. 
Ce  n'est  pas  là  néanmoins  ce  que  la  foi ,  qui 
est  la  lumière  des  Chrétiens,  nous  apprend. 
Et  nous  lirions  l'Ecriture  avec  un  esprit  tout 
différent  de  celui  du  Christianisme,  si  nous  y 
envisagions  autre  chose  que  la  grandeur  infinie 
de  Dieu,  et  le  néant  de  la  misère  de  l'homme  ; 
si  nous  y  cherchions  quelque  autre  chose  que 
l'humilité  et  la  charité  ;  si  nous  prétendions 
y  découvrir  quelque  autre  objet  qui  fût  digne 
de   l'amour  de  notre  cœur,  que  Dieu-même, 
infiniment  relevé  au-dessus  de  tous  les  hom- 
mes ;  que  Jésus-Christ  profondément  rabaissé 
dans  sa  sainte  humanité,  et  que  l'Eglise,  ra- 
chetée de  la  justice  du  Père  éternel  par  l'inef- 
fable miséricorde  du   Fils  anéanti  dans  son 
Incarnation  et  dans  sa  mort,  et  sanctifiée  par 
les  dons  du  Saint-Esprit.  C'est  là  la  doctrine 
de  saint  Augustin  ,  répandue  dans  tous  ses 
écrits.  Et  nous  ne  pouvons  manquer  de  nous 
établir  fortement  sur  ce  principe,  qui  nous 
servira,  comme  il  a  servi  à  ce  grand  saint, 
pour  entrer  plus  facilement  dans  l'intelligence 
véritable  des  Ecritures.  Ainsi,  pour  n'être  pas 
scandalisés  de  toute  cette  magnificence  de 
Salomon  décrite  en  un  livre  que  l'Eglise  re- 
connaît avoir  été  dicté  par  le  Saint  Esprit,  il 
faut  d'abord  nous  souvenir  que  le  temps  de 
l'ancienne  loi  était  le  temps  de  ces  somptuo- 
sités et  de  toute  cette  pompe  du  siècle.  C'était 
un  temps  où  le  peuple  étant  encore  charnel, 
et  servant  Dieu  par  un  culte  qui  était  plus 
dans    l'extérieur    que    selon  l'esprit,   avait 
besoin  de  tout  cet  éclat  pour  être  au  moins 
arrêté  dans  son  devoir  et  dans  sa  religion  par 
ce  qui  était  plus  capable  de  frapper  ses  sens. 
C'était  un  temps  où  une  grandeur  et  une  féli- 
cité temporelles  étaient  proposées  à  ceuxqui  ne 
pouvaient  point  encore  envisager  par  la  foi  les 
biens  éternels.  En  un  mol,  c'était,  comme  dit 
si  souvent  saint  Augustin,  un  temps  de  ligures, 
qui  marquaient  de  grandes  vérités. 

Nous  ne  pouvons  donc  douter  que  ceux  qui 
s'appliquent  par  une  plus  particulière  médita- 
tion à  l'étude  des  saints  livres,  ne  trouvent  et 
dans  ces  noms  différents  des  officiers  de  Salo- 
mon ,  et  dans  toute  celte  somptuosité  de  sa 
maison  el  de  sa  table,  des  vérités  irés-édifiantes 


legata  sibi  testamento,  quibus  et  hominum 
offensioni,  et  justae  querelae  satisfecit.  Deinde 
imploralâ,  impetratàque  cœlilùs  sapienlià,  se- 

qui  regardent  le  royaume  de  Jésus-Christ,  qui 
est  le  véritable  Salomon  ;  qu'ils  n'y  découvrent 
cette  autre  gloire  toute  spirituelle,  celte  autre 
abondance  de  délices  ineffables,  et  ce  torrent 
de  plaisirs  célestes  qu'il  réserve  à  ceux  qui  se 
seront  rendus  dignes  d'être  admis  non  seule- 
ment dans  sa  maison,  mais  à  sa  table,  et  de 
devenir  les  cohéritiers  de  son  royaume,  dont 
celui  du  roi  Salomon,  quelque  magnifique  et 
quelque  éclatant  qu'il  fût,  n'était  qu'un  rayon 
très-faible,  puisque  Jésus-Christ  déclare  qu'il 
n'était  pas  comparable  à  l'éclat  même  d'une 
fleur.  Considérez,  disait-il  à  ses  disciples,  com- 
ment croissent  les  lis  des  champs  :  ils  ne  travaillent 
ni  ne  filent  point  ;  et  cependant  je  vous  déclare 
que  Salomon  même  dans  toute  sa  gloire  n'a  ja- 
mais été  vêtu  comme  l'un  d'eux.  11  faut  avouer 
que  Jésus-Christ  ne  pouvait  guère  nous  inspi- 
rer un  plus  grand  mépris  de  tout  cet  éclat  de 
Salomon,  qu'en  nous  assurant  qu'il  n'appro- 
chait point  de  celui  d'une  herbe  qui  fleurit  un 
peu  de  temps,  el  qui  se  sèche  aussitôt  après. 
C'est  ce  que  le  roi,  son  père,  a  exprimé  de  la 
même  sorte  en  plusieurs  endroits,  lorsqu'il 
compare  les  puissances  du  monde,  dans  l'éclat 
de  leur  fortune,  à  une  herbe  qui  fleurit  et  qui 
devient  sèche. 

Lors  donc  que  Dieu  nous  propose  ici  toute 
cette  magnificence  et  cette  grandeur  tempo- 
relles de  Salomon,  c'est,  premièrement,  pour 
nous  exciter  à  élever  les  yeux  de  noire  âme 
vers  la  gloire  et  vers  les  biens  véritables,  dont 
ceux-là  n'étaient  qu'une  figure  passagère.  C'est, 
en  second  lieu,  pour  nous  convaincre  de  la 
vanité  et  de  l'extrême  fragilité  de  ce  que  les 
hommes  ambitieux  estiment  et  adorent  dans 
le  siècle,  puisque,  et  loute  celle  puissance,  et 
tous  ces  trésors,  et  toute  cette  multitude  de 
chevaux  qu'avait  Salomon,  n'ont  servi,  après 
lui  avoir  donné  un  éclat  passager  de  quelque 
temps,  qu'à  le  pervertir  et  à  le  corrompre. 
C'est  la  manière  sans  doute  dont  Dieu  veut 
que  nous  envisagions  ce  qui  est  marqué  dans 
ce  chapitre  el  dans  la  suite,  louchant  la  ma- 
gnificence de  Salomon. 

Que  si  nous  considérons  l'état  opposé  où  le 
roi  David,  son  père,  fui  presque  toujours  tant 
qu'il  vécut,  nous  reconnaîtrons  sans  doute  la 
vérité  de  ce  qu'il  a  dit  lui-même,  que  rabais- 
sement dans  la  maison  du  Seigneur  élail  pré- 
férable à  tonte  élévation  dans  le  siècle.  En 
effet,  David,  dans  ces  grandes  extrémités  où  il 
a  été  réduit,  est  plus  digne  de  notre  admira- 
tion que  Salomon  au  milieu  de  toutes  ses  ri- 
chesses. Quand  on  voit  ce  prince  persécuté 
par  Saùl  demander  tantôt  du  pain  à  un  grand- 
prêtre,  tantôt  quelques  vivres  à  Nabal  ;  s'enfuir 
tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre,  el  se 
il   voir  à  Iqus  moments  en  danger  de  mort,  sans 
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ipsum  ad  regni  adminislrationem  idoneè  com- 
paravit.  Hoc  capite  sacer  docet  historicus  quo- 
modô  res  tam  publicas,  quàm  privatas,  et 
domeslicas  constituent,  ex  quo  quanta  etiam 
in   ipsis   regni  primordiis   fuerit    Salomonis 
majestas  et  gloria ,  quivis  intelliget.  Primùm 
docet  totum  Israelem  liabuisse  sibi  subjeclum, 
quod  nulli  praeter  Davidem  ante,  nec  post  se 
regum  Israelis  accidit.  Deinde  quinam  essent 
communibus  rébus  tam  sacris,  quàm  profanis 
praepositi,   edocet.   De  quibus  agendum  est 
nobis  boc  loco  parce,  cùm  lioc  tempore  res  sit 
minus  necessaria,   neque  adeô  obscura,  ut 
lucem  desideret  interpretis.  lllud  hic  notan- 
dum  non  hos  omnes,  qui  dicuntur  res  Salo- 
monis curare  domeslicas,  aut  communes  rei- 
publicae,  fuisse  à  Salomone  constitutos  :  multi 
enim  commemorantur,  quos  David  pater  pro- 
fanis, aut  sacris  ministeriis  praeposuit;  et  alii, 
quos  Salomon  ab  eo  gradu  dejecit,  in  quo  vi- 
vente  pâtre  diù  minislraverant,   qualis  fuit 
Abiathar,  quem  ipse  exccdere  jussit  à  tcmplo, 
et  vilain  agere  privatam  in  Anallioth,  qui  ta- 
men  v.  4,  cum  Sadoc  dicitur  summum  babere 
sacerdolium.  Quare  proponitur,  ut  arbilror, 
qualis  Israelitici  regni  fuerit  status  non  solùm 
quo  tempore  à  Salomone  administralum  est, 
sed  etiam  cùm  vivo  parente,  aut  etiam  abejus 
morte  proximè  regnum  obtinuit  :  nam  vide- 
mus  hic  nominari  aliquos,  quos    David   ad 
certa  quaedam  ministeria  delegit  2  Reg.  cap. 
8,  et  1  Paralip.  cap.  18.  In  hâcporrô  enume- 
ratione.utbenè  observavit  Abulens.  quaest.  4, 
quidam  per  prolepsim  anticipatà  narratione, 

qu'il  perdît  néanmoins  courage  dans  un  état  si 
pénible,  ni  qu'il  eût  la  moindre  pensée  de  se 
défaire  de  son  cruel  persécuteur,  pour  s'assu- 
rer tout  d'un  coup  et  de  la  vie  et  de  la  cou- 
ronne que  Dieu  lui  avait  donnée,  on  ne  peut 
point  ne  pas  estimer  inliniment  davantage  la 
pauvreté  et  les  souffrances  si  glorieuses  de 
David,  que  le  règne  si  paisible,  les  trésors 
immenses,  et  la  gloire  si  éclatante  de  Salo- 
mon. L'un  a  un  nombre  prodigieux  de  che- 
vaux dans  ses  écuries,  et  l'autre,  en  fuyant 
son  fils  Absalom ,  sort  à  pied  de  Jérusalem , 
comme  un  simple  particulier.  Mais  qu'il  est 
plus  sûr  d'être  ainsi  humilié  et  affligé  avec 
David,  que  d'être  élevé  en  gloire  avec  Salo- 
mon !  Bonum  mihi  quia  humiliàsti  me,  ut  discarn 
jusli/icaliones  tuas.  (11  m'a  été  très-utile  pour 
apprendre  vos  préceptes,  de  tomber  dans  l'af- 
fliction.) Ideb  dilexi  mandata  tua  super  aurntn 
et  topazion;  (c'est  pourquoi  ils  me  sont  plus 
chers  que  tous  les  trésors  de  la  terre.)  C'est 
le  langage  de  ce  prince  humilié,  qui  nous 
apprend  par  son  propre  exemple  à  préférer 
d'être  affligé  avec  lui,  plutôt  que  d'être  élevé 
et  glorifié  en  ce  monde  avec  Salomon. 

(Sacy.) 


quidam  per  anacephalaeosim  repetitis  nomini" 
bus  ac  ministeriis  commemorantur.  (1) 

(t)  Vers.  2.  —  Azarias  filius  Sadoc  sacer- 
do'iis,  locum  tenebal  inter  viros  à  secrelis  cum 
Eliliorepli  et  Ahià  ;  de  quibus  in  sequenti  ver- 
siculo.  Sunt  qui  venant  :  Azarias,  nepos  Sa- 
doc, et  filius  Achimaas,  erat  sacerdos  Salomo- 
nis; àsacris  domeslicis  ejus  principis,  quem- 
admodùm  Ira  Jairites  sacerdos  erat  à  sacris 
Davidis.  Rcddunt  alii  :  Azarias  filius  Sadoc 
(non  quidem  Sadoc  summi  sacenlotis,  sed  al- 
lerius)  erat  primus  ,  princeps  praefectorum 
régis.  Cohen,  quod  usurpari  solet  pro  sacerdote, 
est  etiam  vir  princeps;  quo  sensu  srriptum 
est,  filios  Davidis  fuisse  sacerdotes.  Denique 
repntari  potest,  Azuriam  sacerdotio  unà  cum 
pâtre  functum  esse,  ut  vicariam  illi  operam 
praestaret. 

Vers.  3.  —  Elinoreph  et  Aima  film  Sisa. 
scribe,  cum  Azarià,  ut  in  pnecedenti  versiculo 
annolavimus.  Non  satis  constat,  utrùm  hi  très 
eodem  simnl  tempore  niunushoc  exercueiint. 
Très  etiam  sub  Davide  occurrunt,  sed  nun- 
quàm  simul  leguntur;  quare  alter  alteri  suc- 
cessisse  nierilô  creduntur.  Ita  pariter  et  de 
tribus  hisce  suspicari  licet.  Sub  regibus  Juda, 
post  Salomonem,  nonnisi  unicus  plerùmque 
scriba  sese  offert.  Sisa  pater  Abiœ  idem  est 
facile  ac  Siva,  qui  scribani  sub  Davide  gessit. 
De  nomine  et  munere  scribarum  fusiùs  aclum 
est  ad  Josue. 

Josaphat  a  comment ariis.  Seu  potiùs,  au- 
ctore  Vatablo,  historiographus  regius,  vel  ma- 
gister  libellorum  supplicum,  ex  Grotio. 

Vers.  4.  —  Banaias  super  exeiicitum.  Prae- 
erat  anteamililibus  corporis  cusiodibus  ,  vel 
Cerethi  et  Phelethî;  successit  deinde  in  lo- 
cum Joabi,  supremum  exercitus  imperatorem 
agens. 

Sadoc  et  Ariathar  sacerdotes.  Sadoc  ma- 
riera sacra  exercebat;  sed  Abiathar  in  domum 
suam  rusticam  relegatus,  nunquàm  deinceps 
in  lemplo  fuit.  Supremae  dignitalis  nonnisi 
nomen  inane  retinebat,  uti  apud  nos  praesules, 
qui  episcopatum  suum  vel  recusàrunt,  vel 
resignàrunt.  Suspicantur  quidam  Salomonem 
revoeâsse  Abialharum,  atque  in  templi  mini- 
sterium  restituasse,  cujus  tamen  opinionis 
docuinentum  est  nullum.  (Calmet.) 

Vers.  5.  —  Azarias  super  eos  qui  assiste- 
bant  régi  ;  super  domesticos  regiae  domils, 
super  eos,  qui  régi  proximè  serviebant.  Aliter 
ex  Rebraeo  :  Super  prœfectos.  Azarias  praeerat 
duodecim  illis  praefectis,  qui  regiam  mensam 
curabant;  vide  inferiùs,  v.  7.  Praeerat  etiam 
super  viros  à  consiliis,  tanquàm  consilii  regii 
princeps. 

Zarud  filius  Nathan,  sacerdos,  amicus  régis. 
Reddi  potest.  Hebraeus  :  Zabud  filius  sacerdolis 
Nathan;  vel,  Zabud  princeps ,  vel  pr.vfeclus 
consilii,  ve!  princeps  pnefeclus  régis,  amicus 
erat  Salomonis.  Indicavimus  supra,  v.  2,  ambi- 
gu itatem  vocis  Hebracac  Cohen,  quae  modo  de 
sacerdote,  modo  de  principe  viro  usurpatur. 

Vers.  6.  —  Aiiisar  pr.f.positus  domus.  Qui 
cacleris  aulae  praelectis  praeerat.  Singulorum 
horum  praefectorum  mimera  et  potestatem 
accuratiùs  definiri  non  posse  censeinus. 

Adoniram  super  tributa.  Excipiebat  vecti- 
galia,  tum  ea  quae  colligebantur  è  populo,  tum 
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Vers.  7.  —  Habebat  autem  Salomon  duodè-' 

CIM  PK^EFECTOS  SUPER   OMN'EM    ISRAËL.    Diviserat 

Salomon  ,  ut  ex  consequentibus  manifesté  li- 
quet,  regnum  totum  in  duodecim  praefecturas, 
quas  Persae  satrapias  a|>pellant,  quibus  totidem 
praeposuit  viros,  qui  in  regiam  cellam,  ad 
mensarum  inslructum,  necessaria  suo  quique 
lempore  conferrent  ;  cùmque  duodecim  men- 
sibus  convertalur  annus,  pro  singulis  mensi- 
bus  singulos  quoque  consliiuit  annonae  cura- 
tores.  Quo  consilio  œquale  omnibus  impone- 
balur  onus,  neque  una  regio  de  sitarcharum 
iniquitate  queri  posset,  cùm  quid  in  mensarum 
sumptus  conferendum  esset,  singulis  mensibus 
esset  constitutum,  et  quantum  illud  esset, 
nemo  ignoraret.  Quaerit  Abulensis  quaest.  5, 
quid  faciendum  cùm  annus  tredecim  constaret 
mensibus,  quod  necessariô  contingit  quarto 
quoque  anno,  cùm  Hebraeorum  menses,  quos 
lunae  cursus  définit  et  complet ,  undecim 
diebus  sit  minor  anno  solari;  quare  necessa- 
riumestsa?pè  mensem  unum  intercalari,  à  quo 
id  babel  annus  ille,  ut  tredecim  constet  men- 
sibus. Et  respondet  regionem  unam  non  magis 
ideô  gravari,  quàm  aliam ,  sed  lanlùm  men- 
sium  ordinem  mutari.  Nam  quai  anlea  mense 
primo  suppeditabat  in  regiam  mensam  sum- 
ptus, illasequenti,  id  est,  secundo  mense  hoc 
ipsum  praestabat;  quod  de  aliis  etiam  omnibus 
intelligendum  est.  Mulato  itaque  mensium 
ordine,  csetera  eodem  semper  cursu  progre- 
diebantur.  (1) 

Vers.  11.  —  ïapiieth  filiam  Salomoms  ha- 
bebat uxorem.  Hic  Salomon  sine  dubio  rex 
fuit,  de  quo  nobis  sermo.  Quid  enim  socer  bic 
nominarelur,  cùm  de  aliorum  nuptiis  nullus 
sermo,  nisi  magna  illi  accresceret  de  régis 
affinitate  rommendatio?  Ex  quo  constat,  sicut 

qune  solvcbantur  à  provinciis  subditis,  et  tri- 
buio  obnoxiis.  Sed  haec  explicatio,  quantùmvis 
lilteralis  videatur,  dilïicullatibus  tanien  non 
caret.  Legitur  enim  capitesequenti,  Adoniram 
praefuisse  iis,  qui  curabant  opéra  monlis  Li- 
bani;  quam  ad  rem  exprimendam  eadem  oc- 
currit  Hebrœa  vox,  quae  lue  reddilur  tribula. 
Certum  proinde  teneo,  Adoniram  praefuisse 
operis,  ulsub  ejus  manu  essent  triginta  millia 
opificum,  quos  rex  impenderat  eruendis  lapi- 
dibus  è  monte  Libano,  caedendisque  in  usum 
templi  lignis;  prsel'uissc  pariter  céleris  ope- 
ribus,  quae  rex  suscepit,  tum  aedificahdîs  regiis 
aedibus,  tum  urbe  Jerosolymà  ornandâ. 

(Calmet.) 
(1)  Sed  quorsùm  haec ?  Nonne  planiiis  est, 
si  reputemus,  annos  lunares  sub  Salomone 
nondùm  apud  Israelilas  obtinuisse,  ut  ea  sup- 
pulandi  ratio  nonnisi  diù  post  cœperit? 

(Calmet.) 


antea  dicebamus,  aliqua  hic  dici  per  anticipa- 
tionem,  cùm  hoc  tempore  filiam  Salomon  ha- 
bere  non  potuerit  conjugio  maturam.  Idem 
stalim  dicitur  v.  15,  de  Achimas,  qui  alteram 
Salomonis  filiam  duxit  uxorem.  Sed  haec,  ut 
dixi,  anticipalâ  narratione  retulit  historicus, 
qui  mullo  post  haec  temporaex  verbis  dierum 
Salomonis  sacram  concinnavit  historiam. 

Vers.  13.  —  In  omni  regione  Argob,  qu*:  est 
in  basan,  sexaginta  civ1tat1bus  magnis,  atque 

MURATIS,  QU/E  IIABENT  SERAS  FERREAS.  Basan  reglO1 

est,  juxta  sui  nominis  nolationem,  ubertalis 
eximiae,  in  tractu  Galaaditano,  ubi  regnârunt 
duo  principes  ex  Chananaeo  génère,  Sehon, 
Rex  Amorrhaîorum  et  Og  Rex  Basan.  In  câ 
fuit  Argab,  ut  habes  Deut.  cap.  3.  Ut  autem 
haec  ubenima  fuit,  sic  etiam  civitates  habuit 
fréquentes,   et  lautas,  quas  habilàrunt  olim 
viri  fortissimi,  atque  ideô  vocata  est  terra  gi- 
gantum.  Hœ  porrô  civitates  sic  dicuntur  egre- 
giè  munitae,  ut  ad  cœlum  usque  illarum  mœnia 
hyperbolicâ  forma  dicantur  attolli.  Sic  Deut. 
1,  v.  28,  de  quibus  sic  exploratores  :  Maxima 
multitudo  est,  et  nobis  statura  procerior:  urbes 
magnœ,  et  ad  cœlum  usque  munitœ  :  filios  Ena- 
cim  viditnus  ibi.  Ubi  vulgatus,  seras  ferreas, 
Hebraicus  textus  habet,  beriach  Neckoseth,  id 
est,  vectes  ferreos.  Cùm  autem  hoc  nomen, 
sera,  latè  paleat,  et  id  significat,  quod  portas 
firmat,  obstruitque,  ne  quis  illas  effringat,  vel 
sine  magnolabore,  aut  molimine  intra  ipsas 
irrumpat,  fit  ut  modo  pro  portarum  clauslrts,. 
modo  pro  repagulis,  aut  veclibus  usurpetur. 
Aliae  fermé  translationes  à  Vulgatà ,    tectes 
transtulerant,  sive,  repagula.  Erant  autem  mu- 
rorum  portae  ferreee ,  quales  nunc  plurimœ 
sunt  in  arcibus,  aut  in  civitatibus,  quarum 
diligens  est,  fidelisque  custodia.  Autcertè  fer- 
reis  inteclae  laminis,  aut  sic  firmatae  vectibtrs, 
ut  neque  efiringi  possint,  neque  revelli  :  sanè 
ad  firmitatem  contra  catapultas  et  incendia, 
jpsae  quoque    naves   ad  bellum   eonstructae 
navale  laminis  integebantur   sereis.   iEneid. 
lib.  8  : 

In  medio  classes  œratas,  Actia  bella. 
De  aeratis,  aut  ferratis  portis  multus  apud  au- 
tiquos  sermo.  Domus  Priami  portas  liabebat, 
seu  postes  ferralos,  ut  ex  eo,  quod  est  fami- 
liare  in  lautioribus,  aut  domibus,  aut  caslris, 
finxit  Maro  lib.  2  ^Eneid.: 
Ipse  inler  primos  arreptâ  dura  bipenni, 
Lituina  perrutnpil,  postesque  à  cardine  vellit 
jEralos, 
Belli  pralerea  portas  inteetas  fuisse  ferro, 
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idem  docuit-Maro  libro  seplimo/Eneid.,  ubi  sic 
de Junone  : 

Impulit  ipsa  manu  portas  et,  cardine  verso, 
Belti  ferralos  rupit  Salurnia  postes. 
Certè  cùm  Chananaeorum  currus  ferreidicun- 
tur  Josue  cap.  17,  v.  16,  et  Amos  cap.  1,  plaustra 
ferrea,  non  intelligunlur  facta  è  solido  ferro, 
sed  laminis  intecla  atque  inslructa  ferreis. 
Quoinodô  2  Reg.  cap.  12,  et  1  Paralip.  cap. 
20,  vocantur,  (errata  carpenta,  sic  ctiam  serae 
ferreae,  aut  vectes  ferrei  sunt,  aut  porlae  è 
ferro  bracteatae.  Si  enim  serae  sint  portarum 
claustra,  quomodô  vulgus  frequentiùs  usurpât, 
nihil  spéciale,  ac  magnum  hic  audiremus,  cùm 
serœ  in  privatis  etiam,  et  vulgaribus  domibus 
non  nisi  perquàm  rarô  soleant  esse  ferrese.  (I) 
Vers.  20.  —  Juda  et  Israël  innumerabiles, 
sicut  arena  maris  (2)  in  multitudine  :  come- 

DENTES,  ET  BIBENTES,  ATQUE  L.CTANTES.    Osteildit 

hic,  opinor,  sacer  historicus  quanta  fuerint 
Salomonis  lempore  commoda  pacis,  quâ  tune 
populus  fruebalur ,  cùm  infinita  hominum 
multitudo  lautè  viveret,  et  e|>ularetur  splen- 
didè,  etjam  solutametu  vitam  ageret  securam 
et  Ia±tam,  quae  eô  videntur  spectare,  ut  quivis 
intelligat,  quamvis  taies  fuerint  sumptus  in 
regiam  mensam,  quales  stalim  describuntur, 
et  illossuo  quseque  regio  mense  suppeditet  , 
nihilominùs  non  illis  conferendis  gravari  po- 
pulum,  sed  satis  habere  sibi,  non  solùm  ad 
usus  necessarios,  sed  etiam  ad  Iuxum  et  deli- 
cias. 

Vers.  21.  —  Salomon  autem  erat  in  ditione 
sua  habens  omnia  regna  a  flumine  terr/e  pui- 

LISTIM  USQUE  AD  TERM1NUM    /EgïPTI    OFFERENT1UM 

sibi  munera.  Sensûs  totius  hujus  clausulœ  dif- 
ficilis  nonestexplicatio,  atque  connexio  singu- 
lorum  verborum  obscurior.  Nihil  enim  aliud 
sibi  vult,  quàm  lotam  Israelilidem  regionem 
subditam  fuisse  Salomonis  imperio.  In  descri- 
bendis  verô  terminis,  quibus  illa  regio  defini- 
tur,  non  satis  ex  verbis,  ut  à  vulgato  interprète 
reddunlur,  certa  potest  informari  sententia. 
Neque  enim  apparel  quisnam  sil  iluvius  ille 
Philistim,  qui  ab  eâ  regione  promissionis  ter- 

(1)  Vers.  16.  —  iNBALOTH.Hebrœus  :  In  Ha- 
loin,  vel  in  editis  locis.  Occurrit  in  2  Paralipo- 
menon  8,  6,  Balaatli  inter  urbes  à  Salomone 
condilas. 

Vers.  19.  —  In  terra  Galaad,  id  est,  reli- 
quain  regionem  post  urbes  Jair,  de  quibus  su- 
pra,  v.  13.  (Calmet.) 

(2)  Allegor.  regni  Salomonis  félicitas  re- 
prœseniavii  felicitatem  summam  regni  Christi 
in  Ecclesià  per  gratiam,  in  cœlo  per  gloriam. 

(Corn,  à  Lap.) 

s.  s.  x. 


ram  circumscribii,  neque  video  alibi  illius  flu- 
minis  fieri  mentionem.  Ego  in  aliis  non  video 
quid  milii  admodùm  satisl'aciat,  neque  ipse  in 
meâ  mihi  cogitatione  satisfacio.  In  eo  conve- 
niunt  omnes,  neque  ego  hic  dissentio,  adhiberi 
hic  extremos  terminos,  qui  promissionis  ter- 
rain definiunt,  Euphratem  videlicet,  etfluvium 
^Egvpti,  qui  Hhinocorura  dicitur  :  hi  enim 
fluvii  Gen.  15,  vers.  18,  memorantur.  Sic 
enim  Deus  ad  Abraham  :  Semini  luo  dabo  ter- 
rain liane  à  fluvio  /Egypti,  usque  ad  fluvium  ma- 
gnum Euphratem.  Ego  duas  hic  soluliones  in- 
venio  ;  eligat  lector  quam  maluerit,  nisi  utram- 
querejiciendampulet.  Altéra  est,  hic  assignari 
très  terminos  lerrœ  promissionis,  alterum  in 
Euphrate,  alterum  in  Rhinocorura,  alterum  in 
regione  Philislinorum,  quae  regio  maritima 
est,  et  tota  littoralis,  quam  magnà  ex  parte 
mare  abluit  Medilerraneum,  quod  in  Sciïpturà 
sacra  mare  saepiùs  appellatur  Magnum.  Hœc 
verô  mari  regio  Israelilidem  magnà  ex  parte 
ab  orientali  plagâ  concludit ,  etsaepè  audimus 
mare  Magnum,  quod  etiam  vocatur  mare  no- 
vissimum,  lerminum  esse  terrœ  promissionis. 
Deut.  11,  vers.  24  :  Omnis  locus,  auem  calcave- 
rit  pes  vester,  vester  erit,  a  deserto,  et  à  Libano, 
à  flumine  magno  Euphrate  usque  ad  mare  Occi- 
dentale erunt  lermini  vestri.  Josue  1,  vers.  3  : 
A  deserto,  et  Libano  usque  ad  fluvium  magnum 
Euphratem  omnis  terra  Hebrœorum  usque  ad 
mare  Magnum  contra  solis  occasum  erit  terminus 
vester.  Cùm  ergo  terra  ponitur  Philistinorum, 
perinde  est,  ac  si  mare  ponerelur  Mediterra- 
neum,  quia,  ut  dixi,  regio  illa  tota  littoralis 
est.  His  positis,  sic  ego  clausulam  istam  dis- 
tinguo, ut  illud,  à  flumine,  à  consequenli  sepa- 
rem,  et  terrœ,  novam  orationem,  seu  proposi- 
tionem  exordiar ,  in  hune  sensum.  Habens 
omnia  régna  à  flumine  Euphrate,  et  à  terra 
Philistiim,  id  est,  à  mari  Magno  usque  ad  ter- 
minumyEgypti.  Et  quidem  si  benè  notatae  sunt 
Hebraicœ  voces,  quas  nunc  habemus,  necessa- 
riô  est,  illud,  à  flumine,  à  terra  separandum, 
cùm  vox  min  hanahar,  non  sit  in  statu  reginii- 
nis.  Tune  verô  repelenda  est  anle  terram, 
prœpositio,  in,  in  hune  sensum,  à  flumine,  et  à 
terra. 

Sed  huic  explication!  minus  favet,  quôd  non 
est  in  edilione  Vulgatâ,  terra,  sed,  terrœ;  fa- 
teor  hoc  isti  explicationi  adversari  maxime  : 
neque.  enim  ullo  modo  deserenda  vulgata 
translatio  :  nihilominùs,  quia  non  apparct  ul- 
lus  in  Palaeslinâ  Iluvius,  qui  statui  possit  à 
pl;ig?.  occidentali  terrse  promisse  terminus, 
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attife  nobis  explicationes  tenlandœ  sunt.  For-  « 
tassé  vox  nahar  non  solùm  fluvium,  sed  mare 
Btiàfll  significat,  maxime  Mediterrancum,  quod 
OceJrîii  magni  comparatione  nomen  obtinet 
flnvir,  et  tune  Palaestinse  lluvius  idem  erit,  ac 
mare  Mediterraneum.  5cio  haec  minus  proba- 
tum  iri  curioso  leclori,  neque  ego  omninô 
probo,  aut  aliis  persnadeo;  sed  nihil  video  ab 
aliis  probabilius,  expeclo  quid  alii  melius  affe- 
rant,  et  sanè  facient,  quod  ego  lubens,  et  gra- 
tusaccipiam. 

Usque  ad  terminum  ./Egypti.  Terminus  iste 
lluvius  quidam  est,  qui  ab  australi  plagâ  pro- 
missam  à  Domino  regionem  définit.  Non  est 
anlem  Nilus,  à  quo  quàm  longissimè  abest 
tsracfrs  regio,  sed  flnvius  alius  exiguus,  qui 
Rhinocorura,  sive  Rhinoculura  dicilur  à  Se- 
piuflginta,  quia  juxta  civitatem  ejus  nominis 
Huit.  Yocatur  item  Sibor  /Egypti,  1  Paralipo- 
menon,  15,  vers.  5  :  Congregavit  ergo  David 
ennetum  Israelem  à  Sihor  Jïgypti  usque  dùm  in- 
grediaris  Hemath.  Item  torrens  iEgypti,  2Pa- 
ralip.  cap.  7,  v.  8,  et  torrens  deserti,  Amos 
cap.  6,  v.  15  :  Conteret  vos  ab  introitu  Hemath 
usque  ad  lorrentem  deserti.  (1) 

(1)  Confugiendum  est  ad  texlum  originalem, 
legendumque  :  Salomon  erat  dominons  in  omnia 
régna  à  flumine  (Euphrate)  in  terram  Philislhiim, 
usque  ad  terminum  /Egypti.  Eupbrates  appel- 
lari  solebat  fluvius  sine  addilo,  fluebatque  ad 
orientera  regni  Salomonis.  Philisthseijacebant 
ad  Mediterraneum  et  occidentem;  /Egyptus 
ad  meridiem.  Tributa  pendebant  Salomoni 
régna  Syrïae,  Damasçi,  Moabharum,  et  Ainmo- 
nitarom,  inter  Enphratem  et  Mediterraneum 
sita.  Explication"!  buic  plané  favet  texlus  2  Pa- 
lalipomenon  9,  26.  Sed  collatis  inter  se  v.  21 
et  24  hujus  capitis,  aller  ex  altero  exponendi 
videntur.  V.24  legimus,  regnum  Salomonis 
sese  porrexisse  à  Thapbsâ  usque  ad  Gazan  :  hic 
anlem  non  ad  Gazan  modo,  sed  processisse  di- 
cimr  etiam  à  flumine,  vel  lorrente  Pliilisthaeo- 
rum,  quo  nomine  designatur  vel  torrens  Gazae, 
vel  Besor  ultra  Gazam  ,  usque  ad  ramum 
maxime  orienlalem  Nili.  (Calmet.) 

Il  est  écrit  au  troisième  livre  des  Rois  que 
les  étals  de  Salomon  s'étendaient  depuis  l'Eu- 
phratc  jusqu'à  la  frontière  d'Egypte.  A  cette 
occasion,  Voltaire  s'écrie  :  «  Je  dirai  hardi- 
«  ment  que  jamais  Salomon,  ni  aucun  prince 
«juif,  n'eut  tous  ces  royaumes;  je  ne  ménage 
c  point  le  mensonge,  comme  ont  l'ail  mes  pré- 
«  décesseurs  (ces  prédécesseurs  ne  sont  autres 
€  que  lui-même);  mon  indignation  ne  me  per- 
«  met  pas  cette  lâche  complaisance.  Qui  avait 
«jamais  entendu  dire  que  les  Juifs  aient  régné 
«  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  Méditerranée?  t 
Il  est  vrai  que  personne  ne  l'avait  écrit  avant 
ceux  qui  onl  composé  l'histoire  contenue  dans 
les  livres  des  Rois  et  des  Paraliponiùnes,  qui, 
de  l'aveu  de  notre  critique,  onl  dû  vivre  pen- 
dant que  le  royaume  des  dix  tribus  subsistait, 
C'est  à-dire  plus  de  720  ans  avant  notre  ère, 
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Vers.  22.  —  Erat  autoi  cibus  Salomonis 
per  dies  singulos  tricinta  cori  simili,  et  sexa- 
ginta  cori  farina  (1).  Hinc  conjectare  licet 
quàm  prudenter  domui  suae  fucrit  à  Salomone 
consultum,  dùm  duodecim  regionibus  regni 
Israclitici  tolidem  praeposuil  viros,  qui  neces- 
sarios  tam  luculenlae  familiœ,  ac  mensae  sum- 
ptus  curarent,  maxime  cùm  in  equos  curules 
et  équestres,  quorum  ingens  erat  numerus, 
non  possent  recusari  magna  rerum  impendia. 
Erant  autem  quotidiani  sumptus  in  cellâ  et 
penu  plané  ingénies  :  triginta  videlicet  cori 
similae,  plures  farinae  duplo.  Corus,  ut  docui- 
mus  in  nostris  Commentariis  super  Ezechielem 
ad  illud  cap.  45,  vers.  H  :  Vt  capiat  decimam 
partem  cori  batûs,  et  decimam  partent  cori  Ephi. 
Est  autem  corus  mensura  quaedam,  quae  tam 
liquida,  quàm  arida  metilur.  Quod  sumitur  ex 

Depuis  ce  temps-là  les  écrivains,  tant  juifs  que 
chrétiens,  l'ont  perpétuellement  dit,  et  il  ne 
s'est  trouvé  aucun  auteur,  soit  juif  soit  païen, 
qui  ait  dit  le  contraire.  Nos  censeurs  de  l'Ecri- 
lure  connaissent-ils  donc  chez  les  Grecs  ou 
chez  les  Romains  des  écrits,  je  ne  dis  pas  plus 
anciens  que  les  livres  des  Rois  et  des  Parali- 
pomènes,  mais  même  qui  en  approchent  ?  Les 
auteurs  des  mémoires  qui  composent  le  troi- 
sième livre  des  Rois  et  les  trois  quarts  du  se- 
cond livre  des  Paralipomènes  ont  vécu  dans 
cet  intervalle  ;  le  fait  est  prouvé  et  avéré.  Non 
contents  de  marquer  en  général  l'Euphrate 
d'un  côté,  l'Egypte  de  l'autre,  pour  bornes  de 
la  domination  de  Salomon,  ils  ont  spécifié  sur 
l'Euphrate  la  ville  de  Tapsa,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Tapsaque,  et  à  l'en  née  de  l'E- 
gypte la  ville  de  Gaze;  ils  s'accordent  à  mar- 
quer la  fondation  de  Thadmor  ou  Palmyre,  par 
Salomon,  dans  le  désert  de  Syrie,  à  peu  de 
distance  de  l'Euphrate. 

(1)  Voltaire,  après  avoir  dit  t  qu'un  roi  juif 
«  était  auprès  d'un  roi  de  Babylone,  ce  qu'était 
«  le  roi  de  Corse  Théodore  auprès  du  roi  d'Es- 
«  pagne,  ou  un  roi  d'Yvelol  vis-à-vis  d'un  roi 
<  de  France,  »  plaisante  sur  les  soixante-dix 
mille  muids  de  farine,  et  trente  bœufs  par  jour, 
qu'il  suppose  que  Salomon  consommait  chaque 
jour  pour  sa  table  et  celle  de  ses  olliciers,  qu'il 
nourrissait,  selon  l'usage  de  l'Orient.  Mais  le 
texte  ne  dit  rien  de  semblable,  le  voici  :  Les 
vivres  pour  Salomon  se  montaient  par  jour  à 
trente  cores  de  fine  fleur  de  farine;  à  soixante 
cores  de  farine  commune,  à  dix  bœufs  gras,  à 
vingt  bœufs  de  pâturages,  à  cent  moulons,  sans 
y  comprendre  la  venaison  et  la  volaille.  Le  core 
contenait  près  de  deux  sepliers,  mesure  de 
Paris;  les  trente  cores  de  Heur  de  farine  fai- 
saient dix  muids  onze  sepliers  (rois  boisseaux, 
et  les  soixante  cores  de  farine  commune  don- 
naient vingl-el-un  muids  dix  sepliers  el  une 
mine.  Voilà  les  soixante  -  dix  mille  muids  de 
farine  réduits  à  trente-deux  muids.  El  que  les 
partisans  de  Voltaire  ne  mettent  pas  une  er- 
reur si  exorbitante  sur  le  compte  de  l'impri- 
meur :  nous  l'avons  trouvée  en  toutes  lettres 
dans  deux  éditions}  différentes,     (Uuclot.) 
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Ezecliiele  supra  v.  13  :  Sextant  pur  te  m  Ephide 
coro  frumenli,  et  sextam  partent  Ephi  de  coro 
hordei  :  mensura  quoque  otei,  batus  olci  décima 
pars  cori  est.  Corus  Ilebr.  chomar,  quod  acer- 
vum  signiiicat  ;  quare  nullum  est  vas,  quod 
lantiim  capial,  mensuretve,   quantum   cori 
nomen  importât.  Sicul  nulla  est  pecunia,  quae 
talenli  valorem  adaequet,  sed  est  potiùs  quse- 
dani   ingens  pecuniarum  summa.  Ncque  apud 
Hispanos  ulla  mensura  est,  quae  dicatur  Cahiz, 
sed  est  summa,  seu  acervus  frumenti,  qui 
duodecies  implet  Hispanicam  fanecam.  Sic  co- 
rus summa  quaedam  est  omni  vase  mensorio 
capacior,  quae  cùm  metitur  arida,  ephi,  cùm 
liquida,  balum  decies  complet.  Quantum  ta- 
men  capial  corus  divinent  alii,  quibuscum  no- 
bis  etiam    est    divinandum.  Quidam  corum 
lantùm  capere,  aut  numerare  putant,  quantum 
camelus,  alii  quantum  asinus  portare  possit , 
et  ideô  asinum   dictum  esse  credunt  clwmor, 
fjuia  illiian  unus,  id  est,  corus  unus,  pondus 
est.  Josephus  Iib.  15  Antiq.  cap.  12,  decem 
Auicos  medimnos  uno  coro  contineri  existi- 
mat.  In  re  usque  adeô  incertâ  placet,  quod 
Hieronymo  placuit  in  praedictum  Ezechielis 
locum,  et  Levit.  27,  v.  26;  Isai.  5,  v.  10,  ubi 
pro  coro  vertit,  modios  triginla.  Quod  etiam 
opinalur  Epiphanius  lib.  de  ponderibus,  et 
addit  corum  onus  esse  cameli,  in  quam  sen- 
lenliam  magïs  inclinât  Mariana  libro  de  ponde- 
ribus et  mensuris  cap.  10.  Quôd  si  modius  duos 
Hispanicos  eclemines  implet,  eflicilur  corum 
quinque  fanecarum  mensuram  implere.  Aiii 
aliquid  dicunt  amplius,  quà  de  re  alii  pluribus; 
mihi  pro  meo  instiluio  in  prœsenlià  salis. 
Quare  similse  centum  et  quinquaginta,  farinai 
trecentae  fanecœ  in  regiam  mensam  quotidiè 
impendebantur.  Simila  flos  est  farinas,  ut  ab 
llispanis  dicitur,  id  est,  quod  è  farina  magis 
est  delicatum  ac  purum,  farina  dicitur,  aul 
quod  reliquum  estexlractà  similâ,  auteertè  ex 
quà  nihil  est  ad  aliorum  delicias  è  culmo  de- 
Iractum,  et  id  polius. 

Vers.  25.  —  Decem  boves  pincues,  etviginti 
boves  pascuales.  Boves  pingues  illi  dicuntur, 
qui  peculiari  aliquo  studio  ad  mensarum  deli- 
cias, et  morosam  potenliorum  gulam  saginan- 
tur,  qualiseratsaginatusille  vitulus.quo  paler 
filium  perditum  post  longos  errores  laetus  ex- 
cepit,  Lueae  cap.  15.  Pascuales  verô,  qui  assu- 
muntur  è  paseuis,  quales  sunt  communiter  illi, 
quibus  populariter  vescunlur  homines,  el  qui 
non  ïam  delicias,  quàm  alimenta  captant,  qua- 
***  erat  vitulus,  queni  occidit  mulier  Pytho- 
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nissa,  ut  Saiilem  penè  exanimatum  rehecret  ; 
et  quo  Abraham  tribus  Angelis  convivium  in- 
slruxit  hospitale  :  illa  enim  vilulum  pascualem 
occidisse  dicitur  lib.  1,  cap.  28,  v.  14  ;  hic 
verô  de  armento  vilulum  è  paseuis  assum- 
psisse  Gen.  18,  cap.  7.  Quibus  addebat  arietes 
centum,  praeter  alia  plurima,  quae  venationis 
nomine  significantur,  quales  sunt  cervi,  caprae, 
dorcades,  bubali  et  aves,  quae  captae  sunt  au- 
cupio.  Nam  et  hae  onincs  venationis  nomine 
continentur;  et  ad  baec  aves  alliles,  id  est, 
quae  praecipuo  quodam  studio,  atque  arlificio 
pinguescunt.  Ubi  Vulgalus  bubalus,  Hebr.  est 
iachmur,  cujus  vocis  significatio  obscura:  Hie- 
ronymus  lam  hic,  quàm  Deut.  cap.  14,  v.  5, 
bubalum  reddit,  quod  genus  bovis  est  agre- 
stis,  quod  jam  cicuratum  est,  et  sub  jugum  ad 
opus  rusticum  actum.  Alii  è  génère  caprarum 
faciunt,  quae  sunt  dorcades,  et  ibices,  et  quae 
rupicolae  vocanlur.  Aves  alliles  Hebraicè  bar- 
burim,  quae  sunt  juxta  suum  praesepe,  ubi 
semper  habent  paratam  escam,  sive  in  caveâ, 
sive  in  alio  laxiori  quidem!oco,incIusae  tamen. 
Quidam  capones  esse  credunt,  quibus  execto 
libidinis  ardore,  tenerior  est  mullô  atque  sua- 
vior  caro. 
Vers.  24.  —  Ipse  enim  obtinebat  omnem  re- 

CrONEM,    QVJE  ERAT  TRASS    FLUVIUM  A  ThAPSA  CS- 

que  ad  Gazam.  Quo  loco  sit  Thapsa,  nihil  habe- 
mus  ex  Scripturâ  certum,  neque  aliquid  de 
liâc  civitate  apud  interprètes  invenio;  lantùm 
habemus  4  Regum  15,  Thapsam  à  Manahem 
fuisse  vehementer  afflictam,  ubi  ostenditur  il- 
lam  non  abesse  ldngiùs  à  Thersâ.  Quod  si  ita 
esset,  non  admodùm  patebat  latè  regnum  Sa- 
lomonis,  cùm  inter  Thapsam  et  Gazam  non 
mullum  esset  interjectum  spatii.  Quare  arbi- 
trer aliam  esse  Thapsam  in  extremis  finibus 
terrae  promissionis  ;  et  fortassè  intra  ,  suo 
complexu,  provincias  continebat  alias,  quas 
sibi  David  feceratvectigales,  quaeque  Salomoni 
tributa  ex  fœdere  pendebant.  Quôd  aulem  illa 
Tliapsa,  de  quà  lib.  4  Regum,  diversa  sit  ab 
hâc,  videtur  verisimile,  quia  haec  dicitur  esse 
trans  iluvium  ;  illi  autem  alleri,  si  fuit  vicina 
atque  subjecta  Thersae,  convenire  non  potuit, 
quia  neque  fuit  trans  llumcn,  sive  Euphratem 
intelligas,  sive  Jordanem  ,  cùm  Thersa  esset  in 
Onibus  Israël,  et  caput  olim  decem  tribuum  ; 
neque  procul  à  Silo,  5  Reg.  cap.  14,  v.  2,  et 
Josue  c.  12,  vers.  24,  cum  illis  civilatibus  nu- 
meralur,  quae  erant  intra  definitos  terminos 
Israël,  quae  tune  dicebanlur  trans  Jordanem  ; 
quia  reverà  cùm  ex  ^Egypto  el  deserto  in  ter- 
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ram  proniissionis  castra  moverent,  trans  Jor- 
danein  erant ,  neque  in  terrain  illam  ingressi 
sunt,  nisi  Jordane  transniisso.  Alque  ideô 
cuin  Mis  civitalibus  connunieratur,  quas  esse 
in  terra  proniissionis  dubilare  polest  nemo. 
Adrichornius  Thapsam  in  eâ  parte  tribus  Ma- 
nasse  constituil,  quœ  est  intra  Jordaneni.  Abu- 
lensis  in  lib.  4  Heg.  cap.  15,  q.  22,  in  parle 
septeulrionali  staluit  extrema  lerroe  proniis- 
sionis. Sanè  nihil  est  cerlum.  Esse  ultra  Jor- 
danem,  et  perlinere  ad  illas  tribus  quae  ultra 
Jordanem  subsistere  in  regionc  Galaad,  ex  eo 
lit  probabile,  quia  stalim  alii  reges  cxlerni,  in 
eâdem  regione,  trans  Jordanem  nimirùra,  esse 
dieuntur,  hi  verô  sunt  Syri,  AmmoniUe,  Moa- 
bitae,  et  Idumaei.  lllud  mibi  verisimile,  quo- 
cumque  loco  hanc  urbem  sitam  esse  putes, 
perlinere  ad  lenninos  Israël,  provinciasque 
non  fcederalas,  sed  subjectas  Salomonis  im- 
perio.  Haec  enini  oninia,  quae  in  regiae  doinùs 
sumptus  conferebanlur,  ab  illis  curabanlur 
duodecini  praeiectis,  quos  lotideni  Israelitici 
imperii  provinciis  praeposuit  Salomon  ;  suppe- 
diiari  autem  ab  eo  iniperio  facile  posse  ad  lot 
impensas  necessaria,  ex  eo  probat,  quia  à 
Thapsa  ad  Gazam  usque  patebai  Salomonis 
dominalus. 

Quare  non  placet  Josephus  lib.  8  Antiq.  cap. 
2,  qui  bos  sumptus  conferri  dicit  ex  barbaris, 
fœderalisque  populis,  quos  David  sibi,  Salomo- 
nique  filio  reddidit  vectigales  per  alios  prae- 
fectos,  quos  in  eain  curam  rex  ipse  conslituit, 
quod  cum  Scriplurâ  sacra  nullo  modo  concinit, 
quae  praefectos  dicit  à  rege  constilutos  pro 
regio  penu,  et  provincias  nominat,  unde  ad 
illos  sumptus  necessaria  mittebantur.  Sic  au- 
tem ibi  Josephus,  postquàm  de  praeiectis  ege- 
rat,  de  quibus  supra  vers.  7  :  <  Erant  praeter- 
«  ea  régi  alii  praefecti,  qui  Syriorum,  cactero- 
«rumque  barbarorum  Euphratem  inter  et 
«yEgyptum  incolentium  gubernabant  regio- 
«  nés,  tributa  ex  eis  colligendo.  Hi  barbari  con- 
«  ferebant  in  quotidianos  regiae  mensae  sum- 
«  ptus  similae  coros  triginla,  farinse  sexaginta  : 
«  saginatos  boves  decem  ,  et  pascuales  vi- 
<  ginli  :  et  saginatos  agnos  centum,  praeter 
«  capturas  venationum,  quae  constabant  ccrvis, 
i  ac  bubalis,  praeterque  aves,  et  pisccs.  »  Scio 
à  fcederatis  populis  conferri  plurima,  verùm 
illa  ,  aut  in  extraordinarias  mensarum  im- 
pensas, aut  in  templi  et  sacrificiorum  sum- 
ptus, aut  alias  substrucliones  aedificiorum,  aut 
ornamentorum  nitorem,  et  gloriam  impendi 
poluerunl.  Neque  enim  omncni  regum,  lauto- 
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rumque  hominum  censum  solus  venter  absu- 
mit.  Quantum  regiis  opibus  ex  exlernorum  sive 
tributis,  sive  muneribus  accesserit,  dicemus 
suis  locis.  Intérim  vide  5  Reg.  10,  versiculo  15 
et  24,  et  2  Paralipomenon  9,  vers.  1. 

Et  cunctos  reges  illarum  regionum.  Nempe, 
quae  erant  trans  flunicn,  puta  Ainmonilarun), 
Moabilarum "',  Idumseorum,  Syriae,  Damasci  et 
alios,  quos  subjugavit  David,  fecilque  liïbu- 
tarios ,  de  quibus  libro  secundo  Reg.  capite 
octavo.  Hae  enim  regïones  ullra  Jordanem 
sunt,  atque  vicinae  tribui  Cad  et  Ruben ,  et 
dimidiae  tribui  Manasse,  quœ  separalse  ab  aliis 
ultra  Jordanem  consederunt.  Obtinebat  autem 
Salomon  reges  illos,  alio  ,  quàm  provincias 
Israelilidas,  jure,  non  ita  ut  illos  moderare- 
tur,  aut  in  officio  bonorum  civium ,  aut  in 
Hebrreoruin  religione  contineret,  sed  ut  ab 
illis  stata  et  cerla  ex  pacto  exigeret  vecligalia, 
et  ad  alia  praestanda  tune  ex  pacto  compel- 
leret,  quando  publica  ratio,  et  legitimususus 
poslularet. 

Vers. 26.  —  Et  habebatSalomo.n  quadraginta 
m1i.lia  pr.£sepiaequoruiucurrilium,etdl]odecim 
millia  equestrium  (1).  Cuiriles,  seu  etiam  cu- 


(1)  «  Les  quarante  mille  écuries  de  Salomon, 
«  dit  Voltaire  ,  ne  sont  pas  de  trop  après  les 
«quatre-vingt-dix  mille  muids  de  farine,  i 
C'est  ce  que  nous  lisons  encore  en  deux  édi- 
tions, et  voilà  quatre-vingt  dix  mille  muids  ,  au 
lieu  de  soixante-dix  mille.  Nous  verrons  tout 
à  l'beuie  que  quarante  mille  écuries  pourraient 
être  de  trop,  après  trente- deux  muids  que 
donnent  l'hébreu  et  toutes  les  versions.  Nous 
devons  auparavant  rendre  compte  de  ce  que 
le  critique  a  avancé  sur  ce  sujet  dans  ses  autres 
productions. 

«  Salomon ,  dit-il ,  avait  quarante  mille  écu- 
i  ries  et  autant  de  remises  pour  ses  ebariots, 
t  douze  mille  écuries  pour  sa  cavalerie ,  etc. 
i  Les  commentateurs  avouent  que  ces  faits  ont 
«  besoin  d'explication,  et  ont  soupçonné  quel- 
t  que  erreur  de  chiffre  dans  les  copistes  ,  qui 
«  seuls  ont  pu  se  tromper.  » 

«  Salomon  ,  dit-il  encore,  selon  le  troisième 
«  livre  des  Rois,  avait  quarante  mille  écuries 
«  pour  les  chevaux  de  ses  chariots.  Quand  cha- 
t  que  écurie  n'aurait  contenu  que  dix  chevaux, 
i  cela  n'aurait  composé  que  le  nombre  de 
«  400,000,  qui,  joints  à  ses  douze  mille  de  selle, 
«  eût  fait  412,000  chevaux  de  bataille.  C'est 

<  beaucoup  pour  un  niclk  juif  qui  ne  fil  jamais 

<  la  guerre.  Celte  magnificence  n'a  guère 
«  d'exemple  dans  un  pays  qui  ne  nourrit  que 
«  des  Anes  ,  et  où  il  n'y  a  pas  aujourd'hui 
i  d'autre  monture;  mais  apparemment  que  les 
t  temps  sonl  changés,  »  etc. 

Ces  plaisanteries  pourraient  bien  aboutir  à 
faire  rire  les  lecteurs  réfléchis  aux  dépens  du 
railleur,  quand  ils  sauront  qu'il  a  traduit  le 
passage  qu'il  nous  objecte  sur  le  latin  de  la 
Vulgate,  et  non  sur  le  tcxle  original,  et  que  ce 
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rules  appellantur  equi,  qui  aliter  ctiam  dicun- 
turjugales,  quia  juga  subeunlet  currus  tra- 
huut.  Sed  certè  si  laulùm  pro  curribus,  quadri- 
gisvecopiosusistenunieruscomparetur,nimius 


latin  même,  il  ne  l'entend  pas;  qu'il  y  met 
des  remises  que  personne  n'y  a  jamais  vues  ; 
qu'il  prend  des  écuries  pour  des  chevaux ,  etc. 

1°  Voltaire  a  traduit  sur  laVulgale,  ce  qui 
est  très-mal;  car,  quand  on  critique  un  au- 
teur, il  ne  faut  pas  le  juger  d'après  une  version 
défectueuse.  Or  telle  est,  selon  lui,  laVulgate. 
2°  Mais  le  latin  même  de  la  Vulgate  ,  nous  di- 
sons que  Voltaire  ne  l'entend  pas.  Nous  con- 
venons qu'on  y  peut  trouver  avec  lui ,  en  se 
trompant  comme  lui,  que  Salomon  avait  qua- 
rante mille  écuries  pour  les  chevaux  de  ses  cha- 
riots. Mais  ,  quelque  effort  qu'on  fasse  ,  il  est 
impossible  d'y  trouver  autant  de  remises.  Ces 
40,000  remises  sont  de  la  fabrique  du  critique; 
il  n'y  en  a  pas  la  plus  légère  trace  dans  le  latin, 
non  plus  que  dans  l'hébreu.  L'Ecriture  ne 
donne  nulle  part  à  Salomon  plus  de  quatorze 
cents  chariots  ;  Josèphe  n'en  compte  pas  da- 
vantage ,  et  jamais  on  ne  put  avoir  besoin  de 
40,000  remises  pour  loger  1,400  chariots; 
3"  Voltaire  n'est  pasplusheureux  en  traduisant 
la  suite  du  passage,  et  duodecim  millia  eques- 
trium.  Ces  mots  signifient,  selon  lui  (Mélanges), 
douze  mille  écuries,  et  selon  lui ,  douze  mille 
chevaux.  iVest-ce  pas  là  prendre  les  écuries 
pour  les  chevaux ,  ou  les  chevaux  pour  les 
écuries? 

Que  si  l'on  suppose  avec  lui  ces  douze  mille 
écuries  de  dix  chevaux  chaque  ,  on  aura  le 
nombre  de  120,000 chevaux  de  selle,  qm,  joints 
aux  400,000  des  chariots  ,  feront  520,000  che- 
vaux de  bataille;  calcul  qui  contredit  celui  du 
Dictionnaire  philosophique  ;  il  n'y  a  qu'une  dif- 
férence de  108,000  chevaux.  4°  Ce  n'est  pas 
tout  :  outre  les  douze  mille  écuries  que  Voltaire 
donne  à  Salomon  pour  ses  douze  mille  chevaux 
de  selle  (  il  a  cru  apparemment  que  chaque 
cheval  de  Salomon  avait  son  écurie  à  part ,  et 
ceci  ne  s'accorde  guère  avec  sa  supposition 
que  chaque  écurie  devait  au  moins  contenir 
dix  chevaux),  il  lui  accorde  en  outre  quarante 
mille  écuries  pour  les  chevaux  de  ses  chariots. 
Car  c'est  ainsi  qu'il  traduit  la  Vulgate.  Mais 
est-ce  bien  là  ce  qu'il  faut  entendre  par  le 
prœsepia  de  l'auteur  de  celle  version  ?  tout  le 
monde  n'en  convient  pas.  Du  moins  est-il  cer- 
tain que  le  ternie  hébreu  signifie  plus  exacte- 
ment des  crèches,  des  places  ou  des  séparations 
qu'on  forme  dans  les  grandes  écuries  avec  des 
polaux  et  des  perches,  et  dont  chacune  sert  de 
logement  à  un  cheval. 

Enlin  le  calcul  du  troisième  livre  des  Rois  , 
dans  le  latin  comme  dans  l'hébreu,  diffère  de 
celui  des  Paralipomènes.  Les  Paralipomènes 
disent  que  Salomon  avait  quatre  mille  chevaux 
de  chariots  dans  ses  écuries,  el  douze  mille  de 
cavalerie.  Non  seulement  les  deux  textes  dif- 
fèrent ;  mais  plusieurs  des  anciennes  versions 
ne  s'accordent  ni  avec  l'hébreu  ni  entre  elles, 
comme  entr'autres  la  version  des  Septante. 
Ces  différences,  l'opposition  frappante  entre 
les  textes,  l'invraisemblance  de  calcul  du  troi- 
sième livre  des  Rois,  tout  cela  n'annonce-t-il 
pas  visiblement  quelque  altération  due  aux 
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apparct ,  cùm  lib.  2  Paralipomenon,  capite 
1,  versiculo  14,  habuisse  dicatur  Salomon 
minorem  curruum  numerum,  qnàm  ut  illi  tôt 
equi  ciirriles  necessarii  sint.  Et  facli  sunt  ci 
mille  quadringenti  currus.  Pro  quorum  singulis, 
etiamsi  qualernos  constituas,  quoi  hahenl , 
quae  dicunlur  quadrig  e  ,  quaruin  in  Scripturâ 
nomen  saepiùs  occurrit ,  bis  quinque  millium 
et  sexcentorum  equorum  numerus  sulliciet. 
Responderi  posset  toi  equosali  à  Salomone, 
non  quia  lot  essent  pro  quadrigarum  numéro 
necessarii ,  sed  quia  curruum  onus  grave  est, 
et  facile  equi  ab  eâ  veclalione  lassanlur  ;  vo- 
luit  Salomon,  ut  alii  essent,  qui  integri  fessis, 
laboranlibusque  succédèrent,  [ta  pulat  Abu- 
lensis  qusest.  7.  Sed  dici  meo  judicio  posset 
longé  verisimiliùs,  quod  putat  Pincda  in  suo 
praevio  Salomone  libro  quinlo ,  capite  9.  Quod 
priusquàm  explico ,  observo  ,  sicut  in  asino- 
rum  génère  duasobservamus  sive  conditiones, 

copistes?  altération  très-  aisée,  quand  même 
ces  calculs  auraient  été  écrits  en  toutes  let- 
tres, plus  aisé  encore,  s'ils  étaient  écrits  en 
lettres  numérales.  Rien  donc  de  plus  vrai  que 
ce  que  Voltaire  a  ajouté  en  raillant ,  qu'eux 
seuls  (  les  copistes  )  ont  pu  se  tromper.  Aussi  la 
plupart  des  plus  savants  critiques  ,  soit  juifs, 
soit  chrétiens,  réduisent  à  douze  mille  les  che- 
vaux de  la  cavalerie  de  Salomon  ,  el  à  quatre 
mille  les  chevaux  de  ses  chariots. 

Nous  demandons  à  présent  s'il  était  impos- 
sible à  ce  prince  d'entretenir  seize  mille  che- 
vaux, et  même  plus  de  cinquante  mille.  Outre 
la  Palestine,  la  Syrie,  etc.,  Salomon  était 
maître  en  partie  de  l'Arabie-Pétrée  et  de  l'Ara- 
bie-Déserte. Qui  ignore  que  dans  ce  pays  les 
chevaux  ne  sont  pas  rares,  qu'ils  y  sont  excel- 
lents, qu'ils  sont  un  des  grands  objets  du 
commerce,  etc.?  Si  les  chevaux  furent  moins 
communs  dans  la  Palestine,  c'est  que  la  reli- 
gion et  la  politique  n'en  permettaient  pas  le 
fréquent  usage.  Nous  disons  ta  religion  :  le 
savant  Sherloek  a  prouvé  (Traité  de  l'usage  et 
de  la  fin  des  prophéties)  qu'un  motif  de  reli- 
gion entrait  dans  la  défense  faite  aux  Hébreux 
de  multiplier  leurs  chevaux.  Moïse  voulait  que 
dans  les  batailles  les  Hébreux  missent  leur 
confiance  au  Seigneur,  et  non  dans  la  multi- 
tude de  leurs  chevaux  et  de  leurs  chariots  de 
guerre  :  lli  in  curribus  et  in  equis,  nos  autem  in 
nomine  Domini.  La  raison  politique  était  -que 
dans  un  pays  comme  la  Palestine,  une  trop 
grande  quantité  de  chevaux  pouvait  nuire  à  la 
population.  Celte  politique  est  encore  aujour- 
d'hui celle  de  la  Chine.  Combien  de  pays  où 
l'on  se  plaint  lous  les  jours  que  la  multitude 
deschevaux  enlève  la  subsistance  des  hommes? 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  la  Palestine 
ne  pût  nourrir  des  chevaux  en  quantité;  et  si 
Voltaire  s'est  imaginé  que  ce  pays  ne  nourrit 
plus  que  des  ânes,  il  est  dans  l'erreur  :  qu'il  lise 
les  voyageurs  modernes  et.  il  apprendra  que 
les  chevaux  ne  sont  pas  une  monture  incon- 
nue. (Duclot.) 
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sivc  minisleria,  sic  etiam  in  equis.  Nam  alii 
sunt  asini ,  quibus  cum  clignitate  viri  etiam 
principes  vebuntur.  De  Jair  judice  Israël  di- 
citur  Judic.  10,  liabuisse  triginta  filios,  totidem 
civitalum  principes  ,  et  ascendentes  septuaginta 
pullos  asinorum.  Et  Abdon  Judic.  12,  liabuisse 
traditur  quadraginta  filios,  et  tringinla  ex  cis  ne- 
potes  ascendentes  super  triginta  pullos  asinarum. 
Ili  auleni  asini  Judic.  5,  vcrsiculo  10,  nilentes 
vocantur  asini ,  idcst,  accuratiùs  nulriti  ad 
bonestum  et  elegantem  usuni  ;  ad  principes 
enini  loquebatur,  qui  eo  capite  dixit  :  Cor  meitm 
diligit  principes  Israël,  etc.  Qui  ascenditis  super 
nitentes  asinos,  et  sedclis  in  judicio ,  etc.  Alii 
sunt  non  ad  dignitatem  et  honorent ,  sed  ad 
dura  sordidaque  minisleria  ,  nempe  ut  cogan- 
tur  in  jugum ,  et  trabant  sivc  plaustrum  ,  sive 
aratrum  ,  aut  dorso  ferant  onera ,  qui  dossua- 
les  dicuntur.  Hœc  autcm  bmotûyut.  ,  sive  sub- 
jugalia,  qui  jugo  subjiciunt  cervicem.  Talis 
erat  asina  et  pullus  illius  quibus  Cbristus  Hie- 
rosolymam  ingressurus  insedit.  Nain  cùm  illc 
pauper  ingrederelur  et  humilis,  humiliac  vili 
asello  ingredi  voluit ,  atque  ideô  non  sumpsit 
ex  potentiorum  stabulis  nitentem  asinum ,  sed 
huinilcm  et  rusticis  assuetum  ministeriis ,  ex 
rusticâ  villa  ;  id  enim  valet  castellum,  in  quo 
asina  fuerat  alligata,  grœcè,  xâpi. 

Sic  ergo  duo  ego  equorum  gênera  consi- 
déra :  alii  enim  sunt ,  qui  jugales,  seu  îiiwÇûfioi 
vocari  possunt,  qui  plaustra  trahunt,  aut  ara- 
tra,  aut  quos  clitellarios,  seu  dossuales  vul- 
gus  hominum  vocat.  Hi  verô  equi  magnos  usus 
ralionibus  regiis  afferre  poterant,  vel  ad  qua- 
drigas,  quarum  tune  in  bcllo  magna  contmo- 
dilas.  Nam  paulô  ante  Pahïslini ,  uthabes  lib. 
1  Regum  capite  13,  versiculo  5,  in  regione  Is- 
raelitarum  triginta  millia  curruum  inlulerunt, 
seu  tôt  currus,  in  quibus  triginta  millia  homi- 
num vectari  poterant.  Deinde  ad  rem  rustî- 
cam  ,  et  ad  templi ,  seu  domùs  suas  construc- 
tionem;  ad  convehenda  saxaet  ligna,  reliqua- 
que  ad  tantum  opus  c  regione  Ionginquâ  ma- 
teriam.  Tôt  autem  equos  non  habuit  cùm  pri- 
mùm  regnare  cœpit ,  quia  neque  accepit  à 
parente  ,  neque  ipse  commode  ex  aliis  regio- 
nibus  comportare  potuil.  Sed  quando  jam  se- 
ipsum  magis  in  suo  regno  et  statu  confirmarat, 
equorum  ad  ingentem  illam  magniludincm 
numerus  excrevil.  Ilxc  enim  per  prolcpsim  , 
id  est,  anticipatà  narralione  antesuum  tempus 
posila  sunt ,  ut  ostendatur  quanta  fuerit  supra 
reges  alios  Salomonis  polestasetgloria. 

Et  duopecim  millia  equisstrium.  llicsinedu- 
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bio  de  il  lis  equis  est  sermo  ,  qui  slernuntur 
epbipiis ,  et  équités  cum  glorià  et  dignitale 
portant,  quorum  minor  est  numerus,  Iicet 
non  sit  exiguus  ,  quia  hi  minus  quàm  alii  ne- 
cessarii ,  cùm  neque  lune  aut  ardèrent ,  aut 
timerentur  bella ,  et  tanlùm  viderentur  ad 
regii  splendoris  ostentationem  comparali.  In 
libro  secundo  Paralipomenon  capite  primo  , 
versiculo  14,  paulô  aliter  :  Congregavit  Satomon 
currus  et  équités,  et  facti  sunt  ci  mille  quadrin- 
genti  currus ,  et  duodecim  millia  equitum.  Con- 
cilîatio  non  difhcilis  ;  nam  sicut  equi  in  omni 
ferme  nalionc  ,  maxime  cùm  serino  est  de  re 
militari,  pro  equilibus  sumunlur,  sicut  cujus- 
vis  ordinis  instrumenta  pro  illorum  hominum 
ordine  sumunlur,  unde  missi  dicuntur  equi , 
quia  missi  sunt  équités,  et  in  acie  esse  mille 
equos,  quia  tôt  sunt  équités,  et  mille  haslœpro 
mille  hastalis,  et  tuba  pro  tibicine,  et  cornu 
pro  cornicîne  ,  sic  etiam  eques  vicissim  pro 
equo  interdùm  usurpatur.  Neque  hic  dicendi 
modus  apud  Lalinos  insolens,  qui  equum  non- 
nunquàm  equilem  appellitant.  Sic  sanè  Ser- 
vais explicans  illud  Virgilii  lib.  3.  Géorgie.  : 
Frcna  Petethronii  Lapilkœ,  gyrosque  dedêre 
Impositi  dorso,  atqne  equilem  docuêre  sub  armis 
Insultare  solo ,  cl  gressus  glomerare  superbos. 

Idem  Ennius  citatus  à  Macrobio  lib.  0,  cap. 
1.  Ex  quo  fortassè  sicut  alia  plurima  sumpsit 
Virgilius  : 

It  eques,  etplausu  cava  conculit  ungula  terrœ. 

Plura  Aulus  Gellius  in  hanc  sententiam  lib. 
18,  cap.  1,  ubi  alia  citât  antiquorum  poetarum 
carmina,  et  tandem  addit  :  <  Pleraquc  veterum 
c  aetas  et  hominem  equo  insidentem,  et  equum 
<  qui  insidetur,  equitem  dixerunt.  Propterea 
t  equitare  etiam ,  quod  verbum  c  vocabulo 
«  equilis  inclinalum  est,  ethomo  equo  utens, 
i  et  equus  sub  hominc  gradiens  dicebalur.  > 

Sed  est  illa  magis  accommodata  atque  obvia 
solulio,  quam  nuper  adduxi ,  equitem  hoc 
loco  idem  omninô  valere ,  quôd  equum.  Si 
enim  Salomon  équités  habuit ,  quibus  ad  ma- 
jorent gloriae  su*,  atque  diviliarunt  ostenta- 
tionem incederet ,  praesertim  cùm  provinciam 
luslraret,  aut  quos  ,  si  quando  bellunt  ingrue- 
ret,  paralos  habcrelct  promptos,  necessarium 
etiam  fuit  ut  equos  aleret  pro  equitum  nuilti- 
tudinc.  Sanè  progredi  soliluni  Salonioneni  , 
cùm  animi  gratiâ  foras  egrederetur ,  paulô 
longiùs  ab  urbe  cum  eleganti  comilalu  equila- 
tuque  copioso  ,  doect  Josephus  lib.  8,  cap.  1: 
i  Habuit,  inquit,  currus  mille,  equorum  viginti 
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t  millia.  Hi  cùm  pulchcrrimi  fuère,  lùm  ad  cur- 
«  sum  excitaiissimi,  utcollatiad  caeterosomnes 
«  post  se    relinquerent.  His  decus  addcbant 

<  équités  flosjuvenlulisprocerâstalurâprouiis- 
«  soque  capillitio  conspicui ,  et  tunicas  à  Sar- 

<  ranâ  purpura  induli.  Ad  haec  ramentis  auri 
«  capillos  quolidiè  aspergebant,  ut  ad  solarium 

<  radiorum  contaclum  i'ulgore  capitibus  corum 
«  reilecterentur.  Hi  armati  et  pharetris  suc- 
i  cincti regium  curruin  slipabanl,  »  etc.  Quôd 
vcrô  etiam  pacato  populo  et  hostibus  undecùm- 
que  silentibus,  paratum  haberet  ad  quascumque 
inimicorum  irruptiones  exercitum  ,  el  copio- 
sum  equitatum  ex  Ilebraeo  milite  (neque  enim 
externum  conduxit,  neque  Hebraeum  ullum  in 
agris  aut  rébus  rusticis  occupari  voluil),  con- 
stat ex  lib.  2  Paralip.  cap.  9,  versiculo  22: 
De  fiitis  Israël  non  constituit  Salomon  servire 
quemquam,  sed  erant  viri  bellatores  ,  et  ministri 
ejus ,  et  principes,  et  duces  et  prœfecti  curruum , 
et  equorum.  Et  iterùm  ibidem  cap.  8,  v.  9  :  De 
filiis  Israël  non  posuit  ut  servirent  operibus  régis; 
ipsi  enim  erant  viri  bellatores ,  et  duces  primi , 
el  principes  quadrigarum  et  equitum  ejus  ;  omncs 
autem  principes  exercitùs  Salomonis  fuerunt  du- 
centi  quinquaginla,  qui  erudiebant  populum. 

Antequàm  hinc  emergam  ,  duo  mihi  obser- 
vanda  :  Alterum  visum  esse  quibusdam  tôt 
equorum  millia ,  aut  certè  magnorum  illorum 
partem  esse  ex  equabus,  equisque  admissariis 
ad  fœcundam  equini  generis  fœturam  ,  quod 
in  Synopsi  tradit  Athanasius  :  «  Gregem  ,  in- 

<  quit ,  babuit  equarum  ,  quas  fœturae  gratià 
«  alebat ,  quadraginta  millia  ;  equorum  verô  , 
«  currilium  duodecim  millia.  s  Cujus  scnten- 
tiamaliiminoris  noise  seculisunt,  ut  Cedranus 
in  Compendio,  sed  neque  ex  texlu  colligitur, 
neque  alii  probant,  Septuaginla  lib.  2  Paralip. 
cap.  9  ,  quatuor  millia  numerant  equarum  ; 
unde  tamen  sumpserint  non  video.  Alterum 
est,  bis  quai  babemus  hoc  loco,  et  libro  se- 
cundo Paralipomenon  capile  primo,  non  salis 
concinere  quae  dicuntur  libro  secundo  Para- 
lipomenon capite  9,  versiculo  25 ,  maxime  si 
quem  nunc  babemus  Hebraicum  textum  at- 
tenté considérerons.  Latinus  sic  habet  :  Habuit 
quoquc  Salomon  quadraginta  millia  equorum  in 
slabulis,  el  curruum,  equilumque  duodecim  millia, 
conslituilque  eos  in  urbibus  quadrigarum  ,  el  ubi 
erat  rex  in  Jérusalem.  Hebraeus  longé  aliter  : 
Fuerunt  itaque  Salomoni  quatuor  millia  stabulo- 
rum,  equorum ,  et  curruum  ,  et  duodecim  millia 
eqiu(7H)H,quomodô  èrecentioribus  plerique  con- 
vertunt.  Septuaginla,  fuerunt  Salomoni  quatuor 
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mille  feminœ  equœ  ad  currus,  et  duodecim  millia 
equitum.  Si  lectionem  sequaris  Hebraicam  , 
sententia  est  non  obscura  ,  nec  diflicilis  :  tan- 
tùm  enim  numerantur  stabula  ,  sive  equilia  , 
ubi  nulricbantur  equi  et  équités,  qui  aut  illa 
curabant.  aulequos  ascendebant;  de  equorum 
verô  numéro  ,  nullus  sermo.  Quare  lue  locus 
cum  aliis  nullà  rationc  pugnat.  Sed  quia  nobis 
tenenda  onminô  est  Yulgata  translalio ,  et  pro 
illà  certaiulum,  aliter  lue  locus  exponendus, 
ita  ut  cum  alio  simili  in  hoc  capite  quarto  libri 
tertii  Regum  omninô  consentiat,  in  hune  mo- 
dum:  Habuit  Salomon  in  stabulis  curruum,  id 
est,  equorum  currilium,  quadraginta  millia, 
et  equorum  equestrium ,  id  est,  ad  cursum  po- 
tiùs ,  et  dignitatem,  quàm  ad  onus,  duodecim 
millia  :  quibus  lotidem  respondent  équités  , 
qui  Illis  insideant ,  et  Salomoni  serviant ,  sive 
ad  regium  faslum ,  sive  ad  bellicos  usus.  Haec 
porrô  stabula  dislribula  erant  in  plures  civi- 
tates,  ubi  tôt  equorum  millia  commodiùs  ale- 
bantur,  quœ  ab  equorum  stabulis ,  seu  praese- 
piis  nomen  accepêre  ,  sicut  Hippo  in  Africà  , 
quae  equile  sonat ,  et  Olysippo,  seu  Ulisippo  in 
Hispaniâ  Lusilanicâ,  quae  ab  equis  sive  alen- 
dis  ,  sive  servandis  existimatur  habuisse  no- 
men. Id  enim  valet  illud  :  Conslituilque  eos  in 
urbibus  quadrigarum.  Josephus  explicaiiùs  libro 
8,  capite  secundo:  c  Distribuas,  inquit,  oppi- 
i  datim  curribus,  et  in  singula  certo  numéro 
<  ad  alendum  praefinito,  circa  se  quidem  pau- 
«  eos  reservavit;  loca  verô  ubi  alebantur,  cur- 
i  ruum  oppida  appellavit.» 

Qua3rit  Abulensis  hoc  libro  tertio,  capite  de- 
cimo,  quœst.  H,  el  libro  secundo  Paralipome- 
non, capite  primo  quaest.  26,  an  peccaverit  Sa- 
lomon congregando  lot  equos,  cùm  Deuieron. 
capite  17,  versiculo  16,  videatur  esse  prohi- 
bitum.  Cùm  fuerit ,  inquit ,  constitulus  rex  ,  non 
mulliplicabit  sibi  equos ,  nec  reducel  populum  in 
jEgyptum,  cquitalils  numéro  sublevalus.  Et  tan- 
dem illum  vindicat  à  culpà  saltem  gravi ,  cum 
quo  sentiunt  alii  nonnulli.  Ratio  verô  illorum 
est,  quia  neque  Salomon  illis  equis  utebalur 
ad  inanem  majestatis  ostentationem ,  aut  alias 
ob  causas  ,  in  quibus  aliqua  appareret  peccali 
lurpitudo  :  qualis  esset  injuria  ,  quà  populum 
opprimeret,  et  illum  sive  suis  comroodis,  sive 
ornamentis  exueret.  Quae  tune  non  fecit  Sa- 
lomon ,  licet  postea  gravissimis  se  sceleribus 
infecerit  :  at  principio  justitiam  coluit ,  et  di- 
vinarum  legum  studiosus  et  vindex  fuit. 

Sed  plures  alii  in  hàc  equorum  rnuliitudine 
non  putant  à  Salomone  abfuisse  culpam ,  quia 
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prœcepttim  grave  est ,  et  verbis  proposilum 
non  obscurls ,  et  ut  eral  populus  ille  ingenio 
levi ,  et  facile  permutabili,  et  ad  oinnem  reli- 
gionem  volubili,  ac  prono,  si  equorum  h.ibcret 
commoditaiem  et  copiam  ,  non  solùm  religio- 
neni ,  quod  i'axit  sœpè ,  sed  etiam  palriam  , 
quain  religione  potiorem  habuit ,  facile  muta- 
rel ,  et  in  iEgyptum,  quod  tempore  Moysis  ali- 
quando  lentavit,  redire  conaretur.  Ilaec  gravis 
ratio  fuit,  propter  quam  jussit  Dominus  Josue 
cap.  12,  versiculo  4  ,  ut  quos  caperetab  ini- 
micis  equos  subnervaret,  et  quadrigas  dederet 
incendio.  Quod  ipse  fecit ,  et  David  Iibro  primo 
Paralipomenon  capite  18  ,  versiculo  4,  cùm 
mille  cepisset  hoslium  quadrigas  ,  omnes  sub- 
nervavit  equos,  et  ex  tanto  numéro  centum 
tanlùm  sibi  quadrigas  reservavit,  ut  impleret 
prœceptum,  quod  regibus  equorum  multitudi- 
nem  adimil.  Quarc  plures  Salomonem  peccali 
damnant,  quia  liic  numerus  magnus  est,  quan- 
tus  fortassè  nullus  fuit  in  lotà  terra  promis- 
sions, neque  ante  hoc  tempus,  neque  fortassè 
poslea.  Hos  enim  equos  neque  comportavit  ex 
terra  Israeliticâ  ,  quia  forlassè  non  inveniret, 
quoniam  lex  minus  illorum  favebat  propagandae 
soboli  ;  sed  adduxit  ex  yEgypto  et  Coa  ,  5  Reg. 
10,  versiculo  '28  :  Et  educebantur  equi  Salomoni 
de  JEgypto,  et  de  Coa  :  negoliatores  enim  régis 
emebant  de  Coa  ,  et  statuto  pretio  perducebanl. 
Sic  autem  mullis  post  anniserant  rari  equi,  at- 
queequitesin  terra promissionis,  uldixeritRab- 
saces  Ezechiae  tempore,  ut  habes  Isai.  56  :  Dabo 
tibi  duo  millia  equorum,  nec  poteris  ex  te  prœbere 
ascensores  eorum.  In  quem  Iocum  sic  Hierony- 
mus:  <  Quod  Ezechias  illorum  ascensores  prae- 
«  bere  non  possit,  non  de  imbecillilate  venit 

<  populi  Judneorum  ,  qui  equitandi  carebat 
i  scientià,  sed  de  observalione  mandatorum 
i  Dei,   qui  per   Moysem   super   rege  praecc- 

<  perat  Israël  :  Non  multiplicabit  sibi  equos.  i 
Neque  ratio  Abulensis,  nieo  judicio,  quidquam 
eflieil;  neque  enim  banc  equorum,  quadriga- 
rumque  mulliludinem  habuit  Salomon  in  ipso 
regni  primordio,  sed  cùm  jamdudùm  in  regio 
consedisset  solio.  Hœc  enim  per  anticipationem 
hoc  loco  narrata  sunt ,  quia  de  Salomonis  age- 
balur  polentiâ.  Etquidem  2  Paralipomenon  ca- 
pite 9  ,  versiculo  29  ,  hic  idem  proditur  equo- 
rum et  quadrigarum  numerus  ;  et  lamen  tune 
Salomonis  regnum  jam  declinabat  ad  occasum. 
El  fortassè  sumptus ,  qui  in  alendis  lot  equis 
non  immodicus,  in  causa  fuit ,  ut  populum  ita 
gravaret  duriter,  ut  oppressus  onere  clamare 
sit  coaclus  ad  (ilium  Koboain  ,   cùm  primùui 
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pater  in  \iviscssedesiit,  3  Reg.  12,  versiculo 4: 
Pater  tuus  durissimum  jugum  imposuit  nobis;  lu 
itaque  nunc  imminue  paululum  de  imperio  patris 
lui  durissimo,  et  dejugo  gravissimo,  quod  imposuit 
nobis,  et  serviemus  tibi.  liane  quaestioncm  eru- 
dilè ,  et  latè  tractàrunl  Nicolaus  Serarius  in 
cap.  11  Josue  q.  7 ,  et  Pineda  in  Salomone 
prœvio  libro  7,  cap.  14;  ibi  plura  invenies  ,  à 
quibus  ego  prudens  abstineo. 

Vers. 27.  — Nutriebantque  eos  supradicti  ré- 
gis pr^fecti  (1).  Duodecim  illi  prœfecti,  de 
quibus  supra  versiculo  7,  sicut  suis  quique 
mensibus  ex  variis  regionibus  regiae  mensœ 
necessaria  ministrabant,  sic  etiam  lot  equis 
eisdem  lemporibus  alimenta  praebebant,  et  quia 
non  equi  omnes  sive  curules,  sive  équestres 
in  aliis  nutriebantur  stabulis  à  Ilierosolymâ 
remotis,  sed  quosdam  ad  familiares,  et  quoti- 
dianos  usus  secum  in  urbe  relinuerat  Salo- 
mon, ut  constat  ex  lib.  1  Paralipomenon  capi- 
te 1,  ideô  praefecti  illi  duodecim  non  solùm 
aliis  equis,  sed  etiam  his  qui  nutriebanlur 
Hierosolymaj  de  opportunopabulo  providebanl; 
quoeumque  loco  illos  Salomon  traduceret  :  id 
enim  valet  quod  statim  dicilur  :  In  locum  ubi 
eral  rex.  (2) 

Vers.  29.  —  Dédit  quoque  Deus  sapientiam 
Salomoni,  et  prudentiam  multam  nimis,  et  la- 
titudi.nem  cordis  quasi  arenam(3).  Sapientia  ad 


(1)  Equos  scilicet,  de  quibus  diclum  est,  cu- 
rabant.  Quare  comparabant  illi  panes  et  dapes 
pro  mensâ  régis,  simulque  paleam  et  hordeiim 
in  usum  equorum.  Hic  sensus  est  Vulgatae, 
Septuaginta,  et  Josephi:  sed  paulô  aliter  He- 
brœus  :  Alebant  lii  prœfecti  reqem  Salomon  et 
omnem  appropinquantem  ad  mensam  regis.  Non 
sinebant  deficere  rem  ;  et  hordea  et  paleam  equis 
et  dromedariis  deferebant  ad  locum  ubi  esset 
rex.  Igilur  negotium  illi  habebani,  ut  curarent 
ea  qua;  périmèrent  ad  regem,aulam  et  equos, 
quorum  erat  usus  in  regis  comitalu,  non  verô 
caeteros,  pec  varia  slabula  in  loto  regno  dis- 
tributos.  Ilebraeus  fert  aulicos  Salomonis  innu- 
trîsse  principem  cœterosque  omnes  ,  qui 
mensa?  ejus  discumbebânt.  (Calmet.) 

(2)Vers.28.  - -Hordeum  et paleas  equorum  et  ju- 
mentorum.  Apud  Turcas,  Persas,  lolumqne  fermé 
Orientem,  avena  deest;  et  equi  nonnisi  hordeo 
et  paleâ  aluntur.  Hebraeum  Rakesch,  quod  hic 
redditur  jumentum  ,  sonat  quodlibel  animal, 
quod  currui  jungitur,  et  vulgari  equo  velocius. 
Sunt  qui  dictum  accipiant  de  equis  cursoribus; 
alii  de  dromedariis,  alii  de  mulis.  Bocliarlus, 
quem  ducem  in  hoc  argumento,  diù  inultùm- 
que  à  se  versato,  libenter  sequimur,  exponit 
de  equo  inirae  pernicilatis;  Juniuset  Piscalor 
de  equis  veredariis.  (Calmet.) 

(3)  Enfin  il  paraît  que  le  Saint-Esprit  a  voulu 
nous  représenter  Salomon  comme  un  prince 
en  qui  toute  la  science,  touie  la  sigesse  et 
toute  l'intelligence  que  possédaient  ou  qu'a- 
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rerum  cognitionem  spectat,  de  quà  stalim  à 
versiculo  35,  nnilta,  ubi  de  rébus  mullis,  ea- 
rumque  proprietatibus  disputasse  dicilur.Pru- 
denlia  ad  rerum  tam  communium,  quàm  pri- 
vatarum  speclat  adminislrationem,  qusejuxta 
diversos  rerum  arliculos  ,  et  circumstanlias , 
aliteratquealiterdeliberat,  consiliaque  sua  non 
eàdem  seniper  ratione  dispensât.  Hsec  maxima 
sunt  animorum  ornamenta,  et  ad  rectani  ad- 
ministrationem  necessaria  subsidia.  Sed  est 
aliquid  prseterea  necessarium,  quod  si  absit  à 
principe,  magnis  respublica  laborabit  incom- 
modis.  Novimusenim  multos,  quibus  sapienlia 

vaient  jamais  possédée  tous  les  hommes  de  la 
terre,  se  trouvait  comme  rassemblée.  Et  nous 
pouvons  bien  nous  le  iigurer  en  ce  point 
comme  cet  ange  qui  brillait  entre  tous  les 
anges,  ce  Lucifer,  le  plus  éclairé  de  tous  les 
esprits.  Mais  si  le  Seigneur  a  voulu  nous  en 
tracer  cette  image  dans  ses  Ecritures  ,  c'a  été 
sans  doute  pour  nous  mieux  convaincre  par 
ces  deux  exemples,  du  plus  éclairé  de  tous  les 
anges,  etdu  plus  sage  de  tous  les  hommes,  que  ni 
les  plus  hautes  connaissances  de  Lucifer,  ni  la 
sagesse  la  plus  profonde  de  Salomon  ne  de- 
vaient point  être  recherchées  par  ceux  à  qui 
la  chute  si  redoutable  de  l'un  et  de  l'autre 
doit  plutôt  apprendre  à  souhaiter  avec  saint 
Paul  de  se  tenir  dans  les  bornes  d'une  science 
et  d'une  sagesse  modérée. 

En  effet,  lors  même  que  cet  Apôtre  exhor- 
tait les  premiers  fidèles  à  désirer  les  dons  les 
plus  excellents,  il  leur  découvrait  aussitôt  une 
voie  beaucoup  élevée  au-dessus  de  tous  ces 
dons,  de  peur  que  ces  dons  quoiqu'excellents 
en  eux-mêmes  ne  leur  devinssent  un  sujet  de 
chute  comme  à  Lucifer  et  à  Salomon.  Quand 
je  parlerais,  leur  disait-il ,  le  langage  de  tous 
tes  hommes  et  des  anges  mêmes,  si  je  n'avais 
point  la  charité,  je  ne  serais  que  comme  un  airain 
sonnant,  et  une  cymbale  retentissante.  Et  quand 
j'aurais  le  don  de  prophétie,  que  je  pénétrerais 
tous  les  mystères ,  et  que  j'aurais  une  parfaite 
connaissance  de  toutes  choses;  et  quand  j'aurais 
même  toute  la  foi  possible ,  et  capable  de  trans- 
porter les  montagnes;  si  je  n'avais  point  la  cha- 
rité,  je  ne  serais  rien.  Voilà  quelle  était  la  vraie 
science  et  la  véritable  sagesse  de  saint  Paul, 
qu'il  a  inspirée  à  tous  les  Chrétiens,  et  qu'il  a 
lui-même  préférée  aux  plus  sublimes  connais- 
sances qu'il  avait  reçues  étant  ravi  en  rsprit 
jusqu'au  troisième  ciel.  C'est  par  celle  règle 
que  nous  devons  tous  envisager  ce  que  marque 
ici  l'Ecriture,  de  celte  vaste  et  prodigieuse 
étendue  de  l'esprit  de  Salomon,  qu'il  nous  est 
permis  d'admirer  connue  un  effet  surnaturel 
de  la  loule-puissance  de  Dieu,  qui  voulait 
tracer  en  sa  personne  une  faible  image  de  la 
sagesse  infinie  de  son  Fils  ;  mais  que  nous  ne 
devons  point  envier  comme  un  grand  bonheur, 
puisqu'elle  devint  à  ce  grand  prince,  par  le 
mauvais  usage  qu'il  en  fit ,  une  occasion  de 
chute,  et  que  l'âme  la  plus  simple  et  la  plus 
humble  deviendra  en  un  instant  dans  l'autre 
monde  sans  comparaison  plus  éclairée  que  n'a 
été  Salomon ,  et  le  premier  même  de  tous  les 
anges.  (Sacy.) 
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inerat,  et  prudenlia  rara  ;  quibus  tamen  angu- 
slus  erat  animus,  et  timidus,  qui  quod  rectum 
esse  noverant,  et  ex  usu  communi  ac  proprio, 
illud  tamen  ad  opus  conferre  non  audebant , 
quia  illos  aut  metus  retardabat,  aut  rustica 
poliùs,  quàm  liberalis  observanlia,  ne  quod 
facto  opus  esse  judicabant,  id  reipsàsuo  tem- 
pore  prsestarent.  Quod  in  rebellicâ  experimur 
quotidiè  cum  magno  rerum  publicarum  incom- 
modo  ;  multi  enim  mirificam  habent  rerum 
militarium  intelligentiain,  quorum  sunt  in  re- 
bus dubiis  prseclara  consilia,  at  angusti  sunt 
spiritus  et  minime  audaces,  ex  quo  fit  ut  ina- 
nis  sit  illorum  sapienlia,  et  consilia,  licet  op- 
portuna,  à  successu  tamen  omninô  vacua. 
Sanè  de  Alexaudro  illa  eadem  produnt  hislo- 
rici,  quse  nunc  de  Salomone  legimus,  licet 
non  eodem  omninô  gradu  :  nain  in  dubiis  ap- 
parebal  sapientissimus,  et  quod  in  deliberando 
consilium  probavisset ,  strenuè  statini  atque 
conslanter  execulioni  mandabat.  Es!  prseterea 
laliludo  cordis  illius  tanta,  lamque  fœcunda 
capacitas,  ut  eodem  tempore,  quo  illam  con- 
seculus  est,  possit  multa  disceplare  diversa,  et 
cùm  varia  sint,  deillis  sine  impedimento  red- 
dere  responsa.  Ilem  cùm  multa  occurrant  di- 
versa, quse  mentem  distrahunt,  quse  non  faci- 
le multis  cum  aliquo  studii,  operseque  pre" 
tio  vacare  poiest,  quseque  dùm  multa  sequi- 
tur,  nihil  assequitur  ,  Salomonis  tamen  ani- 
mus sic  erat  capax  ,  sic  latus ,  ut  illum 
nulla  rerum  lurbaret,  nulla  confunderet  ma- 
gniludo.  Arena  maris  ,  aut  pulvis  terrse  , 
et  similia,  in  rerum  magnarum  ,  cujuscumque 
generis  illse  sint,  comparationem  adduci  soient. 
Fortassè  ideô  Salomonis  animus  hyperbolicè 
cum  arenâ  comparatur,  quasi  lot  rerum  co- 
gnitiones  habuerit,  quot  in  maris  lillore 
arense  numeranlur. 

Vers.  50.  —  Et  pr,<ecedebat  sapientia  SALO- 
MONIS SAPIENTIAM  OMNIUM    OrIENTALIUM    ET  /EGY- 

ptiorum  (  I  ).  Fortassè  hic  oslenditurscienlia  ma- 
il) In  Seriplurà  cequè  el  apud  profanos  sa- 
pienlia Orienialium  celebratur.  Meminit  Daniel 
sapienlium  et  divinorum  Chaldsese,  et  Iduresese 
Sapienles  Abdias  v.  8  memorat  :  Perdam  sapien- 
tes  de  Idumœâ.  Job  ejusque  smici  i n  1er  sapien- 
les Orieulis  sibi  locum  vindicabant ,  quemad- 
moditm  inler  illos  recensebalur  Balaam  pro- 
pheta ,  qui  à  Petor  ad  Euphralem  venerat. 
Fatentur  Grœci  philosophiam  tenerc  se  ex 
Orientalibus,  è  quibus  prima  semina  divinse 
hujus  scienlise  primi  illi  magislri  Grsecise  ac- 
ceperint.  Oblrudunt  nobis  Magos  Persarum  , 
Chaldœos  Babyloniorum ,  vel  Assyriorum , 
Gymnosophislas  Indorum. 

Reliquos  verô  Orientales  sapienlise  el  scien- 
tise   laude  superabant   .'Egyptii.   Cùm    enim 
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thematica,  aut  astronomie»,  quae  astrorum 
cursus ,  proprietatesque  considérât  ,  et  ex 
illoruni  varia  sive  nalurâ,  sive  congressione, 
futuros  rerum  evenlus  conjeclat  et  praesentît. 
In  hâc  enini  philosophie  parle  excelluerunt 
jEgyptii  atque  Chaldaei ,  qui  hoc  loco  dicun- 
tur  Orientales,  de  quibus  supra  capitc  5,  ver- 
siculo  12.  Haec  clariùs  Sap.  capitc  7  ,  ver- 
siculo  17:  Ipse  enim  dédit  milii  horum,  guee 
sunt,  scientiam  veram  ut  scium  veram  disposi- 
tionem  orbis  terrarum  ,  et  virtules  elementorum , 
initium  et  consummationem ,  et  medietatem  tem- 
porum ,  vicissitudinumque  permutationes,  et  corn- 
mutationem  temporum ,  anni  cursus,  et  stellarum 
disposiliones ,  naluras  animalium,  et  iras  beslia- 
rum ,  vim  ventorum  ,  et  cogitaliones  hominum, 
differenlias  virgultorum ,  et  virtutes  radicum ,  et 
quœcumque  sunt  abscondita  et  improvisa  didici. 
Ex  quibus  constat  nihil  latuisse  Salomonem, 
quod  humano  solet  studio,  atque  doctrince 
coinparari  solerlià,  et,  quod  perquàm  rarô 
conlingit  (si  lamen  aliquando  contingit ,  nisi 
quibus  id  constat  datum  esse  divinitùs)  scien- 
tiarum  omnium  absolvisse  encyclopediam. 

Vers.  51. —  Sapientior  Etuan.  Quinam  isti 
fuerint  quos  Salomon  sapienlià  superavit,  in- 
cerluin  est.  Illud  auteni  verisimile  Etban  fuisse 
aut  poclani  ,  aut  nuisicum,  qui  Psalmis  aut 
concinnandis,  aut  pangendis  eximiam  daret, 
et  suavissimam  operam  :  undectiainconjectare 
possumus  alios  quoque,  qui  cum  illo  hoc  loco 
annumerantur,  ejusdem  esse  ministerii,  atque 

regionem  incolerent  Graeciœ  maxime  propin- 
quam,  aique  iter  maxime  essel  commodum, 
Graici  cas  regionet  sapiùs  frequentàrunl  , 
alque  consuetudinem  cum  gentibus  illis  deti- 
nuerunlfrcquentissimamac  suavissimam.  ./Egy- 
ptii  verô  celeberrimi  rcruinsuarum  Iaudatores, 
veram  caHerouui  anliquilalein  et  scientiam 
suain  plus  nimiô  exaggeràrunl;  quibus  obse- 
quium  et  fidem  conciliabant  mysteria,  quibus 
illorum  dogmata  ol)volvebantur.  Aiebanlilli, 
sapienliam,  vel  philosophiam  translatam  fuisse 
in  Chaldaeam,  colonià  exyEgypioductà.  Sermo 
est  equidem  apud  Diodorum  Siculum  lib.  1 , 
de  coloniâ  vEGyptiorum ,  quae  sub  Belo  in 
Chaldaeam  venit.  Vicissim  autem  Chaldaei 
prima  scientiarum  semina  à  suis  in  jEgyplo 
sala  esse  defendunt.  Sunt  qui  credant,  per 
Abrahamum  derivatam  eô  fuisse  astronomiam 
cum  reliquis  scienliis.  Ulcumque  res  habeat 
sise ,  Salomon  acceporat  à  Dco  menlem  cxcul- 
lam  rébus  quibusque  ulilissimis  et  gravissimis 
omnium  quae  apud  Orientales  et /Egyptios  do- 
ceréntur.  INôrat  astronomiam,  aslrologiam, 
scientiam  temporum,  arithmeticam,  disposi- 
tioncm  universi,  virlutes  elementorum,  nalu- 
ram  animalium,  qu'alitâtes  planlarum,  œco- 
nomiam,  architecturam,  magiamnaturalcm;  de- 
nique  physices  abditaomnia  pervasit.  (Calmet.) 
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arlis.  Sanè  Elhan  inler  cantores  numeratur 
libro  primo  Paralipomcnon  capile  15,  versi- 
culo  19,  et  ilerùm  nomen  ejus  auditur  in  ti- 
tulo  Psalm.  88,  cujus  hic  est  titulus  :  Intellec- 
tus  Elhan  Ewaitœ.  Quareaut  illumcomposuit, 
aut  modulatiis  est;  cum  autem  comparatio 
fieri  soleat  inter  eos  qui  eodem  conlinentur 
génère  ,  vero  est  plusquàm  simile  Salomonem 
musicœ  quoque  fuisse  scienlissimum  :  nam 
mirificuni  fuisse  poclam  argumento  nobis 
sunt  Canlica  Canlicorum  ab  illo  composita , 
quibus  nihil  in  eo  génère  potuit  excogitari  su- 
blimius,  nihil  eleganlius.  Scio  ab  Hebraeis, 
utauctor  est  in  Tradition.  Ilieronymus,  exis- 
timari  bis  noininibus  signilicatos  esse ,  licet 
obscuriùs  ,  Abraham ,  Moysem  ,  Joseph  ,  et 
duodecim  tribus  Israël.  Scio  in  Seder  olam 
cap.  20,  hos  existimari  iEgyptiorum  sapientes. 
Sed  plané  nomen  Elhan  Hebraeos  esse  docet  : 
et  ita  putat  Josephus  lib.  8,  cap.  2,  quod  com- 
muniter  sequunlur  interprètes. 

Veus.  52.  • —  Locutus  quoque  est  Salomon 
tria  millia  parabolarum,  et  fuerunt  carmina 
ejus  quinque  et  mille.  Non  dubium  est,  quin 
plura  carmina ,  parabolasque  loculus  fuerit, 
scripserilve  Salomon  ,  quàm  quae  nunc  habe- 
mus.  El  enim  alii  exciderunt  libri  ex  Scripturâ 
sacra,  qui  non  semel  in  eàdem  Scripturâ  ci- 
tantur  ,  sic  etiam  verisimile  est  excidisse  limi- 
ta carmina  ,  parabolasque  multas  praeter  illa, 
quae  nunc  legimus  in  Salomone  prodita.  An 
verô  parabolai  canlicaque,  quae  nunc  habe- 
mus,  in  tribus  parabolarum  millibus  ,  et  quin- 
que ac  mille  carminibus  contineantur,  incer- 
tum  est.  Mibi  magis  verisimile  est  haec  ad 
illorum  perlinere  numerum,  et  ex  eis  injuria 
temporum  excidisse  quamplurhna.  Illud  ob- 
scuriùs, an  haec,  quae  nunc  habemus ,  et  reli- 
qua,  quae  pcrierunl  nobis,  et  quae  agnoverunt 
anliquissima  secula,  monumenlis  Iradiderit 
Salomon  ,  an  ab  illius  ore  acceperinl  alii ,  ut 
gravia  apophthegmata ,  dignaque  memorià  in 
scripta  retulerint;  incerlum  esl.  Quidam  hac 
jaclata  putant  familiaribus  hominum  sermoni- 
bus ,  et  non  tam  ex  scriptis,  quam  ex  memo- 
rià ad  familiarcm  usum ,  et  doclrinam  exprom- 
pta ,  ac  landem  poslquàm  illorum  perière  non 
pauca  collecta  ab  Ezechià,  el  in  illum  onlinem 
redacta,  quem  nunc  habemus.  Id  verô  indical 
locusille  Provcrb.  25,  versiculo  1  :  //«'  moque 
parabolœ  Salomonis,  quas  transtulerunt  viri  Eze- 
chiœ  régis  Juda.  Quod  si  ita  est ,  ut  plané  vide- 
tur  verisimile,  maxime  cùm  Salomon  non  dica- 
tur  scripsissc,  sed  locutus  fuisse  parabolas,  non 
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eodem  modo  videntur  ab  Ezechiae  servis  et 
eodem  ordinc  fuisse  digesta,  quo  à  Salomone 
prolalae.  De  scriptis  Salomonis  vide  plura 
apud  Sixtum  Senensem  lib.  2  Bibliothccae  ,  v. 
Salomon,  ubi  plus  eà  de  re  salis 

Vers.  33.  —  Et  disputavit  super  lignis,  a 
cemio  qv£  est  in  llbano  ,  usque  ap  hyssopum  , 
qv£.  egreditur  hé  pariete(I).  Quae  supersunt  ad 
iinem  usque  capilisobscura  non  sunt  :  lantùm 
enim  adhibitâ  multarum,  oceultissiinarumque 
rerum  cognilione  docet  scriptor  sacer  Salomo- 
nem  magnum  fuisse  pliilosophum,  cùmnihil  us- 
que adeôoccultàritnatura,quod  ipse  non  fuerit 
assecutus;  raulta  nostros  effugiunt  sensus, 
quia  valdè  sublimia  ,  quia  sunt  cœleslia  ,  quae 
ab  humanis  oculis  longé  recesserunl  ;  alia  , 
quia  latent  in  terrae  visceribus  ,  neque  ad  nos- 
tros oculos ,  nisi  adhibitâ  solertiâ ,  et  magno 
labore  foras  evocentur  ;  alia ,  quia  exigua  sunt 
corpuscula ,  neque  ullo  hominum  sensu  depre- 
hendi  possunt ,  nisi  attenté  quis  ac  sedulô  in 
illorum  cognitionem  incumbat.  Nihil  tamen 
horum  Salomonis  latuit  inlelligenliam.  Quod 
de  seipso  ait  Sap.  7  :  Quœcumque  sunt  absconsa 
et  improvisa,  didici.  Absconsa  sunt  cœlestia, 
quia  à  noslris  sensibus  allé  sublala  ;  at  cogno- 
visse  se  dicit,  anni  cursus  et  sullarum  disposi- 
tiones ,  quod  facit  astrologus.  Absconsaesunt 
in  terras  visceribus ,  et  alté  defossae  plantaruni 
radiées;  illarum  tamen  virtules  ad  multipliées 
effectus  assecutus  est  :  quid  argenti    atque 

(1)  Il  n'y  avait  rien  dont  il  n'eût  l'intelli- 
gence, et  dont  il  ne  pût  parler  à  fond.  Ce 
qui  nous  reste  de  ses  sentences  dans  les  livres 
de  l'Ecriture ,  nous  inspire  de  la  vénération 
pour  tout  ce  que  nous  n'avons  plus,  et  la  cu- 
riosité de  l'esprit  humain  se  porterait  princi- 
palement à  désirer  de  connaître  tous  ces  secrets 
de  la  nature  qu'il  avait  développés  avec  une 
si  profonde  lumière,  et  qu'on  regarde  comme 
pouvant  être  si  utiles  à  la  conservation  de  la 
vie  et  de  la  santé  des  hommes.  Mais  comme  il 
n'arrive  rien ,  principalement  dans  des  choses 
si  importantes,  sans  un  ordre  expiés  de  Dieu, 
lorsque  nous  voyons ,  d'un  côté ,  qu'il  souffre 
que  tant  d'excellents  ouvrages  de  Salomon 
soient  perdus ,  et  que  de  l'autre,  il  a  conservé 
avec  tant  de  soin  les  Psaumes  de  David,  son 
père ,  nous  devons  sans  doute  reconnaître 
combien  il  a  témoigné  par  là  préférer  les  ou- 
vrages de  piété  à  tous  les  ouvrages  de  science, 
et  combien  il  veut  que  ses  Ecritures  servent 
plus  à  nous  échauffer  le  cœur,  comme  font  les 
psaumes,  qu'à  éclairer  l'esprit,  comme  pour- 
raient faire  tant  d'écrits  de  Salomon  que  nous 
n'avons  plus.  Ce  qui  apprend  à  tous  ceux  qui 
sont  engagés  à  écrire  ou  à  parler  des  choses 
de  Dieu,  à  chercher  aussi  plutôt  ce  qui  peut 
nourrir  la  piété,  que  ce  qui  peut  satisfaire 
la  curiosité  de  ceux  qu'Us  instruisent. 

(Sacy.) 
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auri,  quid  pretiosorum  lapidum  in  reconditis 
terrae  venis  obduresecret ,  exacte  cognovit. 
Ventorum  vint  et  proprietates,  volucrum  na- 
turam,  lapsus  cl  cantus,  quae  vagantur  in  aère, 
non  ignoravii;  non  multipliées  naturas  bellua- 
nirn  ,  quae  gradiunlur,  aut  serpunt  super  ter- 
rain ;  non  piscium,  ctiamsi  se  in  profundissi- 
misaquirum  latebris  abscondant,  cùm  lamen 
infinita  propé  sint  gênera  aquatilisnaiurae.  Alia 
enim  sunt  allé  demersa ,  alia  innalant,  alia 
fluitanl,  alia  ad  saxa  nalivis  testisadhserescunl. 
Haec  aperta  sunt,  et  facile  patent  ex  textu  tum 
hoc  loco ,  tum  Sap.  7;  illud  obscurius,  quod 
ad  exlremum  additur ,  disputasse  nimirùm 
Salomonem  de  lignis,  id  est,  de  planlis,  ubi 
ars  illius  medica  declaratur  à  cedro  ad  hysso- 
pum  usque ,  quae  in  parielibus  nascilur,  atque 
ideô  non  polest  esse  non  exigua. 

Quid  sit  hyssopus  obscurum  est;  illud  vide- 
tur  certum ,  herbam  esse  exiguam ,  quia  ce- 
dro opponitur  Libani,  quâ  Hebraeis  nulla 
planta  visa  fucrat,  aut  existimala  procerior, 
quia  in  suâ  se  regione  conlinuerant,  neque 
alia  nôrant  arborum  gênera ,  quae  cedro  sunt 
mullô  niagis  sublimia.  Ubi  Vulgatus,  hyssopus  , 
Hebraicè  est  ezob ,  de  cujus  significationc  miré 
variant  interprètes.  Hcbraei  origanum  esse  pu- 
tant;  sic  sanè  Itab.  David  in  suo  Miclol  voeem 
adhibuit  Hispanicam  oregano.  Sed  neque  haec 
herba  usque  adeô  humilis  est ,  neque  in  pa- 
rieie  communiter  nascitur.  Abulensis  quaest.  8, 
sparlum  esse  putal ,  ex  quo  funes  fiunt.  Sed 
unde  id  conjectet  non  video ,  cùm  sparlo  sint 
alise  viliores  herbae,  et  ipsum  non  proveniatin 
pariete  parietinisve ,  sed  in  campis  lalissimis, 
sicut  passim  in  Hispanià  videmus.  Adde  quod 
hic  aliquid  proposilum  videlur  Hebraeis  fami- 
liare,  certè  non  ignolum;  al  forlassè  Hebraeo- 
rum  nullus ,  qui  eà  Salomonis  aelate  vixit , 
sparlum  viderai,  cùm  herba  illa  in  unà  lanlùm 
nascalur  Hispanià,  ut  auctor  est  Plinius  libro 
19,  capite  2.  Nain,  si  quod  in  Africâ,  vile  est,  et 
inutile.  Quare  utcuinque  sit  in  Palaestinâ  non 
apparet.  Levinus  Lemnius  adianlum  putat  li- 
bro de  herbis  biblicis  cap.  16,  cui  Pineda  sub- 
scribit  in  suo  Salomone  pra±vio  lib.  3,  cap.  22, 
quia  haec  herba  ad  rem  medicam  magnos  usus 
habet ,  et  in  parielibus  nascilur  humilibus, 
et  in  puteis,  et  speluncis ,  ubi  juges  sunt 
aquae ,  quibus  assidue  aspergitur,  aut  rigatur 
herba;  et  ideô  ab  Hispanisdicilur  culantritlo  de 
poso.  Cui  cogilalioni  illud  nonnihil  favet , 
quôd  hic  illa  nota  esse  dicuntur  Salomoni,  quae 
et  ipsa  maxime  sunt  manifesta,  et  quae  ma- 
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ximè  occulla;  tum  etiam  quœ  magna  sunl,  et 
exiguo  suo  quœque  modo  vehementer.  Cedrus 
procera  est,  et  eâ  de  causa  manifesta  maxime; 
adiuntum,  ut  constat,  admodùm  exiguum,  et 
quia  in  pulcis  nascitur  ,  locisque  obscuris,  et 
humentibus,  et  inlra  ipsam  pené  terra;  sinum, 
atque  complexum,  quod  nunquàm  sol  allingit, 
aut  certè  rarô,  ac  modicè,  obscurum  est: 
ut  ergo  Salomon  dicatur  novisse  exigua  et 
magna,  et  lam  occulta,  quàm  manifesta,  niliil 
videbatur  posse  afferri  magis  idoneum,  quàm 
cedrus  et  adianluin. 

Ego  nunc  dubito  ezob ,  oplimè  à  noslro  in- 
terprète, tum  hic,  tum  etiam  aliis multisScrip- 
lurasacrae  Iocis hyssopum  esseredditum.  Quod, 
ut  cogilem,  raliones  me  non  levés,  ni  fallor, 
adducunl.  Duo  hyssopi  gênera  Dioscorides 
agnoscit  lib  3,  cap.  26,  monlanum  et  hor- 
tense.  Prioris  gcneris  magna  vis  est  in  caraci- 
nis  vulgo  Hispanorum ,  Alcania,  ubi  ego  extre- 
mis hisce  leinpoi  ibus  œlatis  meae  comnioralus 
sum,  et  liœc,  quai  nunc  molior,  magnâ  ex 
parte  confeci.  Il)i  familiaris  hyssopus  illa,  quœ 
montana  diciiur,  nascilurque  plerùmquein  Io- 
cis asperis ,  saxosis,  iinô  inler  saxa ,  ex  quibus 
tractus  ille  ad  vinearum  ,  liortorumque  custo- 
diam  ,  maceriam  a?dilicat;  quae  rêvera  vocari 
potest  paries,  sicut  eliam  paries  dicitur  murus 
é  lapide  consirucius.  Cùm  aulem  parietes,  qui 
in  regione  Israclilide,  qua;  iota  saxosa  est,  ex- 
citentur  è  saxis,  ut  ipsa  regionis  natura  pos- 
tulat, herba  quœcumquc  inler  illa  saxa  nascitur, 
in  pariele  diciiur  nasci.  Sanè  ipsum  nomen 
maceria;,  in  Scripturà  frequens  est:  est  aulem 
maceria  paries  è  lapidibus,  aut  lapides  in  parie- 
tis  modum  apte  dispositi.  Hine  audimus  caver- 
nam  maceria!,  ubi  Cant.  2,  commorari  diciiur 
columba,  et  cohibrum  sœpé  in  maceria,  aut 
seplo  lalore  legimus,  quod  non  conlingerel, 
nisi  essenl  è  lapide  compacta,  in  quibus  pro 
columbarum  nidis,  etserpentiumlatibulis,  op- 
porluni  relinquuntur  sinus,  atque  foramina. 
Sic  Eccles.  capitc  10,  versiculo  8  :  Qui  dissipai 
swpem,  morilebit  eum  coluber.  Amos  5,  vers.  19  : 
Innitatur  manu  suù  super  parietem,  et  mordent 
eum  coluber.  El  clariùs  Proverb.  24,  vers.  51  : 
Per  agrum  hominis  pigri  transivi ,  et  per  vincam 
viri  slulti ,  clc. ,  et  maceria  lapidum  destructa 
erat.  In  bis  ergo  maceriis  nasci  hyssopum  vrri- 
simile  est,  sicut  in  aliis  locis,  et  nos  sœpè  vi- 
dimus,  et  alii  se  vidisse  leslantur.  Sanè  Pena 
nasci  hyssopum  tradit  in  locis  asperis,  ets;ivo- 
rnin  angustiis. 

Quod  hic  scriptor  sacer  hyssopi  meminerit , 
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cùm  de  humili  herbellâ  ageret,  cùm  alia;  plu- 
res  essent  magis  ignobilcs,  alque  humilcs  ,  ea 
ratio  est ,  quia  cedrus  et  hyssopus  variis  locis 
invcniunlur  in  Scriplurà  sacra  conjuncla.  Unde 
haec  duo  proverbiali,  ut  reor,  specie  ab  Hc- 
brasis  lune  usurpantur,  cùm  nihil  significanl 
in  aliquo  génère  esse  reliquum  ,  aut  cùm  onmia 
siguifîeare  volunt.  Quomododicimus  :  «  A  ver- 
«  lice  ad  calcem  ;  à  régis  usque  ad  ancillae 
«  filium  ;  à  pauperum  tabernis  ,  usque  regum 
«  turres,  i  et  similia.  Nolum,  opinor,  hoc  pro- 
verbium,  quia  in  luslratione  expiationeque  li- 
gno  cedrino  adjungebalur  hyssopus,  ex  quibus 
fiebataspergillum.  Num.  capitelO,  versiculo  6, 
et  Levit.  cap.  li,  versiculo  4,  6,  49,  SI ,  52. 
Cùm  ergo  isla  duo  lam  inter  se  dissimilia  jun- 
gerenlur,  quid  mirum  si  in  proverbiali  dicendi 
modo  conjungantur,  de  ccdii,  hyssopique  vir- 
ilité medicà  illorum  disputare  est,  qui  res  trac- 
tant medicas  ;  certum  tamen  est  utriusque  ma- 
gnos  esse  ad  medicinam  usus,  atque  ideô  non 
inulilem  fuisse  Salomoni  aut  cognovisse  sibi , 
aut  tradidisse  aliis,  quid  de  utriusque  virlu'e 
consecutus  sit. 

Hœc  et  similia  alia,  quœ  vim  explorant  na- 
lura;,  componuntqne  mores  et  divina  inluen- 
tur ,  nemo  dubilat  honesta  esse ,  el  à  Salomone 
indagari,  alque  tractari  poluisse.  At  fuerunt 
alia ,  quaî  aut  Salomon  didicit  suà  industriâ  , 
neque  satis  pio  laud;ibilique  conatu;  aut  cerlè 
ab  aliis  il  1  ï  tribuuntur  immeriiô,  à  quibus 
abesse  posse  non  videtur  superstilio.  Qualis 
estmagia,  non  illa  naturalis,  quaî  ex  causarum 
mulliplici  congressu  fulura  conjeclat  ;  sed 
quœ  diabolicis  seducta  praestigiis  non  tatn  ins- 
tituit  hominum  mentes,  quàm  transverlit  et 
cœcat.  Hanc  verô  magiam  neque  novil,  neque 
exercuit  Salomon,  nisi  cùm  àdivinâ  religionc 
et  cultu  ,  dùm  suo  genio,  atque  gentilium  fe- 
mlnarum  voluntati  iniemperanler  indulget,  ad 
gentilium  mores  et  sacra  defluxit.  Tune  enim 
sicut  alia  plurima  flagitiosissima  médita  lus  al- 
que complexus  est,  sic  cliam  hic  artem  ab  ipsis 
etiam  gentibusnon  omninô  |>robalam  didicissc, 
atque  exercuisse  videri  jiotuil.  De  quâ  tanlum 
dicam,  qua;  de  illius  elTicacitate  atque  usu  ira- 
dil  Josephus  lib.  8  Antiq.  cap.  5;  illorum  libe- 
rum  jiidiciuni  aliis  relinquo,  qui  eâ  de  re 
considère  poterunt  S.  Thoniam,  quœst.  6  de 
Polenlià,  art.  10,  ad  5,etVicloriam,  relecl;one 
de  Mngià.  Sicautem  Josephus:  «  Eâ  de  redivi- 
«  nitùs  consecutus  est  ad  ulilitatem,  et  mede- 

<  lam  hominum,  qua;  adversùs  dœmones  est 

<  eflicax.  Incantationes  enim  composuit,  qui- 
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«  bus  morbi  pelluntur,  et  conjuralionum  mo- 
«  dos  scriplum  reliquit,  quibus  cedenles  dae- 
«  mones  ita  fugantur,  ut  in  posterum  nunquàm 
«  reverlanlur.  Alque  hoc  sanationisgenusnunc 

<  usque  plurimùm  apud  nostros  pollet.  Vidi 
i  enim  ex  popularibus  meis  quenulani  Eleaza- 
«  runi  in  praesentiâ  Vespasiani,  et  tiliorurn,  et 

•  tribunorum  reliquorumque  milituni,  niullos 
«  arreptitios  percuranteni.  Modus  verô  cura- 
«  lionis  erat  hic  :  Adinolo  naribus  daemoniaci 
i  annulo  (hic  aliter  dicitur  Salomonis  clavi- 
«  culaj,  subcujus  sigillo  inclusa  eratradicis  spe- 

•  cies  à  Salomone  indicalœ,  ad  cujus  olfacluin 

•  extrahebat  per  nasum  dxmonium ,  et  collapso 

<  mox  hoinine  adjurabat  id,  ne  ampliùs  redi- 
i  ret,  Salomonis  intérim  menlionem  faciens, 
«  et  incantationes  ab  illo  inventas  recitans.  Vo- 
c  lens  aulem  Eleazarus  his  qui  aderant  osten- 
«  dere  suœ  artis  efficaciam,  non  longé  inde  po- 

<  nebal  poculum,  aut  pollubrum  aquà  plénum, 
i  imperabatdamionio  bominem  exeunli,  ut  his 
«  subversis  signum  tiaret  spectantibus,  quôd 
«  reliquisset  bominem.  »  Haec  Josephus  ;  quid 
de  Salomonis  exorcismis,  claviculà,  aut  an- 
nulo, aut  vi  magicâ  alii  senserint,  et  quid  eà 
de  re  scriptis  prodidisse  existiniatur ,  tradit  Pi- 
neda  Iibro  tertio,  capile  29,  in  Salomone  prae- 
vio,  ubiputat  illorum  plurima  esse  nugatoria, 
et  falsô  ab  aliis  Salomoni  supposila,  quod  mibi 
etiam  semper  visum  est.  Quo  modo  hos  Salo- 
monis libros  de  re  physicà  ac  medicâ  Ezechias 
combusserit,  vide  infra  lib.  i,  c.  18,  vers.  8. 

Vers.  34. —  Et  veniebant  de  cunctis  popllis 

AD    AUDIENDUM  SAPIENTIAM    SalOMO.NIS.    MagllUIll 

erat  artis  et  humanae  polestatis,  liberalitatis- 
que  miraculum  Salomonis  lemplum ,  quod  ad 
suum  conspectum  curiosos  hominum  oculos 
undecumque  lerrarum  advocare  poterat ,  sed 
plané  majusin  Salomone  nalurae,  à  divinà  ta- 
men  liberalitate  cumulatae  miraculum,  in  quo 
tanla  splenduit  doctrina,  tanta  sapienlia,  ut 
Eccl.  cap.  47,  versiculo  16,  cum  flumine  com- 
paretur,  quod  et  alveum  complet,  et  inter- 
dùm  exundans  circumjeclos  rigat  et  fœcundat 
agros.  Sic  aulem  ibi  de  Salomone  :  Impletus  es 
quasi  (lumen  sapienlia,  et  terram  retexit  anima 
tua  (id  est,  aperuit  quae  in  terra  ad  illud  us- 
que tempus  fuerunt  occulta,  sive,  ut  alia  ha- 
betlectio,  texitet  inuntlavit  terram  ,  sicut  du- 
men,  quod  dùm  excedit  ripas,  terrain  operit 
CAPUT  V. 
1.  Misit  quoque  Hiram  rex  Tyri  servos 
suos  ad  Salomonem  (audivit  enim  quod 
ipsum  unxissent  regem  pro  pâtre  ejus), 
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lluctibus),  et  replêsti  in  comparai ioni bus  œnig- 
mata;  ad  insulas  longé  divulgalum  est  nomen 
luum ,  et  dileclus  es  in  pace  tuà,  in  canlilenis, 
et  proverbiis,  et  comparalionibus  ,  et  interprela- 
tionibus  miratœ  sunl  terrœ.  Id  plané  videtur  hoc 
loco  signilicari.  Nam  cùm  Salomonis  sapienlia 
loturn  complèsset  orbem,  et,  ut  usu  plerùm- 
que  evenit ,  aliquid  rumor  adderet  veritali , 
liebat  ut  multi  audiendi,  videndique  Salomo- 
nis studio  longissimam  susciperent  peregrina- 
tionem,  et  ab  extremis  lerrae  finibus  venirent 
Ilierosolymam  ;  quod  de  reginâ  Saba  legimus 
infrà,  cap.  10,  et  clariùs  Mallh  12,  v.  42,  quœ 
vcnil  de  finibus  terrœ  audire  sapienliam  Salomo- 
nis. Haec  verô  tanta  multiludo  à  Salomone 
edocta  lalè  disseminavit  iradilas  à  Salomone 
parabolas,  canlica  et  senigmala,  quorum  argu- 
tias  et  pondéra  admirabatur  terra.  Neque  illus- 
tris  illa  Salomonis  templi  alqne  admiranda  mo- 
les tam  adducebat  peregrinorum  hominum 
curiosos  oculos  Hierosolymam ,  quàm  illorum 
curiosas  aures,  ut  tantam  Salomonis  sapien- 
tiam  audirent.  Quod  de  Tilo  Livio  ad  Paulinum 
scripsit  Hieronymus ,  hoc  de  Salomone  poterat 
scripsisse  veriùs.  <  Ad  Titum  Livium,  inquit, 
«  lacteo  eloquentiae  fonte  mananlcm  de  ullimis 
i  Hispaniae,  Galliarumquc  finibus  quosdam  ve- 
i  nisse  nobilcs  legimus  :  elquosad  contempla- 
i  tionem  suî  Roma  non  traxerat,  unius  homi- 

<  nis  fania  perduxit.  Habuit  illa  aetas  inauditum 
«  omnibus  seculis  celebrandumque  miraculum, 
i  ut  urbem  tantam  ingressi ,  aliud  extra  urbem 

<  qu3ererent.  » 
llùc  facit  quod  ex  omni  natione  viri  princi- 
pes diflicilos  quaestiones ,  sive  de  moribus  et  of- 
(iciis,  sive  de  occullis  naturae  sacramenlis  ac 
viribus  ad  Salomonem  per  lilleras  tanquàm  ad 
unicum  orbis  oraculum  referebanl.  lia  sanè 
Josephus  lib.  8,  cap.  2,  de  Hiram  Tyciorum 
rege:  «  Quœstiones,  inquit,  œnigmaticas  Tyrio- 
«  rum  rex  ad  Salomonem  Iransmisit ,  rogans  ut 
«  eas  explicaret,  et  dubitationem  sibi  omtiem  exi- 
t  meret.  A  tille  callens  huju  modi  rerum,  acnalurâ 
«  prudentissimus  nihil  inexplicalum  retinquebat , 
c  sed  omni  a  ratione  pervineens,  et  perscrutalus 
«  eorum  intellectum,  apertissimè  declarabat.» 
Alia  adducit  ibi  Josephus  ex  aliéna  sententià 
de  quseslionibus  sive  à  Salomone  solulis,  sive 
à  Salomone  proposilis,  quœ  neque  ipse  pro- 
bat,  neque  videntur  esse  probabilia. 

CHAPITRE  V. 

1.  Hiram,  roi  de  Tyr,  envoya  aussi  ses  ser- 
viteurs vers  Salomon  ,  ayant  appris  qu'il 
avait  été  sacré  roi  en  la  place  de  son  père 
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quia  amicus  fuerat  Hiram  David  omni 
tcmporc. 

2.  Misit  autem  Salomon  ad  Hiram  di- 
cens  : 

3.  Tu  scis  voluntatem  David  patris 
mei,  et  quia  non  potucrit  œdificare  do- 
mum  nomini  Domini  Dei  sni  propter  bella 
immiuentia  per  circuitum,  donec  daret 
Dominus  eos  sub  vestigïo  pedum  ejus. 

k.  JNunc  autem  requiem  dédit  Dominus 
Deus  meus  mihi  per  circuitum;  et  non 
est  satan,  neque  occursus  malus. 

5.  Quamobrem  cogito  sedificare  tem- 
plum  nomini  Domini  Dei  mei,  sicut  locu- 
tus  est  Dominus  David  patri  meo  dicens: 
Ftlius  tuus  quem  dabo  pro  te  super  so- 
lium  tuum  ipse  œdiiîcabit  domum  nomini 
meo. 

6.  Prœcipe  igitur  ut  prsecidant  mihi 
servi  tui  cedros  de  Libano ,  et  servi  mei 
sint  cum  servis  tuis;  mercedem  autem 
servorum  tuorum  dabo  tibi  quamcumque 
petieris;  scis  enim  quomodô  non  est  in 
populo  meo  vir  qui  noverit  ligna  cœdere 
sicut  Sidonii. 

7.  Cùm  ergo  audîsset  Hiram  verba  Sa- 
lomonis ,  lœtatus  est  valdè,  et  ait  :  Bene- 
dictus  Dominus  Deus  hodiè,  qui  dédit 
David  filiutn  sapientissimum  super  popu- 
lum  liunc  plurimum. 

8.  Et  misit  Hiram  ad  Salomonem ,  di- 
cens  :  Audivi  quaecumque  mandâsti  mihi, 
ego  faciam  omnem  voluntatem  tuam  in 
lignis  cedrinis  et  abiegnis  : 

9.  Servi  mei  déponent  ea  de  Libano  ad 
mare,  et  ego  componam  ea  in  ratibus  in 
mari,  usque  ad  locum  quem  significaveris 
mihi  ;  et  applicabo  ea  ibi,  et  tu  toiles  ea  : 
prœbcbisque  necessaria  mihi  ut  detur  ci- 
bus  domui  meœ 

10.  Itaque  Hiram  dabat  Salomoni  ligna 
cedrina  et  ligna  abiegna  juxta  omnem  vo- 
lunlaletn  ejus. 

11.  Salomon  autem  prœbebat  Hiram 
coroslrilici  viginli  millia,  in  cibum  domui 
ejus  et  viginti  coros  purissimi  olei;  h«c 
tribuebat  Salomon  Hiram  per  singulos 
anuos. 

12.  Dédit  quoquc  Dominus  sapicnliam 
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car  Hiram  avait  toujours  été  ami  de  David. 

2.  Salomon,  de  son  côté,  envoya  vers  Hiram, 
et  lui  lit  dire  : 

3.  Vous  savez  quel  a  été  le  désir  de  David 
mon  père,  et  qu'il  n'a  pu  bâtir  une  maison  au 
nom  du  Seigneur,  son  Dieu,  à  cause  des  guer- 
resqu'il  avait  à  soutenir  de  toutes  parts,  jus- 
qu'à ce  que  le  Seigneur  eût  mis  tous  ses  enne- 
mis sous  ses  pieds. 

4.  Mais  maintenant  le  Seigneur,  mon  Dieu, 
m'a  donné  la  paix  de  tous  côtés,  et  je  n'ai 
plus  d'ennemis,  ni  rien  qui  s'oppose  à  moi. 

5.  C'est  pourquoi  j'ai  dessein  de  bâtir  un 
temple  au  nom  du  Seignenr,  mon  Dieu,  selon 
que  le  Seigneur  l'a  ordonné  à  David,  mon 
père,  en  lui  disant  :  Votre  fils  que  je  ferai  as- 
seoir en  votre  place  sur  votre  trône  sera  celui 
qui  bâtira  une  maison  à  mon  nom. 

6.  Donnez  donc  ordre  à  vos  serviteurs  qu'ils 
coupent  pour  moi  des  cèdres  du  Liban  ;  et  mes 
serviteurs  seront  avec  les  vôtres  ,  et  je  donne- 
rai à  vos  serviteurs  telle  récompense  que  vous 
me  demanderez,  car  vous  savez  qu'il  n'y  a 
personne  parmi  mon  peuple  qui  sache  coupel- 
le bois  comme  les  Sidoniens. 

7.  Hiram,  ayant  entendu  ces  paroles  de  Sa- 
lomon, en  eut  une  grande  joie ,  et  dit  :  Béni 
soit  aujourd'hui  le  Seigneur ,  qui  a  donné  à 
David  un  fils  très-sage  pour  gouverner  un  si 
grand  peuple. 

8.  Et  il  envoya  dire  à  Salomon  :  J'ai  enten- 
du tout  ce  que  vous  m'avez  fait  dire  ;  j'exécu- 
terai tout  ce  que  vous  désirez  pour  les  bois  de 
cèdre  et  de  sapin. 

9.  Mes  serviteurs  les  porteront  du  Liban  sur 
le  bord  de  la  mer  ;  je  les  ferai  mettre  sur  mer 
en  radeaux,  et  je  les  ferai  conduire  jusqu'au 
lieu  que  vous  m'aurez  marqué ,  où  je  les  ferai 
aborder;  et  vous  aurez  soin  de  les  faire  pren- 
dre. Pour  cela  vous  me  ferez  donner  tout  ce 
quimesera  nécessaire  pour  nourrir  ma  maison. 

10.  Hiram  donna  donc  à  Salomon  des  bois 
de  cèdre  et  de  sapin  autant  qu'il  en  désirait; 

11.  Et  Salomon  donnait  à  Hiram,  pour  l'en- 
tretien de  sa  maison,  vingt  mille  mesures  de 
froment,  cl  vingt,  mille  mesures  d'huile  très- 
pure.  Ce  sont  là  les  provisions  que  Salomon 
envoyait  chaque  année  à  Hiram. 

12.  Le  Seigneur  donna  aussi  la  sagesse  à  Sa- 
lomon, selon  qu'il  te  lui  avait  promis.  H  y  avait 
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Snlomoni,  sicutlocutus  est  ei.  Et  erat  pax 
inter  Hiram  et  Salomoncm ,  et  percusse- 
runt  ambo  fœdus. 

13.  Elegilque  rex  Salomon  operarios 
de  omni  Israël,  et  erat  indictio  triginta 
millia  virorum. 

14.  Mittebatquc  eos  in  Libaimm,  decem 
millia  per  menses  singulos  vicissim,  ita 
ut  (luobus  mensibus  essent  in  domibus 
suis  ;  et  Adoniram  erat  super  hiijusce  mo- 
lli indictione. 

15.  Fuerunfque  Salomoni  septuaginta 
millia  eorum  qui  onera  portabant,et  octo- 
ginta  millia  latomorum  in  monte, 

16.  Absque  prœpositis  qui  pra3erant 
singulis  operibus,  numéro  trium  millium 
et  trecentorum ,  prsecipienlium  populo  et 
bis  qui  faciebant  opus. 

17.  Prœcepitque  rex  ttt  tollerent  lapides 
grandes,  lapides  pretiosos ,  in  fundamen- 
tum  templi,  et  qnadrarent  eos  ; 

18.  Quos  dolaverunt  caementarii  Salo- 
monis  et  caementarii  Hiram.  Porro  Giblii 
praepara venin t  ligna  et  lapides  ad  sedifi- 
candam  domum. 

COMMENTAKIUM. 


paix  entre  Hiram  et  Salomon,  et  ils  firent  al- 
liance l'un  avec  l'autre. 

Le  roi  Salomon  choisit  aussi  des  ouvriers 
dans  tout  Israéi .  et  commanda  pour  cet  ou- 
vrage trente  mille  Iiommes. 

14.  Ils  les  envoyait  au  Liban,  tour  à  tour,  dix 
mille  chaque  mois,  de  sorte  qu'ils  demeuraient 
deux  mois  dans  leurs  maisons  ;  et  Adoniram 
avait  l'Intendance  sur  tous  ces  gens-là. 

15.  Salomon  avait  soixante-dix  mille  ma- 
nœuvres qui  portaient  les  fardeaux,  et  qua- 
tre-vingt mille  qui  taillaient  les  pierres  sur  la 
montagne , 

16.  Sans  compter  ceux  qui  avaient  l'inten- 
dance sur  chaque  ouvrage,  lesquels  étaient  au 
nombre  de  trois  mille  trois  cents,  et  donnaient 
les  ordres  au  peuple  et  à  ceux  qui  travail- 
laient. 

17.  Le  roi  leur  commanda  aussi  de  prendre 
de  grandes  pierres,  des  pierres  d'un  grand 
prix ,  pour  les  murs  et  même  pour  les  fonde- 
ments du  temple  et  de  les  préparer  pour  cet 
effet. 

18.  Et  les  maçons  de  Salomon  et  ceux  d'Hi- 
ram  eurent  soin  de  les  tailler;  et  ceux  de  Gi- 
blos  apprêtèrent  le  bois  et  les  pierres  pour  bâ- 
tir la  maison  du  Seigneur. 


Vers.  1.  —  Misit  quoque  Hiram  rex  Tïri  ad 
Salomo.nem  servos  suos  (1).  Cujus  rei  gratià 
illi  legali  Tyrii  ad  Salomoncm  missi  sint,  Scri- 
ptura  aperlè  non  refert  :  est  tamen  verisimile 
eo  consilio  missosab  Hiram,  ut  de  regno,  quod 
de  omnibus  Davidis  filiis  unus  obtinuerat, 
quodquc  cum  tanlà  populi  approbatione  mo- 
derari  cotpecat,  gralularentur,  et  societalem 
et  fœdus  jam  olim  inilum  cum  parente,  nova 
illà,  alque  ollieiosà  legatione  confirmaret.  Quod 

(1)  Lilteras,  quihus  Mirani  et  Salomon  mu- 
tuaui  consueiudinem  dciinebant,  aetate  suâ 
adhue  superesse  in  tahnlariis  Tyriorum,  affir- 
mât Joscplius;  laudali|iie  Dium  historiae  Phœ- 
nicum  scriplorem ,  ac  Mcnandrum  ,  qui  de 
utroque  principe  egerunt.  Narrant  hi  scripto- 
res,  lliramum  et  Salomoncm  sese  provoeâsse 
invicem  nenigmatibus  ;  accidisse  autem  ,  ut 
Salomon  œnigma  quoddam  lliramo  proposue4- 
rit,  quod  cùm  ille  solvere  non  posset,  ena<ius 
fuit  mulctain  pecuniœ  ingenlis  dare;demverô 
Abdemonem  quemdam  Tyrium  non  explica- 
visse  modo  obscurissimum  œnigma,  sed  alia 
eliam  Salomoni  proposasse,  in  quibus  idem 
princeps  victus  grandem  vicissim  mulclani  re- 
pendere  coactus  sit.  Hiramus  hic  lilius  erat 
îllius  qui  amiciliam  cum  Davide  eoluerat, 
si  vera  prodit  Josephus,  templum  srilicet  con- 
diium  fuisse  annoejusdem  principis  undecimo, 
et  Salomonis  quarto.  (Galmel.) 


indicat  illud,  quod  slatim  sequi'lur :  Audivit 
enim  quod  ipsum  unxisseut  regem  pro  pâtre  éjus. 
Putat  autem  Abulensis  q.  1,  legationis  hujus 
officium  obiisse  Tyrios,  anlequàm  infusa  esset 
Salomoni  sapienlia,  quod  etiam  mihi  placet, 
quia  nôsse  brevi  ac  facile  potuit  Hiram  quo 
tempore  Salomon  unctus  esset  in  regem,  cùm 
non  procul  Tyrus  ab  Hierosolymisabesset.  Atsi 
ad  hoctempus,  id  est,  ad  quartum  annum,  esset 
dilata,  nimis  esset  sera  etimporluna  gratulatio. 

Vers.  2.  —  Misit  autem  Salomon  ad  Hiram, 
dicens  (1).  Salomonis  ad  Tyrium  mandata  le- 

(1)  Un  savant  théologien  (Eslius)  remarque 
tres-judicieusement,  que  celte  union  desTy- 
nens  qui  étaient  gentils,  avec  les  Hébreux 
pour  la  construction  du  temple  de  Jérusalem 
nous  figurait  d'une  manière  admirable  deux 
grands  mystères  ;  l'un,  que  le  peuple  gentil 
servirait  principalement  à  bâtir  l'Eglise  de 
Jésns-Chrisl,  dont  ce  temple  de  Salomon  était 
la  figure,  puisque  la  plupart  des  docteurs  et 
des  pasteurs  de  l'Eglise  qui  sont  venus  depuis 
les  Apôtres,  ont  été  pris  des  gentils,  et  que 
c'est  aussi  du  paganisme  que  sont  sortis  pres- 
que tous  les  autres  fidèles,  qui  ont  travaillé 
par  leurs  bonnes  œuvres  et  par  leur  patience 
dans  les  persécutions,  à  se  rendre  dignes  eux- 
mêmes,  et  à  rendre  par  leur  exemple  plusieurs 
autres  dignes  de  devenir  aussi  bien  qu'eux  des 
pierres  vivantes  propres  à  entrer  dans  l'édifice 
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gatio  obscura  non  est:  tantùm  enini  conlinet, 
quàm  fueril  Davidi  in  volis  slabile  domicilium 
Domino  construere;  neque  tamen  poluerilsuo 
sibi  desiderio  satisfacere,  quia  necdùm  erat 
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de  ce  temple  tout  spirituel  de  Jésus-Christ. 
L'autre  mystère  est  qu'on  ne  doit  pas  mépriser, 
mais  faire  servir  à  un  usage  de  piété  ce  qui  se 
trouve  d'utile  et  de  louable  dans  les  actions  et 
dans  les  ouvrages  des  païens  mêmes ,  selon 
que  plusieurs  grands  saints  l'ont  pratiqué  pour 
l'avantage  et  la  gloire  de  l'Eglise  ;  et  entre  les 
autres  saint  Cyprien,  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin,  qui  ont  ainsi  dépouillé  les  Egyptiens 
pour  en  faire  l'ornement  du  tabernacle  de  Dieu . 

Il  n'est  rien  de  plus  commun  dans  saint 
Augustin  et  dans  les  autres  saints  Pères,  que 
d'appliquer,  comme  fait  ce  théologien,  tout  ce 
qui  regarde  ce  temple  de  Salomon,  au  temple 
de  Jésus-Christ,  et  à  son  Eglise,,  dont  le  Sau- 
veur est  comme  la  pierre  angulaire  et  la  pierre 
principale  et  fondamentale,  dont  les  Apôtres 
sont  les  fondements,  et  dont  les  autres  fidèles 
sont  tous  ensemble  comme  les  pierres  vivantes 
qui  en  composent  l'édifice  tout  spirituel.  C'est 
ce  temple  tout  divin  que  le  Saint-Esprit  nous 
représente  dans  l'Apocalypse  sous  la  figure  de 
la  ville  sainte  et  de  la  nouvelle  Jérusalem  fondée 
sur  les  douze  Apôtres  de  l'Agneau,  comme  sur 
des  pierres  très  précieuses.  Et  c'est  encore  ce 
même  temple  que  saint  Paul  nous  décrit  sous 
la  figure  d'un  corps  mystique  dont  Jésus-Christ 
est  la  tête,  et  dont  toutes  tes  parties,  qui  sont 
les  fidèles,  étant  jointes  et  unies  ensemble  avec 
une  très-juste  proportion,  reçoivent  par  tous  les 
vaisseaux  qui  portent  l'esprit  et  la  vie,  l'accrois- 
sement qu'il  leur  communique  par  l'e/ficace  de  son 
influence. 

Ce  ne  sera  donc  ni  les  bois  de  cèdre,  ni  l'or 
et  l'argent,  ni  les  marbres  et  les  porphyres 
que  nous  admirerons  dans  le  temple  de  Salo- 
mon, mais  ce  que  ces  choses  nous  figurent. 
Le  temple  de  Dieu  est  une  chose  trop  sainte, 
pour  tirer  son  prix  de  l'or  et  des  pierres.  Et 
Dieu  même  ayant  permis,  peu  de  siècles  après, 
qu'il  fut  livré  en  la  puissance  des  Assyriens 
avec  toules  ses  richesses,  il  nous  a  fait  assez 
voir  que  ce  n'était  pas  cet  édifice  matériel 
qu'il  considérait,  mais  seulement  ce  qu'il  re- 
présente. Ainsi,  avant  que  de  rapporter  ce  qui 
regarde  la  construction  de  cet  ancien  temple, 
et  pour  n'être  pas  du  nombre  des  Juifs,  qui  ne 
le  considéraient  que  des  yeux  du  corps,  il  sera 
bon  de  donner  ici  l'idée  que  saint  Augustin  en 
a  eue,  et  a  témoigné  souhaiter  que  l'on  en 
eût,  afin  qu'elle  serve  à  envisager  la  vérité  à 
mesure  que  l'on  verra  la  description  de  ce  qui 
n'en  était  que  la  figure.  Ce  saint  dit  que  Sa- 
lomon, qui  était  roi  et  prophète,  reçut  un  ordre 
de  bâtir  un  temple  à  la  gloire  du  vrai  Dieu,  et 
qu'il  le  baik  avec  du  bois  et  avec  des  pierres, 
parce  que  Dieu  voulait  se  faire  bâtir  par  son 
serviteur  une  maison  sur  la  terre,  où  il  put 
être  prié  par  les  hommes,  et  qu'il  habitât  par 
des  effets  plus  sensibles  de  sa  présence,  mais 
que  saint  Etienne  ayant  dit  aux  Juifs,  que  ce 
prince  était  celui  qui  avait  bâti  un  temple  en 
l'honneur  de  Dieu,  ajoute  aussitôt  :  Que  le  Très- 
Haut  n'habite  point  dans  les  temples  faits  par  la 
main  des  hommes;  que  l'Apôtre  nous  a  décou- 


pacatum  imperium  quo  turbalo  dari  non  po- 
terat  tam  illustri  moli,  quam  designàrat  animo, 
sedula  ,  ut  optabat,  et  ulilis  opéra.  Quam  re- 
quiem cùm  Dei  beneficio  tam  essetipse  abun- 


vert  quel  était  ce  temple  qui  n'est  point  fait 
par  le  ministère  des  hommes,  lorsqu'il  a  dit 
aux  Chrétiens  :  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et 
c'est  vous  mêmes  qui  êtes  ce  temple;  que  les 
anges  sont,  aussi  eux-mêmes  ce  temple  de  Dieu, 
et  qu'ainsi  l'Eglise  d'en-baut,  composée  des 
anges  et  de  tous  les  esprits  bienheureux,  et 
l'Eglise  d'ici-bas,  composée  de  tous  les  fidèles, 
forment  ce  temple  si  saint ,  qui  est  digne  de 
la  majesté  de  Dieu  ;  que  les  hommes  entrent 
dans  la  structure  de  ce  temple  auguste;  que 
les  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  en  sont 
les  pierres  vivantes  ;  que  toute  sa  force  con- 
siste dans  son  unité;  qu'il  ne  s'entr'ouvre  ni 
ne  se  divise  point;  et  que  c'est  la  charité  qui 
unit  si  étroitement  toutes  ces  pierres  spiri- 
tuelles l'une  avec  l'autre,  qu'encore  qu'elles 
soient  en  si  grand  nombre,  il  ne  s'en  forme 
qu'une  seule  de  toutes  ensemble;  que  ce  tem- 
ple du  Seigneur  est  établi  par  toute  la  terre, 
et  qu'il  en  a  affermi  les  fondements  sur  les 
saints  prophètes  et  sur  les  Apôtres.  «  Templum 
«  régis  ipsa  Ecclesia.  Unde  construitur  tem- 
«  phim?  De  hominibus  qui  intrant  in  templum. 
«Lapides  vivi,  qui  sunt,  nisi  fidèles  Dei? 
!  Templum  régis  in  unitale  est,  non  ruino- 
«  sum,  non  discissum,  non  divisum.  Junctura 
i  lapidum  vivenlium  charitas  est  ;  tantùm 
«  autem  valet  junctura  charitatis,  ut  quamvis 
«  molli  lapides  vivi  in  structuram  tenipli  Dei 
€  conveniant,  unus  lapis  ex  omnibus  liât.  Tem- 

<  plum  hoc  Deus  ubique  collocavil.  Funda- 
«  menta  prophetarum  et  Apostolorum  ubique 
«  firmavit.  t  Le  même  saint  dit  encore,  que  ce 
saint  temple,  selon  la  parole  du  Roi-Prophète, 
est  admirable  à  cause  de  sa  justice.  «  Telles  sont, 
t  ajoute- 1- il,  les  richesses  de  la  maison  du 
«  Seigneur.  Car  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  : 
«  Votre  saint  temple  est  admirable  à  cause  de 
«  ses  riches  colonnes,  à  cause  de  tous  ses  mar- 
«bres,  à  cause  de  tous  ses  lambris  d'or  (tel 
«  qu'était  celui  de  Salomon);  mais  il  dit  qu'il 
«  est  admirable  à  cause  de  sa  justice.  Vous  avez 
«  des  yeux  au  dehors  pour  voir  tous  ces  mar- 
«  bres  et  tout  cet  or,  dont  l'éclat  frappe  vos 

<  sens;  mais  vous  avez  d'autres  yeux  qui  sont 
«  ceux  de  l'âme,  pour  voir  cette  beauté  tout 

<  intérieure  de  la  justice.  Car  la  justice  a  une 
«  beauté  qui  n'est  visible  qu'aux  yeux  du  cœur, 
«  et  qui  lui  parait  infiniment  aimable.  C'est 
«  elle  que  les  hommes  ont  tant  aimée  dans  les 
«  martyrs,  lors  même  que  tous  leurs  membres 
«  étaieiit  déchirés  par  les  dents  des  bêles.  Car 
i  lorsqu'ils  étaient  ainsi  couverts  de  sang,  lors- 

<  que  leurs  entrailles  étaient  entr'ouveries, 
«  ceux  qui  les  voyaient  des  yeux  du  corps  en 
«  cet  état  si  horrible,  n'avaient-ils  pas  d'autres 

<  yeux  pour  voir  en  eux  quelque  chose  d'a- 
«gréable?  Que  voyaient-ils  donc  alors  qu'ils 
«  pussent  aimer,  et  qu'y  avait-il  dans  celle 
c  horreur  apparente  d'un  corps  tout  couvert 
«  de  sang,  el  tout  déchiré,  qui  put  leur  plaire, 

<  sinon  La  beauté  intérieure  de  la  justice  qui 
«  était  entière  au  fond  de  leur  cœur?  Quid  ibi 
t  erat  quod  amarelur,  nisi  quia  erat  in  i//«  /œd<- 
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danter  conseculus,  eô  incumbebat  loto  spiritu 
ac  studio,  ut  quod  parenti  non  licuit  id  ipse 

i  tate  (lilanialorum  membrorum  intégra  pulchri- 
«  tudo  justitiœ?  Tels  sont  (continue  ce  saint) 
«  les  trésors  tout  spirituels  de  la  maison  et  du 
«  temple  du  Seigneur.  Et  lorsque  vous  enlen- 
«  drez  parler  de  ce  temple ,  ne  croyez  pas 
i  qu'il  soit  autre  que  vous-mêmes.  Aimez  la 
«justice,  et  vous  devenez  le  temple  de  Dieu. 
«Ce  temple  est  considéré,  tantôt  comme  un 
«seul  homme,  et  tantôt  comme  plusieurs, 
«  parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
«  un ,  est  composé  de  plusieurs  :  Et  pluies 
«  snnl,  et  unus  est  ;  quia  ipse  unus  ex  pluribus 
*  constat.  Or  ce  temple,  dit  encore  le  même 
«  saint,  qui  appartient  non  à  l'ancien,  mais  au 
«  nouveau  Testament,  surpasse  en  gloire  sans 
«comparaison  ce  premier  qui  fut  seulement 
«  bâti  avec  du  bois,  des  pierres,  de  l'or  et  de 
«l'argent,  et  les  plus  riches  matériaux,  et  il 
«  le  surpasse  autant  que  les  pierres  vivantes  et 
«animées  par  la  foi  et  la  charité  dont  il  est 
«  bâti,  sont  plus  excellents  que  ces  autres 
«  inanimées  et  matérielles.  Mais  sa  gloire  sera 
«  encore  plus  éclatante,  lorsqu'on  en  fera  la 
«dédicace,  c'est-à-dire,  lorsque  l'on  verra 
«  venir  celui  qui  est  désiré  de  toutes  les  nations. 
«  Car  à  son  premier  avènement  il  n'était  pas 
«  désiré  de  cette  sorte  par  tous  les  peuples, 
«  puisque  n'ayant  pas  encore  cru  en  lui,  ils  ne 
«  le  connaissaient  pas  pour  celui  qu'ils  devaient 
«  tous  désirer.  Ce  sera  alors  que  ce  divin  ar- 
«chitecte,  qui  a  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
«  pelés,  mais  peu  d'élus,  fera  voir  que  son  saint 
«  lemple,  qui  doit  subsister  éternellement,  est 
«  tout  bâti  de  pierres  choisies.  Car  maintenant, 
«  tant  que  les  églises  sont  remplies  de  ceux  qui 
«  doivent  être  séparés  comme  la  paille  d'avec 
«  le  bon  grain,  la  gloire  de  cette  sainte  maison 
«  ne  paraît  pas  aussi  grande  qu'elle  paraîtra 
«  dans  ce  dernier  temps,  où  tout  ce  qui  la  com- 
«  posera,  y  demeurera  pour  toujours.  Ipse 
<  architectus ,  qui  dixit  :  Multi  sunt  vocati, 
«  pauci  verô  elecli,  de  electis  demonslraturus 
«  tel  wdificatam  domum,  quœ  nullam  deinceps 
«  (urmidabit  ruinant,  quando  quisquis  ibi  erit, 
«  semper  erit.  > 

C'est  l'idée  que  nous  avons  cru  devoir  donner 
d'abord  du  lemple  de  Jésus  Christ,  avant  que 
de  parler  de  celui  de  Salomon  ,  qui  ne  fui  bàli, 
comme  dit  encore  saint  Augustin  ,  que  comme, 
une  image  et  une  ligure  de  cet  autre  tout  divin. 
Temptum  illud  fabrication  (itérât  in  imaginent 
futuri  corporis  Domini.  Car  si  l'on  n'était  aupa- 
ravant convaincu  de  celte  grande  vérité  ,  on 
pourrait  peut-être  trouver  éti  ange  que  le  Saint- 
Esprit  eût  voulu  nous  représenter  avec  tanl  de 
soin  jusqu'aux  moindres  circonstances  qui  re- 
gardaientla  slructuredece  lemple  de  Salomon; 
comme  si  ces  choses  méritaient  l'attention  et 
même  l'admiration  des  fidèles.  Mais  lorsqu'on 
regarde  avec  les  yeux  de  la  foi  dans  l'image  et 
dans  l'ombre  qui  est  passée ,  la  vérité  même 
qu'elle  figurait,  on  ne  s'arrête  plus,  dit  saint 
Augustin,  qu'à  la  lumière.  Tenemus titeern,  tim- 
bra transhit.  Aussi  saint  Ambroise  dit  ne  Sa- 
lomon qu'il  aurait  été  heureux  ,  si  en  consa- 
crant un  lemple  au  Seigneur,  où  il  devait  être 
adoré  par  les  peuples,  il  eût  eu  soin  de  lui  en 
bâtir  un  autre  au-dedans  de  soi,  qu'il  n'eût 
s.  s.   X. 


quamprimùm  et  quàm  maxime  posset,  Iucu- 
lenter  absolveret.  (1) 

point  profané  ensuite.  Salomon  temptum  Deo 
condidit  ;  sed  ulinam  corporis  sui  temptum  ipse 
servâsset  !  (Sacy.) 

(I)  Vers.  3.  —  Propter  rei.lv  imminéntm 
peu  ciRCuiTuii.  Dissimulât  hic  Salomon  veram 
causant,  qnse  paircm  ab  aedilicando  lemplo 
Domini  avertit.  Neque  enim  removerunt  illuin 
ab  eo  consilio  bella  gerenda,  sed  quœ  eô  usque 
gesserat.  E  doclis  tamen  inierpretibus  quidam 
unicam  non  conditi  à  Davide  lempli  causant 
agnoscere  videnlur,  assiduasejus  bellicas occu- 
paliones.  (Calmel.) 

Vous  savez  que  mon  père  n'a  pu  bâtir  une 
maison  au  Seigneur  notre  Dieu,  à  cause  des  guer- 
res et  des  ennemis  qui  le  menaçaient  de  toutes 
parts.  Cela  n'a  besoin  d'aucune  explication 
quant  à  la  lettre,  puisqu'il  est  visible  que  Dieu 
a  voulu  seulement  témoigner  par  là  l'horreur 
qu'il  avait  de  l'effusion  du  sang  humain , 
comme  l'Eglise  l'a  aussi  fait  voir  depuis,  en 
interdisant  ses  fonctions  à  ceux  mêmes  qui  ne 
participent  à  la  mort  d'un  criminel  que  comme 
juges.  Mais  si  nous  envisageons  sur  cela  un 
autre  sens  plus  élevé,  nous  pouvons  dire 
qu'il  y  a  deux  différentes  manières  de  travailler 
à  bâtir  le  temple  toul  spirituel,  dont  celui  de 
Salomon  était  la  figure.  L'une  est  celle  qui 
regarde  les  pasteurs,  dont  le  ministère  les 
oblige  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à 
construire  la  maison  de  Dieu  et  le  temple  du 
Saint-Esprit  dans  les  âmes.  Et  il  semble  que 
ce  sont  eux  proprement  que  Dieu  a  eus  en  vue 
en  cet  endroit.  Lors  donc  qu'ils  désirent  comme 
David  de  travailler  à  bâtir  ce  lemple,  qu'ils 
prennent  garde  s'ils  n'ontpointencore,  comme 
ce  prince,  beaucoup  d'ennemis  à  combattre, 
c'est-à-dire,  s'ils  sont  encore  engagés  dans 
beaucoup  de  passions.  Car  lorsqu'ils  se  sen- 
tent comme  pressés  par  une  multitude  d'enne- 
mis intérieurs  qui  les  attaquent  eux-mêmes, 
ils  ne  sont  guère  en  état  de  pensera  travailler 
à  l'édifice  de  Dieu  dans  les  autres,  étant  assez 
occupés  de  ce  qui  regarde  leur  propre  salut. 
Et  quoiqu'il  soit  impossible,  tant  que  l'on  est 
en  ce  monde ,  d'avoir  cette  paix  et  ce  repos 
dont  il  est  parlé  ici,  puisque  les  plus  grands 
saints,  lel  qu'était  saint  Paul,  ne  sont  pas 
eux-mêmes  exempts  de  tentations  et. d'enne- 
mis à  combattre,  il  faut  néanmoins  que  le  pé- 
ché ne  règne  pas  dans  leurs  cœurs ,  et  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  les  ail  rendus  maîtres  de 
leurs  ennemis,  pour  n'en  être  pas  vaincus. 

L'autre  manière  de  travailler  à  l'édifice  de. 
Dieu,  est  celle  qui  convient  généralement  à 
tous  les  fidèles ,  dont  toute  l'occupation  doit 
être  d'imiter  ces  anciens  Israélites,  qui  tenaient 
l'épée  d'une  main,  et  la  truelle  de  l'autre, 
c'est-à-dire  que  chacun  d'eux  est  indispensa- 
blement  obligé  de  travailler  à  la  construction 
du  temple  du  Saint-Esprit  dans  son  âme  par 
la  charité,  par  l'humilité,  et  par  toutes  les 
autres  vertus,  en  combattant  tous  ses  ennemis 
qui  s'y  opposent.  Les  guerres  qu'ils  ont  tous 
les  jours  à  soutenir  contre  le  démon ,  le 
inonde  et  la  chair,  non  seulement  ne  les  doi- 
vent point  empêcher  de  s'occuper  à  ce  grand 
ouvrage  de  leur  salut,  mais  elles  leur  sont 
même  en  quelque  façon  nécessaires  pour  les 
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Vers.  4.  —  Non  est  Satan  ,  neque  occursus 
malus.  Satan  hoc  loco  non  diabolus ,  sed  qui 
noslris  consiliis  adversalur,  quales  sunthostes, 
qui  dùm  bella  movent,  pacem  nostiam  atque 
otium  turbant,  et  dùm  nostras  cogitationes,  et 
vires  ad  se  vocant,  aliis  nos  curis  vacare  non 
sinunt.  Taies  fucrunt  hucusque  Palsestini, 
Moabilœ,  Idumsei,  etalii  vicini  populi,  quibus- 
cum  Hehrseis  fuit  durum  et  penè  familiare 
bellum.  Talis  Absalom,  talis  Seba,  qui  publi- 
cam  pacem,  et  pacatos  animos  importuné  tur- 
bârunt  ;  talem  denique  se  praebebat  Abisai  2 
Reg.  c.  19,  qui,  dùm  ignoscendo  atque  par- 
cendo  demereri  sibi  vellet  populares  animos 
David,  illum  tamen  ad  vindictae  studium  in- 
flammabat,  dùm  venià  Semei  vocabat  indi- 
gnum,  cui  dixit  David,  v.  22  :  Quid mihi et  vobis, 
filiis  Sarviœ  ?  cur  efficimini  mihi  liodiè  in  Satan? 
Ait  igitur  Salomon,  neque  sibi  esse  nunc  ad- 
versarium,  qui  suas  cogitationes  aliô  avocet, 
neque  impedimentum  ullum,  quominùs  totum 
studium  ac  vires  in  designatam  animo  templi 
molem  impendat. 

Vers.  6.  —  Pr-ecipe  igitur,  ut  pr^cidant 
mihi  servi  tui  cedros  de  LiiiANO  (1).  Libanus 
à  septentrione  terram  promissionis  définit,  qui 
ad  Tyrios  pertinet  et  Sidonios ,  de  quo  multa, 
ac  saepè  Scriptura  pradicat.  Sed  cùm  aliarum 
arborum,  earumque  pulcherrimarum  feracis- 
simus  sit,  laudantur  omnium  maxime  cedri, 
quae  proceritatis  sunt  eximiœ  et  odoratae  ma- 
teriœ  ;  ex  quibus  ligna  sumuntur  ad  speciem 
dignitatemque  domorum,  quas  sibi  viri  prin- 
cipes ad  splendorem  atque  deliciasconstruunt. 
Unde  saepèaudimus  ècedrinis  compacta  lignis, 

rendre  plus  parfaits ,  comme  le  Seigneur  le 
déclara  à  saint  Paul  même  ,  en  lui  disant ,  que 
sa  vertu  se  perfectionnerait  dans  sa  faiblesse.  Et 
le  plus  grand  de  tous  les  périls  qu'ils  auraient 
à  craindre,  ce  serait  d'être  dans  cette  paix  si 
profonde,  et  dans  cette  exemption  de  tous 
ennemis  où  se  trouva  Salomon ,  qui  fut  ensuite 
la  principale  cause  de  sa  perte.      (Sacy.) 

(1)  Decernit  hic  Salomon  de  iis  cedris,  lan- 
quàm  de  rébus  suis,  neque  postulat  ab  Hiramo 
nisi  opiiiees,  qui  illas  csedant  ac  dolent.  Post 
victoriam  Davidis  de  Adarezero  hi  montes  ces- 
sisse  videntur  jure  proprio  regibus  Juda;  csete- 
rùm  eliam  continentur  in  ditione  Israelilarum. 
Libanus  pertinebat  ad  ditionem  Israelis  à  latere 
seplenlrionis.  Crescebant  cedri  potissimùm 
quâ  parte  spectatur  mare  Pliœnicium,  supra 
btblum.  Salomonis  imperio  ejusmodi  montes 
semper  paruorunt,  ubi  et  arces  nonnullas  ille 
condidit. 

Sicut  Sidonii.  Reges  Tyri  in  ditione  suâ 
liabuisse  videntur  Sidonios,  nisi  forte  Phœ- 
nicesomnes,  lum  Tyrii,  tum  Sidones,  Sido- 
niorum  nomine  censeanlur.  (Calmet.) 
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quae  pulcbra  significare  volunius  et  pretiosa. 
Cur  autem  tam  firmoe  sint  atque  procerse  ar- 
bores istae,  quas  in  loco  sublimi  conculit  qui- 
dem,  sed  non  evellit  ventus,  eam  llieronymus 
rationem  adducit  ad  illud  Oseae  cap.  14  :  Ero 
quasi  vos  Israël,  genninabit  quasi  lilium,  et  erum- 
pet  radix  ejus,   ut  Libani,  etc.  Cùm  creverimus 
in  Domino,  miltemus  radiées  nostras,  sicut  arbo- 
res Libani,  quœ  quantum  in   auras  consurgunt 
vertice,  tanlùm  in  imâ  radiée  demergunt,  ut  nullâ 
tempestate  quatiantur,    sed   stabili  mole  consi- 
stant.  Sumpsit   ex  Virgilio,    qui  hœc  eadem 
prodidit  de  quercu  lib.  4  ^Eneid.  : 
Ipsa  hœret  scoputis,  et  quantum  vertice  ad  auras 
JEthereas,  tantum  radice  ad  tartara  tendit. 
Hic  llieronymus  exeroplar  agnoscit  illorum, 
qui  in  virtute  velint  niagnos  quotidiè  facere 
processus.  Neque  enim  unquàm  in  sublime 
consurgent,  nisi  se  priùs  per  humilitatem  in 
profunda  demergant ,  neque  templum  stabile 
quisquam  œdificabit,  nisi  ex  maleriâ  cedrinâ, 
exeà,  inquam ,  materià,  quae  non  magis  se 
sursùm  attollit,  quàm  deorsùm  deprimii.  Opti- 
mum sanè  symbolum  mystici  templi,  in  quo 
Deus  libenter  habitat,  atque  constanter,  neque 
minus  quàm  in  cœlo  gloriosè.  Sic  sanè  puta- 
batlsaias,  qui  c.  57,  v.  15,  humilem  spiritum, 
in  quo  Deum  habitare  dicit,  cum  templo,  imô 
cum  ipso  cœlo  componit.  Hœc,  inquit,  dicit 
excelsus  ,  et  sublimis  ,  liabitans  œternitatem  ,  et 
sanctum  nomen  ejus  in  excelso ,  et  in  sancto  lia- 
bilans,  et  cum  contrito  et  liumili  spiritu. 

Cùm  autem  cœdendi  atque  poliendi  ejusmodi 
ligna,  non  ita  magnum  usum  aul  artem  habe- 
rent  Hebrsei,  aut  cerlè  illorum  non  ita  multi, 
maximam  verô  Tyrii  atque  Sidonii,  qui  bonam 
illius  montis  partem  inhabitant;  petit  Salomon 
ab  amico  sibi  Tyriorum  rege,  ut  hominibus 
quos  illius  artis  babuerit  maxime  peritos,  id 
negotii  mandet,  ut  materiam  è  Libano  compa- 
rent caeduam,  ad  templi  fabricam,  quarum  ipse 
laborem  et  quameumque  aliam  operam  justâ 
mercede  compensabit,  quibus  ex  Hebrseis  ipse 
socios  adjunget.  Quid  autem  pro  operarum 
sumptibus  collaturus  sit,  explicat  lib.  2  Para- 
lip.  c.  2,  v.  10. 

Vers.  7.  —  Benedictus  Dominus  Deus  ho- 
die  (1).  Excepit  Tyrius  Salomonis  mandata 

(1)  Eueberius  et  Angclomus  Allegor.  per 
Iliram  intclligunt  reges  gentium,  ut  Constan- 
tinum,  Tbeodosium,  Gralianum,  Carolum,  qui 
Christum  et  Apostolos,  in  œdificandà  et  pro- 
pagandà  Ecclesià  adjuverunt.  Unde  et  Iliram 
vei  Chiram  Ilebr.  idem  est  quôd  vità  excelsus, 
aut  vitcv  celsitudo  ;  vel  principatus ,  aut  nobiti- 


685  COM.UENTARli 

non  illibenter,  et  gratias  egit  Deo,  quôd  pro 
parente  Davitlc  jam  niortuo  suffectus  esset  in 
regno  filins,  de  cujus  sapientiâ  nihil  possetaut 
timeri  absurdum,  aut  sperari  vulgare.  Quare 
omnia  ad  Salomonis  vota  prolixe  pollicciur. 
Quaerit  hic  Abulensis,  q.  G,  cui  Deo  bcnedixc- 
rit  rex  iste  Tyri,  à  quo  datum  esse  prsediçat 
Davidi  filium,  in  quo  tantùm  sapientke  foret 
expertus.  Nam  ille  nihil  minus  quàm  de  He- 
brxorum  Deo  cogilabat,  et  deos  ipso  etiani 
Salomonis  tempore  coleretalienos.Nequc  enhn 
ipse  aliam  complectebatur  religionem  quàm 
quœ  Tyriis  atque  Sidoniis,  quibus  illc  tune 
prœerat,  venerationi  fuit.  At  cùm  eversus  est 
Salomonis  animus,  et  ad  muliercularum  vota, 
seu  libidinem  genlilicis  se  sacris  et  sordibus 
implicuit,  infra  c.  11,  v.  5,  coluisse  dicilur 
Astarlem  deam  Sidoniorum,  elapud  Joseplium 
lib.  8  Ant.  c.  2,  Ilerculi  et  Astarlse  instaurasse 
dicitur  tenipla,  et  primus  omnium  slatuam 
Herculi  excitasse.  l'ios  ergo  deos  laudàsse 
videtur,  quos  colebat;  utquid  enim  laudaret 
alienum,  à  quo  abhorrebat  ethnicus  animus? 
At  stat  contra,  quia  illum  laudat  Deum,  à  quo 
Salomon  sapientiam  accepisset  ;  sed  qnis  cre- 
dat  cogitasse  Tyrium  ab  illo  Deo,  quem  ipse 
venerabatur  tantum  illud  donum  Salomoni 
dalum  quem  in  illo  meliori  statu  execrabatur 
Salomon  ? 

Mihi  videtur  omninô  cerlum  à  Tyrio  rege 
verum  Deum,  quem  colebant  ïïebrsci,  licet  ille 
ab  eo  alienum  baberet  animum,  esse  laudatum. 
Quod  ideô  mihi  persuadeo,  quia  licet  Hebrœi 
prœlcrDeum,  quem  ipsi  unum,  et  verum 
agnoscebant,  caeteros,  quos  admirabatur  ve- 
saiiagcntilitas,  deos  non  putarent,  sed  impura 
quaedam  etexecranda  monstra;  at  gentium  ple- 
raeque  non  ita  suos  venerebantur  deos,  ut 
aliéna  nuniina,  aut  vana  putarent,  aut  con- 
temnenda.  Testes  sunt  Romani,  qui  pro  diis 
omnibus  commune  erexerunt  lemplum,  quod 
ôcùva  vocàrunt;  testes  Alhcnienses,  qui  ne  à 
suâ  religione  quemquam  excluderent  deorum, 
ignolis  etiani  diis,  quorum  ipsi  nec  nomina 
quidem  un  quàm  audissent ,  aras  excitabant. 
Sed  habemus  in  Scripturà  sacra  exempla  i;on 
obscura  illorum  qui  suis  ita  inbaesêre  sacris 
ut  aliéna  probarent ,  et  verum  Deum  laudan- 
dum  aique  colendum  esse  dixerint.  Colebant 
Pateslini  Dagoncm  et  cjusdem  farinsc  alia 
deorum  monstra  ;  nihilominùs  Ilebrxorum 
Deum  timueruni,    atque  ideô   ad   aspectum 

tas,  aut  candov  corum,  ait  Pagnin.  in  Nominib. 
Uebr.  (Corn,  à  Lap.) 
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areœ,  quam  in  caslrorum  medio  Ilebrcei  tan- 
quàm  lutelarem  et  ducem  collocàrunt,  gravi 
metu  et  tristi  eogitatione  perculsi  dixerunt 
lib.  1  Reg.  cap.  -4,  v.  8  :  Vœ  nobis  !  quis  nos  sal- 
vabit  de  manu  deorum  sublimium  istorum  ?  Hi 
sunt  dii  qui  percusserunt  AZgyptum  omni  plagâ.  Et 
captamarcamin  loeoquem  ipsi  maxime  sacrum 
existimabant,  posuerunt.  Deinde  lib.  3  Reg. 
cap.  20,  v.  28,  Syri  Ilebrœorum  Deum  poten- 
lissimum  esse  fatebantur  in  montibus.  Darius 
Persarum  rex ,  cùm  deos  coleret  alienos,  Ju- 
daeorum  Deo  tantùm  tribuebai,  ut  ab  illo  salu- 
tem  et  libertatem  sperari  posse  diceret.  Sic 
enim  ad  Danielem,  quem  invitus  in  lacum  leo- 
num  immitli  jussit,  Dan.  6,  v.  16  :  Deus  tuus 
quem  colis  semper,  ipse  liberabit  te.  Imô  et  reges 
cùm  aliquid  divinum  putarent  à  Judseis  coli, 
à  quo  sperari  posset  salus ,  et  propositus  suis 
votis  eventus,  dona  ssepè  miserunl  ad  Salomo- 
nis templum,  et  largiler  in  sacrificiorum  sum- 
plus.  De  quibus  lib.  2  Machab.  cap.  5,  v.  2  et  3  : 
Fiebat,  ut  et  ipsi  reges  et  principes  locum  summo 
honore  ducerent,  et  templum  maximis  muneribus 
illustrarent  ;  ita  ut  Seleucus  Asiœ  rex  de  redditi- 
bus  suis  prœstaret  omnes  sumptus  ad  ministerium 
sacrificiorum  pertinentes.  Et  ex  his  constat  quo- 
modô  rex  Tyri,  licet  genlilis  esset,  et  deorum 
vanis  superstilionibus  addictus,  benedixerit 
tamen  Ilebrœorum  Deum,  qui  lantam  Salomoni 
sapientiam  indulsisset,  quia  in  eo  aliquid  exis- 
timabat  eximium  ,  quod  eâ  laudalione  dignum 
arbitrabalur.  Hoc  verô  aperlè  constat  lib.  2 
Par.  c.  2,  v.  12,  ubi  cùm  de  hàc  re  sermo 
esset,  dixit  Hiram  verbis  expressis  :  Benedi- 
clus  Dominus  Deus  Israël,  qui  fecit  cœlum  et 
terram,  qui  dédit  David  régi  filium  sapien- 
tem,  etc. 

Quœrit  lue  Abul.,  q.  5,  cur  nunc  Salomon 
de  lignis  cœdendis  comporlandisque  tanloperè 
Iaboret,  cùm  jam  ante  satis  superque  de  illis 
provisum  à  parente  fuerit;  imô  et  de  latomis 
fabrisque  lignariis,  quos  ex  Tyriis  Sidoniisque 
accersiri  studet.  Sic  autem  David  ad  filium, 
cui  templi  molitionem  commendat  lib.  1  Par. 
c.  22,  v.  14  :  Ecceego  in  paupertate  meà  prœ- 
paravi  impensas  domûs  Domini,  etc.;  ligna  et 
lapides  prœparavi  ad  universa  impendia.  llabes 
quoque  plurimos  artifices  latomos  et  cœmentarios, 
artificesque  lignorum,  aut  omnium  artium;  di- 
ctum  etiam  fuerat  supra,  v.  4  :  Ligna  quoque 
cedrina  non  polerant  œslimari,  quœ  Sidonii  et 
Tyrii  deportaverunl  ad  David.  Respondet  Abu- 
lensis aliquid  amplius  cogitasse  Salomonem 
quàm    quod    fuerat   à   parente  praescriptum 
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(quod  sanè  fierit  potuit ,  servatà  forma  quam 
David  acceperat  à  Deo,  cùm  milita  essent  in 
templo  quae  spectarent  non  tam  ad  lempli  pro- 
positum  exemplar,  quàm  ad  ejus  majestatem 
et  amplitudinem),  atque  ideô  plus  lignorum 
comportandum  fuit,  quàm  quod  fuerat  à  pa- 
rente provisum.  Aut  certè,  quia  aliam  quoque 
fabricam  animo  désignant  Salomon,  ad  quam 
necessaria  videbatur  vis  major  cedrinae  mate- 
riae,  ideô  de  lignorum  majori  copia  laborat. 
Conslituerat  autem  regiam  sibi  fabricari  do- 
muin,  et  aliam  pro  Pbaraonis  liliâ,  quam  uxo- 
rem  duxit,  aliam  item  domum,  quam  appel- 
lavit  Sattus  Libani.  Pro  tantâ  verô  molitione 
non  videbatur  salis  id  quod  à  pâtre  compa- 
ratum  est.  Quôd  autem  novos  eliam  à  Tyrio 
artilices  requirat ,  ea  ratio  est  quia  Sidonii 
etTyrii,  quibus  magis  erat  Libanus  notus, 
magis  erant  in  caedendis  lignis  exercilati , 
quae  deferebant  ad  mare,  quibus  tam  domesti- 
cas  quàm  aliénas  onerabanl  naves.  Unde  ma- 
gnossibisumptus  faciebatTyrus,  etideôillorum 
sibi  operam  mercede  proposilà  locari  jubet. 
Neque  aliud  exigit,  nisi  ut  ligna  caedant,  et 
adducant  ad  litlus,  nempe  Joppe,  ut  habes  2 
Parai,  c.  2,  v.  i6,  ratibusque  componant  : 
nam  ad  illa  polienda,  glyphicèque  fingenda, 
alios  fortassè  habuit  Salomon  ex  suâ  regione 
meliores  artifices,  quales,  ut  nuper  vidimus, 
congregârat  pater,  qui  videntur  fuisse  non  He- 
braei  génère,  sed  religione,  proselyti  videlicet, 
qui  ex  aliéna  professione  ac  génère  ad  Ile- 
broeorum  se  sacra  et  religionem  adjunxerant. 
Sic  enim  lib.  2  Par.  c.  2-2,  v.  2,  de  David  :  Et 
prœcepit  ut  congregarentur  omnes  proselyti  de  ter- 
ra Israël,  et  constituit  ex  eis  lalomos  ad  cœdendos 
lapides,  et  poliendos,  ut  œdificaretur  domus  Dei. 
Vers.  8.  —  Ego  faciam   om.nem  voluntatem 

TUAM    IN    LIGNIS   CEDRINtS  ET    ABIEGNIS.    LibanUS 

nt  vario  abundat  aromate ,  sic  variis  eliam 
abundat  arboribus ,  quarum  preliosa  est  et 
odorata  materies,  qualis  est  cupressus,  buxus, 
abies  et  cedrus,  omnium  maxime  procera  et 
nobilis.  Ex  bis  ad  templi,  regiaeque  basilieae 
constructionem,  eam  Tyrius  maieriam  pro- 
mittit,  quae  ad  illam  nobilissimam  fabricam 
maxime  videbatur  idonea  ;  quae  nimirùni  ex 
abiele  sumitur  et  cedro  ;  libro  2  Par.  c ,  "2.  v.  8, 
plura  petit  Salomon:  Sed  et  lignea,  inquit, 
cedrina  mit  te ,  et  arceuthina,  et  pinea  de  Libano. 
Quae  omnia  nuisit  Iliram.  In  boc  verô  loco 
omissa  sunt  posteriora  baec  ligna,  quia  minus 
ad  templi  fabricam  necessaria ,  et  ideô  minor 
illorum  usus. 
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Vers.  9.  —  Pilebebisqie  necessaria  miiii  , 
ut  detur  cibus  dojjih  ME/E  (1).  Erat  Tyrus  in 
mari ,  et  licet  non  procul  à  continent! ,  cincta 
tamen  undecumque  fluctibus ,  et  imposita  rupi, 
quae  licet  admittere  posset  ligonem  et  vonie- 
rem,  sic  tamen  erat  angustata  finibus,  ut  non- 
nisi  admodùm  exigua  sperari  messis  possit. 
Libanus  praeterea  ille  vicinus  civilati  atque 
insulae,  utpote  saxosus  et  asper,  magis  erat 
planlis  ,  illisque  sylvestribus ,  quàm  segeti  op- 
portunus.  Quare  nisi  aliunde  illùc  inveheretur 
frumentum ,  famé  sine  dubio  civilati  usque 
adeô  frequenti  aclautae,  pereundum  erat.  Hoc 
ergo  sludium  caedendi ,  comporlandique  ligna 
de  Libano ,  bâc  unâ  mercede  Tyrius  compen- 
sari  postulat  sibi ,  ut  liceat  ex  lsraelitide  terra 
ad  slerilem  illam  civilalem,  et  rébus  omnibus 
indigentem ,  ad  naturac  subsidium ,  frumenta 
comportari  permitlat ,  neque  gratuitum  sibi 
concedi  postulat,  sed  vénale  frumentum.  lia 
indicat  Joseplius  lib.  8,  c.  2.  Neque  ad  banc 
sententiam  dilïicilisest  sacer  textus.  Sic  aulem 
Joseplius  :  <  Tu  verô,  ait  Hiram,  banc  nobis 
i  graiiam  repones,  ut  exporlandi  ad  nos  fru- 
«  mentum  poteslatem  facias,  quo  utpote  insu- 
<  lares  maxime  indigemus.  >  Haec  forlassè 
peliit  rex  Tyri  pro  civitate  lolâ,  pro  suâ  verô 
domo  atque  familià  alia  ,  quae  essent  tôt  ligno- 

(1)    COMPONAM    EAM    IN   RATIBUS    IN    MARI.    Per 

devexa  monlis  demissae  trabes  sectae  cadebant 
ad  ripas  ainnis  Adonis,  vel  in  campestria  Bibli. 
Unde  vebebanlur  ad  portum ,  vel  compone- 
bantur  in  rates,  ut  commissae  mari  agerentur 
usque  ad  portum  Joppes,  qui  omnium  maxime 
vicinus  est  Jerosolymae. 

Et  appucabo  ea  ibi.  Hebraeus  :  Et  solvam  ea 
ibi,  dissipabo  ,  frangam  rates  ,  et  reddam  tibi 
ligna  ad  locum  indicatum.  MenanderEphesius 
illud  in  vitâ  1  lu  ami  lanquàm  rem  gravem 
expendit  cœcidisse  illum  ligna  cedrina  è  monte 
Libano,  in  usum  teeti  lemplorum.       (Calmet.) 

Vous  me  ferez  donner  tout  ce  qui  me  sera 
nécessaire  pour  l'entretien  de  ma  table  et  de  ma 
maison.  11  semble  que  ce  que  demandait  le  roi 
Iliram  au  roi  Salomon  ,  doit  s'entendre  seule- 
ment de  ce  qui  regardait  la  nourriture  des 
ouvriers  qui  travailleraient  à  couper  les  bois, 
et  non  la  dépense  de  la  table  de  ce  prince. 
Car  c'est  ainsi  que  ce  qui  est  dit  en  cet  endroit 
moins  clairement,  est  expliqué  nettement  dans 
les  Paralipomènes.  Et  Jésus-Christ ,  figuré  par 
Salomon ,  promet  de  même  à  tous  ceux  qui 
s'emploieront  à  bâtir  son  temple,  qui  est  son 
Eglise  composée  de  tous  les  fidèles,  non  du 
froment,  ni  de  l'huile,  ni  du  vin,  qui  sont 
des  choses  périssables,  mais  une  manne  ca- 
chée et  une  nourriture  céleste.  Travaillez, 
leur  dit-il  lui-même,  pour  avoir,  non  la  nour- 
riture qui  périt,  mais  la  nourriture  qui  demeure 
pour  la  vie  éternelle ,  et  que  le  Fils  de  l'homme 
vous  donnera.  Celui  qui  travaille,  leur  dit-il 
encore,  mérite  sa  récompense.        (Sacy.) 
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rum  gravisque  vcclurae  mcrccdis  loco  ,  de  qui- 
bus statim.  Sed  ut  erat  Salomon  ingenio 
liberali,  praeter  hœc  omnia  oppida  viginti 
tradidit  in  terrà  GaliUeae,  de  quibusinfra,  c  9, 
v.  11.  (1) 

Vers.  11.  —  Salomon  autem  pr<ebebat  Hiram 
coros  tritici  viginti   millia    in   cibum  domui 

EJUS,    ET  VIGINTI    COROS   PURISSIMI    OLEI.    CapitC 

praecedenti,  cùm  de  quolidianis  Salomonis 
sumptibus  ageremus,  explicuimus  quid  esset 
corus ,  quantum  caperet ,  et  quomodô  esset 
aridorum  liquorumque  mensura  ;  quare  de  illo 
non  est  cur  iterùm  agamus.  Praebebat  autem 
Salomon  régi  Tyri  quoiannis  ad  suae  familiae 
sumptus  frumenti  coros  viginti  millia  ;  olei 
verô  puri  atque  prœcipui  coros  viginti ,  quos , 
opinor,  exsolvit  annis  viginti  ;  lamdiù  enim 
duravit  templi  regiaequc  basilicae  superba  mo- 
litio.  Nam  templum  septem  annis  sedificatum 
est ,  c.  6,  v.  37.  Domus  verô  regia  tredecim, 
c.  7,  v.  1;  tanidiù  autem  videtur  Hiram  ligna 
cedrina  atque  abiegna  ex  pacto  contulisse. 
Addit  autem  Josephus  lib.  8  ,  cap.  2,  non  so- 
lùm  à  Salomone  frumentum  et  oleum,  sed 
etiam  vinum  fuisse  concessum.  <  Sed  et  ipse 
«  (nempe  Salomon)  maximis  donis  Minimum 
c  est  remuneralus,  singulis  annis  frumentum 
i  ei  miltens,  et  vinum ,  atque  oleum ,  quibus 

<  maxime  opus  habebat,  ut  diximus,  eô  quôd 

(1)  Vers.  10.  —  Itaque  Hiram  dabat  Salo- 

MONI   LIGNA   CEDRINA    ET   LIGNA    ABIEGNA,    SCilicet 

cedros  et  abietes.  Addit  liber  2  Parai.  2,8: 
Ligna  arceuthina,  id  est,  juniperina,  ut  ver- 
tunt  Septuag.,  scilicet  juniperos,  quœ  ibi  in 
magnam  allitudinein  et  crassitiem  excrescunt, 
ut  inde  fiant  trabes  pro  fabricis.  Licet  enim 
David  ligna  reliquamque  materiam  ad  fabri- 
cam  templi  praparàrit,  ut  dicilur  1  Paralip. 
22  ,  14 ,  tanten  hnec  non  suffecerunt  Salomoni, 
majora ,  et  plures  fabricas  palatiorum  suorum 
medilanli.  lia  Abul. 
Allegor.  Eucher.  et  Angel  :  <  Conversa  gen- 

<  lililas,  inquiunt,  misit  ad  Christum   viros 

<  quosdam ,  et  secundùm  seculum  claros  ,  sed 

<  securi  Dominicae  increpationis .  de  monte 
«  suae  superbiae  jam  dejectos  et  liumilialos, 
«  qui  ad  normam  evangelicae  veritatisinsliluti, 

<  in  aedificatione   Ecclesiaj    pro  suo  quisque 

<  merito  vel  tempore  collocarentur.  Misit 
«  etiam  artifices,  quia  conversos  ad  veram  sa- 
«  pientiam  philosophos ,  qui  gralià  eruditionis 

<  populis  quoque  regendis  jure  praeponerentur, 

<  Domino  gentilitas  obtulil,  qualis  fuit  ipsis 

<  Aposlolorum  lemporibus  Dionysius  Areopa- 
«  gita,  qualis  deinceps  doctor  suavissimus  et 

<  fortissimus  martyr  Cyprianus,  aliique  quàm- 

<  plurimi.  Misit  et  aurum,   quod  in   eâdem 

<  penè  signilicalione  accipitur,  quia  nimirùm 
«  viros  sapientià  et  ingenio  praeclaros  ostendit , 

<  pro  quibus  cunctis  oblationibus  gentilitas  à 
«  Deo  dona  expeclat  gratiat  cœlestis.  » 

(Corn,  à  Lap.) 
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<  insulam  incoleret.  »  Quid  porro  ad  operario- 
rum  sumptus  victuniquecontulcrit,  babes  lib.  2 
Paralip.  cap.  2,  vers.  10. 

Vers.  15. —  Elegitque  Salomon  operarios  de 
omm  Israël  ,  et  erat  indictio  triginta  millia 
virorum  (1).  Viri  Israelitœ  sub  hœc  tempora  ad 
opus  rusticum  ,  aut  onus  aliquod  grave  non 

(1)  On  ne  peut  douter,  selon  la  règle  que 
nous  a  donnée  saint  Paul,  et  selon  même  que 
saint  Augustin  l'a  particulièrement  appliquée  à 
ce  qui  regarde  ce  temple  de  Salomon ,  que 
toutes  ces  circonstances  et  du  nombre  et  de 
la  qualité  des  ouvriers  qui  y  étaient  employés, 
n'aient  été  autant  de  figures  qui  signifiaient 
des  vérités  touchant  rétablissement  de  l'E- 
glise. Ainsi  cette  prodigieuse  multitude  d'ou- 
vriers marquait  l'affluence  extraordinaire  des 
peuples  qui  devaient  contribuer  tous  ensem- 
ble, soit  par  leurs  travaux,  soit  par  leurs 
souffrances,  soit  par  tous  les  autres  exercices 
auxquels  la  divine  Providence  les  a  destinés, 
pour  bâtir  ce  temple,  cette  Eglise  unique  où 
le  Seigneur  tout  puissant  est  adoré.  11  y  en  a 
parmi  rux  qui  sont  occupés  à  porter  comme 
les  fardeaux,  d'autres  à  tailler  des  pierres, 
d'autres  à  couper  des  bois  ,  et  d'autres  à  divers 
ouvrages,  selon  la  mesure  du  don  que  chacun 
d'eux  a  reçu.  Et  il  y  en  a  qui  sont  établis 
comme  intendants  au  dessus  des  autres. 

On  laisse  à  la  piété  des  fidèles  d'en  faire 
l'application ,  ce  sujet  étant  trop  vaste  pour 
le  traiter  en  détail.  On  peut  seulement  ajouter 
ici  que  ce  grand  nombre  de  prosélytes  qui 
travaillèrent  au  temple  étant  comparé  au  petit 
nombre  d'Israélites  qui  y  furent  employés,  mar- 
quait dès-lors  la  multitude  des  gentils  qui  de- 
vaient entrer  dans  l'Eglise,  au  prix  de  ce  peu 
de  Juifs  qui  ont  été  convertis.  Ce  fut  par  le 
choix  de  Salomon ,  comme  il  est  marqué  dans 
l'Ecriture,  que  ces  prosélytes  furent  employés 
à  bâtir  le  temple,  et  même  il  en  prit  trois  mille 
six  cents  pour  avoir  la  vue  et  l'intendance  sur 
tous  les  autres.  C'a  été  aussi ,  comme  le  dit 
tant  de  fois  saint  Paul ,  par  la  volonté  et  par  le 
choix  de  la  divine  miséricorde  du  vrai  Salo- 
mon ,  que  les  gentils  ont  été  préférés  à  Israël 
dans  la  formation  de  l'Eglise,  et  c'est  du  milieu 
de  ces  gentils  qu'il  a  suscité  ce  grand  nombre 
de  pasteurs ,  qui  après  les  saints  Apôtres  ont 
eu  l'intendance  sur  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  C'est  maintenant  à  chacun  de  tous  ces 
différents  ouvriers  à  s'acquitter  avec  zèle  de 
ce  qui  regarde  son  ministère ,  soit  qu'il  ne 
travaille,  comme  tous  les  simples  fidèles,  qu'à 
édifier  le  temple  de  Dieu  dans  son  âme,  soit 
qu'il  veille  encore  comme  intendant  sur  le 
travail  de  tous  les  autres. 

il  est  aussi  remarquable  que  pour  travailler 
avec  succès  au  temple  du  vrai  Salomon  ,  il  est 
nécessaire  d'entrer  de  temps  en  temps  dans  le 
saint  repos  de  la  solitude,  et  de  cette  paix  du 
cœur  figurée  par  ce  repos  que  l'on  donnait 
aux  ouvriers  après  qu'ils  avaient  travaillé 
durant  un  mois.  Car  c'est  dans  celle  paix  toute 
sainte,  et  dans  ce  silence  de  l'âme  tout  oc- 
cupée de  Dieu  seul,  qu'on  prend  de  nouvelles 
forces  pour  travailler  plus  avantageusement  à 
cet  ouvrage  important  de  la  maison  du  Sei- 
gneur. (Sacy.) 
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vocabanlur,  quia  haec  exereebant,  atque  subi- 
ban  t  exierni,  aut  qui  bello  subacti ,  aut  certè 
mercede  conducti.  lia  Joseplms  lib.  8,  c.  2: 
<  Salomon  autem  rex  reliquias  Chananoeoruin , 
«  quaî  Libanum  usque  ad  urbem  Amalben  co- 
t  lebant ,  et  imperium  ejus  detrecta-bant,  sub 
«  imperium  ejus  redaetas  Iributum  pendere 
«  coegit,  et  lier  singulos  annos  certuni  nume- 
«  rum  servorum  et  colonorum ,  qui  per  agros 
«  distribuercntur,  exegit;  Hebraorum  enim 
«  nemo  ad  serviles  opéras  adigebatur,  neque 
«  erat  rcquum,  ut  cùm  lam  inultas  gentes  Deus 
«  sub  eorum  imperium  redegisset ,  ex  liis  poliùs 
«  quàm  de  viclis  ejusmodi  conditiones  homines 
«  censereiitur.  Sed  omnes  arma,  et  currus, 
«  atque  equos  ,  et  rem  militarem  tractare  nia- 
it lebant.  Chananœis  verô,  quos  ad  servilutem 
«  abduxil,  sexcentos  prœposuit,  qui  procura- 
«  tores  essent  regii,  et  sua  cuique  opéra  atque 
t  negotia  praescriberent.  i  Quod  etiam  è  sacro 
textu  non  obscure  colligimus.  Nam  David ,  ut 
habes  lib.  1  Par.  c.  22,  v.  2,  quotquot  essent 
ïn  Israele  proselyti ,  ad  illud  opus  congregari 
jussit.  Et  Salomon  ,  cùm  jam  adesset  templi 
aedilicandi  maturitas  lib.  2  Par.  cap.  2,  v.  17  : 
Numeravit  omnes  viros  proselytos,  qui  erant  in 
terra  Israël ,  post  dinumerationem ,  quam  clinu- 
meravit  David  pater  ejus  ;  et  invenli  sunt  centutn 
quinquaginta  milita,  et  tria  miltia  sexcenti,  (ecit- 
que  ex  eis  septuaginta  milita ,  qui  humeris  onera 
portarent ,  et  octoginta  millia,  qui  lapides  in 
montibus  cœderent,  tria  autem  millia,  et  sexcen- 
tos prœpositos  operum  populi;  etapertiùs  infra, 
c.  9,  v.  22,  ubi  cùm  sermo  esset  de  templi 
i'abricà,  dicitur  :  De  filiis  autem  Israël  non  con- 
stituit  Salomon  servire  quemquam,  sed  erant  viri 
bellatores,  et  ministn  ejus,  et  principes,  et  duces, 
et  prœfecti  mililum  et  cquorum. 

ERATQUE    IND1CTIO    TRIGINTA    MILLIA     VIRORUM. 

Ex  tôt  bominum  millibusex  génère  Israeliiico 
triginta  fuerunt  millia,  ut  professent,  opinor, 
operariis,  curarentque  ne  cessaret  aut  frigeret 
opus.  Neque  omnes  simul  illi  vacabant  studio, 
sed  terlia  illorum  pars,  ila  ut  singulis  men- 
sibus  una  illorum  millium  decas  vacaret  operi 
sibi  commendato,  et  deinde  duobus  mensibus 
cessaret  ab  illo  sive  opère,  sive  prsefccturâ,  et 
maneret  domi ,  donec  post  duos  menses  sua 
cuique  vicissitudo  rediret.  Ex  quo  apparet 
quàm  suae  gentis  amans  îuerit  Salomon ,  qui 
sic  voluit  suos  in  publicis  operibus  occuparc, 
ut  non  opprimeret,  sic  exerceret  humaniler, 
ut  non  lassaret.  An  verô  in  annum  unum  illa 
triginta  millium  virorumessclindictio,  id  est, 
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indiccrelur  eis  edicto  regio,  ut  uno  anno  eâ 
vicissitudine  operi  vacarent,  aut  quamdiù  du- 
raret  illa  operis  molilio,  incertum  est;  in 
utramque  sententiam  pronus  est  texlus.  (I) 

Vers.  17.  —  Pr;ecepit  rex,  ut  tollerent 
lapides  grandes,  l\pii>es  pretiosos  in  funda- 

MENTl'M  TEMPLI    ET   QUADRARENT    EOS    (2).  InCÏpit 

(1)  Vers.  15.  —  Fueruntque  Salomoni  sep- 
tuaginta MILLIA  EORUM  QUI  ONERA  PORTAI1ANT,  ET 
OCTOGINTA  MILLIA  LATOMORUM  IN  MONTE,  IlOC  est, 

lapicidarum,  qui  lapides  ex  monte  sive  rupe 
exciderent.  lii  enim  non  erant  lsraelilae,  sed 
proselyti ,  ut  patel  2  Paralip.  2,  v.  17  et  18. 
Proselyti  igitur  hi  erant  Gabaonitœ  ,  c;elerique 
Chananœi  Ilebra'is  suhjecti ,  et  ad  judaismum 
conversi.  Proselytorum  ergo  onera  portautium 
et  latomorum  in  fahrieâ  templi  erant  uuiver- 
sim  150  millia,  flebraeoruni  verô  triginta  mil- 
lia, ut  dictum  est  v.  13,  quae  adde  150  milli- 
bus,  fient  180  millia.  His  adjice  Tyrios  et 
Sidonios,  quos  Salomon  ab  Hirani  poslulàrat, 
ipseque  ei  submiserat,  ut  palet  v.  C  et  9,  ac 
jÊgyptios,  quos  Pbarao  socer  Salomonis  ei 
dcstinârat ,  évadent  ducenla  millia  et  ampli  us 
eorum  qui  laborârunt  in  labricà  templi;  iinô, 
si  crediinus  Eupolcmo  apud  Euscbium,  lib.  9 
de  Praepar.,  évadent  trecenta  et  quadraginta 
millia;  Eupolemus  enim  asserit  lliram  misisse 
Salomoni  octoginla  millia  Tyriorum,  ac  Pha- 
raonem  tolidem  millia yEgyptioruin  ,  qui  juncli 
faciunt  1G0  millia,  quoe  si  addas  180  millibus 
à  Salomone  destinalis,  lient  340  millia.  Verùm 
hic  numerus  videlur  nimius  et  quasi  incredi- 
bilis.  Unde  nonnulli  opinanlur  errorem  esse 
in  numeris  Eupolemi  vel  Eusebii,  ut  octo- 
ginla millia  irrepserinl  pro  octo  veloclodecim 
millibus.  Sub  latomis,  idest,  lapicidis,  intel- 
lige  lignorum  caesores,  sed  hic  lalomi  soli 
numeranlur,  quia  erant  pluies  lapicida:  quàm 
lignicidae.  Sic  sub  onera  porlantibus  inlellige 
aurigas,  naulas,  muliones,  agasones,  etc. 
(Corn,  à  Lap.) 
Vers.  16.  —  Numéro  trium  millium  et  tre- 

CENTOUUM,    PR/ECIPIl.NTIUM    POPULO.    1  II    laildatO 

Paralipomcnon  loco  recensenlur  ad  1er  mille 
sexcentos  ;  sedeo  in  numéro  censebanlur  etiam 
trecenli  illi  majores  prafecli,  qui  curabant 
ter  millenos  illos  ac  tn-cenlos  operariorum 
principes  inferioribus  aliis  sociis  suis  prsefee- 
tos.  (Calmct.) 

(2)  Le  roi  commanda  qu'on  prît  de  grandes 
pierres ,  des  pierres  de  grand  prix,  pour  bâtir  le. 
fondement,  elc.  L'Ecriture  n'entend  pas  par  ces 
pierres  de  grand  prix  que  l'on  destinait  aux 
fondements ,  ces  pierres  fines  que  l'on  enchâsse 
dans  des  anneaux  ou  dans  les  couronnes  des 
rois,  mais  seulement  les  plus  beaux  marbres 
et  porphyres,  dont  la  grandeur  prodigieuse  en 
augmentait  beaucoup  le  prix.  Et  l'on  en  peut 
bien  juger  par  celles  dont  il  est  parlé  dans  la 
suite,  qui  étaient  grandes  de  huit  et  de  dix 
coudées.  I.a  vérité  de  cette  figure  nous  est 
marquée  d'une  manière  encore  figurée  et  spi- 
rituelle dans  l'Apocalypse,  lorsque  l'ange 
montrant  en  esprit  à  saint  Jean  l'Epouse  de 
l'Agneau  divin,  ta  sainte  Jérusalem  gui  descend 
du  ciel  venant  de  Dieu,  lui  fil  voir,  qu'elle 
avait  douze  fondements,  ou  étaient  tes  noms  des 
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jam  Salomon  ad  magni  fundamentum  operis 
aptare  matcriam.  Jubet  primùm  ut  magni  et 
ex  malerià  firinâ,  speciosâ  et  nobili  excidan- 
tur  lapides,  qui  in  fundamenlo  positi  illius 
augustae  domùs  pondéra  sustineant.  Lapides 
autem  preliosi  dicuntur,  non  quales  nos  com- 
muniter  appellamus,  quos  in  annulis  aut  coro- 
nis  includimus,  sed  qui  abarlificibus,  quique 
domos  babere  student  splendidas  et  lautas, 
magno  habenlur  in  pretio  ,  quales  sunt  Parii 
lapides,  exquisita  marmora,  et  quse  ex  nobi- 
libus  eruuntur  lapidicinis.  Sanè  idem  Salomon 
domum  sibi  et  Pharaonis  filiae  è  lapidibus  pre- 
tiosis  conslruxisse  dicitur  infra  ,  c.  7,  v.  9,  id 
est,  è  marmore  candoris  eximii,  ut  docet 
Josepbus  lib.  15  Ant.  c.  14,  qui  dicit  slructu- 
ram  totam  ex  lapidibus  candidis  fuisse  com- 
pactant Eo  autem  loco  regiam  domum  ab 
ipsis  etiam   fundainentis    constarc  lapidibus 

douze  apôtres  de  l'Agneau,  et  que  tous  ces  fon- 
dements étaient  ornés  de  toutes  sortes  de  pierres 
précieuses.  C'étaient  véritablement  des  pierres 
très-précieuses  aux  yeux  de  Dieu,  que  ceux 
qui  servirent  de  fondement  à  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  la  même  que  l'Épouse  de 
l'Agneau.  Elles  étaient  grandes  par  l'étendue 
prodigieuse  de  leur  charité,  et  les  vertus  dif- 
férentes dont  ellesélaienl  ornées,  et  qui  étaient 
représentées  par  ces  saphirs ,  ces  émeraudes  et 
ces  topases  dont  il  est  parlé  au  même  lieu  dans 
l'Apocalypse,  en  relevaient  tout-à-fait  le  prix 
devant  Dieu. 

Il  est  aussi  rapporté  que  les  ouvriers  de  Sa- 
lomon etceuxd'Hiram,  roideTyr,  taillaientces 
pierres,  comme  pour  marquer  que  les  Israé- 
lites et  les  gentils  contribueraient  également 
à  perfectionner  et  à  tailler  ces  pierres  vivantes 
et  apostoliques  par  leurs  persécutions ,  et  non 
seulement  les  principales,  qui  sont  les  Apô- 
tres, mais  encore  tous  les  martyrs  qui  ont 
servi  avec  les  Apôtres  comme  de  fondement 
à  l'F.glisc  par  le  sang  qu'ils  ont  répandu  pour 
Jésus-Christ,  et  qui  est  devenu,  dit  un  ancien, 
comme  une  semence  de  nouveaux  Chrétiens  : 
Sanguis  marlyrum,  semen  Christianorum.  Mais 
l'Eglise  nous  apprend  encore  que  les  vrais  fidè- 
les sont  tous  du  nombre  de  ces  pierres  taillées 
par  la  main  de  Dieu  ,  à  qui  les  différentes  afflic- 
tions qu'ils  souffrentavec  une  humble  patience, 
sont  comme  autant  de  coups  de  marteau  qu'il 
leur  donne  pour  les  polir,  et  les  rendre  dignes 
d'avoir  place  dans  le  corps  de  ce  grand  et  ad- 
mirable édifice  qui  doit  subsister  éternelle- 
ment. Tunsionibus,  pressuris  expoliti  lapides  per 
manns  arlificis  disponunlur ,  permansuri  sacris 
œdificiis.  Car  c'est  lui  seul ,  dit  saint  Ambroise, 
qui  le  bâtit,  quoiqu'il  se  serve  du  ministère 
de  plusieurs.  Et  nous  devons  souhaiter  qu'il 
taille  en  nous  ce  qu'il  y  a  de  superflu  et  de  rude, 
afin  que  nous  devenions  des  pierres  polies  et 
dignes  de  son  saint  temple.  Ad  Ecclesiam  œdifi- 
candani  mittuntur  ptures  ;  sed  Christus  eam  solus 
œdificat.  Cœdantur  igitur  superflua  lapidum  nos- 
trorum  ;  aspera  lœvigentur.  (Sacy.) 
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preliosis,  docet  bistoricus  sacer.  Omnia,  in- 
quit ,  de  lapidibus  preliosis ,  etc.,  à  fundamento 
usque  ad  summilatem  parietum  et  extrinsecùs 
usgue  ad  atrium  majus.  Fundamenta  autem  de 
lapidibus  pretiosis,  lapidibus  magnis.  Ideô  verô 
de  fundamentalibus  saxis ,  eorumque  dignitale 
ac  pretio  hic  speciatim  videtur  inductus  sermo, 
ut  ostendatur  neque  labori,  neque  sumptui  in 
hâc  templi  fabricâ  à  Salomone  parcitum  ;  quae 
enim  saxa  toli  substernuntur  moli,  neque 
oculis  hominum  sunt  proposita,  quia  altiùs 
infossa  ;  rudia  esse  plerùmque  soient  et  vasta , 
in  quibus  non  tam  spectatur  pulchritudo  ac 
pretium ,  quàm  magnitudo  et  firmilas.  At  Sa- 
lomon ad  lapidum  flrmitatem  et  molem ,  pre- 
tium quoque  et  venustatem  adhibuit.  Quanta 
fucrit  lapidum  illorum  magnitudo  non  constat, 
sed  conjectura  sumitur  gravis  ex  illis  lapidi- 
bus, quos  in  structuris  aliis  Salomon  pro  fun- 
damento substravit.  De  quibus  3  Reg.  7,  v.  10  : 
Fundamenta  autem  de  lapidibus  pretiosis,  lapi- 
dibus magnis  deeem,  sive  octo  cubitorum. 

Vers.  18.  —  Quos  dolaverunt  cementaru 
Salomonis  et  cementarii  Hiram.  Ut  lapides  illi 
preliosi  erant,  sic  etiam  quadrati  erant,  et 
egregiè  dolati  ;  neque  enim  in  eo  opère ,  quod 
divino  serviret  cultui ,  construendo  quidquam 
esse  voluit  impositum  et  vastum ,  etiamsi  hu- 
manos  laleret  oculos,  quia  latere  non  poterat 
divinos.  Dolati  fuerunt  à  servis  Hiram  ,  ab  illis 
quos  Salomon  ad  opus  illud  mercede  conduxit  ; 
qui  sanè  non  fuerunt  Hebrœi,  sed  ab  aliis 
nationibus  asciti.  Nam,  ut  diximus  supra,  et 
constat  ex  c.  9,  v.  22  ,  ex  fîliis  noluit  Salomon 
quemquam  servilem  operam  navare ,  sed  aut 
curare  sua,  aut  illa  obire  ministeria  quae  inge- 
nuos  animos  décent. 

PORRO  GlBLlI  (1)  PR^EPARAVERUNT  LIGNA  ET 
LAPIDES    AD    *D1FICANDAM  DOMUM.  De  lÙS    Cibliis 

egimus  in  nostris  commentariis  super  Eze- 
cbielem  c.  27,  ad  illud  v.  9  :  Senes  Giblii,  et 
prudentes  ejus  habuerunt  nautas.  Hi  verô  sunt 
de  quibus  psalm.  82,  v.  8:  Gebal,  Ammon, 
et  Amalec  cum  habitantibus  Tyrum.  Ex  quibus 
verbis  non  difficile  intelligitur,  Ciblios,  qui 
orti  videntur  à  Gibal,  à  Tyriis  esse  diversos, 

(1)  Creditur  Giblos,  vel  Gebal,  urbs  Phœ- 
niciœ  ,  ipsa  esse  Riblos,  ad  radiées  Libani,  ad 
septentrionem  Sidonis,  et  ad  Medilerraneum. 
Sub  hoc  Ribli  nomine  innotuit  paganis,  et  vini 
glorià  et  aliis  pluribus  nominibus  celebratur. 
Apud  Ptolomaeum  et  Stephanum  sermo  est  de 
urbe  Gebalà,  ad  orientera  Tyri,  in  Pliœniciâ, 
quœ  urbs  est  à  Biblo  lon-gè  diversa.  Meminit 
Glycas  lapidum ,  qui  è  vertice  Libani  in  sedi- 
liciorum  usum  eruebautur.         (Calmet.) 
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sicut  alii  populi  qui  eodem  cum  illis  ordine 
iiumeranlur  :  hi  auleni  videntur  serrandi , 
atque  quadrandi  lapides  et  dolandi  ligna  peri- 
tiam  habuisse,  et  operam  suam  aliis  locare 
soliti.  Neque  alios  esse  puto  esementarios,  quos 
CAPUT  VI. 
i.  Factum  est  ergo  quadringentesimo 
cl  octogesimo  anno  egressionis  filiorum 
Israël  de  terra  ^Egypti,  in  anno  quarto, 
mense  zio  (ipse  est  mensis  secundus)  re- 
goi  Salomonis  super  Israël ,  œdificari  cce- 
pit  doraus  Domino. 

2.  Domus  autem  quam  œdificabat  rex 
Salomon  Domino,  habebat  sexaginta  cu- 
bitos in  longitudine  et  viginti  cubitos  in 
latitudine  et  triginta  cubitos  in  altitu- 
dine. 

3.  Et  porticus  erat  ante  templum  vi- 
ginti cubilorum  longiludinis,  juxta  men- 
suram  latitudinis  templi  ;  et  babebat  de- 
cem  cubitos  latitudinis  ante  faciem  tem- 
pli. 

U.  Fecitque  in  templo  fenestras  obli- 
quas. 


5.  Et  œdificavit  super  parietem  templi 
tabulata  per  gyrum ,  in  parietibus  domûs 
per  circuitum  templi  et  oracuii,  et  fecit 
latera  in  circuitu. 


6.  Tabulatum  quod  subter  erat,  quin- 
que  cubitos  habebat  latitudinis,  et  médium 
tabulatum  sex  cubilorum  latitudinis,  et 
tertium  tabulatum  septem  habens  cubi- 
tos latitudinis.  Trabes  autem  posuit  in 
domo  per  circuitum  forinsecùs,  ut  non 
hécrerent  mûris  templi. 


7.  Domus  autem  cùm  œdificaretnr,  de 
Iapidibus  dolatis  atque  perfectis  œdificala 
est  ;  et  malleus,  et  securis,  et  omne  terra- 
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proxiniè  diximus  cum  cœmenlariis,  lliram  ad 
conslruendam  doimim  praeparàsse  materiam; 
qui  Salomonis  dienntur  cœmentarii ,  quia  illos 
Salomon  proposilà  mercede  ex  aliéna  regione 
ad  templi  fabricant  evocavit. 
CHAPITRE  VI. 

1.  On  commença  donc  à  bâtir  une  maison 
au  Seigneur,  quatre  cent  quatre-vingts  ans 
après  la  sortie  des  enfants  d'Israël  hors  de 
l'Egypte,  la  quatrième  année  du  règne  de  Sa- 
lomon sur  Israël,  au  mois  de  zio,  qui  est  le  se- 
cond mois. 

1.  La  maison  que  le  roi  Salomon  bâtissait  à 
la  gloire  du  Seigneur  avait  soixante  coudées 
de  long,  de  l'orient  à  l'occident ,  vingt  coudées 
de  large  du  midi  au  septentrion,  et  trente  cou- 
dées de  haut.  (La  coudée  avait  environ  vingt 
pouces.) 

3.  Il  y  avait  un  vestibule  devant  le  temple  , 
de  vingt  coudées  de  long,  duseptentrion  au  midi, 
autant  que  le  temple  avait  de  largeur  ;  et  il 
avait  dix  coudées  de  large,  de  l'orient  à  l'occi- 
dent ;  et  ce  vestibule  était  devant  la  face  du 
temple,  et  avait  la  même  hauteur, 

i.  Et  il  lit  au  temple  des  fenêtres  obliques  , 
plus  larges  en  dedans  qu'en  dehors,  et  fermées 
avec  des  treillis. 

5.  Les  fenêtres  étaient  de  quinze  coudées  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée,  afin  qu'elles  donnas- 
sent 'du  jour  au  temple  par-dessus  tes  bâtiments 
qui  étaient  autour  ;  car  il  bâtit  des  chambres 
h  trois  étages  appuyées  sur  les  murailles  du 
temple,  autour  de  l'enceinte  du  temple  et  de 
l'oracle.  Et  il  fit  de  ces  chambres  comme  des 
6as-côlés,  qui  régnaient  tout  autour  de  la  mai- 
son du  Seigneur. 

6.  L'étage  d'en  bas  de  ces  chambres  avait 
cinq  coudées  de  large  ;  celui  du  milieu,  gagnant 
une  coudée  par  ta  retraite  prise  en  dehors  sur 
l'épaisseur  de  la  muraille  du  temple,  avait  six 
coudées  de  large  ;  et  le  troisième,  gagnant  en- 
core une  coudée  par  une  semblable  retraite , 
en  avait  sept.  Il  mit,  pour  porter  les  planchers 
de  ces  chambres,  des  poutres  dont  le  bout  était 
posé  sur  ces  retraites  qui  régnaient  autour  de  la 
maison  du  Seigneur  par  le  dehors,  afin  que  ces 
poutres  ne  fussent  point  attachées  aux  mu- 
railles du  temple,  et  qu'on  ne  fût  point  obligé 
d'en  entailler  les  pierres  pour  y  faire  entrer  ces 
poutres  ; 

7.  Car  lorsque  la  maison  du  Seigneur  se  bâ- 
tissait, elle  le  fut  de  pierres  qui  étaient  déjà 
toutes  taillées  et  achevées  (polies),  en  sorte 
qu'on  n'entendit  dans  la  maison  ni  marteau  ni 
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mentiim  non  sunt  audita  in  domo  cùm 
œdificaretur. 

8.  Ostium  lateris  medii  in  parte  erat 
domûs  dextrae  ;  et  per  cochleam  ascende- 
bant  in  médium  cœnaculum ,  et  à  medio 
in  tertium. 

9.  Et  œdificavit  domum,  et  consumma- 
viteam  ;  texitquoque  domum  laquearibus 
cedrinis. 

10.  Et  sedificavil  tabuîatum  super  om- 
nem  domum  quinque  cubitis  altitudinis, 
et  operuit  domum  lignis  cedrinis. 

11.  Et  factus  est  sermo  Domini  ad  Salo- 
monem,  dicens  : 

12.  Domus  haec  quam  œdificas,  si  am- 
bulaveris  in  prseceptis  meis,  et  judicia  mea 
feceris,  etcustodieris  omnia  mandata  mea, 
gradiens  per  ea,  firmabo  sermonem  meum 
tibi  quem  locutus  sum  ad  David  patrem 
tuum. 

13.  Et  habitabo  in  medio  filiorum  Is- 
raël, et  non  derelinquam  populum  meum 
Israël. 

14.  Igitur  aedificavit  Salomon  domum, 
et  consummavit  eam  ; 

15.  Et  sedificavit  parietes  domûs  in- 
trinsecùs  tabulatis  cedrinis  ;  à  pavimento 
domûs  usque  ad  summitatem  parietum  et 
usque  ad  laquearia,  operuit  lignis  cedri- 
nis intrinsecùs;  et  texit  pavimentum  do- 
mûs tabulis  abiegnis. 

46.  iEdificavitque  viginti  cubitorum  ad 
posleriorem  partem  templi  tabulata  ce- 
drina,  à  pavimento  usque  ad  superiora; 
et  fecit  interiorem  domum  oraculi  in  San- 
ctum  sanctorum. 

17.  Toitô  quadraginta  cubitorum  erat 
ipsum  templum  pro  foribus  oraculi. 

1 8.  Et  cedro  omnis  domus  intrinsecùs 
vestiebatur,  habens  tornaturas  et  juncturas 
suas  fabrefactas,  et  cselaturas  eminentes  ; 
omnia  cedrinis  tabulis  vestiebautur,  nec 
omniuô  lapis  apparere  poterat  in  pariete. 

19.  Oraculum  autem  in  medio  domûs  in 
interiori  parte  fecerat,  ut  ponerct  ibi  ar- 
cam  fœderis  Domini  : 
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cognée,  ni  le  bruit  d'aucun  instrument,  pen- 
dant qu'elle  se  construisit. 

8.  //  y  avait  une  porte  à  chacun  des  bas-côtés; 
la  porte  du  bas-côlé  droit  était  au  côté  droit 
de  la  maison  du  Seigneur,  et  celle  du  bas-côté 
gauche  était  à  gauche;  chacune  au  milieu  du 
bas-côté;  et  l'on  montait  par  un  escalier,  qui 
allait  en  tournant,  du  rez-de-chaussée  dans  la 
chambre  de  l'étage  du  milieu,  et  de  celle  de 
C étage  du  milieu  dans  la  chambre  du  troisième 
étage. 

9.  Il  bâtit  ainsi,  et  acheva  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  la  revêtit  de  lambris  de  cèdre. 

10.  Et  il  fit  un  plancher  au-dessus  de  tout 
l'édifice,  en  forme  de  voûte,  de  cinq  coudées 
de  haut,  depuis  le  commencement  de  cette  voûte 
jusqu'au  milieu  ;  et  il  couvrit  celle  maison  de 
bois  de  cèdre,  laissant  encore  cinq  coudées  de 
vide  entre  ce  plafond  cintré  et  la  couverture. 

11.  Alors  le  Seigneur  parla  à  Salomon,  et 
lui  dit  : 

12.  Pour  celte  maison  que  vous  bâtissez,  si 
vous  marchez  dans  mes  préceptes,  si  vous 
exécutez  mes  ordonnances  et  que  vous  gardiez 
tous  mes  commandements,  sans  vous  en  dé- 
tourner d'un  pas,  je  vérifierai  en  votre  per- 
sonne la  parole  que  j'ai  dileà  David,  voire  père  : 

13.  J'habiterai  au  milieu  des  enfants  d'Is- 
raël, et  je  n'abandonnerai  point  mon  peuple 
d'Israël. 

14.  Salomon  bâtit  donc  la  maison  du  Sei- 
gneur, et  l'acheva. 

15.  Il  lambrissa  d'ais  de  cèdre  le  dedans 
des  murailles  du  temple,  depuis  le  pavé  du 
temple  jusqu'au  haut  des  murailles  et  jusqu'au 
plancher  d'en  haut;  il  le  couvrit  en  dedans  de 
lambris  de  cèdre  ;  et  il  planchéia  tout  le  tem- 
ple de  bois  de  sapin. 

16.  Il  fit  aussi  une  séparation  d'ais  de  cèdre, 
qui  renfermait  un  espace  de  vingt  coudées,  de- 
puis cette  séparation  jusqu'au  fond  du  temple  ; 
il  éleva  cette  cloison  depuis  le  plancher  jusqu'au 
haut  ;  et  il  fit  en  cet  espace  le  lieu  intérieur  de 
l'oracle,  qui  est  le  Saint  des  saints. 

17.Lelemple,  depuis  le  vestibule  jusqu'à  l'en- 
trée de  l'oracle,  avait  quarante  coudées,  et 
l'oracle  en  avait  vingt. 

18.  Et  tout  le  temple  était  en  dedans  lam- 
brissé de  cèdre;  et  les  jointures  du  bois  étaient 
faites  avec  un  grand  art,  et  ornées  de  sculptu- 
res et  de  moulures.  Tout  était  revèlu  de  lam- 
bris de  cèdre,  et  il  ne  paraissait  point  de 
pierres  dans  la  muraille. 

\d.  Il  fit  l'oracle  au  milieu  du  temple  dans 
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bitoslongitudinis,  et  viginti  cubitos  latitu- 
dinis,  et  viginti  cubitos  altitudinis.  Et  ope- 
ruit  iilud  atque  vestivit  auro  purissimo  ; 
sed  et  altare  vestivit  cedro. 

21.  Domum  quoque  ante  oraculum  ope- 
ruit  auro  purissimo;  et  affixit  laminas 
clavis  aureis; 

22.  Nihilque  erat  in  templo  quod  non 
auro  tegeretur  ;  sed  et  totum  altare  ora- 
culi  texit  auro. 

23.  Et  fecit  in  oraculo  duos  cherubim 
de  lignis  olivarum,  decem  cubitorum  al- 
titudinis. 

24. Quinquecubitorum  ala  cherub  una,  et 
quinque  cubitorum  ala  cherub  altéra,  id  est, 
decem  cubitos  habentes  à  summitate  aise 
unius  usque  ad  ala?  alterius  summitatem  ; 

25.  Decem  quoque  cubilorum  erat  che- 
rub secundus.  In  mensurà  pari,  et  opus 
unum  erat  in  duobus  cherubim , 

26.  Id  est,  altiludinem  habebat  unus 
cherub  decem  cubitorum,  et  similiter  che- 
rub secundus. 

27.  Posuitque  cherubim  in  medio  tem- 
pli  interioris.  Extendebant  autem  alas 
suas  cherubim,  et  tangebat  ala  una  parie- 
tem,  et  ala  cherub  secundi  tangebat  pa- 
rietem  alterum;  ala?  autem  altéra?  in  mé- 
dia parte  templi  se  invicem  contingebant. 

28.  Texit  quoque  cherubim  auro. 

29.  El  omnes  parietes  tompli  per  cir- 
cuitum  sculpsit  variis  catlaluris  et  torno; 
et  fecit  in  eis  cherubim,  et  palmas ,  et  pi- 
cturas  varias  quasi  prominentes  de  pariete 
etegredienles. 

30.  Sed  et  pavimentum  domûs  texit 
auro  intrinsecùs  et  extrinsecùs. 

31.  Et  in  ingressu  oraculi  fecit  ostiola 
de  Lignis  olivarum,  postesque  angulorum 
quinque. 

32.  Et  duo  ostia  de  lignis  olivarum  ;  et 
sculpsit  in  eis  picturam  cherubim,  et  pair 
marum  species,  et  anaglypha  valdè  pre- 
minentia,  et  texit  ea  auro;  et  operuil  tam 
cherubim  qtnm  palmas  et  crclera  auro. 

33.  Eecitquo  in  introilu  templi  postes 
de  lignis  olivarum  quadrangulatos  ; 

3/».  Et  duo  ostia  de  lignis  abicgnisaltrin- 
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la  partie  la  plus  intérieure,  pour  y  mettre  l'ar- 
che de  l'alliance  du  Seigneur. 

20.  L'oracle  avait  vingt  coudées  de  long  , 
vingt  coudées  de  large,  et  vingt  coudées  de 
haut,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'au  commen- 
cement de  la  voûte  ;  et  il  le  couvrit  et  revêtit 
d'or  très-pur.  Il  couvrit  aussi  d'un  or  très-pur 
l'autel  de  bois  de  cèdre  sur  lequel  l'arche  devail 
être  posée. 

21.  Il  couvrit  encore  d'un  or  très -pur  la 
partie  du  temple  qui  était  devant  l'oracle  ;  et 
il  attacha  les  lames  d'or  avec  des  clous  d'or. 

22.  Et  il  n'y  avait  rien  dans  le  temple  qui  ne 
fût  couvert  d'or.  Il  couvrit  aussi  d'or  tout 
l'autel  des  parfums,  qui  était  devant  l'oracle. 

23.  11  fit  dans  l'oracle  deux  chérubins  de 
bois  d'olivier,  qui  avaient  dix  coudées  de  haut. 

2i.  L'une  des  ailes  du  chérubin  avait  cinq 
coudées,  et  l'autre  avait  aussi  cinq  coudées  ; 
ainsi  il  y  avait  dix  coudées  depuis  l'extrémité 
d'une  des  ailes  jusqu'à  l'extrémité  de  l'autre. 

25.  Le  second  chérubin  avait  aussi  dix  cou- 
dées, avec  les  mêmes  dimensions  ;  et  l'ou- 
vrage de  tous  les  deux  était  le  même, 

2G.  C'est-à-dire  que  le  premier  chérubin 
avait  dix  coudées  de  haut ,  et  le  second  au- 
tant. 

27.  Il  mit  les  chérubins  au  milieu  du  temple 
intérieur,  un  de  chaque  côté,  à  cinq  coudées  du 
mur;  et  ils  avaient  leurs  ailes  étendues;  l'une 
des  ailes  du  premier  chérubin  louchait  l'une  des 
murailles,  et  l'aile  du  second  chérubin,  l'autre 
muraille;  et  leurs  secondes  ailes  venaient  se 
joindre  au  milieu  du  temple. 

28.  Il  couvrit  aussi  d'or  les  chérubins. 

20.  Il  orna  toutes  les  murailles  du  temple  , 
tout  à  l'entour,  de  moulures  et  de  sculptures, 
où  il  fit  des  chérubins  et  des  palmes  en  bas- 
relief,  et  diverses  peintures  qui  semblaient  se 
délacher  de  leur  fond  et  sorlir  de  la  muraille. 

30.  Il  couvrit  aussi  d'or  le  pavé  du  temple 
au  dedans  et  au  dehors. 

31.  Il  fit  à  l'entrée  de  l'oracle  de  petites 
portes  de  bois  d'olivier,  et  des  poteaux  qui 
étaient  à  cinq  pans. 

52.  Il  fit  ces  deux  portes  de  bois  d'olivier  ; 
et  il  y  fit  tailler  des  figures  de  chérubins,  et  de 
palmes,  et  des  basses-tailles  avec  beaucoup  de 
relief,  et  il  couvrit  d'or  tant  les  chérubins  que 
les  palmes  et  tout  le  reste. 

33.  Il  mit  à  l'entrée  du  temple  des  poteaux 
de  bois  d'olivier  taillés  à  quatre  faces  ; 

51.  Et  il  y  m»/ deux  portes  de  bois  de  sapin, 
l'une  d'un  côté  et  l'autre  de  l'autre.  Chaque 
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secùs  :  et  utrumque  ostium  duplex  crat, 
et  se  invicem  tenens  aperiebatur. 

35.  Et  sculpsit  cherubim,  et  palmas,  et 
caelaturas  valdè  eminentes;  operiiitque 
omnia  laminis  aureis  opère  quadro  ad  ré- 
gulant. 

3G.  Et  sedificavit  atrium  interius  tribus 
ordinibus  lapidum  politorum  et  uno  or- 
dine  lignorum  cedri. 

37.  Anno  quarto  fundata  est  domus  Do- 
mini  in  mense  zio  ; 

38.  Et  in  anno  undecimo,  mense  bul. 
(Ipse  est  mensis  oclavus)  perfecta  est  do- 
mus in  omni  opère  suo  et  in  universis 
utensilibus  suis  ;  fedifîcavitque  eam  annis 
septem. 


Cùm  ad  illam  partem  Ezechielis  commenla- 
lionem  producerem  ,  in  quà  de  eodcm  argu- 
raento  ,  quod  nunc  aggredimur  ,  est  sermo  , 
de  fabricâ  nimiriim  illius  templi,  cnjus  forma 
ah  Ezeehiele  propnnitur  ,  in  quam  inlenti,  qui 
à  Babylonico  jngo  in  palriam  esscnt  reversuri, 
novum  lemplum  ad  veleris  similitudinem  exci- 
tarent ,  prœfatus  sum  aliqua,  quibns  et  rei  dif- 
licultatem  ostendi,  et  quant  illius  tractationem 
liorrerem ,  ingénue  et  verè  significavi.  Idem 
quoque  facerem  lioc  loco,  quia  idem  mihi  rnr- 
sùs  proponitur  labor  ,  idem  melus  ,  nisi  hoc 
idem  ante  fecissem.  Sed  eo  mihi  labore  super- 
sedendum  est,  ne  actum  agam  ,  et  moieslus 
illis  sim  quibus  placere  studeo.  Promptunt  est 
praefationem  illam  viderc ,  quoi  est  ad  caput 
40  Ezechielis,  ex  quo  constabit,  quàm  pauca 
sinl  sive  à  Scriplurà  ,  sive  à  Josepho  ,  sivc  ab 
aliis  scriptoribus  infirmaque  subsidia,  et  quid 
illi  à  quibus  omnia  summa  sperari  posse  vide- 
bantur  ,  de  re  tolà  judicent.  Quare  in  re  usque 
adeô  implexà  ila  me  geram ,  ut  neque  aliénant 
à  ibeologo  tractationem  assumant,  nempe  ar- 
chilectonicam  (  quia  hœc  artem  desiderat , 
quœ  procul  abesse  solet  à  theologo  ),  neque 
tamen  omninô  abstineam  ,  ne  nihil  agam  ;  sed 
modicè  pro  meâ  facultale  et  captu  id  quod  à 
tcxtu  ,  salvo  pudore ,  declinare  non  possum  , 
stringam  poliùs  quàm  ad  exactam  regulam  et 
amussim  explorent.  Illud  intérim  adinoneo, 
licet  in  Ezechielis  templo ,  in  quo  nos  expli- 
cando  nonniliil  operae  aliquando  posuimus  , 
hujus  Salomonii  expressunt  quoddam  exemplar 
appareat ,  nonnulla  tamen  ,  caque  non  pauca 
fuisse  diversa  ,  quœ  mulari  pro  variis  tempo- 


porte  était  brisée,  et  s'ouvrait,  ayant  ses  deux 
parties  unies  ensemble. 

55.  Il  lit  tailler  des  chérubins,  des  palmes  et 
d'autres  ornements,  avec  beaucoup  de  saillie  ; 
et  il  couvrit  de  lames  d'or  le  tout  bien  dressé 
à  la  régie  et  à  l'équei  re. 

50.  Il  bâtit  aussi  le  parvis  intérieur  de  trois 
assises  de  pierres  polies ,  avec  une  assise  de 
bois  de  cèdre. 

57.  Les  fondements  de  la  maison  du  Sei- 
gneur furent  posés  la  quatrième  année  du 
règne  de  Salomon,  au  mois  de  zio  ; 

38.  Et  la  onzième  année,  au  mois  de  bul, 
qui  est  le  huitième  mois,  elle  fut  entièrement 
achevée,  et  dans  lotîtes  ses  parties  et  dans  tout 
ce  qui  devait  servir  au  culte  de  Dieu.  Et  ainsi 
Salomon  fut  sept  ans  à  la  bâtir. 

COUMENTARIUM. 

rutn  facultalumquerationibusoportuit;  ca  nos 
produximus  variis  in  locis  in  noslris  Contmen- 
lariis  in  Ezechielem.  Quare  si  quid  à  nobis  alla- 
tum  fueril  in  Salomonii  templi  explicandà  fa- 
bricâ aliter  atque  in  Ezechielis  templo  descri- 
bendo  nobis  visum  est  ,  neque  nobis  ipsis  vi- 
debimur,  neque  Scriplurœ  contrarii,  cùm  non 
sil  eadent  omnino  Salomonii  templi  et  Eze- 
chielis forma. 

Vers.  I.  — Factum  est  eugo  quadringente- 
simo  ,  et  octogesimo  anno  egressionis  filio- 
rum  Israël  de  terra  ./Egïpti  in  anno  quarto  , 
.dense  zio  (  ipse  est  mensis  secundus  )  regni  sa- 
lomonis  super  israël  ,  ^dificari  coepit  domus 
Domino (lï.  Hic  locus  maxime  est  abauctoribus 

(1)  Allegor.  templum  repraesentabat  Eccle- 
siant  mililaittem;  anagogicè  triumphantem  in 
cœlis  ;  tropologlcè  animant  sanctain,  quoe  per 
(idem  in  hâc  vitâ ,  cl  per  speciem  in  altéra 
Deum  facie  ad  facient  conlemplaïur ,  et  hâc 
conlemplatione  bealur.  (Corn.àLap.) 

«  Les  prétendus  Septante  disent  le  temple 
«  bâti  quatre  cent  quarante  ans  après  la  fuite 
«  d'Egypte;  Josèphe  ,  cinq  cent  quatre-vingt- 
«  douze  ans  ;  et  parmi  les  modernes  on  trouve 
«  vingt  opinions  différentes  :  cette  question 
«  n'est  d'aucune  importance  ,  mais  dans  un  li- 
i  vre  sacré  l'exactitude  ne  nuirait  point,  i 
Ainsi  parle  Voltaire.  Quant  aux  Septante  ,  le 
critique  les  a  déclarés  (  en  parlant  des  Odes 
de  Salomon  ),  mauvaise  version.  Il  est  vrai  que 
les  manuscrits  de  celle  version  ,  du  Vatican  et 
de  Cambridge,  qu'on  a  suivis  dans  la  Polyglotte 
d'Angleterre,  portent  quatre  cent  quarante  ans; 
mais  ceux  du  cardinal  de  Ximénès,  et  les  au- 
tres ,  à  qui  on  a  donné  la  préférence  dans  les 
Polyglottes  d'Anvers  et  de  Paris  .  portent  qua- 
tre cent  quatre-vingts  ans,  comme  l'hébreu  cl 
la  Vulgate  ,  les  Paraphrases  chaldaïques  ,  les 
versions  syriaques  et  arabes  ,  et  celte  leçon  est 
la  leçon  primitive.  (Duclot.) 
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notatus  ,  qui  plurimùm  lucisallerl  rei  chrono- 
logies ,  quae  el  ipsa  pcr  se  obscura  est ,  et  liis 
maxime  seculisquae  inter  /Egypliam  libertatem 
el  templi  fabricam  intercesserunt  impedita. 
Cùm  igitur  ab  exit»  (iliorum  Israël  ex  iEgyptià 
servitute  annus  agerelur  quadringentesimns 
octogesimus ,  Iiujus  exlremi  anni  secundo 
mense  aggressus  est  Salomon  illud  totius  or- 
bis  grande  miraculum  ,  templum  nempe  quo 
nulla  hominum  aetas  quidquam  vidil  aut  opère 
magis  eximiuin,  aut  màjestate  magis  augustum. 
Tôt  autem  annos  ab  iEgyptio  seculo  ad  haec 
usque  secula  deducere  per  singulas  aetates  dif- 
ficile est  ,  quia  de  tempore  ,  quo  aliqui  cum 
potestate  vixerunt,  à  quibus  annorum  ducilur 
summa,  nihil  habemus  ex  Scripturà  certum, 
et  nonnulla  interregna  ,  id  est ,  tempora  ab 
Israelitico  rectore  vacua  ,  rem  nobis  reddunt 
vehementer  implexam,  neque  singulorum  aeta- 
tes  et  illorum  delinila  spatia  possumus  ,  nisi 
divinando,  colligere.  Hoc  lamen  certum,  illos 
annos  inlerjectos  esse  ,  qui  nunc  à  sacro  pro- 
ponuntur  historico,  quorum  prorsùs  ignorare- 
lur  summa  ,  nisi  locus  isle  rei  maxime  incertae 
certam  lucem  afferret. 

Mensis  secundus  dicitur  ,  qui  proximè  suc- 
cedit  aequinoctio  verno  ,  id  est ,  qui  desinen- 
tem  excipit  menscm  nisan  ,  qui  primus  nume- 
ratur  in  mensibus  anni.  Hic  verô  observandum 
pro  diversis  Hebraeorum  temporibus,  varia  illo- 
rum menses  habuisse  nomina  ,  ut  diximus  jam 
olim  in  nostris  Conunontariis  ad  caput  1  Za- 
chariae.  Anlequàm  populus  Dei  in  yEgyptum 
descenderet ,  aliud  videtur  habuisse  annorum 
exordium  ,  alia  mensium  nomina.  Quœ  tamen 
omnia  cùm  inter  ^Egyplios  agerent  (  quod  non 
videbatur  recusari  potuisse  ),  ad  yEgyptiorum 
lemporariam  rationem  ,  atque  mensuram  re- 
tulerunt  ;  illorum  porrô  mensium  nomina  , 
quae  lot  fuisse  verisimile  est ,  quoi  fuerunt  in 
anno  lunœ  vicissitudines  ac  conversiones , 
p;iuca  ad  posterorum  aetatem  pervenêre.  Cùm 
autem  Deus  sub  Hebraeorum  exitum  edixerit , 
ut  mensis  qui  postea  vocatus  est  nisan  ,  primus 
esset  in  mensibus  anni ,  menses  alii  sua  dein- 
ceps  deposuère  nomina  ,  et  à  numéro  quo  ab 
hoc  primo  mense  recesserunt ,  vocali  sunt  se- 
cundus, tertius,  quartus  ,  etc.  Cùm  verô  anle 
Moysem  ,  qui  primuin  hoc  accepit  praeccpluni, 
nullus  scriplor  extilerit,  qui  Hebraeorum  gesla 
monumenlis  tradiderit,  factum  est,  ut  reliqua 
mensium  nomina  ,  utpolc  nunquàm  audila  aut 
mandata  litteris  ,  exciderint.  Mon  tamen  adeo 
perière  lunditùs ,  ut  non  aliqua  eorum  sera 
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poslerilas  acceperit.  Quare  audimus  hic  zio  i 
qui  secundus  est  mensis  ,  et  infra  ,  v.  38,  but , 
qui  mensis  est  octavus  ,  et  deinde  ,  c.  8  ,  etha- 
nim ,  qui  mensis  est  septimus  ,  et  ipsius  Moysis 
tempore  mensis  primus  dicebatur  abib ,  quem 
Vulgatus  vocat  mensem  novarum  frugum , 
Exod.  13,  v.  4.  Postquàm  autem  filii  Israël  ite- 
rùm  ex  patriis  finibus  excesserunt ,  ad  Baby- 
lonios  relegati ,  ut  alia  didicêre  Chaldaeorum 
vocabula,  suorum  immemores,  sic  ctiam  cùm 
redirent ,  Chaldaica  mensium  nomina  secum 
in  patriam  invexerunt.  Unde  qui  olim  diceba- 
tur abib  ,  et  postea  mensis  primus  ,  vocatus  est 
7i/4-a/i  ;  qui  priùs  zio ,  deinde  mensis  secundus, 
dictus  est  jiar  ;  qui  etlianim ,  id  est ,  octavus  , 
marchesuan.  Mensis  porrô  zio  ,  qui  primus  est, 
pro  vario  lunas  principio  atque  inercmento  , 
modo  in  nostrum  marlium  ,  modo  in  aprilcm  , 
et  in  utrumque  mensem  saepiùs  incurrit. 

Vers.  2.  —  Domus  autem  ,  quam  ^dificabat 
hex  Salomon  Domino  ,  iiabebat  sexaginta  clbi- 
tos  in  latitudine  (1),  etc.  Cubitus  illa  humani 


(1)  Allegor.  Angelomus:  «  Longiludodomùs 
«  Dei,  inquit,  longanimitatem  désignât  Eccle- 
i  sise,  quia  in  exilio  peregrinationis  ejus  palien- 

<  1er  ad  versa  quaeque  tolérât,  donec  ad  pa- 
«  triam  quam  ex|)eclat  perveniat.  Latiludo  in- 
«  sinuat  charitalem  ,  quau  dilalato  sinu  mentis 
«  non  solùm  amicos  in  Deo,  sed  et  inimicos  di- 
«  ligere  gauclet  propler  Deum  ;  donec  veniat 

<  lempus,  quandosive  ad  pacem  suam  conver- 

<  sis,  sive  funditùs  omnibus  exlinclis  inimicis, 
•    <  cum  solis  gaudeat  amicis  in  Deo.  Allitudo 

i  spem  denuntiat  fulurae  retribulionis,  cujus 
«  intuilu  libenter  inlima  quaeque,  sive  quae 
«  demulcent ,  sive  quae  adversantur  ,  contem- 
«  nit;  usque  dùm  ulrisque  transcensis  sola  me- 
«  reatur  videre  bona  Domini  in  terra  viven- 
«  tium.  >  (  Corn,  à  Lap.  ) 

Le  temple  que  Salomon  bâtissait,  avait  soixante 
coudées  de  long  ,  vingt  coudées  de  large ,  et  trente 
coudées  de  haut ,  etc.  Toutes  ces  dimensions  de 
hauteur,  de  longueur  et  de  largeur,  que  le 
Saint-Esprit  a  spécifiées  dans  la  description  de 
ce  temple  matériel  de  Salomon  ,  sont  sans 
doute  mystérieuses.  Et  les  saints  Pères  ont  cru 
que  les  trois  vertus  principales  qui  composent 
la  structure  du  temple  spirituel  de  l'Kglise  ,  y 
sont  figurées.  Us  rapportent  la  longueur  à  la 
foi,  qui  nous  soutient  dans  ce  long  exil  ;  la  hau- 
teur à  l'espérance,  qui  nous  élève  toujours  vers 
les  biens  du  ciel  ,  et  la  largeur  à  la  charité , 
qui  renferme  toutes  sortes  de  personnes.  Per 
longitudinem  fides ,  per  latitudinem  charilas,  per 
attitudinemspes  ftguratur.  Ces  irois  étages  peu- 
vent bien  marquer  aussi  les  dilïerenies  demeu- 
res dont  parle  Jésus-Christ  même  ,  qui  sont 
dans  le  temple  et  dans  la  maison  du  Père  éter- 
nel. In  domo  Patris  mei  mansiones  multœ  sunt. 
C'est  ce  qui  doit  consoler  les  faibles  ,  el  em- 
pêcher ,  comme  le  dil  Jésus-Christ ,  que  leur 
cœur  ne  se  trouble.  Nous  ne  nous  arrêtons  point 
à  considérer  ici  toutes  les  particularités  du 
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corporis  pars  est,  quse  à  flexu ,  scu  à  curva- 
turà  bradai  ad  extremos  usque  protentlilur 
digitos ,  qui  pro  varia  hominum  magniludine, 
varia  etiam  potest  esse  mensura.  Quare,ut 
cerla  esset  illa  mensura  ,  quam  Hebrœi  magis 
habuêre  familiareni ,  certum  siatuère  modum, 
non  ab  hominum  cubitali  longitudine  ,  quse 
non  est  semper  eadem  ,  sed  à  lcge  cerlà  ,  ita 
ut  legalis  esset ,  non  omninô  naluralis  illa 
mensura.  Est  autem  duplex  cubitus  :  quidam 
communis  dicilur,  qui  quinque  palmis  constat, 
id  est ,  viginli  digilis.  Alius  legalis,  cujus  usus 
est  in  templo ,  qui  ad  communem  cubilum 
iinum  addit  palmum  ,  constatque  digitis  2i, 
quo  cubito  in  demetiendo  templo  usus  est  E/.e- 
chiel ,  sicut  hoc  loco  Salomon  ,  ut  liquet  ex 
cap.  43,  v.  13  :  Ista ,  inquit ,  mensura  allaris 
in  cubito  verissimo,  qui  habebat  cubitum  (nempe 
communem  )  et  palmum.  De  cubito  disputant 
alii  pluribus  ,  et  nos  nonnihil  in  c.  40  Eze- 
chielisnumero  20;  mihi  de  liâc  re  accuraliùs 
disputandi ,  neque  olium  est ,  neque  animus. 

/Edificavit  Salomon  primùm  ,  quod  in  lolà 
illà  amplissimà  atque  augustissimâ  mole  fulu- 
rum  erat  sacratius  etaugusiius,  nempe  partem 
illam  quse  propriù  dicitur  templum,  scu  domus 
Dei  ,  quam  sexaginta  cubilos  in  longiludinem 
porrexit,  in  latiludincm  viginti ,  triginta  verô 
in  alliludinem  eduxit.  De  quâ  nos  pluribus  in 
noslris  Commentariis  super  Ezechielem  ,  ubi 
eadcm  traditur  sccundi  lempli ,  id  est ,  domûs 
Domiui  mensura.  Quomodô  verô  hsec  domus  , 
seu  templum  in  duas  parles  dividatur  ,  in  ora- 
culum  videlicet ,  seu  Sancta  sanctorum  ,  et  in 
Sancta  ,  dicemus  suo  loco  atque  ordine. 

Illud  nunc  dilïicile,  quod  postea  suo  loco 
expcndemus  attentiùs  ;  nam  alliludo ,  quœ 
nunc  triginta  cubitorum  esse  dicitur  ,  stalim 
v.  20,  in  câ  parle  quœ  Sancta  sanctorum,  seu 
Oraculum  operit ,  viginti  cubitorum  esse  tra- 
ditur ;  sed  ,  ut  diximus  ,  de  hâc  rc  postea  ,  ne 
videatur  immatura  disputatio. 

Vers.  5.  —  Et  porticus  erat  ante  templum 
viginti  cubitorum  long1tud1n1s,  juxta  me.nsuram 
latitud1nis  templi  ,  et  habebat  decem  cubitos 

vestibule,  des  fenêtres,  des  bas-côtés,  et  cette 
diversité  de  mesures.  Nous  révérons  toutes  ces 
choses  comme  pouvant  èlre  remplies  d'inslruc- 
lions  ,  mais  peut-être  moins  proportionnées  au 
commun  des  fidèles.  Et  nous  croyons  devoir 
en  laisser  l'intelligence  à  ceux  qui  par  une 
plus  profonde  méditation  des  Ecritures ,  joime 
à  une  grande  pureté  du  cœur  ,  se  rendent  di- 
gues de  découvrir  les  mystères  du  royaume  de 
Jésus- Christ  dans  les  moinndres  circonstances 
de  sa  parole.  (Sacv.) 


LATITUDIMS  ANTE  FACIEM  TEMPLI  (1).  De  llflC  ])Or- 

ticu  egimus  pluribus  in  nostris  Commentariis 
super  Ezechielem  ;  est  autem  porticus ,  seu 
vestibulum  non  lam  domûs  pars  quam  illius 
appendix  ,  id  videlicet  quod  à  domo  projectum 
extrorsùs  illuslrium  domorum  portai  prsclen- 
ditur.  Sic  sanè  Aulus  Gellius  lib.  10,  cap.  5, 
ex  Csecilii   Galli  sententiâ  :  «  Vestibulum  est 

<  non  in  ipsis  aedibus,  neque  pars  aedium,  sed 
«  locus  ante  januam  domûs  vacuus  ,  per  quem 
«  à  via  aditus  accessusque  est  ad  sedes ,  cùm 

<  dextrà  ,  sinistràque    iter  januam  lectaque 

<  quse  sunt  vise  juncta,  spatium  relinquitur  , 
«  atque  ipsa  janua  procul  à  via  est  areâ  vacanii 
«  inlersilà.  »  Hsec  Hispanorum  vulgo  lonia  vo- 
catur.  Hsec  itaque  porticus,  seu  vestibulum 
templi,  seu  domus  Domini  januse  prsetendeba- 
tur ,  frontemque  totam  domûs  occupabat. 
Cùmque  domûs  latiludo  viginti  esset  cubito- 
rum ,  fiebat  necessariô  ut  longitudo  porticus , 
quse  latitudini  respondebat  domûs ,  tolidem 
esset  cubitis  extensa  ;  latiludo  verô  porticus  , 
id  est ,  quod  exlrorsùs  à  januâ  projicitur,  cle- 
cem  cubitorum  est  ;  dicilur  autem  latiludo  , 
licel  domus  longitudini  respondeat ,  quia  lon- 
gior  est  murus  ille  veslibuli,  qui  domûs  lalitu- 
dinem  adsequat  ,  quam  qui  extra  domum  à  ja- 
nuâ proienditur. 

De  hujus  porticus  allitudine  nihil  hic  hahe- 
mus;  esse  verô  supra  alliludinem  domûs  ipsius, 
constat  ex  lib.  2  Paralip.  cap.  3,  v.  4  :  Porti- 
cum  verb  ante  fiontern  ,  quœ  tendebalur  in  lon- 
gumjuxta  mensuram  latiludinis  domûs  cubitorum 
viginti  ;  porr'o  alliludo  cenlum  viginti  cubitorum 
erat.  Ex  quo  constat  porlicum  niullô  esse  allio- 
rem  domo  Domini ,  id  est ,  templo  ,  quo  1  dici- 
lur Sancta,  in  quo  est  canddabrum,  mensa 
proposilionis  et  altare  thymiamatis,  et  Oraculo, 
quod  Sancla  sanctorum  appellatur  ,  in  quo 
erat  feederis  arca  reposita.  Si  verum  esset  quod 
Josephus  docel  lib.  8  Anliq.  c.  2,  templum 

(I)  Templum,  inquit  Angelomus  et  Eucher., 
<  erat  conversum  ad  Orienlem  ,  sicut  et  ta- 
ibernaculum,  habebatque  ostium  porlicûs  ab 
«Oriente  contra  ostium  templi,  juxla  quod 
«  historicus  Judaeorum  Josephus  apertissimè 
«  docet,  ita  ut  sol  sequinoctialis  oriens  directis 
«  radiorum  suorum  lineis  per  ostia  tria,  porti- 
«  eus  videlicet,  et  templi  etoraculi  arcam  tes- 
«  lamentiperfundereposset.  »  UndeAllegor.per 
porlicum  banc  significantur  sancli,  qui  Chris- 
tum  prsecesserunt,  pula  patriarchae  et  prophe- 
tse,  qui  orienlem  liuic  mundo  Solem  justitiae 
primi  susceperunt,  et  nascenti  in  carne  Do- 
mino testimonium ,  sive  vivendo,  sive  prsedi- 
çando,  sive  nascendo,  sive  etiam  moriendo, 
prsebuerunt,  ait  Angelom.  et  Eucher. 

(Corn,  à  Lap.) 
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împosito  alio  œdificio  in  ccnlnm  et  viginli  cu- 
bitorum  allitudinem  esse  sublatum  ,  non  esset 
difficilis  ratio  ,  cur  domo  Dei  illius  portions 
lam  esset  excitata  sublimior  ;  sed  ,  ut  alibi 
sœpè  ,  infantilem  hoc  loco  errorem  admillit 
Josephus.  Ego  sic  exislimo,  sient  in  magnorum 
principum  aulis  ,  sacrisque  basilicis  excilari 
soient  allissirnœ  turres,  quœ  non  solùm  illis 
ornamento  sunt ,  sed  etiam  munimento ,  sic 
eliam  in  domo  illà  auguslissimà  ,  et  omnium  , 
sine  conlroversià  ,  maximâ  ,  aliquid  eminen- 
lissimum  esse  oportuit  quod  loci  illius  m;i^ni- 
tudinem  ostenderet.  Neque  ulla  pars  videbatur 
ad  illum  finem  esse  comn.Oilior  quàm  quae  ad- 
juncta  erat  domui  Dei ,  maximoque  sacrario, 
et  illud  à  rcliqnis  templi  œdificiis  secerneret. 
Hœc  mea  cogitatio  est ,  alii  alias  raliones ,  aut 
inveniunt,  aut  hngunt  ,  nieliiis  fortassè;  sed 
hœc  mihi  non  adniodùm  videtur  absre.  Neque 
videtur  in  hoc  opère  lantœ  molis  ,  atque  arlis, 
illud  fuisse  omittendum  ornamentum  ,  quod 
aliis  locis  alii ,  neque  adeô  artis  architecloni- 
cœperiti,  neque  ideo  lauli ,  atque  polenles 
addidêre. 

Vers.  4.  —  Fecitque  in  tejiplo  fenestras 
obliquas  (1).  Licet  œdificium  tolum  ,  quod 
Sancta  et  Sancla  sanctorum  ampleclitiir  ,  lem- 
plum  appelletur  ,  aut  domus  Dei ,  tamen  pars 
prior  ,  quœ  Sancta  dicitur  ,  et  in  quam  ingre- 
diuntur  quolidiè  sacerdotes  ad  varia  ministe- 
ria  ,  templum  dicitur  aut  domus  ;  alia  verô  in- 
lerior  ,  ubi  servatur  arca  ,  et  in  quam  sacerdoti 
summo  palet  ingressus,  idque  semel  in  anno, 
Adyta  vocatur  et  Oracultim  ,  quia  inaccessus 
est  locus  ,  et  inde  Deusad  interrogata  respon- 
det.  Ad  hanc  igitur  exteriorem  parlem  templi, 
dicunlur  additœ  fenestrœ ,  obliquœ  lamen  , 
ne  quis  ex  adjuncto  œdificio  inspectais  posset 
quod  iniùs  fieret ,  et  locus  ille  ,  alioqui  futurus 
tenebricosus,  solari  luce  non  eareret.  Illœ  au- 
tem  fenestrœ  in  eo  erant  domûs  spatio,  quod 
secundo  aut  tertio  tabulato  responderet ,  et 
hoc  poslerius  mihi  verius.  Agemus  aulem  de 
bis  eo  tempore  commodiùs  ,  cùm  ventum  fue- 

(I)  Allegor,  hœ  fenestrœ  obliqua;  reprœ- 
sentanl  sanclos  doclores,  per  quos  Deus  (ido- 
les docet  et  illuminât,  <  qui,  ut  ait  Angeh.mus, 
«diini  ea  quœ  in  occulto  vident  publiée  fideli- 
i  bus  pandunt  :  quasi  suscepto  lumine  solis 
«fenestrœ,  juncta  templi  penelralia  repleut. 
«  Unde  benè  eœdem  fenestrœ  obliquœ,  id  est, 

<  intùs  latiores,  fuisse  perbibentiir,  quia  ninii- 
«  rùm  necessc  est,  ut,  quisquis  jubar  supernœ 
«  conlemplationis  vel  ail  momenlum  percepe- 
«  rit,  inox  sinum  cordis  ampliùs  castigando 
«  dilalet,  atque  ad  majora  capossenda  solerti 

<  exercitationc  se  prœparet.  >    (Corn,  à  Lap.) 
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rit  ad  tria  labnlala  ,  de  quibus  mox.  Fuerunt 
iiaque  fenestrœ ,  quœ  tantùm  spectarent  ad 
exteriorem  domûs  partem  ,  ubi  candelabrum 
erat  et  mensa  ;  nam  interiorem  aliam  ,  quam 
oraculum  appellari  diximus  ,  spectare  non  li- 
cebat ,  adeô  saltem  familiariter.  Ubi  Vulgatus 
obliqua ,  Hebr.  est ,  atumotli ,  quod  clausum  ali- 
quid son-it.  Id  verô  mullis  modis  potest  contin- 
gere  ,  nimirùm  cùm  eo  fiunt  artificio,  ne  lolae 
pateant  fenestrœ  ,  aut  Iucem  reelâ  ad  interiora 
non  transmutant.  Poslerioris  modi  sunt  obli- 
qua?, quœ  transversum  recipiunt,  eteffundunt 
lumen  ;  llispani ,  opinor  ,  saeteras ,  vocant  ; 
prioris ,  quae  exlrinsecùs  sunt  angustœ,  magis 
verô  à  parte  interiore  latae  ,  aut  contra  ,  aut 
quœ  inlerrasili  saxo  ,  aut  ligno  fiunt ,  aut  reli- 
culis,  sive  cancellis  implicantur  ;  illas  clara- 
boias,  lias  gelosias  vocat  Hispanus.  Septuaginla 
sic  reddunt  SiSï)çtu(4jaev«ç  ,  id  est ,  cancellatas , 
seu  reticulatas,  et  occultas.  Symmachus  to£u«c 
convertit ,  quas  nos  sagittarias  diceremus  , 
quomodô  llispani  ad  horum  similitudinem 
saeteras  vocant.  De  bis  fenestris  obliquis  egi- 
mus  super  Ezechielem  ad  c.  40  :  Et  fenestras 
obliquas  in  thalamis. 

Vers.  5.  —  Et  ^epificavit  super  parietem 
templi  tabulati  per  gyrum  in  parietibus  domus 
per  c1rcuitum  templi  et  oraculi  ,  et  fecit  la- 
tera  in  circuitu.  Opus  hoc  non  tam  pertinet 
ad  templum  et  oraculum,  quàm  ad  illorum  or- 
namcnlum  atque  cuslodiam  ,  quia  illud  sic  ad 
omne  lalus  ambit  et  munit ,  ut  tamen  non  at- 
tingat  ;  atque  ideô  E/.ecbielis  cap.  40,  sœpiùs 
appellalur  œdificium  separalum,  et  v.  6,  cùm 
sermo  esset  de  hoc  sive  separato  ,  sive  laterali 
œdificio  ,  dicitur  :  In  lateribus  per  circuitum , 
ut  continerent ,  et  non  attingerent  parietem  tem- 
pli. De  hoc  triplici  tabulato,  seu  œdificio  sepa- 
rato egi  Iatiùs  in  cap.  il  Ezechielis ,  atque 
adeô  hic  de  illo  pluribus  non  agam  ,  quàm 
quod  locus  ipse  à  nobis  exegerit  ;  exiget  aulem, 
ut  opinor,  non  admodùm  m  ulla.  Vellem  qui- 
dem  exegisset  nihil ,  ut  me  al)  hâc  implcx.à  at- 
que moleslâ  disputatione  ciliùs  expedirem. 

Et  primùm  observo  illud  ,  super,  non  signifi- 
care  ,  quod  apud  Lalinos  fréquenter ,  sed  esse 
idem  aliquando,  quod  juxta ,  quod  Hebrœis 
perquàm  familiare  est.  Ex  multis  pauca  hœc 
cxempla  aecipe.  Exod.  10  :  Quando  sedebamus 
super  ollas  carnium.  i\um.  cap.  20  :  Locutus  est 
super  Jordanem  et  Jéricho.  Psal.  23  :  Fundavit 
tervam  super  aquas.  Psal.  1 ÔG  :  Super  fluminaBa- 
byionis,  ibi  sedimns.  His  locis  non  dubilo,  quin 
super  non  valeat,  quod  propriè  communiler- 
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que  significat,  sed  idem  ,  quod  propè  acjuxta; 
neque  terra  super  aquas  est ,  sed  juxta  ,  quas 
littoribus  claudii  ;  neque  super  llumina  sede- 
banl  lsraelitœ  caplivi ,  sed  ad  fluminum  ripas, 
propè  aquas. 

Tabulata  per  gyrum.  ^Edificium  iliud  separa- 
lum  apud  Ezechielem  appellalur  latus.  Hobr. 
selagh,  quae  vox  latus  significat  et  costam,  quoe 
molem  hominis  compingit  et  suslinet.  Quod 
nomen  apertè  significat  illius  triplicis  (abulali 
silum  et  offieium  :  est  enim  ad  latus  templi , 
sicut  costœ  sunt  ad  latus  animalis  ,  quœ  illius 
nobilissimam  parlem  ,  id  est,  cor,  circumdant 
et  muniunt.  Per  gyrum  autem  circumvallant 
domum  totam,  nisi  quia  ab  orientai  plagâ  mu- 
nitur  à  porlicu.  Cur  apud  Ezechielem  hoc 
aedilicium  cenlos  euhitos  haberc  dicatur  in 
longitudinein  ,  diximus  in  noslris  Commenta- 
riis  ad  illum  Ezechielis  Iocum. 

Vers.  6.  — Tabulatum,  quod  subter  erat, 
quinque  curitos  iiabebat  latitudinis,  et  medium 
tabulatum  sex  cubitorum  latitudinis,  et  ter- 
tium  tabulatum  septem  iiabens  cubitos  latitu- 
DINIS (1).  Cur  hse  contignaliones  ,  seu  labula- 
tiones  eamdem  laliludinem  habuerint,  diximus 
ad  locum  Ezechielis  citatum  ,  ubi  etiam  hœc 
latera,  seu  costœ  domùs  Domini  in  sede  mi- 
nus sunt  latœ,  et  quô  magis  allolliintur,  magis 
etiam  suam  latitudinem  laxant.  Ihee  porrô  vi- 
detur  esse  ratio  ,  quam  antequàm  explico ,  ob- 
servo  iliud  œdilicium  habere  très  cubiculorum 
ordines  eà  ratione  disposilos ,  ut  ab  imo  per 
cochleam  ascendatur  ad  médium  ,  et  ab  eo  per 
cochleam  ad  tertium  et  summum.  Observo  se- 
cundo ,  sicut  in  templi  latitudinc  ,  seu  longi- 
tudine ,  tanlùm  consideramus  spatium  iliud 
vacuum  ,  quod  parietes  deliniunt  et  cohibent , 
neque  de  murorum  crassitie  quidquam  assu- 
mitur  ad  latitudinis  mensuram  et  modum  ,  sic 
etiam  in  hoc  aedificio  separato  ,  et  in  tabulai  is 
quae  triplici  cubitorum  ordine  in  singulis  sive 
coslis ,  sive  pilis ,  quai  in  eo  mûri  ambitu  ad 
turrium  similitudinem  instruunlur,  ut  diximus 
supra,  ad  Ezechielis  citatum  locum  ,  tanlùm 
latitudinis  mensura  sumitur  ex  spatio  vacuo  , 
quod  in  cubiculis  singulis  reliclum  est.  Ex  il  lis 
autem  cubiculis  non  exiguam  parlem  sibi  vin- 
dicat  cochlca  ,  per  quam  ab  inferioribus  ad  su- 
periora  paratur  ascensus.  Quare  inlimum  cubi- 

(1)  Tropol.  1res  cellarum  ordines  sive  tria 
earum  tabulala,  notant  1res  status  et  gradus 
iidelium  in  Ecclesià,  scilicet  imum  conjugato- 
rum  ;  médium  sive  secundum  conlinentium  , 
tertium  et  summum  virginum.  Ita  Beda,  Ru- 
pert.  et  alii.  (Corn,  à  Lap.) 
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culum ,  seu  tabulatum ,  duobus  est  cubitis  an- 
gustius  supremo  ,  cùm  hoc  septem  ,  iliud  au- 
tem quinque  cubitorum  laliludinem  conlineat, 
quia  supremum  nullam  habet  cochleam  ,  quia 
ex  eo  nullus  est  ad  allerum  tabulatum  acces- 
sus.  Médium  verô  sex  habet  cubitos  ,  quia 
cochleam  habet ,  quâ  caret  tertium  ,  neque  ila 
latam  quam  habet  prinium  ,  eâ  ,  opinor  ,  de 
causa  ,  quia  ex  infimo  ad  duo  cubicula  ,  ex  me- 
dio  tanlùm  ad  unum  ascenditur  cubiculum  , 
atque  ideô  tam  hua  non  debuit  esse  cochlea  , 
quia  paucioribus  servit.  Quomodô  ex  infimo 
cubiculo  ad  alia  per  cochleam  ascendatur,  ha- 
hes  statim  v.  8.  Alii  alias  rationes  inveniunt , 
et ,  ut  opinor  ,  meliores ,  sed  forlassè ,  quem- 
admodùm  ego  ,  ipsi  quoque  divinant. 

TrABES  AUTEM  POSUIT  IX  DOMO  PER  CIRCUITUM 
FORINSECUS,  UT  NON  H/ERERET  MURIS  TEMPLI.  Qu«S 

hic  appellat  trabes  sacer  historicus  ,  Ezechielis 
c.  41,  v.  6,  eminentiœ  dicuntur ,  quia  ex  tem- 
pli muro  prominent  instar  dentium,  quai  Dei 
(lonium  cum  aedificio  separato  conjungunt. 
Cùm  enim  paulô  altiùs  attollerentur  illa  sive 
latera,  sive  costœ  aut  pilae,  eminenliae  aut 
trabes,  quae  inserlse  aut  inslratae  erant  templi 
parieti ,  sic  illa  extrinseca  labulata  amplecte- 
bantur,  ut  tangi  ab  illis  parietem  non  sinerent, 
et  lamen  ab  iisdem  illo  continerentur  ,  firma- 
renturque  complexu. 

In  bis  laleribus,  sive  coslis,  quae  instar  ob- 
linent  turrium,  cubicula  fuerunt,  quœ  Eze- 
chielis saepè  cilato  loco  gazophilacia  dicuntur. 
In  his  servabanlur  pro  variis  templi  minisle- 
riis  inslrumenta  varia  ,  ut  vestes  et  vasa  ,  et  si 
quid  aliud  exigit  sacrificalis  opéra.  In  quibus 
etiam  videbantur  excubàsse  sacerdotes  qui  cu- 
slodirent  templum  ,  et  eà  fortassè  de  causa 
sunt  obliqua? ,  seu  cancellatœ  fenestree  ,  ut  è 
superiori  loco  vidèrent  non  reseralo  lemplo, 
an  esset  ad  religiosum  aliquod  opus,auta!i- 
quem  inopinalum  eventum  sacerdolum  neecs- 
saria  opéra.  Sanè  olim  ante  templi  fabricam  in 
tabernaculo  dormiisse  ,  qui  cuslodirent  iliud  , 
docet  Samuel,  qui  sub  Heli  lib.  1  Regum  in 
templo  dormiisse  dicilur  ,  qui  si  nactus  esset 
hoc  separatum  doniicilium  ,  in  aliquo  illius  ga- 
zophylacio  tam  ipse  dormiret  quàm  Heli  saccr- 
dos  ,  quorum  aller  somnum  caplavit  in  taber- 
naculo ,  aller  ,  si  extra  ,  certè  in  loco  taberna- 
culo vicino  atque  conjunclo ,  quando  loties 
Samuel ,  cùm  tamen  è  labernaculo  non  eflorret 
pedem ,  ad  senem  advolavit, 

Vers.  7.  —  Domus  autem,  cum  ^dificaretur, 
de  lapidibus  d0lat1s  ,  atql'e  perfectis  ^edifi- 
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CATA    EST  :    ET  MALLEUS  ,    ET  SECUIUS  ,    ET    OMNE 
FEKRAMENTIM  NON  SUNT  AliDITA  (1).  Multa  ll'lC  di- 

«•untur  à  muliis  quae  non  lam  facile  sibi  per- 
suadent viri  qui  hœc  paulô  explorant  accura- 
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tiùs  ,  quàm  affirmantur  ab  aliis.  Theodoretus  , 
quaest.  21,  dicit  sic  huic  fabricae  à  Deo  nialurè 
fuisse  pruvisum  ,  ut  ultrô  occurrerent  dolati 
lapides  ,  aul  sic  apli  ad  concinnam   fabricam 


(1)  Tabellas  hic  suas  struunt  Rabbini.  Salo- 
mon.  si  illos  audias,  niillo  sive  malleo  sive 
ferro  ad  aptamlos  in  aediucium  tenipli  lapi- 
des usus  est  ;  sed  pro  cimctis  bisce  valuil  ver- 
niiculus  vel  lapis  Schamir,  quo  et  caesi  sunt 
lapides,  et  secli  et  dolati,  arle  facili,  et  sine 
strepilu  ac  luinullu.  De  origine  hu jus  sive  ver- 
iniculi,  sive  lapidis,  inter  sese  dissident.  Alla- 
lum  ad  Salomonein  ab  Asmoda;o  daemone  in- 
ferorum  principe  censent  quidam  ;  narrant  alii, 
Salomonein  in  vitro  clausisse  pullos  upupse, 
sed  carcerem  hune,  lapide  Schamir  qua:siio, 
avem  malrem  confiegisse,  pullosque  libérasse. 
Alii  deiiique  missam  à  Salomonc  in  Paradisum 
terreslrem  aquilam  comminiscuntur,  utquasi- 
tum  ibi  vermiculum  deferret.  Delalum  rex 
curavil  sollicité  ,  positusque  inlra  plumbum 
diulissimè  servalus  est,  donec  direpto  à  Chal- 
daeis  templo,  vennis  péri it.  De  celebri  hoc 
vermiculo  R.  Maimonides  inlegro  volumine 
disseiuit,  meminilque  ejus  pariler  Vincenlius 
Bellovacensis.  Apocrypliam  aliam  produçlt  nar- 
ralioncm  Theodoretus,  docens,  lapides  para- 
tos  dolatosque  ad  propositum  obtulisse  lapici- 
dinas,  ut  expoliendi  lantùm  atque  delergendi 
essent.  (Calmet.) 

Anagog.  lemplum  bic  représentai  cœlum, 
ubi  nulla  erit  passio  vel  allliclio,  quia,  ut  ait 
Eucher.  et  Angelom.,  chic  lundiniur  adversi- 
i  tatibus,  et  disciplina  veiilatis  exercemur,  ut 
«illic  locis  juxta  meritum  congruis  dispona- 
i  mur,  et  castigatione  cessante  solo  amoris 
i  glutino  quo  ad  invicem  copulemur,  uno  im- 
«  pleli  spiritu  perl'undamur.  Hic  enim  foris 
«  tundimur,  ul  illic  sine  reprehensione  inve- 

<  niamur.  Hic  malleus,  hic  securis,  hic  omnia 

<  lunsionuin  résonant  ferrame nia  ;  in  domo  au- 

<  leui  Dei  nulli  ictus  audiunlur,  quia  in  aeternâ 
«  patrià  omnes  jam  percussionum  strepilus 
«  conlicescuiil.  »  Hoc  est  quod  cavit  Ecclesia 
in  Dedicalione  Ecclesia;  :  Tunsionibus,  pressu- 
ris  expoliti  lapides  suis  coaptanlur  locis,  per 
matins  artificis  disponuntur,  permansuri  sacris 
œdi/iciis.  (Corn,  à  Lap.) 

Addit  Josephus,  in  fine  lit».  15,  toto  tewpore 
quo  lemplum  struebatur,  nunquàm  inlerdiù 
pluisse,  noclu  lantùm  imbribus  descendenti- 
bus,  ne  inierrumperelur  œdilicalio,  licel  Jose- 
phus ibi  propriè  loquatur  de  lemplo  Herodis. 

Hebra?i  decem  mira  et  quasi  miracula  tentpli 
recensent ,  penès  quos  sil  hdes.  <  Primùm, 
«  nunquàm  aborlivit  millier  propter  carnis  ni- 
«  dorem  in  sancluario.  Secundum,  nunquàm 
i  fœtuil  caro  sanctuarii.  Terlium,  neque  con- 
«  specla  fuit  musca  in  domo  mactalionis.  Quar- 
«  mm,  non  accidit  casus  noclurnus  sacerdoti 
«  roagnoin  die  expiationis. (Juin tuni,  non  extin- 
«xerunt  pluviie  ignem  qui  erat  in  strue  ligno- 
«  rum.  Sextum,  non  vicit  ventus  columnam 
«  fumi.  Septimum,  non  reperlum  ullum  vilium 
i  in  Gomer,  nec  in  duobus  panibus,  nec  in  pani- 
«  bus  facierum.  Octavum,  stabant  coarclati  et 
«adorabant  dilatati.  Nonum,  nunquàm  Issil 
«  aliquem  serpens  et  scorpio  in  Jérusalem.  De- 
«  cimum,  nec  dixit  homo  socio  suo  :  Angustior 


«  mihi  est  locus  quàm  ut  possim  pernoctare 
«  Hierosolymis.  »  (Corn,  à  Lap.) 

La  maison  fut  bâtie  de  pierres  qui  étaient  déjà 
toutes  taillées  et  achevées  de  polir.  On  a  peine 
à  concevoir  la  raison  pour  laquelle  Salomon  ne 
voulut  point  que  l'on  entendit  le  bruit  du  mar- 
teau ni  d'aucun  autre  instrument,  lorsqu'on 
bâtissait  le  temple.  Un  savani  homme  (Eslius) 
témoigne  que  l'Ecriture  a  voulu  marquer  par 
là  la  sagesse  de  ce  prince  et  l'habileté  de  ses 
ouvriers,  qui  avaient  soin  de  préparer  tous  les 
matériaux  avec  lanl  d'adresse,  qu'il  était  facile 
de  les  poser  chacun  en  sa  place  sans  presque 
aucun  bruit.    On  pourrait  dire  toutefois  que 
le  respect  qu'il  avait  pour  la  majesté  de  Dieu, 
qui  devait  remplir  ce  temple,  le  porta  peut  être 
dès  lors  à  empêcher  qu'on  y  entendit  ce  grand 
bruit   qu'y   aurait    fait    nécessairement   une 
grande  multitude  d'ouvriers,  si  Salomon,  par 
sa  sagesse,  n'y  eût  prévu,  en  faisant  lailler 
toutes  les  pierrrs  et  tous  les  bois  avec  une  si 
parfaite  justesse,  que  tout  se  joignait  ensemble 
sans  aucune  peine.  Et  celle  circonstance  si 
remarquable  nous  représentait  admirablement, 
selon  la  pensée  du  même  théologien,  ce  qui  se 
passe  dans  la  construction  toute  spirituelle  du 
temple  de  Jésus  Christ,  qui  est  l'Eglise.  Car  le 
temps,  dit-il,  de  la  vie  présente  est  celui  du 
bruit,  lorsque  les  élus  et  ceux  qui,  comme  des 
pierres  vivantes,  doivent  composer  cel  édifice, 
sont  comme  taillés  à  coups  de  marteau  el  per- 
fectionnés par  lous  les  maux  et  par  toutes  les 
adversités  qu'ils  ont  à  souffrir.  Mais  après, 
ajoute-t-il,  qu'ils  ont  été  préparés  de  cette  sorte 
par  la  main  de  l'ouvrier  tout-puissanl,  ils  pas- 
sent du  tumulte  de  cette  vie  misérable  au  re- 
pos de  l'autre  vie,  où,  étant  exempts  de  toutes 
soutliances,  ils  entreront  dans  la  structure  du 
temple  céleste,  où  régnera  éternellement  une 
souveraine  paix.  C'est  ce  qu'il  a  pris  de  sainl 
Grégoire-le  Grand,  qui  dit  que  les  âmes  des 
élus  ne  sont  transportées  dans  l'édifice  du  ciel, 
qu'après  qu'elles  ont  été  taillées  ici-bas  à  coups 
de  marteau,  el  qu'ainsi  ce  monde  est  le  lieu  du 
bruit  et  des  coups,  mais  que  la  maison  de  Dieu 
qui  est  en  l'autre,  est  un  lieu  de  paix  et  d'un 
repos  éternel.  Ad  domùs  cœteslis  œdificalionem 
eleclorum  animœ  quasi  quidam  expoliti  lapides 
deferuittur.  Hic  enim  foris  tundimur;  hic  omnia 
tunsionum  résonant  ferramenta.  In  domo  autem 
Dei  in  œternâ  patrià  omnisjam  percussionum  stre- 
pilus conlicescit. 

Saint  Paulin  a  néanmoins  entendu  aussi  celte 
paix  de  la  vie  présente,  et  il  dit  qu'afin  que 
nous  puissions  devenir  des  pierres  propres 
pour  l'édifice  céleste  de  l'Eglise,  nous  devons 
prier  le  Très-Haut  qu'il  daigne  nous  accorder 
une  paix  intérieure  ;  en  sorte  que,  comme  on 
n'enlendait  aucun  coup  de  marteau  dans  le 
temple  de  Salomon,  on  n'en  puisse  aussi  en- 
tendre aucun  dans  celui  que  nous  élevons  au- 
dedans  de  nous,  lit  lapides  in  fabricam  (empli 
cœleslis  aptemur,  oremus  Altissimum  eam  pacem 
œdificalionis  noslrœ,  ut  malleus  et  securis  non 
audiatur  in  eâ.  i  Car  c'est  ainsi,  ajoute  ce  Père, 
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prodirent  è  suà  naturali  sodé,  ut  nullam  cae- 
mentariaro  ,  seu  fabrilem  operam  ,  aut  instru- 
menta requirerent.  Quare  sicut  effodiebantur 
à  terra  illaborata  ,  atquc  adeô  intacta  ,  in  suis 
quaeque  sedibus  locabanlur.  Theodoretum , 
sicut  saepè  ,  sic  etiam  hoc  loco  sequitur  Proco- 
pius,  cujus  opinionem  satis  confutat  novum 
hoc  esse  ,  et  sine  alla  necessitate  aut  Scriptu- 
rae  fundamento  niiraculum.  Alii  nescio  quid 
somniàrunt  de  cujusdam  vermiculi ,  tam  acri 
atque  elficaci  sanguine ,  ut  saxa  dividat ,  et 
varié  applicatus  à  latomo  varias  inducat,  sine 
ullo  malleorum  strepitu  aut  saxorum  crepitu  , 
figuras.  Sic  putant  quidam  ex  Hebraeis,  quibus 
facilius  est  fingere,  maxime  quod  vident  admi- 
rabile,  quàm  probare  quod  fingunt.  Neque  est, 
cur  in  hàc  cogitaiione  confutandà  operam  per- 
dam  ,  cùm  ipsa  suà  se  improbabilitate  et  futi- 
litate  jugulet.  Alii  serratosesse  dicunl  lapides, 
non  securi  ac  celte,  aut  scalpro  politos ,  atque 
ideô  ab  hàc  constructione  alia  instrumenta  om- 
nia  ,  unâ  excepta  serra  ,  fuisse  sublata  ;  alii 
dolatos  putant ,  et  aliis  inslrumenlis  sectos 
atque  quadratos  lapides  pro  separato  aedificio, 
quod  propriè  ,  ut  diximus  ,  tcmplum  non  est , 
sed  templi  extraria  quaedam  appendix  ;  at  pro 
lapidibus  templi  secandis  alque  poliendis  nul- 
lum  fuisse  adhibitum  fabrile  ferramentum.  Sed 
istae  merae  nugae  sunt ,  quae  suam  sibi  futilita- 
tem  ostendunl,  et  multa  contorquent  quae  non 
obscure  ipse  sacer  lextus  ostendit. 

Quare  dicendum  est  quod  censuerunt  fré- 
quenter alii,  ideô  cùm  œdificaretur  domus, 
nullum  audilum  esse  ferramentorum  sonitum, 
aut  saxorum  crepitum,  quia  non  in  templo, 
aut  areâ,  ubi  sacra  illa  moles  excitata  est, 
secti  fuerunt,  aut  quadrati  lapides,  aut  alià 

«  que  nous  serons  perfectionnés  et  rendus 

<  dignes  de  devenir  une  maison  de  prière  et 
«  une  maison  de  paix,  si  nulle  pensée  charnelle 
«et  nul  tumulte  du  côté  du  siècle  ne  vient 

<  troubler  le  repos  de  notre  cœur.  L'inquiétude 
«touchant  le  vivre  et  le  vêtement  est  à  notre 

<  âme  comme  des  coups  de  marteau.  La  cupi- 
«  dite  et  le  désir  de  toutes  les  choses  tempo- 
«  relies  sont  dans  nous  comme  le  bruit  de  la 
«  cognée  et  des  autres  instruments  de  fer.  Mais 
«  parce  que  le  Seigneur  est  tout-puissant  pour 
t  briser  Satan  sous  nos  pieds,  nous  avons  lieu 

<  d'espérer  de  voir  accomplir  en  nous,  par  la 
«  vertu  de  sa  grâce,  cette  ancienne  prophétie, 
«  que  le  marteau  de  toute  la  terre  a  été  brisé. 
t  Maliens  nobis  cura  viclùs  et  vestitùs  ;  securis  et 
t  ferrum  nobis  cupidilas  temporalium.  Sed  po- 
«  tens  est  Dominus  conterere  Satanam  sub  pedi- 
«  bus  nostris,  ut  implealur  et  illa  pro  nobis  pro- 
t  phetia  :  Contrilus  estmalleus  universae  terra1. 

(Sacy.) 

S.   S.   X. 
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quàvis  exculpli  caelalurà,  sed  in  monte  in  eà 
ipsâ  lapidum  secturâ.  Quod  fieri  non  difficile 
potuit,  imô  et  factum  faepè  fuisse  audio  in  ma- 
gnorum  operum  subsiructionibus.  Quid  enim 
obstat  quominùs  saxa  procul  ab  aedificio  acci- 
pere  possint  formam  et  modum,  quera  sedes 
ipsis  in  opère  toto  destinatae  desiderant  ?  Ac- 
cedit  deinde  alia  non  exigua  comnioditas  ;  nam 
quantum  de  lapide  sculpendo  detrahitur,  tan- 
lùm  de  pondère  difficullatequevccturaedecedit. 

Vers.  8. — Ostium  lateris  medii  in  parte  erat 
domus  dextr/e  (1).  Multa  diximus  esse  latera 
in  opère  separato,  quae  costas  etiam  appellari 
diximus,  quae  quasi  pilae  quaedam,  seu  lurres 
erant  ad  templi  firmitatem.  In  eo  latere,  quod 
médium  erat  inter  omnia,  quodque  médian» 
etiam  domûs  partem  spectabat,  à  latere  dex- 
tro  erat  ostium,  ut  opinor,  familiare  lanlùm 
sacerdotiôus,  per  quod  subducerent,  introdu- 
cerentque  quae  tanti  loci  legitimus  cultus  pos- 
lularet.  Multa  enim  videbantur  per  orientalem 
portam  etporlicum.de  quâ  supra  pluribus,  ex- 
portari,  quales  sunt  cineres  ex  altari  thymia- 
niatis,  aut  Iampades,  cùm  essent  concinnandae 
aut  mundandae,  ad  quam  rem  magnos  potuit 
usus  praestare  caecum  illud  ostium,  quod  ne- 
que  procul  erat  ab  altari  et  mensâ,  neque  no- 
tum  erat  laicae  alque  profanae  turbae.  Ex  eo> 
autem  ostio  oriebatur  cochlea,  per  quam  ex 
medio  cubiculo  ascendebatur  ad  tertium,  in; 
illo  videlicet  latere,  seu  costâ,  quae  propior 
erat  ostio  (nam  alise  etiam  costae,  seu  latera 
propriam  habuère  cochleam,  per  quam  per- 
vius  erat  usus  in  illis  cubiculis,  seu  gazophyla- 
ciis,  quae  in  singulis  esse  coslis  superiùs  dice- 
bamus),  ex  quo  constat  extrinsecùs  caecum. 
esse  médium  illud  ostium,  quia  média  illa  co- 
chlea (id  est,  occulta  scala,  quae  templi  ostium, 
et  templum  ipsum  cum  costâ  conjungebat),  ab 
ipso  templi  ostio  nascebatur. 

Ille  porrô  dicendi  modus,  domus  dextra, 
pro  dextrà  parle  domûs,  usitatissimus  est  apud 
Latinos,  qui  sic,  v.  g.,loquuntur  :  Mons  sum- 
mus,  sylvestris,  médius  compascuus,  in/imus  irri- 
guus,  id  est,  summa  pars  montis,  etc. 

(1).  ET  PER  COCnLEAM  ascendebant  in  médium 
coenaculum,  etc.  Tropol.  cochlea  ascendens  in 
gyrum  significat  nonnisi  per  tortuosam  labo- 
rum  et  dolorum  viam  ad  perfectionem  virtutis, 
et  ad  gloriam  beatorum  in  cœlum  conscendi. 
Ita  Eucher.  et  Angelom.,  cujus  rei  apposilum 
exlat  visum  in  Vità  S.  Perpeluae,  quœ  persca- 
lam  cultris  obsitam,  vidit  Satyrum  in  carcere 
socium  suum  in  cœlum  ascendere,  ac  per  liane 
visionem  accepit  omen  martyrii.  lia  habet  Vita. 
ejus  anod  Surium  die  7  marlii.  (Corn,  à  Lap.) 
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Vers.  9.  —  Et  ^dificavit  domum,  et  consum- 
mavit  eam;  texit  quoque  domum  laquearibus 
cedrinis.  Postquàm  domum  consummavit  con- 
structnmè  pretioso  quadratoque  lapide,  noluit 
ut  quidquam  è  toto  opère  lapideum  appareret, 
ut  dicit  statim  v.  18  :  Omnia  cedrinis  tabulis 
vestiebantur,  nec  omninb  lapis  apparere  poterat 
in  pariete.  Quod  fecit  in  templi  parietibus,  id 
quoque  in  tecto  omiltinon  oportuit,  quod  do- 
mùs  pars  est  quse  venuslatis  plurimùm  et  di- 
gnitatis  habere  solet.  Imposuitergo  parietibus 
tectum,  ex  quâ  materiâ  non  habemus  ex  textu , 
forlassè  fuit  opère  fornicato,  concameratum 
è  lapide;  sed  ex  quâcumque  materiâ  constru- 
ctum  fuerit,  constat  illud  contectum  fuisse 
cedro  multis  illustri  laquearibus,  id  est,  lineis, 
quœ  praeclaro  artificio  variis  se  modis  et  nexi- 
bus  implicabant;  id  propriè  laquearia  sonant  ] 
sed  patet  latiùs  usus  vocabuli;  quâcumque 
sculplurâ  cseletur  tectum,  laqueare  appellatur, 
et  ex  eo  ornatu  laqueatum  dicitur  texlum.  Sic 
ccelum,  in  quo  non  sunt  ejusmodi  laquei,  la- 
queatum appellavit  Manilius  lib.  1  : 
Hœc  igitur  texunt  cequali  sidéra  tractu 
Ignibus  in  varias  cœlum  laquearia  formas. 

Quare  laqueare  vocabulum  nullum  in  tem- 
pli tccto  indicatpicturae  genus,  nec  sicut  cœ- 
lum laqueatum  dicitur,  quia  magnus  ille  for- 
nix  distinctus  est,  et  variatus  astris  ;  sic  tem- 
pli tectum,  quod  instar  obtinet  cœli,  quâcum- 
que caelaturâ  splendeat  et  radiet,  laqueatum, 
sive  laquearibus  illustratum  appellari  poluit. 

Vers.  10.  —  Et  .œdificavit  tabulatum  super 
omnem  domum.  Egerat  hactenùs  de  tabulatis, 
quse  circumdabant  alque  firmabant  domum; 
nunc  de  alioagit  majori  tabulato,  quod  totam 
operit  domum,  et  facit  ne  proximum  ac  pro- 
prium  templi  tectum  calcari  à  quovis  atque 
contemnl  possit.  Notum  est  plana  esse  Palae- 
stincc  tecta,  in  quibus  multa  fieri  non  incom- 
modé possunt  quae  in  fastigiatis  atque  acumi- 
natis,  qualia  sunt  nostra,  fieri  neque  incom- 
modissimè  possunt,  qualia  sunt  deambulare, 
lectos  ibi  et  tabernacula  sternere  ,  habere 
conventus  atque  conciones;  quse  omnia,  ut 
amoveret  Salomon  à  templi  tecto,  tabulatum 
addidit  fastigiatum,  quod  supra  extremos  tem- 
pli parietes  suspendit.  In  quo  usque  adeô 
homines  deambulare  non  possent,  ut  neque 
pedibus  in  eo  sine  periculo  consistèrent.  Sanè 
hoc  tanti  sacrarii  religio  expostulabat,  ne  quid 
indecorum  ab  hominum  vcstigio,  sive  ab  ali- 
quo  opère  profano  palerctur.  Non  erat  in  sedi- 
ficando,  seu  instaurando  templo  magis  pins 
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Herodes,  quàm  fuit  Salomon,  neque  et  magis 
habuit  facultatis,  aut  otii,  ut  quse  designaret 
animo,  reipsà  compleret  ;  at,  ut  auctor  est  Jo- 
sephus  lib.  6  de  Bello,  cap.  6,  tam  voluit  tem- 
plum  esse  non  profanum,  tam  purum  etiam  ab 
eo  quod  ab  avium  nalurali  purgatione  solet 
accidere,  ut  rationem  invenerit  perfeceritque, 
ne  supra  templum  considèrent  aviculae.  In 
summo,  inquit,  templum  aureis  verticibus  liorre- 
bat  acutissimis,  ne  ab  insidentibus  avibus  pollue- 
retur.  Hoc  porrô  tabulatum  altum  erat  cubitis 
quinque,  ab  eâ  videlicet  parte  quae  média  est 
et  summa,  à  quâ  ad  parietem  usque  structura 
descendit;  ubi  jam  altitudo  nulla  est.  Hoc 
porrô  tabulatum  ab  Hispanis  camaranchon  di- 
citur, sive  desuan. 

Et  operuit  domum  lignis  cedrinis.  Sicut  te- 
ctum proximè  aut  compegit  è  cedro,  aut  cedro 
vestivit,  sic  etiam  nunc  fecit  in  parietibus,  in 
quibus  nihil  nisi  cedrinum  apparere  voluit.  (1) 

Vers.  12.  —  Domus  h^c,  quam  /Edificas,  si 
ambulaveris  in  pr^eceptis  meis,  etc.  Cùm  pri- 
mùm  Salomon  domum  absolvit,  et  summo 
tabulato  perfecto,  summum  illi  fastigium  im- 
posuit;  quasi  Deus  in  illâ  sibi  fabricâ  placeret, 


(1)  Vers.  11.  —  Factus  est  sermo  Domini  ad 
Salomonem.  Gesta  haec  credimus  post  dedica- 
tionem  templi,  eamdemque  liane  Domini  à  Sa- 
lomone  visi  historiam  referri  fusiùs  infra,  9, 
2,  etc. 

Alors  le  Seigneur  dit  à  Salomon  :  J'ai  vu  cette 
maison  que  vous  bâtissez;  si  vous  gardez  tous  mes 
commandements,  sans  vous  en  détourner  d'un  pas, 
je  vérifierai  en  votre  personne  la  parole  que  j'ai 
dite  à  David,  votre  père,  etc.  Ce  fut  par  la 
bouche  d'un  prophète  nommé  Ahias  Silonita, 
que  Dieu  parla  de  nouveau  à  Salomon.  Mais  ce 
qu'il  lui  dit  ne  saurait  jamais  être  assez  pesé. 
Car  qui  n'aurait  cru  en  voyant  ce  jeune  prince 
s'occuper  si  saintement  et  prodiguer  tous  ses 
trésors  pour  élever  en  l'honneur  de  Dieu  le 
premier  temple  qui  lui  ait  été  consacré  sur  la 
terre,  que  Dieu  devait  infailliblement  l'agréer, 
et  verser  toutes  ses  bénédictions  sur  celui  qui 
le  lui  offrait  ?  Cependant  il  déclare  à  Salomon 
qu'il  ne  devait  agréer  ce  temple  qu'autant  qu'il 
travaillerait  à  se  rendre  lui-même  agréable  à 
celui  en  l'honneur  duquel  il  le  bâtissait.  Les 
offrandes  donc,  quoique  bonnes  en  elles-mê- 
mes, ne  peuvent  plaire  à  Dieu,  si  on  ne  les 
fait  saintement.  Et  l'on  ne  doit  pas  s'y  confier 
de  telle  sorte,  qu'on  n'ait  soin  de  les  accom- 
pagner des  circonstances  que  Dieu  marque  ici, 
qui  sont,  de  marcher  dans  ses  préceptes,  et  de 
garder  très-exactement  ses  commandements,  de 
peur  que  l'on  ne  se  trompe  en  se  laissant 
éblouir  par  l'éclat  d'une  bonne  œuvre  exté- 
rieure; qu'en  offrant  de  l'or  à  Dieu,  on  ne  lui 
donne  pas  son  cœur,  et  qu'en  bâtissant  un 
temple  à  sa  gloire,  on  ne  devienne  soi-même 
par  ses  crimes  la  demeure  du  temple  du  dé- 
mon. Dant  sua  Christo,  seipsos  diabolo.    (Sacy.) 
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conformât  Salomoni  quae  de  illo  priùs  parenti 
promiserat,  ita  tamen  si  nunquàm  à  divinorum 
mandatorum  observanlià  recédât.  Hœc  obscura 
non  sunt;  ordo  tamen  litterse  non  parùm  ob- 
scurus  et  implexus  est.  Neque  enim  apparet 
quid  illud,  domus  mea,  in  hâc  clausurâ  sibi 
velit,  aut  quœ  sit  horum  verborum  accommo- 
data  syntaxis,  cùm  partem  illam  suspensam 
videamus,  neque  vocem  subesse  ullam,  à  quâ 
regatur.  Ego  illum  nominativum  absolutè  hic 
positum  intelligo,  quod  esse  apud  Hebrœos  in 
usu  aliis  saepè  in  locis  à  me  dictum  est.  Isai. 
cap.  11,  ad  illud  :  In  die  Ulâ  radix  Jesse;  et 
Zachar.  cap.  7  :  Numquid  jejunium  jejunàstis 
mihi  ?  Exempta  sunt  plurima,  lu  pauca  haec 
accipe  :  Isai.  11  :  In  die  Ulâ  radix  Jesse,  qui 
stat  in  signum  populorum,  ipsum  gentes  depre- 
cabuntur,  Psal.  10,  v.  4  :  Dominus  in  cœlo  sedes 
ejus.  Isai.  33,  v.  24  :  Populus  qui  habitat  ineâ, 
auferetur  ab  eo  iniquitas.  Cùm  autem  occurrit 
hujusmodi  Hebraeorum  forma,  nominativus 
ponitur  in  casu  pronominis,  si  forte  succedere 
conlingat  ,  pronomine  sublato.  Quare  haec 
exempla  sic  ordino  :  In  illà  die  radicem  Jesse 
gentes  deprecabuntur.  Domini  sedes  in  cœlo.  A 
populo  auferetur  iniquitas.  Ad  hune  modum  ego 
sic  expono  subjeclum  locum.  Sed  primùm 
statuo  illud  :  In  medio  filiorum  Israël,  positum 
esse  pro  templo,  aut  domo  Domini,  quia  Deus 
habitare  dicitur  in  medio  Israël,  quoniam  spe- 
ciali  et  praecipuo  quodammodo  in  templo  in- 
habitat, quod  est  in  Israël.  In  banc  eamdem 
sententiam  dixit  Deus  Levit.  26,  v.  11  :  Po- 
nam  tabernaculum  meum  in  medio  vestrî,  et  non 
abjiciet  vos  anima  mea.  Illud  ergo  :  Domus  mea, 
ad  illud  refero  :  In  medio  filiorum  Israël,  et 
pro  illo  substituo  in  hune  sensum  :  In  domo 
hâc,  quam  œdificas,  habitabo,  et  non  derelinquam 
populum  meum  Israël,  dummodb  mandata  mea 
religiosè  servaveris.  ltaque  promitlit  Salomoni 
se  in  illius  domo  habitaturum  semper,  ex  quo 
populi  sequitur  salus  et  libertas,  dummodô  ab 
ipsius  praeceptis  non  recédât. 

ET  £DIFICAV1T  PARIETES  DOMUS  EXTRINSECUS 
TABULAT1S  CEDRINIS,  A  PAVIMENTO  DOMUS  USQUE  AD 
SUMM1TATEM    PARIETUM,   ET  USQUE   AD   LAQUEARIA. 

Cùm  domum  absolvisset,  lapideis  parielibus  à 
pavimento  usque  ad  operis  laqueatam  testitu- 
dinem,  materiam  induxit  cedrinam;  pavimen- 
tum  porrô  ipsum  abiegnâ  tabula  constravit.  (1) 

(1)  Vers.  15.  —  /Edificavit  parietes  domus 
intrinsecus  tabulatis  cedrinis.  An  sanctuarium 
eâdem  arte  indutum  essetac  reliqua,  ambigi- 
tur;  legitur  enim  in  Paralipomenis  instratum 
fuisse  marmore,  vel  ex  Hebrœo,  lapide  pretii. 


Vers.  16.  —  ./Edificavit  viginti  cubitorum 
ad  posteriorem  partem  templi  tabulata.  Tota 
domus  triginta  patebat  cubilis  in  longitudi- 
nem,  ex  quo  quôd  templum  dicitur,  sive  do- 

Hoc  tamen  non  prohibet,  quin  lu  lapides  indui 
potuerint  asseribus  nitidis,  cùm  et  parietes, 
lapidibusnon  minoris  pretii  constructi,  asseri- 
bus paritervestirentur.  Lapides  fundamenti  ap- 
pellantur  ipsi  pariter  lapides  pretii,  vel,  lapides 
pretiosi;  hœc  autem  oinnia  accuraiè  expendit 
Scriptura,  utmagis  magisque  commendet  ma- 
gnificenliam  Salomonis ,  qui  eleganlissimos 
lapides  posuit  in  locis  ab  aspectu  remotis,  uti 
in  fundamentis,  et  sub  tabulis  parietes  vestien- 
tibus.  Occurret  inferiùs  pavimentum,  veltabu- 
latum  aureis  laminis  obductum.     (Caltnet.) 

Salomon  couvrit  le  dedans  du  temple  de  lam- 
bris de  cèdre,  et  il  n'xj  avait  rien  dans  le  temple 
qui  ne  fût  couvert  d'or.  C'est-à-dire  que  toutes 
les  murailles  du  temple  étaient  revêtues  d'un 
lambris  de  bois  de  cèdre,  et  que  par  dessus  ce 
même  lambris  on  attacha  des  lames  d'or  qui  le 
couvraient  entièrement.  C'était  une  double 
magnificence,  et  comme  une  espèce  de  profu- 
sion des  richesses  de  ce  prince,  puisqu'il  sem- 
blait inutile  de  revêtir  les  murailles  d'un 
aussi  riche  lambris  qu'était  celui  d'un  bois  de 
cèdre,  lorsqu'on  voulait  le  couvrir  de  lames 
d'or.  Mais  on  regardait  dans  ce  bois  sa  qualité, 
qui  était  d'être  incorruptible.  Et  d'ailleurs  il 
semble  qu'on  peut  assurer  que  le  Saint-Esprit, 
envisageant  dans  la  structure  de  ce  temple 
matériel  celui  de  l'Eglise,  nous  marquait  une 
grande  vérité  sous  cette  figure.  Car  ce  bois  de 
cèdre,  selon  les  saints  Pères,  figurait  la  croix 
du  vrai  Salomon,  qui  a  cette  éminonle  qua- 
lité, non  seulement  d'être  incorruptible,  mais 
même  de  communiquer  l'incorruption  et  une 
immortalité  bienheureuse  à  ceux  qu'elle  a  ra- 
chetés de  la  mort  funeste  du  péché.  Mais  il 
faut,  comme  ils  le  remarquent  encore,  que  ce 
soit  le  dedans  du  temple,  c'est-à-dire,  notre 
cœur  même,  qui  soit  revêtu  de  cette  croix 
incorruptible  du  Sauveur.  Ce  n'est  point  assez 
d'avoir  au  dehors  l'apparence  de  la  mortifica- 
tion de  la  croix,  et  ce  serait  une  difformité 
monstrueuse,  dans  un  édifice  qui  doit  être  tout 
couvert  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  si  le  de- 
dans, qui  est  sans  comparaison  le  plus  noble, 
ne  portait  cette  marque  toute  divine  de  l'in- 
strument du  salut  des  hommes. 

Cet  or  aussi,  dont  on  couvrit  le  lambris  au 
dedans  du  temple,  nous  marque,  selon  les 
saints  Pères,  la  charité  qui  doit  régner  dans 
notre  âme,  et  comme  couvrir  tout  notre  cœur 
aux  yeux  de  Dieu.  Cet  or  est  posé  sur  le  bois 
de  cèdre,  parce  que  la  charité  peut  difficile- 
ment subsister  sur  un  autre  fondement  que 
sur  celui  de  la  croix,  qui  ayant  été  l'effet  de  la 
plus  grande  charité  d'un  Dieu  à  l'égard  des 
hommes,  est  devenue  en  même  temps  le  prin- 
cipe d'une  charité  véritable  dans  ces  hommes 
mêmes,  puisqu'ils  n'auraient  jamais  eu  cette 
charité  qni  les  rend  dignes  d'aimer  Dieu,  si 
Dieu  ne  les  eût  aimés  le  premier,  et  ne  leur  eût 
témoigné  son  amour  en  mourant  pour  eux  sur 
la  croix.  Mais  qu'il  y  en  a,  au  contraire,  qui 
aiment  plus  véritablement  l'or  que  ce  que  l'or 
leur  représente  dans  les  saintes  Ecritures  ! 
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mus  exterior,  quadraginta  sibi  cubitos  vindi- 
cabal.  Ex  quo  h'ebat,  ut  dormis  interior,  quœ 
Sancta  sanclorum  dicitur,  sive  oraculum,  vi- 
ginti  lantùm  cubitis  in  longitudinem  pateret. 
Ilanc  igitur  inieriorem  partem,  sicut  in  exte- 
riori  fecerat,  à  pavimento  ad  suramam  leslitu- 
dinem  é  cedrinâ  materiâ  labulis  obduxit. 

Vers.  17.  —  Porrô  quadraginta  cubitorum 
erat  ipsum  templum  pro  foribus  oraculi.  tem- 
plum  pro  foribus  oraculi,  id  est,  quod  sancta, 
aut  domus  exterior,  quœ  est  ante  fores  interio- 
ris  domus,  quœ  est  in  eo  pariete,  qui  domum 
unam  ab  altéra  distinguit.  Usée  aulein  neces- 
sariô  cubitos  babet  quadraginta,  quia  ex  sexa- 
ginta  quibus  tota  domus  constat,  inlerior  do- 
mus  viginti  detraxit. 

Vers.  18.  —Et  cedro  omnis  domus  extrin- 
secus  vest1ebatur,  habens  tornaturas,  et  jun- 
cturas  suas  fabrefactas,  et  celaturas  eminen- 
tes.  Agit  hic,  opinor,  de  utrâque  domo,  id  est, 
de  sanctis,  et  Sanctis  sanctorum,  quarum  pa- 
rietes  dicit  esse  tectos  è  cedro,  cui  inerant 
cselaturœ  variœ,  atque  emblemata,  et  in  ipsius 
juncluris  tantùm  erat  anis  atque  decoris,  ut 
non  à  necessilate  compactée,  sed  ab  arte  quœ- 
sitac  viderenlur.  Cœlaturœ  porrô  dicuntur 
eminentes,  quia  non  erant  incisœ  tabulis,  et 
in  illis  excavatœ,  sed  extantes  è  tabula  modicè, 
quœ,  ut  opinor,  ab  Hispanis  dicuntur  de  medio 
relieve.  Quarum  verô  rerum  fîgurœ  hoc  cœla- 
turœ génère  expressœ  fuerint  è  tabula,  dice- 
mus  postea  suo  loco  commodiùs.  Nunc  sat 
fuerit,  quid  translationes  aliœ  nobis  oslendant, 
paucis  indicare,  post  fortassè  pluribus.  He- 
braicus  textus  :  Cedrus  ad  domum  intrinsecus, 
sculplurà  instar  fundœ  et  colocijntlwrum.  Chal- 
daicus  :  Et  fecit  cœlaluras  ad  simili tudinem  ovo- 
rum ,  et  funiculorum,  et  tiliorum.  Tigurina  : 
Porrb  asseres  ipsi  cedrini,  qui  erant  intùs  in  œdes, 
extrudebant  nodos  prominulos,  floresque  aperlos. 
Pagninus  :  Sculptœ  erant  scutpturis  instar  pomo- 
rum,  etcœlaturis  instar  florum.  Hispanica  trans- 
latio  :  E  de  cedro  era  la  casa  de  dentro  arfol- 

Qu'il  y  en  a  qui  au  lieu  de  couvrir  d'or  le  tem- 
ple spirituel  de  leur  cœur,  le  gâtent,  dit  saint 
Ambroisc,  et  le  couvrent  de  boue  !  Car,  si  la 
iustice  que  produit  la  charité,  nous  est  figurée 
parl'or,  l'injustice  etfiniquité  ne  méritentque 


par 

le  nom  de  boue  :  Aurumjusticia,  iniquitas  tulum 
est.  «  Un  or  excellent,  dit  encore  ce  saint  Père, 
j  c'est  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  est  d'un 
«prix  infini  pour  nous  racheter,  et  qui  a  une 
«vertu  toute  divine  pour  laver  tous  nos  p.c- 
i  chés.  Bonum  aurum  sanguis  est  Chrisli,  dives 
«  ad  pretium,  profluus  ad  lavandum  omne  pecca- 
tlum.  >  (Sacy.) 
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lada  de  laços  redondos,  è  averlnras  de  flores. 
Cajetanus,  utaccepit  à  suo  Hebrœo  :  Incisiones 
artificiosœ,  et  incisiones  ad  instar  gemmantium, 
seu  florenlium  ramusculorum.  Longum  esset  ra- 
tionem  reddere,  unde  ortœ  fuerint  lot,  tam- 
que  diversœ  translationes  ;  salis  nunc  fuerit 
ostendisse  noslrum  interprelem  generatim  ex- 
plicuisse  tabularum  variain  cœlaluram;  alios 
verô  explicnisse  distincliùs.  Quare  àlii  aliis,  ut 
opinor,  contrarii  non  sunt,  quia  cadem  signi- 
ficant  omnes;  alii  tamen  aliis  magis  explicité. 
Fortassè  istœ  cœlaturœ  sunt  chertibim ,  et 
palmœ,  et  alii  flores  de  quibus  postea. 

Hœc  dixi  quàm  brevissimè  et  commodis- 
simè  potui.  Sed  est  hic  nodus  plurimùm,  ut 
apparet,  implexus,  quem  exsolvamus  oporlet: 
nam  cùm  hoc  loco  domus  ex  asseribus  cedri- 
nis  dicatur  obducta,  tamen  Paralip.  2,  cap.  2, 
v.  5,  abiegnis  traditur  labulis  vestila.  Domum 
quoque  majorem  texit  tabulis  ligneis  abiegnis.  Sed 
meminisse  oportet  id,  quod  aliis  locis  à  nobis 
observalum  est,  quotlque  et  fuit  anlea,  et  fu- 
turum  erit  ssepè  nobis  magno  usui,  nempe  in 
Paralipomenis,  ut  ipsa  indicat  vocabuli  nota- 
tio,  non  omnia  adhiberi,  quae  gesta  sunt,  quae- 
que  monumentis  mandari  sunt  digna;  sed 
quœ  in  libris  Regum  fuerunt  prœtermissa. 
Tecta  reverà  fuit  utraque  domus  tabulis  cedri- 
nis,  idquc  majori.  ut  apparet  ex  parte  :  et  ideô 
in  libris  Regum  de  hâc  materiâ  cedrinâ  multus 
sermo  ;  de  abiegnà  ideô  nullus,  quia  de  abiete 
parùm,  aut  multô  minus.  Hoc  tamen  scriptor 
Paralipomenon  omissum  esse  noluit,  sed  dixit 
ad  tegendum  lapides  aliquid  etiam  insertum  ex 
abiete.  Quare  in  plurimis  aliis  Paralipomenon 
locis  addenda  est  parlicula  etiam,  quœ  non 
negat  contigisse  aliquid,  sed  aliud  quiddam 
prœterea  addendum,  quod  reverà  contigit,  sed 
omissum  est.  Quare  sic  explico,  ac  lego  locum 
proximè  citatum  :  Domum  quoque  majorem  texit, 
tabulis  ligneis  etiam  abiegnis.  Et  fortassè  id  spe- 
ctat  conjunctio  quoque,  quœ  non  tam  domum 
domui,  quàm  labulis  cedrinis  tabulas  abiegnas 
associât.  De  pavimento  abiete  constrato  nihil 
hic  dicit  Paralipomenon  scriptor,  quia  in  libris 
Regum  satis  fueratsignilicatum  expresse. 

Vers.  10.  —  Oraculum  mjtem  in  medio  do- 
mus IN  INTERIORI  PARTE  FECF.RAT,  UT  PONERET  IBI 
ARCAM  FOEDERIS    DOMINI.  HOC    lOCO  (lomiiS  tOlUm 

spalium  signilicat ,  quod  domum  utramque 
complexum  est.  In  medio,  ut  alibi  millies,  tan- 
tùm indicat  aliquid  esse  in  aliquo  loco,  licet 
ab  illo  non  œqualiter  dislent  extrema.  Quo- 
modô  Tyrus  dicitur  esse  in  medio  maris,  quia. 
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undique  marinis  cingitur  iluctibus,  licet  exi- 
guo  tractu  distetà  liitore.  In  parte  igitur  ma- 
gis  interna,  id  est,  ad  orientalem  regionem 
illius  spatii,  quod  in  longitudinem  numerat 
eubilos  sexaginta ,  construxit  oraculum,  id 
est,  Sancta  sanctorum,  ut  in  eo  conslilueret 
arcain,  quà  nib.il  erat  inter  sacra  vasa  magis 
auguslum,  nihilsacratuin  niagis. 

Vers.  20.  —  Pobrô  oraculum  habebat  VIGIN- 

TI  CUBITOS  LONGITUDINIS,    ET  VIGINTI  CUB1TOS  LA- 

titudims.  Hic  niulti  haïrent  non  sine  causa, 
cùm  donius  tota  liabuisse  dicatur  triginta  eubi- 
los altiludinis  :  nunc  aulem  in  Sanclis  sancto- 
rum, quœ  domûs  illius  quaedam  pars  est,  deeem 
ex  illo  numéro  discesserint.  Quare  varié  aut 
solvunt,  aut  forlassé  magis  implicant  hune 
Dodum.  Quidam  hic  non  de  tolo  oraculo  agi 
putant,  sed  de  pariete  medio,  qui  oraculum  à 
templo,  id  est,  ab  exteriori  parte  dischulit. 
Existimant  enim  parietem  illum  intergerinum 
ad  viginli  cubitos  lanlùm  excitari;  relinqui 
autem  supernè  vacuum  et  aperlum  decem  cu- 
bitorum  spatium,  ut  per  illud  fumus  exaltari 
ihymiamaiis  ingrederetur  ad  oraculum,  ne  illo 
quotidianoet  religioso  carerelobsequio.  IIujus 
sententiae  pauci  non  sunl:  ita  Lyra,  Kicardus, 
auctor  Historiœ  scholasticae ,  Beda  lib.  de 
Templo  Salomonis  c.  10.  Sed  sanè  paiies"ille 
médius  non  magis  ad  inleriorem,  quant  ad  ex- 
ter  iorem  partem  domum  pertinet;  quare  non 
magis  interior,  quàm  exterior  diceretur  lia- 
buisse viginli  cubitos  altiludinis.  Deinde,  quia 
non  benè  existiniari  posset  oraculum  habuisse 
vigintialtitudinis  cubitos  propter  illum  parie- 
tem, quia  paries  oraculum  non  est,  ei  suam 
propriam  oraculum  haberet  altiludinem ,  et 
sicut  de  tolâ  illius  lnngiludine  el  latitudine, 
sic  etiam  de  altiludine  totà  videlur  inslitutus 
sermo.  Vatablus  seculus  HebraRoruni  vanissima 
comnienta,  ideô  arbitratur  ad  viginli  cubitos, 
quia  spatium  illud  auro  tegebatur;  reliquum 
autem,  quod  à  viginli  superest,  preliosis  la- 
pidibuserat  inslruclum.  Sed  nequeid  ex  ullà 
Scriptuiâ  sacra  sumitur,  neque  ad  illum  cu- 
bitorum  numerum  ralio  haïe  salis  esset  idonea. 
Aliioraculi  parietes  excitari  dicunt  ad  cubitos 
viginti,  quidquid  praeterea  déficit  ad  triginta, 
illud  suppleri  à  trabibus,  quibus  tolius  domûs, 
quae  triginta  numerabataltitudinis  ad  eubilos  , 
conlignationi  jungebalur,  quod  videntur  in- 
lellexisse  Sepluaginta,  dinn  ita  vertunt:Ef 
œdificavit  viginli  cubitos  à  summo  mûri  latus 
unum  a  pavimenlo  usque  trabes. 
Ego  simpliciùs  haecaccipio,  et  tantùm  arbi- 


trer viginti  cubitos  tum  oraculum  fuisse,  sicut 
triginta  templum.ita  ut  à  pavimento  ad  tectum 
oraculi  laqueatum,  quse  est  illius  altitudo  sim- 
pliciter,   non  plus  numerantur,  quàm  viginli 
cubiti.  Neque  video  quid  hic  appareat  absurdi 
aut  extra  ralionem  atque  symelriam  archiiec- 
tonicam,  si  oraculi  niinor  sit  altitudo,  quàm 
teinpli,  cùm  etiam  Iongiludo  eàdem  propor- 
tions minor  sit.  Neque  videbatur  decere,  ut 
interior  illa  domus,  quae  decem  cubilis  erat 
exteriore  niinor,  eanulem  cum  illà  haberet  al- 
tiludinem. Quid  si  auguslum  est,  et  rcligio- 
snm  niagis  demissum  esse  illud  conclave,  quàm 
elevaium  et  excelsum?  Sanè  sicut  tertia  pars 
totius  domûs,  nempe  vestibulum,  duabus  aliis 
parlibus  multô  sublimior,  in  quà  multo  minus 
inerat  sanctitatis,  sic  secunda  pars,  quoa  mi- 
nus,  quàm  tertia  erat   augusta,   potuit  esse 
sublimior.   Hic  videtur  simplicissimus  atque 
obvius   sensus,  quem  primùm  alïert  liltera; 
neque  alius  mihi  potior  est  :  cujus  cùm  ego 
ralionem  qua?rerem,  duplex  occurrebat  :  aliera, 
quia  donius  illa  minus  patens  majorent  aliis 
reverentiam  et  religiosunt  timorem  exhibebat, 
cùm  nihil  in  eo  penitiori  conclavi  esset,  quod 
non  videretur  divina  majeslas  explevisse.  Nain 
cùm  altare  esset  in  illo,  et  supra  altare  arca, 
et  in  eà  duo  cherubim,  verisimile  est  illoruin 
capita,  aut  tetigisse  summum  oraculi  laqueare, 
aut  ab  illo  non  abfuisse  multùm.  Quod  autem 
altare  esset  in  œde  interiori,  super  quam  col- 
locaretur  arca,  non  difficile  discimus  ex  hoc 
ipso  capite,  ubi  altare  fuisse  dicitur  in  oraculo, 
cùm  statim  de  exteriori  domo,  quasi  de  re  lo- 
quatur  omnino  diversà,  cùm  egissel  de  taber- 
naculi  mensuris,  addidisselque,  operuit  illud, 
atque  vestivit  auro  purissimo,  slaliin  sultjecit  : 
Sed  et  altare  vestivit  cedro;  altare,  inquam, 
oraculi  :  neque  enim  de  exteriori  domo  agere 
aggressus  est,  nisi  ab  hoc  loco.  Ait  enim  :  Do- 
mum quoque  ante  oraculum  operuil  auro,  quod 
statim  v.  22,  ubi  aperlè  illud  oraculi  vocal  al- 
tare, totum  altare  oraculi  texit  auro.  Super  hoc 
altari  erat  arca  :  neque  enim  unquàm  placuil, 
quodexistimàrunt  quidam,  arcam  fuisse  super 
nudum    pavimentum.    Cùm    ergo   Cherubini 
denos  habeant  altiludinis   cubitos  ,   si  altari 
atque  arca;  lolidem  tribuanius,  nihil  erat  va- 
cuum à  pavimento  ad  summum  usque  laqueare. 
At,  ut  ex  hoc  eodem  capite  constat,  Cherubi- 
norum  alae   totum  occupant  latitudinis  spa- 
tium,   cùm    illorum   alae,   quse  effinguntur 
expansœ,  utrainque  oraculi  partem  contingant. 
Hœc  mihi  conjectura  levis  non  est,  Quod  si 
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minus  placet,  (neaue  enim  mini  omninô  pro- 
batur)  accipe  rationem  alteram,  quœ  plus  ha- 
bet  verisimilitudinis.  Et  primùm  observo  in 
eodem  loco  sedihcatum  esse  templum  ab  Eze- 
chicle  descriptum,  in  quo  priùs  à  Salomone 
aedihcalum  fuerat.  In  illo  aulem  videmus  accli- 
vem  fuisse  aream,  et  ex  uno  atrio  in  aliud  et 
ab  boc  iterùm  in  aliud,  et  ex  illo  ad  priorem 
partem  domûs  per  gradus  ascendi.  Quare  si 
parietes  forinsecûs  essent  œquales,  necesse  est, 
cùm  inœquale  foret  pavimenlum,  singularum 
etiam  partium  altitudinem  esse  prorsùs  in- 
sequalem.  De  templo  autem  Ezecbielis  non 
obscure  constat.  Nam  cap.  40,  v.  6,  ab  externo 
muro  ad  primum  atrium  per  gradus  ascendi- 
tur,  et  deinde  ex  aliis  ad  alia  loca  similiter  ;  ex 
quibus  saepè  per  seplem,  aut  oclo  gradus  para- 
tur  ascensus.  Lege  c.  40,  v.  C,  22,  23,  54,  37. 
Ex  atrio  autem  sacerdolum  ad  templi  vestibu- 
lum  per  octo  ascendebalur  gradus,  v.  49.  Cùm 
autem  templi  area  quô  magis  accederet  ad  oc- 
casum,  magis  esset  acclivis,  verisimile  est  ab 
exteriori  aede,  ad  interiorem  per  plures  gradus 
futurum  ascensum,  quia  pavimentum  multô 
altius.  Quare  ex  eo  pavimento  ad  tectum,  quod 
utrique  domui  sequale  fuit,  longé  videtur  in 
interiori  quàm  in  exteriori  domo  fuisse  alti- 
tudo  minor.  Dixi  quod  mini  minus  videtur  abs 
re,  neque  id  cuiquam  persuadeo  ;  optorab  aliis 
aliquid  afrerri,  quod  magis  curioso  lectori 
satisraciat,  aut  quod  displiceat  minus. 

Et  operuit  illud  ,  atque  vestivit  auro  pu- 
rissimo.  Jam  diximus  utramque  domum  sic 
fuisse  tectam  abiegnis  tabulis  et  cedrinis,  ut 
nullus  appareret  lapis,  ex  quo  totum  illud  opus 
extructum  fuerat.  In  tabulis  porrô  eminebant 
cselaturœ  variae,  de  quibus  supra,  cherubini 
videlicet  et  palmae,  et  alia  quamplurima,  quse 
mira  quâdam  varielateaugustum  illud  sacrarium 
exornabant.  Sed  dicet  aliquis  frustra  in  scul- 
pendis  tabulis  operam  esse  consumptam,  cùm 
tota  illa  varietas  inductis  aureis  laminis  esset 
occulta,  Respondeo  inductas  quidem  fuisse  la- 
minas aureas;  non  tamen  ita  crassas,  ut  non 
potuerint  sic  inilecti  tractarique  molliter,  et 
accipere  illas  rerum  formas,  quas  suppositse  ta- 
bulée ad  sigillorum  similitudinem  inducerent, 
qualia  nos  pluriina  quotidiè  videmus. 

Sed  et  altare  vestivit  cedro.  Multi  hoc 
altare  fuisse  putant  thymiamatis,  quod  erat  in 
exteriori  domo,  sed  placet  quod  proximc  dixi, 
nequc  habeo,  quid  praHerea  addam.  Hoc  porrô 
altare,  quod  sine  dubio  conslructum  erat  è 
lapide,  alioqui  cur  tegeretur  cedro?  laminis 


quoque  aureis  obductum  est.  Sic  enim  statim 
v.  22  :  Sed  et  totum  altare  oraculi  texit  auro. 
Adde  quod  non  videtur,  cur  vestiri  cedro  po- 
luerit  altare  tliymiamatis,  cùm  tantùm,  quae  è 
lapide  essent  constructa,  tabulis  essent  cedri- 
nis vestita  :  at  altare  thymiamatis  non  erat  è 
lapide,  sed  è  lignis  seltim,  Exod.  30,  v.  1  : 
Faciès  quoque  altare  ad  adolendum  thymiama 
de  lignis  settim.  Cur  autem  materia  lignea  alià 
eliam  ligneâ  esset  includenda,  maxime  cùm 
statim  v.  3,  aureis  laminis  dicatur  esse  vestien- 
dam  ?  Neque  parùm  banc  cogitationem  firmat 
Paulus  ad  Ilebr.  c.  9,  v.  3,  obi  cùm  in  prior 
domo,  quam  ibi  primum  appellat  tabernacu- 
lum,  candelabrum  et  mensam,  et  propositionis 
panes  posuisset,  in  Sanctis  sanctorum  post 
velamentum,  quod  unam  domum  secernebat 
ab  altéra,  arcam  inclusit  et  thuribulum  :  est 
autem  thuribulum,  ut  mullis  docet  Abulensis 
hic  q.  16,  altare  in  quo  accenditur  thymiama. 
Qui  tamen  in  eo  mihi  non  placet,  quôd  illud  in 
priori  basilicâ  constiluit.  neque  aliud  esse  pu- 
tat  ab  eo,  quod  altare  dicitur  thymiamatis, 
cùm  à  Paulo  significari  apertiùs  non  potuerit 
esse  intra  vélum,  id  est,  in  interiori  domo. 
Audi  Paulum  :  Tabernaculum  enim  factum  est 
primum,  in  quo  erant  candelabra,  et  mensa,  et 
proposilio  panum,  quœ  dicitur  Saricta.  Post  ve- 
lamentum autem  secundum  tabernaculum  ,  quod 
dicitur  Sancta  sanctorum ,  aureum  habens  thuri- 
bulum et  arcam  testamenti.  Si  thuribulum  altare 
est,  salis  apertè  locutus  est  Paulus.  Sed  for- 
tassè  altare  non  est,  sed  aliud  aliquod  vas  ex 
sacra  supellectili.  Porrô  in  secundo  Par.  c.  3, 
v.  8,  in  domo  interiori  tegendâ  aureis  laminis 
quasi  sexcenta  talenta  dicuntur  esse  con- 
sumpta. 

Vers.  21.  —  Domum  quoque  ante  oraculum 
operuit  auro  purissimo,  et  affixit  laminas 
clavis  aureis.  Sicut  oraculum  totum  texit 
auro,  sic  etiam  domum  exteriorem  :  neque  in 
illis  quidquam  apparere  voluit,  quod  non  esset 
ex  auro ,  usque  adeô  ut  clavi,  quibus  figeban- 
tur  ac  firmabantur  laminas,  essent  etiam  aurei 
in  utrâque  domo.  Horum  verô  singuli  pondus 
dicuntur  habuisse  quinquaginta  siclorum,  id 
est,  unciarum  viginti  quinque;siccilatasa>piùs 
cap.  Paralip.  v.  9  :  Sed  et  clavos  fecit  aureos, 
ita  ut  singuli  clavi  siclos  quinquagenos  appende- 
rent. 

Vers.  23.  —Et  fecit  in  oraculo  duos  cue- 

rubim  de  lignis  0l1varum  decem  cubitorum  al- 

titudinis  .(1).  De  cherubinorum  forma  et  no- 

(1)  Anagog.  Sanctum  sanctorum  reprœsen- 
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mine  multa  nos  in  nostris  Commentariis  ad 
cap.  1  et  10  Ezechielis.  Quales  autem  fuerint 
hi  cherubini,  quos  à  Salomone  audimus  in 
oraculo  constitutos,  non  est  conjectare  diûî- 


tabat  cœlum  empyreum  ;  arca  Ecclesiam  bea- 
tam,  sive  homines  beatos  ;  propiliatorium  au- 
reum  humanitatem  Christi  gloriosara  ;  Cheru- 
bini duo  angelos  sanctos  summè  concordes  in 
Dei  obsequio  et  laude.  His  Deitas  nobis  invisi- 
bilis  eminet  et  insidet,  ac  beatis  tam  angelis, 
quàm  hominibus  summà  inter  se  charitate 
flagrantibus,  quod  binario  numéro  et  faciebus 
Cherubinorum  ad  se  invicein  conversis  signi- 
ficatur,  videndum  fruendumque  se  exhibet, 
hâcque  gloriosà  visione  eos  in  œterninn  beat. 
Ita  Beda,  Angelom.  et  ex  iis  Ribera  lib.  2  de 
Templo,  cap.  7.  (Corn.  àLap.) 

//  fit  dans  l'oracle  deux  chérubins  qui  avaient 
dix  coudées  de  haut,  etc.  Salomon  plaça  dans 
le  sanctuaire  ou  dans  l'oracle,  ainsi  appelé  à 
cause  que  Dieu  y  faisait  connaître  ses  volontés, 
deux  chérubins  d'une  prodigieuse  grandeur, 
composés  de  bois  d'olivier  tout  revelu  d'or. 
Ces  deux  chérubins  couvraient  l'arche  de  leurs 
ailes,  et  enfermaient  également  avec  l'arche 
les  deux  autres  chérubins  d'or  que  Moïse  avait 
placés  au-dessus. 

Il  semble  d'abord  que  ces  deux  figures  si  pro- 
digieuses que  lit  Salomon  pour  le  sanctuaire, 
euoutesles  autres  plus  petites  dont  il  est  parlé 
ici,  qu'il  fit  faire  en  divers  endroits  du  temple, 
fussent  contre  le  décalogue,  qui  défendait 
expressément  aux  Israélites  de  se  faire  aucune 
figure  taillée,  ni  aucune  ressemblance  de  toutes 
les  choses  qui  étaient ,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur 
la  terre.  Mais  outre  que  Moïse  avait  lui-même, 
par  l'ordre  de  Dieu,  placé  au-dessus  de  l'arche 
les  deux  premiers  chérubins  d'or,  qui  furent 
couverts  par  ces  deux  autres,  sans  comparaison 
plus  grands,  que  fit  Salomon,  il  faut  remarquer 
que  cette  défense,  que  Dieu  fit  dans  le  décalo- 
gue, ne  regardait  proprement  que  les  ligures 
que  Ton  faisait  pour  les  adorer. 

Ces  deux  chérubins,  placés  dans  le  Saint 
des  saints,  dont  les  ailes  étendues  couvraient 
l'arche  entièrement,  étaient  la  figure  de  cette 
grande  et  prodigieuse  charité  de  Jésus-Christ, 
qui  couvre  de  sa  protection  toute  puissante,  et 
comme  sous  les  ailes  de  sa  divine  miséricorde, 
toute  l'Eglise  figurée  par  l'arche.  Le  bois  même 
d'olivier  dont  ils  étaient  composés  ,  marquait 
la  paix  et  la  réconciliation  du  monde,  et  l'or 
dont  il  était  revêtu,  cette  ineffable  charité 
d'un  Dieu  dont  elle  a  été  reflet.  Que  si  tous 
les  autres  chérubins  répandus  en  divers  en- 
droits du  temple  avertissaient  en  quelque  sorte 
le  peuple  qu'ils  devaient  tous  prendre  part  à 
la  charité  qu'ils  leur  figuraient,  et  participer 
en  quelque  chose  à  ce  feu  divin  de  l'amour  de 
Dieu  dont  ils  brûlaient;  ces  deux  d'une  si 
extraordinaire  grandeur,  qui  remplissaient  le 
lieu  le  plus  saint  du  temple ,  apprenaient  à 
ceux  qui  approchaient  de  plus  près  le  sanc- 
tuaire, que  leur  charité  devait  surpasser  sans 
comparaison  celle  du  commun  du  peuple  ;  et 
ils  étaient  même  très-capables  d'inspirer  une 
profonde  vénération  pour  la  majesté  de  Dieu 
qui  remplissait  le  sanctuaire,  à  ces  ministres 
sacrés  que  la  vue  de  ces  ligures  si  augustes 


.  CAPUT  VI.  72G 

cile,  cùm  illorum  altitudo  describitur  decem- 
cubitalis,  et  alarum  longitudo,  quarum  qusevis 
habet  cubitos  quinque,  quse  non  videntur,  nisi 
in  humanam  naturam  et  speciem  cadere  po- 
tuisse,  et  quidem  non  alise  ligurse  in  hoc  tem- 
plo ac  loco  aut  finguntur  ab  artificibus,  aut 
intelliguntur  à  Patiïbus.  Humanam  certè  for- 
mam  indicat  c.  3  Par.  v.  13  :  Ipsi  autem  sta- 
bant  erectis  pedibus,  et  faciès  eorum  erant  versœ 
ad  exteriorem  domum.  Josephus  lib.  3  Ant.  c.  6, 
et  lib.  8,  c.  2,  ait  cherubinorum  formam  nulli 
unquàm  visam  fuisse  morlalium,  neque  ullum 
qusenam  illorum  esset  species  nôsse  potuisse. 
Nihil  hic  dico  de  cherubinis  aliis,  quos  vidit 
Ezechiel,  quorum  alia  est,  neque  parùrn  dissi- 
milis, figura  ac  ratio.  (1) 

Vers.  27.  —  Extendebant  autem  alas  suas 
cherubini,  et  tangebant  ala  una  par1etem,  et 
alacherub  secundi  tancebat  parietem  alterumj 
klje  autem  altera  in  media  parte  templi  se  1n- 
vicem  contingebant.  Ex  his  non  difficile  est 
statuere,  quse  esset  positio,  atque  habitus  ho- 

frappait  tout  aussitôt  qu'ils  y  entraient.  <  En- 
i  trons  donc,  dit  saint  Ambroise,  dans  le  Saint 

<  des  saints  avec  un  cœur  parfaitement  purifié 

<  de  toutes  pensées  vaines  et  charnelles,  et 
«  tout  embrasé  du  feu  de  la  vérité,  ainsi  que 

<  ces  chérubins  :  Ingrediamur  in  Sanctuarium 
iDei,  ubi  est  Cherubim,  id  est,  cognitionis  pro- 

<  fundum,  et  non  labor  qui  est  in  incertis  et  vanis 
«  opinionibus.  Ingrediamur  adilum  cognilionum 
t  sacrarum,  atque  interiora  penetralia  veritalis. 
«  Ingrediamur  Sanciuarium  Dei,  ubi  sunt  Cheru- 

<  bim,  in  quibus  est  recordatio  sacrœ  cognitionis, 
«  et  veri  illius  atque  œ terni  luminis.  »      (Sacy.) 

€  Ces  figures  de  veau  dans  le  sanctuaire,  dit 
i  Voltaire,  et  ces  douze  veaux  qui  soutenaient 
ila  cuve  où  les  prêtres  se  lavaient,  étaient 
«  une  transgression  formelle  de  la  loi.  > 

Ce  qui  est  fait  par  ordre  du  législateur  ne 
peut  jamais  être  regardé  comme  une  transgres- 
sion de  la  loi  qu'il  a  portée.  Or,  ce  fut  par  l'or- 
dre de  Dieu  même  que  Salomon  mit  des  ché- 
rubins dans  le  sanctuaire,  comme  Moïse  en 
avait  placé  sur  l'arche  ;  qu'il  fit  fabriquer  des 
bœufs  d'airain  pour  servir  de  support  à  la  cuve 
du  même  métal  qu'il  plaça  dans  le  parvis.  II 
n'était  pas  à  craindre  que  les  Hébreux  adoras- 
sent des  figures  disposées  ainsi,  au  lieu  qu'ils 
auraient  pu  se  porter  à  l'idolâtrie  à  l'égard  de 
celles  qu'ils  se  seraient  fabriquées  à  leur  gré. 

(Duclot.) 

(1)  Vers.  24.  —  Decem  cubitos  habentes  a 
summitate  al^e  unius  usque  ad  aije  alterius 
summitatem.  Summitatem  vocat  extremitatem, 
q.  d.  :  Exlremitas  unius  alae  Cherubini  dista- 
bat  ab  exlremitate  alterius  aise  decem  cubilis  ; 
singulse  enim  aise  erant  quinque  cubitorum, 
eratque  ulraque  in  rectum  exporrecta;  quare 
sub  alis  corpus  sive  dorsum  Cherubini  inter 
alas  interjaceus  intellige  ;  alioqui  enim  plus- 
quàm  decem  cubitorum  fuisset  distantia ,  ut 
patet.  Ita  Abulens.  (Corn,  à  Lap.) 
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rum  cherubinorum  :  assistebant  enim  arcae,  et 
explicabant  quincubilales  alas,  eâ  ralione  ut 
exleriores  utruinque  atlingerent  oraculi  parie- 
tem, interiores  se  muluô  conlingerent,  ita  ut 
mediam  arcam  suâ  veluli  adumbralione  langè- 
rent. Illorum  auteni  faciem  conversam  esse  ad 
exteriorem  clomum,  id  est,  ad  orientalem  pla- 
gain,  c.  5  Par.  v.  15  docet  :  Faciès  eorum  erant 
versœ  ad  exteriorem  domum.  Hi  porrô  cheru- 
bini  statuario  opère  perfecti  sunt  ex  oleaginâ 
materià,  qui  haec,  ut  auctor  est  Vitruvius,  ne- 
que  cariem  sentit,  neque  vetustate  corrumpi- 
tur,  cui  inductae  sunt  aureœ  Iaminœ,  ut  in  totà 
domo  nihil  appareret,  nisiaureum. 

Antequàm  ex  bis  cberubinis  emergat  com- 
iiientatio,  statuamus  oportet  discrimen,  quod 
inter  illos  inlerest,  quos  in  tabernaculo  Moyses, 
et  eos  quos  Salomon  in  lemplo  fabricari  jus- 
sit.  Prhnùm  illi  Mosaici  fuerunt  ex  auro  solido 
ac  ductili,  etacconimodali  ad  labemaculi  an- 
gustias  minoris  mullô  molis;  deinde  habilu 
corporis  longé  diverso,  stabant  adversis  vulli- 
bus  mutuô  se  spectanles  in  extremis  adversis- 
que  parlibus  propitiatorii  atque  arcae,  alis  qui- 
dem  extensis,  non  tamen  ita  ut  altéra  parietem, 
altéra  allerius  alam  atlingeret,  sed  utraque 
tangebat  utramque,  et  médium  amplectebatur 
et  obumbrabat  propilialorium.  At  cherubini 
Salomonis  dénis  erant  cubilis  alti,  et  o'eaginâ 
materià,  aureis  lanien  laminis  inclusà ,  neque 
se  adversis  intuebantur  vullibus,  sed  obversi 
ad  exteriorem  basilicam,  orientalem  intueban- 
tur plagam,  et  alis  aliter  extensis,  altéra  tan- 
gebat consortis  alam,  altéra  parietem  templi. 
Salomonis  cberubini  satis  Me  aperlè  descri- 
buntur.  De  Mosaicis  babet  Exod.  cap.  25, 
vers.  18  :  Duos  quoque  Cherubim  aureos  et  pro- 
ductiles faciès  ex  utraque  parte  oraculi,  Cherub 
unus  sit  in  lalere  uno,  et  aller  in  altero;  ucrum- 
que  latus  propitiatorii  tegant  expandentes  alas, 
et  operientes  oraculum,  respicianlque  se  mutub 
versis  vultibus  in  propilialorium,  quo  operienda 
est  arca.  Quod  auteni  hic  fieri  prsecipitur,  id 
factura  ostenditur  postea  cap.  58,  v.  7. 

Vers.  29.  —  Et  oji.nes  parietes  templi  per 
c1rcuitum  sculps1t  varus  mlaturis,  et  torno, 
et  fecit  in  eis  cherubin,  et  palmas,  et  picturas 
varias  quasi  projiinentes  de  pariete  et  egre- 
niENTES.  De  utraque  domo  islhaec  accipio,  quae 
variis  à  Salomone  modis  caelata  est.  In  piclu- 
ris  variis,  varia  item  ornamenta  contineri  puto, 
qualia  in  principum  aulis  spectamns  et  in 
templis,  in  quibus  varia  spectantur  emblemala 
et  ingeniosorum  operum  argumenta,  in  quibus 


III.  REGIM 


728 


llores  numéro  et  plantas,  tum  etiam  animalia, 
quae  aliis  in  locis  ad  templi ,  seu  sacrae  supel- 
lectilis  ornatum  exprimuntur.  De  quibus  postea 
pluribus  cap.  sequenti.  Numerantur  auteni 
praecipuè  cherubini  et  palmae;  in  illis,  opinor, 
cœlestes  spiritus  intelliguntur,  qui  toli  sunt  in 
divinis  laudibus,  in  bis  Israelitae,  quorum  stu- 
dia  eô  spectare  debent ,  ut  cberubinis  in  eo 
laudandi  conatu  sint  quàm  simillimi.  Porrô 
palmam  symbolum  esse  Judaeae  probat  et  ipsa 
loci  natura,  quae  palrais  abundat ,  et  palmae 
ipsius  nobilitas,  quae  symbolum  esse  debuit 
regionis  omnium  nobilissimœ,  dequà  Ezechiae 
cap.  20,  v.  6  :  Quœ  est  egregia  inter  omnes  ter- 
ras. Vide  quae  nos  ad  illum  locuni  de  terrae 
promissionisbonitate,  atque  fœcundilate.  Sanè 
Vespasianus  imperator  suam  de  Judaeorum 
populo  vicloriam,  in  palmâ  quasi  jam  domitâ 
expressit ,  ad  cujus  radiées  sedebat  feniina 
habitu  captivœ  et  vulgu  lugubri.  Hoc  symbo- 
lum passim  in  Vespasiani  numismate  videmus. 
Hae  porrô  caelaturae  sic  sunt  eflormalae  in  abie- 
gnâ  cedrinàque  materià,  quas  etiam  expri- 
munt  ex  auro  super  inductae  laminae ,  ut 
extare  videantur  è  tabulis,  et  ex  pariete  pro- 
dire, quod  Hispani  dicunt  de  talla,  o  relieve.^ 

Illud  hic  difficile,  quomodô  possit  torno  in 
sculpendà  materià  ullus  esse  locus,  cùmlornari 
non  possit  materià,  id  est,  in  gyrum  volubili 
circumactu  converti;  ubi  Vulgatus  torno, Hebr. 
est  micleah,  quae  etiam  vox  supra  reperitur 
v.  18.  Ubi  nosler  interpres  reddidit  tornaturas, 
alii  aliter  atque  aliter,  ut  eo  loco  diximus, 
vocem  banc  convertunt.  Quidam  fundam,  alii 
ova,  alii  poma,  alii  colocynthidas.  Nostcr  ibi 
optimè  tornaturas,  et  hic  torno  reddidit ,  quia 
poma,  ova,  colocynthidae,  et  similia  torno  ple- 
rùmque  efformari  soient ,  quia  baec  rotunda 
sunt,  et  ut  illam  globosam  speciem  assumant, 
in  orbem  assiduâ  circumductione  versanlur. 
Qui  fundam  verterunt,  id  in  eà  voce  speelàrunt, 
quôd  funda,  cùm  ejaculatur  lapidera,  in  gyrum 
priùs  circumducilur,  et  quasi  rotatur  circa 
caput,  et  ideô  ab  eâdem  radice,  à  quâ  nybpa 
dicitur  ySp.  Ego  hoc  loco  illa  puto  significari 
hic  in  torno,  quœ  superiori  loco  in  lornaturis. 
Sed  in  utroque  loco  difficile  est  stalucre,  quo- 
modô illae  vocari  possint  tomaturœ ,  aut  haec 
claborata,  aut  tornata,  perfecta  torno,  cùm  fieri 
possc  non  videalur,  ut  à  torno  labulae  aliquara 
caelaturam  accipiant. 

Ego  à  virisejus  artis  peritis,  quos  eâ  de  re 
consului.didici  orbiculalas  figuras  toreuticè,  id 
est, lomariâ  operà  in  tabulis  lornari  ac  rotundari 
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posse.  Etquidem  verbum  Grœcum  -ropeûo,  quod 
propriè  tornare  valet,  nonnunquàm  propter 
vicini latcm  sculpo  eliam  signiheat,  ulnôrunt, 
qui  vel  mediocriter  grœcè  sciurit  :  unde  To'peujjia 
dicitur  opus  quoddam  à  Phidià  egregio  scul- 
pture perfectum,  non  torno,  sed  cselo.  Mart. 
lib.  4,  Epig.  39  : 

Solus  Phidiaci  loreuma  ccrli. 
Idem  lib.  3,  epig.  31,  in  Pbidiae  toreumate 
pisces  describit.  Adde  quôd  tornusetiamidem 
nonnunquàm  valet,  quod  cœlum,  aut  scalprum, 
aut  aliud  quodeumque  instrumentum  fabrile. 
Sanè  torno  elaboratam  esse  viteni  in  poculo, 
canit  Virgil.  eclogà  3  : 
Fagina,  cœlatum  divine  opus  Alcimedontis, 
Lent  a  quibus  torno  facili  superaddita  vilis 
Diflusos  hederâ  vestit  pallente  corymbos. 

Vers.  50.  —  Sed  et  pavimentum  domus  texit 

AURO  INTR1NSECUS  ET  EXTRINSECLS.    PavilïienUlIIl 

supra  v.  15,  tectum  Cuisse  dicitur  abiegnis 
tabulis  :  nunc  autem  addit  inductas  esse  hisce 
tabulis  aureas  laminas,  idque  non  solùm 
intrinsecùs  ,  id  est ,  in  interiori  domo  ,  seu 
oraculo,  sed  etiam  extrinsecùs,  id  est,  in 
templo  aut  exteriore  basilicâ.  Ex  quo  apparet 
nihil  esse  in  utràque  domo,  quod  non  splen- 
deret  auro,  quia  praeier  aurum  nihil  apparebat 
exieriùs. 
Vers.  51. —  Et  in  ingressu  oraculi  fecit 

OSTIOLA  DE  LIGNIS  OLIVARUM,  POSTESQUE  angulo- 
rum quinque.  In  sequenli  versu  duo  oraculi 
describuntur  ostia  de  lignis  angulorum  quinque 
miris  modis  ornata ,  cherubinis  videlicet  et 
palmis ,  et  aliarum  rerum  imaginibus  è  tabula 
extantibus,  quae  vocat  anaglypha.  In  bis  porrô 
totidem  addidit  ostiola  ,  item  pentagona,  id 
est ,  quœ  quinque  quemadmotlùm  postes  ba- 
buerunt  angulos,  sicut  in  ant'quis  operibus 
aliqua  nunc  etiam  videmus.  Sunt  aulem  ana- 
glypha caelaturœ  asperse,  etemiuentes  è  piano, 
quales  surit  flores,  et  planiarum,  et  animalium 
expressae  figurât,  quibus,  ut  diximus ,  utraque 
domus  erat  ornata.  (1) 
Vers.   33.  —  Fecitque   in  h'troitu  templi 


(1)  Vers.  32.  —  Et  duo  ost  a  de  lignis  oli- 

VARIJM,  ET  SCULPSIT  IN  EIS  PIC1UBAM  ChERUBIM, 
ET  PALMARUM  SPECIES,  ET    ANAGI.V  'HA  VALDE  PRO- 

minentia;  q.  d.  :  Salomon  in  ingressu  oraculi, 
id  est,  Sancti  sanctorum,  feeil  duo  ostiola,  id 
est,  parva  ostia  ex  eisdem  lignis,  eaque  penta- 
gona, id  est,  quinque  angulos  et,  totidem  postes 
babenlia  ;  atque  in  eis  exsculpsit  elligies  Che- 
rubinorum,  palmarum  et  anaglypha.  Anaglypha 
voxestGrseca,  signilicans  imagines  et  picturas 
è  superficie  parietis  tabulai  vel  ostii  extantes 
et  prominentes.  (Corn,  à  Lap.) 
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POSTES  DE  LIGNIS  OLIVARUM  QUADRANCULATOS.  De 

ostiis  lenipli  jam  agit,  id  est,  exlerioris  basili- 
cs, quae  dicitur  Sancla,  ubi  quatuor  constituil 
angulos,  cùm  quinque  posuerit  in  ostiis  atque 
osliolis  oraculi.  Quod  sine  dubio  arcano  aliquo 
sacramento  non  vacat  :  quinarius  enim  angu- 
lorum numerus  qui  ad  Sancla  sanctorum  ,  id 
est,  ad  Dei  arcana  sacramenta  ,  et  in  adyla 
atque  inaccessa  sacraria  deducit,  per  quinque 
vulnera  aperit  ingressum.  Quis  enim  cœli 
porta  nisi  Christus?  Sanè  ipse  Joan.  cap.  10, 
ostium  se  er-se  dicit  ;  quare  ille  ut  mystici  illius 
sacrarii  figuram  impleret,  quinque  angulorum 
stigmata  notari  debuit. 

Vers.  34.  —  Et  duo  ostia  de  lignis  abiegnis 
altrinsecus,  et  utrumque  ostium  duplex  erat,  lt 
se  invicem  tenens  aperiebatur.  Duo  haec  ostia, 
quœ  esse  diximus  in  ingressu  exterioris  domûs, 
se  invicem  spectabant  allrinsecùs,  et  seipsa 
complexa  obstruebant  aditum  hîs,  quos  arcere 
oportebat ,  divisa  illum  aperiebant  templum 
ingressuris.  In  quolibet  autem  illorum  alterum 
erat  ostiolum,  itaalteri  insertum  et  inclusum, 
ut  in  unum  aliquid  cum  altero  coaluisse  vide- 
retur  ;  adeô  ut  se  mutuô  tenerent,  neque  cùm 
aperirentur  simul  esse  desinerent  :  nani  ostio- 
lum, quod  in  alterius  volvitur  complexu  ac 
sinu,  abeonon  divellitur,  neque  ostium  majus, 
cùm  sese  laxat  et  aperit,  alterum  dimiltit. 
Hanc  meam  cogitationem  firmat  Ezecliiel  cap. 
41,  v.  23  :  Et  duo  ostia  erant  in  templo,  et  in 
sanctuarîo,  et  in  duobus  ostiis  ex  utràque  parte 
bina  erant  ostia ,  quœ  in  se  invicem  plicabantur. 
Plicari  autem  inter  se  ostia  cum  ostiolis  idem 
esse  pulo,  quod  in  uno  ostio  duo  esse  ostia  ; 
quemadmodùm  in  animali  fœto  duo  sunt  ani- 
malia,  et  ideô  hic  ostium  dicitur  duplex,  et 
duo  ostia  à  seipsis  vicissim  leneri,  quia  inter 
se  plicantur.  Abulens.,  q.  19  Historiae  schola- 
sticae,  Ribera  de  Templo  cap.  10,  alium  exco- 
gitârunt  modum,  aptiorem  forlassè  ;  sed  nescio 
qiiomodô  placere  mihi  nunquàm  potuit ,  sicut 
aliis  fortassè  majori  suo  merito  hœc  mea  cogi- 
tatio  non  placebit. 

Vers.  35.  —  Et  sculpsit  chérubin,  et  pal- 
mas,  etc/Elaturas,  etc.  Sicut  utramque  domum 
tabulis  obduxit  abiegnis  et  cedrinis,  ex  quibus 
varias  eduxit  rerum  species,  quas  laminis  ex 
auro  solido  vestivit  ;  sic  etiam  portas  eodem 
cœlavil  modo  atque  online,  nisi  quôd  anagly- 
pha illa,  seu  cœlaturse,  multô  magis  eminebant 
è  tabula,  et  cùm  alibi  de  laminarum  forma  di- 
clum  esset  nihil,  nunc  ad  regulam  dicuntur 
esse  quadrate,  studio  videlicet  magis  accurato. 
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Cujus  rei  ea  potuit  esse  gravis,  et  sola  fortassè 
ralio,  quia  neque  omnibus  licuit  in  exteriorem 
tabernaculi  partem  ingredi,  et  in  interiorem 
unilanlùm  sacerdoli  maximo,  idque  semel  in 
anno.  Quare  his,  qui  ab  ulteriori  arcebantur 
ingressu,  ex  ipsâ  templi,  oraculique  fronte 
oslendenduin  fuit,  qualis  existiinari  posset 
cultus,  et  specics  interior. 

Anlequàni  exeamus  à  templo  ad  sacerdotale 
atrium,  de  quo  stalim,  addamus  oportet  quae 
omissa  fuerunt  ab  scriptore  sacro  et  addita  ab 
eo  qui  Paralipomenon  libros  concinnavit.  Pri- 
mum  omissum  fuit  vélum,  quod  extensum  fuit 
ante  murum  ilfum  médium,  qui  interiorem 
domum  ab  exteriori  discludit.  De  quo  Exod. 
cap.  20,  vers.  31  ;  hoc  autem  vélum  pulcher- 
rimum  erat  materià  versicolore  artificiosè  con- 
textum.  De  quo  iisdem  propè  verbis  Exod.  26, 
et  lib.  2  Paralip.  cap.  3  :  Fecit  quoque  vélum  ex 
hyacinllio,  purpura,  cocco,  et  intexuit  ei  cheru- 
bitn.  llabuisse  praelerea  figuras  alias,  quas  in 
templi  lateribus  ac  foribus  dicebamus,  ex  eo 
liquet,  quia  in  eo  opère  plumario,  id  est, 
Phrygio  mira  in  vélo  dicitur,  aut  sutili,  aut 
textili  opère  addita  varietas  :  Faciès,  inquit,  et 
vélum  de  hijacintho,  purpura,  coccoque  bis  tincto, 
et  bysso  retorlâ  opère  plumario,  et  pulchrâ  varie- 
taie  contextum.  Hoc  autem  vélum  in  taberna- 
culo  Moysis  ex  quatuor  columnis  suspendeba- 
lur  de  liynis  seltim.  In  templo  fortassè  Salo- 
monis  alia  ratio  fuit ,  quia  stabilis  erat,  et 
firmus  murus,  qui  vélum  illud  multô  quàm 
columnae  meliùs  suspendere  ac  sustinere  pos- 
set ;  sed  de  bac  re  inox. 

De  his  autem  coloribus,  qui  vélum  istud 
variant  atquedistinguunt,  aliipluribus  agunt: 
nos  hic  paucis.  Hyacinlhus  color  violaceo  est 
atque  cœlesti  similis,  qui  etiam  dicitur  ianthi- 
nus,  quo  succo  imbula  lana  maximo  ohm  in 
pretio  habebatur.  Purpura  non  unius  est,  aut 
simplicis  coloris,  quae  aliquid  interdùm  obscu- 
rius,  et  aliquid  violaceo  simile  objicit,  quae 
quia  piscium  quorumdam  imbuitur  sanguine, 
quorum  ad  illud  infectorium  opus  non  eadem 
est  vis  ac  natura,  fit  ut  neque  semper  idem  sit 
color,  et  aliter  atque  aliter  pro  diversâ  san- 
guinis  proprietale  rubeat.  Fuit  autem  purpura, 
quà  in  lingendà  lanâ  ulebantur  Hebraei,  om- 
nium nobilissima,  quia  à  Tyro  adducebatur, 
civilate  proximà,  quae  maximo  propter  suum 
nitentem  atque  hilarem  splendorem,  apud 
omnes  gentes  habebatur  in  pretio.  Quare  qui 
Tyriam  dixit  purpuram,  nihil  potuit  in  eo  gé- 
nère dicere  iiobilius.iiœc  autem  etiam  Sarrana 
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dicitur,  vox  quce  ab  Hebraeâ  radice  originem 
habuit.  Tyrus  enim  Hebr.  TB  sor  appellalur. 

Coccus  aliud  est  purpurae  genus ,  quod  ta- 
men  non  imbuit  conchyliorum  sanguis ,  sed 
granum  quoddam  arbusculae,  quae  auctore  Pli- 
nio  lib.  1G,  cap.  18,  cusculium  appellatur,  cujus 
in  Hispanià  maxima  vis.  Coccus  autem  graecè 
xoxxoc,  granum  signilicat.  Hic  autem  coccus  bis 
dicitur  esse  tinctus,  priùs  in  vellere  antequàm 
lana  duceretur  in  fila;  deinde  iterùm  ipsa 
filamenta,  aut  textus  ipse  è  prioribus  filis.  Id 
porrô  usitatum  esse  etiam  apud  alios  ,  probat 
nomen  $:£ct.<?K ,  seu  àîGacpcç ,  quae  vox  bis  tin- 
ctura  valet,  quàm  non  vulgô  homines,  sed  qui 
sunt  in  magislralu  induunt.  Byssus  genus  est 
lini  tenuissimi,  cui  eximius  inest  candor.  De 
quo  nos  in  nostris  commentariis  super  Eze- 
chielem  ad  illud  cap.  10  :  Et  cinxi  te  bysso. 
Ubi  oslendinius,  contra  quàm  aliqui  opinati 
sunt,  candidam  esse  byssum,  et  nullo  modo 
rubeam. 

Vers.  3G.  —  Et  ^edificavit  atrium  interius 

TRIBUS  ORDIMIiUS  LAPIUUM  POLITORUM,  ET  UNO  OR- 

dinelicnorum  cedri  (1).  Hoc  atrium  sacerdotale 
est,  quod  erat  adjunctum  templo;  imô  quod 
suocomplexu  templum  continebat:  constructa 
autem  fuisse  alia  pneterea  atria  ,  de  quibus 
pluribus  egimus  in  Ezechielem  à  cap.  40,  pro- 
bal  illud,  inicrius,  quod  plané  indicat  alia  fuisse 
atria  exteriora.  De  hoc  aulern  atrio  breviter 
agit  hic  sacer  hisloricus,  cùm  tamen  in  eo 
sint  non  pauca,  quae  et  difïicullaiis  babent 
plurimùm,  neque  indigna  suntspecialu  atque 
cognitu.  Mulla  lue  de  tribus  hisce  ordinibus 
dicuntur  à  niullis  ,  quae  hic  referre  longum 
esset.  Tantùm  dicam  singulos  ordines  non 
esse  spectandos  in  sii  gulis  lapidibus,  ita  ut  non 
sit  atrii  illius  allitudo  major,  quàm  quae  à  iri- 
bus  lapidibus  ordinale  posilis,  et  ab  uno  ce- 
drorum  ordine,  qui  tanlumdem  occupe!  spatii, 
quantum  lapis  unusiuiplere  possit;  nimis  enim 
esset  demissus  murus  ille  ,  qui  interius  illud 
atrium  circumfundit  et  munit.  Neque  aut  im- 
positaaulinterjeclacedrus  salis  muro  firmita- 
tis  adderet.  Puto  ergo  haec  tria  significari  tabu- 
lata,  seu  contignaiiones,  quibus  totidem  sunt 
additae  deambulationes  sufl'ullae  columnis,  quo- 
rum duo  primi  ordines  è  lapide  sunt  pretioso, 

(1)  Allegor.  Atrium  représentât  vilain  in- 
cipientium  Deo  servire,  Sanctum  vilain  proli- 
cientium,  Sanctum  sanctorum  verù  perfecio- 
rum;  unde  in  atrio  erat  altare  holocausiorum, 
quod  signilicat  niortiiicalionem  cupiditalum,  et 
mare  aeneum  sivelavacrum.quod  symbolum  est 
pœnitentiw.  (Corn,  à  Lap.) 
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et  egregiè  polito  ;  tertius  verô  è  cedro,  sicut 
aliœ  quoque  colnmnae  ,  quœ,  sicut  ex  capite 
sequente  constabit  vers.  2,  è  malerià  cedrinà 
dolatœ  sunt.  Seu  certè  ,  quod  magis  probo,  ex 
tribus  conlignationibus  erat  ex  cedro  suprema, 
cùm  inferiores  du*  essent  ex  lapide,  ne  si 
eliam  foret  è  lapide,  tantuni  pondus  inferiores 
contignationes  susiinere  non  possent;  sicut 
statirn  cap.  7,  v.  3,  tabulatis,  id  est,  conligna- 
tionibus cedrinis,  vestita  dicitur  esse  caméra 
Salomoniœdomùs  :  Et  tabulatis  cedrinis  vestivit 
cameram ,  quœ  quadraginta  quinque  columnis 
sustentabalur  Hebr.  :  Et  tecta  in  cedro  desuper 
super  costas.  Tigurina  :  Contabulatumque  fecit 
cedrinum  tupernè.  Id  niibi  colligere  posse  videor 
ex  Ezechiele  cap.  42,  v.  3,  ubi  idem  atrium 
sacerdotale  describitur,  ubi  très  dicuntur  esse 
porticus  tribus  cubiculorum  ordinibus  instru- 
ctœ,  ubi  certiûs  cubiculorum ,  seu  gazophyla- 
ciorum  ordo  dicitur  esse  humilior,  v.  5  :  Ubi 
erantgazopliytacia  in  superioribus  humiliora.  Haec 
ego  timide  non  tam  aflirmo ,  quàm  conjecto, 
quia  res  est  obscura,  neque  ab  architeclonicà, 
cujus  sum  ignarus,  aliquid  babere  possum 
subsidii.  llâcderevide  noslrum  Villalpandum 
tom.  2,  lib.  5,  cap.  9,  ubi  de  boc  loco  accuratè 
et  fusé.  Mini  salis  fuerit  ex  hisce  veprelis  ut- 
cumqueerepsisse.  Qualiscumque  sit  hic  ordo, 
idem  servavit  iterùm  Salomon  dùm  suam  do- 
mum  œdificaret,  ut  constat  capite  sequenti, 
versiculo  12. 
Vers.  3S.  —  Anno  quarto  fundata  est  (1) 

(1)  Allegor.  Kadulphus  in  Prœfat.  lib.  17 
in  Levit.  :  <  Templum  Salomonis  ,  inquit,  se- 
<  plein  annis,  et  septem  mensibus,  conslruc- 

CAPUT  VU. 

1.  Domum  autem  suam  aedificavit  Sa- 
lomon tredecim  annis,  et  ad  perfectum 
usque  perduxit. 

2.  jEdificavit  quoque  Domum  Saltûs 
Libani  centum  cubitorum  longitudinis,  et 
quinquaginta  cubitorum  latitudinis,  et 
triginta  cubitorum  altitudinis,  et  quatuor 
deambulacra  inter  columnas  cedrinas;  li- 
gna quippe  cedrina  exciderat  in  columnas. 

3.  Et  tabulatis  cedrinis  vestivit  totam 
cameram ,  quœ  quadraginta  quinque  co- 
lumnis sustentabalur.  Unus  autem  ordo 
habebat  columnas  quindecim , 

4.  Contra  se  invicem  positas , 

5 .  Et  è  regione  se  respicientes ,  œquali 
spatio  inter  columnas ,  et  super  columnas 
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DOMUS  DOMINI  IN  MENSE  ZIO,  ET  IN  ANNO  UNDECIMO 
MENSE  BUL  (iPSE  EST  MENSIS  OCTAVUS)  PERFECTA 

est  in  Omni  opère  suo.  Cùm  anno  Salomonis 
quarto  mense  secundo  œdilicari  cœperit  domus 
Domini,  et  anno  ejus  undecimo,  mense  octavo 
consummala  fuerit,  consequens  est,  ut  in  eâ 
l'abricà  scptein  fuerint  anni  consumpti.  Tan- 
tùm  enim  temporis  inter  annum  quartum  et 
undecimum  interjectum  est;  insuper  sex  men- 
ses,  quot  sunt  à  mense  secundo,  in  quo  cœplum 
est  opus  ad  mensem  octavum,  in  quo  finitum 
est.  Sed  il  1  i  sex  menses  hic  omissi  sunt,  quia 
ab  anni  mensurà,  id  est,  à  perfecto  numéro 
deliciunt.  Est  enim  usitalum  in  Scripturà 
sacra,  ut  imperfecli  numeri,  sive  perfectum 
excédant,  sive  ab  eo  deficiant,  omittanlur; 
simile  omninô  habuimus  exemplum  in  Davide< 
qui  cùm  lib.  5  Reg.  cap.  2,  v.  11,  dicatur 
septem  annos  régnasse  in  Hebron,  lib.  tamen  2 
Reg.  cap.  5,  v.  15,  régnasse  traditur  annos 
septem  et  menses  sex.  Hoc  itaque  spatio  tam 
ampla  atque  luculenta  templi  moles  ,  quàm 
omnia  instrumenta  ad  sacrum  ministerium 
perfecta  sunt.  Mensis  oclavus ,  qui  nostro 
respondet  octobri ,  quique  aliter  appellatur 
Marchesuam,  ideô  ab  Hebrœis  dicitur  Bul,  ut 
nonnulli  putant,  quia  tune  soient  pluviœ  fré- 
quenter contingere,  à  voce  Mabul,  quse  diluvium 
significat,  à  quâ  etiam  notatione  à  Chaldœis 
vocatur  Marchesuan. 

«  tum  est,  quia  à  Cbrisli  adventu  usque  ad 
«  ejus  reditum  ad  judicium  per  septiformem 
«  Spirilùs  gratiam  Ecclesia  construitur,  donec 

<  in  fine  consummetur,  idque  fiet  toto  hoc  se- 

<  culo  quod  seplem  dieriim  cursu  peragitur,  » 
ait  Eucher.;  sic  et  Angelom.    (Corn,  à  Lap.) 

CHAPITRE  VII. 

1.  Salomon  bâtit  et  acheva  entièrement  son 
palais  en  treize  ans. 

2.  Il  bâtit  encore  le  palais  appelé  la  Maison- 
du-Bois-de-Liban,  qui  avait  cent  coudées  de 
long,  cinquante  coudées  de  large  et  trente 
coudées  de  haut.  Il  y  avait  quatre  galeries  en- 
tre des  colonnes  de  bois  de  cèdre  ;  car  il  avait 
lait  tailler  des  colonnes  de  bois  de  cèdre. 

3.  Et  il  revêtit  de  lambris  de  bois  de  cèdre 
tout  le  plafond,  qui  était  soutenu  par  quarante- 
cinq  colonnes  en  trois  rangs.  Chaque  rang 
avait  quinze  colonnes, 

4.  Qui  étaient  posées  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre , 

5.  Et  se  regardaient  l'une  l'autre ,  étant 
placées  à  égale  distance.  Et  il  y  avait  sur  les 
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quadrangulata  ligna  in  cunctis  œqualia. 

6.  Et  porficum  columnarum  fecit  quin- 
quaginta  cubitorum  longiludinis  et  tri- 
ginta  cubitorum  latituclinis ,  et  alteram 
porticum  in  facie  ma^oris  porticûs  ;  et  co- 
lumnas,  et  epistylia  super  columnas. 

7.  Porticum  quoque  solii,  in  quà  tribu- 
nal est,  fecit,  et  texk  lignis  cedrinis  à 
pavimento  usque  ad  summitatem. 

8.  Et  domuncula,  in  quà  sedebalur  ad 
judicandum,  erat  in  medià  portion,  simili 
opère.  Domum  quoque  fecit  filiœ  Pharao- 
nis  (quam  uxorem  duxerat  Salomon), 
tali  opère  qualiet  hanc  porticum. 

9.  Omnia  lapidibus  pretiosis,  quia  ad 
normam  quamdam  atque  mensuram  tam 
intrinsecùs  quàm  extrinsecùs  serrati  eranl, 
à  fundamento  usque  ad  summitatem  pa- 
rietum,  et  extrinsecùs  usque  ad  atrium 
ma  jus. 

10.  Fundamenta  autem  de  lapidibus 
pretiosis ,  lapidibus  magnis  decem  sive 
octo  cubitorum. 

11.  Et  desuper  lapides  pretiosi  sequalis 
mensurœsectierant,  similiterquedecedro. 

12.  Et  atrium  majus  rotundum,  trium 
ordinum  de  lapidibus  sectis  et  unius  or- 
diuis  de  dolatâ  cedro  ;  necnon  et  in  alrio 
domûs  Domini  interiori,  et  in  porticu  do- 
mùs. 

13.  Misit  quoque  rex  Salomon,  et  tulit 
Hiram  deïyro, 

\h.  Filium  mulicris  viduae  de  tribu 
Nephthali ,  pâtre  Tyrio ,  artificem  sera- 
rium,  et  plénum  sapientià  et  intelligentià 
et  doctrinâ  ad  fuciendum  omne  opus  ex 
a?re.  Qui  cùm  venissetad  regem  Salomo- 
ncin,  fecit  omne  opus  ejus. 

15.  Et  finxit  duas  columnas  œreas ,  de- 
cem et  octo  cubitorum  altitudinis  colum- 
nam  imam  ;  et  liuea  duodecim  cubitorum 
ambiobat  columnam  utramque. 

1G.  Duo  quoque  capitella  fecit  quae  po- 
nerentur  super  eapita  columnarum,  fusi- 
lla ex  a?re;  quinque  cubitorum  altitudi- 
nis capilellum  unum,  et  quinque  cubi- 
torum altitudinis  capilellum  alterum  , 

17.  Et  quasi  in  niodum  retis  et  catena- 
rum  sibiinvicem  niiro  opère  contextarum. 
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colonnes  des  poutres  carrées,  toutes  d'une 
même  grosseur. 

(i.  Il  fit  une  autre  galerie  de  colonnes,  qui 
avait  cinquante  coudées  de  long  et  trente  cou- 
dées de  large  ;  et  encore  une  autre  galerie 
vis-à-vis  de  la  plus  grande,  avec  des  colonnes 
et  des  architraves  sur  les  colonnes. 

7.  Il  fit  aussi  la  galerie  du  Trône,  où  était 
le  tribunal;  et  il  la  lambrissa  de  bois  de  cèdre, 
depuis  le  plancher  jusqu'au  haut.  Ainsi  le  par- 
vis était  environné  de  galeries  de  tous  côtés. 

8.  Il  y  avait  au  milieu  de  la  galerie  du  Trône 
un  parquet  où  élait  son  lit  de  justice,  qui  était 
du  même  ouvrage.  Salomon  lit  aussi,  pour  la 
fille  de  Pharaon  qu'il  avait  épousée,  un  palais 
qui  était  bâti  d'une  même  architecture  que 
cette  galerie. 

9.  Tous  ces  bâtiments  ,  depuis  les  fonde- 
ments jusqu'au  haut  des  murs,  et  par  dehors 
jusqu'au  grand  parvis,  éiaient  construits  de 
pierres  parfaitement  belles,  dont  les  deux  pa- 
rements, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
avaient  été  sciés  tout  d'une  même  forme  et 
d'une  même  mesure. 

10.  Les  fondements  étaient  aussi  de  pierres 
parfaitement  belles  et  très-grandes  ;  les  unes 
ayant  dix  coudées,  les  autres  huit. 

11.  Il  y  avait  au-dessus  de  très-belles  pier- 
res taillées  d'une  même  grandeur,  couvertes 
aussi  de  lambris  de  cèdre. 

12.  Le  grand  parvis  était  rond  ,  et  de  trois 
rangs  de  pierres  taillées  et  d'un  rang  de  cèdre 
poli;  et  il  en  était  ainsi  dans  le  parvis  inté- 
rieur de  la  maison  du  Seigneur  et  dans  le  ves- 
tibule du  temple. 

13.  Le  roi  Salomon  envoya  aussi  chercher 
de  Tyr  Hiram , 

14.  Qui  était  fils  d'une  femme  veuve  de  la 
tribu  de  Nephthali ,  et  dont  le  père  était  de 
Tyr  ;  il  travaillait  en  bronze,  et  il  était  rempli 
de  sagesse,  d'intelligence  et  de  science  pour 
faire  toutes  sortes  d'ouvrages  c!e  bronze.  Hiram 
étant  donc  venu  vers  le  roi  Salomon,  lit  tous 
les  ouvrages  qu'il  lui  ordonna. 

15.  Il  fit  deux  colonnes  de  bronze  pour  la 
porte  du  vestibule  du  temple,  dont  chacune 
avait  dix-huit  coudées  de  haut;  et  un  réseau 
de  douze  coudées  entourait  chaque  colonne  , 
qui  avait  elle-même  douze  coudées  de  circonférence. 

16.  U  fit  aussi  deux  chapiteaux  de  bronze  , 
qu'il  jeta  en  fonte,  pour  mettre  sur  le  haut  de 
chaque  colonne  ;  l'un  des  chapiteaux  avait 
cinq  coudées  de  haut,  et  l'autre  avait  aussi  la 
même  hauteur  de  cinq  coudées  ; 
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Utrumque  capitellum  columnarum  fusile 
erat ;  septcna  versuum  retiacula  in  capi- 
tello  uno,  et  septena  retiacula  in  capi- 
tello  altero. 

18.  Et  perfecit  columnas,  et  duos  ordi- 
nes  per  circuitum  retiaculorum  singulo- 
rum  ,  ut  tegerent  capitella  quse  erant  su- 
per summitatem  malogranalorum  ;  eodem 
modo  fecit  et  capitello  secundo. 

19.  Capitella  autem,  quœ  erant  super 
capifa  columnarum,  quasi  opère  lilii  fa- 
bricata  erant  in  poilicu  quatuor  cubito- 
rum. 

20.  Et  rursùm  alia  capitella  in  summi- 
tate  columnarum  desuper,  juxta  mensu- 
ram  columnœ  contra  retiacula  ;  malogra- 
natorum autem  ducenti  ordines  erant  in 
circuitu  capitelli  secundi. 

21.  Et  statuit  duas  columnas  in  porticu 
templi  ;  cùmque  statuisset  columnam 
dexteram,  vocavit  eam  nomine  Jachin; 
similiter  erexit  columnam  secundam,  et 
vocavit  nomen  ejus  Booz. 

22.  Et  super  capita  columnarum  opus 
in  modum  lilii  posuit  ;  perfectumque  est 
opus  columnarum. 

23.  Fecit  quoque  mare  fusile  decem  cu- 
bitorum à  labio  usque  ad  labium,  rotun- 
dum  in  circuitu  ;  quinque  cubitorum  alti- 
tudo  ejus,  et  resticula  triginta  cubitorum 
cingebat  illud  per  circuitum. 

1k.  Et  sculptura  subter  labium  circui- 
bat  illud  decem  cubitis  ambiens  mare; 
duo  ordines  sculpturarum  striatarum  erant 
fusiles. 

25.  Et  stabat  super  duodecim  boves,  è 
quibus  très  respiciebant  ad  aquilonem,  et 
1res  ad  oecidentem ,  et  très  ad  meridiem, 
et  très  ad  orientem  ;  et  mare  super  eos 
desuper  erat;  quorum  posteriora  universa 
intrinsecùs  latitabant. 

26.  Grossitudo  autem  luteris  trium  un- 
ciarum  erat  ;  labiumque  ejus  quasi  labium 
calicis  et  folium  repandi  lilii.  Duo  millia 
batos  capiebat. 

\  27.  Et  fecit  decem  bases  œneas,  quatuor 
cubitorum  longitudinis  bases  singulas ,  et 
quatuor  cubitorum  latitudiuis  et  trium  cu- 
bitorum altitudinis* 
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17.  Et  on  y  voyait  une  espèce  de  rels  et  de 
chaînes  entrelacées  l'une  dans  l'autre  avec  un 
art  admirable.  Chaque  chapiteau  de  ces  colon- 
nes était  jeté  en  fonte  ;  il  y  avait  sept  rangs  de 
mailles  dans  le  réseau  de  l'un  des  chapiteaux  , 
et  autant  dans  l'autre. 

18.  Il  fit  ces  colonnes  de  manière  qu'il  y 
avait  deux  rangs  de  mailles  qui  couvraient  et 
entouraient  les  chapiteaux  ,  ces  mailles  étant 
posées  au-dessus  des  grenades  qui  ornaient  les 
chapiteaux.  Il  fit  le  second  chapiteau  comme  le 
premier. 

19.  Les  chapiteaux  qui  étaient  au  haut  des 
colonnes  dans  le  parvis  étaient  faits  en  façon 
de  lis,  et  avaient  quatre  coudées  de  hauteur. 

20.  Et  il  y  avait  encore  au  haut  des  mêmes 
colonnes,  au-dessus  des  rets,  d'autres  chapi- 
teaux d'une  coudée  de  haut,  mais  proportionnés 
pour  la  largeur  à  la  grosseur  de  la  colonne  ;  et 
autour  de  ce  second  chapiteau  il  y  avait  deux 
cents  grenades  disposées  en  deux  rangs. 

21. 11  mit  ces  deux  colonnes  au  vestibule  du 
temple;  et  ayant  posé  la  colonne  droite,  il 
l'appela  Jachin.  Il  posa  de  même  la  seconde 
colonne,  qu'il  appela  Booz. 

22.  Il  mit  au-dessus  des  colonnes  cet  ouvrage 
fait  en  forme  de  lis,  qui  en  faisait  comme  le  prin- 
cipal chapiteau;  et  l'ouvrage  des  colonnes  fut 
ainsi  entièrement  achevé. 

23.  U  fit  aussi  une  mer  de  fonte,  c'est-à-dire 
une  grande  cuve,  de  dix  coudées  d'un  bord  jus- 
qu'à l'autre,  qui  était  toute  ronde.  Elle  avait 
cinq  coudées  de  haut,  et  était  environnée  tout 
à  fcnlour  d'un  cordon  de  trente  coudées. 

24.  Au-dessous  de  son  bord  il  y  avait  des 
moulures  et  des  figures  en  relief,  qui  l'entou- 
raient, savoir  dix  dans  l'espace  de  chaque  cou- 
dée; et  il  y  avait  deux  rangs  de  ces  figures  en 
relief ,  qui  avaient  aussi  été  jetées  en  fonte. 

25.  Cette  mer  était  posée  sur  douze  bœufs  , 
trois  desquels  regardaient  le  septentrion,  trois 
l'occident,  trois  le  midi  et  trois  l'orient  ;  et  la 
mer  était  portée  par  ces  bœufs,  dont  tout  le 
derrière  était  caché  sous  la  mer. 

26.  Le  bassin  avait  trois  pouces  d'épaisseur, 
et  son  bord  était  renversé  comme  le  bord  d'une 
coupe  et  comme  la  feuille  d'un  lis  qui  est  épa- 
noui; et  il  contenait,  deux  mille  bats. 

27.  Il  fit  aussi  dix  socles  d'airain,  dont  cha- 
cun avait  quatre  coudées  de  long,  quatre  cou- 
dées de  large  et  trois  coudées  de  haut, 
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28.  Et  ipsum  opus  basium  interrasile 
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erat;  et  sculpturae  inter  juncturas. 

29.  Et  inter  coronulas  et  plectas,  leones 
et  boves  et  cherubim ,  et  in  juncf uris  si- 
militer  desuper  ;  et  snbler  leones  et  boves, 
quasi  lora  ex  œre  dependentia. 

30.  El  quatuor  rolœ  per  bases  singulas, 
et  axes  œrei  ;  et  per  quatuor  partes  quasi 
humeruli  subter  luterem  fusiles,  contra  se 
invicem  respectantes. 

31.  Os  quoque  luteris  intrinsecus  erat 
in  capitis  summitate  ;  et  quod  forinsecus 
apparebat,  unius  cubiti  erat  totum  rotun- 
dum  ;  pariterque  habebat  unum  cubitum 
et  dimidium  :  in  angulis  autem  columna- 
rum  variée  caelaturee  erant;  et  média  in- 
tercolumnia  quadrata,  non  rotunda. 

32.  Quatuor  quoque  rotae,  quœ  per 
quatuor  angulos  basis  erant,  cohœrebant 
sibi  subter  basim  ;  una  rota  habebat  alti- 
tudinis  cubitum  et  semis. 

33.  Taies  autem  rotœ  erant  quales  so- 
ient in  curru  fieri  ;  et  axes  earum ,  et  ra- 
dii,  et  canthi,  et  modioli,  omnia  fusilia. 

84.  Nam  et  humeruli  illi  quatuor  per 
sîmmlos  angulos  basis  unius ,  ex  ipsâ  basi 
fusiles  et  conjuncti  erant. 

35.  In  summitate  autem  basis  erat  quse- 
dam  rotunditas  dimidii  cubiti ,  ita  fabre- 
facta  ut  luter  desuper  posset  imponi , 
habens  caelaturas  suas,  variasque  sculptu- 
ras  ex  semetipsà. 

36.  Sculpsit  quoque  in  tabulatis  illis, 
quse  erant  ex  œre,  et  in  angulis,  cherubim 
et  leones  etpalmas,  quasi  in  similitudinem 
hominis  stantis,  ut  non  cœlata ,  sed  appo- 
sita  per  circuitum  viderentur. 

37.  In  hune  modum  fecit  decem  bases, 
f usurâ  unâ,  et  mensurâ  sculpturâque  con- 
simili. 

38.  Fecit  quoque  decem  luteres  œneos  ; 
quadraginla  batos  capiebat  luter  unus, 
eratque  quatuor  cubitorum  :  singulos 
quoque  luteres  per  singulas,  fid  est,  de- 
cem) bases  posuit. 

39.Etcons!ituil  decem  bases,  quinque  ad 
dexterampartemtempli.etquinqueadsini- 
stram  ;  mare  autem  posuit  ad  dex  teram  par- 
lera lempli  contra  orientem  ad  meridiem. 


28.  Ces  socles  étaient  de  plusieurs  pièces  , 
les  unes  limées  et  polies,  les  autres  gravées;  et 
il  y  avait  des  ouvrages  de  sculpture  aux  quatre 
faces,  entre  les  jointures,  qui  étaient  dans  les 
angles. 

29.  Là,  entre  des  couronnes  et  des  entrelas, 
il  y  avait  des  lions ,  des  bœufs  et  des  chéru- 
bins ;  et  au  droit  des  jointures  il  y  avait  aussi, 
tant  dessus  que  dessous,  des  lions,  des  bœufs, 
et  comme  des  courroies  d'airain  qui  pendaient. 

50.  Chaque  socle  avait  quatre  roues  d'ai- 
rain et  des  essieux  d'airain.  Aux  quatre  angles 
il  y  avait  comme  de  grandes  consoles  jetées  en 
fonte,  qui  soutenaient  la  cuve  et  se  regardaient 
l'une  l'autre. 

51.  Au  haut  du  socle  il  y  avait  une  cavité, 
dans  laquelle  entrait  la  cuve;  ce  qui  en  parais- 
sait aii-dehors  était  tout  rond  et  d'une  coudée, 
le  tout  faisant  une  coudée  et  demie  ;  et  il  y 
avait  diverses  gravures  dans  lésantes  des  co- 
lonnes :  et  ce  qui  était  entre  les  colonnes  n'é- 
tait pas  rond,  mais  carré. 

52.  Les  quatres  roues  qui  étaient  au  droit 
des  quatre  angles  étaient  jointes  ensemble  pat 
les  essieux  qui  passaient  sous  le  socle  ;  et  cha- 
que roue  avait  une  coudée  et  demie  de  hauteur. 

55.  Ces  roues  étaient  semblables  à  celles 
d'un  chariot  ;  leurs  essieux,  leurs  rais,  leurî 
jantes  et  leursmoyeux  étaient  tous  jetés  en  fonte. 

54.  Et  les  quatre  consoles,  qui  étaient  aux 
quatre  angles  de  chaque  socle,  faisaient  une 
même  pièce  avec  le  socle,  et  étaient  de  même 
fonte. 

55.  Au  haut  du  socle  il  y  avait  un  rebord 
d'une  demi-coudée  de  haut,  qui  était  rond,  et 
travaillé  d'une  telle  manière  que  le  fond  de  là 
cuve  pût  s'y  enchâsser  ;  et  il  était  orné  de 
gravures  et  de  sculptures  différentes,  qui 
étaient  d'une  même  pièce  avoc  le  socle. 

56.  Hiram  lit  encore  dans  les  entre-deux 
des  jointures,  qui  étaient  aussi  d'airain,  et  aux 
angles,  des  chérubins,  des  lions  et  des  palmes; 
ces  chérubins  représentant  un  homme  qui  est 
debout,  en  sorte  que  ces  figures  paraissaient 
non  point  gravées ,  mais  des  ouvrages  ajoutés 
tout  à  l'enlour. 

57.  Il  lit  ainsi  dix  socles  fondus  d'une  même 
manière,  de  même  grandeur  et  de  sculpture 
pareille. 

58.  Il  lit  aussi  dix  cuves  d'airain,  chacune 
desquelles  contenait  quarante  mesures  et  était 
de  quatre  coudées  de  haut;  et  il  posa  chaque 
cuve  sur  chacun  des  dix  socles. 

59.  Il  plaça  ces  dix  socles,  savoir  cinq  au 
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40.  Fecit  ergo  ïïiram  lebetes  et  sculras 
et  hamulas.  Et  perfecit  omne  opus  régis 
Salomonis  in  templo  Domini; 

41.  Columnas  duas,  et  funiculos  capi- 
tellorum  super  capilella  columnarum 
duos  ;  et  retiacula  duo,  ut  operirent  duos 
funiculos ,  qui  erant  super  capita  colum- 
narum ; 

42.  Et  malogranaia  quadringenta  in 
duobus  retiaculis,  duos  versus  malogra- 
nalorum  in  retiaculis  singulis  ad  operien- 
dos  funiculos  capiteliorum  qui  erant  su- 
per capita  columnarum  ; 

43.  Et  bases  decem  ,  et  luteres  decem 
super  bases  ; 

44.  Et  mare  unum ,  et  boves  duodecim 
subler  mare  ; 

45.  Et  lebetes,  etscutras,  et  hamulas. 
Omnia  vasa  quœ  fecit  Hiram  régi  Salomo- 
ni  in  domo  Domini ,  de  aurichalco  erant. 

46.  In  campestri  regione  Jordanis  fu- 
dit  ea  rex  in  argillosà  terra,  inter  Sochoth 
et  Sarthan. 

47.  Et  posuit  Salomon  omnia  vasa  ;  pro- 
pier  multitudinem  autem  nimiam  non  erat 
pondus  œris. 

48.  Fecitque  Salomon  omnia  vasa  in 
domo  Domini  :  altare  aureum,  etmensam 
super  quam  ponerenlur  panes  propositio- 
nis  auream; 

49.  Et  candelabra  aurea,  quinque  ad 
dexteram,  et  quinque  adsinistram,  contra 
Oraculum,  ex  auro  puro;  et  quasi  lilii 
flores,  et  lucernas  desuper  aureas:  et 
forcipes  aureos  ; 

50.  Et  hydrias,  et  fuscinulas,  et  phia- 
las,  et  mortariola ,  et  thuribula,  de  auro 
purissimo.  Et  cardines  ostiorum  domûs 
interioris  Sancti  sanctorum ,  et  ostiorum 
domùs  templi,  ex  auro  erant. 

51.  Et  perfecit  omne  opus  quod  facie- 
bat  Salomon  in  domo  Domini,  et  intulit 
quse  sanctificaverat  D^vid  pater  suus ,  ar- 
gentum  et  aurum  et  vasa,  reposuitque  in 
thesauris  domûs  Domini. 
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côté  droit  du  temple,  et  cinq  au  côté  gauche  ; 
et  il  mit  la  mer  d'airain  au  côté  droit  du  tem- 
ple, entre  l'orient  et  le  midi. 

40.  Hiram  fit  aussi  des  marmites,  des  chau- 
drons et  des  bassins.  Il  acheva  tout  l'ouvrage 
que  le  roi  Salomon  voulait  faire  dans  le  temple 
du  Seigneur. 

'41.  Il  fit  deux  colonnes  et  deux  cordons  sur 
les  chapiteaux,  avec  deux  réseaux,  pour  cou- 
vrir les  deux  cordons  qui  étaient  aux  chapi- 
teaux des  colonnes. 

42.  Et  quatre  cents  grenades  dans  les  deux 
réseaux,  savoir  deux  rangs  de  grenades  dans 
chaque  réseau  dont  étaient  couverts  les  deux 
cordons  des  chapiteaux  qui  étaient  au  haut  des 
colonnes  ; 

43.  Dix  socles  et  dix  cuves  sur  les  socles  ; 

44.  Une  mer  et  douze  bœufs  sous  cette  mer; 

45.  Des  marmites,  des  chaudrons  et  des 
bassins.  Tous  les  vases  qu'Hiram  fit  par  ordre 
du  roi  Salomon  pour  la  maison  du  Seigneur 
étaient  de  l'airain  le  plus  pur. 

46.  Le  roi  les  fit  fondre  dans  une  plaine  pro- 
che le  Jourdain,  en  un  champ  où  il  y  avait 
beaucoup  d'argile,  entre  Sochoth  et  Sarthan. 

47.  Salomon  mit  dans  le  temple  tous  les  va- 
ses, et  il  y  en  avait  une  si  grande  quantité  que 
le  poids  de  l'airain  en  était  énorme. 

48.  Salomon  fit  aussi  tout  ce  qui  devait  ser- 
vir dans  la  maison  du  Seigneur;  l'autel  d'or 
pour  les  parfums,  et  la  table  d'or  sur  laquelle  on 
devait  mettre  les  pains  de  proposition  ; 

49.  Et  les  chandeliers  d'or,  cinq  à  droite , 
cinq  à  gauche,  devant  l'Oracle,  de  l'or  le  plus 
pur,  et  au-dessus  desquels  il  y  avait  des  Heurs 
de  lis  et  des  lampes  d'or.  Il  fit  aussi  des  pin- 
cettes d'or, 

50.  Des  vases  à  mettre  de  l'eau  ,  des  four- 
chettes, des  coupes,  des  mortiers  et  des  encen- 
soirs d'un  or  très-pur.  Les  gonds  des  portes  de 
la  maison  intérieure  du  Saint  des  saints,  et  des 
portes  de  la  maison  du  temple ,  étaient  aussi 
d'or. 

51.  Ainsi  Salomon  acheva  tout  ce  qu'il  avait 
entrepris  pour  la  maison  du  Seigneur;  et  il 
porta  dans  le  temple  l'argent,  l'or  et  les  vases 
que  David  son  père  avait  consacrés  à  Dieu,  et 
les  consigna  dans  les  trésors  de  la  maison  du 
Seigneur. 


COMMENTAB1UM. 


Vers.  1.  —  Domuji  autem  suam  ;emficavit 
Salomon  tredecim  annis  (1).  Seplem  anno- 

(1)  Salomon  fut  treize  ans  à  bâtir  sa  maison... 
Il  bâtit  aussi  la  maison  du  bois  du  Liban ,  etc. 


rum  Salomon ,  et  sex  mensium  in  construendo 
templo  operam  posuerat ,  quo  jam   omninô 

L'Ecriture ,  selon   la  réflexion  d'un   savant 
théologien  (Estius),  nous  fait  ici  remarquer 
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perfecto  animum  adjecit,  ut  sibi  regiam  do- 
niuni  egregio  plane  opère,  et  regiâ  magnifi- 
cenlià  moliretur,  quod  Iredecim  tandem  annis 
consecutus  est.  Quare  viginti  annos  in  utrâque 
Jomo  perficiendâ  consumpsit.  An  verô  hoc 
lemporis  spatio  aliœ  quoque  domus  exlructae 
fuerint ,  altéra  pro  Pharaonis  filiâ;  altéra, 
quae  à  saltn  Libani  nomen  accepit ,  contro- 
versia  est.  Al)iilens.,  quaest.  3,  in  hoc  lempus 
aliarum  quoque  domoruni  ennstructionem  con- 
fert,  cui  subscribit  Pineda  lib.  5  Salomonis 
praevii  cap.  6,  qui  etiam  suspicatur  domuni  re- 
ginae  ,  etdomum  saltùs  Libani  non  esse  ab  am- 
plissimà  régis  basilicâ  diversas,  sed  varias  ejus- 
dem  domûs  partes ,  sicut  in  principum  do- 
mibus,  et  videmus  modo  ,  et  maxime  usitatura 

deux  choses:  l'une,  que  Salomon  bâtit  le  tem- 
ple qui  devait  être  consacre''  à  Dieu ,  avant  que 
de  se  bâtir  une  maison  à  lui-même,  et  l'autre, 
qu'il  fut  beaucoup  moins  de  temps  à  bâtir  ce 
temple  que  son  palais,  puisqu'il  acheva  le  tem- 
ple en  sept  années,  et  que  le  bâtiment  du  palais 
en  dura  treize.  Ce  n'est  pas,  comme  dit  encore 
le  même  auteur,  qu'il  ait  bâti  avec  plus  de  ma- 
gnificence sa  propre  maison  que  celle  de  Dieu , 
puisque  le  contraire  peut  se  remarquer  dans  la 
description  particulière  de  l'une  et  de  l'autre, 
mais  c'est  que  ce  prince  et  tout  son  peuple  firent 
paraître  une  ardeur  extraordinaire  pour  acbe- 
ver  cet  édifice  superbe  que  l'on  élevait  à  la 
gloire  du  Seigneur.  Et  d'ailleurs,  le  roi ,  son 
père,  lui  avait  laissé,  comme  on  l'a  vu  ,  une 
fort  grande  quantité  de  matériaux  destinés 
pour  cet  ouvrage.  Cet  exemple  de  la  conduite 
de  Salomon ,  qui  préféra  ce  qui  regardait  le 
culte  de  Dieu  à  ce  qui  devait  procurer  sa  pro» 
pre  commodité,  et  qui  travailla  avec  plus  de 
zèle  à  la  construction  du  temple  qu'à  celle  de 
son  palais,  estavantageux,  dit  le  mèmeauteur, 
pour  réveiller  quelques  Chrétiens  assoupis,  qui 
paraissent  aussi  froids  et  aussi  lents  pour  con- 
tribuer à  toutes  les  œuvres  de  piété,  qu'ils  sont 
prodigues  et  magnifiques  pour  ce  qui  regarde 
leurs  propres  maisons,  traitant  Dieu  d'une 
manière  toute  différente  dont  en  usa  Salomon, 
et  lui  donnant  aussi  peu  la  préférence  dans 
toutes  les  choses  extérieures  que  dans  leur 
cœur. 

Toutes  ces  magnificences  et  ces  dépenses  des 
palais  que  Salomon  lit  bâtir,  pourraient  pa- 
raître, excessives;  mais  il  faut  se  souvenir  que 
ce  temps  de  l'ancienne  loi ,  et  surtout  du  règne 
de  Salomon ,  était  un  temps  destiné  pour  tout 
cet  éclat  extérieur  qui  frappait  les  sens  des 
peuples,  et  qui  devait  leur  servir,  ou  au  moins 
à  ceux  dont  ils  étaient  la  ligure,  pour  élever 
leur  esprit  jusqu'au  vrai  Salomon  ,  qui  prépare 
dans  la  céleste  Jérusalem  à  tous  ses  vrais  ser- 
viteurs, qui  y  régneront  éternellement  avec  lui, 
des  demeures  non  pas  périssables,  comme  ces 
palais  du  prince  dont  nous  parlons,  qui  furent 
détruits  dans  la  suite  de  quelques  siècles,  mais 
éternelles  et  tout  éclatantes  de  la  gloire  de 
Dieu  même  qui  les  éclaire,  et  de  celle  de  l'A' 
(jneau  qui  en  est  la  lampe,  comme  parle  l'Ecri- 
ture. (Sacy.) 
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fuisse  olim  audimus,  sanè  pro  feminarum  ha- 
bitatione  in  principum  domibus  membrum 
esse  diversum ,  et  à  virorum  commoratione 
separatum.  Unde  sicut  pars  illa  domûs  ,  ubi 
viridegunt,  «vfyewv  appellatur,  sic  ubi  feminac 
separatim  habitant  tuvotxeiov.  Quare  qui  uxo- 
rem  ducunt,  pro  uxore,  comilatuque  muliebri 
certum  aliquem  secessum  in  domo  interiori 
désignant.  Plautus  in  Mostellariâ  :  <  Dare  vult 
«  uxorem  filio  quantum  potest  :  ad  eam  rem 
«  facere  vult  novum  gynaeceon.  >  Esse  aulem 
pro  feminis  aedium  aliquam  partem  separatam, 
ut  omittam  profana  ,  Scripturae  sacra;  multa 
docent  exempla.  Esther  cap.  1,  seorsùm  à  viris 
feminae  discumbunt  ;  et  Herodias  non  eodem  , 
quo  Herodes  loco  convivium  init  in  Herodis 
natalitio  die.  Jacob  diversum  labernaculum 
habuit  à  Rachel,  et  Lia,  Gènes.  51,  et  Sara 
Gen.  24,  diversum  labernaculum  dicitur  ha- 
buisse.  Eamdem  porrô  domum  habuisse  cum 
Salomone  ,  Pharaonis  filiam  ,  licet  non  eam- 
dem domûs  partem,  illud  indicat ,  quod  lib.  3 
Reg.  cap.  3,  v.  1,  dicitur  de  Salomone:  Accepit 
filiam  ejus  (  Pharaonis),  et  adduxit  in  civilatem 
David,  donec  complerel  domum  swam,idest, 
domum  Salomonis,  ut  probat  pronomen  mas- 
culini  generis.  H;ec  sententia  valdè  mini  pro- 
batur.  De  domo  Libani  alia  for  lassé  ratio  est: 
nam  in  domo  regiâ  hortus  esse  potuit(eô  Chri- 
stus  ad  levandum  animos  venit),  qui  à  monte 
Libano,  qui  speciosus  est  et  auras  salubris, 
nomen  accepit.  Sicut  usu  saepè  evenit,  ut  lo- 
cus  aliquà  proprietate ,  aut  proventu  nobilis 
suum  locis  aliis  nomen  accommodet.  Sic  Aca- 
demia  ,  qui  locus  erat  Athenis  litteris  et  lit— 
leralis  illustris  ,  nomen  attribuit  Ciceronis 
villse ,  ubi  de  rébus  philosophicis  disputatio 
frequens,  et  loeis  ad  quae  ,  tanquàm  ad  bona- 
rum  disciplinarum  emporia  fiunt  doctorum 
bominum  coivenlus.  Sic  Eurippi  dicunlur 
aquarum  omr.es  sinuosi  decursus.  Sic  Tempe, 
seu  Hesperidim  horti,  dicunlur  loca,  quae 
salubris  perilat  aura  ,  et  mirifica  florum  aro- 
maiumquesuaviias.  Ad  hune  modum  licet  Sa- 
lomonis, aut  suburbana  villa  (de  quo  nihil  cer- 
tum affîrmare  possum)  procul  abesset  à  Libano, 
tamen  nomen  sumpsit  à  Libano  ,  ctijus  erat 
noia,et,  ut  arbitrer,  proverbialis  amœnilas. 
Quia  vciô  de  tenipli  structura  proximè  ege- 
ral,  neàpropositâ  materiâ  recederel,  aliarum 
domoruni  structurant  pertexit,  quod  eô  lit  op- 
portune magis,  quia  inler  harum  domoruni , 
et  templi  fabricam  nonnulla  intcrcedebal  si- 
militudo,  quare  ex  unû  ad  aliam  dilfieilis  non 
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fuit  migraiio.  H*c  porrô  fabrica,  illiusque  mi- 
nuta descriplio  ad  versum  usque  13  produci- 
tur.  Inde  alia  tradunlur  plurima,  quse  tametsi 
ad  icmpli  fabricam,  et  corpus  non  pcrtineant, 
pertinent  tainen  ad  varia  sacrorum,  templique 
minisleria.  In  his  poslerioribus  explicandisali- 
quain  nosoperam  ponemus.  Priora  verô,  quœ 
nihil  aliud  continent  quàm  constructionem 
et  formant  profana;  domùs,  prorsùsomillemus, 
quia  nihil  occurrit  firmum,  in  quo  acquiesçât 
animus,  neque  î II i ,  qui  ad  studii  conleniionem, 
alque  ingenii  perspicacem  aciem  aliquid  eliam 
anis  attulerunt ,  sibi  onininô  in  suâ  cogilationc 
satisfaciunt.  Neque  nobis  plus  placebunl  nos- 
tra  ,  ubi  mullùm,  diùque  sttdaverimus,  quàm 
placent  aliéna  :  non  quia  non  accurata,  etacu- 
ta ,  et  fortassè  vera ,  sed  quia  pro  nostri  inge- 
nii imbecillitate  non  assequemur.  Informare 
sanè  aliquam  imaginem  facile  est,  illam  aulem 
cum  texlu  commetiri  difficile.  (1) 


(I)  Vers.  2.  —  Domum  SaltusLibani.  Nomen 
id  aedifieio  datum  est ,  sive  quôd  sylvà  coltim- 
naruni  è  cedro  monlis  Libani  ornaretur,  sive 
quôd  lucos  baberet  adjunctos  et  timbras  arbo- 
rum,  perinde  ac  Libanus.  yEdihcium  autem  est 
non  distinclum  abeo,  de  quo  in  v.  1,  quodque 
inlra  urbem  Jerosolyniam  conlinebalur,  et  ad 
occideniem  templi  jacebat.  Censuit  Chaldaeus, 
domum  liane  fuisse  in  usum  animi  relaxandi 
conslructam  ,  ut  eô  veniens  rex  auram  in  aes- 
tivis  ardoribus  captaret.  Salomon  ibi  domici- 
lium  suum  constituerai,  ibique  pariter  trecen- 
tos  aureos  clypeos  posuit,  quos  conllari  jus- 
serat.Vasa  ejus  domûs  omnia  aurea  erant. 

CENTUMCUBiTORUMLONcnubiNis.quinquaginta 
latitudinis,  et  alliludinis  triginta.  Ingens  erat 
aedificium  ad  cenlum  septuaginta  pedesac  de- 
cem  pollices  in  longum  ,  octoginta  quinque 
pedes  et  quinque  pollices  in  laluni ,  ac  quin- 
quaginta  et  unum  pedes  cum  tribus  pollicibus 
in  altum  porrectum  ;  fulciebatur  quatuor  or- 
dinuin  columnis,  seu  potiùs  triplici  columna- 
rum  ductu  ,  uno  verô  pilarum,  ex  quibus  1res 
formabantur  porticus  lectae  ,  ante  conclavia 
excurrentes.  Singuli  ordines  numerabant  co- 
lumnasquindecim,  tresque  simul  ordines  quin. 
que  et  quadraginta  columnas,  ut  in  hoc  versi. 
culo  et  duobus  sequentibus  animadverlilur. 
Accedebant  aedilicioduae  latiùs  sese  explicantes 
alae  ad  utrumque  latus,  quibus  nihil  deerat  or- 
namentorum,  quae  reliquum  aedificium  com- 
mendabant. 

Quatuor  deambulacra  inter  columnas  cedri- 

NAS  :  LIGNA  Q.U1PPE  CEDRINA  EXCIDERAT  IN  colum- 
nas. llebraeus  :  Domus  erat  super  quatuor  ordi- 
nes columnarum  cedrinantm  ,  et  trabes  cedrinœ 
excisœ  super  columnas.  Quanquàm  columnarum 
ordines  erant  quatuor,  porticus  non  ni  si  1res 
componebantur,  cùm  unusesset  ordo  pilarum, 
qui  parieti  aedium  adhx-rebant.  Trabes  ex  unâ 
columnà  ad  altérant  ductae,  et  ipsœ  pariter 
colunmae,  c  cedro  erant  excisse  ei  dolatae.  Si 
quis  admiserit  quatuor  ordines  columnarum  à 
parietibus  sejunclarum,  textus  uicr  et  versi- 
».  s.  x. 


.  CAPUT  VU.  ?4G 

Vers.  13.  —  Misitquoque  rex  Salomon,  ettu- 

lit  hlramdetïro  f1lium  mulierisvidl^detribu 

IS'ephthali  pâtre  Tyrio.  Sicut  tempore  Moysis 

fuit  insignis  quidam  arlifex  nomine  Beseleel , 

culi  terliuset  quartussibi  invicem  non  consta- 
tent, cùm  quinque  tantummodô  et  quadra- 
ginta columnas ,  seu  très  ordines  columnarum, 
è  quindecim  columnis  singulos,  numerent. 

(Calmel.) 

Vers.  5.  —  Et  tabulatis  cedrinis  vestivit 
totam  camerah.  Camerum  vocat  forniceiii  ;  haec 
enim  lit  opère  concamerato  ,  estque  ipsa  do- 
mus concaïucralio.  (Corn,  à  I,ap.) 

Vers.  4  et  5.  —  Contra  se  invicem  positas, 
et  eregione  se  respicientes.  Omissum  est  ali- 
quid  ab  auctore  Vulgatse.  Versiculi  4  et  îi  ita 
sonanl  in  llebra:o  :  Fenestellarum  très  ordines, 
et  feneslra  ad  fenestram  tribus  vicibus,  et  omnia 
ostia,et  postes  quadrati,  fenesletla  ;  et  è  regione 
feneslra  ad  fenestram  tribus  vicibus.  Très  in  his 
adibus  erant  conclavium  ductus  vel  ordines. 
Sed  porticus  régnantes  ante  hujusmodi  con- 
clavia totam  occupabant  altitudinein  aedifîcii , 
faciemque  prieferebant  imitant  neque  inter- 
rupiam  ;  tria  autem  solaria  nonnisi  exleriùs 
dignoscebanlur,  ex  triplici  ordine  feneslrarum 
ejusdem  architecture,  aliis  è  regione  et  super 
alias  posilis;  per  interiores  autem  scalas  ex 
unà  contignalione  ad  alleram  ascensus  daba- 
lur.  Porta;  omîtes  erant  quadratœ,  ait  scriptor 
sacer,  pro  veleri  more  slruendi  portas  quadra- 
las  ,  eo  sensu  quo  supra  à  nobis  explicalum 
est ,  exceplis  tamen  majoribusporlis  urbium, 
arcuum  triumphalium ,  aliorumque  locorum  , 
qui  publicus  erat  transilus. 

Vers.  G.  —  Et  porhcum  columnarum  fecit... 

ET  ALTERAM  PORT1CUM  IN  FACIE  MAJORIS  PORTICUS. 

Agilur  etiam  in  v.  7  de  porticu,  ubi  tribunal 
vel  solium  posilum  erat  :  Porticus  solii.  Id  si 
admiltalur,  très  statuendae  erunt  porticus,  vel 
tria  atria  ambitu  porlicuum  sepla.  Sed  llebraeus 
geminas  la  ni  ùm  exhibet  ;  ita  enim  sonat  ad  lil- 
leram  :  Porlicum  columnarum  fecit .. .  et  porticus 
super  faciès  earum  ,  et  columnœ  et  trabes  super 
faciès  earum,  et  porlicum  solii. 

Ante  molem  hanc  aedificii ,  de  quâ  hucusque , 
cl  junctam  porlicui  alque  columnis  illam  ful- 
cientibus,  consiiluit  Salomon  atrium  quinqua- 
ginla  cubilorum  longitudinis  et  triginta  lati- 
tudinis .  cui  sua  erat  corona  porticuum,  co- 
lumnarum, alque  cellarum,  ut  ejusmodico- 
lumnae  ,  porticus,  trabes  ,  et  ornamen ta  airii 
ex  adverso  majoris  porticus  ornamenta  res- 
picerent  ,  illisque  conjungerentur.  Atrio  solii 
idem  erai  architcciurae  ordo  ,  cœdemque  di- 
mensiones. 

Vers.  7.  — Pouticum  solii,  in  qca  tribunal 
est.  Veteres  orientales  reges  jus  per  se  dice- 
baut,  neque  alibi  plerùmque,  quàm  in  rega- 
lium  aedium  forihus.  E6  populus  conveniebai 
ad  principum  edictaatque  mandata  excipienda; 
hinc  liodiè  pariter  aedes  sumnii  Turcariim  im- 
peratoiis  Porta  appellantur. 

Vers.  8.  — Domuncula  ,  in  qua  sedebatur  ad 
.iudicandum ,  erat  in  media  porticu  simili  opere. 
Hegium  solium  surgebat  in  loi  main  subliinis 
aediculae,  reliô  et  ad  duo  laiera  clausae ,  ut 
rex  tulos  humeros  et  latera  haberet.  Similis 
operis  tribunal  parabatur  pro  veiuslis  Latinis 
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Exod.  51,  qui  omnia  instrumenta  ,  et  vasa  , 
pro  mulliplici  templi  minislerio  conflavil,  per- 
feeitque;  sic  hoc  lempore  insignis  fuit  arlifex 
noinine  Hiram  ex  Tyrio  [paire,  et  Israelitidc 
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regibus,  uti  Servius  animadvertit.  Salomonis 
tribunal  lapideum  erat,  cedro  tamen  indutum; 
cedrus  autem  insertoscitè  per  intervalla  auro 
et  ebore  distinguebatur.  Vide  quae  narrantur 
inferiùs,  10,  18,  19,  de  solio  eburneo  Salomo- 
nis. Ilinerarium  quoddam  describit  solium  ve- 
tustissimum ,  quod  facile  numini  alicui  desti- 
natum  fuerat  ;  constat  autem  illud  quatuor 
amplis  lapidibus  ,  quorum  duo  formant  latera, 
terlius  est  in  tergo,  quarlus  in  umbellae  morem 
supra  caput  pendens  imminet.  Hebraeus  legit: 
Domus,  in  quâ  sedebat,  erat  velut  atrium  aliud, 
intra  vestibulum.  Alterum  hoc  opus  œrat  ut  cœtera. 
Id  est ,  locus  ubi  positum  erat  solium,  perinde 
erat  ac  atrium  quoddam  distinctum,  et  à  majori 
atrio  domùs  segregatum.  Intra  majus  atrium 
locum  quemdam  elegerat  atque  distinxerat, 
qui  merilo  ceu  alterum  parvum  atrium  haberi 
poterat.  Seu  poliùs  aller  textui  sensus  tribui 
potest  :  Fecit  alterum  atrium  intra  domum  quam 
habitabat,  simile  operi  mox  descripto.  Erat  for- 
tassè  atrium  interius,  et  retrô  post  aedes  régis 
jacens.  Sed  praestat  Vulgatœ  interpretationem 
retinere.  Ita  regias  Salomonis  sedes  describit 
Scriptura,  ut  plurimùm  congruant  cum  aedibus 
regum  orientalium ,  qu»s  veteres  bistorici  et 
recentiora  ilineraria  depingunt.  Ingentis  molis 
aedificium  sunt,  cui  accedunt  duo  vel  tria  atria, 
ambitucolumnarumelporticuumsepta.  Atrium 
exterius  occupant  corporis  custodes  sub  porti- 
cibus  distributi.  Ex  inlerioribus  atriis  adilus 
patet  ia  domum,  maxime  in  eam  parlem  ae- 
dium  ,  quae  mulieribus  deslinatur,  quœque 
abditissima  est  tolius  domùs  et  cœteris  inac- 
cessa. 

Domum quoque  fecit  fili/E  Piiaraonis.  Ubique 
per  Orientent  feminae  suas  habent  aedium  par- 
tes à  viris  dictinctas  atque  rcmotas.  Sara ,  Re- 
becca ,  Rachel,  Lia  sua  babebant  tentoria  ab 
AbrahamI,  Isaaci ,  et  Jacobi  tentoriis  sejuncta; 
suae  pariter  erant  sedes  Estheri  ,  eademque 
seorsùm  cum  matronis  aulae  Assueri  veseeba- 
tur.  Herodias  et  rex  Herodes  commune  tricli- 
nium  non  habebant.  Neque  ab  bis  moribus  ho- 
dié  pariter  abitum  est. 

Vers.  9.  —  Extrinsecus  usque  ad  atrium  ma- 
jus. Hebraeus  :  Ab  extra ,  ad  atrium  magnum. 
Atrium  magnum  atrium  est  primum ,  porticibus 
undique  seplum,  quas  porticus  narrant  versi- 
culi  2,  5,  5,  6.  Omnium  ejusmodi  substruclio- 
num  parietes,  tum  qui  intra  domicilia  ,  tum 
qui  exterius  in  atriis  apparebant,  sive  atrium 
interius  ac  exterius  pari  nitore  construcla 
fuêre.Nihil  ad  elegantiam  ac  solidilatcm  operis 
desideratum  est. 

Vers.  10.  — Decem  sive  octo  cubitorum  lon- 
giludinis,  id  est ,  quatuordecim  ,  vel  decem  et 
octo  pedum  longitudinis  et  crassitudinis  ,  pro 
aeqùâ  ad  magniiudinein  proportioae.  Plurimi 
i ii  ne  in  œdiliciis  acslimaban tur  ingentes  lapides, 
dolatî  probe  et  affabre  juncli.  Rudcra  veterum 
aedificiorum  jEgypiiorum,  Graecorum  ,  ac  Ro- 
mnnornin,  quae  temporis  voracilati  et  barbaro- 
roruin  furori  superfuenmt,  arcbiteclurae  hujus 
veteris  speciem  exhibent.  Immanes  sunt  moles 


génitrice  nalus,  cujus  in  aère  conllando,  cu- 
dendo  atque  informando ,  mira  erat  dexlerilas, 
Ilunc  Salomon  evocavit  è  Tyro  ,  ubi  palernos 
Iiabuit  natales,  et  ubi  artem  illam  nobilem 
didicerat,  cujus  operà  illa  peifecit,  quœ  nunc 
pluribus  auctor  numerando,  et  describendo 
persequilur.  Circa  liunc  Hiram,  qui  commune 
nomen  babuil  cum  rege  Tyri  est  aliquid,  quod 
hic  observalo  opus  est,  quia  hoc  loco  natus 
esse  dicilur  pâtre  Tyrio  et  maire  Israelitide, 
de  tribu  Nephllialim.  Sed  lib.  2  Parai,  cap.  2, 
Hiram  rex  Tyri ,  Tyrium  fatetur  esse  paren- 
tem;  matrem  verô  ex  tribu  Dan  prognalam 
esse  dicit  :  Misi,  inquit,  Ubi  virum,  etc. ,  filium 
mulieris  de  filiabus  Dan,  cujus pater fuit  Tyrius. 
Varié  à  variis  heee  duo  loca  conciliantur.  Ego 
nullum  alium  modum  invenio  meliorein ,  quant 
errasse  Tyri  regem  in  assignando  Israelilico 

lapidum,  miro  labore  et  industriâ  operi  ad- 
motae  ,  est  autem  illud  sani  illorum  judicii  rec- 
tique  ingenii  argumentum.  ^Edihcia  enim  pa- 
rantur  ut  coinmodum  domicilium  praebeant; 
sedulô  cavendum  est,  ne  sumptusimpendamus 
in  opéra  parùm  solida ,  adeôque  fréquenter 
sarcienda.  Sibi  et  posleris  laboiandum  est. 

(Calinet.  ) 

Vers.  11.  —  Similiterque  de  cedro,  q.  d.  : 
Cedri  adhibitae  ad  fabricant  domorum  Salomo- 
nis aequali  mensurâ  seclae  et  aptalae  sunt,  sicul 
secti  erant  lapides  pretiosi  earumdem. 

(Corn,  à  Lap.  ) 

Vers.  12.  —  Et  atrium  majus  rotundum,  trium 
ordinum  de  lapidibus  sect1s  ,  et  unius  ordinis  de 
dolata  cedro.  Ad  v.  9  diximus,  quid  sit  illud 
atrium  majus,  et  ad  v.  56  praecedenlis  capilis 
animadvertimus,  quid  sint  illa  :  Trium  ordinum 
de  lapidibus  sectis,  et  unius  ordinis  de  dolatâ  ce- 
dro. Superest  modo  demonstremus,  quomodô 
atrium  illud  esset  rotundum.  Juvat  autem 
animadverlere,  olim  plateas  publicas  hguram 
cyclicam  exhibuisse;  quare  Homerus  circulum 
sacrum,iiçlv  nû)cXov,appellat.Gemina  apud  alios 
auctores  recurrunt.  Sanè  fieri  optimè  potuit  ut 
quatuor  aedificii  alœ  porticibus  circumdatae  cir- 
culum peifectum,  seu  ovalem,vel  hemicyclum 
formaverint,  in  medio  longitudinis  paulisper 
inllexae.  Id  autem  contulisset  plurimùm  ad  atrii 
magnificentiam  atque  amplitudinem.  Quœren- 
dum  lamen  nobis  est,  quid  verissimum  sit , 
non  quid  pnlcherrimum;  atque  ex  texlu  origi- 
nali  illud  colligi  videlur,  ejusmodi  atrium  un- 
dique columnarum  sopto  fuisse  redimitum. 
Neque  aliud  facile  innuere  voluit  auctor  Vul- 
gatae  iis  verbis  :  Atrium  majus  rotundum.  lia  ergo 
lextus  ad  Iilteram  :  Et  atrio  majori  circum  1res 
ordincs  depetrà  dolatâ,  etordo  trabium  cedrina- 
rum.  Id  est,  atrium  illud  ambiebatur  undique 
ad  quatuor  latera  aediûciis,  et  porticibus,  qua- 
ruui  parietes  ita  structi  erant,  ut  tria  priora 
slrata  sectis  lapidibus,  quarlum  tigniscedrinis 
conslarent,  et  sic  deinceps  usque  ad  supre- 
mum  verticem.  Idem  seivalus  est  slructtirae 
ordo,  qui  in  atrio  sacerdolum  templi,  et  in 
ipso  templi  vestibulo,  ut  pariclesmixtam  lapi- 
dibus cedrum  exhibèrent.  (Calinet.) 
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génère.  Neque  novum  est,  ut  alieni,  quibus 
fides  non  debelur  canonica,  in  hislorià  sacra 
fréquenter  errent ,  quorum  verba  Scriptura 
refert,  non  probat.  Ut  pluribus  docuimus  lib. 
1,  cap.  4  Num.  11,  ad  illud  v.  8  :  Hi  sunt  dit  , 
qui  percusserunt  Aïgyptum  omni  plagâ  in  do- 
ser to.  (1) 

Vers.  15.  —  Et  finxit  duas  columnas  <ereas, 
decem  et  octo  cubitorum  altitumn1s  columnam 
unam.  Mullus  est  historicus  sacer  in  describen- 
dis  duabus  columnis  aereis,  quae  in  templi  ves- 
tibulo  Salomon  statui  jussit,  quarum  alteram 
appellavit  Jachim,  quae  idem  valet ,  quod  fir- 
mitas,  alteram  Booz,  quae  robur  sonal.  Hae  de- 
cem  et  octo    cubitos   habebant  allitudinis  , 
quibus  cubitorum  quinque  impositum  est  ca- 
pilelium.  Idem  docet  Jeremias  capile  52,  ver- 
siculo  21,  ubi  bas  columnas  ablatas  esse  dicit 
Chaldœo ,  ubi  camdem  mcnsuram  esse  tradit, 
addiique  intrinsecùs  esse  concavas,  etillarum 
grossitudinem  digilormu  esse  quatuor,  lllarum 
circumfercntiam,  seu  ambilum  Josephus  lib.  8 
Anliq.  cap.  2,  duodecim  cubitorum  esse  dicit, 
et  sanè  id  indical  non  obscure  locus  bic  ,  in 
quo  nunc  versamur  versiculo  15  :  Et  linea  duo- 
decim cubitorum  ambiebat  columnam  utramque. 
Quôd  verô  bic  non  sint  inlelligendae  duae  co- 
lumna; simul ,  sed  quœvis  seorsùm  ,  facile  in- 
telligilur  ex  Jercmià  alibi ,  qui  locum  bunc 
iisdem  penè  verbis  expressit  :  Dccem  et  octo 
allitudinis  cubiti  erant  in  columnâ  unâ  ,  et  funi- 
culus  duodecim  cubitorum  circuibat  eam.  Ita  Abu- 
lens.  quœst.  8  ,  Valablus  ,  Cajetanus  ,  Ribcra 
libro  secundo  de  Templo,  capile  li.Eslaulem 
linea  seu  funiculus  ,  non  aliquod  columnarum 
ornamentum ,  qualis,  v.  g.,  fascia ,  spira,  sed 
mensura,  quae  ut  lotam  columnam   peripbe- 
riam  amplectalur,  necesse  est  baberet  duode- 
cim cubitos  longiludinis.  Unde  facile  constat 
quanta  sit  columnae  crassilies,  cùm  diameler 
columnae  quatuor  sit  cubitorum  ,  quia  bic  duo- 
decim horum  cubitorum  terlia  pars.  Neque  bic 
laboro  an  juxta  archileclonicen  hacc  sit  apta, 
alque  légitima  columnarum  symelria.  Keque 

(1)  Vers.  14. —  Hiramhliumhulierisvidue 
de  tribu  Neputhali,  pâtre  Tyrio.  Hic  appella- 
lur  in  Paralipomenis  pater,  id  est ,  pra-fectus 
régis ,  vel  praefectus  manui  artificum  regio- 
rum  ;  addilurque  fttiam  fuisse  mulicris  de  filia- 
bus  Uan,\ Tyrio  patrc.Quà  inrcaiduum  bocest, 
qui  beri  potuerit ,  ut  una  eademque  mulier 
ad  iribum  Dan  simul  et  Nephlhali  pertineret: 
respondet  Menochius  mulicrem  banc  ex  tribu 
Nephlhali  oriundam ,  ortum  habtti&se  in  urbe 
Dan,  quai  eral  in  tribu  Neplitbalini,  ad  fontes 
Jordanis.  (Calmet.) 
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enim  haï  aliquod  praesianl  columnarum  olli- 
cium  ,  cùm  nullumsuslineant  pondus,  neque 
illarum  capitella  ejus  sint  ligurae  ,  quae  mag- 
nani  aliquam  molem  siislenlaie  possint:dicun- 
lur  autem  columnx',  quia  moles  sunt,  quae  sur- 
sùm  altolluntur,  longoc  magis  ,  quàm  latae. 
Quomodô  complura  alia,  quœ  magis  à  colum- 
narum lege ,  atque  mensurâ  recedunt ,  co- 
lumnae nibilominùs  appellantur.  Sic  millies 
legis  columnam  ignis  et  columnam  nubis  , 
in  Exodo  et  in  Numéris  ;  columna  fumi , 
Judic.  20,  versiculo  38.  Neque  video,  licet 
in  duabus  bisec  molibus  columnarum  ad  leges 
archileclonicas  non  fuerit  servata  symelria, 
quo  alio  nomine  potuerint  significori  com- 
modiùs. 
Sed  est  huic  sentenliae  aliquid  difficile  à  lib. 

2  Paralipomcnon  capite  5  ,  versiculo  15,  ubi 
bae  columnae  triginla  quinque  cubitos  allitu- 
dinis babere  dicuntur.  Quidam  falcntur  quidem 
columnas  esse  cubitorum  18  ,  si  lanlùm  sca- 
pum ,  qui  propriè  dicitur  columna  ,  consi- 
dères; at  si  bis  annumeres  capitella  ,  epis- 
lylia,  basis,  lilia  ,  et  si  quid  aliud  ad  colum- 
narum ornatum  adbiben  solet,  facile  35  cubi- 
torum mensuram  impleri.  Ita  Abulen.  quaest. 
8,  Cajetanus  ,  Villalp.  tom  2,  lib.  5 ,  cap.  48. 
Sed  sanè  Paralipomenon  cap.  illo  3,  post  tri- 
ginla quinque  cubitos ,  alii  quinque  pro  capi- 
lellis  cubiti  numerantur. 

Mibi  placet  magis  quod  visum  est  Vatablo 
et  Hiberae  supra,  et  Marianae  in  lib.  2,  capite 

3  Paralipomenon  ,  qui  putant  eo  loco  non 
unius  columnae  separalim,  sed  ulriusque  si- 
mul notari  longiludinem  ;  nam  si  dccem  et 
octo  cubilos  duplices,  triginla  sex  efbcies.  Sed 
est  adbuc  dubium ,  quia  in  lib.  2  Paralipome- 
non non  triginla  sex,  sed  triginla  quinque  nu- 
merantur cubiti.  Valablus  sic  nodumhunc  dis- 
sol  vit,  fuisse  quidem  in  utrâque  columnâ  cubi- 
tos tringinta  sex  ;  ideù  autem  dici  triginla 
quinque,  quia  cubitus  dimidius  in  illarum  quâ- 
libet  videri  non  poterat.  Ego  aliter  puto  nodum 
istum  expediri  posse  faciliùs.  Atque  ideô  re- 
peteiulum  pulo  id,  quod  aliis pluribus  inlocis 
observavi.  Primùm  imperlectos  numéros  in 
Scripturâ  sacra  inlerdùm  omitti,  interdùm 
adhiberi  pro  perfectis.  Cujus  rei  duo  in  hoc 
capite  habemus  exempla.  Àlterum  in  princi- 
pio  ,  ubi  consumpti  dicuntur  in  œdilicando 
templo  seplem  anni,  cùm  tamen  alii  sex  men- 
ses  iliis  annumerandi  sint;  sunt  tamen  omissi, 
quia  illc  imperfeclus  numerus  annum  non  im- 
plcbal.  Alierum  versiculo  42,  ubi  malogranata 
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quadringenla  in  duobus  rcliaculis  esse  dicun- 
tur, centena  ,  utique  in  singulis  granatorum 
versibus,  qui  singula  reliacula  cingebant  :  et 
tamen  Jerem.  capite  52,  versiculo25,  quilibet 
ordo  malogranata  nonaginla  sex  dicilur  ha- 
buisse.  Sic  ergo  cùm  quaelibet  illarum  colum- 
naruin  tanlùm  haberet  cubilos  septemdecim 
et  dimidium ,  libri  5  Kegum  scriplor  dimidiuiu 
îlliiin  inlegrum  reddidit,  et  18  cubilos  babuisse 
tradidit ,  sicut  eliam  nunc  in  quolibet  ordine 
cenlutn  dixit  esse  malogranata,  cùm  tamen  ex 
illo  numéro  quatuor  defuissent. 

Observandum  item  in  Paralipomenis  quae- 
dam  addi,  quse  in  libris  Regum  omissa  sunt, 
quaadam  explicari  magis,  quœ  tradita  vide- 
bantur  obscuriùs.  Verè  dietum  est  ex  Scrip- 
turae  sacrai ,  et  omnium  penè  gentium  consue- 
tudine  (quae  in  numerando  non  putat  exigui 
numeri  babendam  esse  rationem  )  in  quàlibet 
columnâ  duodeviginti  fuisse  cubitos;  sed  quia 
si  remexacliùs  ad  amussim  explores,  dimidius 
ab  eo  numéro  cubitus  delicit ,  illud  explicuit 
magis  scriptor  Paralipomenon ,  cùm  in  duabus 
columnis  non  55,  sed  5b'  cubitos  nuinerari  tra- 
didit. 

Vers. 10. —Duo  quoque  capitella  fecit,  qvm 

PONERENTUR  SUPER  CAPITA  COLUMNARUM  ,  FUS1L1A 

ex  *:re.  Describit  exacte  capitella,  in  quibus 
plurimùm  erat  artis  et  ingeniî.  Hic  duo  habes 
in  exlremo  columnarum  iastigio,  capitella  vi- 
delicet,  et  capita.  Capita  sunt  quœ  aliter  vo- 
cari  possent  epistylia,  quae  ideô  sic  appellan- 
tur,  quia  summam  scapi  partem  proximè  con- 
lingunt.  Capitellum  hic  moles  est  rotunda  in 
sphœrae  modum  ,  quœ  totum  opus  consummat; 
et  complet,  et  epistyliis  insidet ,  utrumquc 
conjungitur  Parai,  c.  4,  v.  12  :  Fecit  columnas 
duas,  et  epistylia ,  et  capita  ,  cl  quasi  quœdam 
retiacuta  ,  quœ  capita  tegerent  super  epistylia. 
Erant  aulem  capitella  ex  a?re  fusili,  idest, 
opère  conllatorio  perfecla.  Hispanica  translatio 
Vaziadisos . 

Vers.  17.  —  Quasi  in  modum  retis  ,  et  ca- 
tenarum  s1bi  invicem  miro  ordine  contextarum. 
Duorum  capilellorum  altitudo  quinque  erat 
cubitorum  ;  illorum  autem  ars  et  eleganlia  mi- 
rabilis. Tegebantur  enim  quibusdam  resticulis 
reliculato  et  concatenato  opère,  quai  miro 
inter  se  ordine  complicabantur.  Lib.  2  Parai, 
cap.  3,  v.  16 ,  simili  arte  ac  modo  conserlœ 
dicuntur ,  et  ornatœ  resliculœ,  quo  in  oraculo, 
id  est  in  parte  domùs  intcriori.  Nccnon  et 
quasi  catenulas  in  oraculo,  id  est,  quœ  sunt  in 
oraculo.  (Nam  ibi i  relalivum  subauditur.quod 
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est  llebiœis  familiare.)  Ex  quo  loco  discimus 
qualis  essct  intcrioris  domùs  tcxlus  et  or- 
natus. 

Septena  versuum  retiacula  in  capitello  UNO. 
Uic  miri  sunt  interprètes  ,  qui  varié  informant 
bunc  capilellorum  ordinem  et  ornalum.  Qui- 
dam bœc  reliacula  separala  esse  putant  à  ca- 
pitellis,  et  non  tam  educla,  atque  expressa  ex 
capilellorum  aère ,  quasi  illius  propria ,  et  con- 
tinens  pars ,  quàm  extrinsecùs  allala  ,  et  eo 
modo  capitellis  apposila  ,  quo  huinano  capiti 
contextum  è  serico ,  aut  aureo  filo  reticulum 
imponitur,  quà  similitudine  utitur  Theodore- 
lus  q.  22  :  Posuit  comum  quamdam  retiformem 
appensam  habentia  mala  punica.  Alii   è  solido 
capitellorum  aère  eductas  esse  pulant  illas, 
sive  resticulas,  sive  lineas  ,  cl  in  illarum  areo- 
lis  inclusas  esse  putant ,  aut  suspensas  illarum 
rerum  imagines  ,  qui  capitella  distinguunt,  et 
exornant,  liliaputa,  malogranata,  et  si  qua 
alia  sunt  illius  egregii  operis  argumenta.  Ad 
ulrumque  palet  liliera,  tu  de  re,   ut  voles, 
sialue,  me  non  invito,  quia  nibil  in  utràque 
senlentià  distorium  esse  video,  neque  in  re 
ipsâ  ,  quocu nique  sumalur  modo  ,  video  esse 
mullùm  discriminis.   Eô  tamen  magis  inclinât 
assensio,  ut  retiacula  separala  esse  à  capitello 
credam,  et  tanquàm  aliquid  alienum,  apposila 
magis,  quàm  ex  illo  educta  ,  seu  nala.  Quod 
idcô  mihi  persuadeo,  quia  saepè  reliacula  su- 
per capitellum  imposilaesse  lego  ,  imô  ab  illis 
capitella  legi ,  hoc  c.  v.  18  et  v.  42,  et  1.  4, 
c.  28,  ubi  capitellum  trium  cubitorum  esse 
dicitur,  cùm  alibi  saepè  quinque  habuisse  cu- 
bitos dicatur,  quia  nimirùm  imposiia  reliacula, 
quai  aliquid  erant  à  capitello  diversum,   duos 
kabuère  cubitos,  cùm  versus  reliaculorum  koc 
loco  circulus  quidam  ,  seu  potiùs  spira  videri 
possit,  qui  capitellum  ambil;  non  tamen  ita, 
utcirculi  finis  cum  ipsius  principio  conjunga- 
tur,  sed  deilectalur  modicè,  quomodô  sol  suos 
in  cœlo  circulos  describit:  tamen  potiùs  credo 
perfectum  esse  circulum,  qui  duplicata  lineà, 
seu  funiculo,  coque  in  reliculi  modo  implicato 
capitella  circumdal.  Erant  autem  sepiem  illi 
duplicali,  catenalique  versus ,  ex  quibus  qua- 
draginta  pendebant  malogranata,  de  quibus 
postea.   Haie  autem  pendere  dicuntur  apud 
Jerem.  c.  52,  v.  23,  ubi  duas  hasce  columnas 
et  malogranatorum  modum  ,  et  numerum  latè 
describit:  Etfuerunt,  inquil ,  malogranata  no- 
naginla  sex  dependentia ,  modo  à  rcliaculis  cir- 
cunulata ,  ut  eoilem  loco  :  El  omnia  malogra- 
nata centum  retiaculis  circumdabanlur ,  mod 


753  COMMENTARUIM 

interposila  ,  2  Parai,  o.  5,  v.  1(i  :  Malogranata 
etiamcenlum,  quœ  catenulis  interposuit.  Quae  sit 
horum  nominum  ralio  ,  suis  postea  locis  corn- 
modiùs  explicabimus. 

Vers.  18.  —  Et  perfecit  columnas,  et  duos 
ordines  per  circuitum  retiaculorum  singulorum, 
dt  tegere.nt  capitella,  que  erant  super  sum- 

MITATEM     MALOGRANATORl'M.     DuO     (llCUntur    OT- 

dines  retiaculorum,  quia  duae  resticulœ,  varié 
in  seipsis  contortae  et  implicatae,  septenis  ver- 
sibus  interiora  capitella  cingebant  legebantque, 
qui  duo  reticulati  ordines  erant  super  illa  ma- 
logranata ,  quœ  ex  jpsis  pendebant,  quia  id 
reruin  natura  fort ,  ut  quod  ab  alio  pendet , 
inferius  sit ,  quemadmodùm  fructus  ramis 
plerumque  subest,  à  quibus  nascitur  et  pen- 
det. 

Vers.  19.  —  Capitella  autem  ,  qvje  erant 
super  capita  columnarum,  quasi  opere  lilii  fa- 
bricata  erant  in  porticum  quatuor  cubito- 
rfm.  Hœc  capitella,  quœ  capitibus  insidebant 
columnarum  ,  illa  sunt  ,  quœ  à  retiaculis 
in  medio  ipsorum  coniplexu  claudebantur  : 
illa  verô  fabricata  dicuntur  opère  lilii,  quia 
in  illis  variœ  liliorum  et  aliorum  florum  ,  quœ 
Jiliorum  nomine  continentur  ,  erant  expressœ 
formœ  ,  inter  quas  eminebant ,  quasi  in  eo 
opère  prœcipua ,  malogranata. 

In  porticum  quatuor  cubitorum.  Hic  miré  in- 
ter se  dissident  interprètes ,  quorum  tamen 
nemo  in  suà  sibi  cogitai ione  salisfacit.  Ego,  qui 
hinc  avolare  studeo,  cùm  alios,  qui  hâc  in  re 
multa  intelligunt  magis,  hœrere  videam  ,  non 
laboro  quid  alii  sentiant,  quia  neque  probare 
possum  omnia,  neque  aliorum  cogitata  refel- 
lere  jucundum  est.  Illud  mihi  non  omninô 
displicet ,  si ,  quod  alii  sentiunt ,  capitella,  de 
quibus  hic  sermo  est ,  quinis  constarent  cubi- 
tis,  malogranatis  unum  ex  illis  occupari  cubi- 
tum,  atque  ideô  quatuor  cubitos  esse  reliquos, 
qui  Iiliis  atque  lloribus  ornarentur  ;  tune 
autem  hic  esset  sensus  :  Quatuor  cubitî  capi- 
tellorum  quœ  in  porticum  ,  id  est,  in  porticûs 
omalum  erant  sculpta,  Iiliis  ornabantur  et 
floribus.  Sed,  ut  diximus  supra,  ex  c.  45, 
lib.  4  Regum ,  capitellum  illud  interius  très 
tantùm  cubitos  numerabat. 

Sed  erithœc  cogitatio  minus  difficilis,  si  in 
interiori  sphœrulà,  seu  capitello  quinque  cu- 
bitos numeres  ,  ita  tamen  ut  illos  ad  exlerius 
capitellum  ,  id  est,  ad  retiaculorum  longitu- 
dinem  referas;  ita  ut  parles  illœ  minores, 
quœ  majoribus  superioris  capitelli  directe  res- 

ondwit.  tôt  dicantur  esse  cubitorum  ,  quot 
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parles  superiores  habuère,  quemadn:odùm,  li- 
cet  terra  cœlorum  ambitu  multô  sit  inferior  ; 
tôt  tamen  dicitur  habere  gradus,  quot  cœlum. 
Ethnie  ego  cogilationi  magis  adhœreo,  tum 
quia  haec  species  capitello  plurimùm  affert  ve- 
nustatis,  tum  quia  alia  multa  reddit  non  obscura, 
aut  difficilia,  quae  alioqui  plurimùm  videbantur 
difficultatishabilura.Nequeenimintelligipotest 
quomodôduorctiacula,id  est,  duo  retiaculorum 
ordines,  seu  versus,  totidem  in  capitello  tege- 
rent,  ex  quibus  illa  dependerent  malogranata  , 
nisi  illa  in  medio  capitelli,  aut  retiaculi  supe- 
rioris collocentur ,  ita  ut  utrinque  duo  ma- 
neant  cubili ,  quos  occupant  ex  septenis  versi- 
bus,  seuordinibus  très  utrinque  versus.  Porrô 
duos  esse  funiculos,  seu  resticula  in  medio  in- 
terioris  capitelli,  habemus  hoc  ipso  loco  ,  et 
infra  clariùs,  v.41. 

Alii  supra  columnae  scapum  tria  constituunt 
capitella,  unum,  quod  vocari  epistviium  potest, 
quod  extremam  occupât  scapi  sedem,  quod 
aliorum  duorum  sedes,  et  fundamentum  est. 
Huic  proximè  insidet  capitellum  aliud  interius, 
quod  trium  videtur  habere  cubitorum  longitu- 
dinem ,  terlium  reticulalum ,  quod  aliud  in 
suo  cohibet  complexu  ,  neque  illius  abscondit 
pulchriludinem,  cùm  per  fréquentes  fenestel- 
las,   seu  catenatos  annulos,  quidquid  intùs 
operis  et  ornamentorum    est,    facile  pateat. 
Horum  trium  capitellorum  meminit  hic  locus: 
nam  v.  19,  dicuntur  esse  capitella  super  capita 
columnarum,  et  v.  20,  rursùs  alia  capitella  in 
summitate  columnarum  desuper,  juxta  mensuram 
columnœ.  Deinde  aliud  addit  capitellum ,  dùm 
ait,  contra  retiacula,  id  est,  è  regione  retiacu- 
lorum ,  sive  retiaculis  correspondens ,  et  meo 
judicio  clariùs  lib.  2  Parai,  cap.  4,   v.  12  : 
Complevit  columnas  duas,  et  epistylia,  et  capita, 
quasi  quœdam  retiacula ,  quœ  capita  tegerent  su- 
per epistylia,  id  est,  quae  erant  super  epistylia. 
Epistylium  illud  ,  quod  columnam  définit,  et 
capitellum  excipit,  quatuor  esse  exislimatur 
cubitorum,  quod  liliorum  opère  fabricatum 
est;  et  cùm  alia  mihi  cogitatio  non  displiceat, 
haec  tamen  placet  multô  magis,  et  ad  hanc, 
quod  reliquum  est  capitis ,  non  invitus  altem- 
pero. 

Vers.  20.  —Et  rursus  alia  capitella  in  sum- 
mitate  COLUMNARUM    DESUPER,   JUXTA    MENSURAM 

columnœ.  Super  illa ,  quae  proximè  appellavi- 
mus  epistylia,  quae  erant  in  sumnià  scapi  parte 
sculpta  liliorum,  aliorumque  ilorum  caelatâ 
forma,  erant  alia  capitella  juxta  mensuram 
columna?,  id  est,  eà  crassitudine,  quam  habuit 
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columna,  quatuor  nimirùm  cnbitorum ,  ut 
diximus  supra,  lantùm  cnim  liabuit  prol'undi- 
tatis  columna,  quam  duodecim  cubitorum  cin- 
gebat  linca. 

Contra  retiacula.  Exadverso  retiaculorum, 
quia  miituô  se  respiciebant  vel  situ,  vel  scul- 
ptursc  ordine.quia  sic  erant  in  infcriori  illoca- 
pilclloornamentadisposita.'jtperrcticulaiicapi- 
telli  tenestras  spcclari  possent,  seu  ad  illuni  mo- 
dum,  quo  partes  ej  us,  quod  in  loco  est ,  loci  parli- 
bussingulse  correspondes  soient.  Sunt  autem 
retiacula  septem  illi  ordines,  seu  versus,  qui 
annulato,  seu  laqueato  opère  conserti  sunt, 
qui  interius  capitellum  circumdant  et  co- 
bibent,  quique  quinos  habent  longitudinis 
cubitos. 

Malogranatorum     AUTEM     DDCÈNT1     ORDINES 

ERANT  IN  CIRCUITU  CAPITELLI  SECUXDI.  Capitclllim 

secundum  idem  est  quod  reticulatum  :  in 
duobus  autem  ordinibus,  seu  versibus,  qui 
unum  in  suo  capitcllo  cubitum  implebant, 
erant  ducentse  areolse,  vel  annuli,  in  quibus 
totidem  pendebantmalogranata  ;  cùmque  duo 
essent  retiaculorum  versus  in  singulis,  erant 
malogranata  centum,  atque  ideô  in  quolibetca- 
pitello  duarum  columnarum  ducenta,  ei  in  duo- 
bus simul  quadringinta,  de  quibus  infra  v. 
42:  Duos  versus  malogranatorum  in  rctiaculis 
singulis,  et  Jerem.  c.  5,  v.  23  :  Omnia  malogra- 
nata centum  retiaculis  circumdabantur ,  id  est , 
centena  quseque  malogranata,  quoi  videlicet 
erant  in  quolibet  ordine  ,  seu  versu  ;  retiaculis, 
Id  est,  retiaculorum  annulis,  seu  feneslellis, 
claudebanlur.  Quo  modo  etiam ,  1.  2  Parai. 
c.  3,  v.  16,  centena  malogranata  catenulis , 
id  est,  catenularum  annulis  dicuntur  interpo- 
sita,  quia  medios  illarum  annulos  implebant. 
Malogranata  etiam  centum,  quœ  catenulis  inter- 
posuit. 

Vers.  21.  —  Et  statuit  duas  columnas  in 
porticu  templi  (1).  Locum  désignai ,  pro  quo 
exornando  duae  illsc  egregisc,  et  mira  varietate 

(1)  S.  Hieronymus,  Beda,  Eucberius  et  An- 
gelom.  :  Columnoe ,  inquiunt,  sunt  Apostoli 
et  doctores ,  quia  conlemplatione  ad  superna 
sunt  erecli,  ac  fortes  fide  et  opère.  Sunt  duae, 
quia  Judaeos  et  gentiles  fulciunt.  Sunt  anle 
fores  templi ,  ut  utrosque  in  templum ,  id  est , 
in  cœlum  inducant.  Rursùm  suni  duae  ita  dis- 
positse ,  ut  nobis  in  prosperis  et  adversis  in- 
gressum  patrke  cœlestis  ante  oculos  mentis 
jugiter  habendum  esse  doceant,  ut  nec  ad- 
versis dejiciamur,  nec  prosperis  exlollamur, 
sed  inler  utraque  constantes  in  (ide  et  virlute 
ad  cœlum  tendamus.  lia  auctores  citali.  Linea 
12  cubitorum,  ail  Bcda,  norma  est  apostolicae 
institutionis.  Columna;  capitellum  imponitur, 


constructee  moles  destinai»  snnl.  Templi  enim 
porlicus,  sive  vestibulura ,  qu»  à  laicis  etiam 
bominibus  videri  poterat,  sua  pulchriludinc 
ostendebat  illis  ,  quibus  domùs  Dei  interiora 
videre  non  erat  à  lege  et  consuetudine  con- 
cessum  ,  qualisnam  interioribus  inesset  pul- 
cbriiudo,  qualis  ars  etpretium.  Tanta  porrù 
erat  columnarum  majeslas,  ut  non  uno  in  loco 
à  Scripturâ  sacra,  sed  mullis  sintaccuraléde- 
scriptœ.  Nomina  autem  illarum  salis  explicant, 
quanta  carum  fuerit  fortitudo,  el  firmitas. 
Dextera  enim  vocala  fuit  Jacbim,  quasi  fundala, 
seu  firmata  ad  stabilitatem  ;  altéra  Booz  quasi 
in  ipsà  sit  fortitudo. 

Vers.  22.  —  Et  super  capita  columnarum 
opus  in  modum  lilii  (1).  Hic  nibil  aliud  intel- 

quia  qui  perseveraverit  usque  ad  finem ,  et  légi- 
timé cerlauerit,  coronabitur,  sicut  ait  Apostolus; 
nain  qui certat  in  agone,  non  coronalur  nisi  légi- 
timé cerlaverit.  Allitudo  capilelli  quinque  cu- 
bitorum est,  quia  corona  pro  quinque  sensuum 
voliiptatibus  animosè  conlemi>iis  atque  supera- 
tis  reddilur.  Fascia  cingens  capitellum  beali- 
ludo  est,  quam  Ibeologi  accidentalem  vocant; 
sepliesillud  cingit,  quia  plurimis  ex  rébus  hsec 
beatiiudoorilur,  et  muliae  sunt  causse  gauden- 
di,  septem  enim  pro  mullis  ponilur. 

Insuper  quilibet  sancti  in  lide  eminenles 
virlute  columnse  sunt;  seneœ,  propler  firmi- 
tatem  in  bonis  operibus;  erectse,  per  inlen- 
lionem  ;  altse,  per  contemplationem  ;  striatae  , 
seu  excavatse,  per  mortificationem,  quà  pravas 
appetitiones  coercent,  et  sese  per  carnis  ma- 
cerationem  exténuant ,  quse  excavatio  potest 
etiam  ad  bumililalem  referri.  Secundo,  duo 
capitella  duo  sunt  testamenta,  quorum  medila- 
tioni  et  observationi  doctores  sancti  el  ani- 
mo  subduntur  et  corpore.  Tertio  ,  species 
catenarum  et  similitude)  retis  in  capitellis,  va- 
rieras est  virtulum  spiritualium  in  sanctis. 
Quarto,  malogranata  ducenta  magnam  et  mul- 
tiplicem  eorum  charilatem,  unionem,  concor- 
diam,  zelum  significant.  Quinlô,  capitella  in 
florem  lilii  desinebant  :  quid  enim  per  lilium 
nisi  seterna  félicitas  et  immortalitalis  lloribus 
redolens  amœnitas  designatur,  in  quam  sancti 
omnes  tandem  desinunt,  eamdemquecnm  aliis 
prsedicanl,  quasi  in  summo  ostentant  et  pro- 
merendam  proponunl?  Ita  Angelom.  et  Beda. 
(Corn,  à  Lap.) 

(1)  Quasi  diceret  :  Toti  opori  columnarum 
et  capilellorum  quasi  coronidem  imposuit  li- 
lium, sive  formam  lilii  exeodem  sere  fabrefa- 
cti,  tum  ut  decorem  templi  oslenderet,  tum 
ut  ejus  florem  à  Deo  postularet ,  ut  scilicet  in 
eo  floreret  pietasel  Dei  cultus  purus  et  castus. 
Lilium  enim  puritatis  et  virginitalis  est  sym- 
bolum,  œquè  acgloriosse  resurrectionis  Cbfisti 
et  sanclorum  ,  juxla  illud  quod  martyribus  ac- 
cinit  Ecclesia  in  olïicio  ecclesiaslico  :  Sanclo- 
rum velut  aqnilœ juventus  renovabitur ,  et  (lorebunt 
sicut  lilium  in  civitale  Domini  :  et  tempore  Pas- 
chali  :  Sancti  lui,  Domine,  florebunl  sicut  lilium , 
et  sicut  odor  bulsami  erunt  ante  te ,  alléluia.  Et 
illud  sponsi  :  Ego  flos  campi  et  lilium  convallium. 
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ligo  ,  quàm  toii  colnmnarum  fabricae  addilam 
esse  coronidom.  Ha3c  autem  fuit  lilii  figura, 
sive  in  vasculo  aliquo ,  ut  nunc  in  lauliorum 
domorum  fastigiis  ficri  videmus  ;  sive  cerlè  llos 
ipse  nudus ,  quasi  ex  ipso  pullulet  columnae 
fastigio  ,  et  hoc  fortassè  potiùs.  Utrumque 
sacer  ipse  tcxtus  admiltit,  utrumque  probabile  : 
neque  multùm  inleresl  liocne ,  an  illo  modo 
capias. 
Vers.  23.  —  Fecit  qcoque  mare  fusile  (2) 

DECEM  Cl'BirORUM  A  LABIO  USQUE  An  LABIUM.  Por- 


Cantic.  2,  v.  1.  Vide  ibi  dicta;  et  Eccles.  39, 
19  ;  et  Osée  14,  6,  ubi  multa  de  symbolis  lilio- 
rum  dixi.  Salomon  ergo  lilium  imponens  tem- 
plo,  praesentavit  Chrisli,  B.  Virginis.etsancto- 
rum  puritatem ,  splendorem ,  felicitatem  et 
gloriam  œternam;  templum  enim  fuit  figura 
cœli,  ac  cœlestis  conversationis  resurrectionis 
et  gloriae. 

Tropolog.,  quilibet  fidelis  et  sanctus  indiget 
columnà  duplici,  ut  liât  templum  Dei,  scilicet 
Jachin,id  est,prudenti  rectàque  directione 
ad  decemendum  id  quod  agendum  est;  et  Booz, 
id  est,  fortitudine  ad  illud  exequendum.  Pru- 
dentia  enim  praeit  quasi  lux  ,  viam  virtutiset 
sanclitatis  ostendcns,  unde  dexteram  occupât; 
forlitudo  verô  sequilur  quasi  sinislra,  ut  id 
quod  prudentia  faciendum  ostendit,  forliterin 
opus  conférât.  Utraque  est  opus  Salomonis  ,  id 
est.Christi;  quareabeo  supplicibus  et  assi- 
duis  precibus  cuilibet  est  ilagitanda.  INeutra 
enim  sola  suflicit,sed  si  utraque  jungatur, 
omnia  perficil,  omnia  superat,  hominenique 
ad  culnien  sanclitatis  et  in  cœlum  evebit  :  Spi- 
rilus  sanctus  enim  nos  dirigere  débet  in  viam 
salutis  ,  ac  deinde  roborare,  ut  eam  per  tôt 
hostes,  tentationes,  dilficultatesconstanterpro- 
sequamur.  Unde  Salomon  Prov.  3,0:  In  om- 
nibus viistuis,  inquit,  cogita  illum  ,  et  ipse  di- 
riget  gressut  tuos.  Et  parens  ejus  David  crebrô 
in  Psalmis  idipsum  postulat,  ut  Psalm.  118, 
v.  5  :  Vtinam  dirigantur  vice  mece  ad  custodien- 
das  justificationes  tuas!  El  v.  133  :  Gressus  meos 
dirige  secundùm  eloquium  tuum  Psalm.  26,  v.ll: 
Dirige  me  in  semitam  rectum.  Psalm.  89,  17  : 
Opus  manuum  nostrarum  dirige.  Ad  Josue  verô 
ait  Deus  cap.  1,  v.  G,  7  et  9  :  Confortare,  et 
csto  rouustus  (ad  debellandos  Chananœos);  noli 
metuere,  et  noli  timere,  quoniam  tecum  est  Domi- 
nus  Deus  tuas  in  omnibus  ad  quœcumque  perrexe- 
ris.  Et  ad  David  :  Brachium  meum  conforlabit 
eum.  Psalm.  88,  22.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Mare  hoc  erat  in  atrio  sacerdotum,  juxta 
al  tare  holocauslorum,  ac  respondebat  labro 
seneo,  quod  Moyses  fecit  ex  speculismulierum 
intabernaculo,  Exodi50, 18,  ubiostendi  labrum 
hoc  sequè  ac  mare  non  ta  m  représentasse  ba- 
piismum,  ut  volunt  Eucberius  et  Angelomus 
(erat  enim  labrum  hoc  aequè  ac  mare  non  ante 
airium,  sed  in  ipso  atrio),  quàm  pœnitentiam, 
quae  fidelibus  praemittenda  est  sacrificio  et 
sacramento  Eucharistiae,  uli  docet  S.  Gregor. 
homil.  17  in  Evangel.,  ac  Beda  1.  3  de  Taber- 
nac.  c.  ult.  Vide  Biberam  singula  applicantem, 
lib.  2  de  Templo,  cap.  17.  Concha  haec  vasta 
et  plena  aquis,  ideôque  vocata  mare,  signilicat 
amaram  et  magnam  debere  esse  conlriiionem 
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ticus,  seu  vestibulum  lempli  proximum  erat 
sacerdotali  airio,  alqueideô  staiim,  atque  de 
domo  Dei ,  ac  porlicu  actum  est,  ad  airium 
sacerdotale  progreditur  hisloria.  In  quo  pro 
sacrificiorum  ministerio  varia  contlata  sunt 
instrumenta ,  et  vasa.  Primùm  describitur  vas 
quoddam  ingens,  quod  quia  ex  aère  totum  in 
magnam  amplitudinem  conflalum  est,  dictum 
est  mare  œneum.  Quod  sic  est  ab  historico  sa- 
cro  descriptum  luculenter  et  clarè,  ut  non 
magnoperè  interpretis  operam  desideret.  Quare 
de  figura  illius  parce  agemus;  de  materiâ  habe- 
mus  2  Beg.  cap.  8  :  De  Bete  et  de  Beroth,  civi- 
tatibus  Adarezer,  tulit  rex  David  ces  multum  ni- 
mis ,  de  quo  fecit  Salomon  omnia  vasa  œrea  in 
templo ,  et  mare  œneum,  et  columnas,  et  altare. 
Quod  aeris  genus  majori ,  quàm  aurum  habi- 
tuai fuisse  in  pretio,  docet  Josephus  1.  7  An- 
tiq.  c.  8,  quâ  id  lide  tradat,  ipse  viderit.  Sanè 
ipse  videre  non  potuit  aeneum  illud  mare, 
quod  Chaldaei  multô  ante  sustulerant ,  confre- 
gerantque. 

Fuerat  autem  in  Moysis  tabernaculo  pro 
mari  hoc  aeneo  labrum  ex  œre,  Exod.  48,  v.8  : 
Fecit  cl  labrum  œneum  cum  basi  suâ  de  speculis 
mulierum,  quœ  excubabant  in  ostio  tabernaculi. 
De  hoc  labro,  dequehis  speculis  varia  est  in- 
terpretum  cogitatio;  quidam  putant  ex  ipsis 
speculis,  œreis  nimirùm  ,  conflatum  esse  la- 
brum. Nam  ex  aère  spécula  fieri,  et  docet  Pli- 
nius  1.  53,  c.  9,  et  1.  34,  c.  17,  et  nos  etiam 
videmus.  Cùm  igitur  feminae  omnem  ambitiosi 
cullùs  curam  abjecissent,  quia  magis  de  co- 
lendo  Deo,  quàm  de  colendâ  facie  laborabant, 
spécula  sua  dicârunt  Deo ,  quia  illum  et  illius 
legem  pro  speculo  habere  voluerunt ,  ut  ex 
illis  conflaretur  illud  labrum  ,  quod  sacerdotes 
purificaret,  et  sacra.  Sicut  olim  fecêre  Israeli- 
tides  feminœ,  quae  libenter  aureis  se  spolia- 
vêre  deliciis ,  ut  ex  illis  aureus  formaretur 
vitulus,  cui  divinos  postea  honores  impende- 
renl,  Exod.  52.  Sic  etiam  nunc  feminae  me- 
liore  mente  spécula  Deo  ad  pium  illud  ministe- 
rium  confiant,  id  nempe,  quod  antea  forsan 
magis  illis  erat  in  pretio.  Sed  alio  fortassè 
modo  labrum  illud  ex  feminarum  speculis  con- 
ilatum  est  aeneum.  Est  hocvaldè  verisimile,  bo- 
nas  illas  feminas  vendidisse  spécula ,  et  ad 
labri  illius  piam  fabricam  pretium  illorum 
contulissc  ;  sicut  alii  sub  id  lempus  ad  sacrara 

et  pœnitentiam  peccatoris,  quae  flumina  lacry- 
marum ,  si  non  ex  oculis ,  cerlè  ex  corde  pro- 
fundal,  juxta  illud  :  Magna  est  vclul  mare  con- 
tritio  tua,  Thren.  2,  13.         (Corn,  à  Lap.) 
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tabernaculi  supelleeiilem  pio  sua  quiquo  fa- 
cullale  contuierunt.  De  quibusExotl.  5,v.2l  : 
Quidquid  ad  cutlum ,  et  ad  vestes  sanctas  neces- 
sarium  erat,  viri  atm  mulieribus  prabuerunl,  ar- 
millas ,  et  inaures,  annulos  et  dexteralia,  om- 
ne  vas  aureum  in  donaria  Domini  séparation 
e$l. 

Usus  illius  labri,  et  postea  maris  .xnei,  fuit 
qui  Exod.  c.  30,  v.  19,  proponitur  :  El  missà 
aquà,  lavabant  ineoAaron  elfilii  ejus  manui  suas 
ac  pedes  ,  quando  ingressuri  sunl  tabernacutum 
testimonii,  et  quando  accessuri  sunl  ad  altare ,  ut 
offerant  in  en  tliymiama  Domino,  ne  furtè  morian- 
tur.  Ubi  Latinus  in  eo ,  Hebr.  est  mimenu,  id 
est,  ex  eo,  ut  fréquentes  alise  translaiioncs 
habent.  Neque  enim  decebat ,  ut  in  vas  illud  , 
quod  rnuiidum  maxime  esse  oportebat,  immit- 
terentur  pedes.  Educebalur  igitur  à  labro 
aqua  per  listulam,  quae  in  sacerdotum  manus 
ac  pedes  delluebat.  Exquo  oplimé  infertur  nu- 
dos  sacerdotes  habuisse  pedes ,  cùm  ingrede- 
rentur  tabernaculum.  Quid  enim  pedes  ab- 
luerent,  si  inducenda  postea  forent  calcea- 
menta? 

De  magnitudine  alque  iigurà  illud  tantùm 
dicam ,  diametrum ,  id  est,  lineam  ,  quae  quod 
est  spalii  inter  utrumque  labium  dimetitur,  de- 
cem  essecubitorum,  ex  quosequiluranibitum, 
qui  diametrum  triplicat,  cubitos  habuisse  tri- 
ginta,  neque  planumesse,  autacutum  labium, 
sed  incurvatum  modicè  atque  repandum,  ad 
lilii  simililudinem ,  cujus  se  folia  molliter  in- 
flectunt.  Allitudo  illius  sive  profundilas  quin- 
que  patebatcubitis.Porrô  inter  labiaet  funicu- 
lum,  sive  resliculam  ,  quae  tam  erat  longa ,  ut 
totum  illud  mare  circumdarel  (erat  enim  cubi- 
torum triginta,  quanlus  erat  in  eo  mari  cir- 
cuitus),  erant  duo  ordines  anaglypliorum,  qui 
ineo  génère sculpturae  exornabant  mare,  quo 
domûs  Dei  parietes  ornatos  esse  diximus.  Qui 
tamen  non  totum  ambiebant  mare ,  sed  decem 
cubitos,  tertiam  nimirùm  illius  partem,  quod 
hic  significatur  apertè,  et  explicatur  magis  1. 
2  Parai,  c.  4,  v.  3  :  Funicutus  triginta  cubitorum 
ambiebat  gyrum  ejus.  Sitnilitudo  qneque  boum 
erat  subter  illud,  et  decem  cubitis  quœdam  ex- 
trinsecùs  cœlaturœ ,  quasi  duobiis  versibus  alvum 
maris  circuibant.  Ex  quibus  verbis  constat  ad 
alvum  usque  duos  illos  anaglypliorum  ordines 
esse  protensos,  et  resticulam,  sive  funiculum, 
de  quo  supra ,  per  médium  ipsum  aenei  maris 
alvum  ,  seu  ventrem  esse  circumductum.  In 
duobus  autem  anaglypliorum  ordinibus,  inter 
alia  plurima  sculpturae  signa   atque    emble- 
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mata ,  boum  quoque  erant  expressa  signa  ,  ab 
illis  omninô  bobus  diversa,  quae  subtùs  tolam 
maris  molem  sustinere  fingunlur.  Il  ?  i  porrô 
boves,  quorum  bumeris  vaslum  illud  pondus 
insidere  lingitur,  numéro  erant  duodecim, 
quorum  terni  quiqne  faciès  ad  quatuor  mundi 
regiones  babuère  conversas.  Crassiludo  vasis 
triumerat  unciarum,scu,  ut  habes  I.  2  Parai., 
unius  palmi.  Labium  erat  ad  modum  lilii  re- 
pandi,  quomodô  nuper  exposuimus.  llaec  milii 
maris  aenei  descript'o  non  est  visa  dillicilis , 
alii  pluribus  et  Portasse  multô  meliùs.  Tu  illos, 
si  plus  habes  curiosi  otii ,  consule.  Milii ,  qui 
bine  quoquomodô  emigrarc  sludeo,  plus  for- 
tassè  operae  sumpsisse  video.  Illi  porrô  ordines 
duo,  qui  variis  excolebantur  caelaturis,  ideô, 
ut  arbilror,  tertiam  tantùm  maris  occupabant 
partem  ,  id  est,  decem  cubitos,  quia  illi  solùm 
è  tolâ  mole  videri  poterant,  quia  spectabant 
aream  sacerdotalis  alrii  ;  alia  verô,  quia  spec- 
tabant introrsùs,  neque  erant  objecta  aliorum 
oculis,  non  indigebant  varia  illa  atque  eleganti 
caelaturâ.  (1) 

(i)  Vers.  24.  —  Et  sculptura  subter  labium 

CIRCUIBAT    ILLUD     DECEM    CUBITIS    AMBIENS    MARE. 

Quomodô  id  concilielur  cum  latitudine  diamc- 
tri  triginta  cubitorum  hujusce  vasis?  Varii 
varia  in  eam  rem  comminiscuntur.  Sunt  qui 
reddanl  texlum  :  Fecil  mari  huic  quod  liabebal 
decem  cubitos  diametri,  cœlaturas.  Censent  alii, 
ornamenla  hase  totum  vas  perpetuo  ductu  ,  à 
supremo  verlice  usque  ad  inlinium  ,  non  am- 
biissc .  sed  tantùm  ab  imo  usque  ad  locum,  ubi 
contrahebatur  ad  latiludinem  decem  cubito- 
rum. Alii  denique  itallebrœumvertunt:  Posuit 
poma ,  vel  colocynthidas,  subter  labium,  quœ 
ambiebant  illud  circùm.  Erant  decem  poma 
intra  spatium  unius  cubiti.  Posterior  hsec  in- 
terpretatio  lilteroe  magis  baerere  videtur.  Erat 
igitur  ornamentnm  perpeiuum,  constans  ex 
trecentis  pomis  vel  colocynthidis;  non  enim 
satis  convenit  de  signilicalione  vocis  phekaliim. 
Redditur,  poma  colncyntlridae  ,  vel  cucnrbilaî 
sylvestris,  sphasru'a!,  genus  quoddam  ovorum, 
vel  poma;  figuras  denique  sphœrica;  rotundae. 
In  Paralipomenis  non  obscure  prodilur,  orna- 
menla liaec  liguram  boum  exbibuisse,  quod  in 
sequenti  arliculo  expendetur. 

DUO    ORDINES  SCULPTURARUM  STRIATARUM  ERANT 

fusiles.  Ornamenta  Ikpc,  de  quibus  hucusque, 
quajque  forlassè  pomorum  iinagincm  anagly- 
phico  opère  referebant ,  et  capita  boum  ,  dis- 
tributa  aliernoordine  subter  labium  ,  ejusdem 
erant  metalli  et  operis  ac  rcliquum  vas,  unà 
scilicet  cum  il lo  conllaïa.  Casterùm  dissimulan- 
dum  non  est,  si  bovis  caput  allernalim  et  po- 
mum  sub  labio  vasis  constituantur,  a?grè  ad- 
modùm  decem  è  singulis  collocari  intra  brève 
spatium  decem  cubitorum  posse.  Prœstat  ita- 
que  Hebraeum  phekaliim  exponere  de  orna- 
mentis  nlcumque,  qune  id  generis  operibus 
addi  solebant;  in  Paralipomenis  verô  designari 
accuratiùs  quae  potissimùm    ornamenta    illa 
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Vers.  27.  —  Et  fecit  decem  vases  ,cneos. 
Aliud  jam  opns  aggredimr  praccedenti  proximè 
non  admodùm  dissimile  :  cùm  enim  Dcus  la  m 
in  sacrifiais,  quàm  in  sacerdolibus  munditiam 


fuerint,  indicalis  bobns  vel  capilibus  boum  , 
nisi  forlè  noruen  phekahim  corrupiain  esse  vocem 
malueris  ,  quai  irrepseril  in  tcxtum  pro  beka- 
rim,  quod  boves  sonat.  (Calmet.) 

Vers.  25.  —  Super  duodecim  boves.  Susten- 
labalur  mare  basi  suâ  ,  quam  nos  cavam  con- 
sliluimus.  Boves,  de  quibus  bic  ,  addili  erant 
tanlùin  ad  ornainenlum,  ulque  lergo  suo  vas- 
tissinium  boc  aquarum  recepiaculum  susline- 
renl.  Ex  inlerpretibus  quidam  docenl ,  inserlos 
fuisse  ori  boum  syphunculos,  unde  in  varios 
sacerdoium  usus  aqua  educereiur  ;  id  verô 
incertissimum  est.  Crediderim  potiùs  ,  aquam 
delatam  esse  in  labia  è  pede  vasis,  ea  verô  la- 
bia  aquam  oblulisse  sacerdotibus,  quà  inanus 
pedesque  abluerent.  Josephus  et  Hebrœi  accu- 
sant Salomonem  criminis  in  legem  ,  quôd  lau- 
ros  hosce  mari  acneo  subdiderit,  atque  hinc 
initium  ejus  à  religione  defeclionis  ducunt, 

Eermltlenie  Numine,  ut  deinceps  ctiam  leoni- 
us  solium  ornaret ,  ac  denique  tem|>Ia  nu  mi- 
nibus profanis  palam  Jerosolymis  dedicàrit. 
Sed  figuras  basce  boum  Salomoni  nunquàm 
exprobrat  Sriptura  ;  atque  ita  Deus  excepit 
oblaiiones  precesque  Salomonisin  dedicatione 
lempli,  ut  salis  demonstrâril ,  muneri  illum 
suo  ri î Ii 1 1  defuisse,  neque  à  Numinis  amicitià 
vel  minimum  excidisse.  (Calmet.) 

Allegor.  duodecim  boves  su  ni  duodecim 
Apostoli ,  qui  jussu  Chrisii  (idem  et  pcenilen- 
liam  per  omnes  mundi  plagas  praedicàrunt. 
(Corn,  à  Lap.) 
Vers.  26.  —  Grossitudo  luteris  iiuum  hs- 
ciarum  erat.  Très  unciœ  aequant  quarlam  pedis 
Romani  partem  ;  cùm  autem  pes  Romanus 
mensura  sil  digilorum  sexdecim,  très  uncise 
reddent  quatuor  digilos  ,  vel  palmum,  qu* 
genuina  est  significatio  vocis  Hebrncae  Î1DU 
tepliach.  Id  autem  ad  nostras  mensuras  redac- 
tum  conficeret  très  pollices  ,  et  37/4!). 

Quasi  labium  calicis  ,  et  folium  repandi  lii.ii. 
Ha?c  erat  figura  labii  maris  œnei  ;  expandeba- 
lur,  aique  exteriùs  leniter  sese  fundebat.  Cen- 
suii  Chaldseus,  labium  babuisse  liliis  ornaium. 
Hebrasus  legit  :  Labium  ejus  secundùm  opns  labii 
ealicis  floris  lilii.  (Calmet.) 

Mysticè  ,  Eucherius  et  Angelomus  :  <  Per 
«  labium  calicis,  inquiunt,  gustus  Domiiiic* 
«  passionis.  per  folium  repandi  lilii  paiefacla 
i  claritas  résurrection is  ipsius  exprimiiur.  i 
Ulrâque  enim  in  lavacro  baptismi  et  pœniten- 
tiae  abluimur.  Nain,  niait  Eucherius,  »  Chris- 
i  tus ,  qui  ante  passionem  quidem  suam  quasi 
«  clausum  adhuc  lilium  fuit,  cum  signis  mira- 
«  culorum  qune  fecit  clarus  liomo  refulsit,  post 
«  resurreclionem  verô  et  ascensionem  suam 
i  rep;mdum  se  lilium  snpernce  patriae  civibus 
«  exhibuit,  quôd  in  assumptâ  bumanitale  po- 
«  tentiam  divinae  clarilalis,  quam  liabuit  apud 
i  Palrem  priusquàm  mumlus  esset,  ostendit. 

•  Unde  in  amoris  Canlico  lilii  se  vocabulo 
«  designare  voluit  dicens  :  Ego  flos  campi  et 

<  lilium  convaltium.  Labium  ergo  maris  in  quo 

*  sacerdoles  lavabanlur,  quasi  labium  fuit  ca- 

<  licis,  et  folium  repandi  lilii ,  quia  lavacrum 
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desiderct,  non  solùm  œneum  esse  voluit  mare» 
quod  sacerdoles.  sed  ctiam  luteres,  qui  vicli- 
mas  abluebant.  Quare  deccm  voluit  esse  lute- 
res, qui  2  Paralip.  cap.  i,  vocanlur  conchae. 
Qui,  ut  ipsum  nomen  non  obscure  docet,  la- 
tam  babucre  formam,  magisquàm  prorundam; 
quales  in  pbialis  videmus,  quarum  bases  fue- 
runt  longé  pnlclierrimae  ,  in  quibus  describen- 
dis  mullus  est  historicus  sacer,  quorum  lali- 
tudo  et  longitudo  omninô  sequales  erant  : 
quatuor  enim  babuerunt  cubitos  :  alliludo 
verô  uno  minor  cubito.  Haec  quod  ad  magni- 
tudinem  atlinet. 

Vers.  28.  —  Et  ipsum  opus  basium  interra- 
sile  erat,  et  scilptur/E  inter  ju.ncturas.  Or- 
naium jam  aggredilur,  et  anaglyphen;  opus 
illud  dicitur  interrasile,  quod  ita  sculptum  est, 
ut  aliquid  in  eo  planum  sit  el  rasum  ,  et  inter 
ea  quse  ejusmodi  sunt,  aliquaî  emineant  cae- 
lalaî  rerum  forma?;  veluti  si  in  tabula,  seu 
abaco  emblemala,  aut  Iilialum  exprimalur 
opus,  in  quibus  vides  aliquid  planum  de  tabula, 
et  aliquid  asperum  artificis  cœlo  elaboratum. 
Plinius  hoc  opus  suo  tempore  in  marmore 
vidit,  et  reprehendit  lib.  35,  c.  I  :  Inlerraso 
marmore  vermicutatis  ad  e/figies  rerum ,  et  ani- 
malium  crustis  ;  et  1.  12,  c.  19,  coronas  dicit 
auro  rasili  inclusas  :  coronaï  autem  sunt  orna- 
menla  illa,  maxime  ex  florum  imaginibus, 
qune  extant  è  piano.  Ait  ergo  in  aureis  labulis 
coronas  fuisse  é  cinnamomo  inclusas.  Erant 
igilur  in  basium  frontibus  quidam  abaci,  seu 
labuloe.  Hispani  tableros,  aut  entrepannos  ap- 
pellanl,  inter  juncluras,  seu  clausuras,  quas 
non  commode  limbos  appelles  ;  Hispanè  guar- 
niciones.  In  quibus  opère  interrasili  sic  expri- 
munlur  variae  rerum  imagines  ,  ut  tabulœ  ipsœ 
cerlis  quibusdam  inlervallis  appareant.  Erant 
autem  expressse  leonum,  boumetcherubinorum 
effigies,  quas  junclurae,  id  est,  limbi  quidam 
sic  claudebant,  conlinebanlque,  quasi  aliquid 
iinuin  cum  ipsis  esse  viderentur. 

Vers.  29.  —  Et  inter  couonulas  ,  et  pi.ectas, 

LEONES,    ET    BOVES,    ET    CHERUBIN.    CorOnœ    di- 

cunlur  illse  quasi  fascine ,  et  limbi ,  quae  abacos 
concludunt,  et  continent,  qune  plectœ  eliam 
vocaii  possunt,  cùm  variis  autinlexuntur  llori- 
bus,  aut  lineis,  et  loris  laqueanlur,  quales 
videnlur  fuisse  illoe ,  quibus  Machabnei  faciem 


«  salutare  quo  membra  summi  sacerdotis  effi- 
«  cimur,  in  lide  nos  sacrosanclae  passionis  ejus 
«  à  peccatorum  omnium  labe  purificat ,  ac  pu- 
«  rilicaios  ad  visionem  glorine  ipsius  perennis 
«  intromitlit.  »  (Corn,  à  Lap.) 
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ornaverunttempli,  quam hoslcs  antea  deformâ- 
rant.  Machab.  1 ,  ci,  v.  57  :  Ornaverunt  fa- 
ciem  templi  coronis  anreis,  et  scutulis.  Sunt  autcra 
plectae  restes  quœdam,  seu  fasciae  è  palmâ,  seu 
junco,  autsparlo  contextœ,  aul  ex  aliâ  quAvis 
vili  materià,  ex  quibus  canistra,  aut  sporlae 
aut  similia  vasa  conficiuntur,  à  verbo  irXs'xw, 
quod  necto  significat,  et  plico.  Unde  Groeci 
7;X6XTr;v  asTpav  interprelaiitur,  id  est,  caîenam. 
Hispani  pleilas  dicunt.  Erunt  igitur  boc  loco 
plectœ  coronse  ex  variis  conseriœ  floribus,  at- 
que  herbis,  qui  in  illustribus  domûs,  atque 
operis  alicujus  parlibus  exprimuntur,  quas 
Latini  plexas  dicunt,  seu  nexas  coronas,  aut 
sutiles,  seu  nexiles  ilores.  Plectarum  meminit 
Cassianus  collât.  18,  cap.  15,  quas  ab  ^Egyp- 
liis  siras  voca ri  tradit. 

Et  in  juncturis  similiter  desuper.  Sicut  in 
tabulis  niediis  leones  erant ,  et  boves,  et  ché- 
rubin ,  sic  etiam  in  juncturis  ,  id  est,  in  fasciis 
illis,  aut  limbis,  quae  médias  tabulas,  seu  aba- 
cos  claudebant,  sua  quoque  speclabantur  or- 
namenta,  leones  nimirùm,  boves  et  chérubin. 
Ex  eo  verô  loco,  ubi  illa  visebanlur  embleinata, 
nimirùm  ex  medià  tabula ,  fasciœ  quxdam 
demiltebantur  ac  leniae,  in  lori  similitudinem, 
sicut  alia  omnia  ex  aère  confiala.  Sic  enim 
explico  illud  :  Et  subter  leones  et  boves,  quasi 
lora  ex  œre  dependentia.  Leones  autem,  et  bo- 
ves, cùm  sint  tam  in  tabula  medià  quàm  in 
superiori  (asciâ,  utrisque ,  non  répugnante 
textu  ,  subesse  videri  possunt  dependmlia 
lora.  Superioribus  quidem,  quia  pars  illa 
exlrema  sic  ornatur  dependenlibus  loris  ,  sicut 
fasciae  nunc  in  preliosis  slragulis,  aurcis  liciis, 
aut  aliis  speciosis  lloccis  fimbriantur  ;  et  boc 
niihi  poliùs.  Si  aulem  mediis  bobus  et  leoni- 
bus  subsint,  lora  pro  juncturis  sunt,  quia  lori 
boc  proprium  est,  ut  liget  et  vinciat.  Dicun- 
lur  autem  dependere,  aut  descendere,  quia 
id  proprium  est  corum ,  quoe  inf'eriorem  obti- 
nent  locum.  Ncque  baec  mini  explicalio  displi- 
cet;  minus  tanien  superior. 

Vers.  30. —  Et  quatuor  rot.e  per  bases  singe- 
las,  et  axes  .erei.  Sicut  œnco  mari  supposili 
boves  ingentem  illam  molem  suslinere  vide- 
bantur,  sic  nunc  liis  basibus,  atque  luteribus 
rotre  subjiciunlur  ex  aère  cum  suis  axibus  ex 
eàdem  materià  ,  quasi  luteres  illi  impositi  sint 
plaustro,  cui  similes  videri  possunt  illae  quœ 
dicunlur  bases,  quibus  proximè  insidenl  lute- 
res, seu  conclu»,  de  quibus  stalim. 

Et  per  quatuor  partes  quasi  iiumeruli  simter 
i.uterem  iusiles,  contra  se  inviceh  uespectan- 
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tes.  Ex  quatuor  angulis  prominenliae  quoedam 
allollebantur,  quasi  columellae,  in  quas  impo- 
siiœ  supra  conchae,  seu  luteres  incumberent, 
quas  nunc  scriplor  sacer  humcrulos  vocat. 
Quia  sicut  bumeri  ferendis  oncribus,  sic  illae 
eniinenliae  erant  sustinendis  luteribus  idoneae. 
Hae  aulem  erant  ex  aère  fusili,  quae  se  vicis- 
sim  respectabant,  id  est,  quae  aliis  alise  directe 
opponebanlur  alirinsecùs.  Josephus  lib.  8, 
cap.  2  :  «  Angulos  autem  supernè  continebant 
«  ftisilcs  bumeri  manuum  extensarum.  His  im- 
«  posita  erat  spira,  cui  labrum  inserebalur,  ita 
i  ut  manibus  sustincri  videretur.  Quâ  parte 
«  effigies  leonum  et  aquilarum  sic  erant 
«  adaptatae,  ut  connatas  putares,  intervenien- 
i  libus  inter  eas  palmarum  arbusculis.  • 

Vers.  31.  —  Os  quoque  llteris  intrinsecus 
erat  in  capitis  summitate.  Erat  in  summâ  basi 
sinus  quidam  ,  et  cavitas  ,  quam  luter  imposi- 
tus  impleret ,  quem  non  maie  videtur  descrip- 
sisse  proximè  Josephus ,  in  spirâ ,  seu  circulo , 
qui  non  aliter  excipit  et  includit  luterem , 
quàm  pala  gemmam.  Hanc  iterùm  v.  35  ita 
describit  :  <  In  summitate  basis  erat  quaedam 
c  rolundilas  dimidii  cubiti  ita  fabrefacla ,  ut 
«  luter  desuper  possit  imponi.  »  Cùm  aulem 
luter  allitudinis  baberet  cubituni  etdimidium, 
dimidius  cubitus  in  eà  cavitate  includebatur 
etlatebal,  et  cubitus  unus  eminebat  à  sinu,  et 
extabat  cxtrorsùs. 

In  angulis  auteji  columnarum  vari.œ  c/elk- 
tur/e  erant,  et  media  intercolujinia  quadrata, 
non  ROfiiNDA.  Proximè  est  luierem  rotundam 
habuissespeciem,  neque  dubium  ,  quin  sinus, 
qui  illum  excipiebat,  rotundam  quoque  figu- 
lam  babuerit  ;  nihilominùs  spalium  illud ,  quod 
erat  inter  columnas,  seu  bumerulos,  in  quos 
luter  videbaïur  incumbere,  non  erat  rotun- 
dum  ,  sed  quadratum  ,  et  tam  columnas  ipsas, 
quàm  inlercolumnia  ,  id  est,  spatia  columnis 
intercepta ,  variis  erant  eaelaturis  illustria.  Ego 
Iiaec  accipio  de  spaliis,  quae  humeruli,  seu 
columnae  média  complcctuntur,  quae  nos  ap- 
pellare  possemus  tabulas,  aut  abacos,  sicut 
illa,  quae  nuper  cœlata  dixiinus,  boum,  et 
cberubinoruni  effigies.  Ilic  autem  aliquid  ad- 
ditur,  quod  sanè  in  aliis  tabulis  non  videbatur 
omiltendum;  neque  illud  adl.ibctur  quod  in 
superioribus  tabulis  erat  expressum  ,  quod  si 
hic  quoque  foret  expressum,  scriptor  sacer 
non  tacuisset.  Ait  enim  infr.i,  v.  36,  tam  in 
angulis  quàm  in  tabula  medià,  praeler  chéru- 
bin et  leones,  et  palmas  novo  quodam  artifl- 
cio  ac  modo  fuisse  efformatas.  Main  chérubin 
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(de  liisenim  liœc  tanlfim  accipio,  licet  in  alla 
omnia  non  incommodé  caderent)  in  simililudi- 
nem  stantis  hominis  sic  elïingunlur.  ut  non 
conjuncii  tabulas,  sed  ab  illà  prorsùs  separati 
videantur. 

Veps.  32.  —  Quatuor  quoque  rot*.  Rot  se 
illae ,  de  quibus  supra,  ad  quatuor  angulos  basis 
infimse  suberant,  quibus  erat  semicubitalis 
aliitudo.  Hae  porrô  dicuntur  sibi  cohœrere  , 
non  quia  seipsas  muluô  conlingercnt,  quia  id 
omninô  foret  et  indecorum,  et  contra  rotarum 
naturam,  quas  arsdebuit  exprimere,  cùm  con- 
junclae  rotae  convolvi  non  possent  circulari 
motu  ,  sed  quia,  juxta  Hebraici  sermonis  pro- 
prielatem,illud  sibi  paragogicumest,  neque  ali- 
quid  addit  ad  significationem.  Quo  modo  dici- 
mus:  Veni  libi,surge  tibi,et  simiîia,  qure  nibil 
valent  aliud  ,  quàm,  veni ,  et  surge.  Vide  quas 
diximus  in  nostriscommenlariis  super  Cantica 
ad  illud  c.  I  :  Si  ignoras  le.  Coharebant  itaque 
super  basim  rotae,  id  est,  erant  basi  ipsi  con- 
junclae,  ita  ut  cum  basi  corpus  ununi  effice- 
rent,  et  cùm  expressam  habercnt  ad  vivum 
rotarum  formam,  ita  ut  non  facile  disccrneres 
à  veris  ,  cum  suis  modiolis,  et  canthis,  et  alio 
quovis  ad  volubilem  molum  apparalu  ;  moveri 
tamen  non  potcrant,  quia  alligalre  et  quasi 
connataebasibus,  et  cum  illis  simul  ex  eodcm 
aère ,  atque  opère  conflatae.  Caetera  ad  v.  37 
jam  à  nobis  explicata  sunt.  (1) 

(l)  Vers.  33.  — Talés  autem  erant  rot*,  q. 
d.  :  Taies  erant  rotae  basium,  ut  vider  en  tur 
posse  rotari  et  moveri ,  cùm  reipsà  essent 
fixa?  ,  nec  rotarr possent;  et  idcircô  habebant 
omnia  ,  quae  babent  rotae  verae  et  rotabiles , 
scilicel  suos  axes,  radios,  canthos  et  modio- 
los.  Modiolus  in  rotà  vocatur  ipse  nodus,  sive 
centrum  rotas,  ex  quooriuntur  radii,  qui  inde 
perducunlur  ad  canihum  ,  id  est ,  ad  pcriphe- 
riam ,  sive  circumfeientiam  exleriorem  rotae. 
(Corn,  à  Lap.) 

Vers.  35.  —  In  stjmmitate  rasis  erat  qu/Edam 

rotunditas  dimiiiii  cubiti ut  luter  desuper 

posset  imponi.  Rcpctilio  sunt  baec  versiculi  31, 
ubi  profundilas  hujus  cavi  conlinentis  pelvim, 
unius  cubiti  et  semis  assignala  est ,  minime  ta- 
men excluso  repando  boc  labio  superiore, 
dimidium  cubitum  dimelienli ,  quanquàm  boc 
non  exprimilur  v.  31. 

Vers.  3G.  —  Sculpsit  quoque  in  tabulatis 

ILLIS,    QU/E   ERANT  EX  *RE  ,  ET  IN  ANCLLIS,  ClIE- 

rubim  ,  et  leones,  et  palmas.  Eadem  hie  repe- 
tuiitur ,  quae  supra,  in  versiculis  28  ,  29.  Ad- 
dunlur  palmœ,  vel  ligurae  palmarum  ,  superiùs 
omissae,  ac  vicissim  omiuunlur  imagines  boum, 
superiùs  oxpressae.  Laminae  et  juncturae  ba- 
sium disliiigiiebanlur  ornanientis  fusilibus,  et 
opère  sculplili ,  vel  saliem  anaglypbico,  exhi- 
bentibus  leones,  Cberubini ,  palimis  et  boves. 
Quasi  in  similitudinem  hominis  stantis.  Tan- 
quàm  homo  slans,  tanquàm  statua  prominens 
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Vers.  57. —  In  iiunc  mooum  fecit  decem  bases. 
Ad  banc  formam,  et  eodem  ariilicio  conflavit 
decem  bases,  quarum  lanta  erat  in  singulis , 
minutîsque  rébus  simililudo,  ut  qui  unam  vi- 
dent, omnes  omninô  noverit. 

Vers.  38.  —  Fecit  quoque  decem  luteres 
*neos.  Quot  erant  bases,  loletiam  fuère  luteres, 
quorum  illa?  gratià  conllalae  fuerant,  de  quorum 
altitudine  nibil  dicit,  quia  v.  51  dixerat  fuisse 
scsquicubitalcm  ,  nunc  quatuor  cubitorum 
esse  dicit,  nempc  quoad  longiludinem ,  quae 
in  circulari  corpore  eadem  est,  quae  latiludo  : 
ea  porrô  est,  quam  à  labio  ad  labium  linea 
diametralis  metilur,  quorum  ea  erat  cavitas 
et  amplitudo,  ut  quilibet  illorum  caperet  bases 
quadraginla. 

Vers.  59.  —  Et  constituit  decem  bases, 
quinque  ad  dexteram  partem  templ1  (1).  non 

et  expedita ,  et  non  tanquàm  imago  quaedam 
picla  vel  caelatum  aliquid.  Reddi  potest  Ile  - 
bracus:  Secundhm  nuditutem hominis,  vel,  umim- 
quodqneinnuditatesuâ;  nalivâ  imagine  singula, 
leo ,  bos,  Cherubim  ,  ut  statum  corporis,  et 
naluralem  liguram  unumquodque  réferret. 
Hoc  autem  cô  recidtt,  ut  exprimai  :  Singula 
sculpturâ  intégra  expressa.  (Calmet.) 

(1)  Vers.  59-  —  Quinque  ad  dexteram  partem 
templl,  et  quinque  ad  s1nistram  j  mare  autem 

POSUIT    AD    DEXTERAM     PARTEM   TEMPLl.     DeXlera 

apud  Hebraeos  usurpari  solel  pro  meridie, 
sinistra  pro  septenlrione,  juxta  statum  homi- 
nis ad  orienlem  versi.  Quinque  igilur  luteres 
cum  basibus  suis  slatuit  ad  seplentrionem 
adilûstempli ,  non  intra  sacrum  locum  ,  ncque 
in  vestibulo  ,  sed  inter  templum  et  altare  bo- 
locaustorum  .  in  atrio  sacerdotum,  quod  et 
atrium  interius  appellalntur.  Desliuabanlur 
hœc  labia  in  usum  lavandi  vklimas  in  holocaus- 
tum  offerendas,  cultros  .  et  alia  instrumenta, 
quorum  erat  usus  in  sacrifiais,  uli  et  purgandi 
parles  viclimarum ,  ut  coqucreniur  quae 
elixatae  comedendae  erant.  Sacerdoles  in  mari 
aenco  lavabanlur.  Vino  abstinebanl  in  templo, 
sed  in  usum  polûs  babebant  facile  aquas  fon- 
tis,  vel  cisterna;,  utpole  frigidiores  ,  quàm 
quae  in  luteribus  coniinebantur. 

Habebant  pagani  ante  januas  templorum 
suorum  posilam  aquam  luslialem  ad  eluendas 
manus,  ut  puri  ad  sacrificia  accédèrent.  Salis 
erat  interdùm  aspergere  adstantes  madiilo 
lauri ,  vel  olcae  ramo. 

Spargit  et  ipse  suos  lauro  rorante  capillos , 
Incipit  et  solitâ  fundere  voce  preces. 
Virgilius  : 

Idem  ter  socios  pur  A  circumlulil  undà, 

Spargens  rore  levi  et  ramo  felicis  idivœ. 
Lustralionibus  bisce  sacrum  apud  Judaeos  rilum 
imilari  voluisse  daeiuonem  ,  asserit  S.  Justinus 
Martyr  Apologia  11.  Cbiisiiani  verô  ab  ejus- 
modi  prolanis  superslitionibus  adeô  abborrc- 
bant ,  ut  mémorise  proditum  sit ,  Valentinia- 
num,  antequàm  ad  imperium  eveberetur, cùm 
forte  senicl  in  delubruin  quoddam  cum  impe- 
ralore  venisset,  unà  cum  sociis  caeteris  luslrali 
aquâ  à  sacerdote  aspersum  ,  aegrè  adeô  casum 
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erant  lutercs  in  templo  ,  sed  in  alrio  saccrdo- 
tali ,  ad  dcxtcrani  tamen,  alquc  sinisiram 
templi  partent  dicuntur  constitua ,  quia  dexlra 
illius,  vel  sinistra  latera  rcspieiunt.  Mare  au- 
tein  aeneum  illain  saeerdolalis  atrii  regionem 
occupavit,  quae  orientem  spécial  ad  australe 
tabernaculi  lalus. 

Vers.  40. —  Fecit  quoque  Hiram  lebetes, 
et  scutras,  et  hamulas,  et  perfecit  omne  opus. 
Lib.  2  Parai  c.  4,  v.  16,  alia  numeranlur  in- 
strumenta, el  vasa,  quœ  ad  varios  sacrificio- 
rum  usus  erant  necessaria,  ereagras  videli- 
cet,  et  phialœ.  Sunt  autem  lebetes  vasa,  in 
quibus  victimarum  coquebantur  carnes,  ut 
ollae  ,  chytrapodes.  Scutra  genns  est  vasis  pro- 
fundi  et  circularis.  Unde  scutella  diniinutivà 
forma  derivatur.  Hamula  vas  est  ad  ferendam 
aquam  ,  seu  vinum  ,  cujus  erat  usus  in  sacrili- 
ciis,  aliiamulam  dicunt  sine  aspiratione;  Latini 
vocant  urceolum  ,  quales  videri  possunt  illi , 
quibus  ad  sacrum  Missœ  aquam  et  vinuin 
minisiramus.  Hebr.  p"ITQ  Mizrac  à  radice,  qnae 
spargere  signilicat  :  unde  vas  videlur  esse 
sparsorium  ,  non  lam  ad  continendam  ,  quàm 
eflundendant  aquam,  quod  erat  in  re  sacrificali 
frequens.  Translatio  Hispanica  Regaderas  ver- 
tit.  Creagra  uncinus  est,  seu  tridens ,  quo,  ut 

tulisse,  ut  offensionem  suam  duris  ad  sacerdo- 
lem  idololatram  increpationibus  signilicàrit  ; 
quin  et  inquinatam  aquae  illius  conlactu  ves- 
lium  partem  statim  absciderit.  Vcrùm  successu 
temporis,  operae  prelium  visum  est,  morem 
hune  supersiitionibus  profanis  purgatum  con- 
secrare  ,  atque  in  sacrum  Christianoruin  ritum 
convertere.  Hinc  vasa  puro  latice  plena  in 
aditu  templorum  nostrorum  constituta  sunt , 
ut  aquà  illà  Christiani  os  et  oculos  lavent  : 
fontes  eliam  in  eiim  usum ,  si  lieri  posset,  eô 
deducebaniur.  Denique  mos  invaluit,  ut  ante 
solemne  olïicium  lustrait  aquà  aspergantur  qui 
adsunt.  ut  inlelligant  quanlà  aninii  munditie 
ad  preces  el  sacrilicium  accedendum  sit. 

(Calmet.) 

Allegor.  et  tropolog.  luteres  decem  idem 
signilicant  quod  mare  œneunt ,  nimirùm  mul- 
tiplicem  et  crebram  pœnitentiam  ,  quà  in  bac 
vità  fragili  ob  mulliplices  lapsus  et  labendi 
pericula  indigemus.  Quadraginta  bâti,  quos 
singuli  luteres  capiunt,  signilicant  dies  40  qua- 
dragesimop,  quiomnes  pœnitentiœ  suntaddicii. 
Cœtera  vide  apud  Eucherium,  Angelomum  et 
Riberam  lib.  2  de  Templo  cap.  i'J,  qui  minu- 
tim  singula  applicant. 

Primus  hoc  seculo  pœnitenliae  sacramentum 
negavit  et  susiulit  Martin.  Lutherus;  quare 
ipse  non  fuit  luter,  nec  lotor,  sed  luteus  et 
lutnlentus,  imô  pollutor  et  profanalor  sacro- 
rum,  utpote  suis  poculis,  ventri  et  Veneri 
totus  indulgens,  iisque  corpus  et  aniinam 
conspurcans,  quasi  sus  Iota  in  volutabro  tuti, 
ut  ail  S.  Petrus  Epist.  2,  cap  2 ,  v.  22. 
(.Corn,  à  Lap.) 
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ipsa  Grœci  nominis  nolatio  indical,  ex  ollà  , 
seu  lebete  carnes  extrahuntur.  Phiala  vas  erat 
lalum  et  amplum,  ad  excipiendum  victimarum 
sanguinem.  (1) 

Vers.  42.  —  Columnas  duas,  elc.  Haec  omnia 
usque  ad  versum  46,  supra  à  nobis  explicata 
sunt  :  neque  er.im  hic  aliquid  habemus  aliud  , 
quàm  rursùs  revocata ,  quae  hoc  ipso  capite  fue- 
rant  tradita,  atque  explicata  fusiùs.  Tantùmad- 
dilur  ad  finem  v.  45,  omnia  quae  ad  sacrosusus 
templi  fuerant  ab  Hiram  magno  artifice  fabrica  ta, 
fuisse  ex  aurichalco.  Alia  enim  quae  ex  argento, 
et  auroconllata,seu  caelata  fuerunl, abaltis  vi- 
denturartificibusfuisseelaborata.Cùm  haecea- 
dem  rcpetunlur  1.  2  Parai,  c.  4,  v.  16,  haec  om- 
nia vasa  factaesse  dicuntur  exœremundissimo. 
Uni  notandum  obiter  hocc.  4, 1.2  Parai.,  Hiram 
patrem   appellari  Salomonis.   Omnia,  inquit, 
vasa,  fecit  Salomoni  Hiram  pater  ejns  in  domo 
Dominiez  œre  mundissimo.  Et  paulô  anle  c.  2, 
v.  13  ,  pater  etiam  appellatur  Hiram  régis Tyri. 
Misi,   inquit  rex  Tyri,  virum  prudent em ,   el 
scientissimum  patrem  menm.  ld  autem  non  fit 
contra  idiomalisHebraiciconsuetudinem,  juxta 
quod  ille  nominalur  pater,  qui  in  aliquo  génère 
princeps  et  magister  esl,  quemque  in  aliquo 
opère  praestando  alii  dueem  ,  et  auctorem  ,  aut 
magislrum  sequuntur.  Sic  Joseph,  Gen.  45,  v. 
8,  patrem  se  appellat  Pharaonis  ,  quia  illi  in  re 
frumenlariâ  ducem  se  prœbuit,  et  auctorem  : 
Dei  voluntate  tiùc  missus  sum,  qui  fecil  me  quasi 
patrem  Pharaonis.  El  lib.  4  Reg.  cap.  16,  v.  12, 
rex  Israël  Elisœum  prophetam  patrem  appel- 
lavit.  Etiterùmab  aliorege  Israël  pater  estap- 
pellatus  cap.  15  ,  v.  14.  Et  Jabael  Gen.  cap.  4, 
v.  20,  pater  fuisse  dicilur  habilantium  in  ten- 
loriis,  idest,  qui  modunt  illum  vivendi  rudio- 
ribus  illis  seculis  ostendit,  et  ibidem  cap.  21  , 
frater  ejus  Jubal  eamdem  ob  causam  pater 
vocatur  canentium  in  citharà  et  organo.  Vide 
quœ  diximus  lib.  1 ,  cap.  10,  v.  12 ,  ad  illud  : 
Et  quis  pater  eorum?  Cùm  ergo  Lie  Hiram  ,  et 
régi  Tyri  sibi  cognomini  priùs,  et  deinde  Sa- 

(1)  Vers.  41.  —  Funiculos  capitellorum.... 
duos,  etretiacula  duo  ,  ut  operirent  duos  fu- 
niculos, QUI  erant  super  capita  columnarum. 
Nunquàm  huensque  sermo  incidit  de  funiculis 
capitellorum  columnarum;  et  voces  textùs  He- 
braei  désignant  lantùm  rotunditatem  capitel- 
lorum, vel  ipsa  forlè  capitella ,  rotundse,  ut 
alibi  deinonstraium  est,  ligurae.  Duobus  re- 
tiaculis  U'gebalur  rolundum  illud  capilellum, 
iisque  totum  undique  ambiebatttr.  lia  texlus 
ad  litieram  :  Fecit  columnas  duas,  et  capitella 
rotunda,  quœ  erant  super  capita  columnarum,  et 
retiacula  duo  ad  operiendum  duo  hœc  capitella. 

(Calmet.) 
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lonioni  in  cudendo  atque  conflando  aère,  dux 
et  magister  fuerit,  jure  optinio  juxta   illius 
regionis  et  tcmporis  consueludineni,  illorum 
pater  appellari  poluit.  (1) 
Vers.  40.  —  In  campestri  regione  Jordanis 

Fl'DIT   EA  REX   IN  ARGILLOSA  TERRA.     Qui    aliquid 

opère  fusorio  ex  acre  conflare  vult,  ex  terra 
tenaci  atque  argillosa  formas  sibi  fingit ,  quae 
aes  jam  liquatum  igné  informel  atque  fingat. 
Sed  ingenlia  vasa,  aut  moles,  quales  sunt 
grandia  ex  aère  campano  cymbala,  lormenta 
muralia,  aereae  columnae,  et  talia  vasa,  qualia 
hic  pro  Salomonis  templo  conllavit  Iliram, 
nisi  in  defossâ  terra  lundi  non  possunl.  Quare 
qui  ex  aerc  fusili  magnum  aliquod  opus  mo- 
liuntur,  non  salis  habent  ex  tenaci  cretâ  for- 
mas fingere,  sed  illas  eliam  infodiunl,  et  argil- 
losa terra  circuml'undunt,  ne  vis  scris  collique- 
facladisrumpal  formas,  quod  facilècontingcret, 
nisi  circumfusa  terra  esset  ejusmodi,  ut  potiùs 
igné  ad  lirmitatem  duresceret,  quàm  solverc- 
tur,  et  in  rimas  dehisceret. 

Vers.  47.   —  Propter  multitudinem  autem 

MMIAM    NON    ERAT  PONDUS  JERIS.   Subit  lliC  illlld 

Claudiani  Paneg.ô  Stilph.,  quo  maxima  sigui- 
ficatur  argenti  copia  : 

Si  solveret  ignis , 

Quas  dédit  immanes  vili  pro  pondère  mussas, 
Argenti  poluêre  lacus  et  (lamina  fundi. 

Vers.  48.  —  Fecitque  Salomon  omnia  vasa 
in  domo  domini  altare  aureum  ,  et  mensam, 
super  quam  ponerentur  panes  propos1tion1s, 
aureaji.  Sicut  opéra,  quae  fuerunt  in  saccr- 
dotum  atriis,  fuerunt  ex  aère,  aut  aurichalco, 
sic  quae  in  domoDomini  tam  in  exteriori,  quàm 
in  interioriconclavi,  fuerunt  ex  auro.  Primùm 
altare,  quod  tbymiamalis  appellatur,  quia  in 
illoquotidie  varia  cremabanlur  aromala;  quod 
ideô  etiam  Lucdb  cap.  1,  altare  dicilur  incensi, 
et  à  Graecis  Oupatrotiv,  et  à  nonnullis  thuribu- 
lum.  De  hâc  enim  mensà  accipiunt  illud  ad 
Hebr.  cap.  9,  v.  4  :  Aureum  liabes  thuribulum. 
De  hoc  altari  habet  Exod.  50,  ubi  mullus  illius 
usus  et  forma  describitur.  De  quo  nos  pluri- 
bus  in  cap.  41  Ezechielis.  Neque  de  illius 
materià  ac  forma  aliquid  nobis  hic  dicendum, 
cùm  ex  supradictis  locis  salis  fusé  ac  mani- 
festé constet.  Dubitat  Abulens.  c.  C,  q.  17,  an 

(1)  Vers.  45.  —  De  aurichalco  erant.  Au- 
richalcum  apud  Latinos  est  aeris  genus,  ad- 
mixtum  aurum  conlinens.  Sed  ex  Plinio  disci- 
mus  ,  genuinum  aurichalcum ,  vel  arichalcum 
eruié  fodinispurum,  plurisque  quàmopiimnm 
quodcuinque  aes  haberi.  llebrasus  fert  :  JEre 
lerso,  mundo  ,  purgato.  (Calmet.) 
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altare  Ihymiamalis  illud  idem  fuerit  in  Salo- 
monis templo,  quod  fueral  priùs  in  taberna- 
culo  posilum  à  Moyse,  an  veio  fuerit  tolum  à 
Salomone  perfecium,  et  ab  illo  diversum  ;  ubi 
staluit  altare,  quod  fabricalum  est  à  Moyse, 
inter  alios  domûs  sacrae  thesauros,  esse  repo- 
situm,  et  aliud  à  Salomone  conslruclum,  ubi 
de  more  quolidie  cremarentur  aromala.  Quod 
ideô  probat,  quia  altare  Salomonis  erat  é  ce- 
dro,  altare  verô  Moysis  de  ligno  setlim.  Adde 
quod  illud  Mosaicum  allare  intra  Sancta  san- 
clorum  videtur  inclusum  :  sic  enim  indicat 
Paulus  ad  Hebr.  9,  v.  1  :  Post  velamentum 
autem  secundum  labernaculum ,  quod  dicilur 
Sancta  sanctorum ,  aureum  habens  thuribulum, 
et  arcam.  El  hic  locus  non  obscure  docet,  ubi 
fecisse  dicilur  Salomon  altare  aureum.  Et  lib. 

1  Paralipom.  cap.  28,  vers.  18,  pro  altari  illo 
dicilur  aurum  relictum  à  Davidc  :  Altari  autem, 
in  quo  aduletur  incensum ,  aurum  purissimum 
dédit.  Cum  Abulensi  senliunt  plerique  inter- 
prelum,  Lyra  5  Regum  cap.  7  ;  Barradas  tom. 
2,  lib.  5,  cap.  19;  Villalpandus  in  cap.  41 
Ezechielis  ;  Pineda  in  Salomone  praevio  lib.  5, 
cap.  23.  Peirus  Comestor,  dùm  ait  altare  Mo- 
saicum in  Sanctis  sanctorum,  id  est,  in  domo 
inleriori  fuisse  servatum  ;  cùm  tamen  constet 
in  exteriori  esse  allare  thymiamatis.  Opposi- 
tum  lenet  Azorius  tom.  1,  lib.  6,  cap.  46,  et 
Ribera  lib.  2  de  Templo,  cap.  8,  qui  aliorum 
rationibus  non  omninô  malèrespondet.  Neque 
milii  posteriorum  cogilalio  displicet,  neque 
deerat  quod  prœlerea  ad  aliorum  fundamenta 
afferri  posset  non  infirmum.  Sed  placet  magis 
prior,  communiorque  senlentia  ,  quae  diver- 
sum facit  Mosaicum  allare  ab  eo,  quod  fuit 
Salomonis  operà  conslruclum ,  et  modus  di- 
cendi  Scripturae  in  illam  cogilationem  mullô 
magis  propendet.  De  hocaliari  lalè  Ribera  lib. 

2  de  Teniplo,  cap.  8. 

Et  MENSAM  ,  SUPER  QUAM  PONERENTUR  PANE8 

propositions.  De  hâc  mensà  salis  actum  est 
copiosô  et  apertèExod.  cap.  25.  Quod  ad  ma- 
teriam  spectat,  erat  ex  lignis  setlim,  et  aureis 
tegebatur  laminis.  Quod  ad  formam,  erat  duo- 
bus  cubilis  longa,  lata  uno  ,  alla  uno  ac  se- 
misse ,  quae  ad  superiorem  partem  duplicata 
coronâ  cingebatur,  ulraque  aurea  ;  illius  usus 
erat,  ut  in  eâ  panes  collocarentur  propositio- 
nis,  duodecim  videlicet,  seni  in  duobus  ordi- 
nibusdigesti;  quibus  duae  imponebantur  phialae 
thure  plenae,  quae  et  panes  coniinerent,  et  illi 
panum  propositioni  aliquid  praelerea  venusta- 
lis  adderent. 
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Temporc   Moysis  una  lantiim  fuit   nicnsa, 
sicut  unum    eliam  candelabrum  ;  in   lemplo 
verô  dccuplô  fuèrc  plures,  sicut  eliam  caïu'e- 
labra.  L't  cnim  labcrnaculum  erat  anguslius, 
et  ex  unoin  alium  locum  quolidie  transmula- 
bile,  non  oportuit  lot  onerari  rébus,  quas  ne- 
que  loci  caperent  angusliœ,  neque  commode 
possent  Levilarum  humeris  portari.  At  cùm 
templum  esset  longe  capacius,  neque  aliô  illius 
vasa    atque  instrumenta  transferenda,  esse 
haec  potuerunt  et  plura  numéro,  et  pondère 
graviora.  Haec  porrô  ex  praeceplo  patris,  imù 
veriùs  expraecepto  Domini,  à  quo  David  tem- 
pli  formam,  et  singularum   rerum  modum, 
atque  numerum  accepit,  à  Salomone  compa- 
rata  atque  perfccta  sunt.  1  Parai,  cap,  28,  v. 
19,  postquàm  instrumenta  omnia,  et  quce  ad 
templi  ministt-ria,  aique  ornalum  pertinent, 
numeravil,  dixit  David  Salomoni  fdio  :  Omnia 
vénérant  scripta  manu  Domini  ad  me ,  ut  Intel- 
ligerem  universa  opéra  exemplairs,  et  ibidem 
V.  16,  de  Davide  dicilur  :  Aurum  quoque  dedil 
(Salomoni)  in  mensas  propositions  pro  diversi- 
tate  mensarum.  Quas  numéro  decem  conflavit 
Salomon  2  Parai.  4,  v.  8  :  Fecit  mensas  decem, 
et  posait  eas  in  templo ,  quinque  à  dextris ,  et 
quinque  à  sinistris,  Neque  illas  vacuas  à  panibus 
esse  voluit.   quemadmodùm  unam   niensam, 
quae  ad  illud  usque  tempus  tantùm  in  laber- 
naculo  fuerat ,  nullus   dies  vacuam   vidit  à 
panibus.  Ibidem,  versiculo  19  :  Fecitque  Salo- 
mon mensas,  et  super  eas  panes  propositions . 
Hic  porrô  per  synecdochen  una  ponilur  mensa 
pro  septem. 

Panis  propositionis  ideô  dicilur,  quia  ibi 
semper  erant  propositi  palàm,  neque  licebat 
illud  oblationisgenus  unquàm  omilii.  Qui  Ile- 
braicè  dicuniur  panes  facierum ,  quia  anle 
faciem  erant  Domini,  nimirùm  anle  portam 
inlerioris  domûs,  ubi  Deus  praecipuè  quodam- 
modô  in  propiliatorio  et  in  cherubinorum 
medio  sedebat. 

Vers.  49.  —  Et  candeladra  aurea,  quinque 
ad  dexteram,  quinque  ad  sin1stram  contra  ora- 
culum  ex  auro  PORO.  In  tabcmaculo  Moysis 
unum  tanlùm  fuit  candelabrum,  quod  optimè 
Exod.  cap.  25,  à  v.  31.  Neque  ad  boc  usque 
tempus  plura  fuerunl  in  tabcrnaculo  candeTa- 
bra,  ut  docet  autindicat  illud  lib.  1  Reg.  c.  3, 
V.  3  :'  Luccma  Dei  anlequam  cxtingueretur.  Si 
quando  verô  sub  illud  lempus  plures  dicuniur 
in  tabcrnaculo  fuisse  luccmse,  non  plura  di- 
cuntur  esse  candelabra ,  sed  quia  seplem  in 
candelabro  luccrnoc  sculpebanlur,  in  plurali 
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significanlur  nuniero.  Quomodô  illac  lucernae 
noclu  tanlùm  lucerent,  et  sub  auroram  extin- 
gùerentur,  diximus  ad  locum  lib.  1  Reg.,  de 
quo  proximè.  At  Salomon  sicut  decem  pro 
panibus  proposilionis  conflavit  mensas,  cùm 
priùs  esset  una ,  sic  modo  ad  similitudinem 
Mosaici  candelabri  decem  conflavit  candelabra, 
quorum  singula  septem  inslruxit  lucernis,  quae 
lemporibus  à  lege  constilutis  ardèrent.  Haec 
porrô  candelabra  contra  oraculum  posuit,  et 
ex  oraculi,  nempe  regione,  quae  médium  am- 
pleciebanlur  altare  Ihymiamalis. 

Et  quasi  lilii  flores.  His  verbis  intelligimus 
lise  candelabra  ad  Mosaici  similitudinem  fuisse 
perfeela.  El  licet  liliorum  bic  tantùm  audiatur 
nomen ,  lamen  non  est  incredibile  habuisse 
quoque  calamos,  et  scyphos,  et  spbaerulas, 
quae  omnia  ex  candelabri  stipite,  sive  hastili 
procédèrent.  Kl  sanè  indicat  illud  2  lib.  Pa- 
ralip.  cap.  4,  v.  7  :  Fecit  aillent  et  candelabra 
aurca  decem,  secundùm  speciem  quâ  jussa  erant 
fteri,  nempe  Moysi.  Neque  enim  si  alia  esset 
à  Deo  candelabrorum  forma  tradita  Davidi , 
illam  Scriptura  sacra  tacuisset,  quae  aliorum 
inslrumentorum  partes  tam  minute  persécuta 
est. 

Vers.  50.  — Et  forcipes  aureos,  et  uydrias, 
et  fiscinllas,  et  piiialas,  et  mortariola.  hœc 
instrumenta  varios  habent  usus  in  templi  mi- 
nislcrio;  quia  tamen  obscurum  est  quid  pro- 
priè  voecs  Ilebraicae  signilicent,  dillicilc  quo- 
que est  nôsse  quis  proprius  sit  illorum  usus. 
Neque  alii  interprètes  in  harum  vocum  signi- 
ficatione  conveniunl  :  imô  neque  eodem  modo 
semper  vulgalus  interpres  aliqua  convertit. 
Nam  iahhim,  quod  supra  convertit  scrutas,  alibi 
converiit  forcipes ,  tridentes,  trullas,  et  mizra- 
coth,  quod  supra  v.  40,  reddidit  hamulas,  bic 
vertil  phialas,  et  malcachim,  quod  modo  fusci- 
nulas,  inlerdùm  forcipes,  interdùm  emuncloria 
reddil  Hieronymus.  Quid  Lalinae  vocesvaleant, 
non  obscurum;  ubi  Vulgalus  mortariola,  llebr. 
est  caplwth,  quae  vox  volam  signilical  manûs, 
aut  concavam  manum,  à  quo  nomen  sumpsit 
vas  quoddam  concavum  et  parvum,  quod 
alii  modo  acetabutum ,  modo  cochleare  con- 
vertunt. 

Et  cardines  ostiorum  dosius  interioris  San- 
cti  sanctorum,  et  ostiorum  i.omus  templi.  ex 
airo  erant.  Ilebr.  ma  poth  concavum  illud 
proprîè  sigiiilicat,  in  quo  innitilur  portarum 
siimulus,  et  cum  illo  simul  volvunlur  poriae. 
Ex  quo  ad  rem  minus  Iioneslam  ducitur  mela- 
'"'    pbora.  Quidam  ampliùs  exislimant  paterc  vo- 
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cabulum,  et  pro  eo  suini  quod  continet,  et 
convertit  fores,  quales  vcclebne,  chelonia,  ac 
tandem  vecles,  et  porlarum  claustra.  Hispa- 
nica  translatio  Aldavas  transtulit. 

Vers.  51.  —  Et  inulitqilï  sanctiiicaverat 
David  pater   suls,   argentim,  et  aurum,  et 

VASA,  HEPOSUITQl'E   IN  TIIESAL'RIS  domis  Domini. 

Cùm  tantum  ex  omni  metallorurn  génère  in 
templi  fabricam  et  ornatuin  impendissetSalo- 
nion ,  plus  tainen  fuerat  relictuni,  et  in  reli- 

CAPUT   VIII. 


CAPUT  VIII. 
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1.  Tune  congregati  sunt  omnes  majores 
natu  Israël  cum  priacipibus  tribuum,  et 
duces  familiarum  filiorum  Israël,  ad  re- 
gem  Salomonem  in  Jérusalem,  ut  déferrent 
arcam  fœderis  Domini  de  Civitate  David, 
id  est,  de  Sion. 

2.  Convenitque  ad  regem  Salomonem 
universus  Israël  in  mense  ethanim,  in 
ïolemni  die;  (ipse  est  mensisseplimus.) 

3.  Veneruntque  cuncti  senes  de  Israël. 
Et  lulerunt  arcam  sacerdotes , 

h.  Et  portaverunt  arcam  Domini,  etta- 
bernaculum  fœderis,  et  omnia  vasa  san- 
ctuarii  quœ  erant  in  tabernaculo  ;  et  fere- 
bant  ea  sacerdotes  et  levitœ. 

5.  Rex  autem  Saiomon,  et  omnis  mul- 
titudo  Israël,  qua?  convenerat  ad  eum, 
gradiebalur  cum  illo  ante  arcam,  et  im- 
molabant  ov  js  et  boves  absque  œstima- 
tione  et  numéro. 

6.  Et  intolérant  sacerdotes  arcam  fœ- 
deris Domini  in  locum  suum,  in  oraculum 
templi,  in  Sanctum  saactorum ,  subler 
alas  Cherubim. 

7.  Siquidem  Cherubim  expandebant 
alas  super  locum  arcœ,  et  protegebant  ar- 
cam et  vectes  ejus  desuper. 

8.  Cùmque  eminerent  vecles,  et  appa- 
rurent summitales  eorum  foris  sanclua- 
rium  ante  oraculum,  non  apparebant  ul- 
tra extrinseuis;  qui  et  fueruntibi  usque 
in  présentent  diem. 

9.  In  arca  auîem  non  erat  a'iud  nisi 
dure  tabula?  lapidese,  quas  posuerat  in  eà 
Moyses  in  Horeb,  quando  pepigit  Domi- 
nus  fœdus  cum  fHiis  Israël,  cùm  egrede- 
renlur  de  terra  iEgypti. 

10.  Factum  est  autem,  cùm  exîssent  sa- 


giosos  usus  à  Davide  religioso  principe  desti- 
natum,  parlim  in  imnolilà  et  rudi  ,  partim  in 
factâ,  cœlalàque  materiâ.  Cùm  ergo  et  quod 
reliquuni  fuerat  sanclificatum  esset,  et  lemplo 
jam  ante  à  pâtre  deslinalum,  noluit  illud  Sa- 
lomen  ad  suos,  id  est,  profanos  usus  conver- 
tere,  sed  in  templi  Ihesauris  providè  ac  reli- 
giosè  reposuit ,  ut  si  aliquando  res  sacra 
humanis  conimodis  indigeret,  paratum  habc- 
ret,  unde  sumeret. 

CHAPITRE  VIII. 

\.  Alors  tous  les  anciens  d'Israël,  avec  les 
princes  des  tribus,  et  tous  les  chefs  des  fa- 
milles des  enfants  d'Israël,  s'assemblèrent,  et 
vinrent  vers  le  roi  Saiomon  dans  Jérusalem  , 
pour  transporter  l'arche  de  l'alliance  du  Sei- 
gneur de  la  Ville-de-David,  c'est-à-dire  de 
Sion. 

2.  Tout  Israël  s'assembla  donc  auprès  du 
roi  Saiomon  en  un  jour  solennel  du  mois  d'é- 
thanim,  qui  est  le  septième  mois. 

3.  Tous  les  anciens  d'Israël  étant  venus,  les 
urètres  prirent  l'arche  du  Seigneur, 

4.  Et  la  portèrent,  avec  le  tabernacle  de 
l'alliance  et  tous  les  vases  du  sanctuaire  qui 
étaient  dans  le  tabernacle,  et  les  prêtres  et  les 
lévites  les  portèrent. 

5.  Le  roi  Saiomon  et  tout  le  peuple,  qui 
s'était  assemblé  auprès  de  lui,  marchaient  de- 
vant l'arche,  et  immolaient  une  multitude  de 
brebis  et  de  bœufs  sans  prix  et  sans  nombre. 

6.  Les  prêtres  portèrent  l'arche  de  l'alliance 
du  Seigneur  au  lieu  qui  lui  était  destiné,  dans 
l'oracle  du  temple,  dans  le  Saint  des  saints,  sous 
les  ailes  des  chérubins  que  Saiomon  y  avait 
placés; 

7.  Car  les  chérubins  étendaient  leurs  ailes 
au-dessus  du  lieu  où  était  l'arche,  et  ils  cou- 
vraient l'arche  et  les  bâtons  qui  y  tenaient. 

8.  Et  comme  les  bâtons  étaient  saillants,  en 
sorte  qu'on  en  voyait  les  extrémités  dès  l'en- 
trée du  sanctuaire  devant  l'oracle  ,  ils  ne  pa- 
raissaient plus  au-dehors,  étant  cachés  par  le 
voile;  et  ils  sont  demeurés  là  jusqu'à  ce  jour. 

0.  Or  il  n'y  avait  dans  l'arche  que  les  deux 
tables  de  pierre  que  Moïse  y  avait  mises  à  Ho- 
reb, lorsque  le  Seigneur  lit  alliance  avec  les 
enfants  d'Israël,  aussitôt  après  leur  sortie  d'E- 
gypte. 

10.  Après  que  les  prêtres  furent  sortis  du 
sanctuaire,  une  nuée  remplit  la  maison  du 
Seigneur; 
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cerdotes  de  sanctuario ,  nebula  implevit 
domiim  Domini  ; 

11.  Et  non  potei-snt  sacerdotes  stare  et 
ministrare  propter  nebulam;  impleveral 
enim  gloria  Domini  domum  Domini. 

12.  Tune  ait  Salomon  :  Dominus  dixit 
ut  habitaret  in  nebula. 

13.  yEdificans  aedificavi  domum  in  lia- 
bitaculum  tuum,  firmissimum  solium  tuum 
in  sempiternum. 

1U.  Convertitque  rex  faciem  suam,  et 
benedixit  omni  eeelesiae  Israël  ;  oinnis 
enim  eeelesia  Israël  stabat. 

15.  Et  ait  Salomon  :  Benedictus  Domi- 
nus Deus  Israël ,  qui  locutus  est  ore  suo 
ad  David  patrem  meum,  et  in  manibus 
ejus  perfecit  dieens  : 

16.  A  die  quà  eduxi  populum  meum 
Israël  de  iEgypto,  non  elegi  civitalem  de 
universis  tribubus  Israël,  ut  œdifkaretur 
domuset  esset  nomen  meum  ibi  ;  sed  elegi 
Davidutcssetsuperpapulum  meum  Israël. 

17.  Voluitquc  David  patermeus  œdifi- 
care  domum  nomini  Domini  Dei  Israël  : 

18.  Et  ait  Dominus  ad  David  palrem 
meum  :  Quod  cogitàsti  in  eorde  tuo  aedifi- 
care  domum  nomini  meo,  benè  fecisti, 
hoc  ipsum  mente  traetans  ; 

19.  Verùmtamen  tu  non  œdificabis  mihi 
domum,  sed  filius  tuus  qui  egredietur  de 
renibustuis,  ipse  œdificabit  domum  nomini 
meo. 

20.  Confirmavit  Dominus  sermonera 
quem  locutus  est  ;  stetique  pro  David  pâ- 
tre meo,  et  sedi  super  thronum  Israël,  si- 
cut  locutus  est  Dominus  ;  et  œdificavi  do- 
mum nomini  Domini  Dei  Israël. 

21.  Etconstitui  ibi  locum  arcœ,  in  quû 
fœdus  Domini  est  quod  percussit  cum 
patribus  noslris,  quando  egressi  suntde 
terra  iEgypti. 

22.  Stetit  autem  Salomon  ante  altare 
Domini  in  conspectu  ecclesiœ  Israël,  et 
expandit  manus  suas  in  cœlum , 

23.  Et  ait  :  Domine  Deus  Israël,  non  est 
similis  tuî  Deus  in  cœlo  desuper  et  super 
terram  deorsùm  ,  qui  custodis  paclum  et 
misericordiam  servis  luis  qui  ambulant 
coram  te  in  toto  corde  suo , 
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1 1 .  Et  les  prèiros  ne  pouvaient  plus  s'y  tenir, 
ni  faire  les  fonctions  de  leur  ministère,  à  cause  " 
de  la  nuée,  parce  que  ia  gloire  du  Seigneur, 
qui  éclatait  dans  cette  nuée ,  avait  rempli  la 
maison  du  Seigneur. 

12.  Alors  Salomon  dit  :  Le  Seigneur  a  dit 
qu'il  habiterait  dans  une  nuée. 

13.  0  Dieu!  y  ai  bâti  cette  maison,  afin  qu'elle 
vous  tienne  lieu  de  demeure  et  que  votre  trône 
y  soit  établi  pour  jamais  ; 

14.  Et  le  roi  tourna  son  visage,  et  bénit 
toute  l'assemblée  d'Israël;  car  tout  Israël  était 
assemblé  en  ce  lieu  là. 

15.  Et  Salomon  dit  :  Béni  soit  le  Seigneur 
Dieu  d'Israël,  qui  a  parlé  de  sa  bouche  à  David, 
mon  père,  et  qui,  par  sa  puissance,  a  exécuté 
sa  parole,  en  disant  : 

16.  Depuis  le  jour  que  j'ai  tiré  de  l'Egypte 
mon  peuple  d'Israël,  je  n'ai  point  choisi  de 
ville  dans  toutes  les  tribus  d'Israël  alin  qu'on 
m'y  bâtit  une  maison  et  que  mon  nom  y  fut 
établi  ;  mais  j'ai  choisi  David  pour  être  chef  de 
mon  peuple  d'Israël. 

17.  David,  mon  père,  avait  voulu  bâtir  une 
maison  au  nom  du  Seigneur  Dieu  d'Israël; 

18.  Mais  le  Seigneur  dit  à  David,  mon  père: 
Quand  vous  avez  formé  dans  voire  cœur  le 
dessein  de  bâtir  une  maison  à  mon  nom,  vous 
avez  bien  fait  de  prendre  en  vous-même  cette 
résolution; 

19.  Néanmoins  ce  ne  sera  pas  vous  qui  me 
bâtirez  une  maison,  mais  votre  fils  qui  sortira 
de  vous  sera  celui  qui  bâtira  une  maison  à 
mon  nom. 

20.  Le  Seigneur  a  vérifié  la  parole  qu'il 
avait  dite  :  j'ai  succédé  à  David,  mon  père;  j'ai 
pris  possession  du  trône  d'Israël,  comme  le 
Seigneur  l'avait  ordonné;  et  j'ai  bâti  une  mai- 
son au  nom  du  Seigneur  Dieu  d'Israël. 

21.  J'ai  établi  ici  le  lieu  de  l'arche,  où  sont 
tes  tables  de  la  loi,  qui  est  l'alliance  que  le  Sei- 
gneur fit  avec  nos  pères  lorsqu'ils  sortirent 
du  p  iys  d'Egypte. 

22.  Alors  Salomon  se  tint  debout  devant 
l'autel  du  Seigneur,  à  la  vue  de  toute  l'assem- 
blée d'Israël;  et  puis,  se  jetant  à  genoux,  il 
étendit  ses  mains  vers  le  ciel , 

25.  Et  dit  :  Seigneur  Dieu  d'Israël,  il  n'y  a 
po;nl  de  Dieu  qui  vous  soit  semblable,  ni  au 
plus  haut  du  ciel  ni  sur  la  terre;  c'est  vous  qui 
conservez  l'alliance  et  la  miséricorde  que  vous 
avez  faite  à  vos  serviteurs  qui  marchent  de- 
vant vous  de  tout  leur  cœur. 
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24.  Qui  custodisti  servo  tuo  David  patri 
meo  qua?  locutus  es  ei  ;  ore  Iocutus  es ,  et 
manibus  perfecisti,  ut  luec  dies  probat. 

25.  Nunc  igitur,  Domine  Deus  Israël, 
conserva  famulo  tuo  David  patri  meo  quœ 
locutus  es  ei,  dicens  :  Non  auferetur  de  te 
vir  coram  me  qui  sedeat  super  thronum 
Israël,  ita  tamen ,  si  custodierint  fiiii  tui 
viam  suam,  ut  ambulent  coram  me  sicut 
tu  ambulàsti  in  conspectu  meo. 

26.  Et  nunc,  Domine  Deus  Israël,  fir- 
mentur  verba  tua  quœ  locutus  es  servo  tuo 
David  patri  meo. 

27.  Ergone  putandum  est  quôd  verè 
Deus  habilet  super  terram  ?  Si  euim  cœ- 
lum  et  cceli  cœlorum  te  capere  non  pos- 
sunt,  quantù  magïs  domus  hœc  quam  œdi- 
ficavi ! 

28.  Sed  respice  ad  orationem  servi  tui 
et  ad  preces  ejus,  Domine  Deus  meus, 
audi  hymnum  et  orationem  quam  servus 
tuus  orat  coram  te  hodiè, 

29.  Ut  sint  oculi  tui  aperti  super  domuin 
hanc  nocte  ac  die ,  super  domum  de  quâ 
dixisti  :  Erit  nomen  meum  ibi  ;  ut  exau- 
dias  orationem  quam  orat  in  loco  isto  ad 
te  servus  tuus ; 

30.  Ut  exaudias  deprecationem  servi 
tui  et  populi  tui  in  Israël,  quodcumque 
oraverint  in  loco  isto  :  et  exaudies  in  loco 
babitaculi  tui  in  cœlo,  et  cùm  exaudieris, 
propitius  eris. 

31.  Si  peccavcrit  homo  in  proximum 
suum,  et  habuerit  aliquod  juramentum 
quo  teneatur  astrictus,  et  venerit  propter 
juramentum  coram  altari  tuo  in  domum 
tuam , 

32.  Tu  exaudies  in  cœlo,  et  faciès,  et 
judicabis  ser vos  tuos,  condemnans  impium 
et  reddens  viam  suam  super  caput  ejus, 
justificansque  justum  et  retribuens  ei  se- 
cundùm  justitiam  suam. 

33.  Si  fugerit  populus  tuus  Israël  ini- 
micos  suos  (quia  peccaturus  est  tibi),  et 
agentes  pœnitentiam  et  confilentes  nomini 
tuo,  venerint ,  et  oraverint  et  deprecati  te 
fuerint  in  domo  hàc , 

Zh.  Exaudi  in  cœlo,  et  dimitte  pecca- 
tum  populi  lui  Israël  ;  et  reduccs  eos  J 
s.  s.  x. 
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24.  C'est  vous  qui  avez  gardé  fidèlement  à 
David  mon  père,  votre  serviteur,  tout  ce  que 
vous  lui  avez  promis;  vous  l'avez  prédit  de 
votre  bouche,  et  vos  mains  l'ont  accompli , 
comme  ce  jour  en  est  une  preuve. 

23.  Conservez  donc  maintenant,  Seigneur 
Dieu  d'Israël,  à  David  mon  père,  votre  servi- 
teur, ce  que  vous  lui  avez  promis  en  lui  disant: 
Vous  ne  manquerez  point  d'héritiers  qui  soient 
assis  devant  moi  sur  le  trône  d'Israël,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  veillent  sur  leurs  voies,  en 
sorte  qu'ils  marchent  en  ma  présence  comme 
vous  avez  marché  devant  moi. 

26.  Accomplissez  donc,  ô  Seigneur  Dieu 
d'Israël,  les  paroles  que  vous  avez  dites  à  Da- 
vid mon  père ,  votre  serviteur. 

27.  Est-il  donc  croyable  que  Dieu  hahite  vé- 
ritablement sur  la  terre?  car  si  les  d'eux  et  le 
ciel  des  cieux  ne  peuvent  vous  comprendre, 
combien  moins  celte  maison  que  j'ai  bâtie! 

28.  Mais  ayez  égard,  ô  Seigneur  mon  Dieu  , 
à  l'oraison  de  votre  serviteur  et  à  ses  prières  ; 
écoutez  l'hymne  et  l'oraison  que  votre  servi- 
teur vous  offre  aujourd'hui , 

29.  Afin  que  vos  yeux  soient  ouverts  nuit  et 
jour  sur  celte  maison,  sur  cette  maison  de  la- 
quelle vous  avez  dit  :  C'est  là  que  sera  mon 
nom  ;  afin  que  vous  exauciez  la  prière  que 
votre  serviteur  vous  offre  en  ce  lieu  ; 

30.  Afin  que  vous  exauciez  la  prière  de  votre 
serviteur,  et  toutes  celles  que  votre  peuple 
d'Israël  vous  offrira  dans  ce  môme  lieu  ;  que 
vous  les  exauciez  du  lieu  de  votre  demeure 
dans  le  ciel  ;  et  que,  les  ayant  exaucées,  vous 
leur  fassiez  miséricorde. 

51.  Lorsqu'un  homme  aura  péché  contre  son 
prochain,  n'ayant  pas  gardé  le  serment  par 
lequel  il  s'était  lié,  et  qu'il  sera  venu  dans  vo- 
tre maison  et  devant  voire  autel  pour  prêter  ce 
serment, 

32.  Vous  écouterez  du  ciel,  et  vous  ferez 
justice  à  l'égard  de  vos  serviteurs;  vous  con- 
damnerez le  coupable,  en  faisant  retomber  sa 
perfidie  sur  sa  tète,  et  vous  justifierez  le  juste, 
en  lui  rendant  selon  sa  justice. 

53.  Lorsque  votre  peuple  d'Israël  fuira  de- 
vant ses  ennemis  (parce  qu'il  péchera  un  jour 
contre  vous),  et  que,  faisant  pénitence  et  ren- 
dant gloire  à  votre  nom,  ils  viendront  vous 
prier  et  qu'ils  imploreront  votre  miséricorde 
dans  cette  maison , 

34.  Exaucez-les  du  ciel,  et  pardonnez  le  pé- 
ché de  voire  peuple  d'Israël,  et  ramenez-les  en 
la  terre  que  vous  avez  donnée  à  leurs  pères. 

25 
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in  torram  quam  dedisti  palribus  eorum. 

35.  Si  clausum  fuerit  cœlum,  et  non 
p'uerit  propter  peccata  eorum,  et  orantes 
in  loco  isto  pœnitentiam  egerint  nomini 
tuo,  et  à  peccatis  suis  conversi  fuerint 
propter  afflictionem  suam , 

36 . Exaudi eos  in cœlo;  et  dimittepeccata 
servorum  tuorum  et  populi  tui  Israël;  et 
ostende  eis  viam  bonam  per  quam  ambu- 
lant, et  da  pluviam  super  terrain  tuam 
quam  dedisti  populo  tuo  in  possessionem. 

37.  Famés  si  oborta  fuerit  in  terra,  aut 
peMilentia  aut  corruptus  aer,  aut  œrugo 
aut  locusta  vel  rubigo,  et  afflixerit  eum 
inimicus  ejus  portas  obsidens,  omnis  pla- 
ga,  universa  infirmitas, 

38.  Cuncta  devoratio,  et  imprecatio, 
quœ  acciderit  omni  homini  de  populo  tuo 
Israël  ;  si  quis  cognoverit  plagam  cordis 
sui ,  et  expanderit  manus  suas  in  domo 
hâc, 

39.  Tu  exaudies  in  cœlo  in  loco  habita- 
tionis  tiue,  et  repropitiaberis,  et  faciès  ut 
des  unicuique  secundùm  omnes  vias  suas, 
sicut  videris  cor  ejus  (quia  tu  nôsti  solus 
cor  omnium  filiorum  hominum), 

40.  Ut  timeant  te  cunctis  diebus  quibus 
vivunt  super  facicm  terra?  quam  dedisti 
patribus  nostris. 

41.  Insuper  et  alienigena ,  qui  non  est 
de  populo  tuo  Israël,  cùm  venerit  de  ter- 
ra longinquâ  propter  nomen  tuum  (audie- 
tur  enini  nomen  tuum  magnum,  et  manus 
tua  fortis,  et  brachium  tuum 

42.  Extentum  ubique)  ;  cùm  venerit  er- 
go,  et  oraverit  in  hoc  loco , 

43.  Tu  exaudies  in  cœlo,  in  firmamento 
habitaculi  tui,  et  faciès  omnia  pro  quibus 
invocaverit  te  alienigena,  ut  discant  uni- 
versi  populi  terrarum  nomen  tuum  time- 
re,  sicut  populus  tuus  Israël ,  et  probent 
quia  nomen  tuum  invocatum  est  super 
domum  hanc  quam  œdificavi. 

Uh.  Si  egressus  fuerit  populus  tuus  ad 
bellum  contra  inimicos  suos,  per  viam 
quoeumque  miseris  eos,  orabunt  te  contra 
viam  civilatis  quam  elegisli  et  contra  do- 
mum quam  œdificavi  nomini  tuo, 
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55.  Lorsque  le  ciel  sera  fermé,  el  qu'il  n'en 
tombera  point  de  pluie,  à  cause  de  leurs  pé- 
chés, et  que,  priant  en  ce  lieu,  ils  feront  pé- 
nitence pour  honorer  votre  nom,  et  se  conver- 
tiront et  quitteront  leurs  péchés  à  cause  de 
l'affliction  où  ils  seront , 

36.  Exaucez-les  du  ciel,  et  pardonnez  les 
péchés  de  vos  serviteurs  et  de  votre  peuple 
d'Israël  ;  montrez-leur  une  voie  droite  par  la- 
quelle ils  marchent,  et  répandez  la  pluie  sur 
votre  terre  que  vous  avez  donnée  à  votre  peu- 
ple, afin  qu'il  la  possédât. 

37.  Lorsqu'il  viendra  sur  la  terre  ou  une  fa- 
mine, ou  une  peste  ou  une  corruption  de  l'air, 
ou  que  la  nielle,  la  sauterelle  ou  quelque  ma- 
ligne humeur  gâtera  les  blés,  ou  que  votre  peu- 
ple sera  pressé  d'un  ennemi  qui  se  trouvera  à 
ses  portes  et  l'assiégera,  ou  qu'il  sera  frappé  de 
quelque  plaie  ou  de  quelque  langueur  que  ce 
puisse  être  ; 

38.  Quand  un  homme  de  votre  peuple  d'Is- 
raël, quel  qu'il  soit,  vous  offrira  ses  vœux  et 
ses  prières,  et  que,  reconnaissant  la  plaie  de 
son  cœur,  il  étendra  ses  mains  vers  vous  dans 
cette  maison, 

59.  Vous  l'exaucerez  du  ciel,  ce  lieu  de  vo- 
tre demeure]  vous  vous  rendrez  de  nouveau 
propice ,  et  vous  le  traiterez  selon  que  vous 
verrez  la  disposition  de  son  cœur,  rendant  à 
chacun  selon  toutes  ses  œuvres  et  ses  désirs, 
(car  vous  seul  connaissez  le  fond  des  cœurs 
des  enfants  des  hommes) , 

40.  Afin  qu'ils  vous  craignent  et  qu'ils  mar- 
chent dans  vos  voies  tant  qu'ils  vivront  sur  la 
face  de  la  terre  que  vous  avez  donnée;»  nos  pères. 

41.  Et  même  lorsqu'un  étranger,  qui  ne 
sera  point  de  votre  peuple  d'Israël,  viendra 
d'un  pays  fort  éloigné  à  cause  de  voire  nom 
(parce  que  la  grandeur  de  votre  nom,  la  force 
de  votre  main  et  la  puissance  de  votre  bras 

42.  Se  feront  connaître  partout);  lors  donc 
qu'un  étranger  sera  venu  prier  en  ce  lieu, 

43.  Vous  l'exaucerez  du  ciel,  du  firmament 
où  vous  demeurez,  el  vous  ferez  tout  ce  que 
l'étranger  vous  aura  prié  de  faire,  afin  que 
tous  les  peuples  de  la  terre  apprennent  à  crain- 
dre votre  nom,  comme  fait  votre  peuple  d'Is- 
raël, el  qu'ils  éprouvent  eux-mêmes  que  votre 
nom  a  été  invoqué  sur  celle  maison  que  j'ai  bâtie. 

4L  Lorsque  voire  peuple  ira  à  la  guerre 
contre  ses  ennemis,  et  que,  marchant  par  le 
chemin  où  vous  les  aurez  envoyés,  ils  vous 
adresseront  leurs  prières,  en  regardant  vers 
la  ville  que  vous  avez  choisie  el  vers  celte 
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43.  Et  exaudies  in  cœlo  oraliones  eo- 
rum et  preces  eorum,  et  faciès  judicium 
eorura. 

46.  Quôd  si  peccaverint  tibi  (non  est 
enim  homo  qui  non  peccet),  et  iratus  tra- 
dideris  eos  inimicis  suis,  et  captivi  du- 
cti  fuerint  in  terram  inimicorum  longé  vel 
propè, 

47.  Et  egerint  pœnitentiam  in  corde  suo 
in  loco  captivitatis ,  et  conversi  deprecati 
te  fuerint  in  captivitate  suâ  dicenles  :  Pec- 
cavimus,  inique  egimus,  impie  gessimus; 

48.  Et  reversi  fuerint  ad  te  in  universo 
corde  suo  et  totâ  anima  suà  in  terra  ini- 
micorum suorum,  ad  quam  captivi  ducti 
fuerint,  et  oravtrint  te  contra  viam  terrae 
suae  quam  dedisti  patribus  eorum,  et  civi- 
tatis  quam  elegisti ,  et  templi  quod  œdifi- 
cavi  nomini  tuo , 

49.  Exaudies  in  cœlo,  in  firmamenlo 
solii  fui,  oraliones  eorum  et preces  eorum, 
et  faciès  judicium  eorum  ; 

50.  Et  propitiaberis  populo  tuo  quipec- 
cavit  tibi,  et  omnibus  iniquitatibus  eorum 
quibus  praevaricati  sunt  in  te  ;  et  dabis  mi- 
sericordiam  coram  eis  qui  eos  captivos 
habuerint,  ut  misereantur  eis  : 

Si.  Populus  enim  tuus  est  et  hœreditas 
tua,  quos  eduxisti  de  terra  iEgypti,  de 
medio  fornacis  ferrese. 

52.  Ut  sint  oculi  tui  aperti  ad  depreca- 
tionem  servi  tui  et  populi  tui  Israël,  et 
exaudias  eos  in  universis  pro  quibus  invo- 
cavcrint  te  ; 

53.  Tu  enim  separàsti  eos  tibi  in  haere- 
ditatem  de  universis  populis  terrai,  sicut 
locutusesperMoysenservumtuum,  quan- 
do  eduxisti  patres  nostros  de  iEgypto,  Do- 
mine Deus. 

54.  Eactum  est  autem ,  cùm  complèsset 
Salomon  orans  Dominum  omnem  oralio- 
nem  et  deprecalionem  hanc ,  surrexit  de 
conspectu  altaris  Domini;  utrumque  enim 
genu  in  terram  fixerat ,  et  manus  expan- 
derat  in  cœlum. 

55.  Stetit  ergo,  et  benedixit  omni  eccle- 
siœ  Israël  voce  magnâ,  dicens  : 

£6.  Benedictus  Dominus,  qui  dédit  re- 
quiem populo  suo  Israël,  juxla  omnia  quee 
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maison  que  j'ai  bàlie  à  la  gloire  de  votre  nom , 

45.  Vous  exaucerez  du  ciel  leurs  oraisons  et 
leurs  prières,  et  vous  leur  rendrez  justice. 

46.  Si  votre  peuple  pèche  contre  vous  (parce 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pèche),  et 
qu'étant  en  colère  contre  eux  vous  les  livriez 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis  ,  et  qu'ils 
soient  emmenés  captifs,  ou  près  ou  loin,  dans 
une  terre  ennemie  ; 

47.  S'ils  font  pénitence  du  fond  du  cœur 
dans  le  lieu  de  leur  captivité,  et  que,  se  con- 
vertissant à  vous  étant  captifs,  ils  implorent 
voire  miséricorde  en  disant  :  Nous  avons  pé- 
ché, nous  avons  commis  l'iniquité,  nous  avons 
fait  des  actions  impies; 

48.  S'ils  reviennent  à  vous  de  tout  leur  cœur 
et  de  toute  leur  âme"  dans  le  pays  de  leurs  en- 
nemis, où  ils  ont  été  emmenés  captifs,  et  qu'ils 
vous  prient  en  regardant  vers  la  terre  que 
vous  avez  donnée  à  leurs  pères,  vers  la  ville 
que  vous  avez  choisie  et  le  temple  que  j'ai  bâti 
à  voire  nom , 

49.  Vous  exaucerez  du  ciel,  et  de  cette  de- 
meure stable  où  est  votre  trône,  leurs  oraisons 
et  leurs  prières  ;  vous  prendrez  en  main  la 
défense  de  leur  cause; 

50.  Vous  vous  rendrez  propice  à  votre  peuple 
qui  apéché  contre  vous,  et  vous  leur  pardonnerez 
toutes  les  iniquités  par  lesquelles  ils  ont  violé 
votre  loi  ;  et  vous  loucherez  en  leur  faveur 
le  cœur  de  ceux  qui  les  auront  emmenés  cap- 
tifs, afin  qu'ils  aient  pitié  d'eux  ; 

51 .  Car  ils  sont  votre  peuple  et  votre  héri- 
tage, et  c'est  vous  qui  les  avez  tirés  du  pays 
d'Egypte,  du  milieu  d'une  fournaise  de  fer. 

52.  Que  vos  yeux  donc  soient  ouverts  aux 
prières  de  votre  serviteur  et  de  votre  peuple 
d'Israël,  afin  que  vous  les  exauciez  dans  toutes 
les  demandes  qu'ils  vous  feront  ; 

55.  Car  c'est  vous,  ô  Seigneur  Dieu,  qui  les 
avez  séparés  de  tous  les  peuples  de  la  terre 
pour  en  faire  votre  héritage,  selon  que  vous 
l'avez  déclaré  par  Moïse,  votre  serviteur,  lors- 
que vous  avez  tiré  nos  pères  du  pays  d'Egypte. 

54.  Salomon,  ayant  achevé  d'offrir  au  Sei- 
gneur cette  oraison  et  celte  prière,  se  leva  de 
devant  l'autel  du  Seigneur;  car  il  avait  mis  les 
deux  genoux  en  terre,  et  tenait  les  mains  éten- 
dues vers  le  ciel. 

55.  Etant  donc  debout  devant  le  peuple,  il 
bénit  toute  l'assemblée  d'Israël,  en  disant  à 
liante  voix  : 

56.  Béni  soit  le  Seigneur,  qui  a  donné  la 
paix  à  son  peuple  d'Israël  selon  toutes  les  pro- 
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locutus  est;  non  cecidit  ne  unus  quidem 
sermo  ex  omnibus  bonis  quœ  locutus  est 
per  Moysen  servum  suum. 

57.  Sit  Dominus  Deus  noster  nobiscura 
sicut  fuit  cum  patribus  nostris,  non  dere- 
linquens  nos  neque  projiciens, 

58.  Sed  inclinet  corda  nostra  ad  se,  ut 
ambulemus  in  universis  viis  ejus,  et  cu- 
stodiamus  mandata  ejus  et  cœremonias 
ejus  et  judicia  quœcumque  mandavit  patri- 
bus nostris. 

59.  Et  sint  sermones  mei  isli,  quibus 
deprecatus  sum  coram  Domino,  appro- 
pinquantes  Domino  Deo  nostro  die  ac 
nocte,  ut  faciat  judicium  servo  suo  et  po- 
pulo suo  Israël  per  singulos  dies , 

60.  Ut  sciant  omnes  populi  terras  quia 
Dominus  ipse  est  Deus,  et  non  est  ultra 
absque  eo. 

61.  Sit  quoque  cor  nostrum  perfectum 
cum  Domino  Deo  nostro ,  ut  ambulemus 
in  decretis  ejus ,  et  custodiamus  mandata 
ejus,  sicut  et  hodiè. 

62.  Igitur  rex  et  omnis  Israël  cum  eo 
immolabant  victimas  coram  Domino. 

63.  Mactavitque  Salomou  hostias  pa- 
cificas  quas  immolavit  Domino,  boum  vi- 
ginti  duo  millia  et  ovium  centum  viginti 
millia.  Et  dedicaverunt  templum  Domini 
rex  et  filii  Israël. 

64.  In  die  illâ  sanctificavit  rex  médium 
atrii  quod  erat  ante  domum  Domini  ;  fe- 
cit  quippe  holocaustum  ibi  et  sacrificium 
et  adipem  pacificorum,  quoniam  allare 
aereum,  quod  erat  coram  Domino,  minus 
erat ,  et  capere  non  poterat  holocaustum 
et  sacrihcium  et  adipem  pacificorum, 

65.  Fecit  ergo  Salomon  in  tempore  illo 
festivitatem  celebrem,  et  omnis  Israël 
cum  eo,  mullitudo  magna,  ab  introilu 
Emath  usque  ad  rivum  ./Egypti,  coram 
Domino  Deo  nostro,  septem  dicbus  et  se- 
plem  diebus,  idest,  quatuordecim  diebus. 

66.  Et  in  die  oclavà  dimisit  populos; 
qui,  benedicentes  régi,  profecti  sunt  in  ta- 
bernacula  sua,  laetantes  et  alacri  corde  su- 
per omnibus  bonis  quae  fecerat  Dominus 
David  servo  suo  et  Israël  populo  suo. 


itl.  HEGUM  ni 

j   messes  qu'il  avait  faites;  tous  les  biens  qu'il 

nous  avait  promis  par  Moïse ,  son  serviteur, 

nous  sont  arrivés,  sans  qu'il  soit  tombé  une 

seule  de  ses  paroles  à  terre. 

57.  Que  le  Seigneur  notre  Dieu  soit  avec 
nous,  comme  il  a  élé  avec  nos  pères;  qu'il  ne 
nous  abandonne  et  ne  nous  rejette  point. 

58.  Mais  qu'il  incline  nos  cœurs  vers  lui,  afin 
que  nous  marchions  dans  toutes  ses  voies,  et 
que  nous  gardions  ses  préceptes,  ses  cérémo- 
nies et  toutes  les  ordonnances  qu'il  a  pres- 
crites à  nos  pères. 

59.  Que  les  paroles  de  celle  prière  que  j'ai 
faite  devant  le  Seigneur  soient  présentes  jour 
et  nuit  au  Seigneur  notre  Dieu,  afin  que  cha- 
que jour  il  fasse  justice  à  son  serviteur  et  à 
son  peuple  d'Israël  ; 

60.  Afin  que  tous  les  peuples  de  la  terre  sa- 
chent que  c'est  le  Seigneur  qui  est  le  vrai 
Dieu,  et  qu'après  lui  il  n'y  en  a  point  d'autre. 

61.  Que  notre  cœur  aussi  soit  parfait  avec 
le  Seigneur  notre  Dieu ,  afin  que  nous  mar- 
chions selon  ses  préceptes,  et  que  nous  gar- 
dions toujours  ses  ordonnances,  comme  nous 
faisons  en  ce  jour. 

62.  Le  roi  et  tout  Israël  avec  lui  immolèrent 
donc  des  victimes  devant  le  Seigneur. 

63.  Et  Salomon,  pour  hosties  pacifiques  , 
égorgea  et  immola  au  Seigneur  vingt  deux 
mille  bœurs  et  cent  vingt  mille  brebis.  Et  le  roi 
avec  les  enfanls  d'Israël  dédièrent  ainsi  le 
temple  du  Seigneur. 

64.  En  ce  jour-là  le  roi  consacra  le  milieu 
du  parvis  qui  était  devant  la  maison  du  Sei- 
gneur, en  y  offrant  des  holocaustes,  des  sacri- 
fices et  la  graisse  des  hosties  pacifiques  sur  un 
autel  qu'il  y  fit  faire,  parce  que  l'autel  d'airain 
qui  était  devant  le  Seigneur  élail  trop  petit,  et 
ne  pouvait  suffire  pour  les  holocaustes,  les  sa- 
crifices et  les  graisses  des  hosties  pacifiques, 
quoiqu'il  eût  vingt  coudées  de  long  et  autant  de  large. 

65.  Salomon  fit  donc  alors  une  fête  très- 
célèbre  pendant  sept  jours;  et  tout  Israël  la  fit 
aussi  avec  lui,  une  grande  multitude  élant  ac- 
courue, depuis  l'entrée  d'Emath  ,  jusqu'au 
fleuve  d'Egypte  ,  et  étant  demeurée  devant  le 
Seigneur  notre  Dieu  pendant  sept  jours  et 
sept  jours,  c'est-à-dire  pendant  quatorze  jours. 

06.  Au  huitième  jour,  il  renvoya  les  peuples, 
qui,  bénissant  le  roi ,  s'en  retournaient  dans 
leurs  maisons  avec  allégresse  et  le  cœur  plein  de 
joie  pour  tous  les  biensque  le  Seigneur  avait  faits 
à  David,  son  serviteur,  et  à  son  peuple  d'Israël, 
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Vers.  1.  —  Tdnc  congregati  sunt  omnes  ma- 
jores natu  Israël  cum  princihbus  tribuum  ,  et 

DUCES  FAMILIARUM  F1LIORUM  ISRAËL  (I).  Queiliad- 

modum  cùm  David  transferre  voluit  arcam  in 
suam  civitalcm ,  id  est ,  in  arcem  Sion ,  in  quà 
illi  ad  l)reve  aliquod  tenipus  domicilium  erexe- 
rat,  congrcgavit  eleclos  è  populo  ad  triginla 
millia  ,  lib.  2  Rcg.  cap.  2,  sicetiam  Salomon 
ad  parcntis  cxeniplum  clectos  accersivit  Israël, 
ut  cum  ninjori  celebritate  ac  glorià  templum 
recens  à  se  exoitalum  dedicaret  Domino  ,  et 
arcam  in  iilud  cum  digniiatc  traduceret.  In 
primis  advocavit  majores  natu  ,  quibus  setas  , 
et  cani  ,  et  multarum  rerum  experientia,  et 
iisus  conciliare  possent  auctorilalem.  Item 
principes  tribuum  :  lu  verô  sunt  duodecim, 
pro  Iribuum  numéro.  Sicut  enim  hoc  noslro 
a;vo  nobilium  familiarum  principes  quidam 
sunt,  qui  illius  familiae  ac  generis  capila  di- 
cuntur,  sic  eliam  duodecim  iribuum  totidem 
à  Doo  designata  sunt  capita  ,  qui  tribuum 
suarum  nomen  et  causam  sustinerent,  et  il- 
las  in  seipsis,quoadejus  fieri  posset,  reprsesen- 
tarent.  De  quibus  sic  Deus  ad  Moysem  Numer. 
cap.  1  ,  v.  i  :  Erunt  vobiscum  principes  Iribuum, 
ac  domorum  in  cognationibus  suis  ,  quorum  ista 
sunt  nomina  :  de  Ruben ,  Elisur  filius  Sedeur.  De 
Simeon ,  Salamiel  filius  Suris  A  dai.  De  Juda  ,  Na- 
hasson  filius  A minadab,ei  sic  de  reliquis.  Quod 
deinde  repetit  cap.  2.  Horum  aulem  primoge- 
niti  parenlum  loco  suarum  iribuum  principes 

(1)  Alors  tous  les  anciens  d'Israël  vinrent 
trower  le  roi  Salomon  dans  Jérusalem  pour  trans- 
porter l'arche.  Tout  Israël  s'assembla  aussi,  etc. 
On  voit  ii  i  mie  des  plus  augustes  cérémonies 
qu'on  vil  jamais  sous  ie  peuple  Juif.  Tout  y 
était  extraordinaire  ,  soit  pour  la  grandeur  du 
sujet,  qui  était  la  consécration  du  premier 
temple  que  l'on  eût  bâti  en  l'honneur  de  Dieu  ; 
soit  pour  la  rnagniliccnce  qui  y  éclatait  de 
toutes  parts,  soit  pour  la  durée  de  cette  fête 
qui  se  célébra  durant  sept  jours  suivis  de  sept 
autres  destinés  à  la  solemnitédes  tabernacles; 
soit  enfin  pour  la  multitude  innombrable  de 
tout  un  peuple  qui  s'y  était  rassemblé.  Dieu 
ayant  dessein  de  nous  tracer  sur  la  terre 
comme  un  crayon  de  celle  gloire  infinie  qui 
accompagnera  la  dédicace  du  temple  du  vrai 
Salomon,  qui  doit  se  faire  dans  le  ciel  à  la  lin 
des  temps,  comme  la  nomme  saint  Augustin, 
ne  pouvait  guère  nous  eu  donner  une  ligure 
plus  sensible,  et  qui  nous  fit  soupirer  davan- 
tage vers  cet  heureux  temps.  Que  la  vue  donc 
de  celte  magnificence  de  la  dédicace  d'un 
temple  terrestre  nous  fasse  élever  les  yeux  de 
la  foi,  et  comme  passer  en  esprit  jusque  dans 
le  ciel,  pour  y  contempler  cet  autre  temple 
et  cette  autre  Jérusalem  céleste ,  dont  nous 
devons  faire  partie  nous-mêmes,       (Sacy.) 


dicebantur,  et  capita.  Ut  aulem  duodecim  tri- 
buum totidem  numerabantur  principes  ,  sic 
eliam  aliarum  familiarum ,  quas  alii  Palriar- 
ebarum  lilii  propagârunt,  qui  quoque  duces 
et  capita  fuerunt.  Hos  oliin  convocavit  Moyses 
cùm  drdicare  voluit  tabcrnacuIum,Numer.c.7f 
qui  suo  et  suorum  nomine  in  labernaculi 
sumplus  munera  obtulerunt  quàm  potuêrc  ma- 
xima.  Ad  Moysis,  opinor,  imitationem,  David 
et  Salomon  principes  advocàrunt  familiarum 
et  tribuum,  ille  ad  tabernaculum  ,  hic  ad  tem- 
plum ,  quod  magnâ  religione  ac  sumptu  uter- 
que  construxerat. 

Vers.  2. —  Convenitque  ad  recem  Salomonem 
universus  Israël  in  mense  Ethanim,  in  solemni 
die  (1).  Pro  mense  Ethanim  lib.  2  Par.  c.  13, 
habet  :  In  die  solemni  mensis  septimi.  Hic  porrô 
mensis  noster  september  est,  Hebrseorum  à 
caplivilate  Babylonicâ  Tisri,  in  quo  cùm  inulla 
sint  festa  ,  ut  constat  ex  Hebraorum  calenda- 
rio  ,  illud  tamen  est  celeberrimum  quod  taber- 
naculorum  à  Latinis,  à  Gratis  scenopegia  voca- 
tur ,  id  est,  tabernaculorum  fixio.  De  quo 
Levit.  c.  23 ,  v.  34.  :  Quinto  decimo  die  mensis 
hujus  septimi  erunt  feriœ  tabernaculorum  septem 
diebus  Domino,  Hoc  porrô  festum  erat  trium  il- 
lorum  unum ,  ad  quse  omne  masculinum  venire 
jubelur  singulis  annis  ad  locum,  quem  Domi- 
nus  elegerit:  cùmque  tune  elegisset  Jérusalem, 
ad  Jérusalem  utique  venire  lex  jubet.  Sic  Deut. 
c.  16,  v.  16:  Tribus  vicibus  per  annum  appare- 
bit  omne  masculinum  tuum  in  conspectu  Domini 
Dei  tui  in  loco  quem  elegerit  in  sotemnitate  azy- 
morum,  in  sotemnitate  liebdomadarum ,  et  in  so- 
temnitate tabernaculorum. 

Eo  tempore  non  solùm  principes  tribuum , 
ci  familiarum  duces,  sed  etiam  alii  omnes  è 
masculino  sexu  juxta  legis  prœscriplum  ven- 
turi  erant  ad  decimum  quintum  diem  seplinii 
mensis  in  tabernaculum  ;  nimirùm  ad  G;d>aon , 
ubi  tune  erat,  ut  constat  2  Par.  c.  1  ,  v.  5; 
cùm  autem  eô  venturus  essel  de  more  popu- 
lus,  edixit  Salomon  tribuum,  populique  prin- 
cipibus  absolutum  jam  esse  templum,  ei  in 

(1)  Alleg.  dedicalio  templi  signilicahat  dedi- 
cationem  Ecclesiae,  et  cujuslibet  templi  chrî- 
sliani,  de  quà  vide  nostrum  Marlinum  de  Boa 
lil>.  de  Natali  die  cap.  21. 

Tropolog.  significabat  dedicationem  animse 
saneta: ,  prsesertim  B.  Virginis,  de  quà  vide 
Peirum  Damiani,  serm.  2  de  Nativitate  B. 
Virginis ,  ubi  illam  cum  templo  Salomonis 
comparai.  Quomodô  anima  liai  domus  et 
templum  Dei,  docet  Philo  lib.  de  Chernbim, 
S.  Macarius  homil.  1  et  10,  S.  Bernardusserm. 
de  Dedicat.  (Corn,  à  Lap.) 


787  IN  L1BRUM  III.  REGl'M 

illud   transferendam  arcam;  quare  curarent 
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pro  suâ  quisquc  parte,  ut  quod  facturi  essent 
populi  in  Gabaon,  id  facerent  in  Jérusalem, 
ubi  templum  jam  erat,  id  est,  stabile  Domini 
tabernaculum ,  ubi  obire  possent  solemnem 
îllum  diem  designatum  à  lege,  et  interesse 
templi  dedicationi.  Quod  illi  edictum  susce- 
perunt  libenter,  et  quod  in  niandatis  accepe- 
rant  lam  ipsi,  quàm  universi  de  populo  prae- 
stilerunt.  Fuisse  porrô  ante/Egyptium  tempus 
quœdam  mehsium,  iinô  fortassè  omnium  men- 
sium  nomina,  quorum  aliqua  sub  hoc  tempus 
adbuc  erant  in  usu,  diximus  supra  c.  6,  in 
principio.  Mensis  aulem  septimus  ideô  credi- 
tur  dictus  Ethanim,  id  est,  fortium,  quia  eo 
mense  fortes  sunt,  atque  maturi  fructus;  aut 
quia  in  eo  mense,  si  posteriora  secula  intuea- 
ris,  multa  fuerunt  et  celeberrima  festa,  quae, 
si  quidpiam  aliud,  fortitudinis  nomen  addere 
temporibus  potuerunt. 

Vers.  3  et  4.  —  Veneruntque  cuncti  senes 
de  Israël  ,  et  tulerunt  arcam  sacerdotes  ,  et 
portaverunt  arcam  domini ,  et  tabernaculum 
foederis,  et  omnia  vasa  tabernaculi,  qvje  erant 
in  tabernaculo.  Cùm  ergo  senes,  et  cum  illis 
magni  populorum  conventus  coniluxissent,  ex 
arce  Sion  sacerdotalibus  liumeris  ad  novum 
templum  arca  translata  est,  et  cum  ipsâ  taber- 
naculum fœderis,  et  cum  illo  instrumenta 
omnia ,  quorum  erat  in  tabernaculo  sacer,  et 
quotidianus  usus,  quse  ut  in  tabernaculo  priùs, 
sic  etiam  postea  in  lemplo  servierunt.  Quod 
autem  fuerit  tabernaculum  illud,  quod  nunc 
in  templum  dicitur  fuisse  translatum,  non  est 
omninô  certum.  Quidam  Davidicum  esse  pu- 
tant,  alii  Mosaicum,  quod  sub  id  tempus  erat 
in  Gabaon.  Plerique  eô  inclinant,  ut  putent 
tabernaculum  esse  Mosaicum;  ita  Josephus  lib. 
8  Anliq.  c.  2,  Ribera  lib.  1  de  Templo  c.  2, 
Serarius  hoc  loco,  Abul.  2  Par.  c.  15,  q.  15, 
neque  hujus  senlentise  rationes  sunt  infirma?. 
Prima,  quia  illud  tabernaculum  dicitur  fœde- 
ris, quod  nomen  de  tabernaculo  Moysis  saepiùs 
auditur.  Neque  illud  fœderis  additum  esset  ab 
scriptore  sacro,  nisi  eâ  nota  distinguendum 
esset  ab  aliis.  Adde  quôd  David  pro  arcà  nul- 
lum  compegit  mobile  tabernaculum,  sed  do- 
mum  in  quà  sub  pellibuscollocavit  arcam.  Sic 
enim  David  ipse,  lib.  2  Reg.  cap.  7,  v.  2,  ad 
Nathan  :  Vides  quod  ego  habitent  in  domo  ce- 
drinâ,  et  arca  Dei  posita  sit  in  medio  petlium, 
et  clariùs  lib.  1  Par.  c.  15,  v.  1  :  Fecit  quoqite 
sibi  domos  in  civitate  David,  et  œdi/icavit  locum 
arecs  Dei,  et  tetendil  ei  tabernaculum.  Ubi  ta- 


bernaculum non  videtur  compactum  è  tabulis, 
sed  contextum  è  pellibus  :  tabula;  enim  non 
tenduntur,  sed  pelles.  Quôd  si  arca  Dei  in 
civitate  David  foret  in  tabernaculo,  quod  trans- 
ferri  posset,  eo  translate  non  erat  cur  in 
domo  David  habitare  non  sineret  Pharaonis 
filiam ,  quam  ideô  in  aliam  domum  migrare 
fecit,  ne  domum  inhabitaret  ab  arcœ  conspe- 
ctu  sanctificatam;  Parai,  lib.  2,  c.  8,  v.  H  : 
Non  habitabit  (ait  Salomon)  uxor  tnea  in  domo 
David  régis  Israël,  eh  quoi  sanctificala  sit,  quia 
ingressa  est  in  eam  arca  Domini.  Neque  aliter 
puto  fuisse  arcam  in  domo  David,  quàm  fuerat 
priùs  in  domo  Abinadab  in  Cariathiarim ,  et 
postea  in  domo  Obededom ,  nisi  quôd  domus 
David  erat  ornatior.  Neque  tam  esset  Jeremias 
sollicitusde  subducendo  Chaldaeorum  furori 
tabernaculo  quod  cum  arcà  in  speluncâ  quà- 
dam  servari  voluit,  nisi  illud  tôt  seculis  esset 
sanctificatum  ;  ab  arcà,  et  tanlo  in  honore  ab 
Israelitis  semper  habilum.  De  quo  vide  lib.  2 
Mach.  c.  2.  Inductum  est  igitur  in  templum 
tabernaculum  Moysis,  in  eoque  religiosè  ser- 
valum  in  aliquo  loco  penitiori,  donec  à  Jere- 
mià  inde  sublatum  est,  et  exemplum  Chaldaeo- 
rum imperio. 

Hoc  porrô  tabernaculum  variis  temporibus 
varia  subinde  loca  permutavit.  Primùm,  quam- 
diù  filiorum  Israël  peregrinatio  duravit,  nul- 
lum  habuit  locum,  in  quo  certam  haberet  se- 
dem;  ubi  verô  subacta  terra  Israelitarum 
habitationi  promissa,  ad  tempus  usque  Samue- 
lis  stationem  habuit  h'rmam,  et  suam  in  Silo, 
in  Ephraimilide  videlicet  sorte,  Josue  c.  18. 
Postea  traductum  fuit  in  Nobe,  eo  fortassè  tem- 
pore  quo  capta  fuit  arca,  ut  putant  Augusli- 
nus,  Euthymius,ei  recenliores  quidam,  ad 
illud  Psal.  77  :  Et  repulit  tabernaculum  Silo. 
Fuit  autem  in  Nobe,  quo  lempore  David,  ut 
Saûlis  declinaret  furorem,  in  Palœstinam  pro- 
fectus  est.  Non  longé  indè  migravit  in  Ga- 
baon, ut  habes  lib.  2  Phral.  cap.  1.  Ac  tan- 
dem ex  Gabaon  in  templum,  donec  à  Chaldseis 
excisum  est,  et  inde  ad  speluncam,  de  quâ 
Machab.  lib.  2,  cap.  2.  Quid  deinde  actum 
fuerit  de  tabernaculo,  nihil  certum  habemus. 

Vers.  5.  ■ —  Et  immolabant  oves  et  boves, 

ABSQUE     «STIMATIONE    ET    NUMERO.     QllO     IllodO 

atque  online  immolatse  fuerint  innumerabiles 
lise  viclinia1,  non  constat.  Illud  certum,  in 
ipsà  pompa  atque  traduclione  atfcae  vim  illam 
lantam  victimarum  fuisse  consumptam.  Sic 
enim  proximè  :  Ornais  multitudo  Israël,  quœ 
convenerat  ad  cum  ,  gradiebatur  cum  illo  (Salo- 
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mone)  ante  arcam,  et  immolabant  oves  et 
boves,  etc.  Quare  credo  eum  in  sacrilicando 
Salomonem  servàsse  modum,  quem  aliis  pater 
in  transferendâ  arcâ  ex  dorao  Obededonianie 
praescripserat  lib.  2,  c.  G,  v.  15,  nempe  ut  ad 
sextuin  quemque  passuin  bos  iinmolaretur,  et 
aries.  Cîtmque  transcendissent ,  qui  portabant 
arcam  Domini,  sex  passus,  immolabant  bovem,  et 
arictem.  Lubet  hic  adjicere  quod  tradit  Jose- 
phus  lib.  8,  c.  2,  de  hâc  arcae  solemni  tradu- 
ctione  :  «  Accesserunt,  inquit,  illô,  cuni  victi- 
iniis  tam  rex  quàm  populus  ac  levilaeji- 
i  baminibus  ac  hostiarum  sanguine  viani 
i  perfundentes,  et  infinilam  vim  odoramento- 
«  rum  adolentes  et  ut  circumquàque  totus  aer 

<  suavilate  repletus  etiam  longé  remotis  senli- 
«  retur,  constanti  omnium  opinione  advenlare 
t  Deum  ad  inhabitandum  recens  exlruclum 
«  et  dedicatum  sibi  locum  :  nain  neque  liymnos 
«  canentibus,  neque  choreas  ducentibus  las- 
«  situdo  est  oborta,  donec  ad  templum  perve- 

<  nirent.  » 

Vebs.   G.  —  Intulerunt  sacerdotes  arcam 

FOEDERIS  DOMINI  IN  LOCUM  SUUM ,  IN  ORACULUM 
TEMPU  ,     IN    SvNCTIM    SANCTORUM,    SUBTER    ALAS 

chérubin.  Ilaec  obscura  non  sunt:  tanlùm  enun 
doceni,  quem  in  locum  fuerit  arca  fœderis 
illata.in  secessum  nimirùm  interiorem,  qui 
Sancta  sanctorum  dicitur  ;  in  locum  illum , 
quem  duo  chérubin  ex  oleagino  ligno  à  Salo- 
mone  fabricati  alis  obumbrabant.  Illud  hic 
nolandum,  ex  hoc  loco  argumentum  aliquod 
deduci  ad  illius  sententiœ  fidem,  quae  dicebat 
aliquod  in  domo  interiori  esse  altare,  id  est, 
excelsum  aliquem  locum  ,  cui  insideret  arca, 
quam  alii  in  ipso  oraculi  solo  putant  esse  lo- 
catam,  quà  de  re  supra  c.  6,  ad  v.  20.  Nam 
antequàm  arca  in  Sancta  sanctorum  esset  illata, 
ccrtus  aliquis  locus  illius  esse  dicitur,  quem 
locum  cberubinorum  alae  desuper  tegebant, 
obumbrabantque.  obi  statim  aliquid  occurrit 
eminentius,  cui  insistant,  et  supra  quod  alas 
suas  expandant  cherubini. 

Vers.  7.  —  Siquidem  chérubin  expandebant 
alas  super  locum  aroe ,  et  protegebant  ar- 
CAM ,  et  vectes  ejus  desuper.  De  alis  chérubin 
diximus  c.  6,  à  versu23.  Nunc  verô  videndum 
an  hi  solùm  cherubini  fuerint  in  templo  Salo- 
monis  cum  arcâ  ;  vel  etiam  fuerint  alii  duo , 
quos  minori  quidem  mole ,  ex  auro  tamen  so- 
lido  conilavit  Moyses ,  qui  alio  quodam  modo 
tegebant ,  mediamque  videbantur  arcam  aui- 
plecli  expansis  alis  ,  non  tamen  ita  ut  parietes 
attingerent  extremae  pennae ,  sed  ut  alterius 
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extremae  alterius  extremas  alas  continuèrent , 
et  se  vicissim  ,  et  subjectam  arcam  simul  in- 
tuerentur.  Communis  est  sententia,  quatuor 
arcae  adesse  cberubinos ,  duos  allixos ,  quos 
Moyses  arte  conilàral,  quique  ab  arcâ  separari 
non  poterant ,  quia  in  unum  cum  illâ  corpus 
coaluerant ,  duos  tantùm  assistenles ,  et  ab 
arcâ  sepositos ,  quos  à  Salomone  fabricatosesse 
diximus.  Hi  duo  Salomonii  orientem  solem 
spectabant  secundùm  arcae  longitudinem  ,  et 
tain  arcam ,  quàm  duos  alios  cberubinos  Mo- 
saicos  inferiores  habebant ,  et  pansis  obumbra- 
bant alis  ,  Mosaici  verô  cherubini  ad  aquilona- 
rem  et  australem  plagas  conversi  utrique  la- 
teri  secundùm  latitudinem  adhaerebant.  Ita 
Abulensis  Exod.  c.  18,  q.  25;  Beda  de  Tem- 
plo c.  15;  Ribera  lib.  2  de  Templo,  cap.  7; 
Villalpandus  tom.  2,  in  cap.  4  Ezechielis.  Quod 
mihi  etiam  valdè  placet  :  neque  enim  est  veri- 
simile  Mosaicos  cberubinos  ab  arcâ  Mosaicà 
cum  quà  unum  omninô  corpus  eftecerant ,  à 
Salomone  fuisse  revulsos. 

Et  vectes  ejus  desuper.  De  veclibus ,  aut 
perticis  oblongis ,  quibus  arca  à  sacerdotibus 
portabatur ,  habes  Exod.  c,  2,  à  v.  12  :  Faciès 
quoque  vectes  de  lignis  sellim,  et  operies  eos 
auro  ;  inducesque  per  circulos  ,  qui  sunt  in  arcœ 
lateribus ,  ut  portelur  in  eis  ,  qui  semper  erunt  in 
circulis,  nec  unquàm  extralientur  ab  eis.  Ex  quo 
colliges ,  neque  unquàm  ab  arcâ  vectes  esse 
sublatos ,  neque  à  Salomone  postea  ex  annulis 
eximi  debuisse.  Addit  Josephus secundùm  arcae 
longitudinem ,  inlixos  esse  annulos ,  et  vectes 
trajectos,  lib.  3  Ant.  c.  6  :  «  Ex  utroque,  in- 

<  quit ,  longiori  latere  inerant  annuli  aurei  duo 
«  totum  lignum  pénétrantes  ,  et  per  eos  vectes 
«  aurati  utrinque  trajecli ,  ut  quoties  opus  esset 
i  utrinque  transportait  posset,  neque  à  jumen- 
«  Us  vehebatur,  sed  sacerdolum  humeris  trans- 

<  ferebatur.  > 

Vers.  8.  —  Cumque  eminerent  vectes  ,  et 
apparebent  summitates  eorum  foris  sanctua- 
rium  ante  oraculum  ,  non  apparebant  ultra 
extrinsecus  ,  qui  et  fuerunt  ib1  ijsoue  in  pb/e- 
sentem  diem.  Hic  locus  nonnihil  est  implexus  , 
qui  in  varias  cogitationes  adduxit  interprètes, 
et  oritur  gravior  inde  difiicultas  et  labor.  Nam 
tabcrnaculum  Mosaicum  templo  Salomonio, 
domo  nimirùm  Dei ,  quae  in  Sancta  dividilur 
et  Sancta  sanctorum,  duplo  erat  anguslius  (ut 
ex  mensuris  constat ,  quas  habemus  Exod.  c. 
26,  sanè  Josephus  lib.  5  Antiq.  c.  5,  longum 
esse  dicit  triginta  cubitos  ,  lalum  duodecim  ). 
Neque  ex  arcâ  ,  quae  suam  sibi  sedem  habebat 


791  IN  LIBiUJM 

in  oraculo  ,  jnxta  divinum  prœceptum  vectes 
"unquàm  extra hebantur.  Nunc  autem  oraculum 
longe  capacius  non  videtur  aream  cnm  vecli- 
bus  caperc  potuisse  ;  alioqui  non  dicerelur  ve- 
ctium  summitas  exlra  Sanctuarium  apparere. 

Rabb.  Salomon  citattis  à  Lyrâ ,  tam  longos 
fuisse  dicit  vectes  ,  ut  illorum  capita  ,  quœ  di- 
recte ad  portas  ferebantur  oraculi ,  ab  bis , 
qui  exteriùs  erant ,  videri  potuerini  ;  non  ta- 
men  nuda,  sed  interposito  velamento ,  quo 
duse  templi  distinguebantur  partes,  quod  foras 
impellebant  porticorum  capita  ;  et  sic  intuen- 
tibus  apparebant  tecta  ;  quomodô  plena  femi- 
narum  ubera  ,  qii33  non  ita  teguntur  vélo  ,  ut 
non  ipsa  suo  se  tuniore  prodant.  Sed  errât  hic 
Rabbinus,  ut  alibi  millies  :  neque  enini  vectes, 
aut  si  quid  aliud  lalebat  in  oraculo,  impellere 
poterant ,  aut  attingere  velamentum  ,  cùm 
ante  illud  munis  esset ,  et  in  muro  portas  , 
quee  ulramque  domum  interjeetne  dividerent. 
Sanè  si  Rabbinus  iste  de  tabernaculo Moysis  lo- 
querelur  ,  magis  esset  ferendus  ;  at  cùm  hic 
de  Salomonis  templo  sermo  sit ,  non  video 
quae  possit  esse  verilalis  species. 

Alii  extraclos  esse  dicunt  vectes  ex  arcâ  non 
omninô  ,  neque  enim  exlrahi  poterant,  ita  ut 
non  essent  cum  arcà  conjuncli;  sed  paululùm 
versus  oraculi  portam  prolongali,  ut  vox  babet 
Hcbraica  ;  quod  ideô  videtur  faclum  ,  ut  in  de- 
slinalo  loco  posset  arca  collocari  commodiùs  : 
nam  vectes  ex  alio  latere  prominentes  obslare 
possenl ,  quominùs  adverso  domùs  interioris, 
et  extrenio  muro  propuis  posset  admoveri  ar- 
ca ,  atque  ideô  produci  potuerunt,  usque  ad 
oraculi  portam  ,  ita  ut  ab  bis  ,  qui  propè  ade- 
rant ,  videri  potuerint.  Quod  miror  cuiquam 
placuisse,  nisi  dicamus  vectes  illos  viginlicu- 
bitorum  habuisse  longitudinem ,  quantum  ni- 
mirùm  longiludinis  oraculum  habuit ,  quod 
sanè  videtur  creditu  difficile. 

Quare  placet  quod  plerique  alii  interpretum 
opinantur  ,  nempe  vectes  arese  quae  in  medio 
interioris  domùs  erat  locata  ,  habuisse  capita 
ad  januam  obversa  longiusculè  ab  oraculi  ja- 
nuâ  ;  quare  videri  poterant  ab  bis  ,  qui  in  ex- 
teriori  domo  non  procul  essent  ;  ab  aliis  verô 
non  item.  Quôd  ad  januam  accédèrent  veclium 
extrema  ,  ab  bis  etiam  videri  poluissent ,  qui 
aliquanlulùm  distareht  ab  adilu.  Quôd  aul^m 
perticarum  capita  oraculi  portam  non  a ttin gè- 
rent ,  sic  mihi  persuadeo  ,  atque  :iliis  non  dif- 
ficile probatum  iri  puto  ,  quia  eodem  loco  arca 
cum  cisdem  vectibusfuitin  tabernaculo,  atque 
postea  in  Salomonis  templo  :  cùmque  taber- 
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naculum  duplo  penè  esset  angustius ,  ut  paulô 
ante  dicebamus ,  caperetque  laxè  arcam  cum 
suis  vectibus  ,  quos  nunqùàm  licebat  ab  arcâ 
distrahi ,  cur  existimabimus  eidem  moli  angu- 
slum  esse  templum,  cujus  longé  major  erat 
aiuplitudo ,  cui  tabernaculum  antea  non  esset 
angustum'.' 

Verba  autem  texlùs ,  quae  aliquanlulùm  vi- 
dentur  impedila  ,  et  dubia  ,  sic  explico  :  Cùm- 
que eminerent  vectes,  nimirùm  ab  arcà,  quia 
multô  erant  arcâ  longiores  ,  et  ideô  necesse 
erat,  ut  propiùs  quàm  arca  ad  oraculi  introi- 
lum  accédèrent  :  eminebant  ilaque  vectes  non 
ab  oraculo  ,  sed  ab  arcà.  Et  apparerent  summi- 
tates  eorum  foris  Sanctuarium  ante  oraculum. 
Trabium  capita  ad  eam  pariem  ,  quae  erat  ante 
oraculum,  id  est,  ante  arcam,  quae  propriè 
oraculum  dicitur  (unde  domus  inlerior  oraculi 
sibi  nomen  assumpsit ,  erat  autem  direelô  ante 
arcam  oraculi  ostium),  extra  Sanctuarium  vi- 
debatur  ab  his ,  qui  erant  ante  oraculum  ,  id 
est,  ad  oraculi  aditum.  Non  apparebant  ultra 
extrinsecus ,  id  est,  illis  tanlùm  apparebant 
veclium  summitales  ,  qui  aut  ad  ipsum  ostium 
accesserant  tabernaculi,  aut  qui  cerlè  proximè 
constilerant ,  quia  nimirùm  locus  erat  obscu- 
rus,  et  longiusculè  vectes  aberant  ab  aditu.  Non 
autem  apparebant  iis,  qui  magis  essent  remoti 
(id  enim  valet,  ultra  extrinsecus,  id  est,  magis 
ultra  ,  aut  exlra  oraculum),  qui  oculis  assequi 
non  poterant  id  quod  solùm  videri  polerat 
ex  arcâ.  Hoc  clariùs  et  omninô  discimus  ex 
lib.  2  Par.  c.  5,  v.  9  :  Veclium  autem ,  quibus 
portabatur  arca ,  quia  paululùm  longiores  erant 
capita,  parebant  ante  oraculum  ;  si  verb  quis  pau- 
lulùm fuisset  extrinsecus,  eos  videre  non  poterat. 

Qui  et  fuerunt  ibi  usque  in  pr.tsentem  diem. 
Sicut  vectes  juxta  Domini  praeceptum  Exod. 
25,  nunquàm  ex  arcae  annulis  fuerunt  exlra- 
cli ,  quamdiù  fuit  in  tabernaculo  Moysis  ,  sic 
etiam  quamdiù  in  templo  fuit  ad  lempus  usque 
illius,  qui  scripta  hacc  tradidit  sacris  monu- 
mentis  ,  quicumque  ille  fuit,  de  quo  ,  ut  in 
Prolegomenis  diximus,  nihil  babemus  ôertum. 
Est  autem  verisimile,  sicut  nunquàm  antea, 
sic  eliam  neque  ulleriori  œvo  vectes  ab  arcâ 
fuisse  distractos. 

Vers.  9.  — L\  arca  autem  non  er\t  aliud, 

NISI  DU,E  TABUL/E  LAP1DE/E.  Qliod    llîc  tlicit UT  de 

duabus  labulis  in  arcâ  conclusis  ,  idem  etiam 
babelur  lib.  2  Par.  c.  5,  v.  10  :  Nihilque  erat 
aliud  in  arcâ  nisi  duœ  tabula- ,  <pias  posuerat  Do- 
minus  in  Iloreb.  Iluic  tamen  loco  adversari  vi- 
detur aiius  ex  Epistolâ  ad  Ilcbraîos  c.  9,  v.  4, 
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ubi  Apostolus  Aaronis  virgam  ,  quse  frond ité- 
rât, et  itianna  in  aureà  urnà  inclusit.  Gùm 
enim  agfrel  de  Moysis  tabernaeulo,  ait  :  Post 
velamentum  autem  secundum  tabernacutum,  quod 
dicilur  Sancta  sanctorum ,  aureitm  habens  thuri- 
bulum ,  et  arcam  testamenli  circumtectam  ex 
omni  parte  auro  ,  in  quà  urna  anrea  habens  mari- 
na, et  virgam  Aaron  ,  quœ  fronduerat ,  et  tabula: 
testamenli.  Ex  lioc  loco  Cajelanus  colligil  liane 
Epistolam  neque  Pauli  esse  ,  neque  pondus 
liabere  canonicœ  fidei  ,  quasi  aliquid  hic  videat 
Scripturae  conirarium.  Propter  quod  vir  tan- 
tus  nialè  ,  neque  ininieriiô  ab  aliis  accipitur. 
Alii  inagis  moderatè  ac  piè  conciliare  sludent 
haec  duo  loca  ,  qure  non  salis  videntur  inter  se 
convenire,  quod  mullis  faciunl  modis  ;  idque 
non  inscitè ,  neque  sine  aliquo  ,  eoque  non 
vulgari  pondère,  quorum  referre  cogitationcs, 
quia  res  gravis  ,  et  à  ntultis  exagitata  ,  nonitul- 
lunt  erit  operœ  pretium. 

Quidam  omninô  negant  in  arcâ  fuisse  virgam 
Aaron,  et  auream  urnam  habentem  manna. 
lia  Lyranus  in  hune  locum  ,  Abulensis  ibidem 
q.  6  ;  Cajelanus  ,  et  Burgensis  in  Epistolà  ad 
Hebraeos;  Ribera  lib.  2  de  Ternplo,  c.  2;  Azor 
t.  1.  lib.  6,  c.  47,  et  alii  quidam  ,  qui  varié 
hune  locum  cum  Pauli  Epislolà  componunt, 
quae  omnia  Ribera  loco  proximè  cilato  tractai 
diligenter,  et  putat  illud  in  quà ,  non  referri 
ad  arcam  ,  ubi  urnam  ,  et  virgam  esse  negat , 
sed  ad  tabernaculum  ,  quod  licel  apud  Latinos 
generis  sit  neutrius,  apud  Graecos  tanien  gc- 
neris  est  feminei ,  neque  nostro  est  inusitatum 
inlerpreli ,  ut  in  translalionibits  originalis  lin- 
gual genus  servet  et  phrasim.  Quare  putant 
non  intra  arcam  ,  sed  proximè  in  tabernaeulo 
isla  duo  fuisse  conclusa.  Gùm  autem  videret 
buic  cogitationi  veliementer  obstare  ,  quod  in 
eodem  Pauli  loco  proximè  sequilur,  superque 
eam  cherubini  gloriœ  abumbrantia,  neque  enim 
chérubin  labernaculunt  ,  sed  arcam  obumbra- 
bant ,  proplerea  aliam  addit  solulionem  ,  et 
illud  ,  in  quà,  référendum  dicit  ad  leslainen- 
tum  ,  quod  slatim  in  obliquo  arcae  subjicilur. 
Esl  autem  testanientuin  Graecè  StxHxn  generis 
feminini.  Uocporrô  testamentum  adumbrabant 
cherubini,  quia  lex  ,  id  esl ,  Deulerononiiiim, 
jnxla  arcam  erat  in  tabernaeulo,  ila  ut  à  che- 
rubinorum  alis  obumbrari  poluerint.  Sed  multa 
bine  apparent  valdè  contorla  ,  quae  nonnisi  ad- 
modùin  duré  trahunturad  tpxtitm.  Quare  ler- 
tiam  addit  ëxplicattonem,  et  illud,  in  ,  idem  si- 
gnificare  pulat,  quod  cum,  in  hune  sensum  : 
«  Cum  arcâ  erant  eliam  in  tabernaeulo  urna 
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<  manna,  et  virga  Aaron,  et  tabulée  testamenli.  > 
Quasi  diceret  :  Non  erat  arca  solùm  in  taber- 
naeulo, nain  praeler  illant  erant  etiant  Itaec 
tria  ;  sed  quonain  loco  essent ,  intrane ,  aut 
exlra  arcam  ?  non  dixit,  brevitatis  gratiâ,ideô 
subdidit  :  «  Dequibusnon  esl  modo  dicendum 
«  per  singula.  »  Et  quideni  in  ,  aliquando  idem 
valere  quod  cum,  ipse  docet  Ribera,  exemplis- 
que  confirmai.  Quod  nos  etiant  diximus  , 
exemplisqite  probavimus  super  Ezechielem  ad 
illud  ,  cap.  16  :  Et  fornicata  es  in  filiis  Assij- 
riorum,  id  est,  cum  filiis  Assyriorum.  Sed  sanè 
cùm  codent  textu  bloque  sermonis  in  aliter  su- 
maïur,  in  propriâ  nimirùm  magisque  couimuni 
significatione  ,  cùm  de  tabulis  sermo  est,  quae 
sine  dubio  fuerunt  inlra  arcam  ,  et  eodem  or- 
dine  copuleutur  alia ,  durum  est  ab  codent  loco 
velle  distrahere  ,  quœ  eâ  ratione  copulenlur  , 
el  aliud  in  uno  loco  ,  et  aliud  in  alio  sibi  velle, 
cùm  eodem  prorsùs  modo  omnibus  applicrtur. 
Neque  unîus  vocis  semel  in  aliquo  loco  posilae, 
et  cum  inullis  aliis  eodem  ordine  copulandae  , 
aut  mulari  solet  ,  aut  débet  significatio.  In  , 
ut  vides  semel  tantùm  ponilur  ,  alquc  ideô  in 
singulis  vocibus  iteranda .  hoc  modo  :  «  In  quà 
t  urna  aurea  habet  manna  ,  et  in  quà  virga 
«Aaron,  quœ  fronduerat,  et  in  quà  tabulas 
c  testamenli.  »  Quis  non  videt  eamdem  ubique 
esse  propositions  in  vint?  et  Itaec  eadem  raiio 
solvit  illorum  cogilalionetn  ,  qui  allero  loco 
putant  in  idem  esse  quod  juxla.  Nam  licet  in 
hoc  aliquando  valeat ,  lamen  non  videlur  in 
eodem  textu  tanlam  (ieri  debere  niutalionem. 

Q  lare  dicendum  videlur  ,  ut  aperlè  docent 
verba  Pauli ,  intra  arcam  fuisse  cum  duabus 
tabulis  lapideis  urnam  ,  manna  ,  el  virgam  Aa- 
ronis. Quod  docent  ad  hune  Pauli  locum  iuler- 
prelum  plerique  ,  August.  q.  105  in  Ëxod., 
S.  Thomas,  Theophylactus ,  OEcumenius ,  Sal- 
meron,  et  pluies  alii  in  Pauliun.  Monlanus  in 
Apparat it  lib.  de  Siclo.  Et  quidem  locis,  quae 
conirarium  suadere  cxislimanlur ,  adhiheri 
polesl  înulliplex  ,  neque  omninô  incommoda  , 
aut  infirma  solulio.  Quidam  sic  nodum  istnnt 
expediunt,  ut  sermo  hic  laniùm  sil  de  legibus 
quas  Dontinus  universè  Israeli  praescribit ,  ex 
qiiibns  illœ  tantùm  servabanlur  in  arcâ  ,  quas 
suit  digito  Doniinus  tabulis  inscripserat  :  non 
lamen  negatur  aliquid  aliud  prœter  tabulas  ip- 
sas  in  arcâ  concludi.  Quod  verô  leges  aliae  ex- 
tra arcam  servalae  fuerint  in  tabernaeulo , 
constat  ex  cap.  ,"1  Deuleronom.  v.  24  :  Post- 
qu'am  ergo  scripsit  Moi/ses  verba  legis  hujus  in 
volumine,  atquc  complevit,  prœcepit  Levitis ,  qu 
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portabant  arcam  fœderis  Domini ,  dicens  :  Toltite 
librum  islum ,  et  ponite  eum  in  latere  arcœ  Do- 
mini. Quae  solutio  mihi  diflicilis  non  est.  Porrô 
taindiù  puto  ad  latus  arcae  posilum,  servalum- 
quc  Deuteronomiiiin,  donec  conslruclum  fuit 
à  Salomone  templum.  Cùm  enim  non  esset lo- 
cus,  in  quo  servari  lutù  ac  religiosè  posset 
extra  interiorem  illum  secessum,  ibi  ad  tera- 
plinn  usque  Salomonis  reposilum  est.  At  cùm 
in  templo  gazophylacia  essent  et  secessus  alii, 
ut  possent  res  sacrae  servari  commode  ,  subla- 
tum  est  inde  Deuteronomium,  et  in  aliud  tem- 
pli  conclave  traductum.  Sanè  intertompli  the- 
sauros  fuisse  repertum ,  legimus  lit».  2  Par. 
c.  54,  v.  14  :  Cùmque  a/ferrent  pecuniam ,  quœ 
illata  est  in  templum  Domini ,  repetit  Helcias  sa- 
cerdos  librum  legis  Domini  per  manutn  Moysi. 

Alii  diennt,  licet  antiquioribus  seculis  in 
arcâ  non  fuerit  virga,  et  urna,  fuisse  tamen 
poslerioribus,  in  quibus  etiam  vixit  Apostolus. 
Ita  pulant  Theopliylactus  in  locum  Pauli,  et 
Bcllarminus  t.  1,  lib.  1,  cap.  17;  Canus  2, 
de  Locis  cap.  11  ;  Michael  de  Médina,  lib.  6 
de  recta  in  Dcum  Fide,  c.  25.  Qui  credunt 
tempore,  quo  à  Babyloniis  excisum  fuît  tem- 
plum, à  Jeremiâ ,  ne  virga  Aaronis  et  urna 
périrent,  fuisse  in  arcam  conclusa.  Aut  cerlè 
cùm  postea  à  geutilibus  plurima  passum  esset 
templum,     quorum  praedae   atque  impielati 
patueral,  Graecorum  videlicet,  et  maxime  An- 
tiochi  ;  et  postea  Romanorum  tempore  Pom- 
peii,  slaluerunt  sacerdotes,  aut  quibus  com- 
missa  fuerat  sacrorum,  lemplique  custodia, 
quae  juxta  arcam  antea  fuerant  jussa  reponi, 
illa  inlra  arcam,  tuliori  videlicet  loco  claude- 
rentur.  Quae  tempora  asseculus  est  Apostolus. 
Haec  tamen  solutio  duobus  maxime  laborat 
incommodis.  Alterum  est,  quia  nondùm  est 
certum   an   iu  secundo  templo  à  Zorobabele 
collocata  fuerit  arca,  quam  ex  priori  Jeremias 
sustulisse  traditur,  et  in  speluncam  abdidisse. 
Cerlè  Josephus  negat  lib.  6  de  Bello  c.  G,  quo 
tempore  templum  eversum    est  à  Romanis, 
aliquid  fuisse  intra  Sancla  sanctorum.  «  Inti- 
i  ma,   inquit,  templi  pars  viginli  cubitorum 
<  erat  ;  discernebatur  autem  similiter  vélo  ab 
«  exteriori:  nibiiqueprorsùsineà  erat  posilum, 
«  inaccessa  verô,  et  inviolala,  et  invisibilis  om- 
«  nibus  habebalur,  Sancliimque  sancti  voca- 
i  batur.i  Alterum  est.quia,  ut  salis  constaté  lit- 
lerà,  Paulus  non  d<j  Salomonis  templo,  et  multô 
minùs  de  secundo  Zorobabelis  loquebatur,  sed 
de  tabernaculo  Moysis;  quareista  solutio  non 
salis  videtur  ad  adversariorum  objectionem. 
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Placet  magis,  et  omninô,  fuisse  primùm  in 
arcâ  virgam  et  urnam,  non  quia  pro  illis  esset 
destinatum  augustum  illud  clausirum,  et  insi- 
gne sacrarium,  quod  erat  quasi  quoddam  legis 
arebivium,  seu  tabularium  ;  sed  quia  cùm  in- 
stable esset,  et  vagum  tabernaculum,  non  salis 
commode  videbantur  alio  in  loco  virga,  et  urna 
locari,  aut  traduci  posse  commodiùs  :  cùm 
aulem  extructum  fuit  templum,  id  est,  slabile 
Domini,  aique  arcae  domicilium,  fueruntque 
loca  religiosa,  et  lauta;  ubi  duo  illa  divinae 
liberalilatis,  atque  providenliae  monumenta 
cum  dignilate  servarentur  extrada  fuerunt  ex 
arcâ,  ut  suis  deinde  sedibus,  quasi  in  thesauris 
reposila  servarentur.  Quod  licet  paulô  obscu- 
riùs,  indicat  tamen  hic  locus,  in  quo  nunc 
noslra  v<*rsalur  opéra;  ideô  enim  dicitur  in 
arcâ  nilùl  fuisse  tune  aliud,  prœter  tabulas 
legis,  quia  ante  illud  lempus  aliquid  aliud  fue- 
rat in  arcâ  reposilum  ;  quod  tune  ideô  videtur 
extraclum ,  quia  arca  pro  servandis  tabulis 
erat  inslituta  :  aliorum  aulem  non  erat  lam 
domus  propria,  quàm  ad  brève,  delinitumque 
tempus  commodatum  hospilium ,  donec  pro- 
priam  liaberel  domum,  quod  cùm  jam  haberet 
in  templo  novo,  non  erat,  cur  alienam  domum 
deberet.  occuparc  diuliùs. 

At  dices  jussum  esse  à  Deo  Num.  17,  v.  10, 
ut  virga  Aaron  in  labernaculo  servaretur,  non 
in  arcâ,  et  idem  de  urnà  aureâ,  manna  Exod. 
16,  v.  53.  Respondeo  neque  hoc,  neque  alio 
loco  prohiberi,  aliud  quidpiam  in  arcâ  con- 
cludi.  Quare  non  est  mirum,  si  Moyses  tune, 
aut  alii  sacerdotes,  cùm  Moyses  in  vivis  esse 
desiit,  quia  id  pulabant  ad  religionem  perti- 
nere,  ad  certum  aliquod  tempus  simul  cum 
tabulis  in  arcâ  servaverint.  Et  fortassè  eâ  de 
re  mandatum  postea  accepit  à  Domino  Moyses, 
sicut  alia  plurima  accepisse  creditur,  quae  ta- 
men sacris  monumentis  mandata  non  sunt. 
Sanè  multa  scripta  sunt  alibi  à  scriploribus 
sacris,  quse  pondus  habent  canoniese  fidei.qu* 
tamen  suis  temporibus  à  Moyse  fuerunt  prae- 
termissa.  Quàm  multa  sunt  de  hoc  ipso  tem- 
pora, eaque  illustria  quae  nunc  ignoraremus, 
nisi  in  libro  Sapientiae  à  capite  16,  ad  linem 
usque  libri  legissemus.  Quis  unquàm  audivit 
in  libro  à  Moyse  conscripto  ilevissc  Jacob  cùm 
luclaretur  cum  Angelo  î  Al  illud  habemus 
apud  Oseam  c.  12,  v.  4.  Neque  desunt  in 
Paulo  ejusmodi  exempla,  qui  aliquando  sup- 
plet,  quod  fuerat  priùs  à  Moyse  praeieritum. 
Non  tradit  Moyses  illorum  sapientium  et  Ma- 
gorum  nomina,  qui  c.  7,  v.  11,  sese  in  vEgy- 
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pto  opposuêre  Moysi  ;  at  docuit  Paulus  1  ad 
Tim.  cap.  3,  v.  <S.  qui  illos  docet  appellaios 
esse  Janine  et  Mambre.  Non  liabenius  à  Moyse 
respondisse  ipsum  Deo  :  Extenïtus  sum,ettre- 
mebundus;  sed  habemus  à  Paulo  Epist.  ad 
Hebr.  12,  v.  21.  Ut  ergo  Paulus  multa  alia 
iradidit,  quae  non  tradiderunt  Evangelistae,  sic 
eliain  alia,  quae  ab  aliis  fuerunt  scriptoribus 
oniissa;  aut  quia  ex  anliquà  (radilione  didice- 
rat,  cùm  esset  antiquœ  legis  scientissimus, 
quiqne  operam  slrenuara  dederat  Camalicli 
magislro,  ut  putat  Theophylnctus,  aut  potiùs, 
quia  ut  divinitùsaccepit  Evangeliuni,  sic  puto 
de  anliquâ  lege  plurinia  etiani  accepisse  divi- 
nitùs. 

Ulud  ad  extremum  addo,  quibusdam  videri 
dillicile,  in  arcam,  quae  duos  tantùm  cubitos 
et  semissem  longitudinis  liabuit,  ut  constat 
Exod.  cap.  25,  v.  10,  Aaronis  virgam,  quam 
baculum  esse  pulant,  potuisse  concludi.  Ego 
primùm  puto  viatorium  baculum  ad  hominis 
commodum  usum  brevem  non  esse,  ctianisi 
longitudinem  arcae  non  excédât.  Deinde  credo 
virgas  illas,  quae  allatœ  sunt  in  tabernaculo, 
ut  ex  illarum  germinatione  constarel,  quod 
esset  Doinini  de  sumino  sacerdole  judiciuin, 
non  esse  vialorias,  sed  quas  conferre  volue- 
runt  familiaium  principes  ad  illam  electionem 
sacerdolis  niaximi ,  in  quibus  principum  in- 
scriberenlur  nomina,  ut  faciliùs  illae  dislin- 
guerentur  ab  aliis  certâ  nota,  cui  sacerdotium 
summum  germinans  divinitùs  virga  detulisset. 
Aut  fortassè  virgae  fuerunt  principibus  illis 
tribuum  familiares,  et  eorum  magistrauium, 
atque  ordinum  insignia.  Quales  babuerunt 
quondam  reges  et  duces  exercituum,  quos 
Hispani  bastones  appellanl,  quae  non  tam  le- 
vant, ac  sustinent  incumbens  corpus,  quàm 
oneri  sunt;  sicut  regum  sceptra,  quae  non  tam 
hominem  portant,  quàm  cum  dignitate  por- 
tantur  ab  liomine.  Quôd  si  baculum  fuisse 
slaluamus,  eumque  longiorem  arcâ  testamenti, 
quodnam  tantum  esset  scelus ,  si  dicamus  par- 
tem  aliquam  ejus  fuisse  detruncatam  ,  ex  eo 
loco,  ex  quo  neque  frondes,  neque  surgentes 
gemmae,  neque  erumpenles  jam  fructus  pro- 
dierunl? 

Vers.  10.  —  Factcm  est  autem  cum  exiissent 

SACERDOTES  DE  SaNCTUARIO,  NEBULA  IMPLEVIT  DO- 

mum  Domim  (1).  Quamdiù  arca  non  erat  in 
(  1  )  Une  nuée  remplit  la  maison  du  Seigneur, 
et  li>s  prêtres  ne  pouvaient  plus  faire  les  fonctions 
de  leur  ministère  à  cause  de  la  nuée,  parce  que  la 
gloire  de  Dieu  avait  rempli  tout  le  temple.  Rien 
ne  pouvait  guère  nous  donner  une  idée  plus 
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sanctuarium,  seu,  ut  vocatur  alibi,  oraculum 
saepiùs,  introducta,  non  censebatur  i lie  locus 
adeô  religiosus  et  sacer,  ut  sacerdotes  alii, 
qui  non  essent  summi,  ab  illius  prohiberentur 


grande  de  la  baute  majesté  de  Dieu,  qu'une 
circonstance  si  remarquable.  Il  ne  fait  point 
éclater  sa  gloire  ni  par  des  rayons  d'une  lu- 
mière brillante,   ni  par   des  foudres  ou  par 
des  éclairs.  Et  il  se  sert  seulement  d'une  nuée, 
comme  pour  apprendre  aux  hommes  que  tou- 
tes ces  pompes  extérieures  et  toutes  ces  ma- 
gnificences   d'un   temple  même  tout  brillant 
d'or  perdent  leur  éclat  en  sa  présence.  Il  est 
marqué  que  les  prêtres,  tout  obscurcis  par 
cette  nuée  ne  pouvaient  plus  s'acquitter  des 
fonctions  de  leur  ministère,  pour  nous  figurer 
en  quelque  sorte  que  ceux  qui  semblent  par 
leur  dignité  s'approcher  plus  près  que  les  au- 
tres de  la  gloire  du  Seigneur,  sont  aussi  plus 
que  les  autres  pénétrés  de  sa  grandeur  infinie, 
qui  fait  disparaître  tout  à  leurs  yeux  pour  ne 
voir  plus  que  lui  seul,  quoiqu'ils  ne  puissent 
le  voir  en  ce  monde  que  sous  les  nuages  et  les 
obscurités  de  la  foi.   Mais  plût  à  Dieu,  disent 
les  saints  Pères,  que  ceux  qui  approchent  au- 
jourd'hui du  saint  temple,  ne  fussent  environ- 
nés que  de  cette  sorte  de  nuée  qui  accompagne 
la  vraie  foi,  et  non  d'une  autre  qui  naît  de 
leur  propre  fonds,  et  d'un  fonds  de  corruption 
et  d'aveuglement  !  Plût  à  Dieu  que  l'amour  du 
monde  et  des  ensorcellements  du  monde  ne 
leur  causât  point  un  esprit  d'éiourdissement 
qui  les  empêche,  comme  il  est  dit  en  ce  lieu, 
de  se  tenir  debout  dans  le  temple  :  Non  pote- 
rant  stare!  Ce  n'est  point  Dieu  qui  habite  dans 
celte  nuée,  mais  c'est  l'esprit  de  ténèbres. 

Saint  Grégoire  nous  a  encore  expliqué  d'une 
autre  manière  cette  nuée  qui  remplit  le  tem- 
ple de  Salomon,  et  qui  empêchait  les  prêtres 
de  s'acquitter  de  leur  ministère.  Car  il  dit  que 
l'orgueil  des  prêtres  Juifs  ayant  empêché  qu'ils 
ne  pénétrassent  les  divins  mystères  de  la  loi 
nouvelle,  ils  se  trouvaient  comme  enveloppés 
d'une  nuée  au  milieu  de  la  lumière  de  la  vé- 
rité qui  les  environnait.  «  C'est  ce  qui  faisait, 

<  dit  ce  saint  pape,  que,  lors  même  que  Jésus 
«  Christ  leur  parlait  très  clairement,  ses  pa- 
i  rôles  étaient  pour  eux  toutes  pleines  de 
«  l'obscurité  de  celte  nuée.  Car  qu'y  avait-il, 
«  en  effet,  ajoute-t-il,  de  plus  clair  que  ce  qu'il 
«  leur  dit  :  Nous  ne  sommes  qu'un,  mon  Père 
tet  moi?  Et  comment  leur  pouvait-il  encore 
< parler  plus  clairement,  qu'en  leur  disant: 
i  J'étais  avant  qu'Abraham  fût  au  monde?  Mais 
i  parce  que  l'incrédulité  obscurcissait  leurs  es- 
i  prils,  il  est  vrai  de  dire  que  ces  rayons  écla- 
tants du  soleil  de  la  vérilé  leur  étaient  ca- 
«  chés  par  une  nuée  qui  empêchait  qu'ils  n'en 

<  lussent  éclairés.  Emissum  solis  radium  nebula 
i  interjacens  abscondebat.  > 

♦  La  même  chose,  continue  ce  Père,  nous 
i  arrive  encore  à  nous  autres,  qui  sommes  fidè- 
i  les,  qui  ajoutons  foi  aux  célestes  vérité  s 
«qu'on  nous  annonce,  et  qui  aimons  ce  que 
i  nous  croyons.  Car  si  nous  nous  laissons  ac- 
«  câbler  par  plusieurs  soins  inutiles,  nous  tom  - 
«bons  dans  une  espèce  d'obscurité  intérieure 
«  qui  nous  enveloppe  comme  cette  nuée,  lors- 
i  qu'il  plaît  à  Dieu  de  parler  à  notre  cœur. 
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ingressu  :  siout  olim  in  tabernaculi  interiorem 
domum,  et  poslea  in  lempli  interiorem  seces- 
suni  non  admiltebantur.  Fuit  aulem  hoc  om- 
nino  necessarium,  quomodô  enim  aliter  arca, 
qiue  tam  erat  gravis,  poleral  ab  uno  summo 
sacerdote  induci,  et  in  ioeo  arcae  designato 
commode  locari  ?   Eanidem  ob  causam  cùm 
moverentur  castra,  in  domum  interiorem  in- 
Irare  poterant  cum  sacerdote  maximo  sacer- 
doles  alii;  quia  quod  tune  exigebat  ille  rerum 
articulus,  sacerdos  iinus  obire  non  poteral. 
Vide  Numer.  c.  4,  v.  4.  At  ubi  nihil  supererat 
negotii,  quod  non  nisi  à  pluribùs  praestari 
posset,  Deus  sibi  locum  illmn  sic  voluit  esse 
proprinm,  ut  ab  uno  tantùm  sacerdote  maximo 
vellet   adiri,  idque  tantùm   semel   in   anno. 
Cùmque  secundam  quoque  domum  sibi  vindi- 
carct,  suis  tantùm  ministris,  id  est,  sacerdoli- 
bus  patere  voluit,  caeteramque  turbam  laicam 
atque  profanam  arceri  jussit.  Atque  ideô  ne- 
bula  lotam  domum  implevit,  quasi  in  eâ  vellet 
regium  tbronum  constiluere  sibi,  quod  esse 
nubeni,  aut  nebulam  ex  Scriplurâ  sacra  sa?pè 
didicimûs.  De  nube  diximus  aliquid  in  nostris 
Commenlariis  super  Acta,  ad  illud  c.  1  :  Et 
nubes  suscepit  cum  ab  octrfis  eorum.  De  quâ  Psal. 
103  :  Qui  ponis  mtbem  ascensnm  tuutn,  et  in 
Iota  israelitiei  populi  peregrinatione  Deus  saepè 
dicitur  aut  apparuisse  in  nube,  aut  de  nube 
fuisse  loculus.  Cbrysostomus,  Homil.  2  in  Acta, 
nubeni  cedi  symbolum  vocat,  et  divinae  po- 
lenliae  signum,  et  ideô  in  Ascensione  roissam 
esse  dicit  nubeni,  quasi  regium  veliiculum,  ut 
Obtendcrcltir  Cbristus  rex  esse  cœlorum.  De 
nebulà,  seu  caligine  boc  idem  auilimus  non 
minus  sorpè.  In  monte  Sinai  de  medio  caliginis 
vocavil  Moysein  Exod.  24,  v.  16,  Exod.  19, 
Dent.  4  et  5,  ad  Hebr.  12  :  Posuit  tenebras  la- 
libulum  suum,  et  catigo  sub  pedibus  ejits.  Quare 
ut  signiucaret  Deus  admittere   se  domum  à 
SaJomone  construciam,  illud  signum  ostendit, 
quod   suae   prœsenliae  voluit  esse  familiare, 
quodque  hommes,  qui  aliquanlulùm  essent  in 
lege  versaii,  non  ignorabant.  Atque  ideô  Sa- 
lomon  sibi  ipsi  gratulatus,  cùm  videret  domum 
obscurari  nebulà,  cerlus  de  clivinà  pr.esenliù 
dixit  :  Dominus  dixil  ut  habitaret  in  nebulà.  De 
quo  statim. 

Hic  duo  nobis  explicanda  sont.  Alterum  est, 
an  illa  uebula,  seu  caligo  tantùm  impleverit 
oraculum,  id  est,  conclave  secundum  et  in- 

«  Dùm  quibusdam  supervacuis  curispremimur,  «h- 
tducià  confusione  caligamus,  et  velui  in  nebulà 
t  Dominut  auditur.  >  (Sacy.) 
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terius,  aut  etiam  exteriorem  domum  saeerdo- 
tibus  omnibus  communein  et  perviam  ,  et  ad- 
huc  sacerdotale  atrium,  ad  quod  profana  lurba 
nullum  liabuit  accessuro?  IMacctquod  liic  opi- 
natiir  Abulensis  q.  8,  non  tantùm  oraculum, 
et  domum   illi  a  dj  un  clam,   sed  sacerdotale 
atrium  plénum  eliam  fuisse   caligine.  Quod 
ideô  probat,  quia  sacerdotes  dicuntur  eâ  ci:- 
cumfusi  caligine,  non  potuisse  ministrare  :  at 
sacerdotum   ministralio  non  fuit  in  oraculo, 
ubi  unus  tantùm   poterat  summus  sacerdos 
ministrare,  et  in  adjuuctâ  domo  nullum  tune 
poterat  esse  ministerium,  nisi  imposilio  thuris 
in  altari  tbymiamalis,  aut  lucernarum  compo- 
silio,  quod  opus  non  erat  sacerdotum  omnium, 
sed  unius.  Exod.  30  :  Adolebit  incensum  suprr 
eo  Aaron  :  quando  componct  lucernas,  incendet 
illud,  etc.  Et  sanè  Zacharias  pater  Joannis 
Luc.  1,  soins  intraverat  in  Sancta  ad  incen- 
dendum  tliymiama,  quando  illi  Angélus  appa- 
ruil.  Praecipua ministralio  sacerdotum  omnium 
erat  in  alrio,  ubi  caedebantur  et  immolabanlur 
viclimae,  ubi  erat  altare  bolocausli,  ubi  eo  die 
tanta  fuit  victimarum  caedes;  tanta  illarum 
oblatio,  quanta  postea  fortassè  nunquàm,  ut 
constat  infra  v.  63,  ad  quod  opus   necessarii 
videbatur,  ut  quamplurimi  ex  online  Lcvitico 
primae  dedicalioni  templi  saerinraleni  operam 
impenderent.  Quantam  enim  ministrorum  mul- 
trludinem  esse  oportuit,  cùm  boum  viginti  duo 
millia,  et  ovium  centuin  viginli  millia  essent 
sacrilicanda  ?  Et  quidem  lib.  2  Parai,  c.  5,  v. 
11,  omnes  sacerdotes,  quotquot  lune  inveniri 
poluerunt,  in  illud  opus  et  diem  sancliiicali 
sunt  :  Omnes,  inquit,  sacerdotes,  q-d  ibi  polue- 
runt inveniri,  sanctificati  sunt  :  nec  ad  hue  in  eo 
tempore  vices  et   ministeriorum  crdo  inter  eos 
divisas  erat.  Dcinde  addilibi  quoque  inlerfuissc 
Levitas  et  cantores,  et  cum  iis  fuisse  cehlum 
et  viginli  sacerdotes,  qui  tubis  canerent.  Quoi 
autem  ibi  intervenisse  existimabimus,  qui  in 
tanlâ  celebritate,  et  infinito  ,ienè  numéro  vi- 
ctimarum sacriiicalem  operam  impenderent  '? 
Deindc  quia  Deus  praecipuo  quodam  modo  sibi 
vendicare  voluit  loca  illa-,  suo  praesertim  no- 
mini,  et  cullui  consecrala,  in  quibus  nilii!  esse 
voluit,  nisi  sacrum,  atque  ideô,  ut  diximus, 
nebulam  offudit,  in  quâ  ipse  babilare,  elsuam 
ibi  bominibus  majeslatem  ostendere  solitus 
est.   Quod  cùm  sacerdotes  ex  sacris  monu- 
mentis  salis  cognovissenl,  facile  intellcxcrunt 
co  in  loco  Deum  stabilem  sibi  praeparâsse  man- 
sionem  ;  maxime  cùm  didicissent  praeceptum 
esse  à  Deo,  ne  priùs  sacerdos  in  Sancta  san- 
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clorum  introiret,  quand  summus  ex  accenso 
aromate  tolam  illam  domum  implésset,  ne 
quisquam  arcam  ex  domo  exteriori  conspice- 
ret,  idque  singulis  annis  ad  raensem  septem- 
bre™ accuratissimè  observari  vidèrent.  Sic 
au  te  m  Lev.  c.  10,  v.  12  :  Assumpio  thuribulo, 
quod  de  prunis  altaris  impleverit,  et  hauriens 
manu  composition  thymiama  in  incensum  ultra 
vélum  intrabit  in  sancla,  ut  positis  super  ignem 
aromalibus,  nebula  eorum,  et  rapor  operiat  ora- 
cultim,  quod  est  supra  teslimonium,  ut  non  mo- 
rialur. 

Allerum  est,  qualis  fueiït  illa  sive  caligo, 
sive  nebula.  Quidam  dicuiit,  ut  refert  Abu- 
lensisq.  8,  illam  ncbulam  fuisse  nimis  luci- 
dam.sicutfuit  illa,  quoe,  tuncapparuit,  quando 
Cbristus  transliguratus  est  ,  atque  ideô  saeer- 
dotes  videre  non  poluisse,  quia  non  minus 
splendor  magnus  impedimenlo  est,  dùm  ocu- 
lorum  perslringit,  et  hebetat  aciem,  quàm 
densae  nebulae,  dùm  oculis  tenebras  oifundunt. 
Cui  cogilalioni  nonnibil  videtur  suffragari, 
quia  illa  nebula  gloria  dicilur  Dei  :  Impteverat 
enim  gloria  Domini  domum  Domini  ;  gloria  verô 
non  apte  cum  obscuritate  consentit.  Sed  di- 
cendum  est  illam  nebulam  omninô  fuisse  ca- 
liginosam,  quod  apertè  constat  ex  lib.  2  Par. 
c.  5,  v.  12  :  Ita  ut  implerelur  domus  Dei  nube, 
nec  possent  sacerdotes  stare,  propter  caliginem  ; 
compleverat  enim  gloria  Dei  domum  Dei.  Ex 
quo  loco  iliorum  etiam  evertitur  cogitatio,  qui 
putant  nubem  illam,  aut  nebulam  ex  unâ  parle 
splendcntem  et  lucidam  fuisse,  ex  altéra 
densam  et  obscuram,  qualis  fuit  illa  nubes, 
de  quâ  Exod.  14,  v.  20  :  lntcr  castra  /Eqyptio- 
rum  et  castra  Israël,  erat  nubes  tenebrosa,  et 
illuminons  noctem.  Tenebrosa  /Egyptiis,  lucida, 
atque  illuminans  Hebrœos.  Sed  si  hsec  nebula 
hoc  se  haberet  modo,  illuminaret  sacerdotes 
qui  sacro  fungerenlur  munere,  profanis,  qui 
extra  sacerdotale  atrium  erant,  tenebras  obji- 
ceret.  At  sacerdotes  dicuntur  propter  nebu- 
lam, et  caliginem  non  potuissc  ministrare.  De 
hàc  nebula  sic  Josephus  lib.  8  Ant.  c.  2  : 
i  Postquàm  sacerdotes  ex  sanctuario  exive- 
«  runt,  repente  globus  nebulse  non  asper,  nec 
«  qualis  byberno  tempore  gravidus  pluviâ  con- 
«densatur;  sed  difîususac  lemperalus  in  tem- 

<  plum  influxit.  El  primùm  sacerdotum  visum, 
«ut  vix  seipsos  cernèrent,  obscuravit.  Deinde 
i  in  omnibus  eam  cogitalionem  excilavit,  quod 
«Deus  in   templum   proesens   ac  libens   boc 

<  domicilium  sibi  optaret.  i  (1) 

(1)  Vers.  11.  —  Et  non  potf.iunt  sacerdotes 
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Vers.  12.  —  Tlinc  ait  Salomon   :   Dojiinus 

IiIXIT,     UT    HARITARET    IN    NEBULA.     Videtur     IlOC 

loco  Salomon  sibi  de  excita to  templo  gratulari, 
cùm  videat,  aut  gravi  conjectura  suspicari 
possit,  opus  illud  regiis  elaboralum  impensis, 
probatum  et  acceptum  esse  Domino.  Quod  ex 
eo  bonioprudens,  et  divino  illuslratus  Iuminc 
cognovit,  quia  Dominum  habitasse  in  caligine 
didicerat,  ut  paulô  anie  vidimus,  etsubita  illa 
nebula,  cùm  nulla  illius  appareret  naluralis 
causa,  à  Deo  videbalur  esse  diffusa.  Ubi  aulem 
Dominus  dixeril,  in  nebula,  seu,  ut  babes  2 
Par.  6,  v.  1,  in  caligine,  habitaturum  esse,  in- 
ceitum  est.  Forlassè  id  diclum  Salomoni  i'ue- 
rat,  cùm  alia  illi  Deus  revelavit  innumera.  Sed 
est,  unde  id  collegerit  Salomon,  à  Domino 
prnedictum.  Primùm  cùm  Levit.  10,  v.  12,  im- 
pleri  jussitoraculum  fumo,  antequàm  in  illum 
ingrederelur  :  tune  enim  satis  oslen débat 
vellese,  dùm  bomines  adessent,  in  caligine 
morari  ;  sed  praccipuè  id  didicit,  et  omninô 
apertè  ex  Levit.  c.  10,  v.  2  :  In  nube  apparebo 
super  oracutum.  Illud  autem  idem  esse  videtur, 
quod  babitare  Dominum  in  nebula.  Et  quidem 
cùm  primùm  antiquum  tabernaculum  ahsolu- 
tum  est,  illud  implevit  nebula;  sic  ubi  absolu- 
tum  est  à  Salomone  templum,  idem  à  Deo 
signum  dalum  est.  Sic  autem  de  labernaculo 


Exod.  40,  v.  32  :  Postquàm  omnia  perfecta  sitnt, 
opérait  nubes  tabernaculum  testament!,  et  gloria. 
Illud  ad  extremum  observandum,  apud  Septua- 
ginta  non  reperiri  baec  verba,  nisi  in  codice 
Complutensi  :  in  aliis,  et  maxime  Sixtianis, 
haec  aut  similis  sententia  reperitur  infra  v.  51  : 
Solem  fecit  notuin  in  cœlo  :  Dominus  dixit  babi- 
tare in  caligine.  Tluodorelus  videtur  hoc  ipso 
in  loco,  in  quo  mine  versâmur,  legisse,  sed 
paulô  aliter  :  Solem  slravit  in  cœlo,  et  dixit  ut 
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revereniiani  divinse  majestatis  se  osteiidenlis 
per  nebulam,  lum  quia  nebula  ha'C  sensibilior 
offendebat  oculossàcerdotum,eorumque  aciem 
obtundebat  et  hebelabat.  Ita  Cajetan. 

Impi.evirat enim  gloria  Domini  domumDomini. 
Nebulam  vocat  gloriam  Domini,  quia  ipsa  erat 
index  et  symboluni  gloriae  Domini  ,  ut  dixi; 
ideôqueerat  lucida  et  splendida.  lia  Cajetan.: 
i  Nebula  haec,  inquit,  et  nebula,  cl  caligo,  et 
«gloria  Domini  appellatur.  Ex  quibus  nomini- 
t  bus  colligilur,  quôd  er.it  nebula  permodum 
(caliginis  lucida',  et  raiione  lucis  appellatur 
c  gloria,  seu  poliùs  bonor  Domini  ;  ratione 
<  verô  forma!  appellatur  caligo;  ratione  autem 
cmalerice,  nebula;  erant  enim  velut  vapores 
cncbulosœ  caliginis  cum  splendore,  et  pro- 
«picrca  sensibililer  offendebant  oculos  sa- 
«  cerdolum  ministranlium  in  altari.  > 

(Corn,  à  Lap.) 
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habitaret  in  caligine.  Quod  sic  explicat  Theodo- 
retus,  quasi  Deus  voluerit  hominem  luce  frui 
splendenii,  ac  libéré  ipsi  sibi  locuni  obscuruin 
elogeril  ac  clausum,  lemplum  videlicet,  quod 
in  eà  praesertim  parte,  ubi  locata  fuerat  arca, 
parùm  habebat  lucis.  Ubi  Dei  singularis  beni- 
gnitas  ostenditur,  qui  sibi  anguslum  elegit,  et 
obscurum  locum,  ut  nobis  Iaxum  et  splendi- 
dum  pararet. 

YeRS.31. — /EDIFICANS  ;ED1FICAVI  DOMUM  IN  HA- 
B1TACULUM  TUUM,  FIRMISSIMUM  IIABITACULUM  TUUM 

in  sempiternum.  Ex  hisDomini  verbis,  et  obortâ 
nebulà  sine  ullâ  naturali  causa,  conjectavit 
Salomon,  domum  illam  et  regium  sludium 
accidisse  Deo  non  ingratum.  Quare  ex  eo  sibi 
persuasit  hrmissimum  i'uturum  illud  opus,  et 
in  sempiternum  duraturum,  quando  Deo  au- 
clore  et  auspice  inchoatum,  et  eodem  appro- 
banle  perfectum,  et  dedicatum  est.  Abulensis 
q.  8,  haec  verba  Deo  tribuit,  non  Salomoni, 
cui  ante  promiserat  cap.  6,  v.  H,  sempiternum 
regnum,  si  modo  in  ipsius  viis  ambularet,  et 
susp'catur,  quo  tempore  cum  Salomone  Iocu- 
tus  est  Deus,  dixisse  il  1  i  habitalurum  se  in  ne- 
bulà. Sed  haec  verba  esse  Salomonis  ad  Deum, 
non  ad  Salomonem  Dei,  liquetex  lib.  2  Par.  c. 
(i,  v.  1,  ubi  haec  eadem  repetuntur,  quae  pro- 
xiniè  à  nobis  dicta  sunt  :  Tune  Salomon  ait  : 
Dominus  polticitus  est  ut  habitaret  in  caligine  : 
ego  autem  œdificavi  domum  nomini  ejus,  ut  habi- 
taret ibi  in  perpetuum. 

Vers.  14.  —  Convertitque  rex  faciem  suam, 
et  benedixit  omni  ecclesi/e  israël  :  omnis  enim 
Ecclesia  Israël  stabat.  Manserat  rex  utpote 
ex  laico  atque  profano  ordine,  non  modo  extra 
tabernaculum,  id  est,  externam  domum,  sed 
etiam  extra  sacerdotale  atrium  in  ipsà  porlicu, 
quae  illius  atrii  januae  praetendilur.  llle  enim 
principis  locus  est,  ut  ex  Ezecliielis  cap.  46, 
v.  12,  videtur  colligi  posse  non  difficile,  nisi 
dicamus  sletisse  Salomonem  in  edito  quodam 
loco  in  atrio  Israël,  quod  aliter  appellatur  ba- 
silica.  De  quo  haec  eadem  narrantur  lib.  2 
Par.  c.  0,  v.  13  :  Stetit  ergo  coram  altari  Do- 
mini  ex  adverso  universœ  multitudiniî  Israël,  et 
extendil  menus  suas  :  siquidem  fecerat  Salomon 
basim  œneam,  et  posucrat  eam  in  medio  basi- 
licw,  etc.,  stetitque  super  eam,  et  deinceps  flexis 
genibus  contra  universam  multitudinem  Israël,  et 
palmis  in  cœlum  levatis,  ait.  Inde  rex  spectabat, 
quid  in  alrio  sacerdotali  lierct,  in  quo  tôt  vi- 
ctiniaruni  maclabanlur  niillia,  in  atrio  verô 
lilioi  mu  Israël,  et  in  alrio  genlium  inlinita  erat 
liruelilici  populi  niulliludo,  quodspalium  erat 
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sanè  laxissimum,  et  (ut  tradunt  Hebraei)  illius 
amplitudini  aliquid  Deus  miraculosum  addide- 
rat.  An  illud  ab  Hebraeis  fuerit  magis  audacter 
quàm  verè  dictum,  ipsi  viderint,  mihi  certè  il- 
lorum  fides  semper  levis  atque  suspecta  fuit. 
Narrant  illi  decem  de  suo  templo,  eaque  alibi 
gentium  inaudita  miracula,  quorum  unum  est, 
quantacumque  esset  hominum  multiludo,  ora- 
tionis  tamen,  et  sacrificii  tempore  sletisse  laxè 
omnes,  neque  se  mutuô  aut  certè  adorasse 
laxatos,  cùm  tamen  essent  locorum  angustiis 
propter  multitudinem  coarctati. 

Cùm  ergo  Salomon  faciem  haberet  conver- 
sam  ad  sacrificia  sacrariaque,  re  jam  sacrilicali 
peractà  conversus  ad  multitudinem,  quae  hoc 
loco  vocatur  Ecclesia,  quia,  quod  hoc  significa- 
tur  noi.-iiiie  mullitudo  erat  in  unum  locum  evo- 
cata,  seu  congregata,  cui  benedixit,  id  est, 
benè  precalus  est,  ut  ex  longà  oi  atione,  de  quâ 
proximè,  constabit  magis.  Quâ  in  re  imitatus 
fuisse  videtur  parentis  pietatem,  qui  cùm  pri- 
mùm  arcam  in  domum  suam  introduxit,  bene- 
dixit  populo,  qui  ad  celebrem  illam  pompam 
undecumque  confluxerat,  lib.  2,  c.  6,  v.  17  : 
Cùmque  complêsset  offerens  hotocausla et  pacifiai, 
benedixit  populo  in  nomine  Domini  exerciluum. 
Quid  autem  in  eâ  benedictione  operaverit, 
precatusque  fuerit  David,  silet  Scriplura  :  est 
tamen  verisimile  affinia  aliqua  dixisse  iis  qui 
in  hàc  Salomonis  benedictione  ac  precatione 
Iegimus.  Uterque  autem  tam  David,  quàm  Sa- 
lomon didicerunt  à  Moyse,  qui  postquàm  abso- 
lutum  vidit,  instructumqueomniapparatu  sacro 
tabernaculum ,  benedixit  populo,  Exod.  59, 
v.  45  :  Quœ  postquàm  Moyses  cuncla  vidit  com- 
pléta, benedixit  eis,  nempe  filiis  Israël. 

Vers.  15.  —  Et  ait  Salomon  :  Benedictus 
Deus  Israël,  qui  locutus  est  ex  ore  suo  ad  David 
patreim  mei'm.  Ex  hoc  loco  adv.22,  ouiuia  sunt 
aperta,  et  à  nobis,  ut  opinor,  satis  exposila 
lib.  2,  c.  7,  à  v.  5.  Quae  etiam  David  repetit 
lib.  1  Par.  cap.  22.  His  autem  verbis  tantùm 
habemus,  quo  modo  David  Domino  domicilium 
excilare  voluerit ,  et  cùm  Deus  illius  probâs- 
set  et  admisisset  animum  ,  opus  tamen  ab  illo 
in  lilii  curam  et  sludium  derivavit,  cui  mu  lia 
promisit,  modo  ne  declinarel  à  via,  quam  Da- 
vidi  proximè,  et  mullô  ante  parenlibus  osten- 
disset.  Egii  ergo  gralias  Salomon,  quôd  suo 
eommendàsset  generi  id,  quod  nulli  unquàm 
homini  à  tcmpoiibus  yEgypliis  praecepisset. 
Quod  singularis  benelîcii  loco  ponit,  et  nunc 
plurimùm  se  debere  faielur  illius  liberaliiati, 
cùiuxdUicuiepoluciit  domum,  in  qui  l'œderis 
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locarelur  arca,  neque  dubiis  signis  ostenderil, 
quàm  accidissel  opus  illud  acceplum. 

Vers.  lb.  —  Stetit  autem  Salomon  ante  al- 

TARE  DOMINl  IN  CONSPECTU    ECCLESI^E    ISRAËL,  ET 

espandit  manus  suas  in  cœlum.  Lib.  2  Par. 
cap.  6,  v.  13,  dicitur  Salomon  sletisse  in  basi, 
quam  in  basilicâ,  id  est,  in  alrio  Israelis  exci- 
làrat,  et  débute  cùni  se  supplicem  ad  oranduin 
componeret,  flexisse  genua,  et  solemni  lle- 
brxorum  more  expansas  manus  ad  cœlum 
élevasse.  De  bac  manuum  extensione  diximus 
alibi,  quod  etiam  gentilibus  familiare  fuit,  qui 
manus  ad  cœlum  levant,  vel  çùm  à  Deo  pre- 
cantur  aliquid,  vel  cùm  juramento  concepto 
divinam  teslanlur  fidem,  sicut  faciunt  Hebrsei , 
ex  quorum  consuetudine  apud  Virgilium  Sinon 
lib.  2  iïneid.  : 

Sustulit  exulas  vinclis  ad  sidéra  palmas, 
Et  ibidem  de  Cassandrâ,  cùm  auxilium  sibi  è 
superis  oraret  : 

Ad  cœlum  tendens  ardenlia  lumina  frustra, 
Lumina,  nain  leneras  arcebanl  vincula  palmas. 
Aristotcles  hoc  commune,  et  pené  nalurale  pu- 
lat  oranlibus,  ut  ad  cœlum  manus  supinas 
attollant.  Sic  autem  ille  lib.  de  Mundo  cap.  7  : 
«  Omnes  homines  ad  cœlum  manus  lollimus, 
«preces  facluri.  >  Hoc  porrô  usitatum  fuisse 
Ilebraeis,  et  quasi  legiiimum,  docet  Paulus 
Tim.  1,  c.  2  :  Volo  ergo  viros  or  are  in  omni  loco, 
levantes  puras  manus.  (1) 
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(1)  Vers.  22.  —  Stetit  Salomon  ante  al- 
tare  domini  in  conspectu  ecclesi-e  Israël  ,  et 
expandit  manus  suas  in  coelum.  Stabat  Salomon 
in  soliosuo,  donec  populo  benedixit;  sed  sta- 
tim  versus  in  preces,  flexit  genua,  porrexitque 
in  cœlum  manus,  uii  constat  ex  2  Paralipome- 
non  6,  15,  et  in  boc  capite  inferiùs,  v.  54. 
Precabantur  Hebraei  stantcs ,  et  primum  oc- 
currit  hoc  in  Scripturâ  exemplum,  flexis  ge- 
nibus  precandi;  quod  tamen  deinceps  fré- 
quenter recurrit.  Esdras,  tlexis  genibus,  por- 
reclisque  in  cœlum  manibus  Deo  supplicat. 
Futurum  praenuntiat  Isaias  15,  24,  Dei  no- 
mine  loquens,  ut  sibi  curvelur  omne  genu.  Da- 
niel llexis  genibus  et  ore  ad  Jerosolymam 
verso,  ter  quotidiè  orabat.  Servaturum  se  sibi 
in  Israele  dicit  Elise  Dominus  soptem  millia, 
quorum  genua  non  sunt  incurvata  ante  Baal.  In 
novo  Testamento  S.  Peirus,  et  S.  Paulus,  et 
S.  Siepbanus  genu  flexo  orabant,  quorum 
exemplum  universa  Cbristianorum  Ecclcsia 
secuta  est. 

Mos  supplicandi  porrectis  in  cœlum  mani- 
bus, notissimus  est  tuni  in  Scriplurà,  tum 
pariter  in  profanis.  Psalmista  :  Exaudi,  Do- 
mine, vocem  deprecationis  mcœ,  dùm  oro  ad  te, 
dùm  exiollo  manus  meas  ad  temptum  sanclum 
tuum.  Virgilius  de  perlido  Sinonc  : 

Sustulit  exutas  vinclis  ad  sidéra  palmas. 
Orabant  etiam  llexis  genibus.  Ovidius  de  Ac- 
teone  in  cervuui  converso  ; 


Vers.  23.  —  Non  est  similis  tuî,  Deus,  in 
coelo  desuper  et  subter  terram  deorsum  (1). 
Hsec  etiam  non  olscura  sunt  ad  v.  27.  Tantùm 
enim  petit  Salomon,  ut  pnestel  Deus,  quae  pa- 
renli  Davidi  de  siabili  in  suâ  progenie  imperio 
promiserat.  Exorsus  autem  est  Salomon  pre- 
cationem  suam  ad  Deum  oralorum  more,  dùm 
illius  in  proniissis  constantiam  commendat. 
Quod  parenlis  sui  exemplo  confirmât,  cui 
Deus  non  minus  fideliter  divinam  libcravit 
lidem,  quàm  anlea  obligârat  liberaliler.  Soient 
autem  oratores  eas  maxime  commendarc  vir- 
tules  in  eo,  à  quo  aliquid  obtinere  sludent, 
quas  sibi  ad  suam  precalionem,  et  vola  maxime 
vident  esse  necessarias.  Caetera  explicaiione 
non  egent. 

Vers.  27.  —  Ergone  putandum  est  quod  Deus 

VERÈ   IIABITET   SUPER  TERRAM    (2)?    Non    dubilat 

El  genibus  promis,  supplex,  similisque  roganti, 
Circumfert  tacitos,  tanquàm  sua  brachia,  vultus. 

(Calmet.) 

(1)  Seigneur  Dieu  d'Israël,  il  n'y  a  point  de 
Dieu  qui  vous  soit  semblable,  ni  au  plus  haut  du 
ciel,  ni  sur  toute  la  face  de  la  terre,  etc.  Quand 
on  considère  que  celui  qui  parle  ainsi  était  le 
prince  le  plus  puissant,  le  plus  glorieux,  le 
plus  magnifique  et  le  plus  riche  qui  fut  peut- 
être  jamais,  on  ne  peut  pas  n'être  point  louché 
de  ce  profond  anéantissement  dans  lequel  il 
entre  en  la  présence  de  Dieu.  Il  n'ose  presque 
lui  parler  en  son  propre  nom.  11  se  couvre  en 
quelque  sorle  de  celui  de  David,  son  père.  Il 
ne  parle  que  de  lui.  C'est  sur  ce  David  qu'il 
prie  Dieu  de  vouloir  jeter  les  yeux.  C'est  de 
lui  qu'il  le  conjure  de  se  souvenir  pour  lui 
conserver  sa  miséricorde.  Pouvait-il  mieux 
faire  connaiire  à  tous  les  pasteurs  de  l'Eglise 
que  lorsqu'ils  offrent  à  Dieu  publiquement 
leurs  prières,  tant  pour  eux-mêmes,  que  pour 
tout  le  peuple,  comme  ils  y  sont  obligés  par 
leur  ministère,  ils  doivent  toujours  lui  de- 
mander qu'il  jette  les  yeux  sur  le  vrai  David, 
c'est-à-dire  sur  Jésus-Cbrist?  Et  ne  voyons- 
nous  pas  aussi  que  la  sainte  Eglise  divinement 
inspirée  leur  mel  tous  les  jours  cetle  prière 
en  la  bouche,  que  c'est  par  lui  seul  et  en  son 
nom  qu'ils  ont  sujet  d'espérer  sa  miséricorde? 
C'est  par  là  qu'elle  finit  toutes  ses  prières. 

(Sacy.) 

(2)  Est-il  donc  croyable  que  Dieu  habite  véri- 
tablement sur  la  terre?  Car  si  les  deux  et  le  ciel 
des  deux  ne  peuvent  point  vous  comprendre , 
combien  moins  celle  maison  que  j'ai  bâtie  vous 
comprendra-telle?  Il  semble,  selon  la  remarque 
d'un  savant  homme  (Estius),  que  ces  paroles 
de  Salomon  soient  contraires  à  ce  qu'il  a  dit 
auparavant,  qu'il  avait  bâti  celte  maison,  afin 
qu'elle  fût  ta  demeure  du  Seigneur,  et  que  son 
trône  s'y  affermit  pour  jamais.  Mais  ce  prince, 
comme  dit  ensuite  le  même  auteur,  lève  lui- 
même  celle  contradiction  apparente,  et  dis- 
lingue nettement  deux  différentes  manières  : 
l'une,  en  laquelle  Dieu,  qui  est  un  pur  esprit, 
peut  habiter  dans  un  temple,  quoiqu'il  soit 
l'ail  par  la  main  des  hommes  ;  et  l'autre ,  en 
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Salomon  Deum  implere  omnia,  quod  etiam  de 
suo  Jove  cecinère  genliles,  è  quorum  numéro 
Aratus  stalim  in  principio  : 

Fora  sunt  Jovis  omnia  plena, 


SOS 


laquelle  il  est  vrai  de  dire  que  Dieu  n'habite 
point.  Salomon,  dit-il,  fait  voir  que  le  Soigneur 
n'habite  point  dans  celte  maison,  c'est-à-dire 
qu'il  n'y  est  point  contenu,  lorsqu'il  témoigne 
-  que  les  deux  mêmes  ne  peuvent  pas  le  compren- 
dre. Et  il  fait  voir  dans  la  suite  que  Dieu  néan- 
moins y  habile  véritablement,  en  ce  qu'il  le 
prie  que  ses  yeux  soient  ouverts  jour  et  nuit  sur 
cette  maison,  pour  exaucer  la  prière  de  ses  ser- 
viteurs qui  le  prieront  en  ce  lieu.  Car  Dieu,  qui 
remplit  tout  l'univers  par  sa  présence  et  par 
sa  puissance,  ne  peut  pas  sans  doute  être  ren- 
fermé en  un  lieu  particulier,  comme  les  hom- 
mes. Mais  il  oblige  ces  mêmes  hommes  de  se 
rendre  tous  en  un  certain  lieu  comme  était  ce 
temple,  a(in  d'y  offrir  conjointement  leurs 
prières  dans  un  même  esprit,  et  il  s'engage  de 
les  écouler  en  ce  lieu  par  des  marques  plus 
sensibles  qu'il  leur  donnera  de  son  assistance. 
Ainsi  ce  temple  était  plutôt  destiné  pour  l'uti- 
lité du  peuple  Juif  qui  lavait  bâti,  étant  né- 
cessaire, à  cause  de  leur  penchant  vers  les 
idoles,  de  les  réunir  en  un  seul  lieu  pour 
l'exercice  du  culte  de  leur  religion,  que  pour 
la  gloire  du  Dieu  d'Israël,  qui  éclate  également 
en  tous  lieux,  et  qui  doit  cire  adoré  partout. 

L'étonnement  que  fait  paraître  ce  prince  en 
disant  :  Est  il  donc  croyable  que  Dieu  habite 
véritablement  sur  la  terre?  n'est  pas  une  marque 
de  son  peu  de  foi,  mais  un  effet  de  celte  pro- 
fonde admiration  où  il  était  dans  la  vue  de  la 
grandeur  infinie  de  Dieu,  qui  daignait  ainsi 
s'abaisser  jusqu'aux  hommes,  et  leur  témoi- 
gner qu'il  agréait  cette  demeure  qu'ils  lui  con- 
sacraient H  ne  pouvait  pas  nous  marquer  plus 
sensiblement  par  son  exemple  et  par  ses  pa- 
roles combien  il  était  persuadé  par  avance  de 
la  vérilé  de  cette  parole  de  Jésus  Christ,  que 
le  temple  est  une  maison  de  prière.  Car  on  voit 
par  tout  ce  qu'il  dit  qu'il  suppose  que  l'on  y 
viendrait,  non  pour  le  voir  seulement  et  en 
admirer  la  magnificence,  mais  pour  prier  et 
pour  invoquer"  la  miséricorde  de  Dieu  dans 
tous  les  besoins  dont  on  se  verrait  pressé,  soit 
au  dedans  par  les  ennemis  de  noire  salut,  soit 
au  dehors  par  ceux  de  l'état,  et  par  toutes 
sortes  de  malheurs.  Qu'il  serait  à  souhaiter  que 
ce  sentiment  d'un  si  grand  roi  fût  gravé  pro- 
fondément dans  le  cœur  de  tous  les  Chrétiens , 
et  qu'en  entrant  dans  nos  saints  temples,  ils 
s'y  appliquassent  uniquement  à  considérer  les 
sujets  qu'ils  ont  d'invoquer  la  divine  miséri- 
corde! 

Pour  nous  convaincre  de  nos  besoins  tout 
spirituels,  qui  souvent  nous  sont  moins  sensi- 
bles que  «eux  du  corps,  il  sullit  de  parcourir 
Ce  que  ce  prince  témoigne,  que  l'on  viendrait 
demander  à  Dieu  dans  son  temple  ;  et  en  trans- 
férant du  corps  à  rame  les  maux  dont  il  parle, 
envisager  la  nécessité  où  nous  sommes  d  une 
prière  continuelle.  Nous  avons  des  em<  mis  in- 
visibles plus  redoutables  que  tous  ceux  qui 
nous  persécutent  visiblement.  Il  y  a  des  séche- 
resses et  des  stérilités  spirituelles,  que  nous 
devons  craindre  plus  que  celles  de  la  terre, 


Compita  cum  pagis,  omnes  et  mm  œquore  portas, 
Omnibus  atque  utimurjove  nos  exparlibus  omnes. 
El  duo  antiquissimi  poetœ,  Euphorion  et 
jEschylus,  ut  referl  Clemens  Alexandrinus 
lib.  5  Strom.,  sic  de  Jove  cogilant  et  loquun- 
tur  : 

Jupiter  est  cellier,  est  terra  Jupiter, 
Cœlumque,  et  omnia  Jupiter,  et  si  quid  supra. 
Et  Orpheus  ab  eodem  Clémente  cilatus  : 
Oceani  ad  fines  expansa  est,  et  manus  ilti 
Vndiquedextera,  subpedibussubjectaque  terraest. 
Non  ilaque  dubitabat  Salomon,  quod  de  suo 
Jove  fatebatur  slulta  atque  delusa  gentilitas,  à 
Deopropterimmcnsitalem  illiusomnia  comple- 
ri;  sedquiasead  hominum sensus, atque  cogita- 
tiones  atlemperat,  qui  aliter  de  rébus  aliquando 
cogitant,  quàin  illarum  patitur  natura,  ideô 
hoc  ulilur  dicendi  modo,  qui  signiheare  alicui 
videri  posset  aliquando  Deum  terram  inhabi- 
tàsse.  Sic  enim  homines  communiter  sentiunt, 
dicuntque  proverbiali,  ut  arbitror,  specie,  ali- 
quem  habitare  nullibi,  qui  ubique  sit.  Ita  Se- 
neca  lib.  1,  Ep.  2  :  «  Nusquàm,  inquit,  est,  qui 
<  ubique  est,  »  et  qui  non  habet  certum,  et 
stabile  doniicilium,  in  quo  sit  assiduus,  et  in 
quo  invenialur  ab  aliis.  Sic  sanè  Mart.  lib.  7, 
Ep.  72  : 

Die  ubi  comeniam,  die  quà  te  parle  requérant, 
Quia  juis  ubique  habitat,  Maxime,  niM/uàm  habitat. 
Illud  videlur  diclum  ab  Augusiino  t.  2,  Ep.  57, 
ad  Dardanum,  ubi  Dominus  ubique  esse  dici- 
tur,  neque  lamen  habitare  ubique.  Sic  aulem 
ibi  Auguslinus  :  «Illud  est  multô  mirabilius, 
«  quôd  cùm  Deus  ubique  sit  tolus  ,  non  tamen 
«  in  omnibus  habitat.  Non  enim  omnibus  dici 
«  potest  quod  ait  Apostolus,  vel  quod  jain  dixi, 
i  vel  etiam  illud  :  Nescitis  quia  templum  Dei 
«  csiis,  et  spiritus  Dei  habitat  in  vobis?  i  Et 
paulo  post  :  «  Unde  fatendum  est  ubique  esse 
t  Deum   per  divinitatis  prœsentiam.  Propter 

puisqu'elles  tiennent  le  ciel  fermé,  et  le  ren- 
dent comme  un  ciel  d'airain  pour  nous,  em- 
pêchant que  l'abondance  desgrâces  celeslesne 
découle  dans  nos  âmes.  Il  y a  des  famines  et  des 
pestes  intérieures,  des  corruptions  et  des  conta- 
gions plus  dangereuses  que  celles  de  l'air  dont 
parle  ici  Salomon.  Si  donc  nous  ne  courons 
pas  au  temple  avec  un  cœur  brisé  de  douleur 
dans  la  vue  de  nos  pèches,  que  ce  prince  re- 
connaîl  être  la  véritable  source  de  tous  nos 
maux  ;  si  nous  ne  répandons  pas  nos  âmes 
devant  Dieu  dans  l'amertume  d'un  regret  sin- 
cère ,  que  ce  roi  lui-même  a  regardé  comme 
une  disposition  indispensable  pour  être  exauce 
de  Dieu,  c'est  une  preuve  que  nous  n'avons 
guère  de  sentiment  de  nos  maux,  puisque 
nous  sommes  si  froids  à  en  demander  la  déli- 
vrance. (Sacy.) 
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«  hanc  enim  habitationeni  ubi  procul  dubio 
«gratia  dilectionis  Dei  agnoscitur,  non  dici- 
«  mus  :  Pater  noster,  qui  es  ubique,  cùm  et 
i  hoc  verum  sit,  sed  :  Pater  noster,  qui  es  in 
tcœtis,  ut  templum  ejus  potiùs  in  oratione 
«  commemoremus.  >   Sic  ergo,  quia  Deus  in 
terra  nullum  anlea  slabile  domicilium  habue- 
rat,  licet  nihil  esset  Deo  non  plénum,  non  di- 
cebatur   habitare  super   terram.   At   quando 
templum  habuit,  ubi  praecipuâ  quâdam  reli- 
gione  coleretur,  ubi  consuleretur,  et  oracula 
sciscitantibus  redderet,  quem  locum  et  miris 
ornâsset  modis,   et  specialis  prœsenlise  non 
obscuris  nobililaret  argumentis,  in  terris  ha- 
bitare dicitur,  eo  modo,  quo  in  cœlis  esse  di- 
cebat  nuper  Auguslinus.  Et  quemadmodùm, 
dùm  operam  orationi  damus,  ad  cœlum  manus 
et  oculos  attollimus,  quasi  ad  domum  Dei  ;  sic 
etiam  hoc   idem,  neque   immeriiô,  anliquis 
seculis  intenti  precibus  fecerunt  Hebrai.  Sic 
cerlè  monet  David  ex  eo,  quod  erat  usitatum 
in  eo  populo,  ut  homines  manus  lèvent  ad 
Sancluarium,  seu  Sancta  sanctorum,  ubi  Deus 
credebatur  habuisse  propriam,  et  familiarem 
sedem.  Psal.  133  :  Qui  statis  in  domo  Domini, 
in  atriis  Domini  Dei  noslri ,  in  noclibus  extotlite 
manus  vestras  in  sancta.  Oculos  cerlè  ad  templi 
ruinas,  ad  locum  videlicet,  ubi  arca  fœderis 
meliori  tempore  collocala  fuit,  convertebat  in 
oratione  Daniel,  cùm  abesset  procul  Babylone 
exul,  c.  6,  v.  10  :  lngressus  domum  suam,  et 
fenestris  apertis  in  cœnaculo  suo  contra  Jérusalem 
tribus  temporibus  in  die  flectebat  genua  sua.  Quod 
hoc  loco  precatus  est  Salomon  à  Domino  v.  44, 
nempe,  ut  si  quis  conversus  ad  templum,  quod 
aedilicaverat,  id  est,  intentis  in  illud  oculis  à 
Deo  aliquid  oraverit,  illud  exoret  :  Si  ingressus, 
inquit,  fnerit  populus  tuus  ad  bellum  per  viam, 
qubeumque  miseris  eos,  orabunt  te  contra  viam 
civitatis,  quam  elegisti ,  et  contra  domum  quant 
œdificavi  nomini  luo,  et  exaudies  in  cœlo  ora- 
tiones  eorum.  Idem  fermé  v.  48,  ubi  de  capti- 
vis  agit,  qui  ad  civitatem,  sacrariumque  con- 
versi  libertatem,  reditumque  precantur. 
Si  enim  coelum,  et  coeli  cœlorum,  te  capere 

NON  POSSUNT,    QUANTO    MAG1S    DOMUS    H/EC,    QUAM 

/Edificavi  !  Exiguum  faletur  esse  munus  hoc 
Salomon,  licet  in  ejus  molilione  neque  labori, 
neque  sumptui  pepercerit  :  quod  enim  erit 
tanlum  opus  pro  lantâ  majestate  dignum  ? 
Qtise  tanta  locorum  amplitudo,  quœ  capere 
illum  possit,  cui  infinitis  spatiis  impar  lerra- 
rum  omnium,  et  cœlorum  immensilas?  Quare 
gratias  agit,  quôd  suam  majestatem  inimen- 
8.  s.  x. 
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sam,  quse  nullis  potest  spatiis  definiri,  in  arctis 
sacrarii,  id  est  viginti  cubitorum  angustiis  quo- 
dammodô  concluseril.  Cœli  cœlorum  dicuntur, 
qui  in  eo  génère,  atquc  ordine  prœstanlissimi 
sunt,  aut  magnitudine  et  gloriâ,  aut  alià  quâ- 
vis  proprietate,   quœ  il  lis  nobilitatis  aliquid 
aut  splendoris  conciliant.  Quomodô  Rex  regum, 
ille  dicitur,   qui  alios  omnes  potentià  et  ma- 
jestate superat;  Virgo  virginum,  quae  aliis  prae- 
stat  virginibus;  vanitas  vanitatum,  summa  vani- 
tas,  et  in  hoc  Salomonis  templo  exemplum 
liabemus  opportunum  :  locus  enim  ille,  qui 
alios  sanclitale  praestat,  qui  arcam  continet,  et 
in  eâ  tabulas,  quibus  divino  digilo  inscripta 
lex  est,  in  quem  uni  tanlum  Pontifici  patet 
locus,  idque  semel  in  anno.  Sancta  sanctorum 
appellatur,  id  est,  locus  omnium  longé  sanclis- 
simus.  Ad  hune  modum  cœli  cœlorum,  aut 
cœlum  cœlorum  illud  dicitur  cœlum,  quod 
summum  et   splendidissimum  est,  aut  cerlè 
quod  alios  cœlos  suo  complexu  continet ,  et 
quodammodô  fovet.  Hoc  verô  cœlum  summum 
est,  et  empyreum,  quod  ut  inferiores  cœlos 
ambit  et  continet,  sic  etiam  necesse  est,  ut 
alia  omnia  sive  cœlestia,  sive  elemenlaria  cor- 
pora  infinitis  propè  spatiis  anlecellat.  De  illo 
sanè  cœlo,  in  quo  Dei  est  stabilis,  et  magis  nota 
sedes,  loquebatur  David  Psal.  67,  v.  36,  cùm 
dicebat  :  Psallite  Deo,  qui  ascendit  supra  cœlum 
cœli  ad  Orientem.  Psalterium  Ambrosianum  et 
Vaticanum,  super  cœlos  cœlorum  habent.  Eodem 
génère  loquendi  usus  est  iterùm  David  Psal. 
113,  vers.  16  :  Cœlum  cœli  Domino,  terram  au- 
tem  dédit  filiis  hominum;  et  Moyses  Deuteron. 
cap.  10,  v.  14  :  En  Domini  Dei  lui  cœlum  est, 
et  cœlum  cœli.  Est  itaque  cœlum  cœlorum  su - 
premus  orbis,  et  beatorum  sempiterna  sedes, 
ubi  augusliùs   habitat  et  splendet  divina  Ma- 
jestas. 

Vers.  28.  —  Sed  respice  ad  orationem  servi 
toi;  Domine  Deus  meus,  audi  iiymnum  et  oratio- 
nem. Quamvis  hoc  donum  exile  sit,  et  pro  tantâ 
majestate  plusquàmvile.etdomus,  inquâregise 
sunt  vires,  et  facultates  exhauslae,  angusta  sit 
magis  ,  orat  tamen  ut  benignos  oculos ,  atque 
hilares  ad  ipsius  preces  et  poslulata  convertat, 
intentumque  habeatin  religiosum  illum  locum, 
animum,  atque  aures ,  lam  ad  suas,  quàm  ad 
totius  populi ,  imô  ad  omnium  gentium  vota 
et  orationem,  si  quando  in  illo  loco  precari 
contingat.  Orationem  verô  suam  hymnum  ap- 
pellat,  quia  laus  et  hymnus  plerùmque  preca- 
lionem  anlecedunt,  unde  fit,  ut  laudare  idem 
sit,  quod  precari,  et  laus  nonnunquàm  pro  pre. 

20 
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catione  sumatur.  Vicie  quae  diximus  in  nostris 
Coinmenlariis  super  Threnos  ad  illud  cap.  2  : 
Consurge ,  tauda  in  nocte.  In  hoc  sanè  sensu 
sumpsit  Jerem.  cap.  7,  Dominus  cùm  dixit  : 
Tu  ergo  noli  orare  pro  populo  hoc,  neque  assumas 
pro  eo  taudem  et  orationem.  Laudem  cura  ora- 
lione  jungebat  David,  cùm  dicebal  Psalm.  17  : 
Laudans  invocabo  Dominum.  (1) 
Vers.  31.  —  Si  peccaverit  uomo  in  proximum 

SUUM,  ET  HABUERIT  ALIQUOD  JURAMENTUM  (2),  etc. 

Orationes  ideô  fiunt,  ut  averlantur  mala ,  et 
bona  vicissim  impetrenlur.  Varia  sunt,  quae 
desiderare  homines,  aut  soient,  aut  debent, 
multa  quae  aversantur  et  horrenl  :  raulla,  quae 
ab  liominibus  ,  multa,  quae  à  naturalibus  eau- 
sis  aut  afleruntur  bona ,  aut  inferuntur  mala  ; 
de  utrisque  Deum  oral ,  ut  illa  elargialur,  haec 
averlat  et  obruat.  Et  primùm  agit  de  his 
incommodis,  quae  ab  hominum  fraude  et 
calumniâ,  sive  crudelitate  et  violenlià  prove- 
niunt.  Contingere  non  infrequenter  assolet, 
ut  explorari  res  ,  aut  deprehendi  non  possit 
humano  consilio,  quia  neque  testium  interfue- 
runt  oculi,  aut  ejusmodi  sunt  conjecturai ,  ut 
ad  veritatem  cognoscendam  non  salis  habeant 
firmiiatis  et  ponderis.Tunc  autem,  ut  Apostolus 
docet,  ad  Hebr.  cap.  6,  v.  16,  ad  jurisjurandi 
religionem  confugimus  quae  in  desperatis  rébus 
extrema  et  sola  probatio  superest.  Homines 
enim  per  majorem  suî  jurant ,  et  omnis  contro- 
versiœ  eorum  finis  ad  confirmationem,  est  jura- 
mentum.  Quando  homo,  qui  sceleris  arguitur, 
neque  tamen  externis  signis  convinci  possit , 
ad  juramentum  adigi  possit,  imô  et  debeat 
à  judicc ,  babes  Exod.  cap.  22,  v.  11  :  Si  quis 
commendaverit  proximo  suo  asinum  ,  et  bovem  , 
et  ovem,  et  omne  jumentum  ad  custodiam ,  et 
mortuum  fuerit ,  aut  debilitatum,  vel  captum  ab 
hostibus,  nullusque  hoeviderit,  jusjurandum  erit 
in  medio,  qubd  non  extenderit  manum  ad  rem 

(1)  Vers.  29.  —  Erit  nomen  meum  ibi  ;  appel- 
labilur  domusmea;  gloriam  hic  norainis  mei 
exeram  ;  inclytum  reddam  locum  prodigiis  ; 
hùc  se  confèrent  homines,  ut  Iribula  sua,  ob- 
sequium  et  cultum  pendant.  (Calmet.) 

(2)  Lorsqu'un  homme  aura  péché  contre  son 
prochain,  n'ayant  pas  gardé  le  serment  par  lequel 
il  s'était  lié,  etc.  Ce  passage  qui  paraît  obscur, 
s'explique  de  cette  sorte  par  les  interprèles  : 
Si  un  homme,  à  qui  un  autre  avait  confié  un 
dépôt ,  commet  à  son  égard  une  aussi  grande 
injustice  qu'est  celle  de  lui  nier  qu'il  ait  rien 
reçu  de  lui  ;  en  cas  qu'on  l'oblige  de  faire  ser- 
ment sur  cela,  et  qu'il  vienne  dans  le  temple 
pour  ce  sujet,  faites,  Seigneur,  s'il  vous  plaît , 
connaître  sa  perlidie,  et  exaucez  la  prière  de 
celui  contre  qui  il  a  péché,  en  lui  faisant  ren- 
dre la  justice  qu'on  lui  refuse.       (Sacy.) 
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proximi  sui ,  suscipietque  Dominus  juramentum  , 
et  ille  reddere  non  cogetur.  Orat  igitur  Salomon, 
ut  si  quando  eô  sit  disceptatio  deducta,  ut  non 
possit  aliter,   nisi  jurejurando  deliniri,  ipse 
ostendat  Deus  ex  tcmplo,  ubi  ad  jusjurandum 
homo  de  scelere  suspectus  adigilur,  occultam, 
aut  obscuram  veritatem.  Hic  plané  sensus  est, 
quem  sic  ex  singulis  verbis  seorsùm  considera- 
tis  informo.Si  aliquid  homoadmisisse  iniquius 
in  proximum  arguitur,  et  eam  ob  causam  in 
templum  venerit  ut  juramento  sceleris  suspi- 
cionem  depellat  ;  lu,  Domine,  ita  controver- 
siam  illam  dirime,  ut  qui  insons  est,  suspicio- 
nem  et  condemnationem  effugiat  ;  qui  autem 
veri  criminis  reus,  suo  peccato  pœnas  débitas 
luat.  Haec  clariùs  lib.  2  Paralip.  cap.  6,  v.  22: 
Si  peccaverit  quispiam  in  proximum  suum ,  et 
jurare  contra  eum  paratus  venerit,  seque  maledi- 
clo  constrinxerit  coram  altari  in  domo  istâ ,  lu 
audies  de  cœlo,  et  faciès  judicium  servorum  tuo- 
rum,  ita  ut  reddas  inique  viam  suam  in  caput 
proprium,  ut  ulciscaris  justum.  Hic  porrôobser- 
vandum  cum  juramento  plerùmque  execratio- 
nem  et  maledictum  adjungi,  iia  ut,  si  quis 
juramentum  concipit ,  sciens  fallat ,   infortu- 
nium  aliquod  subeat ,  quod  suo  sibi  capiti 
imprecatur.  Haec  nos  docuinius  Isai.  cap.  62, 
ad  illud  :  Juravit  Dominus  in  dexterà  suâ ,  et  in 
brachio   fortitudinis  suœ.    Et   quidem   servus 
Abraham  cùm  tantùm  jurasse  dicatur  Gen.  24, 
v.  9,  ipse  tamen  juramento  adjunctam  fuisse 
dicit  execrationem.  Dixit  Abraham  ibidem  v.  8  : 
Si  mulier  noluerit  sequi  te,  non  teneberis  juramento: 
servus  autem  hoc  ipsum  repetens  v.  41,  ait  haec 
fuisse  Abrahae  verba  :  Innocens  eris  à  maledi- 
ctione  meâ  ;  quia  nimirùm  à  juramento  exécra- 
tio  non  aberat.  Idem  nunc  accidit  in  eo  qui  sic 
in  templum  juraturus  ingreditur,   ut  maltim 
sibi  optet,  si  perjurio  se  contaminet.  Execra- 
lionis  non  meminit  scriptor  Regum,  quia  exe- 
crationem nôrat  cum  jurejurando  esse  conjun- 
ctam. 
Vers.  33.  —  Si  fugerit  populus  tuus  Israël 

INIMICOS    SUOS,    QUIA    PECCATURUS    EST   TIBI  ;    ET 

agentes  poenitentiam,  etc.  Aliud  infortunium 
oslendit,  à  quo  maxime  homines  liberari  et 
cupiunt,  et  student.  Contingit  soepè  ut  homines 
ab  hostibus  subacli,  et  ignominiam  subeant , 
utpoîe  inferiores  in  acù\  et  duris  conflictentur 
incommodis  in  alieno  loco,  et  sordidae  inler- 
dùm  addicti  serviluti.  Orat  igitur  Salomon  ,  ut 
si  quando  in  tcmplo  Israelilae  malè  ab  hosle 
jactati,  aboleri  ab  Israelilico  nomine  tam  gra- 
vera ignominiam  pelant,  et  preces  otferant 
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pro  captivis,  qui  duram  in  peregriuo  solo  ser- 
viluiem  serviunt,  se  ab  illo  exorari  sinat ,  et 
ignominiam  depellat  ab  Israelitide  génie,  et 
caplisabhoste,  et  longiùs  abduclis  libertatem 
palrianique  restituât. 

Hic  nobis  observanda  duo ,  alterum  est 
persuasum  esse  Salomoni,  et  prudenti  cuique 
ex  eo  populo,  imô  etiam  gentilibus,  qui  Ile- 
brxorum  aut  intererant  rébus ,  aut  tempora, 
gestaque  cognoverant,  tune  ab  bostibus  supe- 
rari ,  et  in  œrumnosam  condilionem  compingi 
Israelilidem  gentem,  cùni  à  Dei  lege,  et  volun- 
late  deficeret.  Quod  Dominus  ipse  saepè  verbis- 
que  admodùm  significantibus  expressit.  Levit. 
cap.  26,  v.  17  :  Quod  si  non  audieritisme,  etc., 
ponam  faciem  meatn  contra  vos ,  et  corruetis 
coram  hostibus  vestris ,  et  subjicietnini  his  qui 
oderunt  vos  ;  fugietis ,  nemine  persequente.  Et 
Deuier.  28,  v.  25  :  Tradat  te  Dominus  corruen- 
tem  ante  Iwstes  tuos  :  per  unam  viam  egrediaris 
contra  eos,  et  per  septem  fugias ,  et  disperqaris 
per  omnia  régna  terrœ.  Hoc  autem  ipsum  expe- 
rientiâ  edocti ,  et  ex  Hebraeorum  monumenlis 
didicère  gentiles.  Sic  sanè  Achior  Ammonites 
Judith,  cap.  5,  ubi  cùm  varias  retulisset  populi 
victorias,  tandem  ait  v.  17  :  Et  non  fuit,  qui 
insuit  are t  populo  isti,  nisi  quando  recessit  à  cultu 
Domini  Dei  sui.  Quotiescumque  autem  prœscri- 
ptum  Deumsuum  alterum  coluerunt ,  datisuntin 
prœdam,  et  in  gladium ,  et  in  opprobrium.  Quo- 
tiescumque autem  pœmtuerunt  se  recessisse  à 
culturâ  Dei  sui,  dédit  eis  Deus  cœli  virtutem  resi- 
stendi. 

Alterum  est,  videri  difficile  aliquemab  hoste 
ex  propriis  ejectum  iinibus  esse ,  et  tamen 
orare  in  templo,  et  petere,  sibi  ut  in  palriam 
redire  liceat.  Mihi  hoc  loco  placet  quod  visum 
est  Abulensi  q.  14.  Non  hic  sermonem  esse  de 
captivis,  sed  de  his,  qui  ab  hoste  è  suis  sedibus 
ejecti  sunt ,  quique  abierunt  non  in  hostilem 
terram,  sed  in  aliam,  non  tamen  extra  terrain 
promissionis,  ad  alios  nempe  gentis  Israelitidis 
funiculos,  unde  possent  adiré  templum,  et  pro 
antiquà  possessione,  quam  hostis  occupàrat, 
etpropatrio  solo,  ex  quo  dejectus  fuerat , 
preces  effundere.  In  banc  ego  senlenliam  ideô 
magis  inclino,  quia  infra,  v.  46,  de  captivis 
proprius  est  institutus  sermo  ;  ibi  alia  illis 
praescribilur  orandi  forma.  De  quâ  suo  loco. 
Hoc  autem  facere  potuerunt  aliquot  tribus, 
quae  ab  Assyriis  expugnatae  sunt ,  quae  ultra 
Jordanem  quondam  subsliterunt.  Tune  autem 
illi,  qui  se  illorum  furori  subduxerunt,  aut 
quibus  sub  illud  turbidum  tempus  cominorari 
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contigit  cum  aliarum  tribuum  habitatoribus , 
orare  potuerunt  in  templo,  sibi  ut  pateret  liber 
in  patriâ  reditus  ,  quam  esse  in  hostium  pote- 
state  doluerant,  et  quidem  hic  nullus  est  de 
servitute,  ac  captivitate  sermo,  sed  tantùm  de 
dispersione  et  fugâ  (1). 
Vers.  35.  —  Si  clausum  fuerit  coelum  ,    et 

NON  PLUERIT  PROPTER  PECCATA  EORUM.  En   grave 

aliud  incommodum  à  quo  levari  postulat  Salo- 
mon  eos,  qui  in  templo  ad  divinam  commise- 
rationem  orando  confugerint.  Sed  illud  hic 
pro  moribus  maxime  observatum  oportuit , 
sicut  ferrei  sunt  cœli,  et  magis  sicci,  quàm 
arida  spongia,  ubi  constat  hominum  peccata  , 
famem,  et  sitim,  et  omnia  valetudinis  incom- 
moda ad  peccatorum  vindictam,  et  exitiumcla- 
mantia,  sic  frustra  optari  à  peccaloribus  plu- 
viam,  nisi  scelerum  suorum  impedimenta  sub- 
moveant.  Neque  enim  sine  causa  addidit  hic 
Salomon  :  Si  orantes  in  loco  isto  pœnitentiam 
egerint,  et  à  peccatis  suis  conversi  fuerint  propler 
afjlictionem  suatn,  exaudi  eos  in  cœlo,  et  dimitte 
peccata  servorum  luorum,  et  populi  lui  Israël,  et 
ostende  eis  viam  bonam  ,  per  quam  ambulent ,  et 
da  pluviam,  etc.  Non  vult  Salomon  orare 
quempiam  cœlestem  imbrem,  priusquàm  cœ- 
lestem  regem,  et  pluviamm  patrem,  et  Domi- 
num  pœnitendo  placaverit.  Neque  permittit 
pluviam  orari  priùs,  quàm  lucem  à  Deo  ,  quae 
rectam  ad  Deum  semitam  ostendat  ;  quâ  de 
re  pluribus  egimus  in  nostris  Commentariis 
ad  caput  2  Aggaei ,  ubi  ostendimus  agrorum 
sterilitatem  et  sitim  propler  hominum  peccata 
conlingere,  et  perire  omnia,  quae  offensoDeo 
autquaerit,  aut  captai  humana  sedulitas.  Quôd 
verô  siccitas  agrorum  à  peccatoproveniat,  do- 
cuit  Aggaeus  supra,  et  habes  Deut.  28,  v.  23  : 
Sit  coelum,  quod  supra  te  est ,  œneum,  et  terra 
quam  calcas,  ferrea.  Det  Dominus  imbrem  terrœ 
pulverem ,  et  de  cœlo  descendat  super  te  ignis , 
donec  conleraris.  Idem  penè  Levit.  26,  v.  19. 
Pluisse  autem  lapidibus  ,  qui  cuncta  vastave- 
rint,  pluisse  ardenti  cinere,  qui  agros  et  arbo- 
reta  suo  fervore  disperderet,  et  audivimus  in 

(1)  Vers.  34.  —  Reduces  eos  in  terram, 
quam  patribus  dedisti,  si  forte  casus  tulerit , 
ut  longé  caplivi  abducanlur.  Sed  postremis 
hisce  applicanda  non  suntea,  quae  in  versiculo 
praecedenti  expressa  sunt,  venturos  scilicet 
illos  ad  rogandam  liberationem  suam  in  tem- 
plo, quippe  id  praesentiam  illorum  in  urbe 
ostenderet;  quod  utique  in  sermone  pugnans 
quiddam  induceret.  Quod  captivis  supererat , 
illud  erat,  nimirùm  ul  Ueo  supplicarenl  è  loco 
exilii  sui  ad  templum  conversi ,  uti  à  Daniele 
praestilum  legimus.  (Calmet.) 


815 


IN  L1BUÏJM  111 


superiorum  temporum  antiquis  monumentis, 
et  noslris  temporibus  conligisse  novimus. 
Quemadmodùm  Deus  terras  fœcunditalem,  et 
rerum  omnium  abundanliam  homini  divinse 
legis  amatori  promiserit,  habes  Levit,  c.  26, 
v.  3  :  Si  in  prœccptis  meis  ambulaveritis,  et  man- 
data mea  cuslodierilis,  et  feceritis  ea,  dubo  vobis 
pluvias  temporibus  suis;  et  terra  gignet  germen 
suum,  et  pomis  arbores  replebuntur.  Apprehendet 
messium  tritura  vindemiam,  et  vindemia  occupa- 
bit  sementem.  Idem  penè  Deut.  cap.  28. 

Vers.  57. — Famés  si  oborta  fuerit  in  terra, 
aut  pestilent1a,  aut  corruptus  aer,  aut^rugo, 
aut  locusta,  velrubigo,  etc.  Alia  nunc  eiuime- 
rat  incommoda,  quae  hominum  precibus  in 
templo  profusis  à  Dei  benignitate  depelli  vult. 
Primùm  famés,  quae  non  solùm  àpluviae  defe- 
ctu,  et  agrorum  siti  provenire  solet,  sed  etiam 
ab  urente  vento,  à  locustà,  et  brucho,  ab  ure- 
dine,rubigine,etaliis,qu33segetum  et  arborum 
pestes  appellantur,  quas  procul  arceri  à  pec- 
cantium  finibus  Salomon  orat,  atque  obsecrat. 
Solet  etiam  hoc  accidere  cùm  hoslis  angustas 
civilates  obsidione  premit ,  quando  foris  fru- 
mentari,  aut  aquari  non  licet,  et  homines 
interdùm  cogit  rébus  vesci  sordidissimis,  quse 
nullo  modo  censeri  possunt  esculentae,  quale 
est  columbinumstercus,  et  quod  magis  horri- 
bile,  quae  eô  adigit  homines  miseros,  ut  paren- 
tes liliorum,  et  parentum  filii  carnibus  pasce- 
rentur,  quod  conligit  in  obsidione  Jérusalem  , 
et  plorat  Jeremias  Thren.  cap.  2 ,  et  Ezechiel 
clariùs  cap.  5,  v.  10  :  Ideb  patres  comedent  filios 
in  medio  tuî ,  et  filii  comedent  patres  suos.  Vide 
quod  nos  ad  hune  Ezechielis  locum.  Ab  hâc 
famé  undecumque  provenerit,  ab  hoslili  quâ- 
cumque  vexatione,  ab  aère  corrupto,  qui  talem 
hominibus  et  terrae  proventibus  inducit,  à 
peste  denique  omni,  et  contagione  noxiâ  libe- 
ran  postulat  populum,  qui  illius  obtinendae 
liberationis  ergo  templum  adierit.  Hic  obiter 
nola,  quando  de  hominum,  segetumque  morbis 
hic  agit  Salomon,  et  de  pestilentiâ,  quas  ali- 
quid  videtur  importari  communius  tam  ani- 
mantium  quàm  plantarum  generi,  omniaquae 
saluti  hominum,  aut  plantarum  incremenlo 
ac  fruclibus  officiunt,  pestis  vocabulo  signifi- 
cari.  Sic  illa  eadem  quas  segelibus  atque  aliis 
planlis  noxia  dicuntur,  lum  hic,  tum  aliis  etiam 
Scripturae  locis,  quales  sunt  Iocuslœ,  bruchi , 
erucae,  pestis  dicuntur  à  Lalinis.  Unus  pro  om- 
nibus sit  Virgilius,  qui  1  Georg.  besliolas,  quae 
segetes,  aut  grana  populantur,  hoc  nominc 
significat: 
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Tum  variœ  illudunt  pestes,  sd'pè  exiguus  mus 
Sub  terris ,  posuitque  domos,  atque  horrea  fecit, 
Aut  oculis  capti  fodêre  cubilia  talpœ. 
Quare   dùm    peslilentiam  horret,  arcerique 
cupit  Salomon   ab   Hebraeorum  finibus  ,    ea 
cupit  ut  procul  abiganlur,  quae  humanis  sunt 
infesta  corporibus,  aut  quae  tabem  arvis ,  aut 
maciem  inducunt. 
Vers.  38. — Si  quis  cognoverit  plagam  cordis 

SUI.ET  EXPANDER1T  MANUS  SUAS  IN  DOMO  UAC-  Ite- 

rùmdocet  Salomon,  quo  se  modohomo  praepa- 
rare  debeatad  orationem,  quam  ratam  esse  stu- 
det,  et  compotem  votorum.  Est  ager  aridus,  et 
macer  à  variis  plagatus  pestibus,  aut  aquarum 
sitiens  :  est  item  plagatum  corpus,  à  dira  con- 
tagione, quœ  afflavit,  infecitque  illud  ab  aère 
corrupto.  Si  hanc  à  se  homo  voluerit  arceri 
plagam  et  ab  agris,  quorum  videtur  exuri , 
atque  perire  fructus.  necesse  est,  ut  sui  priùs 
animi  plagam  consideret ,  et  illam  sanare  slu- 
deat,  si  suam  apud  Deum  orationem  pondus 
habere  velit  ;  alioqui  cassa  erit  et  inutilis  om- 
ninô  omnis  in  orando  contentio.  Quod  expli- 
cuit  magis  cùm  statim  addidit. 

Vers.  39.  —  Et  faciès  ut  des  unicuique  se- 
cundum  omnes  vias  suas,  sicut  videris  cor  ejus. 
Non  tantùm  Deus  respicit  expansas  in  oralione 
manus ,  quia  fieri  potest  ut  in  conspeclu  Do- 
mini  plenae  sint  sanguine ,  et  infectae  muneri- 
bus,  et  vocem.quae  in  tempîo  resonat,  quia  ex 
contaminato  spiritu  formata  ,  aliquid  inhalât 
odiosum  et  pravum ,  et  divinas  aures  sono 
potiùs  complet  incondito  et  absono,  quàm 
exhilarat  numeroso  et  dulci.  Quare  Deus  ne- 
que  manus  aspicit  supplices,  si  purae  non  sunt, 
nequeverba audit, sià  ferino  expiranturanimo, 
et  impuni  atque  impiâ  linguà  finguntur. 

Vers.  41.  —  Lnsuper  et  alienicena,  qui  non 
est  de  populo  tuo  Israël,  etc.  Aliquid  jam 
amplius  postulat  Salomon ,  dùm  gentilium 
etiam  preces  in  Ioco  illo  sancto  exaudiri  cupit, 
quâ  in  re  non  tam  videtur  de  gentilium  com- 
modis  laborare,  quàm  de  divini  nominis  am- 
plificalione,  et  de  divinà  Dei  majestate,et  glo- 
rià.  Quam  agnoscent  génies,  cùm  suas  preces 
viderint  non  excidisse  inanes,  quibus  tam  fa- 
cile annuit,  satisfacit,  et  prompla  benignitas, 
et  exprompta  potentia.  Est  autem  haecoratio  et 
pia  ,  et  valdè  ad  impetrandum  idonea,  quae  id  à 
Deo  petit,  quod  illi  fulurum  est  gloriosum, 
neque  aliud  in  eà  petitione  spectat,  quàm  ut 
divinum  nomen  et  se  latiùs  ad  genliles  extra 
Israeliticos  terminos  extenclal,  et  ubique  gen- 
tium  habeatur  illuslrius. 
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Noverunt,  credo,  gentes,  quid  in  suam 
conimoditalem ,  et  usuin  in  ipsà  templi  dedi- 
cationeposlulârit  Salomon  ,  requeipsâ  tlidice- 
rant  ex  precibus  eo  in  loco  religiosè  conceptis, 
magna  se  accepisse  compendia.  Quare  cùm 
polentem  agnoscerent  ex  praeliis ,  in  quibus 
eventu  plané  admirabili  superiores  extiteruut 
Ilebraei,  et  ipsi  divinam  clementiam  saepiùs 
essent  experli,  augustum  illud,  et  admirabile 
sacrariuni  sic  venerabantur ,  ut  illud  saepè  ve- 
nerabtindi  convenerint ,  et  donis  interdùm 
ciiniulàriiit  amplissirais.  Quâ  de  re  egimus  in 
explicatione  Psal.  67,  ad  illud  :  A  templo  luo  , 
quod  est  in  Jérusalem,  tibi  afferant  reges  mimera. 
Sic  sanè  fecerunt  Cyrus,et  Artaxerxes,  ut  docet 
Esdras,  Ploloineus  I'hiladelphus  rex  ^Egypti, 
et  Alexander  Magnus ,  ut  auctor  est  Josephus, 
et  Seleucus  Asiae  rex,  ut  habes  lib.  2  Machab. 
cap.  3,  ubi  hoc  ipsum  fecisse  reges  alios ,  et 
principes  audimus.  <  Fiebat,  inquit ,  ut  ipsi 
«  reges,  et  principes  locum  sumnio  honore 
«  dignum  ducerent,  et  templum  maximis  mu- 
f  neribus  illustrarent,  ita  ut  Seleucus  Asiae 
i  rex  de  reditibus  suis  praestaret  omnes  sum- 
«  plus  ad  ministerium  sacrificiorum  pertinen- 
«  tes.  >  Quàm  verô  Judœorum  Deum  externi 
populi  putaverint  esse  metuendum,  docuerunt 
Palaestini  1.  1  ,  cap.  4,  qui  cùm  primùm  fœde- 
ris  arcam  in  Hebrasorum  castris  conspexerunt, 
timoré  penè  exanimatiexclamârunt  :  Va?  nobis  , 
quis  nos  servabit  de  manu  deorum  sublimium 
istorum?  Quàm  apud  Ammonitas  polens  exisli- 
maretur ,  et  tidelis  suorum  custos  Judaeorum 
Deus,  salis  oslendit  Achior,  Judith  cap.  5, 
vers.  18,  et  vers.  5  ,  de  quo  paulo  ante.  Cùm 
ergo  eam  gentes  de  lsraelitarum  Deo  opinionem 
concepissent ,  quid  mirum,  si  illum  consultum 
in  dubiis,  et  oratum  in  rerum  angustiis  esse 
vellenl?  Venit  quidem  ut  oraret  in  templo 
eunuchus  reginse  Candacis,  Actor.  8;  venerunt 
quidam  gentiles  ut  adorarent  in  templo,  Joan. 
cap.  12 ,  et  pro  his  in  templo  atrium  quoddam 
extructum  est,  quod  dicebatur  gentium,  quia 
in  illo  esse,  ulteriùs  verô  progredi  non  per- 
mittebantur.  De  hoc  atrio  vide  Josephum  1.  2 
contra  Appionem  longiusculè  à  principio. 
Vers.  44. —  Si  egressus  euerit  populustuus 

Al>  BELLUM  CONTRA  IMMICOS  SUOS  ,  PER  VIAM  QUO- 
CUMQUE  MISERIS  EOS  ,  ORABUNT  TE  CONTRA  VIAM 
CIVITATIS,    QUAM    ELEGISTI,     ET    CONTRA     DOMLM  , 

OUam  «dificavi  nomini  tuo.  Quia  interdùm 
homo  obire  non  potest  augustum  illud  et 
illustre  sacrarium  ,  quia  necessariô  abesse  dé- 
bet à  civitate  et  templo ,  aut  quia  ad  bellurn 
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proliciscitur,  aut  quia  captivus  tenetur  apud 
hostem  victorem  in  peregrino  loco  ,  petit  Sa- 
lomon ,  ut  illi  se  Deus  tam  propilium,  et  libe- 
ralem  ostendat,  si  conversus  ad  illam  mundi 
plagam,  ubi  templum  est,  orationi  se  dedat  , 
ac  si  in  ipso  templi  complexu  supplex  oraverit, 
ne  dùm  rébus  vacat  necessariis,  aut  necessariô 
cogilur  abesse,  careat  illo  tanto  tamque   uni- 
versali   subsidio.  Hoc   pulo  fecisse  olim,   et 
nunc  etiam  facere  Judaeos,  qui  cùm  ad  Hiero- 
solymam  ,  templique  reliquias   accedere  non 
possunt ,  satis  sibi  in  duro  rerum  suarum  arti- 
culo  habent,  si  ad  Hierosolymam  conversi 
orent,  et  antiquum  suum  dolorem  illius  me- 
moriâ  consolentur.  Fecit  sanè  David  in  Psalm. 
62,  cùm  errâsset  in  sylvis  locisque  deserlis  : 
conversus  tamen  ad  locum,  ubi  Deus  praeci- 
puo  quodam  modo  adesse  credebalur  ,  suas  ad 
Deum  preces  dirigebat  :  In  terra  déserta,  inviâ, 
et  inaquosâ,  sic  in  sancto  apparui  tibi  ;  id  est, 
cumin  deserlis agerem  locis  procul  à  laberna- 
culo,  perinde  tamen  orabam  atque  si  in  sancto, 
id  est,   in  sacrario  et  tabernaculo  praesens 
orarem.  Sanè,  ut  aliqui  dicunt,  et  nos  pulaba- 
mus  esse  probabile  in  noslris  Commeniariis 
super  lsaiam  ad  caput38,  ideô  gravi  percussus 
morbo  conversus  ad  parietem  Ezechias  oravit, 
quia  pars  illa  templum  intuebatur,   cui,  quâ 
ratione  poterat,  prsesens  esse  voluit.  Fecit 
sanè  Daniel ,  cùm  captivus  esset  Babylone ,  qui 
hujus  orationis  Salomonis  memor  Dan.  ca- 
pite  6  :  Fenestris  apertis  in  cœnaculo  suo  contra 
Jérusalem  tribus  temporibus  in  die  flectebat  genua 
sua. 

Ut  autem  Hebraei,  cùm  orarent ,  certum  ha- 
bebant  locum,  in  quem  venerabundos  oculos 
et  supplices  intenderent  manus,  sic  etiam 
Christiani  primis  Ecclesiae  temporibus  suum 
quoque  locum  certum  habuerunt ,  ad  quem  in 
orando  faciem,  animumque  converterent  :  ad 
Orientem  namque  conversi  suas  ad  Deum  pre- 
ces eiTundebant.  Ita  Justinus  Martyr,  quaest. 
118,  ad  Orthodoxos;  Terlullianus  in  Apologe- 
tico  capite  16;  Epiphanius  haeresi  19,  quœ  est 
Ossenorum,  et  plures  alii  antiquorum  Patrum, 
plura  in  nostris  Commeniariis  ad  illum  Danielis 
locum  ,  de  quo  proximè.  (1) 

(1)  Vers.  45.  —  Faciès  judicilm  eorlm,  id 
est,  jus  eis  dices  et  faciès,  ulciscendo  inju- 
rias eis  faclas,  ipsosque  liberando  ab  oppres- 
soribus  înjuslis  et  violenlis.        (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  46,  47,  etc.  —  Que  si  votre  peuple  pèche 
contre  vous,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ne  pèche ,  s'ils  font  pénitence  du  fond  de  leur 
cœur ,  vous  exaucerez  du  ciel  leurs  prières.  <  Qui 
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Vers.  47.  —  Dicentes  :  Peccavimus,  inique 
egimus,  impie  gessimus.  Haec  vidctur  fuisse  olim 
ante  Salomonis  aevum,  el  mullis  poslea  se- 
culis  orandi  forma  à  pœnitentibuscommuniter, 
et  quasi  légitimé  concepta,  juxta  illud  docu- 
menlum  ,  quod  Salomon  ipse  iradidit  Proverb. 
cap.  18,  vers.  17  :  Justusprior  est  accusator  suî. 
Sic  Daniel  cap.  !),  v.  5,  idem  adliibet  oralionis 
exordium  :  Peccavimus,  iniquitatem  fecimus,  im- 
pie cgimus.  Eodem  penè  modo  Azarias  Dan.  7>, 
versiculo  21»,  et  Baruch  capile  1,  versiculo  17. 
Et  quidem  si  qua  est  oratio ,  quae  cœlos  pene- 
tret,  etab  irato  Deo  misericordiamexlorqueat, 
illa  est ,  quam  in  Deum  jaculatur  humilitas. 
Eccl.  35,  v.  21  :  Oratio  humiliantis  se  nubes 
pénétrât ,  et  donec  propinquet  non  consolabitur  ■ 
et  non  discedet,  donec  Altissimus  aspiciat.  (1) 

«  est  celui,  dit  Saint  Augustin  ,  qui  est  sans 

<  quelque  péché?  Qui  est  celui  en  qui  ne  se 
i  trouve  point  la  racine  et  l'aiguillon  du  péché, 
c  puisque  celui  même  qui  a  reposé  dans  le 
«  sein  de  Jésus-Christ  nous  déclare  hautement: 
i  Que  si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché, 
t  nous  nous  trompons ,  et  qu'un  autre  Apôtre 
«  nous  assure  aussi  que  nous  tombons  tous  en 
«  beaucoup  de  fautes  ?  La  charité  est  une  vertu 

<  par  laquelle  on  aime  ce  qui  mérite  d'être 
c  aimé.  Elle  est  dans  les  uns  plus  grande,  dans 
i  les  autres  plus  petite  ,  et  elle  n'est  point  du 
«  tout  dans  plusieurs.   Mais  nul  homme  ne  la 

<  possède  dans  sa  plénitude  el  dans  sa  der- 
«  nière  perfection,  tant  qu'il  vit  ici,   et  au- 

<  tant  qu'elle  peut  être  augmentée ,  autant 
«  celui  en  qui  manque  encore  cet  accroissement 
t  est  défectueux,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point 
€  de  juste  sur  la  terre  qui  soit  sans  pèche,  que 
«  tout  homme  vivant  ne  sera  point  justifié  en  la 
i  présence  de  Dieu,  et  qu'en  quelque  état  de 

<  perfection  que  nous  soyons  en  ce  monde ,  il 
«  est  nécessaire  que  nousdïsions  tous  les  jours  : 
«  Pardonnez-nous  nosoffenses.  Car  quiconque,  se 
«  regardant  comme  rempli  de  justice  ,  attend 
«  avec  assurance  que  Dieu  le  juge  sans  miséri- 
«  corde,  se  rend  digne  de  sa  très-juste  colère, 
«  dont  la  frayeur  obligea  le  roi  prophète  de  lui 
«  demander  qu'il  voulût  bien  n'entrer  point 

<  en  jugement  avec  lui.  N am  quisqnis  velut  ni- 
t  rniùiii  justusjudicium  sine  misericordiâquasi  se- 

<  curus  expectat,  iramjustissimam  provocat,  quam 
«  timens  iile  dixit  :  Non  intres  in  judicium  cum 
«  servo  tuo.  » 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison  que  ce 
roi  si  sage  et  si  éclairé  disait  en  parlant  à 
Dieu  ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pèche. 
Mais  ce  qu'il  ajoute  est  d'une  grande  consola- 
tion pour  tous  les  hommes  qui  tombent  dans 
le  péché  :  Que  s'ils  en  font  pénitence  du  fond  de 
leur  cœur ,  Dieu  exaucera  du  ciel  leurs  prières, 
à  cause  de  son  saint  temple.  Car  ce  temple  de 
Salomon,  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois, 
figurait  le  corps  de  Jésus-Christ,quiestrE!,rlise. 
El  c'est  dans  la  seule  union  de  celte  Eglise 
qu'on  mérite  d'être  exaucé,  lorsqu'après  avoir 
péché,  on  revient  à  Dieu,  selon  qu'il  est  dit  ici, 
de  toute  son  âme  et  de  tout  son  cœur.     (Sacy.) 

(1)  Vers.  48.  —  Et  oraverint  te  contra  viam 
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QUOS  EDUXISTI  DE  TERRA  jEgïPTI, 

de  medio  fornacis  ferrer.  Fornax  ferrea  pro- 
verbialis  est  forma,  quâ  significatur  œrumnosa 
vitœ  condilio,  et  dolor  acerbissimus.  Nam  for- 
nax ,  quia  ab  igné  calet ,  imô  quœ  si  igné  ca- 
reat,  propria  fornax  non  est,  non  potest  esse 
non  durissima;  sive  ideô  dicatur  ferrea  à  ma- 
terià ,  ex  quâ  formata  est ,  quœ  quia  ignera 
concipit,  et  ipsa  ab  igné  candet,  urit  acutis- 
simè.qualis  fuit  illa  sartago,  in  quâ  torreri 
jussus  est  quidam  adolescens  è  Machabœorum 
génère,  lib.  2  Machab.  cap.  7,  et  qualis  fuit 
œneus  taurus,  cui  ignem  supposuit  Phalaris, 
etinclusum  illius  auctorem  torreri  jussit.  Sive 
certè  ferrea  dicatur,  quia  in  illà  ferrum,  et  alia 
metalla  liquefacta  solvuntur,  cujus  vis  non 
potest  non  esse  quam  maxima.cùm  in  metalla 
usque  adeô  dura  lantùra  habeat  potestatis. 
Quia  ergo  gravibus  in  iEgyplo  alllictabantur 
incommodis  Hebraei,  non  semcl  in  Scripturà 
fornax  dicitur  ferrea,  ut  Deut.  cap.  4,  v.  20, 
et  Jerem.  cap.  11,  v.  4.  Ubi  nos  eâ  de  re  pluri- 
bus.  Quare  his  verbis  non  significatur  aliud , 
quam  de  duro  carcere,  et  de  œrumnosa  vitae 
conditione  liberaium  esse  Judœorum  genus. 
Vers.  54.  —  Surrexit  de  conspectu  altaris 
domini,  utrumque  enim  ge.nu  in  terram  fixerat, 
et|manus  expanderat  in  coelum  (  1  ). Supra  diximus 

TERR*:     SILE,  etc.,  ET     CIV1TAT1S    QUAM    ELEGISTl, 

et  templi  ;  q.  d.  :  Si  Judœi  extra  Jud;eam 
apud  gentes  constituli  te  oraverint  faciem 
suam  convertentes  ad  terram  suain,  puta  ad 
Jérusalem  et  templum.  Sic  Daniel  cap.  6,  10  : 
In  Babylone  captivus  contra  Jérusalem  tribus  tem- 
poribus  in  die  flectebal  genua  sua.  Et  Psalles 
psal.  153,  v.  2  :  Innoctibus, inquit,  extollite ma- 
ms  veslras  in  Sancta,  idesl,  versus  templum  san- 
cluin.  Quin  el  Turc*  hodiè  in  suis  moschœis 
orantes  supersliliosè  convertunt  se  ad  meri- 
diem,  ut  respiciant  versus  Mecham  et  suum 
Mahometem  ibi  sepultum. 

Vers.  50.  —  Dabis  jiisericordiam  coram  eis. 
Hebr.  :  Dabis  eos  in  misericordias ,  q.  d.  :  Con- 
ciliais eis  gratiam  apud  hostes,  ut  ab  eis  mi- 
sericordiam  consequantur  ,  ac  misericorditer 
tractentur  et  liberentur.        (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Salomon  ayant  achevé  cette  prière,  se  leva 
de  devant  l'autel  du  Seigneur  ,  où  il  avait  mis  en 
terre  ses  deux  genoux,  tenant  les  mains  éten- 
dues vers  le  ciel.  Etant  donc  debout  devant  le 
peuple ,  il  bénit  toute  l'assemblée  d'Israël,  etc. 
Nous  avons  jusqu'à  présent  regardé  ce  prince 
dans  la  prière  qu'il  a  faite  à  Dieu  ,  comme  la 
figure  des  pasteurs  qui  prient  pour  les  peuples. 
Mais  nous  pouvons  bien  encore  le  regarder  eu 
cette  grande  occasion  de  la  dédicace  si  solen- 
nelle du  temple  des  Juifs,  comme  la  figure  de 
Jésus-Christ  même  priant  pour  l'Eglise,  et 
priant  d'une  manière  sans  comparaison  plus 
efficace  que  Salomon  ,  qui  ne  fut  pas  exaucé 
pour  ce  qui  le  regardait  lui-même.  Car  il  tom- 
ba d'une  manière  très-funeste ,  et  l'on  ne  voit 
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in  basilicà,  id  est,  in  atrio  filiorum  Israël  ste- 
tisse  Salomonem.  Ibi ,  oravit  de  genibus,  et  ma- 
nus  expandit  supplices  ad  altare.  Peractàjam 
oralione  surrexit,  ut  populo  benediceret,  de 
quâ  benediciione  slatim.  Nunc  aulem  obser- 
vandum  tam  antiquis ,  quàni  nostris  tempori- 
bus,  tam  apud  eos,  qui  veram,  et  sanctam  , 
quàm  qui  fallacem,  et  impiam  religionem  co- 
luerunt,  in  more  positum  in  orando  genibus 
insistere.  De  sacris  sunt  obvia.  Daniel,  c.  6, 
V.  10  :  Tribus  temporibus  in  die  (lectebat  genua. 
Isai.  cap.  45,  vers.  25  :  Mihi  curvabilur  omne 
genu.  Matth.  cap.  27,  29,  milites  veros  adora- 
tores  imitati  illudentes  Cliristo,  genu  flexo 
ante  illum  itludebant  ei,  dicentes  :  Ave,  rex  Ju- 
dœorum.  Actor.  7,  v.  60,  positis  genibus  oravit 
Stephanus,  et  cap.  20,  v.  5G,  Paulus  cum  so- 
ciis  genibus  etiam  flexis  in  orationem  incubuit. 
Quod  item  fecit  Pelrus  ibidem  cap.  9,  v,  i. 
De  profanis  probat  ille  locus  nuper  citatus  ex 


point  qu'il  soit  revenu  à  Dieu ,  ni  qu'il  ait  fait 
péniience;au  lieu  qu'il  est  ditde Jésus-Christ, 
le  vrai  Salomon,  que,  durant  les  jours  desachair, 
c'est-à-dire  de  sa  vie  mortelle,  ayant  offert 
avec  un  grand  cri  et  avec  larmes  ses  prières  et 
ses  supplications  à  celui  qui  le  pouvait  tirer  de  la 
mort,  il  fut  exaucé  selon  son  humble  respect  pour 
son  Père ,  et  est  devenu  l'auteur  du  salut  éternel 
pair  tous  ceux  qui  lui  obéissent.  C'est  donc  pro- 
prement Jésus-Christ  que  nous  devons  regar- 
der en  ce  jour  si  solennel  au  milieu  de  tout 
le  peuple,  offrant,  comme  dit  saint  Paul,  ses 
supplications  à  son  Père  pour  toute  l'Eglise 
figurée  par  cet  ancien  temple,  de  laquelle  il 
esi  et  le  chef  et  le  fondateur.  Ei  comme  il  nous 
a  lui-même  assuré,  que  Dieu  l'exauce  toujours, 
nous  devons  avoir  une  ferme  conliance  que 
tout  ce  que  nous  demanderons  dans  son  saint 
temple, c'est-à-dire, nous  lenantinviolablement 
unis  à  son  divin  corps,  qu'il  a  lui-même  appelé 
un  temple  en  parlant  aux  Juifs,  nous  l'obtien- 
drons. C'est  à  lui ,  comme  établi  Prêtre  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech,  qu'il  appartient 
de  bénir  son  peuple,  et  particulièrement  tous 
ceux  qui  font  partie  de  son  corps.  C'est  à  lui 
qu'il  appartient  de  faire  en  sorte  par  la  vertu 
ellicace  de  sa  bénédiction,  que  le  Seiqneur,  se- 
lon qu'il  est  dit  ici ,  soit  avec  nous,  qu'il  ne  nous 
abandonne  point,  qu'il  incline  nos  cœurs  vers  lui , 
afin  que  nous  marchions  dans  toutes  ses  voies. 
C'est  lui  qui  a  mérité  véritablement  que  sa 
prière  ,  comme  il  est  encore  marqué  en  ce 
lieu  ,  soit  présente  jour  et  nuit  devant  le  Sei- 
gneur, afin  qu'il  fasse  justice  à  sonpeuple  d'Israël. 
Car  et  toutes  ces  prières  et  toutes  ces  bénédic- 
tions paraissaient  si  propres  à  la  loi  nouvelle, 
et  si  peu  proportionnées  à  l'état  grossier  de 
ceux  pour  qui  il  semblait  qu'on  les  fit  alors , 
qu'on  peut  assurer  que  tout  ce  qui  se  disait  et 
se  faisait  là  était  prophétique  en  un  vrai  sens, 
puisqu'il  y  avait  sans  doute  peu  de  personnes 
dans  cette  foule  innombrable  de  peuple ,  qui 
eurent  part  à  la  vertu  ellicace  de  ces  bénédic- 
tions et  de  ces  prières.  (Sacy.) 
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Matth.  Nam  illi  milites,  quiludibundi  flectebant 
ante  Christum  genua,  gentiles  erant  ;  nisi  quis 
dicat  illos  ad  Hebrseorum  potiùs,  quàm  ad 
Romanorum  morem  incurvasse  genua.  Sanè 
qui  ad  alios  accedunt,  genua  illorum  amplec- 
tunlur,  aut  osculantur,  ut  sœpè  legis  apud 
Homerum,  quod  ut  faciant,  necesse  est,  ut 
dùm  tangere  aliéna  student,  in  sua  ipsi  genua 
procumbant.  Certè  orantes  qusedam  misera?  at- 
que  pauperculœ  adolescentulae  exsurgere  ju- 
bentur  à  genibus,  è  quibus  videlicet  supplices 
orabant,  ad  quas  femina  quaedam  locuples  mi- 
serta  illarum  paupertatis  dicit  apud  Plautum 
in  Rudente  Actu  1  : 

Qui  sunt. 
Manus  mihi  date,  exsurgite  à  genibus  ambœ. 
Seneca  in  Hercule  furente  Amazonidum  regi- 
nam  ante  victorem  Herculem  flexis  genibus 
procubuisse  tradit  Actu  2 ,  in  Choro.  Ovid. 
lib.  5  Met.  Acteoni  in  cervum  converso  oran- 
tis  habitum  attribuit  : 
Et  genibus  pronus  supplex,  similisque  roganti 
Circumfert  tacitos  tanquàm  sua  brachia  vnttus. 
Idem  libro  sexto  Metamorph,  de  Io  in  juven- 
cam  mutatâ  : 

Positis  in  margine  ripœ 
Procubuit  genibus,  resupinoque   ardua  collo 
Quos  pomit  solos  tendens  ad  sidéra  vullus , 
Et  gemitu,  et  lacrymis,  et  luctisono  mugitu 
Cum  Jove  visa  queri,  finemque  orare  malorum. 
Idem  libro  secundo  Fastorum  hoc  orantis  ac 
supplicum  habitu  Junonem  à  Romanis  cultam 
esse  canit. 
Monte  sub  Esquilio  multis  incœduus  annis 

Junonis  magnœ  nomine  lucus  erat. 
lluc  ubi  venerunt,  pariter  nuptœque  virique 

Suppliciter  posilo  procubuêre  genu. 
Et  lib.  Fastorum  ,  ut  Sabinae  feminae  jam  ad 
arma  précipites  maritos  et  patres  continerent, 
inter  médias  acies  conslitisse  dicit,  atque  ibi 
positis  genibus,  et  armatas  precibus,  et  lacry- 
mis ,  ad  pacem ,  et  benevolentiam  adduxisse 
illos,  qui  non  nisi  de  sanguine  et  cœde  cogita- 
bant.  Cur  verè  in  Ecclesiâ  institutum  sit, 
ut  certis  anni  temporibus  non  de  genibus  fidè- 
les ,  sed  stantes  orent,  diximus  in  nostris 
Commentariis  super  Danielem  cap.  6,  ad  lo- 
cum  proximècitatum.  Videeâ  de  re  Jusiinuin 
q.  115,  ad  Orthodoxos. 

Vers.  55.  —  Stetit  ergo,  et  benedixit  omni 
Ecclesi-e  Israël.  Benedicere  duo  significat,  et 
laudare ,  et  benè  alteri  precari.  Alterum  priùs 
fecit  Salomon  erga  Deum,  quem  laudat,  quia 
pacem  et  requiem  dédit  Israeli,  quà  lune  po- 
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pulus  ille  fruebatur  ,  et  quia  fideliter  implevit 
oinnia  ,  quae  praedixisset  anle,  aut  promisisset 
per  ftloysem  ab  eo  usque  tempore ,  ex  quo 
in  suam  lidem  atque  lulelam  illum  recepit. 
Deindc  optât  precaturque  populo  ca  omnia, 
quae  si  servare  voluerit,  patronum  habebit 
Deum,  atque  custodem  salutis,  liberlatisque 
suae.  Precationis  ac  voti  summa  est,  ut  si 
velit  populus  ille ,  ut  ni  sermones  ac  preces 
appropinquent  Deo,  id  est,  obtineant  postu- 
lata,  neque  repulsam  ab  offenso  Deo  patiantur, 
ipsi  se  totos  ad  divinae  legis  praescriptum  at- 
temperent.  Quae  verô  reliqua  sunt  ad  numerum 
usque  G2,  sic  sunt  aperta,  ut  nihil  desiderent 
lucisab  interprète. 

Illud  hic  notandum,  quaedam  ex  lib.  2  Pa- 
ralip.  cap.  6,  vers.  41,  fuisse  addila  huic  Salo- 
monis  oralioni,  sumpta  ex  Psal.  131,  vers.  8, 
ubi  hsec  eadem  propè  verba  dicta  sunt  à  Da- 
vide  :  Nunc  igitur  consurge,  Domine  Deus,  in  re- 
quiem luam ,  tu,  et  arca  forlitudiuis  tnœ.  Sacer- 
dotestui,  Domine  Deus,  induantur  salut em ,  et 
sancli  tui  Letenlur  in  bonis  ;  Domine  Deus ,  ne 
averteris  faciem  Christi  lui ,  mémento  misericor- 
diœ  David  servi  tui.  Qu«bus  verbis  contineri 
videlur  orationis  longœ  summa  complexio. 
Petit  enim  ut  in  tempio  statuât  et  sibi,  et 
arcae  requiem,  id  est,  stabile  atque  perpeluum 
domicilium,  et  Saeerdoles  qui  in  tempio  sacra 
obeunt  minisleria,  salvos  servet,  et  justos,  et 
bonis  cumulet,  quibus  laelenlur  :  et  ad  illa 
tandem,  quae  Cbristo  suo,  id  est,  régi  uncto 
Davidi  pollicilus;  iilud  enim  est  non  avertere, 
id  est,  non  confundere  Christi,  id  est,  Davidis 
l'aciem.  QuiJ  verô  Deus  Davidi  promiserit, 
quodque  hoc  loco  Salomon  servatum  esse  ve- 
lit, expressit  David,  Psal.  supra  citalo  ;  cùm 
enim  dixisset  :  Non  avertas  faciem  Christi  tui, 
subdidit  :  Juravit  Dominus  Deus  veritatem,  et 
non  frustrabitur  eum,  de  fructu  ventris  tui  ponam 
super  sedem  luam,  etc.  Quôd  si  Salomon  seip- 
sum  in  Cbristo  intellexit,  quia  ipse  quoque 
unctus  est,  orat  Deum  ut  propter  Davidis  mé- 
rita ,  ratam  esse  velit  pelitionem  suam.  (1) 

(1)  Vers.  59. — Ut  faciat  judicium  servo 
suo.  Justasejus  querelas  exaudiat,  jus  reddat 
illi  adversùs  oppugnalnres  inlquos  ;  in  malis 
iilius  rebusque  ddlicilibus ,  ipsum  in  lidem 
suam  recipiat,  etsententiam  illi  œquam  dicat. 

(Calmet.) 

Vers.  GO.  —  Quia  Dominus  ipse  Deus,  et  non 
ui.tra  est  aiîsque  eo  ,  q.  (I.  :  Non  est  alius 
Deus  prseter  eum,  sed  ipse  unus  et  soins  est 
Deus  verus.  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  61.  —  Sicut  et  iiodie  ,  subaudi,  l'aci- 
tis,  ut  ita  quoque  faciatis  in  posterum,  ut 
perieclo  corde  Deum  ametis,  ejusque  mandata 


Vers.  62.  —  Igitur  rex  et  omnis  Israël  in  eo 

IMMOLABUNT    VICTIMAS    CORAM    DOMINO.    Hsec    eÔ 

spectant,  ut  templum,  in  quod  jam  arca  in- 
troducta  fuerat,  legitimo  ritu ,  qui ,  ut  opinor , 
praescriplus  fuerat  à  Deo,  et  à  pâtre  Salomon i 
traditus  ,  dedicaretur  ad  sacros  et  sacrilieales 
usus.  Tune  verô  aliquid  dedicari  existimatur, 
cùm  primùm  auspicatur  opus  ,  ad  quod  fuerat 
à  domino  seu  arlilicè  destinatum.  Quâ  de  re 
pluribus  egimus  in  nostris  Commentariis  super 
Danielem  ad  caput  o,  ubi  egimus  de  dedica- 
tione  statuae ,  quam  ex  auro  conflavit  Nabu- 
chodonosor,  et  populo  plus  satis  obsequenti 
et  credulo,  tanquàm  aliquid  sacrum  ,  adoran- 
dam  proposuit.  Ex  hoc  loco  nos  aliquâ  hic 
transcribamus,  quia  non  minus  hic  quàm 
illic  necessaria 

Dedicari  aliquid  ,  seu  consecrari  didtur, 
cùm  ex  profano  lit  sacrum ,  seu  cùm  ex  com- 
muni  atque  vulgari  usu  ad  sacrum  traducitur; 
quo  modo  templa  dedicari,  aut  luci,  aut  alta- 
ria  dicuntur,  cùm  religioni ,  aut  operi  sacro 
destinantur.  In  eâ  verô  dedicatione  actio  ali- 
quâ intercedit  plerùmque  religiosa  et  sacra, 
quae  quoddam  initium  est,  et  auspicium  operis 
iilius  ,  quod  ex  instiluto,  ac  saepiùs  obeundum 
est.  Quomodô  profani  locum  aliquem  dedicent, 
faciantque  religiosum  et  sacrum  ,  dicemus 
postea.  Nunc  tanlùm  de  Hebraeorum  ritu,  quem 
in  dedicando  tempio,  aut  altari  servant,  dicen- 

universa  custodiatis.  Additur  2  Parai.  6,  41  : 
ISunc  igitur  consurge  ,  Domine  Deus,  in  requiem 
tuam,  tu  et  arca  forlitudiuis  luœ ,  ut  scilicet 
super  arcam  residens  requiescas  in  tempio  hoc 
à  me  libi  fabricalo.  Vocat  arcam  foi liludinis , 
quia  peream  DeusJericbuntemetChanana>am, 
duce  Josue,foi'inerexpugnavit.PergitParalip.: 
Sacerdoles  lui,  Domine  Deus,  induantur  salutem  , 
ut  undique  sint  sani  et  salvi ,  ac  sainte  quasi 
veste  circumquàque  induantur  et  cinganlur, 
ut  eam  quoi|ue  aliis,  pra;serlim  laicis,  imper- 
tiri  valeant  :  Domine  Deus,  ne  averteris  faciem 
Christi,  q.  d  :  Nemeas,  puta  Salomonis,  qui 
sum  tuus  Chrislus,  id  est,  rex  Israelis  à  te 
unctus  et  creatus,  preces  jam  recensilas,  ô  Do- 
mine ,  avertas,  sed  exaudias  et  adimpleas  ;  sti- 
mulum  adhibet  concludens:  Mémento  miseri- 
cordiarum  ( Hebr. ,  chasde ,  id  est,  pietatum) 
David  servi  tui,  q.  d.  :  Concède  niihi  quod  peto 
propter  mérita  Davidis  patris  mei,  qui  fuit  vir 
pietatum  et  inisericordiarum,  la  m  activé  quàm 
passive,  quia  opéra  misericordiaî  muha  et 
praeclara  in  Saùlem  ca3terosque  Israelitas  ex- 
hibuit ,  ideôque  vicissim  à  te  ,  Domine ,  nia- 
gnam  misericordiam  et  graliam  consecutus 
est. 

Porrô  Deum  exaudîsse  orationem  S;>lomonis 
patebit  cap.  sequenti,  v.  2.  Nota  hic,  Deum 
magis  exaudirc  orationes  quae  in  tempio  quasi 
in  domo  suâ  iiunt,  quàm  quae  alibi. 
(Corn,  à  Lap.) 
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dum  est.  Quod  in  hujusmodi  rébus  dedicandis 
aciio  aliqua  intercédât  sacra,  probat  salis  hic 
locus  quem  nnnc  versamus,  ubi  orarediciiur 
Salomon  ad  altare  conversus,  immolasse  victi- 
mas  ;  et  eodem  tempore  ,  ut  legimus  lib.  2 
Paralip.  cap.  1,  sacerdoteset  Le\iias  in  orga- 
nis  musicis  de  more  cecinisse.  Idem  penè  fe- 
cerunt  tilii  Israël,  cùm  ex  Babylone  remigrâ- 
runt  in  dedicatione  reaedilicaii  templi  ;  et  longo 
post  tempore  Machabsei  ,  cùm  novum  altare 
construcium  est,  pro  eo  quod  pollutum  fuerat 
ac  profanatum  à  gentili  populo  ,  1  Macbab. 
cap.  4,  vers.  56. 

Hoc  idem  in  dedicatione  locorum  ,  aut  ea- 
rum  rerum  quae  sacris  destinantur  ministeriis, 
fieri  eiiam  à  profanis  multa  docent.  Cicero  pro 
domo  sua  consecrata  fuisse  dicit  Atlilii  bona, 
posito  foculo,  in  quo  uimirùin  adolerenlur 
aromata ,  et  adhibito  tibicine  ,  ubi  sacriticia 
vides  ,  et  harmoniam.  Et  quando  Nabuchodo- 
nosoris  statua  Dan.  3  ,  dedicata  est,  adoratio 
intercessit  universi  populi ,  et  symphonia  mul- 
tiplex. De  templorum  ,  ararum  ,  lucorumque 
consecratione,  vide  Alexandrum  Neapoliianum 
lib.  6,  cap.  M,  Génial.,  et  ibi  Tiraquellum. 
Quomodô  dicatur  dedicari  domus  ,  aut  thea- 
trum  ,  aut  locus  aliquis  publicus ,  cùm  primo 
ad  usum  illum  adhibetur  cujus  gratià  instiluta 
sunt,  diximus  ad  illud  caput  5  Danielis,  de  quo 
proximè.  Sic  Pompei  theatrum  dedicatum  est, 
ut  docet  Cicero  lib.  7,  Epist.  1.  Sic  Amphi- 
theatrum  Domiliani,  Marlialis  in  ampliiteatro. 
Et  Deuteron.  cap.  20,  prima  recenlis  domùs 
habitalio  dedicatio  dicilur:  Quis  est  homo,  qui 
œdificavit  domum  novam.et  non  dedicavit  eam? 
vadat ,  et  revertatur  in  domum  suam ,  ne  forte 
morialur  in  bello ,  et  alius  dedicet  eam.  (1) 

(1)  Vers.  63.  —  Mactavit  Salomon....  boum 
viginti  duo  millia....  et  dedicaveru.nt  templum 
Domini.  Tolo  septem  dierum  spatio  ,  celebrilati 
dedicationis  addictorum  ,  immolata  sunt  vi- 
ginti  duo  millia  boum  ,  ovium  ,  vel  arietum  , 
vel  caprarum  (  vox  enim  Hebrnea  de  minuio 
grege  quocumque  usurpatur)  centum  viginii 
millia  ;  quibus  accesserunt  et  alise  privalorum 
oblationes,  largissimae  illse  pariler  etcopiosae. 
Dedicatio  et  consecratio  sanctorum  locorum 
nullà  Moysis  lege  jubeiur.Sed  insita  hominibus 
noiio,  quique  generalis  inest  menlibus  reli- 
gionis  sensus,  et  Numinis  obsequium  ,  quod 
natnrà  magistrà  homines  aequè  omnes  didice- 
runt,  in  eam  illos  mentem  duxêre,  ut  nosce- 
rent,  disiingui  oportere  res  sacras  et  lempla 
à  profanis  et  communibus  per  caeremonias 
qnasd.im  dedicationesque  solemnes.  Cujus  rei 
exempluin  dédit  Moyses  erecto  tabernaculo, 
et  David  dedicato  sacro  eo  loco,  quem  in  aedi- 
bus  suis  constituerai ,  ubi  arca  exciperetur. 
Solutà  captivitate  Babylonicâ ,  solemni  ritu 
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Vers.  64.  —  In  die  illa  sanctificavit  rex 
medium  atrii  ,  quod  erat  ante  domum  domini. 
Atrium  boc  sacerdotale  est  :  nam  et  esse  di- 
cilur anie  domum  domini  ;  neque  in  alio  im- 


novum  templum  dedicatum  est  ;  cujus  et  alte- 
ram  dedicaiionem  celebràrunt  Machabœi,  cùm 
illorum  operà  reslilutus  est  ibi  cullus  Domini, 
infestis  Anliocbi  Epiphanis  artibus  inlerruplus. 
Quin  et  privalorum  eliam  aedes  piis  nonuullis 
c;tremoiiiis  et  laetiliae  Indiciîs  Hebiaei  celebrare 
solebani;  neque  idignotum  profanis.  Nabucho- 
donosor  erectam  à  seauream  siatuam  solemni 
rilu  ac  generali  populi  conventione  ,  tum  et 
harmonico  instrumentorum  omnis  generiscon- 
centu  dedicat.  Dicabantur  apud  Romanos  tem- 
pla ,  arae  ,  luci ,  publica  aufilicia,  simulacra  , 
oppida ,  fora  ;  ejusque  caeremoniae  minister 
erat  solus  copiarum  imperator,  vel  consul , 
qui  priscas  preces  ,  suggerente  rerum  sacra- 
rum  pontifice  maximo  ,  recilabai.  Capile  erat 
operlo  ,  atque  adesse  jubebatur  pr*s>ens  ali- 
quis tibia  canens,  ignis  ardens,  et  conventus 
populi  ad  eam  rem  vocati.  (Calmet.) 

Salomon  égorgea,  pour  hosties  pacifiques  ,  et 
immola  au  Seigneur  vingt- deux  mille  bœufs  et  six 
vingt  mille  brebis,  elc.  Ce  nombre  presque  in- 
croyable de  victimes  que  Salomon  lit  égorger 
durant  sept  jours  pour  la  dédicace  de  son  lem- 
ple,  aurait  pu  paraître  une  cliose  assez  super- 
flue. Mais  celle  magnificence  lout-à-fait  ex- 
traordinaire servait  au  moins  à  faire  éclater  la 
grandeur  et  la  majesté  inlinie  de  Dieu  ,  puis- 
que, par  la  multitude  de  ces  bosties  qu'on  im- 
molait à  sa  gloire ,  on  rendait  comme  une 
ailesiaiion  publique  du  néant  des  créatures  en 
sa  présence. 

On  a  dit  ailleurs  que  le  nombre  si  prodigieux 
des  bêtes  que  l'on  offrait  dans  les  sacrifices  , 
faisait  voir  en  quelque  sorte  l'inutilité  de  ces 
mêmes  sacrifices.  Aussi ,  au  lieu  que ,  dans 
celte  dédicace  du  temple  de  Jérusalem,  on  im- 
mola vingt-deux  mille  bœufs  et  six  vingt  mille 
brebis  ,  lorsque  Jésus-Christ  a  voulu  former 
l'Eglise  figurée  par  cet  ancien  temple,  il  n'a 
offert,  comme  dit  saint  Paul ,  qu'une  seule  hostie, 
qui  est  celle  de  sa  sainte  humanité,  dont  le 
prix  inestimable  a  fait  cesser  l'oblation  de 
toutes  les  aulres  victimes.  Il  est  vrai  que  l'on 
peut  dire  que  le  grand  nombre  de  marlyrsqui 
moururent  pour  la  foi  dans  le  temps  de  l'éia- 
blissemenl  de  l'Eglise,  pouvaient  èire  figurés 
par  cette  prodigieuse  multitude  de  victimes 
que  l'on  immola  à  la  dédicace  du  temple  de 
Salomon.  Mais  toutes  ces  saintes  viciimes  ne 
tiraient  leur  prix  que  de  celle  unique  hostie 
dont  parle  saint  Paul,  qui  fut  offerte  pour  tous 
les  péchés  du  monde.  (Sacy.) 

<  Huitmillions  liuitcent  mille  livres  de  bœuf, 
i  et  douze  cent  mille  livres  de  mouton,  ajou- 
i  tez-y  le  pain  el  le  vin  :  c'est  un  grand  repas,  > 
dit  Voltaire.  Apparemment,  si  tout  fut  mangé 
en  un  repas  ;  mais  si  ces  viandes  furent  em- 
ployées à  nourrir,  pendant  quatorze  jours  con- 
sécutifs que  dura  la  fêle,  tous  les  Israélites 
rassemblés  d'une  extrémité  à  l'autre  du  pays 
de  Chanaan  pour  la  dédicace  du  temple  , 
comme  les  livres  saints  nous  l'apprennent,  on 
conviendra  que  cette  quantité  de  chair  des 
victimes  immolées  pendant  ces  quatorze  jours 
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molari  polerant  victimae.  Non  poterant  lot 
viclimarum  millia  in  uno  tantùm  allari  holo- 
causti  sacrificari,  atque  ideô  curavit  Salomon 
ut  médium  atrii  sacerdotalis  in  altaris  usum 
per  sacerdotes  dedicaretur,  juxta  ritum ,  opi- 
nor,  quiNumer.  cap.  7,  prœscribilur,  et  postea 
Ezechielis  cap.  43,  à  v.  8.  Quare  atrium  illud 
pro  altari  fuit,  ubi  jugulatae  et  immolais  vic- 
timae. Dicit  aulem  Abulens.  q.  18,  id  fieri  eo 
tempore  licuisse  propter  necessitatem  ;  neque 
enim  aliter  immolari  poterant  eo  numéro  vic- 
timae ,  quae  magnam  ,  eliam  apud  externos  , 
religionis  et  loci  opinionem  augebant ,  et  ad 
illud  tantùm  dedicalionis  tempus.  Quasi  alio 
quovis  tempore  nefas  foret  extra  altare  holo- 
causti  sacriiicia  peragi.  Hoc  extremum  valdè 
mini  difficile  ,  neque  enim  video  quo  modo  in 
uno  altari  bolocausti  immolari  potuerint  tôt 
viclimarum  millia  ,  quot  ab  Ezecbià  lib.  2  Pa- 
ralipomenon  cap.  50,  et  à  Josià  capite  35,  im- 
molata  dicuntur. 

FECIT   QUIPPE     1B1    HOLOCAUSTUM  ,   ET  SACRIFI- 

cium  ,  et  adipem  pacificorum.  In  bis  tribus  sa- 
criliciis  omnia  sacrificiorum  gênera  continen- 
tur.  Ex  quibus  aliquid  est,  quod  in  aereo  allari 
adoleri  atque  cremari  debeat.  De  holocauslo 
nemo  dubiiat,  quod  totum  in  Dei  honorent  ab 
igné  consumitur,  ut  habes  Levit.  cap.  1.  Ex 
hostiâ  pacificâ  crematur  et  adoletur  adeps  , 
reticulum  jecoris  cum  renunculis,  Levit.  cap. 
5;  de  sacrilicio  pro  peccato  ,  quod  hic ,  ut  ar- 
bitror,  sacrilicii  significatur  nomine,  eadem 
crematur  et  adoletur  Domino,  Levit.  cap.  4. 
Quare  nisi  pro  uno  ,  mulla  in  alrio  designa- 
renturaltaria,  aut  in  pavimento  spatia  ad  usum 
illiim  separata  plurima,  non  posse  aut  celebri- 
tati  lantae,  aut  tantae  populi  religionisatisfieri; 
facere  aulem  sumi  inlerdùm  pro  immolare  et 
sacrificare,  probavimus  in  nostris  Commenta- 
riis  supra  Ezechielem,  ad  illud  cap.  43,  v.  25: 
Faciès  hircum  pro  peccato. 

Vers.  63.  —  Ab  introitu  Emath  ,  usque  ad 
rivum  JEg\pti.  Convenerunl  ad  solemnitatem 
illam  fréquentes  populi  ab  extremis  finibus  Is- 
raelitidisterrae.Ponunturautemhicduoexem- 
pli  gratiâ ,  in  quibus  alii  duo  intelliguntur. 
Emath  parsquaedam  est  in  monte  Libani,  quae 
ad  Aquilonem  spectat ,  et  nunc  dicitur  Antio- 
chia  Syriae.  Fluvius,  seu  rivus  ^Egypti  est,  qui 
dicitur  Rhinocorura  ,  qui  terram  promissions 
à  regione  meridionali  définit. 

ne  put  même  suffire  pour  une  si  grande  mul- 
titude.Tousles  Juifs  participaient  aux  victimes, 
aussi  bien  que  les  prêtres.  (  Duclol.) 
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Septem  diebus  ,  et  septem  diebus.  Diximus 
supra  mense  Ethanim  ,  id  est ,  mense  septimo 
advocatum  esse  populum ,  ut  lantae  celebritatis 
sacris  interesset.  Quod  eo  consilio  factum  à 
Salomone  putabamus,  ut  populus  aliquâ  mo- 
lestiâ ,  et  sumptu  levaretur,  cùm  alioqui  sub 
illud  tempus  ad  festum  tabernaculorum  adesse 
cogerelur.  Mansit  ergo  populus  septem  diebus, 
quibus  lempli  fuit  celebrata  dedicatio,  et  to- 
tidem  in  tabernaculorum  festo,  quod  erat  in- 
slitutum  ,  et  indiclum  à  lege;  quare  qualuor- 
decim  in  ulrâque  celebritate  dies  positi  sunt  à 
religioso  populo. 

Vers.  06.  —  In  die  octava  dimisitpopulos(I). 
In  die  octavà  festi  tabernaculorum ,  nam  qua- 
tuordecim  dies  in  duplici  solemnitale  cele- 
brandà  posuerunt.  Quod  constat  magis  ,  quia 
lib.  2  Parai,  cap.  7,  v.  10,  die  vigesimo  dimissus 
est  populus,  sed  ille  dies  pmximus  est  exaclo 
tabernaculorum  festo,  quod  septem  constat 
diebus,  et  ineipitseptembrisdie  15,  ut  constat 
Levit.  cap.  23,  v.  34.  Ex  quo  colligo  dedica- 
lionis diem  primum  fuisse  diem  seplimum  Elha- 
nim ,  id  est ,  septembris  ;  cùm  autem  seplem 
diebus  dedicalionis  totidem  tabernaculorum 

(1)  Voici  une  observation  de  M.  Cahen  (Bib.) 
sur  ce  verset,  i  Le  huitième  jour.  11  Chron.  , 
c  ch.  7,  v.  10  ,  on  dit  que  c'est  le  vingt- troi- 

<  sièmejour  qu'il  renvoya  le  peuple;  c'est  ap- 
i  paremnienl  le  vingt-troisième  du  septième 
«  mois  ;  et  le  huitième  dont  il  est  ici  question  , 
c  serait  le  lendemain  d'une  des  deux  semaines 
«  de  fêles  mentionnées  au  verset  précédent  ; 

<  reste   toujours  la  différence  d'un  jour,  en 

<  supposant  que  la  première  semaine  a  com- 
i  mencé  le  huitième  jour  du  septième  mois, 
i  Les  commentateurs  se  sont  efforcés  de  con- 
i  cilier  ces  passages  ;   les  Talmudistes  disent 

<  même  que  leslsraélistes  n'ont  pas  cetteannée 
«  observé  le  jeûne  du  Kipour.  Ces  difficultés 
c  n'existent  pas  pour  celui  qui  voit  des  docu- 

<  ments  différents  dans  ce  livre  et  dans  celui 
«  des  Chroniques  ;  on  peut  expliquer  l'un  par 
«  l'autre  sans  être  tenu  de  les  faire  coordonner 

<  dans  tous  les  détails.  > 

Pour  nous,  qui  regardons  le  livre  des  Rois 
et  celui  des  Paralipomèncs  comme  égale- 
ment inspirés  ,  et  conséquemment  comme 
exempts  de  toute  espèce  de  contradiction  , 
c'est  un  devoir  de  les  faire  coordonner  même 
dans  les  plus  petits  détails ,  et  ici  nous  ne 
voyons  pas  que  notre  tâche  soit  fort  difficile  ; 
car  nous  n'avons  qu'à  rappeler  l'explication  de 
Calmet. 

<  In  die  octavo  dimisit  populos.  Il  renvoya  les 

<  peuples  an  huitième  jour ,  qui  était  un  jour  de 
«  sabbat,  vingl-deux  du  septième  mois.  Il  fit  pu- 
«  blierau  peuple  qu'il  pouvait  se  retirer;  et  le 

<  vingt-trois  du  même  mois,  les  Israélites  se 
i  retirèrenlchacun  dans  leurs  maisons,  comme 

<  il  est  porté  dans  les  Paralipoménes.  » 

(Edilores.) 
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succédèrent  continué ,  quatuordecim  dies  fue- 
runt  solemnes ,  et^sacri,  quibus  exactis  die 
octavâ ,  qui  aliquomodè  ad  labernaculorum 
feslum  perlinebant ,  cùm  jam  saiisfactumesset 
religioni  tanti  festi ,  dimissus  est  à  Salomone 
populus  ,  et  ad  domos  suas  jussus  reverli. 
Eodem  etiam  loco  Paralip.  v.  9,  dicitur  balo- 
mon  fecisse  collectam ,  quia  septem  diebus 
altare  consecraverat ,  id  est ,  quotidie  multis 
victimis  imbuerat.  Voluit  autein  exacto  sep- 
temdiali  labernaculorum  festo  ,  de  more  fa- 
cere  collectam ,  id  est ,  pecuniam  è  populo 
corrogare,  qui  locum  illum,  et  tempus  obierat 
ad  templi  necessarios  sumptus ,  sive  ,  ut  alii 
volunt ,  exactis  septem  diebus  in  tabernaculis, 
omnes  in  unum  congregati  conveniebant  in 
templum.  Unde  dies  isleLevit.  cap.  25,  v.  36, 
dies  appellatur  cœtûs  atque  collectie';  hoc 
fortassè  verius,  ut  indicat  S.  Thomas  1-2, 
quaest.  102,  art.  4,  ubi  indical  in  eà  collecta  , 
sive  cœtu  siguificari  adunationem  populi,  et 
pacem  prsestitam  in  terra  promissionis.  Idem 
tenet  Burgensis  in  cap.  25  Levit.,  et  probat  Ri- 
bera  lib.  5  de  Templo  cap.  18  ,  et  indicat  hic 
locus  non  obscure:  nam  die  octavo,  nempe 
qui  proximè  successif  diei  septimo  tabernacu- 
lorum  ,  qui  in  lib.  Parai,  vigosimus  tertius  esse 
dicilur  septembris,  dimisit  populum  gralum  , 
et  hilarem,  quod  facere  non  posset ,  nisi  adu- 
natum  ,  seu  collectum  habuisset  in  templo. 

Addit  prueterea  liber  idem  Paralipomenon 
cap.  7,  vers.  1,  cùm  complêsset  Solomon  pre- 
ces,  descendisse  ignem  de  cœlo,  et  oblalasà 
Salomone  victimas  consumpsisse.  Quasi  Deus 
eo  testimonio  significare  vellet  placuisse  sibl 
oblata  sacrificia ,  et  habere  se  velle  eo  in  loco 
proprium  et  stabile  domicilium.  Quod  ,  utno- 
tavit  Josephus  lib.  8,  cap.  2,  populum  in  eam 
cogitationem  adduxit,  conlirmavitque:  «  Ignis, 
«inquit,  ex  aère  emicans,  omnibusque  ins- 
i  pectantibus  in  altare  delapsus  correptas  vic- 
«  timas  absumpsit.  Ad  quod  prodigium  populus 
«  hauddubiam  conjecturam  fecit,  in  eo  templo 
«  Numen  esse  habitaturum ,  et  prae  gaudio  pro- 
«  cidens  in  solum  unanimiter  adoravit.  i  Sic 
autem  logimus  loco  Paralipomenon  citato:  Cùm 
CAPCT  IX. 

1.  Factum  est  autem,  cùm  perfecisset 
Salomon  œdificium  domûs  Domini  et  sedi- 
ficium  régis ,  et  omne  quod  optaverat  et 
volueral  facere , 

2.  Apparuit  ei  Dominus  secundo,  sicut 
apparuerat  ei  in  Gabaon, 


complêsset  Salomon  fundetis  preces ,  ignis  des- 
cendit de  cœlo ,  et  devoravit  holocausta ,  et  vic- 
timas, et  majestas  Domini  implevit  domum.  Idem 
habemus  lib.  2  Machab.  cap.  2,  v.  8  :  Sicut  cùm 
Salomon  petiit ,  ut  locus  sanctificaretur  magno 
Deo  ,  manifestabat  liac;  magnifiée  enim  sapien- 
tiam  tractabat ,  et  ut  sapienliam  habens  obtulit 
sacrificium  dedicationis  et  consummationis  tem- 
pli ;  sicut  et  Moijses  orabat  ad  Dominum,  et  des- 
cendit ignis  de  cœlo,  et  consumpsit  holocaustum. 
Quod  porrô  hic  de  holocausio  Moysis  dicitur 
ab  igneconsumpto,  habemus  Levit.  9,  vers.  24, 
ubi  in  tabemaculi  Moysis,  quod  hic  in  Salo- 
monis  templi  dedicatione  contigisse  traditur. 
Erat  autem  illud  persuasum  ab  initio  mundi  , 
id  est ,  à  sacrih'cio  Abel ,  maxime  cùm  acces- 
sisset  prodigium  hoc  in  tabernaculo  Moysis  , 
sacrificium  illud  acceplum  esse  Domino,  quod 
ignis  desuper  lapsus  probavisset ,  adeô  utipsi 
etiam  idololatrœ  ad  veri  Dei  cognitionem,  hoc 
signum  ab  EÏià  propositum  libenteradmiserint. 
Cùm  lib.  Reg.  3,  cap.  18  ,  de  vero  Deo  Eliae 
foret  cum  Baal  sacerdotibus  orta  contentio  , 
dixit  Elias  vers.  24  :  Invocate  nomina  deorum 
vestrorum,  et  ego  invocabo  nomen  Domini  mei , 
et  Deus  qui  exaudierit  per  ignem ,  ipse  erit  Deus; 
respondens  omnis  populus  ait  :  Optima  propositio; 
et  ut  Elias  cogilavit,  speravitque,  Deus  per 
ignem  seipsum  manifestans  contenlionem  di- 
rimit.  Sic  enim  versiculo  38  :  Cecidit  ignis  Do- 
mini, et  voravit  holocaustum  (  nempe  Eliae) ,  et 
ligna,  et  lapides,  etc.  Quod  cùm  vidisset  omnis 
populus,  cedidit  infaciemsuam,  et  ait:  Dominus 
ipse  Deus. 

Addit  Josephus  lib.  8,  cap.  2,  fecisse  Salo- 
monem ,  quod  pater  ipsius  ante  feceiat,  cùm 
arcam  testamenti  in  domum  suam  introduxit 
lib.  2,  cap.  6.  Dimisit  enim  populum  laetum  , 
quem  priùs  aut  epulo  ,  aut  cibo  pro  via  pro- 
seculus  est.  Sic  autem  ibi  Josephus  :  Rex  con- 
cionem  dimisit  sacris  primùm  factis,  tam  pro  se, 
quàm  pro  populo.  Maclavitque  vilulorum  duode- 
cim  millia  ,  agnorum  centum  et  viginti  millia  , 
et  omnes  Hebrœi  cum  liberis  et  uxoribus  epulo 
sunt  excepti. 

CHAPITRE  IX. 

1.  Salomon  ayant  achevé  de  bâtir  la  maison 
du  Seigneur,  le  palais  du  roi,  et  tout  ce  qu'il 
avait  souhaité  et  voulu  faire , 

2.  Le  Seigneur  lui  apparut  une  seconde  fois 
durant  la  nuit ,  comme  il  lui  avait  apparu  à 
Gabaon , 
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3.  Dixitque  Dominus  ad  eum  :  Exau- 
divi  orationem  tuam  et  deprecalionem 
luam  quam  deprecatus  es  coram  ra8  ;  san- 
ctilicavi  domum  hanc  quam  sedificâsti,  ut 
ponerem  nomen  meura  ibi  in  sempiter- 
num,  et  erunt  oculi  mei  et  cor  meum  ibi 
cunclis  diebus. 

h.  Tu  quoque  si  ambulaveris  coram  me, 
sicut  ambulavitpater  Unis,  insimplicitate 
cordis  etinœquilale,  elfeceris  omnia  quœ 
prœcepi  tibi,  et  légitima  mea  et  judicia 
mea  servaveris , 

5.  Ponam  thronum  regni  tui  super  Is- 
raël in  sempiternum,  sicut  locutus  sum 
David  patri  tuo  dicens  :  Non  auferetur 
Tir  de  génère  tuo  de  solio  Israël. 

6.  Si  autera  aversione  aversi  fueritis  vos 
et  filiivestiï,  non  sequentes  me  nec  cu- 
stodientes  mandata  mea  et  cœremonias 
meas  quas  proposui  vobis,sedabieritis,et 
colueritis  deosalienos  et  adoraveritis  eos, 

7.  Auferam  Israël  de  superficie  terrœ 
quam  dedi  eis,  et  templum  quod  sanctifi- 
cavi  nomini  meo  prqjiciam  à  conspectu 
meo,  eritque  Israël  in  proverbium  et  in 
fabulam  cunctis  populis, 

8.  Et  domus  haec  erit  in  exemplum  : 
omnis  qui  transierit  per  eam  stupebit,  et 
sibilabil ,  et  dicet  :  Quare  fecit  Dominus 
sic  terrœ  huic  et  domui  huic  ? 

9.  Et  respondebunt  :  Quia  derelique- 
runt  Daminum  Deum  suum  qui  eduxit 
patres  eorum  de  terra  iEgypti,  et  secuti 
sunt  deos  alienos,  et  adoraverunt  eos ,  et 
coluerunt  eos  :  idcircô  induxit  Dominus 
super  eos  omne  malum  hoc. 

10.  Expletis  autem  annis  viginti  post- 
quàm  aedificaverat  Salomon  duas  domos, 
id  est,  domum  Domini  et  domum  régis, 

11 .  Hiramrege  ïyri  praebente Salomoni 
ligna  cedrina  et  abiegna  et  aurum  juxta 
omne  quod  opus  babuerat ,  tune  dedi t  Salo- 
mon IliramviginlioppidainterràGalilœœ. 

12.  Et  egrejsus  est  Hiram  de  Tjro  ut 
videret  oppida  quas  dederat  ei  Salomon, 
et  non  plaoueruntei; 

1.5.  Et  ait  :  Uœcne  sunt  civitates  quas 
dedisti  mihi,  fraler  ?  Et  appellavit  eas  ter- 
rani  Chabul,  usque  in  diem  hanc. 


3.  Et  lui  dit  •  J'ai  exaucé  votre  prière  et  la 
supplication  que  vous  m'avez  faite  ;  j'ai  sanc- 
tifié cette  maison  que  vous  avez  bâtie  pour  y 
établir  mon  nom  à  jamais,  et  mes  yeux  et  mon 
cœur  seront  toujours  là. 

4.  Si  vous  marchez  en  ma  présence,  comme 
votre  père  y  a  marché,  dans  la  simplicité  et  la 
droiture  de  votre  cœur  ;  si  vous  faites  tout  ce 
que  je  vous  ai  commandé,  et  que  vous  gardiez 
mes  lois  et  mes  ordonnances, 

5.  J'établirai  votre  trône  et  votre  règne  sur 
Israël  pour  jamais ,  selon  que  je  l'ai  promis  à 
David ,  votre  père,  en  lui  disant  :  Vous  aurez 
toujours  de  votre  race  des  successeurs  qui  se- 
ront assis  sur  le  trône  d'Israël. 

6.  Mais  si  vous  vous  détournez  de  moi,  vous 
et  vos  enfants ,  si  vous  cessez  de  me  suivre  et 
de  garder  mes  préceptes  et  les  cérémonies  que 
je  vous  ai  prescrites,  et  que  vous  alliez  servir 
et  adorer  les  dieux  étrangers , 

7.  J'exterminerai  les  Israélites  de  la  terre 
que  je  leur  ai  donnée,  je  rejetterai  de  ma 
face  ce  temple  que  j'ai  consacré  à  mon  nom  ; 
Israël  deviendra  la  fable  et  l'objet  des  raille- 
ries de  tous  les  peuples  ; 

8.  El  celte  maison  sera  un  exemple  de  ma 
justice;  et  quiconque  y  passera  sera  frappé 
d'étonnement,  et  lui  insultera,  en  disant  :  D'où 
vient  que  le  Seigneur  a  traité  ainsi  celle  terre 
et  celte  maison  1 

9.  Et  on  lui  répondra  :  Le  Seigneur  a  frap- 
pé ces  peuples  de  tous  ces  maux  parce  qu'ils 
ont  abandonné  le  Seigneur,  leur  Dieu,  qui 
avait  tiré  leurs  pères  de  l'Egypte,  et  qu'ils  ont 
suivi  des  dieux  étrangers,  et  les  ont  adorés  et 
servis. 

10.  Vingt  ans  s'étantpassés,  pendant  lesquels 
Salomon  bâtit  les  deux  maisons  ,  c'est-à-dire 
la  maison  du  Seigneur  et  la  maison  du  roi , 

11.  (Hiram,  roi  de  Tyr,  lui  envoyant  tous  les 
bois  de  cèdre  et  de  sapin,  er  l'or,  selon  le  be- 
soin qu'il  en  avait),  Salomon  donna  à  Hiram 
vingt  villes  dans  le  pays  de  Galilée. 

12.  Hiram,  roi  de  Tyr,  vint  pour  voir  ces 
villes  que  Salomon  lui  avait  données;  mais 
elles  ne  lui  plurent  pas. 

13.  Et  il  dit  :  Sont-ce  là,  mon  frère,  les 
villes  que  vous  m'avez  données?  Et  il  appela 
cette  contrée  la  terre  de  Chabul ,  comme  elle 
s'appelle  encore  aujourd'hui. 
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14.  Misit  quoque  Hiram  ad  refera  Sa- 
lomonem  centum  viginti  talenta  auri. 

15.  Hœc  est  summa  expensarum  quara 
obtulit  rex  Salomon  ad  œdificandam  do- 
mum  Doraini  et  doraum  suam ,  et  Mello, 
et  murum  Jérusalem,  et  Heser  et  Maged- 
do  et  Gazer. 

16.  Pharao  rex  ^Egypti  ascendit,  et  ce- 
pit  Gazer  succenditque  eam  igni,  et  Cha- 
nanseum  qui  habitabal  in  civitate  interfe- 
cit,  et  dédit  eam  in  dotem  filiœ  suae  uxori 
Salomonis. 

17.  JEdificavit  ergo  Salomon  Gazer  et 
Beth-Horon  Inferiorem , 

18.  Et  Baalath,  et  Palmyram  in  terra 
soliludinis. 

19.  Et  omnes  vicos  qui  ad  se  pertine- 
bant  et  erant  absque  muro,  munivit,  et 
civitates  curruum  et  civitates  equitum, 
et  quodcumque  ei  placuit  ut  œdificaret  in 
Jérusalem  et  in  Libano  et  in  omni  terra 
potestatissuae. 

20.  Universum  populum  qui  remanse- 
rat  de  Amorrhœis  et  Hethaeis  et  Phere- 
zaeis  et  Hevasis  et  Jebusaeis,  qui  non  sunt 
de  filiis  Israël  ; 

21.  Horum  filios  qui  remanserant  in 
terra,  quos  scilicet  non  potuerant  filii  Is- 
raël exterminare,  fecit  Salomon  tributa- 
rios,  usque  in  diem  hanc. 

22.  De  filiis  autem  Israël  non  constituit 
Salomon  servire  quemquam,  sed  erant 
viri  bellatores,  et  ministri  ejus,  et  princi- 
pes, et  duces.et  praefecti curruum  etequo- 
rum. 

23.  Erant  autem  principes  super  omnia 
opéra  Salomonis  prsepositi  quingentiquin- 
quaginta,  qui  habebant  subjectum  popu- 
lum, et  statutis  operibus  imperabant. 

24.  Filia  autem  Pharaonis  ascendit  de 
Civitate  David  in  domum  suam,  quam 
aedificaverat  ei  Salomon.  Tune  œdificavit 
Mello. 

25.  Offerebat  quoque  Salomon  tribus 
vicibus  per  annos  singulos  holocausla  et 
pacificas  victimas  super  altare  quod  œdi- 
ficaverat  Domino,  et  adolebat  thymiama 
coram  Domino.  Perfectumque  est  tem- 
plum. 
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14.  Hiram  avait  envoyé  au  roi  Salomon  cent 
vingt  talents  d'or, 

li>.  Telle  est  la  somme  des  dépenses  que  (it 
le  roi  Salomon  pour  bâtir  la  maison  du  Sei- 
gneur et  sa  maison,  pour  bâtir  Mello,  les  mu- 
railles de  Jérusalem  ,  Héser,  Mageddo  et  Ga- 
zer. 

16.  Pharaon,  roi  d'Egypte,  était  venu  pren- 
dre Gazer  et  l'avait  bridée,  et  il  avait  tué  les 
Cliananéens  qui  habitaient  dans  la  ville,  et  il 
l'avait  donnée  pour  dot  à  sa  fille  que  Salomon 
avait  épousée. 

17.  Salomon  rebâtit  donc  Gazer  Belh-Horon- 
la-Haule  et  Belh-Horon-la-Basse , 

18.  El  Baalath  et  Palmyre,  dans  le  pays  du 
désert  de  Soba. 

19.  Il  fortifia  aussi  tous  les  bourgs  qui 
étaient  à  lui  et  qui  n'avaient  point  de  murail- 
les ,  les  villes  où  étaient  tes  magasins  des  cha- 
riots de  guerre,  et  les  villages  qui  étaient  desti- 
nés à  la  demeure  des  gens  de  cheval,  et  tout  ce 
qu'il  lui  plut  de  bâtir  dans  Jérusalem ,  sur 
le  Liban,  et  dans  toute  l'étendue  de  son 
royaume. 

20.  Quant  à  tout  ce  qui  était  demeuré  de 
peuple  des  Amorrhéens,  des  Héthéens,  des 
Phérézéens,  des  Hévéens  et  des  Jébuséens,  qui 
n'étaient  point  des  enfants  d'Israël , 

21.  Salomon  rendit  tributaires  leurs  enfants 
qui  étaient  restés  dans  le  pays,  c'est-à-dire 
ceux  que  les  enfants  d'Israël  n'avaient  pu  ex- 
terminer, et  ils  sont  demeurés  tributaires  jus- 
qu'à ce  jour. 

22.  Car  il  ne  voulut  pas  qu'aucun  des  en- 
fants d'Israël  servît  d'esclave;  mais  il  en  fit  ses 
hommes  de  guerre,  ses  minisires ,  ses  princi- 
paux officiers  et  les  chefs  de  ses  armées  ;  et  ils 
commandaient  les  chariots  et  la  cavalerie. 

23.  Il  y  avait  sur  tous  les  ouvrages  de  Salo- 
mon cinq  cent  cinquante  hommes  établis,  aux- 
quels le  peuple  était  soumis,  et  qui  avaient 
l'intendance  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
entrepris. 

2i.  Or,  la  fille  de  Pharaon  vint  de  la  Ville- 
de-David  dans  sa  maison  que  Salomon  lui  avait 
bâtie  ;  et  alors  le  roi  bâtit  Mello. 

25.  Salomon  offrait  aussi  trois  fois  1  année 
des  holocaustes  et  des  victimes  pacifiques  sur 
l'autel  qu'il  avait  élevé  au  Seigneur,  devant  te 
vestibule,  et  il  brûlait  du  parfum  devant  le  Sei- 
gneur. Or,  le  temple  était  achevé. 
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26.  Classem  quornie  fecit  rex  Salomon 
in  Asiongaber,  quœ  est  juxta  Ailath  in 
littore  maris  Rubri,  in  terra  Idurnœae. 

27.  Misitque  Hiram  in  classe  illà  servos 
suos  viros  nauticos  et  gnaros  maris,  cum 
servis  Salomonis. 

28.  Qui,  cùm  venissent  in  Opbir,  sum- 
ptnm  inde  aurum  quadringentorum  vi- 
ginti  talentorum,  detuleruntad  regem  Sa- 
lomonem. 
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26.  Le  roi  Salomon  équipa  aussi  une  flotte 
à  Asiongaber,  qui  est  près  d'Elath,  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  Rouge,  au  pays  d'idumée. 

27.  Et  Hiram  envoya  avec  cette  flotte  quel- 
ques-uns de  ses  gens,  bons  hommes  de  mer  et 
qui  entendaient  fort  bien  la  navigation  ,  les- 
quels se  joignirent  aux  gens  de  Salomon. 


28.  Et,  étant  allés  en  Ophir,  ils  y  prirent 
quatre  cent  vingt  talents  d'or ,  qu'ils  apportè- 
rent au  roi  Salomon. 


COMMEMTARIUM. 


Vers.  1  —  Factum  est  autem  cum  perfecisset 
Salomon  <edificium  domus  Domixi,  et  ^edifi- 
cium  régis,  etc.  Ter  dicitur  Deus  cum  Salo- 
mone  locutus  fuisse.  Primùm  in  somnis  in 
Gabaon  ,  cùm  religionis  et  sacrilicii  gratià  eô 
profectus  est ,  ut  habes  supra  cap.  3,  ubi  di- 
vinilùs  sapientiam  illi  infudit,  instruxitque 
ut  domum  sibi  juxta  praescriptam  formam  et 
rationem  absolveret.  Ilerùm  cùm  intentus  es- 
set  operis  molitioni  cap.  6,  quo  conlirmaret 
atiimum  ,  et  inflammaret  studium,  ut  con- 
stanter  et  avide  cogitata  atque  incœpta  per- 
ficeret.  Quo  tempore  non  dicitur  apparuisse 
Salomoni  aut  in  somnis,  aut  aliquo  alio  modo, 
sed  tantùm  factum  esse  ad  illuni  verbum  Do- 
mini  ;  sic  enim  ibi  v.  11  :  Factus  est  sermo  Do- 
mini  ad  Salomonem.  Tertio  hoc  loco ,  in  quo 
vuli  munerare  tam  constans  et  incitatum  Sa- 
lomonis studium ,  quo  rem  ita  perfecil  accu- 
ratè  et  sedulô ,  ut  nisi  opère  ad  omnes  abso- 
lulo  numéros,  quiescendum  sibi  non  pulaverit. 
Dicitur  tamen  apparuisse  Deus  Salomoni  se- 
cundo ,  quia  semel  tantùm  illi  apparuerat  in 
Gabaon  cap.  3.  Nam  cap.  6,  non  apparuisse,  sed 
suam  apparuisse  voluntatem,  quod  per  interpre 
tem,  idest,  per  Prophetam  facere  potuit.  Neque 
enim  sine  causa  dicitur  v.  2  :  Apparuit  ei  Do- 
minus  secundo,  sicut  apparuerat  ei  in  Gabaon,  in 
somnis  videlicet,  quod  habes  magis  expressum 
cap.  7  lib.  2  Paralip.  v.  12  ,  ubi  Deus  appa- 
ruisse dicitur  in  nocte.  In  hune  modum 
haec ,  quae  non  minus  consenlire  videbantur  , 
conciliât  Abulensis  q.  4. 

Haec  autem  apparilio  contigit  postquàm  abso- 
lula  est  domus  regia,  ei  alia  aedificia,  de  quibus 
cap.  7  ,  in  principio.  Cùm  aulem  in  operibus 
illis  ininoribus  atque  profanis  tredecim  anni 
fuerint  à  Salomone  consumpti  ,  consequens 
est,  ut  dicamus  annoà  dedicalione  templi 
decimo  tertio  in  somnis  Salomoni  apparuisse 
Dominum  ,  id  est ,  à  fundato  templo  anno  vi- 
gesimo.  Neque  deest  aliqua  ratio,  cur  ad  ici 


usque  tempus  illud  Domini  familiare  collo- 
quium  deferri  debuerit.  Nam  cùm  absoluto 
templo  Salomon  ad  domum  sibi ,  atque  ^Egy- 
ptiaeconjugiexaedificandamadjecissetaninium, 
et  inanes  sumplus  contulisset  ,  addidissetque 
alias  ad  simililudinem  Libani  delicias  ,  minus 
videbalur  ad  cœlestem  illam  illustrationem 
idoneus.  Cùm  autem  ab  insanis  illis  subslruc- 
tionibus  animum  avoeâsset ,  et  ad  alias  curas, 
et  studia  transtulisset,  et  quod  eripuerat  lem- 
poris  aedificandi  ardor  ,  illud  sacris  obeun- 
dis  religiosè  et  rébus  pro  suo  minière  et 
nomine  adminislrandis  impenderet  ,  locum 
dédit  illustrationi  divinae  quem  seculares  at- 
que profanai  cogitationes  abstulerant.  Haec 
videtur  assignari  posse  ratio  ,  cur  tamdiù  vi- 
deatur  illustratio  illa  atque  apparitio  dilata. 
Vers.  3.  —  Dixitque  Domikus  ad  eum  :  Exau- 
mvi  orationem  tuam  ,  et  i)epkecatior>œm  tuam  , 
quamdeprecatusescoramme(I).  Tredecim  anni 
transacti  fuerant ,  ex  quo  Salomon  in  templi 
dedicalione  illam  oralionem  habuit,  de  quâ 

(1)  Un  savant  théologien  (Estius)  a  remar- 
qué sur  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Salomon  , 
que  toutes  les  choses  extérieurs  qui  regardent 
le  culte  divin ,  soit  que  ce  soit  une  Eglise  , 
ou  des  vases  d'or  ou  d'argent,  ou  d'autres  orne- 
ments sacrés  ,  ne  peuvent  être  agréables  à 
Dieu  qu'à  cause  de  la  piété  intérieure  des 
personnes  qui  les  lui  offrent.  Et  ce  culte  in- 
térieur consiste  dans  l'exercice  continuel  des 
trois  vertus  principales  du  Chrétien  ,  la  foi  , 
l'espérance  et  la  charité,  selon  ces  paroles  de 
saint  Augustin  :  «  C'est  par  la  foi,  et  par  fes- 
i  pérance  ,  et  par  l'ardeur  de  la  charité,  qu'on 

<  rend  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû.  Vide  ,  spe 

<  et  cliaritate  colilur-  Deus.  Car  alors  ,  dit  ce 
•  Père,   que  ces  vertus   manquent,  tout  ce 

<  qui  se  fait  extérieurement  dans  les  sacrifi- 
c  ces,  dans  le  chant  des  psaumes  et  des  hymnes, 
i  et  dans  les  prières,  est  inutile  et  semblable 
«  à  des  fictions  de  théâtres  ,  et  est  plus  ca- 
i  palile  d'irriter  Dieu,  que  d'attirer  sa  misé- 
i  ricorde.  Lbi  isla  desunt ,  quidquid  exteriùs 
(  agitur  in  sacri/iciis  et  orationibus ,  inutile  est , 
i  et  mimicis  gesticulationibus  simile ,  magisque 
i  ad  iram  provocalur  Deus ,  quàm  commovetur 

«d  misericordtam.  >  (Sacy.) 
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proximo  capile  :  cui  Deus  nunc  ,  cùm  minus 
Salomon  desuà  pelitione  cogitaret,  respondit. 
Et  quia  Deus  observaverat  ,  probayeratque 
omnia  ,  quae  sibi  ,  templo  ,  ac  populo  precatus 
est  Salomon  ,  ad  eorum  singula  respondit , 
annuitque  postulalis.  Quare  cùm  illa  quai  Sa- 
lomoni  fuerunt  in  volis,  et  subjecta  precibus  , 
neque  obscura  sint ,  et  à  nobis ,  ut  reor  , 
explicala  salis  ,  non  est  cur  aliquid  in  bis  di- 
viiue  illustrationis  vcibis  operae  ponamus  ; 
cùm  nibil  contineant  aliud  ,  quàm  liberalem 
concessionem  illorum  ,  quae  precatus  Salomon 
fuerat,  etquidDeus,  ut  illa  bona  sint  perpétua 
à  Salomone  populoque  desideret ,  et  bœc  pos- 
teriora  à  nobis  explicata  sunt  lib.  2,  cap.  7,  ubi 
haec  eadem  promissa  suntDavidi ,  cùm  primùm 
de  aedificandà  domo  stabili  Domino  religiosam 
cogitationem  suscepit ,  et  propositae  minœ  , 
si  minus  legi ,  voluntatique  divinae  posteri 
forent  obsequentes. 

Vers.  7.  —  Eritque  Israël  in  proverbium,  et 
in  fabula  cunctispopulis  (1).  Multa  promittit 
Deuslsraeli,  si  quod  ab  illo  oflicium  et  religio 
postulat,  fideli  observatione  praestiterit;  neque 
pauca  minalur  ,  aut  levia ,  si  religionem  pro- 
dat ,  et  minus  se  divinis  Iegibus  obsequentem 
prœbeat.  Quem  sic  urgendum  dicit  gravibus  , 
atque  familiaribus  incommodis  ,  ut  externis 
populis  tribuat  salis  amplam  insultandi  et 
subsannandi  materiam.  Utenimcùm  graviasi- 
gnilicare  volumusinforlunia.el  sibi  ipsiscoha> 
rentiamala,  proverbialispecie,  Mysorum  aerum- 
nasetllerculislaboresappellamus;  sic  cùm  pos- 
teri magnum  aliquod  et  continens  malum  ex- 
primere  voluerint,  ex  Judaeorum  aerumnosà  ac 
viliconditionesumentexemplum,  elproverbia- 
1cm  dicendi  modum.  lias  porrô  minas  saepè  à 
Deo  proposilasaudieruntHebraei,  Deut.  28,  v. 
37  :  Eris  in  proverbium ,  et  in  fabulant  omnibus 
populis  ad  quos  le  inlroduxerit  Deus.  Jercm. 
cap.  24,  v.  9  :  Dabo  eos  in  vexationem  afflktio- 

(1)  Vers.  4.  —  Tu  quoque  si  ambulaveris  co- 

RAM    ME    SICUT  AMBULAV1T   PATER  TUUS  IN  SIMPLI- 

citate  (Hebr.  betom ,  id  est ,  in  integritate  ; 
Chald. ,  in  veritale.  ;  in  sanctitale)  cokdis  ,  et 
in  jEQUitate.  Hebr.,  Septuag.,  beioscer,  id  est, 
reciitudine  ,  boc  est,  siintegro,  vero,  sanclo 
et  perledo  corde  milii  servieris,  ut  lotuin  cor 
mibi  tradas,  nec  illud  dividas,  ut  ejus  partem 
unam  milii,  alteram  idolis  et  cupiditatibus  tra- 
das. Deus  enim  tolum  cor  totumque  aniorem 
nostrum  poscit,  juxta  illud  :  Diliges  Dominnm 
Deum  ex  loto  corde  tuo ,  et  ex  totà  anima  tuâ  , 
et  ex  tolâ  fortiiudine  tuâ.  Deut.  6,  5.  (Vide  ibi 
dicta.)  Unde  explicans  subdit  : 

Et    FFXEIUS  OMNIA  QU/E  PR/€CEPI  TIRI    ET   LFGI- 

TiiiA(leges)MEAET  jumciA(jura  et  legesjudiciales 
à  me  Uias)  hea  seryayeius.       (Corn,  à  Lap.} 


CAPUT  IX. 


838 


nemque  omnibus  regnis  terrœ  ,  in  opprobrium  , 
in  parabolam ,  et  proverbium  ,  et  maledictionem 
in  universis  locis ,  Zacbar.  cap.  8.  versiculo 
13  :  Et  erit  sicut  eratis  maledictio  in  genli- 
bus. 

Vers.  8.  —  Quare  fecit  Dominus  sic  terr,e 
huic?  etc.  Haec  eadem  verba  dixit  Dominus, 
Deut.  cap.  29,  v.  24,  et  ilerùm  per  Jeremiam 
cap  22,  v.  18.  Et  quidem  sic  fuit  populi  quon- 
dam  nobilis  et  lauti  conversa  afiîiclaque 
forluna  ,  ut  omnes  admirari  potuerint  mula- 
tionem  illam  ,  et  causas  inquirere  ,  cur  Deus 
abjecisse  videalur  populum  ,  cujus  antea  pa- 
ternà  seduliiate  providerat.  (1) 

(1)  Vers.  7. —  Auferam  Israël  de  superficie 
terh/e  ,  quam  dedl  eis  ;  et  1emplum  quoi)  samc- 
tificavi  (dicavi)  nomini  meo  projiciam,  uli  jam 
ob  occisum  Christum  videmus  Judaeos  toto 
orbe  erronés  et  vagos,  et  lemplum  eorum  ex- 
cisum.  Sic  et  Chrislianos  ad  liaeresim  aliaque 
scelera  dilabentes  Deus  sa'piùs  punivit ,  et 
etiamnum  punit,  excidio  gentis  et  regni  ac 
templa  et  monasteria  succendi  cvertiquesinit. 
(Corn,  à  Lap.) 

De  superficie  terr/E,  quam  dedi  eis  ;  vel , 
Ha  exscindain,  ut  peniiùs  deleantur ,  memo- 
riam illorum abolebo  ,  ut  iis  accidit,  qui  mise- 
ras eas  regiones  lenebant ,  cùm  Hierosolyma 
in  manus  llomanorum  hostium  venit  ,  à  (|tii- 
bus  ingens  incolarum  copia  exstinct:>.  est.  Vel  : 
Extenninabo  ,  ex  hàc  regionc  pellam  ,  et  per 
tolam  latè  orbis  faciem  dissipabo  :  denique 
captivi  abducentur,  uti  sub  INabuchodonosore 
et  Salmanazare. 

ÏEMPLUM PROJICIAM  A  CONSPECTU  MEO. 

Deus  quidem  babilare  interbomines  in  templis 
materialibus  non  dedignatur  ,  ac  loca  illa  tan- 
quàm  sacra  ,  asylo  religiosa  habet ,  ibi  autem 
muniiicentià  majore  opes  suas  et  dona  imper- 
litur  :  ac  praesentiae  su*  ea  exhibet  argumenia, 
ut  veluti  sentiatur  :  stalim  verô  ac  homo  à 
débita  in  Deum  fide  recedit,  templum  inlimum 
aniuii  sui  violât  criminibus,  cujus  templi  ex- 
terius  boc  umbra  est  tantùm  et  vesiigium  , 
continué  Deus  recipit  sese  ,  atque  demons- 
trat  non  obscure  impiis  ,  à  iNinnine  cullum 
nierè  exteriùs  ,  eumipie  gloriœ  fucuni  ac  ina- 
nem  imaginem  negligi.  Deserit  non  invitus 
loca  illa  ,  quae  nonnisi  pietatis  nostrœ  gratiâ 
admiserat.  Terribilis  est  irali  Numinis  ullio  , 
templorum  gloriae  ejus  dicatorum  prolanatio. 
Meritô  quis  asserat ,  cùm  nostris  criminibus 
tanlum  in  nos  malum  provocavimus  ,  velle 
Deum  hisce  punire  nos  ,  ac  naluralibus  modis 
spoliare  ,  quibus  nostram  cum  illo  reconcilia- 
lionem  oblineamus.  Deseri  tune  à  Deo  niere- 
iii it r  ,  neque  nisi  exliibitis  dignis  pœuilentiae 
fruclibus,  spes  superest  alia  revocandi  Deum, 
impclrandi<]ue  ab  illo  veniam  profanaiinnuin, 
quœ  gravem  adeô  pœnam  in  nos  provocârunt. 

(Calniet.) 
Considérons  donc  dans  ces  menaces  que 
Dieu  fait  à  Salomon  de  rejeter  loin  de  lui  son 
temple ,  et  de  le  rendre  un  sujet  de  raillerie  à 
toute  la  terre,  ce  que  nous  devons  appréhen- 
der pour  nous-mêmes  ,  si  après  lui  avoir  été 
consacres  comme  des  temples  vivants ,  nous 
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Vers.  10.  —  Expletis  autem  annis  viginti 
postquam  ^dificaverat  salomon  duas  domos  , 
etc.  Eoilem  anno,  quo  Salomon  à  Deo  in  som- 
nis  hinc  sermonem  accepit,  compensare  voluit 
régis  Tyri  lam  libérale,  ac  propensum  studium, 
quo  aurum,  et  ligna  obtulit  de  Libano  ex 
abiete  ,  et  cedro  ,  quotquot  ad  egregias  sump- 
tuosasque  molitiones  habuit  necessaria.  Quare 
viginti  annorum  opéras  et  sumplus  viginti  op- 
pidorum  concessione  prosecutus  est,  qusein  eâ 
Galilaeae  regione  sila  erant,  quœ  genlilium 
hoininnm  lerminos  atlingit ,  quae  ideô  Galilaea 
genlium  appellala  est  Isa i.  cap,  9,  v.  1.  Quae 
cùm  Hiram  esset  per  otium  comtemplatus, 
quasi  pro  compensa tione,  atqueolficio  accepis- 
set  injuriam  ,  libéré  cum  Salomone,  quasi 
merces  illaexigua  foret,  et  vilis  expostulavit. 
Atque  ideô  appellavit  chabul ,  quae  vox  aliquid 
sonat  Phœnicum  linguâ  vile,  ul  pulat  Josephus 
libro  oclavo  ,  capite  secundo  ,  aut  id  qnod 
displicet,  Habb.  Salomon ,  ut  refert  Lyra , 
lutosam  terram  interprclalur.Rabb.  Nahaman 
arenosam.  Quidquid  lainen  sit  sive  ab  uligine 
et  luto,  sive  ab  arenà  et  glareà,  sive  ab  alià  soli 
jnfelicilale  id  contigerit  displicuit  traclus  il  le 
lerrarum  régi  Tyrio,  et  suassibi  Salomoni  civi- 
tates  habere  jussit.  lia  pulat  Josepbus  supra,  et 
videlur  cerlum  ex  bis  quae  proximè  dicentur. 

An  Salomon  genlili  régi  aliquid  ex  Israelila- 
rum  luniculo  tradere  polucrit,  id  est,  Dei 
haeredilatem  abalienare ,  et  quodam  modo 
idolorum  impiae  consecrare  religioni,  quaerit 
Abulensis  quaest.  8,  et  omninô  negat  partem 
aliquam  è  terra  pronn'ssionis  alteri  polnisse 
tradi  mancipio  ,  et  in  eam  sentenliam  adducit 

nous  éloignons  de  lui ,  et  nous  cessons  de  le 
suivre  et  de  garder  ses  préceptes,  puisque  du 
temple  de  Dieu  que  nous  étions,  nous  devien- 
drons la  retraite  des  démons,  et  comme  il  est 
dit  ici  ,  la  fable  et  l'objet  des  railleries  de  tous 
les  peuples.  (Sacy.) 

VEUS.  8.  —  DOMUS    II/EC     ER1T     IN  EXEMPLUM  , 

dociimenlum  jusiilise  me*  ;  vel  potiùs  :  Sla- 
tuetiirin  exemplum  urbis  infelicis,  quam  Deus 
punierit.  Hebrieus  :  Domus  hœc  erit  excelsa  , 
ad  statum  illum  desolationis  redigelur  ,  ad 
quem  redacla  sunt  loca  olim  paganorum  su- 
pcrslilione  dedicata.  Ab  omnibus  derelicia 
contemnetur.  Vel  potiùs:  Redigelur  in  siruem 
lapidum  et  ruderum.  Jonathan:  Hœc  donns 
excelsa  erit  diruta.  Alii  :  Templum  boc ,  quod 
fuiurum  est  célèbre  adeô  ,  ac  dignitate  subli- 
me ,  redigelur  tandem  in  msceriam.  Denique  : 
Dominus  Ii;iîc  Allissimi  eô,  redigelur  ut  transe- 
unies  oinnesilludenles.dicant:  Unde  lanlum  in 
se  casum  à  Domino  provocavit  ?  Favent  buic 
interprelationi  Paralipomena  :  ita  enim  ferunt 
in  Hebra;o  :  Domus  hœc  ,  auœ  fuit  excelsa  omni 
transeunti  super  eam,  erit  stupori.     (Calmet.) 
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rationes  prudentum  judicio  non  infirmas.  Pri- 
ma, quia  neque  haereditas  ex  unâ  tribu  ad 
aliam  transferri  poterat,  ne  ulla  esset  sortium 
familiarumqueconfusio.  Neque  si  quid  ad  alie- 
nos,  id  est ,  ad  alienam  familiam  esset  pretio 
distractum  ,  id  ullo  modo  poterat  esse  perpe- 
tuum  :  atque  ideô  Jubilaei  tempore  ad  priores 
dominos  redibat  alienala  possessio.  Deinde, 
quia  nullus  abdicare  poterat  à  suâ  familià,  nisi 
id,  cujus  erat  omninô  dominus,  ut  de  illâ  suo 
arbitraiu  slaluere  posset  ;  sed  ex  illâ  ad  re- 
giam  majestatem  et  sumptus  usum  capiebat,  et 
fructum,  in  hase  posteriora  Iiberam  habuit  po- 
testatem  ;  atque  ideô  ad  alterum,  ad  certum 
aliquod  tempus ,  salvâ  lege  ac  religione  trans- 
cribere  poluit  :  mancipium  tamen,  sive  domi- 
nium  integrum  ac  solidum  non  potuit.  Quôd 
verô  terra  illa  Deum  habuerit,  non  regem  do- 
minum  ,  habemus  ex  Levit.  capite  vigesimo 
quinto,  versiculo  vigesimo  terlio.  Terra  quo- 
que  non  vendetur  in  perpetuum  ,  quia  mea  est , 
et  vos  advenœ,  et\  coloni  mei  estis  ;  unde  omnis 
regio  possessionis  veslrœ  sub  redemptionis  condi- 
tione  vendetur.  Lege  lolum  caput,  quod  valdè 
facit  ad  Abulensis  sententiam.  Pulat  igilur 
Abulensis,  non  tradidisse  Salomonem  civita- 
tum  illarum  régi  Tyri  mancipium ,  sed  usum, 
utillarum  fruclus  tamdiù  perciperet,  quamdiù 
de  impensis  in  templi  regiseque  domùs  cons- 
truciione  faclis  sibi  salisfaceret.  Sed ,  ut  pu- 
tabat  Josephus,  quod  mini  eiiam  videlur  valdè 
verisimile,  non  admisit  Tyrus,  quia  illae  civî- 
lates  non  videbantur  ejusmodi,  ut  ex  illis  ullo 
modo,  aut  non  nisi  diù,  et  cum  gravi  molesliâ 
tanti  sumptus  coinpensari  potuerint.  Neque 
omnia  Salomon  à  Tyrio  gratis  acceperat.  Eâ 
enim  lege  comportari  à  suis  voluit  cseduam 
materiam,  ul  habes  supra  capite  quinlo,  ver- 
siculo decimo,  ut  Salomon  domui  suae  in  cibos 
necessaria  interea  praeberet  :  Prœbebis,  inquit 
Tyrius,  necessaria  mihi,  ut  detur  cibus  domui 
meœ.  Salomon  autem  prœbebal  Hiram  coros  tri- 
tici  viginti  millia  in  cibum  domui  ejus,  et  vipinti 
coros  puritaimi  olei.  Hœc  tribuebal  Sa.omon 
Hiram  per  singulos  annos.\    ) 

(i)  Vers.  13.  —  H/ecne  sunt  civitates  , 
quas  deihsti  miiii,  frater?  Levé  hoc  dissidium 
inter  Salomonem  et  lliramum  subortum  mi- 
nime la'sii  amicitiam,  quam  inviolalam,  donec 
ambovixêre,  servârunt.  Aliter  prol'eciô  Salo- 
mon debito,  quoerga  regem  Tyri  obstringeba- 
lur,  satisfecisse  censendus  est.  Ambo  hi  prin- 
cipes mutuo  sese  fralrum  nomine  et  amore 
prosequebantur.  Qu;s  erat  regum  orientalium 
niiitua  consuctudo.  Benadadum  regem  Syriae 
fratris  nomine  compellat  Achabus  :  Si  qdhuc 
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Vers.  14.  —  Misit  ouoqiîe  Hiram  ad  regem 
salomonem  cen'tum  viginti  talenta  ack1  (1). 
Non  misit  Hiram  haec  tôt  talenla  exactis  viginti 
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vivit,  (râler  meus  est.  Quod  acceperunt  viri  pro 
omine..,  atque  dixerunt  :  Fruter  tuus  Denadad. 
David  in  elogio funebri  Jonalhae, fratrisnomine 
illum  donat.  Regibus  Alexandro  et  Demelrio 
JonalhasMacliaba±usfratcrest,  fraterest  Lysias 
Anliocho,  copiaruin  ejus  iinperalor.  (Calmet.) 

Et  APPELLAV1T    EAS    TERRAM    ClIABUL.   Cliablll, 

Phœnicum  linguâ,  ait  Joseph  us  lib.  8,  c.  5, 
signifient,  nonptacens,  vile,  displicens.  liaAbu- 
leus  ,  Cajelan.  et  alii;  Hebneorum  verô  lin- 
guà  chebel  signiticat  compedes ,  inde  ciiabul 
signilicat  lerram  tenacem  et  lutosam,  quae  gra- 
dientes  reraoratur,  eisque  quasi  compedes  in- 
jicil,  ut  vix  progredi  queant.  lia  R.  David,  Va- 
tabl.  et  Pagnin.  Posset  quoque  chabul  per  me- 
latbesin  deduci  à  keleb,  id  est,  canis,  q.  d.: 
Terra  caiiina,  vilisetspurca  instar  canis;  unde 
Josephus  ait  Hiram  noluisse  lias  urbes  accepta- 
re,  itàque  eas  mansisse  Israeli.  (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Il  semble  que  la  conduite  du  roi  Hiram,  qui 
contribua  comme  un  mercenaire  à  la  cons- 
truction du  premier  temple  que  l'on  ait  offert 
à  Dieu,  lorsqu'il  aurait  pu  avoir  la  gloire  de  le 
faire  gratuitement,  nous  donne  lieu  de  faire  ici 
une  sérieuse  réflexion  sur  notre  propre  con- 
duite dans  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu. 
Tous  les  exercices  d'un  chrétien  et  encore  plus 
toutes  les  fonctions  d'un  pasteur,  sont  comme 
autant  de  travaux  qui  regardent  l'édifice  spi- 
rituel de  la  maison  du  Seigneur,  soit  dans 
nous-mêmes  ou  dans  les  autres.  Si  les  pasteurs, 
dans  tous  leurs  travaux,  envisagent  comme 
saint  Paul,  non  leurs  propres  intérêts,  mais 
uniquement  ceux  de  Jésus  Christ;  s'ils  sont 
comme  lui  dans  la  pureté  de  celte  disposition 
intérieure  qui  le  portait  à  travailler  gratuite- 
ment et  dans  la  vue  de  Dieu  seul  pour  la 
gloire  de  l'Evangile,  ils  contribueront,  comme 
le  roi  Salomon,  d'une  manière  généreuse,  au 
temple  de  Dieu.  El  de  même  si  les  fidèles,  cha- 
cun selon  son  éiat.  s'emploient  avec  une  cha- 
rité vraiment  pure  à  ce  qui  regarde  l'édifice  de 
la  maison  du  Seigneur  dans  eux-mêmes;  s'ils 
n'y  regardent  que  la  gloire  de  celui  en  l'hon- 
neur duquel  toutes  les  créatures,  figurées  par 
tant  de  victimes  que  l'on  offrit  dans  le  temple, 
doivent  être  immolées,  ilsimilerorilla  conduite 
désintéressée  des  Israélites,  qui  contribuèrent 
par  de  généreuses  profusions  de  leurs  richesses 
à  la  construction  de  ce  premier  temple. 

Mais  si,  au  contraire,  les  uns  et  les  autres  ont 
des  vues  intéressées  d'amour-propre  dans  cet 
onvrage  qui  est  tout  de  Dieu,  lorsqu'un  jour 
ils  considéreront  sérieusement  à  leur  mort  ces 
récompenses  terrestres  que  leur  amour-propre 
leur  proposait ,  ils  ne  les  regarderont  que 
comme  un  néant.  Ils  diront  alo>  s,  ainsi  que  le 
roi  Hiram,  mais  avec  un  sentiment  de  douleur 
bien  différent  de  celui  de  ce  prince  païen,  qui 
n'en  était  qu'une  très-faible  ligure  :  Etait-ce 
donc  là  ce  qu'on  voulait  nous  donner  ?  Eluit-ce  à 
ces  villes  de  boue  et  de  sable  que  nous  aspirions? 
Combien  l'or  du  vrai  Salomon,  c'est  à-dire  et 
sa  charité  et  sa  justice,  nous  serait-il  plus  avan- 
tageux? Et  que  nous  trouvons  maintenant  tant 
de  travaux  mal  récompensés,  parce  que  nous 
ne  travaillions  pas  pour  Dieu  seul  !     (Sacy.) 

I.  S.  X. 


annis  à  fundatione  templi ,  quando  oblatœ 
fuerunt  à  Salomone  civilates  viginti,  et  ab 
ipso  rejectae  :  neque  enim  absoluto  jarn  tem- 
plo,  et  aliis  substruclionibus,  qua  ?lomon 
immani  quodam  sumptu  moliebatui  .  neces- 
sarium  erat  vim  illam  auri  maximam  conlerri. 
Ita  Abulensis  quaest.  oclavâ.  Significalur  hic 
quantum  auri  à  rege  Tyri  collatum  fuerit, 
cujus  sanè  summa  magna  fuit,  cujuscumque 
prelii,  ac  ponderis  talenlum  esse  statuas.  Nam 
habuisse  talenlum  sub  haec  tempora  lantùm 
ponderis,  quantum  olim  cùm  Moyses  populum 
ex  iEgyptio  jugo  liberavit,  nunquàm  mihi  per- 
suadere  potui.  Cùm  autem  Hiram  tantùm  li- 
gnorum  ex  cedro,  atque  abieie  tribuerit,  insu- 
per tôt  auri  talenta,  nihil  mirum  si  slomacho- 
siùs  tulerit  pro  tantâ  liberalitate  tam  vilem 
atque  exiguam  mercedem  à  Salomone  rependi. 
Vers.  15.  —  ILec   est  summa  expensarum, 

QUAM     OBTULIT     REX     SALOMON     AD     ^DIFICANDAM 

domum  Domim,  etc.  Hic  locus  ad  versumusque 
20,  obscurus  est,  et  impeditus  valdè.  Commu- 
niter  interprètes  illud,  rex  Salomon,  in  recto 
statuunt,  quasi  expensas  fecerit  Salomon,  in 
illis  rébus,  quas  aut  œdilicavit  de  novo,  aut 
instaurait,  et  munivit;  quas  ad  versum  usque 
vigesimumsecundumenumeral.Nequeexiguum 
esse  oportuit.quod  in  tantâ  ac  tam  muliiplici 
molittone  consumptum  est.  liane  ego  senten- 
t.am  cum  aliis  amplector,  ita  tamen,  ut  in 
summâ  non  inlelligam  numerum,  aut  pondus 
argenti  atque  auri,  quod  expensum  est,  sed 
numerum ,  et  rationem   eorum ,   in  quibus 
construendis  et  concinnandis  tôt  à  Salomone 
diviliae  consumptœ  sunt.  Et  guidera  vox  He- 
braica  dabar,  pro  quâ  vulgatus  reddidit,  sum- 
mam,  non  rarôcausam,  rationemque  signilicat 
Ubi  vulgatus  oblulit,  Hebr.   est  heclahah,  quae 
proprié  valet,  ascendere  fecit,  quœ  vox  ad  va- 
rios  patet  usus ,  neque  magis  valet  offerre, 
quàm  afferre.  Quare  sensus  est:  Haec  est  causa' 
aut  materia  expensarum  et  sumptuum  quos 
fecit  Salomon.  Primo  loco  constituit  domum 
Domini,  deinde  domum  regiam,  postea  civila- 
tes quas  munivit,  aut  de  novo  construxit,  de 
quibus  aliquid  nobis  dicendum  est. 

Et  Mello.  Dixiraus  supra  2  Reg.  5,  versiculo 
9,  quid  esset  Mello ,  et  quomodô  à  Davide 
deductus  fuerit  murus,  qui  civitatem  ejus,  id 
est,  arcem  Sion  circùmquaque  vallavit.  Nunc 
verô  audimus  aedifieatam  à  Salomone,  qui 
partem  illiustemplo,  parlera,  juxta  sententiam. 
Hebraeortim  (ut  tradit  hic  Lyra  et  Abulensis, 
quaest.  8),  œdificiis  aliis  occupavit,  aa  orna' 
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tum,  et  usum  illius  domùs,  quam  uxori  suae 
Pi.araonis  fili*  magnificis  operibus  extruxit. 
Cùm  autem  eo  in  loco  communi  civium  usui 
magna   foret  commoditas,   quia  prope  tem- 
plum  erat,  et  ibi  qui  religionis  gratià  véné- 
rant, expectare  poterant  sine  ullâ  ,  aut  certè 
cum  minori  molestià,  graviter  tulerunt  cives 
ereptum  sibi ,  peregrinisque  locum  opportu- 
num  hominibus,  maxime,  ut  serviret  ^Egyptiaî 
feminae  sive  ambitioni ,  sive  deliciis.  Eam  ob 
causam  aliquirebellârunt  contra  Salomonem, 
quorum  princeps  fuit  Jéroboam  filius  Nabalh, 
qui  postea  decem  tribus  à  Hierosolymà  ettem- 
plo   atque  à  Davidicâ  familià  distraxit,  mfra 
'  11,  v.  26   :  Jéroboam  quoque  (Mus  Na- 
balh etc.,  levavit  manum  contra  regem,  et  tmc 
est  causa  rebellions  adversùseum,  quia  Salomon 
cedificavit  Mello,  et  coœquavit  voraginem  cimta- 
m  David  patris  sui.  De  Mello  varia?  sunt  sen- 
lentiae    quas  enumerare  longum  esset,  atque 
molestum  opus,  et  sine  magno  tant*  operae 
pretio  Quod  Hebraei  putant,  minus  m.hi  vide- 
tur  habere  difficultatis  ;  neque  aliter  video, 
quomodô  aedificatâ  Mello  Salomon  otfensionem 
populi,  atque  invidiam  incurrere  potuent,  et 
maxime,  ut  diximus,  Jéroboam.  (1) 

Yers  16._  PUARAO  REX  JEGYPTI  ASCENDIT,ET 

cepit  Gazer,  etc.  Docet  quomodô  haec  civi- 
tas  ad  Salomonis  potestatem  veniret,  cùm  ante 
illud  tempus  non  fuerit  ab  aliis,  qui  rei  Israé- 
lite praefuerunt ,  in  provinciam  redacla  , 
sicut  aliae  plurimae  civitates,  quas  descnpti 
terra  promissionis  termini  amplectebantur. 
Ascendit  autem  in  terram  promissionis  Pha- 
rao  ut  Salomoni  dotatam  filiam  malrimonio 
conjungeret,  neque  putavit  futuram  despicabi- 
lemdotem,  si  summoto  Chanana;©  domino, 
qui  llebrseorum  nomini  semper  fuerat  infen- 
sus  illius  civitatem  Salomoni  genero  subjice- 
rel'  quod  facile consecutus  est.  Quam  Salomon 
aulilicavit,  sepsitque  mœnibus  cum  civitatibus 
aliis  quas  slalim  recenset.  Quidam  dotatam 
Pharaonis  filiam  negant  esse,  quia  apud  He- 

i{)  Heser  ,  vel  Hazer ,  vel  Cimier.  Hujus  no- 
mini* nlures  sunt  urbes,  è  quibus  una  sedet  in 
Su  jPùda ,  altéra  in  Nephthali  et  alibi  Quare 
ïe  ïiendo  quam  potissimùm  mu.uerit  atque 
îdicfiaveril  Salomon,  frustra  laboremus. 

Mapfddo, in  tribu  Manasse. 

Ca/er  quamurbem  evertit  Josue,  cu,us  et 
r^Printeîfecit.ObtigitinparteinlribûsEphra!- 

nf  2 e  in  edemlevitarum  destinata  fue- 
m  sed là  ChananKis  iierùm  superata  ipsïs 
S,ue  ad  Salomonis  regnu.n  paraît .  P harjo 
wxl"YPli  armisillam  cepitded.lque  Salomo- 

et  rcfctituit  et  munivit.  (oaime..; 


braeos  spons*  non  à  parentibus,  sed  à  novo 
conjuge  dolem  accipiunt.  Atque  ideô  non  tam 
dolis,  quàm  muneris  nomine  civitatem  illam 
tradiiam  esse  putant.  Conjectarent  illi  optimè, 
si  eadem  esset  externis  regibus  consuetudo , 
quae  Hebraeis.  At  externi,  quales  erant  ;£gyp- 
tii,  iilias  suas  indotatas  domo  abirc  non  sinunt. 
Quôd  verô  à  parentibus  dotatae  ad  nuptias 
adducantur  filiae,  res  est  nota.  De  quo  pluri- 
bus  Tiraquellus  in  leg.  connubial.  1.  5,  unde 
ssepè  audimus  feminam  ab  honeslate  et  inge- 
nuopudoresatis  esse  dotalam,  quantùmcumque 
sit  pauper.  Sic  sanè  Lacaena  puella  paupercula 
rogata,  quam  dotem  allatura  esset  sponso, 
pudicitiam  respondit  à  majoribus  traditam. 
Ita  Plutarchus  in  Apophlbeg.  Lacon.  Et  idem 
de  pulchritudine  dixit  Apuleius  Apologiâ  2, 
ubi  ait  satis  secum  dotis  afferre  virginem ,  li- 
cet  sit  oppidô  pauper,  si  sit  pulchra,  quod  ante 
illud  Ovidius  cecinit  : 

—  Dos  est  sua  forma  puellis. 
\ers.  18.  —  (1)  Et  Palmyram  in  terra  solitu- 
dinis  (2).  Palmyra  expositioest  vocis  Hebraicae 

(1)  Balaath.  Duee  vel  très  urbes  hujus  nomi- 
nis  occurrunt,  et  quam  potissimùm  ex  us  hic 
innualur  non  indicato  situ  ignoramus.(Calmet.) 

(2)  Hebraeus  :  Thamor  in  deserto  in  terra.  Se- 
ptiiaginta  tantùm:  In  deserto.  Clericus  nomen 
Aram  supplens,  vertit  :  In  deserto,  in  terra  Aram; 
id  est,  in  Syrià.    Constat  equidem,   urbem 
Thadmor  vel  Tliadmar  in  Syrià  Sobâ  jacuisse. 
Urbs  Palmyrae  apud  veteresmagnoperè  celebra- 
tur.  Jacebat  in  medio  vastissimae  solitudinis  , 
undique  circumfusae,  opibus,  aquis,  amplitu- 
dine  etiam  atque  eliam  commendata.  Media 
eratinter  duo  imperia,  Romanorum  etParlho- 
rum,  distans àSeleuciâadTigrim, 357,000  pas- 
sibus,etàlittore  maris,  203,000  passibus,  atque 
à  Damasco  176.   Ambigunt  nonnulli ,  utrum 
urbsThamor  vel  Thadmor,  de  quâ  hic  Hebraeus, 
eadem  cum  Palmyrâ  censenda  sit.  Sed  m  banc 
sententiam  nos  deducit  Seriptura  aflirnians , 
Salomonem  subegisse  regionem  Emath  botoa, 
ibique  Thadmor  condidisse.  Mulla  enim  est  in 
his  regionibus  urbs,  praeter  Palmyram,  quacum 
haec  omnia  congruant.  Thamar,  vel  Thamor  in 
Hebraeo  sonat  palmam;  Et  Grœci  Pa  myram 
eamdem  urbem,  quam  Syri  Thabor  vel  Thad- 
mor appellant,  teste  Josepho.  Denique  situm 
Palmvrae  ita  describit  Josephus,  ut  satis  con- 
erualcum  urbe,  de  quâ  Plinius.  Assentenim, 
distare  à  superiore  Syrià  duarum  dierum   iti- 
nere    ab  Euphrate ,  unius  diei  ;  a  Babylone 
roagn'â,  sex  dierum  :  causam  verô  condendae 
hic  urbis  Salomoni  hanc  fuisse  tradit,  quod 
nullos  in  agro  fontes  vel  putcos,  nisi  hic  na- 

ctussit.  (Cal™,et)n, 

Et  Palmyram.  Hebr.  et  boptiiag.,  Thamor, 
id  est,  Palma.  Vidctur  ergo  urbs  haec  dicta 
Palnuira,  à  palmaruin  copia,  et  palmelis  ibidem 
abundantibus,  ait  S.  Hieron.  m  Ezech.  cap.  47 
et  48.  Sila  erat  trans  Jordanem  in  hnibus  Is- 
raël pertinebalque  ad  dimidiam  tnbum  Ma- 
nasse, djstans  à  Damasco  27  millibuspassuum. 
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Tumor,  quae  palmam  significat,  quasi  dicas', 
civitatem  palmarum  ,  quo  modo  vocata  est 
Jéricho, quia  palinisabundabat.De  liàc  videtur 
Plinius  locutus  fuisse  lib.  5,  cap.  15,  quam  exa- 
cte deseribit,  sicutetiamJosephuslib.8,  cap. 2. 
Vers.  19.  —  Et  om.nes  vicos,  qui  ad  se  perti- 

NEBANT,  ET  BRAN?  ABSQUE  MURO,  MUMVIT  (l).HinC 

conjectarc  quis  posset  hos  vicos,  quia  Salo- 
mone dicunlur  vallati  mœnibus,  non  procul 
esse  ab  hoslilibus  finibus  ,  quasi  ibi  fuerint 
aliquot  vici,  qui  ad  ipsius  ditionem  non  perli- 
nucrint.  Nain  vicos  oinnes,  quotquot  erant  in 
terra  proinissionis,  à  Salomone  fuisse  vallatos, 
res  videtur  admodùm  credilu  difiicilis.  Aece- 
dit  quôd  aliquot  civitates  statini  dicuntur  à 
Salomone  munit»,  quae  erant,  ut  apparet,  et 
magnœ,  et  procul  ab  hostili  terra,  de  quibus 
non  agerelur  hic  seorsùm,  si  de  omnibus  vicis, 
quotquot  essent  in  terra  proinissionis,  superior 
esseï  sermo. 

Et  CIVITATES  CURRUUM,  ET  CIVITATES  EQU1TUM. 

Habuisse  Salomoneni  mulla  equorum  mil- 
lia  currilium,  multa  equestrium,  diximus  su- 
pra ,  capite  4  ,  versu  26.  Hos  verô  in  variis 
civilatibus  dilionis  suae  ali  (nimirùm  quae  non 

./Ëdificavit  eam  ergo  Salomon  ibidem  tanquàm 
in  extremo  ii»perii  sui  limite,  et  validissimis 
mœnibus  cinxit;  postea  ab  Adriano  imper 
restaurata  dicta  fuit  Adrianopolis.  Ab  hâc  urbe 
celebri  tota  regio  ei  solitudo  vicina  dicta  est 
Palmyrena.  Vide  Andrichom.  pag.92,num.  73. 
(Corn,  à  Lap.) 

(1)  Hebraeus  :  Omnes  urbes  thesauromm ,  vel 
horreorum  erant  ipsi.  Urbes,  quô  colligebat 
proventus  suos  omnes,  frumentuin,  vinum , 
oleum  ,  quaeque  erant  in  finibus  regni  ;  neque 
enim  credimus,  urbes  omnes  regni  sui  muniis- 
se.  In  Exodo  legimus  ,  regein  ^Egyptl  coegisse 
Judaeos  condere  urbes  appellatas  eodem  no- 
mine,  quod  et  hic  recurril  :  Urbes  the&aurorum, 
vel  urbes  munitas;  vel  denique  urbes  tabernacu- 
lorum ,  urbes  bellicas.  S.  Hieronymus,  qui  in 
recitalo  Exodi  loco  Hebraeum  reddidit  :  Urbes 
labemaculorum ,  vertit  bic  :  Vicos  qui  erant  abs- 
que  muro.  Originalis  ad  litleram  exprimere  po- 
test  :  Urbes  indigentiœ,  urbes  destinalae  ad 
servandain  annonam,  ut  inopiam  seu  praeve- 
niant,  seu  dcpellant. 

Et  in  Libano.  ^Edes  condidit,  quibus  datum 
est  cognomcn  :  Sattus  Libani ,  quanquàm  in 
urbe  Hierosolymâ  contincbantur.  Quin  et  in 
Libano  aedificium  aliquod  consliluit.  Sponsus 
in  Canlico  meminit  lurris  Libani,  cujus  vesti- 
gia  nonnulla  adliuc  superessein  Libano,  affirmât 
Gabriel  Sionita  ;  Benjamin  Tudelensis  narrât 
ejusdem  aedificii  rudera  quaedam  sese  vidisse, 
cujus  lapides  porrigebantur  in  longum  palmis 
viginli,  in  latum  duodecim.  Constans  regionis 
illius  traditio  fert,  Salomonem  regionem  illam 
aediliciis  aliisque  pluribus  operibus  ornasse. 
Porrô  transitus  Libani  magno  erat  illi  mo- 
mento ,  ut  aditrnn  haberet  in  Syriam,  subditam 
jmperio suo  regionem.  (Calmet.) 


CAPUT  IX.  84C 

procul  abessent  à  regià  domo,  seu  sede)  habe- 
mus  libro  secundo  Paralipomenon  capite  9, 
versiculo  25  :  Habuit  quoque  Salomon  quadra- 
ginta  millia  equorum  in  stabutis ,  et  curruum  , 
equitumque  duodecim  millia,  constituitque  eos  in 
urbibus  quadrigarum,  et  ubi  erat  rex  in  Jérusalem. 
Has  civitates  Salomon  mœnibus  sepsit,  tum 
quia  ipsae  eo  ornamento  et  munimenlo  non 
videbanlur  indignae  ;  tum  quia  illud  belli  sub- 
sidiuin,  et  pacis  ornamentum  ab  hostium  cal- 
liditate  et  impetu  servatum  oportuit. 
Vers.  20.  —  Universum   populum,  qui  re- 

MANSERAT     DE    AjI0RRH.€IS  ,     ET    HeTII.ÏIS,    etC 

Remansisseà  Chananaeo  génère  quamplurimos 
in  terra  Cbanaan,  quam  ante  Hebraeorum 
appulsum  ipsi  possederant,  constat  ex  versi- 
culo 16,  de  quo  nuper.  Ubi  Pharao  dicitur  è 
civitate  Gazer  ejecisse  Chananaeum;  et  civita- 
tem illam  dotis  nomine  Salomoni  tradidisse 
genero,  et  Josue  capite  16,  à  versiculo  10, 
ubi  Chananaeus  habitasse  dicitur  in  terra 
Ephraim.  Et  capite  17,  versiculo  12,  hoc  idem 
fecisse  dicunlur  iidem  Chananœi  in  terra 
Manasse ,  et  in  pluribus  aliis  tribubus  multi 
dicuntur  ex  eo  génère  relicti ,  qui  subjugari 
non  potuerint  ab  Hebraeis.  Hos  non  expugnavit 
David,  sed  reliquit  tributarios,  sicut  aliquos 
ex  eâdem  gente,  qui  neque  priùs  à  Josue,  ne- 
que  postea  judicum  tempore  subjugati  fuerunt 
aut  expulsi;  sed  hi  fortassè  aut  imposilum 
à  superioribus  onus  recusabant ,  quos  suâ  au- 
ctoritate,  et  viribus  Salomon  edomuit,  aut, 
quod  verius  puto,  gravius  illis  tributum ,  quod 
ante  illorum  aliqui  nescierant,  onus  imposuit 
personale ,  de  quo  statim.  (1) 

(1)  Vers.  21.  —  Fecit  tributarios  usque  in 
diem  hanc.  Hebraeus  :  Fecit  ire  (vel  ascendere) 
in  tributum  (seu  ad  opéras  vecligales)«?m7eus- 
que  ad  diem  hanc.  Tradit  Josephus,  Salomonem 
j'ugo  submisisseChananaeos.qui  nondùm  pare- 
bant  Israelitis,  quique  sedes  habebant  in  Li- 
bano, et  usque  ad  urbemEmath;  imperàsse 
illis  tributum,  adegisse  ad  servitutem,  servo- 
rum  onera  imposuisse,  atque  ex  illis  certum 
quotannis  numerum  ad  opéra  agriculture  prae- 
standa  selegisse.  Addi  etiam  potest,  ad  opéra 
caetera  pro  arbitrio,  uli  ad  aedificia,  vel  alia 
quaecumque.  Perinde  illos  habuit  Salomon  ac 
bello  captos,  ex  communi  ejus  aetalis  lege.  Jus 
illi  fuisset  victos  neci  tradere;  maluit  servare 
captivos.  Miseram  hanc  eonditionem  subibant 
Chananaei,  scriptoris  horum  lihrorum  aetate  : 
Usque  in  diem  hanc.  Appellat  illos  pariter  Es- 
dras  servos  Salomonis;  è  quibus  nonnulli  cum 
Judaeis  è  caplivitale  Babylonicà  redeuntibus 
admiscebantur.  Nec  alios  credimus  proselytos 
designatos  in  1  Parai.  22,  2.  Ex  illis  centum 
quinquaginta  tria  millia  et  sexcentos  Salomon 
in  regione  deprehendit.  2  Par.  2,  17, 18. 

Fecit  Salomon  tributarios,  scilicet  Ghana- 
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Vers.  22.  —  De  filiis  autem  Israël  non  con- 

STITUIT  SaLOMON  SERVIRE  QUEMQUAM  ,  SED    ERANT 

viRtBELLATORES,etc.Hincego  colligo  impositum 
esse  à  Saiomone  Chananœorum  reliquiis  per- 
sonale  servitium,  cui  opponitur  Hebrœorum 
ab  illo  sorvili  onere   libertas.  Neque  enim  à 
vecligalibus  immunes  fuerunt  Israeliticse  tri- 
bus ,  quas  sic  vehemonter  oppressit  Salomon, 
ut  illo  defiinclo  omnes  communi  conspiratione 
ad  filium  ejus  Roboam  convenerint,  dixerint- 
que  durum  impositum  fuisse  à  parentejugum  , 
illudque  ut  levius  redderet ,  communibus  ora- 
verint  votis.  Quôd  autem  servire  Salomon  fe- 
cerit  homines  ab  Israelitico  génère  seniine 
alienos,  vidimus  supra  capile  quinto,  ubidixi- 
mus  eos  quioneraportabant  et  opusexercebant 
verèservile,  quodque,  nibil  haberet  artis,  vel  in- 
genii,  fuisse  alienos  ablsraelis  génère,  licetnon 
omnes  ab  ejus  religione,  quod  probabamus  ex 
illo  libro  secundo  Paralipomenon  capite  ter- 
tio ,  versiculo   17  :  ISumeravit  igitur   Salomon 
omnes  viros  proselytos,  qui  erant  in  terra  Israël, 
etc.,  et  erant  cenlum  quinquaginta  millia,et  tria 
millia  sexcenti,  fecilque  ex  eis  septuaginta  millia, 
qui  humeris  onera  portarent  ;  octoginta  millia, 
qui  lapides  in  montibus  cœderent.  Fdios  autem 
Israël  ingenuis  operibus   addixit,  nempe  ut 
arma  tractarent ,  ut  curis  praeessenl  publicis  , 
ut  baberet  in  gravi  atque  molesta  regni  ad- 
ministratione,   adjutores   et    socios  ;   neque 
aliam  ab  illis  personalem  operam  exigebat , 
nisi  fortassè  compensatam  mercede.  Lege  ca- 
put  2  Paralipomenon  proximè    citatuin  ,   et 
videbis  quot  ex  suo  génère  Salomon  publicis 
operibus  prsefecerit.  De  hàc  re  vide  Abulen- 
cem  q.  11,  ubi  probabile  putat  Salomonem  eo 
tempore,  quo   sanctè  et  moderatè  vixii,  ab 

nseos  omnes,  qui  residui  erant  in  Judaeâ,quos 
Hebraei  non  potuerant  exterminare.  Quaeres, 
an  peccârit  hic  Salomon  :  nain  Deus  jusserat 
omnes  Chananxos  occidi.  —  Resp.  Ahulens. 
non  peccâsse,  quia  nec  David  pater  ejus  illos 
occiderat;  unde  vel  Deum  in  lege  sua  dispen- 
sasse, vel  potiùs  tune  legem  non  obligâsse,  eô 
quôd  tunecessaret  omne  periculum,  quod  ti- 
mebatur  Israeli  à  Chananseis,  ne  scilicet  ipsi 
Hebraeos  ad  sua  idola  pellicerent;  jam  enim 
erant  omninô  à  Davide  et  Saiomone  suppressi, 
ut  id  facere  et  capita  elevare  non  auderent. 
Rursùm  metuere  poterat  Salomon,  ne,  si  ipse 
omnes  Chananaeos  occideret,  Philisihini,  ali:e- 
que  gentes  in  vindictam  simili  modo  omnes 
Judaeos  apudsedegentestrucidarent,  imô  ipsi 
belluin  moverent.  Adde,  legem  jubentem  oc- 
cidi Chananaeos  maxime  pertinuisse  ad  Cha- 
nanaeos, qui  tempore  .losue  vivebant  et  dein- 
ceps,  cùm  expugnanda  et  possidenda  crat  terra, 
ut  indicalur  hoc  versu.  Ita  Cajelan.  et  alii. 
(Corn,  à  Lap.) 
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omni  onere  exemisse  viros  Israelifas,  neque 
durum  imposuisse  jugum  ;  in  aetatis  tamen 
flexu,  ut  mulavit  mores,  sic  eliam  ingenio 
mutalo  ,  cœpisse  in  suosesse  crudelem.  (1) 

Vers.  24.  —  Fiija  autem  Pharaonis  as<:.sdit 
de  civ1tate  david  in  domum  suam  ,  quam  ,1  oifi- 
caverat  el  salomon  ;  tunc  /edificavit  mello. 
Cùm  jam  pro  Pharaonis  filià  domum  aedificàs- 
set  Salomon  pro  regiae  conjugis  dignitale  ,  in 
illam  traduxit  ex  civitate  David  ,  ubi  ad  illud 
usque   tempus  babitaverat.    Cùmque    civitas 
esset  in  superiori  loco  ,  ascendisse  tamen  dici- 
tur  juxta  Hebraeorum  idioma  ;  apud  quos  ,  ut 
diximuslib.lReg.  cap.  14,  n.  11,  ascendo,  et  de- 
scendu, idem  est  quod  venio.  Ex  eo  quod  addi- 
ditur  stalim  :  Tune  œdificavit  Mello,  colligebant 
Hebraei,  ut  paulô  ante  diximus,  abstulisse  Sa- 
lomonem publicis   hominum   convenlibus  et 
usibus  plaleam,  seu  aream  ,  quae  dicebatur 
Mello  (ab  hominum  fortassè  frequenti  multitu- 
dine,  nam  hsec  vox  multitudinem  indica!)  et 
illam  ad  fîliœ  Pharaonis,  addilis  aedificiis,  habi- 
talionem  accommodasse.  Cur  Salomon  in  regiâ 
Davidis  civitate  habitare  noluerit,  peregrinam 
feminam,  quae  non  satis  fortassè  religioso  con- 
jugi  suam  religionem   ac  fidem  probavisset , 
discimus  ex  lib.  2  Parai,  cap.  8,  V.  11  :  Dixit 
enim  (Salomon)  rex:  Non  habitabil  uxor  mea  in 
domo  David  régis  Israël,  eb  quod  sancti/icata 
sit ,  quia  ingressa  est  in  eam  arca  Domini.  Qui 
Iocus  pro  lemplorum  reverentià  atque  obser- 
vantià  observandus  est.  Non  credo  Salomoni 
Pharaonis  liliam,  id  est,  ^Egypliam  ,  et  alienae 
religioni   addictam    feminam    nupsisse ,  nisi 
palriam  abjurâsset  religionem,  et  Israeliticam 
foret  amplexata  :  at  id  femina,  quai  à  primis 
incunabulis  genlilicis  fuerat  corrupta  moribus, 
et  impiis  imbuta  sacris,  quae  non  nisi  dillicilè 
exuunlur  ab  animis,  simulatè  id  facere  potuit , 

(1)  Vers.  23. — Pr/Epositi  quingenti  quin- 
quaginta. In  Paralipomenis  tanlùm  ducenli 
quinquaginta.  Supra,  v.  16,  legimus  ter  mil- 
lenos  ac  lrecentos;et  alibi  in  Paralipomenis 
lermillenosacsexcentos;  quae  tamen  loca  facile 
concihanlur.  Ducenti  quinquaginta  pr*posiii, 
de  quibus  in  2  Par.  8,  10,  praelecti  erant  mi- 
litia;  Salomonis,  un  lexlusnon  obscure  docet. 
Quingenti  quinquaginta,  de  quibus  hic  stututis 
operibus  imperabant, id  est,  curabanl  imperium, 
proventus,  equos.  Denique  nuiiicrum  hune 
praefectorum  tenebant  vin  in  toto  regno  prin- 
cipes. 1er  mille  liecenli,  de  quibus  supra,  v. 
l(i,  vel  ter  mille  sexcenli,  de  quibus  in  Parali- 
pomenis, inspectores  erant  borum  centum 
quinquaginta  millium  ex  alienis  vel  proselytis, 
quos  rex  addixit  operibus,  ca'dendisque  Itgnis 
et  lapidibus  in  Libano.  Ihec  è  variis  istis  i^xli- 
bussimul  collatis  colliguntur.       (Calmet.) 
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ne  à  tanti  principis  nupliis  excideret.  Quod 
cùm  acutus  et  prudens  esset  odoratus,  liabitare 
eam  noluit  in  câ  domo ,  quam  Deus  speciali 
quàdam  raiione  consecrâsset. 

Vers.  25.  —  Offerebat  quoque  Salomon 
tribus  vicibus  ii0l0causta  ,  et  pacificas  victi- 
mas.  Très  illas  vices  explicat  liber  2  Parai, 
cap.  8,  vers.  15  :  In  solemnitate,  inquil,  azy- 
morum,  et  in  solemnitate  hebdomadarum,  et  in 
solemnitate  tabernaculorum.  Mis  diebus  Salo- 
mon  lam  in  al  tari  holocausii,  quod  erat  ante 
porticum  in  atrio  sacerdotum,  quàm  in  altari 
thymiamatis,  in  quovarii  çreniabanUirodores, 
milita  Deo  ad  suuni  quœque  accoinntodala  allare 
obtuiit,  victimas  quidem  in  holocausti,  odora- 
menla  in  thymiamatis  altari.  Neque  tamen  ideo 
alias  inter  ea  omiilebat  hostias,  quae  juxta 
Moysis  praecepta  aliis  diebus  immolai!  debe- 
bant,  licet  id  ex  hoc  loco  non  habeamus,  nisi 
admodùm  obscure.  Neque  enim  in  hoc  loco 
Paralip.  Salomon  dicitur  in  sabbatis,  et  ca- 
lendis,  et  diebus  aliis  festis  immolasse,  sed  in 
eo  altari  superiore  obiisse  sacrificia,  uni  ex 
prœcepto  Moysis  oflerri  poterant  in  calendis, 
sabbatis,  diebusque  aliis  feslis. 

Perfectum  est  TEMPLUM.  Jam  saepè  dictum 
est  absolulum  esse  templurn  imô  et  régis  do- 
murn,  et  illa  omnia  alia,  quae  rex  ipse  Salo- 
mon voluit.  Cur  ergo  sine  ullâ,  ut  videtur, 
causa   Salomonis    templurn    perfectum    esse 
dicilur?  Mibi  illa  se  offert  primùm,  ut  osten- 
datur  omnia  sacrificia  in  utroque  altari  lieri 
commode  potuisse,  quia  jam  omnia  sic  erant 
perfccta  ,  ut  ad  tantum  opus   nemo   posset 
quicquam  desiderare,  et  cùm  jam  Salomon 
n i li i  1  haberet  ultra  in  templi  fabricà  ,  in  quod 
necesse  esset  sumptus  conferre,  in  sacrificia 
contulit  liberaliter,  quae  mira  pietate  et  regià 
liberalitale  peregit.  Hoc  ipsum  videtur  expli- 
cuisse  liber  2  Paralip.  cap.  8,  v.  10  :  Omnes , 
inquit,  impensas  prœparatas  habuit  Salomon  ex 
eo  die ,    quo  fundavit  domum  Domini ,  usque  in 
diem,  quo  perfecit  eam.  Ubi  videtur  esse  reca- 
pitulatio  quaedam,  et  quasi  epiphonema,  quam 
adhiliere  interdùm  solemus,  quamlo  absolutâ 
aliquà  narralione,  ad  rem  aliam  diversam  ora- 
tionem  tradueimus. 

Vers.  26.  —  Classem  quoque  flcit  rex  Sa- 
lomon IN  ASIONCABER  QU/E  est  juxta  Ailoth  in 
littore  maris  Rubri,  in  terra  1dum/e«.  Jam  gra- 
dum  facit  bistoricus  sacer  ad  explicandas  Sa- 
lomonis divilias,  et  quo  illas  modo  congrega- 
verit  ;  et  docet  inslruxisse  classem  ad  ea  maris 
Rubri  littora    quae  ad  Idumseos  pertinent ,  id 


est,  ad  illius  maris  orientaient  plagam  ,  ubi 
sita  est  Asiongaber,  locus  ,  ut  apparet,  con- 
siruendisalque  servandis  navibusopporlunus. 
Hic  cum  Tyrio  rege  Salomon  suos  conjunxit 
in  fabricandâ  atque  adornandâ  classe  sumptus 
et  industriam.  Neque  Tyiii,  licet  abundarent 
navibus,  illas  è  Mcdiierraneo  ad  Eryturceum, 
sive  Rubrum  mare  per  longa  Iocorum  spatia 
transportare  ullâ  raiione  poluerunt. 

Hic  mulii  mulla  diennt,  rcmque  non  admo- 
dùm obscuram,  neque  impedilam  suis  dispu- 
lationibus  non  admodùm  necessariis  obscu- 
rant,  et  impediunt.  Quidam  contra  Scriplurae 
lidem,  ut  obstructam  suis  cogitation ibus  viam 
aperiant,  Asiongaber  à  maris  Rubri  littore  ad 
maris  Medilerranei  littora  trajiciunt,  Cùm 
dubitare  nemo  aut  debeat,  aut  possit  Asionga- 
ber aut  esse  in  Idumaeà,  quod  est  verius,  aut 
saltem  propè,  et  juxta  Moab,  ut  constat  ex 
Deuleron.  cap.  2,  vers.  8  :  Cùm  transissemus 
fratres  nostros  (ilios  Esaù,  qui  habitabant  in 
Scir,  perviam  campestrem  de  Etath  et  Asionga- 
ber, venimus  ad  iter  quod  ducit  in  desertum  Moab. 
Vers.  27.  —  Misitque  Hiram  in  classe  illa. 
servos  suos  viros  nauticos  et  gnaros  maris, 
cum  servis  Salomonis.  Phœnices,  qui  iidem 
sunt,  qui  Sidonii  et  Tyrii,  primi  existiinantur 
rei  nauticœ  invenlores,  rei  sanè  nauiicœ  ma- 
xime periti,  quos  Mêla  in  Phœniciâ  commentes 
esse  dicit  artem  navigandi.  Idem  Tibullus,  qui 
sic  de  Tyro  : 

Prima  ratent  vends  tradere  docta  Tyrus. 
Misit  itaque  Hiram  non  naves,  quarum  ma- 
gnum creditur  habuisse  numerum  in  Mediter- 
raneo  mari ,  sed  servos  assuetos  mari ,  et  rei 
nauticce  apprimè  peritos,  qui  naves  à  Salo- 
mone  in  Rubri  maris  littore  fabricatas  mode- 
rarentur.  An  verô  deinceps  spe  captus  lucri 
classem  in  Rubro  mari  rex  Tyri  paraverit,  et 
Oceano  ante  illud  tempus  ignoto  Pbœnicibus 
commiserit ,  capite  subsequenti  videbimus, 
Hoc  sanè  loco  nullam  cum  Salomone  classem 
instruxit  :  quod  ex  eo  quivis  persuadere  sibj 
polest,  quia  aurum  ex  eà  navigatione  compor- 
tatum  ad  Salomonem  esse  dicitur,  neque  ver- 
bum  iinum  de  Hiram,  quia  ex  Tvriis  nihil  in 
eâ  classe  prœter  nautas  fuerat  ;  quorum  o"° 
rain  justâ  Salomon  mercede  compensavit. 

Vers.  28.  —  Qui  cum  venissent  in  Opiii.i. 
Muttùm  hic  laborâsse  video  magnorum  viro- 
rum  studia,  quorum  ego  diligentiam  non  tam 
in'.rrdùm  laudo,  qi.àm  admiror.  Neque  credo 
illorum  aliquos  tam  explorandae  veritatis  stu- 
dio, quàm  ornandœ  patriœ  desiderio  asseruisse 
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plurima,  quae  neque  cogitassent  quidem  ,  nisi 
acres  ingeniorum  pulsus  ardens  in  patriam 
amor  accessisset.  Ego  in  illo,  qui  interpreiis 
partes  explere  vult,  et  bonâ  (ide  suo  sibi  mu- 
neri,  et  lectoris  utilitati  servire,  nihil  magis 
desidero  ac  laudo,  quàm  veritatis  amorem , 
et  ejus  indagandae  primum ,  et  maximum  stu- 
dium  ,  prœserlim  dùm  in  re  sacra,  atque  omni 
religione  venerabili  commentario  laborat.  Qui- 
dam Ophir  illam  regionem  esse  putant,  quse 
trans  Oceanum  est  ad  plagam  occiduam,  quam 
nostrà  a?taie  aperuerunt  llispani ,  vocàrunt- 
que  Peru,  et  in  Scripturâ  sacra  videre  se  pu- 
tant illius  nominis  non  obscura  vestigia  lib.  2 
Paralipomenon  cap.  3,  v.  7,  ubi  pro  eo,  quod 
vulgatus  legit  :  Porrb  aurum  erat  probatissi- 
mum,  in  Hebraeo  est  parvaim.  Neque  desunt, 
qui  Ophir  Hispaniam  esse  credant,  aut  cre- 
dere  se  dicant,  putentque  Ophir  idem  esse  quod 
Tharsis,  in  quà  ipsi  voce  Hispaniam  agnoscunt. 
Ego  hic  dicam  quod  magis  videtur,  et  verbis 
ipsis,  et  rerum  naturae  consentaneum ,  quod 
in  re  conjectural!  spectare  débet,  qui  verita- 
tem  captât,  et  non  vult  aliis  se  nimis  in  cre- 
dendo  facilem  ostendere ,  et  sententiam  suam 
minus  esse  dignam ,  cui  habeatur  lides,  cùm 
levibus  non  tam  innitantur  fundamentis,  quàm 
inanibus  fundamentorum  umbris.  Ego  hic  ne- 
que  Peruanam  regionem,  ut  maxime  cupiam, 
videre  possum ,  et  multô  minus  Hispaniam , 
libentiùs  hic  agnosco  Indici ,  atque  Orientalis 
maris  littora,  aut  insulas,  quae  non  longé  ab 
Indico  mari  recesserunt.  In  illà  enim  orientali 
plagà  (id  habeo  pro  meà  cogilatione)  quae  non 
admodùm  distat  à  mari  Rubro ,  unde  classis 
solvit  Salomonis.  Deinde  quia  in  illà  regione 
reperiuntur  omnia,  quae  in  eà  classe  ad  Salo- 
monem  allata  esse  dicuntur,  aurum,  ebur, 
aromata,  gemmae,  ligna  odorala,  quibus  regio 
abundat  orientalis  :  neque  ex  Peruanà  regione 
horum  aliqua  nisi  rare-  ac  modicè  comportari 
audimus.  Deinde  quia  neque  Salomonis  aetate, 
neque  multis  post  seculis  explorata  fuit  à  quo- 
quam  illa  regio;  imô  mulli  existimàrunt , 
etiamsi  sub  illà  cceli  plagâ  temperatà ,  com- 
moda  esse  posset  bominum  habitatio  ,  tamen 
nondùm  habitatam  esse,  quia  interjecta  zona, 
quae  ab  ardore  dicitur  torrida,  aditum  ad  ul- 
teriora  praccluderel.  At  si  Salomon  illam  ten- 
tâsset,  felicique  cursu  navigationem  confecis- 
set,  quis  ignoraret  habitatam  esse  regionem 
illam ,  cl  traclum  illum  Oceani  navibus  esse 
permeabilem  ?  Adde  quod  navigia,  quibus  olim 
utebanlur  Phoonices  et  Tyrii,  non  erantejus- 


modi,  ut  ferre  possent  aut  molem  flucluum, 
quos  suscitât  Oceanus,  aut  conlicere  tantùm 
spatii,  quantum  ex  mari  Rubro  ad  oram  usque 
Peruanam  extenditur  :  possent  tamen  oras 
légère  Indici  maris,  cùm  non  longé  sese  sub- 
ducerent  à  lerrâ.  Deinde  quia  Phœnioes,  seu 
Tyrii  nautae  marinos  cursus  dirigunt,  non 
quidem  ab  admirabili  naturà  magnetis  adjuti, 
quae  vel  tune  nota  non  erat,  ut  est  meo  judicio 
verisimilius  (neque  enim ,  opinor,  illius  tam 
necessarium  usum  abjecissent  Phœnices,  quo- 
rum in  mari  praecipuum  fuit  opus,  etquaestuo- 
sum  maxime,  neque  usus  ille  admirabilis  ab 
scriptoribus  de  rerum  naturis  omissus  esset); 
vel  si  nota ,  certè  non  videtur  illis  in  usu 
fuisse,  quando  marinos  cursus  ad  Cynosuram, 
seu  minorem  Ursam  moderanlur,  quod  tra- 
diderunt  longé  post  hœc  tempora  non  pauci. 
Sic  Ovidius  : 
Esse  duas  Arctos,  quarum  Cynosura  notatur 

Sidoniis,  Elicem  Graia  carina  notât. 
Et  iterùm  : 

Magna    minorque  ferœ ,  quarum  régit    altéra 

Graias, 

Altéra  Sidonias,  utraque  sicca,  rates. 
At  si  ex  Rubro  mari  ad  Peruanam  regionem, 
sive,  ut  non  nemo  excogitavit ,  Hispaniam 
Phœnices  nautae  navigationem  instiluissent , 
necesse  fuit,  ut  in  medio  cursu,  ubi  aequino- 
ctialem  trajecissent  lineam  ,  Cynosura  deficc- 
ret,  et  caeci  errarent,  raperenturque  quoeum- 
que  illos  venti,  aut  fortunaraperet.  Sed  demus 
recto  et  facili  cursu  longam  illam  viam  po- 
tuisse  confici,  certè  Salomonis  prudentiae  non 
fuit  cum  tanto  temporum  ,  expensarumque 
dispendio,  viam  illam  tentare  et  ignotam,  et 
longam,  cùm  quaestus  esset  paratus  in  propin- 
quiori,  et  minus  periculoso  loco. 

Ex  his  rébus  in  quaestione  obscurâ  conje- 
ctura sumuntur.  Hse  verô  mihi  usque  adeô 
sunt  graves,  ut  nullum  in  oppositâ  senlenliâ 
putem  esse  pondus,  mirerque  illam  alicui  pru- 
denti  viro  probari  potuisse.  Sed  quod  cflicere 
ratio  non  potuit,  fecit,  ut  dixil  ex  profanis 
quidam , 

Dulcis  amor  patriœ  ratione  valcntior  omni. 
Est  iiaque  Ophir  in  regione  orientali,  neque, 
ut  reor,  procul  à  mari  Rubro,  unde  haec  om- 
nia, quae  ad  Salomonem  adducebantur,  addu- 
cunt  singulis  annis  in  Hispaniam  Lusitanae 
naves.  Neque  video,  quid  hanc  communcm, 
antiquamque  sententiam  aut  admodùm  pre- 
mat,  aut  solulionem  desidoret;  si  quid  verô 
fuerit,  suis  postea  locis  cnmmcntati»  dissolve!. 
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CAPUT  X. 

1.  Sed  et  regina  Saba,  auditâ  famâ  Sa- 
lomonis  in  nomine  Domini,  venit  tentare 
eum  in  senigmatibus. 

2.  Et  ingressa  Jérusalem  multo  cum 
comitatu  et  divitiis,  camelis  portantibus 
aromata  et  aurum  infinitum  nimis,  et  gem- 
mas pretiosas,  venit  ad  regem  Salomo- 
nem,  et  locuta  est  ei  universa  quœ  habe- 
bat  in  corde  suo. 

S.  Et  docuit  eam  Salomon  orania  verba 
quae  proposuerat  ;  non  fuit  sermo  qui  re- 
gem posset  Iatere,  et  non  responderet 
ei  : 

h.  Videns  autem  regina  Saba  omnem 
sapientiam  Salomonis ,  et  domum  quam 
œdificaverat , 

5.  Et  cibos  mensae  ejus,  et  habitacula 
servorum,etordinesministrantiumvestes- 
que  eorum,  et  pincernas,  et  holocausta 
quae  offerebal  in  domo  Domini,  non  habe- 
bat  ultra  spiritum , 

Q.  Dixitque  ad  regem  :  Verus  est  sermo 
quem  audivi  in  terra  meâ 

7.  Super  sermonibus  tuis  et  super  sa- 
pientià  tuâ  ;  et  non  credebam  narrantibus 
mihi,  donec  ipsa  veni,  et  vidi  oculis  meis, 
et  probavi  quôd  média  pars  mihi  nuntiata 
non  fuerit;  major  est  sapientia  et  opéra 
tua  quàm  rumor  quem  audivi. 

8.  Beati  viri  lui,  et  beati  servi  tui,  qui 
slant  coram  te  semper  et  audiunt  sapien- 
tiam tuam! 

9.  Sit  Dominus  Deus  finis  benediclus, 
cui  complacuisti ,  et  posuit  te  super  thro- 
num  Israël ,  eo  quùd  dilexerit  Dominus 
Israël  in  sempiternum,  et  constituit  te 
regem,  utjudicium  faceres  et  justitiam! 

10.  Dédit  ergo  régi  centum  viginti  ta- 
lenta  auri  et  aromata  mulla  nimis  et  gem- 
mas pretiosas  ;  non  suut  allata  ultra  aro- 
mata tam  mulla  quàm  ea  quae  dédit  regina 
Saba  régi  Salomoni. 

11.  (Sed  et  classis  Hiram,  quae  portabat 
aurum  de  Ophir,  attulit  ex  Ophir  ligna 
thyina  multa  nimis  et  gemmas  pretiosas. 

12.  Fecitque  rex  de  lignisthyinis  fulcra 
domiis  Domini  et  domûs  regiae,  etcitharas 
lyrasque  cantoribus.  Non  sunt  allata  hu- 
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CHAPITRE  X, 

1.  La  reine  de  Saba  même,  sur  la  réputation 
de  tout  ce  que  Salomon  avait  fait  au  nom  du 
Seigneur,  vint  pour  en  faire  expérience  par  des 
énigmes. 

2.  Et  étant  entrée  dans  Jérusalem  avec  une 
grande  suite  et  un  riche  équipage ,  avec  des 
chameaux  qui  portaient  des  aromates  et  une 
quantité  infinie  d'or  et  des  pierres  précieuses, 
elle  se  présenta  devant  le  roi  Salomon,  et  lui 
découvrit  tout  ce  qu'elle  avait  dans  le  cœur. 

3.  Salomon  l'instruisit  sur  toutes  les  choses 
qu'elle  lui  avait  proposées,  et  il  n'y  en  eut  au- 
cune que  le  roi  ignorât  et  sur  laquelle  il  ne  la 
satisfit  par  ses  réponses. 

4.  Or,  la  reine  de  Saba  voyant  toute  la  sa- 
gesse de  Salomon,  la  maison  qu'il  avait  bâtie , 

5.  La  manière  dont  sa  table  était  servie,  les 
appartements  de  ses  officiers ,  les  diverses 
classes  de  ceux  qui  le  servaient,  la  magni- 
ficence de  leurs  habits ,  ses  échansons ,  et  les 
holociiustes  qu'il  offrait  dans  la  maison  du 
Seigneur,  fut  ravie  en  admiration  ; 

6.  Et  elle  dit  au  roi  :  Ce  qu'on  m'avait  rap- 
porté dans  mon  royaume 

7.  De  vos  entretiens  et  de  votre  sagesse  était 
véritable,  et  je  ne  croyais  pas  néanmoins  ce 
qu'on  m'en  disait,  jusqu'à  ce  que  je  sois  venue 
moi-même  et  que  je  l'aie  vu  de  mes  propres 
yeux  ;  et  j'ai  reconnu  que  la  moitié  de  ce  qui 
est  ne  m'avait  pas  été  annoncé.  Votre  sagesse 
et  vos  œuvres  sont  au-dessus  de  tout  ce  que 
j'ai  appris  par  la  renommée. 

8.  Heureux  ceux  qui  sont  à  vous!  heureux 
vos  serviteurs,  qui  jouissent  toujours  de  votre 
présence  et  qui  écoutent  votre  sagesse  ! 

9.  Béni  soit  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  a 
mis  son  affection  en  vous,  qui  vous  a  fait  as- 
seoir sur  le  trône  d'Israël,  parce  qu'il  a  aimé 
Israël  pour  jamais,  et  qui  vous  a  établi  roi 
pour  régner  avec  équité  et  pour  rendre  la  jus- 
tice. 

10.  La  reine  de  Saba  donna  ensuite  au  roi 
cent  vingt  talents  d'or;  une  quantité  infinie  de 
parfums  et  des  pierres  précieuses.  On  n'a  jamais 
apporté  depuis  à  Jérusalem  tant  de  parfums 
que  la  reine  de  Saba  en  donna  au  roi  Salomon. 

11.  (La  Hotte  d'Hiram,  qui  apportait  l'or 
d'Ophir,  apporta  aussi  de  ce  pays  une  quan- 
tité de  bois  odorants  et  des  pierres  précieu- 
ses. 

12.  Et  le  roi  Ht  faire  de  ces  bois  rares  les 
baluslres  de  la  maison  du  Seigneur  et  de  la 
maison  du  roi,  des  harpes  et  des  lyres  pour  les 


19.  Qui  habebat  sex  gradus  ;  et  sutnmi- 
tas  thi  •  '  rotunda  erat  in  parte  poste- 
riori; et  duœ  manus  bine  afque  inde  te- 
nentes  sedile,  et  duo  leones  slabant  juxta 
manus  singulas  ; 

20.  Et  duodeeim  leunculi  stantes  super 
sex  gradus  hinc  atque  inde  ;  non  est  fa- 
ctum  taie  opus  in  universis  regnis. 

21.  Sed  et  omnia  vasa  quibus  potabat 
rex  Salomon  erant  aurea,  et  universa  su- 
pellex  domùs  Sallûs  Libani  de  auro  pu- 
rissimo;  non  erat  argentum,  nec  alicujus 
pretii  putabalur  in  diebus  Salomonis, 

22.  Quia  classis  régis  per  mare  cum 
classe  Hiram  semel  per  très  annos  ibat  in 
Tharsis,  deferens  inde  aurum  et  argen- 
tum  et  dentés  elephantorum  et  simias  et 
pavos. 

23.  Magnificatus  est  ergo  rex  Salomon, 
super  omnes  reges  terne ,  divitiis  et  sa- 
pientiâ. 

24.  Et  universa  terra  desiderabat  vul- 
tum  SalomorJs  ut  audiret  sapientiam 
ejus  quam  dederat  Deus  in  corde  ejus. 

25.  Et  singuli  deferebant  ei  mimera, 
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juscemodi  ligna  thyina,  neque  visa  usque 
in  prœsenlem  diem.) 

13.  Rex  autera  Salomon  dédit  reginse 
Saba  omnia  quœ  voluit  et  petivit  ab  eo, 
exceptis  bis  quœ  ultrô  obtulerat  ei  munere 
regio.  Quœ  reversa  est,  et  abiit  in  terram 
suam  cum  servis  suis. 

lk.  Erat  autem  pondus  auri  quod  affe- 
rebatur  Salomoni  per  annos  singulos,  sex- 
centorum  sexaginta  sex  talentorum  auri, 

15.  Excepto  eo  quod  afferebant  viri  qui 
super  vectigalia  erant ,  et  negoliatores 
universique  scruta  vendentes,  et  omnes 
reges  Arabise  ducesque  terrae. 

16.  Fecit  quoque  rex  Salomon  ducenta 
scuta  de  auro  pumsimo  (sexcentos  auri 
siclos  dédit  in  laminas  scuti  unius)  ; 

17.  Et  trecentas  peltas  ex  auro  probato 
(trecentae  mina?  auri  unam  peltam  veslie- 
bant)  ;  posuitque  eas  rex  in  domo  Saltîis 
Libani. 

18.  Fecit  etiam  rex  Salomon  thronum 
de  ebore  grandem,  et  vestivit  eum  auro 
fulvo  nimis. 
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musiciens.  On  n'apporta  et  on  ne  vit  jamais  de 
cette  sorte  de  bois  jusqu'à  ce  jour.) 

13.  Le  roi  Salomon  de  son  côté  donna  à  la 
reine  de  Saba  tout  ce  qu'elle  désira  et  ce  qu'elle 
lui  demanda,  outre  les  présents  qu'il  lui  fit  de 
lui-même  avec  une  magnificence  royale  et  qui 
surpassèrent  ceux  qu'elle  avait  apportés.  Et  la 
reine  s'en  retourna,  et  s'en  alla  en  son 
royaume  avec  ses  serviteurs. 

14.  Le  poids  de  l'or  qu'on  apportait  à  Salo- 
mon ebaque  année  était  de  six  cent  soixante- 
six  talents  d'or, 

15.  Sans  compter  ce  que  lui  apportaient 
ceux  qui  avaient  l'intendance  des  tributs,  les 
gens  de  trafic,  les  marchands  de  choses  cu- 
rieuses, tous  les  rois  de  l'Arabie  et  tous  les 
gouverneurs  du  pays. 

16.  Le  roi  Salomon  fit  aussi  deux  cents  bou- 
cliers d'un  or  très-pur  ;  il  donna  pour  chaque 
bouclier  six  cents  sicles  d'or. 

17.  Il  fit  aussi  trois  cents  autres  bou- 
cliers d'un  or  éprouvé  beaucoup  plus  massifs  que 
tes  premiers,  car  chacun  de  ces  boucliers  était 
revêtu  de  trois  cents  mines  d'or;  et  le  roi  les 
mit  dans  la  maison  du  Bois-du-Liban. 

18.  Le  roi  Salomon  fit  de  plus  un  grand 
trône  d'ivoire  qu'il  revêtit  d'un  or  très-pur. 

19.  Ce  trône  avait  six  degrés  ;  le  marchepied 
était  d'or;  le  haut  était  rond  par  derrière;  et 
deux  mains  tenaient  le  siège  des  deux  côtés, 
et  deux  lions  étaient  auprès  des  deux  mains. 

20.  Il  y  avait  douze  lionceaux  sur  les  six  de- 
grés, six  d'un  côté  et  six  de  feutre.  11  ne  s'est 
jamais  fait  un  si  bel  ouvrage  dans  tous  les 
royaumes  du  monde. 

21.  Tous  les  vases  où  le  roi  Salomon  buvait 
étaient  aussi  d'or,  et  toute  la  vaisselle  de  la 
maison  du  Bois-du-Lihan  était  d'un  or  très- 
pur.  L'argent  n'était  plus  considéré  ;  il  était  si 
commun  sous  le  règne  de  Salomon  qu'on  n'en 
tenait  aucun  compte, 

22.  Parce  que  sa  Hotte,  avec  celle  du  roi 
Hiram ,  faisait  voile  de  trois  ans  en  trois  ans , 
et  allait  en  Tharsis,  d'où  elle  rapporlait  de 
l'or,  de  l'argent,  des  dents  d'éléphant,  des 
singes  et  des  paons. 

23.  Le  roi  Salomon  surpassa  donc  tous  les 
rois  du  monde  en  richesses  et  en  sagesse. 

2k  Et  toute  la  terre  désirait  de  voir  le  visage 
de  Salomon,  pour  écouler  la  sagesse  que  Dieu 
lui  avait  répandue  dans  le  cœur. 

25.  Et  chacun  lui  envoyait  tous  les  ans  des 
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vasa  argentea  et  aurea,  vestes  et  arma 
bellica,  aromata  quoque,  et  equos  et  mu- 
los,  per  annos  siogulos. 

26.  Congregavitque  Salomon  curruset 
équités,  et  facti  sunt  ei  mille  quadringenti 
currus  et  duodecim  millia  equitum;  et 
disposuit  eos  per  civitates  munitas  et  cum 
rege  in  Jérusalem. 

27.  Fecitqueut  fanta  esset  abundanlia 
argenti  in  Jérusalem  quanta  et  lapidum; 
et  cedrorum  prœbuit  multitudinem,  quasi 
sycomoros  quœ  nascuntur  in  campestri- 
bus. 

2S.  Et  educebantur  equi  Salomoni  de 
iE;<ypto  et  de  Coà;  negoliatores  enim  ré- 
gis emebant  de  Coâ,  et  statuto  pretio  per- 
ducebant. 

29.  Egrediebatur  autem  quadriga  ex 
iEgypto  sexcentis  siclis  argenti,  et  equus 
cenlum  quinquaginta.  Atque  in  hune  mo- 
dum  cuncti  reges  Hethœorum  et  Syrise 
equos  venumdabant. 


présents,  des  vases  d'argent  et  d'or,  des  étoffes 
précieuses ,  des  armes ,  des  parfums ,  des  che- 
vaux et  des  mulets. 

26.  Et  Salomon  amassa  un  grand  nombre  de 
chariots  et  de  gens  de  cheval ,  il  eut  mille  qua- 
tre cents  chariots,  douze  mille  hommes  de  ca- 
valerie; et  il  les  distribua  dans  les  villes  for- 
tes, et  en  retint  une  partie  pour  être  près  de  sa 
personne  dans  Jérusalem. 

27.  Il  fit  que  l'argent  devint  aussi  commun 
à  Jérusalem  que  les  pierres,  et  qu'on  y  vit  au- 
tant de  cèdres  que  de  ces  sycomores  qui  nais- 
sent dans  la  campagne. 

28.  On  faisait  venir  aussi  de  l'Egypte  et  de 
Coa  des  chevaux  pour  Salomon;  car  ceux  qui 
trafiquaient  pour  le  roi  les  achetaient  à  Coa, 
et  les  lui  amenaient  pour  un  prix  arrêié. 

29.  On  lui  amenait  un  attelage  de  quatre 
chevaux  d'Egypte  pour  six  cents  sicles  d'ar- 
gent, et  un  cheval  pour  cent  cinquante.  Et 
tous  les  rois  des  Héthéens  et  de  Syrie  lui  ven- 
daient ainsi  des  chevaux. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Sed  et  regina  Saba  ,  audita  fama 

SaLOMONIS  ,  IN  NOMINE  DOMINI  VENU  TENTAREEUM 

in  jsNiGMATiBus  (1).  Commode  hic  inducitur 

(1)  Allegor.,  sicut  regina  Saba  ex  iElhiopià 
venit  ad  Salomonem  ,  ui  ab  eo  discerel  sapien- 
tiam  ,  sic  Ecchsia  è  gentibus  venit  ad  Chri- 
slum ,  ut  hauriret  scienliam  salutis.  lia  Eu- 
cherius .  Angelomus ,  Beda  et  S.  Bernard, 
serin.  22  in  Caniica;  S.  Ambros.  Mb.  2  Ollic. 
cap.  10;  S.  Gregnrius  in  Psal.  7  Pœnit.  vers. 
7  ;  Prosper.  lib.  2  de  Prsdict.  c.  27.  Idem  salis 
insinuai  Chrislus  dicens.  Matin.  12  :  Regina 
Auslri  venit  à  finibus  terrœ  audire  sapientiam  Sa- 
lomonis  ;  et  ecce  plusquàm  Salomon  hic.  Vide  prai 
caiteris  Eucherium  lib.  5  in  libros  Rpgum  , 
anle  finem.  Imô  Hebraei  in  Berescit  Rabba ,  id 
est ,  in  Genesi  magnà  ,  ad  illud  cap.  25,  6  : 
Emisit  eos  ad  orientaient  plagam,  censent  regî- 
nam  hanc  venisse  ad  Salomonem  ,  eo  qnôd  ex 
famâ  tant»  sapientia;  et  virlutum  ejusdem, 
suspicaretnr  ipsum  esseMessiamsiveChristum, 
idque  significare  rô,  in  nomine  Dei  venit ,  eic.  ; 
ita  refert  Galatinus  lib.  8 ,  cap.  3. 

(  Corn,  à  Lap.  ) 

<  La  reine  de  Saba  ,  dit  Voltaire,  qui  vient 
t  proposer  des  énigmes  a  Salomon;  et  qui  lui 

<  fait  un  petit  présent  de  seize  millions  huit 
«  cent  mille  livres  de  France,  est  bien  une 
i  autre  dame  que  l'impératrice  de  Russie.  Le 

<  dixième  de  tout  cet  argent  appartient  aux 
«  prêtres.  On  cherche  le  royaume  de  Saba  ,  il 

<  est  sans  doute  dans  le  pays  d'Utopie.  •  Est- 
ce  ignorance?  est-ceeffronterie?  est-ce  délire? 
c'est  tout  cela  ensemble.  L'antiquité  sacrée  et 
profane  parle  continuellement  du  pays  de  Saba 
et  des  Sabéens  qu'elle  place  en  Arabie  ,  près 
de  Regma  sur  le  golfe  Persique.  C'est  ce  qu'on 


adventus  reginre  hujus  :  nam  cùm  actum  essef 
de  Salomonis  opibus  .  neque  parùm  è  palriis 
vernaculisque  diviliis  oblatum  ab  hàc  reginà  , 
ab  hoc  rerum  articulo  illius  adventus  separari 
non  debuit.  Quœ  porrô  fuerit  hœc  regina ,  et 
unde  profecla  ,  res  est  obscura  ,  et  varié  à  va- 
riis  exagitata  ;  quid  de  illà  alii  existimarent , 
quorum  incerta  pleraque ,  dicemus  minus 
qnàm  alii  diffusé;  curabimus  tamen  ,  quantum 
fieri  poterit ,  ne  quid  aliquis  necessarium  re- 
quirat. 

lit  dans  la  Genèse ,  dans  le  livre  de  Job  ,  dans 
Isaïe ,  dans  le  psaume  71 ,  dans  Ezéchiel ,  dans 
Diodore  de  Sicile,  dans  Virgile,  dans  Ptolé- 
mée  ,  dans  Pline  :  Point  de  peuples  ,  dit  ce  der- 
nier ,  qui  soient  plus  riches  que  les  Sabéens  et  que 
les  Gerrhéevs. 

Quel  rapport  a  ce  trait  de  l'histoire  sacrée 
avec  l'impératrice  de  Russie  ,  dont  les  vastes 
états  fournissent  de  belles  fourrures?  La  r<  ine 
de  Saba  trouvait  dans  les  siens  en  abondance 
l'or  ,  les  pierreries  ,  les  parfums  ,  dont  elle  fai- 
sait des  présents. 

<  Un  petit  présent  de  seize  millions  huit  cent 
«  mille  livres!  »  Les  120  talents  d'or  dont  la 
reine  de  Saba  fit  présent  à  Salomon  ,  si  c'é- 
taient des  talents  de  poids,  auraient  l'ail  qua- 
torze millions  trente  et  un  mille  trois  cent 
soixante-une-livre  au  litre  de  Paris  ;  mais  si 
c'étaient  des  talents  décompte,  l'évaluation  du 
critique  serait  doublement  fautive. 

Il  n'y  avait  aucune  loi  chez  les  Hébreux  ,  qui 
assujettit  à  la  dîme  l'or  et  l'argent  dont  on  fai- 
sait des  présents.  (  Duclot. 
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De  nomine  varia  est  auctorum  cogitatio  ,  et 
ipsa  varietas  facit ,  ne  quid  certum  à  quoquam 
affirmari  possit.  Josephus  lib.  8,  cap.  2,  Nicau- 
letn  appellat.  Herodolus  lib.  2,  Nitocrim ,  alii 
Makedam,  in  quibus  est  Genebrardus  in  Chro- 
nicis  ad  annum  mundi  3150.  Quod  si  verum 
est,  (  quod  nonnulli  putant,  faventque  verba 
Christi ,  qui  Malili.  12 ,  et  Luc.  H,  illam  regi- 
nam  appellat  Austri)  illam  fuisse  reginam 
yElhiopiae  ,  cui  illa  regina  longo  post  tempore 
successit ,  quae  Actor.  8 ,  Candace  dicitur  , 
verisimile  est  illam  quoque  vocatam  esse  Can- 
dacem ,  non  quidem  proprio ,  sed  communi 
vocabulo.  Quemadmodùm  enim  iEgyptii  reges 
dicunlur  Pharaones ,  Romani  Cœsares  ;  sic 
etiam  ^Ethiopiae  reginas  appellari  Candaces , 
tradit  Plinius  lib.  6 ,  cap.  29,  dùm  ait ,  «  in 
«  Meroe  regnare  feminam  Candacem  ,  quod 
«  nomen  multis  jam  annis  ad  reginas  transiit.i 
Sed  de  patriâ  ac  regno  moi. 

De  hujus  reginas  religione  ac  fide  non  ea- 
dem  est  omnium  opinatio.  Quidam  barbaram 
putant ,  et  gentilem  ,  quae  de  vero  Deo  nullam 
habuerit  cognitionem  ,  aut  ita  certè  tenuem  , 
ut  illam  ex  gentilicâ  professione  ,  ac  cultu  non 
deduxerit.  Sic  sanè  putal  Chrysostomus  Homil. 
31,  in  cap.  12  Matth.;  Hilarius  in  Psal.  121,  ad 
illud  :  Ad  confitendnm  notnini  Domini;  Nyssenus 
Homil.  7  in  Cant.  ;  Isidorus  in  Allegoriis  3 
Reg.;  Ruperlus  in  lib.  3  Reg.  cap.  3,  ancillam 
appellat  diaboli.  Alii  de  eâ  miliùs  et  honestiùs 
loquuntur  ,  ut  Tbeodoretus  in  3  Reg.  q.  32  ; 
Ambrosius  in  Lucam  cap.  il,  Abulens.  hic 
quaest.  3.  Ego  sic  puto  reginam  hancantequàm 
Hierosolymam  venisset ,  gentilicis  fuisse  con- 
taminatam  institutis  ac  moribus  ,  et  idolorum, 
sicut  alios  omnes  ex  eâdem  regione  addictam 
essesacris.  At  postquàm  Judaeorum  religionem 
et  sacra  ex  Salomonis  consuetudine  cognovit , 
mutasse  animum  ,  et  ineliùs  de  suce  vitae  insti 
tuto  ac  moribus  cogitasse,  quod  patebit  ma- 
gis ,  cùm  ventum  fuerit  ad  explanationem  il- 
lius  :  In  nomine  Domini ,  de  quo  statim. 

De  Saba  ,  id  est ,  de  regione  ,  ubi  haec  fe- 
inina  dominata  fuit ,  non  est  inter  auctores 
magis  expedita  quaestio.  Quidam  in  iEthiopiâ 
régnasse  existimant ,  neque  hi  pauci  sunt ,  aut 
ignobiles ,  et  facit  quod  haec  femina  venisse 
diciiur  ah  Austro ,  Matth.  cap.  12.  At  nemo 
ignorai  yElhiopiam  australem  esse  provinciam. 
Alii  in  Arabiâ  Felice  regnum  ejus  slatuunt , 
quod  visum  est  Hieronymo  in  cap.  60  Isaiae , 
ubi  dicit  ex  eâdem  regione  Magos  et  hanc 
reginam  fuisse  profectos.  In  Traditionibus  idem 


Hebraicis  in  cap.  10  Gen.  dtiasejusdem  nomi- 
nis  provincias  esse  dicit ,  licet  cum  aliquà  dif- 
ferentiâ ,  altéra  Saba  per  D ,  et  haec  ad  ;Ethio- 
piam  pertinet ,  quia  à  filio  Chus,  à  quo  nomen 
sumpsit ,  /Ethiopia  habitats  est.  Altéra  Saba 
per  U,  à  quà  et  Magi ,  et  regina  venisse  dicun- 
lur. In  banc  ego  cogilationem  magis  inclino  , 
licet  aliam  non  putem  improbabilem  ,  lum 
quia  JOU  Saba  cum  ID,  Arabise  accommodari 
poliùs  video  ,  quàm  /Ethiopiae  ,  ut  Psal.  71  : 
Reges  Arabum ,  et  Saba.  Priori  loco  est  XIV  , 
quae  vox  regionem  aliquam  significare  videtur 
in  Arabiâ ,  quae  multô  latiùs  patet ,  quàm  Saba , 
quia  saepc  cum  aliis  regionibus  conjungiiur , 
quas  nemo  negai  aut  esse  in  Arabiâ  ,  aut  Ara- 
biae  proximas.  Job  cap.   6,  v.   19,  N3W  cum 
Themam  ,  Isaias  cap.  6,  v.  6  et  7,  cum  Ma- 
dian  ,  Epha  ,  Gedar  et  Nabajotli  ,  conjungit , 
quas  partes  sunt  Arabise.  El  quidem  nemo  du- 
bitat  Sabaeos ,  qui  Job  armenla  depraedati  sunt, 
vicinos  esse  Arabibus  :  al  illi  cum  V,  nolali 
sunt.  Et  Jeremiae  cap.  6,  v.  20,  tlius  cum  WC© 
conjungit ,  ai  Ihus  vernaculus  est  Arabiae  ,  non 
./Ethiopiae  proventus.  Et  quidem  sicut  hoc  ipso 
anno  ex  liileris  accepimus  Patris  Pétri  Pauli 
ex  nostrâ  societate,  qui  diù,  rei  christianae 
graiià,  in  eà  /Ethiopie  commoralus  est,  quœ  esl 
ad  sinuni  Arabicum  ,  et  nunc  eliam  ibi  cum 
magno  suo  labore  ac   fructu  non  vulgari  ver- 
satur,  prope  sinum  Arabicum  civilasab  indige- 
nis  ostenditur ,  in  quà  nata  credilur  regina 
Saba  ,  de  quâ  hic  longus  sermo.  Scio  esse  ali- 
quos ,  qui  contra  seniiant ,  sed  neque  désuni 
alii ,  neque  pauci ,  neque  vulgaris  notas  ,  quos 
horum  cogitationi  opponam.  Accedit  quod  tam 
ea  ,  quae  atlulerunt  Magi ,  quàm  quae  attulisse 
diciiur  regina  Saba,  illi  Christo  infanti ,  haec 
Salomoni  régi ,  fructus  fuerunt  Arabiae  verna- 
culi ,  quales  ex   yEibiopiâ  non  exportantur. 
Licet  aulem  haec  Arabiâ  ad  orientalem  plagam 
spectet ,  quia  lainen  ad  australem  quoque  par- 
tem  inclinât,  auslralis  quoque  vocari  polesi. 
Atque  ideo  à  Christo,  Mallb.  12,  et  Luc.   Il, 
regina  vocatur  Auslri.  Sanè  Arabiâ  ab  scriplo- 
ribus,  Meridionalis  vocatur.  Herodolus  lib.  5  : 
Ad  meridiem  ultima  è  regionibus,  quœ  habitan- 
tur,  Arabiâ  est ,  in  quà  solà  omnium  nascuntur 
tlius,   myrrha,  casia ,  cinnamomum ,  et   leda- 
num,  clc.  Haec  fermé  omnia  Diodorus  Siculus 
lib.  5,  cap.  12,   ubi  metallorum  et   lapiduni 
pretiosorum  feraeem  vocal.  Ex  quibus  tria  ha- 
bemus,  quae  noslram  sententiain  valdè  confir- 
mant ,  nempe  gemmarum ,    metallorum    ol 
aromatum  regionem  illam  esse  feraeem  ,  quo- 
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rum  regina  ad  Salomonem  magnam  adduxit 
copiam  ,  et  esse  regionem  meridionalem  ,  aut 
australem ,  et  esse  in  finibus  terrae .  quod 
Christus  Malth.  capile  12,  dixil ,  cùm  rcginam 
Austri  ab  ullimis  terrae  finibus  venisse  aiïir- 
mat.  Haec  à  nonnullis  yEthiopia  vocatur.  Quod 
autem  duae  sint  .'Eihiopiae  ,  altéra  trans  JE&y- 
ptum  ,  altéra  terras  promissionis  vicinior ,  di- 
ximus  in  nostris  Conmientariis  ad  illud  Psalm. 
67  :  JEthiopia  prœveniet  manus  ejus  Deo. 

In  nomine  Domini.  Quidam  illud,  in  nomine 
Domini,  sic  explicant,  ut  Dei  nomen  jam  ad 
gentilicos,  atque  longinquos  terminos  diffu- 
sum,  quod  tantoperè  in  Salomonis  templo,  id 
est,  in  totius  mundi  augustissimo  sacrario 
celebrari  audierat,  ipsam  adduxerit,  ut  lon- 
gam  illam  peregrinationem  susceperit.  Quôd 
autem  in,  idem  aliquando  valeat,  quod  propter, 
multa  docent  exempla,  quorum  nos  aliqua 
adduximus  in  nostris  commenlariis  super  Je- 
remiam  ,  ad  illud  cap.  33  :  Turbabunlur  in 
universis  bonis  ,  etc.  ;  et  latiùs  super  Oseam  ad 
illud  cap.  12  :  Servivit  Israël  in  uxorem,  id  est, 
propter  uxorem.  Sed  banc  cogitalionem  ipse 
Scripturae  sacra  textus  evertit,  quae  alias  cau- 
sas hujus  profeclionis  diversas  assignat.  Dùm 
ait  cxcitatam  reginam  Salomonis  famâ ,  quam 
ad  illam  usque  regionem  rumor  attulerat,  eô 
destinasse  profectionem ,  ut  illius  sapientiam 
variorum  aenigroatum  propositione  tentaret, 
et  clariùs  optimus  inlerpres  Christus  Matth. 
12,  et  Luc.  11 ,  dùm  ait,  reginam  Austri  ex 
ullimis  terrât  finibus  venisse,  ut  audiret  sa- 
pientiam Salomonis.  Hoc  autem  non  tam  est 
Deum  ,  quàm  Salomonem  quaerere.  Ego  illud, 
in  nomine  Domini,  sic  accipio ,  vel  venisse  re- 
ginam Deo  benè  juvante,  quod  secundus  rerum 
eventus  ostendit,  vel,  quod  potiùs  reor,  Deo 
inspirante  atque  auspice;  cùm  tamen  ipsa  de 
Deo  cogitarel  nihil ,  longam  illam  peregrina- 
tionem suscepisse.  Quod  indicant  omnes,  qui 
illam  idololatridem  esse  putant  qui  sanè  pauci 
non  sunt,  ut  antè  diximus;  ducebat  itaque 
Deus  illam  ,  agebatque  nescientem ,  sicut  alios 
saepè,  et  cùm  solutiones  tantùm  gryphorum, 
aut  aenigmatum  quaereret,  neque  altiùs  curio- 
sam  attolleret  mentem  ,  Deus  tamen  id  agebat 
occultiùs,  ut  à  Salomone,  qucm  cœleslibus 
disciplinis  impleverat,  et  à  templo,  in  quo 
solemnes  quotidie  victimas  immolari  cerneret, 
verum  Deum  agnesceret,  et  gentem  sibi  sub- 
ditam  studiis  verae  religionis  imbueret. 

In  /ENiCMvrinus.  ^Enigmata  sunt  obscurœ 
qu;vstiones,  quibus  aliorum  ingenium  explo- 
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ramus.  Usitatum  porrô  inter  principes  olim' 
ut  se  hujusmodi  qusestionibus  ullrô  lacesse- 
rent ,  probat  illud ,  quod  si  fabulam  olet , 
sumplum  tamen  videtur  ex  frequenti  princi- 
pum  consuetudine;  quod  atlextum  est  ^Esopi 
fabellis,  ubi  reges  inducuntur,  qui  proposito 
soluti  problematis  praemio  ad  ingeniosum  illud 
cerlamen  provocantur.  Quod  faciunt  saepè  viri 
sapientes  ,  qui  sua  convivia  non  minus  dapsi- 
libus  cibis,  quàm  ingeniosis  qusestionibus 
inslruunt  et  exhilarant.  Unde  orta  sunt  doc- 
torum  hominum  celebrata  symposia.  Quod 
etiam  usitatum  inter  Hebrseos  suadet  illud 
problema,  quod  Judicum  14  ,  in  nuptiali  con- 
vivio  à  Samsone  propositum,  de  comedenti 
exivit  cibus.  Hoc  ipsum  de  Salomone  tradit 
Josephus  lib.  8 ,  cap.  2 ,  ubi  ab  Hiram  propo- 
sita  fuisse  dicit  aenigmata  Salomoni.  «  Quae- 
«  stiones,  inquil,  etiam  aenigmaticas  Tyrius 
i  rex  ad  Salomonem  transmisit ,  rogans  ut 
i  easexplicaret,  et  dubitationem  sibi  omnem 
i  eximeret.  At  ille  callens  hujusmodi  rerum 
«  ac  naturâ  prudenlissimus  nihil  inexplicatum 
<  relinquebat.  »  Deinde  ex  quodam  Dio  anli- 
quo  scriptore  refert  Salomonem  ad  Hiram 
aenigmata  misisse,  solutionem  illorum  postu- 
lanlem ,  quod  cùm  ille  non  valuisset ,  magnâ 
pecuniâ  mulctalum  esse.  Venit  igitur  è  regione 
suâ  regina  Saba  aenigmalicis  inslructa  quae- 
stionibus, ut  exploraret  an  tantùm  in  Salo- 
mone ingenii  foret  atque  sapientiae ,  quantum 
acceperat  à  rumore  nunlio,  et  ut  suis  videret 
oculis  ,  quod  tam  effusis  laudibus  fama  vulga- 
verat. 

Vers.  2.  —  Et  ingressa  Jérusalem  multo 
cum  comitatu  et  DiviTiis,  etc.  Necessarium 
erat,  et  decebat  cerlè  regiam  majesta- 
tem,  et  nomen  magno  stipari  rerum  ac  per- 
sonarum  apparatu  :  tum  ne  despiceretur  apud 
exlraneos  ,  quibus  peregrini  habitus,  et  mores 
soient  esse  ludibrio  ;  tum  ne  quid  in  transmis- 
sione  illâ  longà ,  neque  satis  expeditâ ,  ac  tutâ 
adversi  contingeret.  Allulit  autem  secum  ad 
Salomonem  ea  ,  quorum  erat  proventus  in  eâ 
regione  vemaculus. 

ET  DOCUIT  EAM  SALOMON,  ETC.,  ET  NON  HABEBAT 

ultra  spiritum.  Haec  omnia  obscura  non  sunt. 
Nihil  aut  cogitârat  regina  secum,  non  habens 
satis,  ulapparet  ingenii,  aut  à  viris  in  suâ  re- 
gione sapienlibus  acceperat,  in  quibus  aliquis 
esset  nodus,  aut  scirpus,  quem  non  statim 
acutè,  verèque  dissolvent.  Cùmque  ad  haec 
accédèrent  alia,  quae  miré  Salomonis  inge- 
nium et  prudentiam  ostenderent,  domesticus 
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nimirùm  apparalus,  et  ordo  domorum,  quas 
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œdi  (icaverat ,  inslruxeralque  splendor  elegans, 
exquisilamundities,  lum  in  templo,  rc([ue 
tolà  sacrificali  modus  accuraïus  et  sacer,  sic 
obstupuit  ex  lot  rerum  concursu  admiralione 
conceptâ  ,  ut  à  seipsà  prorsùs  excessisse  vide- 
relur,  ac  tandem  dixerit  famam  niuliô  mino- 
rent esse  verilate  ,  quantùmcumque  illa  supia 
fidem  plurima  sparsisse  videatur,  quod  de  suâ 
Helenà  dixisse  tradilur,  sive  verè,  sive  adula- 
torio  blaniJimenlo  Paris  apud  Ovidium: 
Créais  et  hoc  nobis;  minor  est  tua  gloria  vero  : 
F  arnaque  de  forma  penè  maligna  tuâ  est.  (1) 

(I)  VeHS.  i.  —  VlDEJNS...   DONUM,  QUAM  /EDIFI- 

caverat,  atdes  nemperegias,  vel  potiùs  lem- 
plum  ,  et  domum  Dei.  Magniliceniiam  enim 
régal iu m  redinm  longissimè  superabat  augus- 
tuin  templi  Domini  aedilicium,  quod  vel  ipsi 
pagani  admirali  sont.  «  Judaei,  inquit  Dio,  si- 
i  mulacro  carent.  lneffabilem,  et  qui  videri 
i  nequeat,  Deum  esseaiunt;  ipsumque  majori, 
«  quàm caeterisuos,  religionevenerantur.  Tem- 
«  pliini  illi  ci  maximum  et  pulcherrimum  con- 

<  d.dêre,  praeterquàm  quod  sine  lecio  el  sub 
«  dio  est.  i  Agens  Tacilus,  libroo  Hisloriarum, 
de  templo  Hierosolymitano ,  immensœ  opulen- 
liœ  templnm  appellat.  Ilasc  vero  ille  de  templo 
per  Tiliim  eversb.  Quid  veto  dixisspt  de  tem- 
plo Salomonis,  si  ejus  magniliceniiam  et  pul- 
chriludinem  aspexissel?  (Calmet.) 

La  reine  de  Saba ,  voyant  toute  ta  sagesse  de 
Snlomon  en  fat  dans  t'étonnement.  Nous  pou- 
vons avec  les  saints  Pères  regarder  Salomon 
en  ce  point  de  sa  sagesse  et  de  sa  gloire, 
qui  causa  le  dernier  étonnement  à  la  reine  de 
Saba,  comme  représentant  et  la  gloire  et  la 
sagesse  infinie  du  vrai  Salomon,  qui  a  éclaté 
dans  l'établissement  de  son  Eglise,  qui  éclate 
encore  lotis  les  jours  dans  la  conduite  de  celte 
Eglise  divine,  dans  la  dispensation  admirable 
de  (a  nourriture  de  sa  parole  et  de  son  corps, 
et  dans  ce  bel  ordre  qu'il  a  établi  parmi 
Jes  ministres  qui  composent  sa  hiérarchie,  mais 
qui  éclatera  sans  comparaison  davantage  dans 
le  ciel,  où  toutes  choses  seront  dans  un  ordre, 
dans  une  gloire  et  dans  une  magnificence  digne 
de  Dieu  et  de  l'admiration  de  tout  l'univers. 

Un  ancien  Père  nous  explique  d'une  ma- 
nière figurée  et  édifiante  tout  ce  qui  regarde 
cette  histoire  de  la  reine  de  Saba.  <  L'Eglise, 
«  dit-il  ,  est  figurée  par  celte  reine  du  midi, 
f  qui  vint,  selon  l'Evangile,  des  extrémités  de 
i  la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon. 
«  Elle  vient  à  Jésus-Christ,  son  Rédempteur  , 
«  pour  renoncer  à  l'extravagance  de  ses  er- 
i  reurs  ,  et  pour  embrasser  la  vérité  comme  la 
«  véritable  sagesse.  Elle  vient,  comme   celte 

<  reine,  des  extrémités  de  la  terre,  el  du  mi- 
«  lieu  des  gentils,  c'est-à-dire  qu'après  avoir 
«  renoncé  à  ses  anciennes  superstitions ,  et 
i  s'être    éloignée    de  tous  ses  vices  qui  l'at- 

<  tachaient  à  la   lerre  ,   elle  s'est  en    même 

<  temps   approchée  du    véritable    Salomon  , 

<  pour  apprendre  de  sa  bouche  les  mystères 
t  de  la  foi  qui  regardent  l'immortalité  de  l'âme, 
«  le  jugement  redoutable,  et  l'espérance  de  la 
i  résurrection  et  de  la  gloire.  Elle  vient  avec 


une  grande  suite,  c'est-à-dire,  non  seulement 
avec  les  Juifs  qui  composaient  auparavant  la 
Synagogue,  mais  avec  tous  les  autres  peuples 
rassemblés  de  toutes  les  parties  de  la  lerre , 
offrir  au  Sauveur  des  présents  dignes  de  lui, 
/'or  de  sa  foi,  les  précieux  parfums  de  sa  pu- 
reté, et tespierres éclatantes deses  différentes 
vertus.  Et  elle  lui  découvre  tout  ce  qu'elle  a  dans 
le  cœur,  en  lui  déclarant  tous  les  secrets  de 
sa  conscience  par  la  confession  et  par  un 
vrai  repenlir  de  tous  ses  crimes. 
<  Il  est  dit  de  la  reine  de  Saba,  qu'ayant  vu 
toute  la  sagesse  de  Salomon,  la  magnificence  de 
la  maison  qu'il  avait  bâtie,  les  mets  de  sa  ta- 
ble, et  les  holocaustes  qu'il  offrait  dans  ta  mai- 
son du  Seigneur,  elle  parut  être  toute  hors 
d'elle.  Mais  comment,  dit  le  même  Père,  une 
reine  si  puissante  pouvait  elle  témoigner  un 
si  grand  étonnement  de  la  dépense  de  la 
maison  de  ce  prinee,  et  des  mets  que  l'on 
servailsursa  lable?Et  cejnôme  étonnement 
qu'elle  témoigne,  ne  nous  donne-t-il  pas  lieu 
de  porter  plus  haut  nos  esprits  ,  et  de  cher- 
cher quelque  chose  de  plus  grand  que  ce  que 
nous  y  voyons'.'  L'Eglise  doue,  composée  de 
tous  les  gentils,  a  envisagé  la  sagesse  toute 
divine  de  Jésus-Christ,  elle  l'a  connu  pour 
le  Créateur  Tout-Puissant  de  l'univers;  elle 
a  admiré  la  maison  qu'il  avait  bâtie,  c'est- 
à-dire  ce  sacré  temple  de  sa  sainte  humanité, 
comme  il  l'appelle  lui  même,  où  toute  ta 
plénitude  de  la  divinité  habite  corporelle- 
ment.  Elle  a  vu  les  mets  qui  se  servent  sur 
sa  table,  ces  mets  dont  il  parle,  lorsqu'il 
dit  que  sa  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de 
son  Père  qui  est  dans  te  ciel.  Car  la  nourriture 
de  Jésus- Christ  est  le  salut  même  de  ses  élus. 
Nous  devenons  sa  nourriture,  lorsqu'étant 
unis  à  l'Eglise,  nous  entrons  dans  l'union  de 
de  ses  membres,  et  faisons  partie  de  son 
corps.  Ou  bien  ses  viandes  sont  les  divins  sacre- 
ments de  son  autel,  dont  il  est  dit, que  l'hom- 
me a  mangé  te  pain  du  ciel  et  le  pain  des  anges. 
Elle  a  vu  encore  ses  holocaustes,  c'est-à-dire 
les  mystères  de  ses  oraisons  divines  et  de 
ses  supplications  ellicaces  (dont  parle  saint 
Paul  ),  et  étant  dans  le  dernier  étonnement, 
lorsqu'elle  a  envisagé  tous  les  trésors  de  son 
Dieu,  elle  s'est  enfin  écriée  :  Votre  sagesse  el 
votre  conduite  passe  de  beaucoup  ce  que  la  re- 
nommée m'avait  dit  de  vous.  Lors  donc  que 
l'Eglise  ou  une  âme  sainte  sera  entrée  dans 
l'éternelle  Jérusalem,  et  qu'elle  y  verra  des 
choses  sans  comparaison  plus  élevées ,  et  des 
biens  plus  grands  que  les  saintes  Ecritures , 
les  prophètes  el  les  apôlres  ne  lui  en  avaient 
promis,  toute  comblée  des  richesses  infinies 
de  son  divin  roi  ,  elle  dira  dans  un  saint 
transport  d'étonnement  et  de  joie,  comme 
cette  reine  :  Ce  que  je  vois  aujourd'hui  passe 
de  beaucoup  ce  qu'on  m'en  avait  dit.  > 
C'est  l'heureuse  disposition  dans  laquelle 
cet  ancien  Père  nous  assure  que  les  aines 
ainles  seront  dans  le  ciel.  Mais  nous  pouvons 
lire  que  dès  ici-bas,  plus  elles  approcheront  de 
l'ardeur  de  cette  princesse  qui  quitte  tout 
pour  venir  entendre  la  sagesse  de  Salomon, 
et  qui  lui  offre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  pré- 
cieux ,  plus  aussi  elles  seront  en  élal  de  goûter 
les  délices  ineffables  de  cette  divine  sagesse 
du  Verbe  incarné,  d'adorer  tous  les  différents 
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secrets  de  sa  providence  sur  ses  serviteurs,  et 
cette  admirable  écononiiequ'il  fait  éclater  dans 
la  conduite  de  sa  maison,  qui  est  son  Eglise  , 
et  de  chaque  élu  en  particulier.  «  L'Ecriture 
«  sainie,  dit  Origénc  ,  nous  donne  iieu  d'ad- 
i  mirer  une  princesse  qui   vient  de  loin  pour 

<  écouter  la  sagesse  deSalomon,  et  qui  de- 
«  meure  tout  étonnée  dans  la  vue  de  l'ordre 

<  admirable  et  de  la  magnificence  de  la  maison 
i  et  de  la  table  de  ce  prince.  Mais  si  nous 
«  autres  nous  négligeons  les  richesses  sans 
i  comparaison  plus  estimables  de  notre  divin 
«  Seigneur;  si  nous  n'embrassons  avec  ardeur 
«  leslrésorsde  sa  véritéeide  sa  sagesse;  si  nous 
i  ne  goûtons  le  pain  de  vie  qu'il  nous  présente; 
i  si  nous  ne  nous  nourrissons  de  la  chair  et  du 

<  sang  de  Jésus-Christ;  enliiisi  nous  méprisons 
«  les  viandes  divines  de  celui  qui  a  mérité  noire 
«salut,  nous  devons  savoir  qu'il   n'est   pas 

<  moins  juste  qu'il  est  bon,  et  qu'il  traitera 
«  avec  toute  sa  sévérité  ceux  qui  auront  mé- 
«  prisé  sa  miséricorde.  > 

La  plupart  des  Pères  ont  parlé  de  la  reine 
de  Saba  dans  les  mêmes  termes.  S.  Paulin  la 
regarde  aussi  avec  admiration  comme  une 
ligure  excellente  de  l'Eglise,  et  dit  que  n'ayant 
point  la  loi  de  la  lettre  comme  les  Juifs  ,  mais 
la  foi  et  l'esprit  même  de  la  loi  au  fond  de 
son  cœur,  qu'étant  barbare  de  pays,  et  non 
d'esprit,  étrangère  au  dehors,  mais  Israélite 
dans  la  vérité^  elle  fit  paraître  une  grande 
ardeur  pour  devenir  citoyenne  et  la  com- 
pagne des  saints,  et  pour  recevoir  la  lu- 
mière de  la  vraie  science  qu'elle  n'avait  pas; 
et  qu'elle  admira  Jésus- Christ  même  dans 
Salomon.  «  Habens,  non   legem  liilerae,  sed 

<  fidem  legis  in  tabulis  cordis,  barbara  natione, 
«  non  animo,  et  in  aperto  peregiina,  sed  in 
«  occullo  Judaca,  currebatut  lucem  scienliae 

<  quâ  carebat  hauriret;  sanclorum  fteri  civis 
t  optabat,  et  Christnm  in  Salomone  mirala, 
«  verum  reginae  coelestis  afleclum  in  imagine 
«  mysticà  Eclesiae  impleverat.  »        (Sacy.  ) 

Vers.  5. —  Habitacula  sf.rvorum.  Hebraeum, 
"IHsy  3V7H3,  exponunt  plures  de  ordine,  quo 
prœfecti  régis  inensae  assidebant. 

Pinceknas.  Reddi  polest  lexlus,  potum  ejus, 
vel,  vasa  potatoria,  vel  curatores  et  prcefectos 
rei  cibariœ. 

Holocausta,  ou*  offererat.  Hebraeum  red- 
dunl  recenlioruin  plures  :  Ascensum  ejus,  per 
quem  asrendebat  in  templum.  Reputanl  enim 
illi,  è  regiis  aedibus  transitum  fuisse  in  tem- 
plum per  ponlem,  vel  porlicum.  Vide  v.  12. 
Sed  Yulgatae  interpretatio  pronior  et  liilerae 
propior  videtur.  Exhibet  Scriptura  superiùs 
9,  25,  magnificenliam  régis  in  iis,  quse  Do- 
mino olferebat,  sacrifiais.  (Calmet.) 

Non  habebat  ultra  spiritum,  q.  d.  :  Extra 
se  rapta  est  prae  admiratioue  et  slupore,  ait 
Valabl.  Allegor.,  S.  Creg.  in  psal.  7  Pœn.,  v. 
7,  per  reginam  hanc  accipiens  Ecclesiam  : 
t  Eleclorum  Ecclesia,  inquit,  de  gentibns  con- 

<  gregata,  coguilâ  Christi  gratià  et  evangelicae 
«  doctrinae  invenlis  magistris,  abjeclo  super- 
«  biae  spiriiu,  omnique  elationis  fastu  deposilo, 

<  didicit  de  seipsâ  dtiïidere,  et  in  régis  sui  nti- 
«  sericordiâ  magna  sperare.  »  (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Beati  viri  tui,  f.t  beati  servi  tui,  oui 
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illi  jure  oplimo  dicuntur,  qui  cum  saplenlibus 
vivunl ,  maxime  si  ad  doclt  inam  accédai  vitae 
probilaset  morum  exemplar;  quod  qui  assecu- 
lus  fucrit,  ille  talem  est  nactus  possessionem  , 
qualem  cum  rébus  aliis  permutare  ejus  est,  in 
quo  nihil  silconsilii,  nihil  mentis.  Unde  novi- 
mus  ex  antiquis  monumenlis  fuisse  plurimos, 
qui  utdoctorumhoininumsapienlià  fruerentur, 
non  dubitârunt  longissima  peragrare  spalia, 
neque  tamen  ideô  lanto  temporum  ,  rerumque 

STANT    CORAM     TE   SEMPER  ,    ET     AUDIUNT    SAPIEN- 

tiam  tuam!  ld  verius  est  in  Christo  Salomonis 
anlilypo,  uti  docet  ipse  Lueae  11,  v.  31.  Ana- 
gog    id  verissimum  eril  in  ccelo,  ubi  «  videbi- 

<  mus  Deum  deorum  in  Sion,  et  non  habebi- 
i  mus  ultra  spiritum  (prae  admiratioue  gloi  ia^), 
«  quam  oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec 
i  in  cor  hominis  ascendit.  >  lia  Angelom.  «  Et 
«  rêvera,  ait  Eucher.,  id  quod  par.it  Deus  di- 
«  ligentibus  se,  fide  non  comprehenditur,  spe 

<  non  altingitur,  chariiale  non  capitur,  desi- 
«  deria  et  vota  transgredllur  ;  acquiri  polest, 
«  aeslimari  non  polest.  Videbit  hotiio  mérita 

<  sua  insuspicabiliretributionum  largitatesuc- 

<  cresecre.  habebit  de  perceptioue  fructum, 
«  non  habebit  de  satielate  fasiidium.  > 

(Corn,  à  Lap.) 
Reginam  Saba  ad  veri  Dei  cognitionemcul- 
luinque  conversant  fuisse  probabiliter  colligi- 
lur  ex  3  R^gum  cap.  10,  ubi  lama  sapientise 
Salomonis  in  nomine  Domini  excitala  dicitur 
ut  llierosolyma  veniret,  periculum  ejus  fa- 
ctura; eâque  coguità  henedixisse  Ueo  Israelis: 
Sit,  inquit  Dominus  Deus  tuitt  benediclns,  cui 
complaruisti,  et  posuit  te  super  tlironum  Israël, 
eb  quod  dilexerit  Dominus  Israël  in  sempiternum, 
ut  faceres  judicium  et  justitiam. 

Huic  sententiae  magnum  pondus  addit  auc- 
loritas  Theodoreti,  qui  reginam  Saba  in  eorum 
ponit  numéro  ,  qui  sine  lege  suut  juslificati , 
quaestione  35  in  lib.  3  Regum  ,  ubi  de  Reginâ 
Saba  loquens,  h*c  habet  :  «  Per  Salomonem 
i  laudavit  largilorem  sapientias  :  Sit,  enim  in- 
«  quit,  Dominus  Deus  tuus  benediclns,  qui  volnit 
«  te  dare  super  thronum  Israelis ,  ut  statuas  eum 
c  in  œternum  ;  et  posuit  te  regem  super  ipsos , 
t  ut  facias  judicium  injustiiià  et  in  judiciis  ejus. 
t  Ego  aulem  stitn  recordalus  doctrinae  aposto- 
i  licae  ,  quae  eos  laudavit,  qui  sine  lege  sunt 
«  juslificati.  Quando enim, inquit,  Rom.  2, genres 
i  qnœ  legem  non  habent,  naturâ  quee  legis  sunt 
î  jaciunt,  ipsi  legem  non  habentes,  sibi  sunt  lex. 
i  Ipsa  enim  cum  esset  alienigena,  et  neque 

<  divinam  accepisset  legem  ,  neque  propheti- 

<  om  percepisset  agriculturam  ,  contenta  fuit 

<  lege  naturae  et  admirata  fuit  justitiam,  et 
i  justum  commendavit  judicium  ,  et  per  eum 
«  qui  sapientiae,  donum  accepit  laudavit  dato- 
i  rem  sapientiae.  » 

Eadem  prnposilio  confirmatur  ex  S.  Isiiloro 
Hispalensi  in  3  Regum  cap.  5.  Addit  duntaxat, 
quod  «  non  solùm  pnetnio  cœleslis  resurrec- 
«  tionis  beala,  sed  eiiam  poleslate  aposlolicâ 

<  de  Judaeis  adulleris  judicandis  in  ipso  ore 

<  Judicis  digna  censetur.  »  Eadem  habet  An- 
gelomus  ,  Stromatis  in  3  Regum  cap.  10. 

(Matalis  Alexander.) 
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nam,quamex  sapienlium  hominuni  consue- 
tudine  hauserunt.  Vide  Hieronymum,  Epistolâ 
ad  Paulinum,  ubi  accommodata  ad  liane  sen- 
tentiam  adducit  exempla.  Beati  igitur  vocari 
possunt  viri  illi ,  quibus  sapientissimi  viri,  et 
audiatur  vox  sapientiae  magislra,  et  occurset 
aspectus,  cujus  domus  sapientiae  sit  thea- 
trum  et  schola ,  ex  quâ  quotidie  prodeant 
non  docti  solùm ,  sed  etiam  doctores.  Quare 
gratias  Deo  agit  regina  mullô  quàm  antea  doc- 
tior,  et  à  seipsà  non  parùm  mulata,  quod  ta- 
lem  regem  Israelitico  imperio  praeposuerit,  et 
gratulatur  Israeli ,  laudalque  forlunam,  quôd 
singulari  Dei  beneficio ,  talis  régis  fuerit  mo- 
deralioni  doctrinaeque  subjectus.  (1) 

Vers.  10.  —  Dédit  ergo  régi  centum  viginti 
talenta  auri  ,  et  aromata  multa  nimis  ,  et  gem- 
mas pretiosas.  non  sunt  allata  aromata  tam 
multa.  HincapparetexArabiàFelici  profectam 
esse  reginam,  quando  tantam  vini  auri ,  gem- 
marum ,  et  aromaluni  liberali  manu  Salomoni 
dédit,  liai  uni  enim  rerum  Arabiam  fuisse  fera- 
cissimam  scripiores  etiam  docent  profani. 
Strabo  lib.  15  ,  post  alia  multa  de  Sabœorum 
plagâ ,  deque  aromalum  varietate  et  copia , 
dicit  :  t  Tanta  verô  aromatum  copia  redun- 
«  dat ,  ut  pro  sarmentis ,  lignisque  ustilibus 
€  cinnamomo ,  casià  ,  et  reliquis  talibus  utan- 
«  tur.  Isti  (Sabsei)  simul  et  Geraei  ob  eximias 

<  faeultates  cunctoruni  locupletissimi  sunt , 

<  vario  praedili  apparalu  ,  etc.  Vasis  aureis 
«  etargenteis,  etc.  Nam  fores,  parieles,  tecta, 
t  ebore,  argento,  atque  auro,  lapillis,  distinctis 
i  visuntur  ornamentis.  t  Plinius  lib.  6,  cap. 
28,  ait  «  Sabaeos  (eos  nimirùm  ,  qui  sunt  in 

<  Arabiâ  Felici)  ditissimos  sylvarum  fertilitate 
i  odoriferâ,   auri  metallis,  agrorum   riguis, 

<  mellis  ceraeque  proventu.  »  Fuit  autem  hoc 
tempore,  opinor,  et  mullô  magis  reginae  Saba, 
haec  regio  metallorum  feracissima  :  hoc  autem 
tempore  non  magis,  opinor,  quàm  alia  quae- 
vis  :  hominum  enim  avaritia,  quœ  auri  abdi- 
tissimas  venas ,  et  ipsa  etiam  terrae  scrutalur 
viscera ,  omnem  vim  metallorum  exhausit; 
sicut  accidit  Ilispaniae ,  unde  auri  quondam 

(1)  Vers.  9.  —  Eo  quod  dilexerit  Dominus 
Israël.  Quod  à  Deo  munilkentissimo  dari  pos- 
sii  munus  amplissimum  atque  ditissimum,  illud 
est,  nt  dilecio  sibi  populo  largiatur  probiim 
dileetumque  principein  ;  uli  vicissim  invisum 
sibi  populuin  Deus  puniat,  dato  rege  impio  et 
sceleslo.  Minus  enim  sibi ,  quàm  populo  reges 
sunt  ;  exhibcnlurque  non  semel  sive  benelici 
Numiiiis,  sive  ulciscentis  instrumenta. 

(Calmcl.) 


effodiebantur  metalla,  1  Mach.  cap.  8,  et  non- 
nullis  regionibus,  quas  nostro  aevo  félicitas 
Hispanorum  aperuit.  Dùm  autem  ab  bistorico 
sacro  dicuntur  lot  aromata  non  ultra  esse  com- 
portai, aut  de  uno  tantùm  comeatu  atque 
comportatione  intelligit ,  aut  certè  usque  ad 
suum  tempus,  licet  saupè  in  Salomonis  classe 
quamplurima  fuerint  aromata  transmissa,  non 
tamen  ad  illorum  pondus  et  numerum  per- 
venisse,  quae  unà  tantùm  vice  regina  Salomoni 
donavit.  Scriptor  autem ,  si  Addo  fuit ,  aut 
Nathan,  aut  Ahias  Silonites,  hi  Salomonis  tem- 
pore vixerunt ,  et  eo  vivente  hanc  fortassè 
reginae  mémorise  hisloriam  mandârunt ,  eo 
verô  tempore  non  videntur  multis  navigalioni- 
bus  lot  esse  aromata  comportata,  quoi  unà 
reginae  profeclione.  Quôd  autem  ab  Dis  tribus 
scripta  fuerit  Salomonis  historia  habemus  lib. 
2  Par.  cap.  9  :  Reliqua  operum  Salomonis  prio- 
rum,  et  novissimorum  scripta  sunt  in  verbis  Na- 
than prophetœ  et  in  libris  Aliiœ  Silonilis,  in 
visione  quoque  Addo  videntis  contra  Jéroboam 
fûium  Nabath.  At  post  horum  aetatem ,  aut 
postquàm  haec  tradita  sunt  Salomonis  monu- 
mentis,  non  dubito  variis  temporibus,  plura 
fuisse  aromata  comportata  et  in  altari  thy- 
miamalis  combusta. 

Vers.  11.  —  Sed  et  classis  Hiram  ,  qvm 
portabat  aurum  de  ophir,  attulit  ex  opuir 
ligna thyina  multa,  etc.  Classis  dicitur  Hiram, 
non  quôd  solus  instruxerit ,  nam  Salomon  in 
mari  Hubro  ad  Asiongabcr  fecisse  dicitur  clas- 
sem  ;  sed  quia  Sidonii  ac  ,Tyrii  ab  Hiram 
missi  fuerunt  ad  Salomonem ,  qui ,  utpote  rei 
nauticae  peritissimi ,  classem  moderabantur. 
Quod  magis  apparet  ex  lib.  2  Parai,  v.  10,  ubi 
servi  Salomonis  cum  servis  Hiram  altulisse 
dicuntur  haec  eadem  ex  Ophir.  Hoc  autem 
aurum  purissimum  erat  ;  quod  obryzuum  esse 
existimatur,  et  primae  notae,  quasi  ophirizum. 
De  lignis  thyinis  multa  dicuntur  ab  interpreli- 
bus ,  qui  varié  inter  se  dissident ,  neque  ali- 
quid,  meo  judicio  ,  nisi  divinando  allirmare 
possunt,  maxime  cùm  de  aliquo  certo  lignorum 
génère  loquuntur,  cùm  aliipi'mon,  alii  cedrum, 
alii  juniperum,  alii  corallium,  alii  ebenum  esse 
puient,  fortassè  verè,  licet  non  admodùm  suam 
nobis  senlenliam  eflicaciler  probenl.  Hebr.  est 
Almugim,  de  quà  voce  alii  multa.  Ego  lam  in 
hebiaicà  voce,  quàm  in  graîcà  nihil  speciatim 
signilicari  puto,  sed  universaliter  illa  ligna, 
quoe  odorata  sunl,  et  ad  suavissiinum  suffi - 
mentuin  idonea.  Qualia  ex  Ophir,  id  est ,  ex 
orientali  regione,  et  olim  aliqua,  et  nuuc  plu- 
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rima  à  Lusitanis  felici  navigatione  comporlan- 
tur  :  id  enim  valet  vox  graeca  thyina,  quae  à 
ôùm  quod  suffire  significat,  sine  dubio  dedu- 
cilur.  Hoc  ilaque  milii  primùm  videtur. 
Deiude  illa  ligna  non  esse  cedrum,  aut  juni- 
peruin  ,  aul  settim ,  aut  ullum  denique  illo- 
riim,  quae  gignit  Libanus  ,  licet  ligna  Libani 
non  pauca  vocari  possint  thyina ,  id  est ,  odo- 
rata.  Quia  quae  ex  Libano  caeduntur,  non  pote- 
rant  esse  Solymitanis  ignota  ,  quia  quotidie  è 
vicino  monte  adducebantur,  et  multa  ex  eâ 
materià  in  urbe  construebantur  aedificia ,  et 
proximè  templum,  regiaeque  domus,  in  quo- 
rum molitionem ,  quod  erat  in  Libano  praeci- 
puum  videbatur  impensum.  At  haec  talia  di- 
cunlur  esse  ligna,  qualia  ad  illud  usque  tempus 
visa  non  fuerant.  Sic  enim  stalim  v.  12  :  Non 
sunt  dilata  hujuscemodi  ligna ,  neque  visa  usque 
in  prœsenlcm  diem,  etc.  2  lib.  Parai,  cap.  9, 
v.  11  :  Nunquàm  visa  sunt  in  terra  Juda  ligna 
talia.  Cujus  sententiae  sunt  ex  recentioribus 
non  pauci  :  vide  Pinedam  in  suo  Salomone 
praevio,  lib.  17,  c.  18. 

Vers.  12.  —  Fecitque  rex  de  lignis  tiiyims 
fulcra  domus  domim  ,  et  domus  regi/e,  et 
ciTHAïus ,  etc.  Quae  sinl  illa  fulcra  ex  boc  Ioco 
conjeclare  non  possumus  ,  cùm  nihil  dicatur 
deiinilum,  et  certum,  et  nomen  futerum  lalis- 
simè  pateat.  Fulcra  enim  appellari  possunl 
columnae ,  quibus  domus,  aut  moles  quaevis 
gravior  innitilur,  cl  quidquid  pondus  suslinet; 
et  quae  lectuni  ,  aut  mensam  sustinent  in  do- 
mibus  clegantibus  et  lautis  ,  ex  preliosâ  soient 
aut  lingi ,  aut  incrustari  materià.  Argenteos 
atque  eburneos  pedes  seu ,  quod  idem  est , 
fulcra  toris  supponit  Athenaeus  lib.  2 ,  ubi 
xâ'/'x;,  id  est ,  lectos ,  appellat  êXi^av-rôiroS'aç, 
id  est ,  ex  eborc.  et  àgpgo'fw&xç,  id  est,  ex 
argento.  Sanè  eburneis  fulcris  sustineri  men- 
sas ,  idque  non  rarô,  docet  illud  Martialis 
lib.  9,  Epigr.  23  : 

Ut  Mauri  Libycis  centum  stent  denlibus  orbes. 
Sed  et  ex  auro  fingi  fulcra  ,  aut  aureis  induci 
laminis  docuit  Maro  lib.  G  yEneid.  : 
—  Lucent  genialibus  altis 

Aurea  fulcra  toris 

Regifico  tuxu ,  epulœque  ante  ora  paratœ. 
Quare  non  est  improbabile  ex  materià  illà 
thyinâ  pretiosà  et  odoratâ,  pro  mensâ  et  lecto 
confecisse  fulcra.  In  lib.  2  Par.  cap.  9,  v.  11  , 
pro  fulcris,  gradus  legimus  :  Fecit  rex,  de 
lignis  sciticet  lliyinis ,  gradus  in  domo  Domini , 
et  in  domo  regiù.  Portasse  gradus  non  tanliim 
suul  illi ,  per  quos  ad  locum  sublimiorein  as- 


cenditur,  ut  ad  altare  holocausti ,  ad  superiora 
quaedam  tabulata ,  quae  in  domo  Salonionis 
fuisse  diximus ,  sed  eliam  suggestum  et  pul- 
pilum,  ex  quibus  domi  Salomon  ,  aut  alii  in 
tempîo  verba  facerent  ad  populum.  Sic  sanè 
Esdras  lib.  2  ,  cap.  8 ,  v.  4  :  Stetit  autem  Es- 
dras  scriba  super  gradum  tigneum,  quem  fecerat 
ad  loquendum.  Translalio  llispanica  ita  reddit 
hune  locum  :  E  fizo  el  rey  de  la  madera  de  los 
corales  andamio  para  casa  del  sennur,  e  guitar- 
ras ,  e  laudes  para  los  cavalleros,  eno  avian 
venido  maderos  de  corales  ,  ni  avian  sido  vistas 
hasta  este  dia.  Corallium  etiam  exponunl  alii 
ex  Hebraeis,  et  recentiores  quidam  interprètes. 
Sed  qui  fieri  ex  corallio  potucre  cilharae  ,  et 
instrumenta  alia  musica  ? 

Vers.  13.  —  Rex  autem  Salomon  dédit 
regin.e  sara  omn1a  qvje  voluit ,  et  pet1v1t 
au  eo  ,  exceptis  ims  qvje  ultrô  obtulerat  el 
munere  regio.  Quemadinodùmregia  dona  altulit 
Salomoni  pro  regià  liberalitate,  at  luxu  splen- 
dida,  et  plurima  ;  sic  etiam  Saiomon  neque 
minora  ,  neque  minus  pretiosà  munera  repen- 
dit. Et  praeter  ea  ,  quae  ullrô  largitus  est ,  ut 
grati  et  liberalis  nomen  inter  barbaros ,  et 
peregrinos  populos  oblineret,  dédit  etiam  quae 
postulavit  regina  ,  aut  quae  cognovil  illi  futura 
non  ingrala.  Addit  autem  liber  Paralip.  cap. 
9,  v.  12  ,  multa  plura  à  Salomone  relulisse , 
quàm  altulerat  :  Rex  autem  Salomon  dédit  reginœ 
Saba  cuncla,  quœ  voluit,  et  quœ  postulavit  ,  et 
multa  plura  ,  quàm  altulerat  ad  eum.  f lis  autem 
onerata  donis  eodein  ,  quo  venerat ,  comitatu, 
in  patriam  reversa  est. 

Anlequàm  ,  quod  reliquum  est  capitis,  per- 
texamus,  nonnulla  nobis  exploranda  sunt, 
quae  de  Lâc  reginâ  Saba,  aut  nugati  sunlfalsô, 
aut  etiam  verè  prodiderunt  externi.  Illud  ex 
omnibus  minus  videtur  improbabile  ,  quod 
tradit  Josephus  lib.  8,  cap.  2,  allalum  esse  à 
reginâ  Saba,  donoque  datam  Salomoni  plantain 
illam,  quae  balsamo  sudat,  cujus  nunc  Judaeo- 
rum  regio  ferax  est,  ille  maxime  tractus,  quem 
conseverunt,  occupàruntque  Engadditani  horti  ; 
ita  fortassè  verè.  Sed  minus  huic  cogilationi 
favet,  quôd  eo  lempore,  quo  hxc  planta  à  re- 
ginâ in  Judaeam  afferri  potuit,  jam  vineae  En- 
gaddi,  quae  non  lam  vilibus,  quàm  cypris,  id 
est,  planlis,  quibus  bal  sain  uni  pinguis  est,  fa- 
miliarisque  proventus,  crevisse  videbanlur,  el 
regionem  illam  non  exiguani  implèsse.  Maxime 
si  statuas  Epitlialamium  illud,  quodCanticum 
canticorum  inscriptum  est ,  tune  à  Salomone 
fuisse  composilum  quando  uxorem  duxit  Plia- 
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raonis  liliara,  quod  nonnulli  putant.Hnjus  enim 
nuplias  iniit  Salomon  inultô  antcquàm  résina 
Saba  ad  Juda'orum  fines  nppolleret.  In  his  au- 
tem  nuptialibus  caniicis  vineas  audimus  En- 
gaddi ,  quœ  non  tain  sunt  viniferœ  ,  quàm  aro- 
matifcrse,  ubi  eliara  cyprum  legimus,  quae 
balsamo  stillat,  cap.  1,  v.  13  :  Botrus  Cijpri  di- 
lectus  meus  mihi  in  viueis  Engaddi. 

Cedremis  in  Salomone  duo  tradit  de  bâc 
reginâ,  alierum  illam  fuisse  Sibyllam,  alternm 
voluisse  Salomonis  experiri  sapientiam,  atque 
ideô  puellos,  puellasque  illi  proposuisse,  quae 
neque  forma  admodùm  viderentur  esse  dissi- 
miles,  neque  species  ipsa  virilem  sexum  à  fe- 
mineo  dislingueret.ac  denique  omnibus  orna- 
tum  induxisse  miiliebrem  ,  quaesiisseque  ut  in 
forma  atque  habilu  non  dissimili,  dissimilem 
sexum  internosceret,  quod  ille  facili  pruden- 
tique  solertiâ  conseculus  est.  Hoc  mihi  minus 
videtur  incredibile,  licetmerum  videatur  esse 
commentum,  quia  supra,  v.  1,  venisse  dicilur, 
ut  in  senigmatibus  Salomonis  sapientiam  ex- 
plorarel.  Illud  de  sybillino  spirilu  ,  affialuque 
divino  valdè  mihi  suspcctum  est ,  licet  non 
unus  Cedrenus,  s>ed  cum  eo  Pausanias  et  Ju- 
stinus  affirmant;  ut  cum  Alexandro  Neapoli- 
tano  pulat  Tiraquellus,  ad  cap.  16,  lib.  3  Ge- 
nialium.  Id,  inquam ,  mihi  valdè  suspectum 
est,  quia  Sibyllœ  omnes ,  quae  eo  nomine  ab 
antiquitate  decorantur,  virgines  fuerunt,  et  in 
virginitatis  praemium  spiritus  ille  prophelicus 
datus  esse  credilur.  At  cùm  mater  fuerit  illa 
regina  ,  ex  quâ  nimirùm  orli  qui  in  illà  regione 
poslea  dominati  sunt,  utdocent  qui  vElhiopicos 
annales conscripserunt,  et  nuncsibiipsiqiioque 
persuaserunt  ^Ethiopes  ,  cùm  alla  non  appa- 
reant  mérita,  non  videtur,  cùm  corporisintegri- 
latem  communem  cum  aliis  Sibyllisnon  habue- 
rit,  spiritumpropheticumhaljuissecommunem. 

Neque  plus  meretur  fidei ,  quod  alii  Iradunt 
de  ligno  crucis,  in  quo  actus  esse  dicitur  Chri- 
stus,  quod  regina  Saba  mullô  anie  cognovisse 
dicilur  et  ostendisse  Salomoni,  licol  non  om- 
îtes, qui  illius  sive  prophétise,  sive  fabulosi 
commenti  meininerunt  eodem  référant  modo. 
Petrus  Comestor  in  lib.  3  Keg.  cap.  26  .  quo- 
rumdam  senlentiam  refcrt ,  quorum  silet  no- 
mina,  qui  dicuntè  inedio  cursusignificâsseper 
litterasreginam  Salomoni,  quôd  ne  regiumcon- 
tristaret  animum  ,  coram  aperire  noluissct  : 
«Nempo  se  vidisse  (verba  sunt  Comestoris) 
«quoJdam  lignum  in  douio  Saillis,  in  quo  sus- 
«pendendus  erat  quidam,  pro  cujus  morte 
<  regnum  Judœorum  periret,  et  certis  indiciis 
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<  illud  régi  indicavit.  Quod  timens  Salomon  in 
iprofundissimis  terrae  visceribus  occultavit 
i  illud.  Pro  cujus  virtute  aqua  mota  sanavit 
i  aegrotos.  j  Haec  Petrus  Comestor.  Memine- 
runt  hujus  bistoriaî,  sive  (igmenti  plurimi,  et 
meritô  fabulosum  esse  putant,  neque  illisdeberi 
bistoricam  fidem. 

Aliam  nihilô  majori  dignam  fide  bistoriam, 
aut  poliùs  fubulam  referunt  Gretserus  libro  de 
Cruce,  et  Pineda  in  Salomone  praevio,  lib.  5, 
cap.  14,  ille  ex  manuscripto  Graeco  codiee 
Bibliotbecae  Augustianse,  bicex  antiquissimo 
libro  italicè  conscripto  Hispalensis  Ecclesise. 
Ait  igitur  ex  illo  manuscripto  codiee  Gretserus 
Abrabamum  très  sumpsisse  surculos  ex  totidem 
diversarum  naturarum  arboribus,  eosque  in 
unum  coaluisse  truncum;  cùm  tamen  et  radi- 
ées hiberent  diversas,  et  snpremos  ramos,  in 
qu'bus  triplex  apparebatplantarum  differentia. 
Hanc  triformem  arborem  succisam  esse  aiunt 
à  Salomone  ad  templi  fabricam,  neque  lignum 
ullà  ratione  aptari  poluisse,  ut  aliquem  in 
tantà  mole  locum  invenire  potuerit,  quem 
impleret.  Quare  cùm  ad  omnia  prorsùs  cense- 
relur  inutile,  et  in  eo  dolando  frustra  ponerelur 
opéra,  rejectum  est  à  fabricâ,  et  in  scabelli , 
aut  sedilis  usum  efformatum.  Cùm  aulem  eô 
adducta  esset  regina  Saba,  quse  in  eo  codiee 
Sibylla  nominalur,  sedere  noluit,  sicut  fece- 
rant  antea  complures  alii,  dicens,  quisnam 
futuris  seculis  ex  eo  ligno  suspendendus  esset. 
Tune  verô  Salomon  illud  occultavit,  donec  pas- 
sionisChristi  tempore  foras  emersit. 

Non  mullô  aliter  liber  ille,  quem  lib.  6, 
cap.  14,  citât  Pineda,  qui  post  alia  plurima, 
quse  magno  suo  merito  fabulosi  commenti 
damnât  Pineda  ,  addit  très  fuisse  surculos, 
cedri  videlicet,  cupressi,  et  palmae ,  qui  ex 
ore  Adami  germinârunt,  et  in  unum  truncum 
coaluerunt,  quem  cùm  regina  Saba,  qusc  eo 
eliam  loco  Sibylla,  alque  Prophetis  nominalur, 
esset  intuita  ,  multa  de  illius  atque  ejus  qui 
in  eo  moriturus  erat,  glorià  cum  Salomone 
disseruit.  Quod  lignum  Salomon  in  puteum 
dimisil  ,  et  os  illius  egregiè  opère  murali 
obstruxit.  Fecit  autem  vetuslas  ,  quae  omnia 
exedit  atque  consumit,  aut  certè  lorrens 
assiduo  cursu  ,  aul  aliquando  incitatus  solito 
vehementiùs ,  ut  laïus  excederet ,  aperirelque 
putei,  in  quovisusest  innalans  truncus  ille. 
Illam  autem  esse  dicit  piscinam,  quam  ad 
aïgioloruni  sanilalem  singulis  annis  Angélus 
movebat.  Addit  tandem  post  aliquod  teinpus 
extractum  esse  ex  piscinâ  lignum,  clascenden- 
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tibus  in  templura  pontis  prsebuisse  usum  ,  et 
tandem  cùm  luiulentum  esset  et  immundum  , 
ex  eo  loco  fuisse  sublatum  ,  ut  ex  ipso  crnx 
fieret,  ex  quâ  huinani  generis  Servator  et  vin- 
dex  suspensus  est.  Haecomnia  niagis  sunt  ad 
populi  plausum,  quàm  ad  veritatem.  Sanè  in 
Scriplurà  sacra,  aut  Patrum  monumeniis  nul- 
lum  video  aut  vestigium  obscurum,  aut  proba- 
bile  fundainenlum. 

Illud  ad  extremum  addam  ,  quidquid  sit  de 
rébus  aliis  fabulosis  quas  modo  produximus  , 
fuisse  olim  niullis  persuasum  ex  triplici  ligno, 
autcerlé  ex  uno  triformi  Christi  crucem  fuisse 
compaclam.  Trigesimus  quartus,  ut  opinor, 
annus  agitur,  ex  quo  ad  me  delata  est  aurea 
lamina,  etcum  eâ  ex  Dominicâ  cruce  pars  quae- 
dam  magnae  molis  et  prelii  ab  Inacbo  de  Men- 
doza  Infantatùs  duce  ,  quae  ante  mille  annos 
putabatur  esse  auroinclusa,  et  asservata  priùs 
inler  sacram  gazam  à  Constantinopolitanis 
imperaloribus,  deinde  vario  successu  ad  nobi- 
lissimam  tanti  principis  familiam  translata.  In 
eà  lamina  graecè  aniiquissimis  characteribus 
legebam  è  tribus  lignis  Dominicam  crucem  esse 
compactam,  ex  cedro.pinu,  et  cupresso.Quod 
etiam ,  postea  inveni  in  epigrammate  graeco 
Tbeodori  Prodromi,  in  quo  crucem  primam, 
et  veram  Domini  vocatTpiJs'v^piav ,  id  est,  ex 
tribus  compositam  lignis,  ex  illis  videlicet  quae 
nuper  reiulimus. 

Addunt  praeterea  non  tamantiqui,  quàm 
nostri  scculi  scripiores  Salomonem  ,  quo  tem- 
pore  bospilio  recepit  reginam  Saba  ,  tbalami 
qnoque  babuisse  consortem  ,  et  ex  illà  susce- 
pisse  filium  nomineMeilecli ,  à  quo  propagata 
est  illorum  successio,  qui  ex  eo  tempore  ad 
aevum  usque  noslrum  ^Eibiopicum,  seu  Abys- 
sinum  imperium  lenuerunt.  Hujus  opinalionis 
auclores  primo  fuerunt  Abyssini,  qui  ut  sunt 
Abyssinae  gloriae  studiosi ,  et  suarum  rerum 
buccinaiores  immodici ,  ita  etiam  sunt  parùm 
verilatis  amantes  ,  ut  apud  omnes  ,  qui  illius 
gentis  sludia  et  mores  agnoverunt ,  maxime 
illorum  laboret  fides.Unde  sicut  aliarum  gen- 
lium  alia  sunt  vilia,  sic  mendacium  Abvssino- 
rum  existimalur  familiare  vitium.  Quare  sicut 
proverbialispeciePœni  dicuntur  perfidi,  Crê- 
tes mendaces,  Graeci  levés  ;  sic  etiam  proprià  , 
et  quasi  vernaculà  nota  mendaces  dicuntur 
Abyssini.  Quod  noslris  temporibus  expertus 
est  recens  quidam  liisloricus,  qui  dùm  se  mi- 
nùs  credulum  pracbuit  cuidam  Abyssino  ,  qui 
magnilica  quaedam,  etadmiranda  desuâ  génie 
prœdicabat,  multa  scripsit,  quœ  alii  meritô  con- 
s.  s.  x. 
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demnanl  et  carpunt.  Cùm  ergo  suœ  gentis 
slirpem  vellent  habere  nobilem  ,  genus  suum 
ad  Salomonem  referunt,  quem  audierant 
maximae  sapienliae  laude,  potentià,  atque  opi- 
bus,  et  apud  omnes  auctoritate,  et  gralià  fuisse 
nobilitatum.  Ab  hisdidicêre  Lusilani,  àquibus 
sumpserunt  alii  recentiores ,  quia  unde  res 
liaurirent  Jîthiopicas  et  Abyssinas ,  nullos 
alios  fontes  magis  illimes  habuerunt.  Quare 
hujus  senlentiœ  aut  nullum  est,  aut  certè  non 
nisi  Ievissimum  fundamentum  quando  de  re 
Abyssinâ  Abyssinos  tanlùm  habet  auctores, 
quibusproprium  est  illa  confingere,  quas  res 
patrias  magis  tuenlur  et  augent. 

Quanta  porrô  fides  horum  narralioni  haberi 
debeat,  docent  multa,  quae  cum  liâc  narratione 
ex  Abyssinorum  fide  scriptores  Lusitani  con- 
jungunt.  Sanè  Joannes  Barrus  tradit  cùm 
rediret  in  patrià,  in  medio  cursu,  (vigesimo 
puta  die,  ex  quo  à  Salomone  discessit)  enixam 
esse  reginam  filium,  quem  à  Salomone  conce- 
perat,  illumque  postquàm  paululùm  accessisset 
aetatis  ac  roboris,  remisisse  ad  parenlem  ,  ut 
ab  eo  iis  imbuerelur  disciplinis ,  quae  ad  re- 
ligionem,  remque  publicam  administrandam 
pertinerent.  Cùm  autem  rediturus  esset  ad 
matrem  ,  datum  illi  fuisse  Sadoc  summum 
sacerdotem  ,  qui  illi  paedadogus  esset  et  magi- 
ster.  Qui  simulalione  quàdam  impetralà  à  Sa- 
lomone facultale,  quasi  adoraturus  ingressus 
est  Sancta  sanclorum  ,  unde  ex  arcà  furatus 
est  tabulas  legis  ,  pro  quibus  alias  ad  earum 
expressas  similitudinem  reposuit,  quas  insigni 
laetilià,  et  plausu  receperunt,  et  servaverunt 
/Ethiopes.  liic  ego  multa  video,  quae  nescio 
quomodô  à  mendacii  suspicione  vindjcari  pos~ 
sint.  Primùm,  quia  non  videtur  tanlùm  lem- 
poris  apud  Salomonem  ponere  poluisse ,  ut 
ex  illo  conceperit,  maturumque  partum  penè 
in  ipsius  ^omplexu  Salomonis  euuierit.  Nam 
cùm  primùm  ab  illo  discessil,  in  ipso  cursu 
peperisse  dicilur.  Neque  est  verisimile  tam 
Salomonem ,  quàm  reginam  exuisse  pudorem  , 
ut  sub  primùm  hospitii  tempus  ad  illam  con- 
suetudinem  venerint,  quam  borrent  pudici,  et 
quibus  inest  boni  nominis  et  fionestatis  amor. 
Neque  praeterea  verisimile  est  reginam  propè 
jam  puerperaro,  certè  parmi  vicinam,  egressu- 
ram  Hierosolymâ  ,  suscepturamque  longim  et 
difiieilem  viam,  cum  malune  prolis  et  su;  ipsius 
maximo  periculo  ;  aut  permissurum  Salomo- 
nem, ut  gravida  sive  uxor,  sive  conçubina  ab 
urbe  discederet,  quo  tempore  vulgares  etiam 
feminoe,  quae  regias  nunquàm  agnovère  deli^ 
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cias,  secessum  amant  et  vitam  molliorem. 
Adde  quôd  eo  lempore  non  lam  erat  Salomo- 
nis profusa  libido  ,  ut  hospilii  jure  violato 
pudiciliani  lentaret  tantae  personœ  ;  neque  si 
Salonion  in  tanlani  feininam  maxime  pruriret, 
illam  tara  haberet  suae  libidini  obsequentem  , 
et  facilem,  ut  cùm  discedere  posset  honestè, 
el  libéré  cum  tanto  sui  pucloris,  et  boni  no- 
niinis  detrimento  ,  ac  labe  manere  mallet  in 
illo  libidinis  diversorio,  ac  pleno  insidiarum 
hospilio.  Quôd  si,  ut  mulli  volunt,  quorum 
supra  meminimus,  haec  regina  Sybilla  fuit,  id 
est ,  Propheiis  ,  pudica  ,  et  virgo  ,  quoinodô 
vcrisimile  est  consuetudinem  habere  voluis;  e 
îalein,  quae  hos  omnes  titulos  obscuraret,  abo- 
leret  et  perderet?  Neque  ad  extrenium  forlu- 
nâlum  appellaret  Salomonem,  el  Deo  gra- 
luin  ,  si  tam  videret  pudoris  immemorem , 
nt  rem  lentaverit ,  quam  nemo  audiret  sine 
fastidio ,  nemo  sine  indignatione  cognosceret. 

In  Sadoc  sacerdote  maximo,  qui  datus  esse 
dicitur  à  Salomone  filio  suo  ,  quem  ex  reginae 
Saba  concubitu  suscepit,  paedadogus,  multa 
peccant  Abyssinorum  annales,  etexillis  Joan- 
nis  Barii  ^Ethiopum  Historia.  Primùm  ,  quia 
illum  filium  dicit  esse  Azariae,  cùm  potiùs  fllius 
f'uerit  Acbitob,  ut  habes  lib.  1  Par.  c.  6,  v.  12, 
et  Azarias  aut  nepos  fuerit  quartus,  autatavus 
Sadoc,  id  est,  anno  à  fundalo  templo  vigesimo, 
et  eo  sine  dubio  ampliùs,  jam  Sadoc  sacerdotio 
videlur  vitâ  defunclus,  certè  non  eâ  aetate  ut 
viam  illam  longam  ingredi  et  munus  illud 
obire  potuerit  ;  egerat  enim  in  pontificatu 
annos  supra  septuaginta,  à  regno  videlicet 
Saiilis  ad  annum  usque  51  Salomonis  :  cùm 
aulcm  sacerdotium  iniit,  aetatis  esse  debuit 
sacerdotalis. 

Deinde  quis  credat  hominem  Israelitam  , 
cumdemque  pontificem  ,  oblaturum  tabulas 
quibus  Deus  digitis  suis  legem  inscripsisset, 
ex  arcâ  teslamenli ,  ut  illas  penè  sine  honore 
ad  peregrinam  et  barbarara  regionem  tradu- 
cerel?  An  aliena3  regionis  sacrorum  antistes 
magis  amans,  quàm  suae?  et  lemplum  illud  , 
quod  pro  arcâ  ac  lege  tabulis  incisa  ,  prseser- 
tim  tôt  impensis  fabricatum  est,  in  ipso  penè 
exordio,  grandi  illo  miraculo  et  cœlesti  dono 
carere  debuit?  Quôd  si  cum  publicâ  lsetitiâ 
ac  plausu  exceptum  fuit  à  Sabaeis  tantum  illud 
donum,  neque  potuitoccultum  esse  Salomoni, 
cur  non  stalim  ad  suum  locum  revocandum 
curavit?  aut  cur  tantum  de  re  tanlâ  Scriptu- 
roe  silentium? 

Scio  haec  ab  Abyssinis  celebrari  solila.  Scio 
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imperatorem  ipsum,  quem  Joannem  Presbyte- 
rum  communiter  appellamus,  hos  sibi  titulos 
interalios  arrogare.  Ex  stirpeJuda,  filius  Da- 
vid, filius  Salomonis,  filius  columbœ  Sionis,  filius 
ex  semine  Jacob,  et  alia,  quae  non  se  valdè  cum 
veritate  conciliant.  Sed  haec  non  video ,  quo- 
inodô his,  qui  attenté  rem  et  accuratè  medi- 
lantur,  suam  sibi  fidem  probare  possint. 

Vers.  14.  —  Erat  autem  pondus  auri  ,  quod 
offerebatur  salomoni  per  annos  singulos,  sex- 
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est,  et  dignum,  cui  divina  et inconcussa fldes 
testimonium  perhibeat  ex  regionibus  non 
admodùm  Iaxis ,  tantas  comportari  potuisse 
divitias  ;  summam  alii  colligant,  qui  fortassè 
tenlabunt  audaciùs,  assequenturque  sine 
ullo  errore  feliciùs.  Ego,  qui  neque  probare 
possum  tantum  esse  sub  haec  posteriora  tempora 
lalenti  pondus,  quantum  alii  meditantur  et 
supputant,  neque  certum  aliquid  definire 
audeo,  in  tanto  temporum  ,  locorumque  dis- 
crimine ,  satis  in  praesentià  habebo  nôsse  mini 
atque  aliis  ostendere  ingentem  esse  vim  ar- 
genti  atque  auri ,  quam  subacti  priùs  à  Da- 
vide  et  vectigales  populi  ex  pacto  singulis 
annis  pensitabant,  et  quam  quotannis  ex  rerum 
distraclione  penderet  Israël ,  et  quam  regii 
quaestores  ex  toto  Israelitidis  lerrae  tractu  col- 
ligebant. 

Vers.  15.  —  Et  negotiatof.es  ,  universique 
scruta  vendentes.  Hi  omnes  mercalores,  quo- 
rum mercibus  impositum  statum,  et  certum  à 
principe  vectigal.  Negotiatores  autem,  aliquid 
est  majus ,  et  ex  quorum  mercibus  ad  regium 
fiscum  majora  quotidie  accedunl  compendia , 
ul  qui  navigiis  transportant  transmarinas  mer- 
ces,  aut  qui  in  portu  onerant  exoticis  merci- 
bus numerosos  camelorum  grèges.  At  qui 
scruta  vendunt ,  quique  scrutarii,  circitores 
aut  etiam  Dardanarii  vocantur,  illi  sunt,  qui 
levia  vendunt,  illisqueonerati  in  forocivilateque 
concursant.  Qualia  sunt  puerilia  quaedam  lu- 
dicra,  quibus  imperiti  populi  fucato  quodam 
splendore  oculos,  et  animos  capiunt;  quos 
Hispanorum  vulgus  Bohoneros  appellitat,  aut 
qui  detrita  quaedam,  et  veteramenta  canlando 
circumferunl  venalia.  Scrutarium  hominem 
apud  Gellium  lib.  3  descrip^it  Lucillius  : 
Quid  in  scruta  quidemul  voulut  scrutariuslaudal 
Perfractam    stiïgilem,   soleam    improbè  dimi- 

dialam. 

Quam  artem  post  excisam  à  Vcspasiano 
Iïierosolymam  exercuêre  Judsei,  de  quibus 
Martialis  lib.  1,  epigr.  98  ; 
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Hoc  quod  Transtiberinns  ambulalor. 
Qui  pallentia  sulphurata  [radis 
Permutât  vitreis. 

De  his  scrutariis,  seu  qui  scruta  vendunt , 
vide  Caelium  lib.  19,  cap.  16.  Ex  his  rébus, 
quas  circitores  isti  vénales  circuraferunt,  ad 
familiares  atque  vulgares  usus  non  vulgare  ad 
regium  fiscum  compendium  accedebat.  Licet 
scrutarii  hoc  plerùmque,  magisque  propriè 
significent ,  dicuntur  tamen  ,  ul  opinor,  illi, 
qui  minuta  vendunt,  licet  pretiosa,  quae  expo- 
sita  sunt  in  apothecis,  qualia  sunt  aromata,  et 
alia  quaedam  sive  tegumenla,  sive  ornamenta 
corporum,  et  ad  domesticos  et  familiares  usus 
necessaria.  Sanè  D'baïl  rokelim,  pro  quo  Vul- 
gatus  transtulit,  scruta  vendentes,  ad  plura  pa- 
let, quàm  Lalina  vox  scrutarii. 

Et  omnes  reges  Arabie  (1)  ducesque  terr«. 
Subjecit  Israelitico  jugo  David  reges  ,  regio- 
nesque  vicinas  ,   illisque  tribulum  imposuit 
cerlum,  quod  singulis  annis  penderent  ex  pa- 
clo.  Vide  lib.  2  Reg.  cap.  8  et  cap.  10.  Arabia 
non  longé  aberat  à  regione  Chanaanitide,  id 
est,  à  terra  promissionis,  maxime  illa,  quae  Pe- 
trea  dicitur,  ex  quà  egressa  existimalur  Kuth 
Moabitis.  Certè  Sinai  mons  est  in  Arabiâ,  ne- 
que  procul  aberant  illi  Arabes,  qui  quotannis 
ccrtum  quoddam  vectigal  Josaphat  tributi  no- 
mine  pendebant.  De  quibus  lib.  2  Par.  cap. 
17  ,  v.  11  :  Arabes  quoque  adducebant  pecora, 
arietum  septem  millia  septingenta,  et  liircorum 
totidem.  Ab  his  igitur  magna  quotannis  argeu- 
ti  atque  auri ,  pretiosarumque  rerum  summa 
mittebatur,  sive  ut  solverent  quae  debebant  ex 
pacto,  sive  benevolentise  et  oflicii  ergo,  ut  il- 
lius  gratiam  iteratis  saepè  muneribus  demere- 
rentur.  Ceriè  illis  non  servitutis,  sed  officiosae 
benevolentise  gratià  dona  mitlebant.  De  quibus 
2  Paralip.  19,  v.  23  :  Omnes  reges  lerrarum  desi- 
derabant videre  faciemSalomonis,  et  deferebant  ei 
munera,vasa  argenlea  et  aurea  ,per  singutos  annos. 
Vers.  16.  —  Fecit  quoque  rex  Salomon 
ducenta  scuta  de  auro,  etc.  Scuta  haec  maje- 
slali  poliùs  regise,  quàm  publicae  utilitali,  et 
bellicis  usibus  serviebant.  Licet  enim  multùm 
auri  in  militaribus  inslrumentis  viri  polentes, 
et  plus  satis  elegantise  studiosi  consumèrent , 
qui  armis  deberi  quidquid  est  in  naturâ  pretii, 
atque  splendoris  arbitrabantur  (ut  diximus  ad 

(1)  Salomon  hic  fuit  typus  Christi,  de  quo 
cecinit  David  psalm.  71,9:  Coram  Mo  proci- 
dent  sEthiopes.  Et  :  Reges  Tharsis  et  insulœ 
munera  offerent;  reges  Arabum  et  Saba  dona  ad- 
ducent.  El  adorabunt  eum  omnes  reges  terrœ; 
omnes  gentes  servientei.         (Corn,  à  Lap.) 
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illud  Zachariae  cap.  14,  v.  20  :  Quod  super  fre- 
num  equi  est),  tamen  non  tam  ex  auro  arma 
sibi,  quàm  ex  chalybe  firmiori  utique  materià 
conflare  soient.  Neque  clypei  illi ,  qui  aurei 
dicuntur  lib.  1  Machab.  cap.  6,  v.  39,  ex  auro 
solido  conllati  sunt,  sed  inaurati,  neque  inu- 
sitatum  est,  ut  quae  inaurata  sunt,  aurea  no- 
minentur.  Sic  sanè  Maro  cùm  ex  aère  atque 
auro  conflalum  esse  diceret  JEnese  clypeum, 
illum  tamen  simpliciler  aureum  appellat. 

Fluit  œs  rivis,  aurique  metaltum. 

Vulnificusque  chalybs  vaslà  fomace  liquescit, 
Ingentem  clypeum  informant. 
Qui  tamen  lib.  10,  quasi  totus  foret  ex  auro 
solido,  aureus  nominatur. 

Tetumque  intorsit  in  hostem, 

Inde  aliud  super  atque  aliud,  figitque,  volatque, 
Ingenti  gyro,  sed  sustinet  aureus  umbo. 
Et  mox  quem  appellârat  aureum  clypeum, 
aereum  seu  aeratum  appellat  : 
Immanem  œrato  circumfert  tegmine  sijlvam. 
Quare,  ut  dixi,  non  ad  bellicos  casus,  et  mili- 
tum  tegumenta  Salomon  aureos  formavit  cly- 
peos,  sed  ad  regii  splendoris,  etpotentiae  spéci- 
men illustre.  Sicut  etiam  Mach.lib.  l,cap.  14, 
v.  24,  Simon  clypeum  misit  aureum  minarum 
mille  Romanis,  quibuscum  sociale  fœdus  inire 
studebat,  ad  Machabaeorum  potentiae  ostenta- 
lionem  et  exemplum,  non  quia  ex  illo  ad  bel- 
licos usus  sperari  posset  aliqua  commoditas. 
Quia  verô  Salomon  tam  suis,  id  est,  Israelitis, 
quàm  externis  suas  voluit  ostentare  opes  et 
polentiam,  haec  in  domo  sallûs  Libani  propo- 
suit,  in  loco  videlicet  maxime  conspicuo,  ac 
celebri,  ad  quem  frequens  erat  omnium  ordi- 
num,  maximusque  concursus.  Neque  est  im- 
probabile  haec  omnia  ante  reginae  Saba  adven- 
tum  in  domo  illà  voluptatis  fuisse  suspensa. 
Licet  enim  haec  post  reginae  adventum,  atque 
régis  hospitium  narrala  fuerint ,  fieri  tamen 
antea  potuerant.  Saepè  namque  in  Scripturà 
narrantur  posteriùs,  quae  priùs  gesta  sunt,  et 
in  profana  quoque  historiâ  non  est  idem  tem- 
poris  et  narrationis  ordo.  Neque  parùm  admi- 
rationis  reginae  afferre  potuit  splendor  illeexi- 
mius,  qui  ex  aureis  clypeis  et  peltis  emicabat. 
Porrô  sicut  altare  ligneum,  et  ligneae  fores  in 
templo  laminis  tegebantur  aureis,   sic  puto 
hosceclypeos  ligneos  fuisse  quidem  intùs,  foris 
tamen  aureis  laminis  obductos.  Quod  indicat 
id,  quod  statim'additur:  Sexcentos  auri  siclos  de- 
dit  in  laminasscuti  unius,id  est,  laminae.quaecly- 
peos  tegebant,  singulos  utique  ligneos,  sexcen- 
tos pendebant  siclos,  id  est,  25  libras  rçmanas. 
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Haec  puto  magis  ad  veritatem;  est  tamen  non 


improbabile  haec  scuta  et  peltas  ad  regiae  etiam 
majestalis  ostenialionem  à  praetorianis  militi- 
bus,  qui  regium  stipabant  incessum  produci 
solita.quae  staiim  ad  suum  locum  referrentur. 
Quod  ideô  mihi  persuadeo,  quia  illa  scuta  aerea, 
quai  pro  aureis  supposuit  Koboam,  hune  usum 
habuisse  dicunlur  infra,  c.  14,  v.  27. 

Vers.  17.  ■ —  Trece.ntas  peltas  ex  auro  pro- 
batoj  trecent/e  mi.m/e  auri  unam  peltam  vestie- 
bant.  Multi  lue  haerent,  quia  non  inveniunt, 
quomodô  tanium  pondus  aut  scutorum,  quod 
erat  25  librarum,  aut  peltarum,  quarum  pon- 
dus erat  mullô  niajus,  et  ita  grave  ut  unius 
asini  justum  esset  onus,  ab  uno  milite  portari 
potuerit.  Quare  aliter  putant  esse  legenduui, 
et  quidem  in  Hebraicis  et  Graecis  codicibus  , 
ternario  numéro  nihil  additum  est,  ut  patet , 
atque  ideô  très  minas  in  quolibet  pellà,  non 
trecentas  fuisse  censent,  et  ita  apertè  habent 
Soptuaginta.  Sed  quia  non  tam  ad  militarem 
usum  scuta  et  peltae  fabricata  sunt ,  quàm  ad 
regiae  domûs  ornamenlum,  non  tam  spectavit 
Salomonquid  roilili  ad  pugnam,quàm  quid  do- 
mui  ad  splendorem  conferre  posset  aureum 
illud  pondus. 

Jam  tandem  exploremus  quid  sit  inter  scu- 
tuni,  pellamque  discriminis.  In  vocibus  latinis 
de  hâc  quaestione  non  est  diflîcile  judicium  : 
de  hebraicis  non  ita.  Aliquot  sunt  nomina 
ejusdem  penè  significationis,  quae  tegumentum 
illud  signilicant ,  quod  brachio  insertum  sini- 
stro  petitiones  excipit,  et  vulnus  avertit  ab 
hoslili  manu.  Qualis  est  clypeus,  scutum,  par- 
ma,  cetra,  pelta,  ancilae.  Quae  omnia  neque 
omnibus  serviunt,  neq-ie  omnibus  sunt  tem- 
poribus,  aut  bellatoribus  opportuna.  Scutum 
oblongam  habet,  atque  quadratam  formant, 
curvam,  ac  testitudinatam  superficiem,  ita  ut 
hominem  totum  tegat,  et  muniat,  quod  Hispa- 
nus  paves  appellat,  ejus  magniludinis,  ut  ca- 
daveri  possit  esse  pro  feretro.  Dicilur  autem 
eupeôç ,  quia  portae  similitudinem  refert,  quai 
sic  est  quadrata,  ut  longé  plus  longitudinis 
quàm  lalitudinishabeat.  Rabbi  David  Hispanicà 
linguâ  vocari  putat  Targa  ;  sic  forte  dicebalur 
olim  apud  Hispanos,  à  quà  voce  scutum  nunc 
Tarcjcta  dicitur,  ubi  stemmata,  aut  symbola 
describuntur,  et  mililare  scutum  ab  eàdem 
origine  vocatur  adarga.  Pelta  mullô  minor  est, 
neque  quadratam  habet  sicut  scutum,  neque 
omninô  ut  clypeus,  circularem  speciem,  sed 
similem  lunae  ,  cùm  non  longé  distat  à  plenà, 
aul  cùm  incipiunt  apparerc  çornua.  Nain  pelta 


lunata  dicitur  ab  aliquâ  nimirùm  lunce  sim  i 
litudine.  Sic  Maro  lib.  11  JEne'ul.: 
Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis. 
Pliniuslib.  12,  cap. 5,  peliam  Indicae  ficus  folio 
similem  esse  dicit.  Haec  de  latinis  vocibus  ma- 
gis certa,  licet  non  omnes  de  i  1  lis  eodem  modo 
senliant.  De  hebraicis  res  est  magis  impedila. 

Ubi  Vulgatus  scuta,  Hebr.  est  Sinali,  quam 
varii  varié  reddunt,  neque  Vulgatus  eodem 
semper  modo  convertit  :  modo  enim  transfert 
clypeum,  ut  Ezechiel.  c.  2G,  v.  8,  modo  lori- 
cam,  idem  c.  23,  v.  24,  modo  hastam,  c.  28, 
v.  4.  Aliquando  conium,  Amos  4,  c.  2.  Et  qui- 
dem quae  hic  scuta.  Par.  c.  9,  v.  15,  liastœ  vo- 
canlur,  sicut  etiam  apud  Septuaginta.  Aliialiis 
etiam  modis  transferunt.  Sed  illud  videtur 
certum,  commune  nomen  esse  armorum  quse 
vel  vulnus  inferunt  vel  déclinant,  quod  accom- 
modatè  ad  rem,  de  quà  est  sermo,  exponen- 
dum  est,  quo  modo  variis  in  locis  facit  Hiero- 
nymus,  qui  varié  convertit  ad  rerum  naturam 
attemperatè.  Hujus  porrô  generis  multa  sunt 
nomina,  quae  cùm  nihil  signilicent  definitum, 
certum,  juxta  rerum  naturam  varié  conver- 
tuntur.  Duo  tantùm  afferam  exempla,  tu  plura 
illis  invenies  quàm  simillima.  ."TOnz;n  asisaii 
id  valet  quod  exhilarat ,  reficitque  aul  convi- 
via,  aut  géniales  dies;  cùmque  id  multa  praes- 
tent  pro  varia  rerum  ac  temporuin  naturà, 
non  solùm  ab  aliis,  sed  à  nostro  eliam  inter- 
prète varié  convertitur.  Modo  enim  redditur 
flos,  modo  unguenlum,  aut  lagena  viui,  simila 
frixa  oleo.  Vide  quae  nos  pluribus  ad  illud 
Cant.  c.  2  :  Fulcite  me  floribus.  Item  .TPDn 
chasidali  avem  significat,  ut  apparet,  quae  su- 
blimem  habet,  rapidumque  volatum.  Quare  in- 
terdùm  milvus,  aut  ciconia,  inlerdùm  herodius, 
atque  upupa  convertitur.  Quà  de  re  nos  ad  il- 
lud Zach.  4,  v.  9  :  Quasi  alas  milvi. 

Ubi  Vulgatus  pelta,  Hebr.  maguen,  tegmen 
significat,  quod  inilitcm  munit ,  et  ictus  exci- 
pit, à  radice  quae  protectionein  valet,  quod 
munus,  quia  varia  praestant  mililum  instru- 
menta, ideô  varia  hoc  sibi  nomen  rdseribunt. 
Quare  auclores  modo  peliam,  modo  scutum, 
modo  clypeum  converlunt,  et  peliœ,  lib.  2  Pa- 
ralip.  cap.  9,  v.  1G,  scuta  dicuntur.  Hoc  porrô 
loco  Hieronymus  oplimè  convertit  scuta  et 
peltas,  quia  haec  in  alriis  ex  arte  disposita 
maxima  esse  soient  illorum  ornamenta. 

Vers.  18.  —  Feciï  etiam  rex  Salomon  tiiro- 
num  de  ebore  grandeji,  et  vestivit  el'm  vuro 
fulvo  nimis  (1).  Idem  esse  puto  hoc  solium 

(1)  Allegor.  Sajomon  jùç  reprçesentavit  po->. 
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cum  eo,  quod  faclumesse  dicilur  supra,  c.7,v. 
7,  in  quo  judicii  gralià  Salomon  sedcbat.  Hic 
lainen  illius  materià  et  forma  accuralè  descri- 
bitur.  Et  quod  allinet  ad  materiam,  erat  exi- 
miae  vcuustatis  et  prelii,  aurea  videlicet,  et 
eburnea.  Nam  quod  Hisloria  scholastica  tradil 
lib.  5  Regum  cap.  23,  sex  gradus  regii  solii 
faclos  ex  porphyrite  lapide,  nullum  habet  in 
Scripturâ  sacra  lundamentum  :  nisi  forte  pu- 
tet,  quod  nonnulli  sibi  persuaserunt,   ebur 


testatcm  judiciariam  datam  à  Deo  Chrislo,  qui 
homo  est,  ejusque  solium  gloriosum,  in  quo 
residebitin  die  judicii,  judicabilque  omnes  tri- 
bus terne.  Ita  Kuperl.  Eucber.,  et  Angelom. 
Audi  Eucberiuin  :  «  Thronus  eburnens  seterni 

<  judicii  potesiatein  auro  divinitatis  fulgenlein, 

<  quam  Dominions  homo  à  Pâtre  accepit  figu- 
«  rain  gestâsse  non  dubium  est.  Sex  gradus 
i  liujusthroni,  oninem  creaturam  visibilein  et 
i  invisibilem,  quœ  sex  diebus  facta  est  et  Chri- 
i  sto  Domino  à  Faire  subjecta,  lypicè  demon- 
c  sirabant.  Quod  autem  ipse  thronus  in  poste- 
«  riore  sui  parle  rolundus  esse  descnbitur, 
«  hoc  procul  dubio  datur  intell. gi,  quia  piaî- 
«  sens  mundus,  qui  per  mêlas  temporum  vol- 

<  vilur,  in  sua  exlremitaie  à  Domino  sit  judi- 
i  candus.  Aiverù  duodecim   leunculi  per  sex 

<  gradus  bini  slantes.sanclorum  Apostolorum 

<  liniabant  poiestatem,  quibus  dictum  est  à 
c  Domino  :  Sedebilis  super  duodecim  thronos  , 

<  judicantes  duodecim  tribus  Israël,  i 

Symbol.,  tbronus  hicsignilical  B.  Virginem, 
ex  quâ  verus  Salomon,  puta  seierna  Dei  sa- 
pientia,  carnem  assumpsit,  in  eàque  quasi 
in  Uirono  suo  ebore  puriore  ,  leonibus 
fortiore,  et  auro  per  cbaritatem  fulgentio- 
re  ad  novem  menses  consedii;  unde  ipsà 
ab  Ecclesià  in  litaniis  vocatur  et  invoealur 
thronus  Salomonis.  lia  Lyran.  bic.  B.  Petrus  Da- 
miani  egregium  sermouem  de  hoc  ihrono  Sa- 
lomonis habuit  in  Nalivitale  B.  Virginis,  ubi 
illum  Virgini  eleganler  accommodât  et  subji- 
cil  :  «  Feèil,  inquit,  tbronum,  uterum  videli- 

<  cet  iniemeratae  Virginis,  in  quosedit  illa  ma- 
«  jestas.  Hanc  sessionein  Filii  et  probavil  et  co- 
t  gnovit  Paler,  ipso  dicenie  :  Tu  cognovisti  ses- 
*  sionem  meam.  Et  :  Thronus  tuus,  Deus,  in  se- 
«  culum  seculi.  Et  :  Tliromis  iste  sicut  sol  in  con- 
»  spectu  tuo.  i  El  post  pauca  :«Et  vox  de  throno 
«  exivil  dicens  :  Laudem  dicite  Deo  nostro  ,  om- 
t  nés  sancli  ejus.  El  ex  throno,  inquit,  hoc  est 
«  ex  Virgine  laus  angelorum  prorumpit  et  ho- 

<  minum,  quia  dùm  liic  restiluitur,  ille  resar- 

<  cilur,  utrique  gratiarum  debent  devolionem. 
«  ISôsli  quidnam  dicat  qui  sedet  in  throno? 
c  Ecce  nova  facio  omnia.  Félix  thronus  in  quo 
i  sedit  dominalor  Dominus,  in  quo  et  per  quem 
i  non  solùm  omnes,  sed  eliam  omnia  renovan- 
«  lur.  »    Et  post  nonnnlla  :    «  Quid  grandius 

<  Virgine  Maria,  quae  magnitudinem  sumuia; 
t  divinitatis  inira  sui  venins  clausit  arcanum? 
«  Attende  Seraphim,  et  in  illius  snperioris  na- 

<  luru;  supervola  dignilatem,  et  viîlebis  quid- 
«  ipiid  majus  est,  minus  Virgine,  solumque 
«  opificem  opus  istud  supergredi.  »  Vide  plura 
apud  eumdem,  ubi  singula  throni  hujus  appli- 
cat  B.  Virgini.  (Corn,  à  Lap.) 
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quoddam  esse  non  elephantinum,  sed  fossile , 
quod  propler  eximium  candorem  dicebatur 
ebur.  Quod  tamen  nobis  non  probatur  in  nos- 
tris  Commentariis  super  Amos,  ad  illud  cap. 
3  :  Peribit  domus  eburnea,  ubi  de  sediliciis  ope- 
ribusque  eburneis  non  pauca.  Hoc  autem  so- 
lium non  videtur  sic  esse  aureis  tectum  lami- 
nis,  sicut  in  templo  parieles  et  porlae  lege- 
baniur  :  neque  enim  ebur  usque  adeô  vile  et 
indecorum  est ,  ut  splendenli  alià  materià  at- 
que  preliosà  incrustari  debueril.  Sanèad  ope- 
ris  eleganliam  inire  auri  fulvorem  cum  eboris 
candore,  consentit  Strabo  lib.  10  de  Arabibus. 
Porta;,  et  parietes,  et  tecta  ex  ebore,  auro  et 
argenio,  et  lapidibus,  ornalùs  causa  distincta. 
Horatius  in  lacunaribus  aurum  cum  ebore  cou- 
social ,  lib.  2  Carm.  Ode  18  : 

Non  ebur,  neque  aureum 

Meà  renidet  in  domo  lacunar. 
Quod  si  totum  solium  laminis  esset  aureis 
opertum,  aureum  potiùsappellari  debuit,  quàm 
eburneum  :  eburneum  autem  diciturlib.  2 Pa- 
rai, c.  9,  v.  17.  Neque  fortassè  thronus  ille 
lolus  erat  è  solido  ebore,  sed  eboreis  crustis  , 
aul  tabulis  materise  induclis  thyinae,  quomodo 
eburneaî  domus  sedificatiie  dicuntur  ab  Aciiab, 
3  Reg.  22.  et  quorum  meminit  Amos  c.  3,  v. 
15.  Solere  autem  ligna  ebore  tegi,  docuit  Pli- 
nius  lib.  16,  c.  43;  nisi  dicamus  interraso 
ebori  solido,  cavitates,  et  sinus  impleri  auro, 
quod  in  varias  rerum  species  vermiculalo 
opère  conformari  solet.  Sic  sanè  Plinius,  lib.  35, 
c.  1,  dùm  nimiam  hominum  ambilionem  exa- 
gitat:  <  Nec  tantùm  parieles  tolo  operuit  auro, 

<  verùm  et  interraso  marmore  vermiculatis  ad 

<  effigies  rerum,  et  animalium  crustis.  >  Certè 
Plautus  eburalos  esse  dicit  lectulos  et  véhicu- 
la, aut  quia  crustis  tecta  eboreis,  aut  quia  ebore 
sectili  distincta. 

Vers.  19.  —  Qui  habebat  sex  gradus,   et 

SUMM1TAS  THRONI  ROTUNDA  ERAT  IN  PARTE  POSTE- 
RIORI. Descriplio  hœc  throni  difiieilis  non  est, 
ad  quem  per  sex  gradus  ex  eâdem  materià 
ascensus;  pars  autem  posterior,  quae  excipie- 
bat  dorsum  ,  in  hemicycli  modum  erat  teslu- 
dinata,  atque  rotunda  dici  potest  linea  ,  qnae 
circulum  inchoat,  non  absolvit.  Id  autem  ex 
eo  colligo,  quia  pars  suprema  à  parle  poste- 
riori formam  dicilur  rotundam  habuisse,  quod 
non  benè  cum  reclinatorio  xquabili  planoque 
consenlit.  De  scabello  suppedaneo  nihil  hic 
habemus  ;  at  in  lib.  2  Par.  c.  9,  aureum  esse 
dicilur. 

Et  bVJE  MANUS  HINC  ATQUE  INDE,  TENENTES  SE- 
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i»ile.  Manus  ex  Latinorum  usu  id  significat  f 
quod  aliquid  apprehcndit  et  tenet,  cujuscum- 
que  illud  figura?  sit.  Sic  harpagones  manus 
appellamus  ferreas,  et  elephanlorum  probos- 
cides,  quia  cibos  capiunt  et  ad  os  referunt, 
quod  manuum  munus  est  ;  sic  uncini,  quibus 
libri  comprimuntur;  sic  vitium  capreoli,  seu 
claviculae ,  quae  obvium  quodque  apprehen- 
dunt,  et  lapsuros  palmites  suspendunt  et 
sustinent,  et  mille  alia  cjusdem  usus,  et  gene- 
ris  manus  appellanlur.  Sic,  pulo,  manus  vo- 
cantur  boc  loco  eminenliae  quaedam,  quae  in 
eo  magnifico  solio  regium  sedile  tenent  atque 
sustentant,  quae  fulcra  quaedam  fuerunt,  quo- 
rum incerlam  fuisse  formam  argumento  est, 
quia  quae  boc  loco  dicunlur  manus,  lib.  2 
Par.  nominantur  bracbiola.  Septuaginta  pro- 
minentias  illas,  quae  solio  subsunl,  illudque 
sustentant,  figuram  indicant  babuisse  vitulo- 
rum,  qui  eo  modo  regio  subsunt  sedili  ;  sicut 
duodecim  boves  aeneo  mari,  qui  caput,  hume- 
rosque  extra  molem  illam  grandem  producunt, 
illamque  posteriori  corporis  parte,  dorsoque 
suspendunt.  Et  prominentiœ  vilutorum  ipsi 
throno  è  posterioribus  ejns.  Unde  autem  Septua- 
ginta sumpserint,  non  assequor.  Deinde  ma- 
nus super  thronum  videntur  statuere.  Manus 
hinc  et  liinc  super  locum  calhedrœ.  Harum  autem 
manuum,  quem  usum  babere  poluerint  supra 
thronum  non  video;  nisi  forte  sint  illa,  quae 
in  hujusmodi  thronis  brachia  dicuntur,  quia 
sedentis  brachia  innixa  sustentant.  Quod  indi- 
catTigurina,  dùm  vertil:  V trinque  ad  locum  sedis 
reclinatoria  erant.  Fortassè  illud  super,  ut  alibi 
in  Scriplurâ  non  rare-,  idem  est,  quod  juxta. 
Ilsec  juxia  translationem  Septuaginta.  Vulgata 
translatio  non  videtur  aliam  habere  senten- 
tiam,  quàm  quae  supra  à  nobis  allata  est.  Ma- 
nus autem  vocari,  quidquid  aliquid  apprehen- 
dit,  conjungit,  et  continet,  et  manûs  ipsius 
usus,  et  natura  docet,  est  familiaris  loquendi 
modus.  Quà  de  re  nos  pluribus  ad  illud  Habac. 
c.  2,  v.  H  :  Lignum,  quod  inter  juncturas  est, 
Hebr.  D^D  caphim  :  quod  valet  tnanum ,  ubi 
diximus  manum,  seu  lignum  juncturœ,  esse 
illud,  quod  duos  parietes  conjungit  et  conti- 
net, ne  alii  aliô  incumbentes  dissolvantur. 

Josephus  lib.  8,  c.  2,  videtur  alium  usum 
manibus  tribuere,  nempe  ut  regem  sedenlem 
exciperent ,  fortassè  quia  Salomon,  cùm  ad 
summam  sedem  ascenderet,  illas  apprehende- 
bat  manus,  quarum  adminiculo  minus  habc- 
bat  dillicullalis  ascensus  ille.  Addit  autem  è 
suo,  ut  opinor ,  neque  enim  ullum  video  in 
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Scripturà  fundamentum,  in  sedis  illius  recli- 
natorio  diniidiatum  esse  vitulum,  in  sua  terga 
capite  reflexo. 

Et  duo  leones  stabant  jcxta  manus  sixgulas. 
Hi  leones  sedili ,  ut  apparet ,  suberant ,  quo 
modo  boves  mari  aeneo  in  templo ,  ut  simul 
sedis  et  sedentis  pondus  sustinerent.  Leonum 
autem  potiùs  quàm  aliarum  belluarum  exprimi 
formas  Salomon  voluit,  quia  hoc  erat  gentili- 
lium  insigne,  et  antiquum  stemma  tribus  Juda. 
Ex  quo  Gènes,  cap.  49,  v.  9,  in  Juda  filio  illi 
tribui  dictum  est  à  Jacob  :  Catulus  leonisJuda; 
ad  prœdam,  fili  mi,  ascendisti,  requiescens  accu- 
buisti  ut  leo,  et  quasi  leœna,  quis  suscitabit  eum  ? 
Hinc  Juda  in  militari  signo,  cùm  populus  per 
desertum  incederet,  leonis  gestavit  elligiem, 
quem  imitali  sunt  posteri.  Sanè  sicut  Gene- 
brardus  tradilin  Chronicoad  annum  4146,  ex 
sententià  Hebraeorum,  leo  Davidi  stemma  fuit, 
quem  deinde  reges  alii  Judae  sunt  imitati,  qui 
in  leone  belluarum  rege  suum  inter  alias  tri- 
bus principem  locum  significari  voluerunt. 
Quare  in  eo  throno  in  quo  praecipuè  apparebat 
regia  majestas,  et  ex  quo  populis  sui  nominis 
terroremostentabat,  Icônes  expressit  Salomon, 
quasi  vigiles  atque  custodes,  qui  régis  tueren- 
tur  auctoritalem,  atque  omne  ab  illo  pericu- 
lum  arcerent,  sed  prœcipuè  ut  suum  proderet 
genusà  Judâ  propagatum.  Fortassè  in  leonibus 
exprimere  voluit  eorum,  qui  sedent  in  cathe- 
dra, mores  et  ingenium;  leo  enim  adeô  est 
animo  constanti  et  impavido,  ut  ad  nullius 
paveat  occursum  ;  sed  in  eas  maxime  belluas 
invehatur  et  saeviat,  in  quibus  vis  est  acrior, 
et  magis  férus  et  implacabilis  furor.  At  in 
prostralos  et  humiles,  neque  iram  videtur 
habere  ullam,  neque  furoris  aliquid  et  feritatis  : 
certè  impetum  non  habet,  quem  omninô  co- 
hibet  prostrati  et  humilis  misera  conditio. 
Quare  cùm  alios  discerpat  et  voret,  alios  idem 
non  solùm  non  lacérât,  sed  etiam  luelur  et 
pascit.  Hujus  ingenium  habere  débet ,  qui 
praeesse  vult,  et  moderari  populum.  Sic  sanè 
de  rege  Proverb.  cap.  19,  v.  12  :  Sicut  fremitus 
leonis,  ita  et  régis  ira  :  et  sicut  ros  super  herbam, 
ita  et  hitarilas  ejus.  Illud  sanè  regum  est,  aut 
certè  illorum ,  qui  tyrannicum  agitant  impe- 
rium,  baerere  obstinato  animo  in  eo ,  quod 
semel  arripuêre  consilio,  quanlùmcumque 
illud  ab  omni  ratione  atque  aequitate,  imô  et 
humanitate  sit  alienum  ,  aut  quia  cxsalurare 
volunt  cupiditatcm  et  iram,  aut  quia  turpe 
pulanl  mutare  sententiam,  ne  vidcantur  er- 
rore  prolapsi,  aut  etiam,  quo  sunt  animo  in- 
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solenti  et  stolido,  errare  potuisse.  Seneca  in 
Medeâ  : 

Difficile  quàm  sit  animum  ab  ira  fleclere 
Juin  concitatum,  quàmque  regale  hoc  pulct 
Sceptris  superbas  quisquis  admovet  manus , 
Quà  cœpit  ire,  regià  hoc  didici  tneà. 
At  qui  regio  est  animo,  id  est,  ingenuo,  atque 
non  tam  sibi,  quàm  reipublicse  natus,  facile 
sibi  à  furore  tempérât ,  maxime  cum  his,  qui 
criasse  se  agnoscunt,  et  errati  supplices  ve- 
niam  oranl.   Hi  faciunt  quod  leones,  qui  ut 
regium  putant  superbis  et  nimis  pugnacibus 
non  cedere ,  sic  à   regià   nobilitate  alienum 
judicant  in  supplices  saeviré.   Inde  Ovidius 
lib.  3  de  Tristibus,  eleg.  5  : 
Quo  quisque  est  major,  macjis  est  placabilis  irœ , 

Et  faciles  motus  mens  generosa  capit  ; 
Corpora  magnanimo  satis  est  prœstâsse  leoni  : 

Pugna  suum  finem,  cùm  jacet  hostis,  habet. 
At  lupus,  et  tristes  instant  morientibus  uni, 

Et  quœcumque  minor  nobilitate  fera  est. 
Vide  Plinium  lib.  S,  c.  10,  ubi  sic  leo  placari 
dicitur  ad  aspectum  supplicis  et  abject»,  ut  ad 
illum  sensum  intellectum  nactus  existimaUir. 
i  Leoni ,  inquit,  tanlùm  ex  feris  clemenlia  in 
«supplices:  prostratis parcit,  elubissevit,  in 
«  viros  priùs,  quàm  in  fœminas  frémit;  in  in- 
«fantes  non  nisi  magnà  famé,  crédit  Libya 
«intellectum  pervenire  ad  eos  precum.» 

Vers.  21.  —  Sed  et  omnia  vasa,  quibus  pota- 
bat  rex  Salomon,  erant  aurea.  Mira  commen- 
dalio  Salomonis  potentise,  cùm  omnia  vasa 
non  tantùm  abaci,  sed  domesticae  supellectilis 
aurea  esse  dicantur.  Illud  lamen  non  sine 
byperbole  dicitur,  Salomonis  tempore  nullius 
pretii  existimari  argenlum,  imô  neque  argen- 
lum  fuisse  Salomone  régnante.  Quis  eniin  boc 
credat,  cùm  argenti  nomen  hoc  ipso  tempore 
sœpiùs  audialur?  Hoc  ipso  capite  v.  21,  alia- 
tum  esse  dicitur  è  Tharsis  Salomoni  argentum 
et  aurum,  et  v.  23,  allata  esse  traduntur  ad 
eumdem  vasa  ex  auro  atque  argento,  et  v.  27, 
tanta  esse  dicitur  in  Jérusalem  argenti  copia, 
quanta  lapidum.  Quae  locutio  plané  hyperbo- 
lica  est,  ut  speciem  habet  proverbialem  lib.  2 
Par.  c.  9,  v.  20,  ubi  non  solùm  vasa,  in  quibus 
potabat  Salomon  ,  dicuntur  aurea ,  sed  etiam 
illa,  quibus  inferebantur  cibi,  aut  erant  ad 
mensaj  ministeria.  Omnia,  inquit,  vasa  in  con- 
viviis  régis  erant  aurea. 

Vers.  22.  —  Quia  classis  régis  per  mare 
cum  classe  hlram  semel  per  tres  annos  ibat 
in  Tharsis.  Rationem  ostendit  cur  Salomonis 
tempore  tanto  abundârit  auro  Hierosolyma, 


CAPUT  X.  886 

quia  prœter  illa,  quœ  variis  prœliis  David  ab 
hostibus  extorserat,  aut  quolannis  à  subactis 
regibus  ex  pacto  impensa,  aut  etiam  oblala 
liberali  et  olliciosà  manu,  initâ  cum  Hiram 
Tyriorum  regc  societate,  classem  mittebat  in 
Tharsis,  quae  vim  maximam  inde  exportabat 
auri,  et  earum  exoticarum  mercium,  qux  in 
palrio  cœlo  magno  habebantur  in  prelio.  Navi- 
gationem  autem  illam  longissimam  esse  opor- 
tuit,  maxime  si  ad  reditum  usque  non  minus 
tribus  annis  ponebatur.  Nisi  dicamus  non  lotos 
très  annos  in  illà  navigatïone  consumi,  sed  eo 
spalio  tenipons  unam  adornari  navigationem , 
relicto  intérim  longiusculo  tempore,  in  quo  à 
navigaiione  cessatum  est.  Quod  videtur  om- 
nino  necessarium  ;  nam  malè  jactatee  salo,  et 
aillictse  à  vehementiori  tempestale,  et  allisse 
fortassè  scopulis,  naves  restaurandse  fuerunt 
et  rehciendae,  in  quibus  non  parùm  temporis 
consumendum  fuit;  neque  classis  brevi  tem- 
pore, ac  lacili  negotio  ad  navigationem  instrui- 
tur.  Et  ita  visum  estAbulensi  q.  8.  Sednostro, 
ut  reor,  aevo  multô  minus  conliceretur  spalii, 
cùm  clasois  invento  jam  magnetis  usu  in  altum 
se  committere  sine  errore  possit ,  cùm  non 
minus  in  cœloac  mari,  quàm  in  terra  nalari 
possint,  et  observari  vise,  et  cursus  leneri  ac 
dirigi  maritimi.  Salomonis  autem  tempore 
non  procul  classis  subducebat  se  à  terra;  sed 
perpétué  legebat  orientale  liltus,  obibatque  eas 
regiones,  aut  hominum  conventus,  quae  mé- 
tallo, aut  aromate,  aut  alio  pretiosae  negolia- 
lionis  génère  abundare  credebanlur. 

An  verô  Salomon  negoliationem  instiluerit, 
fiscumque  auxerit  regium,  publicamquegazam 
rerum  permutatione,  dubium  est.  Ita  pulat 
Abulensis  q.  9,  et  pluiibus Pineda  in  Salomone 
prœvio  lib.  4,  cap.  25.  Josephus  lib.  8,  c.  2  : 
«  Mulla,  inquit,  navigia  rex  in  mari,  quod  vo- 
«  catur  Tharsicum,  habuit,  quae  ad  remotas 
«  gentes  merces  varias  differre  jussit,  pro  qui- 
«  bus  oxporlatis  aurum,  et  argentum  régi  refe- 
«  rebant ,  multùmque  eboris,  et  mancipia 
«  iEthiopica,  et  simias.  »  Quod  mihi  etiam  vi- 
detur. Neque  hoc  reges  sordidum  putant,  aul 
indecorum  opus.  Sanè  roeicaluram  exercuisse 
Tyri  regem  usum  maris  opporlunitate,  docet 
Ezechiel  cap.  28,  v.  5  :  In  multitudine  sapien- 
tiœ  tuœ,  et  in  negotiatione  tuà  muttiplicâsli  tibi 
fortiludinem.  Neque  alio  modo  videtur  Salomon 
instituisse  navigationem,  quàm  Hiram,  cum 
quo  habuisse  videtur  in  eâ  navigaiione  sociale 
commcrcium.  Idem,  quod  Salomon,  fecil  eliam 
postca  Josaphat,  qui  classem  instruxit  ad  mare 
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Rnbrum,  ut  eam  milterel  in  Tharsis,  iniià  in 
illam  curam  et  negotiationem  socieiate  cum 
Ochoziâ  rege  Israël ,  quai  classis  longé  dissi- 
milem  effectura  sortila  est;  nam  illam  in 
ipso  poilu  dira  tempeslas  contrivit  et  absor- 
buit. 

De  Tharsis  reulta  variis  in  locis  cogitant  in- 
terprètes, qtiae  rererre  longum  essct,  et  multô 
longius  iilorum  cogiiata  refellere.  Quod  autein 
ad  mare  internum,  seu  Mediterraneum  non 
debeat  coarctari  Tharsis,  licèt  ad  illud  quoquc 
pertineat,  satis  probat  locus  ex  lib.  2  Parai, 
cap.  20,  v.  36,  ubi  Josaphal  adornâsse  classem 
dicilur,  quam  mitteret  in  Tharsis  in  Asionga- 
ber,  quae  est  ad  mare  Rubrum ,  ut  liquet  ex 
lib.  2  Parai,  cap.  8,  v.  17,  ubi  Asiongaber  ad 
oram  esse  traditur  Rubri  maris.  Exmariaulem 
Rubro  longa  est,  atque  periculosa  ad  Mediterra- 
neum mare,  illiusque  civitates,  atque  insulas, 
et  importuna,  atque  adeô  inulilis  omninô  na- 
vigatio.  Est  igitur  Tharsis  regio,  quae  multô 
patet  latiùs,  quàm  mare  nostrum,  autregiones, 
quas  ipsum  circumfundit,  et  continet,  aut  dis- 
cludil,  et  abluit. 

Quare  placet,  quod  mihi  olim  visum  est  ad 
illud  Isai.  cap.  2  :  Et  super  omnes  naves  Thar- 
sis, ubi  diximus  omnc  mare,  ubicumque  loco- 
rum  fuerit ,  appellari  Tharsis  :  quae  aulem  eo 
loco  diximus,  et  hùc  transcribere  non  erit  abs 
je,  quia  non  minus  hic  quàm  illic  necessaria 
sunt.  Sic  autemnosibi  :  Diùà  mullis,  ac  saepè 
quaesilum  eM,  quid  sil  Tharsis.  Ex  nostris  Ri- 
bera  ad  cap.  1,  Joua;  Josephus  à  Costa  lib.  1, 
cap.  14,  de  novo  Orbe,  et  novissimè  Pineda  in 
Salomone  praivio,  lib.  4,  cap.  14.  Mihi  valdè 
probabile  est  Tharsis  non  esse  civitatem  ali- 
quam,  ut  multi  volunt,  puta  Tharsum  Ciliciae 
aut  Tharlessum  in  Hispanià,  aut  Carthaginem; 
sed  mare  ,  sic  appellalum  a  colore  cœruleo  , 
sicut  poetae  eamdem  ob  causant  cairuleum  vo- 
canl.  Virgil.  3  JEneid.  : 

Adnixi  torquent  spumas,  et  cœrula  verrunt. 

Certè  non  aliter  vertunt  Scpluaginta,  quod 
etiam  aliquando  tacit  noster  interpres;  Isai. 
cap.  23  :  Ululate,  naves  maris,  et  Ezech.  cap.  1: 
Visio  maris,  Hebr.  Tharsis.  Neque  video  cur 
aliter  tam  sa3pè  in  Script urà  sacra  naves 
Tharsis  appellari  debeant.  Fieri  sanè  poluit, 
ut  quia  mare  Ciliciae  proximum  est  Hebraeis, 
et  valdè  notum  ,  ubi  Tharsus  crat  nobilis  ci- 
vilas,  quodeumque  aliud  mare,  non  solùm 
Medilarrancum,  sed  etiam  Occanus  dicatur 
Tharsis  ;  id  quod  in  aliis  rebus  non  infrequens. 


Nam  ab  eo  quod  nobis  aut  primùm,  aut  ma- 
xime notum  est,  nomen  saepè  tribuimus  ils , 
quai  ejusdem  generis  sunt.  lndia  à  nobis  com- 
muniter  vocalur  quaecumque  regio  antea  in- 
cognita,  valdèque  ac  longé  dissita ,  quia  ex 
incognitis  longinquisque  regionibus  ea,  quam 
Indus  fluvius  perlait,  primùm  explorata  est. 
Et  ab  Hispanis  Mahometani  omnes,  ubivis 
genlium  fuerint,  Mauri  vocantur,  et  quia  ea 
pars  Africae  Hispaniae  est  propior,  et  quia  à 
Mauritanie  profecti,  qui  primùm  Hispanis  Ma- 
hometanae  perfidiai  sectatores  cogniti  sunt.  Sic 
etiam  videri  potuit  Tharsus  Ciliciae  Hebraeis 
cognita,  aliis  maritimis  civitatibus  nomen  dé- 
disse. Sed  haec  de  Tharso  non  admodùm  firma 
conjectura:  sed  in  re  valdè  incerlâ  dicam, 
quod  mihi  propiùs  videlur  ad  verisimililu- 
dinem  accedere;  neque  in  aliorum  sentenliis 
aut  commemorandis ,  aut,  refellendis  tempus 
ludam. 

Primùm  existimo  in  Tharsis,  aut  mare,  aut 
quod  ad  mare  pertinet,  inlelligi,  v.  g.,  insulas, 
aut  portus,  aut  marinas  urbes,  idque  (ut  cre- 
dam)  suadet,  quia  Tharsis  cum  navibus  saepè 
conjungi  video. 

Denique  puto  Tharsis  non  significare  omnes 
insulas,  aut  tractus  maritimos,  sed  eos,  qui 
sunt  in  aliquo  cerio  maris  Mediterranei  spa- 
tio.  Quod  ut  oslendam,  observo,  qui  primùm 
aut  condiderunt,  aut  habilàrunt  aliquam  re- 
gionem,  illam  suo  notasse,  aut  quasi  consi- 
gnasse nomine.  Exemplorum  sans  suppediia- 
bil  nobis  Gènes,  c.  10,  ubi,  qui  à  Noe  prognati 
sunt,  in  varias  regiones  disséminait,  illis  suum 
indidêre  nomen.  Quare  Persia  dicta  est  /Elam, 
/Elhiopia  Chus,  yEgyptus  Misraim,  et  decem 
fil ii  Chanam  lotidemprovinciis  in  regione  Cha- 
naanilide  à  suis  nominibus  nomen  imposue- 
runt.  Idem  constat  Gènes,  cap.  25,  de  filiis 
Abrahse  ex  Cethurâ,  et  filiis  lsmaelis.  Et  in 
regionibus  nuper  trans  Oceanum  exploratis 
exempta  obvia.  Fretum  Magallanicum,  vallis 
Valdiviae,  etc.  Ad  enmdem  ergo  modum  mihi 
certum  est  filios  Javan,  Elisa  et  Tharsis,  Ce- 
thini  et  Dodanim,  suis  cons:gnâsse  nominibus 
eas  regiones  quas  incolendas  accepère  à  pa- 
rente Javan,  qui  Graeciam  habiiàsse  creditur; 
conslans  sententia  est  inditum  esse  nomen  illi 
provincial,  quai  Ilcbr.  Javan  diciter,  cui  Gra;cè 
correspondere  existimalur  Ionia.  Inler  bos 
lilios  Javan  distribulae  dicunlur  insuhe  gen- 
tium.  Sic  enim  Gènes,  cap.  10  :  Filii  Javan, 
Elisa  et  Tharsis,  Cethim  et  Dodanim,  ab  his 
divisœjunt  insulœ  gentium  in  regionibus  suis, 
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unusquisque  secundhm  lingtiam  «(cm.Qiise  cuique 
istoiuiii  insulac  contigerint,  obscuruin  est,  et 
conjectura  dubiœ.  Elisa  et  Dodanim  quidam 
Rhodios  esse  pulant  ;  et  sanè  ila  verlunt  Se- 
ptuaginia.  Elisa  Ilaliam  vocal  Chaldœus,  et 
Rab.  David  in  illud  Ezechielis  27  :  Purpura  de 
insulis  Elisa.  Hieronymus,  et  Theodoretus  in- 
sulas  esse  putant  maris  lonii  et  Graeciae.  Et 
Josephus  lib.  1  Aniiq.  c.  Il,  ^Eoliarn  scribit 
ab  Elisa  fuisse  conditam.  De  his  credo  nihii 
dici  posse  certius  :  de  Tharsis  et  Celhim,  de 
quibus  plus  ex  Scriplurà  lucis  habemus,  ali- 
quid  nunc  dicendum  ampliùs. 

Celhim  Josephus  supra  Cyprum  insulam 
facit,  idque  putat  ex  eo  probabile  videri,  quia 
ibi  urbs  est  nobilis,  quae  Cilium  vocatur,  Ze- 
nonis  Stoicae  sectaî  principis  patria.  Idem  pu- 
lat  Hieronymus  in  cap.  25  Isai.etc.  2  Jerem., 
et  Epiphanius  haeres.  30,  ex  quà  dicil  habita- 
tores  commigrâsse  in  Macedoniam;  et  ideô  in 
lib.  1  Mach.  c.  1,  de  Celhim  egressum  dici 
Alexandrum  Macedonem.  Communiier  haec 
vox  ab  inlerpretibus  Ilalia  reddilur.  Num.  24  : 
Venient  in  trieribus  de  Italiâ,  Hebr.  Cilhiim,  et 
Daniel.  11.  Ex  his  mihi  fit  verisimile  insulas 
omnes,  qune  à  Cypro  ad  occidentale  mare  per- 
tinent, ad  Gades  nsque,  adscriplas  fuisse  Ce- 
îhim  Javae  filio,  et  ab  eo  nomen  accepissi» 
sive  insulae  illae  ad  Libycum,  sive  ad  ltalicun  , 
sive  eliam  ad  Graecum  liilus  perlineant,  et  ab 
his  insulis  regiones  illis  adjacentes  appellari 
Celhim.  Nam  filiis  Javae  conligisse  insulas  ab 
Hebrseis  appellari  regiones,  quae  sunt  ultra 
mare,  eliamsi  à  continenti  non  divisae,  quia 
ab  illis  nonnisi  in  navibus  ad  Palaestinos  erat 
appulsus,  quod  mihi  non  est  improbabile. 

De  Tliarsis,  ut  jani  tandem  ad  id  ,  quod  est 
noslri  negolii,  perveniamus,  sic  pulodici  posse 
non  improbabiliier ,  ut  Celhim,  Dodanim  et 
Elisa  soriili  sinl  insulas  in  aliis  ,  aique  aliis 
Medilerranei  maris  regionibus.  SicTharsis  illas 
esse  sorlitum  ,  quae  à  Cypro  ad  orientem  so- 
lem  et  aquilonarem  plagam  speclant,  maxime 
qu*  vicinae  sunt  Asiae  liltorihus  (nam  ex  orien- 
lalibus ,  aquilonaribusque  plagis,  id  est.de 
extremis  maris  interni  Iractibus  aliquot  insulas 
obtinuisse  Dodanim  et  Elisa  ,  jani  antea  dixi- 
mus).  Et  primùm  quod  ad  Tharsis  spectet  Ci- 
licia,  in  quà  Tharsus  nobilis,  ac  littoralis  ci- 
vitas  sila  est,  doret  Josephus  lib.  1  Antiq.  c. 
12.  Hier.  q.  61  in  Gen.,  el  imlicat  non  obscure 
illud  Judith  cap.  2,  de  lloloferne:  «Cùm  trans- 
«  iisset,  inquit ,  fines  Assyriorum  ,  venit  ad 
<  montes  Angae ,  qui   sunt  à  sinistro  Cilicise  ; 
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i  effregit  autem  civitatem  opinatissimam  Mel- 
«  lothi ,  praedavitque  omnes  filios  Tharsis.  » 
Ciijus  loci  explicationem  habes  2  Mach.  c.  i, 
ubi  Tharsis  cum  Melloihi  conjungilur.  Sic  enim 
ibi  de  Anliocho  :  <  ConligitTharsenses  et  Mal- 

<  lotas  sedilionem  movere  ,  eô  quod  Anliochi 
c  régis   concubinae  dono  essent  dalae  :  festi- 

<  nanler  igilurrex  venit  sedare  illos.  i  El  bas 
urbes  esse  in  Cdiciâ  probat,  quod  stalim  sub- 
jungitur  :  Regressum  regem  de  Cilïciœ  locis  adie- 
runt  Judœi.  Parlem  verô  illam  Asiae ,  quae  Sy- 
riam  conlinet ,  et  plagam  illam  ,  quae  non 
longé  abest  ab  Assyriis  ,  perlinere  ad  Tharsis, 
salis  docet  ille  Holofernis  cursus  ,  qui  Judith 
c.  2  describitur,  ubi  naliones  quaedam,  quae  ad 
Asiae  lillora,  aut  cerlè  non  procul  à  litloribus 
silae  sunt,  cum  filiis  Tharsis  connumerantur. 
Accedit  quôd  Tyrus,  quae  Isaiae  tempore  non- 
dùm  erat  conjuncta  continenti,  filia  dicitur 
Tliarsis,  Isai.  c.  23.  Nam  ubi  noster  est,  filia 
maris,  Hebr.  est,  filia  Tharsis.  Ex  quo  fil  Thar- 
sis non  esse  Carthaginem,  ut  quidam  volunt, 
quia,  ut  docet  Plinius  lib.  5.  cap.  19,  Tyrus 
Carthaginem  genuil  ;  quare  Tyri  Carthago  filia, 
non  contra  Tyrus  Canhaginis  dici  debuil,  quod 
etiam  Virgil.  cecinit  ^Eneid.  1  : 


Urbs  antiqua  fuit,  Tyrii  tenuêre  coloni, 
Carthago. 

Dicitur  aulem  filia  Tharsis,  quia  Tyrus  insula 
erat  ex  earum  numéro,  quas  olim  occupavit , 
elcoluilTharsis  filiusJavam.  NequeThartessum 
in  Hispanià  ,  quia  haec  etiam  lilia  Tyri  est.  De 
Gadibus  cerlè,  quae  vicinae  Tharlesso,  docent 
auctores  neque  pauci ,  neque  ignobilcs.  Plinius 
supra;  Poinponius  Mêla  lib.  3,  cap.  6;  Solinus 
cap.  20.  Et  à  Pœnis  Gades  dicuntur  Tyriae  : 
cùmque  Gadibus  proxima  silTharlessus,  et  illa, 
quae  Médina  Sidonia  dicitur,  credo  lias  quoque 
Tyri  ac  Sidonis  fuisse  colonias. 

Hanc  partem  Medilerranei  maris,  el  lilto- 
ralein  iraciuin  puto  proprié  vocaluni  fuisse 
Tliarsis.  INihilominùs  existimo  per  synecdo- 
chen  regionem  illam  ,  in  quà  insulae  essent, 
et  poilus  Hebraeis  magis  noti,  sunii  pro  loto 
mari,  sicut  Indiam  pro  quâcumqueregione  lon- 
ginquâ,  et  Maurilaniam  pro  eà  quae  à  Mahu- 
melanis  ubicumque  locorum  occupatur,  et,  ut 
afiini  uiamur  exemplo,  Por.tum  quodcumque 
vocant  mare,  qui  pHago  Pontico  vicini  sunt. 
Et  firnial  conjrcturam  ,  quia  cùm  Cilices,  et 
Phœnices,  ae  Tyrii,  quos  ad  insulas  et  pla- 
gam Tharsis  perlinere  diximus,  lalè  loto  Me- 
diterraneo  mari  dominarentur,  mare  quod  re- 
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giones  illas  abluît ,  aut  insulas  circumfundit  , 
quod  Syriacum,  aut  Phœnicium  dicitur,  obji- 
citurque  regioni  Chanaanitidi ,  pro  quocumque 
mari  ab  Hebraeis  usurpari  potuit.  Quàm  verô 
latè   se  olim   diffuderit  Cilicum   doininatus  , 
docet  Solinus  c.  41  :  «  Ciliciam  ,   inquit ,  si  , 
«  ut  nunc  est,  Ioquamur,  derogâsse  videbiinur 
i  iidei  velustatis;  si  terminos  sequimur,  quos 
«  liabuit  olim  ,  absonum  est  à  conlemplatioue 
«  rerum   praesentium.    Ergo  inter  utramque 
c  culpam  factu  optimum  est  amborum  tempo- 
i  rum  statum  persequi.  Cilicia  antea  usque  ad 
«  Pelusium  ^Egypti  pertinebat,  »  etc.  Ex  bis,  lit 
ut  à  Septuaginta  semper,  et  à  nostro  non  rarô 
interprète  Tharsis  transferatur  mare,  et  quod- 
cumque  aliud  mare  vocetur  Tharsis,  etiam 
Oceanus,  quia  aliorum  marium  nomina  minus 
Hebraeis  nota,  neque  audita,   nisi  perquàm 
rarô.  Quare  Oceanus  dicitur  Tharsis ,  cùm  in 
Tharsis  navigâsse  traditur  classis  Salomonis  5 
Regum  hic,  et  classis  Josaphat  2  Paralip.  20,56. 
Ex  hoc  loco  Isaiae  duo  colligo  :  alterum  est 
naves  Tharsis,  quia  cum   magnis  ,   firmisque 
conferuntur,  aut  conjungunlur,  quales  sunt 
cedri  Libani ,  quercus  Basan,  excelsi  montes, 
turres  élevât*,  mûri  muniti,  sumi  pro  magnis, 
benèque  munitis   atque  conslratis ,   quaeque 
mare  subeant  vastum ,  ventisque  frementibus 
obnoxium.  Neque  enim  apte  conjungerentur 
cum  bis,  quae  sive  à  naturâ,  sive  ab  arte  plu- 
rimùm  habent  iirmitatis  et  roboris  ;  dicantur 
autem  naves  Tharsis,  ut  distinguantur  à  vasis, 
id  est,  phaselis  papyri,  quibus  abundat  Nilus, 
de  quibus  nos  apud  Isaiam  pluribus  c.  18,  aut 
à  navigiis  piscatoriis,  quorum  magna  vis  est 
in  stagno  Genesarelh ,  sicut  à  nobis  naves  in- 
dicse,  quibus  Lusitani  ad  Orientera  navigant, 
pro  ingentibus  benèque  munitis  usurpantur. 
Et  eo  sensu  Ps.  47,   dicitur  :  In  spiritu  vehe- 
menti  conteres  naves  Tharsis.  Ac  si  dicat  pro- 
pheta ,  naves  etiam  magnas ,  quales  in  mari 
Magno  plurimae,  non  satis  habituras  Iirmitatis 
contra  infensam  atque  uluicem  Domini   ma- 
nurn.  Alterum  ,  eo  tempore  quo  licec  vaticina- 
tus  est  Isaias ,  et  quo  impletum  est  vaticinium, 
fuisse  naves  Tharsis,  id  est ,  magnas,  quae,  ut 
olim ,  tempore  Salomonis  et  Josaphat  magnam 
auri  vim  in  regium  aerarium  comportârunt , 
sic  etiam  regibus  Juda  longis  postseculis  con- 
vexerint  easdem  opes.  Ut  enim  alise  minœ  in- 
tuentur  urbem  Solymitanam ,  atque  ad  illius 
splendorem  et  praesidium  speclant ,  sic  puto 
naves  quoque  Tharsis  ,  quibus  eaedem  inten- 
duntur  minae,  eôdem  pertinere.  Et  ut  illa , 
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quae  prsecessère  pulchra  sunt ,  expugnatuque 
dillicilia,  sic  etiam  naves  Tharsis  pulchrae  sunt, 
et  quia  contra  vim  tempestatum  fabrefactae  , 
non  facile  vincuntur. 

Vers.  25.  —  Magnificatus  ergo  est  rex  Sa- 
lomon  super  oji.nes  reges  terree  ,  divitiis  et 
sapientia.  Haec  omnia  ad  versum  26,  obscura 
non  sunt:(aiuùm  enim  significatur  Salomo- 
nem  abundâsse  diviliis  longé  supra  reges  alios, 
qui  eo  tempore  morabantur  in  terra,  et  illius 
ab  omnibus,  et  super  omnes  maxime  celebra- 
tam  esse  sapienliam  ,  quam  présentes  omnes 
audire,  et  regiam  faciem  videre  desiderabant: 
quôque  illius  sibi  gratiam  conciliarent,  munera 
mittebant  amplissima,  sive  ad  usum,  instruc- 
tumque  dorneslicum,  sive  ad  alia  pacis,  belli- 
que  ministeria. 

Vers.  20.  —  Concregavitque  Salomoncurrus 
et  équités.  De  his  actum  est  supra,  v.  26,  ubi 
etiam  diclum  est,  ubi  hos  habuerit,  atque 
aluerit  equos  ,  neque  aliquid  est  quod  hic  ad- 
dere  necessarium  sit. 

Vers.  27.  —  Fecitque  ut  tanta  esset  abun- 
da.ntia  argenti  in  Jérusalem,  quanta  etlapidum. 
Haud  dubium  quin  liiec  hyperbolicè  dicantur, 
sicut  alia  plurima  ;  neque  enim  aliud  sibi 
volunt ,  quàm  argenti  vim  esse  Hierosolymae 
maximam  ;  qui  dicendi  modus  proverbialis  est, 
sicut  et  illi ,  sicut  lutum  ptatearum  ,  sicut  pulvis 
terrœ,  sicut  arena  maris,  et  similia. 

Et  cedrorum  pr,ebuit  multitumnem,  sicut 
sycomororum.  Sycomorus  arbor  est  Palaeslinae 
familiaris,  quorum  multitudo  ingens  ,  et  pro 
aedificiorum  l'abricà  vilis  materia,  quae  ple- 
beiorum  construebat  domos,  parùm  ad  hrmi- 
tatem  et  speciem  idonea,  usitata  tamen,  quia 
exiguoparabaturimpendio.  Sanè  sycomororum 
vilem  esse  materiam ,  cedrorum  verô  specio- 
sam  et  nobilem,  habemus  ex  Isai.  cap.  S,  v. 
10,  qui  materiae  deformi ,  ac  iutili  firmam  et 
speciosam  opponit  :  Lateres  cecideruut  ,  sed 
quadris  lapidibus  œdi/icabimus.  Sycomoros  succi- 
derunt ,  sed  cedros  immutabimus.  Quasi  dicant 
homines  procaces  et  superbi ,  si  laleritium 
opus  ,  ex  latere  nempe  crudo,  aut  inundatio 
diluât,  aut  hostilis  catapulta  discutiat,  pro  la- 
tere crudo ,  secla  atque  quadrata  saxa  repo- 
nenda  ;  et  si  domus  è  l'ragili  vilique  sycomoro 
aedilicata  ceciderit,  è  cedrinâ  reliciendam  esse 
materià.  Quid  sit  sycomorus ,  et  quàm  obvia 
passim  in  agro  maxime  Thecuano,  diximusin 
nostris  Commentariis  super  Amos,  ad  illud  c. 
7,  v.  14  :  Vellicans  sycomoros. 
Vers.  28.  —  Et  educebantur  equi  Salomon 
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DE  JEGXPTO  ET  DE  COAJ  NEGOTIATORES  ENIM  REGIS 
EMEBANT    DE    COA,   ET    STATLTO    PRETIO    PERDUCE- 

bant(1)  .Hic  miri  sunt  interprètes,  et  inter  seip- 
sos  varié  dissecli.  Quidam  negotiatorem  esse 
putantSalomonem,  etde/Egyptoet  Coa  expor- 
tasse equos  minori  pretio,  ut  ex  illorum  iteratà 
venditione  pretium  augeret ,  et  magna  capia- 
ret  ex  illà  distractione  compendia.  Alii  adhuc 
modum  assignant,  quo  ex  comportandis  ,  ne- 
gotiationique  exposilis  equis  magna  faciebat 
Salomon  et  quotidiana  Iucra.  Cùm  enim  duclâ 
iEgyptiâ  conjugeaffinitatemcum  /Egyptiorum 
rege  contraxisset,  ab  illo  non  difficile  impe- 
travit,  ne  quis  praeter  ipsum  equos  in  regiones 
alias  ex  ^Egypto  transmitteret.  Quare  omne 
^Egyptium  commercium  aut  praecipuani  vEgy- 
ptii  commercii  materiam  ad  seipsum  averterat 
Salomon,  ex  quo  non  poterat  non  esse  propè 
immensum  vectigal. 

Mihi  haec  probari  nunquàm  potuerunt  :  ne- 
que  enim  puto  aut  Salomonem  sic  esse  animo 
abjecto  et  sordido,  ut  illud  negotialionis  genus 
institueret ,  aut  ^Egyptiorum  regem  ila  fore 
facilem  in  illo  quasi  monopolio  concedendo  , 
ut  magno  se  ac  suos  qusestu  privaret,  et  flni- 

(1)  Bocharlus  aliter  exponit;  Mikoa  en\m  de 
tributo  accipiens  ,  lextum  ila  reddit  :  Educe- 
bantur  equi  ex  JEgypto  Salomoni  ;  tributa  verb 
ejus  publicani  excipiebant,  ad  certum  pretium , 
de  quo  cum  Pharaone  convenerat.  Rex  ^Egypti 
velabat,  ne  è  regione  suâ  equi  educereniur, 
nisi  certo  vectigali  solulo,  quà  de  re  Salomon 
cum  Pharaone  convenerat.  Stalutum  erat ,  ut 
pro  singulis  quatuor  equorum  bigis  solverelur 
tribulum  sexcentorum  siclorum,  vel  centum 
quinquaginla  sitlorum  in  equos  singulos,  quae 
sumina  libras  nostrates  243  et  solidos  duos 
aequat  ;  atque  ila  Salomon  equos  ,  quotquot 
volebat  sibi  ex  YEgypto  comparabat,  eà  soluiâ, 
de  quà  convenerant,  mulctà.  Seu  poliùs  Salo- 
mon instituerai  vectigal  pro  equis  et  telà,  quae 
ex  yEgypto  in  Syriam  et  vicinas  provincias 
afferebaniur.  Constituerai  Saiomon  publicanos 
suos,  qui  ea  vecligalia  pro  ingressu  exigèrent, 
ingenti  cerarii  gui  compendio.  Haec  optima 
omnium  in  re  praesenti  esse  judicamus. 
(Calmet.  ) 

<  L'Egypte  ne  nourrissait  guère  de  chevaux , 
i  dit  Voltaire;  que  ne  les  faisait-il  (Salomon) 
c  venir  d'Arabie  et  de  Perse?  Ne  savait-il  pas 
<  que  la  plupart  des  chevaux  d'Egypte  devien- 
«  nent  tous  aveugles  en  peu  de  temps?  >  La 
plupart....  tous.  Voltaire  ignorait  sans  doute  la 
cause  des  maladies  des  yeux  auxquelles  les 
hommes  ainsi  que  les  chevaux  sont  sujets  en 
Egypte.  Elles  proviennent  d'un  sable  trés-fin , 
mais  très-brûlant ,  que  certains  vents  soulè- 
vent. Ce  sable,  porté  dans  les  yeux,  fait  per- 
dre la  vue  à  la  longue,  si  l'on  ne  prend  bien 
des  précautions.  Les  chevaux  que  Salomon 
faisaitacheterjeunes  en  Egypte  n'avaientpoint 
encoreces  accidents;  transplan  tésen  Palestine, 
ils  n'y  étaient  plus  exposés.  Daclot.) 
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limorum  regum  in  se  provocaret  odium ,  et 
conilaret  invidiam.  Neque  alii  reges  tam  ama- 
rent ,  observarentque  Salomonem  ,  illumque 
essent  quotidie  ila  proseculi  muneribus ,  si 
vilis  illius  lucri  captatorem  agnoscerent  ,  et 
sibi  in  re  usque  adeô  necessarià  fuisse  in  causa, 
ut  aliquod  in  eà  mercaturà  damnum  contra- 
xerint. 

Quare  nihil  aliud  hic  significari  puto,  quàm 
ex/EgyptoetCoa  émisse  sibi  Salomonem  equos, 
non  quos  deinde  haberet  vénales ,  et  augeret 
pretium ,  sed  ut  sibi  reique  publicae  de  re  ad 
mililares  et  plures  alios  usus  necessarià  pro- 
videret.  Neque  enim  aliam  ob  causam  existimo 
equorum  ex  ^Egypto  et  Coa  lieri  mentionem 
hoc  loco ,  nisi  ul  ostendatur,  undenam  Salo- 
mon tôt  equorum ,  tamque  numerosos  grèges 
congregare  potuerit.  Cùm  enim  in  Israelitide 
terra ,  ad  illud  saltem  lempus  ,  pauci  nutri- 
rentur  equi,  necesse  fuit ,  ut  aliunde  Salomon 
illos  accerseret.  Non  tam  igitur  rex  sibi  ex 
equorum  negotialione  lucrum  ,  quàm  equos 
sibi  exalienarum  regionum  pabulisquaerebat. 
Fuisse  autem  in  ,/Egypto  plurimos  et  gene- 
rosos  equos  indicat  illud  Cant.  1  :  Equitatui 
meo  in  curribus  Pharaonis.  Cùmque  non  procul 
esset  ^Egyplus  à  Syriâ ,  inde  potiùs  sumpsit, 
quàm  ex  Hispanià ,  ubi  equorum  prœcipua 
laus ,  aut  ex  aliis  regionibus  transmarinis,  quia 
inde  sine  magno  labore  atque  impendio  ex- 
portari  non  poterant. 

De  Coa  res  est  dubia  ,  neque  plané  certum, 
an  hoc  nomen  commune  sit ,  aut  proprium  , 
civitatisne  ,  aut  provinciae  ;  quidam  commune 
putant ,  et  significare  tenuissimum  linum  ,  qua- 
lis  byssus  est ,  et  telae  alise  pellucidae  ,  quibus 
puellae  élégantes  et  lautae  in  deliciis  utunlur. 
Quod  ideô  sibi  persuadent ,  quia  ubi  Vulgatus 
de  Coa ,  Hebr.  est  mimait,  quod  inter  alia  lilum 
valet ,  aut  netum.  Et  ita  cum  Hebraeis  omnes 
recentiores  convertunt  et  accipiunt.  Pagni- 
nus,  Vatablus  ,  Isidorus  ,  Tigurina  et  Regia. 
Duas  ego  vidi  translaliones  Hispanicas ,  quarum 
altéra  legit  :  Esacavam  los  cavallos  de  Salomon 
de  Mgypto,  e  madegas  de  sirgo.  Altéra  :  E  el  sa- 
lir de  los  cavallos  del  rey  Salomontra  de  jEgypto, 
de  el  hilado  de  lana  de  elos  mercaderes  del  rey  Ca. 
Haec  fortassè  lina  ,  aut  textus  tenuissimi  sunt , 
qui  à  Latinis  appellantur  Coa  ,  aut  vestes  Coae, 
de  quibus  Tibullus  lib.  2,  Eleg.  3  : 
llla  gerat  vestes  tenues,  quasfemina  Coa 

Texuit ,  auratas  disposuitque  vias; 
Quas  vestes  vitreas  appellat  Varro ,  quia  impe- 
dimento  non  sunt ,  quo  minus  interiora,  quasi 
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nuda  forent,  oculisappareant.  Nuda  certè  ap- 
pellatlloratius  lib.  1,  quae  eo  velamine  tcgunlur. 

A  liera  nit  obstal  Cois  tibi  ;  penè  videre  est 
Ut  nudam. 

Sed  milii  sensus  est  niagis  expeditus  et  plané 
obvius,  allatos  esse  Salomoni  equos  ex  ^Egypto 
et  Coa  ,  luni  quia  id  primùm  oil'ert  vulgata 
traiislutio  ;  tnm  quia  praeterea  non  apparet  hic 
gravis  ulla  raiio ,  propter  quam  tenuium  lia- 
rum  vesiium  hisioricus  sacer  meminisse  debue- 
rit.  Sed  ubi  gentium  sit  Coa ,  prorsùs  ignotum. 
Abulensis  q.  13,  insulam  esse  puiat  in  Graecià , 
ex  quà  in  navibus  in  Hierosolyinam  transpor- 
tarcnlur  equi.  Nec  deest ,  qui  putet  esse  Goam 
Lusilanici  imperii  in  Oriente  caput.  Sed  sanè 
dillicilis  esset  et  sumpluosa  vectura  ,  è  regio- 
nibus  j I lis  usque  adeô  reniolis.  Quare  regionem 
esse  opinor  vicinam  Palaeslino  cœlo  :  quae  ta- 
men  illa  sit,  apud  probaluin  aliquem  auctorem 
non  invenio  ;  aliorum  cogitaliones  video  ,  à 
quibus  referendis  abslineo,  quia  neque  in  an- 
tiquitate  fundamenlum  cenio ,  neque  divinure 
libet  in  re ,  cujus  vel  tenue  vesligium  non 
apparet. 

Vers.  29.  —  Egrediebatur  autem  quadriga  ex 
yegïpto  sexcent1s  s1cl1s  argentl  ,  et  equus  cen- 
tuji  (jui.NuuAGKNTA.  Hoc  erat  pretium,  quod  pro 
singulis  equis  pendebat  Salonion  ,  centum  vi- 
delicet ,  et  quinquaginla  siclos  ,  quae  summa 
replicata  qualer  sexcentos  efliciebat  argenti 
siclos,  quibus  singulae  einebaniur  quadrigae  , 
id  est,  equi  quaterni,  qui  ad  unum  jugum 
adigebantur;  sumilur  enim  quadriga  pro  equo- 
runi  numéro,  quibus  ipsa  trahitur,  idque  apud 
Latinos  non  rarô.  Coluinel.  lib.  3,  6  :  «  Unde 
«  sacrorum  cerlaniinum  sludiosi  pernicissima- 
i  rum  quadrigarum  seniina  diligenti  observa- 
»  lione  cuslodiunt ,  et  speiu  fulurarum  conci- 
«  piuntvictoriaruni,  propagàta  sobole  generosi 
CAPUT  XI. 

1.  Rex  autem  Salomon  adamavitmulie- 
res  alienigenas  militas,  filiam  quoque 
Pharaonis,  et  Moabilidas  et  Ammoniti- 
das,  Idumaeas,  et  Sidonias,  et  Helhaeas, 

2.  De  fjentibus  super  quibus  dixit  Do- 
minus  fil iis  Israël  :  Non  ingrediemini  ad 
eas,  neque  de  illis  ingre  Jienlur  ad  vestras  ; 
ceitissimè  enim  avertent  corda  vestra  ut 
sequamini  deos  earum.  His  itaque  copu- 
latus  est  Salomon  anienlissimo  amore  ; 

3.  luerunlque  ei  uxores  quasi  reginœ 
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<  armenti.  »  Neque  novum  est  apud  Latinos  , 
ut  jugum  unum  pro  duobus  sumatur  equis , 
aut  bobus  ,  quia  jugum  unum  duo  subeuni  ;  et 
equi  dicanlur  bijuges,  aut  quadrijuges  ,  licet 
nunquàm  sub  jugum  coacti,  aut  soluli  fueranl 
à  jugo  ,  quia  illi  ad  jugum  unum  destinati  sunt. 
Quare  non  emebatur  sexcenlis  siclis  currus 
siinul  cum  quatuor  equis;  sed  quatuor  tantùm 
equi  pro  uno  jugo,  aut  unâ  quadriga  trahendâ. 

AïQUE  IN  HUNC  MODUM  CUNCTI  REGES  II/ETH/EO- 

rum  (1)  et  Syri/E  equos  venumdabant.  Eodem 
pretio ,  quo  ex  jEgypto  exporlabantur  equi , 
accersebantur  etiam  ex  Syriâ  ,  et  Hethœorum 
regione  ,  quos  ,  qui  in  eo  loco  principes  erant, 
eâdem  condilione  venumdabant.  Exquoquivis 
inielliget  non  esse  ex  ^Egyplo  equos  ad  Salo- 
monera  adductos,  ut  rursùs  exponeret  vénales, 
et  quœstuariam  artem  exerceret,  quando  à 
vicinis  populis  emebat ,  quibus  potiùs  impen- 
deret ,  quàm  ab  illis  acciperet  ignobile  illud  et 
mercatorium  lucrum.  Hoc  clariùs  lib.  2  Par. 
C.  1,  V.  17  :  Simililer  de  universis  regnis  Hethœo- 
rum, et  à  regibus  Syriœ  emptio  celebrabalur. 

(I)  Sed  quae  regio  hase  Hethaeorum  ?  Scimus 
utique  ,  Heihaeos  olim  ,  regionem  terra;  pro- 
missae  lenentes ,  è  sedibus  suis  depulsos  fuisse  ; 
quare  nullus  ex  eà  génie  rex  esse  poleral ,  prœ- 
sertim  sub  Salomone,  qui  Chananaeorum  re- 
liquias  onines  in  servilutem  redegerat.  Legimus 
in  libro  Judicum  1,  26,  virum  quemdam  è  Be- 
thel  sese  récépissé  in  regionem  Heihaeorum  , 
ibique  condidisse  urbem  Luzam  ,  eamdem  fa- 
cile cum  L'isa ,  vel  Lussu  in  Arabiâ.  Maluerim 
ego  tamen  ,  Heihaeos  istos  et  Syros  consiiiuere 
in  Syrià  ,  ultra  Libanum.  Chananœos  nonnul- 
los  Cœlesyriam  tennisse  constat  ;  qui  facile 
genus  referebant  ex  Hethaeis  ,  parebanlque  re- 
gibus suis,  tribulo  obnoxiis,  et  subditis  Salo- 
moni. Porrô  ii  reges  equos  eâdem  lege ,  ac 
Pbarao  ,  vendebani.  Adjunxerat  sibi  rex  Sa- 
lomon uxores  llethœas,  ut  ex  capite  sequenti 
constat  ;  et  sub  Joramo  rege  Israelis ,  reges 
erant  Helhœi,  validi,  et  regibus  Syriae  infesti. 

(  Caliuet.  ) 

CHAPITRE  XI. 

1.  Cependant  leroi  Salomon  aima  passionné- 
ment plusieurs  femmes  étrangères,  outre  la 
fille  de  Pharaon,  des  femmes  de  Moab  etd'Ani- 
mon,  des  femmes  dTdumée,  de  Sidon  cl  du 
pays  des  Héthéens , 

2.  Qui  étaient  toutes  des  nations  dont  le 
Seigneur  avait  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Vous 
ne  prendrez  point  pour  vous  des  femmes  de 
ces  pays-là,  et  vos  lilles  n'en  épouseront  point 
des  hommes;  car  ils  vous  pervertiront  le 
cœur  très-certainement,  pour  vous  faire  adorer 
leurs  dieux.  Salomon  s'attacha  donc  à  ces 
femmes  d'un  ardent  amour. 
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septingentae  et  concubin»  trecentse.  Et 
averterunt  mulieres  cor  ejus  : 

k.  Cùmque  jam  esset senex,  depravatum 
est  cor  ejus  per  mulieres,  ut  sequerefur 
deos  alienos;  nec  erat  cor  ejus  perfectum 
cum  Domino  Deo  suo,  sicut  cor  David  pa- 
tris  ejus  ; 

5.  SedcoIebatSalomonAstarthen,  deam 
Sidonioruin,  et  Moloch,  idolum  Ammoni- 
tarum. 

6.  Fecitque  Salomon  quod  nonplaeuerat 
coram  Domino ,  et  non  adimplevit  ut  se- 
queretur  Dominum  sicut  David  pater  ejus. 

7.  Tune  œdificavil  Salomon  fanum  Cha- 
mos,  idolo  Moab,  in  monte  qui  est  contra 
Jérusalem,  et  Moloch,  idolo  filiorum  Am- 
mon; 

8.  Atque  in  hune  modum  fecit  univer- 
sis  uxoribus  suis  alienigenis ,  quae  adole- 
bant  thura  et  immolabant  diis  suis. 

9.  Igitur  ira  tus  est  Dominus  Salomoni 
quôd  aversa  esset  mens  ejus  à  Domino 
Deo  Israël,  qui  apparuerat  ei  secundo, 

10.  Etpraeceperat  de  verbo  hoc  ne  se- 
queretur  deos  alienos ,  et  non  custodivit 
qu»  mandavit  ei  Dominus. 

11.  Dixit  ifaque  Dominus  Salomoni  : 
Quia  habuisti  hoc  apud  te ,  et  non  custo- 
disti  pactum  meum  et  prœcepta  mea  quae 
mandavi  tibi,  disrumpens  scindam  re- 
gnum  tuum,  et  dabo  illud  servo  tuo. 

12.  Verùmtamen  in  diebus  tuis  non  fa- 
ciam,  propter  David  patrem  tuum;  de 
manu  lilii  tui  scindam  illud. 

13.  Nec  totum  regnum  auferam,  sed 
tribum  unam  dabo  filio  tuo,  propter  Da- 
vid servum  meum  et  Jérusalem,  quam 
elegi. 

\k.  Suscitavit  autem  Dominus  adversa- 
rium  Salomoni  Adad  Idumaeum,  de  semine 
regio  qui  erat  in  Edom. 

15.  Cùm  enim  esset  David  in  Idumaeâ, 
et  ascendifset  Joab  princeps  militiae  ad 
sepeliendum  eos  qui  fuerant  interfecti,  et 
occidissetomne  masculinum  in  Idumœâ, 

16.  (Sex  enim  mensibus  ibi  moratus 
est  Joab  et  omnis  Israël,  donec  inlerime- 
ret  omne  masculinum  in  Idumœà), 

17.  Fugit  Adad  ipse,  et  viri  Idumœi  de 
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3.  Et  il  eut  sept  cents  femmes  qui  étaient 
comme  des  reines,  et  trois  cents  qui  étaient 
comme  ses  concubines.  Et  les  femmes  lui  per- 
vertirent le  cœur. 

4.  Il  était  déjà  vieux  lorsque  les  femmes  lui 
corrompirent  le  cœur  pour  lui  faire  suivre  des 
dieux  étrangers;  et  dans  son  âge  avancé  son 
cœur  n'était  point  parfait  devant  le  Seigneur, 
son  Dieu  ,  comme  avait  été  le  cœur  de  David, 
son  père. 

5.  Mais  Salomon  adorait  Astarthé,  déesse 
des  Sidoniens ,  et  Moloch  ,  l'idole  des  Ammo- 
nites. 

6.  Et  Salomon  fit  ce  qui  n'était  point  agréa- 
ble au  Seigneur,  et  ne  suivit  point  le  Sei- 
gneur parfaitement,  comme  avait  fait  David, 
son  père  ; 

7.  Car,  en  ce  même  temps,  Salomon  bâtit 
un  temple  à  Chamos ,  idole  des  Moabites,  sur 
Ja  montagne  qui  était  vis-à-vis  de  Jérusalem, 
et  à  Moloch,  l'idole  des  enfants  d'Ammon. 

8.  Et  il  fit  la  même  chose  pour  toutes  ses 
femmes  étrangères,  qui  brûlaient  de  l'encens 
et  sacrifiaient  à  leurs  dieux. 

9.  Le  Seigneur  se  mit  donc  en  colère  con- 
tre Salomon  de  ce  que  son  esprit  s'était  dé- 
tourné du  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  qui  lui 
avait  apparu  par  deux  fois, 

10.  Et  lui  avait  défendu  expressément  de 
suivre  les  dieux  étrangers  ;  et  de  ce  qu'il  n'a- 
vait point  gardé  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
commandé. 

11.  Le  Seigneur  dit  donc  à  Salomon  :  Puis- 
que vous  avez  agi  ainsi,  et  que  vous  n'avez  point 
gardé  mon  alliance  et  les  commandements  que 
je  vous  avais  faits,  je  déchirerai  et  diviserai 
votre  royaume,  et  je  le  donnerai  à  l'un  de  vos 
serviteurs. 

12.  Je  ne  le  ferai  pas  néanmoins  pendant 
votre  vie,  à  cause  de  David,  votre  père,  mais 
je  le  diviserai  lorsque  le  royaume  sera  entre 
les  mains  de  votre  fils. 

13.  Je  ne  lui  ôterai  cependant  pas  le 
royaume  tout  entier;  mais  j'en  donnerai  une 
tribu  à  voire  fils,  à  cause  de  David,  mon  servi- 
teur, et  de  Jérusalem,  que  j'ai  choisie. 

14.  Or,  le  Seigneur  suscita  pour  ennemi  à 
Salomon  ,  Adad ,  Iduméen  ,  de  la  race  royale, 
qui  était  dans  Edom. 

15.  Car,  lorsque  David  était  dans  l'idumée, 
Joab,  général  de  son  armée,  y  vint  pour  ense- 
velir ceux  qui  avaient  été  tués,  et  pour  tuer 
tous  les  mâles  dans  l'idumée. 

10.  Et  il  y  resta  six  mois  avec  toute  l'armée 
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servis  patris  ejus  cum  eo,  ut  ingrederetur 
iEgyptum  ;  erat  autera  Adad  puer  parvu- 
lus. 

18.  Cùraque  surrexissent  de  Madian, 
venerunt  in  Pharan,  tuleruntque  secum 
viros  de  Pharan,  et  introierunt  iEgyptum 
ad  Pharaonem  regem  iEgypti  ;  qui  dédit 
ei  domum,  et  cibos  constituit,  et  terram 
delegavit. 

19.  Et  invenit  Adad  gratiam  coram 
Pharaone  valde,  in  tantum  ut  daret  ei 
uxorem,  sororem  uxoris  suœ ,  germanam 
Tapîmes  reginse. 

20.  Genuitque  ei  soror  Tapîmes  Genu- 
bath lîlium,  et  nutrivit  eum  Tapîmes  in 
domo  Pharaonis;  eratque  Genubath  ha- 
bitans  apud  Pharaonem  cum  filiis  ejus. 

21.  Cùmque  audîsset  Adad  in  iEgypto 
dormivisse  David  cum  patribus  suis,  et 
mortuum  esse  Joab  principem  militise, 
dixit  Pharaoni  :  Dimitte  me,  ut  vadam  in 
terram  meam. 

22.  Dixitque  ei  Pharao  :  Quâ  enim  re 
apud  me  indiges,  ut  quaeras  ire  ad  terram 
tnam?  At  ille  respondit  :  Nullà;  sed  ob- 
secro  te  ut  dimittas  me. 

23.  Suscitavit  quoque  ei  Deus  adversa- 
rium  Razon  filium  Eliada,  qui  fugerat 
Adarezer  regem  Soba,  dominum  suum  ; 

24.  Et  congregavit  contra  eum  viros, 
et  factus  est  princeps  Iatronum  cùm  inter- 
ficeret  eos David  ;  abieruntque  Damascum, 
et  habitaverunt  ibi,  et  constituerunt  eum 
regem  in  Damasco  : 

25.  Eratque  adversarius  Tsraeli  cunctis 
diebus  Salomonis.  Et  hoc  est  malum  Adad 
et  odium  contra  Israël;  regnavitque  in 
Syriâ. 

26.  Jéroboam  quoque  filius  Nabath, 
Ephrathœus ,  de  Sareda ,  servus  Salomo- 
nis, cujus  mater  erat  nomine  Sarva,  mil- 
lier vidua,  levavil  manum  contra  regem. 

27.  Ethsec  est  causa  rcbellionis  ad  ver- 
sus eum,  quia  Salomon  œdificavit  Mello  , 
et  cosequavit  voraginem  Civitatis  David 
patris  sui. 

28.  Erat  autem  Jéroboam  vir  fortis  et 
potens  ;  vidensque  Salomon  adolescenlcm 
bonœ  indolis  et  industrium,  constituent 


d'Israël,  pendant  qu'il  tuait  tous  'les  mâles  de 
ridumée. 

17.  Adad  s'enfuit  du  pays  avec  des  Idu- 
méens,  serviteurs  de  son  père,  pour  se  retirer 
en  Egypte  ;  et  Adad  n'était  alors  qu'un  petit 
enfant. 

18.  De  Madian  ils  allèrent  à  Pharan;  et, 
ayant  pris  avec  eux  des  gens  de  Pharan  ,  ils 
entrèrent  en  Egypte,  et  se  présentèrent  à  Pha- 
raon, roi  d'Egypte,  qui  donna  une  maison  à 
Adad,  lui  ordonna  ce  qui  était  nécessaire  pour 
sa  table,  et  lui  assigna  une  province. 

19.  Et  Adad  s'acquit  tellement  l'affection  de 
Pharaon,  qu'il  lui  fit  épouser  la  propre  sœur 
de  la  reine  Taphnès,  sa  femme. 

20.  De  celte  sœur  de  la  reine,  il  eut  un  fils 
nommé  Genubath,  que  Taphnès  nourrit  dans 
la  maison  de  Pharaon  ;  et  Genubath  demeu- 
rait dans  le  palais  de  Pharaon  avec  les  enfants 
du  roi. 

21.  Lorsque  Adad  eut  appris  en  Egypte  que 
David  s'était  endormi  avec  ses  pères ,  et  que 
Joab,  général  de  son  armée ,  était  mort,  il  dit 
à  Pharaon  :  Laissez-moi  aller,  afin  que  je  re- 
tourne dans  mon  pays. 

22.  Pharaon  lui  dit  :  Mais  qu'est-ce  qui  vous 
manque  chez  moi,  pour  penser  à  retourner 
dans  votre  pays?  Adad  lui  répondit  :  Rien  ne 
me  manque  ;  mais  je  vous  supplie  de  me  per- 
mettre de  m'en  retourner. 

23.  Dieu  lui  suscita  aussi  pour  ennemi  Ra- 
zon, fils  d'Eliada ,  qui  s'était  enfui  d'auprès 
d'Adarézer,  roi  de  Soba,  son  seigneur,  lorsqu'il 
eut  été  défait  par  David, 

24.  Et  qui,  assemblant  des  gens  contre  ce 
prince,  était  devenu  chef  de  voleurs  lorsque 
David  leur  faisait  la  guerre.  Etant  allés  à  Da- 
mas ,  ils  y  habitèrent,  et  y  établirent  Razon 
pour  roi. 

25.  Il  fut  ennemi  d'Israël  pendant  tout  le 
règne  de  Salomon,  et  il  laissa  Adad  héritier  de 
son  royaume  et  de  sa  haine  contre  les  Israélites. 
Voilà  quelle  fut  la  source  des  maux  qu'Adad 
causa  aux  enfants  d'Israël  et  de  la  haine  qu'il 
avait  contre  eux.  Et  il  régna  en  Syrie  après  la 
mort  de  Razon. 

26.  Jéroboam,  fils  de  Nabath,  Ephrathéen,  de 
Saréda,  serviteur  de  Salomon,  dont  la  mère 
était  une  femme  veuve  qui  s'appelait  Sarva,  se 
souleva  aussi  contre  le  roi. 

27.  Et  le  sujet  de  sa  révolte  contre  ce  prince 
vint  de  ce  que  Salomon  avait  bâti  Mello,  et 
rempli  l'endroit  creux  cl  profond  qui  était 
dans  la  Ville  de  David,  son  père. 
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eum  prœfectum  super  tributa  universae 
domûs  Joseph. 

29.  Factum  est  igitur  in  tempore  illo  ut 
Jéroboam  egrederetur  de  Jérusalem ,  et 
inveniret  eum  Abias  Silonites  propbeta  in 
via,  opertus  pallio  novo;  erant  autem  duo 
tantùm  in  agio. 

30.  Apprehendensque  Abias  pallium 
suumnovum,  quocooperlus  erat,  scidit  in 
duodecim  partes  ; 

81.  Et  ait  ad  Jéroboam  :  Toile  tibi  de- 
cem  scissuras;  hsec  enim  dicit  Dominus 
Deus  Israël  :  Ecce  ego  scindam  regnum 
de  manu  Salomonis,  et  dabo  tibi  decem 
tribus. 

32.  Porrô  una  tribus  remanebit  ei,  pro- 
pter  servum  meum  David  et  Jérusalem 
civitatem ,  quam  elegi  ex  omnibus  tribu- 
bus  Israël  ; 

33.  Eô  quôd  dereliquerit  me ,  et  adora- 
verit  Astarthen,  deam  Sidoniorum,  et 
Chamos,  deum  Moab  ,  etMoloch,  deum 
filiorum  Ammon,  et  non  ambulaverit  in 
viis  meis,  ut  faceret  justitiam  coram  me , 
et  prœcepta  mea  et  judicia,  sicut  David 
pater  ejus. 

2>h.  Nec  auferam  omne  regnum  de  ma- 
nu ejus,  sed  ducem  ponam  eum  eunctis 
diebus  vifœ  sua? ,  propler  David  servum 
meum  quem  elegi,  qui  custodivit  mandata 
mea  et  prœcepta  mea  ; 

35.  Auferam  autem  regnum  de  manu 
filii  ejus,  et  dabo  tibi  decem  tribus  : 

36.  Filio  autem  ej us  dabo  tribum  unam, 
ut  remaneat  lucerna  David  servo  meo 
cunclis  diebus  coram  me  in  Jérusalem  ci- 
vitate,  quam  elegi,  ut  esset  nomen  meum 
ibi. 

37.  Te  autem  assumam,  et  regnabis  su- 
per omnia  quae  desiderat  anima  tua,  eris- 
quercx  super  Israël. 

38.  Si  igitur  audieris  omnia  qua?  prae- 
ceperotibi,  et  ambulaveris  in  viis  meis, 
et  feceris  quod  rectum  est  coram  me ,  cu- 
stodiens  mandata  mea  et  prœcepta  mea , 
sicut  fecit  David  servus  meus,  ero  tecum, 
et  aedificabo  tibi  domum  fidelem,  quo- 
modô  œdificavi  David  domum ,  et  tradam 
tibi  Israël  ; 
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28.  Or ,  Jéroboam  était  un  homme  fort  et 
puissant  ;  et  Salomon,  voyant  ce  jeune  homme 
intelligent  et  capable  d'affaires,  lui  avait  donné 
l'intendance  des  tributs  de  toute  la  maison  de 
Joseph. 

29.  Il  arriva  en  ce  même  temps  que  Jéro- 
boam sortit  de  Jérusalem,  et  qu'Ahias,  Silo- 
nite,  prophète,  ayant  sur  lui  un  manteau  tout 
neuf,  rencontra  Jéroboam  dans  le  chemin  :  ils 
n'étaient  qu'eux  deux  dans  le  champ. 

50.  Et  Ahias,  prenant  le  manteau  neuf  qu'il 
avait  sur  lui,  le  coupa  en  douze  parts, 

31.  Et  dit  à  Jéroboam  :  Prenez  dix  parts 
pour  vous  ;  car  voici  ce  que  me  dit  le  Seigneur 
Dieu  d'Israël  :  Je  diviserai  et  ôterai  le  royaume 
des  mains  de  Salomon,  et  je  vous  en  donnerai 
dix  tribus  ; 

32. 11  lui  en  demeurera  une  à  cause  de  Da- 
vid, mon  serviteur,  et  de  la  ville  de  Jérusalem, 
que  j'ai  choisie  d'entre  toutes  les  tribus  d'Is- 
raël; 

53.  Parce  que  Salomon  m'a  abandonné,  et 
qu'il  a  adoré  Aslarlhé,  déesse  des  Sidoniens, 
Chamos,  dieu  de  Moab,  et  Moloch,  dieu  des  en- 
fants d'Ammon,  et  qu'il  n'a  point  marché  dans 
mes  voies  pour  faire  ce  qui  était  juste  devant 
moi ,  et  pour  accomplir  mes  préceptes  et  mes 
ordonnances,  comme  David,  son  père. 

54.  Je  ne  retirerai  pas  néanmoins  le  royaume 
de  ses  mains,  mais  je  le  lui  laisserai  gouver- 
ner tout  le  reste  de  ses  jours,  à  cause  de  Da- 
vid, mon  serviteur,  que  j'ai  choisi,  qui  a  gardé 
mes  ordonnances  et  mes  préceptes; 

55.  Mais  j'ôlerai  le  royaume  d'entre  les 
mains  de  son  fils  ,  et  je  vous  en  donnerai  dix 
tribus; 

50.  Et  j'en  donnerai  une  à  son  fils,  afin 
qu'il  reste  toujours  à  mon  serviteur  David  une 
lampe  qui  luise  devant  moi  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  que  j'ai  choisie,  afin  que  mon  nom 
y  soit  honoré. 

57.  Mais  pour  vous,  je  vous  prendrai,  et 
vous  régnerez  sur  tout  ce  que  votre  âme  dé- 
sire, et  vous  serez  roi  dans  Israël. 

58.  Si  vous  écoutez  donc  tout  ce  que  je  vous 
ordonne;  si  vous  marchez  dans  mes  voies,  et 
que  vous  fassiez  ce  qui  est  juste  et  droit  de- 
vant mes  yeux,  en  gardant  mes  ordonnances  et 
mes  préceptes,  comme  a  fait  David ,  mon  ser- 
viteur, je  serai  avec  vous,  je  vous  ferai  une 
maison  stable  et  fidèle,  comme  j'en  ai  fait  une 
à  mon  serviteur  David,  et  je  vous  confierai  le 
royaume  d'Israël  ; 
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39.  Et  affligam  semen  David  super  hoc, 
verùmtamen  non  cuoclis  diebus. 

40.  VoluiL  ergo  Salomon  iulerficere  Jé- 
roboam ;  qui  surrexit ,  et  aufugit  in  iEgy- 
ptum  ad  Sesac  regem  iEgypti ,  et  fuit  in 
iEgypto  usque  ad  mortem  Salomonis. 

41.  Reliquum  autem  vetborum  Salo- 
monis, et  omnia  quae  fecit,  et  sapienlia 
ejus,  ecce  universa  scripta  sunt  in  libro 
Verborum  dierum  Salomonis. 

42.  Dies  autem  quos  regnavit  Salomon 
in  Jérusalem  super  omne  Israël  quadra- 
ginta  anni  sunt, 

43.  Dormivitque  Salomon  cum  patribus 
suis  ;  et  sepullus  est  in  Civitale  David  pa- 
tris  sui.  Regnavitque  Roboam  lilius  ejus 
pro  eo. 


39.  Et  j'affligerai  en  ce  point  la  race  de  Da- 
vid, mais  non  pour  toujours. 

40.  Salomon  voulut  donc  faire  mourir  Jéro- 
boam, qui  s'enfuit  en  Egypte,  vers  Sésac,  roi 
de  ce  pays;  et  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  de 
Salomon. 

41.  Tout  le  reste  des  actions  de  Salomon, 
tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qui  regarde  sa 
sagesse,  est  écrit  dans  le  livre  de  l'Histoire  des 
jours  de  Salomon. 

42.  Le  temps  pendant  lequel  il  régna  dans 
Jérusalem  sur  tout  Israël,  fut  de  quarante 
ans. 

43.  Et  Salomon  s'endormit  avec  ses  pères, 
et  il  fut  enseveli  en  la  Ville  de  David,  son 
père.  Et  Roboam,  son  flls,  régna  en  sa  place. 


Vers.  1. —  Rex  autem   Salomon  ada.ma.vit 

MULIERES  ALIENIGENAS  MULTAS.Vila3  haCteilÙS  San- 

ctè  et  cum  dignitate  transaclae  ,  successif  ad 
extremum  infelix  atque  omnem  in  modum 
misera  catastrophe.  Exccpit  enim  sapienlem 
et  religiosaiu  jiivenluiem  délira,  irreligiosa  , 
et  in  omnem  inleinperantiam  profusa  ,  atque 
adeô  execrabilis  et  perdila  senectus.  L'trum- 
questatum  perquàm  optimè  ,  eodein  ,  quo  hic 
liber  ,  ordine  ,  breviùs  lamen  complexus  est 
Ecclesiasticus  cap.  17,  vers.  14.  Cùm  enim 
superiora  tempora  ulique  meliora  exposuisset, 
ac  tandem  retulisset  ,  quod  in  hoc  capite  ha- 
buimus  extremum  :  quantum  aurum  undecum- 
que  locorum ,  et  quantum  ornamenlorum  con- 
gessisset ,  ad  extremum  addidit  :  Inclinàsti  fe- 
mora  tua  mulieribus  ;  potestalem  habuisti  in  cor- 
pore  tuo ,  dedisti  maculant  in  glorià  tuâ ,  et 
profanâsti  semen  tuum  inducere  iracundiam  ad 
liberos  tuos ,  et  incitari  slull'uiam  tuam.  Arnavit 
enim  amore  ardeniissimo  alienigenas  feminas 
ex  omnibus  regionibus  ,  quae  Israelilicos  fines 
quoquô  versus  aitingebant  ,  contra  quam  rem 
Deus  severè  praeceperat,  Exod.54,  v.  16. 

De  uxorum  ,  pellicum  ,  aut  conciihinarum 
numéro  vix  esselres  credibilis,  nisi  Scriplurae 
sacrae  fides  docuissct  :  Fnernnt ,  inquil,  ei 
uxores  quasi  reginœ  septiiigcntw  ,  et  concubines 
trecentœ ,  quibus  omnibus  dicitur  amore  ad- 
haesisse  ardentissimo ,  quod  idem  propè  est , 
quod.id  insaniam  usque  deperiisse.  In  bis  autem 
pro  regio  nomine  ac  majestate  alendis  quan- 
tos  sumptus  factos  esse  oporluil?  cùm  rex 
nalurâ  sua  foret  liberalis ,  et  hoc  i'eminarum 


COMMENTARIUM. 

genus  nimis  sit  delicatum  ,  neque  desit  quoti- 
die  ,  quid  ab  amasiis  petat ,  neque  cesset  ab 
imporlunis  precibus  ,  donec  tandem  extor- 
queat.  Quarum  aviditalem  etluxum,  cùm  tôt 


opibus  ,  quas  h  parente  acceperat ,  aut  ipse 
suâ  industrie  atque  labore  quaesierat  ,  explere 
non  posset  ,  subdilis  populis  Iributorum  onus 
imposait  usque  adeô  grave  ,  ut  ampliùs  susti- 
neri  non  posset,  atque  ideô,  cap.  12,  clamât 
populus  ad  Roboam  ,  cùm  primùm  Salomone 
defuncto  rrgnum  iniit,  ut  importabile  elevet 
illud  tribuli  pondus  :  Iinminue,  inquit,  paululùm 
de  imperio  patris  lui  durissimo,  ei  de  jugo  gra- 
vhsimo,  quod  imposuit  nobis.  Quae  populoruiu 
immanis  et  barbara  vexatio  non  levis  causa  fuit, 
ut  Israelilicum  dividerelur  imperium  ,  quod 
licet  lilio  dominante  contigerit ,  non  lamen 
tam  filii  superbia  ,  quàm  patris  intemperanlîa 
dissecuit.  De  quo  Eccli.  cap.  47,  ad  Salomo- 
nem  :  Profanâsti  semen  tuum  inducere  iracun- 
diam ad  tiberos  tuos,  et  incitari  slultiliam  tuam,  ut 
faceres  imperium  tuum  bipartition. 

lnler  bas  feminas  ,  quas  thalami  voluit  esse 
consorles  ,  numeralur  eliam  filia  Pharaonis  : 
unde  suspicari  non  nemo  possit  illegilimum 
fuisse  connubium  illud,  et  à  lege  damnatum, 
quod  lamen  esse  secus  supra  docuimus  cap.  3, 
in  principio.  Neque  credibile  est  hominum  sa- 
pientissimum  ,  et  datât  à  Domino  legis  scien- 
tissimum ,  quique  religionis  palria:  et  esse  t 
et  videri  vellei studiosus  et  amans,  ambilurum 
fuisse  percgiinas  nu  plias  ,  nisi  id  sanclè  li»'ii 
posse  existimaret:  alioquin  avcrieret  à  se  mul- 
titudinis  animos  ,  quod  minime  ex  usu  sibi 
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fore  noverat,  in  ipsis  prsecipuè  regni  primor- 
diis.  Curergo  nunc  eodem  loco  ponitur  Pha- 
raonis  filia  cum  his  quae  ex  Moabitico  ,  Am- 
monitico,  Sidonio  alque  Idumaeo  semine  pro- 
gnaise  surit?  Muhi  multa  dicunt  ;  ego  ideô 
hic  existimo  ^Egyptiae  conjugis  fieri  mentio- 
nem  ,  quia ,  quae  priùs  videbatur  Hebraeorum 
religionem  amplexa  ,  idque  artificiosâ  quâdam 
simulatione  celaverat ,  ne  regium  à  se  abalie- 
naret  animum  (neque  enim  aliter  illam  potuis- 
set  Salomon  habere  regni,  ac  thalami  sociam). 
Postea  tamen  cùm  ad  thalamum  ,  et  regium 
nomen  advocari  vidit  peregrinas  feminas  ,  et 
peregrinœ  religionis  amantes,  deposuit,  quam 
assumpserat  religionis  larvam  ,  et  patriam  re- 
ligionem professa,  talem  se  videri  voluit  ex- 
ternâ  specie  ,  qualis  interni  animi  sensu  sem- 
per  fuerat.  Quare  sicut  alias  Salomon  idolo- 
latrides  assumerenon  potuit ,  sic  etiam  neque 
istam  retinere  in  conjugali  consortio  ,  ubi 
primùm  suam  prodidit  alienam  ab  Hebraeorum 
religione  mentent . 

Haec  mihi  videtur  non  levis  causa,  cur  inter 
alienigenas  ,  neque  idoneas  Israelitarum  con- 
nubio  numeraripoluerit  Pharaonis  filia.  Aliam 
adducit  Abulensis  hic  quaest.  5,  quia  cùm  di- 
catur  Salomon  coluisse  illarum  feminarum 
Deos  ,  quas  amaverat ,  ut  Astartem  deam  Si- 
doniorum,  Chamos  Deum  Moabitarum,  Moloch 
Ammonitarum;  ut  ergo  signilicaretur  excitasse 
templa  ,  et  inslituisse  sacra  iEgyptiorum  diis, 
yEgyptia  eliam  inter  alias  numeratur  uxor, 
quae  ut  maxime  omnium  amabatur,  sic  eliam 
potenlissima  fuit,  ut  Salomonis  subverteret 
sensus  ,  et  ad  /Egyptiorum  monslra  colenda 
pertraheret.  Non  igitur  accusatur  Salomon  , 
quôd  uxorem  duxerit  yEgyptiam  ,  id  enim  fa- 
cere  potuit ,  modo  alienam  religionem  abjura- 
ret  ,  sed  quôd  inventant  jam  non  obscuris  in- 
diens falsae,  alque  omninô  abjurât*  religionis 
amantem  non  dimisit,  et  quia  plussatis  uxoris 
illius  blandimenlisabduclus,  ^Egyptiis  mons- 
tris  divinos  exhibuit  honores.  (1) 

Vers.  3.  Uxoresquasi  reglve  septingentm:,  et 
(1)  Vers.  2.  —  De  gentibu-  super  quibus  di- 
xit  dominus  filiis  israel  :  no.n  1ngrediemini 
ad  eas.  Lex  isla  exiat  Exodi  54,  16,  loquitur- 
que  duntaxat  de  Chananaeis,  ut  ibidem  palet, 
quales  erant  Sidoniaeei  Helhnese  ,  quare  pec- 
caviiSalomon  conira  legem  eas  ducendo.  Alias 
aliarum  geniium  feminas  in  uxoresduci  Iex 
permittebat  llebraeis,  dummodô  illae  priùs  ab- 
juratis  idolis  ad  Deum  verum  ,  et  religionem 
llehrap.orum  converiereniur.  In  hoc  quoque 
peccavit  Salomon  ,  quia  duxil  eas  persisien- 
tes  in  suà  idololatrià  ;  unde  ab  eis  ad  idola  co- 
lenda pertraclus  est.  Ita  Abul.    (Corn  à  Lap.) 

s.  s.  x. 


coxcubin/E  trecext.e.  Egimus  de  hoc  regina- 
rum  atque  concubinarum  discrimine  super 
Cantica  ad  illud  cap.  6  :  Sexaginta  sunt  regiuœ, 
et  ocloginta  concubinœ,  quent  locum  aliqui ,  et 
in  his  Abulensis  loco  nuper  adducto  de  Salo- 
mone  ,  et  hoc  tanlo  uxorum  ,  tamque  prodi- 
gioso  grege  capiunt.  Reginae  uxores  illse  di- 
cuntur  ,  etiamsi  à  regio  splendore  procul  ab- 
sint ,  ulpote  quaî  illis  conjugali  feedere  con- 
junctae  ,  qui  reges  non  sunt.  Quae  videlicet 
solemni ,  atque  praecipuo  quodam  ritu  in  vi- 
rorum  manum  convenerunt  ;  quas  domeslicis 
curis  prxsunt,  quas  observât  familia  tanquàm 
dominas.  Quôd  verô  uxores  ,  quae  dominae 
sunt,  domuique  prsesunt ,  vocentur  reginœ  , 
indicat  in  Truculento  Plautus  scenâ  10,  ubi  an- 
cillae  quaedam  caplivae  domi  suse  dicuntur 
fuisse  reginae.  Hinc  illud  Plauti  proverbiali 
specie:  Suus  rex  reginse  placet,  sua  cuique 
«puisa  sponso.  Acsidiceret:  Suus  rex  reginae, 
ac  sua  quoque  regina  régi  placet. 

Coneubinae  non  sunt  hoc  loco,  et  Canlic.  6, 
sicut  neque  aliis  pluribus  Scripturœ  Iocis,  quse 
impuriquaeslùs  gratià  pudoremsuum  alterius 
libidini  prostituunt  ;  sed  quae  in  casti ,  atque 
legitimi  tori  consuetudinem  venerunt  ;  quae 
etiam  nominantur  uxores ,  Iicet  matresfami- 
liâs  non  sint.  Quae  apto  ad  suam  conditionem 
vocabulo  vocari  possunt  proletariae,  quia  tan- 
tùm  propagandaî  sobolis  gratiâ  quœsitae  sunt. 
Quare  Cicero  in  Topicis  duo  uxorum  gênera 
constituit.  Alterumearum,  quaeinviri  manum 
convenerunt ,  quae  matresfamiliâs  dicuntur. 
Alterum  earum,  quae  tanlummodô  uxores  sunt. 
Hae  verô  sunt,  quae  hic  appellantur  coneubinae, 
Hebr.  pilegues,  quae  vox  in  Scripturâ  aliquan- 
do  uxor ,  aliquando  concubina  convertitur.  Ce- 
thura  ,  quae  Gen.  25  ,  uxor  dicilur  Abraham, 
eadem  1  Paralipomenon  cap.  1,  vocatur  con- 
cubina; et  Bala,  quae  uxor  saepè  dicitur  Jacob, 
concubina  vocatur  Gènes.  35,  et  quae  Judic.  cap. 
19  ,  concubina  dicitur  Levitae ,  uxor  erat ,  ut 
probat  mariti  nomen  et  soceri ,  saepiùs  in  eo 
capile  repelilum  ,  quod  tamen  locum  non  ha- 
beret ,  nisi  legitimum  esset,  castumque  con- 
nubium.  Plura  nos  ad  citatum  cap.  G  ex  Can- 
ticis.  Unde  hœc  pauca  libavimus.  Habuit  ergo 
Salomon  seplingentas  uxores  reginas  ,  praeci- 
puas  videlicet,  et  sub  praecipuâ  quâdam  forma 
associatas  ;  concubinas  trecentas ,  quae  licet 
ad  illum  ordinem  et  nomen  non  ascenderent , 
erant  tamen  uxores ,  et  quae  ex  illis  suscipe- 
retur  soboles  ,  non  illegitima.  Sicut  David 
2  Reg.  cap.  5,  vers  13,  habuissc  dicitur  con-* 
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cubinas  et  uxores,  quarum  è  numéro,  cap.  i:> 
vers.  10,  decem  reliquit  ad  custodiendam  do- 
mu  m. 

Et  averterunt  mulieres  cor  ejus.  Cùm  om- 
nis  alfeclus  immoderatus  avertat  sensus  ,  et 
oculis  etramlynceis  crassas  offundat  tenebras, 
id  lamen  potissiniè  facit  libido ,  ubi  primùm 
occupavit  hominum  mentes  ,  quantùmvis  illi 
fuerint  aut  sapientiâ  insignes  aut  senectute 
graves  ,  à  quibus  non  solùm  pudorem  et  sa- 
pientiam  ,  sed  eliam  mentem  prorsùs  expec- 
torât. Eamdem  fornicationi  ac  vino  potentiam 
attribuit  Oseas  cap.  4,  vers.  11  :  Fomicatio , 
vinum  et  ebrietas  auferunt  cor.  Idem  Eccles.cap. 
19,  v.  2  :  Vinum  et  mulieres  apostat are  faciunt 
sapienles  ,  id  est ,  à  seipsis  excedere  ,  et  fieri 
prorsùs  amentes  et  cœcos  :  docuerunt  id  duo 
senes  judices  in  Babylone,  quibus.  Dan.  13, 
v.  8,  ad  aspectum  mulieris  eversus  dicitur  esse 
sensus.  Docuit  David  et  sapiens ,  et  aetate  gra- 
vis ,  cui  tamen  mentem  excussit  feminae  con- 
spectus.  Sed  docuit  maxime  Salomon  aetate 
]am  senili  et  frigidà  ,  quem  excordeni  fecit , 
et  plané  dementem  feminarum  îmmoderatus 
amor. 

Hoc  ipsum  explicuisse  videtur  Ecclesiasticus 
cap.  47,  vers.  21,  ubi  sic  ad  Salomonem  :  In- 
clinùsti  femora  tua  mulieribus  :  potestatem  ha- 
buisti  in  corpore  tuo.  Ubi  si  potestatem  passive 
accipias  ,  sensus  est  habuisse  in  se  aliorum 
potestatem ,  quorum  subiit  imperium  ,  quasi 
dicat  impositum  ab  aliis  subiissc  jugum ,  et 
coactum  esse  parère  aliorum  libidini ,  etiamsi 
injusta  atque  indecora  prœcipiant.  Quod  pla- 
né fecit  Salomon,  qui  usque  adeô  subactus  est 
feminarum  libidine  ,  superbâ  plané  et  omninô 
tyrannicâ,  ut  ad  illarum  imperium  non  pudo- 
rem solùm  et  religioncm,  sed  etiam  mentem 
penitûs  abjecerit.  Hanc  vim  amoris  in  suo 
Hercule  expressêre  gentiles  ,  qui  cùm  tantus 
esset  ,  limuisse  tamen  dicitur  feminae  ,  quam 
amabat,  tyrannicum  imperium,  et  animum  ad 
omne  periculum  et  fortunam  impavidum,  ad 
mulicbres  nugas  et  indignas  hoinine  curas  ab- 
jecisse.  De  quo  Dcjanira  apud  Ovidium: 
M  ce  ont  as  inter  calât  hum  tenuisse  puellas 

Diceris  ,  et  dominœ  pertimuisse  minas. 
Non  pudet  Alcidem  victricem  mille  laborum  , 

Rasilibus  calathis  imposuissc  manum. 
Diceris ,  infelix,  scuticœ  tremefactus  habenis 

Ante  pedes  dominœ  pertimuisse  minas. 
Quôd  si  potestatem  activé  capias  ,  quod  minus 
videtur  convenire  in  lilleram,  est  sensus  sané 
egregius  ad  mores ,  maxime  si  cum  lus  agas , 
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qui  totos  se  Deo  consecrârunt ,  quales  sunt  sa- 
cerdotes  ,  et  qui  vitam  constituêre  religiosam. 
Ili  enim  sui  corporis  Deo  potestatem  dedére , 
quia  à  seipsis  abière  toti  :  tune  autem  ,  quia  à 
superiori  gubernentur  prudentià  ,  non  ab  hu- 
manâ  et  suà ,  et  à  fortiori  defenduntur  et  su- 
stentantur  manu ,  neque  errant  in  deliberando , 
quia  meliora  semper  amplectuntur  consilia, 
neque  succumbunt  alienœ  voluntati,  quia  à 
seipsis  abdicârunt  suam  ,  et  divinœ  in  rébus 
etiam  minhuis  adhaeserunt.  Hi  sunt ,  de  quibus 
Aposlolus,  1  Corinth.  cap.  6,  v.  19  :  An  nescitis, 
quoniam  membra  vestra  templum  sunt  Spiritùs 
sancti,  qui  in  vobis  est ,  quem  habetis  à  Deo,  et 
non  estis  vestri?  Ex  quo  efficit  Paulus  fugiendum 
esse  à  fomicatione.  Cùm  autem  homo  sui  Do- 
mino corporis  potestatem  adimit  et  sibi  vendi- 
cat,  tune  illorum  subdit  potestati ,  quibus  pa- 
rère indecoruni  est ,  et  plané  miserabile.  Quod 
fecisse  hoc  tempore  videtur  Salomon  ,  qui  se 
sibi  à  Dei  dispositione  libéra  vendicavit ,  et 
muliercularum  libidini  tanquàm  maucipium 
aliquod  subjecit.  (1) 

(1)  Vers.  4.  —  Cumque  jam  esset  senex  ,  de- 
pr  watum  est  cor  ejus  per  mulieres  ,  ut  seque- 
retur  deos  alienos.  Ilinc  patet  Salomonem 
verè  coluisse  idola  :  quare  mirum  est ,  id  ip- 
sum hic  negare  Robertum  Stephanum.  Nam 
id  ipsum  allinnat  S.  Iren.  lib.  4,  c.  45  ;  Justin. 
Dial.  contra  Tryphon.  ;  Tertull.  lib.  5  contra 
Marcion.;  S.  Basil.  Epist.  ad  Cliclid.  ;  S.  Au- 
gust.  liCivit.  cap.  11.  Adoravit  ea  autem  , 
non  quôd  in  eis  aliquid  inesse  divinitatis  cen- 
seret,  sed  ut  suis  concubinis  morein  gereret. 
(  Corn,  à  Lap.  ) 

On  ne  peut  sans  doute  qu'on  ne  soit  touché 
et  effrayé  en  même  temps  lorsqu'on  songe  que 
ce  prince ,  qui  prononçait  des  jugements  de 
justice  et  des  oracles  de  sagesse  au  milieu  des 
peuples;  qui  était  l'admiration  de  toute  la 
terre ,  et  qui  avait  demandé  à  Dieu  cette  même 
sagesse  prélérablement  à  toutes  choses ,  comme 
le  plus  grand  trésor  qu'il  pût  posséder,  tombe 
tout  d'un  coup  dans  cet  excès  d'extravagance, 
d'adorer  les  dieux  qu'adoraient  les  femmes 
qu'il  épousa  ,  de  bâtir  des  temples  à  l'idole  des 
Moabites  et  à  l'idole  des  enfants  d'Aminon  ,  et 
d'oublier  ce  Dieu  tout-puissant  qui  l'avait  rem- 
pli de  sagesse  ,  comblé  de  gloire  ,  et  au  nom 
duquel  il  avait  bâti  ce  temple  si  magnifique 
dont  on  a  parlé.  L'esprit  de  l'homme  se  perd 
dans  la  vue  de  ce  changement  si  ell'royable  , 
qui  est  un  abîme  que  toute  la  lumière  de  sa 
raison  ne  peut  pénétrer.  Et  il  semble  qu'il 
vaudrait  mieux  adorer  dans  le  silence  ces  juge- 
ments ineffables  de  la  justice  de  Dieu ,  que 
d'entreprendre  d'en  parler.  Cependant,  nous 
pouvons  bien  dire,  en  suivant  la  régie  certaine 
de  l'Ecriture  ,  que  la  chuie  de  Salomon  a  été 
nécessairement  précédée  par  quelque  secret 
élèveinenl ,  puisque  nous  avons  appris  de  la 
vérité  ,  que  l'orgueil  précède  la  ruine  de  Came  ,  et 
que  l'esprit  s'élève  avant  la  chute.  Il  faut  donc 
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Vers.  5.  —  Sed  colebat  Salomon  Astartem 
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que  Salomon  ,  aussi  bien  que  le  premier  ange 
et  le  premier  homme  ,  ne  se  soit  point  humilié 
dans  sa  grandeur  ;  qu'il  n'ait  point  envisagé 
toute  cette  gloire  dont  il  fut  environné,  comme 
un  rayon  de  lumière  que  le  Soleil  de  justice  et 
de  sainteté  lui  communiquait,  et  que  par  une 
complaisance  criminelle,  il  ait  arrêté  ses  yeux 
sur  lui-même ,  au  lieu  de  porter  sa  vue  sur 
celui  qui  l'avait  rendu  et  si  éclairé  et  si  sage, 
et  si  riche  ,  et  si  glorieux.  In  veritate  non  ste- 
Ht,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Lucifer  :  il  n'est  point 
demeuré  ferme  dans  la  vérité ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
cessa  de  se  regarder  tel  qu'il  était  par  lui- 
même  dans  son  néant ,  et  d'adorer  Dieu  tel 
qu'il  est  dans  sa  grandeur  infinie.  Il  oublia 
qu'il  était  fils  de  ce  David  ,  que  Dieu  avait  re- 
tiré du  milieu  de  ses  moutons  pour  le  faire 
asseoir  sur  le  trône  d'Israël.  Il  oublia  que  le 
Seigneur  l'avait  préféré  lui-même  à  son  frère 
aîné  ,  pour  l'établir  sur  le  trône  de  son  père. 
11  oublia  ,  qu'avant  que  Dieu  lui  communiquât 
cette  sagesse  qui  le  rendit  l'admiration  et  des 
princes  et  des  peuples,  il  lui  protesta  lui- 
même  qu'il  se  regardait  en  sa  présence  comme 
«n  jeune  enfant  qui  ignorait  la  manière  dont  il 
devait  se  conduire.  Quoique  l'Ecriture  ne  nous 
marque  point  positivement  ces  choses,  elle 
nous  les  fait  assez  entendre  par  la  bouche  de 
Salomon  même  ,  en  nous  assurant ,  comme  on 
le  vient  de  marquer  ,  que  l'orgueil  est  un  écueil 
oh  se  brise  la  vertu  de  l'âme,  et  que  sa  chute  ne 
manque  point  d'être  précédée  par  l'élèvement. 

Aussi  saint  Grégoire  pape,  qui  s'attache  ordi- 
nairement à  ce  qu'il  croit  être  plus  utile  pour 
l'instruction  des  mœurs  ,  nous  représente  la 
prospérité  et  l'élévation  de  David  aussi  bien 
que  celle  de  Salomon  ,  comme  la  cause  de  la 
chute  de  l'un  et  de  l'autre.  Ses  paroles  sont 
très-remarquables.  «  David  ,  dit-il ,  si  aimé  de 
«  Dieu ,  marcha  dans  une  plus  grande  droiture 
i  de  cœur,  tant  qu'il  fut  l'un  des  serviteurs  de 
♦  Saiil  ,  que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  royauté, 
c  Car  étant  encore  dans  l'état  d'un  simple  par- 
t  liculier,  l'amour  qu'il  avait  pour  la  justice 

<  lui  fit  craindre  de  tuer  son  ennemi  lorsqu'il 

<  Peut  entre  ses  mains.  Mais  quand  il  fut  de- 
t  venu   roi ,  la  passion  de  l'impureté  qui  le 

<  possédait  le  porta  dans  cet  excès  ,  de  tuer 
i  l'un  de  ses  plus  fidèles  officiers,  et  de  le  tuer 
i  par  une  honteuse  trahison.  Qui  pourra  donc 
i  rechercheret  les  richesses,  et  la  puissance,  et 
«  la  gloire,  sans  craindre  qu'elles  ne  lui  soient 
i  pernicieuses,  puisqu'elles  le  furent  à  ce  prince 
«  qui  les  posséda  sans  les  avoir  recherchées  ? 
i  Que  l'on  considère  l'exemple  de  Salomon  , 
i  dont  il  n'est  point  rapporté  qu'il  ait  rien 
«  souffert  avant  qu'il  tombât ,  et  qui  tomba  jus- 
f  que  dans  l'abîme  de  l'idolâtrie  ,  même  après 
«  qu'il  eut  reçu  une  si  grande  sagesse ,  parce 
i  que  son  cœur  n'ayant  point  été  affermi  par 

<  aucune  discipline  du  Seigneur  ,  ni  par  l'é- 
i  preuve  de  la  moindre  adversité ,  ne  put  con- 
«  server  cette  sagesse  qu'il  avait  reçue  :  Con- 
«  cessa  sapientiafundilùs  cor  deseruit ,  quoi  nulla 
(  vel  minima  tribulationis  disciplina  custodivit.  t 

(Sacy.) 


et  copiosum  senem  suo  versabant  arbitratu  , 
ad  suos  quaeque  deos  colendos ,  et  religioso 
instructu  ornandos  impulerunt.  Quare  tôt  ha- 
buit  idola ,  illisque  aras  excitavit  ac  templa  ,  et 
sacrificia  obiri  voluit,  quot  fuerunt  illarum 
feminarum  haereses  ac  sectae ,  quarum  sese 
amoribus  implicuit.  Atque  ideô  Sidoniorum 
amplexus  religionem,  Astartem  illorum  deam, 
et  Moloch  Ammonitarum  ,  Moabitarum  Cha- 
mos  religiosè  coluit,  et  sacrificiis  ,  quasi  ali- 
quid  ibi  divinum  agnosceret ,  prosecutus  est. 
Neque  mihi  videtur  incredibile ,  ut  yEgypiiae 
conjugi  blandiretur,  ^gyptiis  quoque  diis 
quorum  erat  infinitus  numerus ,  yEgyptio  ritu 
sacrificâsse. 

Astarte  dea  dicitur  Sidoniorum  ,  de  quâ  va- 
riae  sunt  tam  nostrorum,  quàm  externorum 
sententiaî ,  quas  enumerare ,  et  quod  necessa- 
rium  interdùm  est,  improbare  ,  longum  esset 
neque  admodùm  utile  negotium.  Vide  Lilium 
Gyraldum  Syntagmate  13,  de  diis  gentium  ,  et 
Nicolaum  Serarium  in  cap.  2  Judic.  quœst.  1 
et  2,  et  Pinedam  in  Salomone  prsevio  lib.  7, 
cap.  11.  Quidam  Astartem  dei  alicujus  et  deae 
nomen  commune  esse  putant ,  quia  tam  femi- 
neum  ,  quàm  masculinum  genus  illi  atlributum 
esse  vident.  Certè  hoe  loco  Septuaginta  6sôv 
appellant  Astartem  ,  non  6eàv.  August.  quaest. 
16  in  librum  Judicum,  Junonem  esse  affirmât. 
Alii  astrum  aliquod ,  nempe  Iunam  ,  aut  pho- 
sphorum ,  ut  in  deà  Syriâ  sentit  Lucianus  ; 
for  tassé  quia  in  ter  Astartem  et  àim'paç  magnam 
esse  vident  similitudinem.  Plerique  Venerem 
esse  putant ,  quae  à  Sidoniis  et  Phœnicibus  ac 
totâ  Syriâ  prsecipuâ  quàdam  religione  coleba- 
tur.  Et  quidem  Adonidem  Veneris  amasium  et 
Venerem  ipsam  in  Libano  coli ,  qui  ad  Tyrios 
pertinet  et  Sidonios  ,  docet  Macrob.  lib.  1  Sa- 
turn.  cap.  21,  ubi  tradit  in  Libano  esse  effigiem 
Veneris  plorantis  Adonidem.  Et  quidem  cùm 
multae  sint  Vénères  ,  aut  ejusdem  Veneris  co- 
gnomenta  plurima ,  eam  ,  quse  Adonidi  nupsit, 
Astartem  nominari  docet;  illius  verba  mox  pro- 
ducemus.  Veneris  varia  fuerunt  nomina,  varius 
cultus  ,  varia  species  ,  varia  ministeria  ,  atque 
ideô  neque  uno  nomine  ,  aut  forma  ,  neque 
uno  sacrificiorum  ritu  ab  omnibus  colebatur. 
Palaestini  sub  figura  piscis  illam  coluerunt,  ap- 
pellâruntque  Alergatem  ,  seu  decreto  ,  et  He- 
braico  nomine  Dagon  ,  ut  nos  pluribus  osten- 
dimus  lib.  1  Regum  cap.  5,  ubi  de  Dagone 
pluribus.  Vide  Lilium  Gyraldum  Syntagmate  13, 
ubi  plura  de  varia  Veneris  forma ,  religione  ac 
nomine.  Et  (  ne  multùm  morer  in  re  non  ad- 
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modùm  necessariâ  ),  audi  quid  Gicero  de  Vé- 
nère dixerit  lib.  3  de  Naturâ  deorum  ,  quàm 
sit  multiplex  et  consentaneè  ad  naturam  va- 
riam ,  cui  varia  item  ministeria  respondent , 
quàm  varius  esse  debeat  religiosus  cultus.  Sic 
autem  ille  :  <  Venus  prima  cœlo  et  die  nata  , 
<  cujus  Elidedelubrum  videmus  ;  altéra  spumà 
«  procreata ,  ex  quà  et  Mercurio  Cupidinem 
«  secunduni  natum  accepimus  ;  terlia  Jove 
«  nata  et  Dione  ,  quae  nupsit  Vulcano;  sed  ex 
«  eâ  et  Marte  nalus  Anteros  dicitur  ;  quarta 
«  SyriâTyroque  concepta,  quae  Astarte  vocatur, 
t  quam  Adonidi  nupsisse  traditum  est.  »  Cùm 
autem  varias  essent  Astartae,  sicut  et  Vénères, 
res  etenimesteadem,  diversanomina,illamAs_ 
tarten  coluisse  dicitur  Salomon,  quam  colebant 
Sidonii,  et  ex  eâ  gente  duxisse  uxores,  quarum 
sive  studio,  sive  libidini  obsecundare  voluit. 

Quia  verô  Astaroth  in  sacris  litteris  nonnun- 
quàm  invenimus  ,  quod  singularis  Astarte  plu- 
ralem  esse  numerum  existimamus ,  de  hàc 
etiam  voce  aliquid  observemus  necesse  est.  Et 
primùm  puto  aliquando  hoc  nomen  in  plurali 
numéro  idolum  significare  singulare ,  nempe 
Venerem  ,  seu  Aslarten  ,  quod  fieri  aliquando 
solet  dignitatis  gratiâ ,  ut  docet ,  multisque 
confirmât  Pagninus  lib.  2  Instit.  c.  4.  Quomodô 
Deum  verum  ,  cùm  unus  sit ,  Elohim  appella- 
mus,  in  plurali  numéro,  et  Adonim  pro  uno 
ponitur  Domino  etiam  creato  ,  licet  sit  in  nu- 
méro multitudinis.  Quod  viri  principes  saepè 
faciunt  ,  dùm  dicunt  :  Nos  el  rey,  et  similia. 
Sic  lib.  1  Regum  cap.  ullimo ,  vers.  10,  Saùlis 
arma  dicuntur  à  Philistinis  suspensa  in  templo 
Astaroth  ;  et  lib.  4  Regum  cap.  23,  v.  13,  tem- 
plum  ,  quod  hic  dicitur  aedificatum  Astarte , 
aedilicatum  traditur  à  Salomone  Astaroth.  Nisi 
dicamus  unâ  tanlùm  forma  à  Palaestinis  et 
Sidoniis  coli  Venerem,  seu  Astartem;  nam,  ut 
varias  suslinet  personas  et  officia ,  sic  eadem 
in  eodem  fano  variis  potuit  efformari  modis.et 
variis  pro  supplicum  votis  sollicitari  sacrificiis. 
Sed  existimo  in  Scripturâ  Astaroth  in  nu- 
méro multitudinis  significare  deas  ;  nullum  ta- 
men  certum  deorum  definiri  aut  genus ,  aut 
nomen.  Id  autem  ideô  mihi  fit  verisimile  ,  quia 
saepè  in  Scripturâ  sacra  haec  duo  conjuncta 
deprehendo ,  Baalim  et  Astaroth.  Ut  autem 
Baalim  illorum  idolorum  sunt  nomina,  quae 
virili ,  sic  etiam  Astaroth  eorum  ,  quae  sexu 
notamus  distinguimusque  femineo.  Quasi  hoc 
dicendi  génère  significare  voluerint  Hebraei , 
nullum  esse  numen  apud  gentiles ,  quod  infi- 
dum  et  mobile  JsraeHtarum  ingenium  ad  suam 
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religionem  et  sacra  non  asciverit.  Notum  est 
autem  ex  Hebraeorum  idiomate ,  feminei  ac 
masculini  generis  conjunctione  multiludinem 
atque  universitatem  rerum  significari.  Quo 
sensu  dicimus  aliquem  genuisse  filios  et  filias  , 
id  est ,  numerosam  sobolem  suscepisse.  Et  Sa- 
lomon Eccles.  2 ,  vers.  8  :  Cantores  et  canta- 
trices conjunxit ,  quibus  omnia  gênera  musico- 
rum  expressit ,  quae  duo  in  eam  omninô  signi- 
licationem  in  Scripturâ  sacra  saepè  conjungun- 
lur.  Plura  nos  exempla  produximus  ad  illud 
Isai.  cap.  3  :  Auferet  à  Jérusalem  et  à  Juda 
validum  et  forlem.  Ubi  in  originali  Iinguâ  duo 
haec  inveniuntur  validum  et  validam.  Cùm 
ergo  coluisse  dicuntur  Hebraei  Baalim  et  Asta- 
roth ,  omnia  gentium  numina  complexi  dicun- 
tur. Quod  item  faciunt  saepè  prorani ,  qui  ad 
eumdem  usum  deos  deasque  advocant,  cùm 
aliquid  moliuntur  difficile,  aut  illorum  fidem 
testanlur  et  implorant.  Cur  verô  Astaroth  pro 
deabus  omnibus  sumatur  ,  illa  videtur  esse  ra- 
tio ,  quia  cùm  Venus  esset  multiplex  et  mul- 
tinomia,  multarum  obtinebat  munus  et  nomen. 
Adde  quôd  haec  solùm  sub  haec  tempora  in  fe- 
mineo sexu  nola  erat  forsitan  Hebraeis  ,  et  haec 
à  finitimis  populis  ,  ut  opinor  ,  sub  illo  sexu 
sola  colebalur  in  numéro  plurali,  propter  va- 
rios  usus,  quosdelusa  gentilitasafferre  exisii- 
mabat.  Neque ,  credo,  aberraret  plurimùm  à 
vero ,  qui  Palaestinas  deas  ,  quarum  Ovidins 
meminit  lib.  4  Faslorum  ,  has  Vénères  ,  seu 
Astaroth  fuisse  exislimaret.  Licet  non  nemo 
contra  putet.  Sic  autem  ibi  Ovidius  : 
Sœpè  Palœstinas  jurât  adesse  deas. 
Haec  mea  conjectura  ,  alii  meliùs  ,  opinor  , 
sed  haec  forlassè  non  omninô  abs  re. 

De  Moloc  ,  qui  et  Melchon  ,  non  minus  res 
est  dubia.  Quidam  Jovem  esse  putant ,  eo  ad- 
ducti  argumenlo  ,  quôd  Jupiter  appellatur  deo- 
rum pater,  et  hominum  rex.  Moloc  autem  , 
seu  quod  idem  est,  Melchoti,  à  radicc  nialac  , 
idem  est ,  quod  rex.  Alii  Mercurium  ,  plerique 
Saturnum  esse  credunt.  Mihi  id  maxime  pla- 
cet ,  quod  probavi  priùs  in  commentariis  super 
Acta  ad  illud  cap.  7  :  Suscepisti  tabemacnlum 
Moloc.  Quae  verba  sumpsit  ibi  Stephanus  ex 
Amos  cap.  5.  Ubi  idem  probavimus  iterùm. 
Ubi  ergo  diximus  Moloc  esse  solem,  qui  rex 
estastrorum,  sicut  apud  Jeremiam  cap.  7, 
luna  vocatur  regina  cœli ,  Hebr.  Melaca.  Plura 
utroque  loco  adduximus  ,  quae  ad  hanc  cogila- 
lionein  videnlnr  esse  non  levia.  Inde  pete , 
neque  enim  illa  sacpiùs  itcranda  sunt. 
Chamos  deus   est  prœsertim  Moabitarum  , 
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licet  illud  Ammonitœ  ad  suam  quoque  religio- 
nem  asciverinl ,  ul  liquet  Judic.  H,  v.  24, 
Jerem.  48,  v.  13.  Quis  autem  iste  sit  Chamos, 
obscurum  est.  Quidam  Priapum  esse  arbitran- 
tur ,  alii  Bacchuni.  Sanè  deus  aliquis  fuisse 
videlur  ,  cujus  sacra  sic  fuerint  impura  atque 
execranda  ,  ut  nonnisi  in  tenebris  illa  obiri 
poluerint,  usqueadeô  illa  visu  fuerunt  turpia, 
usque  adeô  ingenuis  oculis  indigna.  Deductum 
videtur  nonien  à  Graecà  voceKwu&ç ,  quae  ebrie- 
tatcrn  et  comcssationem  significat ,  à  quibus 
omnis  provenit  intemperaniia.  Neque  novuni 
est  ut  Hebraicae  voces  ab  origine  Gracâ  dedu- 
cantur  :  cùm  enini  à  Grœcis  multa  libaverint , 
qualia  fuerunt  quœ  ad  gentilicam  religionem 
pertinent ,  nihil  mirum  si  ab  illis  dicamus 
sumpsisse  etiara  vocabula.  Exempla  nos  addu- 
ximus  in  Danielem  ad  cap.  3,  v.  4,  in  nostris 
Commentariis,  ubi  oinnia  instrumenta  musica, 
quibus  ad  adorandam  auream  Nabucbodonoso- 
ris  statuam  excitabatur  populus,  quia  ex  Grse- 
ciâ  ,  ut  apparet ,  in  Babylonem  adducta  à  Grae- 
cà origine  modico  flexu  derivata  sunl.  Sic  in 
Testamento  novo  plures  inveniuntur  Latinae 
voces,  quas  Romani  cuin  rébus  (  quarum  illae 
sunt  signa  )  in  Judaeorum  provincial»  intule- 
runt.  Quales  sunt,  prœtorium,  sudarium  ,  cen- 
sus ,  flagetlum  ,  litulus ,  coloniœ ,  macellum  et 
alia  plura.  Quare  nihil  mirum  si  à*  toSo  kûjaou 
vox  Hebraica  ,  seu  Moabitica  Cliamos  videatur 
esse  deducta.  Qualia  fuerint  dei  Comi  sacra  , 
quàm  juventuii  ad  omnem  intemperantiam  in 
noclurnis  conventibus  licentiam  occasionem- 
que  praebuerint ,  vide  Philostratum  in  Imagi- 
nibus. 

Vers.  7.  —  Tunc  ,edificavit  Salomon  fanum 
Chamos  ,  etc.  Si  Cliamos  erat  idem  Moabitis 
deus  ,  qui  Gracis  Cornus  ,  qui  nocturnis  con- 
gressibus  ad  omnem  lurpitudinem  facultatem 
prœbebat ,  satis  intelligilur  ,  quam  Israelitis 
pestem  Salomon  invexeiit.  yEdificavit  fanum  ; 
imô  potiùs  omnis  intemperantiae  commune 
diverliculum.  Hoc  autem  fanum  non  longé 
aberat  à  Jérusalem  ,  conslructum  scilicet  in 
monte  Olivarum,  quem  vallis  Cedron  non  ad- 
modùm  lalè  à  Jérusalem  discludit ,  ita  ut  im- 
pium  delubrum  ,  diversoriumque  libidinum  , 
templum  Domini ,  opus  videlicet  religiosum 
et  augustum  ex  adverso  respiceiet.  Constru- 
xisse  autem  videtur  non  unum  taniùm  fanum, 
ubi  deorum  simulacra  locaret  multa  ,  quod  fe- 
cerunt  aliquando  gentiies,  qui  domum  unam 
diis  genlilium  mullis  voluerunt  esse  comrau- 
neni  ;  sed  plura  fana  pro  diversorum  deorum 
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religione  ac  numéro.  Quod  indicat  illud  lib.  4 
Reg.  cap.  23,  v.  14.  Ubi  sic  de  Josià ,  qui  om- 
nem impielatem  è  palriis  (inibus  aboleri  voluit  : 
Excelsa  quoque ,  quœ  erant  in  Jérusalem  ad  dex- 
teram  partent  montis  offensionis  ,  quœ  œdificave- 
rat  Salomon  rex  Israël  Astaroth  idolo  Sidonio- 
rum ,  et  Chamos  ojfensioni  Moab,  et  Melclion 
abominationi  ftliorum  Ammon,  polluil  rex.  Ut  au* 
tem  multa  hic  dicuntur  excelsa ,  sic  etiam 
multa  videntur  ;edificata  delubra.  Neque  est 
improbabile  juxta  fana  ,  seu  altaria  religionis 
aliénas  plantatos  quoque  à  Salomone  lucos, 
juxta  gentilium  familiarem  ac  penèlegilimum 
morem.  (1) 

(1)  Disce  hic ,  quàm  cavendai  sint  feminae  ; 
amor  earum  enim  est  insuperabilis  ,  et  quidvis 
licet  preliosissimum  et  scelesiissimum  abama- 
siis  exlorquet  ;  fuge  ergo  illas ,  quia  nec  sapieri- 
tior  es  Salomone  ,  nec  fortior  Samsone  ,  nec 
sanctior  Davide,  qui  omnes  per  feminas  ceci- 
derunt.  Sapienler  Ëucher.  hic  :  «  Admonendi 

<  sunt ,  inquit,  quibus  hoc  seculum  prospera- 

<  tur,  qui  nullis  adversitalibus  hujus  mundi 
«  feriuntur,  quôd  Salomon  post  acceptam  sa- 
«  pieniiam  usque  ad  idololatriam  cecidisse  de- 
i  scribitur  ,  quia  nihil  in  hoc  mundo  ,  prius- 
i  quàm  caderet ,  adversitatis  habuisse  memo- 
j  ratur.  » 

Et  S.  Bernard.  Iib.  2  de  Consider.  ad  Euge- 
nium,  sub  linem  :  i  Adverte  ,  ait,  quàm  rarus 
«  semper  extiterit ,  qui  non  vel  modicè  in  pro- 
î  speritate  animum  relaxaverit  à  sui  custodiâ 
i  et  disciplina.  Quando  hoc  incaulis  non  fuit 
«  ad  disciplinam  ,  quod  ignis  ad  cerain  ,  quod 
i  solis  radius  ad  nivem  vel  glaciem '.'  Sapiens 
«  David  ,  sapiens  Salomon  fuit;  sed  blandien- 
«  tibus  nimis  secundis  rébus  alter  ex  parte  , 
«  alter  ex  tolo  desipuit.  Magnus  qui  incidens 
i  in  adversa,  non  excidit  vel  parùm  à  sapientià. 
i  Nec  minor  cui  praesens  félicitas  arrisit ,  non 
«  irrisil.  Quanquàm  faciliùs  inveneris  qui  sa- 
«  pieniiam  retinuerunt  contraria  sibi  forlunâ  , 
i  quàm  qui  propiliâ  non  perdiderunt.  > 

(  Corn,  à  Lap.  ) 

»  Il  semble  assez  prouvé,  dit  Voltaire  ,  que 
«  les  Juifs  n'avaient  point  encore  de  culte  fixe 

«  et  déterminé Il  éiait  fort  indifférent  que 

«  Salomon  adorât  un  dieu  sous  le  nom  de  Cha- 
«  mos ,  de  Moloch  ou  de  Jéhovah.  »  Quelle 
preuve  convaincante  !  Salomon ,  séduit  d;uis  sa 
vieillesse  par  des  femmes  étrangères  qu'il  a 
prises  contre  la  loi  v  en  vient  enfin  jusqu'à 
adorer  leurs  dieux  :  donc  les  Juifs  n'avaient  point 
encore  de  culte  fixe  et  déterminé.  Mais  n'était  ce 
pas  au  culte  de  Jéhovah  que  Salomon  avait 
élevé  le  magnifique  temple  de  Jérusalem  ,  bien 
des  années  avant  de  se  prostituer  au  culte  de 
Cliamos  et  de  Moloch?  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre ,  emporté  par  une  passion  semblable  à 
celle  qui  aveugla  le  plus  sage  des  rois  ,  a  rom- 
pu avec  Rome,  s'est  fait  chef  de  la  religion 
dans  ses  étals  ,  a  ouvert,  contre  son  gré,  la 
porte  à  une  multitude  de  sectes  ,  au  milieu 
desquelles  on  ne  peut  plus  reconnaître  la  ma- 
jesté de  la  religion  de  Jésus-Christ  ;  donc , 
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Vers.  8.  —  Atque  in  hunc  moduji  fecit  um- 
versis  uxoRiBus  suis  ALiEMGENis.  Prseter  Sido- 
nias  ,  Ammonitidas  ,  Moabitidasque  concubi- 
nas,  fuerunt  etiam  alise  aherius  religionis  et 
provincise  non  paucœ ,  ut  Idumsese  ,  Hethaese , 
;£gyptise  et  aliarum ,  quas  non  nisi  obscure 
et  confuse  Scriptura  désignât ,  in  quibus  uxo- 
res  pro  patrise  ,  religionisque  more  sua  obirent 
sacra  ,  et  immolarent  viclimas.  Quod  etiam  fe- 


avant  ce  schisme  funeste,  les  Anglais  n'avaient 
point  de  culte  fixe  et  déterminé  ! 

<  Salomon,  disent  d'autres  incrédules,  vou- 
«  lut  avoir  un  sérail  nombreux  ;  rendu  plus 
«  éclairé  par  son  commerce  avec  les  étrangers, 
«  il  leur  accorda  l'exercice  libre  de  leur  reli- 
«  gion;  il  fitmême  bâtir  pour  les  Juifs  des  tem- 
f  pies  particuliers  où  ils  pouvaient ,  suivant  la 
c  loi,  rendre  leurs  hommages  à  Dieu  avec  moins 
i  de  dépenses  qu'à  Jérusalem.  »  En  vertu  de  la 
tolérance ,  voilà  Salomon  réconcilié  avec  les 
incrédules;  malgré  ses  perfidies,  ses  assassinats, 
son  sérail,  son  idolâtrie,  ce  fut  un  prince  éclairé, 
et  par  conséquent  un  grand  roi.  Cependant  un 
philosophe  moderne  s'est  fortement  récrié  sur 
le  nombre  de  ses  femmes. 

Non  seulement  Salomon  accorda  aux  étran- 
gers le  libre  exercice  de  l'idolâtrie,  mais  il  la 
pratiqua  lui-même.  Il  offrit  de  l'encens  aux  di- 
vinités des  Sidoniens ,  des  Moabites ,  des  Am- 
monites ,  et  leur  bâtit  des  temples.  Mais  il  est 
faux  qu'il  en  ait  bâti  de  particuliers  pour  les 
Juifs;  la  loi  le  défendait,  et  l'histoire  n'a  ja- 
mais dit  un  mot  de  ces  temples  particuliers. 

c  Cette  conduite,  ajoutent  les  incrédules, 
«  déplut  beaucoup  aux  prêtres  et  aux  prophè- 
tes ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que ,  s'ils  avaient 
<  pu  ,  ils  n'auraient  pas  laissé  Salomon  jouir 
«  si  longtemps  de  la  couronne  et  de  la  vie.  » 
Pour  calomnier  les  prêtres  avec  au  moins  une 
ombre  de  vraisemblance ,  il  ne  faudrait  pas 
leur  imputer  des  crimes  qu'ils  n'ont  pas  pu 
commettre.  Puisque  Salomon  a  régné  quarante 
ans  et  n'a  été  iniidèle  au  Seigneur  Dieu  d'Is- 
raël que  dans  sa  vieillesse ,  il  est  évident  que 
les  prêtres  ont  été  intéressés  à  le  laisser  jouir 
long-temps  de  la  couronne  et  de  la  vie.  «  On 
i  les  accuse  de  l'avoir  décrié  et  menacé  de  la 
«  vengeance  divine ,  à  cause  de  sa  tolérance  ; 
e  mais,  puisque  le  règne  de  Salomon  fut  long 
t  et  heureux.  Dieu  ne  prit  point  de  part  à  la 
«  colère  de  ses  ministres.  »  Ce  règne  fut  long 
et  heureux  ,  parce  que  Salomon  ne  s'égara  que 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Les  prophètes  ne  le  décriè- 
rent point  ;  ils  lui  reprochèrent  en  face  non  sa 
tolérance,  mais  son  idolâtrie;  ils  le  menacè- 
rent de  la  colère  divine  :  elle  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Les  liens  de  la  religion  une  fois  rom- 
pus ,  les  cœurs  des  sujets  se  détachèrent  peu  à 
peu  du  monarque ,  son  autorité  s'affaiblit. 
Dieu,  qui  seul  pouvait  le  juger  et  le  punir,  ne 
larda  pas  à  lui  dénoncer  ses  vengeances ,  et  à 
appesantir  sur  lui-même  le  bras  qui  devait  frap- 
per sur  sa  maison  les  plus  terribles  coups.  La 
haine  d'Adad,  prince  iduméen,  le  ressenti- 
ment de  Razôn ,  roi  de  Syrie  ,  la  révolle  de 
Jéroboam  en  furent  les  effets.  Dieu  approuva 
donc  l'intolérance  de  ses  ministres.        (Duclot.) 
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cit  Salomon  ,  ut  constat  ex  v.  5,  ubi  hsec  pe- 
regrina  numina  coluisse  traditur;  tametsi  ali- 
qui  exili  adducti  fundamento  dubilent,  quia 
non  putantSalomonem  usque  adeô  perfricuisse 
frontem ,  aut  à  mente  commotum ,  ut  in  illis 
monstris  aliquid  putaverit  esse  divin um.  Quid 
senserit  Salomon  ,  an  aliquid  illi  mentis  prioris 
reliquum  fuerit ,  non  laboro  :  illud  scio  ,  lus 
feminis  copulatum  esse  Salomonem  amore 
ardenlissimo  ,  et  illius  cor  aversum  ,  et  depra- 
vatum  :  amorem  autem  illum  id  consequeba- 
tur ,  ut  quibuscumque  posset  modis  illis  blan- 
diretur,  quod  faciunt  viri  nimîs  uxorii  et 
deliri,  maxime  sencs,  ubi  in  amatoriam  amen- 
tiam  inciderunt,  qui  neque  curant  quid  ratio, 
sive  honestas  ,  quid  pudor  ,  aut  militas  exi- 
gant ,  dummodô  suse  sibi  libidini  satisfaciant. 
Quare  illud  mihi  videtur  plusquàm  verisimile, 
constructa  à  Salomone  fuisse  plura  delubra 
pro  diis  quos  Idumœi  coluerunt ,  et  iEgyptii , 
et  nationes  alise  ;  si  modo  Salomon  ex  aliis  na- 
tionibus  sui  thalami  voluit  habere  consortes. 
Quse  autem  Salomon  idola  coluerit ,  et  quœ 
illorum  cultui  forent  ex  gentili  ritu  consenta- 
nea,  ut  adolere  thura,  immolare  victimas ,  te- 
nent  communiter  Patres. 

Sed  de  Salomonis  mente  non  eodem  omnes 
modo  loquuntur.  Quidam  errorem  excludunt 
ab  illius  mente ,  et  cultum  illum  à  depravatà 
tantùm ,  atque  vesanâ  libidine  profectum  esse 
putant.  Sic  sanè  Auguslinus  de  Civitatc  lib. 
14,  cap.  11,  qui  in  eo  Adamum ,  Aaronem  et 
Salomonem  in  suo  peccato  sîmiles  esse  dicil , 
quôd  illi  omnes  ad  aliorum  preces ,  seu  studia 
id  admiserunt ,  quod  nefas  esse  omninô  co- 
gnoscebant;  quare  saplentiam  non  amisit  Sa- 
lomon ,  cùm  ad  illam  peccatorum  abyssum  de- 
mersus  est ,  sed  illum  libido ,  quse  prseceps  est 
et  temeraria ,  scientem  videntemque  in  interi- 
tum  abjecit  voluntarium.  Sic  autem  Augusti- 
nus  :  c  Sicut  Aaron  erranti  populo  ad  idolum 

<  fabricandum  non  consensit  inductus,  sed 
«  cessit  obslriclus,  nec  Salomonem  credibile 

<  est  errore  putâsse  idolis  esse  serviendum  , 

<  sed  blanditiis  femineis  adilla  sacrilegia  fuisse 
«  compulsum  ,  ila  credendum  est  illum  virum 
«  (  nempe  Adamum  )  suse  feminse  uni,  homi- 
c  nem  hominî ,  conjugem  Conjugi ,  ad  Dei  le- 
«  gem  transgrediendam  ,  non  tanquàm  verum 
«  loquenti  fuisse  seductum ,  sed  in  sociali  nc- 

<  cessitudine  paruisse.  Non  enim  frustra  dixit 
«  Apostolus  :  Adam  non  est  seditctus,  mulier 
t  autem  scducla  est.  »  Idem  clariùs,  lib.  11  de 
Genesi  adlitleram  cap.  42  ;  «  Fccitquod  scie- 
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«  bat  non  esse  faciendum ,  ne  suas  ,  quibus  de-   ^ 
«  peribat ,  atque  dilllnebat ,  delicias  contrista- 
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<  ret.  »  Ita  tenet  Abulens.  qua?st.  15,  qui  cùm 
d.xissettam  Salomonem  ,  quàm  ejus  uxores 
idola  coluisse ,  id  tamen  asseril  fuisse  discri- 
minis ,  quia  uxores  in  idolis  divinum  aliquid 
esse  credebant;  at  Salomon  ,  cùm  nibil  ibi  di- 
vinum ,  imè  neque  vivum  agnosceret ,  ne 
quid  nogaret  feminarum  votis ,  divinos  illis 
honores  impendit. 

Alii  sapientiam  putant  excidisse  Salomoni, 
atque  ideô  non  externum  solùm  ,  sed  etiam  in- 
ternum  exhibuisse  cultum  existimatur  peregri- 
nis  diis.  Ita  indicat  August.,  Hb.  17  de  Civilate, 
c.  8  :  «  Atlendat  et  aspiciat  Salomonis  domum 
t  plenam  mulieribus  alienigenis  colentibus  deos 
i  falsos,  et  ipsum  ab  eis  regem  aliquando  sapien- 
«tem  in  eamdem  idololairiam  seductum  aique 
«dejectum.  i  Et  lib.  5  de  Doctrinâ  christ., 
c.  21.  Idem  apertèGregor.  lib.12,  Moral,  c.  12  : 
«  Qui  priùs,  inquit,  templum  Deo  construxerat, 
«  assiduilate  libidinis  etiam  perfidie  substra- 
«  ctus  idolis  construere  templa  non  timuil, 
«  ut  assidua  carnis  petulantia  usque  ad  carnis 
«  perfidiam  perveniret.  i  Et  clariùs  in  Paslor. 
p.  3,  art.  27;  D.  Prosper  Aquilanus  de  Prœdi- 
cationibus  cap.  27;  Basilius  ad  Chilonem  ex 
cordatissimoadolescenlevecordem  dicit  factura 
insenectute  Salomonem.  Bernardus  hoc  idem 
saepè  docuit  Epist.  129  :  c  Si  cautela  Samson, 
<  et  si  Salomonis  devotio  persevcrantiam  reli- 
€  nuisset,  nec  is  profectô  privaretur  sapientià, 
i  nec  illc  viribus.  >  Isidorus  lib.  de  Vità  et 
Morte  sanctorum  ,  c.  55;  Ambrosius  Apolog.  2 
pro  David,  cap.  G  et  7.  Sanè  res  est  dubia  , 
neque  quid  sequar  definitum  aliquid  habeo; 
magis  tamen  eô  propendet  animus,  ut  putem 
non  tam  seductum  errore  Salomonem,  quàm 
feminarum  illecebris  scientem  et  videntem  in 
idololatriam  abductum.  Quod  sanè  aflirmare 
debent,  qui  putant  post  peccatum ,  peraclam- 
que  pœnitentiam  Ecclesiastem  à  Salomone 
fuisse  compositum  ;  qui  certè  pauci  non  sunt. 
Vide  Pinedam  in  praefatione  in  Eccles.  cap.  3. 
In  eo  etenim  lib.  cap.  2,  v.  9,  dixitde  seipso 
Salomon  :  Sapientià  persévérait!  mecum.  Sed 
sanè  dubium  est,  an  hic  liber  fuerit  post  haec 
tempora  à  Salomone  compositus.  Negat  profe- 
ctô Bellarminus  cardinalis,  lib.  1  de  Yerbo 
Dei,  cap.  5. 

Vers.  9.  —  Qui  apparuerat  ei  secundo.  Bis 
Dominus  apparuit  Salomoni ,  admonuilque  ne 
diis  adhaereret  alienis ,  aut  alià  ingrederetur 
via  abeâ,  quam  ipse  ostendisset,  quamque  ante 


vestigiis  ejus  pater  impresserat ,  mmatus,  si 
contra  faceret,  lam  ipsi ,  quàm  illius  generi 
gravia  detrimenta.  Semel  cap.  3,  v.  13,  in 
Gabaon,  iterùm  cap.  6,  v.  5.  Cùm  autem  Sa- 
lomon usque  adeô  à  propositâ  via  declinâsset , 
ut  ad  vanum  et  execrabilem  idolorum  cultum 
defluxisset,  apparuit  tune  tertio,  aut  certè  per 
prophetam  enuntiavit ,  dividendum  esse  re- 
gnum,  quod  posleri  integrum  relinerent,  si 
ipse  audientem  praeberet  divinae  legi ,  et  tra- 
ditse  à  Deo  vivendi  formai  aurem  :  id  verô 
concedendumesseDavidismeritis,  nejacturam 
illam  regni  Salomon  in  diebus  suis  subiret , 
sed  liliusqui  in  regnumdefuncto  pâtre  proximè 
succederet.  (1) 

(1)  Vers.  11.  — Dixit  Dominus  Salomoni: 
Quia  iiabuisti  hoc  apud  te;  ila  te  gessisti.  He- 
brseus  :  Quia  hoc  fuit  tecum;  quia  reum  te  crimi- 
nis  consiituisti;  vel  quia  id  cepisti  consilii, 
cùm  invitis  licet  omnibus,  quae  pro  te  gessï,  eô 
devenisti ,  ut  me  desereres  ,  ego  vicissim  le 
deseram,  etc.  Haec  exprobrata sunt  Salomoni, 
cùm  tertio  m  11  i  Deus  apparuit  post  crimen  ad- 
missum;  sive  Dei  jussu  hsec  illi  indicla  sunt 
per  Ahiam  prophetam,  vel  alium  quempiam  , 
quanquàm  inullô  probabiliùs  Deus  per  se  locu- 
lus  videtur.  (Calmet.) 

Dieu  parla  à  Salomon  après  sa  chulc  par 
quelqu'un  de  ses  prophètes,  et  peut  être  par 
celui  dont  ou  a  déjà  parlé,  nommé  Abias.  Il 
lui  reprocha  son  extrême  infidélité,  et  lui  dé- 
clara qu'il  donnerait  son  royaume  à  son  servi- 
teur, pour  le  punir  de  sa  révolte  contre  son 
Dieu.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  étonnant,  que 
de  voir  ce  prince  demeurer  sourd  et  muet  à 
cette  voix  de  tonnerre  d'un  Dieu  irrité  si  jus- 
tement contre  lui.  Et  l'insensibilité  qu'il  fait 
paraître,  a  quelque  chose  d'aussi  surprenant 
que  sa  chute  même.  David,  son  père,  n'eut 
pas  plutôt  entendu  Nathan  lui  reprocher  son 
péché,  qu'il  s'écria  dans  un  saint  transport  de 
douleur  :  Peccavi  Domino.  J'ai  péché  contre  le 
Seigneur.  Mais  pour  lui ,  lorsqu'on  le  menace 
que  son  royaume  sera  divisé,  et  qu'un  de  ses 
serviteurs  sera  élevé  au  lieu  de  son  fils  sur  son 
trône,  il  ne  témoigne  aucun  repentir,  ni  même 
aucun  sentiment.  INe  peut-on  pas  dire  qu'une 
telle  impénilence  irrita  Dieu  davantage  queles 
excès  mêmes  où  tomba  ce  prince? 

Cependant  qui  n'admirera  ses  miséricordes 
infinies'.' en  exerçant  sa  justice,  il  ne  peut 
point  oublier  sa  bonté,  et  lorsqu'il  punit  le 
fils,  il  a  soin  de  se  souvenir  du  père.  Le  nom 
de  David  l'arrête.  La  mémoire  d'un  roi  péni- 
tent a  le  pouvoir  de  modérer  sa  juste  colère 
dans  la  vengeance  de  cet  autre  roi  impénitent. 
Ainsi  il  réserve  deux  tribus  à  la  postérité  de 
Salomon  en  considération  de  David,  son  père, 
à  qui  il  avait  promis  d'établir  éternellement 
son  trône  sur  Israël  ;  ce  qui  néanmoins  ne  se 
devait  accomplir  réellement  qu'en  la  personne 
de  Jésus-Christ,  qui  a  reconnu  David  pour  son 
père  selon  la  chair.  (Sacy.) 

Vers.  12.  —  Propter  DaviD,  meritorum  pii 
hujus  régis  rationem  habens.  Quo  ego  virum 
ilium  prosecutus  sum ,  amorem  ad  posteros 
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Vers.  13. — Sed  tribum  unam  dabo  filio  tuo. 
Certuni  est  ex  duodecim  tribubus  decem  à 
Davidicâ  domo  recessisse,  et  duce  Jéroboam 
constituisse  regnum  novum  Israël,  duas  tamen 
stetisse  in  antiquà  religione  ac  fide,  quae  re- 
gnum constiluerunt  Juda  ,  quaeque  neque  à 
templo,  neque  à  Davidico  génère  defecerunt. 
Ha;  verô  fueriuit  Juda  et  Benjamin,  quod  varia 
Scriplurae  saerae  loca  testantur;  5  Regum  12, 
cùm  praecessisset  solam  tribum  Juda  adhavsisse 
Roboamo,  stalim  subditur  :  «  Venit  autem  Ro- 
«  boam  Jérusalem  et  congregavit  universam 
«domum  Juda,  et  tribum  Benjamin.  »  Et  2 
Paralip.  cap.  11,  de  Roboam  dicitur  :  Imperavit 
super  Judam  et  Benjamin.  Et  cùm  decem  tribus 
dicantur  sœpè  à  Davidis  familià  et  templo  se- 
paratae,  necesse  est,  ut  duaî  in  antiquà  fide  et 
religione  permanserint. 

Sed  cur  boc  loco  una  tantùm  tribus  dicitur 
Salomonis  filio  relinquenda?  Nam  hoc  eodem 
cap.  v.  31,  dixit  Ahias  propheta  Jéroboam  Dei 
nomine  :  Ecce  ego  scindam  regnum  de  manu  Sa- 
lomonis ,   et  dabo  tibi  decem  tribus  ;  porrb  una 
tribus  remanebit  ei.  Et  cap.  sequente  v.  20  : 
]Sec  secutus  est  quisnuam  domum  David  prœter 
tribum  Juda  solam.  Et  4  Reg.  cap.  17  :  Iralusque 
est  Dominus  vehementer  lsraeli,  et  abstulit  eos 
a  conspectu  suo,  et  non  remansit  nisi  tribus  Juda 
tanlummodb.  Alii  aliter  senliunt  conanturque 
liunc  nodum  ,  qui  non  parùm  impeditus  est , 
dissolvere;  mihi  illud  placet,  quod  visum  est 
super  Zachariam  ad  illud  cap.  2,  v.7  :  0  Sion, 
pige.  Notum  est  ex  lib.  Judic.  cap.  20  et  21, 
tribum  Benjamin  sic  fuisse  concisam,  ut  ex  eâ 
sexcenli  tantùm  viri  relicti  fuerint,  conjuratâ 
in  illiusexitium  totius  Israelitici  populi  multi- 
tudine,  absumptis  omnibus  civilalibusac  vicu- 
lis  incendio,   quibus  ad  illum   usque  rerum 
articulum  abundabat.  Quare,  cùm  tribus  aliae 
et  civibus  abundarent  et  urbibus  ,  haec  verô 
his  omnibus  fuerit  spoliata,  et  propter  flagi- 
tium  illud  immane  haberetur  ignobilis  ,  nullo 
jam  communi  hominum  existimatione  habe- 
batur  in  numéro.  Quocirca  sub  illud  trmpus, 
quo  haec  scripta  sunt,  sic  audiebat  illa  tribus 
malè,  sic  censebatur  inter  alias  ignobiles,  ut 
eo  se  nomine  Saûl  1  Regum  9,  regno  se  judi- 
caret  indignnm.  ISumquid,  inquit,   non  films 
Jeminiego  sum  (id  est,  Benjaminita)  de  minimâ 
tribu  Israël?  etc.  Quare  ergo  tocutus  es  mihi  ser- 

ejus  exlendam.  Datam  illi  (idem  meam  de  te 
liberare  volo,  quanquàin  indignum  te  prae- 
buisii,  inquembcnelicia  mea  ulteriùs  conle- 
ram.  (Calmet.) 
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monem  istum?  Hinc  existimo  exiguam  illam 
tune  et  obscuram  tribum  vulgo  Hebraeorum 
amisisse  nomen ,  et  sumpsisse  à  nobilissimâ 
tribu,  cui  se  propter  vicinitatem  adjunxerat, 
et  cui  templum,  et  civitas  ipsa  Jérusalem  re- 
gia,  quo  tempore  ista  conligerunt,  fuêre  com- 
munia, ut  pluribus  ostendimus  ad  proximè  ci- 
tatum  Zachariae  locum.  Et  îicet  lempore  Salo- 
monis tribus  illa  olim  propè  exslincta  frequens 
esset,  non  civibus  solùm  ,  sed  eliam  urbibus  ; 
quia  tamen  antea  eô  redacta  est,  ut  tribus  dici 
non  debuerit,  cum  cognatis  aliis  tribubus  com- 
parata,  retinebat  aniiquum  nomen.  Quod  in 
aliis  rébus,  etiam  muiato  priori  statu,  heri 
videmus,  vocabaturque  eodem  nomine  quo 
alia  copiosior  nobiliorque  familia,  à  qua  vide- 
batur  in  idem  genus  et  nomen  adoptata.  Ne- 
que  id  proprium  tribui  Benjamin,  ut  in  suà 
tenuitate  nomen  acciperet  à  posteriori  tribu  , 
sed  commune  cum  aliis.  Nam  cùm  ex  aliis  quo- 
que  tribubus  plurimi  sese  adjungerent  ad  tri- 
bum Juda  ante  captivilatem  per  Assyrios,  et 
cum  eâdem  tribu  plurimi  quoque  ab  exilio 
rediissent,  ut  pluribus  ostendimus  in  nostris 
Commentariis  in  Oseam  ,  ad  illud,  cap.  1, 
v.  11  :  Et  congregabuntnr  filii  Juda,  et  filii  Is- 
raël pariter  et  ponent  sibimet  caput  unum.  Omnes 
tamen  reliclo  gentilitio  nomine ,  vocati  sunt 
Judaei. 

Vers.  H.  —  Suscitavit  autem  Dominus  ad- 
versarium  Salomom  Adad  Idum-ïum  (1).  Historia 

(1)  Adad  Idumaeus,  de  quo  hic,  adolescens 
eral  è  regio  Idumaeorum  génère,  qui  in  Mgy- 
plum  ab  armis  Davidis,  subaclâ  iilunueà,  per- 
fugeral.  Cùm  David,  duce  copiarum  Abisai, 
ingentem  victoriam  retulisset,  caesis  decem 
millibus  Idumaeorum,  misil  eô  Joabum,  mares 
omnes  Idumaeos  trucidare  jussum.  Adad  discri- 
men  evasit,  subductus  in /Égyptum;  cùm  autem 
amorem  régis  illius  sibi  conciliâsset,  et  uxo- 
rem  ibi  duxit,  et  sedem  fixit.  Sed  post  Davidis 
et  Joabi  mortem  ,  is  Idumaeam  repetens,  inter 
primos  auclores  turbarum  adversùs  Salomo- 
nem,  fuit.Quà  ratione  lurbas  ciere  ineceperit, 
accuralè  non  tradil  Scripiura  ;  se  verisunilli- 
mumest,  virum  huncavitaeregionirestitutuni 
sub  exordium  regni  Salomonis, quieium  tamdiù 
mantisse,  quamdiù  Salomon  invisiim  se  immo- 
dicis  vectigahbus  populo  non  reddidit,  neque 
senio  et  idoïolatriâ  in  omnium   contemplum 

venit.  Tune  Adad  conspiralione  inter  Id aeos 

excilatâ,  jiigum  Hebraeorum  exculere  staluit. 
Sed  res  illi  pro  voto  cessisse  non  videtur,  cùm 
ldumasi  subditi  regibus  Juda  diù  etiam  post 
Salomonem  usque  ad  regnum  Jorami  manse- 
rint.  . 

Apud  Septuaginta  inferiùs  leginuis,  Adad, 
sive  ul  illi  appellant,  Ader,  graviter  affecisse 
Israclem,  et  régnasse  in  terra  Edom.  Uàc  tamen 
de  re  ne  verbum  quidem  in  texlu  Hebraeo. 


921  COMMENTARIIM 

satis  est  ab  historico  sacro  dilucidè  proposita, 
sed  in  illà  quaedam  expedienda,  in  quibus  hae- 
rere  possit  curiosus  leclor.  Debellavit  David 
Idumaeos,  ul  babes  2  Reg.  cap.  8,  v.  14,  illosque 
sibi  reddidit  vecligales,  adhibuitque  custodes, 
qui  Idumœos  in  otïicio  ac  fœdere  conlinerent. 
Nihil  fermé  aliud  habemus  de  Idumaeis  à  Da- 
vide  subactis,  neque  alio  loco  audimus,  aut  de 
semestri  morà,  quam  Joab  posuil  in  Idumaeà, 
dùm  sepeliret  niorluos,  et  omnes  ex  ldumaeo 
semine  masculos  occideret.  Quare  hic  aut  divi- 
nanduni  est,  aut  obscuris  agendum  conjecturis. 
Mihi  non  displicet  quod  Cajetanus  hoc  loco 
conjectal ,  insurrexisse  videlicet  Idumaeos  in 
custodes  illos,  quos  David  eorum  regioni  prœ- 
posuerat,  et  cùm  superiores  essent  numeio, 
eos  interemisse.  Tune  autem  reversum  esse 
Joab,  ut  sepulturae  maudiret  occisos  ,  et  ne 

Tradit  Josephus,  Aderum,  cûm  domùm  redire 
cuperet ,  vix  audiio  Davidis  ac  Joabi  obitu  , 
prolnbitum  fuisse  à  socero  sno  Pbaraone;  sed 
diù  posl,  rébus  Saloinonis  in  détenus  vergen- 
tibus,  quod  ipse  in  crimen  ruens  abdicatus 
fuisset  à  Deo,  Aderum  insiilisse  iterùm  apud 
Pharaonem,  ut  copia  sibi  daretur  redeundi , 
quam  denique  ab  illo  impetravit.  Cùm  lanien, 
ait  Josephus,  nibil  commovere  potuisset  in  eà 
provincià  apertae  defeclionis  vi,  ob  ingens 
llebraeorum  praesidium  omnia  occupantium, 
Ader  lectis  secum  viris,  qui  rébus  novis  stti- 
debant,  in  Syriam  profectus  ,  socium  se  dédit 
Razaro,  vel  Kazoni,  uti  appellatur  in  Hebraeo  , 
qui  à  Domino  suo  Adarezero  deficiens,  ducem  se 
praedonum  manui  exhibuerat.  Amiciiiae  igitur 
fœdere  cum  illis  conjunclo,  Ader  pariem  Syriae 
occupavit,  in  quà  iinperium  atleptus,  diiioncm 
Salomonis  excursionibus  infestam  effecit.  E 
nostris  scriploribus  quidam  censent ,  Pharao- 
nem pacem  composasse  inler  Adadum  et  Sa- 
lomonem,  ex  eoque  ei  assensum  impetràsse,  ut 
Adad  vecligali  imperio  in  llumaeâ  potiretur, 
sed  pertaesum  ejus  servilutis  Adadum,  sub  exi- 
tum  regni  Salomonis  excusso  jugo,  in  illuin 
defecisse.  Suspecta  surit  haec  omnia,  ulpole 
nullo  Scriplurae  tesliuionio  fulla  ;  aique  igno- 
rare  praestatea  quae  scire  non  possumus,  quam 
fabulis  et  ad  arbitnum  confictis  bisloriolis 
veritatem  obruere.  (Calmet.) 

c  Ce  Razon  ,  roi  de  Syrie,  dit  Voltaire,  qui 
«fit  tant  de  peine  à  Saloinon  pendant  tout  son 
<  règne  en  Judée,  démontre  évidemment  que 
«l'auteur  sacré  se  contredit  grossièrement , 
«quand  il  ditqueSalomon  régna del'Euphrale 
«  à  la  Méditerranée.)  Razon,  roi  tributaire 
dans  la  Syrie,  depuis  que  David  avait  vaincu 
Adaiézer,  son  prédécesseur,  se  souleva  contre 
Salomon,  après  que  celui-ci  se  fût  livré  à  l'ido- 
lâtrie, dans  un  âge  déjà  avancé,  et  depuis  ce 
temps-là,  Razon  ne  cessa  de  causer  de  l'em- 
barras à  ce  prince  pendant  lesdernières  années 
de  son  règne;  s'ensuit-il  de  là  qu'avant  celte 
révolte  Salomon  ne  régnait  pas  paisiblement 
depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  Méditerranée? 

(Duclot.) 
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ilerùm  aliquid  molirentnr  hostile,  sustulisse 
onine  masculinum  genus  ;  neque  minus  seme- 
stri morà  in  eo  opère  peragendoconsumpsisse; 
eo  verô  tempore  ereplum  esse  Adad  ldumaei 
re^ni  legitimuin  haeredem  inimicorum  ferro, 
et  ad  /Egypli  regem  conlugisse  ,  à  quo  bénigne 
exceptus  est,  et  talia  consecutus  humanitalis 
officia,  qualia  hic  tradit  sacer  historicus.  Quod 
videtur  paulo  post  accidisse  ab  Idumaeà  subju- 
gatâ  ,  et  ab  imposito  militari  prsesidio  ,  cùm 
nondùm  ex  Idumaeae  finibus  excessisset  David  : 
id  enim  indicat  illud  :  Cùm  enim  esset  David  in 
Idumœà,  et  ascendisset  Moab  princeps  militiœ , 
ad  sepeliendos  eos  qui  fuerant  interfecti,  et  occi- 
disset  omne  masculinum  in  Idumœà ,  etc.,  fugit 
Adad  ipse. 

Rab.  Salomon  citatus  à  Lyrà  ad  illud  lib.  2 
Reg.  cap.  8  :  Fecit  quoque  sibi  David  nomen  ,  et 
tenet  Lyra  ibidem,  et  hoc  loco  clariùs.  sepe- 
liisse  Joab  non  Israelilas  ab  Idumaeis  occisos  , 
sed  Idumœos  ipsos,  quos  Israelilae  paulô  anle 
victores  occidissent,  et  eam  ob  rem  magnum 
à  pietate  Davidem  consecutum  esse  nomen, 
quod  hosles  nolueril  honore  carere  sepulturae. 
Quod  ideo  mihi  minus  probalur,  quia  si  hoc 
Israelitœ  praestare  voluissent  Idumaeis  paren- 
tale ollîeium,  non  illud  dislulissent  in  aliud 
tempus,  ita  ut  redire  debueril  Joab,  ut  illos 
sepulturae  mandaret ,  neque  illorum  gravis 
odor  suslineri  posset,  neque ,  si  Israelitarum 
abfuisset  pietas  ,  ipsi  paterenlur  Idumxi  con- 
tribules  suos  insepultos  jacere,  cùm  illud  ipsa 
horreret  nalura,  et  ab  illorum  pestilenii  habilu 
maximum  toti  populo  parari  posset  exilium. 
Adde  quôd  non  apte  duo  ista  conveniunt ,  et 
piè  à  Davide,  et  illo  praecipiente,  à  Joab  Idu- 
maeorum terrae  mandari  cadavera ,  et  eodem 
tempore  masculinam  illorum  sobolem  aboleri. 
Quare  illud  videtur  longé  verisimilius ,  cùm 
nondùm  ex  Idumaeorum  finibus  excessisset 
David,  exiinclos  fuisse  custodes  in  prapsidio 
reliclos,  et  statim  à  Joab  revocatum  llebraeo- 
rum exercitum,  à  quo  reventes  morlui  honorem 
consequerentnr  sepulturae,  et  qui  reliai  fue- 
runt  ex  ldumaeo  semine,  ne  quid  rursùs  lenla- 
rent  hostile,  de  medio  tolleientur  :  haec  mea 
conjectura  est.  (I) 

(1)  Vers.  15.  —  Et  ascendisset  Joab  ad  se- 

PELIENDIM  EOS  QUI  FUERANT  INTERFECTI.  Proba- 
ble est,  quod  censeï  Cajetanus.  lune  accidisse, 
ul  prasidiarii  Davidis  relicti  in  Idumaeà  à  se 
subact.'i.  poslejus  obitum  caesi  sinlab  Idumaeis, 
iiàque  Joab  ivisse  eô  ad  illos  sepeliendos  ,  et 
ad  vindicandam  illorum  necem  ;  unde  omnes 
Idumaeorum  masculos  occidisse,  exceptis  forte 
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Vers.  21.—  CumqueaudiissetAdad  in^Egypto 
DOsmiisse  David  cuai  patribus  suis,  et  mortuum 

ESSE  JOAB  PRINCIPE»!  MILlTliE,  DIXIT  PlIARAONI  l 
DlMITTE  ME,   UT  VADAM  IN  TERP.AM  MEAM.    MuHSÏt 

diù  apud  Pharaonem  Adad,  sic  ab  eo  traciatus 
indulgenter,  ui  nunquàm  in  illo  palernani  hu- 
manilateni,  aut  providentiam  requireret.  Cùm 
autem  è  vivis  excessisse  cognoscerei  Davidem 
regem,  et  principeni  militiae  Joab,  quorum 
propter  acceptam  plagam,  vel  ipsum  horrebat 
nomen,  nullà  aliâ  ratione  (ut  apparet,  et  medi- 
tatur  Abulensis ,  quaest.  25) ,  adductus,  nisi 
patriae  desiderio  (cujus  dulcis  est  menioria,  his 
maxime,  qui  in  illà  aliquando  honorem  sunt 
experti  et  ilorentem  fortunam),  petiit  sibi 
redeundi  facultatem  à  Pbaraone ,  quain ,  licet 
aegrè  ferente  rege,  tandem  obtinuit.  De  Adad 
nihil  habemus  aliud,  neque  constat  quâ  in  re 
Salomonis  rationibus  fuerit  adversatus.  Hoc 
videtur  salis  verisimile  antequàm  Salomon 
recessisset  à  Deo  ,  aut  molitum  esse  nihil 
Adad,  aut  cerlè  in  suis  conatibus  nullum  ha- 
buisse  forlunalum  exitum.  Neque,  credo,  pro- 
movisset  magnum  aliquid ,  etiamsi  pacificum 
ante  Salomonis  regnum  bello  tentaverit ,  quia 
Idumaea,  quod  acceperat  à  Davide  servile  ju- 
gum,  nunquàm  excussit,  aut  regem  constituit 
usque  ad  tempora  Joram,  de  quo  lib.  2  P;M'a- 
lip.  cap.  21,  v.  8:  In  diebus  Mis  rebellavit 
Edom,  ne  esset  subdilus  Judœ,  et  constituit  sibi 
regem.  El  ilerùm  v.  10  :  Altamen  rebeltavil 
Edom,  ne  esset  sub  ditione  Juda  usque  ad  hanc 
diem. Uxc  c  sacro  atque  canonico  textu  videntur 
sumi  posse.  Septuaginta  aliquid  hic  habent , 
quod  non  benè  cùm  vulgato,  aut  hebraico 
texlu  consentit.  Graviter,  inquiunt  ,  affecit 
Israël ,  et  regnavit  in  terra  Edom.  Undc  haec 
sumpserint  Septuaginta  non  video.  Suspicor 
hune  locum  apud  Septuaginta  esse  corruptum 
et  ex  historiâ  Razon,  quam  in  Septuaginta 

parvulis,  qui  excipiuntur  lege  Deuter.  20,  14. 
(Corn,  à  Lap.) 

Vers.  18.  —  Cum  surrexissent  de  Madian  , 
venerunt  in  Pharan.  Adad  cum  suis  recepit  sese 
primo  in  Madian  ad  occidentem  maris  Mortui; 
sed  minus  lutum  sibi  locum  ratus,  iter  suscepit 
in  /Egyplum,  atque  perlransiens  Pharan,  du- 
ces itineris  ccepit,  quibus  viammonslranlibus, 
tandem  in  ^Egyplum  venit.  Madian  est  ad  oc- 
cidentem, Pharan  ad  meridiem  ldumaeae. 

Terram  delegavit,  in  alimoniaii» ,  ait  Jose- 
phus.Provinciam  aliquam  adminislrandam  ï  11  ï 
dédisse,  censet  Vatablus.  Sed  Diodoro  Siculo 
auctore,  scimus  reges  ^Egypti  certain  quam- 
dam  soli  porlionem  in  regione  possedisse ,  de 
quâ  decernebant  in  aliorum  commodum  pro 
arbitrio.  Praedia  crant  regii  juris.   (Calmet.) 
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versione  non  habemus  (quae,  utputo.temporum 
injuria,  aut  scriptorum  negligenliâ  periit)  ali- 
quid esse  admixtum  prorsùs  alienum. 

Vers.  23.  —  Suscitavit  quoque  ei  Deus  ad- 
versarium  Razon.  Hisloria  haec,  ut  modo  dice- 
bamus,  non  est  apud  Septuaginta.  Quae  sanè 
obscura  est,  et  varié  à  variis  declaratur  et 
texitur;  quia  sacer  eliam  textus  ad  varias 
patet  explicationes.  Hanc  ego  praecipuam  ex 
omnibus  amplector,  quam  ex  parte  tradidit 
Josephus,etex  eoDionysius,  Lyra  et  Abulensis. 
Et  primùm  dicam  quid  mihi  magis  videalur 
consentaneum  textui,  deinde  quam  de  reliquo 
communem  habeam  cumaliis  sententiam.Exi- 
stimo  primùm  quo  tempore  David  lib.  2  Re- 
gum  cap.  8,  gravi  vulnere  concidit  Adarezer 
regem  Soba,  fugisse  Razon  illius  servum,  et  in 
ipso  congressu  desernisse  dominum  suum  , 
vel  ut  privatas  ulcisceretur  injurias  ,  vel  quia 
alias  ob  causas,  quae  variai  sunt  atque  fréquen- 
tes inter  servos  et  dominos,  in  dominum  crat 
graviter  animatus.  Quare  nactus  opporlunita- 
tem,  in  quâ  suum  dolorem  consolari.aut  jam 
ante  concepto  animi  furori  satisfacere  potuit , 
quo  tempore  cum  hoste  congrediendum  fuit, 
illum  in  mediis  periculii  perfidiosè  deseruit. 
Et  adhuc  studio  vindictae  ad  ulteriora  progres- 
sus,  lalrones  sibi  adduxit,  audax  hominum  ge- 
nus,  ci  laboris  paiiens,  quorum  ipse  dux 
Factus  sub  illud  tempus  quo  malè  à  Davide 
domini  sui  jactabatur  fortuna,  illum  insectalus 
est.  Hoc  videtur  admittere,  imô  et  expetere 
textus  ipse,  qui  ad  alias  cogitaliones  etsensus 
non  adniodùm  facilem  se  prsebet.  Hic  ergo  Ra- 
zon cum  illo  suo  lalronum  numeroso  grege 
incertis  vagabatur  sedibus,  et  agendis  hinc 
inde  prœdis  sylvestrem  et  vagam  vitam  utcum- 
que  sustentabat.  Sicut  David  cùm  sibi  à  Saùlis 
oil'ensione  caveret ,  incertis  errabat  vesligiis  , 
et  sibi  ac  suis  ex  obviis,  aut  indagatis  praedis 
de  victu  rebusque  necessariis  providebat.  Do- 
nec  Salomone  turpiter  lapso,  et  in  fœdà  pec- 
catorum  colluvione  demerso  ,  excilavit  illum 
Dominus,  ut  hostile  aliquid  contra  Salomonis 
pacem  ac  dignitatem  auderet.  Quare  cùm  Da- 
vid eam  Syriam,  cujus  capul  est  Damascus, 
sibi  fecisset  vcctigalem ,  illique  militarcm 
praeposuisset  custodiam  ,  quod  onus  etiam 
subiit  meliori  Salomonis  tempore ,  iilam  occu- 
pavitRazon,'el illius,  consentiente  populo,con- 
stilutus  est  rex.  Cùmque  jam ,  et  viribus,  et 
opibus  magis  esset  conlirmatus,  Isracliticos 
fines  turbavit  et  aillixit  omnibus  diebus  Salo- 
monis, nimirùm  ex  quo  defecit  à  Deo  ad  finem 
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usque  vitae.  Hàc  historiâ  ad  Scriplurae  filum, 
ut  reor,  infornialâ  expleri  pulo  textum,  neque 
video  quid  sit  à  verilate  alienuni,  vel  à  littcrâ 
violenter  extortum.  A  quâ  sententià  parùm 
reeedunt  Lyra,  Dionysius,  Abulensis,  Cajela- 
nus.  Quod  verô  sequitur,  eliam  habet ,  quod 
explorato  opus  est. 

Vers.  25.  —  Et  hoc  est  maluji  Adad,  et 
odium  contra  Israël.  Hune  locum  sic  exponit 
Josephus,  cuiplures  alii  aut  onininô,  aut  ex 
parte  subscribunt,  lib.  8 ,  cap.  2  :  <  Aderus 

<  (sic  à  Josepho  appellatur  Adad)  inipetrato  à 

<  suo  rege  coniitatu  ad  Idumaeam  revertilur, 
i  et  cùm  non  posset  gentera  suam  ad  defectio- 
i  nem  à  Salomone  perpellere,  eô  quod  validis 

<  prœsidiis  iinpositis  in  oflicio  conlinerelur, 
«  nec  liceret  impunè  res  novas  ibi  moliri,  pro- 
i  fectus  inde  in  Syriam  se  contulit,  ubi  cùm 

<  incidisset  in  quemdam  Razarum  (sic  vocat 
«  Razon)  qui  desciverat  à  Sophenae  rege  Adia- 
«  zaro,  et  eas  terras  cum  lalronum  manu  po- 
«pulabalur  incursionibus ,  socictalem  cum 
i  homine  iniit ,  cujus  ope  occupalâ  eà  parte 
c  Syriae  rex  declaratus,  Israelitarum  ditionem 
«  crebrô  irrumpendo,  vivo  adliuc  Salomone, 
t  rapinis  oinnia  miscebat  et  caedibus.  i  Haec 
Josephus  ,  à  quo  non  reeedunt  nisi  perquàm 
modicè  illi  qui  supra,  qui  exponunt  illud  ma- 
lum quod  Razon  intulit  Hebrœis  ,  et  illud 
odium,  quo  illos  ad  morlem  usque  Salomonis 
prosecutus  est,  esse  Adad.  Neque  enim  tam 
saeviret  Razon  in  Israelitas ,  nisi  Adad  illi  ad 
eorum  exilium  stimulos  admoveret.  Neque 
mihi  haec  cogitatio  displicet.  Alii  sic  acci- 
piunt,  ut  eodem  tempore  duo  hostes  contra 
Salomonem  sint  excitati,  Razon  et  Adad,  quod 
quidem  verum  est.  Ita  tenent  Vatablus,  Em- 
manuel Sa,  et  in  explicatione  secundâ  Caje- 
tanus.  Pineda  in  Salomone  praevio  lib.  7,  cap. 
22,  et  in  hune  locum  Mariana,  qui  nihil  penc 
in  eâ  cogitatione  differunt.  In  priorem  ergo 
cogitationem  magis  propendeo,  quia  minus 
habet  quod  suppléât  aut  distorqueat. 

Vers.  26.  —  Jéroboam  quoque  filins  Nabath, 
Ephrat/eus.  Hic  tertius  fuit  hostis,  quem  ex 
génère  Israelitico  ad  plectendum  Salomonis 
scelus  excilavit  Deus.  Qui  licet  nullum  attule- 
rit  Salomone  vivente  damnum  rei  Israeliticse, 
ast  sollicitum  habuit  Salomonem,  et  illius  tur- 
bavit  pacem ,  cùm  cavendum  sibi  putaret  ab 
hoste  domestico  ,  qui  omnia  noverat  régis 
consilia,  cuique  gravia  aliquando  negotia  com- 
mendaveral.  Neque  exiguum  illud  supplicium 
videri  potuit,  quod  oritur  à  nietu,  licet  nullum 
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exindesequatur  incommodum.  Miserum  enim 
est  plcnos  sollicitudinis  somnos  ducere,  et  in 
rébus  eliam  lulis  insidiassuspicari,  neque  per- 
turbationis  habere  minus  in  pace  atque  otio, 
quàm  si  esset  aliquis  in  acie.  Quàm  gravis  esset 
à  metu  dolor,  quàm  tristes  angusliae,  habes 
Snpient.  cap.  17,  ad  finem,  ubi  quàm  miserè 
à  metu  torquerentur  /Egyptii ,  eleganter  ex- 
primitur. 
Vers.  27.  —  Et  ilec  est  causa  rebellionis 

ADVERSUS  EDM,  QUIA  SALOMON  iEDIFICAVIT  Mello. 

Hebraei,  quibus  id  videtur  esse  studio,  ut  nova 
quotidie  somment,  eaque  nobis  pro  oraculis 
vendilent,  aliam  tradunt  causam  hujus  rebel- 
lionis  :  dicunt  enim,  ut  refert  hic  Lyra,  Jero- 
boamum  Dlium  esse  Semei,  quem  in  regni 
exordio  interfecit  Salomon  ,  et  hune  eumdem 
esse  qui  Nabath  ;  cùm  autem  mater  quotidie 
palernam  casdem  in  filii  memoriam  revocaret, 
ut  eum  in  illius  vindictam  inflammaret,  occa- 
sionem  arripuit  Jéroboam,  ut,  malè  Salomone 
vexato ,  suum  ac  viduae  matris  dolorem  con- 
solari  posset.  At  unde  in  hanc  cogitationem 
venerunt  Hebrœi?  quia  mater  Jeroboami  vidua 
esse  dicilur,  qualis  tune  erat  nxor  Semei,  si 
modo  tune  superstes.  0  praeclara  conjectura! 
ac  si  una  tantùm  esset  vidua  in  copioso  illo 
Israelis  populo  !  Neque  considerârunt  miselli 
Ephratseum  fuisse  Jéroboam,  non  Renjamini- 
tam,  et  magis  esse  notum  Semei  nomen  quàm 
Nabath.  Quare  vocandus  potiùs  fuit  Semei 
filius,  cujus  anlea  frequens  mentio,  quàm  Na- 
bath, cujus  tune  primùm  nomen  auditum  est. 
Et  quidem  si  Jeroboamus  iilius  esset  Semei, 
hsec  potiùs  rebellionis  causa  adducenda  fuit , 
quàm  aedificatum  esse  Mello. 

Sed  est  adhuc  dubium ,  cur  propter  aedifi- 
catum Mello  tantoperè  fuerit  indignatus  Jero- 
boamus, ut  manum  levaverit  contra  Salomo- 
nem? Quidam  non  putant  Jeroboamum  indi- 
dignatum  fuisse  contra  Salomonem ,  sed 
Salomonem  potiùs  contra  Jeroboamum,  quod 
ab  ipso  liberiùs  reprehenderetur,  quôd  aedi- 
ficàsset  Mello  :  reprehensiones  autem  licet 
officiosaset  justas,  viri  potentes,  eo  maxime 
tempore,  quo  intemperanter  suis  cupiditatibus 
indulgent ,  injuriae  loco  ponunt.  Sic  Emma- 
nuel Sa.  Sed  est  commune,  et,  ut  opinor, 
certum  ,  hanc  offensionem  et  indignationem 
esse  Jéroboam  :  sed  quomodô  œdificatio  Mello 
et  coaequatio  voraginis  odium  in  Salomonem 
excitaverint,  obscurum  est. 

Josephus  lib.  8,  cap.  2,  licet  paulô  obscu- 
riùs,  rationem  tanien  videtur  indicare:  <  Cùm 
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t  pâtre,  inquit,  orbatus  adolescens  adhuc  à 
«maire  educaretur,  Salonion,  animadversâ 
«ejus  generosâ  indole  ,  praefert  eum  fabricae 
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<  nuiroruin,  quando  llierosolymam  mœnibus 
t  cingebut.  Ejus  operis  curam  tanlà  solerlià 
i  gessit,  ut  rex  comprobalà  bominis  industrià 
«  prœniio  dignum  ducens,  eum  Josepb  tribui 

<  pncliceret.  >  Ut  autem  murorum  il  le  curam 
suscepit,  verisimile  etiam  est  implendae  quo- 
que  voraginis  suscepisse  negotium  ,  quia  illud 
etiam  publicum  erat  opus,  et  civitalis  non 
ornauieutuni  tantùm,  sed  egregium  forlassè 
munimentum.  Quoit  indicat  Josephus  lib.  lo, 
cap.  14,  et  colligitur  non  obscure  ex  lib.  2 
Paralip.  cap.  52,  v.  5,  ubi  inter  civitalis  pro- 
pugnacula  numeratur  :  <  Ezechias  ,  inquit , 
«  a;dilicavit,  agens  industrie,  omnem  murum  , 
«qui  fuerat  dissipaïus,  et  exlruxit  turres  de- 
«  super,  et  foiinsecùs  alterum  murum  ,  instau- 

<  ravitque  Mello   in  civitate  David,   et  fecit 

<  universi  generis  armaluram.  »   Nôrat  igitur 
Jeroboamus  quantum   esset  laboris  et  sum- 
pluum   posilum  in  complendà  aedificandàque 
voragiue.  Cùm  autem,  ut  supra  diximus  c.  9, 
v.  15,  eo  in  loco  pro  fi  lia  Pharaonis  sedificata 
esset  ambitiosa   quaedam    domus,  quse  mille 
populo  commodilates  et  usus  auferebat  (quia 
area  illa  non  procul  erat  à  teroplo ,  in   quà 
populus  convenire,  et  ibi  commode  expectare 
poterat  sacrificii  tempus),  tulerunt  omnes  gra- 
viter aedificatam   esse   aream ,    quae     elTecta 
fuerat  ex  impletâ  voragine ,  et  iEgyptiae  fe- 
minae  eum  lanlo  civitalis  incommodo  daiam 
esse  sive  anibilioni,  sive  libidini.  Tulit  autem 
boc  omnium  aegerriniè  Jeroboamus,  tum  quia 
liomo  qui  publica  curabat,  ferebat  molesté  publi- 
cum opus  privai*  alicujus  voluptali   servire. 
Adde  quôd  cùm  conslitulus  esset  super  tributa 
domùs  Joseph,    novas  quolidiô   querimonias 
audiebat    eorum  qui  immodicis  gravarentur 
vectigalibus,  quœexigebal  rex  nimis  uxorius, 
qui  res  curabat  magis  muliebres,  quàm  publi- 
cas   Cùm  enim  septingenlas  liaberet  reginas, 
quas  tractare  debuit  pro  regià  majestale  déli- 
cate ac  laulè,  et  trecenlas  concubinas,  quœ 
aliquid   quotidie   novum   elllagitant,   et   nisi 
impelrent,  injuriam  tibi  fieri  queruntur,  qui- 
bus  negare  nibil  jam    aul  vellet,  aut  auderet 
liomo  oinnino  laïuus,  et  feminarum  lotus  alli- 
galus  imperio,  multa,  ut  est  verisimile,  neque 
immerito,  in  régis  jam  perversos  mores  jacta- 
bant,  quem   non  tantùm  videbanl  in  summà 
intemperantià  esse  projectum,  sed  etiam  us- 
que  adeô  illius  imperium  esse  tyrannicum,  ut 


subditorum  exhauriret  opes,  et  sanguinem 
exsugeret.  Hinc  oritur,  ut  omnes  quorum 
Jeroboamus  videtur  esse  princeps,  conquesti 
fuerint  apud  Roboamum  paterni  loci  atque 
majeslatis  hoeredem,  quôd  pater  durum  inipo- 
suisset  jugum.  Quocirca  ex  communi  dolore 
justâ  indignaiione  conceplâ  aliquid  secum 
contra  Salomonem  meditabatur  adversum  , 
quod  non  videlur  Salomonem  latuisse,  maxime 
postquàm  Ahias  Silonites  diviso  pallio  decem 
illi  regni  partes  atlribuit,  quando  vivente  Sa- 
lomone  fugit  in  yEgyplum.  Fuit  ergo  rebel- 
lionis  origo  primùm  excilata  ab  oppletâ  et 
adœquatà  voragine  Mello,  cui  lubens  praefuit 
Jéroboam,  cùm  videret  aream  ex  vasto  illo 
vallis  profundissimae  hialu  relictam  magno 
reipublicae  futuram  esse  usui,  quam  deinde 
ereptam  populo,  et  feminae  deliciis  peregrinae 
attributam  tulit  quàm  molesté.  Haec  videor 
conjectare  posse  non  abs  re ,  neque  parùm 
consequenter  ad  texlum  ;  sed  conjectare  tan- 
tùm, non  asserere.  (1) 

Vers.  29.  —  Factum  est  igitur  in  tempore 
illo,  ut  Jéroboam  egrederetur  de  Jérusalem,  et 
inveniret  eum  ahias  sllonites  propheta  in  via. 
Egressus  fuerat  hoc  tempore  Jeroboamus,  ut 
Joscphus  putat  lib.  8,  cap.  2,  ut  regio  fisco 
quœstoriam  operam  navaret,  stipatus,  ut  ap- 
paret,  ut  tam  gravem  personam  decebat,  è 
ministerio  forensi  non  exiguo  atque  vulgari 
comitatu,  sicut  indicat  boc  loco  Josephus.  i  Ad 
t  quam  (nempe  quaeitoriam  provinciam)  dùm 
«  Hierosolymis  egressus  iter  faceret,  obviàm 
<  ei  fit  prophela  nomine  Ahias  Silunte  oppido 
«  oriundus.  Is  salulatum  eum  paulô  de  via  se- 
i  duxit  in  rus  quoddam  divertens,  in  quo  nemo 
«alius  aderat.  >  Hic  autem  propbeta  fuit  de 

(1)  Vers.  28.  —  Constituerat  eum  pr,cfe- 
ctum  super  tributa  univers^  domus  joseph. 
Jam  alibi  animadvertere  licuit,  Vulgatani  ap- 
pellare  saepé  tributa  opéras  illas  vecligales  seu 
publicas,  qua3  régis  jussu  imperabanlur.  Ile- 
braîus  ad  litteram  :  Prarfecil  eum  onmi  oneri 
domus  Joseph,  tribuum  scilicet  Epbraim  et 
Mariasse.  De  praefeclurâ  copiarum  ex  decem 
tribubus  colleciarum  exponit  Josephus.  Lcgi- 
mus  alibi  Salomonem  ad  opéra  sua  publica 
ex  Israelitis  neminem  coegisse.  Sed  facile  la- 
bentibus  regni  suiannis,  aliamagendi  ralionem 
secnliis  est;  scimus  enim,  tum  opus  Mello 
defeelionis  causam  populo  praebuisse,  tum 
Salonionem  gravissimis  oneribus  populum  op- 
pressisse.  Jus  régis  illud  erat,  utsubdilos  agro- 
rum  ac  vinearum  suarum  cnlturae,  tum  et  aliis 
operibus  ruris  et  urbis  addreeret.  Regcs  etiam 
non  tribula  quidem,  sed  subsidia  à  subditis 
suis  exigebant.  Hocc  erant  igitur  ouera  Israeli- 
tarum.  Super  onera  hœc omnia domùs  Epfoaimet 
Manasse  Jeroboamus  constituas  erat.  (Calmet.) 
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Silo,  ubi  aliquando  fuer.1t  tabernaculum,  qui- 
que  Salomonis  gesla  Scriplurae  mandavit ,  lit 
habes  lib.  2  Parai,  cap.  9,  ad  finem. 

Vers. 50.  —  Apprehendensque  Ahias  pallium 

SUUM  NOVUM,   QUO  COOPERTUS  ERAT  SCIDIT  IN  DUO- 

decim  partes  (i).  Prophetae  non  solùm  verbis, 
sed  eliam  rébus  fulura  poriendebant,  quae  eô 
magis  inhaerent  animo,  sicut  etiam  infiguntur 
mémorise.  Sic  jussus  est  Oseas  uxorem  ducere 
fomicariam  ;  sic  Isaias  nndus  incedere;  et 
Jeremias  catenis  oneralus  obire  civitatem  ; 
Ezechiel  assumcre  peregrinantis  habilum  ,  in 
latus  dormire,  civitatem  in  lalere  describere  à 
Chaldaeis  obsessam  ;  et  Zacharias  modo  sumerc 
duas  pastoris  virgas,  modo  pastoris  stulli  in- 
strumenta portare.  Sic  modo  Abias,  ut  doceat 
dividendum  esse  regnum,  quod  tune  primùm 
initurus  erat  Roboamus,  regnum,  inquam,  no- 
vum,  pallium  sumpsit  novum,  quo  tune  pri- 
mùm uti  cœperat,  illudque  in  lot  dividit  par- 
tes, quoterant  in  eo  regno  principes  familiae, 
et  ex  earum  numéro  decem  tradidit  Jeroboamo, 
reliquas  duas  pro  Roboami  posterorumque 
regno  reservavit.  Quomodô  verô  una  tribus 
relinquenda  dicatur  pro  Davidicà  familiâ,  cùm 
tamenduasoblinuerit,quasduae  pallii  scissurœ 
portendebant,  diximus  paulô  ante  ad  v.  13.  (2) 

(1)  Ahias,  par  cette  figure  d'un  manteau 
neuf  qu  il  coupa  en  douze  parts,  et  dont  il 
donna  dix  parts  à  Jéroboam ,  nous  marquait 
peut-être  la  funeste  division  qui  arrive  dans 
une  âme,  lorsque  du  royaume  de  Jésus  Christ, 
qu'elle  était  auparavant,  elle  devient,  par  une 
idolâtrie  spirituelle,  dont  celle  de  Salomon 
était  une  image,  comme  déchirée  en  autant  de 
parts  qu'il  y  a  de  passions  différentes  qui  l'as- 
sujétissent  au  démon.  Tant  qu'elle  est  attachée 
à  Dieu  par  la  piété,  elle  est  une,  et  non  divisée. 
Mais  dès  le  moment  qu'elle  se  sépare  de  ce 
Dieu  unique,  qui  la  mettait  à  couvert  sous  sa 
protection  toute  puissante ,  comme  sous  le 
manteau  neuf  du  prophète,  elle  fait  partie  de 
ce  royaume  divisé,  qui  a  pour  roi  le  démon 
même,  et  qui,  comme  l'assure  Jésus  Christ, 
ne  peut  subsister.  C'est  de  celte  âme  qui  a 
rejeté  son  Dieu,  ainsi  que  fit  Salomon,  qu'il 
est  dit  dans  l'Evangile,  que  le  royaume  de  Dieu 
lui  sera  été,  pour  être  donné  à  un  autre  qui  en 
produira  les  fruits.  (Sacy.) 

(2)  Vers.  31.  —  Tollé  tibi  decem  scissuras, 
ut  per  hoc  cognoscas  te  sub  Roboain  è  duode 
cirn  tribnbus  Salomonis  regno  sublaturum,  et 
tibi  arrogaturum  decem  tribus  Israël,  ut  mox 
explicat  Ahias. 

Symbol.,  hae  decem  scissurre  significabant 
regnum  decem  tribuum  in  decem  familias  sibi 
invicem  suecedentes ,  fore  scindendum  ,  ac 
decies  dividendum,  ait  Rupert.  Hic  enim  fuit 
ordo  et  successio  regum  Israël  sive  decem  tri- 
buum. Primam  scissuram  decem  tribuum  à 
duabus  fecit  Jéroboam.  «  Hujtis  filium,  ait  Ru- 
t  pertus  lib.  5,  cap.  4,  nomine  Nadab,  percus- 
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Vers.  36.  —  Ut  kemaneat  luceuna  David 
servo  meo  cunctis  diebus  coram  me  in  jerusa- 
LEM (t).  Non  ita  Deus  offensus  fuit  Salomonis 

<  sit  Baasa.  Haec  secunda  Israël  scissura  regni 
«est.  Ejusdem  Baasa  lilium  Hela  occidil  Zam- 
ibri,  regnaviique  proeo.  Zambri  sein  palatio 
«incendit  obsidente  Amri,  qui   et  pro  eo  re- 

<  gnavit.  Post  hune  regnavit  Achab,  et  post 
«euro  lilius  ejus  Ochozias,  et  post  eum  frater 
«  ejus  Joram.  Sed  isium  occidit  Jehu,  regna- 

<  vilque  pro  eo  usque  ad  quartam  generaiio- 
c  uem.lQuiniumabillo  percussit  Sellum,  r^gna- 
«  vFique  pro  eo.  Sed  et  isium  percussit  Mana- 
<hem,  regnavitque  pro  eo.  Filium  quoque 
«hujus  Pha«eiam  percussit  Phacee  filius  Ro- 

<  meliœ,  regnavitque  pro  eo.   Sed  et  contra 

<  isium  conjuravil  Ozee,  percussitque  eum  et 

<  interfecit,  regnavitque  pro  eo.  Contra  istum 

<  ascendit  rex  Assyriorum  et  translulit  Israël 
i  in  Assyrios.  Haec  décima  fuit  scissura.  Nam 
«  in  Jéroboam  prima,  in  Baasa  secunda,  in 
«  Zambri  tertia ,  in  Amri  quarta ,  in  Jehu 
i  quinta,  in  Sellum  sexta,  in  Manahem  seplima, 
tin  Phacee  filio  Romelise  odava,  in  Ozee 
«  nona  ,  in  rege  Assyriorum,  qui  divisos  à 
<Deo  et  David  rege  siio,  divisil  etiam  loco, 
i  iransferendo  in  Assyrios,  reclè  computalur 
«  décima,  i 

Tropol.  Jéroboam  primusschismaticus  notât 
haerelicos,  qui  Ecclesiam  suam  haeresi  discin- 
dunt,  aepraesertim  principes,  qui  ut  regnum 
sui  régis  orlhodoxi  invadant,  haeresim  indu- 
cunt  ac  haereticos  in  auxilium  vocant,  uti  fecit 
Jéroboam  (idem  facium  vidimus  in  Belgio), 
qui  ideircô  regnum  perdidit,  uli  Deus  hic  ei 
praedicendo  comminalur.  Hinc  axipositè,  ait 
Angelomus  :  i  Jéroboam  Hebr.  inlerpretatur, 
«  dijudicans  populum.  Nam  et  haeretici  dijudi- 
«  care  populum  videntur,  cùm  erroris  sui  se- 
iquacem  laciunt.  >  Tune  enim  fil  illud  :  Toile 
tibi  decem  scissuras.  Sic  et  Buperius  lib.  5, 
cap.  5  ;  Eucher.,  Beda  etalii. 

Vers.  32.  —  Porro  una  tribus  (Juda  eum 
Benjamin  sibi  associata)  remanerit  ei,  scilicet 
balomoni,  puta  Koboam  Salomonis  filio  et 
successori.  (Corn,  a  Lap.) 

(1)  Je  donnerai  une  tribu  à  son  fils,  afin  qu'il 
demeure  toujours  à  mon  serviteur  David  une 
lampe  qui  luise  devant  moi  dans  la  ville  deJêru- 
talem.  Tous  les  interprètes  expliquent  de  la 
post  rilé  royale  et  éclatante  de  David  celle 
lampe  donl  il  est  parlé  ici,  et  que  Dieu  témoi- 
gne vouloir  toujours  conserver,  afin  qu'elle 
luise  devant  lui  dans  Jérusalem.  Mais  celte  pro- 
messe de  Dieu  ne  paraît  avoir  été  accomplie 
qu'en  la  personne  de  Jésus-Christ,  puisqu'il 
est  certain  que  la  race  de  David  n'a  pas  régné 
fort  long-temps  sur  Israël,  et  que  d'ailleurs  la 
plupart  même  des  rois  ses  descendant  se  sont 
rendus  par  leurs  crimes  très-indignes  d'être 
regardés  comme  cette  lampe  qui  devait  tou- 
jours luire  devant  Dieu  dans  Jérusalem.  C'a 
été  donc  pronrement  de  Jésus-Christ,  fils  de 
David,  qu'il  fut  dit  alors  qu'il  devait  êire  la 
lampe  et  la  lumière  de  Jérusalem,  c'est-a-dire, 
de  l'Eglise.  C'est  lui  dont  le  saint  vieillard  Si- 
méon  dit  depuis  que  Dieu  l'avait  destiné  pour 
être  exposé  à  la  vue  de  tous  les  peuples,  pour 
être  la  lumière  des  nations  et  la  qtoire  d'Israël. 
C'est  lui  enfin  qui  a  été  reconnu  par  toute  la 
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perfidie,  et  abjuratae  religionîs ,  et  profundis- 
simœ  libidinis  immani  flagitio,  ut  oblivisce- 
retur  meritorum  Davidis,  et  promissionis  illius 
imperii,  quod  in  ejus  domo  aeternum  futurum 
ante  praedixerat.  Quare,  ut  maneret  aliquod 
monumentum  tanti  principis,  tamque  divini 
nominis  studiosi,  extare  voluil  in  civitate, 
quam  sibi  ex  omnibus  praecipuam  elegit,  re- 
giurn  decus  in  poslerorum  aliquo,  qui  un  uni  et 
clarum  Davidis  nomen  in  omni  meniorià  con- 
servaret.  Quomodô  lucerna,  scintilla,  et  similia 
sumantur  pro  liberis,  maxime  cùm  sunt  in 
dignilate,  qui  parenlis  famain  perire  non  si- 
nnnt  et  memoi  iam ,  diximus  pluribus  lib.  2 
Reg.  cap.  14,  ad  illud  :  Quœrunt  extinguere 
scinlittam  meam.  Ubi  etiam  ostendimus  Davidi 
à  Domino  promissam  esse  lucernam,  quœ  ni- 
mirùm  nomen  illius  splendidum  posteritati 
conservarel. 

Vers.  58.  —  Si  igitur  audieris  omnia,  qu,e 
pr,ecf.pero  tibi  ,  etc.  Sicut  Sailli  primùm, 
deinde  Salomoni  regnum  promisit  Dominus 
fidèle,  id  est,  stabile,  si  tamen  à  divinse  legis 
custodiâ  non  deficerent,  sic  etiam  promiltit 
Jeroboamo  Israelitici,  id  est,  decem  tribuum 
fidèle  stabileque  imperii  solium ,  si  modo  illud 
instituât  vivendi  genus,  quod  in  Davide  videt 
sibi,  et  in  aliis  regibus  propositum,  tanquàm 
optimam  regnandi  atque  vivendi  formant. 
Addit  praeterea,  si  quis  Salomonis  filius  ,  aut 
alii  posteri  contra  ipsius  regnum  hostile  ali- 
quid  meditentur,  et  quam  deberi  sibi  baeredi- 
tatem  putabant,  vindicare  quoquo  modo,  ac 
repetere  sludeant,  Jeroboami  poliùs  quàm 
aliorum  partes  suscepturum  ;  id  enim  exislimo 
valere  illud  :  Et  affligam  semen  David  super  hoc, 
id  est,  si  tibi  eam  ob  rem  molestiae  aliquid 
facessere  voluerint.  Quod  sanè  fecit,  eteodem 
tempore,  quo  Salomon  Jeroboamum  de  medio 
tollere  voluit,  qui  incolumis  ab  ejus  manibus 
evasit  in  vEgyptum,  et  postea  cùm  Roboamum, 
qui  exercitum  contra  Jeroboamum,  antequàm 
se  in  regno  confirmaret,  conscripserat,  quem 
referre  jussit  gradum,  et  ne  novum  regem 
insectaretur  edixit. 

Porrô  de  hoc  Abiâ  propbetâ  Silonite  tradit 
Epipbanius  ex  Hebraeorum,  utreor,  tradilione 
de  vilà  propheiarum  in  Abiâ,  quôd  Salomoni 
prœdixerit  Deum  aliquando  fulurum  adversa- 

terre  pour  le  vrai  héritier  du  royaume  de  Da- 
vid, selon  que  l'ange  le  déclara  à  la  Sainte- 
Vierge  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  lui  donnera 
te  trône  de  David,  son  père,  et  il  régnera  éter- 
nellement sur  la  maison  de  Jacob.      (Sacy.  ) 
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rium,  quod  item  dixit  Isidorus  in  lib.  de  Vitâ 
atque  Obitu  sanctorum,  qui  ait  abAbiâdictum 
esse  Salomoni  ejus  animum  à  mulieribus  esse 
pervertendum,  et  quôd  aliquid  simile  Jero- 
boamo praedixerit.  Sic  aulem  ibi  Epiphanius  : 

<  Increpavit  Jéroboam  ,  quod  suscepto  olim 

<  principatu  dolo  et  fraudulenter  esset  acturus 
♦  cum  Domino.  Visum  namque  suis  apparuit 

<  oculis  par  boum  pessumdare  populum,  inque 
i  sacerdoles  impelum  lacère.  Caeterùm  vatici- 
t  natus  est  Salomoni  futurum ,  ut  muliebre 
«  genus  eum  alienaret  à  Domino.  Item  ingénue 

<  dixit  ad  Jéroboam  :  Te  par  buccularum  avertet 

<  olim  à  Domino,  et  erit  in  servilute  tuà  pro- 
tpago.t  (1) 

Vers.  40.  —  Voluit  ergo  Salomon  interfi- 
cere  Jéroboam  ,  qui  surrexit,  et  aufcgit  in 
^Egïptum  ad  Sesac  (2).  Sicut  postquàm  Salo- 
mone  regno  vitâque  defuncto,  suum  in  decem 
tribubus  consecutus  est  Jeroboamus,  stultè 
egit  et  impie  conllatis  vitulis,  quos  pro  diis 
objecit  aut  timido  aut  seducto  populo,  sic 
etiam  nunc  Salomone  vivente  insipienter  egit, 
et  parùm  caulè,  dùm  studium  suum  obtinendi 
regni,  auloblatum  à  Domino  regnum  pluribus 
aperuit  è  populo,  quos  adversùs  Salomonem 
mutavit,  à  quo  jam  ipsi  antea  animos  habe- 
bant  alienos,   ut  putat  Josephus  ;  aut  certè 

(1)  Vers.  39.  —  Verumtamen  non  cunctis 
diebus.  Reluctantibus  licet  principum  domûs 
Davidicae  criminibus,  adhuc  tamen  Dei  mise- 
ricordia  domum  iilam  non  deseiuit.  Messias 
ex  eà  radice  germinaturus  tutam  ab  excidio 
eiïiciebat.  (Calmet.) 

Deus  tam  seriô  Jéroboam  inculcat  veram  suî 
religionem  et  cultum,  quia  pruvidebat  eum 
schisnia  faclurum  à  Deo  et  leniplo  propier 
regnum,  cùm  tamen  Deus  vellet  per  eum 
scbisma  à  Salomone  in  Dei  cultu  faclum  re- 
sarcire.  At  cur  Deus  id  praesciens  nihilominùs 
eum  regem  constituit?  — Kesp.  ut  puniret 
populum,  eique  impiosimilem,  scilicet  impium 
daret  regem,  sequè  ac  jam  ante  eidem  dederat 
impium  Saïilem,  ait  Rupert.,  et  ex  eo  Salia- 
nus.  Populus  enim  jam  magnâ  ex  parle  erat 
corruptus,  tam  régis  imilalione.  quàm  pro- 
priâ  malitiâ,  ad  quam  eum  pellexil  otium,  de- 
liciae,  et  rerum  omnium  abundantia.  Volons 
ergo  Deus  castigare  populum  impium  ,  dédit 
regem  Jéroboam,  qui  populi  eupidinibus  et 
desideriis  ad  idola  colcnda  obsequeretur,  iià- 
que  toi  calamitatum,  et  tandem  exlremi  exci- 
dii  eidem  fieret  causa,  juxta  illud  Job.  54,  50  : 
Qui  regnarc  facit  lujpocritam  (id  est,  impium) 
proptcr  pcccata  populi.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Interpretum  plures  hune  Sesacum  cum 
Sesostride  rege  yEgypli,  apud  Herodotum  l'e- 
licibus  expeditionibus  celebri ,  miscenl.  Iluc- 
usi|ue  Sciiptura  reges  ^Egypti  Pharaonis 
nomine,  id  est,  régis,  innuit.  Sesac  primus 
omnium  proprio  nomine  exprimiiur. 

(Calmet.) 


933  COMMENTARIUM. 

evulgavit  quid  sibi  dictum  foret  ab  Ahia;  quod 
ne  ullo  modo  conlingercl  tantoperè  caverat 
propheta,  dùm  illuni  à  turbâ  segregat,  et  in 
solitarium  locuni  deducil.  Cùnique  nôssct  de 
regno  ad  se  niliil  Salomone  divo  pertinere  ; 
sed  postquàm  ad  ejus  lilium  paternum  deve- 
nisset  imperiuin,  antevertitsic  negotium  illud, 
quod  oporteret  maxime  lectum  esse,  et  adeô 
non  obscure,  ut  Salomon  ipse  manifesté  co- 
gnoverit.  Quare  voluit  sibi  ac  posteris  inler- 
feclo  Jeroboamo  consulere,  quod  fecisset  om- 
ninô,  nisi  malurà  fugà  in  iEgyptum  profectus 
Salomonis  sesubduxissetpotentiae,  et  armatum 
furorem  declinâsset.  In  quo  apparetquàm  Deus 
fideliier  promissa  compleat,  cùm  tantam  Sa- 
lomonis potenliam  et  regias  manus,  quae  longae 
sunt  et  plurimae,  continuent,  ne  quid  adver- 
sari  possent  Jeroboami  consiliis,  et  regem 
^Egypii,  qui  aut  Salomonis  socer  erat,  aut 
uxoris  frater,  sic  in  Jeroboamum  affecerit, 
cùm  tamen  illius  fugœ  causam  non  ignoraret, 
ut  amicè  susceperit,  alque  ita  protexerit  sup- 
plicem  suum,  ut  niliil  toto  illo  tempore,  quod 
non  videlur  fuisse  exiguura,  subierit,  sive  ab 
apertâ  vi,  sive  ab  occultis  Salomonis  insidiis. 

Quis  fuerit  iste  rex  Sesac  incerlum  est,  an 
socer,  an  levir  Salomonis.  Socer  communiter 
existimatur  appellari  Yapbres.  Hic  Sesac  for- 
tassè  est  ille,  qui  ab  Ilerodoto  et  Diodoro  Se- 
bacus  nominatur.  Sanè  apud  Jeremiam  cap. 
25,  v.  26,  Babylon  appellatur  Sesac.  Sed,  ut 
in  nostris  Commentariis  diximus  ad  illum  lo- 
cuni, nomen  illud  artilicio  quodam  Hebraeis 
familiari,  lilterarum  transmutatione  fit. 

Vers.  41.  —  Reliquum  autem  verborum  Sa- 
lomonis,  etC.,  SCRIPTA   SUNT  IN  L1BR0  VERBORUM 

diekum  Salomonis.  Quis  sit  liber  verborum  die- 
rum,  diximus  in  Prolegomenis  borum  libro- 
rum  Regum ,  §1.  In  illo  autem  libro  plura 
scripta  sunt,  quàm  babemus  in  lib.  5  Reg.  aut 
in  2  Paralip.  Ex  quibus  fortassè  sumpta  aliqua, 
quae  nobis  tradiderunt  Hebraei  aut  docuerunt 
Patres, qualeest  quod  de  Abià  Silonite  dicebat 
Epiphanius.  Et  quod  Cbaldaeus  tradidit  in 
Canticis  cap.  8,  ad  illud  :  Vinea  mea  coram  me 
est. Ubi  dicit  Abiam  prophetam,  quia  de  regni 
divisione  egit  cum  Jeroboamo,  quaesitum  esse 
à  Salomone  ad  mortem  ;  illum  autem  ut  re- 
gium  furorem  declinaret,  abiisse  in  ^Egyplum  : 
illa  autem  reliqua,  quae  in  bis  libris  comme- 
morata  non  sunt,  sicut  etiam  illa,  quae  nunc 
habemus,  scripserunt  viri  quidam  eo  valdè  no- 
mine  insignes,  quôd  omnes  fuerunt  prophetae. 
De  quibus  lib.  2  Paralip.  cap.  9,  v.  29  :  Reliqua 
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autem  opéra  Salomonis  priorum  et  novissimo- 
rum  scripta  sunt  in  verbis  Nathan  prophetœ,  et 
in  libris  Ahiœ  Silonitis,  invisione  quoque  Addo 
videntis  contra  Jéroboam. 

Vers.  43.  — Dormivitque  Salomon  cum  patri- 
mjs  suis  (I).  Dormire,  ex  usu  idiomatis  Hebraei, 
idem  est  quod,  mori,  quia  somnus  mortis  est 
imago,  et  qui  in  sepulcro  jacet,  ille  in  sepulcro 
requiescere,  aut  dormire  dicitur,  et  sepulcrum 
ipsum  requies  nonnunquàm  appellatur.el  quod 
polyandrium  ab  aliis,  aut  commune  vocatur 
sepulcrum,  illud  à  Graecis  x&ipinipt&v,  et  à  La- 
tinis  cœmelerium  dicitur,  quod  idem  valet, 
quod  dormi torium.  Hoc  sensu,  credo,  Salomon 
dormiisse  traditur,  id  est,  vitâ  funclus,  sicut 
etiam  parentes  ipsius,  qui  jam  è  vitâ  decesse- 
runt.  Nam  Iicet  ille  dicatur  dormire  cum  pa- 
rentibus,  qui  in  parentum  sepulcrum,  quod 
est  etiam  toti  familiae  commune,  Hiatus  est, 
tamen  cùm  in  civilate  David  fuerit  tumulatus, 
ubi  unus  tanlùm  pater  conditus  erat,  potiùs 
dicendum  fuit  in  singulari,  cum  pâtre,  quàm 
cum  patribus,  in  pîurali  numéro,  sepullus. 

Hic  alii  de  Salomonis  spirituali  vitâ  dispu- 
tationem  longam  insiiiuunt,  illamque  tractant 
accuratè  valdè,  quod  ego  quoque  facere  insti- 

(1)  De  hoc  versu  haec  habet  Caben  (Bib.)  : 
1 2  Chron.  cbap.  9,  v.  50  et  ôi,  la  mort  de  Sa- 
«  lomon  est  racontée,  mais  il  n'y  est  nullement 
«question  de  sa  faiblesse  pour  les  femmes,  ni 

<  de  son  idolâtrie,  parce  que,  dit  Abar^banel, 
t  Esra  (Esdras)  n'avait  pour  objet  que  de  faire 
«  l'éloge  de  Salomon,  mais  non  de  le  blâmer. 

<  Si  un  écrivain  sacré  a  tant  de  partialité,  faut- 
«  il  s'étonner  sa  l'on  ne  trouve  pas  toujours  de 
i  l'impartialité  dans  les  historiens  profanes  !  » 

Mirum  est  èmemorià  Cahenis  excidere  in 
Paralipomenis  ea  vulgô  tantùm  contineri  quae 
omissa  in  aliis  lii>ris  sunt,  aut  eadem  sed  bre- 
viùs,  multisque  spoliata  circumstantiis.  Non 
ideô  igitur  de  Salomonis  in  mulieres  eflusâ 
libidine,  deque  turpiejusin  idololatriam  lapsu 
tacet  libri  Paralijiomenon  auctor,  quasi  ejus 
laudi  aliquid  detrahere  timeret,  sed  quia  id 
suo  scribendi  proposito  minus  congruere  exis- 
timabat.  (Editores.) 

De  Salomonis  pœnitentià  multa  fabulantur 
Hebraei,  eum  nempe  quinquies  per  plateas  Jé- 
rusalem pœnitentiae  causa  trahi  voluisse,  et 
cum  quinque  virais  seu  virgarum  manipulis 
venisse  in  lemplum,  ibiqne  à  Ipgisperitis  po- 
stulasse ut  verborarelur,  sed  illis  renuentibus 
manum  miltere  in  Cbristum  Doniini,  à  seipso 
acriter  flagellaluni  fuisse,  regnoque,  se  ahdi- 
càsse.  Id  legitur  apud  Bedain  in  fine  tomi  7, 
in  fragniento  quodam,  cui  tilulns  est:  De  Sa- 
lomone judicium,  quod  venerabilis  Patris  nomini 
supposilum,  et  in  ejus  opéra  inlrusum  credi- 
derim.  Addunt  Rabbini,  Salomonem  scipione 
nixnm,  osliatim  mendicàsse,  et  in  circulis  et 
compilis  Hierosolymonim  clamasse  :  Ego  Sa- 
lomon fui  olim  rex  super  Israël. 

(Natalis  Alexander.) 
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tueram,  paraveramque  quae  in  eâ  qusestione  ma- 
gis  videbanlur  opporiuna.  Sed  ciim  ab  aliis 
haec  non  indiligenter  disceptari  cernerem,  à 
quibus  leclor,  quod  viderelur  magis  ad  verita- 
tem,  edoceri  posset.  Neque  praelerea  aliquid 
in  re  laniâ  hauerem,  in  quo  animus  veritaiîs 
indagator  acquiesceret;  imô  quod  ad  ulrainli- 
bet  cogitationem  finnum  haberet  fundamen- 
tum,  aut  conjecturam  gravem,  abslinendum 
niihi  duxi  ab  eâ  disceplatione,  quain  usque 
adeô  contemplabarancipitem.nt  non  haberem, 
quô  magis  propenderet  assensus.  Nain  si  ab 
auctorum  numéro,  et  auctoritaiis  pondère 
momenta  consideret,  œquum  utrilibet  cogita- 
tion! inest  ab  auctorum  numéro,  et  Scriplurse 
sacrae  auctorilate  momenlum.  Auctores,  qui 
pro  utrâlibelcogitatione  certant,  aequales  penè 
sunt  numéro,  sanctilate,  doclrinà;  raiiones  in 
uiramlibel  partem  non  admodùm  premunt. 
Quae  cilanlur  ex  Scripturà  sacra  leslimonia,  si 
diligenier  e\pendas,  in  alios  sensus  irabi  pos- 
sunt.  Ea  non  invita,  et  magis  forlassè  ad  Scri- 
pturse  non  infrequentes  nsus  consentaneè. 
Quid  ergo  l'aciam  in  re  conjeclurali,  ubi  infir- 
mae  sunt,  et  dubiae  conjeclurae?  Adeat  lecior, 
si,  quod  alii  senserunt,  nô-se  vult,  inter  alios 

CAPIT  XII. 

1.  Venit  autem  Roboam  io  Sichem  ;  il- 
lùc  enim  congregatus  erat  omnis  Israël  ad 
constituendutn  eum  regem. 

2.  Atverô  Jéroboam  filins  Nabath,  cùm 
adhuc  esset  in  iEgypto  profugus  à  facie 
régis  Salomonis,  audità  morte  ejus,  rever- 
sus  est  de  iEgypto. 

3.  Misenmtque  et  vocaverunt  eum.  Ve- 
nit ergo  Jéroboam  et  omnis  multitudo 
Israël,  et  locuti  sunt  ad  Roboam,  dicetites: 

k.  Pater  tuas  durissimum  jugum  impo- 
suit  nobis;  lu  itaque  nunc  imminue  pau- 
lufùm  de  imperio  patris  lui  durissimo  et 
de  jugo  gravissimo  quod  imposuit  nobis, 
et  serviemus  tibi. 

5.  Qui  ait  eis  :  Ite  usque  ad  tertinm 
diem,  etrevertimini  ad  me.  Cùmque  abiis- 
set  populus, 

6.  Iniit  consilium  rex  Roboam  eum  se- 
nionbus  qui  assistebant  coram  Salomone 
pâtre  ejus  cùm  adhuc  viveref,  et  ait  : 
Quoddalis  mihi  consilium,  ut  respondeam 
populo  huic? 

7.  Qui  dixerunt  ei  '•  Si  hodiè  obedieris 
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Martinum  de  el  Rio  in  praefatione  ad  Cantica, 
Sebastianum  Barradas  tomo  I,  lib.  5,  cap.  9; 
Pinedam  in  Salomone  pravio,  lib.  8,  cap.  1, 
qui  omnes  acriter  pro  Salomone  certant,  et 
quai  alii  in  utramque  partem  congresserunt 
diligenter  et  expenderunt  accuralè. 

Sub  h;ïc  Salomonis  tempora,  id  est,  ad  an- 
num  mundi  4160,  iloruerunt  anliquissimipoe- 
lae  et  musici  ,  ut  tradit  Genebrardus  in  suo 
Chronico,  ex  Eusebio  lib.  lOPraep.  cap.  3: 
Linus,  Philammon,  Tamyras,  Amphion,  Or- 
pheus,  Musœus,Demodocus,  Phœnius,  Epime- 
nides  Cretensis,  et  quaedam  ex  Sibyllis.  Sed 
reverà  id  Eusebius  non  dicit,  sed  tamùm  viris, 
qui  hic  ab  Eusebio,  el  Genebrardo  nominantur, 
superiorem  fuisse  Moysem.  Hoc  tempore  à 
Tyrrlieno  quodam  PyraBO  inventa  tuba,  ut 
auclor  est  Plinius  lib.  7,  cap.  5(i.  In  Salomo- 
nis tempus  incidisse  Homerum  docet  Cyrillus 
Alexand.  lib.  7  contra  Julianum  ;  apud  Lati- 
nos  regnabal  sexius  rex  Sylvius  ^Eneaî  Sylvii 
filius.  His  temporibus  Homerum  et  Hesiodum 
floruisse,  et  à  Didoneaedificatamesse  Carthagi- 
nem  ex  aliorum  sententiâ  docet  Eusebius  in 
Chronico. 

CHAPITRE  XII. 

1.  Alors  Roboam  vint  à  Sichem,  dant  la 
tribu  d'Ephraïm,  parce  que  tout  Israël  s'y 
était  assemblé  pour  l'établir  roi. 

2.  Mais  Jéroboam,  fils  de  Nulwth ,  qui  était 
encore  dans  l'Egypte,  où  il  s'était  réfugié  dans 
la  crainte  qu'il  avait  du  roi  Salomon,  ayant 
appris  la  mort  de  celui-ci,  revint  de  ce  pays, 

3.  Parce  qu'on  lui  avait  envoyé  des  gens 
pour  le  faire  revenir.  Jéroboam  vir.i  donc  avec 
tout  le  peuple  d'Israël  trouver  Pioboam,  et  ils 
lui  dirent  : 

4.  Votre  père  nous  ava.it  chargés  d'un  joug 
très-dur  ;  diminuez  donc  maintenant  quelque 
chose  de  l'extrême  dureté  du  gouvernement 
de  votre  père  el  de  ce  joug  très-pesant  qu'il 
avait  imposé  sur  nous,  et  nous  vous  servirons. 

5.  Roboam  leur  répondit  :  Allez,  et  dans 
trois  jours  revenez  vers  moi.  Le  peuple  s'étant 
retiré, 

6.  Le  roi  Roboam  tint  conseil  avec  les  vieil- 
lards qui  étaient  auprès  de  Salomon,  son  père, 
lorsqu'il  vivait  encore,  et  il  leur  dit:  Quelle 
réponse  me  conseillez-vous  de  faire  à  ce  peu- 
ple? 

7.  Ils  lui  répondirent  :  Si  vous  écoutez 
maintenant  ce  peuple,  et  que  vous  leur  cédiez, 
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populo  huic,  et  servieris,  et  petitioni  eo- 
rum  cesseris,  locutusque  fueris  ad  eos 
verba  lenia,  erunt  tibi  servi  cunctis  die- 
bus. 

8.  Qui  dereliquit  consilium  senum  quod 
dederant  ei ,  et  adhibuit  adolescentes  qui 
nutriti  fuerant  cum  eo  et  assistebant  illi, 

9.  Dixilque  ad  eos  :  Quod  mihi  datis 
consilium,  ut  respoudeam  populo  huic, 
qui  dixerunt  mihi  :  Levius  fac  jugum  quod 
imposuit  pater  tuus  super  nos  ? 

10.  Et  dixerunt  eijnvenes  qui  nutriti 
fuerant  cum  eo  :  Sic  loqueris  populo  huic 
qui  locuti  sunt  ad  te  dicentes  :  Pater  tuus 
aggravavit  jugum  nostrum;  tu  releva  nos  ; 
sic  loqueris  ad  eos  :  Minimus  digitus  meus 
grossior  est  dorso  patris  mei. 

11.  Et  nunc  pater  meus  posuit  super 
vos  jugum  grave  :  ego  autem  addam  super 
jugum  vestrum  ;  pater  meus  cœcidit ,  vos 
flagellis  :  ego  autem  caedam  vos  scorpio- 
nibus. 

12.  Venit  ergo  Jéroboam  et  omnis  po- 
pulus  adRoboam  die  tertiâ,  sicut  locutus 
fueratrex,  dicens  :  Revertimini  ad  me  die 
tertiâ. 

13.  Responditque  rex  populo  dura,  de- 
relicto  consilio  seniorum  quod  ei  dede- 
rant, 

14.  Et  locutus  est  eis  secundùm  consi- 
lium juvenum,  dicens  :  Pater  meus  aggra- 
vavit jugum  vestrum,  ego  autem  addam 
jugo  vestro  ;  pâtre  meus  cœcidit  vos  fla- 
gellis, ego  autem  cœdamvosscorpionibus. 

15.  Et  non  acquievit  rex  populo,  quo- 
niam  aversatus  fuerat  eum  Dominus,  ut 
suscitaret  verbum  suum  quod  locutus  fue- 
rat in  manu  Ahiae  Silonitae  ad  Jéroboam 
fdium  Nabath. 

16.  Videns  itaque  populus  quod  noluis- 
set  eos  audire  rex ,  respondit  ei  dicens  : 
Quœ  nobis  pars  in  David?  vel  quse  hœre- 
ditas  in  filio  Isai?  Vade  in  tabernacula 
tua,  Israël;  nunc  vide  domum  tuam,  Da- 
vid. Et  abiit  Israël  in  tabernacula  sua. 

17.  Super  filios  autem  Israël,  quicum- 
que  habitabant  in  civitatibus  Juda,  regna- 
vit  Roboam. 

18.  Misit  ergo  rex  Roboam  Aduram, 
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en  vous  rendant  à  leur  demande  et  en  leur 
parlant  avec  douceur,  ils  s'attacheront  pour 
toujours  à  votre  service. 

8.  Mais  Roboam,  n'approuvant  point  le  con- 
seil que  les  vieillards  lui  avaient  donné,  vou- 
lut consulter  les  jeunes  gens  qui  avaient  été 
nourris  avec  lui,  et  qui  étaient  toujours  près 
de  sa  personne, 

9.  Et  il  leur  dit  :  Quelle  réponse  me  con- 
seillez-vous de  faire  à  ce  peuple,  qui  est  venu 
me  dire  :  Adoucissez  un  peu  le  joug  que  votre 
père  a  imposé  sur  nous  ? 

10.  Ces  jeunes  gens,  qui  avaient  été  nourris 
avec  ce  prince,  lui  répondirent  :  Voici  la  ré- 
ponse que  vous  ferez  à  ce  peuple,  qui  est  ve- 
nu vous  dire  :  Votre  père  a  rendu  notre  joug 
tres-pesant  ;  et  vous  lui  parlerez  en  ces  ter- 
mes :  Le  plus  petit  de  mes  doigts  est  plus  gros 
que  le  corps  de  mon  père. 

11.  Mon  père,  à  ce  que  vous  dites,  a  imposé 
sur  vous  un  joug  pesant,  et  moi  je  le  rendrai 
encore  plus  pesant;  mon  père  vous  a  battus 
avec  des  verges,  et  moi  je  vous  châtierai  avec 
des  scorpions. 

12.  Jéroboam  vint  donc  avec  tout  le  peuple 
trouver  Roboam  le  troisième  jour,  selon  que 
Roboam  le  leur  avait  dit  :  Revenez  me  trou- 
ver dans  trois  jours. 

13.  Et  le  roi  répondit  durement  au  peuple- 
et,  abandonnant  le  conseil  que  les  vieillards  lu? 
avaient  donné, 

14.  II  leur  parla  selon  que  les  jeunes  gens  le 
lui  avaient  conseillé,  et  leur  dit:  Mon  père 
vous  a  imposé  un  joug  pesant,  mais  moi  je  le 
rendrai  encore  plus  pesant;  mon  père  vous  a 
battus  avec  des  verges,  mais  moi,  je  VOuS 
châtierai  avec  des  scorpions. 

15.  Et  le  roi  ne  se  rendit  point  à  la  volonté 
du  peuple,  parce  que  le  Seigneur  s'était  dé 
tourné  de  lui  dans  sa  colère ,  pour  vérifier  là 
parole  qu  ,1  avait  dite  à  Jéroboam,  fils  de  Na~ 
bath,  par  Ahias,  Silonite. 

16.  Le  peuple,  voyant  donc  que  le  roi  n'a 
van  point  voulu  les  écouter,  commença  de 
dire  :  Qu  avons-nous  de  commun  avec  David'' 
quel  héritage  avons-nous  avec  le  fils  d'isaï  >  Is" 
rael,  retirez-vous  dans  vos  lentes  ;  et  vous  Da 
vid,  veillez  maintenant  à  votre  maison  Israël 
se  retira  donc  dans  ses  tentes,  et  secoua  le  joug 
de  lioboam.  J 

17.  Mais  Roboam  régna  sur  tous  les  enfants 
d'Israël  qui  demeuraient  dans  les  villes  de  Juda 
et  sur  la  tribu  de  Benjamin. 

18.  Le  roi  Roboam  envoya  ensuite  Aduram 
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qui  erat  super  tributa  ;  et  lapidavit  eum 
omnis  Israël,  et  mortuus  est.  Porrô  rex 
Roboam  festinus  ascendit  currum ,  et  fu- 
gït  in  Jérusalem. 

19.  Recessitque  Israël  à  domo  David 
usque  in  présentera  diem. 

20.  Factura  est  autem  cura  audîsset  om- 
nis Israël  quùd  reversus  esset  Jéroboam, 
miserunt  et  vocaverunt  eum  congregato 
cœtu ,  et  constiluerunt  eum  regem  super 
omnem  Israël  ;  nec  secutus  est  quisquam 
domum  David,  prseter  tribura  Juda  so- 
lam. 

21.  Venit  autem  Roboam  Jérusalem  et 
congregavit  universam  domura  Juda  et 
tribura  Renjamin  ,  centum  octoginta  rail- 
lia  electorum  virorum  beilatorura,  ut  pu- 
gnarent  contra  domura  Israël ,  et  reduce- 
rent  regnum  Roboam  filio  Saiomonis. 

22.  Factus  est  autem  sermo  Domini  ad 
Semeiam  virum  Dei,  dicens  : 

23.  Loquere  ad  Roboam  filium  Saiomo- 
nis regem  Juda ,  et  ad  omnem  domum 
Juda  et  Renjamin,  et  reliquos  de  populo, 
dicens  : 

24.  Haee  dicit  Dominus  :  Non  ascende- 
tis,  neque  bellabitis  contra  fratres  vestros 
filios  Israël;  revertalur  vir  in  domum 
suam  ;  à  me  enim  factum  est  verbum  hoc. 
Audierunt  sermonem  Domini,  et  reversi 
sunt  de  itinere ,  sicut  eis  prœceperat  Do- 
minus. 

2,5.  jEdificavit  autem  Jéroboam  Sichem 
in  monte  Ephraim ,  et  habitavit  ibi  ;  et 
egressus  inde  œdificavit  Phanuel. 

26.  Dixitque  Jéroboam  in  corde  suo  : 
Nunc  revertetur  regnum  ad  domum  Da- 
vid , 

27.  Si  ascenderit  populus  iste  ut  faciat 
sacrificia  in  domo  Domini  in  Jérusalem; 
et  convertetur  cor  populi  liujus  ad  domi- 
num  suum  Roboam  regem  Juda ,  interfi- 
cientque  me,  et  revertentur  ad  eum. 

28.  Et  excogitalo  consilio  fecit  duos 
vitulos  aureos ,  et  dixit  eis  :  Nolite  ultra 
a.scendere  in  Jérusalem  ;  ecce  dii  tui ,  Is- 
raël, qui  te  eduxerunt  de  teri  â  iEgypti. 

29.  Posuitque  unum  in  Bethel  et  alte- 
rum  in  Dan. 


qui  avait  la  surintendance  des  tributs,  pour  tes 
exiger  ;  mais  tout  Israël  le  lapida ,  et  il  mou- 
rut. Le  roi  Roboam  se  hâta  de  monter  sur  son 
char,  et  s'enfuit  à  Jérusalem. 

19.  Et  Israël  se  sépara  de  la  maison  de  Da- 
vid, comme  il  l'est  encore  aujourd'hui. 

20.  Tous  ceux  d'Israël  ayant  entendu  dire 
que  Jéroboam  était  revenu,  l'envoyèrent  qué- 
rir, et  le  firent  venir  dans  une  assemblée  gé- 
nérale, où  ils  l'établirent  roi  sur  tout  Israël. 
Et  nul  ne  suivit  la  maison  de  David  ,  que  les 
seules  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin. 

21.  Roboam,  étant  venu  à  Jérusalem,  as- 
sen 'la  toute  la  maison  de  Juda  et  la  tribu  de 
Benjamin  ,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt 
mille  hommes  de  guerre  choisis,  afin  qu'ils 
combattissent  contre  la  maison  d'Israël ,  et 
qu'ils  réduisissent  le  royaume  sous  l'obéissance 
de  Roboam,  fils  de  Salomon. 

22.  Alors  le  Seigneur  adressa  sa  parole  à 
Séméias,  homme  de  Dieu,  et  lui  dit  : 

25.  Parlez  à  Roboam ,  fils  de  Salomon  ,  roi 
de  Juda,  à  toute  la  maison  de  Juda  et  à  la  tribu 
de  Benjamin,  et  à  tout  le  reste  du  peuple,  et 
dites-leur  : 

24.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  ne 
vous  mettrez  point  en  campagne,  et  vous  ne 
ferez  point  la  guerre  contre  les  enfants  d'Is- 
raël, qui  sont  vos  frères;  que  chacun  retourne 
en  sa  maison ,  car  c'est  moi  qui  ai  fait  ceci. 
Us  écoutèrent  la  parole  du  Seigneur,  et  ils 
s'eu  retournèrent ,  selon  que  le  Seigneur  le 
leur  avait  commandé. 

25.  Or,  Jéroboam  rebâtit  Sichem  sur  la  mon- 
tagne d'Ephraïm,  et  il  y  établit  sa  demeure;  et 
étant  sorti  de  là,  il  bâtit  Phanuël. 

26.  Jéroboam  dit  cependant  en  lui-même  : 
Le  royaume  retournera  bientôt  à  la  maison  de 
David , 

27.  Si  ce  peuple  va  à  Jérusalem  pour  y  of- 
frir des  sacrifices  dans  la  maison  du  Seigneur  ; 
le  cœur  de  ce  peuple  retournera  alors  vers 
Roboam,  roi  de  Juda,  son  seigneur  ;  et  ils  me 
tueront,  et  retourneront  à  lui. 

28.  Et,  après  y  avoir  bien  pensé,  il  fit  deux 
veaux  d'or,  et  il  dit  au  peuple  :  N'allez  plus 
à  l'avenir  à  Jérusalem  ;  Israël,  voici  vos  dieux 
qui  vous  ont  tiré  de  l'Egypte. 

2tf.  Il  les  mit,  l'un  àBéthel  et  l'autre  à  Dan, 
aux  deux  extrémités  du  royaume; 
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30.  Et  factum  est  verbum  hoc  in  pecca- 
tum;  ibat  enim  populus  ad  adorandum 
vitulum  usque  in  Dan. 

31.  Et  fecit  fana  in  excelsis,  et  sacerdo- 
tes  de  extremis  populi,  qui  non  erant  de 
filiis  Levi. 

32.  Constiluitque  diem  solemnem  in 
mense  octavo,  quintâ  décima  die  mensis, 
in  similitudinem  solemnitatis  quae  cele- 
brabatur  in  Juda.  Et,  ascendens  altare, 
similiter  fecit  in  Bethel,  ut  immolaret  vi- 
tulis  quos  fabricatus  fuerat;  constituit- 
que  in  Bethel  sacerdotes  excelsorum  quae 
fecerat. 

33.  Et  ascendit  super  altare  qiiod  ex- 
struxerat  in  Bethel ,  quintà  decimâ  die 
mensis  octavi,  quem  finxerat  de  corde 
suo  ;  et  fecit  solemnitatem  filiis  Israël , 
et  ascendit  super  altare  ut  adoleret  incen- 
sum. 
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30.  Ce  qui  devint  un  sujet  de  scandale  et  de 
péché  ;  car  ce  peuple  allait  jusqu'à  Dan  pour 
y  adorer  ce  veau. 

31.  11  fit  aussi  des  temples  dans  les  hauts 
lieux,  et  il  y  établit  pour  prêtres  les  derniers 
du  peuple,  qui  n'étaient  point  enfants  de 
Lévi. 

32.  11  ordonna  aussi  qu'on  célébrerait  un 
jour  solennel  dans  le  huitième  mois,  le  quin- 
zième du  même  mois,  pour  répondre  au  jour 
solennel  qui  se  célébrait  en  Juda  au  septième 
mois;  et  il  montait  lui-même  à  l'autel  érigé  à 
Bethel,  pour  sacrifier  aux  veaux  qu'il  avait  fait 
faire  ;  et  il  établit  dans  Bélhel  des  prêtres  des 
hauts  lieux  qu'il  avait  bâtis. 

33.  Le  quinzième  jour  du  huitième  mois, 
qu'il  avait  fait  solennel,  à  sa  fantaisie,  il  monta 
à  l'autel  qu'il  avait  bâti  dans  Bethel  ;  et  il  fit 
faire  une  fête  solennelle  aux  enfants  d'Israël, 
et  monta  à  l'autel  pour  y  offrir  de  l'encens. 


Vers.  1.  — Venit  Roboam  in  Sichem  :  illuc 
enim  congregatus  erat  omnis  israël  ad  consti- 
tuendum  eum  regem.  Defuiicto  Salomone  ejus 
loco  successit  Roboam,  quem  unum  masculum 
ex  tantâ  feminarum  colluvione  susceperat, 
illumque  prorsùs  indignum  regno,  utpote 
cui  mens  inesset  tarda,  et  ingenium  ad  bonas 
disciplinas  et  ad  sanum  de  republicâ  consi- 
lium  indocile.  De  quo  :  Et  reliquit  post  se 
(nempe  Salomon)  de  semine  gentis  stullitiam, 
et  imminulum  à  prudentiâ ,  Roboam ,  qui  avertit 
gentem  consilio  suo.  Et  lib.  2  Parai,  cap.  13, 
v.  7  ,  rudis  esse  dicitur,  et  corde  pavido.  Duas 
praelerea  filias  suscepisse  dicitur  Salomon  lib.  3 
Reg.  4,  v.  11  et  13,  Tapheth,  et  Basemath, 
quarum  maires  non  nominantur ,  quia  fortassè 
indigna1,  quarum  extaret  nomen.  Roboam  na- 
ins esse  dicitur  maire  Ammonitide,  quajNaama 
dicebatur  3  Reg.  14,  v.  21.  Quolo  anno  Salo- 
monis  genitus  fuerit,  diximus  supra  cap.  3,  ad 
principium.  Quôd  si,  ut  docet  Ilieronymus,  et 
cum  eo  non  pauci ,  duodecimo  Salomonis  anno 
natus  est  Roboam,  nihil  mirum  si  minus  fuerit 
autconlirmalus  viribus,  aut  ingenio  pradilus, 
cùm  omnes,  qui  ad  opus  conjugale  aetate  pa- 
rentum  nondùm  maturâ  genilisunt,  aliquid 
habeantautin  corpore,aut  in  animo  infirmum 
et  exile,  quasi  natura  ulcisci  velit  parentum 
prœproperam  inlemperanliam,  qui,  se  non  ju- 
bente,  aliquid  aggrediuntur,  quod  ipsa  non 
probat.  lia  penè  Hieronymus,  epist.  132  ad  \  i- 


talem  :  •  Ex  quo  perspicuum  est  homines  à 
<  parvà  aetate  libidini  deditos  immaturâ  eorum 
isobole  demonstrari,  quôd  etiam  eo  tempore 
t  peccare  cœperint ,  quod  natura  non  patitur.  > 
Hinc  igitur  Roboam  profectus  est  in  Sichem, 
postquàm  parenti,  ut  est  verisimile,  de  more 
parentavit  ;  in  quo  munere  regio  more  atque 
apparatu  praestando,  aliquid  temporis  con- 
sumptum  esse  oportuit.  Eô  convenit  lotus 
Israël  ut  regem  illum  pro  paire  constitueret , 
qui  ad  id  negotii  Jeroboamumadvocavit,  cujus 
judicium  et  prudeniiam  rébus  administrandis 
jampridem  fuerat  expertus.  Et  de  verbis  for- 
tassè Ahiae  Silonitse  nonnihil  audierat.  Ille  au- 
tem  cùm  certior  esset  factus  de  Salomonis 
morte,  cujus  causa  in  yEgyptum  abierat,  re- 
diit  statim  in  patrium  solum ,  et  cum  aliis  si- 
mul  ad  locum  venit,  ubi  de  rege  auteligendo, 
aut  renuntiando  illa  cogebantur  comilia.  (1) 

(1)  Vers.  2. —Jéroboam,  acdita  morte  ejus, 
reversus  est  de  ,Egïpto.  Quae  causa  Jeroboa- 
mum  impulerit ,  ut  in  yEgyptum  fugeret , 
salis  constat.  Vir  erat  ingenio  seditioso,  in- 
quiète- ,  qui  populum  adversùs  principem  suum 
sollicilabat.  Cùm  Salomon  in  vincula  illum 
dare  tentâsset,  ut  vilà  illum,  et  se  metu  sol- 
veret,  fugit  in  ^Egyptum.  Sed  post  régis  obi- 
tum,  fauiores  Jeroboami ,  quos  sibi  iste  com- 
paraverat  in  tribubus  Ephraimi  et  Manasse , 
quibuscum  occultam  et  perpetuam  amiciliam 
detinuerat,  monuerunt  illum  ,  opportun  uni  re- 
deundi  tempus  adesse.  Reversus  est  igitur 
domum,  venitque  invitatus  ad  conventum 
Sichem,  ubi  inter  primos  auctores  fuisse  vi- 
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Vers.  4.  —  Pater  tuus  durissimum  jlgum  im- 
posuit  nobis  (1).  Sub  extrema,  ut  reor,  tem- 
pora  Salomonis  imperii  immania  hœc  tribula 
imposita  fuerunt,  quae  duas  ob  causas  ferre 
non  poterat  attritus  populus ,  et  supra  vires 
novis  quotidie  exactionibus  exhaustus.  Quare 
orat  novum  regem  Roboamum ,  si  modo  velit 
habere  populum  obsequentem  sibi ,  aliquid  adi- 
mat  de  pondère,  quod  lassi  et  attrili  popula- 
rium  humeri  sustinere  non  possunt.  Tulerant 
Salomonis  imperio  subjecti  populi  ad  illud  us- 
que  tempus  extremum  Salomonis  impositum 
Tectigal,  tum  quia  minus  grave,  tum  quia  ad 
templi  fabricam,  et  Israelitici  imperii  praesi- 
dium et  ornamentum ,  et  ad  alios  communes 
et  publicos  usus  conferebatur.  At  sub  extrema 
tempora,  cùm  suas  potiùs  spectarel  delicias 
delirus  senex ,  et  feminarum,  quibus  erat  supra 
modum  addictus,  usibusnon  semper  honestis- 
simis  extorlas  à  populo  divitias  impenderet 
(quomodô  enim  aliter  cum  regio  fastu  septin- 
gentas  reginas ,  faslidiosum  et  delicalum  genus, 
et  trecentas  concubinas  aleret?)  ferre  non  po- 
luit  immanes  illos  et  impudentes  sumptus,  at- 
que  ideô  de  abjiciendo,  aut  saltem  allevando 
pondère  délibérât  ;  neque  aliter  Roboami  sub- 
eundum  esse  jugum,  nisi  illi  id  detrahatquod 
vivente  pâtre  fuerat  imporlabile.  De  immode- 

detur  peliiionum  populi,  et  fax  seditionis,  in 
familiam  Davidis.  Textus  Hebrseus  plané  con- 
trarium  Vulgatae  sensum  reddere  videlurjita 
enim  sonal  :  lpse  habitavit  in  Mgypto,  miserunt- 
</«eeii;ocayerun/e«ni.InParalipomenislegimus  : 
Reversus  est  Jéroboam  de  sEgypto ,  et  miserunt 
(Israelitae),  et  vocaverunt  eum  ad  conventum. 
Totum  discrimen  exunà  litterulâ  petitur.  Cre- 
dibileestautem  ,  aetate  S.  Hieronymi  librosRe- 
gum  et  Paralipomenon  hâc  in  re  in  ter  se  con- 
venisse.  Qusr  litterse  exprimunt  rediit,  eadem 
ex  aliâ   radiée  sonant  etiam ,   mansit. 

(Calmet.) 
(1)  Absoluto  templo,  Salomon  sumptibus 
immodicis  et  odiosis  sese  implicavit,  ut  domûs 
suai  fastum  promoveret,  luxum  uxorum  sua- 
rum  expleret,  atque  urbem  Jérusalem  ornaret. 
Hinc  aemulalio  et  simullas  tum  urbium  ,  tum 
iribuum  caeterarum.  Animadvertere  licuit, 
occasionem  defeclionis  Jeroboamo  praebuisse 
Mello,  quod  princeps  ille  aedificandum,  seu 
potiùs  aggeslà  humo  per  viros  è  tribubus  Is- 
raelis  obstruendum  suscepit.  Vectigales  ejus- 
modi  opéra' ,  additae  mulctis  atque  tribulis, 
jugum  hoc  durissimum  ,  de  quo  populus  hic 
queritur ,  conslituebant.  Nullibi  equidem  in 
Scripturà  salis  apertè  constat ,  Israelitis  mul- 
etas et  tribula  indicta  fuisse  ;  ca  enim  impera- 
banlur  tanlùm  gentibus  superalis  atque  sub- 
jectis.  Nomen  tributum,  cùm  de  Israelitis  agi- 
lur,  uii  jam  animadversumest,  innuit  opéras 
vectigales,  quae  ab  illis  exigebanlur. 

(Calmet.) 
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rato  vectigalium  pondère,  quàmque  subditos 
lasset  et  alienet,  multi  multa  dicunt.  Unum  tu 
vide  Philonem  Judaeuna  lib.  de  Creatione  prin- 
cipum  sub  linem.  Ubi  cùm  causam  quaereret, 
cur  praeceptum  fuit  à  Domino,  Numer.  22, 
versiculo  9,  ne  vinea  altero  seratur  semine, 
inter  alias  hanc  extremam  addit  :  <  Ne  bonus, 
«  inquit,  ager  premalur  onere  gravissimo  vexa- 
«  tus  vel  serentium,  plantantiumque  operis  m 
«orbem  redeuntibus,  vel  duplicata  feracitate 
•  fructuum.  Salis  enim  est  si  Dominus  ex  suo 
<  praedio  tributum  exigat  annuum,  sicut  rex 
«  à  suâ  ditione.  Qui  verô  plura  tributa  conatur 
«  imponere  subdilis,  non  facit  officinal  princi- 
«  pis,  sed  avari  et  pugnanlis  cum  naturae  legi- 
«  bus.  Quapropter  quicumque  colonus  nimis  ad 
«rem  aitentus  inter  arbusta  seminat,  potest 
t  objurgari  lus  verbis  legislatoris  :  Cur  saevior 
«  es  regibus  civitates  regionesque  debellanti- 
<bus?  illi  prospicientes  futuro  tempori  suis 
«  pareunt  provincialibus,  contenti  uno  tributo 
tannuo,  ne  subjectos  citô  redigant  ad  exlre- 
i  mam  inopiam  :  vos  autem  cùm  ex  eodem 
«  fundo  colligatis  ex  vere  hordeum  atque  triti- 
«  cum ,  in  aestate  fructus,  arborem  duplici  cum 
c  tributo  gravatam  opprimilis,  fieri  non  po- 
«  test,  quin  exhaustus  deficiat,  quemadmodùm 
«athleta,  cui  respirare  non  datur,  ac  vires 
«  colligere,  ut  cerlamen  redintegret.  »  Sic  sanè 
fit  cùm  subditi  nimis  à  principibus  avare  ve- 
xantur,  ex  quibus  si  sanguinem  exprimas,  ne- 
que  vitam  invenies,  à  quà  usum  aliquem  spe- 
rare  possis,  neque  habebunt  postea  quid  tibi 
in  posterum  impendant,  neque  si  habeant, 
facient,  nisi  coacti.  Vide  Cassiodorum  libro 
quarto  variarum  Histor.  capite  38,  ubi  hâc  de 
re  lalè  et  benè,  et  Nazianzenum  oratione  9, 
adJulianum,  sub  finem,  ubi  illum  àtributorum 
gravi  onere  deterret ,  ubi  inter  alia  plané  gra- 
via  haec  scribit,  nihil  esse  gravius  et  acerbius 
imposilum  homini  propter  parentis  primi  ori- 
ginalem  culpam ,  quàm  quôd  hominihus  cogitur 
dependere  tributum.  Et  tandem  Julianum  ad- 
monel ,  ut  videat  quod  tributi  populo  sibi  sub- 
dito  velit  imposilum  ;  quia  idem  illi  Deus  mise- 
rorum  ultor  imponet.  i  Quo  modo,  inquit,  alios 
«  descripserimus  in  libro  rationum  et  censûs, 
«  eodem  ipsi  quoque  describemur.  Hanc  de- 
«  scriptionem  si  facilem  etaccommodam  expe- 
«  riri  cupis,  fac  le  commodum  nobis  et  huma- 
i  num  prœbeas.  > 

Vers.  5.  —  Ite  usque  ad  terticm  diem  ,  et 
revertimini  ad  me.  In  hoc  prudenter  se  gessit 
Roboam ,  quôd  non  nisi  meditatô  atque  con" 
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sultô  populis  infensiùs  incitatis  respondere  vo- 
luit.  Assumpsit  igitur  secum  tridui  spatium  ad 
deliberandum,  quo  exacto  conventus  illos  ho- 
minum  redire  jussit.  Intérim  et  quid  populus 
velit  impartilur  illis,  quos  eâ  de  re  consultos 
voluit ,  et  eorum  in  eâ  re  tam  gravem  senten- 
tiam  exquirit. 
Vers.  7.  —  Si  hodie  obedieris  populo  huic, 

ERUNT  TIEI  SERVI    OMNIBUS    DIEBUS    (1).    PrudenS 

sanè  fuit  seniorum  consilium,  quorum  in  ré- 
bus dubiis  prudentiâ  usus  erat  Salomon.  ld 
enim  usu  plerùmque  evenit,  ut  ex  primo  con- 
gressu  atque  sermone ,  quasi  è  facie  cognosca- 
mus  illius  quocum  agere  volumus,  mores  et 
ingenium.  Ut  autem  faciès  et  forma  prima  illo- 
rum  quos  anlea  non  novimus,  commendalio 
est;  et  oratio  ex  arte  et  prudenter  instiluta  in 
ipso  exordio  sibi  benevolenliam  et  gratiam  ab 
illis  conciliât,  à  quibus  postea  aliquid  majus 
obtinere  vult;  sic  prudentis  est  bominis  in 
primo  congressu  atque  aditu  aliis  non  se  prae- 
bere  morosum  aut  diflicilem,  ut  deinde  illos 
sibi  difficiles  et  morosos  non  habeat,  sed  obse- 
quenles  et  gratos.  Hoc  igitur  fuit  seniorum  con- 
silium, ut  bonum  de  se  rex  novus  spécimen 
praeberet,  et  populi  precibus  non  iniqua  pos- 

(l)  Audi  S.  Hieron.,  epist.  02,  episcopi  cu- 
jusdam  clementiam  in  subditos  celebraniem  : 
«Arnari,  inquit,  parens  et  episcopus  débet, 
«  non  timeri.  Antiqua  senlentia  est  :  Qnem  me- 
«  luit  quis,  odit  ;  qnem  odit,  periisse  cupit.  L'nde 

<  et  in  noslris  liueris,  cùm  initia  parvulorum 
«in  timoré  consistant,  perfecla  dilectio  foras 

<  mitiit  timorem.  Non  quaeris  monachos  libi 

<  esse  subjectos,  et  ide<S  niagis  subjectos  liabes. 
«  Tu  oflers  oscuium,  il I ï  colla  submiltunt  ;  ex- 

<  hibes  militem  ,  et  ducem   impetras  ;   quasi 

<  unus  in  pluribus  es,  ut  sis  unus  ex  pluribus. 
«  Citô  indignatur  libertas  si  opprimilur.  Nemo 
«  plus  impetrat  à  libero  quàm  qui  servirc  non 
t  cogit.  Novimus  canones  ecclesiasticos,  non 
«  iguoramus  ordines  singulorum,  etlectione  et 
«quotidianisexemplis  multa  didicimus,  multa 

<  usque  ad  banc  aelatem  experli  sumus.  Qui 
«  scorpionibus  caedit,  et  lumbis  patris  babere 
«  se  putat  digitoscrassiores,citô  regnum  man- 
«  sueti  David  dissipât.  Cerlé  Roman  us  populus 

<  ne  in  rege  quidem  superbiam  tulit.  Uux  ille 
«  Israelitici  exercitùs,  qui  docem  plagis  affH- 

<  xerat  vEgyptum,  et  ad  cujus  imperium  cœ- 
«  lum  et  terra  et  maria  servicbant  inter  cun- 
«  clos  homines,  quos  tune  terra  generavit 
«mansuelissimusprsedicatur,  et  ideô  per  qua- 
«  draginla  annos  obtinuit  principalum,  quia  po- 
«  testatis  superbiam  lenitate  et  mansuetudine 
i  lemperabat.  Lapidabatur  à  populo,  et  pro  la- 
i  pidantibusrogabat,  quia  potiùsdeleriipse vult 
«  de  libro  Dei,  ne  commissus  sibi  grex  pereat: 
«  cupiebat  enim  illum  imitari  Pastorem,  quem 
«  sciebat  etiam  errantes  oves  suis  liumeris  por- 

<  taturum.  Pastor,  inquit,  bonus,  ponit  animam 
«  suatn  pro  ovibus  suis.  >  (Corn,  à  Lap.) 
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tulanlis  annueret ,  quô  in  posterum  ad  alia  quae 
S33pè  incurrunt  gravia  atque  molesta  obsequen- 
tem  baberet. 

Vers.  8.  —  Adhibuit  adolescentes,  qui  nu- 
tr1ti  fuerantcum  eo  ,  et  assistebant  ill1.  usî- 
tatum  olim  fuit,  nequenunc  alieni  sunt  ab  hâc 
consuetudine  principes,  ut  liliis  quos  optimis 
disciplinis  informari  sludent,  alios  adjungant 
coaelaneos,  qui  eisdem  denloperam  disciplinis 
et  studiis,  et  dùm  alii  alios  in  eo  litlerario  at- 
que ingenuo  pulvere  superare  contendunt.  in- 
vigilent  diligenliùs,  neque  torpere  sinant,  et 
ante  suum  tempus  senescere  ingenium  ,  quod 
illis  studiis  liberalibus  excultum ,  magnos  rei- 
publicae  fructus  sperabatur  allaturum.  Exem- 
plis  abundamus  illorum  qui  filiis  suis  coaelaneos 
adhibuère  pueros,  qui  iisdem  cum  liliis  in- 
struerentur  disciplinis  et  modis,  qui  deinde 
magnos  usus  attulêre  reipublicœ.  Sic  sanclus 
Thomas  opère  de  regimine  principum  libro  4, 
capite  1 ,  quod  ^Egyptiis  usitatum  esse  tradit. 
Sanè  id  fecisse  Sesostrem  ^Egyptinm  regem , 
scribitDiodoruslibro2,  capite  1,  qui  quotquot 
infantes  in  totà  yEgypto  eodem  quo  filins  die 
nascerentur,  adsciri  jubebat,  et  cum  filio  pa- 
riter  educari.  Sed  in  eo  iste  rex  errabat  vebe- 
menler,  quôd  nullo  de  luctu  coastaneos  infan- 
tes congregabat,  et  in  eo  statu  in  quo  nullius 
cognosci  posset  indoles  et  ingenium  :  nam  id 
maxime  primùm  exploralum  oportuit.  Neque 
enim  quidquam  niagis  nocet  tenerse  adbuc  et 
rudi  aelati,  quàm  illorum  consuetudo  atque 
usus  familiaris,  à  quorum  naturâ  malà  aliquid 
principis  moribus  insolesceret,  qui  tanquàm 
mollis  cera  facile  fingitur  accipitquequamcum- 
que  formant,  quam  illi  imprimere  volueris, 
quodque  pejus  est,  illam  quam  diulissiinè, 
imô  ad  extremum  usque  halitum  conservât. 
DilTicilè  enim,  ut  ait  Hieronymus  ad  Lœlam, 
eradilur  quod  rudes  anni  perbiberunt,  neque 
lanarum  conchylia  ad  prislinum  candorem  re- 
vocari  possunt.  Accedit  quod  illos  amamus  ina- 
gis, illorumque  consiliis  libentiùs  acquiesci- 
mus,  quibus  à  rudioribus  annis  assuevimus, 
et  quomodô  adolescit ,  et  confirmatur  aetas, 
eodem  etiam  modo  confirmatur  et  crescit  ami- 
citia.  Sanè  non  tam  facile  abducerelur  Roboam 
juniorum  consiliis  cum  tanto  rerum  suarum 
detrimento,  nisi  diuturnam  cum  illis  consue- 
tudinem  babuisset.  Quà  in  re  miror  Salomonis 
sapientiam,  qui  cum  hisadolescentulisunicum 
filium  in  spe  natum  tanti  imperii  convivere 
permisit,  quorum  esset  tanta  in  consiliis  auda- 
cia    tanta  in  deliberando  ac  tam  prscipitata 
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temeritas.  Ilieronymus  ad  Lsetam  de  institu- 
tione  liliae:  «  Habeat  cl  in  discendo  socias,  qui- 
c  bus  invideat,  quarum  laudibus  mordeatur: 
«  non  objurganda  est,  si  tardior  sil,  sed  Iau- 
<  dibus  excitandum  est  ingenium,  ut  et  vicisse 
t  gaudeat,  et  victa  doleat.  »  Et  paulô  altiùs  de 
puellarum  moribus,  quae  filial  assiduae  futurœ 
sunl:  <  Procul  sit  celas  lasciva  puerorum,  ipsae 
«  puellae  et  pedissequae  à  secularibus  consorliis 
«arceantur,  ne  quod  malè  didicerint,  pejus 
«  doceant.  i  Hanc  curam  lial)uisse  videtur  Phi- 
lippus  Macedo.  qui  rudiori  aetati  Âlexandri 
filii  illos  addidit  socios,  qui  deinde  illi  in  re 
bellicà  magno  fuerunt  usui,  dignique  habiti, 
in  quos  jam  moriens  amplissimi  imperii  mo- 
limina  divideret.  De  quibus  Machab.  lib.  1,  c. 
1,  v.  7  :  Et  post  hœc  decidit  in  leclum,  et  cog- 
novil  quia  moreretur.  Et  vocavil  pueros  suos  no- 
biles,  qui  secum  erant  nutriti  à  juventute,  et  divi- 
sit  Mis  regnum  suum  cùm  adhuc  viveret. 

Vers.  10.  —  Minimus  digitus  meus  grossior 
est  borso  patris  mei  (1).  Haec  absque  dubio 
proverbialis  est  hyperbole,  quâ  signiûcamus 
inter  aliquos  maximum  esse  discrimen.  Quid 
eiiini  majus,  quid  l'orims  in  homme,  quàm 
dorsuin  aut  lumhi,  ut  alii  legunt,  quid  in 
membris  aut  minus,  aut  inlirmius  minimo  ac 
auriculari  digito?  Quare  si  quis  grossiorem 
minimum  haberet  digilum  alicujus  dorso,  ille 
plane  gigantaeam  diceretur  habere  molem, 
respectu  illius ,  qui  nihilô  esset  pomilione 
procerior,  aut  qui  cum  elephante  comparatus 
instar  diceretur  formicae.  Hujus  proverbialis 
hyperboles  usum  nobis  explicuerunt  Septua- 
ginta  ,  qui  sic  hune  locum  converterunt  : 
Parvitas  mea  crassior  est  lumbo  patris  mei. 
Clariùs  Chaldaeus  :  Débilitas  mea  fortior  est 
robore  patris  mei.  Similis  est  illa  proverbialis 
comparatio  Judic.  8,  v.  2  :  Melior  est  racemus 
Ephraim  vindemiis  Abieier.  Similia  apud  pro- 
fanos  occurrunt  multa.  Virgil.  eclog.  4,  de 
Komà  : 

(1)  Id  est,  totà  corporis  crassitie.  Vulgaris 
et  thrasonica  locutio.  Textus  Vulgatae  in  2  Par. 
10,  10,  legit  :  Minimus  digitus  meus  grossior  est 
lumbispatris  mei,  vel  lalerihus  patris  mei.Per- 
inde  est  sive  dicatur  lumbis ,  sive  corporis 
crassitie  patris  mei.  Hebraeus  idem  est  utrobi- 
que.  Digilum  non  exprimit.  Lumbi  vel  renés 
indicant  robur.  Symmachus  :  Minimum  mem- 
brorum  meorum  majus  est  corpore  patris  mei. 
Josephus  et  Syriacuscohaerent  Vulgatae.  Phra- 
si  hàc  usum  fuisse  Koboamum,  cùm  populum 
allocutus  est,  non  legimus  quidem,  sed  nisi 
verba,  sensum  certè  expressit  :  Pater  meus 
aggravavH  jugum  vestrum,  ego  autem  addam 
jugo  vestro.  (Calmet.) 
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Verùm  hœc  tantùm  alias  inler  caput  extulit  ur- 

bes, 
Quantum  lenla  soient  inter  viburna  cupressi. 

An  Roboamus  his  verbis  usus  fuerit  ad  po- 
pulum non  solùm  plenis  cujusdam  stolidœ  in- 
solentiae,  sed  etiam  in  parentis  nomen  igno- 
miniosis,  incertum  est  :  tantùm  enim  habemus 
respondisse  aggravandum  esse  jugum,  et  à  se 
populum  mullô  quàm  à  pâtre  duriùs  esse 
tractandum.  Sed  est  verisimile  quo  erat  men- 
tis stupore,  sicut  dixit  alia  omnia,  quae  ab 
adolescentibus  acceperat,  sic  etiam  haec  verba 
non  omisisse.  Quid  autem  spectârit  Roboamus 
aut  adolescentes  illi,  dùm  lanloperè  Salomo- 
nem  inferiorem  esse  dicunt,  non  est  cur 
anxiè  investigemus.  Viri  enim  levés,  inexperti, 
gloriosi,  quique  audaces  non  tam  esse  quàm 
videri  volunt ,  quid  dicant  non  admodùm 
priùs  meditantur,  quia  id  tantùm  agunt  , 
curantque,  ut  ad  omnia  existimentur  impa- 
vidi. 

Vers.  14.  —  Pater  mecs  cïcidit  vos  fla- 
gellis  ,  ego  verô  c/edam  vos  scorpioxibt's. 
Hiceliam  dicendi  modns  proverbialis  est,  quo 
etiam  duriùs  significatur  supplicii  genus. 
Flagellum  nihil  habet  aliud  prseter  ictum,  quo 
caro  pulsatur,  quod  plerùmque  fit  è  materià 
vitili  aut  lentâ,  quse  neque  carnem  concerpit 
ac  dividit,  sed  tantùm  tundit  relinquitque  vi- 
bices  ac  livorem  ;  quare  est  lorum,  aut  taurea, 
aut  certè  virga,  non  quidem  dura,  quae  dùm 
impingitur  non  vibralur  ac  fleciitur,  sed  lenta, 
quale  vimen  est,  aut  palmas  è  vite,  aut  len- 
tus  quarumdam  arborum  ramus,  quae  ideô  à 
Lalinis  appellantur  flagella.  Virgil.  lib.  2 
Georg.  : 

Neve  inter  vites  corylum  sere  ;  neve  flagella 
Summa  pete,  aut  sutnmas  definge  ex  arbore 

plantas. 
Columella  lib.  3,  cap.  10  ,  de  Vilibus  :  «  Non 
c  débet  ultimum  flagellum  quasi  fœcundum 
«  observari,  etiamsi  plurimùm  afferat,  siqui- 
«  dem  loci  ubertate  in  fructum  cogitur,  sed  id 
c  sarmeniuni  quod  medià  vite  situm.  i  Quare 
viles,  quas  in  militum  capita  frangebant  olim 
ccnluriones,  flagella  dici  possunt,  et  ab  his 
fortassè  nomen  acceperunt,  quae  ex  corio 
liunt  et  ex  taurorum  pelle,  seu  nervo,  quae 
taurea  nominanlur;  aut  etiam  quaecumque 
scutica,  quae  ex  tortis  funibus,  aut  alià  tortili 
malerià  coiiliciunlur. 

Scorpius  aliquid  habet,  idque  omninô  atro- 
cilalis  horribilib,  aculeos  nempe,  et  in  scor- 
pionis  caudae  similitudinem  curvos;  quales 
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hami  sunt  et  unci,  qui  sic  puisant  ac  verberant, 
ut  etiam  lacèrent  et  concerpant  corpora.  Di- 
cuntur  autem  scorpiones  ,  quia  sic  aduncis 
torrent  et  armantur  aculeis,  sicut  scorpius, 
caudà  incurva  videlicet  et  aculà.  Sunt  auiem 
plantai  quœdani  spinosx,  quarum  rami  adun- 
cis Iiisce  slimulis  instructi  sunt,  quales  rubi, 
rosaria,  ziziphi.  Ilinc  etiam  puto  lora  quae  hu- 
jusinodi  aculeis  instructa,  et  quasi  hamata 
sunt,  scorpiones  appellari.  His  porrô  hoc  no- 
nien  esse  daluin  existimo  ad  horrorem,  quia 
ut  tiinemus  scorpionis  icium,  quoniam  cuin 
vulnere  venenum  quoddam  rnortiferum  infun- 
dit;  sic  etiam  hamata  lora,  aut  aculeatas  vir- 
gas,  quarum  vulnus  videtur  esse  morliferum. 
Deinde  hoc  nomen  assiduas  videtur  significare 
atque  intenlare  plagas  ad  scorpii  simililudi- 
nem,  quia  semper  vulnera  meditalur  et  mor- 
tem.  De  quo  Plinius  Iih.  11,  cap.  26  :  <  Sem- 
i  per  cauda  in  ictu  est,  nulloque  momento 
«  meditari  cessât,  ne  quando  desit  occasioni.  » 
Quibusdam  visum  est  scorpiones  esse  lora, 
quae  plumbatse  dicuntur,  sed  omninô  errant. 
Scorpiones  enim  aduncis  instruuntur  aculeis, 
plumbalœ  plumbeispilis,  seu  globulis. 

Vers.  15.  —  Et  non  acquievit  rex  populo, 
quoniam  aversatus  flerat  eum  dominus,  ut  su- 
scitaret  verbum  suum  (1)  quod  locutus  ftlerat 
(1)  Hebraeus  :  Et  causa  (vel  defectio)  fuit  à 
Domino,  ut  suscitaret  verbum  suum.  IVir.iisit 
Dei:s,  ut  stultè  adeôse  gereret  Robnamus  de- 
negalà  ilii  sapienlià  et  inlellectu,  quo  pra;ve- 
nire  posset  ac  impedire  defectionein  Jeroboa- 
nii.  lia  res  omnes  et  causas  disposuit,  ut  ab 
eveniu  lides  impleretur  oraculi  per  Ahiam 
prophetam  ad  Mabati  filium  prolati. 

(Calmct.) 
Roboam  ne  se  rendit  point  à  la  volonté  du  peu- 
ple, parce  que  le  Seigneur  s'était  détourné  de  lui 
dans  sa  colère,  pour  vérifier  la  parole  qu'il  avait 
dite  à  Jéroboam  par  Allias,  Stlonite.  On  ne  se 
peut  guère  imaginer  un  plus  grand  aveugle- 
ment que  celui  de  Roboam,  cet  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Salomon.  Il  sait 
que  son  père,  quelque  rempli  de  sagesse  qu'il 
eût  été,  avait  toujours  eu  des  vieillards  près 
de  sa  personne  pour  les  consulter,  et  il  refuse 
lui-même,  élan!  jeune  et  sans  expérience,  de 
se  conduire  par  leurs  avis.  Il  aime  mieux  con- 
sulter les  jeunes  gens  qui  avaient  été  notrris 
avec  lui,  et  préférer  leur  conseil  à  celui  des 
autres,  parce  qu'il  était  plus  conforme  à  la 
vanité  de  ses  pensées,  et  qu'il  flattait  davan- 
tage son  ambition.  Et  ce  malheur  lui  arrive, 
comme  le  remarque  l'Ecriture,  parce  que  le 
Seigneur  s'était  détourné  de  lui  dans  sa  colore. 
Car  un  homme,  dit  un  ancien  Père,  que  Dieu 
abar.dor  ne,  est  comme  un  vaisseau  au  milieu 
des  mers  sans  pilote  et  sans  gouvernail.  Homo 
enim  quem  Deus  derelinquit,  est  tanquàm  nuv'/s 
sine  gubernalore.  «  Qui  ne  tremblera,  s'écrie 
«  saint  Augustin,  dans  la  vue  de  ces  redouta- 


in  manu  Ani/E.2  Par.  c.  10,  v.  15,  paulô aliter: 
Erat  enim  voluntas  Dei,  ut  compleretur  sermo 
ejus,  quem  locutus  fuerat  per  manum  Ahiœ.  Plus 
apud  insipientem  regem  valuerunt  inilata  et 
slulta  adolescentum  verba,  quàm  matura  se- 
num  et  opportuna  consilia,  atque  ideô  duriùs 

<  blés  jugements,  par  lesquels  Dieu  fait  dans 
(  les  cœurs  des  méchants  mêmes  tout  ce  qu'il 

<  lui  plaît,  en  leur  rendant  néanmoins  ce  qu'ils 

<  méritent  pour  leurs  péchés?  Roboam,  lilsde 
i  Salomon,  rejette  l'avis  salutaire  des  vieillards 
«qui  lui  conseillaient   de  ne  point  traiter  le 

<  peuple  avec  dureté;  et  il  suit  plutôt  lesenli- 
«  ment  des  jeunes  gens  comme  lui,  en  répon- 
«  dant  avec  menaces  à  ceux  à  qui  il  devait 
«  parler  doucement.  D'où  venait  cela,  sinon 
«  de  sa  propre  volonté  '!  Et  cependant  c'est  ce 
«  qui  fut  cause  que  la  volonté  de  Dieu  irrité 

<  contre  Salomon  s'accomplit  par  la  séparation 
«  des  dix  tribus  qui  quittèrent  Roboam,  et  qui 
«  s'éiablirent  un  autre  roi,  ainsi  qu'il   l'avait 

<  prédit  par  la  bouche  du  prophète  Ahias. 
tUnde  hoc,  nisi  proprià  voluntate  ?  Sed  hinc  ab 

<  eo  recesserunt  decem  tribus  Israël,  et  alium  re- 

<  gem  sibi  constiluerunt,  ut  irati  Dei  voluntas 
«  fieret,  quoi  etiam  futurum  esse  prœdixerat.  t 
Un  autre  Père  fait  encore  la  même  remarque, 
et  témoigne  que  la  réponse  de  Roboam  ,  tout 
extravagante  qu'elle  était,  servit  à  faire  ac- 
complir la  parole  très -équitable  que  Dieu 
avait  prononcée  contre  Salomon.  C'était  la 
dévotion  de  ces  grands  évoques  de  considérer 
ainsi  et  d'adorer  dans  tous  les  divers  événe- 
ments du  monde  la  sagesse  et  la  justice  de  la 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  des  hommes,  en  fai- 
sant voir  que  de  quelque  mauvaise  volonté 
qu'ils  fussent  poussés,  ils  ne  pouvaient  néan- 
moins rien  exécuter  dont  il  ne  tirât  sa  gloire, 
comme  il  a  paru  d'une  manière  si  éclatante 
dans  l'occasion  du  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes, c'e.st  à-dire  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
dont  il  lit  naître  le  plus  grand  de  tous  les 
bims,  qui  fut  le  t>alutde  l'univers. 

Que  si  fori  déplore  avec  raison  les  malheurs 
d'un  prinre  qui,  pour  avoir  refusé  d'écouter 
l'avis  le  pLis  sage  des  vieillards,  fut  cause  de 
la  ruine  «le  son  état,  on  peut  bien  dire  qu'il 
n'est  qu'une  image  d'un  autre  malheur  sans 
comparaison  plus  déplorable,  qu'on  voit  arri- 
ver souvent  dans  l'Eglise,  lorsque  les  avis  de 
ceux  qui  doivent  être  regardés  comme  les 
anciens  conseillers  du  vrai  Salomon,  et  qui 
se  tiennent  inviolablement  attachés  à  la  sa- 
gesse de  son  éternelle  vérité,  sont  rejetés,  et 
que  l'on  préfère  en  même  temps  à  ces  anciens 
l'ères  de  l'Eglise  des  sentiments  qui  peuvent 
flatter  n'avantage  la  cupidité  et  l'ambition  des 
hommes,  mais  qui  les  mettent  en  grand  dan- 
ger d'être  privés  pour  jamais  de  la  part  qu'ils 
pouvaient  prétendre  au  royaume  d'Israël. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  un  grand  saint,  qu'en- 
tre deux  sortes  de  personnes  qui  nous  persé- 
cutent, la  langue  trompeuse  de  celui  qui  ilatte 
est  plus  cruelle  que  la  main  meurtrière  de 
celui  qui  lue.  Duo  sunt  gênera  perseentorum, 
vituperanliiim  et  adulant ium.  Pli: s  persequitur 
lingua  adulatoris,  quàm  manus  inlerfecioris. 

(Sacy.) 
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accepit  populum,  dimisitque  potiùs  oneratum 
mînis  et  injuriis,  quàm  oratione  leni  et  bene- 
volâ  ad  excipiendum  novum  régis  imperium 
delinitum.  Id  autem  ideô  factum  esse  dicitur , 
quia  Deus  voluit  illud  impleri,  quod  paulô 
anteper  AhiamSilonitem  Jeroboamo  promise- 
rat.  Quomodô  haec  et  similia,  quse  in  Scripturâ 
sacra  occurrunt,  intelligenda  sint,  disputant 
theologi  scholastici  1-2  S.  Thomae  q.  1,  79; 
vide  ibi  Gabrielem  Vasquez  disp.  129,  et 
Franciscum  Suarium  opusc.  de  Auxiliis  lib.  2, 
cap.  2,  n.  20.  Quorum  haec  est  communis, 
veraque  senlentia  ,  non  quidem  positivo  in- 
fluxu  in  crrorem  illum,  et  insipientes  voces  à 
Deo  Domino  impulsum  esse  Roboam,  sed  labi 
permissum,  ut  id  quod  Jeroboamo  promiserat, 
implerelur. 

Vers.  16.  —  Qile  nobis  pars  in  David,  vel 
qvje  «créditas  in  filio  Isai  ?  Eadem  propè 
verbadixit  Seba  Iilius  Bochri,  cùm  populum  à 
Davidis  dominatu  sediliosè  seduxit.  A  quo 
fortassè  nunc  Israélite  sumpserunt  verba,  qui- 
bus  seipsos  ad  secessionem  bortabantur.  Sic 
autem  Seba  lib.  2  Regum  c.  20,  v.  1  :  Non  est 
nobis  pars  in  David  ,  neque  hœredilas  in  filio 
Isai.  Reverlere  in  tabernacula  tua  ,  Israël. 
Quomodô  haec  dicendi  forma  sit  penè  solemnis 
atque  légitima  illis,  qui  abalio  separantur,  ita 
ut  cum  illo  nihil  velint  esse  commune,  sicut 
cùm  connubialis  dissolvitur  nexus,  aut  cùm  ab 
aliorum  congressu,  indicto  anathemale.  sepa- 
ramur,  quse  nospluribusostendimus  ad  locum 
citalum  ex  lib.  2  Reg.  et  in  noslris  Commen- 
tariis  super  Acta,  ad  illud  cap.  8  :  Non  est  tibi 
pars  neque  sors  in  sermone  isto.  Quibus  verbis 
Petrus  à  fldelium  communione  Simonem  ab- 
scidit  ;  sors  autem,  elhœreditas  idem  omninô 
sunt.  Ex  eo  loco  pete.  Cur  autem  lue  David 
potiùs,  quàm  Roboam  à  tumultuante  populo 
nominetur,  duplex  causa  est,  aut  quia  David 
patronimicè  sumitur  pro  ipsius  nepote  Ro- 
boam, sicut  eliam  pro  Cbristo  sumitur,  qui  ab 
iilius  semine  profectus  est,  apud  Ezechielem 
cap.  34,  v.  23  :  Suscitabo  super  eum  pastorem 
unum,  qui  pascat  eas,  servum  meum  David.  Ubi 
nos  de  hoc  loquendi  génère  copiosè  ;  seu  certè 
quod  satis  mini  videtur  verisimile,  modus  ille, 
quo  Seba  populum  à  Davidis  imperio  abduxit, 
in  proverbium  abierat,  quod  saepè  contingil, 
quando  verba  quaedam  illustria  sunt,  atque 
ideô  populus  ad  superiora  respectans ,  non 
nominavit  Roboamum,  sed  Davidem,  quia  in 
alià  secessione  sub  eàdem  verborum  forma 
nominatus  fuerat  David. 
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Vade  in  tabernacula  tua,  Israël  ;  nunc  vide 
domum  tuam,  David.  Haec  verba  iilius  sunt,  qui 
dato  libello  repudii  ab  uxore  divertit,  qui  uxori 
dicit  :  Tuas  tibi  res  habeas.  Quasi  dicat  :  Tua 
tibi  cura,  ego  mea  mihi  curabo  :  neque  enim 
ampliùs  mihi  tecum  erit  negotii  quidquam.  Id 
enim  valet  :  Habeat  Israël  sua  tabernacula  à 
Davide  quàm  longissimo  intervallo  dislincta  ; 
neque  David  habeat  cum  Israele  communem 
domum,  aut  familiare  commercium. 

Vers.  17.  —  Super  filios  autem  Israël,  qui- 
cumque  habitabant  in  civ1tatibus  juda  regna- 
vit  Roboam  (1).  Quomodô  etiam  super  Benja- 
min regnaverit ,  et  tamen  una  tantùm  tribus 
Juda  il lï  dicatur  esse  relicta,  diximus  supra, 
cap.  12,  v.  13. 

Vers.  18.  —  Misit  ergo  rex  Roboam  Adu- 
ram,  qui  erat  super  tributa,  et  lapidavit  eum 
omnis  Israël.  Nondùm  Roboam  excesserat  ex 
Sichem,  ubi  proximè  habuerat  universi  Israe- 
lis  infausta  comitia,  et  quasi  cum  bonâ  graliâ 
benevolum  dimisisset  populum,  ut  expeditas 
haberet  rationes  vectigales  ,  quaestorem  misit 
maximum,  cui  commissum  ante  fuerat  de  pe- 
cunià  procurandà  negotium.  Abulensis  q.  11, 
docet  quibusdam  visumesse  eo  consilio  missum 
Aduram  ad  populum,  qui  nondùm  in  sua  ta- 
bernacula decesserat,  ut  tributum  exigeret 
antiquum,  aut  etiam  fortassè  novum  impone- 
ret  :  ut  eâ  ratione  subditorum  exploraret 
animos,  quos  non  putabat  tam  cilô  ac  facile 
recusaturos  imperium,  quod  antea  subierant. 

(1)  Tota  ditio  Juda  mansit  in  fide  Roboami, 
rexilque  ille  Israelitas  omnis  tribus  Juda,  at- 
que advenus  aliarum  tribuum,  qui  eô  migra- 
verant.  Regnavit  eliam  in  Benjamin,  ac  in 
partem  ditionis  Simconis  et  Levi.  Denique 
quisquis  Israelitarum  detrectavit  conscium  se 
pratbere  cullûs  vitulorum  Jeroboami,  reci- 
pientes  sesein  ditionem  Juda,  caeleris  Roboa- 
mi subditisaccesserunt.  Post  Roboamum  qui 
successerunt  reges,  e  corrasis  Israçlilici  im- 
perii  parlibus ,  pomeria  sua  dilatâront.  Ha 
Abia  Jeroboamo  eripuit  urbes  BeibH,  Ephro- 
nem  et  Jesanam  cum  agro  suo.  Sub  Asà  Is- 
raelita;  è  tribu  Ephraim,  Manasse  et  Smieonis, 
magno  numéro  sedes  transtulerunt  in  diiio- 
nem  Juda.  Ex  quo  factum  est,  utregnum  Juda 
decimam,  vel  duodecimam  parlem  lotius  Is- 
raelis  multùm  superàrit  ;  quin  et  sic  acceptus 
Juda,  nec  opibus  nec  viribus  reliquo  Israeli 
ferè  conccdebat.  Quare  Roboamus  slatim  ab 
exordio  regni  sui  cogit  sub  signa,  ut  Israelitas 
rebelles  reducat,  exercitum  cenlum  ocloginla 
millium  selectissimorum.  Deinde  verô  Abia 
exercitum  habet  quadringentorum  millium, 
ejusque  Olius  Asa  ferè  sexcenlorum  millium. 
Josaphat  iilius  Asae  ducebat  in  praehum  unde- 
cies  centena  ac  sexaginia  millia. 

(Calmet.) 
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Quod  ideô  illi  quicumque  sint  existimârunt, 
quia  missus  est  Aduram,  qui  erat  super  tribu- 
ta,  qui  sanè  non  videbatur  aptus  ut  sedaret 
populum,  et  ad  Roboami  observantiam  tradu- 
ceret,  cùm  hoc  hoininum  genus,  qui  vectigalia 
tractant,  odiosum  esse  soleat,  et  magis  aptum 
ad  excitandas,  quàm  ad  comprimendas  seditio- 
nes.  Imô,  ut  notavit  glossa  hic,  Aduram  cum 
aliis  adolescenlibus  consilium  dédit  Roboamo, 
ut  jugum  populo  durius  imponeret.  Huic  porrô 
cogitationi  favet  quôd  Aduram  lapidatus  dici- 
tur  à  populo,  quod  sanè  non  videbatur  esse 
passurus,  si  verbis  uteretur  lenibus  ad  pla- 
candum,  non  autem  de  vectigalibus  ageret,  ut 
populum  lacesseret.  Quôd  si  ita  est,  stullè  ni- 
mis  fecit  Roboam,  neque  cogitavit  nondùm 
maturam  esse  vindemiam,  neque  ex  acerbà 
uvâ  quidquam  exprimi  posse  prseter  dolorem 
viscerum  etstuporem  dentium.  Neque  est  im- 
probabile  aliter  sensisse  atque  consuluisse 
senes,  quorum  melius  erat  de  re  communi  in 
dubio  illo  rerum  articulo  consilium,  sed  vicisse 
juvenum  senlentiam,  cui  Roboamus  anle  pa- 
ruerat.  Qui  timidi  animi  esse  judicabant,  et 
regii  nominis  prorsùs  indignum,  inanium  po- 
puli  vocularum  rationem  habere  ac  limere 
vacuas  rerum  umbras,  qtiae  pucrorumsunt  lu- 
dicra  poliùs  quàm  vera  virorum  ac  metuenda 
terricula.  Quôd  si  armatos  populus  animos 
habeat,  et  manus  etiam  objiciat  armaïas,  ta- 
men  illius  spirilus  velle  comprimere,  et  niti 
etiam  conira  impetum  fluminis,  opus  esse  re- 
gio  nomine  dignuin.  Quare  iributa  exig;it,  quae 
patri  quondam  populus  solilus  esset  depen- 
dere,  quod  si  libenies  solvere  récusent,  ab 
invitisexlorqueat.  Hàc  igitur  aut  simili  adole- 
scentum  oralione  permotus,  illius  rei  ergo 
misit  Aduram,  quasi  ad  subditum  populum  et 
ad  omnia  obsequia  paratum,  quem  communi 
conspiratione  lapidibus  oppressit  Israël  uni- 
versus. 

Sed  est  communis,  et,  ut  ego  reor,  vera 
sententia,  eo  consilio  missum  Aduram,  ui  se- 
daret populum,  docereique  longé  ajium  fulu- 
rum  esse  regem,  quàm  verba  illa  imperiosa  ac 
dura  prae  seferebant;  cùm  tamen  populus  in 
regem  esset  hostiliter  infensus  ,  lenioribus 
verbis  non  est  delinitus,  qui  priiis  duris  fue- 
rat  exulceratus.  Hujussententise  est  Josepbus, 
Abulensis,  supra,  Lyra  et  alii  fermé  om- 
nes,  qui  in  libros  Regum  ediderunt  commen- 
taria. 

PORRÔ  REX  ROBOAM  FESTINUS  ASCENDIT  CURRUM 

bt  fugit  in  Jérusalem.  Adhuc  Israël  et  Roboam 
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erant  in  Sichem,'  quia  nondùm  erant  dissoluta 
comitia  ,  quia  aut  populus  sperabat  aliquid 
sequum  obtinere  se  posse  à  rege  novo,  neque 
ipse  rex  spem  abjecerat  retinendi  populi  in 
officio  ac  fide.  At  ubi  rex  lapidatum  viditAdu- 
ram,  qui  regiam  repraesentabat  personam  ac 
nomen,  injuriam  sibi  factam  interprelatus  est, 
et  seipsum  in  suo  sive  quaestore,  sive  legato 
interfectum  putabal,  ut  dicit  Josephus  lib.  8, 
c.  3.  Et  veritus  ne  ipse  in  caput  suum  odium 
experirelur  populare,  conscenso  curru  quàm 
potuit  velocissimè  Hierosolymam  rediit,  ut  se 
populari  furori  subduceret,  et  de  communi  re 
securè  magis  ac  accuratè  decerneret.  (1) 

(1)  Vers.  19.  —  Recessitque  Israël  a  domo 
David,  usque  in  pr^esentem  diem.  Quaeres,  an 
decem  tribus  licite  fecerint  schisma,  seque 
separârintà  Roboam,  qui  erat  Iegilimus  regni 
haeres,  et  Salomonis  successor?  Respondet 
Abulensis  id  licite  eos  fecisse,  quia  ipsi,  inquit, 
liberi  erant.  Roboam  verô  volebateos  in  ser- 
vitutem  redigcre  ;  poterant  ergo  ab  eo  rece- 
dere  :  populus  enim  vel  respublica  regem 
creans  illi  dal  imperium  et  jus  regendi;  ergo 
illa  idipsum  ei  polest  auferre  vel  minuere,  si 
is  eo  abutalur  in  populi  perniciem  :  populus 
enim  nonabsoluiè,  sed  certisconditionibus  se 
principi  regendum  iradit,  quas  si  princeps 
non  servat,  potest  eum  abdicare.  Hwc  Abu- 
lensis. de  quibus  alibi  dicendum.  Veriùsdicas, 
id  factum  esse  de  voluntale  et  decreto  Dei,  ut 
palet  versu  24. 

Praeclarè  monet  principem  Tacitus  lib.  4 
Annal.  :  t  Dura,  inquit  vectigalia  populo  non 

<  imponant;    nimia    enim    in    exigendo  tri- 

<  bu lo  severilas.  et  nimium  ipsum  iributum 
«  impositum  movet  subditos  fréquenter  ad 
«  seditionem.  »  (Corn,  à  Lap.) 

C'est  ici  encore  une  preuve  de  la  vérité  que 
saint  Augustin  nous  vient  de  représenter  tou- 
chant celle  souveraine  sagesse  de  Dieu,  qui 
fait  servir  à  l'exécution  de  ses  ordres  adora- 
bles la  volonté,  toute  criminelle  qu'elle  est, 
des  hommes  el  des  démons.  Car  quoique  Dieu, 
comme  le  remarque  saint  Jérôme,  fût  en  co- 
lère contre  Salomon,  il  ne  faut  pas  croire  que 
cette  (  o'ère  de  Dieu,  toute  juste  qu'elle  était, 
justiliàt  cène  conduite  d'Israël,  qui  viole  tout 
d'un  coup  l'obéissance  qu'il  devait  à  Roboam, 
à  cause  de  la  dureté  avec  laquelle  il  leur  avait 
répondu.  Ils  devaient,  avant  toutes  choses, 
dit  ce  saint  docteur,  consulter  Dieu,  comme 
la  loi  même  les  y  obligeait,  et  savoir  de  lui,  par 
la  bouche  de  ses  prophètes  ou  de  ses  prêtres, 
si  c'était  sa  volonté  qu'ils  établissent,  comme 
ils  firent,  un  autre  roi  parmi  eu*.  Nec  slatim, 
quia  Ueus  Sotomoni  ira'us  est,  idcircb  Israël 
bene  snscepit  regem  ;  debuerat  enim,  juxta  legis 
prœcepta,  interrogare  Dominum,  an  vellet  hoc 
(ieri.  Car,  comme  il  dit  encore  admirablement, 
il  fallait  que  le  Fils  de  l'homme  fût  trahi, 
mais  malheur  à  celui  par  qui  il  devait  être 
trahi  !  Nam  et  de  Salvatore  dicilur,  quod  opor- 
teat  quidem  tradi  Filium  hominis  ;  sed  vœ  illi 
per  quem  tradendut  sit!  L«s  Israélites  donc 
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Vers.  20.  —  Factum  est  autem  cum  audis- 
Set  om.nis  Israël,  quod  reversus  esset  Jéro- 
boam,  MISERUNT,   ET   VOCAVERUNT  EUM.    Venerat, 

ut  vidimus,  cum  aliis  è  populo  ad  comilia  in 
Sichem  Jeroboamus,  tanquàm  princeps  om- 
nium, qui  de  constituendo  rege  deliberaturi 
convenerant.  Neque  opus  fuisset  illum  per 
nuntios  advocare,  quia  verisimilc  est  ex  illo 
conventu  non  recessisse,  cùm  res  adhuc  publi- 
ca  foret  turbata,  et  prudenlium  hominum  in- 
dîgeret  consilio,  quorum  ille  tune  princeps 
habebatur.  Quôd  si  ille  jam  excesserat,  quod 
ita  fortassè  conligit,  per  legatos  revocatus  est, 
ut  dese  populi  universi  judiciumaudiret  ;  aut 
certè  si  nondùm  abierat  à  suo  tabernaculo,  ac- 
cersilus  est  legatione  publicâ,  quasi  imperium 
susceplurus,  quo  Roboamus  omninô  censeba- 
tur  indignus.  Caetera  ad  versum  25,  obscura 
non  sunt  :  tantùra  enim  continent  voluisse 
Roboam  à  populo  jam  alieno  obtinere  vi,  quod 
olliciis  ac  benevolenliâ  non  poterat  :  cùmqueex 
duabus  tribubus  quœ  illi  ex  toto  Israele  reli- 
ctae  fuerunt,  exercitum  copiosum  collegisset. 
revocatus  est  à  Semeiâ  propbetâ,  a  quo  audivit 
decretum  esse  à  Domino,  ut  decem  tribus  Je- 
roboamo  servirent.  Quibus  verbis  à  priori 
consilio  abductus,  exercitum  dissolvit,  et  aliter 
atque  à  principio  statuerat,  regni  Israelitici 
servatas  sibi  reliquias  composuit.  (1) 

étaient  criminels  et  ingrats  de  secouer  de  la 
sorte  l'obéissance  qu'ils  (levaient  au  petit-fils 
de  David,  et  de  traiter  avec  insulte  la  mémoire 
de  ce  prince  qui  devait  leur  être  si  vénérable. 
Mais  Dieu,  qui  lire  le  bien  du  mal  même,  et 
qui  exerce  sa  justice,  quand  il  lui  plaît,  par  le 
ministère  des  méchants,  dont  la  mauvaise 
volonté  lui  déplaît  toujours,  se  servit  de  celte 
révolte  d'Israël  pour  punir  l'impiété  de  Salo- 
reon  et  la  vanité  de  Roboam.  (Sacy.) 

•  Ces  mots,  dit  Voltaire  :  Tout  Israël  se 
<  sépara  de  la  maison  de  David,  comme  il  en  est 
t  séparé  encore  aujourd'hui,  prouvent  que  l'au- 
«  teur  écrivait  très-long-temps  après  l'événe- 

«  ment S'il  n'était  qu'un  homme  ordinaire, 

i  on  pourrait  douter  de  tout  ce  qu'il  raconte.» 
Un  historien  qui  aurait  écrit  40  ou  50  ans 
après  le  schisme  de  Jéroboam  ,  ne  pouvait-il 
pas  bien  dire  alors:  Dansceiemps  commença  la 
séparation  d'Israël  d'avec  Juda,  que  nous  vouons 
subsister  aujourd'hui?  Ce  texte  ne  prouve  autre 
chose,  sinon  que  le  royaume  d'Israël  subsis- 
tait lorsque  l'auteur  écrivait  ;  or,  il  n'a  sub- 
sisté que  260  ans  en  tout  ;  par  conséquent  cet 
écrivain,  ayant  vécu  nécessairement  durant  cet 
intervalle,  n'a  pas  puêtre  très-éloigné  du  temps 
des  événements  qu'il  raconte,  et  a  pu  en  être 
très-voisin.  11  mériterait  donc,  à  ce  titre, 
d'èire  regardé  comme  un  témoin  instruit, 
n'eût-il  été  qiïun  homme  ordinaire.      (Duclot.) 

(i)  Vers.  21.  —  Venit  autem  Roboam  Jéru- 
salem,   ET  CONGREGAVIT  UMVERSAM  DOHUM  JUDA, 
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ET  TRIBUM  ReNJAMIV,    CENTUM    OCTOGINTA    MILUA 
ELECIORUM  VIROKUM  BELLATORUM.... 

<  Roboam,  dit  Voltaire,  vint  avec  cent qua- 

*  tre  vingt  mille  soldats  choisis....  pour  com- 

<  bailre  contre  la  maison  d'Israël....  Un  misé- 

<  rable  roitelet,  de  la  dixième  partie  d'un  petit 

<  pays  barbare,  pouvait-il  avoir  une  armée  de 

•  cent  quatre-vingt  mille  combattants?  » 

C'est  vouloir  faire  illusion  que  de  comparer 
des  corps  de  troupes  disciplinées  que  nos 
monarques  mettent  en  campagne, et  qu'ils  en- 
tretiennent au  loin,  avec  cette  multitude  d'ha- 
bitants des  états  anciens,  qui  prenaient  les  ar- 
mes dès  qu'ils  étaient  convoqués.  Ou  rassem- 
blait des  armées  prodigieuses,  en  cas  de  be- 
soin, dans  très-peu  de  temps,  ce  qui  était  fa- 
cile dans  des  pays  de  médiocre  étendue.  Dès 
qu'on  n'avait  plus  besoin  de  l'armée,  chacun 
s'en  retournait  dans  sa  maison.       (Duclot.) 

Vers.  2-2.  —  Semeias.  Nomen  prophetse  sub 
regno  Roboamis  celebris.  Scripsit  ille  histo- 
riam  rerum  bujus  principis,  et  posquàm  Sesac 
rex  /42gypti  in  ditionem  Juda  irrupit,  Deus 
per  Semeiam  dennniiavit  régi,  virisque  prin- 
cipibus,  meriio  perhdiae  ipsorum  sese  illos 
manibus  ejus  régis  iradidisse.  Sed  cùm  rex 
Juda  just  tiam  Donini  agnovisset,  Semeias 
ejus  nomine  spopondil  futurum,  ut  regnuni 
ejus  à  Sesaco  pemtùs  non  everteretur,  sed  ip- 
sum  mansurum  Sesaco  subditum,  ut  expenus 
nosceret,  quantum  esset  discriminis  inter  Dei 
atque  hominis  servitutem.  Intelligere  ex  bis 
licet,  quanta  esset  Semeiaïauctoritas  in  Judà  ; 
illo  enim  loquenle,  rex  cum  cenlum  quadra- 
ginla  niillium  exercilu  cogiltir  arma  ponere  , 
denuniiante  propheiâ,  omnia  qiiivcumque  ac- 
ciderant,  consilio  et  providentià  Numinis  con- 
tig  sse.  (Calmet.) 

i  La  révolte  des  dix  tribus  sous  Roboam  , 
i  disent  les  incrédules,  fut  l'ouvrage  des  pro- 
i  phètes  du  Seigneur,  qui  voulaient  se  venger 
»  de  Salomon  sur  son  61s.  En  effet,  le  prophète 
c  Ahias  avait  prédit  à  Jéroboam  qu'il  régnerait 
«  sur  dix  tribus,  et  lorsque  Roboam  voulut 
i  réduire  les  rebelles,  le  prophète  Séméias  dé- 
t  fendit  aux  soldats  de  marcher  contre  leurs 
«  (rères.  i  Les  impôts  et  les  travaux  dont  Sa- 
lomon avait  chargé  ses  sujets,  et  que  Roboam 
refusa  de  diminuer,  furent  la  véritable  cause 
de  la  révolte  de  Jéroboam  et  des  dix  tribus; 
les  préires  ni  les  prophètes  n'y  eurent  aucune 
part.  Lorsqu'ils  ne  disent  rien  contre  un  gou- 
vernement trop  dur,  on  les  accuse  de  fomen- 
ter le  despotisme;  s'ils  appuient  les  plaintes 
du  peuple,  on  leur  reproche  de  souffler  le  feu 
de  la  sédition.  Seméïas  empêcha  une  guerre 
civile,  on  lui  en  fait  un  crime  ;  s'il  l'avait  con- 
seillée, on  le  rendrait  responsable  du  sang  ré- 
pandu. Venons  aux  reproches  faits  à  Ahias  : 
1°  ses  censeurs  supposent  que  sa  prédiction 
fut  faite  à  Jéroboam  après  la  mort  de  Salomon; 
c'est  une  fausseté  :  Salomon  vivait  encore.  Si 
ce  prophète  ne  fut  qu'un  fanatique,  comment 
put-il  prévoir  que  Roboam  monté  sur  le  trône 
rebuterait  le  peuple;  que  le  peuple  se  mutine- 
rait; que  dix  tribus,  ni  plus  ni  moins,  secoue- 
raient le  joug  et  se  donneraient  un  autre  roi? 
Jéroboam  conçut  alors  si  peu  le  dessein  de  par- 
venir à  la  royauté  qu'il  se  sauva  en  Egypte,  et 
qu'il  n'en  revint  qu'après  la  mort  de  Salo- 
mon. 
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2°  Dieu  lui-même  avait  révélé  à  Salomon  ce 
qui  arriverait  après  sa  mort;  Ahias,  ne  fil  que 
continuer  celte  prédiction.  Si  Salomon  n'en 
profila  pas  pour  donner  de  salutaires  leçons  à 
son  fils  ,  il  lut  coupable;  mais  ce  n'est,  point 
au  prophète  qu'il  faut  en  imputer  la  faute. 

5°  11  parait  (pie  Jéroboam  lui-même  n'entra 
pour  rien  dans  la  sédition.  11  est  dit  que  les 
villes  mécontentes  s'en  retournèrent  chacune 
chez  elles;  que  Rohoam  ayant  envoyé  un  de 
ses  officiers  pour  les  ramener  à  l'obéissance  , 
elles  le  lapidèrent:  que  le  roi  lui  ncme  s'en- 
fuit de  Sicliem  à  Jérusalem;  qu'ensuite  les  tri- 
bus ayant  appris  que  Jéroboam  était  de  retour 
d'Egypte,  elles  lui  envoyèrent  des  dépuiés.  le 
firent  venir  dans  leur  assemblée  et  l'établirent 
roi  d'Israël  :  ce  fut  donc  de  leur  propre  mou- 
vement qu'elles  le  choisirent,  et  non  point  par 
l'insiigalion  du  prophète. 

4°  Les  prophètes,  loin  de  souffler  le  feu  de 
la  discorde  à  cette  occasion,  empêchèrent  la 
guerre  et  l'effusion  du  sang.  Séméias  défendit 
aux  sujets  de  Roboam  de  combattre  contre 
leurs  frères,  et  la  guerre  n'eut  pas  lieu  ;  la  con- 
duite de  cet  autre  prophète  ne  l'a  pas  mis  à 
l'abri  des  reproches  des  incrédules  ;  ils  l'ont 
accusé  d'avoir  confirmé  les  rebelles  dans  leur 
schisme.  Quel  triomphe  pour  eux  s'ils  pou- 
vaient citer  un  seul  prophète  qui  eût  excité  le 
peuple  à  se  soulever  contre  son  souverain  ! 
Jéroboam,  loin  de  suivre  les  leçons  d'Ahias,  fit 
tomber  les  Israélites  dans  l'idolâtrie.  Aussi, 
lorsqu'il  envoya  son  épouse  déguisée  pour  con- 
sulter le  même  prophète  sur  la  maladie  de  son 
fils,  Ahias,  quoique  devenu  aveugle,  la  recon- 
nut avant  même  qu'elle  eût  parlé;  il  lui  an- 
nonça sans  ménagement  la  mort  prochaine  decet 
enfant,  elles  châtiments  terribles  du  Seigneur. 

5°  Si  les  prophètes  avaient  éié  des  impos- 
teurs et  des  fanatiques,  ils  auraient  flatté  et 
ménagé  les  souverains.  Au  contraire  ,  ils  ne 
cessaient  de  leur  reprocher  leurs  crimes,  de 
leur  prédire  des  châtiments,  et  ils  bravaient  la 
mort  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Impu- 
ter à  ces  saints  personnages  les  maux  qui  sont 
arrivés  à  des  princes  impies,  c'est  vouloir 
qu'ils  aient  été  la  cause  de  leur  perversité  ; 
qu'on  cite  un  seul  roi  qui  se  soit  mal  trouvé  de 
les  avoir  écoutés. 

«  Malgré  les  remontrances  des  prophètes, 
«  continuent  nos  adversaires.  Jéroboam  établit 

<  l'idolâtrie  dans  Israël:  ces  inspirés  n'avaient 
«  donc  pas  prévu  l'avenir;  ils  eurent  beau  me- 

<  nacer,  Jéroboam  régna  vingt-deux  ans,  et 
i  fut  toujours  en  guerre  contre  le  royaume  de 
i  Juda.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  pro- 
i  phètes  mécontents  se  rejetèrent  du  côté  de 
c  son  adversaire.  Ces  guerres  civiles  furent 
c  atroces  et  cruelles,  parce  que  c'étaient  des 
«  guerres  de  religion,  dont  les  prophètes  fu- 

<  rent  toujours  les  auteurs,  i  D'abord  on  ne 
peut  accuser  Séméias  d'avoir  été  l'auteur  de 
la  guerre,  puisqu'il  l'empêcha.  D'un  autre 
côté,  Roboam  fut  tolérant,  et  laissa  régner  l'ido- 
lâtrie parmi  ses  sujets.  Les  prophètes  n'eurent 
donc  pas  lieu  d'être  plus  contents  de  lui  que 
de  Jéroboam.  Que  les  guerres  continuelles  en- 
tre leb  rois  d'Israël ,  presque  tous  idolâtres, 
et  les  rois  de  Juda,  qui  souvent  tolérèrent 
l'idolâtrie,  aient  été  des  guerres  de  religion  , 
toujours  excitées  par  les  prophètes,  c'est  une 


fausseté  palpable  qui  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement dans  l'histoire.  Pirce  que  Salomon  et 
d'autres  rois  furent  idolâtres,  parce  que  plu- 
sieurs contractèrent  des  mariages  illégitimes, 
les  incrédules  concluent  que  la  religion  juive 
n'était  pas  encore  fixée,  ou  que  les  lois  de 
Moïse  n'existaient  pas  encore  ;  mais  a-ton  ja- 
mais imaginé  que  des  crimes  commis  malgré 
les  lois,  soient  une  preuve  de  la  nullité  des  lois? 
Les  prophètes  n'ont  cessé  de  menacer  les  pré- 
varicateurs des  châtiments  annoncés  par  la 
loi.  Jéroboam  fut  puni  par  la  destruction  de  sa 
race,  et  Roboam  par  la  guerre  que  lui  fit  le  roi 
d'Egypte,  qui  pilla  le  temple. 
«  Il   est  étonnant,    disent  les  incrédules  à 

<  l'occasion   de.  ce   dernier   événement,  que 
«  Dieu  consentit  que  les  idolâtres  sacrilèges  lui 

<  ravissent  les  riches  offrandes  dont  la  loi  des 

<  Hébreux  le  montre  si  avide.»  iNon  seulement 
Dieu  y  consentit,  mais  il  le  voulut  pour  exé- 
cuter la  menace  qu'il  avait  faite  à  Salomon. 
Loin  de  paraître  avide  d'offrandes,  Dieu,  en 
cent  endroits,  réprouve  celle  des  méchants, 
des  hypocrites,  d'un  peuple  qui  veut  allier  son 
culte  avec  celui  des  idoles,  lin  de  nos  critiques 
l'avoue,  et  se  réfute  lui-même.  Et  c'est  là  le 
grand  crime  que  les  sophistes  de  nos  jours  ne 
peuvent  pardonner  ni  à  Moïse,  ni  aux  prophè- 
les ,  ni  à  plusieurs  rois  des  Juifs  :  ils  n'ont  pas 
voulu  tolérer  l'idolâtrie,  celte  religion  si  com- 
mode et  si  humaine,  qui  permeitaitla  prostitu- 
tion, les  débauches  contre  nature,  l'intempé- 
rance et  la  crapule,  les  sacrifices  de  sang  hu- 
main, etc.  :  c'étaient  des  fanatiques,  des  furieux, 
des  forcenés.  Mais  les  rois  idolâtres  étaient  to- 
lérants, c'étaient  des  sages;  les  prêtres  du  pa- 
ganisme ne  forçaient  personne  à  embrasser 
leur  culte,  c'étaient  des  hommes  respectables  ; 
les  prophètes  des  faux  dieux  prêchaient  Fin- 
différence  des  religions,  c'étaient  les  bienfai- 
teurs du  genre  humain.  Si  les  Juifs  avaient  pu 
se  résoudre  à  faire  de  même,  ils  auraient  été 
les  premiers  de  tous  les  peuples.  Leur  histoire 
dit  qu'ils  n'ont  été  malheureux  que  quand  ils 
ont  été  idolâtres  :  c'est  unefable.  Achab  et  Jé- 
zabel  étaient  inlolérants,  puisqu'ils  faisaient 
massacrer  les  prophètes  du  Seigneur:  ils  ont 
bienfait,  ces  hommes  dangereux  doivent  être 
exterminés.  LesPerses,  lesGrecs,  les  Romains, 
les  Turcs  n'ont  pas  été  plus  tolérants  que  les 
Juifs  :  cela  ne  fait  rien  ;  il  est  permis  aux  païens 
d'être  intolérants  quand  il  leur  plaît,  cela  n'est 
défendu  qu'aux  Juifs  et  aux  Chrétiens. 

Tel  est  exactement  le  résultat  des  idées  des 
philosophes  modernes.  Ils  ont  fait  l'apologie 
de  tous  les  rois  idolâtres,  de  Jéroboam,  d'Achab, 
de  Jézabel,  etc. ,  et  ils  ont  accablé  de  calom- 
nies tous  les  rois  pieux,  Joas,  Ezéchias,  Josias, 
Josaphat.  etc.  (Duclot  ) 

Vers.  24.  —  Vous  ne  ferez  point  la  guerre  con- 
tre les  enfants  d'Israël,  qui  sont  vos  frères  ;  car 
c'est  moi  qui  ai  fait  ceci.  On  fait  sur  cela  une 
difficulté  considérable,  qui  est  de  savoir  si 
toutes  les  fois  qu'une  chose  nous  arrive  par  la 
volonté  de  Dieu,  nous  ne  devons  point  travail- 
ler en  aucune  sorte  à  en  êire  délivrés.  Et  un 
savant  homme  (Estius)  y  répond  en  disant  que 
si  cela  était  vrai  absolument,  il  faudrait  sous- 
crire au  paradoxe  de  Luther,  qui  prétend  que 
l'on  ne  doit  point  combattre  les  Turcs,  lors- 
qu'ils entrent  dans  les  terres  des  Chrétiens,  à 
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Vers.  25.  — jEdificavit  autem Jéroboam  Si- 
chem  ,  et  habitavit  ib[  (1).  Jam  atite  fuerat 
aedificata  Sichem,  alioquin  non  ibi  Roboanuis 
provinciales  convenlus  habuisset  ;  aedificata 
tamen  dicilur  à  Jeroboaino,  quia  illani  muni- 
vit  et  ornavit  :  ex  usu  aulem  Scripiurae  id 
fieri  dicilur,  quod  amplificalur   et  augctur  : 

cause  que  ce  serait  résister  à  la  volonté  de 
Dieu,  qui  se  sert  de  ces  ennemis  de  notre  foi 
pour  nous  punir  de  nos  péchés.  Il  est  sans 
doute,  ajoute-l  il,  que  c'est  Dieu  qui  alllige 
tous  les  hommes,  de  quelque  manière  qu'ils 
soient  affligés  ;  mais  il  ne  s'ensuit  nullement 
que  quoiqu'un  chrétien  soit  obligé  de  suppor- 
ter patiemment  ces  alflictions,  comme  lui  ve- 
nant de  la  part  de  Dieu,  il  ne  puisse  et  ne  doive 
même  user  de  tous  les  moyens  légitimes  qui 
seront  en  son  pouvoir,  pour  s'en  délivrer.  On 
en  peut  voir  une  infinité  de  preuves  dans 
l'Ecriture.  Mais  l'exemple  seul  de  David  per- 
sécuté par  Absalom  sulïit  pour  nous  en  con- 
vaincre. Car  il  est  certain  que  le  fils  se  souleva 
contre  son  père,  pour  le  punir,  par  un  secret 
jugement  de  Dieu,  du  double  crime  de  l'adul- 
tère et  de  l'homicide  qu'il  avait  commis.  David 
reconnut  lui-même  la  justice  de  celte  conduite 
de  celui  qu'il  avait  si  outrageusement  offensé. 
Mais,  quoiqu'il  s'humiliât  profondément  en  la 
présence  de  Dieu,  et  qu'il  portât  cet  état  avec 
toute  la  patience  et  la  douceur  d'un  roi  vrai- 
ment pénitent,  ainsi  qu'il  le  fit  paraître  à  l'é 
gard  de  Séiiiéï,  il  ne  laissa  pas  d'envoyer  ses 
troupes  contre  ce  fils  révolté.Jetd'usermêmede 
tous  les  moyens  q  ne  la  prudence  lui  put  inspirer, 
afin  d'arrèier  les  suites  funestes  d'une  guerre 
si  dangereuse.  Et  tant  s'en  faut  qu'il  s'opposât 
en  cela  à  la  volonté  de  Dieu,  qu'elle  seconda 
même  tous  ses  desseins,  et  le  rendit  victo- 
rieux de  son  fils. 

Lors  donc  qu'il  est  dit  ici  que  Dieu  défendit 
par  son  prophète  à  Rohoam  et  aux  deux  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin,  de  faire  la  guerre  con- 
tre Israël,  parce  que  c'était  lui-même  qui  avait 
fuit  tuut  cela,  il  voulait  leur  faire  entendre, 
non  seulement  que  cette  révolte  d'Israël  était 
arrivée  pur  un  secret  jugement  de  sa  justice 
contre  Roboam  et  Salomon,  mais  encore  que 
c'était  un  arrêt  fixe  et  irrévocable  que  le 
royaume  des  dix  tribus  fût  transféré  à  Jéro- 
boam. Ainsi  Roboam  et  le  peuple  qui  le  sui- 
vait, ne  doutant  plus  de  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  décide  souverainement  des  états,  selon 
qu'il  lui  plait,  quitta  les  armes,  ne  pouvant 
pas  s'opposer  à  ce  décret  du  Tout-Puissant. 

(Sacy.) 

(1)  Dejecerat  banc  urbem  Abimelech  filius 
Gedeonis,  anle  trecentos  quinquaginta  octo 
annos.  Subsiitit  ibi  diù  Jéroboam,  regni  ini- 
tio,  donee  tandem  sedem  transtulil  consli- 
tuitque  Thersae,  ubi  pariter  et  reges  ejus  suc- 
cessores,  usijue  ad  conditam  ah  Amri  Sama- 
riam  consederunt. 

Piianuel,  urbs  erat  transjordanina,  ad  tor- 
renlem  Jaboc.  Arcem  liane  à  Gedeone  in  bello 
Madianitico  eversam  Jeroboamus  vallavit,  res- 
tituitque.  l'orrô  Phanuel  arx  erat,  quae  totius 
ditionis  transjordaninse  possessionem  illi  as- 
serebat.  (Calmet.) 
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quo  modo  Babylonia  Dan.  4,  aedificata  dicitur 
à  Nabuchodonosore,  cùm  tamen  multis  anle 
seculis  esset  aedificata,  quia  illam  ornavit  mul- 
tis œdificiis  luculentis  el  splendidis ,  et  ma- 
gno  civium  numéro  locupleiavit.  Quod  ideô 
fecisse  videtur,  ut  splendorem  et  nomen  con- 
ciliait urbi ,  in  quâ  ipse  rex  à  populo  fuisset 
consti  tutus,  et  quia  ad  suam  tribum  pertinebat 
quam  aliis  praelatam  esse  desiderabat  ;  lum 
eliam  quia,  cùm  fines  atlingeret  alieni  regni, 
magnoperc  expediebat  adversùs  quotidianas 
inimicorum  irruptiones  esse  munitam. 

Vers.  26.  —  Dixit  Jéroboam  in  corde  suo: 
Nunc   revertetur    regnum    ad   domum  David, 

SI  ASCENDER1T  POPULUS  ISTE,  UT  FACIAT  RACRIFIC1A 

in  domo  Domini.  Timebat  homo  callidus  Jéro- 
boam ,  nisi  suo  sibi  regno  mature  caveret, 
futurum,  ut  aliquando  gens  quae  à  Davidicâ 
familiâ  discesserat,  ad  eam  mutato  consilio 
revocaretur.  Videbat  enim  in  Roboami  pote- 
state  templum  esse,  in  quo  offerri  tantùm  sa- 
crificia  licebat  ;  sciebat  à  lege  universos  ex 
Israelitico  seminejuberi  ter  annissingulis tem- 
plum obire,  quod  suis  rationibus  videbat  in- 
commodare  quamplurimùm.  Amor  enim  templi 
omnium  auguslissimi,  quotquot  orbis  habuit, 
etreligio  tanta  atque  mundilies,  tam  loci  quàm 
eorum  quae  ipsi  viderant,  fierique  audiebant 
conlinenli  penè  studio  ab  ordine  Levitico  ,  ca- 
perent  sine  dubio  tune  animos  alienos,  et 
amare  facerent  regem  et  familiam  quam  tune 
odissent ,  solvereturque  regnum,  quod  tune  à 
tumultuante  atque  seditioso  populo  constitu- 
tum  est.  Quarestatuit  omninô  avocandum  esse 
populum  à  lemplo  ;  et  quia  durum  eral  avo- 
careà  religioso  cultu  ,  cui  à  multis  seculis  ante 
assuevisset ,  in  suis  quoque  finibus  templum 
œdificare  constituit,  et  novos  ibi  deos  con- 
flare  ,  ad  quos  populus  religionis  gratià  conve- 
niret.  Rem  quidem  tentavit  magnam  ,  perfecit 
tamen  homo  callidus;  quo  verô  id  tentaverit 
modo,  videndum  est. 

Josephus  lib.  8,  cap.  3,  oralionem  adducit , 
quâ  Jeroboamus  populum  ad  suum  votum  et 
sententiam  perpulit ,  quam  cuivis  promplum 
est  légère.  Cyrillus  ad  illud  cap.  7  Oseae,  v.  3: 
In  malitià  suà  lœtificaverunt  regem  ;  omnes  adul- 
térantes, tic.  Arlilicium  oslendit  quo  Jeroboa- 
mus populum  decepit ,  eôque  deduxit  ut  vilulos 
coleret,  quos  pro  veroDeo  insuâeditione  sup- 
posât. Nam  cùm  dixisset  in  timoré  fuisse  Je- 
roboamum  ,  ne  seditione  factâ  à  populo,  qui 
aegrè  ferret  antiquam  religionem  everti ,  el 
cum  ^Egyptiis  sordibus  comœulari,  vel  occide- 
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retur  ,  vel  (quod  idem  esse  putabat  )  exturba- 
retur  à  regno,  sumpsii  quosdam,  qui  tacite 
se  in  populi  insinuarent  animos,  et  quasi  fer- 
nientum  malitise  ad  vitulorum  cultum  callidè 
disponerent.  Sic  autem  illic  Cyrillus  :  «  Cùm 
«  esset  (  Jéroboam)  vulpes  ,  à  dolo  praesidium 

<  petiit.  Multos  ex  Israël  summittit  jaclantes, 
i  dicentesque  ipsis  vitulum  conflandum  ,  et 
i  novos  dies  fesios  ac  proprios  inducendos, 
i  atqueipsum  à  rege  contendendum;  ubi  popu- 
»  lum  ad  boc  perquàm  paralum  alque  propen- 
i  sum.ethujus  rei  suasoribusastipulari,  unà- 
i  que  ipsis  gaudere  didicit ,  coactâ  concione 
i  p:\lampromuIgavitadorationern  vitulisaureis 
i  impertiendam  ,  et  diem  festum  octavi  men- 
«  sis  decimum  quintum  sanxit,  sicutscriptum 

<  legimuslib.  3  Reg.  c.  12.  Haec  tune  Jeroboa- 
i  mo  dicente  laudabat  populus,  et  exclamabat: 
i  Haec  est  dies  régis.  Idem  et  nobis  erit  propo- 
«  situm.  Et  aliis  quibusdam  hujusmodi  laudi- 
t  bus  eum  recreabat.  i  Haec  Cyrillus.  DeJero- 
boamo  quoque  explicat  Hieronymus  hune  Oseae 
locum  in  eamdem  propè  sententiam,  licet  ob- 
scuriùs.  Vide  quœ  nos  ad  illum  locum  in  nos- 
tris  Commentaris  adduximus.  (1) 

(1)  Vers.  27.  —  Si  ascenderit  populus  iste 

UT  FACIAT  SACRIFICIA  INDOMO  DOMINI,  IN  JERUSA- 
LEM. Timuit  Jéroboam  ne  populus,  vadens  Jé- 
rusalem ad  templum,  redirel  pariterad  regem 
Roboam  regnaniem  in  Jérusalem,  diceretque  : 
Volumus  adhaerere  Jerosolymae  et  templo,  ergo 
et  régi  ejus  Roboam  ;  liinc  jussil  ne  quis  adi- 
ret  Jérusalem  et  templum,  sed  ut  in  Dan  et 
Beihel  vitulis  à  se  ereciis  omnes  sacrilicarent. 
Videbalur  hoc  ejus  consilium  politicè  prudens, 
et  adregnum  suum  statumquepoliiiciim  tuen- 
dum  salutare  ;  sed  reverà  fuit  imprudens  et 
perniciosum,  statumque  et  regnum  ejus  pror- 
sùs  labefactavit  et  evertit.  Hoc  enim  ei  com- 
minalus  erat  Deus,  in  cujus  manu  sunt  omnium 
jura  regnorum,  et  ita  conugit:  nam  quia  Jéro- 
boam ad  schisma  regni  sui  tuendum,  fecit 
schisma  pariter  in  religione  et  tide,  ideircô 
deleta  est  universa  ejus  domus  et  iamilia  de 
superficie  terrœ,  ut  dicilur  cap.  13.  Regnavit 
enim  ipse  22  annisdunlaxal  cum  mullis  dolo- 
ribus  et  incommodis.  Successit  ei  lilius  Nadab, 
qui  vix  per  biennium  regnavit,  et  à  servo  suo 
Baasâ  regno  et  vità  privatus  est,  qui  mox 
omnem  familiam  Jéroboam  adeô  extinxit,  ut 
ne  unus  quidem  ex  eâ  fueril  superstes,  uti  jam 
ante  idipsum  ei  per  Ahiam  prophetam  Deus 
comminatus  fuerat;  quae  omnia  patent  3  Reg. 
15,  v.  23  et  seq.  Fuit  ergo  ipse  stolidus  aequè 
ac  impius  ,  quôd  Deo  proniiltenti  stabilitatem 
regni  in  posteris  suis,  si  sibi  soli  serviret,  non 
credideril.  Esto  enim  populus  ejus  ivisset  in 
Jérusalem  adoratum  Deum  in  templo,  tamen 
Deus  populum  ipsi  subjecium  et  obedientem 
fecisset,  impedivissetque  ne  ad  Roboam  redi- 
ret;  hoc  enim  expresse  ei  proiniserat,  ac  mille 
modosid  praestandi  in  mente  et  manu  habebat. 


Talia  ferèsunt  consilia  politicorum  et  Machia- 
vellistarum  (quorum  iste  Jéroboam  clarissi- 
mum  est  exemplar),  qui  religjonem  faciunt 
servire  politise,  et  talem  liilem  et  religionem 
amplectuniur,  qualcm  regno  vel  obiinendo, 
vel  retinendo,  velaugendo,  aliisquescopis  sibi 
proposilis  putant  apiiorem.  Elsi  enim  eorum 
consilia  initio  videanlur  speciosa  et  ulilia,  ta- 
men plerùmque  successu  temporis  maximis 
diflieuliatibus  principes  involvunt,  et  eis  per- 
niciem  afferunt ,  ita  disponente  divinâ  Provi- 
dentià,  quae  omnibus  hominum  consiliis  donù- 
natur.  Audiant  ipsi  Nazimz.  in  laudem  S.  Atha- 
nasii  orat.  21  :  «  Constantius   imperator,    in- 

<  quit,  de  tribus  in  morte  doluit  :  primo  quôd 

<  propinquis  suis  necem  intulisset;  secundo  , 
c  quôd  Julianum  Apostatam  imperatorem  no- 
i  minâsset;  tertio,  quôd  novis  h'dei  dogmati- 

<  bus  studuisset,  simulque  cum  his  vocibus  è 

<  vità  discessit.  Princeps  enim  religionem  ro- 
«  borando,  ab  eo  quoque  roboratur.»  Jerobi)am 
inschismatesecutisunt  Donatisiae,  de  quibus  S. 
Aug.episl.171:  «  Donatistae,  ait,episcopumcon- 
i  tra  episcopum  ordinaverunt  ;  altare  contra 
i  altare  erexerunt,  (idque)  in  civitaleCarthngi- 
«  nensi,  in  capite  Africae  ,  >  sicut  Jéroboam 
erexil  altare  contra  altare. 

Denique  veram  religionem  ,  Deique  cultum 
et  pietatem,  regni  et  reipublicae  esse  funda- 
mentum  docet  S.  Aug.  lib.  1  deCivit.  et  seq.; 
S.  Ambr.  de  fuie,  ad  Gratian.;  S.  Cvrillus  ad 
reginas  ;  quin  et  philosophi.  Audi  Platonem 
lib.  4  de  Legibus.  :  i  Ante  omnia  Deum  invo- 
«  cemus,  ut  civitatem  noslram  stabiliamus, 
i  obsecremusque  ut  nos  exaudiat,  et  nobis 
«  propilius  sit  atque  benignus,  ad  nos  veniat 
t  et  leges  ipse  nos  doceat,  nostramque  civita- 
«  tem  adornet.  »  Et  Mercurium  Trismegistum 
apud  Rhodig.  lib.  9,  c.  19  :  «Est  hominis  men- 
«  sura  ante  omnes  religio,  quam  sequitur  bo- 
i  nitas;  ea  demùm  tuncvidelur  esse  perfecta, 
«  si  etiam  cupiditatem  omnium  alienarum  re- 
t  rum  despectui  habeat  virlute  munita.  Unus- 
i  quisque  pietate,  religione,  prudentià,  culiu  et 
«  veneratione  Dei  clarescit,  quasi  oculis  verâ 
«  ratione  perspectà,  et  liduciâ  credulilalis  suce 
«  eatenùs  inter  homines  praestans,  quatenùs 
«  astra  reliqua  sol  luminis  majestate  agnosci- 
«  tur  praecellere.  >  Pythagorae  senleulia  est, 
accedendo  ad  Deum  elfici  unumquemque  op- 
timum. Xenophon.  lib. 8  Paediae  Cyri,  Camby- 
sem  lilio  suo  Cyro  ad  Astiagen  avnin  proficis- 
centi,  ita  loquenlcm  facit  :  «  Hocunum  prasci- 
«  puè  commendo,   idque  tanqu:im  pretiosum 

<  thesaurum  à  paire  donalum  in  tuâ  memorià 
«  perpétué  recondi  cupio  :  Dei  esto  amicus,  in 

<  eumdetn  pins,  nihilque  aggrediaris  nisi  Dei 

<  numine  imploralo;  imbecilla  enim  est  et  he- 
«  bes  mortalium  natura,  nil  Dei  sapientiam 
t  latet  ;  omnia  ex  senlentià  iis  cedunt,  quibus 
«  illa  praestô  est.  »  Quae  paterna  admonilio  tam 
allé  filii  animo  insedil,  ut  non  absque  admira- 
tione  passim  lectoribus  iuculcet  Xeno()hon  , 
quâ  pietate  Cyrus  deos  coluerit,  et  quo  studio 
ac  diligentià  operam  dederit,  ut  eos  votis, 
precibus,  sacrificiis  placaret.  Cicero  Orat.  de 
aruspicum  repub.  :  «  Quam  ,    inquit  ,  volu- 

<  mus,  licet  P.  C.  ipsi  nos  amemus,  tamen  nec 
«  numéro  Hispanos,   nec  robore  Gallos,  nec 

<  calliditate  Pœnos,  nec  arlibus  Graecos  ,  nec 

<  denique  hoc  ipso  hujus  gentis  ac  terrae  do- 
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Vers.  28.  —  Et  excogitato  consilio,  fecit 

DUOS  VITOLOS   AUREOS  (1).  Sepluaginla  &<X[j.âXei; 

«  mestico  nativoque  sensu  Iialos  ipsos  ac  Lati- 
«  nos,  sed  pietaie  ac  religione  aique  liàc  sa- 

<  pientià,  nuod  deoruin  iunnortaliuni  nuinine 
i  omnia  régi  gubernariqueperspeximus.omnes 

<  génies  naiionesque  superaviinus.  >  Valerius 
Maximus  lib.  1,  c.  1  :  <  Omnia,  ait,  post  reli- 
i  gionein  ponenda  semper  nostra  civilas  duxit, 
i  etiain  in  quibus  suinmae  uiajestaiis  conspici 
«  decus  voluit;  quapropter  non  dubilàrunt  sa- 
i  cris  imperia  servire;  iia  se  humanarum  re- 
«  niin  futura  regiinen  exislunanlia ,  si  divin* 
i  potentiae  be.nè  aique  conslanler  fuissent  l'a- 
«  mulala.  >  Et  eodein  in  loco  :  <  Non  inirum 

<  igitur  si  pro  ejus  imperio  augendo  cuslo- 

<  diendoque  pertiiiaxdeoruni  indulgenlia  sem- 

<  per  excubuit,  quod  lam  scrupulosà  cura  par- 
«  vula  quoque  niomenta  religionis  exaininare 

<  videtur,  quia  nunquàm  reinoios  ab  exactissi- 
«  rrio   cultu   caeremoniarum   ocuios  habuisse 

<  nostra  civitas  exisliinanda  est.  » 

Porrô  omnia  praecepta  regibus  danda  iiis 
duobus  concluduntur  :  Mémento  quôd  es  ho- 
mo  ;  mémento  quod  est  Deus,  judex  et  vindex. 
Piius  ad  refrenandam  eorum  polenliam,posle- 
rius  ad  voluntateiu  pertinet.    (Corn.àLap.) 

(1)  In  imaginem  Cherubim  expressos  fuisse 
vilulos  censuit  Moncaeus,  conteuditque  Jero- 
boamum  eô  tant  uni  spectâssc,  ut  colendas 
Israelilis  proponeret  imagines  illis  persimiles, 
quae  arcam  tœdcris  protegebant.  Cerlum  con- 
siituit  ("-11111  aliis  plané  multis,  in  simulacris 
Clierubim  bovis  figurant  caeleris  praestitisse  ; 
sed  nos  in  Exodo  32,  i,  demonstrare  conaii 
sumus,  Clierubim  nullam  habuisse  certain  at- 
que  couslantem  flguram. 

ECCE    DU     TUI  ,    QUI    TE    EDUXERUNT    DETERRA 

iEcYPTi.  Hebramm  Elohim  sonat  deos  vel  ido- 
la;  saepè  tanien  pro  Deo  vero  usurpatur.  Hinc 
asserendi  locus  Moncaeo  et  Grotio  datus  est , 
Jeroboamum  vitulos  aureos  ita  proposuisse,  ut 
deinducendà  in  populum  idololatriam  nimèco- 
gitaret.  Illud  tantùm  conabalur,  ut  proponeret 
colendum  eumdem,  qui  in  lemplo  Jerosolymi- 
tano,  Deum,  quique  ita  concipiebatur,  quasi 
Clierubim  insideret.  Quis  enim,  inquiunt,  in 
mentem  iiiducat,  Israelitasstalim  è  cultu  veri 
Dei  in  idololatriam  transisse'.'  Accusant  illos 
fréquenter  prophetae  de  adoptato  cultu  Baalis, 
Aslaroth,  Moloch,  et  aliorum  vicinarum  gen- 
liiiin  numiiium;  sed  religionem  vilulorum  au- 
reorum  ne  verbo  quidem  reprehendunt.  Vitio 
Scriptura  vertit  Jeroboamo  tantùm  schisma 
illud,  ex  quo  ad  idololatriam  viam  paravit. 
Vitulos  bosce  eodem  tilulo  donat  princeps , 
quem  sibi  verus  Deusfrequentissimè  vindicat: 
Qui  eduxerunt  te  de  terra  JEgypti.  Denique  pro- 
phetae in  dilione  Israelis  agenles,  quique  veri 
Dei  religionem  non  abjecerant,  nunquàm  ta- 
nien omnes  illos  principes  tolumque  regnum 
ut  idololatriqe  addictum  horruerunt ,  quan- 
quàiii  ubique  cultus  aureorum  vilulorum  re- 
guab.it.  Uxqnequb  claudicatis  in  duas  partes'/ 
Exprobrat  Elias  Israelilis:  Si  Dominus  est  Deus, 
seqiiimiui  eutn  ;  si  autein  Baal,  sequimini  Muni. 
Veruiii  igitur  lsraelitarum  Ueuin  proposuemnt 
sibi  Israélite  in  utroque  hoc  simulacro.  Haec 
Succurruiit  ad  excusandam  utcumque  idolola- 
triam Jeroboami  ac  decem  tribuum  Israelis. 


convertunt  in  génère  femineo,  id  est ,  vitulas, 
quod  etiam  fecil  Josephus,  quos  secuti  sunt 

Sed  facile  haec  exploduntur.  Si  cultus  aureo- 
rum vilulorum  in  deserlo  impius  erat  et  ido- 
Iolalricus,  si  Deus  illum  severissimè  puniit, 
quis  aureos  vilulos  Jeroboami  ab  impietate  et 
idololatrià  censeat  immunes?  (Juaecumque  enim 
ad  excusandum  Jeroboamum  ejusque  subditos 
afferri  possunt ,  hœc  pariler  Àaronem  atque 
Israelitas  in  deserto  purgant.  Annon  Scripiura 
vitulos  illos  traducit  nomine  deorum  alieno- 
rum  et  conflatiliiini  ?  Fecisti  tibi  deos  aliénas  et 
coiiflatiles,  ut  me  ad  iracundiam  provoaires  ;  me 
autem  projecisti  post  corpus  tuum;  quae  verba 
sunt  Ahiae  prophetae  ad  uxorem  Jeroboami. 
Nec  vera  sunt  quae  de  silentio  prophetarum 
versantium  in  regno  decem  tribuum,  probante 
cultuiii  vitulorum,  objiciiintur.  Gravibus  illos 
verbis  casligat  Osée  :  Vaccas  Belhaven  colue- 
runt  habitalores  Samariœ...  et  disperdentur  ex- 
celsa  idoli,  peccatum  Israël.  Et  alibi  :  Projectus 
est  vitulus  tuus,  Samaria...  et  in  aranearum  te- 
las  erit  vitulus  Samariœ.  Quoties  Scriptura  Je- 
roboamum accusât  de  perduclo  Israele  in  er- 
rorem  et  in  peccatum,  atque  à  Domino  defec- 
tionein  !  Separavit  Jéroboam  Israël  à  Domino, 
et  peccare  eos  fecil  peccatum  magnum.  Cùm  ve« 
rô  imaginem  principis  impii  exhibere  vult, 
incedere  illum  ait  in  viis  Jeroboami ,  qui  Is- 
raelem  in  peccatum  induxil.  Frustra  igitur  ab 
iniquo  hoc  principe  crimen  amoliris.  Aureo- 
rum vilulorum  culium  nullibi  probat  Scriptu- 
ra; neque  conscios  se  illius  exhibuerunt  pro- 
phetae, qui  vilain  in  ditione  Israelis  egerunt. 
Quin  et  conaii  sunt  pro  viribus  removere  ab 
eâ  superslilione  populum,  omnique  tempore 
impiiim  hune  culium  impiis  cultonbus  expro- 
bràrunt.  Abfuerant  ab  eà  snpersiilone  sacer- 
dotes  lidiiimi ,  qui  et  cum  religiosissimis  qui- 
bnsque  Israelilis  à  dilione  Jerohoami  seces- 
sêre.  (Calmel.) 

Et  après  y  avoir  beaucoup  pensé  ,  il  fit  deux 
veauv  d'or,  etc.  Cet  excès  de  Jéroboam  paraît 
plus  inroncevable  en  quelque  sorie  que  celui 
même  de  Salomon.  Car  on  conçoit  plus  faci- 
lement ce  que  peut  l'amour  excessif  des  fem- 
mes sur  l'esprit  d'un  homme,  et  il  est  moins 
étonnant  que  Salomon  s'y  étant  abandonné 
par  un  effet  de  la  fragilité  de  la  nature,  et  par 
une  suite  presque  inévitable  de  cette  grande 
affluence  de  toutes  sortesde  délices  et  de  biens 
dont  il  jouissait,  se  soit  dévoué  à  leurs  senti- 
ments, et  leur  ait  voulu  complaire  jusqu'à 
quitter  Dieu,  puisqu'Adam  lui  même  l'aban- 
donna pour  plaire  à  sa  femme.  Mais  ce  qui  pa- 
raît absolument  incompréhensible  ,  c'est  que 
Jéroboam,  à  qui  le  prophète  avait  déclaré  que 
le  Seigneur  déchirerait  le  royaume  entre  les  mains 
de  Salomon,  parce  qu'il  l'avait  abandonné,  et  lui 
en  donnerait  à  lui-même  dix  tribus,  songe  à  s'as- 
surer la  possession  de  ces  dix  tribus  que  Dieu 
lui  avait  données,  en  abandonnant  Dieu  com- 
me avait  fait  Salomon,  et  regarde  comme  une 
grande  politique,  pour  affermir  sa  couronne, 
ce  qui  l'avait  fait  perdre  à  ce  prince  même,  à 
qui  on  l'ôtait  pour  la  lui  donner.  Ce  n'est  point 
L'emportement  d'une  passion  ardente  qui  le 
pousse  à  cet  excès  :  il  le  fait  par  un  conseil 
prémédité,  et,  comme  parle  l'Ecriture,  après  y 
avoir  beaucoup  pensé.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
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plurimi  ex  antfquioribus  Patribus,  ut  Clemens 
Runianus,  lib.  8,  Const.  cap.  52;  Tertullianus 
lib.  contra  Judaeos  cap.  1;  Epiplianius  de  Pro- 
phelarum  vilà  in  Joam  prophetà;  Theodorctus 
hic  q.  42.  Quà  de  re  nos  pluribus  ad  illud 
Osea±  c.  10,  v.  5  :  Vaccas  Betliave  coluerunl  ha- 
bitatores  Samariœ.  \]bi  etiam  in  génère  femineo 
enuntiantur,  qui  à  vulgato  millies  inmasculino 
appellantur  vituli.  Ego  primùm  vilulos  fuisse 
puto ,  quani  ad  rem ,  si  mihi  defuisset  alia, 
Yulgati  auctorilas  salis  esset  ad  fidem.  Sed  hoc 
plané  docet  textus  ipse  Hebraicus  :  Sene  agle 
Zaab,  ubi  duae  sunt  notai  masculini  generis. 
Atqui  dices  :  Cur  Vulgatus,  cùm  de  vitulis  à 
Jeroboamo  contialis  esset  sermo  apud  Oseam , 
genus  adhihuit  femineum?  Respondet  llierony- 
mus  irrisionisgratiâ  vilulos  vocatos  fuisse  vac- 
cas, quod  in  oinni ,  credo,  idiomale  familiare 
est.  Cùm  enim  aiiquem  ignavum  aut  mollem 
signilicare  volumus,  id  muliebricompellatione 
f'aciinus.  Sic  Numanus  apud  Virg.  1.  9,  dùm 
Trojanis  iinbecilliiatein  exprobrat ,  et  igna- 
viam,  non  Pbryges  appellat ,  sed  Phrygias, 
sicut  etiam  Homerus  lliad.  8,  kyyriihtt  vocat, 
non  À/vatoù;.  El  Isaias,  cap.  5,  v.  12:  Mulieres 
dominant:  sunt  eis.  Ut  ergo  Deus  oslendat  à  vi- 
tulis nibil  sperari  posse  magnum  et  opportu- 
num  ,  non  vilulos  vocat,  aut  tauros  ,  in  quibus 
constantia  expectatur  et  robur,  sed  vaccas  aut 
vitulas,  qiise  imbelles  sunt  et  facile  deficiunt. 

Sed  quœret  curiosus  aliquis,  cur  Seplua- 
ginta  vitulas  expresserunt  :  quod  item  hoc  loco 
fecit  Josephus.  Ribera  ad  locum  Ose»,  de  quo 
proximè,  mullis  docet,  et  salis  eruditè,  neque 
vilulum  quem  antea  conflaverunt  Hebrai  ad 
montem  Sinai,  neque  duos  alios  quos  ad  illius 
imilationem  finxit  Jéroboam  ,  aliquod  mascu- 
lini sexûs  hahuisse  signum,  cùm  lantùm  essent 
expressa  viiulorum  capila,  ex  quibus  non  ma- 
gis  vilulos  quàm  vitulas  fuisse  conjectes.  Fe- 

un  savant  théologien  (Estius),  qu'il  était  de  la 
dernière  folie  à  ce  prince,  après  qu'il  avait 
reçu  ce  royaume  de  la  main  de  Dieu  qui  le 
lui  avait  promis,  de  s'imaginer  qu'il  le  devait 
affermir  par  un  moyen  aussi  impie  que  celui 
qu'il  pril  de  proposer  à  son  peuple  des  veaux 
d'or  pour  les  adorer,  comme  si  le  même  Dieu 
qui  le  lui  avait  donné,  n'aurait  pas  pu  le  lui 
conserver.  C'est  cet  homme  cependant  que 
Dieu  a  choisi  pour  régner  sur  les  dix  tribus 
d'Israël  ;  mais  il  l'a  choisi  dans  sa  fureur.  Et 
qui  osera,  après  un  exemple  si  terrible,  sou- 
haiter encore  d'èlre  élevé  en  autoriié  sur  les 
autres,  puisque  celle  élévation  même  peut 
être  souvent  un  effet  de  la  colère  de  Dieu,  ou 
au  moins  la  cause  d'une  chute  très-funeste? 

(Sacy.) 
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cisse  autem  Jéroboam  plures  vitulos  aut  vitulas 
ad  antiquissimi  vituli  exemplar ,  ex  eo  fit  pro- 
babile  ,  quia  iisdem  verbis  usus  est  in  illorum 
dedicalione  Jéroboam  in  hoc  lib.  3  Reg.  c.  12, 
v.  28,  quibus  parentes  olim  ad  montem  Sinai 
alterum  dedicârunt  Exod.  c.  32,  v.  8;  ulerque 
eninulixit:  Ecce  dit  lui,  Israël,  qui  te  cduxerunt 
de  terra  JEggpti;  quia  verô  alicui  durum  videri 
poterat  tantùm  vitulorum  expressum  esse  ca- 
put ,  sicut  viro  cuidam  docto  visnm  est ,  cui 
ego  difficile  persuadere  polui;  ideô  mihi  hoc 
accuratiùs  explorandum  est.  lia  docet  Hierony- 
mus  super  Oseam  cap.  7,  in  primis  verbis  :  In 
eremo  vituli  conflaverunt  caput,  algue  dixermt  : 
Isti  sunt  dii  lui,  Israël.  Et  cap.  11,  v.  13,  ad 
illud  :  Et  ego  quasi  nulritius  Ephraim.  «  Cùm 
i  peccâssent,  inquit,  et  fecissent  sibi  viluli  ca- 
«  put,  dedi  locum  pœniientia;.  »  Auguslinus 
ad  illud  Psal.  73  :  Dedisti  eum  escam  populis 
jElhiopnm  :  <  Ipsum,  ail,  caput  vituli  in  ignem 
i  misit  etexterminavit.»  Ambrosius,  lib.  1  de 
Pœnit.  cap.  8  :  c  Moyses  rogavit,  quando  vi- 

<  tuli  caput  fidei  immemores  adoraverunt.  » 
Lactanlius  lib.  4,  cap.  10:  «Cùm  Moyses  dux 

<  Hebraeorum  ascendisset  in  montem ,  atque 
«  ibidem  quadraginta  diebus  moraretur,  au- 

<  réuni  caput  bovis,  quem  vocant  Apim,  quod 
«  eos  signo  praecederet,  figurârunt.  >  Idem 
Rupertus  in  illud  Amos  5  :  Numquid  hoslias. 
Et  in  eadem  verba  Reda  Aclor.  7.  Cùm  ergo 
Jéroboam  ad  hujus  viluli  similitudinem  duos 
alios  conflâsset,  verisimile  est  duo  potiùs  ca- 
pila, quàm  tota  vitulorum  corpora  ex  auro 
formasse.  Quodeliam  Septuaginia  confirmant, 
qui  cùm  de  vitulis  hisce  loquuntur,  non  vilu- 
los, sed  vitulas  appellant  hic,  ubicumque  de 
vitulis  sermo  est,  quas  vocant  àap.aXu;,  illis 
semper  genus  altribuunt  femineum.  Idem  fa- 
cit  Josephus  lib.  8  Antiq.  c.  3,  ubi  saepè  vitu- 
las appellat  aureas.  Sed  cur,  si  lantùm  caput 
expressit,  vituli  à  vulgato  in  masculino  gé- 
nère dicuntur? 

Mihi  non  videtur  difficilis  solutio  ,  cùm  eo 
habitu  ellormari  poluerint,  ullicelcaputtantùm 
esset  expressum ,  nihilominùs  in  eo  torvilas 
aut  vis  apparerel  masculina.  Ut  enim  experien- 
tia  docet ,  aliquid  est  in  fronle  ac  tolà  facie 
lauri ,  quod  in  vaccas  fronle  ac  facie  non  vide- 
mus.  Onde  qui  nudum  tauri  caput  videret , 
non  difficile  cognoscer^t  esse  taurum.  Adde 
quod  fréquenter  in  Scripturà  vituli  vocantur, 
non  vilulae,  qu*  mihi  ratio  gravissima  est.  Cur 
ergo  vitulus  olim  ab  Hebraeis  ad  montem  Sinai, 
et  postea  à  Jéroboam  in  Dan  et  Bethel  exprès- 
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sus  fuerit,  rationem  affert  S.  Clemens  Roma- 
nus  lib.  6  Constitut.  c.  20,  et  Laclaniius  nuper, 
quia  Apis  bos  colebatur  ab  yEgyptiis ,  cujus 
effigies  frequens  erat  apud  ipsos. 

ECCE  DU  TUI  ,  QUI  TE  EDUXERUNT  DE  TERRA 

Jîgïpti.  Haec  eadem  verba  dixerunt  Hebraei 
cura  ab  Aarone  aureus  conflatus  est  vitulus, 
Exod.  32,  v.  8,  quae  verba  usurpavit  Jéroboam 
ad  antiquissima  illa  secula  respectans ,  si- 
cut  ad  alia  tempora  respectantes,  qui  à  Da- 
vidicâ  familià  recessêre,  dixerunt  :  Quœvobis 
pars  in  David?  etc.  Quo  loco  parùm  videlur 
cautè  se  gessisse  Jeroboamus,  cùm  memoriam 
excitavit  viluli ,  quem  damnaïuin  à  Domino, 
et  ejus  causa  multa  populum  pertulisse  infor- 
tunia  ,  ignorare  poterat  nemo.  Quare  nisi  cum 
pietale  mentem  quoque  exuissent,  facile  intel- 
ligere  potuissent  in  vitulis  nihil  esse  divinum. 
Conftavisse  autem  ex  métallo,  aut  è  ligno, 
saxove  finxisse  aliorum  deorum  simulacra, 
quae  populo  religioso  cultu  veneranda  propo- 
suit,  habemus  ex  lib.  2  Parai,  cap.  il,  v.  15  : 
Qui  constiluit  sibi  sacerdotes  excelsorum,  et  dœ- 
moniorum  vitulorumquequosfecerat.  Quo  arlificio, 
cùm  ex  eo  populo  alii  in  alios  geniium  deos 
essent  propensi,  omnium  animos  diverso  deo- 
rum cultu  sibi  devinxit,  et  à  veri  Dei  religione 
distraxit. 

Vers.  29.  —  Posuitque  unum  in  Bethel  ,  et 
alterum  in  Dan  (1).  Noverat  Jeroboamus  mo- 
lestum  esse  populo  ter  in  anno  ex  universis 
Israelis  fmibus,  quantumcùmque  longé  à  Je- 
rosolymâ  dislarent,  ad  unum  tantùm  locum 
religionis  gratiâ  convenire  ;  à  quâ  moleslià  ut 
populum  liberaret,  rationem  iniit,  licet  im- 
piam,  non  ïamen  suis  rationibus  importunam. 
Designavit  enim  duo  Ioca  eo  situ  alque  online 
inter  alias  imperii  Israelitici  regiones  ,  ad  quae 
cum  minori  labore  atque  impendio  accedere 
possent,  quicumque  diem  et  locum  sacrum 
vellent  obire.  Alterum  posuit  in  Dan  ,  quae  est 
ad  aqnilonarem  regionem  terrae  promissionis  : 
alterum  in  Bethel,  quae  ad  meridionalem  spe- 
ctat  plagam  ,  et  periimt  ad  tribum  Ephraiin  , 
aut  ceriè  tune  erat  ab  Ephraimilis  occupata. 
Quae  sit  Bethel,  et  quo  priùs  nomme  vocata, 
habes  Gènes,  c.  21.  Cur  cùm  vitulus,  qui  in 
Dan  lam  fueiil  ab  Hebraeis  culius,  neque  in 
eo  minus  impielatis,  quàm  in  illo  qui  positus 
erat  in  Dethel,  in  hune  tamen  quàm  in  illum 

(1)  Septuaginta  in  manuscripto  Alexandrino, 

et  S.  Cyrillus  in  Osée,  legunl  Jeroboamum  è 

vitulis  hisce   aureis  alterum    consiituisse   in 

Galgalis,  alterum  in  Dan ,  pro  Dethel  et  Dan. 

(Calmet.) 


III.  REGUM  968 

divinae  intorqueantur  minae  ,  et  ssepiùs  et  du- 
riùs,  diximus  in  nostris  Gommentariis  ad 
locum  nuper  citatum  ex  Oseâ.  Nova  autem  illa 
non  tam  religio,  quàm  infamia  sic  affecitlevi- 
culum,  facilèque  commulabile  Hebraeorum  in- 
genium  ,  ut  neque  locorum  inlervalla  ,  neque 
viarum  asperilas  retardàrint  hominum  studia  , 
quominùs  ab  extremis  meridianae  plagae  fini- 
bus  ad  Dan  usque  aquilonarem  terminum 
terrae  promissionis  peregrinationem  religionis 
ac  voti  causa  susceperint.  Illud  enim  videtur 
indicare  illud  vers.  30:  Et  factum  est  verbum 
hoc  in  peccatum  :  ibat  enim  populus  adorandum 
vitulum  usque  in  Dan,  quasi  dicat:  Exlonginquo 
loco,  etiam  ex  Bethel.  Soient  enim  homines, 
qui  pii  videri  volunt,  et  religionis  quam  sus- 
ceperunt,  amantes  ,  dissita  procul  fana  ,  aut 
religionis  gratiâ,  aut  novitatis  studio,  fréquen- 
ter invisere. 

Et  fecit  fana  in  excelsis  ,  et  sacerdotes  de 
extremis  populi,  qui  non  erant  de  films  Levi. 
Ne  filii  Israël ,  quos  retinere  secum  voluit  Je- 
roboamus ,  antiqua  sacriheia  desiderarent , 
quae  priùs  obiri  audierant  in  tabernaculo,  et 
proximè  multô  majora  viderant  in  Salomonis 
templo ,  illorumque  imaginem  quamdam  et 
umbram  esse  voluit  in  vitulorum  idolorumque 
delubris,  quae  construxit  ad  genlilium  morem 
in  lucis  excelsisque  locis.  Elegil  autem  sacer- 
dotes de  extremis  populi ,  id  est,  de  faece  pie- 
bis  ,  cùm  ex  Levilico  génère  nemo  vellet  illud 
nefariumsacrificii  genus  obire,  et  alii  qui  aliquo 
essent  in  numéro,  vile  putarent  munus  illud,  et 
nomen  sacerdotale,  quod  apud  génies  videbant 
nulloesse,autcertèexiguo  in  pretio.Porrôqui 
ex  génère  erant  sacerdotali,  etassueli  templo, 
nullo  modo  sunt  passi  aut  adorari  vilulos  et  alia 
daemoniorummonstra,qua3  àJeroboamo  fabri- 
cari  noverant,  aut  carere  templo,  ubi  hone- 
stum  illi  ministerium  obibant,  et  unde  ad  do- 
mesticos  sumptus  abundè  suppelebat.  Quare 
omnes  excessère  ex  decem  tribuum  finibus, 
etiamsi  cum  civitatihus  à  Josue  pro  levilico 
ordine  quondam  assignais  suburbana  prsedia, 
et  alia  commoda  à  lege  consliluta  relinque- 
rent.  Quare  coactus  est  Jeroboamus  ad  alias 
tribus  pro  deligendo.constituendoquesacerdo- 
tio  confugere  ,  ex  quibus  cùm  recusarent  alii , 
qui  mediocri  etiam  condilione  censebantur , 
extremos  elegit ,  ici  est,  quibus  erat  in  populo 
vilis  et  extrema  conditio. 

Quôd  autem  sacerdotes  à  Jeroboaino  ,  vitu- 
lorumque  impià  veneralione  recesserint,  et 
ad   Boboam  templique   minislcria  redierint , 
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constat  ex  lib.  2  Parai.  C.ll,v.  13:  Sacerdoles 
autem  et  Levitœ,  qui  erant  in  universo  Israël,  vé- 
nérant ad  eum  (nempe  Hoboam)  relinquentes  sub- 
urbana  et  possessiones  suas ,  et  transeuntes  ai 
Judam  et  Jérusalem,  eb  qubd  abjecisset  eos  Jéro- 
boam ,  et  posteri  ejus ,  ne  sacerdotio  Domini  fun- 
gerentur.  Quae  verba  sic  accipio  ,  licet  aliter 
censeat  Abulensisq.  19:  Quiasacerdotes  vide- 
runt  sibi  per  Jeroboamum  non  licere  templum 
adiré  Jerosolymitanum,  sicutanlea  fecerant, 
quoi!  non  putabant,  quando  à  Davidis  familiâ 
defecerunl,  quare  statuerunt  potiùs  deseren 
du  m  esse  Jeroboamum  et  commoda  quae  in  civi- 
talibus  à  Josue  pro  suà  familià  destinalis  ha- 
buêre  parata,  quàm  templum  et  sacerdotale 
ministerium ,  quod  ,  cùm  vilulis  diisque  aliis 
gentilicis  praestare  nollent ,  ex  aliis  tribubus 
Jeroboamus  sacerdoles  assumpsit.  Ita  penè 
Lyra  in  hune  locum.  Quod  autem  èLevitarum 
ordine  vilulis,  idolisque  sacrificaverint ,  per- 
mittenle  utique,  imô  et  jubenle  Jeroboamo, 
constat  ex  Ezechiele,  c.  44,  v.  10,  ubi  Levitae, 
qui  secuti  sunt  Jeroboamum  et  errores  Is- 
raël, et  idolis  sacrificàrunt,  à  nobilioribus 
sacrificiorum  ministeriis  arcentur  :  Sed  et  Le- 
vitœ qui  longe  recesserunt  à  me  in  errore  ftlio- 
rum  Israël,  etc.,  pro  eo  quod  minislraverunt  illis 
in  errore  idolorum  suorum,  et  facti  sunt  domui 
Israël  in  offendiculum  iniquilalis,  ideireb  levavi 
manum  meam  super  eos.  Vide  quae  nos  in  eum 
locum. 

Cùm  autem  viri  Israelitae  ,  qui  noverant  ex 
uno  tanlùm  ordine  Levitico  sacerdoles  sumi 
oporlere ,  illud  consilium  tanquàm  novum  et 
iniquum  horrerent,  ad  illos  orationem  babuit 
arliliciosam  et  callidam  Jeroboamus,  quâ  se- 
davit  animos ,  el  illud  non  esse  à  pietate  atque 
religione  avitâ  alienum  persuasit.  Quam  Jose- 
plius  aut  veram  altexuit,  aut  verisimilem  aflîn- 
xit,  ubi  post  alia  dixit  :  <  Nec  deerunt  sacer- 
«  dotes  et  Levilae  ex  vobis  per  me  designati , 

<  ne  quid  Leviticam  tribum  ,  et  Aaronis  pro- 

<  geniemdesideretis.  Ergo  quicumque ex  vobis 

<  sacerdolium  ambit,  vitulum  et  arielem  Deo 
i  mactet ,  quo  ritu  ferunt  eliam  primum  sa- 
«  cerdotem  Aaronem  creatum  esse.  His  verbis 
«  populum  decepilauctorei  ractus  patriae  dese- 
i  rendae  religionis.  »  Haec  Josepbus.  (1) 

(1)  Vers.  30.  —  Factum  est  verbim  hoc  in 
peccaium,  in  causant  peccaii;  vel  crimen  luit 
maximum  coram  Domino.  Non  immeriiô  repu- 
taverimus,  primam  banc  Jeroboami  idolola- 
triam  malorum  omnium,  quae  conligerunt 
Israeli,  gravissimum  fuisse,  el  exemplum  ob 
appendices  suas,  omnium  quotquot  unquàin 

s.  s-  x. 
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Vers.  52.  —  Constituitque  diem  solemnem 
in  mense  octavo  ,  quintadec1ma  die  mensis  ,  in 
sim1litudinem  solemnitatis  ,  qile  celebrabatur 
in  Jlda.  Sicut  apud  Hebraeos  sive  ex  Dei  prae- 


fuerint,  perniciosissimum.  Qucedam  enim  mala 
sunt ,  quorum  perniciosi  effectus  vel  intra 
certos  lines  continentur,  vel  corriguntur;  sed 
idololatria  Jeroboami  non  alium  babuit  exi- 
lum,  quàm  dispersionem  et  captivitatem  de- 
cem  tribuum;  quin  et  nieritô  aflirmaverimus, 
crimen  illud  seculum  illos  esse  in  exilium  ac 
longam  illam  malorum  seriem ,  quâ  hodié'us- 
que  oneranlur,  innexuisse.  Viluli  Jeroboami 
caplivi  eum  cultoribus  suis  adducti  sunt;  nec 
tamen  ideô  ad  puram  et  sinceram  legum  Do- 
mini obedientiam  transire  Israël  voluit.  lllo- 
rum  pars  in  paganorum  superslitiones  degene- 
ravil;  parsverd  per  varia  temporum  inlervalla 
repetens  Judaeam,  conjunxit  se  Judae,  et  in 
unum  eum  illo  populum  coivil.  Qui  illis  succes- 
serunt,  sedesque  illorum  occupârunt,  Samari- 
tain, originem  à  Jacobo  alienam  duccbant  ■ 
gens  erant  à  cullu  et  fœdere  Domini  abborrens". 

Vers.  31.  —  Fecit  fana  in  excelsis.  Auda- 
cler  loca  religiosa  muliiplicavit,  nibil  minus 
curans,  quàm  ut  cullum  populi  ad  unicum 
Niimen  cogerel;  quin  et  utile  futurum  id  cen- 
suit,  ut  oblivionem  induceret  lsraelitis  avilae 
religionis,  animosque  ab  Hierosolymâ  et  tem- 
plo  Domini  alienaret.  Animadversum  est  in 
versiculo  sequenii,  in  ipsâ  Belhel  constiluisse 
édita  haec  loca,  à  populo  frequenlanda,  reli- 
gione inique  inconditâ  et  superstitiosâ,  quan- 
quàm  in  eàdem  urbe  vitulus  aureus  jam  ad 
cullum  slabat.  Hebraeus  fert  lantùm  :  Fecit 
domum,  vel  templum  excelsorutn;  quod  com- 
mode accipi  posset  de  templo  in  Belhel  exci- 
lalo,  in  sedem  vitulorum  aureorum.  id  autem 
innuitur  v.  32  ,  iis  verbis  :  Constituit  in  belhel 
sacerdoles  excelsorutn  quœ  fecerat.  Sed  legimus 
capiiesequenti,  v.  55,  sletisse  templa  in  edi- 
tis  locis  sparsim  per  urbes  regni  Saraariae  ; 
quœ  nos  ad  priorem  senientiam  revocant. 

Et  sacerdotes  de  extremis  populi  ,  qui  non 
erant  de  nuis  Levi.  Sacerdoles  et  Levitae, 
qui  forte  versabantur  in  tribubus  Jeroboamo 
subdilis,  coacti  sunt  migrare  in  ditionem  Ko- 
boami  ;  impediebantur  enim  à  rege  Israelis, 
ne  ministeriosacerdotali  Domino  fungerentur  : 
Eb  qubd  abjecisset  eos  Jéroboam  et  posteri  ejus  ', 
ne  sacerdotio  Domini  fungerentur.  Constat  la- 
men,  è  Levitis  quosdam  persévérasse  in  regno 
Jeroboami,  atque  in  apostasiam  turpissimè 
déclinasse  :  Sed  el  Levitœ,  qui  recesserunt  à  me 
in  errore  filiorum  Israël ,  et  erraverunt  à  me  post 
idola  sua. 

Reddi  posset  Hebraeus  :  Elegit  indiscrimina- 
lim  è  populo  sacerdoles,  nihil  curans  utrùtn  ge- 
nus  è  Levi  referrent.  Ad  litlcram  :  Accepit  sa- 
cerdotes de  extremis  populi.  Saepiùs  alibi  anim- 
advcrlimus  plnasim  originalem  designare,  ex 
quoiumdam  sententià  ,  principes  et  optimales 
populi;  ex  aliis  verô ,  faccem  populi,  atque 
homines  è  vulgo.  Denique  juxla  alios  valet  : 
Assumpsit  indiscriminalim  olferentes  sesè 
quoscumque;  cui  postremae  interpretationi 
favenl  quae  sequuntur  :  Quicumque  volebal , 
implebat  manum  suant,  atque  sein  sacerdo- 
lium ingerebal.  (Calmet.) 
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scriplo,  sive  ex  religiosâ  consuetudine  ac  voto, 
siataerant,  atque  legilima  tempora  ,  in  quibus 
praecipuae  quaeilam  solemnitales  celebrabantur 
majori  quâdam  religione,  sic  eliam  in  suâ 
nova  atque  fucatâ  religione,  Jeroboamus  cer- 
tos  voluit  atque  solemnes  dies  majori  quàdam 
esse  celebritale  vcnerandos ,  in  quibus  octavi 
mensis  decimam  quintam  constituit  diem.  Non 
video  quodnam  feslum  Hebroeorum  in  octavi 
mensis  decimamquintam  diem  incurrat,  ut  eo 
die  ad  Hcbraeorum  similitudinem  in  suâ  haeresi 
Jeroboamus  aliquam  solemniorem  celebrilalem 
instilui  voluerit.  Video  tamen  in  llebraeorum 
kalendario  quosdam  esse  dies,  in  quibus  dedi- 
cationes  celebrabantur  tabernaculiMoysis,  tem- 
pli  Salomonis ,  et  purgati  et  renovali  templi  à 
Machabaeis ,  quae  dicuntur  encœnia  ;  atque  ideô 
suspicor  constituisse  Jeroboamum  ad  deci- 
mum  quintum  diem  mensis  octavi  dedicare 
aureos  vitulos,  et  illorum  altaria  ,  ita  ut  quo- 
tannis  dies  ille  rediret  feslivus  et  sacer  :  aut 
fortassè  aliud  festum  instituit,  quale  obiri 
soleret  in  Jérusalem,  ut  Azymorum,  Taberna- 
culorum,  Pentecostes.  Ut  libet,  accipe. 
Et  ascendens  altare  similiter  fecit  in  Be- 

Et sacerdotes de  extremis  populi;  q.  d.:  Non 
ex  tribu  Levi,  ut  slatuerat  Deus,  sed  ex  quà- 
libet  alià  vilissimos  homines  constituit  sacerdo- 
tes suorum  vitulorum  et  idolorum.  lia  profa- 
nantes religionem,  profanant  caetera  omnia. 
Sed  id  decebat  vilissimos  vitulos,  ut  vilissimos 
liaberent  sacerdotes.  Euitergo  lioc  justum  Dei 
judicium.  Sic  et  hseretici  lioc  aevo  ministros 
suae  haeresis  insipienlis  constituerunt  cerdo- 
nes,  sutores,  apostalas,  et  quisquilias  bomi- 
num.  Dignum  lali  patellà  operculum. 

Sanè  Arisiot.,ex  mero  lamine  naturae  et 
philosophiae  1.  7  Politic,  c.  1),  prœcipit,  ut 
liomines  viles  non  constituantur  sacerdotes  , 
propter  bonorem  qui  religioiii  et  majestati 
divinae  debetur. 

Vide  ergo  unum  eumdemque  utrobique  spi- 
ritum  diaboli ,  qui  quia  contcmptor  sacrorum, 
ea  omnia  ad  vilitatem  traducit,  ut  irrideat  et 
omnibus  irridenda  proponat,  utque  eos  sen- 
sim  deducat  ad  atheismum,  ut  nibil  credant, 
negentque  anima?  immoitalitalem  ,  gehennam 
et  omne  numen ,  uli  hoc  aevo  multos  haereti- 
cos  fieri  videmus  atheos ,  ut  sapienter  advertit 
et  annotavit  Card.  Hosius. 

Audi  Tertull.  lib.  de  Praescript.  adversùs 
Jiaereticos,  c.  il  :  «  Ordinationeseorum  teme- 
c  rariae,  levés,  inconstantes:  nunc neophytos 
i  collocant,  nunc  seculo  obslrictos,  nunc 
c  apostatas  nostros,  ut  glorià  cos  obligent, 
<  quia  veritale  non  possunl.  Nusqu;im  faciliùs 
«  prolicitur,  quàm  in  caslris  rebellium  ,  ubi 
«  ipsum  esse  illic,  i)romereri  est.  liaque  alius 
a  hodièepiscopus,  cras  alius;  Iiodièdiaconus, 
t  qui  cras  lector  ;  liodic  presbyler,  qui  cras 
«  laicus  :  narn  cl  laicis  sacerdotalia  munera 
«  injungunt.  »  (Corn.  àLap.) 
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TIIEL,    UT    IMMOLARET   VITULIS,    QUOS  FARRICATUS 

fuerat.  Licet  priùs  aureos  conilarct  vitulos 
Jeroboamus ,  non  tamen  illis  videlur  primùin 
allaria  conslruxisse,  sed  aliis  idolis,  quae  in 
lucis ,  et  cxcelsis  collocârat.  Ibi  sacerdotes 
quoque  designati  fuerant  ex  populi  faece,  qui 
sanè  videntur  fuisse  non  pauci ,  quando  ex  illo 
numéro  selegit  aliquos,  qui  sacris  pracessent 
in  Bethel,  auguslissimo  omnium  atque  nolis- 
simo  sacrario,  pro  vitulorum  rcligioso  cultu 
conslilulis.  Id  enim,  ut  opinor,  valet  illud, 
quod  additur  proximè  :  Çonslituitque  in  Belhet 
sacerdotes  excelsorum  quœ  feceral. 

Vers.  33.  —  Et  ascendit  super  altare,  quod 
extruxerat  in  Bethel  (1).  Cùm  novis  illis  sa- 
cris conciliare  vellet  auctoritatem  Jeroboa- 
mus, ipse  voluit  esse  illorum  sacrificiorum 
anlistes,  ut  regium  nomen  cum  sacerdotali 
sociaret.  Illum  autem  decimum  quintum  diem 
de  corde  suo  finxisse  dicitur,  quia  neque  lex 
erat  ulla,  quae  diem  illum  aut  aliquâ  religione 
sanctum  oslenderet ,  aut  aliquâ  superiorum 
temporum  memoriâ  consignaret.  Sed  suo  ar- 
bitratu  diem  illum  ex  omnibus  elegit ,  in  quo 
impiœ  arae  viclimarum  sanguine  redundarent, 
et  vitulorum  nomen  cum  symphoniâ  et  plausu 
clariùs  resonaret. 

Licet  ad  extremum  addere  ex  lib.  2  Paralip. 

cap.  il ,  quod  ad  hanc  bisloriam  pertinet,  de 

vitulorum  sacris  et  nova  religione  in  Israeli- 

ticam  gentem  introductà;  quam  licet  amplexati 

fuerinl  plurimi,  fuerunt  tamen  non  pauci  qui 

illam  delestati  sunt.  De  sacerdotibus  et  penc 

toto  ordine  Levilico  diximus  paulô  ante  ex 

hoc  ipso  cap.  H  ,  v.  13;  de  aliis  agitur  v.  16, 

qui   eo   numéro  relictis  suis  possessionibus 

amore  patriae  religionis  ad  Roboamum  sese 

applicuerunt ,  ut  maximoperè  auxerint  illius 

vires  :  Sed  et  de  cunclis  tribubus  Israël,  quicum- 

que  dederant  cor  suum,  ut  quœrercnt  Dominum 

Deum  Israël,  venerunt  in  Jérusalem  ad  immo- 

landum  victimas  suas  coram  Domino  Dco  patrum 

suorum,  et  roboraverunt  regnum  Juda  et  confir- 

maverunt  Rvboam.  Sed  non  diu  perstiterunl  in 

(i)  Et  ascendit  super  altare  ut  adoleret 
ixcensum.  Vide  bicut  Jéroboam  ex  uno  peccato 
schismalis,  labatur  in  profundum  scelerum. 
Arrogat  enim  hic  sibi  non  tantùm  regnum , 
sed  et  poniificatum,  seseque  facit  ponlilicem 
el  caput  Ecclesiae.  Nam  ut  pontifex ,  adolot 
incensuni,  festa  instituit,  sacerdotes  conse- 
crat ,  fana  aedilicat.  lia  Josephus.  Quare  in 
Jéroboam  reclè  torqueas  illud  Senesii  epis- 
copiepist.  101  ad  Pylaemenem  :  «  Aliâ  ratione 
«  in  foro  verù  ditescere  non  licet ,  nisi  cuncta  et 
i  divina  et  humana  jura  confundas,  et  pro  inge- 
«  mw  vcteralor  évadas.  »        (Corn,  à  Lap.) 
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suscepto  consilio,  ac  fuie  :  nam  terlio  anno 
postquàro  ad  sacra  paterna  rediisscnt,  ipsi 
quoque  à  Davidisviâ  el  avità  religione  defece- 
runt ,  ut  clariùs  constat  capite  sequenti,  ubi 
CAPUT  XIII. 

1.  Et  ecce  vir  Dei  venit  de  Juda  in  ser- 
mone  Domini  in  Bethel,  Jéroboam  slante 
super  altare  et  thus  jaciente  ; 

2.  Et  exclamavit  contra  altare  in  ser- 
mone  Domini ,  et  ait  :  Altare,  altare,  hœc 
dicit  Dominus  :  Ecce  filius  nascetur  do- 
mui  David ,  Josias  nomine  ,  et  immolabit 
super  te  sacerdotes  excelsorum,  qui  nunc 
in  te  thura  succendunt,  et  ossa  hominum 
super  te  incendet. 

3.  Deditque  in  illâ  die  signum,  dicens  : 
Hoc  erit  signum  quod  locutus  est  Domi- 
nus :  Ecce  altare  scindetur,  et  effundetur 
omis  qui  in  eoest. 

k.  Cùmquc  audîsset  rex  sermonem  ho- 
minis  Dei ,  quem  inclamaverat  contra  al- 
tare in  Bethel,  extendit  manum  suam  de 
altari,  dicens  :  Apprehenditeeum.  Etexa- 
ruit  manus  cjus  quam  extenderat  contra 
eum  ;  nec  valuit  retrahere  eam  ad  se. 

5.  AH  are  quoque  scissum  est,  et  effusus 
est  cinis  de  altari,  juxta  signum  quod  pi  x- 
dixerat  vir  Dei  in  sermone  Domini. 

6.  Et  ait  rex  ad  vlrum  Dei  :  Deprecare 
faciem  Domini  Dei  tui,  et  ora  pro  me  ut 
restituatur  manus  mea  mihi.  Oravitque 
vir  Dei  faciem  Domini,  et  reversa  est  ma- 
nus régis  ad  eum,  et  facta  est  sicut  priùs 
fuerat. 

7.  Locutus  est  autem  rex  ad  virum  Dei  : 
Veni  mecum  domum  ut  prandeas,  et  dabo 
tibi  mimera. 

8.  Responditque  vir  Dei  ad  regem  :  Si 
dederis  mihi  mediam  partem  domûs  tua?, 
non  veniam  tecum,  nec  comedam  panem, 
neque  bibam  aquam  in  loco  isto  ; 

9.  Sic  enim  mandatum  est  mihi  in  ser- 
mone Domini  prœcipientis  .-  Non  comedes 
panem,  neque  bibes  aquam,  nec  reverteris 
per  viam  quâ  venisti. 

10.  Abiit  ergo  per  aliam  viam ,  et  non 
est  revenus  periter  quo  veneratinBcliiel. 

11.  Prophètes  autem  quidam  seuex  ha- 
bitabat  in  Bethel;  ad  quem  venerunt  fdii 
sui,  et  narraverunt  ei  omnia  opéra  quœ 
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tam  Roboamus  quant  totus  Israël  defecisse  di- 
cunlur  à  divinà  lege.  Alia  sunt  in  hoc  capite 
de  Roboamo,  quœ  suis  Iocis  commodiùs  expo- 
,    nemus. 

CHAPITRE  XIII. 

1.  En  même  temps  un  homme  de  Dieu  vint 
de  Juda  à  Bélhel,  par  l'ordre  du  Seigneur, 
lorsque  Jéroboam  était  près  de  l'autel  et  qu'il 
y  brûlait  de  l'encens; 

2.  Et  il  s'écria  contre  l'autel,  en  parlant  ainsi 
de  la  part  du  Seigneur  :  Autel,  autel,  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Il  naîtra  dans  la  maison 
de  David  un  lils  qui  s'appellera  Josias,  et  il 
immolera  sur  toi  les  prêtres  des  hauts  lieux 
qui  l'encensent  maintenant,  et  brûlera  sur  toi 
les  os  des  hommes. 

3.  Et  en  même  temps ,  pour  preuve  de  ce 
qu'il  prédisait,  il  ajouta  :  Voici  ce  qui  fera 
connaître  que  le  Seigneur  a  parlé  :  L'autel  va 
se  rompre,  et  la  cendre  qui  est  dessus  se  ré- 
pandra par  terre. 

4.  Le  roi ,  ayant  entendu  ces  paroles  que 
l'Iiomme  de  Dieu  avait  prononcées  à  haute 
voix  contre  l'autel  qui  était  à  Bethel,  étendit 
sa  main  de  dessus  l'autel,  et  dit:  Qu'on  l'ar- 
rête. Et  en  même  temps  la  main  qu'il  avait 
étendue  contre  le  prophète  se  sécha,  et  il  ne 
put  plus  la  retirer  à  lui. 

5.  L'autel  aussitôt  se  rompit  en  deux,  et  la 
cendre  qui  était  dessus  se  répandit,  selon  le 
miracle  que  l'homme  de  Dieu  avait  prédit  par 
le  commandement  du  Seigneur. 

G.  Alors  le  roi  dit  à  l'homme  de  Dieu  :  Of- 
frez vos  prières  au  Seigneur  votre  Dieu,  et 
priez -le  pour  moi  afin  qu'il  me  rende  l'usuge 
de  ma  main.  Et  l'homme  de  Dieu  pria  le  Sei- 
gneur, et  le  roi  retira  sa  main  à  lui,  et  elle 
devint  comme  elle  était  auparavant. 

7.  Le  roi  dit  encore  à  l'homme  de  Dieu  : 
Venez  dîner  avec  moi  dans  ma  maison,  el  je 
vous  ferai  des  présents. 

8.  L'homme  de  Dieu  dit  au  roi  :  Quand  vous 
me  donneriez  la  moitié  de  votre  maison,  je 
n'irai  point  avec  vous ,  et  je  ne  mangerai  point 
de  pain,  ni  ne  boirai  d'eau  en  ce  lieu-ci; 

9.  Car  le  Seigneur,  en  me  donnant  cet  or- 
dre, m'a  fait  ce  commandement:  Vous  ne 
mangerez  point  là  de  pain,  et  n'y  boirez  point 
d'eau,  cl  vous  ne  vous  en  retournerez  point 
par  le  même  chemin  que  vous  êtes  venu. 

10.  Il  s'en  alla  donc  par  un  autre  chemin, 
et  il  ne  retourna  pas  par  le  même  qu'il  avait 
pris  pour  venir  à  Bethel. 

11.  Or  il  y  avait  un  vieux  prophète  qui  de- 
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feccrat  vir  Dci  illà  die  in  Bclhel,  et  verba 
quœ  locutus  fuerat  ad  regem  narraverunt 
pat  ri  suo. 

12.  Et  dixit  eis  pater  corum  :  Ter  quam 
viam  abiit?  Ostenderunt  ci  filii  sui  viam 
per  quam  abierat  vir  Dei  qui  venerat  de 
Juda. 

13.  Et  ait  filiis  suis  :  Sternite  mihi  asi- 
num.  Qui  cùm  stravissent,  ascendit , 

14.  Et  abiit  post  virum  Dei ,  et  invenit 
eum  sedentem  sublùs  terebinthum ,  et  ait 
il li  :  Tune  es  vir  Dei  qui  venisli  de  Juda? 
Respondit  ille  :  Ego  snm. 

15.  Dixitque  ad  eum  :  Veni  meenm  do- 
mum,  ut  comedas  panem. 

1G.  Qui  ait  :Non  possum  reverti  neque 
veniretecum,  neccomedam panem,  neque 
bibam  aquam  in  Ioco  isto, 

17.  Quia  locutus  est  Dominus  ad  me  in 
sermone  Domini,  dicens  :  Non  comedes 
panem ,  et  non  bibes  aquam  ibi ,  nec  re- 
verteris  per  viam  quâ  ieris. 

18.  Qui  ait  illi  :  Et  ego  propheta  sum 
similis  tuî  ;  et  angélus  locutus  est  mihi  in 
sermone  Domini,  dicens  :  Reduc  eum  te- 
cum  in  domum  tuam,  ut  comedat  panem 
et  bibat  aquam.  Fefellit  eum, 

19.  Et  reduxit  secum  :  comedit  ergo 
panem  in  domo  ejus  et  bibit  aquam. 

20.  Cùmque  sederent  ad  mensam,  factus 
est  sermo  Domini  ad  prophetam  qui  re- 
duxerat  eum  ; 

21.  Et  exclamavit  ad  virum  Dei  qui 
venerat  de  Juda,  dicens:  Hœc  dicit  Domi- 
nus :  Quia  non  obediens  fuisti  ori  Domi- 
ni, et  non  custodîsti  mandatum  quod  prœ- 
cepit  tibi  Dominus  Dcus  tuus , 

22.  Et  reversus  es,  et  comedisti  panem 
et  bibisti  aquam  in  loco  in  quo  pmecepit 
tibi  ne  comederes  panem,  neque  biberes 
aquam,  non  inferetur  cadaver  tuum  in 
sepulcrum  patrum  tuorum. 

23.  Cùmque comedisset  et bibissef,  stra- 
vit  asinum  suum  prophétie  quem  reduxe- 
rat. 

ih.  Qui  cùm  abiisset,  invenit  eum  leo  in 
viù,  et  occidit;  elerat  cadaver  ejus  pro- 
jectum  in  itinere  ;  asinus  aulem  stabat 
juxla  illum,  et  leo  slabatjuxta  cadaver. 
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meurait  à  Réihcl ,  à  qui  ses  enfants  vinrent 
raconter  toutes  les  œuvres  que  l'homme  de 
Dieu  avait  faites  ce  jour-là  à  Béthel  ;  et  ils 
rapportèrent  à  leur  père  les  paroles  qu'il  avait 
dites  au  roi. 

12.  Leur  père  leur  dit  :  Par  où  s'en  est-il 
allé'.'  Ses  enfants  lui  montrèrent  le  chemin 
par  où  l'homme  de  Dieu  qui  était  venu  de  Ju- 
da s'en  était  allé. 

13.  Et  il  dit  à  ses  fils  :  Seliez-moi  mon  âne. 
Après  qu'ils  l'eurent  sellé,  il  monta  dessus, 

14.  Et  s'en  alla  après  l'homme  de  Dieu, 
qu'il  trouva  assis  sous  un  lérébinthe,  et  il  lui 
dit  :  Êtes-vous  l'homme  de  Dieu  qui  êtes  venu 
de  Juda?  Il  lui  répondit  :  Je  le  suis. 

15.  Venez,  lui  dit-il,  avec  moi  dans  ma  mai- 
son, pour  manger  du  pain. 

10'.  L'homme  de  Dieu  lui  répondit  :  Je  ne 
puis  retourner  ni  aller  avec  vous,  et  je  ne 
mangerai  point  de  pain,  ni  ne  boirai  d'eau  en 
ce  lieu-ci; 

17.  Carie  Seigneur,  en  me  parlant  lui-même, 
m'a  donné  cet  ordre  :  Vous  ne  mangerez  point 
de  pain,  et  ne  boirez  point  d'eau  en  ce  lieu-la, 
et  vous  ne  retournerez  point  par  le  chemin  où 
vous  serez  allé. 

18.  Cet  homme  lui  répondit:  Je  suis  moi- 
même  prophète  comme  vous,  et  un  ange  est 
venu  me  dire  de  la  part  du  Seigneur  :  Rame- 
nez-le avec  vous  dans  votre  maison,  afin  qu'il 
mange  du  pain  et  qu'il  boive  de  l'eau.  Il  le 
trompa  ainsi , 

19.  El  l'emmena  avec  lui.  L'homme  de 
Dieu  mangea  du  pain  dans  sa  maison  et  il  but 
de  l'eau. 

20.  Et  lorsqu'il  était  à  table,  le  Seigneur 
fit  entendre  sa  parole  au  prophète  qui  l'avait 
ramené. 

21.  Et  ce  prophète  cria  à  l'homme  de  Dieu 
qui  était  venu  de  Juda,  et  dit  :  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Parce  que  vous  n'avez  pas 
obéi  à  l'ordre  du  Seigneur,  et  que  vous  n'avez 
point  gardé  le  commandement  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  avait  fait , 

22.  Et  que  vous  êtes  revenu  en  ce  lieu,  où 
vous  avez  mangé  du  pain  et  bu  de  l'eau,  quoi- 
que Dieu  vous  eut  ordonné  de  n'y  point  man- 
ger de  pain,  et  de  n'y  point  boire  d'eau,  votre 
corps  ne  sera  point  porté  au  sépulcre  de  vos 
pères. 

25.  Après  que  l'homme  de  Dieu  eut  bu  et 
mangé,  le  vieux  prophète  sella  son  âne  pour  le 
prophète  qu'il  avait  ramené. 

24.  Et  comme  l'homme  de  Dieu  était  en  che- 
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25.  Et  ccce  viri  transmîtes  viderunt 
cadaver  prqjectum  in  via,  et  leonem  stan- 
tem  juxta  cadaver.  Et  venerunt,  et  divul- 
gaverunt  in  civitate  in  quâ  prophètes  ille 
senex  habitabat. 

26.  Quod  cùm  audîsset  propheta  ille 
qui  reduxcrat  eum  de  via ,  ait  :  Vir  Dei 
est,  qui  inobediens  fuit  ori  Domini,  et 
tradidit  eum  Dominus  leoni,  et  confregit 
eum  et  occidit,  juxta  verbum  Domini  quod 
locutus  est  ei. 

27.  Dixitque  ad  filios  suos  :  Sternite 
mihi  asinum.  Qui  cùm  stravissent, 

28.  Et  ille  abiisset,  invenit  cadaver 
ejus  projectum  in  via,  et  asinum  et  leo- 
nem stantes  juxta  cadaver  ;  non  comedit 
leo  de  cadavere,  nec  laesit  asinum. 

29.  Tulit  ergo  prophètes  cadaver  viri 
Dei,  et  posuit  illud  super  asinum,  et  re- 
versus  intulit  in  eivitatem  prophetîe  senis 
ut  plangeret  eum. 

Sfl.  Et  posuit  cadaver  ejus  in  sepulcro 
suo  ;  et  planxerunt  eum  :  Heu ,  heu ,  mi 
frater  ! 

31.  Cùmque  planxissent  eum  ,  dixit  ad 
filios  suos  :  Cùm  mortuus  fucro ,  sepelite 
me  in  sepulcro  in  quo  vir  Dei  sepultus 
est  ;  juxta  ossa  ejus  ponite  ossa  mea. 

32.  Profectù  enim  venict  sermo  quem 
prœdixit  in  sermone  Domini  contra  altare 
quod  est  in  Bethel,  et  contra  omnia  fana 
excelsorum  quœ  sunt  in  urbibus  Samarise. 

33.  Post  verba  haec  non  est  reversus 
Jéroboam  de  via  suâ  pessimà,  sed  è  con- 
trario fecit  de  novissimis  populi  sacerdo- 
tes  excelsorum;  quicumque  volebat  im- 
plebat  manum  suam,  et  fiebat  sacerdos 
excelsorum. 

34.  Et  propter  banc  causam  peccavit 
domus  Joroboam,  et  eversa  est,  et  deleta 
è  superficie  terne. 
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min  pour  s'en  retourner,  un  lion  le  rencontra 
et  le  tua  :  et  son  corps  demeura  étendu  dans 
le  chemin  ;  l'âne  se  tint  auprès  de  lui,  et  le 
lion  demeura  auprès  du  corps. 

25.  Des  gens  qui  passaient  par  là  virent  son 
corps  étendu  dans  le  chemin  et  le  lion  qui  se 
tenait  près  du  corps,  et  ils  vinrent  le  publier 
dans  la  ville  où  ce  vieux  prophète  demeurait. 

26.  Ce  prophète,  qui  l'avait  fait  revenir  de 
son  chemin,  l'ayant  appris,  dit  :  C'est  un  hom- 
me de  Dieu  qui  a  été  désobéissant  à  la  parole 
du  Seigneur,  et  le  Seigneur  l'a  livré  à  un  lion, 
qui  l'a  mis  en  pièces  et  l'a  tué  selon  la  parole 
qu'il  lui  avait  dite. 

27.  Et  il  dit  à  ses  fils  :  Sellez-moi  mon  âne. 
Après  qu'ils  l'eurent  sellé, 

28.  11  s'en  alla,  et  il  trouva  le  corps  mort 
étendu  dans  le  chemin,  et  l'âne  et  le  lion  qui 
se  tenaient  près  du  corps  ;  le  lion  ne  mangea 
point  du  corps  mort,  et  ne  lit  point  de  mal  à 
l'âne. 

29.  Le  prophète  prit  donc  le  corps  mort  de 
l'homme  de  Dieu,  le  mit  sur  son  âne,  et,  s'en 
retournant,  il  le  rapporta  dans  la  ville  où  il 
demeurait,  pour  le  pleurer. 

30. 11  mit  le  corps  dans  son  sépulcre,  et  ils  le 
pleurèrent  en  disant  :  Hélas  !  helas,  mon  frère  ! 

31.  Après  qu'ils  l'eurent  pleuré,  il  dit  à  ses 
fils  :  Quand  je  serai  mort ,  ensevelisse?.-moi 
dans  le  même  sépulcre  où  repose  l'homme  de 
Dieu,  mettez  mes  os  auprès  de  ses  os  ; 

32.  Car  ce  qu'il  a  prédit  de  la  part  du  Sei- 
gneur contre  l'autel  qui  est  à  Béthel ,  et  con- 
tre tous  les  temples  des  hauts  lieux  qui  sont 
dans  les  villes  du  royaume  de  Samarie,  arri- 
vera très-certainement. 

33.  Après  ces  choses,  Jéroboam  ne  revint 
point  du  dérèglement  de  sa  voie  toute  corrom- 
pue; mais  il  prit  au  contraire  des  derniers  du 
peuple  pour  en  faire  les  prêtres  des  hauts  lieux. 
Quiconque  le  voulait  remplissait  sa  main,  et 
devenait  prêtre  des  hauts  lieux. 

34.  Ce  fut  là  le  péché  de  la  maison  de  Jé- 
roboam, et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  été  dé- 
truite et  exterminée  de  dessus  la  terre. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Et  ecce  vir  Dei  venit  de  Juda 
in  sermone  Domini,  Jéroboam  stante  super  al- 
tare, et  thus  jaciente.  Vixdùm  novus  sacer- 
dos,  et  sacrorum  antisles  Jeroboamus  sacrifi- 
cale  minislerium  adicrat,  cùm  adolcre  pararct 
thura,  et  vilulis,  quibusaptius  fuisset  fœnum, 
libamenta  quaedam  sacrilicali  ritu  diffunderct, 
insonuit  Juda  fulmcn,   quod  lurbavit  illud 


sacrificale  nel'arium  sacrificium,  et  gravi  regem 
pavore  concussit,  et  vulnere  sauciavit.  Venit 
enim  propheta  Domini ,  qui  gravia  minatus  est 
Jeroboamo,  et  que  illis  major  inesset  fides, 
quœ  minacibus  edixerat  verbis  prasenti  por- 
lento  confirmavit. 

De  hoc  propheta  varia  produnt  historici 
atque  interprètes.  Tcrlullianus  contra  Psychi- 
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cos,  c.  12,  Sameam  vocat,  Epiphanius  Joam  in 
lib.  de  morte  prophelarum  in  Joam.  Sed  com- 
munior  est  opinio  vocatum  esse  Addo,  quod, 
meo  judicio,  liquet  aperlè  ex  lib.  2  Par.  c.  9, 
v.  29  :  In  visione  quoque  Addo  vident is  contra 
Jéroboam  filium  Nabath.  Hune  porrô  quidam 
patrem  esse  pulant  Zacharise.  Nam  Zacharias 
c.  1,  suse  prophétise  (ilius  dicitur  Addo  :  sed 
hi  errant  omninô  :  neque  enim,  ut  in  eo  loco 
Zachariae  docet  Hieronymus,  idem  est  nomen, 
quo  hic  et  quo  ille  nominatur  :  hic  enim  dici- 
tur H?'  iclidi,  ille  Tty  Ghido.  Ilem  quia  inlcr 
illum  Addo  et  Zachariam  inlerjecti  sunt  480 
anni,  et  eô  plus,  quod  eo  seculo  duae  hominum 
celâtes  non  implorent. 

Vers.  2.  —  Et  exclamavit  contra  altare  in 
sermone  dojiini,  et  ait  :  altare,  altare,  ii.ec 
dicit  dominus  :  eccefiliusnasceturdomui  da- 
VID Josias  nomine,  etc.  Licet  hsec  verba  praeci- 
puè pétant  Jeroboamum  et  sacerdotes, qui  illius 
imperio  operam  sacrificalem  vilulis  impende- 
ban  t,  verba  tamen  contraaltare,  cui  nihilerat 
mentis  et  sensûs,  diriguntur  :  tum  quia  in  illo 
futurum  crat  signum,  de  quo  mox  ;  tum  quia 
in  eo  immolandi  sacerdotes,  qui  vitulis  aut 
immolàrunt  victimas,  aut  incenderunt  odores. 
Addc  quôd  cùm  res  est  ejusmodi,  ut  graves  in 
animis  excitentiir  afl'eclus,  res  inanimalac  aut 
advocantur  testes,  aut  audiunt  de  se  formidan- 
dum  aliquid,  quod  tamen  hominum  aut  scelus 
ostendit  immane,  aut  supplicium  inlcndit 
Iiorribile.  Vide  quid  nos  supra  lib.  2,  c.  1,  ad 
illud  :  Montes  Gelboe,  nec  vos,  nec  pluvia  ventât 
super  vos. 

Haec  porrô  implela  sunt  à  Josià,  qui  sacer- 
dotes in  eo  trucidavit  altari,  in  quo  ipsi  impias 
immolàrunt  victimas,  et  ossa  aliorum  in  codem 
altari  igné  combussit,  in  quibus  verisimile  est 
multa  illorum  sacerdotum  fuisse,  qui  sub  Je- 
roboamo  in  vitulorum  munus  obierunt  sacer- 
dotale. Haec  omnia  lalè  perseculus  est  sacer 
historicus  lib.  4  Regum  c.  23,  quae  nos  ubi  ad 
cum  locum  venlum  fucrit,  pluribus  cxplicabi- 
mus.  (1) 

(1)    IjIMOLABIT  SUrER  TE  SACERDOTES  EXCELSO- 

rum.  Non  satis  diserte  loçiiur  in  hislorià  Josiœ 
immolatos  ab  eo  principe  fuisse  super  allaria 
aureorum  vitulorum  sacerdotes  excelsorum. 
Constat  tamen,  regem  huncevcrtisserjuidquid 
erat  sacrornm  idolis  monumenlorum  ,  tom- 
pla,  idola,  lucos,  allaria,  caque  pariter  sparsis 
mortuorum  ossibus  polluisse,  curasse  autem 
potissimum,  ut  everterclur  ao  frangeretur 
altare  ab  Jeroboamo  erectum  in  Bethel,  illud- 
que  profanasse  crematis  ibi  ossibus  pseudo- 
nrophetarum,   è  sepulcris  illorum  in  monte 
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Vers.  5.  —  Ecce  altare  scindetur,  et  effun- 
detiir  cinis,  qui  in  eo  est.  Non  facile  illa  sal- 
tem  apud  invitos  auditores  consequunlur 
fidem,  quae  longo  post  tempore  dicuniur  habi- 
tura  exitum,  nisi  praesenli  aliquo  signo  confir- 
mentur,  et  eo  consilio  Isaias  cap.  7,  cùm  nasci- 
turum  diceret  Emmanuelem  ex  virgine,  quod 
non  nisi  multis  exaclis  seculis  futurum  fuit, 
signum  exhibuil  praesens,  duorum  regum  et 
regnorum  interitum,  à  quibus  et  sibi  et  suis 
extrema  omnia  meluebat  Achaz,  ut  nos  eo  loco 
pluribus  ostendimus.  Accepturus  videbatur 
propheticas  minas  Jeroboamus  tanquàm  nu- 
gaces,  et  quasi  ab  inani  ecrebro,  et  quasi  nun- 
quàm  essent  habiturae  pondus.  Quare  praesens 
à  prophelâ  signum  accepit,  quod  illum  de  re 
lanlâ  dubitare  non  sinerct,  nempe  altare  illud 
recens  è  lirmo,  ut  apparet,  et  benè  compacto 
lapide,  disjiciendum  esse  statim,  et  eflundendos 
ex  eo  cineres,  in  quos  ligna  in  eo  congesta,  et 
victimas  in  eo  combuslas  ignis  redegisset. 
Quod  sanc  statim  prophelicam  liberavit  fidem: 
discissum  enim  allare  dispersit  cineres,  simul 
atque  propheta  minacem  illam  orationem  ha- 
buit. 

Vers.  4.  —  Apprehendite  eum  ;  et  exaruit 
manus  ejus  (1),  quam  extenderat  contra  eum. 
Non  lulit  su[  erbus  rex  tam  liberam  prophetae 
vocem,  quai  excitandae  novae  atque  inipiae  reli- 
gionis  sludium  tam  reprehendisset  audaclcr, 
tamque  infelieem  denunliarel.  Quare  non 
solùm  voce  jubet  apprehendi  prophelam  ,  sed 
ut  priniùm  et  quàm  acriter  fiât,  manu  signi- 
ficat  extensâ  atque  minaci  :  neque  ipse,  ut 

erutis.  Quis  tamen  sibi  persuaserit,  tanlà  sa- 
pientiâ,  pietale  et  rcligionc  principem  su- 
jierstiles  reliquisse  sacerdotes  et  pseudo-pro- 
plietas,  conira  apertum  hoc  oraculum ,  cui 
asserendam  ab  eventu  fidem  tolam  Josias  sus- 
ceperat?  Quin  et  in  codem  capile  legimus, 
regem  illum,  cùm  ad  urbes  Samariae  venisset, 
ubi  lempla  erant  in  locis  editis  consecrata, 
fecisse  eis  secundùm  omnia  opéra  qnœ  fecerat  in 
Bethel,  et  occidi.ise  universos  sacerdotes  excelso- 
rum, qui  erant  ibi,  super  altaria,  et  combussisse 
ossa  humana  super  ca.  Cerlô  igitur  conslare  ar- 
bitramur,  Josiam  vivossacerdoles  minimum,  et 
morlua  pseudo-prophetarum  lipsana  in  altari 
veteri  combussisse.  (Calmet.) 

(I)  Audi  S.  Chrysost.  homil.  4  in  verba 
Isaine  :  iChrislus,  inquit,  cùm  ipse  quidem  in 
«  faciem  colaphis  ea-dcrplur,  in  servum  qui 
«  colaphum  inipegerat,  nihil  durius  fecit  ;  Jc- 
«  rohoam  verô  cùm  extentà  manu  conarelur 
<  apprehendere  prophelam  à  quo  coargueba- 
itur,  manus  illius  exaruit;  per  Iktc  te  eru- 
«  (liens,  ut  qune  tibi  invehuntur  cum  mansue- 
«tudine  foras;  quae  verô  in  Domirium  inge- 
«  runlur,  mullà  cum  vehementiâ  ulciscaris.  » 
(Corn.  ;\  Lap.) 
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credo,  infensas  abslinuisset  manus,  nisi  violari 
religionem  timeret  interruptis  sacrihciis,  qui- 
bus,  quasi  esset  pontifex  maximus,  operam 
daret.  Sed  Deus,  qui  legatos  à  se  ministros 
immunes  ab  omni  injuria  esse  vult,  sicut  hu- 
mani  principes  suos  ab  omni  tuenlur  ignomi- 
niâ,  quia  sibi  ipsis  fieri  interpretantur  inju- 
riam,  non  est  passus  audacem  illam  nianum 
impunitam  abire  :  sialini  enini  atque  supcrbam 
illam  vocem  oirensionis  plenam  emisit,  exaruit, 
ut  erat  vel  ad  plagam  intenta,  vel  ad  aliam  ali- 
quam  injuriam  elevata,  ita  ut  neque  contrahere 
posset  illam,  ad  omnem  jam  usum  prorsùs 
inutilem. 

Vers.  6.  —  Et  ait  rex  ad  virum  Dei  :  De- 
precare  faciem  Domini  Dei  tui.  Vexalio  dédit 
intellectum  régi,  cui  sanam  mcntem  impotens 
dominandi  libido  sustulerat,  et  verum  Deum 
esse  confessus  est,  cujus  paulô  anle  religionem 
prodiderat.  Atque  ideô  jam  mitior,  jam  minus 
quàm  proximè  superbus  et  lumens  orat  pro- 
phelam,  ut  suam  apud  Deum  sanitalem  procu- 
re!, ut  manus  jam  inutilis  et  mortua  ad  priores 
vires  et  usus  revocetur.  Quod  tandem  assecu- 
tus  est  ;  neque  tamen  ideô  animum  deposuit 
antiquum,  autad  mentis  sanilatem  rediit;  sed, 
ut  habes  ad  linem  capitis,  in  novam  illam  im- 
pietatem  non  minus  quàm  anlea  graviter 
incubuit.  (1) 


(i)  Reversa  est  manus  régis  ad  eiim.  Nervi 
ejus  stupidi  et  rigenles,  laxati  demùm  naturali 
loco  resiituli  suni.  Brachium,  quod  rexadver- 
sùs  proplielam  extenderat,  naturalem  modum 
slatumque  recepit.  Haud  immérité  miramur, 
car  Deus  usum  manuum  restituerit  impio  Imic, 
qui  neque  animum  neque  gesta  inutavit.  Porrô 
rcslitulà  valeludine  magis  magisque  inexcusa- 
bilis  clïicicbatur,  et  novo  eo  argumento  con- 
vincendus  erat  de  veritale  oraculorum  bujus 
prophelœ,  simul  autem  et  fallaci  cultu  quem 
insiituerat.  Non  semper  Deus  reddilà  corporis 
valeludine,  sanitalem  menti  resliluit.  Prodigia 
non  semper  interiofum  auxiliorum  satellilio, 
quibus  animus  landem  expugnetur,  slipantur. 
Fréquenter  signa  solummodô  sunt,  quibus  Dei 
gloria  hominibus  palefiat.  E  decem  leprosis  à 
Jesu  Christo  curatis  unus  tanlùm  reversus  est, 
lit  promerilas  gralias  medico  suo  ropenderet. 
Eleclioncm  Saillis  quœ  non  prodigia  coinincn- 
dàrunl?  niiiilô  tamen  seciùs,  quisftiit  infelicis 
hiijus  principis  exitus?  Quoties  Acbaz  Numinis 
patrocinium  experlus  esl?  quam  verô  ille  vitae 
rationem  lenuit?  Quoties  Pharao  experlus  est 
Domini  vim,  plagis  ^Egypti  liberalus?  post  haec 
autem  omnia,  quanta  animi  perlinacià  obdu- 
ruil?  (Calmcl.) 

Causam  (hnjus  sanationis)  dal  S.  Ambros. 
lib.  2  de  Virgin.,  ad  linem  :  i  Rogavit,  inquit, 
i  veniam,  statimque  manus  ejus,  qnae  aruerat 
«sacrilegio,  sanala  est  religione.  Tarn  malu- 
«  rum  in  uno  misericordice  divins  ci  indigna- 
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Vers.  7.  —  Veni  jiecum  domum,  ut  prandeas, 
et  dabo  tibi  munera.  Alius  jam  est  à  seipso 
Jéroboam,  quando  prophetse,  cujus  modo  vo- 
cem tam  impatienter  acceperat,  et  prandium 
condicit,  et  munera  promiltit.  Sed  sicut  Deus 
ex  impiis  et  contaminatis  manibus  non  accipit 
munus,  sed  potiùs  execratur  et  borret,  ut  gra- 
viter ipse  Isai.  cap.  1,  pluribus  ostendit;  sic 
eliam  suorum  manibus  ab  hujusmodi  donis 
conlinentiam  indixit.  Quare  prœcisè  propheta 
sibi  quidquam  accipiendum  esse  negat,  non 
solùm  de  manu  Jéroboam,  sed  etiam  de  omni- 
bus, quotquoterant  in  eo  loco,  nempe  Bethel, 
quod  erat  religionis  illius  novae  primum  maxi- 
mumquesacrarium,  etiamsi  maximarum  rerum 
jactura  esset  subeunda.  Neque  aliam  causam 
adducit  propbeta  bonus  et  fidelis,  nisi  quia 
illud  babebat  in  mandatîs  à  Deo  ;  quae  una 
ratio  iis  qui  piè  atque  sapienter  de  rébus  cogi- 
tant, instar  multarum  est  ;  imô  ubi  haec  adfue- 
rit,  reliquat  nihil  debent  habere  momenti.  Hoc 
exemplo  Cyprianus  utilur,  ut  probet  catholicis 
cum  scbismalicis  nullum  futurum  esse  com- 
mercium,  lib.  i,  epist.  G',  quse  est  ad  Magnum. 
«  Tanta,  inquit,  indignalio  Domini  extilitadver- 
«sùs  illos  qui  schisma  fecerant,  ut  eliam  cùm 
«  homo  Dei  ad  Jéroboam  missus  esset,  qui  ei 
«  peccata  sua  exprobraret,  aique  ullioncm  fu- 
«  turam  prsediceret,  panem  quoque  apud  illos 
«  edere,  et  aquam  bibere  velaretur.  Quod  cùm 
«  non  cuslodiisset,  et  contra  prœceplum  Do- 
«  mini  prandisset ,  statim  divinae  censurae 
«  majestate  percussus  est,  ut  inde  regrediens 
i  impetu  ac  morsu  leonis  necaretur  in  itincre. 
«  Et  audet  quisquam  dicere  aquam  Baptismi 
t  salutarem,  et  gratiam  coelestem  communem 
«  cum  scbismalicis  esse  posse,  cum  qujbus  nec 
t  terrestris  cibus,  nec  secularis  potus  débet 
«  esse  communis?  »  Qu*  verba  in  omnes  haere- 
licos  non  minus  commode  conveniunt. 

Vers.  9.— Nec  reverteris  per  viam  qua  veni- 
sti  (1).  Diflicile  esl  slatuere  cur  Deus  propbetas 

ilionis  exemplum  exlitit,  ut  sacrilicanli  su- 
<  bitô  dexlera  adimeretur,  pœnitenti  venia 
«  daretur.  »  (Corn,  à  Lap.) 

(1)  Non  comedes  panem,  neque  rires  aquasî, 

NEC  REVERTERIS  PER  VIAM  QUA    VENISTI.    JUSSerat 

hoc  propbelae  Deus  ad  delestaiionem  idolola- 
triae,  ut  ipso  facto  ostenderct  Betbeliias  idolo- 
lalras  adeô  esse  deteslabiles,  et  à  Deo  quasi 
excommunicatos,  ut  nullam  fidelibus  cum  eis 
cibi  vel  polùs,  imô  nec  via;  communionem 
babere  velit.  Jussit  ergo  cum  in  reditu  aliam 
inire  viam,  quasi  via  in  Bethel  ob  ejus  idola 
esset  polluta  et  execranda,  nec  ullo  modo  rc- 
visenda.  Adeô  severè  verô  veluit  Deus  ei  come- 
dere  in  Bethel,  ut,  si  à  Jéroboam  conjectus 
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jusserit,  ne  per  illam  regrcdcrclur  viam,  pcr 
quam  essct  ingressus.  Neque  cnim  apparet, 
quid  hœc  viarum  diversarum  ralio  ad  Jero- 
boami,  et  ad  illorum  qui  cum  eo  consenserant, 
ignominiam  faciat,  aut  ceriè  ad  prophelœ  se- 
curum  et  expeditum  reditum,  cùm  ignoraret 
nemo  per  quam  viam  esset  regressus,  cùm  in 
ipsâ  meridianâ  luce,  eo  nimirùm  tempore,  quo 
Jeroboamusoperamsuis  navaretsacriliciis,  non 
guslato  pane  ab  urbe  recesserit.  Neque  sanè 
falsi  prophetœ  filii  viam  per  quam  esset  rever- 
sus ignoràrunt,  quando  parenlem  ad  reducen- 
dum  illum  deduxerunt.  Ego  primùm  puto,  ut 
voces  ipsae  sonant,  per  aliam  viam  prophelam 
jussum  esse  reverti  :  quod  et  ipse  primùm  fide- 
liler  praestilït,  qui  non  câdem  quà  venerat  via 
reditum  parabat  in  pairiam.  Niliilominûs  ego 
proverbiale  hic  aliquid  intueor  :  hoc  enim  di- 
ccndi  modo  signilicare  solemus  constanliam, 
firmumque  progressum  in  eo,  quod  semel  arri- 
puimus;  et  contra,  cùm  aliquis  inconstanter 
aliquid  facit,  et  sine  successu,  ille  retrorsùm 
rediisse  dicitur,  aut  per  viam  quà  icral  fuisse 
reversus.  Mulla  nos  in  eam  senlenliam  addu- 
ximus  lib.  2,  cap.  1,  ad  illud  :  SagittaJonathœ 
nunquàm  rediit  retrorsùm,  et  gladius  Saiil  non  est 
reversus  inanis.  Ubi  banc  scntenliam  mullis 
conlirmavimus  exemplis,  quibus  adde  illud 
Isai.  cap.  57,  v.  29,  de  Sennacherib,  qui  sine 
ullo  successu  vilis  et  pudibundus  reversus  est. 
Reducam  te  in  viam  per  quam  venisci  ;  cl  slatim 
v.  34  :  In  via  quà  venit ,  per  eam  revertetur. 
Juxta  haec  ego  putabam  sic  bàc  dicendi  forma 
prophetœ  à  Domino  commendari  constanliam, 
ne  minis  lerreatur,  neque  ullo  modo  à  com- 
mendalo  sibi  negotio  deliciat,  aut  in  eo  pera- 
gendo  languescat  :  sicut  illi  faciunt,  qui  aut 
adducti  promissis  aut  exanimali  minis  retror- 
sùs  abeunt.  Quod  quidem  propbeta  cùm  prin- 
cipio  praestitissel  egregiè,  ad  extremum  dei'e- 
cit  :  cùm  enim  victor  excessisset  è  Betbel, 

fuissel  in  carcerem,  debuisset  poliùs  mori  famé, 
quàm  cibum  à  Beibelitis  oblatum  sumere.  Fi- 
gura haec  eratecclesiaslicae  censura;  et  excom- 
municaiionis,  quà  Ecclesia  velat  cum  excom- 
municaiis  communicare  et  cibum  sumere,  ut 
illi  bonorum  consortio  exclusi  confundantur 
et  resipiscant.  lia  S.  Cyprian.  episl.  75;  Luci- 
fer Calarit.  lib.  de  non  conveniendo  cum  ha:- 
reticis,  et  ex  iis  Ruperlus  lib.  5,  c.  G,  et  Abul. 
hic,  q.  8.  Quare  hoc  eis  malelicium  non  est, 
sed  beneflcium,  uti  fuil  i psi  Jéroboam,  de  quo 
Josephus  :  «  Rex,  ait,  miralus  viri  continer.- 
«  tiam,  eô  magis  de  se  cœpit  esse  sollicitas,  ex 
«  iis  qua:  viderat  et  audierat,  par  uni  feliccm 
«  reniin  s>uarum  exitum  augurans.  » 

(Corn,  à  Lap.) 
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rediit  tamen  côdem  repclilis  vesligiis,  et  in 
civitate  à  Deo  propter  novam  illum  religionem 
invisâ  cibum  sumpsit.  Propter  quod,  opinor, 
idem  supplicium  subiisset  interl'eclus  à  fera, 
etiamsi  nullum  guslâsset  cibum,  quia  retro- 
gressus  eamdcm  esset  viam  non  obsequendo 
remensus,  quam  proximè  cgressus  obediendo 
calcaverat. 

Vers.  If.  —  Prophètes  autem  quidam  senex 
iiabitabat  in  Rethel.  Hic  senex,  licet  tune  lia- 
bilaret  in  Betbel,  erat  tamen  è  Samariâ,  unde 
ad  vitulorum,  altarisque  dedicationem,  quô 
sibi  à  Jeroboamo  graliam  iniret,  profeclus  est. 
Sanè  lib.  4  Paralip.  cap.  23,  v.  28,  venisse  di- 
citur de  Samariâ.  Licet  auiem  hic  malus  fuerit, 
fuit  lamen  propbeta  verus,  per  quem  aliquando 
locutus  est  Deus;  ita  tenent,  licet  obscure, 
Lyra,  Cajelanus,  Abulensis  q.  138.  Theodore- 
tus  verum  appellat  prophelam,  et  bonum. 
«Cùm  enim, inquit,  prophetam  alium  deduxit, 
i  ut  secum  comederet  in  Bcthel,  non  ideô  fecit 
«ut  eum  deciperet,  et  in  malum  induccret; 
«  sed  quia  ex  eo  quod  à  filiis  audierat,  virum 
«  sanctum  esse  cognoverat,  ab  illo  benedictio- 
«  nem  voluilaccipere.  > 

Ego  primùm  cum  aliis  fermé  omnibus  verum 
existimo  esse  prophetam, quia,  utconslat  infra, 
vers.  29,  verbum  propbeticum  accepit  à  Deo, 
quo  prophetaî,  qui  conlra  Domini  praeceplum 
reversus  è  via  cibum  guslavit,  fulurum  inte- 
rilum  esse  praedixit,  et  v.  32,  verum  dixil  esse 
futurum,  quod  prophcla  sanclus  contra  aram 
Bcthel  et  lempla  à  Jeroboamo  conslructa  vali- 
cinalus  est.  Existimo  item  cum  aliis  plurimis 
hominem  esse  sceleratum  et  callidum  (neque 
novum  est  ut  mali  etiam  homines  spiritum 
habeant  prophétise,  ut  Ralaam)  sceleratum  qui- 
dem, quia  cùm  sciret  prophetam  alium  habuissc 
à  Domino  prajeeptum,  ne  quid  guslarelin  Re- 
thel, repeterctque  viam  ,  quam  anle  decurris- 
set,  decepit  tamen  hominem  parùm  cautum, 
et  plus  salis  credulum,  et  primùm  in  pecca- 
tum,  deindc  in  corporalem  mortem  induxit. 

Cur  autem  prophelam  decipere  volueril,  va- 
rii  varia  cogitant.  Abulensis  q.  12,  opinatur 
malum  istum  prophetam  voluisse  nutantem 
jam  Roboami  aniinum  in  priori  sententià  con- 
lirmare  :  cùm  enim  Dei  minas  accepisset,  il- 
lasque  aitari  subito  disrupto,  et  cineribus  ex 
eo  delluenlibus  confirmalas  vidisscl,  de  mu- 
tando  consilio  abolendisque  vitulis  cogitabat, 
quai  res  magno  prophelam  illum  cmolumenlo 
l»rivarel.  Quare  voluit  prophclae,  id  est,  divino 
valicinio  lidcm  deiraheie,  et  dolosa3  nugaciia- 
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lis  arguerc,  ne  quid  apud  regem  jam  flucluan- 
tem  in  priori  scnlcnliâ  ponderis  haberct.  Quod 
tune  facile  se  consecuturum  sperabal,  si  adeô 
aliquo  modo  duriùs  affectus  videretur;  alque 
ideô  studuit,  ut  praeceplum  à  Deo  impositum 
de  non  repetendà  via  aut  guslando  cibo,  vio- 
laret,  quia  id  non  credebal  abiturum  iinpunc. 
Idem  penè  historia  Scholaslica,  quae  eiiam  ad- 
dit,  egisse  prophclam  illum  malum  cum  Jero- 
boamo,  ne  sibi  persuaderet,  quôd  obriguisset 
manus,  aut  disruptum  fuisset  allare,  et  effusi 
cineres,  accidisse  divinitùs  :  illud  enim  ex  eo 
provenisse,  quôd  braciiium  lassâsset  sacrili- 
cando  :  hoc  verô,  quia  tantum  pondus  allare 
sustinere  nequierit.  Glossahaeceadem  adducit, 
inagis  lamen  explicata.  «  Isle,  inquit,  pseudo- 
ipropheia  princeps  eratsacerdotum,  et  valdè 

<  à  rege  colebatur  tanquàm  divinus  :  timens 
«aulem,  ne  per  sermonem  viri  Dei  rexab  ido- 
i  lorum  culturà  recederet,  et  se  tanquàm  ma- 
«  leflcum  inierficeret,  excogitavil  ut  virum  Dei 
«  deciperel,  salis  aculè  agens,  ut  dùm  Iransgre- 
«  deretur  praeceplum  Dei,  illius  iram  incurre- 
«  ret,  sicut  poslca  fccil,  cùm  magis  bomini 
«  quàm  Deo  credidit.  Al  per  hoc  monstraren- 

<  tur  esse  falsa,  quae  praedixil,  sicque  régi  per- 
«  suadere  posset,  sicut  fecit.  »  Rcliqua  ;id  vers. 
20,  obscura  non  sunt.  (i) 

(1)  Vers.  18.  Fefellit  euji.  Hebrseus  ad  lit- 
teram  :  Meniilus  est  ei.  Decepit  inendacio.  Do- 
lone  malo,  an  lantùm  praeposlerà  humanitate? 
Dissidium  csl  scnleniiarum  de  dolibus  in» pi is 
vel  bonis  hujus  prophelae.  Illud  constat,  virum 
hune  niniis  leviler  fidern  viro  ignolo  haec  po- 
stulanli  addixisse.  yEquumne  eral  jussionem 
apertam  asserlamque  deserere ,  ut  ignolo  , 
incerliim  quod  sibi  oggereretur,  oraculo  ob- 
temperarel?  Valiciniuin  quodlibet,  repuguaiis 
verbo  cl  volunlali  Dei,  nonnisi  à  malo  principio 
pelitur  :  Licet  angélus  de  cœlo  evangelhel  vobis, 
prœterquàm  quod  evangelizavimus  vobis  (praeter- 
quàm  quod  cerlum  à  Deo  lenelis),  anathema 
sit.  Tune  aulein,  si  alias  unquàin,  probandi 
sunl  spirilus.  (Calmel.) 

Vers.  19. —  Reduxit  secim;  comeuit  ergo 
panem  in  domo  ejus.  Pcccavit  hic  propbeta,  quia 
nimis  facile  el  temerè  credidit  alieri  prophetae 
menlicnli  Deum  revocàssesuum  praeceplum  ei 
datum  de  non  comedendoin  Bethel;  debuisset 
enim  magis  eum,  ejusque  oraculum  suo  cou- 
trarium  examinare.  Cùm  enim  Deus  ipse 
ipsimet  clarè  jussissel  non  comedere  in  Belhe!, 
non  debebat  credere  alieri  prophétie,  dicenti 
Deum  hoc  praeceplum  revocàsse.  Polerat  enim 
et  debebat  cogitare  :  Deus  menliri  nequil;  hic 
homo  menliri  et  fallere  potesl;  cur  ergo  Deo 
meo  relicto  credam  homini  inendaci?  cur  pro 
certo  incertum  et  dubium  ampleciar?  Cerlô 
enim  mihi  constat,  Deum  absolulè  mihi  vêlasse 
comedere  in  Bethel;  quare  hic  homo  dicens 
contrarium  à  Deo  esse  decretum,  ulique  de 
fraude  et  de  mendacio  suspectus  est.  Nain,  ut 
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Vers.  20.  —  Cumque  sederent  ad  mensam, 
kactus  est  sermo  domini  ad  prophetam,  qui  re- 
duxerat  eum  (1).  Vixdùm  ad  negaiam  sibi  men- 


notal  Abul.,  Deus  omnia  quae  praeceptis  ejus 
supervenire  possunl,  praevidel  et  praecogilat. 
Quare  in  ejus  praeceplis  non  est  utendum 
inlerpretalione  et  epiikià;  secùs  est  in  man- 
dats hominum,  qui  omnia  fulura  praevidere 
nequeunt,  ideôque  paliunlur  epiikiam. 

Fuit  tamen  hoc  ejus  peccatum  veniale  dun- 
laxat,  quia  prophetam  credidit  esse  veracem, 
non  mendacem.  Unde  ob  peccalum  à  leone 
quidem  occisus  est;  sed  corpus  ejus  quasi 
sancti  à  leone  integrum  intactumque  servatum 
est.  lia  S.  August.,  mox  citandus,  Eucherius, 
Angelom.,  Cajet.,  Salianus,  Serariusetalii. 
(Corn,  à  Lap.) 

(1)  Texlum  originalem  itareddunl  quidam  : 
Fuit  verbum  Domini  ad  prophetam  quem  reduxe- 
rat  (quem  vir  de  Bethel  reduxeral),  et  excla- 
mavit  ad  virum  Dei  qui  venerat  de  Juda.  Ad 
hune  Deus  clamavit,  hune  allocutus  est,  non 
alierum  ariolum  è  Bethel.  Hune  sensum  exi- 
gere  videtur  Hebrœus  hic  el  in  v.  26,  nec  aliter 
dictum  accipiunt  Josephus,  Syriacus,  Arabs, 
Junius,  Tremellius  et  Caslalio.  Quin  et  ipse 
pariierS.  Hieronymus.Septuaginla,  Chaldaeus, 
et  vulgô  inierpretes  n  hanc  sententiam  red- 
dunt  verba  lextùs  versiculi  22.  Quae  si  inler- 
prelalio  admiliatur,  ruit  stalim  potissimum 
argumenlum  eorum,  qui  viro  huic  c  Bethel 
dotem  asserunt  genuini  prophetae,  quanquàm 
alioqui  moribus  facile  corruptissimi. 

(Calmet.) 

El  lorsqu'ils  étaient  assis  à  table,  le  Seigneur 
fit  entendre  sa  parole  au  prophète  qui  t'avait  ra- 
mené, etc.  On  ne  peut  manquer  d'être  surpris 
en  voyant  que  Dieu  découvre  à  celui-là  même 
qui  avait  trompé  son  saint  prophète,  de  quelle 
manière  il  le  punirait  à  cause  de  sa  désobéis- 
sance. Mais,  commeditsaintGrégoire-le-Grand, 
il  élail  dans  l'ordre  de  sa  divine  justice,  que 
son  servileur  ouït  prononcer  l'arrêt  de  sa  mort 
de  la  même  bouche  qui  l'avait  séduit,  pour  lui 
faire  violer  le  précepte  de  vie  qu'il  avait  reçu. 
Benc  ex  ejus  ore  morlis  sententiam  accepit,  cujus 
seduclione  à  vitœ  prœcepto  deviavit.  D'ailleurs 
il  semble  que  Dieu,  en  révélant  à  ce  vieux 
prophète  ce  qui  devait  arriver,  voulut  lui  faire 
connaître  à  lui-même,  et  comme  lui  reprocher 
le  crime  qu'il  avait  commis.  Ou  bien,  sans  avoir 
égard  à  sa  tromperie,  il  se  servit  de  l'organe 
de  sa  bouche,  comme  il  avait  fait  autrefois  de 
celui  d'un  animal,  pour  déclarer  sa  volonté.  Et 
il  parul  effectivement  alors  que  c'était  Dieu 
qui  parlait  lui-même  par  la  bouche  de  ce  vieux 
prophète,  puisqu'après  que  cet  imposteur  avait 
engagé  son  confrère  dans  la  désobéissance,  il 
l'en  reprend  avec  la  même  autorité  que  s'il 
n'avait  eu  aucune  part  à  son  péché  :  Parce 
que  vous  n'avez  pas  obéi  à  la  parole  du  Seigneur, 
lui  dit-il,  et  que  vous  êtes  revenu  en  ce  lieu  pour  y 
manger,  quoique  Dieu  vous  eût  commandé  de  ne 
le  pas  faire,  votre  corps,  après  votre  mort,  ne  sera 
point  porté  au  sépulcre  de  vos  pères.  C'était  lui 
qui  l'avait  fait  revenir.  C'était  lui  qui  par  un 
mensonge  l'avait  trompé  el  comme  forcé  de 
manger  chez  lui.  Et  c'est  lui  qui  s'élève  main- 
tenant avec  Unt  de  force  pour  lui  reprocher 
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sam  accubuerat  nimiùm  siraplcx  prophela , 
cùm  Dominus  felle  oblalos  illi  cibos  aspersit  : 
percussit  cnim  illum  non  minus  acerbo  vati- 
cinio,  quàin  quo  ipse  paulo  anlea  Jeroboamum 
et  altarc  concusserat.  Deus  enim  seni  licet 
malo,  vero  tamen  prophelœ  rcvelavit  peccâsse 
propbetam  alium  ,  dùm  repelit  viam,  quam 
egressus  jam  fueral  emensus,  et  cibos  capit  in 
urbe  idololatride.quam  ipse  eo  nomine  exosam 
babuerat,  ideôque  illi  durum  subeundum  esse 
supplicium,  quod  bis  verbis  expressif  :  Non 
inferetur  cadaver  tuum  in  sepulcrum  patrum  tuo- 
rum.  Quasi  diceret,  non  illum  pervenlurum  in 
patriam  ad  quam  lune  moliebatur  redilum,  sed 
in  medio  cursu  moriturum.  Et  ila  prorsùs  ac- 
cidit  :  nain  cùm  paululùm  à  loco  recessisset, 
ubi  sumpto  cibo  indiclum  sibi  mandatum 
violaverat,  immisso  inobedientiai  vindice  leone, 
interfeclus  est. 

Hic  paulisper  immorari  libet,  quo  pudore, 
vel  animo  senex  illc  prophètes  severum  illud 
supplicium  dcnuntiarepoluit  liomini  simplici, 
quem  ipse  fallaci  blandimento,  imô  et  fallaci 
valicinio  deceperat,  qui  nullo  modo  redeun- 
dum  sibi  esse  dixerat,  idque  usque  adeô  con- 
silio  praeslilerat  ollirinato,  ut  neque  precibus 
neque  muneribus  ab  ipso  rege  superari  polue- 
rit,  imô  neque  modicè  inflecli  à  priori  con- 
slanlià.  Sanè  mirum  est  potuisse  in  eo  repre- 
hendendo  crimine,  eu  jus  auctor  ipse  videba- 
lur  fuisse,  leviter  mu  tire,  cùm  non  minus  in 
sua  quàm  in  alterius  viscera  aculcosreprehen- 
sionis  adigercl.  Sed  fecit  Dci  mandatum,  ut 
bomo  ille  scelestus,  et,  ut  supra  ex  multorum 
sentenlià  dicebamus ,  idololaira  lias  omnes 
difficullates  perrumperet,  et  in  alieno  scelcre 
suum  proderet  scclus.  Hic  ego  vivuiri  quod- 
dam  simulacruin  intueor  eorum  qui  pro  sug- 
geslo  id  in  aliis  carpunt,  quod  à  suis  moribus 
nequeunt  ullo  modo  depellere  :  quod  quidem 
insignis  videtur  audaeian,  ne  dicam  impuden- 
tiœ  argumentum.  Nihilominùs  si  Dcus  jubeat 
reprebendi  scclera,  quse  maxime  aut  grassan- 
turaut  nocenl  in  republicâ,  licet  ipse  suo  se 
rum  aliis  gladio  compungat,  subirc  débet  pu- 
dorem  illum ,  qui  non  potest  non  esse  gra- 

sa  faute.  Ne  peut  on  pas  dire  en  un  sens  très- 
véritablc,  que  Dieu  nous  traçait  en  la  per- 
sonne de  cet  imposteur  une  image  de  la  con- 
duite du  démon  même,  qui  après  s'être  trans- 
formé, comme  celui-ci,  en  un  auge  de  lumière, 
pour  tromper  les  bommes,  leur  insulte  le  pre- 
mier, lorsqu'il  les  a  fait  tomber,  et  leur  repré- 
sente toute  la  rigueur  de  la  justice  de  Dieu, 
pour  les  jeter  dans  le  désespoir  '.'       (Sacy.) 
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vissimus,  ne  suo  sibi  muneri  desit  ac  fidei.  (1) 

Vers.  24.  —  Qui  cum  abiisset,  invenit  eum 

(1)  Vers.  22.  —  Non  inferetur  cadaver  tuum 
in  sepulcrum  patrum  tuorum.  Ingens  utique 
viroHebrseo supplicium. Morieris  extra  domum 
luam,  et  avito  sepulcro  privaberis.  Offert  se 
vetustas  peculiarium  sepulerorum  jure  proprio 
possessorum,  atque  haereditale  ad  posleros 
transmissorum,  in  sepulcro  Sara?,  quod  Abra- 
ham erogato  prelio  émit.  Animadvertere  etiam 
licet  sollicitudinem  Hebraeorum  pro  sepulturâ 
cum  patribus  suis  communi  obtinendâ  exemplo 
Jacobi,  cujuslipsana  ex  ^gyplo  in  Chanaani- 
tidem  translata  sunt;  et  in  precibus,  quibus 
Josephus  fratres  suos  obtesiatus  est,  ut  ex 
.Œgyplo  reduces  ossa  sua  in  eamdem  regionem 
transferrent.  (Calmet.) 

Vers.  23.  —  Stravit  asinum  suum  prophétie. 
Lalini  quidam  codices  ferunt  :  Stravit  asinum 
suum  prophela,  propheta  reductus.  Sed  11e- 
braeus  ,  Chaldacus ,  et  Septuaginta  notant , 
asinum  hune  à  domino  non  sibi,  sed  altcri 
siramm  fuisse.  l'edeslris  venisse  videtur  , 
pedestris  etiam  reversurus,  nisi  vecturam  asini, 
senior  propheta  commodàsset.        (Calmet.) 

S.  Brigidx  lib.  5  Revel.,  inter  1  i,  q.  \, 
quoerenti,  cur  subinde  justi  malà  morte,  injusli 
bonà  morte  moriantur,  Christus  respondit  : 
«  Quandoque  justis  flebilis  exitus  conlingit  ad 
«  majus  eorum  merilum,  ut  qui  semper  per 
«  vitamin  virtutibus  fuêresollicili.per  morlem 
«  contemplihilem  liberi  evolent  ad  cœlum,  i 
atque  exemplum  affert  hujusprophetœ  à  leone 
occisi. 

ASINUS  AUTEM  STARAT  JUXTA  ILLUM,  ET  LEO 

stabat  juxta  cadaver,  quasi  custos  cadaveris 
viri  sancti,  sequè  ac  asini  ipsius;  quare  prœdo 
factus  est  prsdce  suœ  custos.  Hic  ergo  Deus 
propheta;  sanclilatem  ostendit;  nam,  ut  ait 
Theodor.,  «  eum  bonoravit  post  mortem,  quia 

•  occisorem  (leonem)  ei  induxit  custodem; 
«  hàc  quidem  ratione  honorans  ut  propbetam, 
i  illâ  vero  puniens  ut  transgressorem,  et  eos 
«  qui  nunc  suni  terrens,  ut  ne  parva  quidem 
«  Dei  mandata  despiciant.  »  Pergil  Theodor., 
et  post  eum  Drocop.,  ex  hoc  loco  ostendere 
quanlam  Deus  corporum  sanctorum  habeat 
eufaffi,  ut  etiam  leones  eis  custodes  apponat. 
Léo  ergo,  qui  fuit  carnifex  vivi,  factus  est 
defensor  mortui,  ut  qui  pro  inobedientià  cae- 
sus  cernebatur,  pro  pœnilenliâ  salvus  crede- 
retur.  Fia  Lyran.;  pœnitens  enim  pro  cidpâ 
morlem  à  Hco  immissam  patienter  excepit. 

Audi  S.  August.  lib.  de  cura  pro  mort.,  cap. 
7  :  i  Hactenùs  enim  voluit  Dominus  servum 
«suum  |)lectere ,  qui  non  suâ  contumaciâ 
i  spreverat  praiccpiumejus  implore,  sed  aliéna 
«  decipiente fallflCiâ  obediresecredidil.quando 
«  non  obedivit.  Neque  enim  pulandum  est  ita 
«  fuisse  interempiiim  morsu  hestiae,  ut  ad 
«  supplicium  (artareum  ejus  deinde  anima 
«  raperelur.  quandoquidem  ipsum  ejus  corpus, 
i  idem  leo  qui  acciderat  custodivit,  jumento 
«  etiam,  quo  vehebatur,  illirso,  et  simul  cum 
<  illâ  immani  fera  intrépide  prnpsentiâ  ad  sui 
«  doniini  funus  astante.  Quo  mirahili  signo 
t  apparet,  hominem  Dei  coeriittim  poliùs  lem- 
i  poraliter  usque  ad  mortem,  quàm   punilum 

•  esse  post  morlem.  »  (Corn,  à  Lap  ) 
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leo,  et  occidit  (1).  Hoc  fuit  inobedientiae 
supplicium,  nequc  leviter  timere  debcnt,  qui- 
bus  Dei  volunlas  levis  est.  Sanè  mulla  lcvia 
videntur  liomini,  dùm  humanam  adhihcnt 
trutinam,  qucc  si  ad  divinam  regulam  cxpendat, 
aut  pondère  cxploret  sancluarii,  levia  non 
sunt. Sanè  qui  Deoin  omnibus  placercstudent, 
nihil  exiguuni  esse  statuunt,  si  modo,  quan- 
lùmcumque  raodicè,  à  divinà  voiuntale  reccs- 
serinl.  Quare  Dcum  à  Deo  fugiunt,  dùm  in 
suissibi  sludiis  obsC'jiiunlur,  aul  tempesialem 

(1)  Euclier.  et  Angelom.  addunt  morale  do- 
eumcnium,  neminem  se  alicujus  virtulis  œsti- 
mare  debcre,  licct  quid  forliter  gcsscrit;  nam 
hic  propbela  permissus  est  labi  et  occidi,  qui 
gloriabatur  se  regem  Jéroboam  conlempsisse 
et  increpàsse.  Similc  exemplum  S.  Ercmilœ 
ob  levem  culpam  à  Deo  lethali  morbo  percussi, 
et  lamen  mulla  miraculé  patrantis  recenset 
Cassianus  collât.  7,  c.  26.      (Corn,  à  Lap.) 

L'homme  de  Dieu  étant  en  chemin  pour  s'en 
retourner,  un  lion  le  rencontra  et  le  tua;  l'âne 
se  tint  auprès  de  lui,  et  le  lion  demeura  aussi 
proche  de  son  corps.  Les  sens  de  l'homme  sont 
effrayés  lorsqu'ils  envisagent  ce  prophète  ren- 
contré et  tué  en  même  temps  par  un  lion.  Mais 
si  l'on  juge  de  celte  peine  corporelle  par  ce 
que  dit  l'Evangile,  qui  nous  assure  qu'on  n'a 
pas  sujet  de  craindre  beaucoup  la  mort  du 
corps,  on  ne  pourra  regarder  ce  châtiment  de 
l'homme  de  Dieu  comme  quelque  chose  de  fort 
terrible,  i  Car  il  ne  faut  pas  nous  imaginer, 
«dit  saint  Augusiin,  que  son  âme,  après  la 
«  mort  de  son  corps,  ait  été  condamnée  par  la 
«justice  de  Dieu  au  feu  de  l'enfer,  puisque  le 
«  même  lion  qui  le  tua,  le  garda  après  sa 
«  mort,  sans  loucher  à  fane  qui  avait  servi  à  le 
«porter,  et  qui  demeura  sans  crainte  auprès 
«  de  son  maître  avec  cette  bète  si  furieuse. 
«Ce  miracle,  ajoute-t  il,  fait  connaître  que 
«  l'homme  de  Dieu  fut  plutôt  châtié  temporel- 

<  lement  par  celte  mort  corporelle,  qu'il  ne  fut 
«  puni  après  sa  mort  par  le  feu  des  supplices 

<  éternels.  Quo  mirubiti  signo  apparel,  hominem 
«  Dei  cccrcitnm  potihs  lemporaliter  usque  ad 
«  mortetn,  quàm  punitum  esse  pest  mortem.  i 
Saint  Grégoire  pape,  parlant  du  péril  qui  ac- 
compagne les  meilleures  actions,  à  cause  de  la 
vanité  secrète  qu'elles  peuvent  inspirer  à  ceux 
qui  ne  regardent  pas  assez  d'où  leur  vient 
touleleur  force,  rapporte  l'exemple  de  ce  ser- 
viteur de  Dieu,  qui  fut  trompé  par  l'imposture 
de  ce  vieux  prophète  ;  et  il  dit  que  ce  fut  peut- 
être  quelque  complaisance  intérieure  qu'il  eut 
en  lui-même,  pour  avoir  généreusement  pré- 
féré l'ordre  du  Seigneur  a  ce  que  le  roi  deman- 
dait de  lui,  qui  le  lit  tomber  ensuite  dans  le 
piège  de  cet  imposteur,  et  que  Dieu  le  permit 
ainsi,  afin  que  celle  surprise  où  il  tomba,  le 
pût  convaincre  qu'il  n'avait  point  résisté  à  la 
prière  de  Jéroboam  par  sa  vertu  propre,  mais 
par  celle  de  Dieu  même.  Quia  forsitan  apud 
semetipsum  tacitus,  pro  prœccplis  dominicis  re- 
gem se  contempsisse  gloriabatur,  prophetœ  falsi 
verbis  deceplus  est,  ut  disceret  quia  ncquaquàm 
propriœ  forlitudinis  fuerit,  qubd  régis  verbis  rcsli- 
lisset.  (Sacy.)       * 
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metuunt,  qualem  Jonas  snbiit,  aut  cetistoma- 
chum,  ubi  triduô  durum  et  sepulcro  simile 
naclus  est  hospitium,  aul  cerlè  ne  in  statuœ 
modum  obrigescant,  quod  accidil  uxori  Loth. 
Cerlè  Deus  à  seipso  minatur  homini  rebelli, 
quique  suo  abducitur,  non  à  divino  regilur 
arbitrait!,  quod  huic  prophetœ  in  ipsâ  via,  per 
quam,  Deo  prohibente,  redierat,  accidit  à 
leone.  Sic  enim  ille  Oseae  c.  15,  v.  7  :  Et  ego 
eis  quasi  leœna,  sicut  par  dus  in  via  Assyriorum. 
Multa  peccata,  qusc  venialem  gradum  non 
excedunt,  corporali  morte  fuisse  punila  non 
solùm  humanâ  hisloriâ,  sed  eliam  canonicâ 
docemur.  Peceavit  quidem  Moyses  ad  Aquas 
conlradictionis,  ut  est  communis  sanctorum 
opinio,  venialilcr  :  ila  Abulensis  in  cap.  20 
iNumcr.  quacst.  14;  ibidem  Cornélius;  et  la- 
men ob  eam  culpam  è  conspeclu  lerree  promis- 
sions ad  quam  mullis  anlc  anniscum  incre- 
dibili  labore  contenderat,  quam  salutare  po- 
tiùs  quàm  adiré  poluit ,  jubente  Domino  » 
moiluus  est.  Venialilcr quoque peecâsse  exisli- 
matur  uxor  Loth,  et  lamen  in  statuant  salis 
conversa  est.  Nec  ille  graviùs  videlur  peecâsse 
qui  perculere  prophetam  noluit  infra  cap.  20, 
v.  56,  et  lamen  à  leone  occisus  esse  dicitur. 
Sic  ergo  hic  propheta  venialem  videlur  admi- 
sisse  culpam,  cùin  à  graviori  illum  mulla  libè- 
rent ;  quia  deceptus  ab  co  quem  prophelam 
pulabat,  et  à  Deo  habuisse  mandatum  ,  ut 
ipsum  ad  sumendum  cibum  è  via  redueeret; 
quia  sciebat  Deum  aliquamlo  mulare  aut  mo- 
derari  quod  priùs  praecepisscl,  pro  rerum  op- 
portuniste, quia  non  spontè  videlur  perfectus, 
sed  quasi  vi  adductus,  cùm  priùs  quoad  potuit, 
recusârit,  obtendens  quod  aliter  esset  impera- 
lum  à  Deo.  lia  sanè  ptitat  Cajelanus,  et  Abu- 
lensis indicat  q.  19,  ubi  parvum  dixit  existi- 
mari  peccatum,  eicùm  q.  15,  oslendisset  mul- 
lis peecâsse  prophetam,  qui  cùm  opposilum 
haberet  in  mandatis  à  Deo,  debuit  diligentiùs 
examinare  senis  illius  verba,  in  quibus  aliquid 
fraudis  lalere  poterat,  et  Deum  ipsum  orando, 
aut  alià  ralionc  consulendo  sciscilari  quid 
faclum  esse  vcllel-  in  q.  tamen  16,  culpam 
illius  mullis  exténuât.  Idem  ex  veniali  culpà 
lenet  Cornélius  à  Lapide  in  ç.  19  Gen.,  ubi 
tam  uxoris  Loth,  quàm  hujus  prophetae  venia- 
lem fuisse  dieit  inobedientiam.  Dionysius  aut 
lelhale  peccatum  fuisse  dicit,  aut  veniale  cras- 
sum.  Hoc  cerlè  dixit  Cassianus  non  obscure 
collatione  7.  Nam  cùm  c.  25,  docuisset  viros 
sanctos  corporaliter  Iradilos  esse  Satanrc,  et 
gravia  passos  in  corporc  propter  peccata  le- 
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vissima,  statim  cap.  26  et  27,  exempla  produxit 
opiima  aliquorum,  qui  propler  peccala  usque 
adeô  levia,  ut  vix  in  il  lis  maculant  venialem 
agnoscas,  gravibus  tamen  tam  à  daeinone,  quàni 
à  doloruin  acerbitate  et  fœditale  inorborum 
afl'ecli  sunt  incommodis,  quibus  occisi  à  leone 
propheta  exemplumannumcralur.Lcgeulrum- 
que  caput,  et  disces  quàm  non  sint  contem- 
nenda  illa  qua  homines  levia  esse  pulant, 
venialia,  quando  Deus  illa,  cùni  tamen  id  agal 
misericorditer,  tantà  severitale  casliget. 

Hic  eliam  explorare  libet,  an  hic  propheta 
cum  corporali  ac  lemporariâ,  spiritualem  eliam 
et  aternam  mortem  subierit.  Quôd  si  venialis 
illa  culpa  fuit,  quod  maxime  pulabamus  esse 
probabile,  non  est  dubitationi  locus  ;  sin  autem 
lethalem  ex  eo  facto  maculam  contraxit;  tamen 
cùm  admonilus  jam  esset  à  prophelà  sene,  et 
mortem  jam  impendere  proximè  suspicari 
posset,  credibile  est  agnovisse  culpam,  et  de 
violato  mandalo  divino  salutarcm  concepisse 
dolorem.  Quo  modo  ideumque  contigerit  , 
quarimus,  an  gralus  Domino,  id  est,  liber  à 
mortali  culpâ  à  vivis  excesserit.  Nemo,  quem 
ego  viderim,  damnatum  esse  affirmât;  aternam 
oblinuissc  salutem  Gregorius  asserit  lib.  4 
Dialog.  cap.  24.  Et  ex  ipso  in  Glossâ  Rabanus, 
Angelomus  ,  Eucherius,  qui  dicunt  peccati 
inobedientiam  pœnas  dédisse  oeccisum  proplie- 
tam  à  leone,  neque  aliquid  praterea  ex  câ 
culpâ  purgandum  reliquisse.  Sic  autem  eoloco 
Gregorius  :  «  Vir  Dei  contra  Samariam  missus, 
«qui  per  inobedientiam  in  itinere  comedit, 
«  hune  Ieo  in  eodem  itinere  occidit.  Sed  statim 
i  illic  scriptum  est,  quia  stelit  Ieo  juxta  asinum, 
<  et  non  comedit  Ieo  de  cadavere.  Ex  quâ  rc 
i  ostenditur,  quôd  peccalum  inobedientiae  in 
«  ipsà  fuerit  morte  laxatum,  quia  idem  Ieo, 
«  quem  viventem  prasumpsit  occidere,  con- 
«  tingere  non  prasumpsit  occisum.  Qui  enim 
«occidendi  ausum  habuil,  de  occisi  cadavere 
«  comedeudi  licentiam  non  accepil,  quia  is  qui 
i  culpabilis  in  vilà  iuerat,  punilâ  inobebientià 
i  eral  jam  justus  ex  morte.  Léo  ergo,  qui  priùs 
«  peccaloris  vitam  necaverat,  cuslodivil  post- 
«  modùm  cadaver  justi.  »  Hac  Gregorius,  quo 
argumento  eliam  adducilur  Theodoretus  q. 
42,  et  Cassianus  collât.  7,  de  quâ  nuper. 

Accedit  quôd  lib.  4  Regum  cap.  23,  in 
sepulcro  hujus  propheta  aliqua  multis  post 
seculis  inventa  sunt  signa,  qua  eximiam  illius 
viri  sanctitatem  ostenderent,  qua  fecerunt,  ut 
Josias  cùm  sepulcra omnia qua  erant  in  Belhel, 
disjicere  vellet,  et  qua  in  illis  essent  ossa, 
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comburere,  hujus  tamen  sepulcro  popercerit, 
quia  in  eo  aliquid  vidit  eximium,  cujus  ratio- 
nem  habendam  esse  duxit.  IUud  ergo  existimo 
fuisse  tilulum  seu  monumentuin,  ut  ex  illo 
loco  4  Regum  constat,  quod  posuit  senex  ille 
propheta,  qui  sibi  cum  prophelà  alio  commune 
sepulcrum  esse  voluit.  Neque  illi  malè  cessit 
consilium  illud,  quo  id  consecutus  est,  ne  ossa 
sua  efl'odercntur  à  tumulo,  et  sicut  alia  omnia 
per  ludibrium  et  dedecus  in  vitulorum  allari 
solverenlur  in  cinercs.  Sed  Hebrai,  quorum 
unus  est  Rabhi  Salomon  illius  cogitalionis 
auclor  et  princeps,  affirmant,  sed  plané  Rabbi- 
nicâ  fide,  in  eo  tumulo,  in  quo  duo  prophelà- 
rum  corpora  jacuerant,  res  apparuisse  longé 
diversas ,  qua  duorum  prophetarum  mérita 
diversa  et  conditionem  dissimilem  ostende- 
rent. In  eo  enim  sepulcri,  seu  spelunca  latere 
(nam  spelunca  formam  habent  Hebraorum 
sepulcra,  maxime  illa  in  quibus  potentiorum 
hominum  cadavera  condunlur)  ubi  prophelà 
sceleratiet  senisjacebant  ossa.spinanasceban- 
tur,  cl  fœtentes  herba  :  atverô,  ubi  altcrius  ossa 
condebanlur,  herba  germinaverant  pulchra, 
suaviter  olentes,  quibus  nimirùm  è  sacris  ossi- 
bus  suavis  quidam  et  sacer  odor  adhaserat. 
Adclo  ad  extremum  quod  de  hoc  propheta, 
quem  Ieo  exlinxit,  scribit  Chrysostomus  in 
psalmo  3  ;  obscuriùs  tamen  ibi  videtur  agere 
alque  confusiùs,  dùm  duorum  prophetaruin 
opéra  in  uno  videtur  prophelà  conjungere. 
«Quemadmodùm,  inquit,  canis  aut  quaelibet 
«  fera,  quam  homo  beneuciis  cicuravit,  sibique 
«  in  omnibus  obsequentem  reddidil,  si  vullum 
«  simulet  alienum  ,  aut  proprium  mulet  et 
t  obscurci,  fuligine  puta,  aut  cœno,  aut  colore 

<  non  proprio  ,  non  minus  illum  allalrat , 
«  morsuque  appétit  domeslicus  canis,  aut  la- 
«cerat  mansuefaclus  Ieo,  quàm  si  esset  alic- 
«  nus;  sic,  inquit  Chrysostomus,  quia  prophelà 
«  iste  per  inobedientiam  vullum  fuligine  fœda- 

<  veral,  non  agnovil  Ieo  tanquàm  dominum 
«  suum,  atque  ideù  tanquàm  alienum  interfccil. 
c  Longé  aliter,  inquit,  sese  leones  habuère 
<cum   Daniele,  cùm  tamen  essent  in  lacu 

<  famelici,quia  ineo  talem  invenerunt  speciem 
i  et  vullum,  qualem  venerari  et  osculari  jussi 
•  sunt;  neque  enim  mulaverat  aut  fœdaverat 

<  faciem  fuligine  peccati,  sicut  hic  propheta, 
«  qui  vultui  priùs  puro  ac  candido  inobedienliae 
«  siercus  aut  cœnum  aspersit.  >  Porrô  veniale 
peccalum  sicut  cœnum  esse  aut  ruliginem, 
quibus  faciès  dcturpalur  el  horret,  docet  S. 
Thom.  3  p.  quaist.  8,  arl.  2,  ad  3. 
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Vers.  28.  —  Non  comedit  leo  de  cadavere, 
neque  L/ESiT  asinuh.  Si,  quod  dîxit  Gregorius 
supra,  inobedienliae  peccalum  niorlc  laxa- 
tum  atque  purgatum  est,  quid  impedit  hoc 
loco  mcditari  cadavcri  restitutam  esse  speciem 
et  colorem  quem  inobedienliae  priùs  fuligo 
fuscaverat,  atque  adeô  illius  cadaver  leo  at- 
tingere  non  est  ausus,  quem  vivum  exlinxerat. 
Ex  hoc  apparet  non  casu  leonem  occurrisse, 
sed  inimissum  à  Deo,  quandoquidem  abslinuit 
à  praedâ ,  neque  famem  propheta;  aut  asini 
carnibus  exaturare  permissus  est.  Mansit  igi- 
tur  juxta  cadaver  leo,  non  tanquàm  praedator 
ut  laceraret,  sed  tanquàm  custos,  ut  scrvaret 
intcgruni  sepulturce,  neque  nocuit  asino,  ut 
essetqui  mortuuni  referret  illumquem  ad  illum 
locum  vivum  adduxerat.  (1) 

Vers.  30.  —  Et  planxerunt  eum  :  Heu,  iieu, 
mi  frater  !  In  planctu  exequiarumsignilicalur 
honor,  qui  spectari  solet  in  ferai  ibus  facibus,  et 
alrâ  veste,  licet  gemitus  audiatur  nullus,  aut 
iiullx'oborianturlacrymne,uldixiniusiniiostris 
Commentariis  ad  illud  Actuum  c.  8  :  Curavcriml 
Slephanum  viri  limorali,  et  fecerunt  ptanctum 
magnum  super  eum.  Vide  eâ  de  re  Hieronymum 

(1)  Vers.  29.  —  Tllit  erco  prophètes  ca- 
daver viri  Dei,  ut  honorificè  sepeliret  et  de 
more  plangerel,  praesertim,  quia  ipse  necis 
ejus  per  mendacium  fueral  causa.  Unde  ex 
sequentibus  liquet,  prophetam  hune  fuisse  fi- 
delem  et  pium,  qui  per  praeposleram  hospila- 
litatem  seduxerat  prophetam.  Quare  Josephus 
].  8  Antiq.c.3,  valdèà  narratione  S.  Scriplurae 
discrepat  etaberrat,  dùm  ait  quod  pseudopro- 
pheta  hic  regem  Jéroboam  minis  et  miraculis 
prophetae  terrilum  volentemque  ab  idolis  re- 
sipiscere.inidololalriâconlirmârit,  acmiracula 
prophetae   apud  eum  elevârit  et   conlulàrit. 

<  Aiebat  enim,  inquit  Josephus,  praelassitudine 
i  manum  ejus  obtorpuisse.dùinaltari  inferret 

<  viclimas,  ac  deinde  post  quietem,  vigorem 

<  pi  istinum  récépissé.  Altare  quoque  recenlis 
t  etiam  tum  structura;,  quôd  lot  ac  tanlarum 
i  victimarum  molem  non  ferret,  disruplum 
«  concidisse.  Poslremô  vatismorlem  indicat, à 

<  leone  esse  necatum  ;  adeô  nihil  divinum,  nec 
«  in  vilà,  nec  in  verbis  ejus  fuisse,  llis  diciis 
«  régi  persuasil,  et  menlem  ejus  à  Deo  et jus- 
«  lis  ac  piis  operibus  in  totum  aversam ,  in 
i  exlremam  impielatem  praecipilavit.  In  lan- 
«  tumenimposlhàccontra  omne  jusac  l'as  de- 
t  bacchalus  est,  ut  nihil  aliud  quœrcret  quàm 
i  quemodô  in  dies  magis  ac  magis  semetipse 
«  novis  sceleribus  superaret.  »  Verùm  ha:c  à 
narratione  S.  Scrip.  in  seq.  aliéna  sunt  et  quasi 
contraria. 

Et  reversus  intulit  in  civitatem  prophète 
senis,  id  est,  in  civitatem  suam,  puta  in  Bcthel, 
ut  palet  v.  52;  ipse  enim  erat  propheta  senex, 
qui  eum  suo  mendacio  seduxerat,  ideùqiuï 
eum  à  leone  occisum  scpelivit  et  planxit. 
(Corn,  à  Lap.) 
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ep.  25  ad  Paulam.  Erat  porrô  familiaris  apud 
Hebraeos  lugendi  forma  :  Heu,  heu,  mi  frater! 
et  alise  similes,  ut  :  Vœ  frater,  et  vœ  soror,  vœ  in- 
clyte,  et  vœ  Domine.  De  quibus  nos  pluribus  su- 
per Jeremiam,  ad  illud  c.  22,  v.  18  :  Non  plon- 
gent eum,  vœ  frater,  et  vœ  soror;  non  concrepabunt 
ei,  vœ  Domine,  et  vœ  inclyte.  Et  cap.  34,  ad  il- 
lud v.  5  :  Vœ  Domine,  plongent  te.  Quae  loca 
omninô  vide. 

Vers.  31.  —  Sepelite  me  in  sepulcro,  in  quo 
virDei  sepuetusest(I).  Quo  id  consilio  fecerit 
senex  ille  et  veterator  propheta,  ostensum  est 
nuper,  nempe  ne  ossa  sua  simul  eum  impiorum 
ossibus  exlraherentur  è  tumulo,  et  abirent  in 
cineres  ;  quod  propheta  aliussanctus  praedixe- 
rat,  de  cujus  propheticâ  fide  et  eventu  futuro 
non  dubiiavit.  Et  sanè  quod  destinârat  animo, 
consecutus  est  :  ut  enim  prophetae  sancti  ossa 
loco  mota  non  sunt,  sic  etiam  nec  alia  quae  in 
eumdem  tumulum  eum  illis  illata  sunt.Tumu- 
i  m  m  autcmillustrem  esse  arbilror,  quando  post 
tôt  secula  integrum  et  nolum  fuit.  Cùm  enim 
homo  esset  locuples,  et  potens  senex  ille  pro- 
pheta, utpole  familiaris  Jeroboamo  et  magno 
apud  illum  loco,  et  sibi  vellet  eum  alio  pro- 
pheta communem  esse  tumulum,  baud  dubiè 
curavit  ut  in  illo  praeler  caetera  aliquid  appa- 
reret  eximium.  (2) 

(1)  Quand  je  serai  mort,  ensevelisse! -moi  dans 
te  même  sépulcre  où  repose  l'homme  de  Dieu,  etc. 
Le  dessein  qu'eut  ce  vieux  prophète,  lorsqu'il 
prit  le  soin  d'ensevelir  honorablement  le  corps 
de  celui  qu'il  avait  trompé,  et  qu'il  donna  or- 
dre qu'on  l'enterrât  lui-même  auprès  de  ce 
corps,  était,  comme  le  remarque  saint  Augus- 
tin ,  l'espérance  qu'il  avait  que  l'on  pourrait 
épargner  ses  os,  lorsque  le  temps  serait  arrivé, 
selon  la  prédiclion  de  l'homme  de  Dieu,  que 
Josias,  roi  de  Juda,  déterrerait  les  os  des  morts, 
et  les  brillerait  sur  les  autels  consacrés  aux 
idoles.  C'est  aussi  ce  que  l'on  vil  arriver  plus 
de  trois  cents  ans  après ,  lorsque  ce  prince 
défendit  que  l'on  louchât  au  sépulcre  où  le 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  prédit  ces  choses 
si  long-temps  auparavant,  était  enterré.  Ce 
qui  fut  cause  qu'on  ne  toucha  point  non  plus 
aux  os  de  celui  qui  l'avait  trompé.  <  Ainsi,  dit 
«  saint  Augustin,  ce  vieux  prophète,  par  un 
«  sentiment  très-naturel,  qui  faitquenuZ/iomme 
«  n'a  jamais  haï  sa  chair,  eut  soin  de  pourvoir 
«  à  la  sûreté  de  son  corps  après  sa  mort,  lui 
«  qui  n'avait  pas  appréhendé  de  tuer  son  âme 
«  parle  mensonge  durant  qu'il  vivait.  Affectu 
n  illo  quo  nemounquàm  carnem  suamodio  habuil, 
i  providerat  cadaveri  suo,  qui  occiderat  menda- 
«  cio  animam  suam.  »  (Sacy.) 

(2)  Vers.  32.  —  Contra  omnia  fana  excei.- 
sorum,  QU/E  in  URBiRus  Samari,e.  Qui  id  fieii  po- 
tuit ,  cùm  Samaria  nondùm  staret,  neque  ad- 
huc  regnum  decem  tribiium  regni  Samariae 
nomen  accepisset '.'  De  rébus  agit  sacer  histo- 
ricus  pro  statu  aeiatis  suae.  Non  ignorabat  uti- 
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Vers.  33.  —  Post  verra  ii,ec  non  est  aver- 
sus  Jéroboam  ce  via  sua  pessima  (1).  Salis  liœc 
videbanlur  gravia,  ut  Jéroboam  à  priori  con- 
silio  alque  perlidià  deducerent  ;  sed  sanè  ea 
est  apud  malé  instilutos  aut  constitulos  animos 
anibitionispotenlia,  ut  prosternât  omnia,  et  ré- 
bus naturà  fortissimis  fortiludinem  adimut. 
Pugnabat  in  Jeroboami  aniino  regnandi  libido 
cum  Dei  ininaci  vaticinio,  cum  metu  mortis, 
cum  aliis  denique,  quae  nalura  boniinis  horret 
et  damnât  :  at  sicut  iila  telum  esset  futile  et 
plumbeum,  neque  graviores  peliliones  habe- 
rent,  quàm  inanes  stipulai,  sic  ab  ambilionis 
injusià  potentiâ  superala  sunt.  Quomodô  qui- 
dam putaverint,  neque  forlassè  malè.liluban- 
tem  Joroboami  animum  à  malo  bocprophelà 
propter  privata  commoda  in  suâ  perlidià  con- 
que, Samariam  ab  Amri  condilam  fuisse,  quin- 
quaginta  annis  post  Jeroboamum,  cùm  ejus 
urbis  conditum  ipse  litteris  mandavcrit  ;  se 
tamen  ad  captum  praesenlium  lectorum  accom- 
modavit.  Eodem  forte  consilio  scribit,  arioluin 
è  Bethel  venisse  deSamarià,  quanquàm  nulla 
adliuc  li ii j us  nominis  erat  urbs,  saltcm  nota 
et  celebris.  Hic  igilur  vel  è  Sicbem  moverat , 
ubi  lune  agebat  Jeroboamus,  vel  contulerat  se 
in  Beliiel,  jussuejnsdemprincipis,  cujusdeinde 
successores  appellationcm  regum  Saniariae 
adoplàrunt.  (Calnict.) 

(1)  Après  ces  choses,  Jéroboam  ne  revint  point 
du  dérèglement  de  sa  voie  toute  corrompue,  clc 
La' conduite  si  différente  que  Dieu  tint  sur  ce 
roi  impie  et  sur  Addo,  son  propbèle,  mérite 
bien  d'être  un  peu  pesée.  Ce  dernier  tombe 
dans  une  faute desurprise  où  l'engage  l'impos- 
ture d'un  autre  prophète.  Et  Dieu  l'en  punit 
aussitôt  après,  en  lui  envoyant  un  lion  qui  le 
tue  dans  le  chemin.  Le  premier,  au  contraire, 
commet  volontairement,  et  après  y  avoir  beau- 
coup pensé,  le  plus  grand  de  tous  les  crimes, 
en  établissant  l'idolâtrie  dans  le  milieu  d'Israël, 
parle  principed'un  purinlérèt,  etdans  une  vue 
toute  politique.  Et  Dieu  ne  se  hâte  point  de  le 
punir,  le  laissant  jouir  en  apparence  du  fruit 
de  son  impiété.  Il  châtie  ainsi  assez  ordinaire- 
ment dès  ici-bas  par  des  peines  temporelles 
les  fautes  de  ses  serviteurs,  et  il  semble  par- 
donner en  celte  vie  aux  plus  grands  pécheurs, 
purifiant  les  uns  par  ces  châtiments  passagers, 
pour  les  rendre  dignes  de  son  héritage,  cl  n'é- 
pargnant pour  un  temps  les  autres,  qu'afin  de 
les  réserver  à  des  peines  infinies,  comme  des 
victimes,  dit  un  ancien,  que  l'on  engraisse 
pour  être  immolées  éternellement  à  sa  justice. 
Qu'heureuses  donc  sont  ces  salutaires  correc- 
tions de  la  main  miséricordieuse  du  Seigneur, 
quin'assurejamais  davantage,  dit  saint  Grégoi- 
re, le  saluttle  ses  élus,  que  lorsqu'il  semble  les 
abondonner  en  les  frappant  !  Unumquemque 
electum  suum  tune  magis  erudiendo  cuslodit,  cùm 
quasi  percutiens  deserit.  Mais  que  terrible,  au 
contraire,  est  cette  indulgence  apparente  d'un 
Dieu  irrité,  qui  n'épargne  les  impies  durant 
quelque  temps,  que  pour  les  punir  éternelle- 
ment !  (Sacy.) 
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lirmatum,  diximus  paulôante,  et  nolavit  apertè 
Josephus  lib.  8,  c.  3.  Cùm  enim  longam  ora- 
lionem  apud  regem  habitant  retulisset,  et  quo- 
modô nugator  esset  potiùs  quàm  propheta  ille, 
quem  magni  alicujus  sceleris  reum  occidisset 
leo,  tandem  addit  :  «  His  diclis,  régi  persuasit, 
«  et  menlem  ejus  à  Teo,  etjustis  ac  piisope- 
i  ribus  in  tolum  aversam  inextremam  impie- 
«  latent  praecipitavit.  i 

QuiCUMQUE  VOLEBAT  IMPLEBAT  MANUM  SUAM,  ET 

fiebat  sacerdosexcelsorum.  Tarn  longé  aberat 
Jeroboamus,  ut  ad  meliorem  menlem  et  fru- 
gem  reditet,  ut  magis  se  ad  omnem  impieta- 
tem  projiceret.  Quoreex  novissimis,  id  est,  ex 
plebis  fa?ee  sacerdoles  excelsorum  constituit  : 
imô  et  permisit,  ut  quicumque  vellet,  sacer- 
dos  lieret;  neque  opus  erat,  ut  aliis  initiatus 
fieret  sacerdos,  sed  suâ  quisque  auctoritale  ad 
sacrum  illud,  imô  et  immane  ac  execrandum 
ministerium  reddebalur  idoncus,  quisque  sibi 
suam  manum  implebat,  neque  abalio  expecta- 
bat  légitimant  sacrifteandi  polestatem. 

Quid  sit,  implere  manum,  et  quomodô  signi- 
fiée! consecrare  aliquem ,  et  idoneum  facerc 
sacerdotali  atque  sacrilicali  ministerio,  dixi- 
mus in  noslrisCommentariis  super  Ezechielcm 
fusé,  ad  illud  c.  43,  v.  2(j  :  El  implebunt  ma- 
num, etc.  Qui  dicendi  modus  in  Scriplurâ  sa- 
cra frequens  est,  ut  ibi  ostendimus.  Exod.  28, 
v.  41,  et  c.  29,  v.  9,  et  v.  55,  ubi  Vulgatus  le- 
git,  initiare,  aut,  consecrare  manus,  Hebr.  est 
maie  iad,  id  est,  implere  manum,  neque  ab  He- 
braico  idiomaie  abslinuit  Vulgatus.  Nam  Ju- 
dic.  17,  v.  5,  et  v.  12,  hsec  cadem  verba  ad 
signilicandam  consecrationem  adhibuit.  Et 
clariùs  Ezecltias  lib.  2  Par.  c.  29,  v.  31,  ubi 
sic  ad  sacerdoles  :  Implèstis  manus  vestras  ;  Do- 
mino accedite,  et  offerte  victimas.  Qua;  dicendi 
forma  eliam  rébus  accommodatur  inaninialis, 
quae  ad  divinum  cullum  consccranlur,  ut  de 
altari  consecralo  dixit  Ezechiel  loco  proximè 
cilalo.  Ratio  nominis  obscura  est.  Cajelanus 
in  c.  17  Jud.  ignorare  se  dicit  :  duas  tamen 
invenit  ex  sacerdolum  consecralione  el  minis- 
tratione  desumptas.  Altéra  est,  quia  in  conse- 
cralione manus  illinuntur  oleo  ;  allera.quia 
manu  capiunl  aul  victimas,  aut  libamcnla; 
ulroq  ne  modo  manus  plcnajvidenlurdiciposse. 
Idem  Abulensis  q.  41.  Ego  aliam  rationem  pu- 
tabam  non  incpiam,  cùm  viderem,  quœ  per- 
feeta  sunt,  appellari  inlerdùm  plcna,  id(|ue 
non  infrequenter,  quia  consecrake  manus  per- 
fectae  sunt  novo  dignilatis  aucloramento,  ideô 
in  consecralione  implelas  manus  appellari  pu- 
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nt in  Ezechielem,  qua3  tu  vide.  (1) 
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(l)  Vers.  34. —  Et  propter  iia.nc  causam  pec- 
cavit  domus  Jéroboam,  peccatiini  grande  idolo- 
lairiae,  quia  scilicet  vitulos  auicos  ere\it,  ad 
eosque  adorandos  compulit  totum  populum  , 
et  (idcircô)  eversa  est  et  deleta  de  superficie 
terrée,  quasi  de  terra  fundilùs  abrasa,  ut  nerno 
ex  eâ  remancret  superstes,  uli  palet  cap.seq. 
vers.  10. 

Nota  hic  verani  causam  interilûs  et  excidii 

CAPUT  XIV. 

1.  In  tempore  illo  œgrolavit  Abia  filins 
Jéroboam. 

2.  Dixitque  Jéroboam  uxori  suœ  :  Sur- 
ge,  et  commuta  habitum  ne  cognoscaris 
quùd  sis  uxor  Jéroboam;  et  vade  in  Silo, 
ubi  est  Ahias  propheta  ,  qui  locutiis  est 
mihi  quôd  regnaturus  essera  super  popu- 
lum hune. 

3.  Toile  quoque  in  manu  tuâ  decem 
panes  et  crustulam  et  vas  mcllis,  et  va- 
de ad  illum  :  ipse  enim  indicabit  libi  quid 
eventurum  sit  puero  lmic. 

U.  Fecit  ut  dixerat  uxor  Jéroboam ,  et 
consurgens  abiit  in  Silo,  et  venitin  domum 
Ahia?.  At  ille  non  poterat  videre,  quia  ca- 
ligaverant  oculi  ejus  prœ  senectute. 

5.  Dixit  autem  Dominus  ad  Ahiam  : 
Eece  uxor  Jéroboam  ingredilur  ut  consu- 
lat te  super  filio  suo  qui  œgrotat;  bœc  et 
haec  loqueris  ei.  Cùm  ergo  illa  inlraret  et 
dissimularet  se  esse  quœ  crat , 

6.  Audi  vit  Ahias  sonitum  pedum  ejus 
introeunlis  per  ostium,  et  ait  :  Ingredere, 
uxor  Jéroboam  ;  quare  aliam  te  esse  si- 
mulas ?  Ego  autem  missus  sum  ad  (e  duras 
nuntius. 

7.  Vade ,  et  die  Jéroboam  :  Hœc  dicit 
Dominus  Deus  Israël  :  Quia  exaltavi  le  de 
medio  populi,  et  dedi  te  ducem  super  po- 
pulum meum  Israël. 

S.Etscidi  regnum  domûs  David,  et  de- 
di illud  tibi,  et  non  fuisti  sicut  servus 
meus  David,  qui  cu-lodivit  mandata  mea 
et  secutus  est  me  in  toto  corde  suo,  fa- 
ciens  quod  placitum  esset  in  conspectu 
meo; 

9.  Sed  operatus  es  mala  super  omnes 
qui  fuerunl  ante  te,  et  fecisti  tibi  deos 
alienos  et  conflatiles,  ut  me  ad  iracundiam 


familiarum  ctiam  regalium,  qualis  fuit  Jéro- 
boam, esse  idololatriam,  hneresim  et  scelera 
caetera  ex  eâ  consequenlia,  idque  toto  hoc  li- 
bro,  et  quarto  sequenti,  per  cxerapla  omnium 
regum  Israël,  qui  Jéroboam  in  idololatriâ  vi- 
tulorum  aequo  ac  in  regno  secuti  sunt,  osten- 
dilur.  Ubi  mira  eorum  caecilas  liquel,  quôd 
cùm  audirent  hasce  Dei  minas,  ac  reipsà  eas 
in  Jéroboam  cœlerisque  antecessoribus  suis 
impleri  vidèrent,  ipsi  tamen  quasi  dementati, 
eorum  idololatriam  secuti  sint,  ideôque ipsi  pa- 
riler  cum  suis  familiis  à  Deo  excisi  sint. 

(Corn,  à  Lap.) 
CHAPITRE  XIV. 
\.  En  ce  temps-là  Abia,  fils  de  Jéroboam  , 
tomba  malade  ; 

2.  Et  Jéroboam  dit  à  sa  femme:  Levez-vous; 
changez  d'habits,  et  qu'on  ne  connaisse  point 
que  vous  êtes  femme  de  Jéroboam  :  Allez  à 
Silo,  où  est  le  prophète  Ahias  ,  qui  m'a  prédit 
que  je  régnerais  sur  ce  peuple. 

3.  Prenez  avec  vous  dix  pains,  un  tourteau, 
et  un  vase  plein  de  miel,  et  allez  vers  lui;  car 
il  vous  fera  connaître  ce  qui  doit  arriver  à  cet 
enfant. 

4.  Ea  femme  de  Jéroboam  fit  ce  qu'il  lui 
avait  dit.  Elle  s'en  alla  à  Silo,  et  vint  en  la 
maison  d'Abias,  qui  ne  pouvait  plus  voir, 
parce  que  ses  yeux  s'étaient  obscurcis  à  cause 
de  son  grand  âge. 

5.  Le  Seigneur  dit  donc  à  Ahias:  Voici  la 
femme  de  Jéroboam  qui  vient  vous  consulter 
sur  son  fils  qui  est  malade  ;  vous  lui  direz 
telle  et  telle  chose.  Comme  la  femme  de  Jéro- 
boam entrait  et  dissimulait  qui  elle  était, 

6.  Ahias,  à  son  arrivée,  entendit  le  bruit 
qu'elle  fit  en  marchant ,  cl  il  lui  dit  :  Entrez , 
femme  de  Jéroboam  ;  pourquoi  feignez -vous 
d'être  une  autre  que  vous  n'êtes?  Je  dois  vous 
annoncer  une  mauvaise  nouvelle. 

7.  Allez,  et  dites  à  Jéroboam  :  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  :  Je  vous  ai  élevé 
du  milieu  des  Israélites,  et  je  vous  ai  établi 
chef  de  mon  peuple  d'Israël; 

8.  J'ai  divisé  le  royaume  de  la  maison  de 
David,  et  vous  l'ai  donné;  et  vous  n'avez 
point  été  comme  mon  serviteur  David,  qui  a 
gardé  mes  commandements,  et  qui  m'a  suivi 
de  tout  son  cœur  en  faisant  ce  qui  m'était 
agréable  ; 

9.  Mais  vous  avez  commis  plus  de  mal  que 
tous  ceux  qui  ont  été  avant  vous,  et  vous  vous 
êtes  fait  des  dieux  étrangers  et  jetés  en  fonte 
pour  irriter  ma  colère,  et  vous  m'avez  rejeté 
derrière  vous. 
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provocares,  me  autem  projeoisti  post  cor- 
pus tuum  : 

10.  Idcircù  ccce  ego  inducam  mala  su- 
per domum  Jéroboam,  et  percutiam  de 
Jéroboam  mingentem  ad  parietem,  et 
clausum  et  novissimum  in  Israël  ;  et  mun- 
dabo  reliquias  domùs  Jéroboam,  sicut 
mundari  solel  fimus  usque  ad  purum. 

11.  Qui  mortui  fnerint  de  Jéroboam  in 
civitate,  comedent  eos  canes  :  qui  autem 
mortui  fuerint  in  agro,  vorabant  eos  aves 
cceli,  quia  Dominus  locutus  est. 

12.  Tu  igilur  surge,  et  vade  in  domnm 
tuam  ;  et  in  ipso  introitu  pedum  tuorum 
in  urbem  morielur  puer. 

13.  Et  planget  eum  omnis  Israël,  et  se- 
peliet;  iste  cnim  solus  inferetur  de  Jéro- 
boam in  sepulcrum,  quia  inventus  est  su- 
per eo  sermo  bonus  à  Domino  Deo  Israël, 
in  domo  Jéroboam. 

\h.  Constiluit  autem  sibi  Dominus  re- 
gem  super  Israël ,  qui  percutiet  domum 
Jéroboam  in  hâc  die  et  in  hoc  tempore  ; 

15.  Et  percutiet  Dominus  Deus  Israël 
sicut  moveri  solet  arundo  in  aquâ,  et  evel- 
let  Israël  de  terra  bonà  hâc  quam  dédit 
patribus  eorum ,  et  ventilabit  eos  trans 
flumen,  quia  fecerunt  sibi  lucos  ut  irrita- 
rent  Dominum  ; 

16.  Et  tradet  Dominus  Israël  propter 
peccata  Jéroboam,  qui  peccavit  et  peccare 
fecit  Israël. 

17.  Surrexit  itaqueuxor  Jéroboam,  et 
abiit;  et  venit  in  Thersa,  cùmque  illa 
ingrederetur  limen  domùs,  puer  morluus 
est. 

18.  Et  sepelierunt  eum,  et  planxit  eum 
omnis  Israël ,  juxta  sermonem  Domini 
quem  locutus  est  in  manu  servi  sui  Ahiœ 
prophelse. 

19.  Reliqua  autem  verborum  Jéroboam, 
quomodô  pugnaverit  et  quomodù  regna- 
verit,  ecce  scripta  sunt  in  libro  Verborum 
dierum  regum  Israël. 

20.  Dies  autem  quibus  regnavit  Jéro- 
boam viginti  duo  anni  sunt,  et  dormivit 
eum  patribus  suis.  Régna vitque  Nadab 
filius  ejus  pro  eo. 

21.  Porrù  Roboam  filius  Salomonis  re- 


10.  C'est  pourquoi  voilà  que  j'accablerai  de 
maux  la  maison  de  Jéroboam  ;  et  je  ferai  mou- 
rir dans  ta  maison  de  Jéroboam  jusqu'aux  ani- 
maux, jusqu'à  celui  que  l'on  conservait  pré- 
cieusement, et  jusqu'au  dernier  de  sa  famille 
qui  se  trouvera  dans  Israël ,  et  je  nettoierai 
tous  les  restes  de  la  maison  de  Jéroboam, 
comme  on  a  coutume  de  nettoyer  le  fumier 
jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus. 

11.  Ceux  de  la  maison  de  Jéroboam  qui 
mourront  dans  la  ville  seront  mangés  par  les 
cbiens,  et  ceux  qui  mourront  à  la  campagne 
seront  mangés  par  les  oiseaux  du  ciel,  car  le 
Seigneur  a  parlé. 

12.  Allez-vous-en  donc,  et  relournez  en  vo- 
tre maison;  et  au  moment  où  vous  mettrez,  le 
pied  dans  la  ville,  l'enfant  mourra. 

13.  Et  tout  Israël  le  pleurera  et  l'enseve- 
lira ;  c'est  le  seul  de  la  maison  de  Jéroboam 
qui  sera  mis  dans  le  tombeau,  parce  que  le 
Seigneur  Dieu  d'Israël  a  trouvé  quelque  ebose 
de  bon  en  lui  seul  dans  la  maison  de  Jéroboam. 

14.  Et  déjà  le  Seigneur  s'est  établi  un  roi 
sur  Israël  qui  ruinera  la  maison  de  Jéroboam 
en  ce  jour  et  en  ce  temps. 

15.  Le  Seigneur  Dieu  frappera  Israël  comme 
le  roseau  qu'agite  l'eau  ;  et  il  arrachera  Israël 
de  cette  terre  si  excellente  qu'il  a  donnée  à 
leurs  pères,  et  il  les  dispersera  au  -  delà  du 
fleuve  de  l'Euplirate,  parce  qu'ils  se  sont  fait 
de  grands  bois  pour  irriter  le  Seigneur  contre 
eux. 

10.  El  le  Seigneur  livrera  en  proie  Israël  à 
cause  des  péchés  de  Jéroboam,  qui  a  péché  et 
qui  a  fait  pécher  Israël. 

17.  La  femme  de  Jéroboam  s'en  retourna 
donc,  et  vint  à  Thersa  ,  où  Jéroboam  faisait  sa 
résidence;  et  lorsqu'elle  mettait  le  pied  sur  le 
seuil  de  sa  maison,  l'enfant  mourut. 

18.  Il  fut  enseveli  ensuite,  et  tout  Israël  le 
pleura,  selon  que  le  Seigneur  l'avait  prédit  par 
le  prophète  Ahias,  son  serviteur. 

19.  Le  reste  des  actions  de  Jéroboam,  ses 
combats  et  la  manière  dont  il  régna,  sont 
écrits  dans  le  livre  des  Annales  des  rois  d'Is- 
raël. 

20.  Le  temps  du  règne  de  Jéroboam  fut  de 
vingt-deux  ans.  Il  s'endormit  ensuite  avec  ses 
pères  ;  et  Nadab.  son  (ils,  régna  en  sa  place. 

21.  Cependant  Roboam,  fils  de  Salomon, 
régnait  sur  Juda.   Il  avait  quarante -un  ans 
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gnavit  in  Juda.  Quadraginta  et  unius  anni 
erat  Roboam  cùm  regnare  cœpisset;  de- 
cem  et  seplem  annos  regnavit  in  Jérusa- 
lem civitate,  quam  ele;;it  Dominas  ut  po- 
neret  nomen  suum  ibi  ex  omnibus  tribu- 
bus  Israël.  Nomen  autem  matris  ejus 
Naama,  Ammonitis. 

22.  Et  fecit  Judas  malum  coram  Domi- 
no, et  irritaverunt  eum  super  omnibus 
quae  fecerant  patres  eorum  in  peccatis 
suis  quae  peccaverunt  ; 

23.  iEdificaverunt  enim  et  ipsi  sibi  aras 
et  statuas  et  lucos  super  omnem  collem 
excelsum  et  subter  omnem  arborem  fron- 
dosam. 

24.  Sed  et  effeminati  fuerunt  in  terra, 
fecerunlque  omnes  abominationes  gen- 
tium  quas  attrivit  Dominus  arite  faciem 
filiorum  Israël. 

25.  In  quinto  autem  anno  regni  Ro- 
boam, ascendit  Sesac  rexiEgypti  in  Jéru- 
salem. 

26.  Et  tulit  thesauros  domûs  Domini  et 
thesauros  regios,  et  universa  diripuit, 
scuta  quoqueaurea  quœ  feceratSalomon. 

27.  Pro  quibus  fecit  rex  Roboam  scuta 
œrea,  et  tradidit  ea  in  manum  ducum 
scutariorum  et  eorum  qui  excubabant 
ante  ostium  doraùs  régis. 

28.  Cùmque  ingrederetur  rex  in  do- 
mum  Domini,  portabant  ea  qui  praeeundi 
habebant  officium ,  et  postea  reportabant 
ad  armamentarium  scutariorum. 

29.  Reliqua  autem  sermonum  Roboam 
et  omnia  quae  fecit,  ecce  scripta  suntin 
libro  Sermonum  dierum  regum  Juda. 

30.  Fuitque  bellum  inter  Roboam  et  Jé- 
roboam cunclis  diebus. 

31.  Dormivifque  Roboam  eum  patribus 
suis,  et  sepultus  est  eum  eis  in  Civitate 
David.  Nomen  autem  matris  ejus  Naama, 
Ammonitis.  Et  regnavit  Abiam  filius  ejus 
pro  eo. 
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lorsqu'il  commença  de  régner,  et  il  régna  dix- 
sept  ans  en  la  ville  de  Jérusalem,  que  le  Sei- 
gneur avait  choisie  dans  toutes  les  tribus  d'Is- 
raël pour  y  établir  son  nom.  Sa  mère  s'appelait 
Naama;  elle  était  Ammonite. 


22.  Et  Juda,  à  son  exemple,  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur;  et  ils  l'irritèrent  par  les  péchés 
qu'ils  commirent,  plus  que  leurs  pères  ne 
l'avaient  irrité  par  tous  leurs  crimes  ; 

23,  Car  ils  se  construisirent  aussi  des  au- 
tels, et  se  firent  des  statues  et  des  bois  profa- 
nes sur  toutes  les  collines  élevées  et  sous  tous 
les  arbres  touffus. 

21.  Il  y  eut  aussi  dans  leur  pays  des  effémi- 
nés; et  ils  commirent  toutes  les  abominations 
de  ces  peuples  que  le  Seigneur  avait  détruits  à 
la  vue  des  enfants  d'Israël. 

25.  Aussi,  dès  la  cinquième  année  du  règne 
de  Roboam,  Sésac,  roi  d'Egypte,  vint  à  Jéru- 
salem, qui  lui  ouvrit  ses  portes. 

26.  Et  il  enleva  les  trésors  de  la  maison  du 
Seigneur  et  les  trésors  du  roi,  et  pilla  tout  :  il 
prit  aussi  les  boucliers  d'or  que  Salomon  avait 
faits, 

27.  En  la  place  desquels  le  roi  en  fit  faire 
d'airain  ;  et  les  mit  entre  les  mains  de  ceux 
qui  avaient  soin  des  boucliers  et  de  ceux  qui 
veillaient  à  la  porte  delà  maison  du  roi. 

28.  Et  lorsque  le  roi  entrait  dans  la  maison 
du  Seigneur,  ceux  qui  devaient  marcher  de- 
vant lui  portaient  ces  boucliers,  et  les  repor- 
taient ensuite  au  lieu  destiné  à  garder  les 
armes. 

29.  Le  reste  des  actions  de  Roboam  et  tout 
ce  qu'il  a  fait  est  écrit  dans  le  livre  des  An- 
nales des  rois  de  Juda. 

30.  Et  il  y  eut  toujours  inimitié  et  souvent 
guerre  ouverte  entre  Roboam  et  Jéroboam. 

31.  Et  Roboam  s'enilormit  avec  ses  pères  ; 
et  il  fut  enseveli  avec  eux  dans  la  ville  de  Da- 
vid. Sa  mère,  qui  était  Ammonite,  s'appelait 
Naama.  Et  Abiam,  son  fils,  régna  en  sa  place. 
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Vers.  1 . —  In  tempore  illo  ^grotavit  Abia  fi- 
lius Jéroboam  (l).Quotempore  morbus  hic  acci- 

(1)  In  codicibus  Septuaginta  lisrc  historia 
non  legilur  hoc  loco  ,  supjileviique  interpres 
ex  Theodolione,  seu  ex  vtueri  alio  Graeco  in- 
terprète.  Sed  post  ea  verba  :  Non  ascendetis, 

s.  s.  x. 


derit,  incertum  :  nam  accidisse  tune,  cùm  haec 
quae  proximè  dicta  sunt  de  prophelâ  à  leone 

neque  bellabitis  contra  fralrcs  vcslros  filios  Israël. 
Revertatur  vir  in  domum  suam;  à  me  enim  faclum 
est  verbum  hoc.  Audienmt  sermonem  Domini,  et 
reyersi  sunt  de  itinere,  sicut  eis  prœceperat  Do- 
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peremplo,  diiruni  videtur,  neque  illud,  in  tem- 
pore Mo,  quod  idem  videtur  tempus  designare, 
admodùm  illi  cogitationi  favet.  Cerlum  est 
eniin  ,  ut  pluribus  ostendimus  in  nostrisConi- 

minus;  post  verba  ,  inquam  ,  liaec ,  deducta  ex 

capite  12 ,  24  ,  edilio  Grœca  Homana  longam 

addilionem  inscrit ,  è  variis  collectam  rébus 

passiin  per  Scriplurani  sparsis  ,  novis  quibus- 

aàin  adjectis,  alibi  non  tegendls.  Dainus  liic 

totum   hoc  addiianicnlum,   Italicis  characte- 

nbus  indicantes  ea ,  quœ  nonnisi  in  Grœeo 

reperias  :  «  Rex  Salomon  dormivit  cuin  patri- 

«  l)us  suis  ,  et  regnavit  Roboam  hlius  ejus  pro 

i  eo  ,  cùm  filius  esset  sex  et  clecem   amwrutn  , 

i  cùm   regnum  ipse  aciivit  ;  et  duodecim  unnis 

<  regnavit  in  Jérusalem  ,  et   nomen  malris  ejus 

t  Naanan,  /Ma  Ana,  fitii  Naas ,  régis  filiorum 

«  Ammon.  El  erat  hoino  in  monte  Ephrem  , 

«  servus  Salonionis  ;  et  nomen  ejus  Jéroboam, 

i  filius  mulieris  fornicariœ  ,  cui  nomen  Sarira  ; 

•  et  dédit  eum  Salomon  in  piincipein  scylalœ 

«  (  super  tributa  )  super  onera  doniûs  Joseph. 

i  Et  œdificavil  Salomoni  ipsam  Sarira.  Et  lue- 

«  runt  ei  triginta   currus  equorum.  Hic  a:difi- 

«  cavit  arcem  in  oneribus  domùs  Ephrein  ;  hic 

«  conclusit  civitatem  David,  et  erat  elevans  se 

«  super  regnum  ,  et  quœrebal  Salomon  inter- 

<  ficere  ;  et  timuil  ,  et  fugit  ipse  ad  Susacim 
«  regem  ^Egypti,  et  fuit  cum  eo  ,  donec  mor- 

<  nuis  est  S.domoii  ;  et  audivit  quia  mortuus 

<  est  Salomon  ,  et  locutus  est  in  aures  Susacim, 

<  dicens  :  Dimitte  me.  Et  dixit  ei  Susacim  :  Pete 
«  aliquam  petitionem  ,  et  dabo  tibi.  El  Susacim 
i  dédit  ipsi  Jéroboam  Ano  sororem  Theceminœ 
t  seniorem  uxoris  suœ  ,  ei  in  uxorem.  Hœc  fuit 
i  magna  in  medio  filiarum  régis,  et  peperit  ipsi 
t  Jéroboam  Abium.  Et  dixit  Jéroboam  ad  Susa- 
i  cim  :  Omninb  dimitte  me  ,  et  abibo.  Et  exiit 
«  Jéroboam  de  AZggpto  ,  et  venit  in  terram  Sa- 
i  rira,  quœ  in  monte  Ephrem,  et  congregavit  ibi 
«  sceptrum  Ephrem ,  et  œdifïcavit  vallum.  Et 
«  œgrotavit  puer  ejus  œgrotatione  valida  valdè; 
«  et  ivit  Jéroboam  interrogare  de  puero,  et  dixit 
*  ad  Ano  uxorem  suam  :  Surge,  vade ,  inter- 

<  roga  Deum  de  puero  ,  si  vivet  de  infirmitate 

<  hâc.  Et  homo  erat  in  Selom,  nomen  ei  Achia; 

<  et  liic  erat  filius  sexaginta  annorum ,  et  verbum 
i  Domini  cum  eo.  Et  dixit  Jéroboam  ad  uxorem 

<  suam  :  Surge  et  sume  in  manu  luà  homini 

<  Dei  panes,  et  collyridas  (Mis  ejut,  et  uvam  , 

<  et  vasculum  mellis.  Et  surrexit  mulier,  et 
«  sumpsit  in  manu  suâ  bsec  omnia  ipsi  Achia.» 
(  In  textu  Graeco  nihil  legilur  de  mutatione 
vestium  ,  de  quà  in  Hebra;o  et  Vulgalà.)  c  Et 
(  lactum  est,  veniente  eâ  in  civitatem  ad  Achia 
i  Selonitem,  dixit  Achia  ad  puerum  suuin  (vel 
«  ad  fdium  suum)  :  Exi  nunc  in  occursum  Ano,  et 
«  dices  ei:  Intra  et  noli stare;  qtioniam  hœc  dicit 
«  Dominus  :  Dura  ego  immitto  super  te.  Et  in- 
i  travit  Ano  ad  hominem  Dei  ;  et  dixit  ei  Achia: 

<  Ut  quid  attulisti  mihi  panes  et  uvam  ,  et  colly- 
€  ridas,  et  vasculum  mellis  ?  llœc  dicit  Dominus: 
i  Ecce  tu  abibis  à  me,  et  eril,  ingrediente  te  ci- 
t  vitatem  inSarira,  et  puellœ  tua;  egredientur  tibi 
i  in  occursum,  et  dicent  tibi  :  Parvulus  est  mor- 
t  tuus.  Quoniam  haec  dicit  Dominus  :  Ecce  ego 
«  exterminabo  de  Jéroboam  mingentem  ad  pa- 
a  rietem  ;  et  erunt  mortui  Jéroboam  in  civi- 

<  tate,  comedent  canes  ;  et  raortuura  in  agro 
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mentariis  super  Danielem  ,  ad  illud  cap.  12 
Dan.  v.  1  :  In  tempore  autem  Mo  consurget  Mi- 
chael,  has  voces,  tune,  in  Mo  tempore,  in  diebus 
illis,  et  similia  adhiberi  in  sacris  litteris  sine 
ullo  ad  superiora  respectu.  Quod  docuitTheo- 
phylactus  in  cap.  3  Matth.  et  Euthymius  in 
idem  caput  ;  Augustinus  in  lib.  2  de  consensu 
Evang.  cap.  0,  ubi  ostendit  quomodô  cùm 
Matth.  cap.  3,  actum  esset  de  Chrisli  infantiâ, 
de  reditu  nempe  ex  yEgypto  post  Herodis  mor- 
lem,  stalini  dicitur  inprincipio  cap.  4  :  In  diebus 
autem  Mis  venit  Joannes  Baptista  prœdicaus  in 
deserto.  Idem  docuit  Chrysostomus,  hom.  77 
in  Matth.,  et  hom.  20  in  Acta ,  et  iterùm  hom. 
lOin  cap.  4  Matth.,  cujus  hic  verba  referam, 
quia  valdé   in  banc  sententiam  opportuna. 
«Mos,   inquit,  Scripturarum  est,  et  utique 
«  celeberrimus,  uli  fais  verbis  :  In  diebus  Mis, 
t  non  solùm  cùm  ad  prœteritam  narra tionem 
t  aliud  tempus  adjungitur,  verùm  etiam  cùm 
«  illa  narrantur,  quae  post  multorum  annorum 
i  spatia  contigerunt.  Sed  Dominus  cùm  in  Oli- 
i  veti  monte  resideret,  et  accedentes  ad  eum 
«  solliciti  discipuli  de  captivitate  Jérusalem  , 

<  deque  ipsius  sciscilarentur  adventu  (et  cerlè- 
«  nostri ,  quàm  grandi  hœc  medio  dividanlur) 

<  cùm  de  urbis  subversione  dixisset ,  jamque 
t  ad  dicendum  de  mundi  fine  transiret,  lune, 
«  inquit,  hœc,  vel  illa  erunt:  dicendo  autem, 
•  tune ,  non  utique  tempora  ,  quœ  plurimùm 

<  erant  discreia  ,  conjunxit ,  sed  illud  tantum- 

<  modo,  quoeventura  erant,  tempus  notavit, 
t  dicens:  In  diebus  Mis.  Non  enim  quasi  con- 
«  tinuô  hœcsecutura  monstraret,  hic  posuit, 
i  illis,  inquit,  diebus,  in  quibus  ista  contige- 
«  runt.  » 

«  comedent  volatilia  cœli  :  et  parvulus  pian- 
«  getur  :  Vœ  Domine!  quia  inventum  est  in  eo 
«  verbum  bonum  de  Domino.  Et  abiit  mulier, 
«  postquàm  audivit  :  et  factum  est  ut  intravit 
«  in  Sarira,  et  parvulus  mortuus  est.  Et  exiit 
«  vociferatio  in  occursum.  Et  ivit  Jéroboam  in 
«  Sicima,  et  congregavit  Mùc  tribus  Israël.  Et 
«  ascendit  Mùc  Roboam  filius  Salomon.  Et  ver- 
t  bum  Domini  factum  est  ad  Samœam  Enlami , 
«  dicens  :  Sume  tibi  vestimentum  novum  ,  quod 
«  non  intravit  in  aquam,  Et  scinde  illud  duode- 
«  cim  scissuras,  et  dabis  Jéroboam,  et  dices  ei  : 
«  Hœc  dicit  Dominus  :  Sume  tibi  decem  scissuras 
«  ad  induendum  te.  Il  sumpsit  Jéroboam,  et  dixit 
•  Samœas  :  llœc  dicit  Dominus  :  Super  decem 
i  tribus  hrael  regnabis.  Kl  dixit  populus  ad 
«  Roboam  lilmni  Salonionis.-  Pater  tuus  aggra- 
«  vavit  jugum  super  nos,  et  aggravavit^escas 
i  mensœ  suœ.  Et  nuncallevabis  super  nos  ,  et 
«  serviViniis  tibi.  »  Et  ca:tera  quœ  deinceps 
seqiiuntur  in  capite  12 ,  5,  6  ,  etc.  Post  haec  , 
redit  textus  ad  v.  25  capitis  12:  /Edificavit 
Jéroboam  Sichem  in  monte  Epluaim.  (Calmcl.  j 
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Juxta  quam  regulam  non  necessc  eststatim, 
atque  propheta  dicitur  esse  occisus  ,  morbus 
acciderit  filii  Jeroboami,  et  quœ  boc  capite  filo 
conlinemi  narranlur.  Portasse  illud ,  in  Mo 
tempore ,  postrema  verba  refert  praecedentis 
capilis,  ut  pulat  Abulensis  quaest.  1,  quasi 
dical  :  Cùm  impius  esset ,  et  idololatra  Jéro- 
boam, accidit  ut  œgrotaret  ejus  filius  Abia. 
Ego  de  tempore  nihil  babeo  certum  affirmare; 
illud  mihi  penè  certum  est  longé  post  hase 
tempora  eonligisse  filii  Jeroboami  morbum  et 
iiileritum ,  quod  item  putat  Abulens.  quaest.  1. 
Naœ  prophetse  interitus  non  longé  aberat  à 
decem  tribuum  imperio  diviso,  neque  hoc  ab 
eo  tempore,  in  quo  diviso  pallio  ab  Ahià  Silo- 
nile  Jeroboamo  decem  tribus  assignais»  fue- 
runl  :  at  eo  tempore  non  videtur  admodùm 
œtale  progressus  Ahias  ,  quando  in  agrum 
egressus  est ,  u tique  solus,  ut  Jeroboamum 
solum  conveniret,  remque  totam  absque  arbi- 
tris  secretô  doceret  :  at  quando  de  filii  morbo  à 
Jeroboamo  consultusest,  jam  usque  adeôsenex 
crat,  ut  prœ  senectute  videre  non  posset,  quod 
proveclœ  admodùm  aetatis  argumentum  est. 

Vers.  2.  — Dixitque  Jéroboam  uxorisu<e  (1): 
Surge  et  commuta  HABiTUM.  Nôrat ,  aul  cerlè 
prudenter  conjeciare  poterat ,  infensum  sibi 
esse  Ahiam  Silonitem ,  à  quo  de  imperio  dis- 
secto  vaticinium  acceperat.quiaipsegentilicos 
sibi  fabricâsset  deos,  et  ad  illorum  cultum 
niagnam  Israelilici  seminis  partem  adduxisset. 
Atque  ideô  id  maxime  curavit  honio  cautus  et 
solers,  ne  propheta  cognosceret ,  cujus  esset 
filius,  de  cujus  valeludine  pelebatur  oraculum , 
et  quis  ille  foret  qui  valetudinis  eventum  nôsse 
vellet.  Et  ideô  artificio  singulari  usus  est  :  al- 
legavit  enim  uxorem,  ut  proplietam  de  sui  filii 
morbo  consulcret ,  quod  lieri  posset  palris 
occultato  nomine  ,  sub  hàc  nimirùm  inlerro- 
gatus  forma  :  «Quaere  à  Domino,  an  filius  meus, 
t  qui  graviter  nunc  à  morbo  jaclatur,  ab  illo 
i  sit  liberandus.  i  Ubi  certus  proponebatur 
aegroius,  quia ceita mater;  neque tamen palris 
audiebalur  nomen.  Id  verô  per  nulliim  ahum 
commode  discere  potuisset,  quia  nemo  certum 
aliquem  proponere  posset  œgrotum,  parentum 
suppresso  nomine.  At  quia  periculum  erat , 
De  uxor  cognosceretur  Jeroboami,  quod  neque 
illi  tutum  foret  in  regione  tune  temporis  non 
admodùm  in  Jeroboamum  affecta  ,  quia  non 

(1)  Hanc  uxorem  Septuag.  Roman,  asserunt 
fuisse  sororem  reginae  /Egvpti  natu  majorem, 
eamque  vocant  Ano  ;  Lucifer  Calarit.,  de  Re- 
gibus aposlaticis  vocat  Annam.  Ita  Serarius  et 
Salianus.  (Corn.  àLap.  ) 


omnibus  illius  consilium  probaba tur,  neque 
aliquid  à  propheta  fortassè  audiret  opportu- 
num  atque  benignum,  fecit  ut  illa  habilum  et 
incessum  mentila ,  aliam  se  esse  simularet. 
Quare  regiam  abjecit  pompam  et  comitatum  , 
plebeiam  se  finxit,  et  unam  è  multis,  ut  de  in- 
fimae  plebis  adolescenlulo  seiscitari  existima- 
retur  oraculum.  Hoc  videtur  fuisse  Jeroboami 
consilium ,  ut  ex  parte  conjectat  Abulensis  q. 
2  ad  q.  5. 

Vers.  3.  —  Tollé  quoque  in  manu  tua  decem 
panes  et  crustulam.  Hoc  quoque  signum  erat 
feminœ  plebeiae  ac  rusticœ,  quœ  secum  ea  por- 
tât munera  ,  quae  peluntur  è  rure,  et  quae  ad 
rusticas  delicias  comparari  soient.  Quis  enim 
crederetillam  esse  reginam  ,  qua3  panes  affert 
et  modicùrn  mellis ,  quorum  hoc  ultrô  ipsa 
affert  sylva ,  illi  in  tenui  etiam  familià  déesse 
non  soient.  Pro  crustulâ,  Sepiuaginta  posuêre, 
collyria.  Chaldœus  placentas  ,  Ilebr.  nebukim  , 
quae  vox  punclatum  aliquid  significat,  aut 
cerlè  artificio  aliquo  pistorio  ,  aul  lineis  aut 
variis  rerum  formis  impressum  ,  quod  ad  suas 
delicias  adhibent  ruslici  ;  quas  Hispanorum 
vulgus  tortas  pictas  appellat ,  translalio  Hispa- 
nica  roscas  reddit.  Dicuntur  autem  crustulœ, 
aut  etiam  in  génère  neulrali  ,  crustulâ ,  quia 
tenues  plerùmque  sunt  panes  ad  tabellarum , 
seu  crustarum  similitudinem  ,  quae  ut  ab 
artifice  manu  formas  accipit  varias ,  sic  etiam 
opère  dulciario  aliquid  habet  admixtum  ,  quod 
palatum  mulceat  et  oblectet  ;  qualia  sunt  quœ 
artolagana  dicuntur,  aut  similae  oleo  frixae. 
Cerlè  crustulâ  in  neutrali  génère  aliquod  ha- 
bet secum  irritamentum  gulae ,  quae  pueris 
porrigi  soient,  ut  plorare  desinant ,  aut  ut  ad 
honestum  aliquod  studium  alliciantur.  Sic  Ilo- 
ralius  lib.  1  Satyr.  1  : 

Ut  pueris  olim  dant  crustulâ  blandi 
Doctores,  èlementa  vetint  ut  discere  prima. 

Quomodô  autem  ad  prophetas  ,  virosque 
principes  ignobilior  turba  aliquid  afferre  so- 
leret  officii  atque  obsequii  gratiâ ,  diximus  lib. 
1,  cap.  9,  ubi  Saulcùm  adhuc  privatam  vilam 
ageret,  munera  quaedam  obtulit  Samueli. 

Vers.  4.  —  Abiit  in  Silo.  Silo  in  tribu  erat 
Ephraim  ,  ex  quâ  nalus  Jeroboamus  ,  et  quai 
in  illius  tune  erat  potestaie.  Nihilominùs  puto 
minus  in  contribulem  Jeroboamum  affectos  Si- 
lonitas ,  quia  secum  Ahiam  haberent ,  qui 
causam  Dei  ageret  contra  Jeroboamum  et 
vitulos;  et  quia  cùm  ibi  diu  tabemaculum 
fuisset  et  arca,  à  verâ  religione  ad  gentilicam 
insaniam  difliciliùs  potuerunt  abduci.  Atque 
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ideô eipediii  ut  jeroboàmi  uxor  habitum  assu- 
merelalienum,  ne  minus  Iractaretur  honesle, 
quàm  regium  nomen  et  dignitatem  deceret. 

Quia  caligaverantoculi  ejus  pr^e  senectute. 
Cœcitas  quœ  non  ex  morbo  aliquo  sed  ex  aetate 
provenit,  satisindicatsenectutem  essegravem, 
et  aetaiem  longiùs  esse  progressam  :  unde  su- 
pra colligebamus  quàm  plurimùm  intercessisse 
temporis  inler  prophelam  occisum  à  leone,  et 
inler  Abiam  Silonitem  à  Jeroboamo  consultum. 
Reliqua  ad  v.  10,  operam  interpretis  non  de- 
siderant.  Tantùm  enim,  quô  plus  habeat  acer- 
bilalis  repreliensio ,  coilala  à  Deo  in  Jeroboa- 
mum  commemorantur  bénéficia,  ei  exprobra- 
turingratus  animus,  et  usque  adeô  meritoruin 
immemor  et  privalse  commoditatis  amans  ,  ut 
abjuralà  palrià  religione  ac  lide  pro  gratiis  quas 
rependere  debuit,  gravem  et  ad  illud  usque 
tempus  inauditam  relulerit  injuriam.  (I) 

Vers.  10.  —  Et  percutiam  de  Jéroboam  min- 
gentf.m  ad  parietem,  et  clausum  et  novissimum 
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(1)  Vers.  6.  —  Ego  autem  missus  sum  ad  te 
durus  nuntius  ,  ut  denuntiem  filium  ,  pro  quo 
me  consulis,  moriturum  et  alias  longé  majores 
cladesDei  jussu  infligam  ,  quia  Jéroboam  Deo 
fuit  durus  et  refractarius;  duro  autem  nodo 
durus  quaerendus  est  cuneus.     (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  9.  —  Fecisti  tibi  deos  alienos.  Ita 
appellat  aureos  vitulos,  quos  populus  veluti 
numina  venerabatur  supremo  cultu  ,  qualis 
nonnisi  verum  Deum  decet.  (Calinet.) 

Vous  avez  fait  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui 
ont  été  avant  vous,  etc.  Un  savant  homme  (Estius) 
nous  fait  remarquer  que  la  raison  pour  laquelle 
Dieu  reprocha  à  Jéroboam  d'avoir  fait  lui  seul 
plus  de  mal  que  tous  les  autres,  était  que  non 
seulement  il  avait  abandonné ,  comme  plu- 
sieurs, le  culte  de  la  véritable  religion  ,  mais 
qu'il  avait  travaillé,  par  un  artifice  et  par  une 
politique  détestable ,  à  le  Taire  abandonner  en 
même  temps  à  tout  le  peuple  ;  ce  qu'on  a  fait 
voir  auparavant  être  un  crime  sans  comparai- 
son plus  noir  que  celui  de  Salomon  ,  que  l'a- 
mour des  femmes  avait  emporté  et  fait  passer 
dans  l'idolâtrie.  Qui  peut ,  en  effet,  pénétrer 
toute  la  profondeur  de  la  malice  d'un  péché 
tel  qu'était  celui  de  ce  prince  ,  qui ,  après  avoir 
été  élevé  sur  le  trône  de  Salomon  par  un  pur 
effet  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  a  reconnu 
lui-même ,  ne  pensa  plus  qu'à  s'assurer  son 
royaume  par  la  ruine  de  la  véritable  religion 
du  Dieu  de  qui  il  avait  reçu  sa  couronne  ? 
Mais  qu'il  n'est  que  trop  ordinaire  de  voir  en- 
core renouveler  parmi  nous  en  quelque  sorte 
le  crime  de  Jéroboam,  lorqu'au  lieu  de  faire 
servir  à  l'accroissement  de  la  gloire  de  notre 
Dieu  les  différents  dons  de  sa  grâce  qu'il  a  ré- 
pandus sur  nous  ,  nous  nous  en  servons  ,  au 
contraire,  pour  nous  élever  contre  lui ,  sinon 
par  une  idolâtrie  extérieure  et  visible  ,  au 
moins  par  celle  d'un  orgueil  secret  et  d'une 
complaisance  criminelle,  voulant  rapporter  à 
nous-mêmes  toute  la  gloire  qui  n'est  due  qu'à 
celui-là  seul  qui  est  nommélc  Très-Haut  !  (Sacy.) 


I 


in  Israël.  Quid  sit,  mingens  ad  parietem,  dixi- 
mus  lib.  1  Reg.  cap.  21,  v.  22,  ad  eadem 
propè  verba  :  est  enim  descriplio  canis,  qui 
quo  modo  ab  Hebrais  ,  sic  etiam  ab  llispa- 
nis  appellalur,  maslim.  Ibi  oslendinnis  pro- 
verbialem  esse  fonnam,  quâ  signifieamus  nihil 
ex  alicujus  opibus  ,  seu  familiâ  futurum  esse 
reliquum.  In  quo  dicemii  modo  ,  sicut  in  aliis, 
qui  atlexuntur,  quiiiue  eùdein  speclant,  sicut 
in  aliis  proverbioruin  formis ,  aliquid  incsl 
hyperbolicum. 

Quod  sialim  subditur  dilïicilius  est,  et  sine 
dubio  proverbiale,  quia  et  saepiùs  usurpatur 
in  Scripturâ,  et  verba  ipsa  llcbiaica  cùm  paria 
sint ,  et  similiter  cadenlia  ,  et  sono  quàm  <i- 
millima,  satisoslendunt  vulgari  sermoni  fuisse 
familîaria.  Sic  autem  Hebr.,  asur  vaazub,  quo- 
rum allerum,  clausum  significat,  alterum,  de- 
relictum.  Vulgatus  haec  verba  eodem  modo  con- 
juncta,  non  eodem  seinper  modo  conjungit.  Hoc 
enimloco,  clausum  et  novisshnum  reddidit,  ut 
vides.  Sicut  etiam  lib.  4,  cap.  9,  vers.  18,  c.21, 
v.  21,  clausum  et  ultimum;  lib.  4,  cap.  14,  v.  20, 
clausos  carcere  et  extremos  ;  Deuteron.  32,  v. 
56,  clausi  et  residui.  Quid  haec  verba  valeant 
nemo  dubitat,  neque  alitid  significant ,  quàm 
nihil  ex  tolà  possessione,  aut  domo  quantùm- 
cunique  vile,  seu  pretiosum  fuerit ,  quamtùm- 
cumque  custoditum  et  clausum,  sive  derelic- 
tum  et  abjectum,  fore  à  prajdalione,  seu  ab 
exiîio  reliquum.  Hoc  certum  et  notum  ;  illud 
obscurum,  undenam  fuerit  desumpta  meta- 
phora.  Mini  videbatur  sumpta  fuisse  è  re  pe- 
cuarià,  ubi  agni,  v.  g.,  et  hœdi  aut  claudun- 
tur  domi,  aut  certè  non  procul  à  domo  abire 
permiltuntur,  ut  sub  vesperum  claudantur, 
aut  domi,  aut  intra  septa,  ubi  fideli  canum 
pastorumque  custodià  servantur.  Sanè  tene- 
rum  pecus  noclu  contineri  domi,  et  nostris 
temporibus  fieri  videmus  ,  et  antiquis  factum 
esse  legimus.  lmbecillum  namque  pecus,  quod 
matres  in  pascuisassequinon  valent,  aut  domi 
relinquitur,  aut  separatim  non  procul  à  domo 
pascitur,  interdùm  à  puellis,  quibus  propler 
juvenilem  petulantiam  à  domo  longiusculè  re- 
cedere  tutum  non  est.  Sic  sanè  Thcocritus 
Idy).  5,  et  ex  eo  Virg.  eclog.  7  : 

Quid  facerem?  neque  ego  Atcippem,  neque 
Pliyllida  habebam , 

Dcpulsos  à  lacté  domi  quœ  clauderet  agnos. 
Quod,  credo,  munus  obibat  Rachel,  Gen.  29, 
et  iiliae  Jelhro  saccrdolis  Madian  ,  Exod.  2, 
quas  patres  viri  honesti  non  palerenlur  abesse 
longiùs  à  suburbains ,  unde  donmna  facile  le- 
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nerum  pecus  nocle  jam  impcndente  reduce- 
rent.  Si  Jiinc  metaphoram  dedncas,  scnsusest 
facilis,  eam  futuram  stragem,  ut  nihil  maneat 
à  pcriculo  liberum ,  sivc  domi  servalum  et 
clausum,  sive  in  agro  derelictum ,  et  extra 
claustra.  Sicut  cùm  gravis  ingruit  tempeslas, 
et  hyemis  inclementia  durior,  neque  tenerum 
pecus  effugit  mortem,  quod  dorai  clauditur, 
neque  robuslum  et  grandi  us  ,  quod  extra  do- 
rauni  stabulatur  in  locis  apertis.  Hispanus  hœc 
eadem  sub  eâdem  metapliorâ  explicare  solet, 
cùm  universalem  stragem  exprimere  vult  :  No 
lia  que  dado  roso  ni  velloso.  Accedit  quôd  vox 
Hebraica  maslitn ,  quae,  sieut  apud  Ilispanos 
canem  significat  pastoraiera,  satis  indicatrem 
hic  notari  pecuariam,  quasi  dicas,  nihil  è  toto 
grege ,  neque  canem  quidem  gregis  custodcm 
esse  relinquendum. 

Hœc  mini   sententia    omnium   probaretur 
maxime,  nisi  viderem  aliô  incnmbere  fréquen- 
tes alios,  qui  cùm  varias  adducant  expositio- 
nes ,  unam  tamen ,  quœ  magis  est  communis 
ac  verisimilis,  ex  omnibus  producam.  Duo 
suntbonoruin  gênera;  altéra  quae  domi,  altéra 
quœ  foris  in  agris  possidemus.  In  illis  numéro 
pecunias,  vasa,  vestes,  omnemque  supellccti- 
lem,  alque  ornaraenta  domestica  ;  in  bis  agros, 
armenta,    rem  denique  lotam   pecuariam  et 
rusticam  :  illaclauduntur  domi,  et  quasi  in  do- 
minorum  sinu  servantur,  hase  in  agris  cœlo- 
rum  inclementiae,  latronura  et  bestiarum  inju- 
riis  relinquuntur  exposita  ;  utrisque  dicitur 
imminere  strages,  sive  à  temporum  injuria, 
sive  ab  bostili  manu.  In  liane  sentenliam  ,  ut 
refertPagniniis  in  radice  Azab,  exposuit  l.ab. 
Josepbus  illud  Deuter.  32  ,  vers.  3G  :  Clausi 
quoque  defecerunt ,  residuique   consumpti  sunt. 
Hebr.  :  3ÏPJ1  TlSV  :  Non  erant  opes ,  quœ  domi 
clauduntur,  neque  pecudes,  quœ  in  agro  relin- 
quuntur. Sic  sanèhunc  locum  exponit  transla- 
lio  Hispanica  :  Lo  tesaurizado,  y  lo  dexado  en  el 
campo.  Cùm  autem  parentum  gratissima  opli- 
maque  possessio  filii   sint,  il I î  quoque  bàc  di- 
cendi  forma  auferendi  dicuntur,  quorum  illi 
qui  ita  teneri  sunt  aut  delicati  aut  imbecilli, 
nt  externa  curare  non  possint,conlineritur  do- 
mi, vocarique  possunt  clausi,  quia  à  paren- 
tum aspectu  aut  etiam  complexu  non  rece- 
(lunt  ;  il!i  verô,  qui  foris  agunt,  relicli  dicun- 
tur, quia  suis  jam  nituntur  viribus,  neque  pa- 
rentum sunt  alligati  cnslodiœ,  quomodo  pulli 
cùm  adhuc  implumes  et  molliculi  sunt ,  con- 
linentur  et  clauduntur  in  nidulis,  ubi  paren- 
tum cura  sustentantur  ;    cùm  autem   setate 
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plumarum  aliquid  et  roboris  accessit ,  relin- 
quuntur à  patribus ,  et  suâ  se  sustentant  ac 
moderantur  industrià.  Ili  porrô  etiam  novis- 
simi  aut  ultimi  vocari  non  immeritô  possunt, 
quia  quod  ad  parentum  attinet  curam  et  indul- 
genliam ,  novissimo  loco  sunt.  Denique  bàc 
metapliorâ  significatur  pretiosissimum  quod- 
que  atque  vilissimum  ,  quod  quoquo  modo 
pertineat  ad  Jeroboamum,  fore  perdendum. 
Hujusmodi  aliœ  proverbiales  formœ,  quai  sig- 
nificant  nihil futurum  esse  reliquum,  in  Scrip- 
turâ  sacra  reperiuntur  ,  quarum  aliquus  ad- 
duximus  Isai.  cap.  9,  v.  14  :  Caput  el  caudam, 
incurvantem  et  refrénante»! ,  quod  aliqui  in 
eamdem  sententiam  ita  legunt  :  Ramum  eljun- 
cum.  Quibus  verbis  indicat  propheta  summis 
alque  infirmis,  robustis  atque  lenuibus  vasti- 
tatem  indici. 

Et  mundabo  reliquias  domus  Jéroboam,  sicut 
mundari  solet  fimus  usque  ad  purum  (1).  ex 
tantâ  domo,  quam  Jeroboamus  sibi  ex  deeem 

(t)  SyriacusetArabs  aliter  exponunl:  Quem- 
admodhm  racemantur  vîtes  vineœ ,  absolut  à  vin- 
demià.  Rabbinorum  quidam  :  Ceuturboomnia, 
in  quœ  incident,  abripiens;  vel  :  Ceu  dens,  qui 
escas  conterit  usque  ad  extremam  contritionem. 

(Calmet.) 

Vers.  10.  —  Je  nettoierai  tous  les  restes  de 
la  maison  de  Jéroboam,  comme  on  a  accoutumé 
de  nettoyer  le  fumier,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste 
aucune  trace.  Cette  expression,  quoique  basse 
en  apparence,  est  très-digne  de  la  majesté  de 
Dieu.  Car  c'est  de  même  que  s'il  nous  disait 
que  toute  la  gloire  des  plus  grands  princes  du 
monde  est  devant  lui  comme  de  l'ordure  et 
du  fumier,  lorsqu'ils  imitent  l'impiété  de  Jé- 
roboam. Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  les 
prièrps  des  saints  montent  devant  Dieu,  et 
qu'elles  sont  accompagnées  de  parfums,  lors- 
qu'elles s'élèvent  jusqu'à  lui.  Mais  nous  y 
voyons  aussi  que  l'orgueil  de  ceux  qui  le  bus- 
sent monte  toujours,  et  il  monie  comme  une 
vapeur  détestable  dont  l'impureté  est  en  hor- 
reur à  celui  qui  ne  regarde  que  les  humbles. 
L'impiété  de  Jéroboam  et  de  toute  sa  famille 
était  donc  comme  un  fumier  d'une  horrible 
puanteur,  que  Dieu  devait  nettoyer  par  un  ef- 
fet rigoureux  de  sa  justice  ,  en  exterminant 
cette  maison,  et  n'en  laissant  aucune  trace. 

(Sacy.) 

Vers.  11.  —  Qur  mortui  fuerint  in  civitate, 
comedent  eos  canes  ;  sub  dio  projecti  jacebunt, 
sepulturâ  asini  sepelienlur,  ut  alibi  Scriptura 
loquitur.  (Calmet.) 

VERS. 12. — iNIPSOINTROITUPEnUMTUORUMlNrR- 

biîm  MouiETUR  puer,  ut  pateat  à  Deo  per  me  mor- 
tem iilio  intcnlatam  ctimmissam,  ob  lua  et  lui 
marili  idola,  ideôque  graviùs  dolealis,  quôd 
vestri  filii  fueritis  quasi  parricidae.  Sic  Valens 
imperator  morbum  filio  suo  ob  Arianismum 
immissum  depulit  per  preces  S.  Basilii;  at 
mox  vocatis  Arianos  ad  eum  visendum,  eum- 
dem  perdidif. 
Vers.  —  13.  Ille  enim  solus  inferetur  i>e 
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tribubus  extruxerat,  nullas  dicit  futuras  esse 
reliquias.  Quod  quidem  ita  conligit,  ut  habes 
sequenti  capite,  vers.  29,  ubi  sic  de  Bassa  : 
Percussit  omnem  domum  Jéroboam  ,  non  dimisil 
ne  unam  quidem  animam  de  semine  ejus,  donec 
deleret  eum.  In  metaphorâ  autem  fimi  seu  ster- 
coris,  duo  ego,  quœ  ad  rem  maxime  faciunt, 
invenio.  Alterum  est  Jeroboamum,  qui  valdè 
sibi  in  regiâ  potestate  et  nomme  placebat, 
quia  religionem  abjuraverat  patriam,  et  mag- 
nam  bominum  multitudinem  ad  illam  impie- 
tatem  adduxerat,  eodem  apud  Deum  esse 
loco,  quo  stercus  et  fimus.  Et  sanè  pluris.aes- 
timari  non  debent,  qui  quantùmcumque  regio 
nomine  ac  majestate  conspicui  suo  potiùs  ge- 
nio  ac  studiis  obsequuntur,  quàm  divinse  ser- 
viunt  voluntati  ac  glorise.  Taies  ergo  reges  à 
regno  atque  à  vitâ  movet,  quasi  quis  limum, 
qui  graviter  olet  et  indecorè  fœdat,  à  domore- 
jicit.  Quod  viri  potentes,  quiquealiispraesunt, 
si  minus  divina  meditentur,  illisque  ornandis 
atque  promovendis  studeant,  de  seipsis  existi- 
mare  debent,  neque  de  se  cogitare  sublimiùs, 
quàm  de  luto  ac  fimo,  quod  ab  aliis  cum  fasti- 
dio  atque  horrore  calcatur. 

Alterum  est,  hàcdicendi  forma  in  Scripturâ 
non  infrequenti,  omnimodam  atque  universam 
signiflcari  stragem  ,  quse  nihil  omninô  relin- 
quit  intactum.  Sic  Ezechiel  cap.  26,  v.  4,  cùm 
significare  vellet  extremam  Tyri  vastitatem, 
dixit  :  Et  radam  pulverem  ejus,  et  dabo  eam  in 
limpidissimampetram.  Isai.  deBabylone,  cap.  14: 
Scopabo  eam  scopo  terens.  Cùmque  alia  plerùtn- 
que  ad  summum  neque  eradi,  neque  converri 
soleant,  quia  in  illis  est  aliquid,  quod  neque 
sit  odoratum  grave ,  neque  ad  aspectum  fœ- 
dum,  in  fimo,  quia  utrumque  tetrum  habet  et 
grave,  ad  extremum  usque  pulvisculum  everri 
solet.  Addo  ad  exlremum  in  his  videri  spe- 
ciem  quamdam  hypallages,  in  quâ  adjuncto 
tribuitur ,  quod  magis  convenit  subjecto.  Sic 
Malth.  8,  de  leproso  dicitur  :  Statim  mundata 
est  lepra  ejus ,  id  est,   mundatus  est  à  leprâ. 

Jéroboam  in  sepulcrum,  quia,  inventus  est 
super  eo  sermo  bonus  a  Domino.  Aliqui  putant 
filium  hune  aliquid  boni  gessisse,  ob  quod  me- 
ruerit  apud  Deum  sepulturam,  v.  g.,  quod  fi- 
dèles euntes  in  Jérusalem  ad  adorandum  Deum 
in  templo,  ire  permiserit.  Ita  Rabbini.  Verùm 
iilius  hic  erat  puer,  ul  dictum  est  v.  12.  Me- 
liùs  alii,  non  iilii,  sed  alicujus  domestici  me- 
ritis  id  altribuunt;  hoc  enim  signilicat  to  in 
domo  Jéroboam,  q.  d.  :  Aliqui  è  l'amilià  Jéro- 
boam nonnuila  hona  fecerunt,  ob  quae  Deus 
eos  remunerabitur  hàc  mercede  ,  ut  iilius  hic 
Jéroboam  sepullurâ  dignà  donetur.  Ita  Vatabl. 
(Corn,  à  Lap.) 
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Isai.  C  :  Peccalum  tuum  mundabitur,  id  est,  tu 
à  peccato  mundaberis.  Sic  ergo  mundandae  di- 
cuntur  reliquiae  Jeroboami,  sicut  mundatur 
fimus,  id  est,  mundandum  esse  regnum  à  Je- 
roboami reliquiis,  non  aliter  quàm  domus 
mundatur  à  fimo,  cujus  ab  ancillà  sedulâ  at- 
que sludiosâ  munditise  neque  pulvisculus  re- 
linquilur  in  domo  locuplele  et  lautâ. 

Vers.  14.  —  Constituit  autem  Dominus  sibi 
regem  super  jerusalem,  qui  percutiat  domum 
Jéroboam  in  hac  die  et  in  hoc  tempore.  Non 
diu  stetit  gloriadomiis  Jeroboami,  quia  neque 
ille  stelit  diu  in  fide,  quam  servare  integram 
Deo  debuit.  Ex  usu  Scripturae  id  fieri  dicitur, 
quod  futurum  est  brevi.  Quo  modo  Chrislus 
dixit  Malth.  c.  9,  de  filià  archisynagogi  :  Non 
est  mortua  puella,  sed  dormit,  quai  brevi  erat  à 
mortuis  excitanda.  Et  Christus,  Joan.  17 , 
v.  10,  dixit  sejam  non  esse  in  mundo,  quia 
citô  in  mundo  futurus  non  erat.  Hinc  fit  ut 
hodie  aliquando  sumatur  pro  tempore  quod 
ab  hoc  die  proximè  abest.  Ut  Zachar.  cap.  9, 
v.  12  :  Hodie  quoque  annuntians  duplicia  red- 
dam  Ubi.  Ubi  diximus,  quod  antecessit  proxi- 
mè, aut  non  diu  post  fulurum  est,  existïmari 
praesens,  et  per  hodie,  aut  similem  aliam  vo- 
cem  explicari.  Non  percussit  rex  à  Domino 
pro  Jeroboamo  constituais  iilius  domum  eo 
die,  in  quo  Jeroboami  uxor  accepità  prophetâ 
vaticinium  hoc  durum.  Quia  tamen  brevi  illud 
eratcomplendum,  ut  cap.  15,  statim  appare- 
bit,  ideô  eodem  die  dicitur  habiturum  exitum. 

Vers. 15.— EtpercutietDominusDeusIsrael, 
sicut  moveri  solet  arundo  in  aqua,  et  avel- 
let  Israël  de  terra  bona  hac  (1).  Duo  hic 
propbeta  minatur  Israeli,  quia  secutus  est 

(1)Quia  fecerunt  sibi  lucos.  puta  sylvasar- 
boribus  consitas,  umbrosas,  amœnas  et  nemo- 
rosas,  in  quibus,  more  gentium,  sua  colebant 
idola,  quibus  hosce  lucos  dicabant.  Unde  in 
comessando,  inebriando,  fornicando  servie- 
bant  Baccho  et  Priapo,  ut  palet  cap.  15,  v.  13. 
Causas  alias  lucorum  affert  Plinius  hb.  12,  c.  1  : 

<  Haec,  ait,  fuêre  quondàm  numinum  templa, 
«  priscoque  ritu  simplicia  rura  ;  etiain  nunc 

<  Deo  praecellentem  arborera  dicanl  ;  nec  ma- 
«  gis  auio  fulgcntia  alque  ebore  simulacra, 
j  quàm  lucos  et  in  iis  silentia  ipsa  adoramus. 
«  Arborum  gênera  numinibus  suis dicata,  per- 

<  peluô  servanlur,  uli  Jovi  esculus,  Apollini 
«  laurus,  Minervœ  olea,  Veneri  myrlus,  Her- 
«  culi  populus,  quin  et  Sylvanos  Faunosque 
«  et  dearum  gênera  svlvis,  ac  sua  numina  non 

<  secùs  ac  cœlo  aitribula  credimus.  »  Causas 
verô  cur  Deus  lucos  adeô  vetuerit,  recenset 
Philo,  lib.  de  Monarch.  :  «Primo,  inquit, 
«  quoniam  vrrum  Dei  lemplum  non  amœnita- 
i  tes  postulat,  sed  severam  castimoniam; 
«  deinde  quia  non  est  fas  illùc  importare  quee 
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Jeroboamum,  et  abjuratâ  religione  patriâ  gen- 
tilicam  professus  (nam  de  fœdo  ac  brevi  Jero- 
boami ,  et  ipsius  domûs  interitu  jam  actum 
fuerat).  Alterum  est  diu  futurum  in  perpetuo 
quodam  metu,  et  ab  hoste  vicino  atque  eliam 
longiori  varié  vexatum  ;  atque  ideô  non  le- 
viùs  agitatum  iri  perturbalione  acmetu,  quàm 
arundo  concutitur  aut  carex  seu  juncus,  qui 
in  alveo  nascitur  torrontis  ,  et  magno  impetu 
decurrentis  aquae,  qui  nunquàra  non  movetur, 
quia  vis  ei  semper  adjungitur  externa,  quae 
nec  puncto  temporis  illum  quielum  esse  pati- 
tur.  Eàdem  aut  certè  non  admodùm  diversà 
similitudine  expressit  Isaias  capite  7,  melum, 
quo  Achaz  rex  Juda  cum  populo  toto  commo- 
tus  est,  cùm  armalas  contra  se  inimicorum 
acies  imminere  vidit  :  Et  commotum  est  cor 
ejus,  et  cor  populi  ejus,  sicut  moventur  ligna  syl- 
varum  àfacie  vend.  Ulud  tantùm  est  discrimen, 
quôd  illic  arundo  ab  undis,  hic  à  ventis  dicitur 
Jignum  in  sylvis  moveri.  Alterum,  ubi  diu  jac- 
tatus  fuerit  populus,  quasi  arundo  à  fluctibus 
et  ventis,  tandem  à  pairiis  finibus  esse  ad  ter- 
ras quàm  lougissimè  dissitas  abducendum,  non 
secùs  atque  quercus,  ubi  sappè  fuerit  à  ligna- 
toris  percussa  secnri,  et  suo  ssepè  pondère 
nutaverit,  tandem  à  suo  stipite  abscissa,  aut 
à  venlo  vehementiùs  incitato  stirpitùs  avulsa, 
aut  foco  destinatur,  aut  vile  cogitur  subire  mi- 
nisterium.  Quomodô  variis  Assyriorum  appul- 
sibus  è  suis  sedibus  ad  aliénas  translatus  fuerit 
Israël,  suis  locis  dicemus.  (1) 

«  faciunt  ad  virorem  arborum,  hoc  est,  bru- 
i  torum  et  hominum  excremenla;  tertio  quia 

<  sylvestris  materiae  nullus  est  imis,  cùm  sit, 

<  ut  poelae  loquuntur,  telluris  inutile  pondus. 
i  Fructiferae  auiem  arbores  parùm  cordalos 
«  et  pios   ab  inlentione  animi,  religioneque 

<  sacris  débita  retraherent.  Praeterea  condensa 

<  sylvarum  maleficis  conveniunt ,  ex  latebris 
«  securitatem  et  insidiarum  occasionem  qu«- 
«  rentibus;  at  patenlia  etoculisexposita  loca, 
f  qua;  videri  ab  aliis,  et  videre  alios  possunt, 
t  sacris  maxime  apta  sunt  et  accommodata.  » 

(Corn,  à  Lap.) 
(1)  Vers.  16.  —  Et  tradet  Dominus  Israël, 
hoc  est,  Israelem ,  puta  deccm  tribus,  in 
manus  hostium,  scilicet  Assyriorum,  prop- 
ter  peccata  Jéroboam.  Nota  hic  quatuor  pla- 
gas  gravissimas,  quibus  Deus  castigavit  idolo- 
lalriam  publicam  Jéroboam  :  primo  enim  prae- 
dicit  filium  ejus  puerum  moriturum  ;  secundo, 
ipsum  perilurum  cum  omnibus  poslcris,  idque 
cum  infamià,  ut  careanl  stpuliurâ ,  atque  à 
canibus  et  feris  lanienlur  ;  tertio,  regnum  à 
Jéroboam  ejnsque  familià  ad  alium  regem 
transferendum  ;  qnartô  totum  populum  in  cap- 
tivilatcm  abducendum.  (Corn,  à  Lap.) 

Ql'IPECCAVlT,  ET  PECCARE  FECIT  ISRAËL.  FuneS- 

tae  criminumimpiorumprincipum  appendices. 
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Vers.  17.  —  Et  venit  in  Thersa.  Jam  Jéro- 
boam excesserat  ex  Sichem,  ubi  rex  à  populo 
salutatus  fuerat,  postquàm  illam  egregio  opère 
munierat  et  abierat  in  ïhersa ,  ubi  stabilem 
Israelilici  imperii  sedem  locaverat  ;  ubi  tamdiù 
stetit,  donecab  Amri  sedilicata  Samaria,  et  ad 
illam  regni  sedes  translata  est,  infra  cap.  16, 
vers.  24  et  29.  Fuisse  autem  Thersa  civitalcm 
amœnilatis  eximiœ,  ex  eo  facile  est  conjectare, 
quia  aliter  non  videbatur  tanti  imperii  fulura 
metropolis.  Deinde,  quia  Cant.  cap.  6,  sponsae 
pukhritudo  cum  Thersa  comparatur,  quod 
sanè  neque  apte  neque  prudenter  fieret,  nisi 
talem  haberet  venustatemet  speciem,  qualem 
eo  loco  meditatur  sponsus.  Ubi  enim  Vulgatus: 
Pulctira  es,  arnica  mea,  suavis,  Hebr.  est,  sicut 
Thersa,  et  ipsa  docet  nominis  notatio  deduci  à 
radicefta/sa/i,qu33ve//esïgnificat,aut/>/acm?.(l) 
Vers.  20.  —  Dies  autem  ,  quibus  regnavit 
Jéroboam,  viginti  duo  annisunt,  et  dorsiivit 
cum  patribus  suis  ,  regnavitque  Nadab  F1L1US 
ejus.  Hœc  per  prolepsim  dicta  sunt,  id  est, 
ante  illud  tempus,  in  quo,  quae  nunc  dicun- 
tur  facta,  contigerunt.  Nam  post  haec ,  ut  ba- 
bes  cap.  sequenti,  bella  gessit  cum  Abià,  et 
regnum  produxit  usque  ad  annum  primum  re. 
gni  Asa,  qui  terlius  regnavit  à  Hoboamo.  Sed 
hic  finire  voluil  sacer  historicus ,  quae  perti- 
nerent  ad  Jeroboamum,  ut  quod  reliquum  erat 
ex  gestis  Roboami,  ad  finem  usque  pertexeret. 
Vers. 21. — (^)Quadraginta  etunius  anni  erat 
roboam  cum  regnare  cœpisset,  decem  et  sep- 

Caîteros  rapiunt  inmalum  exemplosuo,  atque 
in  subditos  jusliliae  Deiseveritalem  provocant. 
Non  ipsis  unis  pœna  criminum  suorum  nocet, 
quemadmodùm  nec  soli  ipsi  peccârunt.  Scelus 
enim  insinuant  in  populi  animos,  cyeterosquc 
corruplione  suâ  inficiunt.  Plus  exemplo,  quàm 
peccato  nocent.  Verissimè  pronuntiat  Laclan- 
tius  :  <  Quoniam  mores  et  vilia  régis  imitari 
t  genus  obsequii  judicatur,  abjecerunt  omncs 
i  pietatein,  ne  exprobrare  scelus  régis videren- 
i  tur,  si  piè  viverent.  i  (Calmet.) 

(1)VERS.19. — RELIQUA  AUTEMVERBORUM(ideSt, 

factorum,estmetonymia)  Jéroboam,  etc.,  scri- 

PTA  SUNT  IN  L1BRO  VeRBORUM  (  faCtorillU  )  DIERUM 

regum  Israël,  puta  in  annalibus,  chronicis  et 
diariis,  in  quibus  scribebanlur  gesta  regum 
populique  Israël  persini;ulos  dies.  Aliqui  pu- 
lant  hune  libruin  esse  librum  Paralipomen., 
sed  errant,  quia  hic  liber  ciiatur  in  Iibro  Para- 
lip  ;  quare  ante  librum  Paralipom.  aequè  ac 
antelibros  Regum  (nam  in  iis  hic  et  alibi  cita- 
tur)  consrn'ptus  est.  Vide  Abulens.  proœm.  in 
lib.  Pr,i  ilip.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Porko  Roboam  ;  finïtis  gestis  Jéroboam 
primi  régis  Israël ,  transit  ad  gesta  Roboam 
prinii  régis  Juda. 

Ut  poneret  nomen  suiim  ibi.  Nomen,  id  est, 
nominis  sui  cognitionem,  lideni,  cuKuni,  ado- 
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nonnulli  coiligunt  à  duodene  Saloinone  geni- 
tuni  esse  Roboamum,  et  quidem  res  essel  cer- 
ta,  si  à  Salomone  duodecimo  setatis  anno  reg- 
num  initum  esse  constaret  (juâ  de  re  nos  su- 
pra laiiùs,  cap.  5,  non  longé  à  principio. 

JNomen  matris  ejus  Naama  Ammonitis.  Ex  alie- 
no  génère  erat  Roboami  mater ,  quae  licet 
principio  cùm  ad  legitimum  Salomonis  thala- 
mum  adducta  est,  abjuratâ  palriae  religione, 
Israelitica  sacra  complexa  est  :  fieri  tanien 
potuit,  imô  et  factum  esse  non  est  improbabile, 
ut  Salomone  jam  infatuato  et  non  obscure  ta- 
verne rcligioni  gentilicœ,  ipsa  ad  religionem, 
quam  répudiasse  videbalur  (licet  nunquàm 
fortassè  animum  deposuisset  gentilicum)  redi- 
ret.  Quare  illi  difficile  non  fuit  filio  non  admo- 
dùm  intelligenti  et  cauto  persuadere,  ut  quam 
ipsa  à  prirnisannis  religionem  bausisset,  ipse 
maternis  obsecutus  precibus,  cùm  nullum  jam 
sese  ostenderet  à  parenlis  severilate  pericu- 
Jum,  amplecteretur.  Cùm  autem  apud  filios 
valereplurimùm  soleat  matris  indulgentia  mol- 
lior  et  voluntas  licet  non  semper,  neque  ubi- 
que  justissima,  perfecit  cum  (ilio  plus  satis 
obsequenti  et  facili,  ut  religionem  desereret, 
quam  à  magis  sano  parente  quondam  accepe- 
rat.  Unde  fila  ausus  est  flagitia,  de  quibus  sta- 
tim,  quae  admilteret  ad  animum  nemo,  in  quo 
aliquid  esset  pudoris  aut  mentis.  Haec  autem 
mater  Ammonitis  dicitur,  quae  ex  usu  magis 

rationem  aequè  ac  celebrilalem,  famam,  glo- 
riam,  miracula,  oracula,  etc.  In  Jérusalem 
énjm  erat  templum,  sacerdotes,  pontilices  et 
prophelae ,  qui  populum  in  Dei  fide  cultuque 
instruerent  et  promoverent. 

NOMEN  AUTEM  MATRIS  EJUS    NAAMA  AMMONITIS, 

nimirùmsoror  aut  lilia  Sobi,  quem  David  loco 
Hanon  bello  victi  regem  Ammonilarum  cons- 
tituerai, qui  proinde  ut  arctiùs  sibi  Davidem 
devincirel,  pejj.it,  ut  Naama  darelur  uxor  Sa- 
lomoni  filio  Davidis,  ut  dixi  2  Reg.  17,  27. 
Concessit  id  David,  eô  qnôd  Naama  ad  Judais- 
iii um  se  converti  velle  diceret  ;  sed  Valabl.  et 
Emmanuel  Sa,  aliique,  suspicantur  iictam  et 
simulalam  fuisse  ejus  conversioncm,  adeôque 
ipsam  in  corde  mansisse  gentilem,  et  deorum 
suorum  ciiltricein;  imô  ad  eorum  cullum  Ro- 
boam  lilium  suum  traduxisse,atque  banc  fuisse 
causam  invalescentis  in  Juda  idololalriae.  Id- 
circô  enim  slatim  bic  subdit  Scriptura  :  Et 
fccit  Judas  inalum  coram  Domino ,  etc.  sEdi/i- 
caverunt  enim,  et  ipsi  sibi  aras ,  et  statuas,  et 
lucos.  Discant  hic  principes  quàm  periculosum 
sitet  Deoingratum  ducere  filias  infidelium  vel 
haereticorum ,  licet  dicant  se  velle  ad  (idem 
converti  :  boc  enim  dicunl  ob  spem  regni  vel 
principalûs  ,  quia  dillicile  est  ut  liaeresim  , 
quam  à  puero  imbiberunt,  seriô  ex  animo  era- 
dicent.  (Corn,  à  Lap.) 
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frequenii  Scripturse  Ammonitis  dici  posset; 
et  ita  habent  translationes  récentes ,  et  favet 
plurimùm  in  originali  voce  punctorum  notalio. 
Vers.  22.  —  Et  fecit  Judas  malum  (1)  co- 
ram Domino.  Diximus  supra  cap.  12,  ad  finem, 
ex  ordine  Levitico  quamplurimos  ,  qui  inier 
decem  tribus  erant  dispersi,  adhaesisse  Ro- 
boamo,  et  alios  non  paucos  ex  aliis  tribubus, 
quibus  indicta  à  Jeroboamo  religio  displicuit  ; 
qui  omnes  cùm  principio  religionem  colerent 
antiquam,  sensim  tamen  ita  cum  suo  rege  de- 
fecerunt,  ut  post  très  annos  nihilô  viderentur 
meliores  Jeroboamo  jam  idololatrâ,  et  illius 
populo,  qui  penè  nihil  distabatà  gentilico.  De 
quibus  lib.  2  Paralip.  cap.  11,  v.  17  :  Ambu- 
laverunt  enim  in  viis  David  et  Salomonis  annis 
tantum  tribus.  Post  quos  illa  ediderunl  Ilagitia, 
quae  statim  commemorantur,  qualia  nempe 
illorum  patres  olim  nihilô  magis  in  religione 
stabiles  admisêre.  (2) 

Vers.  2i.  —  Sed  et  effeminati  fuerunt  in 
terra.  Praeter  alia  multa,  quae  conira  religio- 
nem aut  commiserunt  aut  permiseruntscelera 
duae  reliquae  tribus,  in  quibus  religio  et  pietas 
persévérasse  credebanlur,  ut  excitasse  aras, 
sacrasse  lucos  et  impia  gentilicae  vanitatis  de- 
lubra,  illud  etiam  addidère  vitae  jam  omninô 
prolligataB  monumentum,  ut  non  tantùm  fe- 
minarum  (  licet  etiam  hoc  esset  execrabile  ), 

(1)  Puta  idola,  quae  antonomaslieè  vocantur 
malum,  sive  peccalum,  quia  ipsa  summum  sunt 
scelus.  Roboam  primis  tribus  regni  sui  annis 
cum  suâ  tribu  Juda  in  nde  et  cnllu  veri  Dei 
perstitit  ;  sed  iis  elapsis,  illam  deseruit ,  va- 
riasque  efl'eminalorum  spurcilias  permisit;  quà 
de  causa  Deus  in  eum  anno  regni  sui  quinto 
inimisit  Sesac  regem  ^Egypti ,  qui  Jerosoly- 
mam  cepit  et  spoliavit;  causa  idololairiae  fuit 
parlim  maler  Roboam,  puta  Naama  jam  dicta, 
parlim  uxor  Maacha.  (  Corn,  à  Lap.) 

(2)  Vers.   23.  —  ^Edificaverunt  siri   aras 

SUPER  OMNEM  COLLEM  EXCELSUM.    Alite   COUditlIffl 

templum  et  antequàm  Dominus  certum  sibi 
locum  destinâsset  ad  sacrificia  et  cullum  po- 
puli  altaria  in  edilis  locis  lolerabantiir,  nec 
religioni  ducebant  viri  quique  pielale  insignes, 
cùm  ea  sacriliciis  frequen tarent.  Sed  arae  ill« 
stabanl  plerùmque  in  locis  insiguibus ,  sive 
angcli  alicujus  per  visum  objecli ,  sive  piodi- 
gii  alicujus  gesti  memoriâ;  sive  quôd  ibi  arca 
Domini  consederit,  vel  denique  quôd  locum 
illum  propheta  aliquis  vel  patriarcha  oblalione 
sacrificiorum  consecraverit.  Sed  posilo  lemplo, 
édita  loca  et  erecta  ibi  altaria  non  aliter  ha- 
benda  erant  ac  profana;  facilitas  oinnis  novas 
araserigendi  atque  sacrilicia  offerendi  in  pris- 
cis  allaribus  cessavit.  Sed  Roboamus  cum  suis 
leges  basée  omnes pessumded il.  Templum  fer- 
mé deserlum  est,  nova  idolis  altaria  surrexc- 
runt,  consecrali  sunt  illis  luci  ;  iiassim  erecta 
simulacra  ;  superstitio  atque  idololatria  latèper 
totam  regionem  inundavil.  (Calmet.) 
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sed  etiam  maseulorum  prostibula,  et  quasi 
uiriusque  sexûs  mercede  prostituti  emporia 
variis  in  loeis  constituerinl.  Quae  impiidentia 
variis  temporibus  Hebraeorum  rempublicam 
inhonestè  fccdavit.  De  quâ  Isaias  queritur 
cap  2,  vers.  6,  qui  ad  hœc  fortassè  lempora 
spectabat  :  Et'pueris  alienis  adhœserunt.  Hsec 
eliam  palbicorum  puerorum  monstra  fuerunt 
tempore  Josiae ,  quae  pius  ille  rex  4  Reg. 
cap.  29,  sustulisse  dicitur,  quibusin  ipsolem- 
plo  pro  nefandâ  illà  libidine  erant  destinala 
cubilia.  Sic  autem  ibi  v.  7,  de  Josià  :  Destru- 
xit  quoque  œdiculas  effeminatorum,  quœ  erant 
in  domo  Domini.  Quod  eliam  Machabaeorum 
tempore  conligisse  legimus  lib.  2  Machabœo- 
rum  cap.  4,  v.  12,  ubi  sic  de  Jasone  sacer- 
dote  summo  :  «  Ausus  est  sub  ipsâ  arce  gym- 
«  nasium  constituere ,  et  optimos  quosque 
«  epbeborum  in  lupanaribus  ponere.  >  Ubi 
vulgatus  effeminati,  Hebr.  est,  Ttflp  cades,  quae 
vox  scortum  masculum,  cynaedeum,  aut  pue- 
rum  meretricium  sonat.  Quare  non  placet, 
quod  quidam  apud  Abulensem  q.55existiinâ- 
runt,  quod  ipsemerilô  confutat,  in  quibus  est 
Lyra,  qui  dicunt  effeminatosesse,  qui  ut  sacer- 
dotes,  seu  Corybantes  esse  possent  deae  Phry- 
giae,  quœ  Cybele,  seu  Berecintbia  dicilur,  sibi 
ipsis  exsecuêre  virilia,  nisidicamns  hos  eliam 
fuisse  pathicos,  quia  cùm  non  possent  adver- 
sam  exercere,  adversam  consueverunl  susline- 
re  libidinem.  Sed  de  hâc  Corybantum  infamià 
nihil,  de  alio  prostituti  corporis  flagitio  in 
Scripturà  sacra  saepiùs  audimus;  atque  ideô, 
meojudicio,  illa  de  Corybantibus  cogilatio 
iocum  non  habet. 

Vers.  25.  —  In  quinto  autem  anno  regni 
roboau  ascendit  sesac  rex  ^gypti  in  jeru- 
salem ,  et  tulit  thesauros  domus  domini  (1). 
Sicut  Salomonis  impietatem  Deus  impunitam 
esse  noluit ,  sic  eliam  neque  Roboanti  lilii, 

(1)  Qu'il  y  ait  eu  un  Sésostris,  ou  qu'il  n'y 
en  ait  jamais  eu  ;  que  Sésac,  qui  pilla  Jérusa- 
lem, soit  ou  ne  soit  pas  Sésostris,  ce  sont  des 
questions  qui  n'intéressent  point  la  révélation  ; 
mais  qu'un  écrivain  se  joue  du  public  jus- 
qu'au point  d'oser  dire  :  «  Ce  qui  ferait  croire 
«  que  ce  ne  fut  pus  Sésoslris  qui  pilla  Jérusa- 
«  lem,  c'est  qu'il  ne  pilla  pas  Sichem,  Jéricho 
i  et  Samarie  ,  car  Herodoie  dit  qu'il  pilla  toute 
i  la  terre,i  cVst  comme  si  on  prétendait  qu'Ale- 
xandre ne  conquit  pas  l'Asie,  parce  qu'il  n'est 
pas  dit  qu'il  ait  conquis  Nazareth  et  Bethléem. 
Ce  qui  met  le  comble  à  l'absurdité  de  cette  plate 
observation,  c'est  que  son  auteur  (Voltaire)  a 
dit  quelques  pages  plus  haut  qu'alors  Samarie 
n'existait  pas,  que  Jéricho  n'était  qu'une  masure, 
et  que  Sicliem  n'était  pas  rebâtie.      (Duclot.) 
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qui  et  ipse  impius  fuit.  Et  quia  principum 
exempla,  praesertim  in  inalum,  potentissima 
sunt,  impietatem  eliam  in  reliquas  sibi  tribus 
induxit.  Contra  bunc  igitur  misit  Dominus 
Sesac  regem  /Egypii,  qui  conflavit  exercitum 
et  numéro  magnum,  et  bellico  apparatu  opli- 
mè  instructum.  Qui  sic  fuit  in  assumpto  sibi 
negotio  fortunatus,  ut  brevi  secum  thesauros 
omnes,  et  ornamenta  sustulerit,  quae  Salomon 
in  templo  Domini  et  in  domo  suà  collocàrat; 
quae  et  ponderis  fuérunt  ingentis,  et  artificii 
atque  operis  eximii.  In  bis  numerantur  aurea 
scuta,  de  quibus  cap.  10,  v.  16,  pro  quibus 
Roboamus  aerea  sulïecit,  quorum  usum  hic 
aflcrl  saccr  historicus.  Ex  quo  intelligimus 
aurea  seuta,  quae  Salomon  excudi  fecit,  quem 
usum  babuerinl,  nempe  ut  regem  comilaren- 
tur  cùm  domum  ingrederetur  Dei  ad  ambitio- 
sam  regiae  majestalis  ostentationem,  non  ut  In 
acie  miliiem  munirent.  Quare  illa  bis  tantùm 
tradebantur,  qui  anle  domùs  regiae  fores  ex- 
cubabant,  qui  regem  in  incessu  publico  prae- 
cederenl  ;  et  cùm  jam  eo  munere  essent  per- 
functi,  reddebant  scutariorum  praefecto,  ut 
illa  in  armamentarium  reduceret. 

Qualis  porrô  apparatus  régis  yEgyptii  fue- 
rit,  habes  lib.  2  Paralip.  cap.  12,  el  quomodô 
domum  regiam  ,  et  tcmplum  spoliaverit,  et 
reliqua,  quae  ad  hune  ^Egyptiorum  appulsum 
spectant.  Sunt  qui  butlc  Sesac  Sesostrem  esse 
dicant,  de  quo  mira  narrant  /Egyptii,  ut  au- 
ctor  est  Herodolus  lib.  2,  Diôdorus  Siculus 


lib.  2  ;  ita  Josephus  lib.  8,  cap.  4,  ubi  huic 
Sesac  illa  attribuit,  quae  Herodotus  Sesostri. 
Quod  si  verum  est,  gravissimam  ab  hoc  Sesac, 
seu  Sesostri  ignominiam  pertulit  Roboamus, 
illamque  suâ  impietate  atque  stupore  non 
indignam.  Refert  enini  de  Sesostri  Herodolus, 
et  eadem,  ut  apparel,  Josephus  de  Sesac,  si 
quando  regem  imbellem  et  limidum  supe- 
rêsset,  crexisse  tumulum  ac  moniimeniimi , 
in  quo  muliebre  poliùsaliquid  appareret  quàm 
virile,  ut  ostenderet  posteris  se  cum  muliere 
potiùs  quàm  cum  virohabuisse  certamen,  quae 
monumenta  variis  in  locis  erecta  conspicie- 
bantur.  Quam  ignominiam,  ut  oj)inor,  non  effu- 
git  Roboamus,  si  vera  baec  sunt,  qui  timido 
fuit  animo,  ut  habemus  lib.  2  Paralip.  cap.  17», 
v.  7  :  Roboam  erat  rudis,  et  corde  pavido,  nec 
poluit  resistere  eis.  Neque  diù  ac  fortiter  repu- 
gnavit  iEgyptio  ;  quare  si  quispiam  aliud,  hic 
dignus  fuit,  cujus  memoria  ad  aeternam  igno- 
miniam incideretur  in  saxis. 
De  hoc  Sesostri  alia  quaedam  referunt  histo- 
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rici,  quae  si  passus  est  Roboamus,  nihil  inge- 
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nuo  accidere  potuit  acerbius,  niliil  regiae  per- 
sonae  indecorum  et  indignummagis.Eôetenim 
barbarus  hic  princeps  insolenliae  proccssit,  ut 
reges,  quos  armis  superâsset,  ad  currum  jun- 
geret  triumphalem,  et  eâ  inusitatâ  pompa 
supra  reges  se  esse,  aique  supra  homines  vi- 
deretur.  Hujus  pompae  immanis  plané ,  et 
barbar*  meininit  Plinius  lib.  53,  cap.  2;  Dio- 
dorus  lib.  2;  Lucanus  lib.  10  : 
Venit  ad  occasum,  mundique  extrema  Sesostris , 
Qui  Pharios  currus  regutn  cervicibus  egit. 
Hsec  ego  vera  esse  non  credo,  quia  horum 
nullnra  apparet  in  sacra  Scripturâ  vestigium, 
neque  cuni  rege  eâ  ratione  superato  satis  apte 
conveniunt,  quœ  stalim  de  Roboanio  dicuntur, 
cujus  parùm  post  banc  victoriam  videlur  aut 
potestas  fracla,  aut  obscurata  majeslas.  (1) 
Vers.  29.  —  Reliqua  autem  sermonum  RO- 
boam, et  omnia  qvje  fec1t,  ecce  scr1pta  sunt  in 

(1)  Vers.  26.  —  Et  tulit  thesauros  domus 
Domim,  etc.  Sesac  diripuit  Jérusalem,  non 
tamen  eam  everlit,  tum  quia  in  Jérusalem 
inventa  sunt  opéra  bona  pœnitcnliae,  scilicet 
religionis,  deprecationis,  sacrificiorum,  elee- 
mosynarum,  quibus  viri  pii  eversionem  depre- 
cali  sunt  à  Deo,  2  Paralip.  12,  12,  tum  quia 
rex  Roboain  videns  Sesac  vastare  Judneam, 
cum  suis  resipuit,  dicens  :  Justus  est  Dominus, 
ut  dicilur  2  Parai.  12,  6,  ubi  et  additur  : 
Cùmque  vidisset  Dominus,  qubd  humiliati  essent, 
factus  est  sermo  Domini  ad  Semeiam  dicens  : 
(Juia  humiliati  sunt,  non  disperdam  eos,  da- 
boque  eis  pauxillùm  auxilii,  et  non  stillabit  furor 
meus  super  Jérusalem  per  manum  Sesac.  Verùm- 
tamen  servient  ei,  ut  sciant  distantiam  servitulis 
meœ,  et  servilutis  regni  terrarum;  quid  scilicet 
intersit  inter  servire  Deo,  et  servire  bomini 
puta  Sesac  régi.  Deus  enim  suos  servos  dilat 
et  exaltât  ;  Sesac  verô  deprimit  et  spoliât. 
Denique  ibidem  de  Roboam,  v.  14,  dicilur  : 
Fecilque  malum,  et  non  prœparavit  cor  suum  ut 
quœrerel  Dominum.  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  27. —  Tkadidit  EA  in  manum  ducum  scu- 
tariorium,  nempe  corporis  custodum.  He- 
braeus  ad  lilteram  :  In  manu  principutn  curso- 
rum,  seu  custodum  corporis.  Pbrasis  hsec,  in 
manu,  désignât  soepè  locum ,  atque  in  hune 
sensum  A(|uila  et  Symniachus  interpretantur. 
Clypeos  hosce  Roboamus  posuitin  aulà  princi- 
puui,  qui  corporis  cuslodibus  praeerant. 

(Calmet.) 

Vers.  28.  —  Lorsque  le  roi  entrait  dans  la 
maison  du  Seigneur,  etc.  Il  paraît  par  là,  dit  un 
inlerprèie,  que  Roboam  n'avait  pas  entière- 
ment abandonné  le  culte  de  Dieu,  mais  qu'il 
unissait,  par  un  mélange  de  sacrilège,  l'ado- 
ration du  Seigneur  avec  celle  des  idoles,  ce 
qui  n'arrive  que  trop  souvent  dans  l'Eglise,  où 
l'on  mêle  aussi  une  apparence  extérieure  de 
religion  avec  toutes  les  passions  à  qui  l'Apôtre 
a  donné  le  nom  d'idoles,  lorsqu'il  nomme  l'at- 
tache criminelle  que  l'on  y  a ,  une  véritable 
idolâtrie.  (Sacy.) 


libro  Sermonum  dierum  regcm  Juda.  Quae  sint 
hœc  verba  dierum,  sive  regum  Juda,  sive  re- 
gum  Israël,  diximus  in  prolegomenis  ad  hos 
libros  Regum.  Ex  quibus  in  Iibris  Paralipo- 
menon  sumpta  sunt  plurima,  quorum  hic  ali- 
quid  adducemus,  ne  quid  desit  ex  Roboami 
historiâ,  quod  alio  nobis  loco  référendum  sit. 
Prirnùm  ex  cap.  11  lib.  2  Parai,  habemus  mul- 
las  civitates  muratas  œdifieâsse  ,  id  est,  cu- 
rasse ut  mœnibus  cingerenlur,  quibus  prae- 
posuit  viros,  qui  illas  tuerentur  et  regerent, 
curavitque  ne  horreis,  quae  in  singulis  civita- 
tibus  exlruxit,  cibaria  deessent  ad  vitam  ne- 
cessaria,  neque  in  arniamenlariisscula,  atque 
hastae.  Uxores  habuit  decem  et  octo,  et  in  bis 
Maacha  iiliam  Absalomis ,  ex  quâ  suscepit 
Abiam,  quem  ex  omnibus  suî  loco  regcm 
suffecit,  quia  magis  illum  administrando  regno 
putabat  idoneum.  Praeter  has,  sexaginta  con- 
cubinas  habuit.  Ex  bis  porrô  viginli  octo  sus- 
cepit hlios,  et  filias  sexaginta,  et  ad  finem 
usquae  vitae  cum  Jeroboamo  pugnavit.  Scd 
cùm  hœc  Cecerit,  in  quibus  aliquid  videretur 
apparere  ennsilii,  non  tamen  ita  suam,  aut 
publicam  rem  administravit,  ut  evitaret  rudis, 
aut  stolidi  nomen.Quod  ipse  etiarn  Abias  ob- 
jecit  parenli,  à  quo  appellatus  est  rudis,  et 
liomo  cordis  pavidi.  Sed  de  illo  gravius  habe- 
mus judicium  Eccles.  c.  47,  v.  27,  ubi  sic  de 
Salomone  :  El  dereliquit  post  se  de  semine  sno 
gentis  stultitiam,  et  imminutum  à  prudentià  Ro- 
boam, qui  avertit  gentem  consilio  suo. 

Quàm  impie  vixerit  Roboam,  gentisque  suae 
mores  non  solùm  malè  vivendi  permissâ  licen- 
tiâ,  sed  etiam  exemplo  vila:  pessimo  corrupe- 
rit,  paulô  ante  diximus  ad  versuin  22.  Neque 
videtur  per  idoneam  pœnitentiam  resipuisse  : 
tum  quia  de  illà  nihil  habemus  ex  Scripturâ; 
tum  etiam ,  quia  obslinali  in  suâ  iniquitate 
aniini  aliquod  apparet  in  Scriplurà  vesligiuni. 
Nam  lib.  2  Paralip.  cap.  12,  v.  14,  fecisse  di- 
cilur malum,  neque  de  pœnitentià,  aut  quac- 
rendo  Deo  cogitasse  :  Fecit  autem  malum,  et 
non  prœparavit  cor  suum,  ut  quœrerel  Domi- 
num. Quod  esse  extremae  impaMiilentice  non 
obscurum  indicium  in  hune  locum  Paralipo- 
menon  putat  Abulensis  quaest.  21.  Haec  sunt 
quae  de  Roboami  vilâ  ac  moribus,  rebusque 
gestis  dicere  habui.  Alia  omitto,  quae ,  quia 
leviora  sunt,  non  pulo,  à  nobis  lector  deside- 
rabit.  (1) 

(1)  Vers.  50. —  Fuit  beu.um  inter  Roboam  et 
Jéroboam  cunctis  diebus.  Non  semper  quidem 
inarmisetiniiuicitiisperseveratum  est.  Scimus 
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CAPUT  XV. 

1.  ïgitur  in  oclavo  decimo  anno  regni 
Jéroboam  filii Nabath  regnavit  Abiam  su- 
per Judam. 

2.  Tribus  annis  regnavit  in  Jérusalem. 
Nomen  matris  ejus  Maacha  filia  Abessa- 
lom. 

3.  Ambulavitque  in  omnibus  peccalis 
palris  sui  quœ  fecerat  ante  eum,  nec  erat 
cor  ejus  perfectum  cum  Domino  Deo,  si- 
cul  cor  David  patris  ejus. 

4.  Sed  propter  David  dédit  ei  Dominus 
Deus  suus  lucernam  in  Jérusalem,  ut  sus- 
citaret  filium  ejus  post  eum  et  statueret 
Jérusalem , 

5.  Eô  quôd  fecisset  David  rectum  in 
oculis  Domini,  et  non  declinâsset  ab  om- 
nibus quae  prœceperat  ei  cunctis  diebus 
vilœ  suée,  excepto  sermone  Uriœ  Helluei. 

6.  Attamen  bellum  fuît  inter  Eoboam 
et  Jéroboam  omni  tempore  vitse  ejus. 

7.  Reliqua  autem  sermonum  Abiam  et 
omnia  quœ  fecit,  nonne  hœc  scripta  sunt 
in  îibro  Verborum  dierum  regumJuda? 
Fuilque  prselium  inter  Abiam  et  inter  Jé- 
roboam. 

8.  Et  dormivit  Abiam  cum  patribus 
suis,  et  sepelierunt  eum  in  Civitate  David. 
Regnavitque  Asa  filius  ejus  pro  eo. 

9.  In  anno  ergo  vigesimo  Jéroboam,  ré- 
gis Israël,  regnavit  Asa,  rex  Juda  ; 

10.  Et  quadraginta  et  uno  anno  regna- 
vit in  Jérusalem.  Nomen  matris  ejus  Maa- 
cba,  filia  Abessalom. 

11 .  Et  fecit  Asa  rectum  ante  conspectum 
Domini,  sicut  David  pater  ejus. 

12.  Et  abstulit  effeminatos  de  terra, 
purgavitque  universas  sordes  idolorum 
quœ  fecerant  patres  ejus. 

13.  Insuper  et  Maacham  matrem  suam 
amovit,  ne  esset  princeps  in  sacris  Priapi 
et  in  luco  ejus  quem  consecraverat;  sub- 
vertitque  specum  ejus,  et  confregit  simu- 
lacrum  lurpissimum,  et  combussit  in  tor- 
rente  Cedron  ; 

enim,  in  exordio  regni  Roboamum  prohibitum 
à  Deo  fuisse,  ne  moveret  in  Jeroboamum  ;  et 
Abia  iia  depingit  Roboamum  :  Porrb  Robnam 
erat  rudis  et  corde  puvido,  nec  potuit  rcsis'ere 
eis,  nempe  rebellibus.  Neque  tamen  idprohibet, 
quominùs  loto  regni  tempore  simultas  et  dissi- 
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CHAPITRE  XV. 

1.  La  dix-huilième  année  du  règne  de  Jé- 
roboam, fils  de  Nabath,  Abiam  régna  sur  Juda. 

2.  11  régna  trois  ans  dans  Jérusalem.  Sa 
mère  se  nommait  Maacha,  et  était  fille  d' Abes- 
salom. 

3.  Il  marcha  dans  tous  les  péchés  que  son 
père  avait  commis  avant  lui  ;  et  son  cœur  n'é- 
tait point  parfait  avec  le  Seigneur ,  son  Dieu, 
comme  l'avait  été  le  cœur  de  David,  son  père. 

4.  Cependant  le  Seigneur,  son  Dieu,  lui 
donna,  à  cause  de  David,  une  lampe  dans  Jé- 
rusalem, en  suscitant  son  fils  après  lui  pour 
soutenir  Jérusalem  , 

5.  Parce  que  David  avait  fait  ce  qui  était 
droit  et  juste  aux  yeux  du  Seigneur,  et  que 
dans  tous  les  jours  de  sa  vie  il  ne  s'était  point 
détourné  de  tout  ce  qu'il  lui  avait  commandé, 
excepté  ce  qui  se  passa  à  l'égard  d'Urie,  Hé- 
théen. 

6.  Il  y  eut  néanmoins  toujours  guerre  en- 
tre Roboam  et  Jéroboam  tant  que  Roboam  vé- 
cut. 

7.  Le  reste  des  actions  d'Abiam  et  tout  ce 
qu'il  fit  est  écrit  au  livre  des  Annales  des  rois 
de  Juda.  El  il  se  donna  une  bataille  entre 
Abiam  et  Jéroboam- 

8.  Après  cela,  Abiam  s'endormit  avec  ses 
pères,  et  on  l'ensevelit  dans  la  ville  de  David. 
Et  son  fils  Asa  régna  en  sa  place. 

9.  La  vingtième  année  de  Jéroboam ,  roi 
d'Israël,  Asa,  roi  de  Juda,  commença  son 
règne. 

10.  Il  régna  quarante-un  ans  dans  Jérusalem. 

dia  ulrumque  boe  regnum  inter  se  committe- 
rent,  atque  hostilibus  sese  mutuô  simultaiibus 
lacesserent,  quanquàm  nunquàm  eô  ventiim 
est,  quantum  scimus,  ut  aperto  et  justo  bello 
utrinque  decertarelur.  Juda  et  Israël  bosti- 
libus  sese  et  oculis  et  animis  invicem  insecta- 
bantur. 

Vers.  31.  —  Dormivit  Roboam  cum  patribus 
suis,  œtatem  agens  octo  et  quïnquaginta  an- 
norum,  regni  decem  et  seplem.  Princeps  regi- 
mini  parùm  aptus,  cui  omnia  deerant,  sapien- 
tia,  robur,  religio;  quorum  loco  eranlferocia, 
superbia,  festinatio  in  consiliis.  Laude  asper- 
gendus  est  aliquà  ex  sollicitudine  muniendi 
urbes  ditionis  suœ ,  atque  armamentaria  et 
cellaria  condendi.  Substitit  primo  in  Sichem; 
deinde  sedem  Hierosolymam  transtulit.  Uxores 
babuit  duodeviginli ,  concubinas  sexaginta, 
è  quibus  duodetriginta  filii,  et  liliae  sexaginta. 
Maacha  filia  Absalomi  maxime  chara  fuit  inter 
ejus  uxores,  caeterisque  filiis  Roboam  praepo- 
suit  Abiam,  sibi  ex  .Maacha  genilum,  quem  et 
regni  successorem  habnit.  Roboami  bistoriam 
litteris  mandàrunt  prophetae  Semeias  et  Addo. 

(Calmet.) 
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14.  Excelsa  aulem  non  abstulit.  Verum- 
tamen  cor  Asa  perfectum  eral  cum  Do- 
mino cnnctis  diebus  suis  : 

15.  Et  inlulit  ea  qnae  sanctificaveral 
pater  suus  et  voverat  in  doinum  Domini, 
argentnm  et  aurum  et  vasa. 

16.  Bellnm  autem  crat  inler  Asa  et 
Baasa ,  rcgem  Israël ,  cunctis  diebus  eo- 
rtim. 

17.  Àscendit  quoque  Baasa  rex  Israël 
in  Judam,  et  œdificavit  Bama,  ut  non 
posset  quispiam  egredi  vel  ingredi  de  par- 
te Asa  régis  Juda. 

18.  Tollens  itaque  Asa  oinne  argentum 
et  aurum  quod  remanserat  in  thesauris 
domûs  Domini  et  in  thesauris  domûs  re- 
giœ,  dédit  illud  in  manus  servorum  suo- 
rum  ;  et  misit  ad  Benadad  filium  Tabre- 
mon  filii  Hezion ,  regem  Syriœ ,  qui  habi- 
tabat  in  Damasco,  dicens  : 

19.  Fœiîus  est  inter  me  et  te  et  inter 
patrein  meum  et  patrem  tuum  :  ideô  misi 
tibi  munera,  argentum  et  aurum,  et  peto 
ut  venias ,  et  irritum  facias  fœdus  quod 
habes  cum  Baasa  rege  Israël ,  et  recédât 
à  me. 

20.  Acquiescens  Benadad  régi  Asa  mi- 
sit principes  exercilùs  sui  in  civilates  Is- 
raël; et  perciibserunt  Ahion,  et  Dan, 
et  Abcl-Domum-Maacha ,  et  universam 
Cennerotii,  omnem  scilicet  terrain  Neph- 
thali. 

21.  Quod  cùm  audîsset  Baasa,  intermi- 
sit  aedificare  Bama,  et  reversus  est  in 
Thersa. 

22.  Bex  autem  Asa  nuntium  misit  in 
omnem  Judani,  dicens  :  Nemo  sit  excusa- 
tus.  Et  tulerunt  lapides  de  Bama  et  ligna 
ejus  quibus  œdificavcrat  Baasa,  et  ex- 
struxit  de  eis  rex  Asa  Gabaa  Benjamin  et 
Maspha. 

23.  Beliqua  autem  omnium  sermonum 
Asa,  et  uni  versa;  forliludines  ejus,  et 
cuncta  qnœ  fecit ,  et  civitates  quas  ex- 
struxit,  nonne  haec  scripta  sunt  in  libro 
Verborum  dicrum  regum  Juda  ?  Venim- 
tamen  in  tempore  senectutis  suœ  doluit 
pedes. 

2/i.  Et  dormivit  cum  patribus  suis ,  et 
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j    Sa  mère  s'appellait  Maacha,  fille  d'Abessalom. 

11.  El  Asa  fit  ce  qui  était  droit  et  juste  aux 
yeux  du  Seigneur,  comme  avait  fait  David,  son 
père. 

12.  Il  chassa  de  ses  terres  les  efféminés;  il 
purgea  Jérusalem  de  toutes  les  infamies  des 
idoles  que  ses  pères  y  avaient  dressées. 

15.  11  ôta  aussi  l'autorité  à  sa  mère  Maacha, 
afin  qu'elle  n'eût  plus  l'intendance  des  sacri- 
fices de  Priape  et  du  bois  qu'elle  lui  avait  con- 
sacré ;  il  renversa  la  caverne  où  il  était  hono- 
ré ;  il  brisa  cette  idole  infâme,  la  brûla ,  et  en 
jeta  les  cendres  dans  le  torrent  de  Cédron. 

14.  Cependant  Asa  ne  détruisit  pas  les  hauts 
lieux.  Et  toutefois  son  cœur  était  parfait  avec 
le  Seigneur  pendant  tous  les  jours  de  sa  vie. 

15.  Il  porta  aussi  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur ce  que  son  père  avait  consacré  à  Dieu, 
l'argent  et  l'or,  et  les  vases  qu'il  avait  l'ait 
vœu  de  donner. 

16.  Or,  il  y  eut  guerre  entre  Asa  et  Baasa, 
roi  d'Israël,  tant  qu'ils  vécurent. 

17.  Et  Baasa,  roi  d'Israël ,  vint  en  Juda ,  et 
bâtit  la  forteresse  de  Rama,  afin  que  personne 
ne  pût  sortir  ni  entrer  dans  les  états  d'Asa, 
roi  de  Juda. 

18.  Alors  Asa,  prenant  tout  l'argent  et  l'or 
qui  étaient  demeurés  dans  les  trésors  de  la 
maison  du  Seigneur  et  dans  les  trésors  du  pa- 
lais du  roi,  les  mit  entre  les  mains  de  ses  ser- 
viteurs, et  les  envoya  à  Benadad,  fils  de  Tabre- 
mon,  fils  d'Hézion,  roi  de  Syrie,  qui  demeurait 
à  Damas,  et  lui  fit  dire  : 

19.  II  y  a  alliance  entre  vous  et  moi,  comme 
il  y  en  a  eu  entre  mon  père  et  le  vôtre.  C'est 
pourquoi  je  vous  ai  envoyé  des  présents,  de 
l'argent  et  de  l'or  ;  et  je  vous  prie  de  venir,  et 
de  rompre  l'alliance  que  vous  avez  avec  Baa- 
sa, roi  d'Israël,  afin  qu'il  se  retire  de  dessus 
mes  terres. 

20.  Benadad,  s'étant  rendu  à  la  prière  du  roi 
Asa,  envoya  les  généraux  de  son  armée  con- 
tre les  villes  d'Israël;  et  ils  prirent  Ahion, 
Dan,  Abel-Maisonde-Maacha,  et  toute  la  con- 
trée de  Cennéroth,  c'est-à-dire  toutes  les  ter- 
res de  Nephthali. 

21.  Baasa  ayant  ouï  cela,  cessa  de  bâtir  Ra- 
ma, et  s'en  revint  à  Thersa. 

22.  Alors  le  roi  envoya  dans  tout  Juda,  di- 
sant :  Que  tous,  sans  exception  viennent  à  Ra- 
ma. Et  toutes  les  pierres  et  tout  le  bois  que 
Baasa  avait  employés  à  bâtir  Rama  ayant  été 
emportés,  le  roi  Asa  l'employa  à  bâtir  Gabaa 
en  Benjamin  et  Maspha. 
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sepulfus  est  cum  eis  in  Civitate  David, 
patris  sui.  Regnavitque  Josaphat  filins  ejus 
pro  eo. 

25.  Nadab  verô  filius  Jéroboam  regna- 
vit  super  Israël  anno  secundo  Asa ,  régis 
Juda;  regnavitque  super  Israël  dnobus 
annis. 

26.  Et  fecit  quod  malum  est  in  conspe- 
clu  Domini,  et  anibulavit  in  viis  patris 
sui  et  in  peccatis  ejusquibus  peccare  fecit 
Israël. 

27.  Insidiatus  est  autem  ei  Baasa  filius 
Ahlx  de  domo  Issachar,  et  percussit  eum 
in  Gebbethon  (quae  est  urbs  Philistino- 
rum) ,  siquidem  Nadab  et  omnis  Israël 
obsidebant  Gebbetbon. 

28.  Inlerfecit  ergo  illum  Baasa  in  anno 
tertio  Asa  régis  Juda,  et  regnavit  pro  eo. 

29.  Cùmque  regnàsset,  percussit  om- 
nem  domum  Jéroboam;  non  dimisit  ne 
unam  quidem  animam  deseraine  ejus,  do- 
nec  deleret  eum ,  juxta  verbum  Domini 
quod  locutus  fuerat  in  manu  servi  sui 
Ahiae  Silonitis, 

30.  Propter  peccata  Jéroboam  quae  pec- 
caverat  et  quibus  peccare  fecerat  Israël, 
et  propter  delictum  quo  irritaverat  Do- 
minum  Deum  Israël. 

SI.  Reliqua  autem  sermonum  Nadab  et 
omnia  quae  operatus  est,  nonne  haeescripta 
sunt  in  libro  Verborum  dierum  regum 
Israël? 

32.  Fuitque  bellum  inler  Asa  et  Baasa, 
regem  Israël,  cunctis  diebus  corum. 

33.  Anno  tertio  Asa,  régis  Juda,  regna- 
vit Baasa  filius  Ahiae  super  omnem  Israël 
in  Thersa,  viginti  quatuor  annis. 

34.  Et  fecit  malum  coram  Domino,  am- 
bulavitque  in  via  Jéroboam  et  in  peccatis 
ejus  quibus  peccare  fecit  Israël. 


CAPIT  XV.  1026 

25.  Le  reste  des  actions  d'Asa,  et  toutes  les 
entreprises  où  il  signala  sa  valeur,  tout  ce 
qu'il  lit,  et  les  villes  qu'il  bâtit,  tout  cela  est 
écrit  au  livre  des' Annales  des  rois  de  Juda.  Il 
eut  une  grande  maladie  aux  pieds  dans  sa 
vieillesse. 

24.  Et  il  s'endormit  avec  ses  pères,  et  fut 
enseveli  avec  eux  dans  la  ville  de  David,  son 
père.  Et  Josaphat,  son  fils,  régna  en  sa  place. 

25.  La  seconde  année  d'Asa,  roi  de  Juda, 
Nadab,  fils  de  Jéroboam,  commença  de  régner 
sur  Israël  ;  et  il  régna  deux  ans. 

26.  Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  et  il 
marcha  dans  les  voies  de  son  père  et  dans  les 
péchés  qu'il  avait  Fait  commettre  à  Israël. 

27.  Mais  Baasa  ,  tils  d'Ahias,  de  la  maison 
d'Issachar ,  lui  lendit  des  embûches  et  le  tua 
près  de  Gebbethon ,  qui  est  une  ville  des  Phi- 
listins, que  Nadab  et  tout  Israël  assiégeaient 
alors. 

28.  Baasa  tua  donc  Nadab,  et  régna  en  sa 
place,  la  troisième  année  du  règne  d'Asa ,  roi 
de  Juda. 

29.  Baasa,  étant  devenu  roi.  tua  tous  ceux 
de  la  maison  de  Jéroboam  :  il  n'en  laissa  pas 
vivre  un  seul  de  sa  race  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
exterminée  entièrement,  selon  que  le  Seigneur 
l'avait  prédit  par  Ahias,  Silonite,  son  servi- 
teur. 

50.  Et  ceci  arriva  à  cause  des  péchés  que 
Jéroboam  avait  commis  et  qu'il  avait  fait  com- 
mettre à  Israël,  et  à  cause  du  péché  par  lequel 
ils  avaient  irrité  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël. 

51.  Le  reste  des  actions  de  Nadab,  et  tout  ce 
qu'il  lit,  est  écrit  au  livre  des  Annales  des  rois 
d'Israël. 

52.  Et  il  y  eut  une  guerre  entre  Asa  et  Baa- 
sa, roi  d'Israël,  tant  qu'ils  vécurent. 

33  La  troisième  année  d'Asa  ,  roi  de  Juda, 
Baasa,  fils  d'Ahias,  régna  sur  tout  Israël,  dans 
Thersa  ;  et  son  règne  fut  de  vingt-quatre  ans. 

54.  Et  il  lit  le  mal  devant  le  Seigneur,  et  il 
marcha  dans  la  voie  de  Jéroboam  et  dans  les 
péchés  qu'il  avait  fait  commettre  à  Israël. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Igitur  octavo  decimo  annoregni 
Jéroboam,  filii  Nabath,  regnavit  Abiam. 
Regnavit  Jeroboamus,  ut  capite  14,  versiculo 
20  diximus  ,  viginti  duos  annos,  quare  qua- 
tuor annos  antequàm  ille  regno  defungerelur 
et  vitâ.  Cujus  cùm  très  annos  tanlùm  duràrit 
dominants,  consequens  est,  ut  post  Abise 
n.ortem,  uno  anno  Jeroboamus  Isracliticuin 
tenuerit  imperium.  Quomodç    verô   dicalur 


nibilominùs  duobus  annis  régnasse  post  Abia; 
mortem,  dicemus  statim  ad  versicul.  19. 
Quare  tolo  vitee  lempore  hoslem  habuit  vici- 
ntiin  et  acerrimum,  quoeum  penè  conli- 
nenler,  sicutanle  patel,  bellum  gereret. 

Vers.  2.  —  Nomen matius  ejus Maacha  ,  iilia 
Abessalom  (1).  Mulli  nomen  illud  duobus  pu- 

(1)  c  L'auteur  sacré,  dit  Voltaire,  dit  que 
<  la  reine  Maaclta  était  mère  du  roitelet  Abia  , 
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tant  esse  commune,  et  negant  hune  Abessalom 
esse  Davidis  filium,  qui  aliter  vocatur  Absa- 
Jom.  Sanè  Absalom  dicilur  libro  2  Paralipo- 
menon    capite    11,    versiculo    21,  ubi  hœc 
Maacba  filia  dicitur  Absalom.  Mihi  penè  cer- 
tum  est  Abessalomem ,  seu  Absalomem  istum 
filium  esse  Davidis.  Sic  enim  Scriptura  de 
Absalome  loquilur,  quasi  homine  nolissimo, 
cùm  nullam  addat  notam,  quae  illius  genus, 
seu  ordinem  manifestet  ;  quia  nenipe  ex  libro 
secundo  satis  erat  non  solùm  contribulibus , 
sed  etiam  alienis  ac  remolissimis    notus.  Et 
facit  quôd  Absalomis  mater  iilia  régis  Gessur 
Maacha  dicebatur  :  quare  causam  aliquam  ha- 
buit  Absalom,  cur  idem  filiae  nomen  indiderit. 
Hoc  nomen  antea  lib.  2  Reg.  cap.  14,  v.  27, 
filiae  Absalomis  putabanius  esse  proprium,  nam 
ibi  Tbamar  appellatur,  quod   existimabamus 
esse  cognomenlum  illi  à  populo  propter  exi- 
miatn  pulchriludinem  impositum  :  sient  etiam 
putabamus  uxorem  Joachim  appellatam  esse 
Susannam  propter  pulchritudinem;  Susanna 
enim  lilium  vocatur;  etEsther  Edissam,  quae 
vox  myrtum  valet ,  utraque  autem  planta  spe- 
ciosissima  est.  Sic  ergo  Maacba  Absalomis  Iilia 
propter  egregiam  speciem  Thamar  est  à  populo 
nominata,  quae  vox  palmam  significat.  El  eadem 
fortassè  de  causa  soror  etiam  Absalomis,  quam 
oppressif  Amnon,  Tbamar  est  appellata  ,  cùm 
aliud  nomen  priùs  habuerit  à  parentibus  indi- 
tum.  Alius  fuit  Abessalom ,  et  alia  Maacha  il- 
lius filia,  de  quâ  stalim. 

Vers.  3.  —  Ambulavit  in  omnibus  peccatis 
patrissui.  Id  penè  solum  habemus  de  Abiâ, 
et  quôd  toto  vitse  tempore  ,  quod  sanè  fuit 
exiguum  ,  nempe  triennii ,  bellum  gessit  cum 
Jeroboamo.  Libro  porrô  2  Parai,  c.  23,  oralio 
referlur  gravissima ,  quam  habuit  Abias  ,  tum 
ad  suos,  quos  ad  aciem  adduxerat,  tum  ad 
illos ,  qui  contra  euni  cum  Jeroboamo  ex  ad- 
verso  constiterant.  Quâ  suos  sic  excitavit,  ut 
à  Deo  sperarent  summa  omnia  ,  à  quo  inimici 
defecerant  impie  atque  inverecundè;  et  tan- 
dem insignem  victoriam  obtinuerint,  in  quâ 

«  et  ensuite  il  dit  qu'elle  était  mère  du  roitelet 
«  Asa.  >  Il  n'est  point  impossible  qu'il  y  ail  eu 
plusieurs  femmes  qui  aient  porté  le  nom  de 
Maacha-  Il  paraît  même  que  c'était  le  nom 
que  portaient  les  filles  aînées  des  rois  de  Ges- 
sur. La  mère  d'Absalom  s'appelait  déjà. de 
même.  Suivant  les  exemplaires  grers  ,  celle 
difficulté  disparaît;  ils  nomment  Maacha  la 
mère  d'Aiiia,  et  Ana.  la  mère  d'Asa.  Les  ma- 
nuscrits hébreux  sur'lesquels  ils  ont  élé  faits  , 
portaient  donc ,  aux  versets  dixième  et  trei- 
zième du  chapitre  quinzième  du  troisième  livre 
des  Mois,  Ana,  et  non  Maacha,       (Duclot.) 
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ex  Jeroboami  exercitu  quingenta  hominum 
millia  desiderata  sunt.  Quâ  clade  sic  fuerunt 
decem  tribus  attritae,  ut  per  multos  annos 
contra  cognatas  tribus  nihil  tentaverint  hos- 
tile. Hœc  in  illocap.  13. 

Vers.  4.  —  Sed  propter  David  dédit  ei  Do- 
minus  Deus  suus  lucernam.  Dignus  erat  Abias 
propter  vitam  ad  Roboami  potiùs  impii,  quam 
ad  Davidis  piissimi  exempla,  inslitutam,  quem 
Doniinus  extingueret,  neque  ex  stirpe  pes- 
simà  ullum  germen  pullulare  pateretur,  sed 
tam  illi  fuit  Davidis  jucunda  memoria ,  et  tam 
fidelis  illi  facta  promissio ,  ut  lucernam ,  id 
est,  praeclaram  sobolem  induisent  scelerato 
nepoti,  nempe  Asam  ,  de  quo  statim  inulta, 
et  lib.  2  Paralipomenon  cap.  14,  13  et  16. 
Quid  sit  lucerna  ,  et  cur  filii  vocentur  lucerna 
parentûm,  diximus  supra  cap.  11 ,  vers.  36, 
etlatiùs  lib.  2,  cap.  14,  ad  illud  :  Quœrunt 
exlinguere  scintillant  meam.  Neque  unum  filium 
tanlùm  suscepit  Abias  ,  qui  lib.  2  Paralip.  c , 
15,  vers.  21,  ex  quatuordecim  uxoribus  vi- 
ginti  dicitur  habuisse  filios,  etsexdecim  filias. 

Vers.  5.  —  Eô  quôd  fecisset  David  rectum 

IN  OCULIS  DOMINI,  ET  NON  DECLINASSET  AB  OMNI- 
BUS ,  QU/E  PR^ECEPERAT  El  CUNCTIS  DIEBUS  V1T/E 
SUE  ,     EXCEPTO     SERMONE     UrI/E    (1).  QuOmodÔ 

(1)  David  ne  s'était  point  détourné  tous  tes 
jours  de  sa  vie  de  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
commandé ,  excepté  ce  qui  se  passa  touchant 
Urie.  On  demande  comment  l'Ecriture  dit  ici 
que  David  avait  toujours  fidèlement  pratiqué 
les  préceptes  du  Seigneur,  hormis  en  ce  qui 
s'était  passé  à  l'égard  d'Urie,  puisqu'il  l'offensa 
en  tant  d'autres  occasions,  comme  dans  le 
dénombrement  du  peuple,  qui  fut  suivi  d'une 
punition  si  sévère;  dans  le  jugement  injuste 
qu'il  rendit  contre  Miphiboseth,  et  dans  la 
cruelle  résolution  qu'il  avait  prise  de  tuer 
toute  la  famille  de  Nabal,  pour  le  refus  qu'il 
lui  avait  fait  de  l'assister.  Sur  quoi  un  savant 
théologien ,  Estius  ,  et  les  autres  interprètes, 
disent  que  le  Saint-Esprit  a  parlé  ici  seule- 
ment des  deux  crimes  de  l'adultère  et  de  l'ho- 
micide que  commit  David ,  parce  qu'ils  étaient 
absolument  inexcusables  ,  aussi  bien  devant 
les  hommes  que  devant  Dieu  ,  au  lieu  que  les 
autres  pouvaient  bien  en  quelque  sorte  s'ex- 
cuser humainement ,  comme  ce  qu'il  fit  à  Mi- 
phiboseth,  sur  la  faiblesse  de  l'esprit  de 
l'homme,  qui  se  laisse  quelquefois  surprendre 
par  la  malice  des  méchants  ;  le  dénombrement 
du  peuple  ,  sur  ce  que  d'abord  il  ne  crul  point 
offenser  Dieu  ,  et  qu'il  ne  sentit  le  remords  de 
sa  conscience ,  comme  parle  l'Ecriture,  qu'a- 
près son  péché  ;  et  enfin  la  vengeance  qu'il 
voulait  prendre  de  Nabal,  sur  l'extrême  bru- 
talité de.  cet  homme  ,  qui ,  sans  le  moindre 
respect  pour  David ,  s'était  emporté  avec  les 
derniers  excès  contre  lui.  Mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  grande  humilité  et  la  pénitence  si 
parfaite  de  ce  prince  couvrait  alors  tellement 
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cùm  alia  David  peccata  commiserit,  in  causa 
lamen  Uriae  tantùin  déclinasse  dicalur  à  prae- 
ceptis  Domini,  diximus  lib.  1  Reg.  cap.  45  ,  à 
numéro  49,  neque  aliquid  succurrit  novi , 
quod  addamus.  Altamcn  bellum  fuit  inter  Ro- 
boam et  Jéroboam  omni  lempore  vitse  ejus. 
Jam  boc  tempore  ,  quo  agitur  de  regno  Abiœ, 
e\l inclus  fuerat  Roboam  :  quare  ergo  sacer 
hisloricus  nunc  bellorum  meminil,  quai  loto 
viloe  lempore  inter  Roboamum  et  Jeroboamum 
comiiiissa  suni?  Aliqui  putant  Roboamum  pa- 
tronymicè  pro  Roboamide  poni,idest,  pro 
Abià,  qui  Roboamo  pâtre  natus  est.  Est  enim 
hoc  et  apud  sacros ,  et  apud  profanos  scripto- 
res  frequentissinnim  ,  ut  absque  ullâ  mula- 
tione  palronymicè  parentùm  nomina  pro  filio- 
rum  nominibus  usurpentur.  Quo  modo  Darda- 
nus  pro  Dardanide,  Danaus  pro  Danaïde ,  et 
Teucri ,  et  Troes  millies  pro  illis ,  qui  à 
Teucro  et  Troe  propagati  sunl.  In  sacris  saepè 
Christus  Israël  dicitur,  et  David ,  quia  Davidis, 
et  Israelis  hlius  fuit.  Vide  quse  nos  pluribus 
in  noslris  Commenlariis  super  Acta,  ad  illud 
capilis  7,  versiculo  1G  :  Quod  émit  Abraham 
pretio  argenli ,  ubi  hoc  ipsum  Roboami  ad- 
duximus  exemplum.  Vide  item  noslros  Com- 
menlarios  super  Ezechielem  cap.  34,  versi- 
culo 23,  ad  illud ,  servum  meum  David.  Neque 
hncc  mihi  explicalio  displicet.  Sed  est  fortassè 
alia  commodior,  si  ita  accipias,  quia  Davidis 
Domino  accepta  mérita  ,  et  grata  memoria  , 
concessit  illi  lucernam  in  Israël ,  id  esl ,  pos- 
teros,  qui  regnum  tenerent  Israeliticum  ,  sed 
nihilominùs  illorum  errata  noluit  esse  etiam 

aux  yeux  de  Dieu  tout  le  mal  qu'il  avait  fait, 
qu'il  semble  que  l'Ecriture  ne  parle  même 
qu'avec  peine  des  deux  plus  grands  crimes 
qu'il  eût  commis.  Elle  relève  toujours,  au  con- 
traire, la  droiture  de  son  cœur,  et  ne  manque 
point  de  le  proposer  partout  comme  ayant  été 
parfait  devant  le  Seigneur,  parce  qu'en  quel- 
ques péchés  qu'il  soit  tombé,  il  est  revenu  si 
parfaitement  a  Dieu ,  a  lavé  ses  crimes  avec 
tant  de  larmes,  et  en  a  été  pénétré  toute  sa 
vie  d'un  si  vif  regret,  et  d'un  souvenir  si  sensi- 
ble, qu'il  a  ,  pour  le  dire  ainsi ,  forcé  le  Sei- 
gneur d'oublier  tous  ses  péchés  pour  ne  plus 
envisager  que  sa  pénitence  et  l'ardeur  de  son 
amour.  C'est  ce  qui  doit  être  d'une  grande 
consolation  pour  tous  ceux  qui,  ayant  suivi 
David  dans  ses  crimes,  l'imitent  ensuite  dans 
la  ferveur  et  dans  la  sincérité  de  sa  pénitence. 
Si  seculus  es  errantem,  disait  autrefois  saint 
Ambroise  à  Théodose-le  Grand  ,  sequere  pœni- 
tenlem.  (Puisque  vous  avez  péché  comme  Da- 
vid ,  faites  aussi  pénitence  comme  il  l'a  faite.) 
Ce  sera  alors  que  Dieu,  oubliant  tous  vos  pé- 
chés ,  ne  se  souviendra  plus  que  des  vertus  par 
lesquelles  vous  eilaccrez  à  ses  yeux  toutes  vos 
impuretés  passées.  (Sacj.) 
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dùm  regnum  obtinerent ,  impunita.  Nam  Ro- 


boam quamdiù  vixit,  nunquàm  babuit  pacatum 
imperium ,  cùm  à  Jeroboamo  quolidianis  ve- 
xaretur  insuliibus;  et  idem  etiam  accidit 
Abiœ,  qui  exiguum  illud  tempus,  in  quo  cum 
poteslate  fuit ,  non  babuit  à  bello  ,  vel  à  solli- 
ciludine  vacuum.  In  hanc  porrô  explicalionem 
libentiùs  abeo  ,  quia  frustra  priori  loco  actum 
essel  de  Abiâ  Roboamilide,  cùm  stalim  de  illo 
in  eamdem  sententiam  futurusesset  sermo.  (I) 

Vers.  9.  —  In  an.no  ergo  vigesimo  Jéroboam, 
régis  Israël,  regnavit  Asa,  rex  Juda.  Usitatum 
est  in  Scripturâ  sacra,  ut  annus  incœptus  aut 
omittatur  interdùm,  aut  sumatur  pro  com- 
plelo  ,  ex  quo  fit  ut  non  idem  in  Scripturâ 
earumdein  rerum  adhibeatur  numerus.  Anno 
decimo  octavo  Jeroboami  régnasse  dicitur 
Abias,et  ejus  imperium  fuisse  triennale.  Quare 
Ilnitum  fuisse  oportuit  anno  vigesimo  primo 
Jeroboami ,  si  très  integros  Abiae  tribuamus 
imperio.  Sed  aut  decimus  oclavus  annus  Jero- 
boami imperfeclus  fuit,  et  connumeratus  Abiœ 
pro  pleno,  aut  vigesimus  imperfeclus,  quasi 
plenus  foret,  datus  est  Asa.  Quare  verum  est  à 
decimo  octavo  Jeroboami  anno  triennale  fuisse 
regnum  Abiae,  et  à  vigesimo  incboâsse  regnum 
Asa. 

Vers.  10.  —  Noiien  matris  ejus  Maach\  filia 
Abessalom.  Sicut  mater  Abiae  Maacha  diceba- 
tur  Abessalomis  fdia,  sic  etiam  idem  nomen 
habuit  uxor  Abiae ,  et  mater  Asa ,  quse  etiam 
patrem  habuit,  qui  vocabatur  Abessalom,  qui 
sanè  ab  aliis  fuère  diversi,  licet  ulrisque  fuerit 

(1)  Vers.  6.  —  Reixum  fuit  inter  Roboam 
et  Jéroboam,  omni  tempore  vita;  ejus.  Suspi- 
cantur  plures,  nomen  Koboami  irrepsisse  pro 
Abiam  ,  vel  saltem  Roboamum  usurpari  hic 
pro  ejus  familia  et  successoribus  ;  quemadmo- 
îlùm  saepè  nomina  David,  Israël ,  et  Abraham 
posita  legunlur  pro  principibus  familiae  Davi- 
dicae,  ac  posteris  Israelis  et  Abrahami ,  uti 
apud  profanos  scriptores  Dardanus,  Danaus, 
ïeucer  sunt  illurum  successores.  Sed  hanc 
solutionem  nulla  nécessitas  urget  ;  constat 
enim  ,  Roboamum  et  Jeroboamum  muluas  fo- 
visse  siniullales  ;  quod  ut  animadverteretur, 
res  ipsa  poscebat.  Velus  erat  simulias  et  do- 
mestica.  Legimus  in  Paralipomenis  historiam 
cruenti  praehi  inter  Asam  et  Jeroboamum  ,  in 
qnà  victor  Asa  bostium  quingenta  millia  caeci- 
dit.  Id  autem  fregii  adeo  superbiam  Israelila- 
riim ,  ut  nihil  majoris  momenli  in  Judain 
movere  diù  valuerint.  (Calmet.) 

Vers.  7.  —  Fuitque  pr,ï.liu\i  intf.r  Abiam 
et  inter  Jéroboam.  Illud  enarratur  fusé  2  Pa- 
ralip.  13,  ubi  dicitur  Abiam  in  aciem  eduxisse 
400  millia,  Jéroboam  verô  800  millia,  cùm- 
quebi,  ulpote  plures  ,  illos  cingerenl ,  jpsos 
invoeâsse  Deum ,  ac  ejus  ope  ex  800  millibus 
caecidisse  500  millia.  (Corn,  à  Lap.) 
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commune  nomen.  Exempla  in  Scriptura  sacra 
habemus  quàmplurima.  Duae  fuère  matres 
Mariae  nomine,  quae  duos  habuére  filiosejusdem 
nominis,  quorum  aller  Jacobus  Alphsei,  aller 
Zebedœi  lilius  vocabatur.  Duo  iiem  fuère  Sala- 
thieles,  qui  duos  item  Zorobabeles  genuerunt. 
Vers.  12.  —    Et   abstulit  effeminatos  de 

TERRA,  PURGAVITQUE  UNIVERSAS  SORDES  idolo- 
rum, qu-e  fecerunt  patres  ejus.  (1)  In  patribus 
Salomonem  ,  Roboamum,  et  Abiam  intellige, 
qui  à  Salomonis  temporc  jam  infatuati  in  omne 
se  turpitudinis  genus  effuderunt.  Qui  fuerint 
effeminaii,  paulù  ante  diximus.  Sordes  ,  quae 
terrain  Israelilidein  infecerunt,  aut  fuerunt 
à  libidine  ubique  venali,  aut  ab  idolorum 
cultu  nefario  :  utraque  enim  dicuntur  conta- 
minasse terram  cap.  14,  v.  22  et  25:  hœc 
autem  omnia,  cùm  primùm  poluit,  suslulil 
Asa,  fecitque  ut  neque  reiigionis  impiae,  neque 
libidinis  nefariae  ulla  manerent  in  civitate  yes- 
tigia. 

Vers.  15. —  Insuper  et  matrem  suam  Maacham 
amovit,  ne  esset  princeps  in  sacris  pulapl  (2). 

(1)  «  On  ne  sort  point  de  surprise  ,  dit  Vol- 
i  taire,  quand  on  voit  des  priapes  adorés  par 
f  la  maison  de  David  ,  et  par  les  enfants  de 
«  Jacob;  y  a-t-il  une  plus  forte  preuve  que  la 
i  religion  judaïque  ne  fut  jamais  fixée,  jus- 
«  qu'au  temps  d'Esdras  ?  »  Dans  tous  les  temps 
et  en  tous  lieux  il  s'est  trouvé  des  apostats  de 
la  religion  que  professaient  leurs  pères  et  leurs 
frères  ;  s'ensuit-il  de  là  que  dans  aucun  temps 
et  dans  aucun  pays  il  n'y  a  jamais  eu  de  religion 
lixe  et  déterminée? 

<  Quant  aux  jeunes  Sodomites  chassés  par 
t  le  roi  Abia  et  par  le  roi  Aza  ,  il  est  étonnant 
i  qu'il  y  eût  encore  de  ces  gens-là,  après  le 
«  terrible  exemple  de  Sodome  ei  de  Gomor- 
«  rhe.  »  Il  n'y  a  rien  là  de  plus  étonnant  que 
de  voir  tant  de  voleurs,  de  malfaiteurs,  d'as- 
sassins ,  malgré  les  exemples  sévères  qu'on  en 
fait  continuellement.  (Duclot.) 

(2)  Vertuntalii  :  In  sacris  Panos,  qui  sylves- 
tre erat  numen,  terrorem  injiciens,  unde  no- 
men ,  terror  panicus.  Persuasum  babuisse  vide- 
tur  Seldenus,  infâmes  illos  ritus  Phalli  et 
Ithyphalli  uoinen  accepisseex  Miphtezeth.  III ud 
cenè  constat,  nomen  Phalli  derivari  ex  Pha- 
laz,  radice  toj  Miphlezelli.  Cùm  autem  Aslarte 
vel  Asera,  quae  in  turpibus  lucis  colebatur,  et 
cui  pariter  hoc ,  quidquid  esset ,  Miphlezelli 
consecratum  erat,  Adonidi  nupta  esset ,  plane 
credibile  est,  ritus  hosce  turpes  illud  habuisse 
turpissimum,  quôd  veluli  in  pompam  defer- 
rcnlur  obscœna  illa,  quae  in  festis  Bacchi 
delata  fuisse  ab  yEgypliis  ,  narrât  llerodolus. 

Nec  praetereunduniiiicducimus,  Sepluaginia 
et  S.  Hieronymum  non  semper  sibi  constarc  in 
versione  Hebraei  Miphlezelli,  neque  hic  neque 
in  Paralipomenis.  Porro  in  Hobraeo  legimus, 
Asam  amovisse  matrem  suam  ab  liera  (à  dignitate 
reginae);  quippe  quae  fecerat  Miphlezelli  luco 
(vel Asera).  Et  succidit,  addit  Scriptura,  Mi- 
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Hanc  Maacham  ex  génère  puto  natam  esse 
gentilico.  Sicut  etiam  fuit  Maacha ,  ex  quo 
David  suscepil  Absalomem.  Haec  autem  Maacha 
fdia  liiitTholmai,  régis  Gessur,  in  quà  regione 
videtur  illud  nomen  esse  familiare.  Haec  igitur 
Maacha  juxta  morem  palrium  idolorum  sacris 
non  solùm  inlerfuit,  sicut  alise  mulieres  è 
turbà,  sed  etiam  praefuit ,  tanquàm  illorum 
sacrorum  princeps  et  anlistes.  Ubi  vulgatus 
in  sacris  Priapi ,  Hebraeus  tantùm  habet ,  ne 
domina  esset,  scu  princeps,  neque  quicquam 
aliud  addit.  Fortassè  tempore  Hieronymi  ali- 
quid  erat  aliud,  quod  ad  inverecunda  Priapi 
sacra  pertineret.  Veram ,  et  magis  expressam 
hujus  loci  sententiam  habemus  lib.  2  Parai, 
cap.  15,  v.  16 ,  ubi  eadem  omninô  verba  sunt 
in  Ilebraico  textu  :  Sed  et  Maacham  matrem 
Asa  régis  ex  augusto  depusuit  imperio,  eb  quod 
fecisset  in  luco  simulacrum  Priapi.  Neque  du- 
bium  est  hanc  feminam  ex  augusto  loco  fuisse 
dejectam  propler  idoli  fabricant  ,  et  illius  sa- 
cris praefuisse ,  quorum  ipsa  fuisset  auctrix ,  ut 

phlezetli  ejus,  et  combussit  ad  torrent  em  Cedron. 
Septuaginta  :  Amovil  matrem  suam, ne  etset  liera, 
quia  fecerat  conventum  in  luco  suo ,  et  excidit 
Asa  speluncas,  vel  cavos  recessus  ejus.  Et  in 
2  Par.  15,  16:  Matrem  suam  removlt ,  ut  non 
esset  minisira  Astartœ,  et  concidit  idolum.  Una 
igilur  eadcmque  vox  redditur  conventus  vel 
cœlus ,  seu  turpius  etiam  aliquid ,  specus  et 
idolum.  Hincjure  collige  ,  vocis  hujus  signift- 
caiioneni  salis  exploratam  non  esse,  quemad- 
modùm  neque  salis  comperta  Graecis  interpre- 
tibus  videtur.  (Calmet.) 

Aza  èta  l'autorité  à  sa  mère  Maacha ,  etc. 
Dieu  ,  qui  semblait  presque  avoir  abandonné 
son  peuple  ,  à  cause  de  son  impiété,  ne  laisse 
pas  de  susciter,  selon  l'expression  de  l'Ecri- 
ture ,  une  lampe  à  David  ,  son  serviteur,  c'est- 
à-dire  ,  un  héritier  de  sa  piété  aussi  bien  que 
de  sa  couronne,  en  la  personne  d'Aza,  petit- 
fils  de  Roboam,  qui  fit,  selon  que  l'assure  le 
Sa'nt-Esprit,  ce  qui  était  droit  et  juste  aux  yeux 
du  Seigneur,  comme  David,  son  père.  On  ne  peut 
suriout  louer  assez,  dit  un  ancien  Père,  la 
sainte  générosité  et  le  zèle  tout  divin  qui  lui 
ayant  fait  préférer  ce  qu'il  devait  au  Seigneur 
à  ce  qu'il  semblait  que  la  nature  et  le  respect 
pour  sa  mère  exigeât  de  lui,  le  porta  à  la  dé- 
pouiller de  l'autorité  dont  elle  abusait  pour 
faire  régner  l'idolâtrie  dans  ses  états.  Il  ne 
craignit  point  de  la  choquer  en  brisant  et  ea 
brûlant  l'idole  infâme  qu'elle  adorait,  parce, 
qu'il  savait  qu'il  ne  pouvait  faire  un  plus  agréa- 
ble sacrifice  à  Dieu,  ni  rendre  même  à  celte 
princesse  un  plus  grand  service,  que  de  mellre 
en  poudre  une  statue  dont  le  démon  se  servait 
pour  la  tromper,  et  que  c'est  dans  ces  rencon- 
tres où  l'on  doit ,  comme  les  saints  Pères  nous 
l'ont  depuis  enseigné  ,  fouler  aux  pieds  toute 
la  tendresse  naturelle  qui  s'oppose  à  ce  que 
l'on  doit  à  son  Créateur.  Per  calcatum  verge 
patrem.  (S;»cy.) 
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hoc  loco  habet  vulgaia  translatio  Ilebraicè  pro 
Priapi  verbum  miphlesetli ,  quae  idolum  signi- 
ficat,  quod  observantiani  erga  se,  atque  ter- 
rorem  excitât ,  et  ideô  fortassè  Hieronymus 
Priapum  reddidil,  quia  ille  est  custos  horto- 
rum ,  et  aviculas  terret,  et  latrones  specie 
quâdam  flagkiosà  arcere  existimatur.  Neque 
levé  Hieronymo  argumentum  fuit,  quôd  statim 
simulacrum  illud  fuisse  dicilur  turpissimum; 
quod  de  nullo  magis,  quàm  de  Priapo  affir- 
mari  potest.  Sanè  Priapum  appellari  formidi- 
nem  dixitHoratius  lib.  1,  Satyr.  8,  apud  quem 
sic  Priapus  :  Deus  inde  ego  furum ,  aviumque 
maxima  formido.  Huic  igilur  idolo  ,  quodcum- 
que  sit ,  lucum  dicitur  consecrâsse  Maaclia , 
cui  ne  praeesset ,  sicut  antea,  prohibuit  filins. 

SUBVERTITQUE  SPECUM  EJUS  ,  ET  CONFREGIT    SI- 
MULACRUM TURPISSIMUM,  ET  COMBUSSIT  INTORRENTE 

Cedron.  Impura  qusedam  gentilium  sacra  in 
locis  fiebant  subterraneis ,  aut  certè  sicabditis 
et  obscuris  ,  ut  in  illis  quodvis  exerceri  posset 
impurum  ,  quae  non  tam  sacraria  debuerint , 
quàm  libidinis  appellari  diverticula.  Talis  hic 
videtur  fuisse  specus  ,  in  quo  (ligna  Priapo  sa- 
cra peragi  solita  non  est  improbabile.  Desacris 
Priapi  vide  Abulens.  quaest.  11.  Unde  inielligi 
potest  quàm  fuerit  pudica  Abiae  uxor,  eadem- 
que  mater  Asa  ,  cùm  pneesse  voluerit  impuris- 
simis  sacris ,  et  illud  opus,  et  suâ  auctoritate , 
et  suse  impurissimae  vitae  exemplo  fovere; 
quàmque  ab  omni  puritate  et  pietate  alienus 
fuerit  Abias  ,  qui  ab  uxore ,  eâdemque  reginâ 
talia  inslitui ,  atque  administrai  permiserit. 
Torrens  Cedron  adjunctus  eral  Hierosolymae , 
in  quo  confractum  atque  redactum  in  cineres 
fuit  simulacrum  illud  inverecundum  Priapi  ; 
quod  sanè  ligneum  fuit,  et  fortassè  ficulneum , 
quale  fuit  illud  de  quo  Horatius  supra.  Quod 
item  fecit  Josias  libro  quarto  Regum  capite 
vigesimo  tertio,  versiculo  sexto,  quia  bas 
bujusmodi  immunditias  combussisse  dicitur  in 
convalle  Cedron.  Ex  quoeoliigere  mihi  videor 
simulacrum  esse  in  urbe  regià ,  quae  cùm  sit 
totius  regni  cor  et  caput ,  argumento  est  re- 
gnum  totum ,  quod  quasi  corpus  à  corde  et 
capite  sensum  habet  et  vitam,  esse  corruptum. 
Noque  fortassè  erraret  qui  in  templo ,  quod 
sibi  Dominus  proprium  elegit  domicilium  ,  col- 
locatam  Priapi  turpissimam  imaginem  crede- 
ret ,  sicut  alias  variis  temporibus  locatas  esse 
legimus.  Vide  quae  hâc  de  rc  in  noslris  Com- 
mentariis  super  Ezecbielcm  adduximus.  Sanè 
lib.  4  Regum  cap.  23,  fuisse  traduntur  in  tem- 
plo deorum  simulacra,  effeminalorum  œdicu- 
s.  s.  X. 
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lœ  ,  et  quae  in  excelsis  et  Iucis  deslinari  so- 
ient rcligioni  gentilicae. 

Vers.  14.  —  Excelsa  autem  non  abstulit. 
Excelsa  dicuntur  altaria,  seu  delubra  in  praeal- 
lis  montibus  excitata ,  quae  vanis  idolorum 
sacris  serviebant,  et  quae  religionis  ergo  statis 
temporibus  habuerunt,qui  gentilicis  semoribus 
imbuerant.  Hoc  verô  peccatum  Asa  cum  multis 
aliis  regibus  commune  fuit ,  qui  cùm  alia  sus- 
tulissent  sive  lustra  religionis  impiae ,  siveleno- 
cinia,  ab  excelsis  tamen  manusalioqui  religio- 
nis vindices  abstinuerunt,  aut  quia  ausi  non 
sunt  magnse  populi  in  eam  religionem  intenti 
multitudini  repugnare ,  aut  quia  quod  fiebal  in 
montibus  occultum,  non  existimabatur  gran- 
dem  populo  allaturum  perniciem.  Sed  videtur 
dicendum  cum  Abulensi  quaest.  10,  et  quaest. 
13  et  14,  abstulisse  Asa  excelsa  omnia  ,  succi- 
disse  lucos,  et  evertisse  religionis  gentilicae  im- 
pura sacraria,uthabemus  libro  c2Paralipomenon 
cap.  14,  versiculo  secundo  :  Subvenu  allaria 
peregrini  cullfis,  et  excelsa,  et  confregit  statuas, 
lucosque  succidit.  Reliquit  tamen  fana  quae  ad 
montem  Olivarum  fabricaverat  Salomon,  quae 
multis  post  annis  diruit  Josias  lib.  4  Reg.  c.23. 

Cor  Asa  perfectum  erat  cum  Domino  omnibus 
diebus  suis.  Non  satis  cum  his  videtur  consen- 
tire ,  quod  de  Asa  tradilur  libro  secundo  Pa- 
ralipomenon  ,  capite  16,  versiculo  decimo,  ubï 
de  eo  ea  narrantur ,  quae  nemo  posset  à  pec- 
cato  vindicare ,  ut  quôd  prophetam,  qui  à  Do- 
mino régi  adversa  nuntiaverat,  in  nervum 
compegeril ,  quôd  de  populo  ,  dùm  suo  obse- 
quitur  furori ,  multos  occident.  Huic  ergo  ob- 
jectioni  respondeo  peecâsse  quidem  Asa,  quod 
negabit  nemo  ;  non  tamen  defecisse  à  Deo ,  et 
ad  idola  colenda  delluxisse,  et  quoad  banc 
partem  videri  cum  Dco  ambulâsse  perfectè  ;  ita 
Abulensis,  quaest.18.  Quo  modo  Eccles.  49,  ver- 
siculo quinto,  praeter  Davidem,  Ezechiam  et 
Josiam  omnes  dicuntur  peccavisse,  quia  vide- 
licet  non  coluerunt  gentium  simulacra  :  nam 
Davidem  peecâsse,  idque  non  Ieviler  sacrai 
produnt  historiae.  In  horum  autem  numerum 
non  venit  Asa ,  quia  excelsa  non  abstulit ,  quod 
feceruntalii  très,  sed  reliquit  ubi  homines  sa- 
crifiais nefariam  operani  darent  in  fanis ,  ut 
diximus,  à  Salomone  constructis;  iila  vecô 
non  diruit  Ezechias,  utputat  Abulensis  qaaest. 
15,  quia  suo  tempore  illa  fana  non  erant  popu- 
lisscandala,  quia  tune  in  illis  (iebat  nihil  in 
idolorum  cultum,  sicut  cùm  regnaret  Asa  eu 
longo  post  tempore  Josias,  quai  eam  ob  càu- 
sam  subvertenda  curavit. 
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Vers.  15.  — Et  intdlit  ea  qvje  sanctifica-  ci 
verat  pater  suus,  et  voverat  in  domum  dojiini. 
Incerlum  est  quœnam  fuerint ,  quse  priùs  san- 
ctiiicaverat ,  seu  voverat  Abias  ,  in  cullum  vi- 
delicet ,  et  sumptus  sacrificiornm  ,  seu  tenipli. 
Abulensis  quœst.  17  conjectat  eo  tempore  vo- 
visse  ,  id  est ,  sanctificâsse,  et  destinasse  tem- 
plo  ea  quœ  filius  postea  religiosè  prœstitit , 
cùm  dimicandum  fuit  cuin  Jeroboamo  eo  prae- 
lio  ,  in  quo  Israelis  vires  attrilae  sunt,  et  fracti 
insolentes  antea  Jeroboami  spiritus.  Et  quando 
bîc  agendum  conjecturis ,  Abulensis  conjectura 
mihi  non  displicet.  Qax  porrô  fuerint  hase 
vota  ,  liabemus  2  Paralip.  cap.  15,  v.  18,  ubi 
sic  de  Asa  :  Eaque  quœ  voverat  pater  suus ,  in- 
tulit  in  domum  Domini ,  argentum  ,  et  aurum  , 
vasorumque  diversam  supellectitem. 

Vers.  16.  — Beixum  autem  erat  inter  Asa  et 
Baasa,  regem Israël,  cunctis  diebus  eorum.  Ex 
quo  ab  Abià  ,  factâ  illâ  ingenti  Israelis  strage  , 
allenuatae  sunt  inimicorum  vires ,  cessatum 
est  à  bellis  multis  annis  ,  neque  quidquam  in- 
tentatum  est  ab  Israele  contra  Asam  ad  annum 
usque  36  imperiiillius,  ut  habeslibro  secundo 
Paralipomenon  capite  15,  versiculo  19  :  Dellum 
vero  non  fuit  usque  ad  trigesimum  quintum  annum 
regni  Asa  ;  et  statim  capite  36,  in  principio  : 
Anno  autem  trigesimo  sexto  regni  ejus ,  ascendit 
Baasa  ,  rex  Israël ,  in  Judam.  Ex  hoc  autem 
tempore  non  ausi  sunt  Israelitae  quidquam  con- 
tra duas  tribus  Juda  adversum  moliri  :  at  ausi 
sunt  iEthiopes  anno  Asa  decimo  ex  libro  2  Pa- 
ralipomenon capite  14,  quos  debellavit  exitu 
felicissimo  ,  Deo  pro  ipso  dimicante,  de  quâ 
Victoria  plané  prodigiosâ  ,  çùm  ad  illum  locum 
venerit  commentatio,  fusiùs  agemus. 

Sed  baerent  hic  interprètes,  dùm  non  vident 
quomodô  Baasa  rex  Israël  cum  Asa  rege  Juda 
congredi  potuerit,  anno  illius  trigesimo  sexto, 
cùm  multo  ante  illud  tempus  interierit.  Quod 
ex  eo  Iiquet ,  nam  Baasa  regnum  cepit  Israël 
anno  tertio  Asa ,  neque  supra  annos  24  regnum 
produxit ,  ut  constat  ex  hoc  ipso  capite  v.  33  ; 
quare  decessit  anno  Asa  27  ,  nempe  novem  an- 
«is  ante  annum  in  quo  dicilur  longum  cum 
Asa  bellum  suscepisse.  Multa  hic  iingunt  et 
meditantur  interprètes.  Lyra  in  lib.  2  Paralip. 
cap.  16,  trigesimum  sextum  annum  ,  in  quo 
bellum  Baasa  tentasse  dicitur  Asam ,  non  nu- 
rnerat  à  regno  Juda  primùm  inito  ,  sed  à  Vi- 
ctoria ,  quam  de  Zara  rege  ^Elhiopum  conse- 
cutus  est ,  cujus  ea  posset  ostendi  ratio  ,  quia 
cùm  tune  gloriam  apud  omnes  obtinuisset  exi- 
miam ,  tune   se  primùm  regnare  putavit, 
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quando  visus  est  dignus  imperio.  Hanc  opinio- 
nem  Lyra  optimè  confinât  :  Abulensis  in  illud 
capitis  Paralip.  16,  quaest.  5,  et  Dionysius  ibi- 
dem. Alii  cùm  ab  hàc  diUiculiate  exitum  non 
inveniant ,  ad  illud  sese  perfugium  conferunt, 
quod  extremum  habet  desperatio.  Dicunt  enim 
cap.  l,v.  1,  lib.  2  Paralip.,  corruptum  esse 
textum ,  et  pro  trigesimo  sexto ,  legendum  esse 
vigesimum  sextum  annum.  Ita  putant  Cajeta- 
nus  hic  ,  et  Dionysius;  JoannesLucidus  lib.  2 
de  Emendalione  teniporuni  cap.  9;  Canus  li- 
bro 1 1  Locorum  theologicor  um  c.3,  ad  argumen- 
tum  duodecimum  ;  et  eodem  modo  extremam 
partem  capitis  14  dicunt  esse  corruptam,  ub» 
dicitur  bellum  non  fuisse ,  scilicet  à  regibus 
illatum  Israelis  usque  ad  35  annum  régis  Asa , 
ubi  legendum  esse  dicunt  annum  25. 

Antequàm  meam  senlentiam  aperio ,  quod 
sit  ineuin  de  hàc  posteriori  judicium  ,  paucis 
ostendam,  in  primis  illam  expediendi  nodi  ra- 
tionem  ,  quse  ad  sacrorum  codicum  corruptio- 
nem  confugit,  non  esse  ubique  adniodùm 
piam ,  maxime  cùm  de  vulgatà  translalione 
factâ  ab  Ecclesiâ  fuerit  tain  severum  examen. 
Quare  optimè  Emmanuel  Sa,  cùmhujtis  solulio- 
nis  meminisset,  addidit  :  Egoid  non  ausim  di- 
cere.  Secundo  dico  ,  hàc  suâ  mutatione,  aut , 
ut  ipsi  dicunt,  restilutione  loci  corrupti  niliil 
hos  auctores  efiieere  :  neque  enim  ad  hune  vi- 
gesimum quintum  annum  Asa  pervenire  potuit 
Baasa  ,  ita  ut  longum  cum  Asa  bellum  gerere 
potuerit  :  quod  videtur  sacer  textus  ostendere, 
dùm  ait  versiculo  52  :  Fuitque  bellum  inter  Asa 
et  Baasa,  regem  Israël ,  cunctis  diebus  eorum. 
Porrô  morluum  fuisse  Baasa  anno  vigesimo 
sexto  Asa  ,  idque  ,  ut  est  verisimile  ,  in  inilio, 
salis  constat ,  ut  habet  statim  capite  16,  versi- 
culo octavo  :  Anno  vigesimo  sexto  Asœ ,  régis 
Juda ,  regnavit  Ela ,  filius  Baasa  ,  super  Israël 
in  Thersa  duobus  annis.  Ex  quo  aliud  mhi  argu- 
mentum  sumo,  ut  probem  in  principio  anni 
vigesimi  sexti  mortuum  esse  Baasa  ;  nam  filius 
illius  Ela ,  qui  régnasse  dicitur  ,  utique  paire 
mortuo  ,  duobus  annis  ibidem  ,  statim  numéro 
decimo  occisus  esse  traditur  anno  27  Asa.  Ex 
quo  fit  eodem  anno  inchoaium  esse ,  atque 
finitum  bellum  inter  Asa  et  Baasa ,  contra 
quàm  modus  loquendi  Scripturœ  sacrae  signi- 
ficat. 

Mihi  placet  quod  visum  est  pr'mùm  doctori- 
bus  Hebracorum  in  Sedcr-Olam  ,  trigesimum 
sextum  annum  non  esse  nuincrandum  ab  eo 
tempore  ,  in  quo  regnum  iniit  Asa  ,  sed  ab  eo, 
in  quo  decessit  Salomon  ,  id  est ,  in  quo  divi- 
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sum  fuit  regnum ,  et  duo  ex  uno  consiituta 
régna,  in  hune  sensum  :  In  anno  irigesimo 
sexto  ,  ex  quo  exordium  cœpit  regnum  Juda  , 
quod  idem  est  atque  regnum  Asa,  quia  lune 
illud  Asa  moderabaiur.  Haec  cogitatio  omnia 
vitat  incommoda  ,  quae  alii  plus  sat:s  curiosè 
depiehendisse  se  putant ,  neque  aliquid  est  à 
litlerà  distortum  :  illud  enim  :  Anno  autem  Iri- 
gesimo sexto  regni  ejus  (  nempe  Asa  )  ascendit 
Baasa,  hune  habet  sensum  proclivem  et  fa- 
cilem  :  Anno  trigesimo  sexto  regni  Juda,  cujus 
eo  tempore  Asa  gubernaculum  tenebat.  Ita  te- 
nent ,  ut  dixi ,  Hebraei  in  Seder-Olam  capite 
16  ,  Mariana  hîc  ;  Torniellus  ad  annum  mundi 
3094.  Juxta  quam  numerandi  rationem  hoc 
bellum  incœpit  anno  16,  ex  quo  primùm  reg- 
num suscepit  Asa.  Nain  ab  exordio  regni  Judae, 
id  est ,  à  primo  anno  Roboam,  intercessère 
anni  septemdecim  ;  très  Abiae ,  si  ex  regno  Asa 
sexdecim  sumas,  numerum  trigesimnm  sextum 
implebis.  A  decimo  sexto  anno  usque  ad  vige- 
simum  sextum  Asa  ,  in  quo  Baasa  ex  regno  et 
viià  discessit,  satis  spatii  fuit,  ut  verè  ,  et  juxta 
hominum  consuetudinem,  dici  possit  bellum 
fuisse  inter  Asa  et  Baasa  cunctis  diebus  eorum. 

Vers.  17.  ■ —  Et  £:dificavit  Ramah-,  ut  non 
posset  quispiam  egredi  ,  vel  ingredi.  Ramah  in 
iinibus  erat  Benjamin  ,  ut  constat  Josue  18,  et 
non  procul  à  Jérusalem,  quae  sita  est  in  ipso 
duarum  tribuum  confina) ,  ita  ut  vel  sit  com- 
munis  utrique  tribui ,  sicut  Jérusalem  partem 
occupât  Juda  ,  partem  Benjamin  ,  aut  certè 
Ephraimitarum  terminos  proximè  contingit. 
Hue  posterius  minus  mihi  difficile  est ,  videtur 
enim  esse  in  monlium  angustiis  haec  civitas  , 
quas  Latini  fauces  ,  Graeci  pylas  vocant,  quae 
hominibus  ad  ulteriora  aditus  aperiunt ,  aut  è 
superiori  loco  imminere  angustiis,  ut  facile  ab 
illis  faucibus  exclusum  viatorem  aditu  prohi- 
beat.  Mullae  hujusmodi  fauces  inveniuntur , 
quae  maximo  regnis  existimantur  esse  muni- 
mento  ,  ut  in  Alpibus  ,  Pyrenaeis  ,  Amanno, 
Apennino.  Baasa  igitur  urbem  Ramah ,  si  ad 
ipsius  dilionem  pertinebat,  munivit  voluitque 
esse  Israelitici  regni  claustrum,  et  hoc  constat 
ex libro  secundo  Paralipomenon  capite  16,  ver- 
siculo  primo  ;  et  arcem  fortassè  construxit, 
quae  immineret  viarum  angustiis  ,  ne  ullus  ex 
decem  tribubustransfugeretad  Judam,  aut  ex 
Juda  ad  Israelis  regnum  impunitus  irrumperet. 

Vers.  18.  — Tollens  itaque  Asa  omne  argen- 
tcm  ,  et  aurum.  Anle  hoc  tempus  jam  confece- 
rat  Asa  exitu  felici  bellum  cum  Zara ,  rege 
/Ethiopum  :  nunc  verô  cùm  videret  novis  re- 
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bus  studere  Baasa ,  et  ex  nova  substructione 
magnum  aliquid  conjectaret  adversarium  mo- 
liri ,  externum  voluit  auxilium  accersire. 
Quare  sumpsit  quidquid  argenti  et  auri  reli- 
quum  erat ,  tam  in  domo  regiâ  ,  quàm  in  domo 
Domini  ;  illudque  per  legatos  transmisit  Dama- 
scum ,  ubi  tune  agebat  rex  Syriae  Benadad  , 
quo  illum  conciliaret  sibi ,  et  ab  Israelis  régis 
studiis  averteret.  (1) 

Vers.  19.  —  Foedus  est  inter  me  et  te,  et 
inter  patrem  meum  et  patrem  tuum.  Rex  Syriae 
Benadad  cum  duobus  sibi  finitimis  regibus  fœ- 
dus  inierat  sociale,  ut  apertè  constat  ex  hoc 
loco.  Quare  meritô  timere  poterat  Asa ,  ne  Be- 
nadad alterius  régis  faveret  partibus ,  et  hostem 
haberet  prorsùsinsuperabilem.  Atque  ideôprœ- 
vertit  antagoniste  sui  mature  consilium  ,  et 
missis  muneribus,  quae  ad  conciliandos  ,  aut 
etiam  expugnandos  animos  potentissima  sunt , 
avertere  studet  ab  adversarii  partibus  Syriae 
regem,  et  associare  suis,  quod  tandem  obtinuit. 

Vers.  20. — Acquiescens  Benadad  régi  Asa,  mi- 
sitprincipesexercitussuiincivitatesIsrael(2). 
Violato  Benadad  pacto ,  quod  quondam  cum 
rege  Israelis  inierat ,  ut  ab  aedificandà  Ramah  , 
obtinendisque  Judae  atque  Israelis  faucibus 
abduceret,  finitimas  provinciae  suae  partes  bello 
tentavit ,  illas  nempe  ,  quae  ex  decem  tribubus 

(1)  Misit  ad  Benadad  filium  Tabremon  ,  filii 
Hezion,  regem  Syri/e.  Benadad  neposeratRa- 
zonis,  regni  Damascenorum  conditoris.  Razon 
appellatur  hic  Hezion.  Seplunginla  nuncupant 
Azin,  vel  Azaelem.  Nomen  Tabremon  coalescit 
ex  Tab  vel  Tob ,  bonus  ,  et  Remon  vel  Remmon, 
qui  Deus  est  Damasci.  Neque  in  Scripturâ  no- 
vum  est  et  insolitum  ,  ut  unius  ejusdemque 
plurasintnomina.  Interprètes  quidam  censent 
Bcnadadum  nepotem  fuisse  Adadi  Idumœi , 
cujus  historiam  legimus  in  capiie  11,  14.  Ré- 
gnasse illum  Damasci ,  sub  nomine  Aderi ,  Jo- 
sephus  alfirmat.  CCalmet.) 

(2)  Et  percusserunt  Ahion,  vel  Ain.  Urbs 
erat  maxime  septentrionalis.  Ex  primis  fuit, 
quas  cepit  Theglathphalasar  ,  cujus  incolas  ca- 
ptivos  abduxit.  An  eadem  est  cum  Enan  ,  de 
quâ  Ezechiel,  quœque  terminus  Damasci  appel- 
latur? 

Dan  ,  urbs  est  celebris  ad  rivum  Jordanis , 
de  quâ  saepè  in  Scripturâ  raentio. 

Abeldomum  Maacha.  Ulteriùs  ad  septentrio- 
nem  Chanaanitidis  excurrit.  Urbs  est  eadem 
cum  Abela,  vel  Abela  Domo  Maacha,  quôper- 
fugit  Seba  hlius  Bochri.  Captae  à  se  urbis  in- 
colas omnes  Theglathphalasar  duxit  capiivos. 
In  Paralipomenis  appellatur  Abelmaim,  vei 
Abel  Aquarum. 

Universam  Cenneroth.  Loca  mari  Cennerotli 
vel  Tiberiadis  adjacentia.  De  Cenneroth  fusiùs 
actum  est  in  Josue.  Ex  his  urbibus  quasdam 
retinuit  Benadad ,  quin  et  plateas ,  seu  vicos 
quosdam  condidit  in  urbe  Samarià ,  etc. 

(  Calmet.  ) 


in  eo,  quo  laboravit  tamdiù,  qui  non  alius 
videtur  esse  quàm  podagra,  non  tam  quœsivit 
Dominum,  à  quo  sperari  potuit  et  debuit  cor- 
poris  sanitas ,  quàm  medicorum  artem  et  in- 
dustriam;  sicut  etiam,  ut  proximè  vidimus  , 
auxilium  potiùs  petiit  à  Benadad  contra  regem 
Baasa,quàm  àDeo,  propter  quodab  Hanani  pro- 
phète acerbissimam  reprehensionem  audivit. 
Vers.  24.  —  Et  dormivit  cum  patribus  suis. 

(1)  Vers.  21.  —  Et  reversus  est  in  Tiiersa. 
Hebraîus  :  Et  mansit  in  Thersa;  intra  regalem 
urbem  suam  seseclausit.  Septuagintieaindem 
cum  Vulgatâ  lectionem  luentur  :  Revenus  est. 

(  Calmet.  ) 

(2)  Univers/e  fortitudines  ejus.  Accipi  po- 
test  Hebraeusseu  de  viribus  corporis,  vel  ani- 
mi ,  vel  regni,  et  copiis.  De  imperio  et  auctori- 
tate  intellexisse  videntur  Scpluaginta. 

(Calmct.) 


1039  IN  UBRIJM  III.  REGUM 

ad  aquilonarern  plagam  périmèrent,  ex  quibus 
occupavit  non  paucas  ex  terra  Nephthalim. 
Quod  ubi  primùm  comperit  Baasa,  intermisit 
opus  quod  aggressus  fuerat ,  ut  hostiles  copias , 
quas  Syrus  invexerat ,  à  suis  finibus  averteret , 
et  re  factâ  rediit  in  Thersa  Israelitici  regni  pri- 
mam  sedem.  (1) 

Vers.  22.  —  Rex  autem  Asa  nuntium  misit. 
Cùm  copias  ex  monlium  angustiis  abduxisset 
Baasa ,  edixit  Asa  subjectis  sibi  tribubus ,  ut 
omnes  quamprimùm  advolarent,  ut  dùm  per 
hostium  discessum  ,  et  temporum  opportunita- 
lem  liceret,  illa  disjicerent ,  quse  Baasa  pro 
sui  regni  lirmamento  construxerat ,  quod  ar- 
dent! populorum  studio  brevi  perfectum  est , 
etomnem  materiam  tamcaesam,  quàm  brutam 
ad  Gabaa  Benjamin  ,  et  Maspba  translulit , 
quas  è  redivivâ  materiâ  in  eumdem  usum 
extruxit ,  et  munivit ,  in  quem  Ramab  proximè 
sedificare  tenlaverat  Baasa. 

Vers.  23.  —  Reliqua  autem  omnium  sermonum 
Asa.  Multa  hoc  loco  praïtermittuntur,  quae  in 
antiquos  annales  Regum  Juda  relata  fuerant, 
quae  tamen  hoc  tempore  non  extant ,  sed 
multa  habemus  ex  lib.  2  Paralip.  cap.  14,  ubi 
refertur  bellum  féliciter  gestum  cum  iEthio- 
pum  rege,  et  cap.  15,  ubi  se  patriae  religionis 
studiosum  ostendit;  et  c.  16,  ubi  aliqua  illius 
errata  commemorantur ,  quae  nos  eo  loco  fu- 
siùs  exponemus.  (1) 

VERUMTAMEN  TEMPORE  SENECTUTIS  SU^     DOLUIT 

pedes.  Morbus  iste  lib.  2  Paralip.  cap.  16,  di- 
citur  fuisse  vehementissimus,  qui  tribus  annis 
videtur  regem  alligâsse  lecto ,  nam  trigesimo 
nono  regni  sui  anno  decubuit ,  et ,  ut  paulô 
antediximus,  quadraginta  unum  regnavit  an- 
nos.  In  eo  autem  graviter  reprehenditur,  quôd 


Cap.  16,  lib.  2  Paralip.  illius  Iionesla  lumula- 
tio  describitur,  ubi  conditus  esse  dicitur  aro- 
matibus  et  meretriciis  unguentis,  de  quo  pos- 
tea  latiùs,  cùm  ad  illum  locum  ventum  fuerit. 
Intérim  vide  quae  diximus  in  nostrisCommen- 
tariis  super  Jeremiam  ,  ad  illud  cap.  34,  v.  5  : 
Secundùm  combustiones  patrum  suorum. 

Vers.  25.  — Nadab  verô  ,  filius  Jéroboam, 
regnavitsuper  Israël  annosecundo  Asa(1).  Quia 
duo  régna  Israël  et  Juda  vicina  sunî,  et  ex  eo- 
dem  propagata  semine,  semperque  aut  ami- 
citiae  et  societalis  gratiâ ,  aut  infensis  animis  , 
et  hostilibus  odiis,  et  castris  congressa,  ideô 
noster  historicus  ulraque  régna  narratione 
consociat.  Regnavit  Asa  ,  rex  Juda  ,  annos 
quadraginta  unum.  In  nos  verô  inciderunt 
reges  multi ,  qui  imperium  tenuerunt  Israeli- 
ticum  eodem  tempore.  Primus  omnium  fuit 
Jcroboamus,  qui  viginti  ac  duobus  annis  re- 
gnavit ,  et  decessit  anno  primo  ,  aut  jam  in- 
choato  anno  secundo  Asa.  Huic  successit 
Nadab,  qui  anno  secundo  Asa  in  regnum  suc- 
cessit loco  parentis  Jeroboami  suffectus,  qui 
non  ampliùs  biennio  cum  potestate  fuit.  Nam 
cùm  Gebbethon  Philislinorum  urbem  obsi- 
deret,  occisus  est  per  insidias  à  Baasa,  qui 
genus  ducebat  suum  ex  familià  Issachar.  Hic 
porrô  Baasa  regnum  obtinuit  anno  Asa  tertio, 

(1)  La  seconde  année  d'Asa  ,  roi  de  Juda  , 
Nadab,  fils  de  Jéroboam  ,  commença  à  régner 
dans  Israël.  Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  etc. 
Tout  le  reste  de  ce  chapitre  est  employé  à 
rapporter  la  succession  de  plusieurs  rois  d'Is- 
raël ,  tous  idolâtres  et  imitateurs  de  l'impiété 
de  Jéroboam,  Saint  Jérôme  remarque  sur  ce 
sujet  et  sur  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  la 
suite  de  cette  histoire  des  rois  d'Israël  et  de 
Juda,  qu'on  ne  doit  pas  simplement  regarder 
la  lettre  qui  nous  représente  une  multitude  de 
méchants  princes,  et  très-peu  de  bons,  puisque, 
comme  il  dit  fort  bien ,  si  l'on  s'arrête  à  la 
seule  histoire,  il  ne  paraît  que  de  la  simplicité 
dans  les  paroles  ;  mais  que  si  l'on  cherche  dans 
cette  simplicité  apparente  le  sens  spirituel  qui 
est  caché  sous  la  lettre ,  on  y  pourra  remar- 
quer le  petit  nombre  de  ceux  dont  l'Eglise  est 
composée,  et  les  guerres  différentes  que  lui 
suscitent  ses  ennemis.  «  Regum  tertius  ei  qunr- 
«  tus  liber  regnum  Juda  et  regnum  describit 
i  Israël.  Si  historiam  respicias  ,  verba  simpli- 
i  cia  sunt;si  in  lilteris  sensum  lalentem  inspe- 
c  xeris,  Ecclesiae  paucitas  et  haerclicorum  con- 
«  ira  Ecclesiam  bella  narrantur.  >  L'idée  seule 
que  ce  saint  nous  donne  sur  celle  histoire 
peut  servir  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  médita- 
tion des  Ecritures,  pour  les  porter  à  ne  passer 
pas  légèrement  ce  qui  regarde  tous  ces  princes, 
mais  à  y  chercher  ce  qui  peut  nourrir  leur  piété 
et  les  affermir  dans  l'unité  de  celte  Eglise , 
dont  le  petit  nombre  ne  doit  point  les  affaiblir , 
non  plus  que  la  multitude  de  ses  ennemis  les 
étonner,  (Sacy.) 
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produxitque  ad  annum  illius  26,  cùni  annos 
regnaretviginti  quatuor.  Eodem  anno,  quo 
decessit  Baasa,  successit  ejus  loco  filius  Ela 
duobus  annis,  ad  annum  videlicet  Asa  vigesi- 
mum  septimum.  Ex  hoc  tempore  ad  finem  us- 
que  vitae  Asa  fuerunt  duo  alii  reges  Israël 
Zambri,  et  Amri,  et  Achab,  de  quibus  postea. 
Quare  in  regnum  Asa  super  Judam  sex  incur- 
rerunt  reges  Israël ,  de  quibus  postea  nobis 
pluribus  necessariô  agendum  est. 

Vers.  26.  —  Et  fecit  quod  malum  est  in 
conspeciu  Domini.  Dùui  patris  potiùs  exem- 
plar  ,  quàm  divinam  legem  intuetur  Nadab  , 
et  ipse  scleratus  fuit ,  et  quod  scelerati  soient 
reges,  aliis  de  populo  ad  peccandum  faculta- 
tem  fecit,  et  aluit  audaciam.  Quare  non  diù 
vixit  :  nain  Baasa,  ut  diximus,  in  obsidionc 
Gebbelhon  illum  per  insidias  occidit.  (1) 

Vers.  29.  — Cumque  regnasset  ,  percussit 

(1)  Vers.  27. — Gebbethon,  urbs  Danilica, 
quain  Philisthsei  occupabant,  non  unam  à  re- 
gibus Israelis  obsidioneni  suslinuit. 

Vers.  28. —  Anno  tertio  Asa  régis  Juda,  re- 
gnavit  Baasa, anno  mundi  5051.  Adversùshanc    | 
CAPUT  XVI. 

1.  Factus  est  autem  sermo  Domini  ad 
Jehu  filiurn  Hanani  contra  Baasa,  dicens  : 

2.  Pro  eo  quôd  exaltavi  te  de  pulvere, 
et  posui  te  duceni  super  populum  meum 
Israël,  tu  autem  ambulâsti  in  via  Jéro- 
boam, et  peccare  fecisti  populum  meum 
Israël,  ut  me  irritares  in  peccatis  eorum, 

3.  Ecceego  demelam  posteriora  Baasa 
et  posteriora  domùs  ejus,  et  faciam  do- 
mum  tuam  sicut  domum  Jéroboam  filii 
Nabath. 

4.  Qui  mortuus  fuerit  de  Baasa  in  civi- 
late,  comedent  eum  canes,  et  qui  mortuus 
fuerit  ex  eo  in  regione,  comedent  eum  vo- 
lucies  cœli. 

5.  Reliqua  autem  sermonum  Baasa,  et 
quœcumque  fccit  et  prœlia  ejus,  nonne 
haec  scripta  sunt  in  libro  Verborurn  die- 
rum  regum  Israël? 

6.  Dormivit  ergo  Baasa  eum  patribus 
suis,  sepultusque  est  in  Thersa.  Et  regna- 
vit  Ela  filius  ejus  pro  eo. 

7.  Cùm  autem  in  manu  Jehu  filii  11a- 
nani,  prophelae,  verbum  Domini  factum 
esset  contra  Baasa  et  contra  domum  ejus, 
et  contra  omne  malum  quod  fecerat  co- 
ram  Domino  ad  irritandum  eum  in  ope- 
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omnem  domum  Jéroboam.  Implevit  Baasa  quod 
Dominus  per  Ahiam  Silonitem  Jeroboamo  et 
illius  uxori  minatus  i'uerat  cap.  14,  v.  10. 
Nempe  clausum,  et  novissimum  ex  domo  Je- 
roboami  esse  perituros,  neque  ullas  ex  tantâ 
familiâ  futuras  esse  reliquias.  Quse  reliqua 
sunt  hujus  capitis  paulô  à  nobis  anteexplicata 
sunt  :  quomodô  videlicet  belium  gesseril  Baasa 
contra  Asa,  illudque  cœpisse  anno  Asa  56.  Hic 
additur  ad  extremum  Baasa  eumdem  lenuisse 
vitae  modum  ,  quem  olim  Jéroboam  ,  praebuis- 
seque  populo,  dùm  ipse  à  legeproculaberrat, 
peccandi  licentiam  et  audaciam. 

epocham  aliquid  objicitur;  nimirùm  quôd  in 
Paralipomenis  legilur,  Baasam  mannm  admo- 
visse  aedificandse  Ramae  anno  trigesimo  sexto 
Asae.  Cohaerere  id  autem  non  potest  eum  iis 
quae  hic ,  v.  33,  narrantur ,  Baasam  scilicet 
nonnisi  annis  quatuor  et  viginti  régnasse. 
Qui  enim  Baasa  regno  nonnisi  quatuor  et 
viginli  annorum  gesto,  rerumque  politus  anno 
Asae  tertio,  haec  moliri  potuit  in  Asam  anno 
regni  ipsius  sexto  et  trigesimo?  Hanc  objeciio- 
nem  solvimus  supra,  versu  17,  docentes annum 
hune  sextum  et  trigesimum  Asae  repelendum 
esse  à  schismate  decem  tribuum.  (Calmet.) 
CHAPITRE  XVI. 

1 .  Or,  le  Seigneur  adressa  la  parole  à  Jéhu , 
fils  d'Hanani,  contre  Baasa,  disant  : 

2.  Je  vous  ai  élevé  de  la  poussière ,  et  je 
vous  ai  établi  chef  sur  mon  peuple  d'Israël,  et 
vous  avez  marché  dans  la  voie  de  Jéroboam, 
et  vous  avez  fait  pécher  mon  peuple  d'Israël, 
pour  m'irriter  par  leurs  péchés  : 

3.  C'est  pourquoi  je  retrancherai  de  dessus 
la  terre  la  postérité  de  Baasa  et  la  postérité  de 
sa  maison,  et  je  ferai  éprouver  à  votre  maison 
les  malheurs  de  la  maison  de  Jéroboam,  fils  de 

Nabath. 

4. Celui  de  la  race  de  Baasa  qui  mourra  dans 
la  ville,  sera  mangé  par  les  chiens,  et  celui  qui 
mourra  à  la  campagne  ,  sera  mangé  par  les 
oiseaux  du  ciel. 

5.  Le  reste  des  actions  de  Baasa,  et  tout  ce 
qu'il  a  fait,  et  ses  combats,  tout  cela  est  écrit 
au  livre  des  Annales  des  rois  d'Israël. 

6.  Baasa  s'endormit  donc  avec  ses  pères  ;  il 
fut  enseveli  à  Thersa,  et  Ela,  son  (ils,  régna  en 
sa  place. 

7.  Mais  le  prophète  Jéhu,  fils  d'Hanani,  ayant 
déclaré  à  Baasa  ce  que  le  Seigneur  avait  pro- 
noncé contre  lui  et  contre  sa  maison  à  cause 
de  tout  le  mal  qu'il  avait  l'ait  aux  yeux  du  Sei- 
gneur  pour  l'irriter  par  les  œuvres  de  ses 
mains,  et  que  le  Seigneur  liailerail  sa  maison 
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ribus  manuum  suarum ,  ut  fieret  sicut  do- 
mus  Jerobosm ,  ob  banc  causam  occidit 
eum,  hoc  est,  Jehu  filium  Hanani,  prophe- 
tham. 

S.  Anno  vigesimo  sexto  Asa,  régis  Juda, 
regnavit  Ela  filius  Baasa  super  Israël,  in 
Thersa,  duobus  annis. 

9.  Et  rebeilavit  contra  eum  servus  suus 
Zambri,  dux  mediœ  partis  equitum.  Erat 
autem  Ela  in  Thersa  bibenset  temulentus 
in  domo  Arsa,  prœfecti  Thersa; 

10.  Irruens  ergo  Zambri  percussit  et 
occidit  eum  anno  vigesimo  septimo  Asa, 
régis  Juda,  et  regnavit  pro  eo. 

11.  Cùmque  regnâsset  et  sedisset  super 
solium  ejus,  percussit  omnem  domum 
Baasa,  etnondereliquit  ex  eà  mingentem 
ad  parietem,  et propinquos et  amicos  ejus. 

12.  Delevitque  Zambri  omnem  domum 
Baasa,  juxta  verbum  Domini  quod  lo- 
cutus  fuerat  ad  Baasa  in  manu  Jehu  pro- 
phetae , 

13.  Propter  universa  peccata  Baasa  et 
peccata  Ela  filii  ejus,  qui  peccaverunt  et 
peccare  fecerunt  Israël,  provocantes  Do- 
minum  Deum  Israël  in  vanitatibus  suis. 

14.  Reliqua  autem  sermonum  Ela  et 
omnia  quœ  fecit ,  nonne  haec  scripta  sunt 
in  libro  Verborum  dierum  regum  Israël  ? 

15.  Anno  vigesimo  septimo  Asa,  régis 
Juda,  regnavit  Zambri  septem  diebus  in 
Thersa.  Porrô  exercitus  obsidebat  Gebbe- 
thon,  urbem  Philistinorum. 

16.  Cùmque  audîsset  rebellasse  Zambri 
et  occidisse  regem,  fecit  sibi  regem  omnis 
Israël  Amri,  qui  erat  princeps  militise  su- 
per Israël  in  die  illà  in  castris. 

17.  Ascendit  ergo  Amri  et  omnis  Israël 
eum  eo  de  Gebbéthon,  et  obsidebant 
Thersa. 

18.  Videns  autem  Zambri  quôd  expu- 
gnanda  esset  civitas ,  ingressus  est  pala- 
tium ,  et  succendit  se  eum  domo  regiâ,  et 
mortuus  est 

19.  In  peccatis  suis  quse  peccaverat,  fa- 
eiens  malum  coram  Domino,  et  ambulans 
in  via  Jéroboam  et  in  peccato  ejus  quo 
fecit  peccare  Israël. 

20.  Reliqua  autem  sermonum  Zambri 
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comme  celle  de  Jéroboam,  Baasa,  en  étant  ir- 
rité, ordonna  qu'on  le  fît  mourir. 

8.  La  vingt-sixième  année  d'Asa,  roi  de 
Juda,  Ela,  fils  de  Baasa,  régna  sur  Israël,  à 
Thersa,  durant  deux  ans. 

9.  Et  Zambri,  son  serviteur,  qui  comman- 
dait la  moitié  de  sa  cavalerie,  se  révolta  con- 
tre lui  pendant  qu'il  buvait  à  Thersa  ,  et  qu'il 
était  ivre  dans  la  maison  d'Arsa,  gouverneur 
de  Thersa. 

10.  Zambri  donc,  se  jetant  sur  lui  tout  d'un 
coup .  le  frappa  et  le  tua,  la  vingt-septième 
année  du  règne  d'Asa,  roi  de  Juda,  et  il  régna 
en  sa  place. 

11.  Lorsqu'il  fut  établi  roi,  et  qu'il  fut  assis 
sur  son  trône  ,  il  extermina  toute  la  maison 
de  Baasa,  sans  en  laisser  aucun  reste ,  et  sans 
épargner  aucun  de  ses  proches  ou  de  ses 
amis. 

12.  Zambri  détruisit  ainsi  toute  la  maison 
de  Baasa,  selon  la  parole  que  le  Seigneur  avait 
fait  dire  à  Baasa  par  le  prophète  Jéhu  , 

15.  A  cause  de  tous  les  péchés  de  Baasa  et 
de  son  fils  Ela,  qui  avaient  péché  et  fait  pé- 
cher Israël,  en  irritant  le  Seigneur,  Dieu  d'Is- 
raël, par  leurs  vanités  et  leurs  mensonges. 

14.  Le  reste  des  actions  d'Ela ,  et  tout  ce 
qu'il  fit,  est  écrit  au  livre  des  Annales  des  rois 
d'Israël. 

15.  La  vingt-septième  année  d'Asa  ,  roi  de 
Juda,  Zambri  régna  à  Thersa,  pendant  sept 
jours.  Or,  l'armée  d'Israël,  qui  assiégeait  alors 
Gebbéthon,  ville  des  Philistins, 

16.  Ayant  appris  que  Zambri  s'était  révolté 
et  avait  tué  le  roi,  tout  Israël  établit  roi  Amri, 
général  de  l'armée  d'Israël ,  qui  était  alors 
dans  le  camp. 

17.  Amri,  quittant  donc  Gebbéthon,  marcha 
avec  l'armée  d'Israël,  et  vint  assiéger  Thersa. 

18.  Zambri,  voyant  que  la  ville  allait  être 
prise,  entra  dans  le  palais,  et  se  brûla  avec  la 
maison  royale,  et  mourut 

19.  Dans  les  péchés  qu'il  avait  commis,  en 
faisant  le  mal  devant  le  Seigneur,  et  mar- 
chant dans  la  voie  de  Jéroboam  et  dans  le 
péché  par  lequel  il  avait  fait  pécher  Israël. 

20.  Le  reste  des  actions  de  Zambri,  de  sa 
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et  insidiarum  ejus  et  tyrannidis,  nonne 
haec  scripla  sunt  in  libro  Verborum  die- 
rum  regum  Israël  ? 

21.  Tune  divisus  est  populus  Israël  in 
duas  partes  :  média  pars  populi  sequeba- 
tur  Thebni  filium  Gineth,  ut  constitueret 
eum  regem,  et  média  pars  Amri. 

22.  Prœvaluit  autem  populus  qui  erat 
cum  Amri  populo  qui  sequebalur  Thebni 
filium  Gineth  ;  mortuusque  est  Thebni,  et 
regnavit  Amri. 

23.  Anno  trigesimo  primo  Asa,  régis 
Juda,  regDavit  Amri  super  Israël,  duode- 
cim  annis  ;  in  Thersa  regnavit  sex  annis. 

24.  Emitque  montem  Samariœ  à  Somer 
duobus  talentis  argenti;  etsedificavil  eum, 
et  vocavit  uomen  civitatis  quam  exstruxe- 
rat,  nomine  Semer,  domini  montis,  Sama- 
riam. 

25.  Fecit  autem  Amri  malum  in  conspe- 
ctu  Domini ,  et  operatus  est  nequiter  su- 
per omnes  qui  fuerunt  ante  eum  ; 

26.  Ambuîavitque  in  omni  via  Jéroboam 
filiiiXabath,  et  inpeccatis  ejus  quibus  pec- 
care  fecerat  Israël ,  ut  irritaret  Dominum 
Deum  Israël  in  vanitatibus  suis. 

27.  Reliqua  autem  sermonum  Amri,  et 
prœlia  ejus  quœ  gessit,  nonne  hœc  scripta 
sunt  in  libro  Verborum  dierum  regum  Is- 
raël? 

28.  Dormivitque  Amri  cum  patribus 
suis,  et  sepultus  est  in  Samarià.  Regna- 
vitque  Achab  filius  ejus  pro  eo. 

29.  Achab  verô  filius  Amri  regnavit  su- 
per Israël  anno  trigesimo  octavo  Asa  ré- 
gis Juda ,  et  regnavit  Achab  filius  Amri 
super  Israël  in  Samarià  viginti  et  duobus 
annis. 

30.  Et  fecit  Achab  filius  Amri  malum  in 
conspectu  Domini,  super  omnes  qui  fue- 
runt ante  eum  ; 

31.  Nec  suffecit  ei  ut  ambuïaret  in  pec- 
catis  Jéroboam  filii  IXabath:  insuper  duxit 
uxorem  Jezabel ,  filiam  Ethbaal  régis  Si- 
doniorum;  et  abiit,  et  servivit  Baal,  et 
adoraviteum; 

32.  Et  posuil  aram  Baal  in  templo  Baal 
quod  aedificavei at  in  Samarià, 

33.  Et  plantavit  lucum;   et   addidit 
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conjuration  et  de  sa  tyrannie,  est  écrit  au  li- 
vre des  Annales  des  rois  d'Israël. 

21.  Alors  le  peuple  d'Israël  se  divisa  en  deux 
partis  :  la  moitié  du  peuple  suivait  Thehni, 
lils  de  Gineth,  pour  l'établir  roi,  et  l'autre 
moitié  suivait  Amri. 

22.  Mais  le  peuple  qui  était  avec  Amri  eut 
l'avantage  sur  le  peuple  qui  était  avec  Theb- 
ni, fils  de  Gineth,  et  Thebni  étant  mort,  Amri 
régna  seul. 

23.  La  trente-unième  année  d'Asa,  roi  de 
Juda,  Amri  régna  sur  Israël  ;  son  règne  fut  de 
douze  ans,  dont  six  à  Thersa. 

24.  Il  acheta  la  montagne  de  Samarie  de  So- 
mer pour  deux  talents  d'argent,  et  il  y  bâtit 
une  ville  qu'il  appela  Samarie,  du  nom  de 
Somer,  auquel  avait  appartenu  la  montagne  ; 

25.  Amri  fit  le  mal  devant  le  Seigneur,  et 
les  crimes  qu'il  commit  surpassèrent  encore 
ceux  de  tous  ses  prédécesseurs. 

26.  Il  marcha  dans  toute  la  voie  de  Jéro- 
boam, fils  de  Nabalh,  et  dans  les  péchés  par 
lesquels  il  avait  fait  pécher  Israël,  pour  irriter 
le  Seigneur  Dieu  d'Israël,  par  ses  vanités  et 
ses  mensonges. 

27.  Le  reste  des  actions  d'Âmri,  avec  les 
combats  qu'il  donna,  est  écrit  au  livre  des  An- 
nales des  rois  d'Israël. 

28.  Amri  s'endormit  avec  ses  pères,  et  fut 
enseveli  à  Samarie,  et  Achab,  son  fils,  régna  en 
sa  place. 

29.  La  trente-huitième  année  du  règne  d'A- 
sa, roi  de  Juda ,  Achab ,  fds  d'Amri,  régna  sur 
Israël.  Achab,  fils  d'Amri,  régna  donc  sur 
Israël  à  Samarie ,  et  son  règne  dura  vingt- 
deux-ans. 

50.  Achab,  fils  d'Amri ,  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur,  et  surpassa  en  impiété  tous  ceux  qui 
avaient  été  avant  lui  : 

31.  Il  ne  se  contenta  pas  de  marcher  dans 
les  péchésde  Jéroboam,  lils  de  Nabath  ;  mais  ij 
épousa  Jézabel,  fille  d'Ethbaal,  roi  des  Sido- 
niens;  il  alla,  et  servit  Baal  en  l'adorant  ; 

52.  II  mit  l'autel  de  Baal  dans  le  temple  de 
Baal  qu'il  avait  bâti  à  Samarie, 

33.  Et  il  planta  un  bois;  et;  ajoutant  tou- 
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Achab  in  opère  suo,  irritans  Dominum 
Deum  Israël  super  omnes  regès  Israël  qui 
fuerunt  anle  eum. 

34.  lu  diebus  ejus  œdificavit  Hiel,  de 
Bethel ,  Jéricho;  in  Abiram  primitivo  suo 
r'undavit  earn,  et  in  Segub  novissimo  suo 
posuit  portas  ejus,  jiixta  verbum  Domini 
quod  locutus  fuerat  in  manu  Josue  filii 
Nun. 
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jours  crime  sur  crime ,  il  irrila  le  Seigneur 
Dieu  d'Israël  plus  que  tous  les  rois  d'Israël 
qui  avaient  été  avant  lui. 

54.  Pendant  son  règne,  Hiel,  qui  était  de 
Bcthel ,  bâtit  Jéricho  ;  il  perdit  Abiram ,  son 
fils  aîné,  lorsqu'il  en  jeta  les  fondements,  et 
Ségub,  le  dernier  de  ses  fils ,  lorsqu'il  en  posa 
les  portes,  selon  que  le  Seigneur  l'avait  pré- 
dit par  Josué,  lils  de  Nun. 


Vers.  1.  —  Factus  est  autem  sermo  Domini 
ad  Jehu  filium  Hanani  contra  Baasa  (1).  In 

(1)  Or,  le  Seigneur  adressa  sa  parole  à  Jehu, 
fils  d' Hanani,  contre  Baasa,  et  il  lui  dit,  etc. 
Nous  voyons  ici  un  prophète  qui  est  envoyé  de 
la  part  de  Dieu  à  un  prince  impie,  pour  lui 
déclarer  de  quelle  manière  il  punirait  son  im- 
piété en  détruisant  toute  sa  maison.  Et  ce 
prophète  songe  seulement  à  accomplir  la  vo- 
lonté de  celui  qui  l'envoyait,  sans  se  mettre 
en  peine  du  mal  qui  pouvait  lui  en  arriver.  Il 
parle  à  ce  roi  avec  la  même  autorité  que 
Samuel  avait  parlé  autrefois  au  premier  de 
tous  les  rois  d'Israël,  et  lui  déclare  que  puis- 
qu'après  avoir  été  élevé  de  la  poussière  sur  la 
trône,  il  avait  marché  sur  les  traces  de  Jérd: 
boam,  Dieu  traiterait  sa  maison  comme  celle 
de  ce  prince  ingrat,  dont  il  avait  embrassé 
l'impiété;  que  ceux  de  sa  race  qui  mourraient 
dans  la  ville,  seraient  mangés  par  les  chiens,  et 
queceux  qui  mourraientàla  campagne,  seraient 
dévorés  par  les  oiseaux.  On  est  étonné  d'en- 
tendre un  homme  parler  à  un  roi  si  librement 
et  si  fortement,  et  l'on  est  peut-être  moins 
étonné  de  voir  ce  roi  traiter  Dieu  avec  un  si 
grand  mépris,  et  insulter  si  hautement  à  la 
piété.  C'était  cependant  le  même  Dieu  qui 
parlait  à  Baasa  par  la  bouche  de  son  prophète, 
et  que  Baasa  traitait  avec  tant  d'outrage  en  lui 
préférant  les  idoles.  Mais  on  craint  et  la  colère 
et  la  puissance  visible  d'un  prince  qui  tue  le 
corps,  et  l'on  ne  craint  point  la  justice  sans 
comparaison  plus  rigoureuse,  quoiqu'invisible, 
de  celui  qui  punit  éternellement  et  le  corps  et 
l'àme.  Qu'heureux  sont  ceux  à  qui  Dieu  daigne 
parler  par  la  bouche  de  ses  ministres,  comme 
il  faisait  autrefois  par  la  bouche  des  prophètes, 
puisque  les  menaces  qu'il  leur  fait  leur  sont 
des  avertissements  salutaires,  qui  leur  doivent 
inspirer,  comme  aux  Ninivites,  l'amour  de  la 
pénitence  !  Mais  que  malheureux  sont  ceux 
qui,  au  lieu  d'entrer  dans  une  sainte  colère 
contre  eux-mêmes,  lorsqu'ils  entendent  parler 
les  prophètes  et  les  ministres  de  Dieu,  tour- 
nent leur  fureur,  ainsi  que  ce  prince  dont 
nous  parlons,  contre  les  prédicateurs  de  la 
vérité,  comme  s'il  était  en  leur  pouvoir  d'em- 
pêcher l'accomplissement  de  ce  qu'on  leur  dit, 
en  fermant  la  bouche  à  ceux  qui  leur  parlent. 
Et  c'est  néanmoins  ce  qu'on  a  vu  arriver  sou- 
vent, non  seulement  dans  le  temps  de  la  Syna- 
gogue, comme  Jésus-Christ  le  reproche  aux 
Juifs  par  ces  paroles  :  Jérusalem,  Jérusalem  qui 
tues  les  prophètes  et  qui  lapides  ceux  qui  sont 
envoyés  vers  toi!  mais  encore  dans  le  temps  de 
la  loi  nouvelle,  où  la  vérité  ne  trouve  guère 


fine  prœcedentis  capitis  aclum  est  de  regibus 
Israël ,  qui  Jeroboamum  consecuti  sunt.  Nunc 
idem  sacer  historicus  inslitutum  persequitur, 
et  ne  obscurior  fiât  regum  Juda  institutus  ser- 
mo, qui  cuni  regum  Israël  plurimùm  narra- 
tione  contexitur,  alios  adducit  reges  Israël, 
qui  ovtypovot  fuerunt  Asa,  et  non  solùm  ani- 
mis,  sed  etiam  studiis,  et  castris  adversarii. 
In  fine  legimus  Baasa  nihilo  meliorem  Jero- 
boamo  extitisse,  sed  licet  ab  ejus  dissideret 
partibus ,  eosque  ad  mortem  usque  hosliliier 
oppugnaret,  ab  illius  tamen  non  recessisse 
vestigiis,  sed  fovisse  impietalem  constanter, 
quam  in  gentem  sibi  creditam  Jeroboamus 
invexerat.  Quare  sicutAbias  Siloniles  extin- 
guendum  esse  dixit  Jeroboami  nomen  cum 
familiâ,  sic  etiam  nunc  missus  à  Domino  Jehu 
lilius  Hanani  eadem  praedixit  Baasa  illiusque 
familise,  ac  posteris  infortunia.  De  hoc  Jehu, 
nisi  hoc  loco,  riihil  in  Scripturà  sacra  legimus. 
Illud  certum,  fuisse  prophetam,  quia,  ut  vides, 
afllatus  à  Domino  futura  praedixit  :  certum 
item  non  fuisse  illum  Jehu,  à  quo  lib.  4  Regum 
Israël  :  nam  et  ille  filius  dicitur  esse  Josaphat 
filii  INamsi,  hic  autem  Hanani,  quem  Baasa,  ut 
slatim  dicemus,  propter  acerbum  nuntium 
inlerfecit.  Creditur  autem  filius  esse  Hanani 
illius  prophetae,  qui  régi  Asa  lib.  2  Parai,  cap. 
lo\  durum  à  Domino  pertulit  nuntium,  pro- 
pter quod  in  nervum  dicitur  esse  compactus. 
lia  Abul.  q.  2,  et  Lyra,  Dionysius  et  Hugo. 

Vers.  2.  —  Pro  eo  quod  exaltavi  te  de 
pulvere  (1).  Beneficiorum  commemoralio  plu- 
d'accès  chez  les  pécheurs  qui  aiment  leurs 
propres  désordres,  et  où  elle  est  regardée  par 
eux  comme  une  ennemie  qu'ils  s'efforcent 
d'étouffer.  (Sacy.) 

(1)  Quo  pacto  Deus  impium  et  usurpaiorem 
exlulit,  atque  principem  constituit  populi  soi 
Israelis?  An  ignoramus,  ipsum  se  Baasam  ad 
regnum  proditione,  defectione,  et  cxdibus 
evexisse?  Quà  vero  ratione  Israël  nomen  sibi 
promerelur  populi  Uei,  quem  lurpiler  adeô 
deseruerat'.'Nihilominùs  verum  est,  imperium 
omne  Deo  acceptum  referri ,  et  Baasam,  pro- 
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rimùm  auget  immemoris  atque  ingrati  animi 
crimen.  Quare  Deus  cùm  aliquem  severiùs 
reprehendit ,  oblata  priùs  bénéficia  saepiùs 
amplificat.  Sic  per  Samuelem  Saûlem,  per 
Nathan  Davidem,  per  Ahiam  Silonitem  Jero- 
boamum,  per  Hanani  Asa  ;  sic  nunc  Baasa  gravi 
beneficiorum  commemoratione  compungit. 
Cui  quia  pro  gratià  et  humili  obsequio,  indu- 
ctà  aut  instauralâ  religione  nova,  injuriam 
rependit ,  talia  minalur  infortunia ,  qualia 
nuper  ipsius  Baasa  manu  Jeroboamus  pertulit. 
Neque  verbis  fides,  «ut  pondus  abfuit  :  nam 
brevi  eamdem  tam  ipsi,  quàna  posleri  forlu- 
nam  sunt  experti ,  quant  illis  propheticum  in- 
dixit  vaticinium.  lllud,  exallare  depulvere,  ex- 
tremam  signilicat  condilionem  illius  qui  ex 
pulvere  exciiari  dicitur  ;  in  pulvere  enim 
sedere  dicunlur  niiseri  ,  abjecli ,  sordidi , 
quique  extrema  naturae  patiuntur  incommo- 
da. Existimo  dicendi  modum  haud  dubiè 
proverbialem  ,  ex  eâ  consuetudine  sumptum 
esse,  quâ  sponsa  iingitur  esse  in  pulvere, 
aut  puerperii  sanguine  relicta,  et  inde  excï- 
tata  à  sponso ,  et  ad  regium  usque  thalamum 
provecta.  Quâ  de  re  nos  pluribus  ad  illud 
Cant.  cap.  8  :  Sub  arbore  malà  suscilavi  te; 
et  multô  accuratiùs  in  c.  16  Ezecbielis  et  lib. 
i  Reg.  c.  2,  ad  illud  :  Suscitât  de  pulvere  ege- 
num. 

Vers.  3. — Egodemetam  posteriora  Baasa  (1), 
et  posteriora  domus  ejus.  Seutentia  non  obs- 
cura  :  tantùm  enim  significatur  hâc  dicendi 
forma,  quœ  adagialem  item  habet  speciem, 
neque  diulurnam  in  Baasa  familià  fuluram 
esse  fortunam  regiam  ,  imô  neque  longam  do- 
mûs,  aut  aniplani  fuluram  successioneni;  ita 
ut  brevi  ingratae,  atque  immemoris  domûs  ex- 
tinguatur  nomen,  quod  hommes  omni  studio 
atque  operà  sélénium  esse  cupiunt.  Metaphora 
diflicilis  non  est;  sumitur  enim  à  planta,  et  à 

ditorem  licet,  hominum  interfectorem,  et  sce- 
lestum ,  ad  Israelis  solium  Numine  volenle 
ascendisse,  vel  saltem  illo  permittente,  qui 
imperia  distribuit,  et  onmia  in  gloriam  suam 
convertit.  Scimus  denique,  Israeleni,  impium 
licet,  nunquàm  tamen  peniiùs  à  Deoabjectum 
fuisse.  Misit  ad  illum  idenlidern  Deus  prophe- 
tas,  prodigiis  interdùm  suis  illi  favit,  aiqtie 
inter  impiorum  turbam  plurimos  tamen  siL»ï 
fidèles  servavit,  qui  genua  ante  Baalem  non 
posuerunt.  (Calmet.) 

(1)  Id  est,  posleritatem  Baasœ.  Ad  litteram  : 
Demetam  reliquias  Baasa,  vel  imas  usque  ra- 
diées evellam;  vel:  Aduram  posteriora  Baasa. 
Quœcumque  ex  eo  refiqua  fuerint,  comburam 
igné;  denique,  posleritatem  ejus  delebo. 

(Calmet.) 
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vite ,  prœsertim ,  quae  ramos  circumquàque 
difl'undit,  qui  instar  habent  filiorum.  Sanè  à 
vile,  seu  planta  multa  ad  familiae,  generisque 
propagationem  desumuntur.  Primùm,  sicut  in 
vite  germinatio  palmitum,  sic  in  familià  fœ- 
cundâ,  soboles  propago  nominatur.  Deinde 
slirps  ex  quâ  rami  pullulant,  et  crescunt,  no- 
men dédit  generi ,  ex  quo  familià  propagatur. 
Sanè  familià  Israël  usque  ad  mare  dicitur  ex- 
tendisue  palmites  suos,  et  propagines  suas 
usque  ad  mare.  Dùm  ergo  dicuntur  posteriora 
Baasa,  et,  quod  per  epexegesim  in  eamdem 
sententiam  iteralur,  posteriora  domùs  ejus 
demetenda,  nihil  aliud  dicitur  quàm  nullam 
ex  eâ  familià  fuluram  esse  posteritatem  f  et 
sicut  plantant  slirpitùs,  sic  domum  Baasa  l'un- 
ditùs  esse  delendam.  (1) 

(1)  Vers.  5.  —  Scripta  sunt  in  lidro  Ver- 
borum  dierum  REGtiM  Israël,  puta  in  diariis  et 
annalibus  i  egum  Israël.  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  6.  7.  —  Baasa  donc  dormit  avec  ses 
pères.  Mais  Jéhu,  ayant  déclaré  à  Baasa  ce  que 
le  Seigneur  avait  prononcé  contre  lui  et  contre  sa 
maison,  Baasa,  qui  en  fut  irrité,  tua  ce  prophète. 
L'Ecriture,  après  avoir  rapporté  la  mort  de  ce 
prince  impie,  reprend  tout  d'un  coup  ce  qu'elle 
avait  omis,  et  témoigne  que  ce  roi  n'ayant  pu 
souffrir  la  liberté  du  prophète,  le  fit  mourir 
avant  lui.  Voilà  sans  doule  deux  morts  bien 
différentes,  et  qui  doivent  exciter  en  nous  des 
sentiments  bien  opposés.  L'un  meurt  comme 
Jésus-Christ  mourut  depuis,  pour  avoir  prêché 
la  vérité,  et  l'autre  meurt  dans  l'impiété  et 
dans  l'impénilence  de  son  cœur,  comme  ceux 
dont  Jésus-Christ  même  dit  qu'ils  devaient 
mourir  dans  leur  péché  :  In  peccato  veslro  mo- 
riemini.  On  voit  aisément  quelle  est  celle  de 
ces  deux  morts  qui  est  la  plus  estimable.  Mais 
le  cœur  ne  suit  pas  toujours  en  cela  le  choix 
de  l'esprit,  et  comme  il  y  a  très-peu  de  per- 
sonnes qui  imitent  la  sainte  générosité  de  ce 
prophète,  il  y  en  a,  au  contraire,  un  très-grand 
nombre  qui  imitent  l'impénitence  de  ce  prince, 
et  qui  meurent  dans  les  péchés  où  ils  ont  vécu. 
C'est  peu  de  louer  le  zèle  désintéressé  de  ces 
grands  hommes  de  Dieu,  qui  ont  satisfait  à 
leur  devoir  sans  craindre  la  mort,  si  l'on  ne 
demande  à  Dieu  quelque  étincelle  de  ce  feu 
céleste  dont  ils  étaient  embrasés.  Mais  c'est 
peu  de  chose  encorequededétesterl'impiélé  de 
ce  prince,  qui  fit  tuer  un  prophète  après  avoir 
foulé  sous  ses  pieds  le  culte  de  Dieu,  si  l'on  ne 
déteste  aussi  l'impiété  qui  se  cache  très-sou- 
vent au  fond  du  cœur  de  ceux  mêmes  qui  font 
une  profession  ouverte  du  christianisme,  lors- 
que ne  pouvant  souffrir  la  vériié  qui  tend  à 
détruire  les  passions  secrètes  qui  les  possè- 
dent, ils  étouffent  au  dedans  d'eux-mêmes 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  criminelle 
dont  ils  jouissent.  Et  cependant  l'on  peut  dire 
que  l'intention  du  Saint  Elspril,  en  nous  rap- 
portant ces  circonstances  de  la  vie  des  rois 
d'Israël  et  des  prophètes,  n'a  pas  été  seulement 
de  nous  donner  lieu  d'admirer  le  zèle  des  uns, 
et  de  condamne:  la  conduite  impie  des  autres  ; 
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Vers.  7.  —  Ob  hanc  causam  occidit  euh, 
HOC  est,  Jeuu  filium  Hanani   propiietam  (1). 
In  Hebrxo,  et  apud  Septuaginla  tanliim  est, 
ob  liane  causam  occidit  eum;  reliqua  addita 
sunt  ab  interprète  explicationis  gralià,  quod 
facitsaepè,  cùm  aliquid  esldubiurn,  aut  aliquid 
arcani  latet  in  peregrinà  voce,  ut  Gènes.  r>5, 
Benoni,  dixit  significare  filium  doloris,ei  Ben- 
jamin, filium  dexlerw .  Exod.  12,  pliase,  transi- 
tant Domini,  et  c.  16,  manu,  quid  est  hoc?  Sic 
etiam  cùm  bic  esset  non  admodùm  expeditum, 
quisnam  esset,  qui  hoc  loco  occisus  esse  tra- 
ditur,  interpres  noster  addidit  cœlesti  absque 
dubio  illuslratus  lumine,  occisum  fuisse  Jebu 
propiietam.  Hebraei  haec  referunt  ad  cœdem 
Nadab,  quem  per  insidias  inleremit  Baasa  in 
obsidione  Gebbethon,  ita  ut  duplici  de  causa 
dicatur  sumplum  esse  supplicium,  et  quia  va- 
nam  religionem  confirmavit,  et  fovit,  et  quôd 
il  ni  ni  m  ii  n   su  h  m  Nadab,   cujus  saluteni  tueri 
debuerat,  interfecit.  lia  pulant  alii  ex  nostris, 
Lyra  in  libro  Differentiarum  ad  hune  locum , 
Cajetanus,  Vatablus.  At  rectè  exposuisse  vul- 
gatum,  praeter  summam  auctoritatem,  quani 
liabet  ab  Eeclesiae  judicio,  probat,  quia  non 
antecesserat  ,    nisi   admodùm    longé  nomen 
Nadab,  quod  referre  posset  pronomen  eum. 
Respondent  illi  in  Jeroboamo  palronymicè  in- 
telligi  Nadab,  aut  certè  in  Nadab  occiso  occi- 
sum videri  Jeroboamiim,  quia  in  illo  stirpilùs 
excisa  est  Jeroboami  tota  familia.  Non  nego 
bunc  dicendi  modum  usitatum  esse  in  Scri- 
plurâ,  et  eo  in  rébus  dubiis  uti  sacros  inter- 
prètes, ubi  aliqua  gravis  difficullas  urget  ;  sed 
hic  nullam  video,  quae  nos  ad  (iguratam  di- 
cendi formam  abire  compellat,   et  deserere 
propriam.  Neque  jam  quaestioni  locus  est  ho- 
mini  pio,  quando  sacra  Eeclesiae  intercedit 


mais  encore  de  nous  tracer  dans  ces  deux 
tableaux  si  différents,  ce  que  nous  devons  ou 
imiter  ou  rejeter  dans  nous-mêmes,  par  rap- 
port au  bien  ou  au  mal  qu'elle  loue  ou  qu'elle 
réprouve  dans  les  uns  ou  dans  les  autres. 

(Sacy.) 
(1)  Hic  aulem  sensus  reddi  potest  ex  loto 
hoc  versiculo.  Cùm  enim  sacer  historicus  nar- 
raverit  moriem  Baasae,  et  familise  illius  csedem, 
concludit  :  Cùm  in  manu  Jeliu  filii  Hanani  pro- 
phetœ  verbum  Domini  factum  esset  contra  Baasa, 
et  contra  domum  ejus,  ex  malo,  quod  fecerat  co- 
ram  Domino,  ad  irritandum  eum  in  operibus 
manuum  suarum,  ut  similem  se  redderet  domui 
Jéroboam,  ob  liane  causam  occidit  eum,  nempe 
Baasatn  ;  vel  juxta  alios  :  Ex  malo  quod  fecerat 
corajn  Domino,  ut  conslitueret  se  in  locum  domûs 
Jéroboam,  et  quod  illum  occiderat.  Deus  punivit 
usurpatorem,  et  interfectorem  Nadabi  lilii  Je- 
roboami, ac  Idiot  uw  ipsius.       (Cahuet.) 
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auctoritas.  Sed  contra  hanc  sententiam  gravis 
urget  ratio  ex  lib.  2  Parai,  c.  19,  v.  2,  ubi 
occurrisse  dicilur  Josaphat,  Jehufilius,  Hanani 
videns.  Quod  sanè  iieri  nullo  posset  modo,  si 
occisus  foret  à  Baasa,  cùm  Josaphat  aliquan- 
diù  post  hœc  tempora  regnare  cœperit.  Hic 
ego  libentiùs  fatebor,  aut  Hanani  prophetœ 
duos  esse  hlios  ejusdem  nominis,  aut  duos 
esse  paires  vocatos  Hanani,  qui  tolideni  ha- 
buère  hlios  appellalos  Jehu.  Nain  illud  impro- 
hare,  quod  probatum  videmus  ab  Ecclesià, 
audacis  est  ingenii,  et  parùm  pii. 
Vebs.  8.  —  An.no  vigesimo  sexto  Asa  régis 

JlJDA,  REGNAVIT  ElA    FIL1US   BAASA  SUPER  ISRAËL 

in  Thersa  duobus  Assis  (1).  Sicut  Nadab  Jero- 
boami ulius  anno  secundo  regni  sui  occisus 

(1)  Or,  Ela,  fils  de  Baasa,  régna  sur  Israël,  et 
son  règne  dura  deux  ans.  Il  est  étonnant  que 
tous  ces  princes  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
autres,  ne  font  point  de  réflexion  sur  les  mal- 
heurs où  ceux  qui  ont  régné  avant  eux  sont 
tombés  à  cause  de  leur  impiété.  Jéroboam  est 
assuré  par  un  propbèteque  Dieu  le  fera  régner 
sur  dix  tribus  d'Israël,  pour  punir  l'idolâtrie 
de  Salomon,  et  il  ne  craint  pas  de  se  rendre 
ensuite  coupable  d'une  idolâtrie  plus  crimi- 
nelle! Le  même  Jéroboam  est  averti  que  toute 
sa  postérité  scia  détruite  à  cause  de  son  im- 
piété, et  Baasa,  que  Dieu  élève  en  sa  place  sur 
le  trône,  est  aussi  impie  que  lui  !  Le  prophète 
Jéhu  prédit  à  ce  prince  tous  les  maux  dont 
Dieu  punirait  ses  crimes,  et  cependant  Ela, 
son  lils,  n'en  est  point  plus  sage.  //  commit, 
dit  l'Ecriture,  les  mêmes  péchés  que  son  père,  en 
irritant  le  Seigneur  par  ses  vanités  et  ses  men- 
songes. Tous  les  autres  dont  il  est  parlé  ensuite 
en  usent  de  même,  et  il  semble  qu'ils  soient 
tous  également  et  sourds  et  aveugles,  pour  ne 
point  entendre  les  menaces,  et  pour  ne  point 
voir  les  châtiments  redoutables  de  la  divine 
justice. 

L'endurcissement  de  ces  princes  paraît  pres- 
que inconcevable.  Mais  celui  où  tombent  beau- 
coup de  chrétiens  le  fait  concevoir  plus  aisé- 
ment. Les  grâces  et  les  lumières  du  christia- 
nisme l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  de 
ces  premiers  temps.  Et  c'est  néanmoins  à  ces 
grâces  et  à  ces  lumières  qu'on  renonce  tous 
les  jours,  pour  suivre  les  règles  du  siècle  et 
s'abandonner  à  ses  ténèbres.  Les  châtiments 
éternels  dont  Dieu  nous  menace,  ne  font  pas 
plus  d'impression  sur  notre  esprit  ,  que  les 
malheurs  temporels  dont  Dieu  allligeait  les  rois 
d'Israël,  n'en  faisaient  sur  leurs  successeurs.  Et 
ce  n'est  pas  dans  la  vue  de  nous  assurer  un 
royaume,  ainsi  que  Jéroboam,  que  nous  quit- 
tons Dieu,  mais  c'est  souvent  pour  un  rien 
et  pour  le  néant  de  quelque  honneur,  ou  de 
quelque  bien ,  ou  de  quelque  plaisir  passager. 
Combien  donc  cet  aveuglement  csl-il  plus 
grand  et  plus  criminel  que  celui  que  nous 
blâmons  dans  ces  princes,  qui  étaient  infini- 
ment moins  éclairés,  et  dont  l'élévation  les 
exposait  davantage  à  s'éblouir  et  à  tomber  ! 
v  (Sacy.) 
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est  à  servo,  in  quo  Jeroboami  familia  tota 
periil,  sic,  ut  Baasa  supplicium  esset  non  absi- 
mile,  secundo  anno  postquàm  regnare  cœpis- 
set  illius  filius  Ela,  à  servo  quoque  ipsius 
interfectus  est.  Cùm  enim  in  Thersa  lsraelitici 
regni  prima  sede  poculis  indulgeret  intempe- 
rantiùs,  ac  tandem  jam  esset  temulenlus, 
irrupit  Zambri  servus  Ela,  qui  dimidiae  equi- 
tatûs  parti  praterat,  et  iilum  incautum  et  se- 
curum  oppressit.  (1) 

Vers.  11.  —  Percussit  omnem  domum  Baasa, 
et  non  reliqu1t  in  ea  mingentem  ad  parietem. 
Hic  dicendi  modus  extremam  indicat  vastita- 
tem,  ut  alio  loco  diximus,  qùâ  in  re  sicut  Baasa 
proximè  audierat  à  prophetâ,  eodem ,  quo 
Jeroboami,  ipsius  quoque  domus  exilio  in- 
teriit.  (2) 

Vers.  15. — Begnavit  Zambri  septem  diebus  in 
Thersa.  Cùm  secum  équestre  agmen  attulisset 
Zambri,  cui  ipse  à  rege  fuerat  praepositus, 
quod  ad  regii  corporis  custodiam  videtur  esse 
deductum,  facile  fuit  regem  inermem  et  impa- 
ratum  opprimere;  non  diù  tamen  paralo  per 
insidias  regno  frui  licuit.  Nam  licet  à  cognilis 
Jeroboami  paterctur  niliil,  qnos  omnes  eâdem 
quâ  regem  celerilate  atque  impetu  ad  uniim 
sustulit,  tanien  ubi  primùmexercitns.qui  tune 
obsidebat  Gebbelbon,  extinctum  esse  regem 
audivit,  et  Zambri  illius  sibi  nomen  et  locum 
usurpasse,  damnavit  infidelis  servi  sceleratam 
audaciam,  et  de  novo  eligendo  rege  secum 
ipse  délibérât ,  ac  tandem  principem  militiae 
Amri  regem  magnâ  omnium  ordinum  conspi- 
ratione  co.nclamat.  Quiconfestim  tolamaciem 
corripuit  contra  Zambri ,  ut  régis  insidiosè 
sublati  ulcisceretur  caedem.  Qui  cùm  angustè 
premeretur,  et  evadere  se  posse  ex  eo  conflictu 
desperaret  incolumem,  tutius  existimavit,  et 
ambiliosâ  cogitatione  deceptus  magis  hone- 
stum,  si  seipsum  suà  manu  perimeret,  quàm 

(1)  Vers.  9.  —  Dux  hem*:  partis  eqcitum. 
Hebrseus  :  Dux  mediœ  partis  curruum  ipsius  bel- 
licorum. 

In  domo  Arsa  pr^fecti  Thersa.  Hebraeus  :  In 
domo  Arsa,  qui  super  domum  in  Thersa.  Chal- 
daeus  et  Arabs  :  In  templo  idoli  Arsa,  quod  erat 
in  Thersa.  Sed  quod  idolnm  hoc  Arsa?  Haec 
vox  tellurem  sonat;  tellurem  autem  colebant 
pagani,  tanquàm  deorum  omnium  et  liominum 
matrem  ;  vel  forte  Arsa  ponitur  hic  pro  Asera, 
Asiarte.  (Calniet.) 

(2)  Propinquos  et  amicos  ejus.  Qnicumque 
tyrannidem  illius  metuebat.  Tradit  Philo,  in 
his  rerum  eveniibus  interhei  consuevisse  qui- 
cumque  versabanlur  in  quinque  domibus  maxi- 
me propinquis  illi ,  cujus  memoria  delenda 
erat.  (Calmet.) 


si  hosti  cum  jugulo  victoriam  prœberet.  Qiiare 
animum  suinpsit  ex  desperatione,  et  quod  ho- 
stis  ageret,  id  in  seipsum  negotium  antevertit  : 
ergo  cùm  capi  ab  hoste  civitatem  videret, 
regiam  incendit  domum  ,  in  quâ  seipsum  cum 
illà  combussit.  Quid  spectarel  dùm  sibi  mortem 
ultrô  immaluram  accersit,  diximus  supra,  ne 
videlicet  hosti  suas  caedis  gloriam  relinqueret, 
etillam  eftugeret  ignominiam,  quae  necessariô 
esset  in  conspeclu  exultantis  inimici  subeunda. 
Quam  alii  in  omni  fermé  aetate  non  pauci  ra- 
tionem  invenêre  evitandi  dedecoris.  Sic  sanè 
paulô  ante  Saùl,  ne  ludibrio  esset  Palaestinis, 
in  sua  sibi  viscera  ferrum  adegit.  Idem  fecisse 
traditur  Sardanapalus,  qui,  ut  refert  Justinus 
lib.  1 ,  i  victus  in  regiam  se  recepit ,  ubi  ex- 
itructâ  pyrâ,  se  et  divitias  suas  in  incendium 
c  mittit,  hoc  solo  imitatusvirum.  i  Quod  item, 
Josejdio  teste  et  scriptore  lib.  de  Bello  3,  cap. 
14,  fecêre  Judœi,  qui  ne  in  potestatem  Vespa- 
siani  venirent,  mutuâ  se  csede  peremerunt  : 
tantùm  apud  illos  valuit  pudor,  et  ambitio! 
Fecêre  hoc  ipsum  apud  Hispanos  olim  Numan- 
tini,  quibusne  Victoria  insolens  Bomanus  illu- 
deret,  sibi  ipsis  veneno,  aut  ferro,  aut  etiam 
incendio  vitam  ademerunt.  Neque  mirum ,  si 
id  viri  aliquando  lentârint,  cùm  imbellis  femi- 
narum  sexus,  pudoris  alque  honestatis  amans, 
mortem  non  horruerit.  Nam  ne  quid  ejusmodi 
ab  hoste  victore  Teutonicae  feminae  subirent, 
suffocatis,  elisisque  infantibus  suis,  ut  auctor 
estFlorus,  lib.  4,  cap.  4,  autmutuisconcidêre 
vulneribus  ,  aut  vinculo  è  crinibus  suis  facto  ab 
arboribus  jugisque  plaustrorum  pependerunt. 
Quaerit  hic  Abulensis  q.  12,  cur  cùm  mi- 
tiori  sibi  mortis  génère  vitam  sibi  potuerit 
eripere  Zambri,  incendium  elegerit,  in  quo  et 
mors  longior  fuit,  et  major  acerbitas?  Et  re- 
spondet  voluisse  in  posterum  suae  dignitali 
consulere;  si  enim  cadaver  in  hostium  pote- 
statem veniret,  quorum  non  minus  erant  in- 
fensi  animi,  quàm  armatae  manus,  raptari 
poterat,  aut  objici  canibus,  aut  per  summum 
ludibrium  cum  communi  populorum  convicio 
traduci;  quod  accidit  Sailli,  cujus  corpus  priùs 
varié  circumductum ,  tandem  Palaestini  ad 
graviorem  ignominiam  et  dedecus  è  muro 
suspenderunt  :  à  quo  sanè  ludibrio  regium 
cadaver  fuisset  immune,  si  priùs  fuisset  in 
cineres  redactum.  Quam  ignominiam  ,  ut 
declinaret  Sylla,  cremari  se  jussit,  cùm  ante 
illum  nemo  fecisset  ex  Corneliorum  génère. 
De  quo  sic  Cicero  lib.  1  de  Legibus,  ad  finem  : 
cMarii  sitas  reliquias  apud  Anienem  dissipari 
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«  jussit  Sylla  Victor,  acerbiori  odio  incitatus, 
«  quod  haud  scio  an  tiniens  suo  corpori  posse 
«accidere,  primus  è  patriciis  Corneliis  igni 
•  voluit  cremari.  »  (1) 
Vers.  19.  —  Ambulans  in  via  Jéroboam,  et  in 

TECCAÏO  EJUS,   QUO  FEC1T  PECCARE    ISRAËL.  Qliod 

fueritpeccatum  Jeroboami,  jain  sœpiùsaudivi- 
inus.    Sed   quomodô  tam   brevi  spatio  (nani 
scplcm  tanlùin  dies  régnasse  dicitur)  peccare 
fecerit   Israël,   paulo  obscurius  est  ;  forlassè 
ideo  dicilur  scandalo  fuisse  populo,  quia  cùiu 
plurimùin  posset  apud  Jeroboaraum,  aut  illi 
auctor  luit  ut  vitulos  conllarel,  aut  cerlè  ad 
illam  curam  magno  régi  adjumento  fuit,  dùm 
po|)ulo  nimiùm  credulo  persuadet  id  rei  com- 
niuiii  futurum  ex  usu.  Id  credo  potiùs,  nam 
licet    post   occisuin   Ela    lantùm    regnaverit 
septem  dies,  quia  seplinio  ab  occiso  rege  die 
elecius  est  Ainri  ;  tamen  poslea  aliquot  vixit 
dies,  et  forlassù  non  paucos,  donec  capta  fuit 
ïhersa,  et  ille  eô  desperationis  adductus,  ut 
voluntariâ   morte  juguluin    ab   bostili   ferro 
vindicàrit.Toto  auieni  illo  lempore  licet  obses- 
sus,  erat  lanien  inler  suos  polentià  et  aucto- 
rilate  princeps.  Quare  facile  poluit  in  vitulo- 
runi  observantiam  continere    populuni ,    ac 
tandem  perficere,  ut  in  illà  rerum   angustiâ, 
immoiatis  victimis  ad  felicem  bellorum  exitum 
illos  sibi  redderet  propilios.  Porrô  régnasse 
dicitur  Zambri  septem  dies,  quia  ipse  pro  rege 
se  gerebat,   non  quia  rêvera  rex  fuerit  illo 
seplemdiali  spatio  ,  cùm  neque  oblatum  acce- 
!  isset  à  populo,  neque  ullo  sibi  legitimo  no- 
mine  vendicàssct  regnuin  :  quod  apertè  docet 
Scriplura,    dùm   indicat,  v.  20,  illum  fuisse 
lyrannum.  Rdiqua,  inquit,  sermonum  Zambri, 
et  insidiarum  ejus,    el   tyrannidis,    nonne  hœc 
saïpla  sunt,  etc. 

Al  dices:  Cur  septem  diebus  régnasse  dici- 
lur'.'  flesponsio  est  ex  Scriplurse  consueludine 
non  diflicilis.  Nam  Seriptura  sacra  non  solet 
à  vulgaris  sermonis  consueludine  recedere, 
quae  deos  appellat  eos,  in  quibus  nihil  est  nu- 
ininis,  quia  sic  judieal  et  nominat  vulgus.  Sic 
Maria  .  Luc.  c.  1  i,  Joseplium  patrem  appellat 
Chrisli,  quia  sic  pulahalur  et  appellabaïur  à 
populo.  Id  autem  conlingit  inler  bomines 
frequenliùs,  qui  nomine  alios  alliciunt  indebi- 
lo,    non    laiu   verilatem     speelantes  ,   quàm 

(1)  Vers.  18. — Vibens  autem  Zambri  quod  ek- 
pugnanda  esset  civ1tas,  ingressus  est  palatium, 
et  SUCCENUIT  si;  cum  domo  REOIA.  Nimirùm 
Zambri  lyrannus  ambiens  aulam ,  invenit  ur- 
nam,  ac  ascendens  in  regiant  résilia  in  pyrain. 
(Corn,  à  Lap.) 
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hominum  obsecuti  consuetudini.  Quo  modo 
appellati  sunt  quidam  reges  Machab&eorum 
lempore,  Aristobulus,  Hircanus,  Alexander, 
etc. ,  quia  sic  illos  vulgus  aut  assenlatorio 
blandimento,  aut  melu,  aut  ineunda;  ab  illis 
gratis;  studio  salutabant.  Quâ  de  re  nos  plu- 
ribus  in  cap.  21  Ezecbielis,  ubi  illos  fuisse 
reges  negat  Hieronymus.  Ut  ergo  hi  vocati 
sunt  reges,  cùm  tamen  à  regum  legilimo  lilu- 
lo  procul  abessent ,  sic  isle  Zambri  cùm  vi 
poliùs  et  aslu,  quàm  ullo  legitimo  titulo  aspi- 
râsset  ad  regnum,  rex  tamen  brevi  illo  spa- 
tio temporis  vocalus  fuit,  cùm  nullus  tune 
esset,  cui  regni  foret  pacifica  possessio. 

Vers.  21.  —  Tunc  divisus  est  populus  Israël 
in  duas  partes.  Hinc  apparet  nondùm  Amri  in 
lsraele  dominalum  esse  pacificè,  quando  popu- 
lus alium  sibi  regem  proposuit,  et  in  duas  fa- 
cliones  disseclus,  rébus  sluduil  novis,  et  gravi 
melu  turbavit ,  concussitque  rempublicam. 
Sedilionis  autem  illa  videtur  princeps  causa, 
quia  Amri  ab  exercitu,  non  à  loto  populo  rex 
est  appellalus,  quod  reliqui  tulerunt  iniquiùs, 
cùm  non  minus  ipsorum,  quàm  mililum  suf- 
frages res  esset  statuenda.  Quare  in  regnum 
advocâruntTbebni ,  sed  illo  à  contraria  faclione 
superaio,  imperium  pacilicè  tenuit  Amri  anno 
Asa  31 ,  quod  ad  a  n  n  uni  usque  Asa  38  moderaïus 
est,  cùm  in  debellandis  sedandisque  tumulii- 
bus  triennium  posuisset,  ut  statim  dicemus.  (1) 

(1)  Vers.  22.  —  Mortuusque  est  Thebni  ,  oc- 
cisus  à  factione  adversâ  Amri,  teste  Joseplio. 
Addunt  Septuag.,  fratrem  quoque  Thebni  oc- 
cisuin ,  nomine  Joramum.      (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  23.  — Anno  trigesimo  primo  Asa 

regnavit  Amri.  Quomodô  ista  cohaireant  cum 
iis  quae  supra,  vers.  10  et  15,  narrantur,  Zambri 
scilicet  dominum  suum  Elani  interfecisseanno 
seplimo  et  vigesimo  Asas  ,  ipsique  Zambri  post 
regnum  seplem  dierum  successisse  Amri'?  — 
Reponitur,  Amri  soluni  et  pacificum  regni 
possessorem  fuisse  tanlùm  anno  primo  ei  ui- 
gesimoAsae,  cùm  antea  quadriennio  amiulnm 
Thebni  sustinuerii.  Sublato  demùm  Thebni 
anno  irigesimo  primo  Asœ ,  Amri  soins  et 
quietus  regnavit.  Solutio  est  quidem  violentior, 
sed  melioris  defectu  retinenda.       (Calmet.) 

I.n  Tiiersa  regnavit  sex  anms.  Thersà  aille 
Amri  erat  meiropolis  el  regia  regum  Israël. 
Quare  in  eà  regnavit  Amri  quinque  annis,  qui- 
bus cum  Thebni  «le  regno  coniendil ,  eo  verô 
mortuo,  anno  sexto  regni  suiexTbersà  regiam 
iranstulil  in  Saniaiiain  ,  quam  aediiicavil  ,  ut 
sequitur,  ibique  regnavit  aliis  sex  annis,  hoc 
esl ,  universim  tain  in  Thersà  quàm  in  Sama- 
riA  ,  12  annis,  uii  dictum  est.  Causa  transla- 
lionis  fuit,  quod  Zambri  regiam  in  Thersà  se- 
i  uni  combussisset  ,  inoxque  urbs  capla  ab 
Amri ,  spoliata  el  vaslala  luisset ,  ut  dictum 
est  v.  18;  rursùm,  quod  Samaria  ob  moniem 
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Vers.  24.  —  Emitque  monteh  Samaria:  a  So- 

MER  DUOBUS  TALENTIS  ARGENTI  (1).    A(l  illud   US- 

que  lempus  imperii  prima  sedes  fuerat  in 
Thersâ  :  quam  cùm  Amri  transferi  e  decrevis 
set,  émit  à  viro  quodam  edilum  collem.  quem 
aedificandae  novae  civitati  opportunum  puta- 
bat,  quam  à  veteri  possessore  Samariam  voca- 
vit.  Illa  deinceps  fuit  Israelilici  imperii  con- 
stitula  melropolis,  donec  omninô  dissolutum 
est,  et  genus  illud  hominum  ad  Assyrios  trans- 
latum.  Fuit,  opinor,  ante  hoc  tempus  aedifica- 
ta  Samaria,  non  tamen  illi  adjunclus  erat 
mons  ille,  qui  cmptus  dicitur  fuisse  à  Somer  , 
qui  videbalur  futurus  ad  munimentum  firmus, 
et  ad  speciem  prœclarus.  A  quo  cùm  magnum 
existiniaretur  praesidium  habitura  anliqua  cî- 
vitas,  emptus  est,  et  aedificatus  à  novo  rege. 
Sanè  propheta  ille  senex,  qui  supra,  capite  13, 
verum  decepit  prophetam,  quem  occidit  leo, 
venisse  dicitur  de  Samariâ,  de  civitate  nempe 
illà,  quae  adjecto  monte  à  Somer,  duorum 
talentorum  pretio  redempto,  Samaria  appel- 
lata  est.  Dicta  porro  est  Samaria  eo  loco,  cùm 
nondùm  illud  nomen  haberet,  quia  quo  tem- 
pore  historicus  baec  sacris  tradidit  monumen- 
tis,  Samaria  dicebatur.  Neque  novum  est,  ut 
per  prolepsim  satis  scriptoribus  familiarem, 
nomen  alicui  loco  detur ,  quod   longo  post 

cui  insidebat,  munitior  foret.  Unde  ipsa  diù 
hostium  postea  eam  obsidentium  insultus  sus- 
tinuit.  Ita  Salianus.  His  ergo  de  causis  Amri 
ex  Thersâ  regnum  et  regiam  transtulit  in  Sa- 
mariam. (Corn,  à  Lap.  ) 

(l)Sedeturbs  Samaria  in  fertili  quodam  colle 

in  meditullio  ferme  tribus  Ephraim,  situ  cotn- 

modo  et  munito.  Mirari  subit ,  cur  Amri ,  qui 

locum  émit,  et   urbem  condidit ,  nomen  illi 

suum  non  indiderit.  Menochius  cum  Saliano 

arbitratur,  Semer,  viliori  pretio  locum  cessisse 

Amri,  eâ  conditione,  ut  nomen  prions  domini 

retineret.  Igitur  Samaria  decem  tribuum  me- 

tropoliseffecla  est,  nomenque  suum  propagavit 

ad  regnum   Samariae  ,   et   amplum   région is 

tractum  ,   qui  Samariticus  appellatus  est.  Ut 

illam  ornarent ,  augerentque  ,  lsraelis  reges 

nihil  omiserunt.  yEdificavit  in  eâ  Achabus  do- 

mum  eburneam  ,  id  est ,  ehurneis  ornamentis 

divitem.  Publicas  ibi  pariter  plateas  et  forma- 

verant  et  possidebant  reges  Syriae  ,  ubi  Syri 

commercii  gratiâ  facile  sedes  habebant.  Id  au- 

tem  probant  ea  quae  Benadadpermisit  Achabo: 

Plateas  fac  tibi  in  Damasco  ,  sicut  fecit   pater 

meus  in  Samaria.  Obsidiones  sustinuit  plures  : 

bis  illam  cinxit  Benadad  ;  Salmanasar  triennali 

obsidione  expugnavit.  Post   mortem  Alexan- 

dri  Magni ,  cessit  regibus  jflgypti  ;  sed  erepla 

iEgyptiis  ab  Antiocbo  Magno,  paruit  regibus 

Syriae,  donec  per  Hircanum  Machabaeum  solo 

aequata  est.  E  ruinis  suis  surrexit  beneficio 

Herodis  Magni,  qui  et  coloniam  eô  misit  sex 

millium  ,  et  Sebasten  ,  de  nomine  Augusti , 

appellavit.  (  Calmet.  ) 


CAPUT  XVI.  1058 

tempore  naclus  est.  Exempla  nos  adduximus 
supra,  lib.  1  Regum  c.  4.  (1) 

Vers.  29.  —  Achab  verô  filius  Amri  regna- 
vit  super  Israël  anno  trigesimo   octavo  Asa 
régis  Juda.  Hic  fuit  septimus  ex  regibus  Israël, 
qui  in  Asaregem  Judaimperium  incurrerunt. 
Hic  nodus  occurrit  in  speciem  explicatu  dif- 
ficilis.  Neque  enim  videtur  posse  fieri,  ut  cùm 
Amri  anno  trigesimo  primo  Asa  regnare  cœ- 
perit,  regnumque  lenuerit  duodecim   annos 
lilius  ejus  Achab,  qui  non  nisi  parente  mortuo 
in   regnum  successit,  trigesimo  octavo  anno 
Asa  regnare  potuerit,  cùm  inter  annos  31  et 
58  etiamsi  extremos  annos  nnmerando  con- 
cludas,  non  plus  sint  octo  annis,   atque  ideô 
ab  hoc  numéro  ad  duodenarium  quatuor  anni 
deficiant.  Hic  ego  in  Amri  duo  tempora  con- 
sidcro,  seu  duos  status,  alterum  cùm  vocatus 
est  rex,  non  tamen  oblinuit  regnum,  cùm  alii, 
nempe  Zambri  et  Thebni,  de  regio  nomine 
ceriarent  et  regni  possessione.  Si  regnum  ab 
eo  tempore  aspiceres,  quo  rex  ab  eo  exercitu 
salulatus  est,  duodecim  reverà  regnavit  annis, 
et  regium  nomen   primùm  audivit  anno  régis 
Asa  27,  à  quo  ad  annum  illius  58  si  ulrumque 
extremum   amplectare,    anni   sunt  interjecti 
duodecim.  At  quia  nondùm  aliquid  erat  defi- 
nitum  et  certum,  cùm  judicium  tune  tolum 
positum  esset  in  armis,  neque  tota  in  eligendo 
rege  potesias  esset  in  exercitu,  verè  rex  ap- 
pellari  non  potuit,  nisi  subaclis  priùs  hoslibus, 
qui  de  regni  possessione  certabant.  Cùm  au- 
tem  anno  Asa  31,  res  esset  tota  bello  trans- 
acla,  post  quartum  annum,  ex  quo  ab  exercitu 
rex  est  salutatus,  rex  omninô  pacifiée  censeri 
potuit,  atque  ideô  verè  et  propriè  ocio  annis 
regnavit  ab  anno  trigesimo  primo,  ad  annum 
trigesimum  octavum  Asa.  Ita  Lyra. 
Vers.  31.  — Insuper  duxit  uxorem  Jezabee, 

FILIAMETIIBAALREGISSlI)ONIORUM(2).Non  TCCeS- 
(1)\TERS.  25. —  OPERATUSEST  NEQUITER  SUPER 

omnes  qui  fuerunt  ante  EUM.  Idololatriaui  non 
verbis  modo  et  exemplis  apud  suos  promovit, 
sed  et  legibus  imperavit  :  Et  custodîsli  prœcepta 
Amri,  et  omne  opus  domùs  Achab.       (Calmet.) 

(2)  Ethbaal,  pater  Jezabelis,  imperabat  Sido- 
niis,vel  poliùs'fyriis,  sed  facile  tune  reges  Tyri 
per  lotam  latè  ditionem  Sidoniorum  ,  urbeiin- 
que  ipsam  Sidonis  imperium  prorogabant.  De 
Sidoniis  ita  agit  Salomon,  veluli  jam  régi  Tyrio 
subjectis.  Prol'anos  scriptores  Ethbaal  non  la- 
luil;  quem  virum  Menander  appellat  Iilwbal- 
lum,  traditque,  sub  eo  principe  regionem  hanc 
nimiâ  ariditate  sqnaluisse.  Ipsa  est  facile  ari- 
ditas  triennalis  ,  de  quâ  Scriptura  ,  sub  rege 
Achabo,  llhoballi  genero.  (Calmet.) 

Ergoidolis  et  vilulis  Jéroboam  adjunxit  ido- 
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sit  Achab  à  parentum  suorum  impietate,  imô 
et  aliquid  aliud  ineditatus  esse,  et  amplexus 
dicitur,  quod  ante  illum  aususest  nemo.  Nam 
licet  Pharaonis  filiam  duxerit  Salomon,  non 

lum  Baal  sive  Jovis  Beli  ,  quod  more  gentis 
su*  Sidoniae  colebat  Jezabel  ejus  uxor. 

Tropoll  iiinc  discequàm  Deo  invisa,  ideôque 
infelix  sit  impietas,  nimirùm  quôd  continua 
cl  funestissima  sit  tragœdia  iinpiorum  princi- 
pum  vita  ;  pauca  ex  dictis  cap.  12,  15,  16,  et 
lib.  4,  c.  9,  10,  11,  15,  haec  tragica  accipe. 
Postquàm  occupavit  regnum  Israël  Jéroboam 
propter  delictum  Salonionis,  vindicatuin  per 
eum  in  personâ  Roboam  filii  ejus,  translatis 
decem  tribubus  in  Jéroboam  ,  regnavit  et  fi- 
lius  ejus  in  Israël.  Vindicta  in  personâ  filii  suc- 
cessil,  et  ipse  cum  omni  semine  et  domo  Na- 
batb  erasus  fuit  per  regem  novum  Baasa.  Baasa 
tyranni  tinita  potestas  in  filio  Ela,  qui  nccalus 
cum  omni  semine  per  Zambri  ejus  servum. 
Zambri  tan  tùm  per  septem  dies  regnavit,  et 
obsessus  ab  Amri,  coactus  se  in  palatio  com- 
bnrere  sustulit  regiam  progeniem.  Amri  et 
Achab  stirpem  sustulit  Jelm ,  servus  Joram 
régis ,  qui  erat  ex  progeuie  Achab.  Advenit 
auiern  in  quarlà  generatione  vindicta  super 
progeniem  Jehu,  juxta  verbum  Domini  ,  et 
ideô  Zacharias,  qui  ex  Jehu  descenderat,  ob- 
truncalus  est  à  servo  suo  noinine  Selluin,  qui 
tarilùfri  regnavit  pro  eo  in  Israël  per  unuin 
mensem,  occisus  pariter  à  Manaben  filio  Gadi 
in  Tliersà,  qui  regnavit  pro  eo  decem  annis  in 
Israël ,  et  posteum  Phaceia  lilius  ejus  biennio 
tanlùm;  nam  eum  occidit  Phaceas  filius  Homé- 
lie dux  ejus;  sed  et  hune  occid  il  Oseas  filins  Ela, 
hic  atitem  translatus  cum  populo  in  Assyrios. 

Tropol.  Eucher.  :  «  Me,  inquil ,  qui  post- 
«  qiiàm  in  Ecclesià  habitum  religionisassuinp- 
i  serat,  ad  agenda  scelera  quae  ei  Dominus  Je- 
i  sus  in  die  baplismalis  condonaverat ,  redit , 
«  quasqueipseanathemalizaverat  diaboli  pom- 

<  pas,  luxnriosè  vivendo  repetit  ;  cùm  erro- 
«  rum  dogmata,  vel  gentilium  fabulas,  verilati 

<  ecclesiaslicae,  quâ  imhulus  est, quasi  de Betliël 
«  egrediens  ruinas  Jéricho  resuscitat.  Merilô- 

<  que  talis  coram  Domino  maledictus  ,  et  pri- 
i  muni  filiorum  in  fundatione  hefariae  civitalis, 

<  et  novissimum  in  portarum  positione  amillit, 
«  quia  et  fundamenta  lidei ,  à  quibus  bona 
«  aedificiainchoare,  et  claustra  bonae  actionis, 

<  quibus  perlici  debuerat,  perdit.  »  Eadem  ad 
verbum  habet  Angelomus.      (Corn,  à  Lap.) 

Achab  ne  se  contenta  pas  de  marcher  dans 
les  péchés  de  Jéroboam  ,  ruais  il  épousa  de  plus 
Jezabel ,  fille  d'Ethbaal ,  roi  des  Sidoniens  ;  et 
il  alla  servir  Baal ,  et  il  C adora.  Les  interprètes 
ont  remarqué  que  la  raison  pour  laquelle  la 
Sainte-Ecriture  parait  tant  exagérer  la  faute 
qu'Achab  commit  en  épousant  Jezabel,  n'est 
pas  seulement  à  cause  qu'elle  était  étrangère 
et  attachée  à  l'idolâtrie  ,  mais  parce  que  celte 
femme  étant  très-méchanle,  engagea  ce  prince 
dans  1rs  plus  grands  crimes,  dont  il  aurait  eu 
peut-être  de  l'éloigiiement  par  lui  même.  El  il 
semble  que  le  Saml-Esprit ,  eu  blâmant  beau- 
coup Achab  d'avoir  épousé  une  femme  qui  de- 
vait contribuer  à  le  rendre  plus  méchant , 
avertit  tous  ceux  qui  veulenl  se  marier,  de 
chercher  beaucoup  cette  femme  sage  dont  l'E- 
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tamen,  ut  diximus,  id  fecit  priùs  quàm  pa- 
triam  abjuraret  religionem,  juxla  ea  quae  Deut. 
cap.  21  antiqua  lex  praescribit.  At  Achab  uxo- 
rem  duxit  primariam  gentilis  régis  filiam,  et 
ipsam  gentilem  usque  adeô  patriae  religionis 
amantem,  ut  insectaretur  ad  mortem  usque 
illos  qui  veram  religionem  minèrent,  et  Si- 
donios  deos  Israeli  colendos  proponeret  :  id- 
que  usque  adeô  callido  consilio,  pertinacique 
studio,  ut  tandem  consequeretur  optata,  et  ad 
priorum  regum  impielatem,  illud  ipsa  et  rex 
ab  eâ  fallaci  blandimento  seductus,  inlroduce- 
ret,  quo  populum  omninô  corrumperet,  et 
nulla  pietatis  antiquae  vestigia  relinqueret. 
Quid  enim  non  facerel  femina  potens,  super- 
ba,  quae  in  virum  plus  satis  uxorium,  plus 
habuit  potestatis  quàm  amantem  viri  uxorem 
et  modestam  feminam  deceret  '!  Accedebal, 
quôd  filii,  quia  matribus  magis  quàm  patribus 
prœsertim  in  aetate  lenerà,  assidui  sunt,  ab 
illarum  consueludine,  et  disciplina  informan- 
tur  potiùs:  quare  filii  à  gentili  matre  gentiles 
fiunl,  et  cum  lacté  hauriunt,  quod  nulla  post- 
ea  magistroruin  doctrine,  nullà  parentum  se- 
dulitale  deponant.  Hi  patres  ,  qui  alienigenis 
adhaeserunt  uxoribus,  dicuntur  alienos  filios 
genuisse,  Oseae  cap.  5,  quia  illi  maternis  blan- 
ditiis  magis  ad  sacra  genlilica,  qrràm  patrum 
monitis  ad  veram  religionem  adducuntur. 

Vers.  52.  —  Et  posuit  aram  Baal  in  templo 
Baal.  Perfecit  Sidonia  conjux  cum  Achab,  ut 
ad  impias  aras,  quas  excitaverant  superiores 
reges,  aras  qnoque  adjungeret  Baal;  et  illi 
Sidonium  in  morem  lemplum  erigeret  ,  in 
quo  fièrent  hominum  conventus,  et  sacra  per- 
agerenlur  legilimo  gentilium  ritu,  non  aliter, 
neque  minus  fréquenter,  quàm  in  Sidone  ac 
Tyro  fieri  consuevissent.  De  Baal  diximus  alibi 
saepè,  et  postea  dicendum  nobis  aliquid  ne- 
cessariô.  Tantùm  dico  Baal  significare  mari- 
tum  et  dominum,  qualem  sponsas  conjuges 
saepè  salutant,  et  quia  hoc  nomen  amabile  ali- 
quid et  observandum  significat ,  fit  ut  dii 
gentilium,  sicut  dœmones,  id  est,  fortunati 
dicuntur,  sic  etiam  dicantur  Baalim,  id  est, 
domini.   Sed  fuit  aliquis  Deus  praecipuus  ma- 

criiure  fait  les  éloges ,  et  de  préférer  la  sagesse 
à  tous  les  trésors,  puisqu'une  femme  qui  la 
possède  apporte  en  effet  à  son  mari  le  plus 
grand  trésor  qir'il  puisse  espérer,  au  lieu  que 
celle  qui  ne  \'a  pas,  doit  èlre  nécessairement 
la  ruine  de  sa  maison  ,  selon  que  l'assure  le 
Saint-Esprit  par  ces  paroles  :  La  femme  sage 
bâtit  sa  maison  ;  l'insensée  détruit  de  ses  mains 
celle  même  qui  était  déjà  bâtie.  (Sacy.) 
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ximè  apud  Sidonios,   qui  pcr  antonomasiam 
commune  nomen  sibi  vendicavit,  sicut  Roina 
dicitur  urbs,  Paulus    Apostolus:  Quis  autem 
deus  iste  fuerit ,  incertum.   Abulensis  in  lib. 
4  Reg.  cap.  5,  q.  3,  Herculem  esse  putat,  quia 
ille  apud  Sidonios  et  Tyrios  magna  in  venera- 
tioneatque  honore  fuit.  Sanè  Salomonis  tem- 
pore  luculentum  templum  et  statuam  Herculi 
ab  Hiram  fuisse  constructam,  tradit  Josephus 
1.  8  Antiq.  c.  2.  Factos  autem  Tyri  Herculis 
quinquennales     ludos    inagno     undecumque 
pnpuloruin  concursu,  habemus  lib  2  Macbab.  c. 
4  :  Cùm  autem,  inquit,  quinquetmalis  agon  Tyri 
celebraretur,  et  rex  prœsens  esset,  misit  Jason 
facinorosus  à  Hierosolymis  viros  peccatores  por- 
tantes argenti  draclunas  trecentas  in  sacrifiais 
Herculis.  Hoc  mihi  videtur  non  improbabile, 
sed  de  Baal  alibi  à  nobisactum  pluribus;  vide 
qua3  diximus  in  nostris  Commentariis  super 
Oseam  c.  2,  ad  iilud  v.  16  :    Vocabit  me  vir 
meus,  et  non  vocabit  me  ultra  Baali. 

Vehs.  54.  —  In  mebusejus  -edificavit  Hiel 
de  Betiiel,  Jéricho  in  Abiram  primitivo  suo 
funbavit    eam  ,    etc.    Accidit  dùm   regnaret 
Achab,  quo  tamen  tempore    Scriptura    non 
docet,  homincm  quemdam  haud  dubiè  idolola- 
tram  ,  quia  erat  è  Betiiel ,  ubi  vitulus  aureus 
à   Jeroboamo   positus,    et  unde  impielas  in 
decem  tribus  primùm  erupit ,  et  latè  deinde 
per  annos  plurimos  grassata  est ,  contra  qnam 
à  Josue,  c.  6,  esset  edictum,  reaedificâsse  Jéri- 
cho ,  quas  nnathemati  fuerat  antea  devota. 
Dixerat  autem  Josue  cùm  igné,  ferroque  va- 
stâsset  urbem  Jéricho,  c.  6,  v.  26  :  Maledictus 
vir  coram  Domino ,  qui  suscilaverit    et  œdifica- 
verit  civilatem  Jéricho.  Inprimogenito  suoj'unda- 
menta  illiusjaciat,et  in  novissimo  liber orum  ponat 
portas  ejus.  Ad  hoc  usque  lempus  nemo  fuit, 
qui  contra  Josue  edictum,  sive  vaticinium , 
quicquam  auderet;  specUibanlurquolidiè  ruina? 
Jerichuntinœ,  laudabalur  ager  fœcundus   et 
laetus  :  nemo  tamen  è  redivivo  lapide  excitare 
muros,  aut   domos   moliri  tutum   putabat; 
donec  vir  infidelis  Hiel ,  qui  in  Josue  minis 
nihil  credebat  esse  ponderis ,  cùm  ex  instau- 
ratâ  urbe  magnum  speclaret  captum  iri  com- 
pendium  ,  rem  ausus  est,  quam  horrerent  om- 
îtes praeter  infidèles  elavaros,  quia  illi  nihil 
timent,  quoniam  defecit,  aut  eianguit  fides, 
isli  nihil  non  audent,  dummodô  aliqua  se  illis 
commoditas  ostentet. 

Mulia  hic  quaerunt  Abulensis  à  q.20,  et  Se- 
rarius  in  cap.  6  Josue  ,  à  quibus  hic  ego  pru- 
dens  abstineo.  lllud  tantùm  dico  quod  ad  rem 
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noslram  et  institulum  pertinet,  cur  ista  hoc 
tempore  narrala,  cùm  nullo  modo  videantur 
perlineread  Achab,  cujus  in  praîsenliâ  lexitur 
hisloria,  cujus  du;<s   causas  invenio.   Altéra 
est,  ut  ostendatur  quàm  fuerit  hoc  tempore, 
in  quo  ad  uxoris  libidinem  rem  Israeliticam 
moderabatur  Achab,  prolligata  fides ,  quanta 
inducla  cœlesliuni  dirarum  vilitas  et  oblivio, 
ut  quod  toi  annis  lentârat  nemo,  cùm  contra 
slaret  divina  maledictio,  id  videnle  rege  ,  et 
populo ,  tentaret  homo  ex  vitulorum  consue- 
tudine ,  et  nunc  addito  à  Jezabele  novo  sacri- 
ficiorum  génère,  plané  démens.  Altéra  ,  ut  de 
hoc  supplicio  discerent  idololatrae,   quorum 
tune  major  erat  quàm  anlea   numerus ,  non 
futuras  illas  minas  sine  pondère,  quas  Deus 
multis  in  locis  contra  illos  intorserat,   qui 
verum  abjecissent  Deum  ,  et  ad  vanissima  ido- 
lorum  monstra  defluxissent ,  cùm  anliquissi- 
mas  minas  experti  essent ,  non  vanas  et  nuga- 
ces,  sed  acerbas  et  veras. 

In  Abiram  primitivo  suo  fundavit  eam,  et  in 
Segub  novissimo  suo  posuit  portas  ejus.  Juxla 
Josue  verbum  c.  6  mulclata  fuit  filiorum  inte- 
ritu  Hielis  audacia   Nam  cùm  primùm  aperla 
fuerunt  murorum  fundamenla,  exlinctus  fuit 
primogenilus  filius  Abiram,  ita  ut  aperuisse 
videretur  non    fundamentum  ad   excitandam 
molem ,  sed  sepulcrum  in  quod  statim  filiiim 
exanimalum  inferret.  Cùm  vero  eô   res  esset 
deducla,  ut  absolulo  murorum  ambitu,  adhi- 
bendaï  essent  portœ,  cecidit  Segub  filiorum  po- 
stremus.Quare  tune  nullum  filium,  aut  haeredem 
habuit,cujushonori,  ac  commodisimmanisilla, 
ac  sumpluosa  fabrica  serviret.  Quot  filios  Hiel 
in  eâ  substructione  Jerichuiilis  amiserit,  non 
constat;  ad  ùhïim  tamen  omnes  periisse  cer- 
tum  est.  Ruperlus  in  illum  locum  Josue  cap. 
20,  ait  in  ipso  operis  progressu  cecidisse  filios, 
ita  ut  non  construeretur  murorum  moles,  nisi 
destructâ  familià.  Sic  autem  Ruperlus  ibi  : 

<  Quando  fundamenta  (Jerichuntis)  jecit,  sla- 
c  tim  mortuus  est  filius  ejus  primogenilus  :  et 

<  deinceps  inter  œdificandum  paulatim  secun- 
«  dùm  ordinem  nativilalis  decedenlibus  (iliis 
•  omnibus,  ubi  (quod  novissimum  erat)  posuit 
«  portas  ejus  ,  mortuus  est  filius  ejus  novissi- 

<  mus  mira  ambitione  pertinaciam  fukienle 
«  condiloris  nomen  ,  tolum  cùm  afieciu  perde- 
«  ret  genitoris  honorem.  »  Ambitioni  ergoRu- 
pertus  trihuit,  quôd  palris ,  cadenlibus  in 
operis  progressione  filiis,  sludium  non  langue- 
ret.  Et  reverà  ambitio,  ubi  hominum  animis 
altiùs  insedit,  non  modo  nature,  sed  etiaut 
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divinas  leges  pessnmdat  et  (rangit ,  neque  au- 
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dit  filiorum  agentium  animas  raiserabiles  ge- 
mitus ,  neque  Dei  voces  exlrema  rerum  incom- 
moila  minantis.  Aut  fortassè  placere  voluit 
Acliab,  qui  Deum  eontempserat,  coluerat  vi- 
tulos,  et  ad  haec  Sidoniorum  deo  templum  et 
aras  excilàrat.  Putabatenim  gratum  se  futurum 
principi ,  ad  cujus  amicitiam  et  gratiam  aspi- 
rabat,  si  cœleslium  minarum  et  praedictionum 
se  contemptorem  ostenderet ,  quasi  pluris  fa- 
ceret,  quôd  régi  lemerario  et  stolido,  quàm 
vero  et  patrio  Deo  placuisset;  neque  quicquain 
habere  pensi  quôd  filii  in  illius  operis  moli- 
tione  perierint ,  dummodô  régi  suo  gratum 
aliquod  obsequium  iinpenderet.  Quod  faciunt, 
proh  dolor  !  hoc  tempore  aulicorum  plurimi , 
qui,  ut  captent  captamqueretineant  principum 
gratiam ,  non  illos  ab  impio  ,  stulloque  conatu 
pietas ,  non  filiorum  amor,  insilus  à  nalurà, 
«on  pudor,  non  gravia  populi  judicia  retar- 
dant. Quos  exsangues  vides ,  egentes,  Deo 
atque  Ijominibus  invisos ,  quasi  illis  fatale  foret 
odtosoe,  et  miseros  perire  ,  à  principum  aulis , 
imô  à  principum  nulu  non  recedunt. 

Sed  rogabit  quispiam,  cur  tam  dirumsuppli- 
cium  indiclum  priùs  à  Josue,  jubente  nimirùm 
Domino,  ut  habemus  hoc  loco  (juxta  verbum 
Domini,  quod  locutus  fuerat  in  manu  Josue  filii 
Nun)  et  postea  infliclum  extinctis  filiis  ejus, 
qui  anliquas  civitatis  ruinas  excilare  voluit'.' 

CAPUT  XVII. 

1.  Et  dixit  EliasThesbites  de habitatori-  ^ 
busGalaadadAchab:  Vivit  Dominus  Deus 
Israël,  in  cujus  conspectu  sto,  si  erit  anriis 
his  ros  et  pluvia,  nisi  juxta  oris  mei  verba  ! 

2 .  Et  factum  est  verbum  Domini  ad  eum, 
dicens  : 

3.  Recède  hinc,  et  vade  contra  orien- 
tera, et  abscondere  in  torrente  Caritb,  qui 
est  contra  Jordanem  ; 

4.  Et  ibi  de  torrente  bibes ,  corvisque 
praecepi  ut  pascant  te  ibi. 

5.  Abiit  ergo,  et  fecit  juxta  verbum 
Domini;  cùmque  abiisset,  sedit  in  torrente 
Carilh,  qui  est  contra  Jordanem. 

G.  Corvi  quoque  dcferebant  ei  pancm 
et  carnes manè,  similiter  pmemet  carnes 
vesperè ;  et  bibibal  de  torrente. 

7.  Post  dies  autem  siccatus  est  torrens  ; 
non  enim  pluerat  super  terrain. 

8.  Factus  est  ergo  sermo  Domini  ad 
euni ,  dicçns  : 


Alias  mitto  rationes,  quas  apud  Josue  inter- 
prètes curiosus  lector  inveniet,  et  dico  illam 
mihi  videri  gravissimam,  maximèque  forman- 
dis  moribus  opportunam,  quia  Deus  civitatem 
illam  non  bumanâ  polentià,  seu  industriâ  sub- 
verlit.  Non  enim  catapullarum,  aut  saxorum 
verberatione,  sed  circumduclà  septies  arcâ,  et 
tubarum  clangore  mûri  ceciderunt  Jerichun- 
tini;  quod  autem  Deus  excidit,  excitare  illud 
velle  tutum  non  est  :  secùs  est  si  bominum 
industriâ  ac  manu  eversa  sit  civitas,  aut  abro- 
gatae  leges,  aut  dejectum  aliquid,  quod  homi- 
num  consilium  et  labor  excitavit  :  id  enim 
non  solùm  permittente,  sed  etiam  jubente 
atque  probante  Domino,  è  lapide  quasi  re- 
divivo  renovari  potest.  At  excitare  velle, 
quod  dissipavit  et  disturbavit  Deus ,  ina- 
nis  omninô  est,  et  perniciosus  labor.  Quem- 
admodùm  si  quis  velit  excitare  Pentapo- 
lini,  quam  cœleste  jam  olim  absumpsit  incen- 
dium.  Sunt  à  Deo  milita  sive  docenle  verbis, 
sive  monente  damnata,  qualia  sunt  quae  Joan- 
nes  Epist.  1,  c.  2,  concupiscentiam  appellat 
carnis,  concupiscentiam  oculorum  et  vitae  su- 
perbiam.  Haec  à  Deo  damnata  sunt  aequo 
severoque  judicio,  et  funditùs  eversa;  si  quis 
illa  excitare  velit,  et  in  illum  statum,  ex  quo 
exciderant,  revocare,  ille  dignus  est  cujus  in- 
tereat  soboles,  id  est,  pereant  opéra  atque  con- 
silia,  et  nomen  à  viventium  numéro  deleatur. 
CHAPITRE   XVII. 

1 .  Et  Elie  de  Thesbé,  qui  étaitun  des  habitants 
de  Galaad ,  dit  à  Achab  :  Vive  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël,  devant  lequel  je  suis  présentement  !  il 
netombera  pendant  ces  années  ni  rosée  ni  pluie, 
que  selon  la  parole  qui  sortira  de  ma  bouche. 

2.  Le  Seigneur  s'adressa  ensuite  à  Elie  ,  et 
lui  dit  : 

5.  Retirez-vous  d'ici;  et  allez  vers  l'orient 
et  cachez-vous  sur  le  bord  du  torrent  de  Ca- 
ritb, qui  est  vis-à-vis  le  Jourdain. 

4.  Vous  boirez  là  de  l'eau  du  torrent,  et  j'ai 
commandé  aux  corbeaux  de  vous  nourriren  ce 
même  lieu. 

5.  Elie  partit  donc,  selon  l'ordre  du  Sei- 
gneur, et  alla  demeurer  sur  le  bord  du  torrent 
de  Carith,  qui  est  vis-à-vis  le  Jourdain. 

6.  Les  corbeaux  lui  apportaient  le  malin 
du  pain  et  de  la  clia;r,  et  le  soir  encore  du  pain 
et  de  la  chair,  cl  il  buvait  de  l'eau  du  torrent. 

7.  Quelque  temps  après  le  torrent  sécha,  car 
il  n'avait  point  plu  sur  la  terre. 

8.  El 'alors  le  Seigneur  lui  parla  en  ces  ter- 
mes : 
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9.  Surge,  et  vade  in  Sarephtha  Sido- 
niorum,  et  manebis  ibi  ;  prsecepi  enim  ibi 
mulieri  viduœ  ut  pascat  te. 

10.  Surrexit,  et  abiit  in  Sarephtha. 
Cùmque  venisset  ad  portam  civitatis,  ap- 
pariât eimulier  vidua  colligens  ligna;  et 
vocavit  eam,  dixitque  ei  :  Damihi  paulu- 
lùm  aquse  in  vase,  ut  bibam. 

11.  Cùmque  illa  pergeret  ut  afferret, 
clamavit  posl  tergum  ejus,  dicens  :  Affer 
mihi,  obsecro,  et  buccellam  panis  in  manu 
tuà. 

12.  Quœ  respondit  :  Vivit  Dominus 
Deus  tuus  !  quia  non  habeo  panera  nisi 
quantum  pugillus  capere  potest  farina?  in 
hydria,  et  paululùm  olei  in  lecylho.  En 
colligo  duo  ligna,  ut  iogrediar  et  faciam 
illum  mihi  et  filio  meo,  ut  comedamus,  et 
moriamur. 

13.  Ad  quam  Elias  ait  :  Noli  timere, 
sed  vade,  etfac  sicut  dixisti  ;  verumtamen 
mihi  primùm  fac  de  ipsâ  farinulâ  subci- 
neritium  panem  parvulum,  et  affer  ad 
me  ;  tibi  autem  et  filio  tuo  faciès  postea  : 

14.  Hœc  autem  dicit  Dominus  Deus 
Israël  :  Hydria  farinre  nondeficiet,  nec  le- 
cythus  olei  minuetur  usque  ad  diem  in 
quâ  Dominus  dalurus  est  pluviam  super 
faeiem  terrœ. 

15.  Quae  abiit,  et  fecit  juxta  verbum 
Elise  :  et  comedit  ipse,  et  illa,  et  domus 
ejus  ;  et  ex  illâ  die 

16.  Hydria  farinae  non  defecit,  et  lecy- 
thus  olei  non  est  imminutus,  juxta  ver- 
bum Domini  quod  locutus  fuerat  in  manu 
Eliœ. 

17.  Factum  est  autem  post  haec,  œgrota- 
vit  filius  mulieris  matris  familiâs,  et  erat 
languor  fortissimus,  ita  ut  non  remaneret 
in  eo  halitus. 

18.  Dixit  ergo  ad  Eliam  :  Quid  mihi  et 
tibi,  vir  Dei?  ingressus  es  ad  me  ut  reme- 
morarentur  iniquitates  mea3,  et  interfice- 
res  filium  meum? 

19.  Et  ait  ad  eam  Elias  :  Da  mihi  filium 
tuum.  Tulitque  eum  de  sinu  ejus,  etpor- 
tavit  in  cœnaculum  ubi  ipse  manebat ,  et 
posuit  super  Iectulnm  suum. 

20.  Et  clamavit  ad  Dominum,  et  dixit  : 
s.  s.  x. 
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9.  Levez-vous,  et  allez  à  Sarephtha,  ville  des 
Sidoniens,  et  demeurez-y  ;  car  j'ai  commandé 
à  une  femme  veuve  de  vous  y  nourrir. 

10.  Elieseleva  et  alla  à  Sarephtha.  Lorsqu'il 
fut  venu  à  la  porte  de  la  ville,  il  aperçut  une 
femme  veuve  qui  ramassait  du  bois;  il  l'ap- 
pela, et  lui  dit  :  Donnez-moi  un  peu  d'eau  dans 
un  vase,  afin  que  je  boive. 

11.  Comme  elle  allait  lui  en  quérir,  il  lui 
cria  derrière  elle  :  Apportez-moi  aussi,  je 
vous  prie ,  dans  votre  main  une  bouchée  de 
pain. 

12.  Elle  lui  répondit:  Vive  le  Seigneur  votre 
Dieu!  je  n'ai  point  de  pain  ,  j'ai  seulement 
dans  un  pot  autant  de  farine  qu'il  en  peut 
tenir  dans  le  creux  de  la  main ,  et  un  peu 
d'huile  dans  un  petit  vase.  Je  viens  ramasser 
ici  deux  morceaux  de  bois,  pour  aller  apprêter 
à  manger  à  moi  et  à  mon  fils ,  afin  que  nous 
mangions  et  que  nous  mourions  ensuite. 

1").  Elie  lui  dit:  Ne  craignez  point.  Faites 
comme  vous  avez  dit  ;  mais  laites  pour  moi 
auparavant,  de  ce  petit  reste  de  farine,  un 
petit  pain  cuit  sous  la  cendre  ,  et  apportez-le- 
moi  ;  et  vous  en  ferez  après  cela  pour  vous  et 
pour  votre  fils  ; 

II.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu 
d'Israël  :  La  farine  qui  est  dans  ce  pot  ne  man- 
quera point,  et  l'huile  qui  est  dans  ce  petit 
vase  ne  diminuera  point,  jusqu'au  jour  auquel 
le  Seigneur  doit  faire  tomber  la  pluie  sur  la 
terre. 

13.  Cette  femme  s'en  alla  donc;  et,  animée 
de  la  foi,  elle  fit  ce  qu'Elie  lui  avait  dit.  Elie 
mangea,  et  elle  aussi  avec  toute  sa  maison.  Et 
depuis  ce  jour-là, 

16.  La  farine  du  pot  ne  manqua  point,  et 
l'huile  du  petit  vase  ne  diminua  point ,  selon 
que  le  Seigneur  l'avait  prédit  par  Elie. 

17.  Il  arrriva  ensuite  que  le  fils  de  cette 
femme,  mère  de  famille,  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie si  violente  qu'il  expira. 

18.  Celte  femme  dit  donc  à  Elie:  Qu'y  a-t-iï 
entre  vous  et  moi ,  homme  de  Dieu?  Èies-voua 
venu  chez  moi  pour  renouveler  la  mémoire, 
de  mes  péchés  et  pour  faire  mourir  mon» 
fils? 

19.  Elie  lui  dit  :  Donnez-moi  votre  fils.  Et ,, 
l'ayant  pris  d'entre  ses  bras,  il  le  porta  dans 
la  chambre  où  il  demeurait,  et  le  mit  sur  son. 
lit. 

20.  Il  cria  ensuite  au  Seigneur,  et  lui  dit  : 

34 
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Domine  Deus  meus,  etiamne  viduam  apud 
quant)  ego  utcumque  sustentor  affiïxisti, 
ul  inlerliceresfilium  ej us  ? 

21  Et  expandit  se,  atque  mensus  est 
super  puerum  tribus  vieibus,  et  clamavit 
ad  Dominum,  et  ait  :  Domine  Deus  meus, 
revertatur,  obsecro,  anima  pueri  bujus  in 
viscera  ejus. 

22.  Et  exaudivit  Dominus  vocem  Eliœ; 
et  reversa  est  anima  pueri  intra  eum,  et 
revixit. 

23.  Tulitque  Elias  puerum ,  et  déposait 
eum  de  cœnaculo  in  inferiorem  domum, 
et  Iradidit  matri  sua3,  et  ait  illi  :  En  vivit 
filins  finis. 

2k.  Dixitque  millier  ad  Eliam  :  Nimc  in 
isto  eognovi  quoniam  vir  Dei  es  tu,  et 
verbuin  Domini  in  ore  tuo  verum  est. 


Seigneur  mon  Dieu ,  avez-vous  aussi  alïligé 
celte  veuve,  qui  a  soin  de  me  nourrir  comme 
elle  peut ,  jusqu'à  faire  mourir  son  fils? 

21.  Après  cela,  il  s'étendit  sur  l'enfant  par 
trois  fois,  en  se  mesurant  à  son  petit  corps;  et 
il  cria  au  Seigneur  et  lui  dit  :  Seigneur  mon 
Dieu,  faites,  je  vous  prie,  que  l'âme  de  cet 
enfant  rentre  dans  son  corps. 

22.  Et  le  Seigneur  exauça  la  voix  d'Elie  ; 
l'âme  de  l'enfant  rentra  en  lui ,  et  il  recouvra 
la  vie. 

23.  Elie  ayant  pris  l'enfant ,  descendit  de  sa 
chambre  au  bas  de  la  maison,  le  mit  entre  les 
mains  de  sa  mère,  et  lui  dit  :  Voilà  votre  fils  en 
vie. 

24.  La  femme  répondit  à  Elie  :  Je  reconnais 
maintenant,  après  cette  action ,  que  vous  êtes 
un  homme  de  Dieu,  et  que  la  parole  du  Sei- 
gneur est  véritable  dans  votre  bouche. 


Vers.  1. — Et  mxit  Elias  Thesbitf.s  de  iia- 
bitatoribus  Galaad  ad  Aciiab.  Nihil  haclenùs 
dictum  fuerat  de  Eliâ,  quem  modo  quasi  ex 
abrupto,  et  inopinato  erupisse  videmus  contra 
regem  Achab,  ut  illius  in  omne  impietatis 
atque  intemperanliae  genus  audaciam  prœcipi- 
tem  cohiheret.  Quia  verô  de  hoc  illuslri  viro 
mulla  nobis ,  eademque  admodùm  illustria 
commemoranda  sunt  lam  in  hoc  quàm  in  se- 
quenli  libro,  non  putavi  esse  sine  magno 
opéra;  atque  sludii  pretio,  aliqua  hic  breviter 
hinc  inde  collecta  conferre,  quae  aut  in  bis 
duobus  libris  nullo  modo,  aut  quae  non  nisi 
admodùm  obscure  cognoscimus. 

Prophetam  esse  Eliam  nemo  negavit  un- 
qiiàtn,  neque  dubitavit,  cujus  memoria  non  in 
veteri  solùm  Testamento  clara,  sed  etiam  in 
novo,  quam  excitavit  Joannes  Baptista  illi  in 
vivendi  forma  quàm  simillimus,  et  Christus, 
dùm  illum  secum  in  transliguratione  apparere 
volait,  et  de  illo  non  semel  honorificè  locutus 
est.  Illius  prseclarum  habemus  elogium  Eccl. 
c.  48,  quod  nos,  dùm  occasio  lulerit,  commo- 
diùs  explicabimus. 

Fuisse  ex  tribu  Levi,  imô  et  sacerdotem 
magnum,  nonnulli  putant.  Ex  familià  Aaron 
ortum  esse  dicunt  Simeon  Metaphrastes  apud 
Surium,  Dorotheus  in  Synopsi,  D.  Joannes 
episcopus  Ilierosolymitanus  cap.  1,  tomo  9 
BibKolhccse,  lsidorus  de  Vità  et  Morte  sancto- 
rum,  Epïphanius  de  Vità  et  Intetïlu  sancto- 
rum  ;  quorum  aliqui  dicunt  civitatem  Thishi, 
à  quâ  illum  denomiaaluni  cssepuiaut,  civitatem 
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esse  credunt  sacerdotalem.  Ego  de  génère  ac 
patriâ  nihil  habeo,  nisi  obscurum  admodùm  ; 
tanlùm  enim  lego  fuisse  de  habitaloribus  Ga- 
laad, sed  ibi  duse  tribus  Gad  et  Ruben,  et 
dimidia  tribus  Manasse  suos  habuêre  funicu- 
los,  ut  constat  ex  Numer.  cap.  32.  Quare 
incertum  est  de  quâ  istarum  familiarum  fuerit, 
cùm  nihil  habeamus  de  cerlâ  sede  ex  Scriplurâ 
definitum,  neque  de  civilate  Thisbi  certum  est 
aliquid,  cujus  nomen  in  sacra  Scripturà  nun- 
quàmauditur.  Cur  Elias  vocatus  fuerit  Ihes- 
bites,  vide  Eliam  Germanum  in  suo  Thisbi, 
ubi  de  eo  nomine  mulla  ,  vereor  ne  satis  ad 
veritatem.  Quidam  Eliœ  patriam  Theben  esse 
putant,  ubi  à  feminâ  quâdam  Abimelec  occi- 
sus  esse  dicitur.  In  quo  plané  infanliliter  pec- 
cant  :  civilas  enim  illa  non  pertinet  ad  Galaad, 
sed  est  in  tribu  Ephraim,  propè  Sichem.  Quôd 
si  de  civitatis  situ  non  constat,  mullô  minus  de 
dignitate  et  gradu,  atque  ideô  non  video  cur 
exislimetiir  esse  sacerdotalis.  Mini  placet  quod 
placuit  Abul.  q.  1,  ubi  dicit  neque  sacerdotem, 
neque  Levitam  Eliam  fuisse,  quod  sanè  non 
tacuisset  Scriplurâ,  qnae  cùm  plurimùm  faciat 
sacrum  illum  ordincm,  non  videhatur  omis- 
sura,  sicul  in  aliis  non  omisil.  Neque  opposilae 
senlcntiae  quicquam  favet,  nisi  eorum  quos 
supra  rctulil  auctoritas. 

De  parente  ac  génère  nihil  habemus  cerlius. 
Patrem  Epipbanius,  et  Dorotheus,  et  Joannes 
episcopus  HicroMilvmilanus  supra  appHIant 
Sabacha,  sed  unde  id  acceperint  non  docent, 
ncquc  forlassè  possunt.  Ulud  addunt  Meta- 
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pluastes,  Dorollieus,  Epiphanius,  in  ortu  Elise 
ali.juid  accidisse  mirabile.  Audi  in  Dorotheo 
rfiliquos,  qui  ab  illo  ferè  nihil  dissentiunt  : 
i  Cùm  nasciturus  esset  Elias,  paler  ejus  Saba- 
i  cha  vidit  illum  ab  Angelis  albicantibus  salu- 
«tari,  et  igné  tanquàm  fasciis  involvi ,  et 
«  ûammà  ignis  veluti  cibo  ali,  et  Hierosolymara 
«  profectis  rem  istam  indicavit  ;  dictumque  illi 
i  est  ex  oraculo,  ne  timeret  ;  fore  enira  ut  puer 
«  nasciturus  in  luce  habitarct,  et  quœ  diceret 
ifirmam  sententiam  baberent,  judicaretque 
«  Israelem  in  gladio  et  igné.  » 

De  nomine  Eliae  aliquid  eliam  observandum. 
liebr.  IiTSn  Eliialm,  quem  Septuaginta,  sicut 
alia  plurima  ejusdem  formce,  converlerunt 
Eliu,  llebrxi  Eliialm.  Chrysoslomus  hom.  3 
de  Eliàtomo  1,  putat  significare  solem,  nempe 
bomo  Grœcus  Grœcam  spectavit  originem  :  sol 
cnim  Grœcè  dicilur  wmç.  Quidam  boc  solis 
noinen  ortum  esse  putant  ex  Elise  nomine, 
inter  quae  maxima  inesl  similitudo.  Aiuntenim 
ideô  à  poetis  fingi  solem  vehi  in  igneo  curru, 
quia  in  igneo  curru  sublatus  è  terra  fuit  Elias, 
lia  Beda,  et  ex  illo,  ut  opinor,  Angelomus  in 
lib.  i  Reg.  cap.  23,  ubi  carmina  qua?dam  ad- 
ducit  ex  Sedulio,  quae  boc  ipsum  indicant.  Et 
dixil  aperlè  Chrysoslomus,  qui  cùm  ascensum 
Elise  descripsissel,  addit  homil.  5  de  Eliâ  : 
«Mine  poetas  atque  pictores  in  ligurandâ 
«solis  imagine  exempla  sumpsisse  credo,  qui 
«curru  atque  equis  fulgentibus  ipse  ruti- 
«  lans  atque  radians,  è  lluctu  Oceani  suble- 
«  valus ,  inter  prseruplos  montium  scopulos 
«evadens,  quasi  ad  cœlestia  videtur  ascen- 
«  dcre  in  simililudinem  luminis  ejus  induc- 
itus;  sol  enim  Graeco  sermone  elios  appel- 
«  latur,  unde  Elias  verè  elios,  quoniam  curru 
«alque  equis  fulgentibus  igné  de  Oceani 
«  lluclu,  id  est,  de  mundi  commotione,  per 
«  montium  scopulos  ,  id  est,  permagnorum 
«laborum  progrediens  ad  cœlestia  divectus 
«ascendit.  >  De  bàc  Graecorum  audaciâ,  qui 
verissimas  Scripturae  sacrse  histoiïas  in  vanis- 
simas  et  stultissimas  fabulas  incluserunt,  dixi- 
mus  in  nostris  Commentariis  ad  cap.  10  Jonse, 
ubi  plus  satis  exemplorum  adduximus.  Porrô 
Eliam  significare  Deum  fortem,  aut,  Deum  Do- 
minum,  docet  llieronymus. 

Virginilatemcoluisse  perpetuam,  communis 
est  velerum  Palrum,  constansque  sententia. 
Ita  Hier,  lib  1  adversùs  Jovinianum,  et  ad 
Eustocbium  de  Cuslodiâ  virgin.;  Ambrosius 
lib.  1  de  Virgin.;  S.  Ephrem  non  uno  loco. 
Sanè  lib.  1,  parxuesi  1,  coeleste  donum  vocat 


CAPUT  XVH.  1070 

castitatem,  ad  quam  exemplo  Eli»  alios  adhor- 
tatur.  Donum,  inquit,  monachi  optimum  est 
virginitas,  curru  ipsum  ad  cœlos  cum  Eliâ  ve- 
liens.  De  Elià  quid  Gnostici  impudentissimè 
somniaverint,  vide  Epiphanium. 

De  patriâ  Eli*  diximus  nuper,  nempe  esse  in 
tractuGalaad  :  quamdiùautem  ibi  babitaverit, 
incerlum  est;  habitasse autem  aliquandiù.iniô 
et  diù,  et  fortassè  non  procul  abeotempore, 
in  quo  sese  ostendil  Acbab,  illumque  et  repre- 
hendit  acerbiùs,  et  famem  longam  minatus  est, 
satis  est  verisimile.  Et  quidem  Epiphanius, 
et  Dorollieus  supra,  Eliam  non  solùm  in 
regione  Galaadilide  natum  et  educalum,  sed 
etiam  habitasse  iradunt.  Neque  estimprobabile 
etiam  ibi,  antequàm  in  terram,  quae  verè  pro- 
missionis  dicilur,  aut  ipse  ultrô,  aut  certè 
evocatus  à  Deo  ingrederetur,  exlra  montem 
Garmelum  inslituisse  aliquam  religionis  for- 
mam,  et  ibi  religiosum  babuissecœtum,quem 
tamen  postea  in  montem  Carmelum  secum 
adduxit.  Ubi  discipulis ,  qui  postea  sa;pè  filii 
Prophetarum  vocati  sunt,  monaslicse  vitœ 
novam  formam  indixit,  et  ad  legitimum  Dei 
cultum  religiosis  disciplinis  excoluit.  Fuisse 
autem  plurimos  sub  hàc  Elise  praefecturà  dis- 
cipulos,  hoc  etiam  tempore,  quo  primùm  in 
Scripturà  sacra  sese  nobis  magnus  hic  paler 
oslendit,  constat,  quia  Jezabel  sub  hoc  tem- 
pus,  in  triennali  videlicet  faîne,  magnam  edi- 
dit  Prophetarum  caedem.  Prophetas  autem 
illos  esse  puto,  qui  poliùs  ex  instituto  laudes 
canerent  divinas  (sicut  de  Prophetis  aliis  dixi- 
mus  Samuelis  tempore)  quàm  qui ,  quod  Pro- 
phetarum primum  et  proprium  est,  futura 
pra?dicerent.  Hos  verô  aperlè  fuisse  Domino 
consecratos ,  et  religionis  veraj  certum  aliquod 
insigne  prae  se  tulisse,  ex  eo  constat,  quia  in 
illos  praesertim  grassabatur  Jezabel,  quse  ut 
pairiis  diis  honores  impendebat  divinos,  sic 
ros  qui  contra  facerent  ad  exitium  quaere- 
bat  ;  quare  in  eos  animo  verè  hostili  bacchata 
est,  qui  religionem  veram  profiterenlur  exte- 
riùs.  Illos  porrô  nolos  fuisse,  alque  adeô 
Elise  familiares,  ex  eo  lit  probabile,  quia 
cap.  19 ,  v.  10  ,  à  Deo  interrogatus  respondil  : 
Altaria  tua  destruxerunt ,  Prophetas  tuos  occi- 
derunt  gladio,  et  derelictus  sum  ego  solus.  Nempe 
ex  illo  Prophetarum  cœlu ,  quos  ipse  religiosis 
disciplinis  ad  veram  sanctitatem  excoluit. 
Ilsec  mihi  difficilia  non  sunt,  neque  cuiquam 
dubium  esse  débet  viros  illos  Prophetas,  et, 
ut  existimamus ,  tanti  patris  in  scholâ  religiosâ 
discipulos,  veros  fuisse  martyres,   quando 
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verœ  retigîonis  studio  amoreque  tenaci,  de- 
testati  falsam,  sub  Jezabeleimpiàsubière  mor- 
tem.  Quàni  verô  monacliorum  istorum  fuorint 
nunierosi  grèges,  illud  probat,  quod  cap.  18, 
vers.  13,  Abdias  ait  Elise ,  dùm  Jezabelis  fer- 
ruui  grassaretur  hosliliter  :  Numquid  non  indi- 
catum  est  tibi  domino  meo  quid  fecerim,  cùm 
interficeret  Jezabel  ProphetasDomini,  qubd  abs- 
conderim  de  Proplietis  Domini  cenlum  viros, 
quinquagenos  et  quinquagenos  in  speluncis,  et 
paverim  eos  pane  et  aquà  ? 

Ubi  hoc  tempore  viri  isti  liabuerint  domi- 
cilium,  incertuni  est  :  neque  enim  certa  Elise 
in  Scripturà  invenitur,  et  quasi  propria  sedes. 
Licet  cnim  in  Carmelo  occidisse  dicatur  Pro- 
phetas  Baal,  et  ibi  precibus  à  Deo  obtinuisse 
pluviam,  domum  tamen  ibi  habuisse  non  legi- 
mus :  imô  toto  tempore,  quo  duravit  faînes, 
non  videtur  adiisse  Carmelum;  cùm  enim 
famem  denuntiâsset  Achab,  jussus  esta  Do- 
mino ut  secederet  ad  torrentem  Cariib,  qui 
longé  aberat  à  Carmelo ,  cùm  hic  esset  in 
tribu  Issachar,  ille  verô  in  tribu  Ephraim. 
Deinde  post  multos  dies  extra  terminos  terrae 
promissionis  habitavit  in  Sarephlha  Sidonio- 
rum,  ubi  à  muliere  viduâ  pastus  est  tempore, 
ut  apparet,  non  exiguo,  donec  tandem  exacto 
triennio  occurrit  Achab,  et  in  Carmelo,  post- 
quàm  cœlilùs  deprehensa  est  Baalis  et  religio 
vana,  etstulta  futilitas,  eteam  ob  rem  ibidem 
sacerdotes  interfecti  quàmplurimi,  ac  tandem 
orante  prophetà  data  de  cœlo  pluvia  ;  ex  eo 
tempore  non  legimus  Eliam  adiisse  Carmelum. 
Nam  cùm  Jezabelem  fugere.t,  in  speluncà  laluit 
Oreb,  neque  alium  locum  stabilem  legimus, 
ubi  suam  Elias  commorationem  habuerit,  donec 
in  igneo  curru  translatus  est.  Est  tamen  veri- 
simile  et  ante  indictam  ab  Elià  famem,  et  post 
sacerdolum  caedeni,  et  fugam  in  Oreb,  habi- 
tasse Eliam  in  Carmelo.  Neque  enim  ab  Achab 
cap.  18,  in  Carmelo  vocanlur  sacerdotes  IJaal, 
nisi  quia  ibi  tune  erat  Elias ,  quoeum  futura  de 
rcligione  concertatio.  Et  dùm  in  Carmeli  ver- 
licem  orationis  gratiâ  ascendisse  dicitur  pro- 
phetà, nonnullam  nobis  prsebet  conjecturam, 
ut  suspicemur  illum  in  orando  familiarem  ha- 
buisse locum.  Abul.  lib.  4,  c.  1,  quœst.  16, 
ait  in  Carmelo  Eliam  habitationem  habuisse 
sequeslratam  à  populo,  et  ibi  tune  fuisse 
quando,  igné  de  cœlo  misso,  Ochozi*  milites 
interfecit.  Quod  iterùm  docuil  lib.  4,  c.  4, 
quœst.  35.  Accedit  bis,  quod  Eliscus  discipu- 
lorum  maximus,  et  pro  Elià  in  illorum  Pro- 
phclarum  collegio  pater  magislcrque  suffec- 
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tus,  cùm  fuisset  in  Jericbo ,  ubi  collegium 
erat  Prophetarum,  venisse  etiam  dicitur  in 
Carmelum,  ut  credilum  forlassè  cœtum  iuvi- 
seret,  ut  habes  lib.  4  Reg.  cap.  2,  vers.  25;  et 
cap.  4,  vers.  25,  femina  ,  cujus  fuerat  mor- 
tuus  filius,  ut  Eliseum  quaereret,  ad  monlem 
Carmelum  quasi  ad  illius  familiare  domicilium 
profecla  est. 

Ex  hoc  monte  arbilror  Elise  discipulos  ha- 
buisse nomen  et  appellaiione  familiari  Carme- 
lilas  vocatos ,  quia  ibi  aut  primùm ,  aut  plu- 
rimùm  commorali  sunt.  Nam  toto  triennio,  quo 
fameslsraelitidemgentem  durèvexavit,  nullum 
habuit  Elias  socium  ,  nisi  unum  aut  allerum, 
qualis  ille  servulus  fortassè  fuit,  quemspecu- 
lari  jussit  nubeculam  ascendentem  è  mari , 
qui  filius  fuisse  dicitur  Sarephlbanse  viduse  , 
quem  jam  exanimem  revocavit  ad  vitam.  Nam 
in  torrente  Cariih  qui  latere  posset  si  socios 
secum  haberet?  aut  quomodô  illos  non  depre- 
hendisset  Achab ,  qui  tanto  studio  illum  in- 
vestigârat,  et  per  Israelem  totum  quosdam 
quasi  venaticos  canes  latè  disperserat  ?  Quà 
de  re  Abdias  cap.  18,  vers.  10,  ad  Eliam: 
Vivit  Dominas  Deus  tuus,  quia  non  est  gens 
aut  regnum,  quo  non  misent  Dominus  meus  te 
requirens,  et  respondentibus  cunclis  :  Non  est 
hic,  adjuravit  régna  singula  et  génies ,  eb  qubd 
minime  reperireris.  Quis  tanlum  sludium  et 
sedulilalem  effugeret,  si  secum  hominum  cœ- 
tum alligatum  baberel?  Adde  quôd  solus  vide- 
tur fuisse  in  torrente,  quem  corvi  pascebant , 
etinde  solus  profectus  est  in  Sarepbtba  Sido- 
niorum,  ubi  à  pauperculà  viduâ  sustentalus 
est.  Esto  tamen  sedem  sibi  ac  suis  Elias  in 
Carmelo  non  habuerit,  quod  non  puto,  quid 
obstat  discipulos  Eliseo  auctore  excitasse  col- 
legium, ubi  simul  viverent,  quod  ut  facerent 
multae  illos  rationes  adduxerunl?  Primùm  ipsa 
loci  ad  vitae  licet  frugale  et  tenue  subsidium, 
tum  eliam  ad  orationis  olium  opportunitas, 
lum  parentis  oplimi  grala  memoria,  qui  eodem 
in  loco  oraiione  eflicaci  et  longâ  cœlum  ape- 
ruit,  et  illum  impio  sacerdolum  sanguine,  et 
veriùs  sacriticio  à  Deoaccepto  per  ignem  con- 
secravit.  Cùm  autem,  ut  dicemus  postea,  col- 
legia  aliis  in  locis  liabuerint,  et  forlassè  non 
pauca,  ab  hoc  tamen  monte  mullis  nobilitato 
nominibus  Carnielilarum  nomen  accepe'-re. 
Quod  etiam  fecère  noslris  seculis  rcligiones 
neque  paucaî,  neque  ignobiles,  quales  sunt 
Carlbusianorum,  Camaldulensium;  aliis  clarœ 
atque  unibrosa;  vallis  nomen  indidère.  Ha- 
buisse autem  aliis  in  locis  cœnobia,  id  est, 
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communes  domus,  Eliae  Eliseique  discipulos, 
salis  constat.  Nam  piïmùm  propè  Jerithunlem 
habitasse,  aut  in  ipsà  fortassè  civitate,  do- 
cemur  lib.  4,  cap.  2,  ubi,  quô  commodior 
esset  civilatis  habitaiio ,  sanatse  sunt  ab 
Eliseo  aquae ,  ne  in  posterum  essent  insalu- 
bres. Fuerunt  etiani  in  Galgalis  ibidem  v.  1 , 
unde  cgressi  sunt  Elias  et  Eliseus ,  quando 
jam  inslabat  ex  hominum  convictu  prodigiosa 
iranslaiio.  Fuerunt  inBethel,  v.  3;  de  Jéricho 
babes  ilerùm  ibidem  v.  5.  Quaerit  autem  Abu- 
lensis,  lib.  4  Reg.  quaest.  13,  cur  Elias ante 
suum  discessum  loca  hic  commemorata  luslra- 
veritî  Respondet  autem  id  facere  voluisse, 
quia  ibi  erant  hliorum  Prophetarum  certa 
quœdam  collegia,  qualia  nunc  sunt  religioso- 
rum ,  quorum  ille  pater  erat  et  princeps.  Et 
sanè  ita  decebat ,  ut  in  extremo  digressu  sa- 
lutaret  hïios,  eosque  ad  severum  illud  vitœ 
curriculum,  quod  ingressi  fuerant,  sanclè  at- 
que  légitimé  conficiendum  urgcret. 

Cùm  tôt  essent  discipulorum  Eliae  excitata 
cœnobia ,  non  est  difficile  in  Carmeli  montem 
deductam  esse  quamdam  quasi  coloniam,  quae 
quia  in  loco  tôt  nobilitato  miraculis,  et  ipso 
Eliae  nomine,  et  sacriliciis  illustri,  principem 
tandem  locum  inter  reliquas  Prophetarum  do- 
mus obtinuit.  Quod  curasse  Eliseum  verisimile 
est,  cùm  tôt  à  magistro  esset  ornalus  modis  , 
neque  beneficiis  nolari  vellet  ingratus  et  im- 
memor,  à  quo  loco  ille  sanctorum  ordo  acce- 
pisse  videlur  nomen,  et  qui  institutum  illud 
sunt  complexi,  Carmelitae  vocati.  Hiac,  opi- 
nor,  ortum  habuerunt  antiquum  etnobilem, 
qui  nostro  aevo  Carmelitae  dicuntur,  viri  reli- 
gionis  glorià  et  vitae  sanctilate  conspicui. 
Quod  ut  credam  facit  non  solùm  illius  ordinis, 
sed  et  omnium  penè  gentium  constans  et 
perpétua  traditio.  Et  quidem  si  ab  hâc  meâ 
cogitatione  nihil  staret  praeter  traditionem 
omni  memorià  superiorem ,  salis  pularetur 
habere  praesidii ,  quia  communis  conspirans- 
que  consensio  nullo  interrupia  tempore  eam 
habetauctorilatem,  quam  nulla,  nisi  magna 
fides  convellere  aut  infirmare  posset.  Quà  de 
re  nos  pluribus  in  nostro  libello  de  advenlu 
S.  Jacobi  in  Hispaniam  tract.  2.  Sed  praeter 
traditionem,  quae ,  ut  diximus,  constans  exi- 
siimalur  atque  perpétua,  sunt  alia  multa  quœ 
ad  hanc  cogitationem  plurimùm  afferunt  mo- 
menti ,  doclorum  nimirùm,  non  tantùm  ex  illà 
religiosâ  familià,  quorum  ingens  numerus ,  sed 
externorum,quoslongumessclnumeraregravis 
aucloritas;et  tam  veteres  quàm  récentes  histo- 
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riae,  et  sacri  ordinîsantiqua  monumenla.  Acce- 
dit  ad  haec  à  Pontilîcum  judicio  gravissimum 
pondus,  qui  sacrum  hune  ordinem  ab  Eliat:  dis- 
ciplina atque  instilulo  exordium  habuisse  te- 
slantur.  lia  sanè  aperlè  in  suisbullis  Sixlus 
quartus,  Julius  secundus  ,  Gregorius  decinuis 
terlius,  Clemens  oclavus  ,  qui  dicunt  Carine- 
litanx  familiae  viros  ab  Elià  atque  Eliseo 
hœreditariam  successionem  tenere.  Haec  mihi 
gravissima  sunt,  neque  desunt  alia  neque 
pauca,  neque  levia,  quae ,  si  Carmelilanœ 
causae  vindicem  agerem,  libensadducerem,  à 
quibus  in  prœsenlià  abstineo,  ne  ab  inler- 
pretis  munere  (quod  longas  digressiones  non 
admittil)  defecisse  videar.  Plura  nobis  dicenda 
sunt  de  Elià,  quae  in  commodiorem  locum  re- 
servamus. 
Et  dixit  Elias  Thesbites  (1).  Cur  hoc  loco 

(1)  lnter  apocryphas  commentationes  reji- 
cienda  sunt  ea  quae  de  prodigio  orlûs  illius, 
de  nomine  patris  ejus  Sabacha,  dedignitale 
sacerdotis  è  stirpe  Aaronis  feruntur.  Veteres 
quidam  Eliae  nomen  derivàrunt  è  Grseco  hclios, 
sol ,  sed  minus  accuratà  elymologiâ.  Elias,  vel 
Elihau,  Hcbraicè  est  Deus  fortis,  vel  Dominas 
Deus.  Contendunt  Hebraei,  sed  temere,  Phi- 
neem  lïlium  Aaronis  post  diuturni  tcinporis 
latebras  tandem  sub  Elise  nomine  prodiisse, 

Si  erit  annis  his  ros  et  pluvia,  nisi  jCxta 
oris  mei  verra.  Miram  fiduciam  proplielae! 
Conférât  hic  aliquis  quaecumque  paganorum 
superstilio  fingere  potuit  prodigiosa,  cum 
auctoritate  istà  propheticâ.  Elias  cœlum  ad 
arbitrium  claudit  spatio  trium  annorum  et 
dimidii.  Tantà  verborum  constantià,  absolutâ 
adeôpotesiate,  uteertô  spondeat  régi  fulurum 
ut  ne  gutta  quidem  seu  roris  seu  imbris  manet  : 
Verbo  Domini  continuit  cœlum.  Facile  hinc  erat 
Achabo  colligere  hanc  ariditateni  ab  altéra 
quàm  nalurâli  causa  inductani  fuisse;  allir- 
mabat  enim  Elias ,  pleno  arbitrio  suo  pennis- 
sum  fuisse  à  Deo  sive  imbrem  deducere  sive. 
retinere.  (Calmet.) 

Quaeres  cur  Deus  suscitârit  Eliam  ,  eumque 
miserit  ad  Achab?  —  Resp.,  ut  ejus  ce<|uè 
ac  Jezabelis  ardorem  in  propagandà  idololairià 
reprimeret  et  restingueret,  ac  lsraelcm  in 
ver«1  unius  Dei  fide  et  religione  conservarel, 
ideôque  eum  armavit  zelo  et  spirilu  foi iiiudi- 
nis  admirabili,  ut  solus  ipse  se  opponeret  ty- 
rannis,  sacerdotibus  et  idololatris  omnibus. 
Sic  Pharaone  opprimente  fidcles  llebraîos , 
Deus  suscitavit  Moysen,  qui  se  illi  opponeret, 
et  populum  ex  ejus  servitute  educeret.  Sic 
Jéroboam  vitulos  pro  dits  erigenti  opposuil 
Ahiain  prophetam,  Manassi  lsaiam ,  Anliocho 
Machabaeos.  Sic  toli  orbi  penè  Ariano  unum 
opposuit  Aihanasium  fidei  orihodoxae  allan- 
tem  ,  I'elagianis  S.  Augustinum ,  Nestorianis 
S.  Cyrillum,  Iconomachis  S.  Joannem  Da- 
mascenum,  Albigensibus  S.  Dominicum,  Lu- 
theranis  et  Calvinisiis,  S.  Ignaiium  etsimiles. 
Fuit  orgo  Elias  (quod  S.  Bernard.  scribitEu- 
genio  ponlifici  in  fine  lib.  4  de  Consider.), 
<t  forma  jusiitiœ,   sanctilatis  spéculum,  pie- 
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inductus  sit  Elias,  quasi  ex  abrupto,  cùm  pa-  quos  extinxit  Josueanliquacomminatio  ,  alias 


rùm  alicui  videri  possit  locus  opportunus, 
quacrunt  interprètes.  Lyra  ex  senlenlià  Rab. 
Salomonis  ait  occasione  mortis  filiorum  Hielis, 

«  tatis  exemplar,  assertor  veritatis,  fidei  de- 

<  fensor,  doclorlsraelis,  magislerinsipientium, 
«  refugium  oppressorum,  pauperumadvocatus, 
«  jndex  vidnarum,  oculus  caecorum ,  lingua 
«  mutnrum,  ultor  scelerum,  malonim  metus, 
fbonorum  gloria,  virga  potoniium ,  maliens 
«  lyrannorum ,  regiuu  paler,  soi  lerrae,  orbis 
«  lumen, propheta  Allissimi,  prœcursorChristi, 
i  Cbristus  Domini,  Deus  Achab,  Baalitarum 
i  terror,  idololalrarum  fnlmen.  t 

Hebraei  censent  Eliae  nomen  sumptuni  ex 
illà  populi  ad  Eliam  acclamatione  :  Dominas 
ipse  est  Deus,  Dominus  ipse  est  Deus,  cap.  18 , 
vers.  39  ;  nam  antea  eum  vocatum  fuisse 
laberscijth ,  tradunt  iidem  in  (Jencsi  Magnâ 
cap.  27;  bine  S.  Hieron.  Michœae  cap.  5,  Elias, 
inquit;  idem  est  quod,  Dominus  Deus.  Audi 
S.  Isidor.  lib.  7  Orig.  c.  8.  «  Elias  inlerpreta- 
«  tur,  Dominus  Deus.  Ex  futuri  ergo  praesagio 
«  sic  vocatur.  Nam  dùm  allcrcarelur  in  sacer- 
«  dotio  cum  quadringenlis  sacerdolibus  Baal, 
c  invocato  nomine  Domini,  descendit  ignis  de 
«  cœlo  super  bolocaustum.  Quod  cùm  vidisset 
c  omnis  populus,  cecidit  in  faciem  suam  ci 
«  ait  :  Dominus  ipse  est  Deus.  Ex  hàc  ergo  causa 
i  taie  priùs  nomen  accepit,  pro  eo  qnôd  per 
«  eum  postea  cognoverit  populus  Dominum 
«  Deum;  idem  et  fortis  Dominus  interprelatur, 
t  vel  propterea  quôd  interfecit  eosdem  sacer- 
«  dotes,  vel  propterea  quôd  Achabi  adversi- 
«  latem  toleravit.  i  Bursùin,  Elias,  idem  est, 
quod  fortis  Domini,  ait  S.  Hieron.,  vel  Deus 
Domini ,  ait  Pagnin.,  quia  sicut  Moyses  à  Do- 
mino constitutus  est  Deus  Pbaraonis,  Exodi  7, 
vers.  1,  sic  ab  eodem  Elias  constitutus  est  Deus 
Achabi  et  Jezabelis;  sicut  enim  Moyses  decem 
plagas  cœlestes  et  terrestres  infligens  Pharaoni, 
coegit  cum  dimittere  Hebraeos,  sic  et  Elias 
omnia  elementa  commovit  per  stupenda  mi- 
racula,  quasi  eorum  essel  Deus  et  Dominus, 
quibus  Achab  et  Baalilas  perculit ,  imo  oc- 
cidit. 

Aliam  cansam  tropologicam  dat  S.  Ambros. 
lib.  1  de  Caïn,  c.  2,  ubi  Eliam  bisce  elogiis 
ornât  :  «  Victor  passionum,  inquit,  nec  ullis 
«  captus  illecebris,  qui  omnem  istam  secundùm 
«  corpus  habitalionem  cœlestis  puritate  con- 
«  versalionis  obduxeral,  mentem  regens,  car- 
«  îiem  subjiciens  et  regià  quàdam  auctoritate 
«  castigans,  nomine  Dei  vocatus  est,  ad  cujus 

<  siniilitudineni  se  perleclae  virtutis  ubertale 
c  formaverat,  et  ideô  non  legimus  de  eo  sicut 
«  de  cseteris,  quia  deliciens  morluus  est.»  Deo 
enim  persimilis  est ,  qui  ab  onmi  vilio  purus  et 
sanctus  est.  Audi  S.  Dionys.  epist.  ult.  ad 
S.  Joannem  Evangelistam,  quaest.  10  :  «  Qui- 
i  cum  que  viri  studiosi  sunt,  ab  omni  quidem 
t  rcrum  corporearum  voluplale  abducuntur; 
«  liberi  autem  ab  omnibus  inalis,  Deiqueamore 
c  impulsi,  omnium  bonoruni  pacem  diligunt 
n  et  sanctimoniam  ;  atque  ab  hâc  vità  princi- 
«  piiim  future  faciunt,  cùm  inter  boinines 
j  angelorum  vitam  iniitentur  cum  omni  ariimi 
«  tranquillitate,  Dei  nominis  appellatione  digni 
«cum  benignitate  caeterisque  virtulibus,»  etc. 


minas  antiquiores  ab  Elià  renovatas  in  prae- 
senlià.  Nôrat  Achab,  et  viri  alii  Israélite, 
Deut.  28,  hoc  per  Moysem  à  Domino  denun- 

Hursùm,  Eliae  compelit  fortitudo  Dei,  quam 
depingens  lsaias  cap.  25,  4,  ait:  Factus  es 
fortitudo  pauperi,  fortitudo  egeno  in  tribulatione 
suâ ,  spes  à  turbine,  umbraculum  ab  œstu;  spi- 
ritus  enim  robustorum  quasi  turbo  impellens  pa- 
rictem.  Sicut  œstus  in  siti  tumulinm  alienorum 
humiliabis,  et  quasi  calore  sub  nube  lorrente  pro- 
paginem  fortium  marcescere  faciès.  Simili  enim 
l'ortitudine  Elias  dejecil  Acbab,  Jezabelem  et 
Baalilas,  juxia  illud  Eccles.  48  ,  2  :  Irritantes 
illum  (Eliam)  invidiâ  suâ  ,  pauci  (acti  sunt;  non 
enim  poterant  sustinere  prœcepta  Domini.  El 
paulô  post  :  Qui  dejecisti  reges  ad  perniciem , 
et  confregisti  facile  potenliam  ipsorum,  et  glo- 
riosos  de  lecto  suo. 

Quaeres,  quac  fuerint  eximiœ  virlutes  eldotes 
Eliae,  quibus  debellavil  idololalriam?  —  Besp.  : 
prima  ejus  dos  fuitfvitae  innocenlia  ,  ausleri- 
tas  et  sanctitas.  Audi  S.  Isidor.  lib.  de  ortu 
et  interilu  prophet.  c.  35:  «Elias,  inquit, 
«  sacerdos  magnus  atque  propliola  ,  babitalor 
«  solitudinis,  fideplcnus,  devolione  summus, 
«  in  laboribus  fortis  ,  industrià  solers,  excel- 
«  lenli  ingenio  praeditus,  in  exercitatione  di- 
«  sciplinae  reclus,  în  sanclâ  mediiatione  as- 
c  siduus,  metuquemortisinlrepidus.»  Secunda 
Eliae  luit  solitudo  et  contemplalio.  Secedens 
enim  in  Carmelum  vacabat  oralioni  et  conlem- 
plationi  ,  ibique  Eliseurn  et  alios  discipulos 
cull^gil  ,  quasi  auctor  vilae  inonastiran  et  ore- 
miticae.  Unde  Carmelitae  suuin  nomen  et  insti- 
lutuin  ab  Eliâ  in  monte  Carmelo  accepisse 
piofilentur ,  de  quo  plura  c.  18.  Tertia  fuit 
ejus  dicendi  et  arguendi  liberlas  ,  quà  inter 
caetera  ait  Acbab  régi  et  Jezabeli  in  faciem  , 
quôd  venumdati  sunt  sub  peccato  ,  et  quôd 
Deus  omnem  eorum  stirpem  exscindet,  quôd- 
que  canes  lingent  sanguinem  Jezabelis,  c.  21, 
20.  Quarta ,  invicia  animi  patienlia  et  forti- 
tudo ,  quà  omnes  regum  et  idololatrarum  per- 
seciitionesgcnerosèsustinnit  etsuperavit ,  imô 
omnes  sacerdotes  Baal  occidit,  c.  18.  Quinta, 
zelus  honoris  et  cultûs  divini,  qui  eum  ad 
omnia  cerlamina  cum  rege  et  Baalitis  ineunda 
compulit,  unde  ipse  ad  Deum  ait  :  Zelo  zelatus 
sum  pro  Domino  Deo  exercituum,  quia  derelique- 
runl  paclum  tuum  filii  Israël  ,  etc. ,  prophetas 
luos  occiderunt  gladio  ;  derelictus  sum  ego  solus, 
et  quœrunt  animam  meam  ,  cap.  19,  14.  Hinc 
Elias  à  nonnullis  vocatur  angélus,  ac  de  Joanne 
Baplistà  ait  angélus,  quôd  pnecedel  Cbrislum 
in  spiritu  ctvirtuteEtiw,  Lucai  1.  Hinc  raptusest 
Elias,  ut  praecurrat  Chrislum  ad  judicium, 
certelque  conira  Antichristum,  à  quo  proinde 
occidetur  ci  marlyrio  lanreabitur  Jerosolvma?; 
sed  tertià  die  coram  loto  populo  glonosè  à 
morte  resurget  et  conscendet  in  cœlum ,  uti 
dixi  Apocal.  11,3.  Denique  vide  clogia  Eliae 
apud  Eccl.  cap.  48,  1  :  Surrexit,  inquit,  Elias 
quasi  ignis,  cl  verbum  ejus  quasi  jacula  ardebat. 
Vide  ilii  dicta.  Euit  enim  Elias  lotus  igneus  et 
fulmineus. 

Hinc  allegor.  Elias  fuit  typus  Cbrisli ,  qui 
verè  fuit  Elias,  id  est ,  Dominus  Deus.  Chiïs- 
lus  enim  instar  Eliae  magna  certamina   ha- 
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tialum  esse  supplicium  his  qui  à  divinâ  lege 
ac  religione  defecissent,  ut  mutalo  aereo  cœlo 
in  ferreaui  naluram  sitirent  agri  pluviarum 
defectu  ,    et  legis    religionisque    deserlores 


buit  de  fide  Messiae  cum  Scribis  et  Pharisaeis, 
ac  continuas  ab  eis  persecutiones  sustinuit  , 
tandemque  mortem  crucis  ,  sed  ab  eà  die  ler- 
tià  gloriosus  resurrexil  ,  et  die  40  in  cœluin 
conseendit.  lta  Angelom.,  Eucher.,  Rupert. 
et  alii. 

Denique  Elias  fuit  dux  et  princeps  prophe- 
larum  cseterorum  ,  alque  hàc  de  causa  unà 
cum  Moyse  législature  apparuit  in  transfigu- 
ratione  Christi,  eique  nomine  omnium  pro- 
phelarum  teslimonium  perhibuit  ,  quôd  ipse 
verusesset  Messias  ab  eis  prophelatus,  Matlb. 
17. 

Thesbites  ,  oriundus  ex  Thesbâ  vel  Tlicsbc 
vico ,  silo  in  tribu  Gad  inter  Jaaba  et  Saron  , 
ail  Adrichoni.  in  Descrip.  terrae  sanctae  ;  hinc 
S.  Epiphan.,Dorolheus,  Isidorus ,  Metaphras- 
tes  et  alii  in  Vilâ  Eliae  docent  Eliam  natum  in 
Thesbe,  quae  Arabise  est  contermina.  Audi  S. 
Epipban.:  «  Elias  ex  Theshiserat  è  continente 
«  Arabise  ;  morabatur  autem  in  Galaad ,  quo- 
»  niam  Tliesbis  erant  sedes  sacerdotibus  con- 

<  secratseacdeslinaise.  i  SedclariùsMetaplua- 
stes  :  «  Elias,   inquit,  à  sacerdotibus  (Hiero- 

<  solymitanis  scilicet  ,  ad  quos  de  visione 
c  consulendos  Sobachus  parens  profectus  est) 
«  appellatus  est  Thesbites  ,  eô  quôd  esset  do- 
«  nuls  quae  sorte  obligerai,  sacerdotibus,   in 

<  quà  is  habitabat,  viriulem  exercens  ab  ado- 
«  lescentià,  ei  flainineam  elbciens  animam  per 

<  ignem  spirantem  Spirilùs  sancti  gniliam.  » 
Fallunlur  ergo  Abul.,  Hugo,  Lyran.,  qui  cen- 
sent  Eliam  oriundum  ex  urbe  Tbebe  ,  in  quà 
occubuit  Abimelecb  Gedeonis  filius ,  Judic.  9, 
50.  Thebe  enîm  erat  in  tribu  Ephraim  juxia 
Sichem  ;  Thesbe  verô  pairia  Eliae  erat  trans 
Jordanem  in  Galaadile,  puta  in  tribu  Gad. 
Quare  Elias  videlur  fuisse  Gaildita ,  indeque 
nascendo  viriles  ,  fortes  et  militares  hausisse 
spiritus.  T  des  enim  erant  Gadditae,  juxla  illud 
Genesis  49,  19  :  Gad  accinctus  (  hoc  enim  He- 
braicè  signilicat  Gad  )  prœliabitur  aide  cum  , 
et  ipse  accingetur  retrorsùm. 

Porrô ,  Thesbites  Hebraicè  idem  est  quod 
captivons  ,  vel  convertens,  ait  Angelom.  et  alii. 
Elias  enim  caplivavit  et  convertit  cor  patris  in 
fitios ,  et  cor  filiorum  ad  patres  eorum,  ut  ait 
Malach.  cap.  4,  v.  6.  De  nalivilate  et  educa- 
tione  Eliae  haec  habet  Doroiheus  in  ejus  \iià  : 

<  Cùm  nasciturus  esset  Elias  ,  paler  ejus 
«  Sabacha  vidit  illum  ab  angelis  albicantibus 
«  salulari  ,  et  igné  tanquàm  fasciis  involvi,  et 
i  tlainmà  ignis  veluti  cibo  ali  ,   et  Hierosoly- 

<  main  profectus  ,  rem  islam  indicavil ,  dic- 

<  tumque  illi  est  ex  oraculo,  ne  timeret  ;  fore 

<  enim  ut  puer  nasciturus  in  luce  liabilarel , 
i  et  quae  dicerel,  hrmam  sentenliam  haberet , 
«  judicarelque  Israelem  in  gladio  et  igné.  » 
Eumdem  habet  S.  Epiphan.  et  Metaphrastes  in 
Vità  Elise. 

In  cujus  conspectu  sto.  Septuag.:  Cui  asliti 
coram  eo  ,  Chald.  :  Ante  quem  ministre  ,  q.  d.  : 
Ego  sempei  mente  Deum  habeo  praesenieni  , 
conorque  illum  amare,  laudare  ,  revereri,  ei- 
que per  omnia  placere ,  ideôque  illum  in  vocavi 
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longâ  famé  et  lentà  tabe  consumerentur  • 
Vers.  24:  Sit  cœlum,  quod  supra  te  est,  œneum; 
et  terra,  quam  calcas,  ferrea;  det  Dominus  im- 
brem  terrai  tuœ  pulverem,  et  de  cœlo  descendat  su- 


et  invoco  ,  ut  mihi  hanc  potestatem  sislendi 
laxandique  pluvias ,  ad  evertendum  cultum 
Baal ,  concédât,  uli  de  facto  concessii.  Nec 
enim  Elias  juraretita  fore,  nisi  Deusei  id  con- 
cessisset  eumque  fecisset  quasi  dominum 
aeris.Unde  exclamât  Eucher.:  t  Magna  vis  pro- 
i  pheliese  dignitatis  humanus  sermo  est  , 
i  divinus  effectus.  In  terris  homo  loquilur,  et 
i  imperio  ejus  cœlestes  obediunt  polestates. 
t  Commovil  omnem  creaturam  unus  sermo 
«  prophetae  ,  et  miro  modo  humi  sonans  aéra 
i  cœlumque  concussit  ;  turbatus  est  humani 
c  ministerii  ordo  ,   et  à  seculis  instituta  ele- 

<  menlorum  harmonia  contabuit ,  cùm  sicco 
i  humidum  ,  calido  frigidum  negaretur  ;  sed 
i  elementa   pœnam  suam   la: la  suscipiunt  , 

<  dummodô  vel  in  salute  hominum  ,  vel  in 
«  honore  proficiat  condiloris.  » 

Sierit  annishisros  et  pluvu.  Hebr.  si,  idem 
est,  quod  non.  Gausam  dat  auctor  de  Mirabil. 
Script,  lib.  Ll,  cap.  15  :  «  Quatenùs,  inquit, 
«qui  Deum  per  mala  in  terra  exacerbassent, 
«  cœli  clementiâ  et  aeris  commoditate  care- 
«  rent,  » 

Nisi  juxta  oris  mei  verba.  Ut  nulla  futurs 
sit  pluvia  ,  nisi  quando  ego  verbis  et  precibus 
meis  illain  adduxero.  Goncionaioriè  S.  Chry- 
sost.  homil.  1  de  Elià  ,  ait  eum  ex  rigido  zelo 
vindicandi  idololalriam  ,  noIuisseDeo  (  utpote 
quem  misericordem  ,  facile  precibus  lleclen- 
dum  ad  dandam  veniam  et  pluviam  sciebat  ) 
relinqui  ,  sed  sibi  reservari  ,  uipote  qui  jam 
menlem  oblirmârat  de  non  dandà  idololatris  ve- 
niâ,  nec  pluviâ.  Quare  ipsum  tamdiù  precibus 
Deum  faligàsse  ,  donec  id  ei  concederet ,  quo 
obleuto  constanter  et  severè  edixisse  :  Juro 
per  Deum  ,  quôd  non  pluet ,  nisi  quando  ego 
voluero;  non  volarn  auiem  ,  nisi  sacerdotibus 
Baalilis  occisis  ,  et  cultu  Baal  subverso  ,  ut 
patet  cap.  18,  41.  Hsec  S.  Ghrysostomus. 
(  Corn,  a  Lap.  ) 

Elie  de  Thesbe  dit  a  Achab  :  Je  jure  par  te 
Seigneur  ,  le  Dieu  d'Israël ,  devant  lequel  je 
suis  présentement  ,  que  pendant  ces  années  il  ne 
tombera  ni  rosée  ni  pluie  ,  que  selon  la  parole 
qui  sortira  de  ma  bouche.  Elie  ,  cet  homme 
éminent  enlre  les  prophètes  ,  et  ce  zélé  dé- 
fenseur des  lois  divines  ,  avait  sans  doute  re- 
pris Achab  dés  auparavant ,  selon  que  l'a  cru 
un  interprète,  et  le  voyant  sourd  aux  avertis- 
sements qu'il  lui  donnait ,  il  lui  parla  tout 
d'un  coup  avec  celte  force  que  lui  inspirait 
l'ardeur  de  l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu  : 
Je  jure  ,  s'ecria-t-il  ,  par  le  Seigneur,  le  Dieu 
d'Israël ,  devant  lequel  je  suis  présentement , 
qu'il  ne  tombera  ni  rosée  ni  pluie  ;  ce  serment 
d'Elie  est  très-remarquable.  Saint  Grégoire 
pape  dit  que  toutes  les  fois  que  nous  nous  re- 
présentons vivement  la  puissance  de  notre 
Dieu  et  de  notre  Créateur,  nous  sommes  d'une 
manière  particulière  en  sa  présence  ,  et  que 
c'est  de  celle  sorle  que  le  saint  prophète  en- 
tendait qu'il  élait  alors  en  la  présence  de  Dieu. 
Il  dit  encore  qu'il  y  a  une  autre  manière  de 
demeurer  en  la  présence  du  Seigneur  ,  selon 
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per  te  cinis,  donec  cônterâris.  Cogilabat  lamen 
Achab  Josuanam  diram  imprecationem  ,  quia 
recenlior  esset,  habuisse  vim  ,  et  instaura- 
loris  Jericbunlinorum  raœnium  potuisse  fun- 

la  force  de  ces  paroles  du  grand  Apôtre  :  Qui 
stat ,  videat  ne  cadat,  (  que  celui  qui  est  de- 
bout ,  prenne  garde  de  ne  pas  tomber.)  Et 
selon  ces  autres  du  même  Apôtre  :  Sic  stale  in 
Domino,  charissimi,  (  demeurez  toujours  fermes 
dans  le  seigneur  ,  mes  très-chers  frères.  )  Et 
qu'ainsi  Elie,  qui  était  ferme  de  celte  bumble 
fermeté  devant  Dieu  par  la  vie  pure  et  les 
mœurs  saintes  où  la  grâce  le  soutenait ,  pou- 
vait dire  véritablement  :  Vivit  Dominus  ,  in 
citjus  eonspectu  slo.  (  Vive  le  Seigneur  ,  en  la 
présence  duquel  je  demeure  ferme,  )  sans  me 
détourner  de  la  vérité ,  qu'il  m'oblige  d'annon- 
cer ,  soit  par  crainte  ,  soit  par  complaisance 
pour  les  puissants  de  la  terre.  Mais  nous  pou- 
vons ajouter  encore  une  troisième  manière  en 
laquelle  on  doit  entendre  qu'Elie  elles  autres 
saints  sont  toujours  en  la  présence  de  Dieu  , 
qui  est  celle  dont  parlait  David  ,  lorsqu'il  di- 
sait :  J'ai  le  Seigneur  toujours  présent  devant  moi, 
parce  qu'il  est  à  ma  droite  ,  de  peur  que  je  ne 
sois  ébranlé.  C'est-à-dire,  qu'il  regarde  Dieu 
comme  ayant  toujours  les  yeux  ouverts  pour 
le  protéger  ,  et  qu'il  tenait  aussi  lui-même  sa 
vue  toujours  fixée  sur  son  éternelle  volonté 
pour  l'accomplir. 

L'Apôtre  saint  Jacques  semble  nous  faire 
connaître  la  raison  de  cette  grande  assurance 
avec  laquelle  le  saint  prophète  parla  à  l'impie 
Achab,  en  lui  déclarant  qu'il  ne  tomberait 
aucune  pluie  sur  la  terre  que  selon  sa  volonté, 
lorsqu'il  témoigne  que  ce  fut  par  la  force  de  sa 
prière  qu'il  ferma  d'abord  le  ciel,  et  qu'il  l'ou- 
vrit dans  la  suite.  «Elie,  dit  ce  saint  Apôlre  , 
«  élait  un  homme  sujet  comme  nous  a  loulcs 
«  les  misères  de  la  vie,  et  cependant  ayant  prié 
«  Dieu  avec  une  grande  ferveur  qu'il  ne  plût 
«  point,  il  cessa  de  pleuvoir  sur  la  terre  durant 
<  trois  ans  et  demi.  Et  ayant  prié  de  nouveau, 
«le  ciel  donna  de  la  pluie,  et  la  terre  produisit 
«son  fruit,  t  Au  lieu  donc  que  la  plupart  des 
autres  prophètes  se  contentaient  de  dire  aux 
hommes  de  la  part  de  Dieu  ce  qu'il  les  char- 
geait de  leur  déclarer,  celui  ci,  tout  embrasé 
d'un  zèle  divin  pour  la  gloire  de  son  Maître, 
qu'il  voyait  foulée  aux  pieds  parles  impies,  les 
menace  de  lui-môme,  et  obtient  de  Dieu,  par 
la  vertu  de  sa  foi,  l'effet  des  menaces  qu'il  leur 
avait  faites.  (Sacy.) 

Le  prophète  Elie  fut  suscité  de  Dieu  pour 
reprocher  à  Achab,  roi  d'Israël,  son  idolâtrie 
et  ses  autres  crimes,  et  pour  lui  en  prédire  la 
punition.  Les  incrédules  ont  affecté  de  peindre 
ce  prophète  comme  un  homme  vindicatif, 
cruel,  séditieux.  Us  ont  attribué  à  son  mauvais 
caractère  les  calamités  qu'il  annonça,  et  qui 
arrivèrent  en  effet.  Mais,  comme  ces  calamités 
étaient  des  iléaux  de  la  nature,  Elie  pouvait-il 
en  être  l'auteur  sans  miracle?  Et  si  les  prodiges 
qu'il  a  opérés  sont  surnaturels,  n'est-ce  pas  le 
comble  de  l'aveuglement  de  le  regarder  comme 
un  méchant  homme?  11  y  a  plus  :  Voltaire  vou- 
drait nous  faire  révoquer  en  doute  l'existence 
mêmede  ce  prophète.  «  Quelques  savants,  dit-il, 
«  prétendent  qu'Elie  n'est  qu'un  personnage 
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ditùs  delere  familiam  ;  at  Mosaicas  diras  et 
cœlestes  minas  pra;  aniiquitate  suà  extabuisse 
prorsùs  ;  et  sicut  vinum  vêtus  evanuisse  aut 
sicut  mustum  fervens  principio  despuisse  furo- 
rem,  et  fumantes  spirilus  compressisse.  Atque 
ideô  nihil  jam  esse  timendum  eorum ,  quae 
per  Moysem  olim  Deus  Israelitico  populo  de- 
nuntiàsset.  A  quâ  cogitatione  et  spe  fallaci , 
ut  regem  et  popuhim  deduceret  Elias ,  offert 
se  ullrô ,  et  lalia  mine  minatur,  qualia  olim 
Moyses ,  ut  intelligat  an  tiquas  esse  minas,  non 
antiquatas,  et  illis  obsecutas  olim,  et  nunc 
eliam  obsecuturas  nubes,  si  laies  esse  perganl, 
quales  nunc  ineceperunt.  Ab  hàc  sententià  non 
procul  abiit  Cajetanus,  neque  ego  commodio- 
rem  aliam  rationem  invenio.  Quomodô  Deus 
propter  bominum  peccata  terrain  reliquerit 
arentem  à  pluvià,  docuit  supra  trium  anno- 
rum  iuducta  famés  propter  violatam  Gabao- 
nitis  à  Saule  fidem,  2  Regum  cap.  21,  et  apud 
Zachariam  et  Aggaeum  hoc  ipsuni  aliquolies 
conligisse  discimus. 

Vivit  Dominus  Deus  Israël,  in  cujus  conspectu 
sto  ,  si  erit  annis  his  ros  et  pluvia ,  nisi 
juxta  oris  mei  VERRA.  Edoctus,  credo,  fuerat, 
et  instructus  à  Deo  propheta,  ut  talia  tam 
pnedieeret  impavide,  neque  de  minarum  exitu 
dubitaret.  Quare  affirmât  audacter  tamdiù  in 
nubibus  continendas  esse  pluvias ,  quamdiù 

«allégorique,  et  qu'il  n'y  eut  jamais  d'Elie; 
«  mais  si  Elie  exista...  jamais  Juif  ne  fut  plus 
«  barbare.  »  Ces  prétendus  savants  sont,  sans 
doute,  mieux  instruits  de  l'histoire  des  Juifs 
qu'on  ne  l'était  il  y  a  dix-huit  siècles  ,  lorsque 
l'apôtre  saint  Jacques  écrivait  qu'Elie  fut  un 
homme  mortel  et  semblable  à  nous,  lorsque  Jo- 
sèphe  racontait  dans  ses  Antiquités  lout  ce  que 
nous  lisons  dans  les  livres  des  Rois ,  lorsque 
Jésus-Christ  le  proposait  aux  Juifs  pour  exem- 
ple. Us  sont  mieux  instruits  qu'on  ne  l'était  il 
y  a  plus  de  deux  mille  ans,  lorsque  l'auteur 
de  l'Ecclésiastique  faisait  l'éloge  de  cet  envoyé 
du  Seigneur.  Ne  faut-il  pas  renoncer  au  bon 
sens,  et  n'écouter  que  la  haine  et  la  passion, 
pour  prendre  pour  une  allégorie  des  récits  sim- 
ples,'concis,  écrits  tandis  que  le  royaume  des 
dix  tribus  subsistait?  Elisée,  disciple  et  suc- 
cesseur d'Elie,  est  mort  vers  l'an  858  avant 
notre  ère,  118  ans  avant  l'extinction  totale  du 
royaume  des  dix  tribus.  D'où  il  suit  que  l'au- 
teur du  troisième  livre  des  Rois  et  celui  d'une 
bonne  partie  du  quatrième  ont  vécu  plus  tard 
dans  le  siècle  qui  a  suivi  celui  d'Elisée.  Donc 
les  actions  cl  les  miracles  d'Elie  et  d'Elisée 
étaient  des  faits  encore  récents,  publics  et 
notoires  dans  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 
lorsqu'ils  furent  décrits;  donc  le  critique  qui 
les  nie,  et  qui  révoque  en  doute  l'existence  du 
prophète  qui  les  a  opérés,  pèche  autant  contre 
les  règles  de  la  saine  critique  que  contre  la 
religion.  (Duclot.) 
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ipse  voluerit,  quasi  suâ  sibi  manu  dispensatu- 
rus  esset  cœlesles  iuibres.  Quod,  quô  magis  ré- 
gis et  aliorum  animos  compungat,  et  proposilo 
nielu  deterreal  à  peccando,  inierposito  atque 
iterato  juramento  confirmât.  Vivit  Domiuus,\u- 
ramcntum  est,  quod  idem  valet  atque  per  Deum 
vivum,  Deum  videlicet  verum,  quem  colit  Is- 
raël :  nam  alii,  quos  colebat  Achab  populus- 
que  gentilicus,  morlui  sunt.  Aut  certé  tam  erit 
hoc  verum,  quàm  verum  est  Deum  esse  viven- 
tem.  Illud  etiam  :  In  cujus  conspeclusto,  speciem 
habet  juramenli  :  quale  est  illud  Pauli  :  Coram 
Deo,  quia  non  mentior,  licet  hic  non  videalur 
juranienlum  esse  à  priori  d-iversum. 

Orâsse  porrô  Eliam  ut  compressis  in  nubi- 
bus  imbribus,  famés  dura  peccatores  homines 
vexaret,  ut  vel  adactis  stimulis  excitati,  à  quo 
esset  salus,  alquesatietas  speranda,  cognosce- 
renl,  sentiuntcommunilerauctores,  quodsanè 
necesse  est,  quando  id  Scriptura  disertis  ver- 
bis  docet.  lia  Jacobus,  Epist.  can.  cap.  5,  v.  17, 
ubi  cùm  magnam  esse  diceret  orationis  vim  , 
exempluni  aitulit  Elise  :  Elias  homo  erat  similis 
nobis,  passibilis,  et  oratione  oravit  ut  non  plueret 
super  terrain,  et  non  pluit  annos  très  et  mêmes 
sex.  In  eà  oratione  impetravit  à  Domino  quod 
voluit,  et  ex  eâ  promissione  audacià  conceptii, 
cum  rege  insolente  et  barbaro  sic  egit  audac- 
ter,  ut  nemo  cum  plebeio  atque  vulgarihomine 
egisset  audaciùs.  Eccles.  48  :  Et  surrexit  Elias 
propliela  quasi  ignis,  et  verbum  ipsius  quasi  facula 
ardebat.  Quanta  audacià  cum  Deo,  quàm  pra±- 
fractè  ageret  Elias,  ita  ut  neque  à  Deo  videa- 
lur cohiberi  potuisse  quominùs  severè  mulcle- 
tur  populus  ingralus,  et  à  Domini  complexu 
et  religione  transfuga,  docet  Chrysostonius 
tom.  1,  hom.  1  de  Elià,  ubi  mirus  est  Chry- 
sostomus  in  amplificando  Elise  zelo,  qui  alicui 
videri  posset  neque  salis  pié,  neque  salis  pru- 
denter,  ad  vindictani  inllammatus  :  sic  enim  agit 
apud  Chrysostomum  zelo  ad  peccalorum  sup- 
plicium  imllanimato,  ut  nolit  rem  tolam  Deo 
inlegram  relinqui,  qui  illius  misericordiam  fa- 
cile putabat  inflectendam  ad  veniam;  sed  de 
re  totà  sibiprosuoarbilratu  essedecernendum; 
de  cujus  severitate  nihil  à  quoquam  remit- 
tendum  esse  sibi  persuaserat.  Quod  cùm  à  Deo 
oflirmatà,  ne  dicam  obslinatâ  oratione  tandem 
exlorsisset,  dixit  audacter  dalam  sibi  esse  in 
aereum  cœlum  à  Domino  poteslatem  et  claves, 
ut  cùm  liberct,  clauderet  nubes,  aut  aperiret 
ad  plnviam. 

Cur  Elias,  imô  cur  per  Eliam  Deus  Achab  et 
idolorum  cultorem   populum  pluviarum  de- 
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fectu ,  et  longâ  famé  mulctare  voluerit,  eam 
rationem  adducit  Joannes  episcopusHierosoIy- 
mitanus  cap.  9  tom.  9,  bibliothecae  veterum  Pa- 
trum  :  quia  populus  iile  Baalem  deum  esse  pu- 
tabat pluviarum,  et  illius  beneficio  credebat 
fœcundos  esse  campos,  et  hominibus  cibos 
abundè  suppetere,  Quod  videlur  Deus  signifi- 
càsse  Oseœ  cap.  2,  v.  8  :  Et  hœc  nescivit,  quia  ego 
dedi  ei  frumentum,  vinum  et  oleum  :  et  argentum 
multiplicavi  ei,  et  aurum  quœ  fecerunt  liaal.  Sic 
autem  ibi  Joannes  Hierosolymitanus  :  <  Ob  hoc 
«  volens  Elias  tune  régi  Achab  et  populo  Israël 
c  ostendere  illum  verum  esse  Deum,  quem  ipse 
c  colebat,  et  Baal  esse  falsum  deum,  quem  rex 
«  insligante  reginâ  noviter  à  populo  adoran- 
«  dum  introducebat,  proedixit  eis  in  verbo  Do- 
«  mini  quôd  quantùmlibet  invocarent  Baal, 
«  pluviam  eis  largiri  non  posset  :  neque  annis 

<  illis  ros,  aut  pluvia  descenderet,  donec  pro 

<  hoc  ipse  Elias  Deum  Israël  peroraret.  » 
Vers.  3.  —  Recède  iii.nc  ,  et  vade  contra 

Orie.ytem,et  abscondereintorrenteCarith  (1). 

(1)  Le  Seigneur  s'adressa  ensuite  à  Elie,  et  il 
lui  dit  :  Allez  vous  cacher  sur  tes  bords  du  torrent 
de  Caritli.  Vous  boirez  là  de  l'eau  du  torrent,  et 
j'ai  commandé  aux  corbeaux  de  vous  nourrir  en 
ce  même  lieu.  Saint  Augustin  expliquant  toute 
cette  histoire,  qui  regarde  Elie,  exhorte  son 
peuple  à  ne  se  pas  attacher  si  fort  à  la  lettre, 
qu'il  néglige  le  sens  spirituel  qu'elle  renferme. 
Si  l'on  s'arrête  à  l'histoire  seule,  on  voit  un 
prophète  que  Dieu  oblige  de  se  retirer  dans  le 
désert  près  d'un  torrent,  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  impies,  et  qu'il  s'engage  de  nour- 
rir par  le  ministère  des  corbeaux,  qu'il  envoie 
effectivement  lui  porter  tous  les  matins  et  tous 
les  soirs  du  pain  avec  de  la  chair  pour  sa  nour- 
riture. Ce  miracle  était  sans  doute  très-grand, 
et  reprochait  même  aux  persécuteurs  impies 
des  saints  prophètes,  qu'ils  étaient  plus  insen- 
sibles à  la  volonté  de  Dieu  et  à  la  piété  de  ses 
serviteurs,  que  les  oiseaux  les  plus  carnaciers. 

Mais  cela  n'empêche  pas  que  saint  Augustin 
n'assure  qu'en  se  contentant  du  sens  littéral, 
sans  passer  jusqu'à  l'esprit,  on  n'en  relire  que 
très-peu  d'édification.  Si  enim  hoc  tanlùmvolu- 
tnus  intell igere  quod  sonat  in  litterà,  aut  parvam, 
aut  nullam  œdificalionem  capiemus.  Il  dit  que 
tout  ce  qui  se  passait  alors  était  véritablement 
une  figure  de  ce  qui  devait  s'accomplir  après, 
et  que  l'image  ayant  précédé  dans  la  Judée,  la 
vérité  s'est  manifestée  en  nous  par  la  grâce 
du  Sauveur.  «  Elie  donc,  dit  ce  grand  saint,  a 
♦  figuré  Jésus-Christ. Car, commel'ancienEliea 
i  éié  persécuté  par  les  Juifs,  aussi  le  véritable 
i  Elie,  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  a  élé 
«  depuis  réprouvé  et  condamné  par  les  mêmes 
t  Juifs.  Elie  s'éloigna  d'avec  son  peuple,  et  Jé- 
t  sus-Christ  abandonna  la  Synagogue.  Elie  se 
i  retira  dans  le  désert  et  Jésus-Christ  est  venu 
«  aussi  dans  le  monde  comme  en  un  désert, 
c  Elie  fut  nourri  dans  sa  solitude  par  le  mi- 

<  nistère  des  corbeaux,  et  Jésus-Christ  a  été 
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Non  videtur  Elias  expectàsse  quid  rex  ad  hasce 
minas  responderet,  aut  eliam  quo  esset  aflec- 
tus  animo,  sed  abiisse  è  vesligio  à  régis  cons- 
pectu.  Quem  Dominus,  ut  regio  subduceret  fu- 
rori,  et  de  cibo  provideret,  quem  ipse  furenle 
regc,  et  cum  ipso  populo  graviter  commoto  , 
neque  lutô,  neque  commode  parare  sibi  pote- 
rat,  in  secretum  locum  abire  jussitad  plagarn 
orientalem,  cl  eam  partem  torrenlis  Carilh, 
qiueproximèspeclat  Jordanem,  ubi  opportun» 
erant  Iatebr*,«t  paratus  è  torrente  potus.  De 
cibo  verô  dixit  sibi  jam  corvorum  ministerio 
fuisse  provisum,  quibusjam  id  datum  esset  ne- 
golii,  ut  quotidiè  statis  horis  opportunum  af- 
ferrent  alimentum.  (1) 

t  comme  nourri  dans  le  désert  de  ce  monde 
«  par  la  foi  vive  des  gentils.  Car  ces  corbeaux 
<  qui  servaient  par  l'ordre  de  Dieu  son  saint 
«  prophète,  figuraient  le  peuple  des  infidèles  ; 
«  ce  qui  fait  dire  de  l'Eglise  des  gentils,  qu'elle 
«  est  noire  comme  les  corbeaux,  mais  qu'elle  est 
«  belle,  c'est-à-dire,  qu'étant  noire  par  sa  na- 
«  ture,  elle  est  rendue  belle  par  la  grâce.  Car 
«  l'Eglise  des  gentils  était  véritablement  sem- 
i  Diable  aux  corbeaux ,  lorsqu'elle  avait  du 
t  mépris  de  Jésus  Christ  durant  sa  vie,  et 
i  qu'avant  qu'elle  eût  reçu  la  lumière  et  la 
«  grâce  de  la  foi,  elle  s'attachait  charnellement 
c  aux  idoles  inanimées,  comme  ces  corbeaux  à 
c  la  chair  des  bèies  mortes.  Verè  Ecclesia  gen- 
«  tium  corvis  similis  erat,  quando  viventem  Do- 
i  minum  contemnebat,  et  ante  acceptant  graliam 
«  velut  morticinis  cadaveribus  idolis  ministrabat.  > 
il  est  donc  très-important,  selon  la  pensée  de 
saint  Augustin,  de  ne  pas  envisager  seulement 
ce  saint  prophète  comme  un  homme  juste  que 
la  violence  des  impies  obligeait  de  se  retirer,  et 
que  Dieu  même  prenait  le  soin  de  nourrir  d'une 
manière  si  miraculeuse  ,  puisque  saint  Jean  , 
qui  était  plus  grand  que  lui,  n'a  pas  eu  besoin 
de  ce  miracle  pour  vivre  dans  les  déserts,  où 
le  miel  sauvage  et  les  sauterelles  suffisaient 
pour  sa  nourriture,  mais  encore  de  le  regarder 
comme  l'image  du  chef  mêmede  tous  les  justes, 
afin  que  tout  ce  qui  se  passe  d'extraordinaire 
à  son  égard,  se  rapporte  d'une  manière  spiri- 
tuelle à  celui  dont  il  était  la  ligure.  Aussi  saint 
Amhroise  expliquant  de  Jésus-Christ  ce  que 
l'Écriture  dit  d'Elie,  et  des  gentils  ce  qu'elle 
dit  des  corbeaux,  témoigne  qu'ils  ont  nourri 
Jésus  Christ  ligure  par  ce  prophète,  en  croyant 
en  lui  par  la  foi,  et  en  croissant  dans  la  piëié  ; 
que  le  pain  qu'ils  lui  apportaient  le  malin,  et 
la  viande  qu'ils  lui  apportaient  le  soir,  mar- 
quaient peut  être  d'une  manière  figurée  ce 
qu'a  dit  depuis  saint  Paul  aux  fidèles  de  Co- 
rinlhe,  qu'il  leur  réservait  pour  la  fin  fa  viande 
la  plus  solide.  Dat  ei  succum  /ides  noslra.  Dal 
ei  alimentum  noster  profectus.  I^ortassè  ideb  de- 
ferebanl  advesperam  carnes,  quasi  fortiores  cibus, 
qnos  infirmi  ingenio  Corinlhii  non  poterant  su- 
mere.  (Sacy  ) 

(I)  Vers.  4.  —  Convis  pR/Iîcepi  ut  pascant 
TE  iiu.llebraeum  Horebim  reddunt  quidam  Ara- 
bes :  Arabibus  prœcepi ,  ut  pascant  te  ibi.  Ipse 
panier  Vulgalae  auctor  vocem  hanc  origina- 
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VERS.  6.  —  CORVI  QfOQEE  DEFERERANT  El 

panes,  et  carnes  mane(1).  Corvos  nos  esse  verè 

lem  reddidit  inlerdùm  Arabes.  Alii  vertunt 
mercatores ,  et  quidam  incolas  urbis  Arabo , 
propè  Relhsan  ;  que  sanè  à  Carilh  longiùs  re- 
movenda  non  est.  Hùc  interprètes  ducuniur, 
quôd  censeant  corvum  ineptum  esse  animal 
ad  munus  sibi  à  Deo  deslinalum,  annonam  sci- 
licet  prophète  suppedilandi.  Avis  est  vorax  , 
avida,  carnivora,  maligna,  et  quod  caput  est, 
impura.  Quis  igiiurcred.it,  Denm  hujusmodi 
avi  conduisisse  alendum  Eliam  ?  Respondemus, 
admissis  licet  iis,  qnae  de  corvo  minus  aplo  ad 
rem  asseruntur,  nihil  convinci,  quasi  scilicet 
Deus  in  argumentum  virtutis  suae  avem  banc 
destinare  non  potuerit.  Nonne  meliùs  lune 
Deus  sentilur,  cùm  ineplissirnis  iiislrunienlis 
utiiur,  ut  concilia  sua  impleal?  Sed  neque  ad 
bas  anguslias  necessilate  cogimur.  Avis  est 
corvus  soliliria,  quai  prœdà  et  carnibus  vivit, 
qua;que  torrentes  amat;  quare  et  apiissima 
inilagandis  locis,  quô  deiiucebalur  à  pioviden- 
tiâ,  ul  panem  et  carnes  ad  alendura  prophe- 
tam  reperiret.  Impuram  avem  declarans  [ex, 
nonuisi  ejus  cadavere  et  usu  carniiim  inierdi- 
cit;  neque  enim  ipsa  per  se  viva  avis,  elquid- 
quid  ah  illâ  tangiiur,  continué  immundum  est. 
Denique  qui  ritus  c;eremoniales  statuerai  Drus, 
leges  il!e  suassolvere  potuil  pro  Elià.  Hominum 
puerorumque  à  belluis  nuiriiorurn  exempta 
crebro  inhistoriâ  suppeditantur.  Narrât  S.  llie- 
ronymus,  corvi  ministerio  quolidianam  dimi- 
dii  panis  annonam  delatam  fuisse  ad  S.  Pau- 
luin,  ereinicolaruiii  piimuni  ;  quem  cùm  semel 
convenisseï  S.  Antonius,  alius  eremicola,  ad 
adventum  ejus,  milîtibus  suis  Christus  dupUcavil 
annonam. 

Dicta  haec  accipi  nequaquàm  possunt  de 
Arabibus,  quorum  regio  secundum  l  or  r  en  lem 
Carilh  nequaquàm  excurrit,  nec  de  popuîis 
occidenlalibus,  eôquôd  torrens  idem  Carilh  in 
regione  Israeliticà  lluerel.  Insuper  née  incolae 
Jordan  is  sub  Araborum  sive  Occidenlalium 
nomine  designati  unquàm  occurrunt. 

Exponenda  sunl  ergo  de  corvis  nidificantibiis 
in  monlibusetsaxis  lorreniem  Carith  munien- 
libus.  Dorrô  genus  hoc  avium,  sicut  et  pra> 
datrices  quœque,  pro  familiari  sibi  more  carnes, 
pisces,  et  quidquid  ad  escam  pro  se  suisque 
valet  comportant  ad  nidos  suos,  ex  quo  penu 
providere  sibi  qnisque  in  commoduiii  suum 
potest.  Cujusmodi  exemplum  habemus  prsestô 
in  monaslerio  S.  Montis  apud  Remireinoniiuin, 
ubi  pr;edatrices  aves  in  porreclo  monte  depo- 
nunl  nidos,  et  in  nidis  pisces, aves,  ei  id  generis 
plura,  quantum  valel  ad  alendos  pullos  suos, 
et  superest  e'iam  pro  monachis  ejusdem  cti'- 
nobii,  quaniùm  sibi  cominodum  ducunt.  N  ide 
Spectacle  de  la  nature,  loin.  i. 

Quae  de  Elià  hic  .d.'sseruimus  ,  valent  eliam 
ad  explicandnm  prodigium  illud  corvorum 
S.  Pauliim  eremicolam  in  solitudine  alenliuro, 
cujus  rei  toluiii  miraculum  in  eo  versabalur, 
quo  Dei  providenlis  bénéficie  de  ope  oppor- 
tune vir  sanctissimus  provideretur.  Vide  Spec- 
tacle de  la  nature  tuiii.  2,  pag  ôlô;  et  Mémoires 
delà  vie  de  M.  Auguste  de  Tliou,  I.  i,  pag.  110; 
elRaii  Synopsim  Meth. avium.  pag.6.(Calmet.) 

(1)  Tropolog.  videliic,  et  revereremiram  Dei 
in  suos  fidèles  providenliam  ;  corvi  enim  Deo 
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non  est  cur  aliquis  dubilare  debeat,  cùm  id 
apertèdoceal  Scriptura,  neque  nécessitas  ulla 
cogat  ad  explicationes  transfugere  metaphori- 
cas.  Quidam  angelos  esse  existimârunt,  qui  as- 

instigante  quotidiè  bis  apportabant  panom  et 
carnes  Elise ,  scilicet  manè  ad  prandendnm, 
et  vespere  ad  cœnandum.  Angeli  auiem  hos 
panes  et  carnes  apparabanl,  ideôque  meliores 
et  sapidiores  erant  nostris,  qui  à  pistoribus  et 
cocis  apparantur,  juxia  illud  psalini  77,  25  : 
Partent  angelorum  manducavit  lwmo;u\ox  eosdem 
corvis  ad  Eliam  deferendos  dabant ,  eosque 
continebant  ne  illos  atltingerent,  ac  impclle- 
bant  ut  ad  Eliam  intacios  déferrent.  Nam ,  ut 
in  Vilà  S.  Onuphrii  legimus.,  Deus  et  angeli 
singularem  babent  curain  eremilarum  ,  quaiis 
erat  Elias,  eô  quôd  ipsi  omnia  deseruerint , 
et  ab  omnibus  sinl  deserti,  juxla  illud  :  Tibi 
dereliclus  est  pauper ,  et  orphano  lu  eris  adjutor, 
psalmo  9,  14.  Quocirca  S.  Basil,  nom  il.  8  in 
diviles  avaros  :  «  Garmelus,  ail,  nions  sublimis 
i  ac  deserlus  Eliam  babuit,  cui  vialicum  ci- 
«  busqué  fuitspes  in  Deo  ;  et  cùm  ita  viveret, 
«  faîne  tamen  extinctus  non   est,  sed  avium 

<  rapacissimi,  corvi,cibuni  ci  attulêre,  et  qui 
i  aliénas  solebant  escas  invadere,  viro  jusiis- 

<  sinio  ministri  fuère;  natune  quoque  obliti, 

<  in  pane  carneque  ei  allerendis  Dominico 
«  praecepto  paruerunl.  t 

Et  cakm's.  Di'us  ergo  non  tantùni  panes  ad 
vilain  necessarios,  sied  eliam  carnes  ad  lauii- 
tiam  pro  obsonio  Elise  submiltebat.  Qmerit 
Abulens.  qnid  comederit  Elias  diebus  jejuino- 
rum ,  quibus  non  Iicet  vesci  carnîbus,  ac  res- 
pondet  eum  comedissc  quidquid  corvi  affe- 
rebant;  Deus  enim  miltendo  carnes  ad  Eliam, 
hoc  ipso  eum  eo  in  jejunio  dispensabat ,  volc- 
batque  ut  eas  comederet ,  ac  dono  suo  tain 
liberali  frueretur,  ne  frustra  eas  misisse  vi- 
deretur. 

Allegor.  S.  Prosper.  lib.  2  de  prsedict. 
et  proiniss.  cap.  28  :  i  Panis  Elise,  inquit,  est 
«  corpus  Christi  quod  Judaei  nt  corvi  gentibus 
«  ininistràrunt,  carnem  in  crucis  ligno  decoc- 
«  tam  gentibus  préparantes  ,  ac  ut  corvi  unâ 
i  et  raucisonà  voce  clamantes  ad  Pilatum  : 
i  Crucifige,  crucifige  eum.  t 

Aliter  S.  Angust.  serm.  101  de  Tempore, 
ubi  omnia  gesta  Eliae  allegor.  applicat  Cbristo 
et  Ecclesise  :  <  B.  Elias  inquit,  typum  babuit 
c  Domini  Salvatoris.  Sicut  enim  Elias  à  Ju- 
«  dœis  porsecutionem  passus  est,  ita  et  verus 
i  Elias  Dominus  noster  ab  ipsis  JudaMS  repro- 
i  batus  est  etconteinptus  :  Elias  reliquitgen- 
«  te  m  suam,  et  Christusdeseruit  Synagogam  ; 
«  Elias  abiit  in  deserto,  et  Cbristus  venit  in 
«  inundum  ;  Elias  in  deserto  corvis  ministran- 
«  libiis  pascebatur,  et  Cbristus  in  deserto 
«  mundi  hujus  genlium  fuie  rclicitnr  :  corvi 
«  enim  illi,  qui  beato  Elise,  jubente  Domino, 
«  ministrabant,  genlium  populum  ligurabant. 
«  Proptcrca  et  de  genlium  Ecclesià  dicitur  : 
t  Kigrasum,  sed  formosa,  fitiœ  Jérusalem.  Unde 
«  nigra?  Eue  in  iniguitatibus  conceptus  sum,  et 
i  in  delictis  peperit  me  mater  mea.  Unde  for- 
f  mosa?  Asperges  me  hyssopo ,  et  mundabor  ; 
«  tavabis  me ,  et  super  rtivem  dealbabor.  t  Et 
mox  :  «  Verè  Ecclesià  gentium  corvis  similis 
«  erat,  quando  viventem  Dominum  contemne- 
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sumptà  corvorum  specie,  quamdiù  mansit  in 
torrente  Elias,  ministrâruntei.  Qnà  de  relaté 
Abulensis  q.  15  et  quœst.  10,  ubi  veros  esse 
corvos  existimat,  non  tamen  negat  adfuisse 
quoque  angclorum  aliquod  ministerium  et  cu- 
rain. Putat  enim  non  improbabile  cibos  illos, 
qui  quotidiè  afferebanturà  corvis,  esse  de  régis 
mensâ,  et  egregié  conditos,  sublatosque  per 
angelos  inde,  et  in  locum  aliquem  delatos , 
unde  corvi  ad  Eliae  latebras ,  et  diversorium 
deducerent.  Quôd  si  ita  est,  ut  non  temerè 
conjectat  Abulensis,  non  solùm  sufficientem, 
sed  etiam  lautum  et  regïum  cibum  à  Dei  pro- 
videntiâ  liberali,  età  corvino  ministerio  susce- 
pit  Elias.  Augustinus  lib.  2  de  Mirabilibus  cap. 
15,  ignorare  se  dicit  undenam  corvi  cibos  illos 
attuWint. 

De  hâc  mirificâ  Dei  providentiâ,  deque  cor- 
vorum in  alendo  propbetâ  ministerio  mnlta 
dicunt,  multa  meditantur  interprètes  sanè  co- 
gitalu  dignissima;  quse  hùc  adducerem  non 
gravatè,  nisi  illorum  pleraque  in  Glossam, 
quam  vocamus  ordinariam,nuperlocupietatam 
viderem  esse  cong^sta ,  ubi  ex  Ambrosio  non 
pauca,  ex  Clirysostomo  quamplurima  coacer- 
vata  sunt.  Afferam  tamen  unum  aut  alterum 
locum  Cbrysostomi  ex  bis  quae  habet  Glossa 
recentior,  quas  magis  explicant  qualiter  plu- 
vis;  defectu  premantur  idololatrae  ,  et  Dei  in 
Eliam  providentiam  mirificam.  Prior  locus  est 
bomil.  2deElià  tom.  1  :  t  Cùm  Elias  propheta 
«  sanctissimus  populum  praîvaricatum  aspice- 
«  ret,  cùmque  Baal,  et  lucos  despecto  Domino 
«  coli  à  sacrilegis  pervideret ,  cùmque  crea- 
«  tore  despecto  figmentis  sese,  nemoribusque 
«  omnis  populus  addixisset,  zelo  Dei  commo- 

<  tus  Judseam  terrain  siccitatis  senlentiâ ,  et 
t  pluviarum  sterilitale  addixit.  Tune  subito 
«  anbelat  terra,  siccatur  cœlum,  sitiunt  omnes, 

c  bat,  et  ante  acceptam  graliam,  velut  morti- 
i  cinis  cadaveribus,  idolis  ministrabat.  » 

Symbol,  auctor  Mirabil.  S.  Script,  apud 
S.  August.,  lib.  2,  cap.  17  :  «  A  corvis,  ait, 
«  ministrari  propheta;  prœcipitur ,  ut  scilicet 
«  culpam,  quam  in  diluvio  commiseral  in  ler- 
«  râ,  purgare  avis  i  lia  videretur,  dùm  ut  fide- 
i  lis  minisler  efficitnr  Eliae  ,  qui  negligens  et 
«  fallax  erat  ante  INoe.  Praeterea  quoque  in 
i  hoc  ministerio  illud  etiam  ostenditur,  quali- 
«  terhomosi  non  peccàsset,  etiam  infrucluo- 
i  sorum  animalium  nunc  minisleriis  uterelur. 
«  Unde  verôeas  carnes  et  panes  illecorvusdc- 

<  lulerit,  ipse  viderit  qui  taie  officium  com- 
i  mittebat.  in  quo  tamen  intuendum  est  quôd 

<  ex  aliquorum  bominum  scieiilium  aut  nes- 
i  cientium  induslriâ  corvi  haec  acciperent, 
t  qui  coctos  panes  et  carnes  quaslibet  quali- 
«  tercumque  praeparabant.  »  (Corn,  à  Lap.) 


n 
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i  fontes  arescunt,  omnis  humor  iina  petit,  su- 
«  pera  deserit,  aer  fcrvet,  serenilas  lorquet, 
«  tranquillitas  pœna  est,  aesluant  nocles,  dies 
t  arescunt,  sata  torrenlur,  arbusla  œgrotant, 

<  etc.,  irainDeiuniversacreaturateslalur.) Quia 
vcrô  iiunc  siccitateni,  et  quasi  incendium  quod- 
dam  misit  in  terram,  quo  illius  viriditaleni  et 
specieni  exussit ,  et  arenles  reddidit  aquarum 
scatebras,  ideô  Ecclesiast.  cap.  48,  facula  vi- 
detur  appellari  ardens  verbum  illius,  quia  ma- 
gnum apud  idololatras  excitavit  incendium,  et 
illorum  delicias  ,  imô  et  necessaria  commoda 
combussit.  Nam  cùm  dixisset  :  Elias  propheta 
quasi  ignis,  et  verbum  ipsius  quasi  facula  ardebat, 
causam  deinde  videlur  indicare  :  Quia  induxit 
in  illos  famem.  Et  stalim,  verbo  Domini  continuit 
cœlum,  et  dejecit  de  cœlo  ignem  ter.  Sanè  idem 
Chrysostomus  in  homiliâ  de  Pelro  et  Elià, 
quam  posteriori  hoc  seculoLatinamaccepimus, 
verbum  Eliae  in  hàc  invehendà  sterilitate  etfame 
febrem  appellat,  quae  ardor  quidam  estetvim 
habetigneam.  «Vixdùm,  inquit,  exieratsenno 
i  ejus,  cùm  subito  mutatus  aer,  cœlum  aeneum 

<  factum  :  idemque  sermo  in  terrae  viscera 
«  tanquàm  febris  incubuit.Etèvestigio  exarue- 
t  runt  omnia ,  omnia  solitudine  ac  vastitate 
c  horruerunl,herbaesiccataesunt,  plantae  simul 
«  etarbores,  tum  frugiferae,  tum  stériles, »  etc. 

Hic  valdè  nobis  considerandum  est  quàm  sit 
Deus  desuorum  alimentosollicitus,  qui  rerum 
naturas  mutât,  aut  nalurales  rerum  propen- 
siones,  quia  sic  exigit  illorum  nécessitas,  qui 
divinae  se  fidei  et  curae  crediderunt,  suarum 
rerum  et  commodoruin  immemores.  Mulla  ad- 
duci  possent  etnostroet  antiquis  seculis  exem- 
pla  corum  quos  belluae  aluerunt  immanes,  et 
defendeiunt  à  feris,  et  alia  praestiterunt  ob- 
sequia,  qualia  leneris  infantibus  indulgere  so- 
let  materna  sedulitas.  Hoc  tamen,  quod  in 
prœscnti  h  ibcmus,  illustrissimum  est.  Nemo 
ignorât  quà  sit  voracitate  corvus,  quâ  avidilate 
et  studio  carnes  qiuerat,  à  qnibus,  etiamsi 
maxime  fœleant,  noncontinetvoracissimamra- 
biem.  Adde  quôd  avis  est  inhumana  et  in  lilios 
etiam ,  ut  notavit  Chrysostomus  homil.2de 
Elià,  crudelis,  quos  è  nidodeturhat implumes, 
et  omninô  morituros,  nisi  Deus  speciali  quà- 
dam  providentiA  fovcret  alque  aleret,  de  qui- 
bus  est  illud  Psal.  140  :  Et  pullis  corvorum  in- 
vocantibus  cum.Et  Job.  08,  v.  41  :  Quis  prœparat 
corvo  escam  suam,  quandn  pulli  ejus  clamant  ad 
Deum  vaganles ,  eb  quod  non  liabeanl  cibos?  lli 
ergo  qui  lilios  despiciunt,  quoslamarcto  nalura 
vinculo  conjunxit,  qui  tam  avide  sibi  cibos 
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undecumque  venanlur,  neque  à  pulridis  absti- 
nent carnibus,  quô  suam  sibi  rabiem  voracis- 
simam  expleant,  abstinent  tamen  stimulante 
famé  ab  optimis  carnibus,  easque  illibatas  affe- 
runt  ad  propbetam.  Fuisse  porrô  videnlur  corvi 
familiares  Elise  in  ipso  toirente  Cariih,juxta 
quem  lutum  habuit,  et  occultura  hospitium, 
ex  quo,  ut  erat  necesse,  potùs  gratià  egredie- 
batur  non  infrequenter.  Corvos  autem  propè 
torrenteshabitare,  quinaturaesuntealidissimae, 
et  ipsa  docet  experientia,  et  habemus  expres- 
sum  Proverb.  cap.  30,  vers.  17  :  Oculum  qui 
subsannat  patrem,  et  qui  despicit  portum  malris 
suœ,  effodiant  eum  corvi  de  torrentibus. 

Vulgalus  ex  Hebraeo  dicit  mane  et  vespere 
allatos  esse  panes  et  carnes  ad  Eliam;  Septua- 
ginta  transtulerunt:  Panes  mane  et  carnes  ves- 
peri.  Fortassè  transtulerunt  non  aliter  quàm 
vulgatus  interpres,  et  vitio  temporum  aliquid 
est  in  eorum  translatione  mutatum.  Sanè,  ut 
est  in  vulgatà  translatione,  legit  Theodoretus 
et  Chaldaeus ,  neque  aliter  babet  editio  Com- 
plutensis.  Fateor  antiquos  Patres  sic  habere , 
ut  habent  communiter  Grseci  codices. 

Vers.  7.  —  Post  dies  autem  siccatus  est 
torrens  :  NON  enim  pluerat  super  terram. 
Experti  sunt  antiquinon  infrequenter,  et  nos- 
tro  seculo  non  semel  vidimus  exaruisse  fontes, 
et  torrentes  aquarum  conversos  in  sitim.  Hoc 
idem  accidit  Eliae  tempore,  cui  siccato  tor- 
rente  necesse  fuit  mutare  locum  ut  sitim  seda- 
ret,  quam  ex  tanto,  tamque  copioso  torrente 
explere  non  poterat.  Ex  quo  colligo  conjectura 
non  infirma  latuisse  diù,adtriennium  fortassè, 
ad  torrentem  Carith  :  nam  talcs  fontes,  qualia 
videntur  esse  illius  torrentis  capita,  etiamsi 
cœlum  videatur  Terreum,  exiguo  tamen  tem- 
pore siccari  non  soient  :  hic  verô  usque  adeô 
siccatus  est  torrens  ,  ut  neque  salis  habuerit 
aquse  pro  unius  hominis  sedandà  siti.  Tulis 
esse  videtur  sitis  illa ,  quae  accidit  Jeremiae 
tempore  cap.  14,  ubi  servi  aquatum  missi,  quia 
exhaustœ  fuerant  cislernœ,  et  siccati  fontes, 
vasa  donium  vacua  reportaverunt. 

Non  enim  pluerat  super  tf.rram.  Dubiiant 
hic  interprètes  an  illa  sitis,  cl  cœli  quasi  fer- 
rea  natura  totam  arefecerint  terram,  vel  par- 
tem  aliquam  terrae  promissionis,  quam  decem 
tribus  occupàrunt,  quas  imperio  suo  subjece- 
rat  Acbab.  Mihi  placet  quod  visum  est  Abu- 
lensi  quœst.  0,  nempe  in  terra  lantùm  Israël 
siccitatem  illam  conligisse,  quia  Deus  Israeli- 
tarum  tantùm  peccata  punire  voluit,  qui,  verâ 
alque  avilâ  religione  proditâ  ,  idolorum  insa- 
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niam  amplexi  sunt.  Neque  minae  iilae,  de  quibus 
nuper,  omnibus  sunt  à  prophetà  intentae,  sed 
Acliab,  ut  constat  :  neque  tani  duruni  se  pro- 
phetà in  omne  hominum  genus  ostendit,  et  in 
omnem  terrain,  cùmnequeomniumcognosceiet 
mores,  neque  Iiaberet  cur  in  gentem  ignolam 
illiusinflammareiurzelus.  Quod  sentit  Josephus 
lib.  8,  cap.  7,  ubi  iidem  allegat  externam ,  quae 
liane  famem  non  in  omni  terra  contigisse  affir- 
mat  :  «  Meminit,  inquit,  hujus  inopiœ  pluviarum 
i  etiam  Menander  in  gestis  Ilhobali  Tyriorum 

<  régis,  sic  scribens  :  Hoc  régnante  etiam  plu- 
«  viarum  defectus  fuit  ab  hyperberelaeo  mense 
t  usque  ad  insequentis  anni  hyperberetœum 

<  continuus,  qui  cùm  supplicaliones  indixisset, 
i  secuta  est  magna  vis  lonitruum.  *  Hic  rex 
Tyriorum  in  idem  incidit  tempus  cum  Achab. 
Ab lioc  Menandro  idsallem  habemus,  non  fuisse 
famem  illam  universo  communem.  Caeterùm 
in  eo  peccat  externus  iste  historicus,  quôd  uno 
taniùm  anno  defectum  tradit  fuisse  pluviae,  ab 
hyperberetaeo  usque  ad  sequenlis  anni  hy- 
perberetaeum,  id  est,  mensem  oclobrem ,  cùm 
constet  ex  Luc.  4,  Jacobo  cap.  5,  très  annos 
durasse  et  sex  mcnses.  Deinde  si  putet  in  re- 
gione  Tyrio  régi  subjeclà  contigisse,  quia  for- 
tassè  in  regione  tantùm  Israelilide  fuit  ille 
pluviarum  defectus  ;  sed  auctor  ille  nihil  aliud 
affirmât  quàm  Ithobalo  régnante  contigisse  fa- 
mem; de  loco  autem  nihil  tradit  definitô.Acce- 
dit  autem  huic  hislorico,  quod  alis  fermé  om- 
nibus, qui  bistoriassacrasprofanisinseruerunt, 
quales  fuerunt  Herodotus,  Justinus,  Cornélius, 
Tacitus,qui  multa  affingunt,  multa  pervertunt, 
redduntqueè  sacra  profanam,  et  saepiùs  fabu- 
losam  omninô  narrationem. 

Ego  sic  arbitror,  in  eà  tantùm  regione  acci- 
disse  famem, quae  tune  Achab  suberat  imperio. 
Quod  mihi  illa  praecipuè  ratio  persuadet ,  quia 
Deus  illud  peccatum  punire  voluit  in  Achab 
regioneque  illà ,  cui  tune  imperio  praeerat , 
quod  proximè  ante  propheticas  minas  anteces- 
serat.  Illud  porrô  fuit,  ut  constat  ex  fine  anté- 
cédents capitis,  quia  plantavit  Iucos,  coluit 
Baal,  et  in  illam  impietatem  nimis  obsequen- 
tem,  et  facilem  populum  induxit.  Deinde,  quia 
ubi  primùm  Baal  sacerdotes  interfecli  sunt , 
statim  aerei  cœli  liquefacti  fuerunt,  et  depulsa 
famés  ,  quae  jam  videbatur  inveteràsse  trien- 
nali  morâ.  Neque  id  Deo  inusitatum  est,  ut 
largum  in  unam  civitatem  imbrem  demittat,  et 
aliam  omninô  relinquat  arentem,  si  peccata 
clamant,  et  ipsos  pluviarum  fontes  ,  et  quasi 
conceptaculaexhauriunt.  Quâ  de  renos  pluri- 
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bus  ad  illud  Amos  cap.  4,  v.  7  :  Et  pluit  super 
unam  civitatem ,  et  super  alteram  civitatem  non 
pluit,  quae  tu  vide,  quia  ad  hujus  loci  explica- 
tionem  plurimùm  conducunt. 

Sed  dices  Chrislum  apud  Lucam,  cap.  4, 
v.  25,  omnem  terram  hoc  tempore  aquarum 
penurià  laborâsse  :  Multœ,  inquit ,  viduœ  erant 
in  diebus  Eliœ  in  Israël ,  quando  clausum  est 
cœlum  annis  tribus  et  mensibus  sex,  cùm  facta 
esset  famés  in  omni  terra.  Sed  est  ad  haec  ex 
Scripturae  consuetudine  solutio  non  difficilis. 
Utenim  Hieronymusdocuitad  illud  Isai.  13  :  Ut 
disperdam  omnem  terram ,  cùm  Scriptura  om- 
nem terram,  aut  aliquid  simile  dixit ,  non 
omnem  absolutè,  sed  juxta  materiam  orationi, 
seu  disputalioni  subjectam  intelligendum  est. 
Exempla  sunt  plurima.  Primum  hoc  ex  Isai. 
cap.  15,  de  quo  proximè ,  ubi ,  ut  explicat  iLi 
Hieronymus,  non  intelligitur  totus  orbis  ,  sed 
terra  Babylonis  et  Chaldaeorum,  de  quâ  tune 
crat  sermo.  El  Cyrus  apud  Esdram  cap.  1, 
dicebat  :  Omnia  régna  terrœ  dédit  mihi  Dominns, 
nempe  Assyriorum.  Sic  Lucas  cap.  2  :  Exiit 
ediclum  à  Cœsare  Auguslo ,  *l  describeretur  uni- 
versus  orbis,  subjectus  nempe  Roimnae  ditioni. 
Actuum  cap.  ?.,  Judaei  convenisse  dicuntur  ab 
omni  natione,  quœ  sub  cœlo  est ,  id  est,  ab  illis 
nationibus  in  quibus  habitabant  Judaei.  Sic 
ergo  omnis  terra  illa  dicitur,  cui  imperabat 
Achab  ,  et  ubi  habitabant  illi,  qui  iisdem  se 
cum  Achab  peccatis  implicuerant. 

Sed  urgebis  adhuc  vicinam  civitatem  Sareph- 
tham,  qua3  extra  fines  erat  Israeliticos,  eodem 
tempore  laborâsse  famé.  Nam  Sarephtbana 
vidua,  ad  quam  Elias  inissus  esse  dicitur,  eô 
adducta  est  necessitatis  ,  ut  consumpto  farinœ 
pugillo  statim  sibi  moriendum  esse  diceret. 
Quidam  dicunt  civitatem  illam  pertinere  ad 
terram  Israël,  licet  tune  occuparetur  à  Sido- 
niis,  atque  ideô  famem  illam  extra  Israeliticos 
fines  non  esse  grassatam.  Quae  solutio  non 
admodùm  objectioni  satisfacit;  nam  neque 
civilas  illa,  neque  alia  ex  bis  quas  incoluêre 
Sidonii,  parebat  régi  Achab,  neque  recens 
aliquid  sub  id  tempus  admiserat,  cur  tune 
potiùs  in  se  divinum  furorem  inflammaret; 
atque  ideô  quod  ad  supplicium  islud  spectat, 
regio  illa  censeri  potuit  non  Israelitica.  Re- 
spondere  aliqnis  posset  banc  Sarephthanam 
feminam  esse  Israelitidem,  et  civitatem  illam 
Israeli  finitimam  non  tam  à  Sidoniis  quàm  ab 
Israelitis  habitari  :  dici  aulem  Sarephlham 
Sidoniorum,  quia  non  procul  abest  à  Sidoniis, 
et  eo  nomine  distingueretur  ab  aliâ  Sareph- 
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tlià,  quœ  à  Sidoniorum  provincià  atque  con- 
victu  recessisset.  Quemadmodùin  Isai.  cap.  8, 
v.  1,  cùni  duœ  sint  Galilaeae ,  et  utraque  ad 
terrant  promissions  ab  Israelilis  tune  temporis 
occupalam  pertineat ,  tamen  altéra  Galilœa 
nominalur  gentium  ,  quia  gentilium  terminos 
allingit,  et  eo  noniine  dislinguilur  ab  altéra. 
Hanc  ego  solutionem  probarem  magis,  nisi 
Cbristus  ipse  ad  aliam  me  sententiam  cogeret. 
Luc.  cap.  4,  v.  25,  ubi  Saiephlhanam  viduam 
gentilem  esse  dicit,  et  à  viduis  lsraelitici  gene- 
ris  omninô  secernit.  Mullœ,  inquil,  viduœerant 
in  cliebus  Eliœ  in  Israël,  quando  clausum  est 
cœlum  annis  tribus ,  et  mensibus  sex ,  cùm  facta 
cssel  famés  multa  in  omni  terra,  et  ad  nultani  illa- 
rum  missus  est  Elias,  nisi  in  Sareplitha  Sidoniœ 
ad  mulierem  viduam.  Quod  eliam  probat  exera- 
plum,  quod  continenter  inducilur  :  Mulli  le- 
prosi  erant  in  Israël  sub  Eliseo  prophetà,  et 
nemo  eorum  mundatus  est ,  nisi  Naaman  Syrus. 
Hœc  omninô  cogunt  ine  ne  ullo  modo  poste- 
riorem  banc  explicationem  adrnittam,  et  aliam 
excogilem,  quœ,  si  non  omninô  vera,  majorem 
lamen  babere  videlur  speciem  veritatis. 

Toia  regio,  quœ  ad  Tyrios  et  Sidonios  spectat, 
cùm  ad  alios  utiles  nalurœ  necessitati  proven- 
lus  commodissima  sit,  ferendis  tamen  frugibus 
est  importuna.  Quare  nisi  aliunde  comportelur 
frumentum,  patiatur  oportet  gravem  et  penè 
necessariam  famem.  Quocirca,  ut  vidimus  su- 
pra, cap.  5,  ad  v.  9,  pro  magno  labore  atque 
impendiis,  quœ  in  templi  fabricam  contulit 
Tyriorum  rex  ,  id  sibi  mercedis  à  Salomone 
postulavit ,  ut  domi  suœ  ex  Israelitide  terra 
cibum  prœberet  :  imô,  ut  Josephus  vull  lib.  8, 
cap.  2,  id  exigit,  sibi  ut  liceat  ex  Israelitide 
terra  non  gratis,  sed  vénale  comportare  fru- 
mentum. Et  Àctuum  12 ,  v.  20,  cùm  Herodes 
in  Cœsaream  secederet,  ad  illum  stalim  ollicii 
atque  honoris  ergo  Tyrii  advolàrunl ,  atque  Si- 
donii,  ut  illum  sibi  placarent,  quem  infensum, 
et  indignatum  esse  ex  usu  suo  fore  non  puta- 
bant.  Eô  quôd  alerentur  regiones  eorum  ab 
illo,  quasi  dicat  eô  quôd  famé  ipsis  esset  per- 
eundum  ,  nisi  ex  regione  illà  (inilimâ  ,  ci  fru- 
mentiferaci  paratanihaberentaliinoniam.Labo- 
rabal  ergo  faine  Sarepbtbana  civilas,  quia  cùm 
vicina  provincià,  quae  horreumerat  Sidoniorum, 
niliil  triennali  spatio  tulissel  frumenli ,  illi  ne- 
cessarium  illud  vitœsubsidium  defecerat,  quod 
neque  vénale  quidem  comporlari  polerat.  (1) 

(1)  Vers. 9. — Vmuc  in  Sarephtha  Sidoniorum, 
quœ  dilionisestTyriœ.  JacebatSarephtha  inter 

Tyruiu  et  Sidonein,  Sidoni  tauicii  propior.Quai 
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Vers.  10.  —  Da  mihi  paululcm  aqu,e  in  vase, 
ut  bibam.  Rab.  Salomon  (ut  dicit  Lyra,  neque 
improbat,  nec  certè  probat,  sequiturque  Caje- 
lanus)  dicit  ignorasse  Eliam  in  cujus  viduœ 

vidua  hospitio  Eliam  excepit ,  eam  profanis 
superstilionibus  addictam  fuisse,  verisiinilli- 
mum  est,  Sarephlba  urbs  erat  pagana,  docetque 
non  obscure  Jésus  Clnistus  mulierem  banc 
religione  alienam  fuisse  ab  Israeliticà,  iis  ver- 
bis  :  Multœ  viduœ  erant  in  diebus  Eliœ ,  et  ad 
nullam  missus  est  Elias,  nisi  in  Sareplitha  Sidoniœ, 
ad  mulierem  viduam.  Non  salis  constat,  utiùm 
Deus  viduam  banc,  cujus  illi  bospiiium  desti- 
naverat,  Eliœ  priùs  indicaverit  ;  an  Eliam 
miserit  tanlùm  in  fearepbltiam,  data  spe  futu- 
rum  ut  ibi  bospitam  suam  monslrarel.  Sunt 
qui  credant,  lune  eliam  cùm  ab  eâ  muliere 
polum  prophetà  petiit,  non  salis  adbuc  illam 
agnovisse,  sed  variis  inierrogalionibus  veluti 
per  gradus  tandem  inlellexisse,  banc  ipsam 
esse  ad  quani  missus  veniebat.        (Calmet.) 

Allegor.  Elias  signilicat  Christum,  qui  per- 
secuiionem  patiens  à  Judœis ,  Evangelium 
suum  transtulit  ad  génies,  uti  explicat  ipse 
Cbristus  Lucœ  4,  25. 

Audi  auctorem  Mirabilium  S.  Scripturœ, 
lib.  2,  cap.  18  :  i  Idcircô  ad  Sarephibam  Sido- 
i  niorum  saturandus  propbeta  mitiitur,  ut  per 
i  illum  bona  et  fidelis  vidua  pascerelur.  Ne 
i  verô  quem  moveat,  quôd  Sidoniorum  terra 
ibanceamdem  plagam  paritercum  Israël  per- 
«  pessa  erat,  dùm  inde  Jezabel  persecutrix  pro- 
i  phetarum  ,  et  totius  vindictœ  et  facinoris 
«causa,  Sidoniorum  régis  filia,  palernam  ori- 
«ginem  ducebat.  > 

Pk/ecepi  enim  ibi  MDLiERi.  Prœcepi,  id  est , 
ordinavi,  di^posui,  providi;  non  enim  propriè 
Deus  prœceperat  viduœ,  cùm  ei  non  esset  lo- 
culus  ;  imô  vidua  petenti  Eliœ  fruslum  panis, 
negavil  se  illud  babere,  v.  12.  Si  quis  tamen 
contendat  Deum  révélasse  viduœ  advenium 
Eliœ,  ac  jussisse  ut  eum  exciperel  et  pasceret 
eo  modo  quo  Elias  poslulaturus  erat,  non 
repugnabo.  Fuit  hœc  millier  gentilis ,  utpuie 
Sidonia,  sed  religiosa  et  devola ,  ail  S.  Chry- 
sosl.  nom.  5  de  Eliâ,  et  Abul.  q.  24. 

(Corn,  à  Lap.) 

Le  Seigneur  lui  dit  :  Allez  à  Sareplitha,  qui  est 
une  ville  des  Sidoniens ,  et  demeurez  y  ;  car  j'ai 
commandé  à  une  femme  veuve  de  vous  y  nourrir. 
Jésus  Christ  nous  fait  remarquer  dans  l'Evan- 
gile la  grâce  toute  particulière  que  recul  cette 
femme  veuve  lorsqu'elle  fui  préférée  à  toutes 
celles  qui  étaient  dans  la  Judée.  Je  vous  dis  en 
vérité,  s'écrie-til,  qu'il  y  avait  plusieurs  veuves 
en  Israël,  au  temps  d'Élie,  lorsque  te  ciel  fut 
fermé  pendant  trois  ans  et  demi,  et  qu'il  y  eut 
une  si  grande  famine  dans  tonte  la  terre.  Et 
néanmoins  Elle  ne  fut  envoyé  chez  aucune  d'elles, 
mais  chez  une  femme  veuve  de  Sareplitha,  dans  le 
pays  des  Sidoniens.  Sur  quoi  S.  Auguslin  dit 
que  la  raison  pour  laquelle  nulle  des  veuves 
Israélites  ne  mérita  de  nourrir  Klie,  et  qu'on 
envoya  ce  saint  prophèle  à  une  veuve  étran- 
gère, était  que  celle  veuve  figurait  l'Eglise  des 
gentils,  aussi  bien  que  les  corbeaux  dont  on  a 
parlé.  «  Ainsi,  dit-il,  Elie,  qui  s'en  va  trouver 
«  la  veuve  de  Sareplitha  dans  le  pays  des  Sido- 
«  uiens,  est  la  ligure  de  Jésus-Chrisi,  qui  devait 
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pascendusesset  hospilio:  atqueideô  hocipsum      j    poculo   cognovil:ad  hujus  igitur  exeniplum 


aliquo  signo  explorare  voluisse,  cùmque  au- 
diisset  scrvuni  Abrahœ  eo  signo  didicisse, 
quœnam  Isaac  futura  essel  uxor,  id  ex  aqu$ 

<  venir  à  l'Eglise  des  gentils,  étant  rejeté  et 
c  persécuté  par  les  Juifs.  »  S.  Ambroise  explique 
de  la  même  sorte  ce  qui  regarde  cette  veuve  , 
l'entendant  aussi del'Eglise.  Mais  saint  Augus- 
tin fait  encore  une  excellente  réflexion  sur 
l'ordre  que  Dieu  donna  à  son  serviteur  d'aller 
trouver  cette  veuve.  <  Le  Seigneur,  dit-il,  nour- 
«  rissait  ce  saint  prophète  par  le  ministère  d'un 
«  corbeau  dans  le  temps  de  la  famine,  et  lorsque 

•  les  hommes  le  persécutaient,  il  était  servi 
i  par  les  oiseaux  mêmes.  Celui  donc  que  Dieu 

<  nourrissait  ainsi ,  n'était  pas  dans  l'indigence, 

<  et  cependant  on  l'envoie  à  une  veuve  de  Sa- 
«  replu  ha,  et  on  lui  dit  :  Allez,  celte  veuve  vous 
«  nourrira.  Est  ce  que  Dieu  lui  avait  manqué  , 
«lorsqu'on  l'envoyait  ainsi  à  une  veuve  pour 
«être  nourri?  Ne  pouvait-il  pas  continuer  de 
«  lui  envoyer  toujours  les  mêmes  corbeaux 
«pour  lui  apporter  sa  nourriture?  Et  Elie 
«  n'aurait-il  pas  pu  se  procurer  à  lui-même, 
«  par  la  vertu  de  sa  foi,  l'assistance  qu'il  donna 
«depuis  à  cette  veuve  ?  Mais  si  Dieu  avait  tou- 
«  jours  envoyé  du  pain  à  son  serviteur  sans  le 
«  ministère  d'aucun  homme,  celle  veuve  aurait 
«été  sans  récompense.   Ainsi,  celui  qui  n'a- 

<  vait  manqué  de  rien  jusqu'alors ,  reçoit  ordre 
a  d'aller  trouver  celle  qui  était  dans  le  besoin, 
«  afin  qu'il  en  fût  nourri  ,  et  Dieu  ayant 
«  employé  le  ministère  des  corbeaux  pour  l'as- 
«sisler,  lui  rend  encore  nécessaire  l'assistance 
i  de  celte  pieuse  veuve,  afin  qu'elle  même,  en 
«nourrissant  un  si  saint  homme  ,  s'attirât  une 
«plus  grande  abondance  de  toutes  sortes  de 

•  bénédictions.  Car  il  est  certain  que  les  ser- 
«  vileurs  de  Dieu  ne  se  trouvent  quelquefois 
«  dans  le  besoin,  qu'a  fin  que  la  charité  de  ceux 
«  qui  ont  quelque  chose  pour  les  assister,  soit 
«  mise  à  l'épreuve  à  leur  égard.  Que  nul  donc, 
(continue  ce  Père,  ne  s'enorgueillisse  de  ce 
(  qu'il  donne  à  un  pauvre,  puisque  Jésus-Christ 
«a  clé  pauvre;  que  nul  ne  s'élève  de  ce  qu'il 
(  exerce  l'hospitalité  à  l'égard  d'un  étranger, 
«  puisque  le  Sauveur  a  lui-même,  comme  un 
(étranger,  reçu  l'hospitalité.  Cet  bote  est  plus 
«grand  que  celui  qui  le  reçoit;  il  est  plus  ri- 
(Che  que  ceux  qui  lui  donnent,  et  c'est  de  lui 
«  que  ceux  qui  lui  donnent  quelque  chose,  ont 
(  reçu  ce  qu'ils  lui  donnent.  Que  nul  assistant 
(  un  pauvre  ne  dise  en  son  cœur  avec  orgueil  : 
(C'est  moi  qui  donne,    c'est  ce   pauvre  qui 

<  reçoit,  car  peut-être  que  celui  que  vous  rece- 
lez, comme  cette  veuve  reçut  Elie  ,  est  un 
«juste.  S'il  manque  de  pain,  craignez  que 
(vous  ne  manquiez  vous-même  du  pain  de  la 
«  vérité,  qui  vous  est  encore  plus  nécessaire  ; 
«  s'il  demande  l'hospitalité  en  voire  maison  , 
«  vous  devez  sans  comparaison  avec  plus  d'ar- 
(  deur  demander  une  demeure  dans  le  ciel  ;  si 
«  l'argent  lui  manque  ,  combien  vous  manque 
(  encore  davantage  la  justice?  » 

Le  même  saint,  qui  a  observé  avec  soin  jus- 
qu'aux moindres  circonstances  de  celte  his- 
toire, fait  une  remarque  considérable  sur  ces 
paroles  de  Dieu  :  J'ai  commandé  à  une  femme 
veuve  de  vous  nourrir,  car  il  demande  do  quelle 


aquam  priùs  poslulavit  à  feminâ,  quani  ex  ha- 
bitu  viduam  esse  cognovit  ;  quam  cùm  illa 
bilan  vullu  promisisset,  panem  praelerea  po- 

sorte  et  par  qui  Dieu  lui  avait  fait  ce  comman- 
dement, puisqu'il  n'y  avait  presque  plus  alors 
aucun  prophète  que  la  cruaulé  de  Jézabel  n'o- 
bligeai de  se  cacher.  Mais  il  ajoute  que  cet 
ordre  du  Seigneur  était  une  inspiration  inté- 
rieure de  sa  grâce  ,  par  laquelle  il  parla  secrè- 
tement au  fond  de  son  cœur,  pour  lui  faire 
exécuter  sa  volonté.  «  Et  c'est  en  cette  maniè- 
(  re ,  ajoute  ce  saint ,  que  toutes  les  fois  qu'un 
«homme  l'ait  quelque  bien,  Dieu  parle  à  son 
«cœur,  ce  qui  le  doit  engager  à  rendre  gloire 
«à  Dieu  seul.  » 

Vers.  10,  11,  etc. —  Elie  aussitôt  s'en  alla 
à  Sarephtha.  Lorsqu'il  arriva  à  la  porte  delà  ville, 
il  aperçut  une  femme  qui  ramassait  quelque 
bois,  etc.  Dieu  fit  connaître  sans  doute  à  Elie 
que  cette  femme  qu'il  rencontra  était  celle 
vers  laquelle  il  l'envoyait.  C'est  pourquoi  il  lui 
demanda  de  l'eau  et  du  pain.  11  suffit  de  lire 
tout  simplement  celle  histoire  pour  y  admirer 
la  conduite  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  remue  éga- 
lement et  la  langue  du  prophète,  et  le  cœur 
de  celte  veuve ,  et  qui ,  en  nous  faisant  voir 
dans  celle  femme,  comme  le  remarquent  saint 
Cyprien  et  saint  Jérôme,  une  image  de  la  par- 
faite charité  qui  porte  à  se  dépouiller  même 
de  son  nécessaire,  pour  en  assister  les  autres, 
nous  représente  dans  la  personne  d'Elie ,  ce 
que  peut  la  reconnaissance  et  la  foi  de  ceux 
qu'on  a  assistés,  lorsque  Jésus-Christ,  prenant 
leur  place,  et  regardant  véritablement  la  cha- 
rité qu'on  leur  a  faite,  comme  s'il  l'avait  re- 
çue lui-même,  en  rend  plus  que  le  centuple 
à  ceux  qui  l'ont  laite,  et  les  comble  de  toutes 
sortes  de  bénédictions,  Nous  ne  nous  arrête- 
rons donc  point  à  faire  ici  remarquer  ce  qui 
est  tracé  par  le  doigt  de  Dieu  d'une  manière 
si  vive  dans  celte  histoire,  qui  frappe  néces- 
sairement notre  esprit  par  l'éclat  de  sa  lumière. 
El  ceux  qui  vivent  dans  l'abondance  ,  lorsque 
leurs  frères  meurent  de  faim,  et  qui  méprisent 
de  les  assister,  comme  parle  l'Evangile  ,  des 
miellés  qui  tombent  de  dessus  leur  table, 
trouvent  l'arrêt  de  leur  condamnation  écrit  en 
ce  lieu  avec  des  caractères  qu'ils  ne  pourront 
effacer  qu'en  imitant  quelque  chose  de  la  gé- 
néreuse charilé  de  celte  veuve;  car  étant  près 
de  mourir  de  faim  avec  son  fils,  elle  ne  craint 
pas  de  donner  encore  du  peu  qui  lui  reste  à 
celui  qui  lui  demandait  l'hospitalité  ,  et  elle  le 
lui  donna,  dit  saint  Cyprien,  en  un  temps  où 
Jésus-Christ  ne  lui  était  point  encore  connu, 
OÙ  elle  n'avait  point  encore  reçu  ses  précepies, 
et  où  n'ayant  point  été  rachetée parsa  passion 
et  par  sa  croix,  cllenesescnlait  pointobligéede 
payer  en  quelque  sorte  le  sang  d'un  Dieu  par 
un  peu  de  pain  et  d'eau.  Et  illa  nondùm  Chri- 
stian sciebat  ;  nondùm  prweepta  ejus  audierat  ; 
non  cruce  et  passione  ejus  redempta,  cibum  et 
potum  pro  sanguine  rependebat. 

Mais  outre  le  sens  littéral  de  celte  histoire, 
qui  est  rempli  d'une  grande  instruction,  saint 
August  il  y  en  trouve  encore  un  autre  plus 
spirituel,  qui  regarde  Jésus-Christ  et  toute 
l'Eglise  ;  «  Comme  cette  veuve,  dit  ce  saint 
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stulavit.  Quod ,  meo  judicio ,  qui  sic  conje- 
ctant,  non  mihi  admodùm  à  bonâ  conjectura 
videnturabcrràsse.Licet  Abulensis  non  probet 
quaest.  27. 
Vers.  12.  —  En  collico  duo  ligna,  ut  ingre- 

DIAR,  ET  FAC1AJI  ILLTJM  MIHI  (1).  HaîC  Omilia  ol)S- 

cura  non  sunt.  Illud,  duo,  ex  Hebraeorum  usu, 
credo  etiam  ex  aliarum  gentium ,  exiguum  si- 
gnihcatnumerum.  Sic  Iib.2Ucgum  c.  13,  v.  G, 
Amnon  de  manu  sororis  Tliainar  duas  sorbi- 

i  docteur,  était  la  figure  de  l'Eglise ,  le  fils  de 
«  cette  veuve  était  la  figure  du  peuple  chrétien. 
<  Lors  doncqu'Elie  vient  à  Sareplnha,  cette  veu- 
«  ve  sort  pour  ramasser  deux  bâtons  de  bois.  Con- 
«  sidérez  que  l'Ecriture  ne  dit  pas  de  cette 
i  femme  qu'elle  voulait  ramasser  un  bâton  de 
«  bois,  ni  trois  ,  ni  quatre  ,  mais  deux  ,  ce  qui 
•  «  nous  marque  d'une  manière  mystérieuse  que 
1  c'était  Jésus-Christ  même  qu'elle  recevait  en 
«  la  personne  d'Elie,  et  que  lorsqu'elle  voulait 
«ramasser  deux  bâtons  de  bois,  elle; cherchait 
«  à  connaître  le  mystère  de  la  croix  ;  elle  cher- 
chait,  avant  qu'elle  mourût,  ce  qui  devait 
i  la  taire  vivre  pour  toujours  :  Quœrebat  mori- 
«  tura  unde  semper  esset  vielura  ;  car  la  croix  de 
«  notre  Sauveur  est  composée  de  deux  bâtons 
i  ou  de  deux  morceaux  de  bois  :  ainsi  celle 

<  veuve  ramassait  ces  deux  bâtons,  pour  nous 
«  marquer  que  l'Eglise  croirait  en  celui  qui  a 

<  a  été  attaché  aux  deux  bâtons  de  la  croix.  Ce 
«qu'elle  dit  à  Elie,  ajoute  saint  Augustin, 
«  qu'elle  venait  ramasser  du  bois ,  pour  apprêter 

<  à  manger  tant  pour  elle  que.  pour  son  fils  ,  afin 
«  qu'ils  mourussent  après  qu'ils  auraient  mangé  , 
«est  très-véritable;  ca<  nul  ne  méritera  de 
«  croire  en  Jésus-Christ  crucifié,  s'il  ne  meurt 
«au  siècle,  et  quiconque  prétendra  manger 
«  d  gnement  son  corps,  sera  obligé  nécessaire- 
«  ment  de  mourir  à  tmil  ce  qui  est  passé,  pour 
«  ne  vivre  plus  que  d'une  vie  toute  nouvelle  et 

<  digne  de  l'éternité.» 

Saint  Jérôme,  après  avoir  admiré  la  charité 
extraordinaire  de  cette  veuve,  qui  préféra, 
comme  il  le  dit,  à  sa  propre  vie  et  à  celle  de 
sa  famille,  l'assistance  du  prophète  Elie;  qui 
choisit  plutôt  de  mourir  que  de  perdre  le  mérite 
de  l'aumône,  et  qui  ayant,  pour  parler  ainsi, 
semé  un  peu  de  farine  et  d'huile,  en  recueillit, 
par  la  libéralité  du  Seigneur,  une  abondante 
moisson,  prend  sujet,  aussi  bien  que  saint  Au- 
gustin, d'en  faire  une  excellente  application  à 
Jésus-Christ.  «  Il  y  avait,  dit  cesaint,  une  très- 
«  grande  famine  dans  la  Judée,  lorsque  le 
«  grain  de  froment  y  était  mort  (en  la  personne 
«  de  Jésus  Christ)  ;  mais  on  vit  ensuite  des 
«  ruisseaux  d'huile  couler  dans  l'Eglise,  qui 
«  est  sa  veuve,  par  son  infinie  miséricorde  qui 
«  se  répandit  sur  les  gentils.  In  Judœâ  frnmenti 
«  est  penuria;  grannm  enim  tritici  ibi  mortwtm 
t  fuerat,  et  in  gentium  viduâ  olei  fluenta  mana- 
tbant.t  (Sacy.) 

(1)  Et  FiLiOMF.o;sic  elChald.,  hoc  enim  est 
Hebr.  libni  ;  verùm  Septuag.  aliis  punctis  le- 
génies  tebanai ,  vertunt ,  filiis  mets;  significant 
ersoeam  plures  habuisse  lilios,  quibus  panem 
eripuit,  ut  daret  Elise.  Eô  major  fuit  ejus  vir- 
tus.  IU  Euchcr.  (Corn,  à  Lap.) 
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ciunculas  sumere  desiderabat,  idest,  pauculas. 
Et  Isai.  cap.  7,  ea  dicilur  i'utura  familiaruiu 
tenuitas,  seu  habitatorum  paucitas  ,  ut  dusë 
oves,  id  est,  paucae  possent  ad  satietatem  usque 
sustentare  familiam.  Et  Lalini  passim  hoc 
numéro  paucilatem,  aut  brevitatem  significarc 
soient,  quibus  familiareest,  audi  duo  verba,  aut 
unum  et  alterum  verbum,  id  est ,  sermonem  bre- 
vissimum,  quod  etiam  in  suo  idiomale  servat 
Hispanus.  Sic  ergo  nunc  vidua  duo  ligna,  id 
est ,  pauca  quaerit ,  ut  faciat ,  id  est,  paret  ad 
cibum  pugillum  illum  farina?. 
Vers. 13. — Verumtajienmihi  prisium  fac  deip- 

SAFARINULA  SUBC1NERIC1UM  PA.NEM.  Crudelis  plailè 

videretur  Elias,  nisi  quis  luturus  esset  eleemo- 
synae  fructus  priùs  à  Domino  didicisset,  cùm 
ex  pugillo  farina;,   qui  pro   duorum  alimenlo 
reliquus  fuerat,  partem  aliquam,  neque  pro 
ipsius  tenuitatemodicam  petierit;  sed  illum  al) 
omni  inhumanilatissuspicione  libérât  de  reruiu 
omnium  abundantià   divina  promissio.   Fuit 
quidem,  licet  mole,   et   naturâ  suâ  exiguum  , 
opus  illud  misericordise  ,  quo  millier  illa  pro- 
phelse  necessitatem  levare  voluit  :  quid  enim 
lantùm  est  farinae  pugillus,  vel  poliùs  ex  fari- 
n;ï  pugillo  pars  exigua  ?  sed  certè  magnum  est 
alicuisuum  impendisse  sanguinem,  impendisse 
spiritum,  et  vitam,  quae  omninô  exiguo  illo 
alimento  sublato  conservari  non  poterat.  At- 
que  ideô  digna  fuit  Sarepluhana  vidua,  quae 
aliis  famé  interea  pereuntibus ,  ipsa  pro  se 
ac  filio  alimento  abundaret  necessario,  quando 
ad  prophelae  votum ,  tain  se  suae  ac  filii  vilae 
prodigam  et  imniemorem  prœbuit.  Hinc  di- 
scant  illi ,  quibus  tenuis  est  et  angusta  forluna, 
sibi  non  déesse,  quo  divinam  sibi  misericor- 
diam  mereantur,  si  ex  eo  quod  sibi  necessarium 
habent,  licet  illud  sit  exiguum,  quia  in  eo  pars 
etiam  sanguinis  et  vitae  exhauritur,  non  esse 
quod  conferlurexigiium.Oslendil  hoc  Christus, 
Luc.  cap.  21,  v.2,  in  viduâ  pauperculà,  qualis 
fortassè  eral  haec  Sarepluhana,  quae  cùm  duo 
tantùm  minuta  in  gazophylacium  conjecisset , 
alii  verô  multa  atque  Iuculenta  munera,  dixit 
tamen  Christus  gratius   esse,  ac  ma  jus  illud 
pauperculà;  viduae  ad  speciem  tenue  et  con- 
temnendum  obsequium,   quàm   omnia  dona, 
quae  libérait  divites ,  atque  ambiliosâ  manu 
conluleruiit.  Verè....  (ait  Christus)  vidua  liœc 
pauper  plusquàm  omnes  misit  :  nam  omnes  hi  ex 
abundanti  sibi  miserunl  in  munera  Dei  :  hœe  au- 
tan ex  eo,  quod  deesl  illi,  omnem  victuni  suitm 
qnem  habuit,  misit.  Ac  si  diceret:  Alii  sua,  imô 
ex  suis  superflus  ;  ha;c  verô  suum  sanguinem, 
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et  vitam,   et  quodammodô  seipsam  largita 
est. 

Subcinericius  panis  ille  dicitur,qui  prunis, 
ferventiquc  cineri  supponitur,et  tegitur,quem 
Gra3ci  tyspoçïaw  appellant,  qui  facile  paratur, 
atque  ideô  in  hospitum  adventu  ssepiùs  audi- 
tur.  Hune  Elias  parari  sibi  postulat ,  tum  quia 
ille  brevi  tempore ,  levique  operâ  torreri  pote- 
rat  ,  luni  quia  in  illo  non  inveniebantur  illae 
deliciœ  quas  captare  solet  delicatorum  homi- 
num  voluptas.  Vide  quae  de  boc  subeinericio 
pane  diximusad  illud  Oseae  c.  7,  v.8:  Ephraim 
factus  est  quasi  subcinericius  panis  ,  qui  non  re- 
versatur.  (1) 

Vers.  14.  —  Hydria  farina  non  deficiet  , 
nec  lecythus  olei  minuetur.  Hic  multa  Patres 
et  interprètes  de  misericordiâ,  quae  non  atté- 
nuât, aut  exhaurit  opes  ;  sed  potiùs  amplifical 
redditque  diuturnas.  Dédit  Eliae  farinai  pu- 
gillo  modicum  panem,  quod  id  consecuta  est , 
ut  ad  longum  tempus  alimentum  sibi  ac  suis 
necessarium  paraverit.  Vide  Chrysostomum 
homil.  de  Elià,  Ambrosium  lib.  1  de  Abraham 
cap.  5,  et  lib.  de  Yiduis.  (2) 

(1)  Vers.  13.  —  Verumtamen  mihi  primum  fac 

DE  1PSA  FARINULA    SUBCINERICIUM  PANEM.  MySlicè 

Eucherius  :  «  Panis  subcinericius,  inquit,  est 
«  pœnitentium  satisfactio  ,  juxta  illud  Psalmi 
«  101  :  Quia  cinerem  sicut  panem  manducabam, 
<  et  potum  meum  cum  fletu  lemperabam;  his 
€  enim  satisfactionibus  Dominus  se  pasci  hor- 
i  tatur.  > 

Mmi  primum  fac.  Causarn  dat  S.  Prosper, 
p.  2  Praedict.  c.  29  :  «  Ut  misericordiâ  ,  ait , 
«  primum  occupet  locum,  quam  praeire  ante 
i  faciem  Dei  Scriptura  leslatur;  ex  ipso  enim 
«  omnis  copia,  >  Sic  S.  Ludovicus  rex  Fran- 
ciae,  priusquàm  ipse  pranderet,  centum  pau- 
peribus  prandium  dabat.      (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Vers.  13.  —  Qu/E  abiit,  et  fecit  juxta 
verbum  Eli/E.  Mira  fait  hujus  viduae  fides,  obe- 
dienlia,  liberalitas,  ut  modîcùm  farinae  sibi  ad 
vitam  necessarium  daret  Eliae,  qui  famem  liane 
induxerat.  Unde  exclamât  Eucher.  :  «0  magnifi- 
«  cum  mulieris  animum  !  6  immutabile  mentis 
«  propositum  !  ô  verè  venerabile  per  secula  fac- 
«tum!  poculum  petit ,  mox  offert ,  et  quod 
«  regibus  jam  forsitan  deerat,  quod  di viles  non 
«  habebant,  hoc  vidua  ex  abundantiâ  erogabat. 
«  Pascit  pane,  quae  cum  filio  die  postero  erat 
i  moritura  ,  nec  habere  se  negat ,  sed  fatelur 
t  smpliciler,  nec  metuit  prodere  veriialem  , 
t  et  non  tam  postulanti ,  quàm  quodammodô 
«  exigenti  omnem  causam  pandit  in  médium  ; 
«  quantilatem  victûs.elnumerum  personarum, 
«  ut  non  tam  hospitem  velit  habere  quàm  judi- 
«  cera.  >  Et  inferiùs  :  «  Erat  in  illo  tempore 
«  spectaculum  angelis  homin  busqué  gratissi- 
«uiuiii,  quôd  inier  génies  in  terra  profana 
i  vidua  mulier  tam  lune  esset  hlia  Abrahae 
«  mullô  hospitalior  ipso  parente,  mullô  huma- 
<  nior  fidei  genitore.  Erat  quidem  Abraham 
«  hospitalis,  et  erga  peregrinos  magno  deten- 

$.  s.  x. 
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Vers.  17.  —  ^Egrotavit  nous  mulieris  ma. 

TRIS  FAMILIAS,  ET  ERAT  LANGUOR  F0RTISSIMUS,  ITA 

<  tus  affectu;  sed  erat  verè  opulentus ,  erat 
«  dives.  >  El  paulô  posi  :  «  Studio  humanitatis 
«  omnem  vim  despexit  naluralis  affeclûs,  non 

<  de  se  ,  non  de  parvulis  sollicita  ;  nihil  eam 
t  à  mentis  proposilo  revocavit,  nec  proprii 
«  sexùs  infirmitas  ,  nec  materna  erga  parvulos 
t  viscera  pietatis  ;  oecklit  in  se  naturae  officia 
«  hospitalitatis  intuitu,  eteffectus  est  devotus 
i  erga  hospitem  matris  animus  filiorum  cru- 
«  dele  sepulcrum.  >  (Corn,  à  Lap.) 

Vers.  16. —  Et  ex  illa  die  hydria  farinée 
non  defecit  ,  et  lecythus  olei  non  est  imminu- 
tus  ,  non  per  rarefactionem  ,  sed  addilionem 
novae  farinae  et  olei  continuam,  ait  Abulensis. 
Unde  ex  eo  deinceps  sustentata  fuit  vidua  cum 
filio  ,  quin  et  Elias  ipse  ,  ut  patet  v.  20.  Mere- 
batur  hoc  fides  et  sanctilas  Eliae,  item  obedien- 
tia  et  eleemosyna  viduae,  quà  modicum  farinse 
quod  habebat,  dederat  Eliae.  lia  S.  Prosper 
lib.  2  de  praedict.  et  promiss.  cap.  20,  quem 
audi  :  t  Sic  anima  l'œneratur  Deum  ;  sic  dùm 

<  dat  in  necessitate , -sibi  consulit  ad  salutem. 
«  Sic  replelur  anima  quae  corpore  abscedente 
j  Domino,  castigantemdiligens,uniustorifidem 

<  pudico  amore  custodit,  sacramenlo  farris  et 

<  olei  unctione  munita,  secura  expectans  gra- 
«  tam  pluviam,  cùm  ei  dixerit  Dominus  :  Euge, 
i  serve  bone  ;  quia  in  modico  fuisti  fidelis ,  intra 
t  in  gaudium  Domini  lui.  i  Audi  et  Eucherium 
liberalitatem  et  virtutem  hujus  viduae  admiran- 
tem ,  et  hoc  elogio  remunerantem  :  «  Faeta 

<  esligitur  manus  viduae  perenne  torcular,  et 
«  mola  jugiter  fundens.  Ecquid  dico  mulieris 
i  manum  ?  In  verbo  prophetae  lola  domus  viduae 
i  piorum  cellarium  factaest.  Non  ibi  ros,  non 
«  pluvia,  non  veris  aura,  non  calidi  soles,  non 
«  nimbus  necessarius,  non  aratrum  ,non  agri- 
i  cola,  non  colonus,  sed  omnia  et  in  omnibus 
«  sermo  prophetae  affatim  viduae  ministrabat.» 
Pascentem  se  viduam  pavil  Elias.  Audi  S.  Hie- 
ron.,  epist.  lOadFuriam:  «  Recordemur  viduae 
i  Sarephthanae,  quœ  elsuae  et  liliorum  saluti 
«  Elise  praetulit  famem,  ut  in  ipsà  nocte  mori- 

<  tura  cum  iiliis  superstitem  hospitem  relin- 
«  queret,  malcns  vitam  perdere,  quàm  elee- 
i  mosynam  ;  et  in  pugillo  farinae  seminarium 

<  sibi  messis  Dominicae  praeparavit.  Farina  se- 
«  ritur ,  et  olei  capsaces  nascilur  ;  in  Judaeâ 
t  frumenli  est  penuria  ;  granum  enim  Iritici 
i  ibi  mortuum  fuerat,  et  in  gentium  viduâ 
»  olei  fluenta  manabant.  »  Simili  modo  S.  Eu- 
thymius(cujussanctitastotiorbisubJustiniano 
imperatore  inclaruit  ),  farina  in  monasterio 
déficiente,  illam  multiplicavit,  dicens  :  «  Bono 
«  estote  animo;  quantum  enim  egenlibus  im- 
«  pertilis,  duplum  nobis  Dominus  elargielur. 
t  Spero  enim,  quôd  sicut  olim  hydria  farinae. 
«  non  defecit,  ita  nunc  minime  sit  defoctura.  » 
lia  Eustachius  in  ejus  Vilà,  et  ex  eo  Baronius 
anno  Christi  504.  Pari  ratione  Masymas  ana- 
choreta  instar  Eliae  in  duobus  doliis  pro  pau- 
peribus  multiplicavit  frumentum  et  oleum,  ut 
refertTheodor.  in  llistoriâ  Beligiosà  cap.  14, 
quem  audi  :  «  Hospitum  autem  et  pauperum 
«  tam  alacri  animo  curam  gerebat,  m  patefa- 
i  ceret  portas  omnibus  qui  aderant.  Dicitur 
«  enim  habuisse  duo  dolia  :  unum  quidem 
i  frumenli,  allerum  verô  olei.  Ex  his  semper 
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UT  NON  REMANERET  IN  EO  HALITUS  (1).  QllO  tem- 

pore  niorbns  iste  lcthalis  filium  viduœ  invase- 
rit,  incertum  est,  sicut  etiam  incertum  est 
quamdiù  Elias  apud  illam  diversatus  fuerit. 


«  quidem  suppeditabat  omnibus  egentibus;  ha- 

<  bcbaïautem  ea  semper  plena  benedictione, 
«  quae  data  est  viduae  Sarephthanae,  etiinmissa 
i  fuerat  in  bsec  dolia.  Ipse  enim  Dominus  om- 
«  nés  opes  effundit  in  omnes  eos  qui  ipsuin 
«  invocant;  et  sicut  illius  hydriam  et  gullam 
«  jussit  scalurire,  praebens  manipulos  seminum 

<  liospitalitatis ,  ita  etiam  huic  viro  admirabili 
«  exhibuit  suppedilationem ,  quae  ex  aequo 
«  respondebal  ejus  animi  alacrilali.  i 

Similia  saepe  i'ecit  S.  Joannes  Eleemosyna- 
riusarchiepiscopus  Alexandrinns,  teste  Leontio 
in  ejus  Vitâ,  unde  ejus  axioma  erat  :  Qu'o  plura 
erogo  in  pauperes,  eb  plura  semper  et  majora  à 
Deo  recipio.  Unde  S.  Basil.  Homil  de  Eleemo- 
synâ ,  eum  comparât  puteo,  vel  fonli,  qui 
que  plus  aquae  effundit ,  eô  ampliùs  aquae 
ebullientis  adinittit  et  recipit.  Vide  S.  Chrysost. 
Hom.  cui  titulus  :  Quod  eleemosyna  sit  ars  om- 
nium quœstuosissima. 

Allegor.  hydria  farinae  signihcabat  panem 
Eucharistiae ,  qui  quotidiè  à  fidelibus  come- 
ditur,  nec  tamen  consumitur ,  aut  déficit 
unquàm.  Ita  Lanfrancus ,  Algerus  et  aiii , 
scribentes  contra  Berengarium. 

Quor>  locutus  fuerat  in  manu  Eli*:,  id  est, 

per  Eliam;  manus  enim  est  instrumentum 

in^'rumentorum ,  unde  notât  causam  instru- 

menlalem  ;  talis  enim  respectu  Dei  fuit  Elias. 

(Corn,  à  Lap.) 

(1)  Permisit,  vel  immisit  hune  morbum 
Deus  puero,  hoc  fine,  ut  roortuus  ab  Eliâ  sus- 
ci  laretur,  alque  Elise  fuies  et  virtus  apud 
Achab  et  Baalitas  splendesceret.  Ita  Eucher. 
et  alii.  Audi  S.  August.  ad  Simplicianum 
qusest.  5  :  i  Non  malefaciendi  causa  mortifi- 
i  cavit  filium  ejus,  sed  exhibendi  miraculi  ad 
«  gloriam  nominis  sui,quo  tantum  prophetam, 
f  et  lune  viventibus,  et  posteris  commendaret. 

<  Sicut  dicit  Dominus,  non  ad  morlem  mor- 
«  tuum  fuisse  Lazarum  ,  sed  ut  glorifïcaretur 
i  Deus  in  Filio;  et  ideô  consequentia  probant, 
f  et  ipsa  etiam  fiducia  quâcredidit  Elias,  non 
i  ad  hoc  illud  contigissc ,  ut  acerbo  luctu 

<  ejus  hospita  aflligereiur ,  sed  poliùs  ad  hoc 

<  factum  esse,  ut  Deus  magnificenliùs  ostende- 
«  ici  viduae,  qualem  Dei  lamulum  suscepis- 
i  set.  »  (Corn,  à  Lap.) 

Le  fils  de  cette  veuve  étant  tombé  malade  d'une 
■maladie  si  violente,  quil  semblait  ne  pouvoir  plus 
respirer,  elle  dit  à  Elie:  Qu'y  at-il  de  commun 
entre  vous  et  moi, homme  de  Dieu?  Êtes-vous  en- 
tré ici  pour  renouveler  lamcmoire  de  mes  péchés? 
Cette  femme,  selon  la  pensée  d'un  savant  au- 
teur, Estius ,  s'imagina  qu'elle  était  indigne 
de  demeurer  avec  ce  saint  homme,  et  que 
Dieu  avait  peut-être  puni  ses  péchés  en  tuant 
son  fils;  car,  comme  les  choses  saintes  doivent 
être  traitées  saintement,  on  doit  vivre  aussi 
avec  les  grands  serviteurs  de  Dieu  d'une  ma- 
nière qui  soit  digne  de  leur  sainteté.  Elle  pou- 
vait craindre  donc  de  n'avoir  peui-éire  pas 
servi  aussi  saintement  qu'elle  le  devait  un  si 
grand  saint,  et  que  Dieu  ne  la  châtiât  à  cause 
de  sa  présence.  Ainsi  c'était  non  par  un  mou- 
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Hune  puerum  Hebraei  (ut  refert  Hieronymus 


in  proœmio  Jonae)  dicunt  esse  prophelam  Jo- 
nam  ,  quem  Dominus  postea  misit  Niniven. 
Quod  etiam  quidam  tenuerunt  ex  nostris  :  ita 
Epiphanius,  et  Dorotheus  in  Synopsi,  Chroni- 
con  Alexandrinum,  et  Joannes  episcopus  Hie- 
rosolymitanus  tom.  9  Biblioth.  cap.  12,  qui 
eliam  ait  excilalum  puerum  traditum  esse  à 
maire  Elias,  et  illi  semper  ministràsse.  Quà  de 
re  nihil  habemus  certum.  Vide  quae  de  palriâ 
et  de  génère  diximus  super  Jonam  prolegomeno 
primo  in  nostris  Commentariis.  Quôdsiille  ex 
Israelitis  fuit,  ut  nos  diximus  in  eo  prolego- 
meno, et  ipse  apertè  fatetur,  dùm  cap.  1, 
v.  9,  Hebrœum  se  esse  dicit,  non  video  quo- 
modô  existimari  debeat4filius  Sarephthanae  vi- 
duae, cùm  illa  fuerit  ex  Sidonio,  id  est,  ex 
gentili  populo.  Neque  tempus  in  quo  prophe- 
tâsse  existimatur  Jonas,  apte  cum  hâc  cogita 
tione  consentit.  Dicilur  enim  riTX?OVoÇ  Oseae  , 
Joël,  Amos  et  Isaiae.Vide  quae  nos  super  Jonam 
prolegomenùm  2,  et  quid  hic  Abulensis  quœ- 
slione  31.  Halitus  idem  est  quod  spiritus , 
seu  anima;  quare  non  remanere  halitum  in 
puero,  idem  est  omninô,  quod  esse  mor- 
tuum. 
Vers.  18.  —  Ingressus  es  ad  me  ,  vt  rememo- 

RARENTUR  INIQUITATES  ME^] ,  ET  INTERUCERES  FI- 
LIUM meum.  Hanc  viduam  quidem  licet  génère, 
patriàque  gentilem ,  religione  tamen  aepietate 
Israelitidem  esseputant,  quia  per  Deum  jurât 
Israël ,  non  per  patrios  deos  ,  quos  colunt  Si- 
donii.  Sic  enim  proximè  v.  12  :  Vivit  Dominus 
Deus  tuus,  quia  nonhabeo  panem,  et  ea  credilur 
esse  causa,  cur  ad  illam  missus  fuerit  Elias, 
sustentaretque  diù;  alioqui  periiuram  fami- 
liam  ,  et  extinctum  filium  revocàrit  ad  vitam , 
et  ancillce  sibi  in  medio  nalionis  pravae  fidelis 
ac  devolse  pauperlatem  singulari  illo  beneficio 
ac  paternâ  providentiâ  solarelur.  Ex  eâ  pie- 
tate  ac  fide  noverat  religiosa  femina  ,  quae 
quis  admisisset  scelera,  aliquando  punienda 
fore;  etsi  Deus  aliquandiù  ultricem  manum  à 
vindictà  continet,  non  tamen  in  seiernum  im- 
punilatem  habitura.  Peccâsse  se  cognoverat 
Sarephthana  vidua,  ut  ad  illud  usque  tempus 
et  adventum  Eliae  dilatam  putabat  peccatorum 
vindictam  ;  atque  ideô  bénévole  atque  modeste 
queritur,  quôd  ad  ingressuin  Eliae,  exlinclo 

vement  d'indignation  ,  mais  plutôt  par  un  sen- 
timent d'humilité,  qu'elle  parlait  de  la  sorte, 
comme  saint  Pierre  dit  depuis  à  Jésus-Christ, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  arrivai  aussi  quel- 
que châtiment  :  lletirez-vous  de  moi,  parce  que 
je  suis  un  homme  pécheur.  (Sacy,) 
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filio,  pœnas  suorutn  scelerum  cxpenderit.  Hic 
observa  iioc  esse  in  Scripturâ  faniiliare,  ut 
cùm  Dcus  hominum  judicio  aut  non  punit 
sceleraiorum  errata,  aut  justorum  non  ulcisci- 
tur  injurias,  aut  non  videlur  esse  misertus , 
dicatur  peccatorum  aut  justorum  immemor, 
seu  oblilus.  Cùm  autem  peccatorum  ulciscitur 
mores,  et  amaré  vexât ,  et  bonorum  tuelur 
causam  ,  et  à  dura  vexatione  vindicat ,  tune 
recordari  exislimetur.  Undè  saepiùs  audimus  : 
Mémento,  recordare,  esto  memor,  Domine,  exper- 
giscere,  ne  obliviscaris  in  finem,  etsimilia.  Quod 
dem  valet  atque:  Ostende,  Domine,  puniendo 
peccalores,  liberando  atque  fovendo  justos  , 
le  neque  horum ,  neque  illorum  deposuisse 
memoriam.  Juxta  haec  bona  ista  femina  ait 
Dcum  recordatum  esse  suarum  iniquitalum  , 
de  illisque  sublalo  filio  pœnas  exegisse.  Hic 
Theodoretus  observât  hujusvidusemodestiam, 
qiiaa  non  queritur  de  prophelâ ,  quasi  causa 
fueiit  suae  solitudinis  atque  orbitatis,  sed 
filii  morlem  suis  tantùm  iniquitatibus  ad- 
scribit. 

Vers.  19.  —  Tulitque  etim  de  sinu  ejus  ,  et 
portavit  in  coenaculum  ,  ubi  ipse  manebat  i  et 
posuit  super  lectulum  suum  (1).  Ut  est  mollis 
et  vehemens  feminarum  amor  in  liberos,  non 
tantùm  vivos,  sed  etiam  mortuos  amplexantur, 
et  quasi  calore  suo  in  vitam  revocare  possint, 
in  sinu  lovent  et  halitum  inspirant  suum  , 
quasi  cum  illo  mortuis  vitam  et  spiritum  in- 
halent. Quod  se  cum  fralre  Satyro  fecisse  dicit 
Ambrosius  in  oralione  quàdam  de  illo  :  <  Nihil, 
«  inquit ,  mihi  profuit  ullimos  hausisse  anhe- 
«  litus  ,  nihil  flatusmeos  inspirasse  morienti.» 
Ex  hâc  malrum  quotidianâ  ,  et  quasi  naturali 
consuetudîne  dixit  Maro  eclog.  5  : 

(1)  Elie  ayant  pris  son  fils  entre  ses  bras ,  le 
porta  dans  sa  chambre,  le  mit  sur  son  lit ,  et 
cria  ensuite  au  Seigneur  :  Mon  Dieu ,  avez-vous 
aussi  voulu  affliger  cette  bonne  veuve  jusqu'à  faire 
mourir  son  fils?  Saint  Augustin  a  considéré  ce 
cri  d'Elic  vers  le  Seigneur,  non  pas  comme 
un  cri  de  plainte  et  de  défiance,  mais  comme 
la  voix  d'un  prophète  qui  était  persuadé  que 
Dieu  avait  résolu  de  faire  éclater  sa  gloire  dans 
l'aliliction  de  celle  veuve  si  charitable.  <  Il  ne 
i  croyait  point ,  dit  ce  Père,  que  le  Seigneur 
«  eût  dessein  d'affliger  celle  qui  avait  reçu 
«  avec  tant  de  piété  son  prophète  ,  surtout 
i  dans  le  temps  où  était  encore  présent  avec 
«  elle  celui  à  qui  elle  avait  donné  tout  ce  qu'elle 

<  avait  de  nourriture,  quoiqu'elle  fût  elle-même 
i  dans  une  nécessité  si  pressante.  Vox  est  non 

<  credenlis  quod  tara  malà  faceret  Dominus  cum 
t  eâ  viduâ  quœ  tam  pie  prophetam  susceperat , 

<  eo  prœsertim  lempore  quo  ibi  erat ,  cui  protu- 
t  lerat  illa  totum  viclum  suum  tam  exiguum  in 
i  tam  magna  et  summâ  inopiâ,  t         (Sacy.) 
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Cùm  complexa  sui  corpus  miserabile  nati, 
Atque  deos,  atque  astra  vocat  crudelia  mater. 

Habebat,  ut  apparet ,  mater  in  sinu  atque 
amplexu  exanimatum  filium ,  quia  in  illius 
ulnis  fortassè  decesserat,  quod  contingit  prœ- 
sertim in  tenerâ  œtate  :  neque  enim  filiorum 
pondus  grave  matribus  est.  Quare  propheta 
optimè  de  se  meritse  matris  commiseratus , 
ab  illius  sinu  filiolum  distrahit ,  secumque  in 
cœnaculum  ,  ubi  ipse  lectulum  habebat ,  et 
familiare  diversorium  abduxit  :  quem  in  suo 
lectulo  constituit,  et  se  quamprimùm  in  preces 
dedil ,  ut  à  Deo  extincto  puero  spiritum  ,  et 
lugenti  atque  propè  exanimatae  matri  sola- 
tium  impelraret. 

Et  posuit  super  lectulum  suum.  Mulla  hic 
Patres  de  modo  quo  filium  viduae  excilavit 
Elias ,  in  quo  Christi  Salvaloris  spirantem  me- 
ditantur  imaginem  ;  qui  ut  genus  humanum 
excitaret  ab  eâ  morte  quam  jam  olim  ab  îpsà 
mundi  constitutione  subierat ,  humanam  as- 
sumpsit  carnem  ,  et  homo  factus  seipsum  ad 
hominis  mensuram  demisit.  Haec  nota  sunt  ; 
ego  hie  aliquid  pro  moribus  observo  non  ap- 
tum  esse  locum  maternum  sinum ,  atque  ara- 
plexum,  ut  exanimatus  puer  revocetur  ad  vi- 
tam. Quare  ab  eo  complexu  à  propheta  dis- 
trahitur,  et  ad  illud  traducitur  cubile,  ubi 
sollicitos  somnos,  et  insomnes  noctes  ipse  du- 
cebat,  et  quod  potiùs  lacrymis  jugiter  manan- 
tibus,  quàm  suave  aliquid  halantibus  unguenlis 
irrorat.  Moritur  sanè  puer  in  lectulo  molli , 
quem  inslraverat,  aut ,  quod  fortassè  verius , 
in  materno  sinu ,  inter  delicias  nimirùm,  quas 
maternus  comparât  aflectus ,  et  plus  justo  in- 
dulgentia  profusior  :  excitatur  autem  in  duro 
lectulo  ,  quem  non  voluptatis  blanda  mollities, 
sed  peenitentiae  durus  rigor  instravit.  Peri- 
mit  saepè  matrum  indulgentia  liberos ,  quos 
confirmât  et  servat  doctrina  severior.  Oppressit 
meretrix  illa,  de  quâ  supra,  cap.  3,  filium 
suum  ,  quia  dormiens  etiam  voluit  habere  in 
sinu  suo.  Est  quidem  humor  terrae  necessarius 
et  cœlestis  imber  ;  at  si  il lï  Immoderatum  esse 
contingat ,  et  nimium ,  pereat  necesse  est  om- 
nis  terrae  proventus  ,  et  terra  reddatur  uligi- 
nosa  et  sterilis.  Moderalam  indulgentiam  te- 
nerae  adhuc  proli  commendamus  ,  qualem  exi- 
git  imbecillis  œtas  :  nimiam  tamen  omninô 
prohibemus  ,  quae  magis  débilitât  ac  frangit , 
quàm  confirmât  œtatem.  Sapienter  igitur  Elias 
è  molli  lecto,  et  è  matris  sinu  puerum  abducit 
et  transfert  ad  durum.  Quod  consilium  in 
spirituali  suscitatione  servandum,  ut  qui  in 
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molliori  vitœ  génère  morlem  incurrit  ani- 
ma; ,  idem  vitam  à  severiori  Vivendi  ratione 
pocnitendo  quaerat.  Neque  enim  vita  eo  in 
loco  invenitur,  ubi  mors  régnât,  neque  mors 
ibi  superanda  ,  ubi  majores  habet  vires  ,  et 
magis  est  ad  omnem  contentionem  instructa. 
Vers.  21.  —  Et  expandit  se  ,  atque  mensus 

EST  SUPER  PUERUM  TRIBUS  VICIBUS  (1).   Si     llistO- 

riamspect;s,  res  est  non  obscura  :  si  myste- 

(1)  Idem  pariler  ab  Elisée,  factum  constat , 
cùm  vitae  igniculos  excitare  voluit  in  filio  Su- 
namilidis  hospilae  suœ;  idem  etiam  Apostolus, 
cùm  puerum  Eutyclium,  qui  è  superiore  do- 
mûs  conclavi  lapsus  inlerierat,  revocavit  ad 
vilam.  Denique  idem  narrât  S.  Grogorius  de 
S.  Benediclo,  cùm  puerum  in  vivis  restituit. 
Hœc  aulem  ideô  servàsse  viri  sancli  videntur, 
ut  pararent  quodammodô  corpora  ad  recipien- 
dam  ,  quam  illis  Deus  destinaverat ,  vilam  , 
communicalo  frigidis  illis  cadaveribns  et  san- 
guini  calore  ac  motu,  ne  scilicet  inertes  pro- 
digio  Dei  omnia  relinquere  viderentur.  Uatio- 
nem  banc  innuere  videtur  Scriptura,  animad- 
vertens,  nisu  illo  Elisei,quo  sese  cadaveri 
iilii  Sunamilidis  coaplavit ,  factum  fuisse  ut 
caro  pueri  calefieret.  (  Calinet.) 

Quaeres  :  Cur  id  fecil  Elias?  —  Allogoricam 
et  prsecipuam  causam  dat  sanctus  Prosper 
parte  2Praedict.  cap.  51,  scilicet,  ut  Elias suo 
gestu  repraesentaret  mysteiium  Incarnations , 
quo  Dei  Filius  suam  deitatem  commensiis  est, 
cl  quasi  coœquavit  nostrce  humanse  nalurae, 
quam  assumpsit ,  ut  per  eam  nos  peccato  mor- 
tuos  vivillcarct.  «  Elias  et  post  eum  Eliseus, 
a  ait  Prosper,  ut  mortuum  parvulum  susci- 
«  laret,  juvenilia  membra  contexit.EtDominus 
t  Jésus  seipsum  exinanivit ,  formata  servi  acci- 
i  piens  ;  parvum  se  illi  parvo  coaptavit ,  ut  efli- 
«  cerel  istud  corpus  humilitalis  noslrae.  con- 
f  forme  corpori  gloriae  sua;.  Jacens  subter  se 
«  frigidum  suo  calore  succendit  ;  simililer  et 
«  nosicr  Salvator  Dominus  mundum  ,  à  cujus 

<  calorenon  est jamquiseabscondat.  Insufflavit 

<  ille  tertio  jacenti,  ut  irina  confessio  infunde- 

<  relur  credenti;  sic  suscitatus  est  mortuus, 

<  dùm  à  morte  perpétua  juslificalus  est  impius.i 

Unde  Chald.  vertit  :  Coarctavit  se  super  pue- 
rum; Sepluag.  Insufflavit  ter  in  puerum.  Sicut 
gallina  incubât  ovis  ,  totamque  se  super  ea 
expandit,  et  quasi  commensurat ,  ut  ea  cale- 
faeiat  et  vivificet ,  sic  et  deitas  Cbristi  se  ex- 
pandit super  totam  humanitatem  nostram  , 
eique  quasi  seipsam  admensa  est  et  coœquavit, 
ut  eam  frigidam  calefaceret ,  exanimem  ani- 
maret,  moirtuam  vivilicaret;  singula  enim  ho- 
minis  membra  omnesque  animae  potentia;  per 
peccatum  spiritaliter  erant  mortuœ ,  frigid* , 
aridae  et  exanimes;  quare  in  singulas  deitas 
iucumbens ,  insufflavit  in  eas,  et  inhalavit  spi- 
ritum  gratiœ  et  vitae  spirilualis.  Tertio  aulom 
Elias  incubuitpuero,  eique  seipsum  coarctando 
admensus  est ,  quia  Cbristus  tertio  seipsum 
coarctavit,  et  commensus  esthumanœnaturœ, 
scilicet  primo  in  utero  ;  secundo ,  in  prœse- 
pio  ;  tertiè,  in  cruce  :  itaque  mortuum  genus 
humanum  viviiicavit  ,  eique  spiritum  chari- 
tatis,  paupertatis  et  patienlioe  inspiravit,  et 
cum  clamore  valido  ac  lacrymis  preces  offerens 


rium  requiras,  illud  estquod  supra  dicebamus. 
Nam  in  Eliâ  ad  exiguam  pueri  mensuram  con- 
tracto  imaginera  inluemur  Christi ,  qui  faclus 
homo  eamdem  sibi  cum  bomine  voluit  esse 

exaudilus  est  pro  suâ  reverentiâ.  lia  Lyran.  , 
Angelom.,  Eucher.,  Salianus. 

Audi  S.  August.  serm.  201  de  Temp.: 
«  Filius  viduae  defunctus  jacebat ,  qu;a  filius 
«  Ecclesiae,  id  est,  populus  gentium ,  mollis 
t  peccatis  et  criminibus  mortuus  est.  Orante 

<  Eliâ  filius  viduae  suscilatur;  veniente  Chrisio 
«  filius  Ecclesiœ  ,  id  est ,  populus  ebristianus, 
«  de  carcere  mortis  reducitur  ;  Elias  inclinalur 
c  in  oralione  ,  et  vivificatur  viduae  filius  ;  et 
«  Christus  procumbit  in  passionc,  et  suscila- 
«  lur  populus  ebristianus.  •  Et  post  uonnulla  : 
«  Nam  quôd  tribus  vocibus  inclinalur,  myste- 
«  rium  Trinilatis  osiendilur.  Vidua?.  enim  fi- 
«  lium,  id  est ,  populum  gentium  ,  nec  solus 
«  Pater  sine  Filio,  nec  Paler  et  Filius  sine 
c  Spiritu  sancto ,  sed  tola  Trinitas  suscitavit. 
«  Denique  hoc  eiiam  in  sacramento  bapiisma- 

<  tisdemonstratur,  dùm  terlià  vice  vftiis  homo 

<  mergitur,  ut  novus  surgore  mereatur.  i  Hoc 
igilur  est  verbum  abbreviatum,  de  quo  Apos- 
tolus Rom.  9,  28  :  Ut  quod  cœlo  non  rapiebatur, 
prœsepio  caperetur,  ait  S.  Cvprianuslib.  2  con- 
tra Judaeos ,  c.  3,  nimirùm  Verbum  infans  , 
puer  sapiens,  Deus  laclens. 

Tropologica  causa  fuit ,  ut  oslenderet  Elias 
virum  zelosum  et  charitale  flagrantem  ,  qui 
convertere  satagit  animas  vitiis  et  concupis- 
centiis  morluas,  debere  per  magnam  compas- 
sion:!:) ,  commiserationem  ,  et  zelum  ils  quasi 
se  coa'quare  ,  et  commeliri,  ut  eis  frigidis  et 
torpfMilihns  spirilum  vilse.  inbalet  ;  peccalor 
enim  est  quasi  cailaver  mortuum  et  frigidum: 
quare  ingenti  et  crebro  concionatoris,  confes- 
sarii  cl  nionitoris  ardore  opus  est,  ut  calorem 
pœnitenlise  et  devolionis  ei  aspirct ,  quo  ad 
vitam  gratiae  à  Deo  recipiendam  se  disponat. 
Sic  enim  ignis  frigidum  ligniim  priùs  calefacit, 
ut  deinde  illud  igniat,  et  gallina  ova  diù  ca- 
lefacit, ut  animeniur.  lia  faciebat  Paulus,  di- 
cens  :  Faclus  snm  infirmus  infirmis,  ut  infirmos 
lucrifaciam.  Omnibus  omnia  factus  sum,  ut  omnes 
facercm  salvos,  1  Corinlb.  !),  22.  El  :  Quis  in- 
firmatur,  et  ego  non  infirmor?  Quis  scandalizalur, 
et  ego  non  uror  ?  2  Corinlb.  1 1,  29.  Et  :  Filioli 
mei,  quos  iterùm  parturio ,  donec  forme tur  Chris- 
tus invobis.  Galat.  4,  19. 

Anagogica  causa  fuit ,  ut  significaret  Cbris- 
tum  in  resurreclione  comniensuruni,  et  quasi 
coaequaluruiii  nos  suœ  gloriae,  et  corpori  glo- 
rioso  ,  juxta  illud  :  Reformabit  corpus  humili- 
talis noslrœ,  configuratnm  corpori  claritatis  suœ, 
Philip.  2,  v.  21.  (Corn,  al  ap.  ) 

El  il  s'étendit  sur  l'enfant  par  trois  fois,  en  se 
raccourcissant  et  se  mesurant  à  son  petit  corps. 
Et  il  cria  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  ayant 
exaucé  la  voix  d'Élie ,  l'âme  de  l'enfant  rentra 
en  lui ,  elc.  «  Celle  prière  d'Elie  ,  dit  saint 
«  Augustin  ,  par  laquelle  il  demanda  avec  une 
c  si  vive  confiance  et  en  si  peu  de  paroles  que 
«  le  mort  ressuscitât ,  montre  assez  dans  quel 
«  sentiment  il  avait  parlé  auparavant ,  c'est-à- 
c  dire ,  qu'il  n'avait  doute  en  aucune  sorte  que 
«  Dieu  ne  voulût  faire  paraître  sa  toule-puis- 
«  sance  dans  cette  mort.  »  Quant  à  celte  ch> 
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mensuram.  Quod  ad  historiam  pertinet ,  cùm 
solus  esset  Elias  cum  defuncto  puero  in  supe- 
riori  cœnaculo ,  oravit  pro  illius  redivivo  statu 
oratione  ferventi ,  quara  itcravit  tertio ,  donec 
tandem  quod  optabat  consecutusest.  Quomodô 
verô  seipsum  expanderit ,  seque  fuerit  super 
pueruin  inensus  ,  obscurum  est.  Fréquentes 
ita  communiter  statuunt,  ut  incubuerit  Elias 
super  puerum,  et  quoad  ejus  fieri  poterat  cum 
pueri  membris  membra  componeret ,  ut  os 
ori,  oculis  oculos,  manusmanibus,  et  singula, 
prout  rerum  natura  patiebatur,  singulis  adap- 
taret.  Quod  alio  consilio  longé  dissimili  fece- 
runt  barbari ,  et  ferino  plané  ingenio  tyranni, 
de  quibus  Clemens  Alexandrinus  in  Prolrep- 
tico  ,  et  Augustinus  lib.  4  conlra  Pelagianos. 
c  Simili ,  inquit,  nos  affectos  supplicio ,  alque 
c  eos  qui  quondam  cùm  in  piaedonum  Etrus- 
i  corum  manus  incidissent,  crudelitate  exco- 


constance  si  remarquable  de  la  posture  du 
prophète,  qui  voulant  ressusciter  l'enfant  mort, 
s'étend  par  trois  fois  et  se  raccourcit  sur  son 
corps,  on  voit  tout  d'un  coup  qu'elle  doit  être 
mystérieuse  et  entendue  en  un  sens  plus  re- 
levé que  celui  qui  se  présente  selon  la  lettre  , 
puisqu'il  est  certain  que  ce  raccourcissement 
d'Elie,  et  cette  triple  inclination,  n'était  point 
d'ailleurs  absolument  nécessaire  à  celui  qui 
agissait  par  la  toute- puissance  de  Dieu  pour 
produire  ce  miracle. 

Les  Pères  ont  entendu  ce  raccourcissement 
d'Elie  de  l'anéantissement  de  Jésus  -  Christ 
dans  son  Incarnation  et  sa  Passion.   «  Nous 

<  avons  fait  voir,  dit  saint  Augustin,  que  l'E- 
•  glise  était  figurée  par  cette  veuve,  etle  peuple 
f  des  gentils  parle  Ulsde  celte  veuve.  Ainsi  la 
«  mort  corporelle  dece  fils  nousmarquait  la  mort 

<  spirituelle  des  gentils  ,  qui  étaient  plongés 
«  dans  toutes  sortes  de  crimes.  » 

Que  si  le  profond  abaissement  du  Fils  de 
Dieu  était  nécessaire,  comme  parle  l'Ecriture, 
pour  produire  la  résurrection  des  gentils  ,  et 
si  Jésus-Christ ,  en  attachant  le  vieil  homme 
sur  sa  croix,  comme  sur  son  lit,  s'y  est  lui- 
même  comme  raccourci  et  mesuré  d'une  ma- 
nière étonnante  à  la  bassesse  de  notre  nature, 
afin  d'y  faire  renaître  l'homme  nouveau,  com- 
bien est-il  encore  plus  nécessaire  que  ceux 
pour  la  résurrection  desquels  Dieu  s'est  si 
prodigieusement  anéanti ,  participent  autant 
qu'ils  le  peuvent  à  ses  infinis  abaissements,  en 
se  mesurant  selon  leur  portée  à  l'humilité  de 
celui  qui  s'est  mesuré  le  premier  à  leur  fai- 
blesse ,  afin  de  se  conserver  dans  la  vie  de 
grâce  qu'ils  ont  reçue,  et  de  vivre  véritable- 
ment comme  des  personnes  ressuscilées!  Mais, 
comme,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin, 
leur  première  résurrection  a  été  l'effet  de  la 
vertu  toute-puissante  de  la  très-sainte  Trinité, 
figurée  par  celte  triple  inclination  d'Elie,  ils 
doivent  aussi  être  convaincus  qu'ils  ne  pour- 
ront que  par  la  même  vertu  se  maintenir  dans 
cette  vie  de  résurrection  et  de  grâce  où  ils  ont 
été  établis  par  le  baptême.  (Sacy.) 
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«  gilatà  necabanlur,  quorum  corpora  viva  cum 
t  morluis  adversa  adversisaccommodala  quàm 
«  aptissimè  colligabantur.  >  Quod  de  Mezenlio 
cecinit  Maro  lib.  8  vEneid.: 
Morlua  quin  etiam  jungebat  corpora  vivis , 
Componens  manibusque  manus,  alque  oribus  ora. 
Hoc  ipsum  fecisse  Eliam  mihi  magis  cum 
communi  senlentiâ  verisimile.  Et  suadet  quôd 
hoc  ipsum  fecit  dùm  alium  puerum  suscitare 
vellet  Eliseus  lib.  4,  cap.  4,  vers.  34,  ad  imi- 
tationem  ,  ut  opinor  Eliae ,  quem  magistrum 
habuit  et  parentem.  Ascendit  Eliseus  ,  et  iiicu- 
buit  super  puerum  ,  posuilque  os  suum  super  os 
ejus,  et  oculos  suos  super  oculos  ejus ,  et  manus 
suas  super  manus  ejus ,  et  incurvavit  se  super 
eum,  et  catefacta  est  caro  pueri. 

Haec  mihi  potiora  sunt.  Sed  quaîres  cur  se 
Elias  expandit  ad  orandum  super  puerum  ? 
Nam  prabter  mysterium,  quod  in  hoc  Elise  facto 
medilantur  Patres,  aliud  videtur  aliquid  sump- 
tum  ex  Hebraeorum  ritu  ,  qui  vario  corporis 
habilu  in  preces  incumbunt  :  modo  enim  ma- 
nus in  cœlum  élevant ,  modo  in  genua  pro- 
cumbunt.  Sicut  oràsse  dicitur  Salomon  supra, 
cap.  8  ,  vers.  54;  et  cap.  19,  vers.  18.  Multi 
dicuntur  non  curvâsse  genua  ante  Baal.  De 
alio  orandi  modo,  quo  usus  est  Elias  in  Car- 
melo,  cùm  à  Domino  pluviam  exorare  vellet, 
posità  inter  genua  facie   dicemus  suo  loco. 
Alius  fuit  modus  Hebraeis  usitatus ,  cùm  pja- 
care  offensos  aliorum  animos  student  et  ab 
illis  impetrare  quod  maxime  est  in  votis.  Ab- 
jiciunt  enim  se  ad  infimas  preces  ,  et  ita  se 
stemunt  humi  supplices,  ut  apprimanl  terra; 
faciem  suam,  et  pulverem  lingant,  Quare  fre- 
quens  est  in  pulverem  cadere,  ponere  in  pulvere 
os  suum ,  adhœrere  lerrœ  ventrem.  Hoc  modo 
oravit  Elias  cùm  expandit  se,  neque  qui<  quani 
in  hoc  orandi  habitu  tenta  vit  inusilatum.  Quôd 
autem  incubuerit  super  puerum  ,  et  quantum 
poluerit  ad  ejus  se  mensuram  collegerit ,  illa 
videtur  esse  causa  ,  ut  quô  magis  seipsum  in 
angustum  arctaret ,  humiliaretque,  tantô  ma- 
gis divinam  misericordiam  inflocteret ,  quai 
humiles  benignis  întuetur  oculis,  nec  despicit 
cor  contrilum  et  humiliatum.  Neque  fortassù 
alia  causa  est  cur  homo  de  geniculis  oret ,  et 
ille  orantis  habilus  judicetur  ad  impetrandum 
aptissimus,  nisi  quia  homo  aliquid  de  corporis 
procerilate  tollit,  et  tantô  seipso  brevior,  et 
aliquo  modo  despicacior  est ,  quantum  palet  à 
genibus  ad   pedes  usque  magniiudo.  Vel,  ut 
incumbens  super  puerum,  majoremsignificaret 
animi  dolorem,  ad  inatris  simililudinem,  quae 
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mortuum  amplectitur  filium ,  et  ab  illo  divelli 
non  patitur,  ouae  eô  majori  commiseratione 
digna  est,  quô  filium  diligit  ardentius,  et  illius 
mortem  flet  miserabiliùs.  Deinde  quia  illa 
membrorum  compositio  amorem  significat  in- 
gentem,  quo  toto  cadavere  vidctur  velle  frui , 
qui  vivus  est,  et  totum  se  in  exanimatum  amici 
corpus  infundere,  ut  illi  det  vires,  spiritum  et 
vitam,  et  quidquid  dennim  mors  abstulit 
acerba.  Sanè  amicus  ,  aut  amatus  pars  esse 
dicitur  amantis  dimidia.  Sic  Horatius  lib.  1 , 
Ode  3 ,  araicum  animae  suae  dimidium  appel- 
lavit.  Quod  idem  quoque  dixit  Augustinus  lib. 
4  Confes.  cap.  6. 

Optât  igitur  qui  amat  dimidium  illud  sibi 
adjungere ,  atque  ideô  in  illius  lubens  hœret 
amplexu,  et  ori  mortui  suum  identidem  inhalât 
spiritum,  et  anhelatam  animam,  si  quomodô 
possit  etiam  cum  animae  suae  dispendio  ad  vi- 
tam excitare  :  quomodô  paulô  supra  dïcebamus 
Ambrosium  fecisse  super  fratre  Salyro ,  qui 
suum  illi  inspirabat  anbelitum.  Haec  videtur 
esse  causa  cur  propbeta  extincto  puero  se  ma- 
gis  infuderit ,  ut  magis  juxta  parentûm  con- 
suetudinem,  dolorem  suum  ,  et  amorem  vehe- 
mentiùs  exprimeret,  et  eo  nomine  magis  Deum 
ad  commiseralionem  inflecteret ,  et  quo  prse- 
sente  puero  ,  sibique  quodam  modo  colligato 
excitaretur  ad  orandum  ardentius. 

Dicitur  porrô  incubuisse  super  filium  pue- 
rum,  ut  ostendatur  in  excitando  puero  pluri- 
mùm  laboràsse  prophetam  ;  neque  oralio  vide- 
tur esse  brevis,  aut  ignava  ,  cùm  praesentem 
haberet  exanimem  puerum,  qui  dolorem  acue- 
ret,  et  optimè  de  se  mèritam  matrem  ,  quse 
studium  inllammaret  obtinendi  voti.  Quare 
iterùm,  atque  iterùm  orat,  neque  remisse  aut 
languide,  atque  ideô  clamasse  dicitur  ad  Do- 
minum  ,  quod  indicat  ferventissimse  orationis 
non  levé  pondus.  Iterùm  atque  iterùm  incum- 
bit,  ut  seipsum  magis  ad  orandum  atque  cla- 
mandum  incitet,  neque  cessât  ab  eo  studio 
contentio  ,  neque  clamor,  donec  in  mater- 
num  complexum  refert  redivivum  filium. 

In  Eliâ  ad  animandi  cadaveris  negotium  in- 
tento  imaginem  video  sacerdotis  ,  qui  de  pec- 
catoris  vità  ac  salute  satagit  :  ut  enim  Elias 
amplectitur  mortuum ,  neque  exanimem  hor- 
•el ,  cùm  tamen  id  maxime  borreat  natura 
iiortalium,  sic  etiam  sacerdos  ,  cui  ad  vitam 
dalum  est  excitandi  mortuos  negotium ,  hor- 
rere  non  débet  peccatorcm,  qui  verè  mortuus 
est ,  quantùmcumquc  aspectu  sit  tetro  atque 
horrido,  quaniùmcumque  sanie  fluat  et  tabo, 
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quantùmcumque  fœteat ,  licet  scateat  vermi- 
bus  ,  et  ut  aller  Lazarus  quatriduanus  intole- 
rabilem  fœtorem  exhalet  ;  illum  tamen  am- 
plecti  débet  iterùm,  ac  saepiùs,  et  super  illum 
lugubre  aliquid  sonare  ,  clamare  vehemenler, 
rugire  constanter,  omnem  adhibere  contentio- 
nem  et  macliinam ,  ut  à  sanie  vindicet ,  ad 
vitam  référât,  ut  ex  tumulo,  in  quo  deformis 
tabidusque  jacebat ,  effodiat.  Quod  si  luctator 
cùm  hostem  aggreditur,  illum  etiam  amplecti- 
tur, ut  non  foveat  molliter,  blandiatur  aman- 
ter,  sed  ut  certans  athleticè  de  statu  dejiciat  ; 
sic  eliam  sacerdos  aniplectatur  necesse  est 
rebellem  lumini  et  gratiae  peccatorem ,  cum 
illo  pugnet ,  neque  tandem  aliquid  sibi  otii  et 
quietis  assumât ,  donec  illum  à  sinu  divellat, 
in  quo  lethalem  contraxerat  morbum  ,  et  ani- 
mam egerat  infelicem  ;  quod  perinde  est  atque 
è  sepulcro  exlrahere ,  et  ad  auram  revocare 
vitalem  ,  quara  spirando  ducat. 

Sunt  qui  putant  id  Eliam  agere  voluisse  , 
dùm  incubabat  super  puerum,  utcarnem  fove- 
ret ,  et  à  suo  calore  calefaceret ,  quô  ad  ani- 
mandum  illud  corpus  exsangue  et  frigidum  dis- 
poneret,  sicut  calore  sensim  disponunlur  ligna, 
ut  ignem  concipiant.  Quidquid  sit  de  Elise  in 
hâc  incubatione  consilio ,  non  laboro  ,  quia 
fortassè  ab  hâc  cogitatione  longé  aberat  Elias. 
Verùm  libro  4  Regum  ,  cap.  4,  vers.  34,  ubi 
quàm  simillimum  huic  accidit  miraculum,  an- 
lequàm  puer  revivisceret ,  illius  caro  dicitur 
calefacta,  quasi  eo  modo  foret  ad  excipiendam 
animam  aptèdisposita.  In  re  tamen  morali,  ad 
excitandum  peccatorem  à  morte  maxime  cu- 
rare débet  sacerdos,  ut  per  frigidum  culparum 
glacic  peccatoris  pectus  devotionis  calore  con- 
foveat ,  et  ad  gratiam,  quae  animarum  nostra- 
rum  vita  est,  eâ  ratione  disponal ,  si  modo  ve- 
lit  aliquem  ex  sacramento  Pœnitentiœ  fructum 
capere.  Quam  in  rem  tribus  vicibus ,  id  est , 
iterùm  ,  saepiùs  incumbendum  est  :  aliter  enim 
pœnilentia  non  vivificabit  exanimem,  si  adsit 
idonea  ad  vilia  disposilio  :  ignis  enim  ,  nisi 
calidum  lignum  nonaccendit;  iia  pœnilentia, 
nisi  priùs  animus  calorem  à  devotione  conce- 
perit,  non  cvocat  ad  vitam.  Incumbunl  priùs 
ovis  aviculse ,  et  suo  calore  confovent ,  neque 
aliter  vivunt  et  excluduntur  pulli  :  sic  eliam 
incumbat  sacerdos  necesse  est,  si  modo  qucm 
expeciat ,  viderc  studel  spirilum  salutis.  (1) 

(1)  Vers.  22.  —  Et  reversa  est  anima  pueri 
intra  eum.  Reversa,  scilicetc  limbo.  Ilinc  palet 
animae  hominis  immorlalilas.  Hic  puer  est  pri- 
mus  ab  origine  mundi  à  morte  ad  vilain  sus- 
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CAPUT  XVIII. 

1.  Post  dies  multos  factum  est  verbum 
Domini  ad  Eliam,  in  anno  tertio,  dieens  : 
Vade,  et  ostende  te  Achab,  ut  dempluviam 
super  faciem  terra?. 

2.  Ivit  ergo  Elias,  ut  ostenderet  se 
Achab.  Erat  autem  famés  vehemens  in  Sa- 
marià. 

3.  Vocavitque  Achab  Abdiam  dispensa- 
torem  domùs  suœ.  Abdias  autem  timebat 
Dominum  valdè; 

U.  Nam  cùm  interficeret  Jezabel  pro- 
phetas  Domini,  tulit  ille  centum  prophe- 
tas,  et  abscondit  eos  quinquagenos  et 
quinquagenos  in  speluncis,  et  pavit  eos 
pane  et  aquâ. 

5.  Dixit  ergo  Achab  ad  Abdiam  :  Vade 
in  terram  ad  universos  fontes  aquarum  et 
incunctas  valles,  si  forte  possimus  inve- 
nire  herbam,  etsalvareequoset  mulos,  et 
non  penilùs  jumenta  intereant. 

6.  Diviseruntque  sibi  regiones  ut  cir- 
cuirent  eas  ;  Achab  ibat  per  viam  unam, 
et  Abdias  per  viam  alteram  seorsùm. 

7.  Cùmque  esset  Abdias  in  via,  Elias 
occurrit  ei;  qui  cùm  cognovisset  eum, 
cecidit  super  faciem  suam,  et  ait  :  Num  tu 
es,  domine  mi  Elias? 

8.  Cui  ille  respondit  :  Ego.  Vade,  et  die 
domino  tuo  :  Adest  Elias. 

9.  Et  ille  :  Quid  peccavi,  inquit,  quo- 
niam  tradis  me  servum  tuum  in  manu 
Achab  ut  interficiat  me  ? 

10.  Vivit  Dominus  Deus  tuus  !  quia  non 
est  gens  aut  regnum  quô  non  misent  do- 
minus meus  te  requirens  ;  et ,  responden- 
tibus  cunctis:  Non  est  hic,  adjuravit  ré- 
gna singula  et  gentes ,  eô  quôd  minime 
reperireris. 

11.  Etnunc  lu  dicis  mihi  :  Vade,  et  die 
domino  tuo  :  Adest  Elias. 

12.  Cùmque  recessero  à  te,  Spiritus 
Domini  asportabit  te  in  locum  quem  ego 
ignoro  ;  et  ingressus  nuntiabo  Achab,  et, 
non  inveniens  te ,  interficiet  me  :  servus 

citatus;  nec  enim  alium  eopriorem  suscitatum 
legimus.  lu  Cajolan.  Denique  cœnaculum  , 
sive  locus  in  quo  Elias  hune  pueruin  è  morte 
suscitavit,  eliamnum  ostenditur,ait  Adrichom. 
in  Sarephthâ.  (  Corn,  à  Lap.) 
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CHAPITRE  XVIII. 

1.  Long-temps  après,  le  Seigneur  adressa  sa 
parole  à  Elie  ,  en  la  troisième  année,  disant  : 
Allez,  présentez-vous  devant  Achab,  afin  que 
je  fasse  tomber  la  pluie  sur  fa  terre  d'une  ma- 
nière qui  l'assure  que  c'est  moi  qui  la  donne  et  la 
retiens. 

2.  Elie  s'en  alla  donc  pour  se  présenter  de- 
vant Achab.  Cependant  la  famine  était  ex- 
trême dans  Samarie. 

5.  Et  Achab  fit  venir  Abdias,  intendant  de 
sa  maison.  C'était  un  homme  qui  craignait  fort 
le  Seigneur; 

4.  Car ,  lorsque  Jézabel  tuait  les  prophètes 
du  Seigneur,  il  en  prit  cent,  qu'il  cacha  dans 
des  cavernes,  cinquante  dans  l'une ,  et  cin- 
quante dans  l'autre ,  et  il  les  nourrit  de  pain 
et  d'eau. 

5.  Achab  dit  donc  à  Abdias  :  Allez  par  le 
pays  à  toutes  les  fontaines  et  à  toutes  les  val- 
lées, pour  voir  si  nous  pourrons  trouver  de 
l'herbe  ,  afin  de  sauver  les  chevaux  et  les  mu- 
lets, et  que  toutes  les  bêtes  ne  meurent  pas. 

G.  Ils  partagèrent  donc  le  pays  entre  eux 
pour  aller  chercher  de  tous  côtés:  Achab  al- 
lait par  un  chemin  ,  et  Abdias  allait  séparé- 
ment par  un  autre. 

7.  Et  lorsque  Abdias  était  en  chemin  ,  Elie 
vint  au-devant  de  lui.  Abdias,  l'ayant  reconnu, 
se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  lui  dit  : 
Est-ce  vous,  Elie,  mon  seigneur  ? 

8.  Il  lui  répondit  :  C'est  moi.  Allez,  et  dites 
à  votre  maître  :  Voici  Elie. 

9.  Quel  péché  ai-je  commis,  dit  Abdias,  pour 
que  vous  me  livriez,  moi,  votre  serviteur,  en- 
tre les  mains  d'Achab,  afin  qu'il  me  fasse  mou- 
rir? 

10.  Vive  le  Seigneur,  votre  Dieu  !  il  n'y  a 
point  de  nation  ni  de  royaume  où  mon  sei- 
gneur n>it  envoyé  vous  chercher  ;  et,  tous  lui 
disant  que  vous  n'y  étiez  pas,  et  voyant  qu'on 
ne  vous  trouvait  point,  il  a  conjuré  les  rois  et 
les  peuples  de  lui  découvrir  où  vous  étiez. 

11.  Et  maintenant  vous  me  dites  :  Allez , 
et  dites  à  votre  maître  :  Voici  Elie. 

12.  Et  après  que  je  vous  aurai  quitté,  l'Es- 
prit du  Seigneur  vous  transportera  en  quelque 
lieu  qui  me  sera  inconnu,  et  quand  j'aurai 
averti  Achab  de  votre  arrivée,  si  aprh  cela  il 
ne  vous  trouve  point,  il  me  fera  mourir;  ce- 
pendant votre  serviteur  ne  mérite  pas  que  vous 
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autem  tuus  timet  Dominum  ab  infàntiâ 
suà. 

13.  Numquid  non  indicatum  est  tibi 
domino  meo  quid  fecerim  cùm  interfice- 
ret  Jezabel  prophetas  Domini,  quôd  abs- 
conderim  de  prophetis  Domini  centum 
viros,  quinquagenos  et  quinquagenos  in 
speluncis,  et  paverim  eos  pane  et  aquà  ? 

lk.  Et  nunc  tu  dicis  :  Vade ,  et  die  do- 
mino tuo  :  Adest  Elias,  ut  interficiat  me! 

15.  Et  dixit  Elias  :  Vivit  Dominus  exer- 
cituum,  ante  cujus  vullum  sto  !  quia  hodiè 
apparebo  ei. 

16.  Abiit  ergo  Abdias  in  occursum 
Acbab,  et  indicavit  ei.  Venitque  Achab  in 
occursum  Elise. 

17.  Et  cùm  vidisset  eum ,  ait  :  Tune  es 
ille  qui  conturbas  Israël  ? 

18.  Et  ille  ait  :  Non  ego  lui bavi  Israël, 
sed  tu  et  domus  patris  tui,  qui  dereliquis- 
lis  mandata  Domini,  et  secuti  estis  Baa- 
lim. 

19.  Verumtamen  nunc  mitte,  et  con- 
grega  ad  me  iniiversum  Israël  in  monte 
Carmeli,  et  prophetas  Baal  quadringentos 
quinquaginta,  prophetasque  lucorum  qua- 
dringentos,  qui  comeduntde  mensà  Jeza- 
bel. 

20.  Misit  Achab  ad  omnes  filios  Israël, 
et  congregavit  prophetas  in  monte  Car- 
meli. 

21.  Accedens  autem  Elias  ad  omnem 
populum,  ait  :  Usquequô  claudicatis  in 
duas  partes?  Si  Dominus  est  Deus,  sequi- 
mini  eum;  si  autem  Baal,  sequimini  il- 
lum.  Et  non  respondit  ei  populus  verbum. 

22.  Et  ait  rursùs  Elias  ad  populum  : 
Ego  rcmansi  propheta  Domini  solus  ;  pro- 
phétie autem  Baal  quadringenti  et  quinqua- 
ginta viri  sunt. 

23.  Denturnobis  duo  boves;  et  illi  en- 
gant  sibi  bovem  unum ,  et ,  in  trusta  cœ- 
dentes,  ponant  super  ligna,  ignem autem 
non  supponant  ;  et  ego  faciam  bovem  al- 
terum,  et  imponam  super  ligna,  ignem 
autem  non  supponam. 

24.  Invocate  nomina  deorum  vestro- 
rum,  et  ego  invocabo  nomen  Domini  mei  ; 
et  Deus  qui  exaudierit  per  ignem,  ipse  sit 
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l'exposiez,  puisqu'il  craint  le  Seigneur  depuis 
son  enfance. 

13.  Ne  vous  a-t-on  pas  dit,  à  vous,  mon 
seigneur,  ce  que  je  lis  lorsque  Jézabel  tuait  les 
prophètes  du  Seigneur?  et  que  je  cachai  cent 
de  ces  prophètes  dans  des  cavernes,  en  ayant 
mis  cinquante  d'un  côlé  et  cinquante  d'un  au- 
tre, et  que  je  les  nourris  de  pain  et  d'eau? 

14.  Et  après  cela  vous  me  dites  :  Allez  ,  et 
dites  à  votre  maître  :  Voici  Elie,  afin  qu'il  me 
tue! 

15.  Elie  lui  dit  :  Vive  le  Seigneur  des  ar- 
mées ,  en  la  présence  duquel  je  suis  !  je  me 
présenterai  aujourd'hui  devant  Achab. 

16.  Abdias  alla  donc  trouver  Achab,  et  lui 
fit  ce  rapport.  Et  Achab  vint  à  la  rencontre 
d'Elie , 

17.  Et,  le  voyant,  il  lui  dit  :  N'ètes-vous  pas 
celui  qui  trouble  Israël? 

18.  Elie  lui  répondit  :[Ce  n'est  pas  moi  qui 
ai  troublé  Israël,  mais  c'est  vous-même  et  la 
maison  de  votre  père,  lorsque  vous  avez  aban- 
donné les  commandements  du  Seigneur  et  que 
vous  avez  suivi  Baal. 

19.  Néanmoins  envoyez  maintenant  vers  Is- 
raël ;  et  faites  assembler  tout  le  peuple  sur  le 
mont  Carmel,  et  les  quatre  cent  cinquante 
prophètes  de  Baal,  avec  les  quatre  cents  pro- 
phètes des  grands-bois  que  Jézabel  nourrit  de 
sa  table. 

20.  Achab  envoya  donc  quérir  tous  les  en- 
fants d'Israël,  et  il  assembla  les  prophètes  de 
Baal  sur  la  montagne  de  Carmel. 

21.  Elie,  s'approchant  de  tout  le  peuple,  lui 
dit  :  Jusqu'à  quand  boiterez-vous  des  deux  cô- 
tés? Si  le  Seigneur  est  Dieu,  suivez-le  ;  et  si 
Baal  est  Dieu,  suivez-le.  Le  peuple  ne  lui  ré- 
pondit pas  un  mot. 

22.  Elie  dit  encore  au  peuple  :  Je  suis  de- 
meuré tout  seul  d'entre  les  prophètes  du  Sei- 
gneur, au  lieu  que  les  prophètes  de  Baal  sont 
au  nombre  de  quatre  cent  cinquante. 

23.  Qu'on  nous  donne  deux  bœufs,  qu'ils 
en  choisissent  un  pour  eux,  et  que,  l'ayant 
coupé  par  morceaux,  ils  le  mettent  sur  du  bois 
sans  mettre  du  feu  par  dessous  ;  et  moi  je  sa- 
crifierai l'autre  bœuf,  et,  le  mettant  aussi  sur 
le  bois,  je  ne  mettrai  pas  non  plus  de  feu  au- 
dessous. 

24.  Invoquez  le  nom  de  vos  dieux;  et  moi 
j'invoquerai  le  nora  de  mon  Seigneur  ;  et  que 
le  Dieu  qui  accordera  le  feu  à  nos  prières,  soit 
reconnu  pour  Dieu.  Tout  le  peuple  répondit  : 
La  proposition  est  très-juste. 
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Deus.  Respondens  omnis  populus,  ait:  Op- 
tima  propositio 

25.  Dixit  ergo  Elias  prophetis  Baal: 
Eligite  vobis  bovem  unum,  et  facite  pri- 
mi,  quia  vos  plures  estis;  et  invocate  no- 
mina  deorum  vestrorum ,  ignemqiie  non 
supponatis. 

26.  Qui  cura  tulissent  bovem  quem  de- 
derat  eis,  fecerunt  ;  et  invocabant  nomen 
Baal  de  mane  usque  ad  meridiem,  dicen- 
tes  :  Baal,  exaudi  nos.  Et  non  erat  vox, 
nec  qui  responderet.  Transiliebantque 
altare  quod  fecerant. 

27.  Cùmqueesset  jam  meridies,  illude- 
bat  illis  Elias  dicens  :  Claraate  voce  ma- 
jore (deus  enim  est ,  et  forsitan  loquitur, 
aut  in  diversorio  est  aut  in  itinere,  aut 
certè  dormit),  ut  excitetur. 

28.  Clamabanl  ergo  voce  magnâ,  et  in- 
cidebant  se  juxta  ritum  suum  cultris  et 
lanceolis,  donec  perfunderentur  sanguine. 

29.  Postquàm  autem  transiit  meridies, 
et,  illis  prophetantibus,  venerat  tempus 
quo  sacrificium  offerri  solet,  nec  audieba- 
batur  vox,  nec  aliquis  respondebat,  nec 
attendebat  orantes, 

30.  Dixit  Elias  omni  populo  :  Venite  ad 
me.  Et,  accedente  ad  se  populo,  curavit 
altare  Domini  quod  destructum  fuerat. 

31.  Et  tulit  duodecim  lapides  (juxta 
numerum  tribuum  filiorum  Jacob,  ad 
quem  factus  est  sermo  Domini,  dicens  : 
Israël  erit  nomen  tuum)  ; 

32.  Et  œdificavit  de  lapidibus  altare  in 
nomine  Domini;  fecifque  aquseductum 
quasi  per  duas  aratiuncuias  in  circuitu  al- 
taris. 

33.  Et  coraposuit  ligna;  divisitque  per 
membra  bovem,  et  posuit  super  ligna  ; 

34.  Et  ait  :  Impiété  quatuor  hydrias 
aquà,  et  fundite  super  holocaustum  et 
super  ligna.  Rursùmque  dixit  :  Etiam  se- 
cundo hoc  facite.  Qui  cùm  fecissent  se- 
cundo, ait:  Etiam  tertio  idipsum  facite. 
Feceruntque  tertio  ; 

35.  Et  currebant  aquœ  circùm  altare, 
et  fossa  aquœductûs  replela  est. 

36.  Cùmque  jam  tempus  esset  ut  offer- 
retur  holocaustum ,'  accedens  Elias  pro- 
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25.  Elie  dit  donc  aux  prophètes  de  Baal  : 
Choisissez  un  bœuf  pour  vous,  et  commencez 
les  premiers,  parce  que  vous  êtes  en  plus  grand 
nombre  ;  et  invoquez  le  nom  de  vos  dieux,  sans 
mettre  le  feu  au  bois. 

26.  Ayant  donc  pris  le  bœuf  qui  leur  fut 
donné,  ils  offrirent  leur  sacrifice  ;  et  ils  invo- 
quaient le  nom  de  Baal  depuis  le  malin  jus- 
qu'à midi,  en  disant  :  Baal,  exaucez-nous.  Mais 
Baal  n'avait  point  de  voix ,  et  nul  ne  leur  ré- 
pondait. Cependant  ils  sautaient  par-dessus 
l'autel  qu'ils  avaient  fait. 

27.  Il  était  déjà  midi,  et  Elie  commença  de 
se  moquer  d'eux,  en  leur  disant  :  Criez  plus 
haut,  car  votre  Dieu  Baal  parle  peut  être  à 
quelqu'un,  ou  il  est  en  chemin  ou  dans  une 
hôtellerie;  il  dort  peut-être,  et  il  faut  qu'on 
le  réveille. 

28.  Us  se  mirent  donc  à  crier  encore  plus 
haut,  et  ils  se  faisaient  des  incisions,  selon 
leur  coutume,  avec  des  couteaux  et  des  lan- 
cettes, jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  couverts  de 
leur  sang. 

29.  Midi  était  passé,  et  le  temps  était  venu 
auquel  on  avait  coutume  d'offrir  le  sacrifice, 
et  ils  s'agitaient  encore  avec  violence  ;  leur 
dieu  Baal  était  sourd,  et  il  n'y  avait  personne 
qui  répondît ,  ni  qui  parût  entendre  leurs 
prières. 

30.  Alors  Elie  dit  à  tout  le  peuple  :  Venez 
avec  moi.  Et,  le  peuple  s'étant  approché  de  lui, 
il  rétablit  l'autel  du  Seigneur  qui  avait  élé  dé- 
truit. 

51 .  Il  prit  douze  pierres,  selon  le  nombre  des 
tribus  des  enfants  de  Jacob,  auquel  le  Seigneur 
avait  adressé  sa  parole,  en  lui  disant  :  Israël 
sera  votre  nom. 

32.  Et  il  bâtit  de  ces  pierres  un  autel  au 
nom  du  Seigneur.  11  fit  une  rigole,  et  comme 
deux  petits  sillons  autour  de  l'autel; 

33.  11  prépara  le  bois ,  coupa  le  bœuf  par 
morceaux  et  le  mit  sur  le  bois, 

34.  Et  dit  :  Emplissez  d'eau  quatre  cruches, 
et  répandez-les  sur  l'holocauste  et  sur  le  bois. 
Il  ajouta  :  Faites  encore  la  même  chose  une 
seconde  fois.  Et,  l'ayant  fait  une  seconde  fois, 
il  leur  dit  :  Faites  encore  la  même  chose  pour 
la  troisième  fois.  Et  ils  le  tirent  pour  la  troi- 
sième fois, 

35.  En  sorte  que  les  eaux  couraient  autour 
de  l'autel  et  que  la  rigole  en  était  toute 
pleine. 

36.  Le  temps  étant  venu  d'offrir  l'holo- 
causte, le  prophète  Elie  s'approcha ,  et  dit  : 
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pheta  ait  :  Domine  Deus  Abraham  et  Isaac 
et  Israël ,  ostende  hodiè  quia  tu  es  Deus 
Israël,  et  ego  servus  tuus,  et  juxta  prœ- 
ceptum  tuum  feci  omnia  verba  haec. 

37.  Exaudi  me.,  Domine,  exaudi  me,  ut 
discat  populus  iste  quia  tu  es  Dominus 
Deus,  et  tu  convertislicor  eorum  iterùm. 

38.  Cecidit  autem  ignis  Domini,  et  vo- 
ravit  holocaustum,  et  ligna,  et  lapides , 
pulverem  quoque,  et  aquam  quse  erat  in 
aequaeductu  lambens. 

39.  Quod  cùm  vidisset  omnis  populus 
cecidit  in  faciem  suam,  et  ait  :  Dominus 
ipse  est  Deus,  Dominus  ipse  est  Deus. 

40.  Dixitque  Elias  ad  eos  :  Apprehendite 
prophetas  Baal,  et  ne  unus  quidem  effu- 
giat  ex  eis.  Quos  cùm  apprehendissent, 
duxit  eos  Elias  ad  torrentem  Gison,  et  in- 
terfecit  eos  ibi. 

41.  Et  ait  Elias  ad  Achab  :  Ascende,  co- 
mede,  et  bibe ,  quia  sonus  multae  pluvise 
est. 

42.  Ascendit  Achab  ut  comederet  et 
biberet;  Elias  autem  ascendit  in  verticem 
Carmeli,  et,  pronus  in  terrain,  posuit  fa- 
ciem suam  inter  genua  sua. 

43.  Et  dixit  ad  puerum  suum  :  Ascende 
et  prospice  contra  mare.  Qui  cùm  ascen- 
disset,  et  contemplatus  esset ,  ait  :  Non 
est  quidquam.  Et  rursùm  ait  illi  :  Rever- 
tere,  septem  vicibus. 

44.  In  septimà  autem  vice  ecce  nubecu- 
la,  parva  quasi  vestigium  hominis ,  ascen- 
debat  de  mari.  Qui  ait  :  Ascende,  et  die 
Achab  :  Junge  currum  tuum,  et  descende, 
ne  occupet  te  pluvia. 

45.  Cùmque  se  verteret  hùc  atque  illùc, 
ecce  coeli  contenebrati  sunt,  et  nubes ,  et 
ventus,  etfacta  est  pluvia  grandis.  Ascen- 
dens  itaque  Achab  abiit  in  Jezrahel; 

46.  Et  manus  Domini  facla  est  super 
Eliam,  accinctisque  lumbis  currebat  ante 
Achab  donec  veniret  in  Jezrahel. 
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Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  d'Israël, 
faites  voir  aujourd'hui  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Is- 
raël, et  que  je  suis  votre  serviteur,  et  que  c'est 
par  voire  ordre  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses. 

37.  Exaucez-moi ,  Seigneur,  exaucez-moi , 
afin  que  ce  peuple  apprenne  que  vous  êtes  le 
Seigneur  Dieu  ,  et  que  vous  avez  de  nouveau 
converti  leur  cœur. 

58.  Et  le  feu  du  Seigneur  tomba  du  ciel,  et 
dévora  l'holocauste ,  le  bois  et  les  pierres ,  la 
poussière  même,  et  l'eau  qui  était  dans  la  rigole. 

39.  Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu,  il  se 
prosterna  le  visage  contre  terre ,  et  dit  :  C'est 
le  Seigneur  qui  est  Dieu,  c'est  le  Seigneur  qui 
est  Dieu. 

40.  Alors  Elie  leur  dit  :  Prenez  les  prophè- 
tes de  Baal ,  et  qu'il  n'en  échappe  pas  un 
seul.  Et  le  peuple  s'étant  saisi  d'eux,  Elie  les 
mena  au  torrent  de  Cison,  où  il  les  fit  mourir. 

41.  Elie  dit  ensuite  à  Achab  :  Allez,  mangez 
et  buvez  ce  que  vous  avez  en  réserve,  car  j'en- 
tends le  bruit  d'une  grande  pluie. 

42.  Achab  s'en  alla  pour  manger  et  pour 
boire,  et  Elie  monta  sur  le  haut  du  Carmel,  où 
se  penchant  en  terre  ,  il  mit  son  visage  entre 
ses  genoux  pour  implorer  avec  ardeur  le  secours 
du  Seigneur. 

43.  Et,  plein  de  foi ,  il  dit  à  son  serviteur  : 
Allez,  et  regardez  du  côté  de  la  mer.  Ce  ser- 
viteur étant  allé  regarder,  vint  lui  dire  :  Il  n'y 
a  rien.  Elie  lui  dit  encore  :  Retournez  -y;  et 
cela  arriva  sept  fois. 

44.  El  la  septième  fois,  il  parut  un  petit 
nuage  qui  s'élevait  de  la  mer,  grand  comme  le 
pied  d'un  homme.  Elie  dit  à  son  serviteur  : 
Allez  dire  à  Achab  :  Faites  mettre  les  chevaux 
à  votre  char,  et  allez  vite,  de  peur  que  la  pluie 
ne  vous  surprenne. 

45.  Et  lorsqu'il  se  tournait  d'un  côté  et  d'un 
autre,  voilà  le  ciel  couvert  de  ténèbres,  des 
nuées,  du  vent,  et  il  tomba  une  grande  pluie. 
Achab,  montant  donc  sur  son  char,  s'en  alla  à 
Jezrahel. 

46.  En  même  temps  la  main  du  Seigneur 
fut  sur  Elie,  et  s'étant  ceint  les  reins,  celui-ci 
courait  devant  Achab  ,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  à 
Jezrahel. 


COMMENTAB1UM. 


Vers.  1.  —  Post  mes  multos  factum  est  ver- 
rum  Domini  ad  Eliam,  in  anno  tertio.  Quoto 
anno,  vel  mense,  ex  quo  sihi  in  domo  vidure 
hospitium  paraverat  Elias  ,  mandatum  acce- 
perit,  ut  occurreret  Achab,  incertum  est;  tan- 
lùm  enim  habemus  post  multos  dies ,  et  anno 


tertio  hoc  habuisse  à  Domino  mandatum.  Ex 
hoc  loco  quidam  existimant  famem  durasse 
triennium,  quod  quidem,  si  Scriptune  con- 
suetudinem  aspicias,  durum  non  est,  quae  in- 
ceptos  atque  imperfectos  annos  Interdùm  omit  - 
tit,intcrdùmpro  perfectis  numerat.  Supra, c.2, 
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COMMENTARllfti. 


v.  11,  David  régnasse  dicitur  septem  annos  in 
Hebron.  Item  lib.  1  Paralip.  cap.  29,  v.  23, 
ettamen  lib.  1  Paralip.  c.  3,  vers.  4,  septem 
annos  et  sex  menses  régnasse  dicitur  in  He- 
bron ;  alibi  omissos  ,  hic  expressos  vides  men- 
ses sex.  Sic  cùm  hoc  loco  très  annos  tantùm 
videatur  defecisse  pluvia  et  famés  inducta, 
apud  Lucam  tamen  c.  4,  et  Jacobi  c.  5,  durasse 
dicitur  famés  aut  cœlesti  rore  caruisse  terra 
annos  très  ,  et  menses  sex.  Nisi  forte  dicas 
quod  nonnulli  putant,  tertio  anno,  ex  quo 
Elias  in  Sarephthanae  viduae  venit  hospitium  , 
hoc  à  Domino  habuisse  prœceptum  quasi  sex 
mensibus  fuerit  in  torrente  Carilh,  et  annis 
tribus  in  Sarephtha  Sidoniorum.  Quod  dixi- 
mus  videri  difficile.  Alii  putant  très  annos  et 
sex  menses  negatam  esse  pluviam  in  Israël  : 
exactis  tamen  sex  mensibus  cœpisse  populum 
laborare  famé ,  et  à  tertio  anno  ex  quo  gras- 
sari  famés  cœpit ,  Eliam  occurrisse  Achab. 
Utraque  solutio  non  levibus  laborat  incommo- 
dis,  multô  magis  videtur  esse  soluta,  quse 
primo  loco  à  nobis  posita  est. 
Vers.    1.  —  Vade  ,  et  ostende  te  Achab, 

UT  DEM  PLUVIAM  SUPER  FACIEM  TERR/E  (1).  PoSSet 

(1)  Le  Seigneur  dit  à  Elie:  Allez,  présentez- 
vous  devant  Achab  ,  afin  que  je  fasse  tomber  la 
pluie.  Les  interprètes  ont  remarqué  que  cet 
ordre  que  Dieu  donna  à  Elie  ,  d'aller  trouver 
le  roi  Achab,  pouvait  paraître  un  peu  dur, 
puisqu'il  l'envoyait  vers  un  prince  qui  était 
son  plus  cruel  ennemi ,  et  qui  cherchait  à  le 
faire  prendre.  Cependant  l'obéissance  de  ce 
prohète  n'en  peut  point  être  ébranlée,  et  il 
suffit  que  Dieu  lui  commande  de  faire  une 
chose,  pour  qu'il  l'exécute  sans  délibérer,  sa- 
chant que  celui  par  l'ordre  duquel  il  agit  est 
tout -puissant  pour  le  protéger.  Il  est  vrai 
que  le  sujet  pour  lequel  Dieu  ordonnait  à  Elie 
d'aller  trouver  le  roi  Achab,  devait  être  agré- 
able à  ce  prince,  puisque  c'était  pour  lui  pro- 
curer et  à  tout  son  peuple  ce  qu'il  desirait  de- 
puis si  long-temps ,  c'est-à  dire  pour  ouvrir 
le  ciel  qui  était  fermé,  et  faire  descendre  la 
pluie  sur  la  terre  toute  brûlée  par  la  séche- 
resse et  par  l'ardeur  du  soleil.  Ce  qu'il  accor- 
dait, dit  un  interprète,  non  pas  à  ce  prince, 
qui  en  était  tout-à-fait  indigne,  mais  au  mérite 
de  tant  de  justes  qui  ne  fléchirent  point  le 
genou  devant  Baal. 

Que  si  l'on  demande  d'où  vient  que  Dieu 
obligeait  Elie  de  se  transporter  vers  Achab 
pour  ce  sujet,  comme  s'il  n'avait  pas  pu  ré- 
pandre la  rosée  du  ciel ,  sans  que  le  prophète 
allât  trouver  cet  impie,  on  peut  répondre 
que,  comme  il  avait  fermé  le  ciel  par  la  prière 
de  son  serviteur,  il  ne  voulait  point  non  plus 
l'ouvrir  que  par  sa  prière ,  et  que  l'ordre  de 
sa  providence  demandait  qu' Achab  ,  qui  se  si- 
gnalait par  une  si  grande  impiété ,  fût  témoin 
lui-même  et  de  la  toute-puissance  de  celui 
qu'il  déshonorait  par  sa  conduite  et  de  la  vertu 
toute  divine  de  la  foi  de  son  prophète.  (Sacy.) 
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Deus  ,  inscio  atque  eliam  invito  et  renitente 
Elià ,  missis  large  in  terram  sitientem  imbri- 
bus  exhilarare  et  reficere  déficientes  homines. 
Noluit  tamen  ,  nisi  conscio  ac  penè  consulto, 
et  inspectantibus  aliis,  hoc  ipsum  à  Deo  im- 
pétrante, quô  major  illius  esset  apud  omnes 
aucloritas,  et  talis  existimaretur,  qui  posset, 
cùm  vellet,  claudere  et  aperire  cœlos,  et  pec- 
calores  homines  aut  inediâ  conficere,  aut  ad 
satietatem  usque  alimentis  explere,  usque 
adeô  Elise  apud  homines  existimationi  consul- 
tum  esse  voluit.  Quare  impertiri  imbrem  ho- 
minibus  noluit ,  donec  Elias  appareret  Achab, 
et  illi  contra  omnium  spem ,  cùm  ccelum  ad- 
huc  ferreum  appareret ,  pluviam  promitteret, 
quo  illo  tempore  nullum  videbatur  majus 
conferri  posse  beneficium;  aut  eliam  idagebat 
Deus,  ut  omnes  ab  Elià  impensiùs  orante,  et 
à  Domino  impétrante,  et  quasi  extorquenle 
pluviam ,  vel  inviti  cognoscerent  à  Deo  priùs , 
cessante  pluviâ,  inductam  esse  famem ,  et 
postea  insperatô  concessà  fuisse  depulsam. 

Vers.  2.  —  Ivrr  ergo  Elias  ut  ostenderet 
se  Achab.  Prodit  sese  hic  Eliae  obedientia  mi- 
rabilis, qui  cùm  sciret  offensum  in  se  graviter 
Achab,  et  id  egisse  saepè  ac  diù,  ut  illum  com- 
prehenderet  et  occideret,  cùm  ab  eo  putaret 
immissamesse  famem,  quœ  tune  vehementissi- 
mè  Samariam  urgebat,  et  eamob  rem  omnes 
Israeliticae  terne  sinus  scrulalus  fuerat,  ut  ab 
eo  (ut  dicemus  statim)  calamitatis  publicae 
peenas  exigeret;  sed  timorés  omnes  superavit 
facile  obsequentis  animi  invicia  constantia, 
et  exorbuit  quicquid  ab  exulcerato  régis 
animo  in  ipsius  caput  parari ,  aut  excogitari 
potuit. 

Hic  Elias  magnum  illis  documentum  dédit, 
quisecessum  sibiet  soliludinem  elegerunt,  ut 
quietem  relinquant  et  orationis  quielum  otiura, 
si  quando  proximorum  salus  nostrorum  à  nobis 
studium  et  operam  requirat.  Sic  enim  Deus 
illud  probat  ut  islud  praecipiat.  Egebat  po- 
pulus,  qui  aureum  vitulum  supplex  adorabat, 
Moysis  prsesenliâ  ;  jubet  Dominus,  ut  se  reli- 
cto  quamprimùm  ad  populum  descendat , 
Exod.  32,  v.  7  :  Vade,  et  descende,  peccavit 
populusluus.  iNolum  est  et  célèbre  hominumme- 
morià,  quod  de  Phraate  viro  sanctissimo,  et 
maximoperè  solitudinis  amanti  refert  Theodo- 
retus,  inHistorià  lib.  4,  c.24.Cùmenim  quô  se 
imperatoris  Valentis  consiliis  opponeret,  rei- 
que  catholiese  ab  impiisoppugnatae  subveniret, 
secessum  deseruisset  et  soliludinem  ,  eoque 
nomine  reprehenderctur  ab  imperatore ,  quasi 
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alienis  se  et  secularibus  curis  implicaret  ho- 
mo  solitarius,  euinque  ad  suam  sibi  cellam 
redire  juberet  ;  ille  ad  imperatorem  intrépide: 
«  Dicito ,  inquit,  mihi,  6  imperalor,  si  lilia 
«  alicujus  essem,  el  sederem  in  condavi,  uti 
«  aides  curare.n  ,  attjue  deinde  cernerem  llam- 
i  mas  in  cas  incidisse  ,  œdesque  palernas  jaui 

<  conllagrare,  quid  me  facereoporleret'.'iniùs- 

<  ne  manere,  et  sedes  incensas  negligere,  ex- 
«  pectareque  donec  llammae  impelus  longiùs 
«pervaderet,  an  reliclo  conclavi  sursùm, 
«  deorsùmque  cursilare,  et  aquam  afTerre, 
«  quœ  Hammam  exiingueret?  Atque  hoc  ipsum 
i  nos  agimus  ,  imperalor.  Etenim  cùm  lu  jam 
'i  in  patris  nostri  aedes  flammam  injeceris,  nos 
h  circumcursilamus,  quô  eam  mature  possimus 
«  extinguere.  >  (1) 

Vers.  5.  —  Vocavitque  Acuab  Abdiam  dis- 
pensatorem  domus  su*;.  Abdias  vir  erat  religio- 
sus  et  pius  ,  qui  pairiam  legem  adliuc  reline- 
bat.  Quod  in  régis  impii  domo ,  et  inter  auli- 
cos  inipios  conservasse  tamdiù  plané  prodigii 
instar  est ,  maxime  cùm  regiae  domûs  dispen- 
sator  esset,  quem  locum  ille  tenere  non  solet, 
qui  non  se  tolum  regum  moribus  et  votis  at- 
temperat.  Hic  autem  usque  adeo  religionem 
patriam,  et  ipsius  aniatores  complexus  eststu- 
diosè,  ut  contra  régis  voluntatem,  et  reginae 
Jezabelis  inflammalum  odium ,  quo  veri  Dei 
nomen  etcultum,  sublatis  de  medio  prophetis, 
abolere  voluit ,  servàrit  tamen  centum  prophe- 
tas ,  illosque  in  tanlà  rerum  angustià  abundè 
sustentâril,  et,  ut  est  verisimile,  ex  regio 
penu ,  cujus  ipse  dispensator  erat.  De  hoc  Ab- 
dià  quidam  è  noslris  multa  cum  Hebraeis  medi- 
lanlur  interprètes,  nempe  fuisse  unum  ex 
duodecim  prophetis  ,  qui  quarto  annumeratur 
loco ,  quâ  de  re  nos  in  illius  Commenlariis 
plura  proleg.  1.  Quod  si  ila  est,  ducentis  propè 
annis  anliquior  fuit  aliis  qui  sub  hoc  nomine 
scripiis  vaticinia  sua  prodiderunt  :  tantùm 
enim  lemporis  inlercessit  inter  Achab  et  reges 
alios  quorum  ae.tate  lloruerunt  alii.  Hoc  minus 

(l)ERAT  AUTEM  FAMES  VEHEMENS  IN  SaMARIA, 

in  metropoli  scilicet,  ac  pcr  tolum  regnuin 
sauriens.  Samaria  enim  usurpatur  non  rarô 
pro  Israelitarum  ditione  universa.  Gredibilc 
est  autem  siccitatem  banc  et  famem  nonnisi  in 
regno  Achab,  vel  ut  summum,  in  vicinis  locis 
régnasse.  Porrô  è  finitimis  regionibus  Irili- 
cum  deducebatur ,  at  inox  seso  offeret  Achabns 
quœrens  pascua  et  fœnum  jumentis  potiùs 
quàm  hominibus  frumentum;  idcircô  scilicet, 
quod  facilis  esset  hominibus  ratio  qui  sibi 
aliunde  necessaria  procurarent.  Alioqui  enim 
nunquam  regnuin  Israeliticum  toto  triennio 
sine  mcssibus  substitisset.  (Calmet.) 
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est  improbabile  ;  illud  verô  diflicilius,  mari- 
tum  fuisse  illius  Sunamitidis ,  cujus  hliura 
excilavit  Eliseus  lib.  4  Reg.  c.  4.  Quod  refert 
ex  Hebrœorum  sententià  Lyra,  in  lib.  4  Reg. 
De  quo  nos  aliquid  in  noslris  Abdiae  et 
JonaeProphetarumCommenlariis  in  prolegome- 
nis.  Ubi  observo  pro  Sunamitide  positam  esse 
Sarephlhanam  viduam,  et  hujus  conjugem 
exislimari  Abdiam  ,  et  licet  id  in  erratis  anim- 
adversum  sit,  tamen  hujus  reilecloremadmo- 
niium  esse  volo,  qui  neque  semper  errata  con- 
sulit ,  cùm  tamen  maxime  interdùm  expédiât, 
neque  omnes  libri  cum  erralorum  notis  à  bi- 
bliopolis  distrahantur. 

Hic  porrô  Abdias  discipulus  exislimalur 
Eliae ,  ut  docet  Joannes  episcopus  Hierosolymi- 
tanus  de  Institutione  monachorum,  c.  15,  t.  7 
Bibliolh.,  ubi  etiam  tradit  esse  illum  quinqua- 
genarium  qui  tertio  loco  missus  fuit  ab  Ozià  , 
quem  supplicem  audivit  Elias,  fecilque  ne 
illum  ignis  è  cœlo  delapsus  absumeret,  cujus 
beneficii  memor  relictâ  aulà  ad  solitudinem  se 
conlulit,  et  totum  se  in  Eliae  tradidit  discipli- 
nam.  Quod  tenent  complures  alii,  et  in  nostris 
Comment,  in  Abdiam  diximus,  proleg.  2.  (1) 

Vers.  5.  —  Vade  in  terram  ad  universos 
fontes  aquarum,  et  in  cunctas  valles,  si  forte 
possimus  invenire  herbam.  Ex  hoc  loco  colli- 
gere  posse  videor  in  eà  tantùm  parte  Israeliti- 
dis  regionis  ,  quai  ad  Achab  pertinebat,  con- 
tigisse  triennalem  famem  ex  agrorum  siti. 
Neque  enim  egressus  esse  dicitur  Achab,  et 
illius  dispensator  Abdias,  ut  frumeniaquaere- 
rent ,  quia  illa  coempta  pretio  ex  vicinis  urbi- 
bus,  quas  grandis  illa  sitis  agrorum  non  teti- 
gerat,  componari  poterant;  sed  quia  in  alié- 
nas regiones  pabulandi  atque  aquandi  gratiâ, 

(1)  Vers.  4.  — Tulit  ille  centum  prophetas, 
et  abscondit  eos.  Abulensis  putat  prophetas 
hosce  fuisse  prophetas  propriè  dictos.  Planiùs 
Lyran.  et  Cajetan.  censent.eos  fuisse  viros 
religiosos,  qui  abdicatis  curis  terrenis,  seor- 
sim  simul  habitantes,  divinis  laudibus  insisto- 
bant,  ulifaciunt  jam  cœnobita3.  Simili  modo 
legimus  ,  1  Reg.  19,  20,  chorum  prophetarum 
non  tantùm  vocali  cantu ,  sed  et  musicis  in- 
strument unà  cum  Samuele  et  Saule  laudàssc 
Deum.  Sic  Heman  et  Idilhun  cantores  dicun- 
tur  prophetàsse,  idest,  cecinisse  psalmos  in 
cilharis  et  psalteriis,  1  Parai.,  25. 

(Corn,  à  Lap.) 

Vers.  4.  —  Pavit  eos  pane  et  aqua,  id  est , 
illis  suppeditans,  quô  vilam  tolerarent,  cilms 
et  potum.  Vel  verbis  texlûs  inhœrendo  :  Pavit 
eossolùm  pane  et  aquà,  utalerentur  in  extremis 
illis  famis,  quô  redacti  erant  angustiis.  Fas  est 
ulique  in  bis  rerum  articulis  violare  principum 
imperia,  cùm  Deo  potiùs  quàm  hominibus  pa- 
rendum  sit.  (Calmet.) 
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cqui  ac  reliqua  jumenta  transportari  non 
poierant,  aut  non  sine  magno  suo  periculo, 
aut  rerum  domesticarum  dispendio ,  in  suis 
provinciis  fontes  et  pabula  requirunt,  ubi 
quod  jumentorum  erat  reliquum  conservarenl. 
Quae  cura  tanti  putabatur  esse  moment»,  ut 
illam  rex  ipse  susceperit,  quasi  in  illis  rerum 
angusliis  suae  majestati  non  indecoram  ,  et 
cumillo  communicant  cui  domùs  suœ  dispen- 
sationemcrediderat,quemqueex  omnibus  solli- 
cilum  magis.magisque  fidelem  fuerat  expertus. 
Vers.  9.  —  Quid  peccavi  ,  inquit,  quoniam 
tradis  me  servum  tuum  in  manus  achab'?  egres- 
sus  fuerat  Elias  juxta  Domini  prseceptum  è 
Sarephthano  hospilio,  ut  occurreret  Achab, 
sed  incidit  in  Abdiam,  qui  non  muito  ante,  ut 
apparet,  in  eo  pabulandi  studio  digressus  fue- 
rat à  domino  suo,  cui  jubet  ut  ad  regem  re- 
deat,illique  enuntiet  adesse  Eliam.  Expavit 
ad  hoc  mandatum  Abdias,  cùm  videret  in  eo 
non  dubium  capitis  periculum  proponi  ;  quod 
quale  sit,  dicemus  statim. 

Vers.  10.  —  Non  est  gens,  aut  regnum,  quo 
non  miserit  dominus  meus  te  requirens.  non 
polerat  majori  studio  requiri,  quàm  à  rege  quae- 
silus  est  Elias,  cùm  omnes  regni  sinus  etla- 
tebras  perscrutatus  fuerit;  et  cum  à  neminc 
prorsùs  invenlus  esset,  adjuraret  omnes  ut 
interpositâ  jurisjurandi  religione  cerliùs  cons- 
laret  nullibi  gentium  reperiri,  et  nequicquam 
ab  ullo  post  hoc  esse  quaerendum,  aut  jureju- 
rando  adegil,  ut  quicumque  invenerit  Eliam, 
illum  comprehenderet ,  et  ad  se  deduceret. 
Quod  eliam  finitima  régna  promisisse  videnlur, 
lum  quia  aliqui  cum  Achab  intercedebant  usus 
et  officia  ;  tum  etiam  quia  timebant  ne  sibi 
aliquid  mali  contingeret  ex  vicino  malo.  lia 
Lyra  et  Abulensis  quaest.  9.  Quem  ad  finem 
Achab  investigârit  Eliam,  dubium  est.  Quidam 
dicunt  quaesilum  esse  à  rege,  non  ut  illum 
occideret  tanquàm  publicae  rei  inimicum  , 
quasi  siti  voluerit  et  tabe  ingentem  illum  po- 
pulum  consumere ,  cùm  dare  potuerit  de 
cœlo  pluviam,  sicut  priùs  ademerat.  Dixe- 
rat  enim  supra  c.  17,  v.  1  :  Vivit  Dominus,  etc., 
si  erit  annis  his  ros,  et  pluvia,  nisi juxta  oris  mei 
verba.  Cùm  autem  videret  Achab  prohibitam 
esse  tamdiù  pluviam,  sicut  minatus  fuerat 
Elias,  futurum  eliam  credidit,  ut  ad  ejus 
imperium  pluvia  deflueret,  et  levaretur  famés, 
lia  putat  Abulensis  q.  8.  Alii  cxpetitum  dicunt 
Eliam  ad  mortem  tanquàm  acerbissimum  rei 
communishostem,  qui  ad  extremam  miseriam 
adegisset  populum ,  maxime  urgente  Jezabele, 
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quœ  Prophetas  Domini  animo  inseclabatur 
hoslili  etiilorum  plurimos  occiderat,  etextin- 
xisset  complures  alios,  nisi  illos  tyrannico  fu- 
rori  Abdiye  sedulilas  et  fides  subduxisset.  Ita 
lenet  Hugo  et  Augustinus  lib.  2  de  Mirab.: 

<  A  Domino,  inquit,  Eliae  dicitur,  ut  in  spe- 
«  luncâ  torrentis  Carith  se  absconderet ,  qua- 
«  tenus,  et  tempore  famis  haberet  alimoniam, 

<  et  persecutorum  avide  se  quaerentium  rabi- 
*  dam  effugeret  iram.  > Quam  ego  senlentiam li- 
beniiùs  amplector.  Neque  dubium  sui  consilii 
atque  animi  argumentum  dédit  Achab,  qui  non 
mollibus  verbis  excepit  Eliam ,  qualibus  sup- 
plices alios  salulare  soient,  sed  duris  et  con- 
tumeliosis,  ita  ut  facile  videas  spiritus  intùs 
latere  minaces,  qui  rabiem  anhelarent  et  ca> 
dem,  atque  compressum  diù  acerbilatis  vene- 
num  evomerent.  Tune,  inquit,  es,  qui  contur- 
bas  Israël  ? 

Vers.  12.— Cumque  recessero  a  te  ,  Spiritus 
Domini  asportabit  te  in  locum  quem  ego  ig- 
noro.  Ex  hoc  loco  quivis  facile  sibi  persuade- 
bit  non  semel  à  Spiritu  raplum  fuisse  Eliam  et 
ex  hominum  oculis  ereptum  :  neque  enim 
aplè  et  opportune  ha;c  dixisset  Abdias,  nisi  ali- 
quid simileaut  vidisset  ipse,  aut  audiisset  an- 
tea.  Quod  eliam  indicant  Prophelse  illi  qui 
Elise  atque  Eliseo  fuêre  familiares ,  qui  n'si 
ejusmodi  aliquid  cognovissent,  non  dixissent 
Eliseo,  postquàm  ;.!>  illorum  oculis  sublaïus 
est  Elias,  4  Reg.c.  2  :  Ecce  servi  lui  sunt  quin- 
quaginta  viri  fortes ,  qui  possunt  ire ,  et  quœrere 
domimtm  tuum,  ne  forte  tuleril  eum  Spiritus  Do- 
mini, et  projecerit  in  uno  montium ,  aut  in  unâ 
vallium.  lia  putat  Abulensis  q.  10,  et  statim 
q.  11,  el  q.  12,  licet  verisimilepulet  spirilum 
illum,  à  quo  raplus  dicitur  Elias,  esse  ange- 
lum  à  quo  non  aliter  sublatus  censeri  pbtc'sl , 
quàm  Ilabacuc,  quanilo  Danieli  ad  Babylonem 
usque  delulit  cibum;  tamen  eô  magis  propen- 
det,  ut  exislimel  spiritum  istum  ventum  fuisse 
vehementem  :  seu  turbinem,  qui  aliquando 
abripuit  prophetam,  el  ab  hominum  oculis 
aliô  procul  prsecipitem  abduxit  :  quod  ideô 
putat,  quia  sumptâ,  ut  apparet,  ex  aliis  Eliae 
raptibus  conjecturâ.Jdixerunt  prophelse  ad  Eli- 
seum  de  Eliâ  :  Ne  forte  lulerit  eum  Spiritus  Domini, 
et  projecerit  in  uno  montium,  aut  in  unâ  vallium. 
e  Projicere.  inquit,  non  est  angeli,  qui  potiùs 

<  deponeretquàm  projiceret  Eliam;  sed  venli, 
i  qui  impetu  aliquo  absquc  consilio  aliquid  cir- 
«  cumagitet  rapit,  etibi  relinquit  temerè,  ubi 

<  primùm  impelus  sedaïur  et  frangitur.  >  Quod 
confirmât  alius  raptus  Elise,  qui  fuit  omnium 
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extremus  :  nam  lib.  4  Reg.  c.  2,  v.  11,  ubi 
legimus  :  Ascendit  Elias  per  turbinem  in  cœlum. 
Et  Eccles.  48,  v.  13:  Quireceplus  est  in  turbine 
ignis  in  curru  equorum  ifineorum.  In  hanc  ego 
sententiam  libentiùs  descende  (1) 

Vers.  17.  —  Tune  es  ille,  qui  conturcas 
Israël  (2)  ?  Haec  verba  non  sunt  ejus,  qui  ad 
alieujus  clementiam  supplex  accédât,  ut  aliquid 
sibi  necessarium  obtineat,  sed  illius  qui  adiiuc 
compressum  servat  odium,  et  aliquid  secum 
meditatur  hostile.  Conturbatum  esse  Israelem, 
et  urgente  famé  compulsum  exire  domo,  et  ab 
alienis  quaerere  necessaria  vitae  subsidia,  Elise 
quasi  sui  generis  inimico  adscribit  Acbab, 
neque  quâ  erat  in  Eliam  ofl'ensione  abstinuis- 
set  manus  à  caede,  vel  injuria,  nisi  Deus,  cujus 
tune  parebat  Elias  imperio,  aut  sedàsset  ani- 
mum,  autmetum,  alque  languorem  indidisset; 
sicut  antea  Esaù  fratris,  et  soceri  Laban  ad- 
versùs  Jacob  inflammatum  furorem  tempe- 
râsset. 

Sed  tu,  et  domus  patris  tui.  Indidit  Deus 
Elise  frontem  sicut  adamantem  et  silicem,  ut 
postea  Ezechieli  cap.  3,  v.  9,  ut  duram  et  ada- 
niantinam  frontem  adamantinae  inimicorum 
fronti  adversam  opponeret.  Quare  non  minus 
constanter  respondet  régi,  quàm  à  rege  in 
ipsum  convicia  jactantur  libéré.  Nec  dubitat 
dicere  propter  ipsius  ac  parentis  impietatem 

(1)  Vers.  13.  —  Cwm  interficeret  Jezabel 
prophetas  Domini.  Contigit  id  facile  quo  tem- 
porc  Elias  latebat  in  secessu,  et  per  primos 
ariditalis  annos;  tune  autem  Jezabel  propbetas 
Domini  studiosè  perquirens,  neci  onines  tradi- 
dit.  Quàm  multos  aulem  peremerit,  argumen- 
tum  capere  lieet  ex  illis  quos  Abdias  solus 
subduxitè  discrimine.  Erant  illi  vitae  génère 
et  professione  à  reliquo  populo  distincti ,  ac 
potissimùm  labore  manuum  studio  ac  ministe- 
rio,  et  laudibus  Domini  occupabantur.  Non 
omnes  quidem  divinilùs  afflabantur  ,  sed  pa- 
rebant  prophetis  quos  superiori  lumine  alïla- 
tos  esse  onmes  nôrant.  Sal  erant  terrae ,  et 
lumen  regionis,  fulcrum  religionis,  et  propu- 
gnaculum  legum  divinarum  adversùs  crimina 
et  licentiam  cùm  principis,  tùm  populi.  Ve- 
ram  religionem  penilùs  in  Israele  impia  Jeza- 
bel subversura,  nibil  non  movit,  ut  cœderet 
prophetas,  viros  nempe  qui  columnae  essent 
ac  firmissimum  religionis  munimentum. 

(Calmet.) 

(2)  Saint  Ambroise  témoigne  que  ce  qu'on 
voyait  alors  n'était  qu'un  signe  extérieur  de 
l'état  (lésâmes,  et  que  si  le  ciel  était  fermé 
pour  ne  point  donner  de  pluie  sur  la  (erre,  il 
l'était  encore  plus  à  l'égard  du  cœur  des  hom- 
mes qui,  bien  loin  de  s'élever  en  haut  pour  y 
révérer  le  Créateur,  se  rabaissaient  jusqu'à 
adorer  du  bois  et  des  pierres.  Clausum  cœlum 
dictum  est  lemporibus  Eliœ ,  eb  qiïod  nemo  ad 
cœlum  oedos  erigebat ,  nemo  ejus  auclorem  vene- 
rabatur,  sed  ligna  et  lapides  adorabant.   (Sacy.) 
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turbatnm  esse  Israelem,  et  ad  extremum  penè 
statum  deductum,  cùm  veram  religionem  abje- 
cerit,  et  gentilicos  mores,  et  barbaram  impie- 
tatem induxerit.  Quod  sanè  verum  fuit  :  nam 
si  ad  alienos  deos  non  transfugisset  Achab,  et 
subjectos  sibi  populos  secum  non  traduxisset, 
non  audiisset  à  prophetâ  minacem  orationem, 
neque  illius  pondus  esset  experlus. 

Vers.  18.  —  Verumtamen  nuxc  mitte,  et  con- 
crega  ad  me  universum  Israël.  Non  dubium 
quin  in  ter  regem  et  Eliam  longior  esset  insti- 
tutus  sermo,  et  hinc  alque  inde  objectas  atque 
depulsae  criminationes,  et  orta  longa  utrinque 
de  religione  concertalio.  Postquàm  eô  deven- 
tum  est  ut  in  eum  locum  cui  tune,  opinor, 
proximé  consederant,  ad  montem  videlicet 
Carmelum,  convocaretur  universus  Israël,  et 
quotquot  essent  lucorum  sacerdotes,  Baalis 
sacrificuli,  et  prophelae,  et  ibi  spectante  populo 
bonesta  iniretur  et  légitima  ratio  quae  reli- 
gionem probaret,  aut  argueret  levitatis  quam 
ipse,  qui  tune  erat  in  eâ  populorum  frequentiâ 
solus  aut  alii  omnes  venerarentur  et  colerent. 
Quod  ideô,  ut  opinor,  à  rege  non  nimis  sibi 
benevolo,  ac  reliquà  multitudine  impetrare 
potuit,  quia  non  aliter  dandam  sibi  desideratam 
tamdiù  de  cœlo  pluviam  sibi  persuaserant. 
Statim  igilur  rex  convocavit  Israelem,  et  Baalis 
sacerdotes,  et  prophetas  ad  condictum  locum. 
Neque  parùm  videtur  interjectum  spntii,  cùm 
latè  essent  sacerdotes ,  prophetaeque  dispersi, 
et  ex  omnibus  tribubus  essent  congregandi  non 
pauci.  Intérim  verô  existimo  in  Carmelum 
secessisse  prophetam,  ut  rem  lolam  commen- 
daret  Domino,  ubi  ipse  forsitan  oràrat  saepè 
ferventer,  et  plurimas  desuper  illustrationes 
acceperat.  Aut  igilur  eà  de  causa  Carmelum 
elegit,  quasi  futuri  certaminis  nobile  stadium, 
aut  quia  Prophetas  veros,  suosque  discipulos 
ibi  interfecerat  impia  Jezabel,  cùm  ibi  com- 
mune suum  baberent  diversorium,  etqnia  non 
occullè  pielati  vacabant,  Jezabelis  sedulitatem, 
et  illius  niinislrorum  oculos  latere  non  pote- 
rant.  Voluisse  itaque  videtur  Elias  auctorare 
ibi  et  commendare  religionem  veram,  ubi  ef- 
fuso  toi  Prophetarum  sanguine,  illam  Jezabel 
exauctorare,  et  damnarë  voluerat,  ul  ibi  im- 
piorum  prophetarum  sanguinem  profunderet, 
ubi  piorum  viderat  esse  profusum.  (1) 

(1)  Vers.  19.  —Prophetas  Baàl...  propiie- 
TASQUE  LUCORUM.  Il i  seductorcs  erant,  proplie- 
liam  et  divinum  œslrum  einenlili,  quamvis 
nonnisi  malo  spiiitu  lurgcrenl.  Exluriorem 
veri  prophelae  habilum  imitali ,  profano  idolo- 
rum  cullui  serviebant.  Ilorum  verô  gençra  hic 
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Vers.  21.  —  Accedens  autem  Elias  ad  omnem 
populum,  ait  :  Usquequô  claudicatis  in[duas  par- 
tes (1).  Cùm  jàm,  quod  optabat  Elias,  maxime 
esset  consecutus,  egit  ad  populum  audacter, 
coarguitquc  instabililalis  atque  perfidiœ,  quôd 
Jnbricis  incederel  gressibus,  neque  in  alio  certo 
loco  stabili  haureret  vestigio,  cùm  modo  Deum 
verum  colère  se  profiterentur,  et  tamen  ad 
Achab  et  Jezabelis  vola,  ad  Daalis  aras  sup- 
plicps  accédèrent.  Hoc  autem  est  in  duas  par- 
tes claudicare,  dùm  bùc  atque  illùc  nutante 
gressu  corpus  etiam  totum,  et  prœcipuè  caput 
dextrorsùm  ac  laevorsùu.  inflectitur.  Taies 
tune  erant  Israelilœ,  qui  placere  cùm  slude- 
rent  Jezabeli,  neque  à  patriâ  religione  defe- 
cisse  vellent,  et  à  suis  in  caput  suum  justum 
odium  conllare,  à  Baalis  arâ  ad  Dei  se  confe- 
rebant  altaria,  et  ab  iis  rursùs  se  ad  Baalis  aras 
referebant.  lia  dùm  student  utriusque  religio- 
nis  esse  participes,  utriusque  poliùs  se  proti- 
tenlur  experles.  Ili  sunt  de  quibus  Paulus  2 
Cor.  6,  v.  15  :  Nolitejugum  ducere  cum  infide- 
libus.  Quœ  enim  participatio  justitiœ  cum  iniqui- 
taie?  aut  quœ  societas  luci  ad  tenebras?  aut  qux 
conventio  Christi  ad  Déliai?  aut  quœ  pars  fideli 
cum  infideli?  Qui  autem  consensus  templo  Dei 
cum  idolis?  Quo  loco  Paulus  ad  banc  Elise  re- 
prehensionem  speelâsse  videtur.  Lalinus  boc 
Hebrœorum  proverbium  aliter  enunliat,  dua- 
bus  sellis  sedere.  Quod  faciunt  qui  cùm  ex  usu 
suo  vident  futurum  esse,  modo  se  ad  banc, 
modo  ad  illam  parlem  atfemperant,  neque  tam 
aliorumvoluntati,  quorum  aucupanlurgratiam, 
quàm  suae  commoditati  serviunt. 

Scripturadistinguitduo  :  alios  scilicet  appellat 
prophelas  Baalis,  numéro quadringenlos  quin- 
quaginta;  iidemquetanlùm  cum  Achaboin  Car- 
melumconvcnerant,  eranlque  facile  régis  pro- 
pbetae  ;  alios  qui  agebant  prophetas  lucorum,  vel 
deaelucoram,velAstartes;atqueillîspotissimùm 
Jezabel  favebat.  Convivas  id  generis  hommes 
habebat  regina,  tanquàm  faniiliares  sibi  pro- 
phetas. Numéro  erant  quadringenti.  Conventus 
autem  hic  babitus  est  in  Carmelo ,  notissimo 
profanis  monte,  ex  diuturno  Apollinis,  qui 
idem  est  Baal ,  vel  sol,  cultu.  Stabat  ibi  tune 
ara  buic  numini  consecrata,  et  rcliquiae  altaris 
vero  Domino  olim  dicati.  (Calmel.) 

(1)  Rien  n'est  plus  en  abomination  devant 
Dieu  que  celte  alliance  que  l'on  préienc!  faire 
même  dans  la  religion  chrétienne,  non  pas  du 
culte  extérieur  des  idoles  avec  celui  de  Jésus- 
Christ,  ce  qu'on  ne  souffrirait  pas  ,  mais  d'une 
autre  espèce  d'idolâtrie  plus  subtile,  qui  rend 
l'homme  adorateur  de  l'argent,  el  idolâtre  tant 
du  monde  que  de  lui-même  ,  en  sorte  qu'il  ne 
donne  à  Dieu  que  l'extérieur  et  l'apparence  , 
et  consacre  au  démon  du  siècle  l'amour  de 
son  cœur.  (Sacy.) 
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Et  non  respondit  ei  populus  verbum.  Com- 
pressa forsan  loquendi  libertatem  injectus  à 
prophetâ  pudor  :  neque  enim  conscius  animus 
habebat ,  quid  prophetae  verbis  honestum  op- 
poneret.  Vel  illa  fuit  dicentis  auctoritas,  ille 
spiritus,  illud  orationis  pondus,  ut  turbàrit 
animos,  fauecs  prsecluderet,  neque  ullam  re- 
linqueret  loquendi  facullatem.  Est  enim  illud 
experientiâ  cognitum,  et  rationali  natura  con- 
sentaneum,  ut  pudor  et  objecii  sceleris  eon- 
scientia  elingues  reddant  homines.  De  boc 
pudore  est  illud  Job.  c.  S,  v.  16  :  Iniquitas 
contrahet  os  suum;  et  Ps.  106,  v.  42  :  Omnis 
iniquitas  oppilabit  os  suum.  Micheas  7,  v.  16  : 
Videbunt  génies,  et  confundentur,  ponenl  manum 
suam  super  os  suum.  Sanè  ille  cui  Dominus, 
Mallh.  c.  22,  v.  12,  exprobrârat  quôd  absque 
nuptiali  veste  in  nuptiale  convivium  esset  in  - 
gressus ,  obmuluisse  dicitur,  quia  nimirùm 
pudor,  et  justa  régis  indignatio  fauces  obslru- 
xerant. 

Vers.  3.  —  Et  ait  rursus  Elias  ad  populum  : 
ego  remansl  propheta  domini  solus  j  prophete 
autem  Baal  quadringenti  et  quinquaginta  viri 
sunt  (1).  Poslquàm  obmuluisse  populum  uni- 
versum  vidit  Elias,  neque  respondissc  ullum 
ad  objecta  de  religione  verbum,  ipse  raiionem 
ostendit,  quâ  quivis  inlelligat,  ulra  sit  vera, 
falsave  rcligio,  cujus  examen  in  sacrilicio  atque 
oratione  posuit.  Et  ne  quis  personarum  con- 
tenlione  ac  viribus,  et  non  poliùs  verà  sancti- 
tate  judicium,  aut  aliquo  artificio  elusum  esse 
putel,  partes  aliis  superiores  concedit  ,  ita  ut 
aliis  omnibus  rébus  praeierquàm  religionis 
professionis  et  sanciilate  vincant.  Primùm  se 
magnas  prophetarum  mullitudini  solum  oppo- 

(1)  Elle  dit  au  peuple  :  Je  suis  demeuré  tout 
seul  d'entre  les  prophètes  du  Seigneur  ;  les  pro- 
phètes de  Baal  sont  au  nombre  de  quatre  cent 
cinquante.  Qu'on  nous  donne  deux  bœufs,  qu'ils 
en  choisissent  un  pour  eux.  Toute  la  suite  de 
cette  histoire  s'entend  aisément ,  et  il  est  visi- 
ble qu'Elie,  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu,  fit 
celte  proposition  à  tout  le  peuple,  pour  le 
convaincre  par  une  expérience  publique  et 
sensible  de  la  faiblesse  de  ce  faux  dieu  qu'ils 
adoraient  avec  le  Dieu  d'Israël.  Le  feu  du  ciel 
qui  consume  la  victime  est  la  figure  de  la  cha- 
rité. Il  n'y  a  que  les  sacrifices  qui  s'offrent 
dans  la  vraie  religion  qui  méritent  d'être  consu- 
més par  ce  feu  divin ,  mais  on  n'ose  dire  ce 
qu'on  ne  peut  dire  sans  douleur,  que  beaucoup 
de  ceux  qui  sacrifient  au  vrai  Dieu  dans  l'Eglise 
catholique  ,  se  rendent  indignes  d'attirer  sur 
eux-mêmes  la  grâce  du  ciel,  quoique  Jésus- 
Christ,  qui  est  lui-même  le  prêtre  et  l'hostie, 
ne  laisse  pas  d'opérer  et  d'offrir  un  sacrifice 
agréable  à  Dieu  et  de  suppléer  ainsi  au  défaut 
!   de  ses  ministres.  (Sacy.) 
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nit  :  ipse  enim  solus  è  veris  sanctisque  pro- 
phetis  in  eo  congressu  reperiebatur.  Deinde 
jubet,  ne  qua  in  sacrificiis  esse  posset  fraudis, 
callidilatisque  suspicio,  ut  ipsi  eligant  duos 
boves  suo  arbitratu,  et  ex  illis  eligant  quem 
magis  suis  volis  atque  rationibus  opportunum 
esse  putaverint ,  quorum  alterum  ipsi  sumant, 
et  sacrificali  ritu  in  frusia  concidant,  supposi- 
tisque  lignis  sine  igné  superiniponant.  Quod 
item  ipse  faciet;  tune  autem  ille  verus  Deus 
exislimabitur,  qui  preces  audierit  supplicantis, 
et  emisso  desuper  igné  oblalum  sibi  sacrifi- 
cium  combusserit.  Et  eodem  consilio,  cùm  de 
aquâ  nihil  inler  disceptantes  de  religione  con- 
venisset,  neque  ab  aliis  aliquid  aquae  super 
sacrificiuni   et  ligna  foret  infusum,  quominùs 
res  suspicioni  pateret,  non  solùm  super  sacri- 
ficium  et  altare,  sed  etiam  lalè  circùm  aqua- 
rum  plurimùm  induxit.  Qnod  divinoe  cujusdam 
solertiae,    et  magnas   in   divinâ    promissione 
fiduciae  argumenlum  fuit.  (1) 

Vers.  24.  —  Deus,  qui  exaudierit  per  ignem, 
ipse  sitDeus.  Deusexaudire  dicilur  per  ignem 
sacrificanlis,  atque  oranlis  vola,  precesque, 
cùm  misso  desuper  igné  consumit,  et  resolu- 
tum  in  fumum,  ac  sursùm  elevalum  in  odorem 
suavitatis  admittit,  quod  quia  nimis  erat  no- 
tum,  nemo  de  populo  toto,  quem  rex  evoca- 
verat,  ignorare  poteral,  cùm  illustrissimis  an- 
tiquâ  recenlique  meniorià  abundarent  exem- 
plis.  Gen.  4,  v.  4  :  Rrxpexil  Dominus  ad  Abel, 
et  ad  munera  ejus.    Quo    Patres  communiter 
exponunt  significatum  esse  misso  desuper  igné 
sacrificium  Abelis  Deo  placuisse.  Unde  Tbeo- 
dotion  reddidit  svsTrtpecêv,  id  est,  inflammavit, 
seu  cremavit,  et  Jud.  6,  v.  21,  ignis  à  Deo 
missus,  et  emicans  repente  de  petrà  Gedeonis 
sacrificia   consumpsit.    Idem    accidit    Aaroni 
Lev.  9,  v.  24;  et  Davidi  1  Par.  c.  21,  v.  26; 
et  non  longé  ab  boc  tempore  sacrificium  à  Sa- 
lomone  oblalum  cœlestis  flamma  consumpsit, 
2  Par.  7,  vers.  1.  Quare  populus,  licet  à  Jeza- 
bele,  ejusque  marilo  plus  salis  uxorio  deceptus, 
illorum  sacriliciorum  memoriam  non  abjece- 
rat.  Atque  ideô  lubens  propositamab  Eliàcon- 
dilionein  admittit,  dicilque,  optima  propositio, 
quia  non  videbatur  bonestior  ulla  ratio,  quse 
mcliùs  illud  de  religione  judicium  deliniret. 

(1)  Vers.  23.  —  Et  ego  faciam  alterum  boveh, 
faciatn,  id  est ,  sacrilicabo.  Summum  enim  et 
nobilissinium  opus.  quod  facil  honio,est  sa- 
crificium. Sic  Virgilius  : 

Cùm  fuciam  (  id  est,  sacrilicabo)  vitulà  pro  (ru- 
gibus,  ipsevenilo. 
(Corn,  à  Lap.) 
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Vers.  26.  —  Qui  cum  tulissevt  bovem,  quem 
dederat  eis  fecerunt.  Elegerunt  sacerdotes, 
prophetœque  Baal  bovem,  quem  suis  consiliis 
magis  censebanl  opportunum.  Quem  libenter 
illis  propheta  concessit,  et  il  1  ï  patrio  ritu  ini- 
posuerunt  altari,  feceruntque  reliqua  quse  ad 
impura  illa  sacra  lex  sacriiicalis,  et  consuetudo 
prascribit.  Facere  verbum  est  sacriûcale,  quod 
idem  valet  atque  immolare,  seu  ad  aram  dis- 
ponere  légitimé,  quod  verbum  Scriptura  sa- 
cra familiare,  ut  habesinboc  c.  supra,  v.  13. 
Lev.  15,  v.  1S,  et  23,  v.  19,  et  alibi  millies. 
Quà  de  re  nos  pluribus  in  nostris  Commenta- 
riis  super  Ezecbk'lem  c.  43,  ad  illud  v.  25  : 
Septem  diebus  faciès  hircum  pro  peccato  quolidiè. 
Apud  Gracos  sanè  ps'Çetv,  elôGeivnon  solùm  fa- 
cere, sëd  etiam  sacrificare  significant,  quod 
lib.  14  observavit  Athenseus.  Quod  apud  Lati- 

Inos  inusitatum  non  est  :  hune  illi  tribuit  usum 
Virgilius  eclog.  5  : 
Cùm  faciam  vitulà  pro  frugibus,  ipse  venito. 

Hic  suo  more  nugantur  Hebraei,  dicunt  enim 
cum  magistro  suo  Rab.  Salomone  (ut  dicil  hic 
Lyra,  et  Abulensis  q.  27)  bovem,  quem  sibi 
elegerunt  qui  pro  Baale  certabant,  fugisse  ab 
illis,  et  ad  Eliam  se  récépissé,  quasi  indignare- 
tur,  aut  dedignarelur  immolari  daemoni,  et 
illiusaram  ipsiusimbui  et  consignari  sanguine, 
sed  nibilominùs  illis  ab  Elià  fuisse  traditum. 
Quod  si  verum  fuisset,  ad  rem  moralem  non 
parùm  babuisset  momenti  ;  sed  evangelicus 
doctor  ad  instruendam  militer  concionem  He- 
braorum  non  indiget  figmentis  et  nugis. 

Transiliebantque  altare  quod  fecerant.  Ma- 
lulinum  tempus  antagonistis  suis  concesserat 
Elias,  quia  magis  sacrificiis  idoneum,  cùmque 
omnis  in  orando,  atque  clamando  adbiberetur 
contentio ,  neque  ulla  appareret  Baalis  vox, 
nullus  motus,  aut  sensus,  neque  tanto  studio 
responderet  Baal,  magis  quàm  saxea  moles, 
aut  lignea,  juxta  patrios  ritus  transiliebant 
aliare  inler  dissectas  viclimai  partes;  quasi  ïpsl 
quoque,  dùm  altare  conscendunt,  vellent  esse 
victimœ,  aut  victimas  se  esse  eâ  ratione  simu- 
larent ,  aut  cerlè  eo  fréquente  numerosoque 
transullu  deuin  suum  placarent  ,  aut  etiam 
repngnantcm  impellerent.  Fuit  autem  modus 
ille  sacrilicandi  usitatus  gentilibus,  qui  vario 
incessu  motuque  deorum  suorum  fcsios  obi- 
bant  dies,  aut  sacra  peragebant,  quales  fucrunt 
Corybantes,  Salii,  Luperci  et  ejusdem  farinai 
complurcs  alii.  Sanè  idem  fecisse  videntur  vir» 
Israclitae  in  eo  maxime  sacriiicio,  quod  ad  lir- 
maudum  paclum  adliibclur.  Jeremise  cap.  34» 
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V.  18  :  Vitulum  quem  conciderunt  in  duas  par- 
les, et  transierunt  inter  divisiones  ejus,  et  idem 
repetitur  v.  19. 

Vers.  27.  —  Cumque  esset  jam  meridies,  il- 
ludeisat  eos  Elias  (1).  Jam  transactum  erat 
matutinum  tempus,  quod  fuerat  ex  pacto  Baa- 
lis  sacrificio  deiinitum  ;  et  cùm  omnes  animi 
ac  corporis  nervos  ad  illud  opus  iiitendissent 
prophetse,  neque  sudando,  atque  anhelando 
profecissent  hilum,  eos  amaro  quodam  scom- 
mate  subsannabat  Elias,  dicebatque  ut  quàm 
maxime  possent  voce  contenderent,  ut  deum 

(1)  Elie  commença  à  leur  insulter ,  en  disant: 
Criez  plus  haut ,  car  votre  dieu  Baal  parle  peut- 
être  à  quelqu'un,  etc.  On  ne  peut  blâmer  cette 
railleriedu  prophéteduSeigneur,  eton  doitplu- 
tôtla louer, commeélant  due  très-justement,  dit 
saint  Grégoire,  à  l'extravagance  de  ces  faux 
prophètes  de  Baal,  qui  abusaient  de  l'ignorance 
des  peuples  pour  les  engager  à  adorer  des 
idoles  inanimées.  Dieu  même  au  commence- 
ment du  monde  usa  d'une  espèce  d'insulte  et 
de  raillerie  à  l'égard  d'Adam  ,  après  qu'il  l'eut 
offensé,  en  lui  disant  ironiquement  qu'il  était 
devenu  semblable  au  Seigneur  par  la  con- 
naissance du  bien  et  du  mal.  Et  un  savant 
homme  de  l'antiquité  (Terlullien  )  témoigne 
qu'il  appartient  proprement  à  la  vérité  de  se 
rire  et  de  se  jouer  de  ses  ennemis,  parce 
qu'elle  est  assurée  de  la  victoire;  qu'il  Faut 
seulement  qu'elle  prenne  garde  que  sa  raille- 
rie ne  soit  pas  indigne  de  sa  gravité  ;  mais 
que  partout  où  ellepeut  l'employer  dignement, 
elle  le  l'ait  utilement.  Congruit  verilati  ridere, 
quia  lœtans;  deœmulis  suis  ludere,  quia  secura  est. 
Curandum  plané  ne  risus  ejus  rideatur,  si  fuerit 
indignus.  Cœterùm  ubicumque  dignus  risus,  offi- 
cium  est. 

Que  si  jamais,  selon  cet  ancien  ,  la  vérité  a 
pu  dignement  se  railler  de  ses  ennemis,  c'a 
été  lorsqu'un  prophète  ,  rempli  de  zèle  pour 
la  gloire  du  vrai  Dieu,  comme  était  Elie,  ayant 
fait  à  ses  imposteurs  qui  trompaient  le  peuple, 
un  déli  public  par  lequel  il  les  obligeait  de 
prouver  la  divinité  de  l'idole  de  Baal,  voulut 
leur  faire  sentir  d'une  manière  plus  vive  leur 
extravagance  ,  en  leur  reprochant  avec  insulle 
que  leur  Dieu  dormait,  et  détromper  en  même 
temps  plus  sensiblement  ceux  qu'ils  avaient 
engagés  dans  leur  erreur.  Jamais  le  Dieu  des 
chrétiens  n'est  endormi.  Et  si  les  Apôtres, 
s'étant  vus  autrefois  dans  un  grand  péril  au 
milieu  d'une  tempête,  se  pressèrent  de  réveil- 
ler Jésus-Christ,  afin  qu'il  les  empêchât  de 
périr ,  il  les  accusa  de  manquer  de  foi ,  et  leur 
lit  connaître  par  ce  reproche  qu'il  veille  tou- 
jours ,  mais  que  c'est  souvent  la  foi  de  ses 
serviteurs  qui  est  endormie  et  qui  a  besoin 
d'être  excitée.  Ainsi,  lorsque  l'Ecriture  nous 
témoigne  que  les  Saints  ont  crié  vers  Dieu,  et 
qu'elle  nous  porte  aussi  nous-mêmes  à  implo- 
rer avec  cris  sa  miséricorde,  elle  veut  nous 
faire  entendre  seulement  que  Dieu  n'écoute 
que  ceux  qui  le  prient  avec  ardeur,  et  qu'il  se 
rend  sourd  à  la  voix  des  autres  que  leur  tié- 
deur rend  indignes  d'être  exaucés. 

(Sacy.) 

s.  s.  x. 
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suum  dorrriientem  excitarent,  aut  tardantem 
acuerent,  aut  distractum  ad  alias  curas  ad 
suum  opus  et  sacrificium  revocarent.  Sic  Elias 
insultabat  prophetis,  ut  verè  caecis  et  amen- 
tibus,  et  Baalem  quasi  truncum  et  saxum,  gravi 
exagitabat,  liberoque  convicio. 

Vers.  28.  —  Incidebant  se  juxta  ritum  suum 
cultris  et  lanceolis  ,  donec  perfunderentur 
sanguine.  Hoc  erat  extremum  quod  offerre  sa- 
cerdoles  juxta  sacrificalem  ritum  poterant,  ut 
optata  consequerentur  :  quasi  enim  infirmi 
essenl  clamores,  et  voces,  et  laceratse  victimse 
ad  inflectendum  deum,  ut  postulata  concede- 
ret,  rem  aliter  tentant,  novas  admovent  ma- 
chinas, neque  alieno  jam  litant  sanguine,  sed 
suo.  Ojiare  non  aliter  in  se  quàm  in  victimas 
saeviunt,  cultris  se  inciduntet  sécant,  lanceo- 
lis  se  compungunt,  donec  suo  toti  sanguine 
commadeant.  Miserabile  plané  spectaculum 
videre  sacerdotes  suo  more  infulatos,  rubentes, 
atque  stillantes  sanguine,  rugientes  ad  deum 
inanimatum  et  surdum,  à  quo  nihilô  magis 
excipiuntur  clementer  et  bénigne,  quàm  à 
silice,  aut  à  rudi  atque  sylvestri  stipite. 

Notum  est  gratum  esse  dœmoni  quicquid  ab 
humano  corpore  expressum,  aut  desectum  est, 
neque  quicquam  magis  amat  in  sacrificiis, 
quàm  hominum  aut  abscissa  membra,  aut  liba- 
tum  sanguinem.  Ita  Isidorus  citatus  ab  historiâ 
Scholasticâ  in  hune  Iocum.  Et  quidem humano 
sanguine  delectari  dsemones,  et  humanas  sibi 
victimas  exigere,  docent  regiones  sevo  nostro 
ultra  oceanum  ab  Hispanis  apertae,  in  quibus 
passim  immolantur  homines,  et  illorum  san- 
guine occurrunt  unique  obviai  rubentes  arse. 
Gentiles  olim  aut  seipsos,  aut  lilios,  aut  etiam 
hospites  immolabant  diis  quos  sibi  placatos  et 
tutelares  esse  volebant ,  ut  probant  Dianse 
Tauricae  belluina  sacra,  et  alia  lus  quàm  simil- 
lima,  quae  vide  apud  Alexandrum  Neapolita- 
num  lib.  G  Génial,  cap.  26  ;  et  ibi  Tiraquellum, 
et  Lactantium  lib.  1  de  falsâ  Religione  cap.  21. 
Sed  quod  propiùs  facit  ad  hœc  sacrifice,  in 
quibus  sacerdotes  non  alieno  litant  sanguine, 
sed  suo,|est  sacrificium  quod  offerre  consue- 
veruntanliquiquibusdam  diis  quos  sibi  volue- 
runt  reddere  propitios.  De  quo  Lactantiusloco 
nuper  citato,  cujus  verba  hic  referam.  Nam 
cùm  egisset  de  Idœae  matris  execrabilibus 
sacris,  in  quibus  sacerdotes  seipsos  mutilato 
corpore  turpiter  effeminant,  de  Virtutis,  seu 
Bellome  sacerdolibus  dicit  :  «  Alia  Virtutis  (sa- 
tcrificia),  quam  eamdem  Bellonam  vocant,  ia 
«quibus  ipsi  sacerdotes  non  alieno,  sed  suo 
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«  cruore  sacrificanl.  Seclis  namque  humeris,  et 
«uirâque  manu  districtos  gladios  exercnles 
i  currunt,  cil'crunlur,  insaniunt.  i  De  hoc  Ti- 
bullus,  ubi  feminam  sacrificanlcm  induxit: 
Ipsa  bipenne  suos  cœdit  violenta  lacerlos , 
Sanguineque  effuso  spargil  inepla  deam. 
St  atque  latus  prœfixa  veru ,  slat  saucia  pectus , 

Et  canit  eventus,  quos  dea  magna  movel. 
Prudentius  hujusniodi  genlilium  sacrificia  dc- 
ridet  in  hyinno  de  S.  Romano,  sub  finem,  ubi 
mulla  commémorât   bis  similia ,   quae  passi 
mme  sunt  in  sacrificando  sacerdoles  Baal  : 
Sunt  sacra ,  quando  vosmet  ipsi  exciditis  , 
Votivus  et  cùm  membra  delruncat  dolor  , 
Cultrum  in  lacertos  exerit  fanaticus , 
Sectisque  matrem  bradais  plaçât  deam. 
Furere  ac  rotare  jus  pulatur  myslicum. 
Paria  ad  secandum  dextra  fertur  impia  ; 
Cœlum  merelur  vulnerum  crudelitas  : 
Quid  ?  cùm  sacrandus  accipil  Sphragilidas 
Acus  minutas  ingerit  fornacibus. 
His  membra  pergunt  urere  ,  ut  igniverinl 
Quamcumque  partem  corporis  fervens  nota 
Sligmârit ,  hanc  sic  consecratam  prœdicant. 
Alia  hic  in  eamdem  senlentiam  et  consue- 
tudinem  memorat  Prudentius ,  quae  hic  repe- 
tere  prohibet  pudor.  Ex  his  constat ,  quae  hic 
in  suis  sacrificiis   faciunt  sacerdotes  Baal , 
fuisse  gentilibus  non  inusitata ,  et  hune  Baalem 
fuisse  daemonem  crudeiissimum ,  qui  hoc  tam 
bar-ban»  rilu  sibi  litari  vult. 

Hic  egosuspicabar  sacerdotes  Baalitas  altare, 
quod  fecerant,  transitasse,  ut  habemus  supra. 
v.  26,  ut  sanguis ,  quem  cultri  atque  lanceolœ 
ex  corporibus  expresserant ,  aram  imbueret , 
et  cum  bove  ibidem  immolato  conjungeretur , 
nt  sanguis  ille  quoque  viclima  fieret,  etdeum 
magis  ad  commiserationem  inilecteret.  Neque 
obslare  huic  meœ  cogitationi  putabam  ,  quod 
ilie  priùs  narretur  transultus,  quàm  sanguinis 
effusio ,  cùm  tain  in  sacra  quàm  in  profana 
historiâ  ,  non  eodem  ordine  facta  narrentur , 
quo  gesta  sunt,  et  ûarspov  rtf&ctçw  in  Scripturâ 
sit  non  inusitatum.  (1) 

Vers.  30.  —  Dixit  Elias  omni  populo  :  Ve- 
nite  ad  me  ;  et  accedente  ad  se  populo  ,  cura- 

TIT  ALTARE,  QUOD  DESTRUCTUM  ERAT  (2).  PrSCter- 

(1)  Vers.  29.  —  Ii.lisprophetantibus;  frustra 
eranl  omnia,  clamores,  supplicationes  ;  vexa- 
fcant  se ,  agitabantque  veluti  si  agerentur  à 
daemone,  œstrum  et  divinum  afflalum  emen- 
tili.  Vel  polîiis  ,  dùm  iili  occupabanitir  in  riti- 
bus  suis,  atque  in  laudes  ac  preces  iiuminuin 
versi  erant  :  varia  enim  haec  unum  ideniquc 
verbum  prophetare  designarc  potest.  (Calinct.) 

(2)  Auclor  Vulgatse  relinuit  viin  oinncm  ori- 
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ierat  jam  sacrificii  lempus ,  neque  suis  clamo- 
ribus  atque  vulneribus  miserabilis  ille  pro- 
pheiarum  atque  sacerdotum  cœlus  qu  dquam 
elfeceral.Quare  cùm  jam  spem  omnem  despon- 

ginalis  :  Curavil  altare  dirutum.  Persimilis  lo- 
quendi  phrasis  recurrit  in  2  Esdrœ  A,  7  :  Cùm 
audisset  quod  obducta  esset  cicatrix  mûri  Jérusa- 
lem. Igitur  ara  baec  diruta  una  erat  facile  ex 
illis ,  quaî  olim  Domino  consecraiœ  fuerant  sub 
judicibus ,  vel  primis  Hebraeorum  regibus , 
quo  tempore ,  nullo  adhuc  certo  loco  ad  ado- 
randum  constituto ,  religio  hœc  altarium  per- 
mittebatur.  Sermo  est  apud  Tacitum  et  Sue- 
tonium  de  deo  Carmelo  ,  enjus  erat  numen  in 
monte  ejusdem  nominis,  quod  numen  Vespa- 
sianus  ,  cùm  in  Judaeà  versarelur  ,  consuluit. 
Basilides  sacerdos ,  qui  lune  altari  ministrabat, 
prospéra  omnia  et  exitum  cœptis  omnibus  fe- 
licem  spopondil.  Porro  de  eo  numine  ila  Taci- 
tus  :  i  Est  Judseam  Syriamque  inter  Carmelus. 
i  Ita  vocant  moniem,  deumque,  nec  simula- 
i  çrum  deo  ,  aut  lemplum  (  sic  tradidêre  ma- 
i  jores  )  aram  tantùm  et  reverenliam.  »  Cen- 
suère  quidam  Basilidem  hune  sacerdolem 
Carmeli  Judaeum  fuisse ,  sacerdotio  Dei  excelsi 
functum  ;  sed  multo  verisimiliùs  paganus  sa- 
cerdos ,  atque  idem  censendus  est,  qui  olim 
Vespasiano  in  templo  Serapidis  in  /Egypio, 
quanquàm  à  Carmelo  remotissimo  ,  apparuit. 
Ûlut  sit ,  ara  Dei  Carmeli  originem  suam  débet 
altari  veri  Dei ,  olim  ab  Hcbrœis  ibi  erecto,  et 
ab  Eliâ  restiluto.  Obseqnium  illud  summum 
erga  aram  illam  ,  quam  religio  et  prodigia  com- 
mendabant ,  ad  paganos  usque  transmissum , 
prohibuit,  ne  occupatus  ab  illis  locus  siniula- 
cro  aliquo  profano  consecraretur.     (Calmet.) 

Alors  Etie  dit  à  tout  le  peuple  :  Venez  avec 
moi.  Et  il  rétablit  l'autel  du  Seigneur  qui  avait 
été  détruit.  Il  prit  douze  pierres,  selon  le  nom- 
bre des  tribus ,  et  il  bâtit  de  ces  pierres  un  autel 
à  la  gloire  du  Seigneur ,  etc. 

Un  ancien  Père  demande  d'où  vient  qu'Elie 
bâtit  un  autel  sur  le  Mont-Carmel ,  contre  la 
défense  que  Dieu  avait  faite  qu'on  lui  sacri- 
fiât ailleurs  que  dans  le  temple  de  Jérusalem  ; 
et  il  répond  que,  selon  l'Apôtre ,  la  loi  n'est 
point  pour  le  juste,  c'est-à-dire,  que  le  juste 
est  dispensé  de  la  rigueur  de  la  loi  par  l'esprit 
de  Dieu  qui  l'anime,  lorsqu'il  s'agit  de  défen- 
dre les  intérêts  de  Dieu  même  par  quelque  ac- 
tion qui  est  au-dessus  de  la  loi.  «  Ainsi ,  dit  ce 
«Père,  Elie  étant  obligé  de  prouver  devant 
t  tout  ce  peuple  la  faiblesse  des  démons  qui  le 
<  trompaient,  et  la  toute-puissance  du  itieu 
i  d'Israël,  et  ne  pouvant  le  conduire  à  Jéru- 
c  salein  à  cause  de  la  division  des  deux  royau- 
«  mes,  il  le  mena  sur  cette  montagne  ,  où  il 
€  demeurait  le  plus  ordinairement ,  et  y  dressa 
«  cet  autel  dont  il  est  parlé  ici,  afin  d'y  faire 
t  éclater  la  grandeur  de  Dieu.  »  Mais  saint  Au- 
gustin prétend  que  ce  saint  prophète  ne  ht  en 
cela  qu'exécuter  l'ordre  de  Dieu  mcnie.  «  Je  ne 
c  vois  point ,  dit  ce  Père  ,  que  l'on  puisse  jus- 
«  tifier  l'action  d'Elie  d'une  autre  manière  que 
«  celle  du  saint  patriarche  Abraham  lorsqu'il 
«  voulut  immoler  son  fils  à  Dieu.  Car  quand 
t  celui  qui  a  établi  la  loi  commande  une  chose 
«  que  sa  loi  défend  ,  ce  commandement  tient 
«  lieu  de  loi ,  puisqu'il  est  le  maître  de  la  loi 
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dissent  el  animum  ,  suum  negotium  audacter 
aggredilur  Elias.  Quarc  populum  t^ i l>i  niagis 
quàm  antca  sequum  advocat ,  instaurai  altare , 
quod  ibi  priùs  excitatuni  fuerat ,  et  jam  aut 

i  qu'il  a  établie.  Et  en  effet  il  ne  pouvait  pas 
«  manquer  d'autres  moyens  aussi  miraculeux 
i  qu'était  celui  de  ces  sacrifices,  pour  confon- 
«  dre  et  pour  convaincre  de  fausseté  les  pro- 
«  phèles  des  démons.  Mais  l'esprit  de  Dieu , 
i  qui  était  et  qui  agissait  dans  Elie ,  fit  en  cela 

<  ce  qu'il  voulut,  sans  que  ce  qu'il  fit  pût  être 
«  contraire  à  la  loi ,  puisqu'il  était  lui-même  le 

<  législateur.  Non  enim  déesse  possenl  miracula 
t  atia  prwter  sacrificium  ,  quibus  superarentur  et 
«  convincerenlur  prophetœ  lucorum.  Sed  Spiritus 
a  Dei ,  qui  fuerat  in  Eliâ  ,  quidquid  de  liâc  te 
f  fecit,  contra  legem  esse  non  polest ,  quia  dator 

<  est  legis.  »  ' 

Ces  douze  pierres  dont  il  compose  1  autel 
selon  le  nombre  des  douze  tribus  ,  marquaient 
sans  doute  que  le  sacrifice  qu'il  allait  offrir  re- 
gardait tout  Israël ,  et  qu'on  ne  devait  avoir 
aucun  égard  à  cette  division  des  dix  tribus 
d'avec  les  deux  autres  ,  quand  il  s'agissait  du 
culte  de  Dieu  ,  parce  que  le  Dieu  de  Jacob  était 
le  Dieu  des  douze  tribus  descendues  de  ses 
douze  enfants.  Quant  à  cette  eau  qu'il  voulut 
qu'on  répandit  par  trois  fois  sur  la  victime  et 
sur  le  bois  de  l'autel ,  et  qui  tomba  tout  autour 
dans  le  fossé  dont  il  le  fit  environner  ,  c'était 
pour  ôler  tout  soupçon  qu'il  eût  mis  secrète- 
ment du  feu  ,  et  pour  faire  remarquer  plus 
sensiblement  le  miracle  de  ce  feu  céleste,  qui 
consuma  tout  d'un  coup  ,  non  pas  seulement 
le  bois  avec  la  victime ,  mais  encore  les  pierres 
mêmes ,  et  l'eau  du  fossé  qui  environnait 
l'autel. 

Saint  Ambroise  dit  que  ce  qu'Elie  fit  alors 

pouvait  être  regardé  comme  une  figure  de  ce 

qui  se  passe  dans  le  baptême  ,  où  l'homme  est 

couvert  d'eau  par  trois  fois ,  en  l'honneur  de 

la  très-sainte  Trinité ,  et  où  le  Saint-Esprit 

descend  pour  brûler  et  pour  consumer  tout  ce 

qu'il  trouve  d'impur.  «  C'est  vous ,  dit  ce  Père, 

i  qui  êtes  cette  victime  :  Vous  êtes  comme 

c  sur  l'autel ,  lorsqu'on  vous  lave  avec  l'eau  , 

«  et  que  le  feu  du  Saint-Esprit  qui  descend  sur 

«  vous ,  semble  vous  brûler ,  quoiqu'il  ne  con- 

«  sume  que  vos  péchés  pour  vous  procurer  une 

«  vie  nouvelle.  N'appréhendez  point  ce  feu  di- 

c  vin  ,  qui  consume  le  bois  et  la  paille  ,  et  qui 

<  rend  voire  âme  tout  éclatante  de  lumière. 

<  Hostia  illa  tu  es ,  in  le  descendit  vapor  Spiri- 
i  lùssancti;  te  videlur  exurere,  cùm  tua  peccata 
t  consumit.  Tu  es  super  altare,  qui  ablueris  aquâ; 
«  cujus  exurilur  culpa ,  ut  vita  renovetur.  Lignum 
i  et  stipulant  consumit  ignis.  Noli  timere  ignem 

<  pet  quem  illuminaris.  »  Et  le  même  saint  fait 
voir  encore  que  «  ce  n'est  pas  seulement  dans 
i  le  baptême  que  la  victime  est  consumée , 
«  lorsque  tout  l'homme  extérieur  et  tout  le 

<  vieil  homme  s'y  perd  heureusement  pour 
t  faire  place  à  l'homme  nouveau,  mais  encore 
i  dans  la  pénitence,  où  nous  sommes  tout  ar- 
«  rosés  de  nos  larmes,  et  où  la  chair  périt  afin 
i  que  l'esprit  soit  vivifié.  Nonne  tibi  consumi 
c  videtur  ,  quando  in  baptismatis  sacramento  in- 
i  terit  homo  tolus  extcrior  ?  Vêtus  homo  nosler 
i  et  extetior  corrumpitut,  sed  intcrior  renova- 
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impiorum  sacrilego  conatu,  aut  temporum  in- 
juria ,  seu  diuturnitate  destructum.  De  hoc 
allari  varii  varia  cogitant.  Abulensis  ,  q.  27, 
putat  altare  illud  destructum  ,  ereclum  quon- 
dam  à  Saule,  1  Reg.  c.  15,  v.  12  ;  et  idem  (  ut 
inquil  Lyra  )  putat  Rab.  Salomon ,  qui  dicit 
destructum  fuisse  à  Jezabele ,  quia  nullum  vo- 
luit  verae  religionis  extare  vestigium.  Sed  ex 
eo  loco  non  colligimus  cxcitalam  esse  à  Saule 
aram ,  sed  fornicem  triumphalem  ,  quia  ibi 
poliùs  esse   voluit   Victoria;  monumentum  , 
quàm  sacrilicii  locum  ,  quem  habuit  in  Galga- 
lis.  Alii  meliùs,  meo  judicio,  pulantanle  iilum 
articulum  cxtructum  ab  Eliâ  Hebraeorum  ritu 
altare  in  Carmelo ,  qui  eô  advocaverat  prophe- 
tas  et  populum  Baalis  nefariœ  religioni  devo- 
tum  ;  in  quod  insilierunt  graviter  indignali 
sacerdotes  ,  videntes  nihil  se  clamando  ac  sa- 
crificando  perfecisse.  Quare  cùm  sibi  persua- 
dèrent ex  eo  certamine  nihil  praeter  ignomi- 
niam  futurum  esse  reliquum  ,  irruperunt  im- 
patienter in  aram  illam  pro  sacrificio  praepara- 
tam ,  et  quod  ab  Eliâ  constructum  fuerat , 
factâ  conspiratione  dislurbant.  Ita  Serarius 
putat ,  neque  ego  rationem  ullam  meliorem 
invenio. 

Vers.  31.  —  Et  tulit  duodecim  lapides, 
jcxta  numerum  tribucm  filiorum  jacob.  nume- 
rus  duodenarius  in  populo  Israël  celeberrimus 
fuit ,  et  quodammodô  sacer ,  propter  duodecim 
lilios  Jacob ,  ex  quo  Israeliticum  genus  propa- 
gatum  est.  Sic  duodecim  lapides  educti  sunt  è 
Jordanis  alveo ,  et  totidem  eorum  loco  repositi, 
Josue  c.  4,  v.  5  :  Juxta  numerum  filiorum  Israël. 
Totidem  lapides  filiorum  Israël  nominibus  in- 
scripti  reperiuntur  in  ralionali  summi  sacer- 
dotis  inclusï.  Ut  ergo  Elias  ostenderet  colère 
se  ,  atque  implorare  nomen  illius ,  quem  antea 
duodecim  tribus,  et  eorum  parentes  in  suum 
cl  verum  Deum  agnoverunt ,  altare  construxit 
è  lapidibus  duodecim ,  ut  quotquot  essent  è 
duodecim  tribubus  ,  parentûm  suorum  Deo  sa- 
crificatum ,  et  illius  nomen  imploratum  sci- 
rent.  (1) 


«  tut.  Nec  solum  in  baptismate  ,  sed  etiam  in 
i  pœnitentiâ  fit  carnis  intérims  ad  profeclum  spi- 
c  titûs.  >  (  Sacy.  ) 

(t)  Ad  quem  factus  est  sermo  Domi.ni,  dicens  : 
Israël  erit  nomen  tcom.  Appositè,  q.  d.  :  Sicut 
Jac<  b  luctans  cum  Deo  (  id  est,  angelo  Dei 
vicario  )  eumque  volentem  vincens ,  vocatus 
est  Istael,  id  est ,  dominans  Deo,  Gènes.  52  , 
sic  pariter  vos ,  si  patriarchae  vestri  Jacobi 
fidem  et  cultum  veri  Dei  imitati  fuerilis ,  fictis 
veri  Israelilse ,  id  est ,  dominantes  Deo ,  ac 
omnia  ,  quse  ab  eo  postulaveritis  impetrabiiis  ; 
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Vers.  52.  —  Fecit  aqileductijm  ,  quasi  in 

DUAS  ARATIUNCULAS    IN    C1RCU1TU   ALTARIS.  Aratio 

apud  Latinos  non  solùm  actionem  signihcat, 
quà  terra  proscinditur ,  aperitur  et  subigitur 
vomere  ,  sed  etiam  terram  ipsam  vomere  sub- 
aclara.  Sic  Tullius,  de  homine  qui  multis 
abundabat  latifundiis  ,  et  qui  mullis  in  agris 
colendis  utebatur  jugis  ,  dixit  multas  arationes 
habuisse.  Sic  aralio  sterilis  dicilur ,  exilis , 
infructuosa,  id  est ,  ager  sterilis  ,  etc.  Quare 
cùm  Elias  araliunculas  fecisse  dicitur ,  aut 
aquaeductum  ,  quasi  duas  araliunculas  ,  nihil 
videtur  aliud  significàsse,  quàm  areolam  quam- 
dam  circùm  altare  fuisse  relictam.  Quam  im- 
plevit  aquâ ,  quô  magis  appareret  vis  cœleslis 
ignis  ,  qui  non  solùm  bovem  iramolatum ,  sed 
etiam  aquam  undique  circumfusam  consume- 
rel.  Hebr.  est ,  beth  setaim ,  zerahh ,  id  est , 
secundùm  saccum  ,  seu  mensuram  duorum 
satorum  seminis  :  quasi  dicat,  tantum  spatium 
seu  areolam  ad  excipicndam  aquam  esse  reli- 
ctum  circùm  altare ,  quantum  occupare  soient 
duo  sata  frumenti ,  nimirùm  seminata.  lia  pu- 
tat  Abul.  q.  17,  Lyra  in  lib.  Difïerentiarum  , 
Cajetanus  hic.  Illam  autem  areolam  cavam 
fuisse  oportet  atque  profundam ,  clausam 
certè  vallo,  ut  exciperet  et  contineret  aquam. 
Hic  Rab.  Salomon  multa  suo  more  confingit  : 
cùm  enim  videret  aream  illam  ,  nisi  aquarum 
vi  multà  impleri  non  posse,  neque  satis  puta- 
ictaquse  à  ministris  infusum  pro  tantà  areohc 
jnagniludine  ,  dixit  ab  Eliseo  ,  qui  tune  aderat 
in  illà  populi  confusà  multitudine  ,  allalam 
fuisse  bydriam,  quam  cùm  effunderet ,  partem 
aliquam  aquse  Elise  manus  attigisse  ,  et  novo 
miraculo  ex  Eliae  manibus  tanquàm  è  fonlibus 
erupisse  aquas  ,  quse  latum  illud  spatium  im- 
pleverunt.  Et  ideô  putat  lib.  4,  cap.  3,  vers. 
1 1,  dictum  esse  ab  Eliseo  in  Elise  manus  aquam 
infusam.  Sed  quantum  fidei  hujus  commentis 
aclliibendum  sit ,  non  semel  admonuimus. 

Cur  autem  tantùm  aqua3  super  sacrificium 
«l  altare ,  et  circumquàque  sit  effusum ,  ea  ab 
aliis  adducitur  ratio,  quam  supra  attigimus  , 
ut  major  esset  divinse  voluntatis  atque  poten- 
tiae  significatio  ,  dùm  major  opponitur  adver- 

quod  ut  faciatis,  ecce  iisra  El,  id  est ,  domi- 
nabitur  Deus  in  hoc  meo  sacrilicio  ,  per  ignem 
è  cœlo  in  illud  missum  ,  ac  Baalitas  prosternet  ; 
licet  enim  et  ipsi  ope  sui  Baal ,  id  est ,  daemo- 
nis,  poluissent  ignem  è  cœlo  in  bovem  suum 
demittere  (  hoc  enim  facict  Antichrislus  ope 
dsemonis,  Apocalypsis  13, 13),  tamen  sciebat 
Elias  ex  Dei  revelatione ,  Deum  id  non  per- 
missurum  ,  ut  Baalem  confunderet ,  et  se  so- 
lùm Deum  verum  ostenderet.    (Corn,  à  Eap.) 
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saria  vis,  non  quse  ignem  ad  se  attrahat  et  fo- 
veat ,  sed  quse  illum  potiùs  retardet  et  exlin- 
guat  ;  et  ne  quis  suspicaretur  sub  altari  clau- 
sum  esse  ignem,  illumque  artiûcio  aliquo  ad 
Elise  volum  erupisse.  Ita  puiat  Lyra.  Addam 
hic  quod  in  homiliâ  quâdam  de  Pelro  et  Elià 
quae  est  apud  Metaphrastem ,  et  refert  Surius 
tom.  4  ad  vincula  S.  Pétri  die  primo  Augusti. 
«  Attende  ,  inquit  Chrysostomus ,  quod  dictu- 
i  russum  :  vidi  enimipse  quod  dicam.  In  ido- 
«  lorum  allaribus  foramina  qusedam  sunt  ex 
i  inferiori  parle  altaris,  et  fovea  queedam  ob- 
c  scura.  Descenduni  autem  erroris  artifices  in 
«  foveam  illam  ,  et  ex  foraminibus ,  quae  dixi- 
«  mus,  ignem  sulllant  ad  sacrificium  conlicien- 
c  dum,  ita  ut  multi  decepli  ignem  illum  eœle- 
«  stem  existiment  esse.  Ne  igitur  et  Elias  in  su- 
i  spicionem  veniret,  quùd  et  ipse  aliquid  taie 
«  machinatus  esset,  aquam  effudit,  ut  aqua 

<  illa  nulla  esse  infra  altare  foramina  oslende- 
«  ret.  Ubi  enim  aqua  foramen  invenerit,  illic 
«  aqua  non  consistit,  sed  per  foramina  ipsa 
i  defluat  necesse  est.  »  Hsec  Chrysostomus.  (1) 

Vers.  58.  —  Cecidit  autem  ignis  Domini  ,  et 
voravit  holocausta  ,  et  ligna  ,  pulverem  quo- 
que  ,  etc.  (2).  Cùm  brevem  Elias  orationem  ha- 
buisset,  plenam  tamen  ardoris  et  liducise  ,  de- 
lapsus  est  inopinatô  à  Domino  ignis  usque  aded 
vehemens  el  acer  ,  ut  non  solùm  holocaustum 
et  ligna,  sed  etiam  lapides,  ex  quibus  recens 
altare  conslabat ,  et  pulverem  circumfusum  et 
proximum  ,  eliamsi  sublùs  aquam  esset  in  illà 
areolâ,  ceu  fossà,  dequâ  nuper,  imô  et  ipsam 
aquam  onininô  consumpserit.  Quod  spectabat , 
sperabatque  propheta,  quô  majori  prodigio 
concuterel  populum  ,  et  ad  veri  Dei  cultum  , 
quem  aut  prodiderat  aut  non  adeô  curaverat 
reduceret. 

Et  aquam  ,  qu;e  erat  in  aqu,eductu  lambens. 
Hebr.  est ,  lachechah ,  quse  vox  maxime  expli- 
cat  ignis  naturam,  maxime  flammae  ,  quse  po- 
tiùs videtur  externa  lambere,  et  molliter  attin- 
gere  ,  quàm  interiora  penelrare,  altèque  con- 

(1)  Vers.  37.  —  Tu  convertisti  cor  eorum 
iterum.  Hebrseus  aliter  redditur  :  Convertisti 
denique  cor  eorum.  Ad  litteram  :  Tu  revocàsti 
retrorsùm,  ab  idololairiâ  scilicet ,  cui  sese  to- 
tos  dediderant.  Keddendum  ego  maluerim  : 
Tu  couvertes  tandem  cor  eorum.  Spero  tandem 

I  u  i  n  ■  h  m  ,  ut  revoces  aberrantes.       (Calmet.) 

(2)  Juliamis  imperator,  osor  ille  clirisliani 
nominis  ,  ullrô  prodigium  illud  deducti  per 
Elia;  preecs  ignis  agnoscit  :  «  Prodigium  hoc 
€  speelatum  est ,  ait  ille ,  semel  sub  Moyse  ,  et 

<  diù  posl  iterùm  sub  Eliâ  Thesbile.  > 

(  Calmet.  ) 
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sumere.  Certè  ita  apparet  in  aquâ ,  cujus 
flamma  suinmam  faciem  ,  id  est,  superiiciem 
lingit ,  et  cùm  interna  non  tangat ,  tanien 
summa  interioresque  partes  fervefacit ,  et  in 
calidos  vapores  solvit  et  siccat.  Sic  sanè  Hora- 
tius  lit».  1,  Satyr.  5  : 

Nam  vaga  per  veterem  dilapso  flamma  culinam 
Vulcano,  summum  properabut  lambere  tectum. 
Virgilius  lib.  2^Eneid.  : 
Ecce  ievis  summo  de  vertice  visas  Iuli 
Fundere  lumen  apex  ,  tectumque  innoxia  mollis 
Lambere  flamma  comas,  et  circùm  tempora  pasci. 
Claudianus  lib.  1  de  Raptu  : 
Lambit  continuas  innoxia  flamma  pruinas. 
Satis  itaque  significanter  explicatur  quomodù 
ignis  summae  innatet  aquee  ,  eamdemque  sen- 
sim  populetur,  et   in  vapores  totam  dissolvat. 
Vers.  39.  —  Quod  CUM  VIDISSET  omnis  popu- 
lcs  ,  cecidit  in  faciem  suam.  Prodigium  hoc 
inopinatum    et    rarum  commovit  populum , 
qui,  licet  assentatus  Jezabeli  et  Achab  ad  per- 
egrinam  et  barbaram  religionem  defecisset , 
non  tamen  antiquam  superiorum  lemporiun 
memoriam  abjecerat ,    nec   ignorabat    quot 
olim  modis  suam  Deus  et  suis  et  alienis  divi- 
nitatem  probavisset.  Quare  praeterilorum  rae- 
mor  ,  et  hoc  grandi  miraculo  perculsus ,  cor- 
ruit  in   terrain  adorabundus  et  supplex,  et 
Hebrxorum  Deum  ,  verum  esse  Deum  proies- 
sus  est.  (1) 

(1)  Et  ait  :  Dominus  ipse  est  Deus  ,  Dominus 
ipse  est  Deus.  Hebr.  Jehova  ipse  est  Elohim  , 
Jehova  ipse  est  Elohim ,  q.  d.  :  Jehova  ,  qui  pri- 
nnis  hoc  nomen  suura  indicavit  Moysi  Exodi  6, 
3,  ac  hoc  nomine  ab  eo  et  caeteris  Israelitis  in- 
vocatus  est ,  ipse  est  solus  ,  verusque  Elohim, 
id  est ,  Deus ,  et  Numen  oinnia  gubernans  , 
cœlum  et  terram  moderans  ,  à  quo  proinde 
nos  ,  caelerique  hommes  oninem  alimoniam  , 
omneque  bonuin  exspectare  et  postulare  de- 
bemus  ;  Elohim  enim  significat  Deum,  qualc- 
nùs  habet  providentiam  rerum  omnium  ,  om- 
riiaque  régit  ,  judicat  et  vindicat.  Hinc  Hebrai 
dicunt  sumptum  nomen  Eli:e  ,  sive  ,  ut  Hebr. 
vocatur ,  Eliahu  ,  qui  priùs  vocabatur  Jaber- 
scuab.  Eliahu  enim  idem  est ,  quod  El  ia  hu , 
id  est ,  fortis  Deus  ipse.  Jam  El  est  abbrevia- 
tum  Elohim  ;  la  est  contraclum  Jehova  ,  Hu  est 
ipse.  Sic  Machabi ,  id  est,  Machabœi  nomen  à 
Judâ  et  fratribus  sumptum  est  ex  illo  Exodi  15  : 
Mi  camocha  Baelim  Jehova  ,  id  est  :  Quis  similis 
lui ,  infortibus,  Domine?  Hoc  enim  velut  insi- 
gne et  emblema  suœ  pugnae  et  victoriae  praïfe- 
rebant  Machabaei ,  nullain  in  suà  fortitudine 
spem  ,  sed  totam  in  Deo  collocantes.  Elias  enim 
Dei  ope  fortior  evasit  Achabo  ,  Jezabele  et  Baa- 
litis ,  non  tantùm  passive  ,  eorum  persecutio- 
nes  fortiter  suslincndo,  sed  activé,  omnes  ma- 
ctando.  Sic  S.  Liduina  ,  quae  in  morbis  plnri- 
mis  et  acerbissimis  per  annos  30  et  ampliùs 
admirabile  fuit  patientiae  spéculum ,  hoc  no- 
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Vers.  40,  —  Dixitque  Elias  ad  eos  :  Appre- 
uendiie  propiietas  Daal  (1).  Hoc  unum  optabal 

men  quasi  omen  futurae  patientiae  accepit.  Li- 
duina enim  Belgicè  idem  est ,  quod  lata  pa- 
tientia,  uti  habet  ejus  Vita  in  initio  apud  Su- 
rium  lom.  7,  die  14  aprilis.  Sic  Mars  Grœcè 
diclus  est,  apr,;,  quod  naiuram  habcat  âiparov  , 
ici  est ,  infractam  ,  invictam  ,  et  immutabilem, 
ait  Plalo  in  Cralilo.  Unde  ad  hoc  etymon  allu- 
dens  Virgilius , 

Iufractos  adverso  Marte  Latinos 
nuncupat.  bic  Agamemnon ,  Sil  Plalo  ,  hoc  no- 
men accepit  ob  laborum  ,  quos  perpessurus 
erat,  tolerantiam  ;  decem  enim  annis  obsidens 
Trojam,  multa  perpessus  est.  Unde  À-ya^.Éu.vuv 
diclus  quasi  oqaM  pivwv ,  id  est,  valdè  manens 
in  obsidione  Troja;.  Sic  Elias,  athleta  divinus, 
idem  est ,  quod  fortis  Domini ,  vel  fortis  Domi- 
nus, in  eo  ejusque  operibus. 

Notât  Benjamin  in  Itinerario,  in  Carmolo 
antrum  Elise  adhuc  visi ,  altarisque  diruti  ves- 
tigia  ;  eujus  locus  circularis  fuerit ,  diamelro 
ferè  cubitorum  quatuor.  (Corn,  à  Lap.  ) 

(1)  Elie  leur  dit  :  Prenez  les  prophètes  de 
Baal,  et  qu'il  ne  s'en  échappe  pas  un  seul.  Et  le 
peuple  s'etant  saisi  d'eux  ,  Elie  les  mena  au  tor- 
rent de  Cison,  où  il  les  fit  mourir.  L'autorité 
avec  laquelle  le  prophète  du  Seigneur  fit  pren- 
dre et  mourir  tout  ce  grand  nombre  de  faux 
prophètes  en  présence  du  roi  même  ,  fait  bien 
voir  qu'Elie  n'était  en  cela  que  l'instrument  ou 
le  ministre  de  la  volonté  de  Dieu,   i  11  agis- 

<  sait ,  dit  saint  Augustin  ,  par  un  esprit  pro- 
t  phétique  et  par  la   divine  autorité  de  celui 

<  qui  a  le  pouvoir  de  faire  mourir,  et  qui  con- 
t  naît  parfaitement  qui  sont  ceux  à  qui  la  mort 
«  est  avantageuse.  Hœc  prophetico  spiritu  au- 
c  ctoritate  Dei  faciebat,  qui  procul  dubio  novit  cui 
«  etiam  prosit  occidi.  i 

11  est  incertain  si  Elie  tua  ces  prophètes  de  sa 
propre  main ,  comme  Samuel  si  long-temps 
auparavant  avait  tué  le  roi  des  Amalécites. 
Saint  Augustin  l'a  ainsi  cru;  mais  qu'il  l'ait 
fait  par  lui-même,  ou  par  le  ministère  d'au- 
trni ,  on  ne  saurait  admirer  assez  la  piété  si 
généreuse  de  ce  grand  homme  ,  qui  ,  pour 
obéir  à  Dieu  ,  l'ait  mourir  tous  les  prophètes  du 
roi  Achab,  jusqu'au  nombre  de  quatre  cent 
cinquante,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  fu- 
reur de  Jézabel ,  cette  princesse  si  cruelle  en- 
vers tous  les  serviteurs  de  Dieu.  «   Il  le   lit , 

<  comme  dit  encore  saint  Augustin,  pour  im- 
«  primer  une  frayeur  salutaire  dans  l'esprit  des 
c  peuples  ,  et  pour  arrêter  en  même  temps  le 
i  cours  des  crimes  de  ceux  qui  auraient  pu  de- 
(  venir  encore  plus  impies ,  s'ils  eussent  vécu 
«  plus  long-temps.  Et  ce  n'était  pas  téméraire- 
«  ment  qu'il  jugeait  ainsi  des  choses,  puisque 

<  c'était  par  la  lumière  de  Dieu  même  qu'il 
i  portait  ce  jugement.  Non  temerc  ille  judica- 
t  bat,  cui  talejudicium  donaverat  Deus.  » 

Achab  fut  sans  doute  également  étonné  et 
de  la  grandeur  de  ce  miracle ,  par  lequel  le  sa- 
crifice d'Elie  fut  consumé  tout  d'un  coup  avec 
l'autel ,  et  de  cette  sainte  hardiesse  qu'il  lit  pa- 
raître en  tuant  tous  ses  prophètes.  Il  demeura 
cependant  comme  enchaîné  par  une  vertu  invi- 
sible ,  sans  oser  toucher  à  celui  qui  paraissait 
tout  rempli  de  l'esprit  et  de  la  force  de  Dieu. 
Et  ce  que  l'on  vit  alors  est  d'une  grande  cou. 


il 39  INL1BRUM   III.  REGUM 

Elias  ,  ut  omncs  verum  Deum  agnoscerent ,  et 
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sua  consiiia  meliori  jam  mente  damnarent. 
Quare  cùm  ad  abolendam  funditùs  illam  reli- 
gionem  impiam  ,  quœ  à  Sidoniis  in  gentem  Is- 

solation  pour  tous  les  justes ,  lorsqu'ils  se 
voient  opprimes  par  les  méchants  :  car  ce  que 
Dieu  a  fait  une  fois  par  le  ministère  d'Elie,  il 
le  peut  faire  toujours.  Quatre  cent  cinquante 
faux  prophètes  sont  en  la  présence  d'un  vrai 
ministre  du  Seigneur  plus  faibles  qu'une  toile 
d'araignée,  quand  il  plaît  à  la  divine  provi- 
dence de  faire  éclater  la  gloire  de  son  saint 
nom.  Lors  donc  qu'il  ne  le  fait  pas,  c'est  qu'il 
veut  que  la  patience  et  que  la  foi  de  ses  servi- 
teurs soit  éprouvée ,  et  qu'il  attend  à  faire 
triompher  sa  vérité  et  sa  justice  dans  le  grand 
jour  de  l'éternité  ,  où  nul  ennemi  ne  pourra 
plus  s'opposer  à  sa  puissance ,  lorsque  toutes 
choses  étant  pleinement  assujetties  à  Jésus- 
Christ  ,  il  sera  lui-même  ,  comme  dit  saint 
Paul ,  assujetti  à  Dieu  ,  son  Père.  C'est  donc 
le  temps  présentement  de  la  patience  de  Dieu, 
et  de  celle  des  élus.  Et  ces  coups  extraordinai- 
res qu'il  fait  quelquefois  en  faveur  des  justes 
passent  bientôt ,  comme  on  le  verra  ensuite  en 
ce  qui  regarde  Élie ,  lequel  après  avoir  signalé 
publiquement  son  courage  par  cet  effet  si  sur- 
prenant de  la  vertu  de  celui  qui  agissait  en  sa 
personne ,  se  vit  obligé  de  s'enfuir  encore  une 
fois  pour  éviter  la  fureur  de  Jézabel.    (Sacy.) 

«  Jamais  Juif,  dit  Voltaire,  ne  fut  plus  barba- 
i  re.  Elie,  selon  d'autres  incrédules,  vengea 
«  le  meurtre  de  ses  confrères,  mis  à  mort  par 
«  ordre  d'Achab  et  de  Jézabel  ;  une  famine 
«  cruelle  et  une  sécheresse  avaient ,  dit-on  ,  à 
«  la  prière  de  ce  saint  homme,  désolé  son  pays. 
«  Miracle  bien  digne  d'un  prophète  juif ,  par  le- 
•  quel  l'innocent  se  trouvait  bien  plus  puni  que 
«  le  coupable  !  Cependant  cette  calamité  natio- 
«  nale  força  le  roi  d'implorer  le  secours  d'Elie, 
<  qu'il  avait  voulu  faire  périr.  L'homme  de 
«  Dieu  se  laissa  fléchir  ;  mais  ce  fut  à  condition 
t  qu'il  aurait  la  liberté  de  faire  égorger  quatre 
«  cent  cinquante  prophètes  de  Baal ,  pour  ex- 
«  pier  le  châtiment  des  prophètes  hébreux  que 
«  Jézabel  avait  fait  punir  du  dernier  supplice,  i 
Nous  avons  déjà  observé  qu'il  est  absurde  de 
peindre  Elie  comme  un  méchant  homme  ,  et 
de  supposer  que  la  sécheresse  et  la  pluie  ,  la 
famine  et  la  fertilité  fussent  à  ses  ordres.  Il  est 
faux  que  Dieu  ,  par  les  fléaux  dont  nous  par- 
lons ,  ait  puni  les  innocents  plus  que  les  cou- 
pables ;  tout  Israël ,  à  la  réserve  d'un  très-petit 
nombre,  était  plongé  dans  l'idolâtrie,  ainsi 
que  son  roi;  il  dépendait  d'eux  de  fléchir  le 
ciel  par  leur  pénitence.  D'ailleurs  ,  Dieu  peut 
dédommager  ceux  qu'il  afïlige  dans  cette  vie. 
Quand  il  envoie  des  calamités  générales  dont 
tout  le  monde  souffre ,  elles  servent  à  la  sanc- 
tification des  bons;  elles  les  purifient ,  et  leur 
méritent  un  bonheur  éternel.  Mais,  encore  une 
fois,  n'est-il  pas  absurde  de  s'en  prendre  au  pro- 
phèle,qui  les  préditparordre  du  Tout-Puissant? 

Il  est  faux  qu'Elie  se  soit  laissé  gagner,  sous 
condition  de  faire  tuer  les  prêtres  de  Baal.  11 
demande  seulement  à  Achab  de  faire  assem- 
bler le  peuple  avec  cette  troupe  de  prêtres  ido- 
lâtres ,  de  préparer  un  sacrifice ,  et  de  recon- 
naître pour  seul  Dieu  celui  qui  fera  tomber  le 


raelilicam  irruperat ,  cœperatque  lato  domï- 
nari,statuit  ex  usu  fore  religionis  antiquae  et 
verae  illos  sacerdotes  et  prophetas  toilere  de 
medio,  quorum  operâ  et  studio  publica  illa 
populi  calamitas  serpebat  latè ,  et  grassabatur 
impunè.  Cùm  ergo  ad  quidvis  audendum  cer- 
neret  paratos  animos,  et  alacres  ,  jubet  ut 
quotquot  ibi  essent  prophetae'Baal  (  erant  au- 
lem  non  minus  quadringentis  ,  et  quinqua- 
ginta,  ut  constat  supra,  v.  22)  comprehende- 
rent  ;  quos  deduxit  Elias  ad  lorrentem  Cison  , 
qui  Carmeli  radiées  alluebat ,  ubi  multitudi- 
nem  illam  interfecit.  Et  quidem  mirum  est  cùm 
in  illo  cœtu  esset  Achab ,  cujus  imperio  omnes 

feu  du  ciel  sur  la  victime.  Les  prêtres  idolâtres 
invoquent  inutilement  leur  dieu  ;  Elie  prie  le 
Seigneur  à  son  tour;  le  feu  tombe  du  ciel  à  la 
vue  de  tout  le  peuple  ,  et  consume  le  sacrifice. 
Le  roi  et  ses  sujets  reconnaissent  leur  faute  et 
adorent  le  Seigneur.  Au  lieu  de  lancer  quel- 
ques traits  au  hasard  contre  la  conduite  d'E- 
lie ,  les  incrédules  devraient  prouver  que  ce 
miracle  ne  fut  pas  réel.  Mais  comment  Elie  au- 
rait-il fasciné  les  yeux  d'un  peuple  entier  ,  au 
point  de  lui  persuader  qu'il  voyait  descendre 
le  feu  du  ciel  sur  un  autel  ;  que  ce  feu  brûlait 
le  bois ,  les  pierres  et  tout  l'appareil  du  sacri- 
fice? S'il  y  avait  eu  le  plus  léger  soupçon  de 
fraude  ,  Elie  n'eût-il  pas  été  sur-le-champ  vic- 
time de  la  fureur  des  idolâtres  ? 

Il  exige  que  ces  imposteurs  ,  qui  séduisaient 
le  peuple,  soient  mis  à  mort;  il  n'est  point  ici 
question  de  vengeance ,  mais  d'exécuter  la  loi. 
Après  avoir  montré  l'impuissance  des  fausses 
divinités  dont  Jézabel  avait  introduit  le  culte 
en  Israël  ,  il  fait  exécuter  contre  les  minis- 
tres impics  de  ces  abominables  divinités,  la  loi 
portée  par  Moïse  pour  toute  l'étendue  de  la 
terre  de  Chanaan.  Ils  méritèrent  surtout  ce 
traitement ,  après  qu'à  leur  instigation  cette 
reine  avait  fait  rechercher  et  mettre  à  mort  les 
prophètes  du  vrai  Dieu.  Il  n'appartenait  qu'à 
l'impie  Voltaire  d'opposer  au  dogme  de  l'unité 
de  Dieu  la  prétendue  bonne  foi  des  prêtres  de 
Baal  et  des  autres  divinités  chananéennes. 

Ce  critique  ,  à  cette  occasion  ,  nous  apprend 
une  chose  ignorée  de  tous  les  savants  qui  con- 
naissent la  valeur  des  termes  hébreux  ,  c'est 
que  Sabaolli  signifie  Seigneur.  Jusqu'ici  on  avait 
cru  (  et  vraisemblablement  on  croira  encore 
dans  la  suite  )  que  Sabaoth  signifiait  les  armées. 
On  avait remarquéque  lesidolâtres employaient 
ce  nom  pour  désigner  celte  multitude  d'étoiles 
qu'ils  divinisaient ,  et  que  les  Hébreux ,  au 
contraire  ,  nommaient  le  vrai  Dieu  unique  , 
Seigneur  de  cette  multitude  d'astres  que  les  gen- 
tils adoraient  sous  le  nom  de  milice  céleste. 

Revenons  au  prophète  Elie  :  «  C'était  mi 
«  rude  homme  que  cet  Elie  qui  égorgeait  tout 
<  seul  850  prophètes  ,  ses  confrères;  car  il  est 
«  dit  qu'il  les  tua  tous.  »  Ainsi ,  quand  on  lira 
dans  un  historien  qu'un  général  a  tué  tant 
d'hommes  aux  ennemis;  qu'il  a  fait  tant  de 
prisonniers  ;  qu'il  a  pris  ou  coulé  à  fond  tant 
de  vaisseaux  ,  cela  signifiera  qu'il  a  fait  tout 
cela  seul,  de  ses  propres  mains  ?       (Duclot.) 
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illi  prophetœ  convenerant ,  nihil  contra  Eliae 
consiliuno  et  populi  conspirationem  esse  moli- 
tum.  Sed  plane  illi  Deus  timorein  incussit ,  et 
subiti  illius  incendii  cœlestis  admiratio  regios 
fregit  spiritus.  Neque  alioqui  satis  putabat  tu- 
tuin  incilatam  et  conspirantes»  niultitudinem  è 
suo  conatu  tam  ardenti  atque  alacri  prohibere. 
Dicitur  autem  Elias  occidisse  prophetas,  quia 
jussit  ut  occiderentur  à  populo  :  quo  modo 
etiam  dicitur  illos  duxisse  ad  torrentem  Cison, 
quia  fecitut  comprehensi  à  populo  ducerentur. 
Quomodô  enim  honio  unus  tantam  multitudi- 
nem  horrore  mortis  renitentem  adducere  po- 
tuissel?  Est  tamen  verisimile  suâ  manu  inter- 
fecisse  illorum  aliquos ,  quomodô  fecit  Samuel 
lib.  1  Reg.  c.  15,  v.  53,  qui  suâ  ipse  manu 
Amalecitarum  regem  occidit. 

Quaerit  liic  Abulensis  ,  q.  55,  an  Elias  in  tôt 
prophetarum  intérim  peccaverit  ;  et  omninô 
negat ,  quod  necesse  est ,  et  videtur  significare 
non  obscure  Eccles.  48,  ubi  ab  hoc  facto  Elias 
commendari  videtur  :  Qui  incluxil  in  illis [amem, 
et  irritantes  illum  invidià  suù  pauci  facli  sunl. 
Cujus  rei  argumenlum  est  non  levé,  quia  sta- 
tim  ab  horum  caede  pluviam  impetravit  è  cœlo. 
Neque  si  rem  suis  momentis  expendas  ,  aliquid 
in  hoc  Eliae  facto  apparet  injustum.  Nam  hi 
prophetae  Daalis  impietatis  antistites ,  et  illius 
religionis  vindices  severi,  avertebant  alios  à 
verà  sanctilate ,  et  dùm  suum  Baalem  com- 
mendant  et  colunt,  Israelis  Deum  despiciunt 
et  obscurant.  Quare  digni  fuerunt  quos  pro- 
pheta  abjectae  religionis  zelator  et  vindex,  de 
medio  populo  deleret  et  tolleret.  Ita  sanè  Au- 
gustinus  lib.  2  de  Miraculis  sacrœ  Scriplurae  , 
ubi  dicit  sine  homicidii  culpà  csedem  illam  fac- 
tam.  «  Quippe  qui  Elias  erat  in  eâ  lege  ,  quae 
i  dicit  Levit.  cap.  24  :  Blasphemum  non  pâlie- 
«  ris  viverc.  Nullus  hominum  idolum  colit ,  nisi 
«  Dei  blaspbemus  extiterit.  Ac  per  hoc ,  qui 
c  idololatriœ  cultores  mactaverat,  blasphemos 
«  et  sacrilegos  de  terra  purgabat.  >  Basilius 
homil.  20  de  Ira  :  i  Illum  ,  qui  tanquàm  phar- 
«  maco  ad  ea  quai  oportet  ira  utitur ,  Domi- 
«  nus  minime  condemnat.  Moyses  omnium  ho- 
t  minum  mansuetissimus   vituli  idololatriara 

<  damnans,  Levitarum  manus  in  caedem  fratrum 
«  armavit.  Phinees  justà  contra  publiée  forni- 

<  cantes  ira  ,  ut  oportebat ,  usus,  protinùs 
«  utrumque  trucidavit.  Samuel  regem  Amalec 
t  justà  ira  in  médium  trahens  occidit.  Sic  ita- 

<  que  fit  ira  sxpenumcrô  bonarum  actionum 
«  ministra.  Elias  verô  zelotes  quinquaginta  su- 
«  pra  quadringentos  turpitudinis  sacerdotes , 
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t  et  quadringentos  sacrorum  nemorum  come- 
«  dénies  de  mensâ  Jezabel  justà  sapientique 
i  indignatione  in  lotius  Israël  ulilitatem  ,  ut 
«  morte  mulctarentur  effecit.  »  Haec  Basilius. 
Eadem  penè  Opta  tus  Milevitanus  lib.  3  contra 
Parmenianum  Donatistam. 
Vers.  41.  —  Et  ait  Elias  ad  Achab  :  As- 

CENDE,  COMEOE  ET   BIBE,  QUIA  SONUS  MULT/E  PLU- 

vi^e  est  (1).  Non  minus,  opinor,  clauserat 

(1)  Etie  dit  ensuite  à  Achab  :  Allez,  mangez 
et  buvez  ;  car  j'entends  le  bruit  d'une  grande 
pluie.  Et  il  monta  sur  le  haut  du  Carmet,  où,  se 
penchant  enterre,  il  mit  son  visage  entre  ses 
genoux,  etc. 

Comme  Achab  était  dans  la  dernière  cons- 
ternation à  cause  de  cette  prodigieuse  séche- 
resse qui  causait  une  famine  générale  dans  son 
royaume,  Elie,  après  avoir  fait  mourir  tous  ses 
faux  prophètes ,  l'exhorte  à  prendre  courage, 
et  l'assure  que  Dieu  enverra  bientôt  une  grande 
abondance  d'eau  sur  la  terre.  Ce  qu'il  lui  dit, 
qu'il  entendait  le  bruit  d'une  grande  pluie  ,  se 
peut  encore  expliquer  en  cette  manière,  qu'il 
allait  bientôt  entendre,  ou  bien  l'on  peut  dire 
qu'il  parlait  alors  en  prophèle  de  ce  qui  devait 
arriver  comme  s'il  élait  déjà  présent.  Car 
puisque  saint  Jacques  nous  assure  que  ce  saint 
homme  ferma  le  ciel  et  qu'il  le  rouvrit  par  sa 
prière,  on  ne  peut  regarder  cette  pluie  dont  il 
est  parlé  ici,  que  comme  un  effet  de  la  prière 
très-fervente  qu'il  fit  aussitôt  après,  lorsque, 
mettant  ses  genoux  en  terre  et  s'abaissant 
profondément  devant  Dieu,  il  eut  la  force  de 
faire  tomber  l'eau  du  ciel ,  comme  il  l'avait 
arrêtée  jusqu'alors  pour  punir  l'impiété  d'Is- 
raël et  de  son  roi. 

Tout  ce  qui  se  passe  entre  lui  et  son  servi- 
teur, à  qui  il  ordonne  d'aller  regarder  du  côté 
de  la  mer  jusqu'à  sept  fois,  et  qui  vit  enfin 
un  petit  nuage,  comme  le  pied  d'un  homme,  qui 
s'élevait  de  la  mer,  est  visiblement  rempli  de 
mystères.  On  pourrait  dire  que  cette  attente 
où  l'on  était  de  la  pluie  du  ciel,  et  tous  ces 
voyages  et  ces  regards  réitérés  du  serviteur 
d'Èlie  vers  la  mer,  marquaient  peut-être  figu- 
rément  l'ardeur  et  l'impatience  toute  sainte  où 
étaient  les  justes  dans  l'attente  continuelle  du 
Messie,  qui  devait,  en  paraissant  dans  le  monde 
sous  le  voile  de  sa  sainte  humanité  ,  comme 
sous  cette  nuée  dont  il  est  parlé  ici,  répandre 
avec  abondance  tous  les  trésors  de  ses  grâces, 
comme  les  eaux  salutaires  qui  pouvaient  seules 
arroser  la  sécheresse  et  désaltérer  le  cœur  des 
hommes,  pour  faire  produire  des  fruits  de  vie 
à  une  terre  qui  ne  produisait  auparavant  que 
des  fruits  de  mort.  Heureuses  les  âmes  qui, 
même  après  l'avènement  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  monde ,  sont  continuellement  appliquées  à 
regarder  vers  celte  mer  et  cet  océan  infini, 
d'où  elles  peuvent  espérer  ce  qui  est  capable 
de  désaltérer  la  soif  ardente  que  leur  cause  la 
sécheresse  de  celle  vie  misérable,  et  l'amour 
qu'elles  ont  pour  la  justice!  Dieu  ne  leur  ac- 
corde pas  toujours  aussi  promptement  qu'elles 
le  souhaitent  cette  eau  vive  dont  parlait  de- 
puis Jésus-Christ  même  à  la  femmede  Samarie. 
Elles  sont  souvent  obligées  de  la  demander 


I 


1143  IN  LIBRUM  m.  KEGUM 

cœlos,  et  pluviam  in  promissions  terra  om- 
nium maxime  necessariam  compresserai  , 
(quue,  ut  habes  Deut.  c.  11,  v.  11,  irrigua  non 
est,  sed  montosa  ,  et  campestris)  sacerdotum 
prophetarumque  seduiitas,  et  ardens  studium 
extinguendae  religionis  verae,  et  amplificandaï 
illiusquaîDaalidivinumiinpendebatobsequium, 
quàm  Eliœ  votum  et  oratio.  Quare  posiquàm 
exlincti  sunt  prophelaeetsublata  populipublica 
pernicies,  atque  Baalis  manifeslis  indiciis  ex- 
plorata  futililas  ,  certusde  pluvià  imminenli, 
dixit  Elias  adAcbab,  quiprœsens  spectabalad 

sept  fois,  c'est-à-dire,  plusieurs  fois,  et  de  sou- 
pirer long-temps  après  cette  divine  rosée  du 
ciel  qui  ne  se  donne  qu'à  une  terre  beaucoup 
altérée,  parce  qu'étant  d'un  prix  infini,  comme 
une  chose  qui  a  coulé  la  vie  même  au  Fils  de 
Dieu,  il  est  bien  juste  que  ceux  à  qui  il  la  donne 
sachent  l'estimer  par  la  peine  que  l'on  a  à 
l'obtenir. 

Saint  Augustin,  qui  a  commencé  ,  comme 
on  l'a  fait  voir,  à  expliquer  d'une  manière  spi- 
rituelle cette  histoire,  continue  à  nous  donner 
une  semblable  explication  des  dernières  cir- 
constances que  l'on  vient  de  rapporter.  «Elie, 
dit  ce  Père,  est  la  figure  de  notre  Sauveur. 
Ainsi,  lorsqu'il  a  prié  et  qu'il  a  offert  le  sa- 
crifice, il  nous  figurait  Jésus-Christ  priant 
et  s'offrant  lui-même  comme  un  sacrifice 
très-pur  pour  tout  l'univers.  Elie  a  prié  sur 
le  montCarmel,  et  Jésus  Christ  sur  le  mont 
des  Oliviers.  Elie  a  prié  pour  faire  tomber 
la  pluie  sur  la  terre,  et  Jésus-Christ  a  prié 
pour  faire  descendre  la  grâce  du  ciel  dans 
le  cœur  des  hommes.  Ce  que  dit  Elie  à  son 
serviteur,  d'aller  sept  fois  regarder  du  côté  de 
la  mer,  marquait  les  sept  dons  de  la  grâce 
du  Saint  Esprit,  qu'il  devait  répandre  sur 
toute  l'Eglise.  Et  cette  petite  nuée  qu'il  vit 
s'élever  de  la  mer  figurait  la  chair  même  de 
Jésus-Christ,  qui  devait  naître  dans  la  mer 
du  monde.  Et  alin  que  l'on  n'en  pût  douter, 
a  il  ajoute  que  cette  nuée  était  comme  le  pied 
<  d'un  homme,  c'est-à-dire,  de  cet  homme  qui 
demandait  aux  Apôtres,  en  parlant  de  soi, 
ce  que  l'on   disait   du  Fils  de  l'homme.  De 
même  donc  qu'après  trois  ans  et  demi  de 
sécheresse  ,   la  pluie  descendit  du  ciel  à  la 
prière  d'Elie,  aussi  à  I'avénement  du  Sau- 
veur, après  trois  années  et  demie  de  sa  pré- 
dication évangélique,   la  pluie  de  la  parole 
de  Dieu  arrosa  heureusement  toute  la  terre. 
Et  comme  Elie,   cet  ancien   prophète,  fit 
mourir  tous  les  prêtres  des  idoles,  de  même 
le  véritable  Elie,  qui  est  notre  Seigneur  Jé- 
sus Christ,  ayant  paru  dans  le  monde,  a  dé- 
truit et  anéanti  toutes  les  superstitions  sa- 
crilèges au  paganisme.  »  C'est  là  ce  que  ce 
grand  saint  appelle  un  trésor  très-précieux  pour 
le  sage,  et  une  viande  spirituelle  propre  pour 
nourrir  les  âmes  qui  s'appliquent  à  l'intelligen- 
ces  des  divins  mystères.  Car  lorsqu'on  décou- 
vre ainsi  par  une  humble  et  pieuse  méditation 
les  plus  grands  objets  de  notre  foi  sous  l'écorce 
de  la  lettre  et  de  l'histoire,  on  s'enflamme,  dit 
le  même  l'ère,  d'un  saint  désir  d'y  chercher 
de  quoi  nourrir  de  nouveau  sa  piété-  (Sacy.) 
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torrentem  Cison,  publicum  illud  et  horribile 
prophetarum  exitium,  ut  ascenderet,  nempe 
in  montem  Carmelum,  ubi  etiam  sacrificiis 
intererat ,  et  se  ibi  cibo  mature  reficeret,  et 
quamprimùm  se  ac  suos  expediret  ad  redi- 
tum,  ne  illos  gravis  pluvia,  cujus  ipse  jam  so- 
num  et  fragorem  audire  videbatur,  opprime- 
rez Erat  autem  multùm  ut  apparet,  temporis 
transactum  à  meridie  :  nam  ad  méridien)  us- 
que  productum  est  Baalitarum  sacrilicium, 
inde  inchoatum,  perfecluinque,  quod  immola- 
vit  Elias,  in  quo  non  exiguam  moram  positam 
oportuit,  cùm  excilâsset  aliare,  adduxisset 
aquam  effudissetque,  donecareolam.seuaquae- 
ductum  impleret  ;  ac  tandem  deductos  pro- 
phetas  ad  torrentem  Cison  omnes  ad  unum 
occidisset.  Cùm  ergo  rex,  ut  est  verisimile,  ad 
illum  usque  articulum  rerum  evenlum  jejunus 
expectâsset,  jubet  propheta,  ut  cibum  capiat 
securus  de  pluviâ  et  de  meliori  in  posterum 
fructuum  proventu. 

Vers.  42.  —  Elias  autem  ascendit  in  verti- 
cem  carmeli  ,  et  promus  in  terram  posuit  fa- 
CIES!   SUAM   INTER    GENUA  (1).  DÙIU    Acliab  pOSt 

Porrô  Abulensis  hinc  colligit,  Eliam  ab  hoc 
tempore  quo  in  monte  Carmelo  cœlitùs  ignem 
devocavit,  eoque  Baalitas  prostravit,  liabita- 
tionem  suam  in  eodem  ad  niemoriam  tanti  be- 
neficii  el  miraculi  deinceps  fixisse,  atque  eô- 
dem  confluxisse  ad  ipsum  pluresviros  religio- 
sos,  qui  se  totos  Deo,  oralioni  et  divinis  rébus 
laudibusque  tradebant.  Quos  post  Christiim 
imitati  sunt,  qui  in  rodem  monte  religiosé 
Deum  coluerunt,  indeque  orta  est  antiqua  et 
sancta  Carmelitarum  religio  et  fainilia.  Unde 
septem  summi  pontifices ,  Sixlus  IV,  Joan- 
nes  XXII,  Julius  III,  Pius  V,  Gregorius  XIII, 
SixtusV  et  Clemens  VIII,  in  Bullishuie  ordini 
concessis,  de  professoribus  hujus  sacri  insti- 
tuti  ita  Ioquuntur  :  4  Tanquàm  religionis  specu- 

lumetexemplar  ctaritate  fulgenles,  sunnorum- 


«  que  prophetarum  Eliœ  et  Elisei,  et  aliorum 
«  patrum  qui  montem  sanctum  Carmeli  juxta 
<  Eliœ  fontem  habitàrunt ,  successionem  hœredi- 
«  tariam  tenentes.  t  Unde  et  Sixlus  V  huic  re- 
ligioni  concessit,  ut  Eliam  el  Elisenm  tanquàm 
suaeinstitutionispatronos  coleret,  diesfestos  in 
eorum  honorem  celebrando  propr.aque  officia 
in  eorum  niemoriam  recitando,  quod  et  ipsa 
religio  studiosè  servat ,  et  in  Ipso  officio  no- 
men  et  solemnitatem  patroni  Elise  iribuunt. 
Hinc  et  Niceph.  lib.  8,  cap.  5,  asserit  llele- 
nam  magni  Constantini  malrem  in  Carmelo 
templiim  aedificâsse  Eliae  prophétie.  Sanè  tem- 
pore Elias  et  Elisei,  in  Carmelo  fuisse  orato- 
rium  ,  vel  synagogam  ,  ad  quam  IVstis  diebus 
populus  conveniret  tum  orationis  causa,  tum 
ut  Eliam,  Eliseum  et  similes  concionatores 
audiret,  salis  significalur  lib.  1  Beg.  I,  23, 
idque  ibidem  docent  Lyran.,  Abulens.  etalii. 
Porrô  etiamnum  Carmeliiae  Eliœ  feslum  so- 
lemne  célébrant  die  20  julii ,  quo  die  Elias 
Martyrologio  Romano    adscriplus    est.  Vide 
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prophetarum  csedem  vadit  ad  capiendos  cibos, 
Elias  ad  Carmeli  verticem  ascendit,  ut  arden- 
tiùs  oret,  et  pluviam  sibi  paulô  ante  promis- 
sam,  aut  excipiat  oblatam,  aut  tardantem  ac- 
celeret.  Quo  porrô  corporis  habitu  Elias  ora- 
verit ,  obscurum  est.  Cajetanus  hic  duas  ac- 
tiones,  etduosorandimodosagnoscit.  Primùm 
enira  putat  prostravisse  se  prophetam,  et  in 
faciem  corruisse,  sicut  fecit  antea,  cùm  Sare- 
phlhanae  viduse  filium  excitaret  ;  deinde  sedisse 
in  terra,  ac  inter  genua  posuisse  faciem  ;  aut 
certè  priùs  stravisse  se  in  faciem,  ut  gratias 
ageret  pro  re  benè  gestà  ;  deinde  mutato  cor- 
poris habilu  oràssepropluvià.  Abulensis,  q.  35, 
non  putat  faciem  propriè  positam  inter  genua, 
quia  illa  corporis  dispositio  et  difficilis  est,  et 
devotioni  non  admodùm  idonea;  sed  inclina  - 
tum  crédit  prophetam  ,  et  faciem  etiam  incli- 
natam  ad  genua.  Idem  propè  historia  Scholas- 
tica.  Alii  ita  accipiunt  corporis  figuram  sicut 
sonat  litlera,  ita  ut  verè  faciem  genibus  inclu- 

Suaresium   lib.  2   de   Religione,   capite  10. 

Exiat  in  Biblioth.  Patrum,  tom.  4  ediiionis 
tertiaeColoniensis,  p.  725,  liber  Joannis  XL1V, 
Jerosolymorum  episcopi ,  ad  Caprasium  ,  de 
institutione  monachi,  in  quo  Carnielitarum 
institutum  per  omnia  ab  Eliâ  derivatum  osten- 
diiur,  quem  librum  nonnulli  recentiores  ve- 
tustum  esse  auluinant ,  aucloremque  faciunt 
Joannem  JerosoIyniitanumepiscopum,qui  vixit 
tempore  S.  Hieron.,  et  ab  eo  velut  Origenista 
notatusest;  sed  id  multis  réfutant  doctores 
Colonienses  in  prafat.  libri ,  ac  Baronius 
tom.  5,  anno  Christi  444,  et  Bellarm.  de 
Script,  eccles.  pag.  95,  qui  censent,  stylum 
esse  hoininis  Latini,  et  posteriorum  tem- 
porum. 

Denique  Salomon  montis  hujus  meminit 
Cantic.  7,  15,  dicens  :  Caput  tuum  ut  Carme- 
tus.  Vide  ibi  dicta.  Porro  Carmeli  nomen  apte 
représentât  statum  religionis,  tum  quia  hic 
piis  institutis  et  merilis  abundat,  sicut  Carme- 
lus  frugibus  et  fructibus;  tum  quia  Carmel 
Hebraicè  idem  est  quod  scientia  circumcisionis, 
scilicel  morlificalionis,  passionum,  cupidila- 
tum  et  affectuura  terrenorum,  quac  discilur  in 
religione,  quasi  in  proprià  hujus  rei  scholà. 

Quamobiem  jure  S.  Hieronyinus  hos  omnes 
quosdiximus,  veteris  Testamenli  monachos  vo- 
cat,  idemque  alio  loco  seipsum  monachis  an- 
numerans  :  Noster,  inquit,  princeps  Elias, 
nosler  Eliseus,  nosiri  duces  filii  prophetarum; 
quod  iisdem  penè  verbis  dicit  Isidorus  lib.  2, 
cap.  15,  qui  in  libro  de  ecclesiasticis  Olïiciis 
hune  uirumque  et  caîteros  prophetasmonac/îo- 
rum  appellat  principes.  Ad  quos  etiam  accedit 
aperlè  Cassianus  lib.  1,  cap.  2,  qui  ab  iis  ait 
monasiicae  professionis  primordia  esse  funda- 
ta.  Elias  enim  sine  uxore,  sine  liberis,  sine 
familiâ  castam  cœlibeinque  semper  egit  vitam  ; 
in  tantà  insuper  paupertate,  ut  veslium  loco, 
zona  pelliceâ  amiclus  describatur;  victum  au- 
tem  modo  à  viduà,  modo  à  corvo  quasi  mendi- 
catum  acciperet.  (Corn,  à  Lap.  ) 
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serit  atque  inseruerit  Elias.  Sic  Chrysostomus 
in  Psal.  129,  Aug.  serm.  201  de  Tempore.  Et 
in  eâ  posilione  aliquid  inveniunt  quod  maxi- 
me videatur  ad  orantis  affectum,  et  ad  sollici- 
tandam  divinam  misericordiam  opportunum. 
Eo  enim  habitu  est  fœtus  in  maternis  adhuc 
visceribus  inclusus,  conglobatus  videlicet  in 
seipsum  ,  eà  specie ,  quâ  nulla  videtur  fingi 
posse  miserior,  quâ  clamât  ad  Deum  ,  sibi  ut 
liceat  lucem  aspicere,  et  auram  ducere  vita- 
lem.  Quod  explicuit  optimè  Isidorus  lib.  11 
Orig.  cap.  1  :  <  Genua,  inquit ,  sunt  commis- 

<  sionesfemorum  et  crurum,  et  dicta  genua, 

<  eô  quôdsint  in  utero  genis  opposita;  cohge- 
i  rent  enim  sibi,  et  cognata  sunt  oculis  lacry- 
c  marum  indicibus  et  misericordiae   :  nam  à 

<  genis  genua  dicuntur.  Denique  complicatum 
i  gigni ,  formarique  hominem  dicunt,  ita  ut 

<  genua  sursùm  sint,  quibus  oculi  formentur, 

<  ut  cavi  et    reconditi  fiant.  Ennius  genua 

<  comprimit  arctâ  genâ  :  inde  est  quôd  homines 
i  dùm  ad  genua  se  prosternunt.statim  lacry- 
i  mantur.  Voluit  enim  eos  natura  uteri  ma- 

<  terni  rememorari,  ubi  quasi  in  tenebris  con- 

<  sidebant,  antequàm  ad  lucem  pervenirent.  i 
Hoc  ipsum  dixit  Aristoteles  lib.  7  de  Histor. 

animal,  cap.  8  :  <  Homo  in  semet  conglobatus 
«  siegestatur,  ut  nasus  inter  genua,  oculossu- 
«  per  genua,  aures  extra  genua  habeat.  » 

Sed  est  adhuc  dubium  an  in  banc  iiguram 
secomplicârit  Elias  sedens,  aut  humi  stratus. 
Cajetanus  sedisse  pulat;  et  quidem  quomodô 
aliter  caput  genibus  inserere  potuerit  non  vi- 
deo, nisi  admodùm  indecoré.  De  hâc  re  nihil 
ab  auctoribus  definitum  invenio.  Si  propriè 
caput  genibus  inserlum  statuamus,  placet  quod 
putat  Cajetanus  :  neque  enim  alio  corporis 
habitu,  nisi  distorlo  corpore  fieri  potest.  Quôd 
si,  ut  putabat  Abulensis,  caput  potiùs  est  in- 
clinatum  ad  genua,  et  non  propriè  genibus  in- 
sertum,  uirumque  videtur  non  difficile,  neu- 
trum  cerlum.  Qui  enim  in  mœrore  sunt ,  et 
feminaî  pracipuè,  caput  demitlunt  ad  genua, 
ne  lucem  videant,  aut  aliquid  hauriant,  quod 
exhilaretanimum,  ut  faciunt  plerùmque  viduœ, 
cùrn  conjuges  primùm  amiserunt.  Neque  mini 
difficile  est,  quando  textus,  prasseriim  Latinus, 
non  in  unam  magis  quàm  in  alteram  partem 
pronus  est,  si  prostratumhumi  dicamus  Eliam, 
et  faciem  ejus  appressam  pulveri,  ita  tamen  ut 
corpus  non  tam  sit  stratum  et  extensum, 
quàm  curvatum  et  nixum  genibus,  et  ab  illis 
non  procul  statuto  capite,  quomodô  converte- 
runt  Septuaginta  :  lnclinavit  se  in  tenant,  et 


1147  IN  L1BRUM 

posuit  faciem  suam  inter  genua  sua.  Eodera 
modo  Chaldaeus  et  omnes  recentiores  inter- 
prètes, et  clariùs  Hispanica  translatio  :  E  des- 
cendiose  de  vientre  en  lierra.  Qui  orandi  modus 
Hebraeis  erat  in  summo  dolore,  aut  orandi  stu- 
dio non  inusilatus.  Queni  orandi  modum  audio 
eliam  nunc  quibusdam  peregrinis  nationibus 
familiarem ,  quae  incurvato  corpore  terram 
osculantur,  quod  lieri  nullo  modo  potest,  nisi 
facie  genibus  aut  applicatâ,  autproximâ. 

Vers.  43.  —  Et  dixit  ad  puerum  suum  :  As- 
cende,  et  prospice  contra  mare.  Non  dubitabat 
Elias  venturam  esse  pluviam,  eamque  ingen- 
tem,  cujus  sonitum  paulô  ante  audiisse  vide- 
batur;  cupiebat  tamen  illam  advenire  quam- 
primùm,  ut  et  prophelicam  statim  liberaret  fi- 
dem,  et  mœrentes  animos  populi  solaretur, 
quern  vehemens  tune  urgebat  famés ,  et  spe 
promisse  pluvise  dolorem  suum  ulcumque 
suslentabat.  Quare  iterùm  ac  saepiùs  dimittit 
puerum,  quern  secum  adduxerat ,  ut  versus 
mare,  Mediterraneum  opinor ,  intueretur ,  si 
qua  nubes  inde  in  aère  concresceret.  Cùmque 
sexies  missus  nihil  vidisset,  iterùm  atque  ite- 
rùm se  dédit  in  preces,  donec  tandem  septimô 
missus  videre  se  dicit  nubeculam  parvam  as- 
cendentem  é  mari,  quale  hominum  solet  ap- 
parere  vestigium.  Tune  verô  ingruere  vehe- 
menlem  pluviam  odoratus  per  eumdem  pue- 
rum, regein  admonuit  ut  quamprimùm  ascen- 
deret  currum,  ne  illum  in  aperto  loco  tem- 
pestas  depreliendat. 

Quidam  hune  puerum  esse  putant  hlium  Sa- 
rephthame  viduae ,  quern  Elias  paulô  ante 
excitaràt  à  morluis.  Alii  Jonam  esse  putant, 
quern  Sarephthana  mater  in  Elise  disciplinam 
et  societatem  tradidit,  ut  illi  esset  assiduus,  et 
servilem  quoad  posset  et  liceret,  operam  pra> 
starel.  De  hâc  re  pluribus  Joannes  episcopus 
Hierosolymitanus  c.  120,  t.  9  Bibliolbecae.  Alii 
ista  non  probant ,  quorum  ego  sententiae  li- 
bentiùs  adhaereo.  In  hâc  nube  S.  Joannes  epis- 
copus Hierosolymitanus  agnoscit  B.  Virginem, 
et  ex  nubis  proprielate,  quae  ascendens  ex 
mari  amaro,  nihil  tamen  inde  trahit  amarilu- 
dinis,  sine  ullà  macula  ortam  esse  dicit,  B. 
Virginem  conceptam  ,  credo ,  intelligit ,  quia 
sicut  nubes  nihil  habet  amarum,  cùm  oriturè 
mari,  sic  etiam  è  mari  nihil  concipit  amarilu- 
dinis.  (1) 

(1)  Vers.  44.  —  Ecce  nubecula  parva  quasi 
vestigium  (pedis)  iiominis  ascendebat  de  mari. 
Hebraeus  :  Parvula  quasi  vola  Iiominis;  Vata- 
blus  :  Ad  magnitudinem  volœ  Iiominis  ;  Chal- 
daeus :  Nubes  parva  sicut  vola  manûs  Iiominis 
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Vers.  45.  —  Cumque  se  verteret  iiuc  atque 

ILLUC,  ECCE  COELI  OBTENEBRATI  SUNT.  DubilIIIl  est 

quis  sil  iste  qui  se  hùc  atque  illùc  assidue  ver- 
sabat.  Existimare  non  nemo  posset  fuisse 
Eliam,  qui  cùm  signum  vidisset  instantis  plu- 
viae,  aut  prae  gaudio,  quia  res  successerat  ex 
voto,  aut  prae  sollicitudine,  ne  nubes  illa  eva- 
nescerel,  et  expectationem  ,  tain  suam  quàm 
aliorum  relinqueret  hiantein;  hùc  se  atque 
Illùc  sollicitus  versabat ,  atque  anxius  ,  quod 
homines  in  gravi  aliquâ  sollicitudine  ac  metu 
fréquenter  faciunt,  quos  uno  in  loco  affectus 
ille  acriter  incitatus  consistere  non  sinit.  Aut 
certè  orationis  ardor  et  studium ,  sicut  ani- 
mum,  qui  maxime  in  co  orationis  aeslu  laborat, 
sic  etiam  corpus  in  has  atque  illas  partes  im- 
pellit.  Quod  etiam  accidisse  videtur  Eliseo 
lib.  4  Reg.  c.  4,  v.  55,  qui  cùm  esset  intenlus 
excitando  puero,  et  jam  super  eum  incubuis- 
set,  deambulavit  in  domo  semet  hiic  atque  illùc. 
Tuncaulemoràsseveliemenliùs,  utmagis  se  ad 
alteram  incubationem  coropararet.  Verumia- 
men  place!  niagis  communis  sententia,  quao 
haec  de  Achab  accipit ,  cui,  cùm  mature  ab 
Elià  foret  per  famulumadmonitus,  ut  sunt  re- 
gum  tarda  molimina ,  et  illorum  incessus  im- 
pediti,  dùm  alia  atque  alia  aut  meditanlur,  aut 
curant,  aut  etiam  quia  non  satis  sibi  persuase- 
rat  instare  pluviam,  extraclum  est  aliquantu- 
lùm  temporis  :  intérim  verô  incubuit  tempes- 
tas,  et  regem  tardiùs  molientem  occupavif, 
qui  tandem  conscenso  curru  venit  in  Jezrael. 
Vers.  40.  —  Et  manus  Domini  facta  est  (I) 


ascendit  de  Occidente,  id  est,  de  mari  Mediter- 
raneo  ;  hoc  enim  est  ad  occidentem  Judaeae. 

Nota  :  Vola  tam  de  pedibus  quàm  de  nant- 
iras dicitur  :  Hebraeuni  enim  capli,  id  est,  vola, 
propriè  est  curvitas,  sive  concavitas  tam  pe- 
dum  quàm  manuuni.imô  et  cochleariiimalia- 
ruinque  rerum  curvaruni  ;  Chaldaeus  hic  acci- 
pit volam  manûs;  noster  verô  volampedum, 
unde  vertit,  vestigium  Iiominis,  idquc  congrn- 
entiùs  :  videbatur  enim  Deus  hic  in  nube, 
quasi  pedibus  descendere  ad  dandam  Isracli 
pluviam,  et  terrain  fœcundandani. 

(1)  Manus,  id  est,  vis,  virtus,  alacritas,  agi- 
otas adeurrendum;  q.  d.  :  Deus  dédit  robur, 
vires  et  alacritatcm  Eliae,  ut  licet  ipse  esset 
jejunus,  fessus,  et  debilis  ex  longà  concerta- 
tione  cum  Baalitis,  item  ex  prolixà  orationc, 
sacrilicio  et  impelratione  pluvise,  tamen  cur- 
reret,  imô  praecurrerct  currum  Achab,  qui 
concitalis  equis  procurrebat,  ut  pluviam  eva- 
deret.  Currebat  ergo  Elias,  ut  Achab  et  Israe- 
litae  agnoscerenl  auclore  Deo  datam  esse  plu- 
viam per  preces  Elise  :  item  ut  oflicium  hono- 
rarium  praestaret  régi  suo  Achab ,  eum  sti- 
pando,  praeeundo  et  praecurrendo. 

(  Corn,  à  Lap.  ) 
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COMMENTAMES! 


SUPER  ELIAM,  ET  ACC1NCTUS  LUMBIS'CURREBVT  ANTE 

Achab.  Manus  Domini,  opus  Domini  significat  : 
tune  autem  dicitur  super  aliquem  lieri,  cùm 
aliquid  inspiralur,  aut  mittitur  à  Deo,  quo  ho. 

«  Le  plus  grand  prophète,  le  premier  minis- 

<  tre  de  l'Eternel ,  s'écrie  Voltaire ,  courir 

<  comme  un  valet  de  pied  devant  la  charrette 
«  du  roi  d'Israël!  >  Suivant  ce  critique  ,  les 
envoyés  de  Dieu  devraient  être  choisis  parmi 
les  hommes  puissants,  parmi  les  riches  du  siè- 
cle ;  il  en  a  cependant  été  autrement,  soit  dans 
l'ancienne  loi,  soit  dans  l'établissement  et  la 
propagation  de  la  nouvelle  ;  et  ces  prédica- 
teurs, ces  ministres  à  pied  ont  changé  la  face 
de  la  terre,  et  sont  encore  l'objet  du  respect 
et  de  la  vénération  des  peuples. 

«  Mais  pourquoi  courir?» 

C'était  pour  convaincre  Achab  que,  quoique 
le  ciel  fût  serein,  l'orage  allait  venir  si  promp- 
tement  qu'il  serait  impossible  de  l'éviter,  si 
l'on  ne  faisait  pas  la  plus  grande  diligence. 

CAPUT  XIX. 

1.  Nuntiavit  autem  Achab  Jezabel  om- 
nia  quœ  fecerat  Elias,  et  quomodô  occi- 
disset  universos  prophetas  gladio. 

2.  Misitque  Jezabel  nuntium  ad  Eliam, 
dicens  :  Haec  mihi  faciant  dit  et  haec  ad- 
dant,  nisi  hâc  hora  cras  posuero  animant 
tuam  sicut  animant  unius  ex  illis. 

S.  Timuit  ergo  Elias,  et  surgens  abiit 
quoeumque  eum  ferebat  voluntas  ;  venit- 
que  in  Bersabee  Juda ,  et  dimisit  ibi  pue- 
rum  suum. 

U.  Et  perrexit  in  desertum  viam  unius 
diei.  Cùmque  venisset,  et  sederet  subter 
unam  juniperum ,  petivit  animae  suœ  ut 
moreretur,  et  ait  :  Sufficit  mihi,  Domine  ; 
toile  animant  meam  ;  neque  enim  melior 
sum  quàm  patres  mei. 

5.  Projecitque  se,  et  obdormivit  in  um- 
brâ  juniperi.  Et  ecce  angélus  Domini  te- 
tigit  eum,  et  dixit  illi  :  Surge,  et  comede. 

6.  Respexit,  et  ecce  ad  caput  suum 
subeinericius  panis  et  vas  aquae  :  comedit 
ergo  et  bibit,  et  rursùm  obdormivit. 

7.  Reversusque  est  angélus  Domini  se- 
cundo, et  tetigit  eum,  dixitque  illi  :  Sur- 
ge, comede,  grandis  enim  tibi  restât  via. 

8.  Qui  cùm  surrexisset,  comedit  et  bi- 
bit, et  ambulavit  in  fortitudine  cibi  illius, 
quadraginta  diebus  et  quadraginta  nocti- 
bus,  usque  ad  montent  Dei  Horeb. 

9.  Cùmque  venisset  illùc,  mansit  in  spe- 
luncù.  Et  ecce  sermo  Domini  ad  eum, 
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minum  aut  illustratur  mens  aut  incitalur  ani- 
mus,  ut  aliquid  arduum  aut  bonum  aggredia- 
tur  et  efliciat.  Quo  modo  lib.  2  Par.  c.  30,  v. 
12,  dicitur  facta  in  Juda  manus  Domini,  ut 
corde  uno  facerent  juxta  praeceptum  régis  :  sic 
etiam  nunc  facta  dicitur  super  Eliam  Domini 
manus,  et  inditus  novus  animusetspiritus,  ut 
tonante  et  fulgurante  cœlo  non  solùm  seque- 
relur,  sed  etiam  antecederet  regium  currum  , 
neque  timeret  indignationem  illorum  quicae- 
dem  prophetarum  dolerent ,  et  illam  studiosè 
conarentur  ulcisci  ;  qui  sanè  in  Jezraele  esse 
poterant  non  pauci,  cùm  ibi  esset  Jezabel,  de 
cujus  mensâ  tôt  illi ,  aut  illorum  multi  pro- 
phelse  comedebant.  Sed  inspirante  Deo  vires 
et  audaciam,  superavit  haec  omnia,  et  in  civi- 
tatem  illam  regiam  omnium  primus  inlravit. 

CHAPITRE  XIX. 

1.  Achab  ayant  rapporté  à  Jezabel  tout  ce 
qu'Elie  avait  fait,  et  de  quelle  manière  il  avait 
tué  par  l'épéc  tous  les  prophètes  de  Baal, 

2.  Jezabel  envoya  un  homme  à  Elie  pour 
lui  dire  :  Que  les  dieux  me  traitent  dans  toute 
leur  sévérité  si  demain,  à  la  même  heure,  je 
ne  vous  fais  perdre  la  vie,  comme  vous  l'avez 
fait  perdre  à  chacun  de  ces  prophètes. 

3.  Elie  eut  donc  peur,  et  s'en  alla  partout 
où  son  désir  le  portait;  et  étant  venu  à  Bersa- 
bee, en  Juda,  il  y  laissa  son  serviteur. 

4.  Il  fit  dans  le  désert  une  journée  de  che- 
min ;  et  étant  venu  sous  un  genièvre,  il  s'y  as- 
sit, et,  souhaitant  la  mort,  il  dit  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, c'est  assez  ;  retirez  mon  âme  de  mon 
corps,  car  je  ne  suis  pas  meilleur  que  mes 
pères,  qui  sont  morts  aussi. 

5.  Et  il  se  jeta  par  terre,  et  s'endormit  à 
l'ombre  du  genièvre.  Et  voilà  qu'un  ange  du 
Seigneur  le  toucha,  et  lui  dit  :  Levez-vous  et 
mangez. 

6.  Elie  regarda  ,  et  vit  auprès  de  sa  tête  un 
pain  cuit  sous  la  cendre  et  un  vase  d'eau.  Il 
mangea  donc  et  but,  et  il  s'endormit  encore. 

7.  L'ange  du  Seigneur,  revenant  une  seconde 
fois,  le  toucha  encore,  et  lui  dit  :  Levez-vous 
et  mangez,  car  il  vous  reste  un  grand  chemin 
à  faire. 

8.  S'étantlevé,  il  mangea  et  but;  et,  forti- 
fie par  cette  nourriture,  il  marcha,  quarante 
jours  et  quarante  nuits ,  jusqu'à  Horeb ,  la 
montagne  de  Dieu. 

9.  Y  étant  arrivé,  il  demeura  dans  une  ca- 
verne; et  le  Seigneur,  lui  adressant  sa  parole, 
lui  dit  :  Que  faites-vous  ici,  Elie  ? 
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dixitque    illi   :   Quid  hic  agis  ,    Elia? 

10.  At  ille  respondit  :  Zelo  zelatus  sum 
pro  Domino  Deo  exercituum ,  quia  dere- 
liquerunt  pactum  tuum  filii  Israël,  alta- 
ria  tua  destruxerunt,  prophetas  tuos  occi- 
derunt  gladio ,  derelictus  sum  ego  solus, 
et  quaerunt  animam  meam  ut  auferant 
eam. 

M.  Et  ait  ei  :  Egredere,  et  sta  in  mon- 
te coram  Domino,  et  ecce  Dominus  trans- 
it.  Et  spiritus  grandis  etfortis  subvertens 
montes  et  conterens  petras  ante  Domi- 
num ,  non  in  spiritu  Dominus.  Et  post 
spiritum  commotio ,  non  in  commotione 
Dominus. 

1 2.  Et  post  commotionem  ignis,  non  in 
igné  Dominus.  Et  post  ignem  sibilus  aurae 
tenuis. 

13.  Quod  cùm  audîsset  Elias,  operuit 
vultum  suum  pallio ,  et  egressus  stetit  in 
ostio  speluncae.  Et  ecce  vox  ad  eum  di- 
cens  :  Quid  hic  agis,  Elia  ?  Et  ille  respon- 
dit : 

14.  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo 
exercituum ,  quia  dereliquerunt  pactum 
tuum  filii  Israël,  altaria  tua  destruxerunt, 
prophetas  tuos  occiderunt  gladio;  dere- 
lictus sum  ego  solus,  et  qua?runt  animam 
meam  ut  auferant  eam. 

15.  Et  ait  Dominus  ad  eum  :  Vade,  et 
revertere  in  viam  tuam  per  desertum  in 
Damascum ,  cùmque  perveneris  illùc,  un- 
ges  Hazacl  regem  super  Syriam; 

16.  Et  Jehu  filium  Namsi  unges  regem 
super  Israël  ;  Eliseum  autem  filium  Sa- 
phat, qui  est  de  Abel-Meula,  unges  pro- 
phetam  pro  te. 

17.  Et  erit,  quicumque  fugerit  gladium 
Hazael,  occidet  eum  Jehu,  et  quicumque 
fugerit  gladium  Jehu,  interficiet  eum  Eli- 
seus. 

18.  Et  dcrelinquam  mihi  in  Israël  se- 
plem  millia  virorum,  quorum  genua  non 
sunt  incurvata  arjte  Baal,  et  omne  os 
quod  non  adoravit  eum  osculans  manus. 

19.  Profectus  ergo  inde  Elias ,  reperit 
Eliseum  filium  Saphat  arantem  in  duode- 
cim  jugis  boum,  et  ipse  in  duodecim  jugis 
boum  arantibus  unus  erat  ;  cùmque  ve~ 
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10.  Elie  lui  répondit  :  Je  brûle  de  zèle  pour 
le  Seigneur  Dieu  des  armées,  parce  que  les 
enfanls  d'Israël  ont  abandonné  voire  alliance, 
qu'ils  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils  ont  tué  vos 
prophètes  par  l'épée,  et  que,  étant  resté  seul, 
ils  cherchent  encore  à  m'ôter  la  vie. 

11.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Sortez,  et  tenez- 
vous  sur  la  montagne  devant  le  Seigneur,  et 
voilà  passer  le  Seigneur.  Il  s'éleva  un  vent 
violent,  impétueux,  renversant  les  montagnes 
et  brisant  les  rochers  ;  et  le  Seigneur  n'était 
point  dans  ce  vent.  Après  le  vent,  il  se  fit  un 
tremblement  de  terre;  et  le  Seigneur  n'était 
point  dans  ce  tremblement. 

12.  Après  le  tremblement,  il  s'alluma  un 
feu  ;  et  le  Seigneur  n'était  point  dans  ce  feu. 
Après  le  feu,  on  entendit  le  souffle  d'un  petit 
vent  doux,  et  là  était  te  Seigneur. 

13.  Ce  qu'Elie  ayant  entendu,  il  se  couvrit 
le  visage  de  son  manteau,  et,  étant  sorti,  il  se 
tint  à  l'entrée  de  la  caverne  ;  et  en  même 
temps  une  voix  se  fit  entendre,  qui  lui  dit  : 
Que  faites-vous  là,  Elie  ?  Il  répondit  : 

14.  Je  brûle  de  zèle  pour  vous ,  Seigneur 
Dieu  des  armées,  parce  que  les  enfants  d'Israël 
ont  abandonné  votre  alliance,  détruit  vos  au- 
tels, tué  vos  prophètes  par  le  fer,  et  que,  étant 
demeuré  seul,  ils  cherchent  encore  à  m'ôter  la 
vie. 

15.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Allez,  retournez 
par  le  chemin  où  vous  êtes  venu  ,  le  long  du 
désert  vers  Damas,  et  lorsque  vous  y  serez  ar- 
rivé, vous  sacrerez  Hazaël  pour  être  roi  de 
Syrie. 

16.  Vous  sacrerez  aussi  Jéhu,  fils  de  Josa- 
phat,  fils  de  Namsi,  pour  être  roi  d'Israël  ;  et 
vous  sacrerez  Elisée,  fils  de  Saphat,  qui  est 
d'Abel-Méula,  pour  être  prophète  en  voire 
place. 

17.  Quiconque  aura  échappé  à  l'épée  d'H.i- 
zaël,   sera  tué   par  Jéhu,  et  quiconque  aura 

|    échappé  à  l'épée  de  Jéhu,  sera  tué  par  Elisée. 

18.  Et  je  me  réserverai  dans  Israël  sept 
mille  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal,  et  qui  ne  l'ont  point  adoré  en 
portant  la  main  à  leur  bouche  pour  la  baiser. 

19.  Elie,  étant  donc  parti  delà,  trouva  Elisée, 
fils  de  Saphat,  qui  labourait  avec  douze  paires 
de  bœufs,  et  conduisait  lui-même  une  des 
charrues  des  douze  paires  de  bœufs.  Elie  s'é- 
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nisset  Elias  ad  eum,  misit  pallium  suum 
super  illum. 

20.  Qui  statim  relictis  bobus  cucurrit 
post  Eliam,  et  ait  :  Osculer ,  oro,  patrem 
meum  et  matrem  meam ,  et  sic  sequar  te. 
Dixitque  ei  :  Vade,  et  revertere ,  quod 
enim  meum  erat  feci  tibi. 

21.  Reversus  aulem  ab  eo,  tulit  par 
boum,  et  mactavit  illud,et  inaratro  boum 
coxit  carnes,  el  dédit  populo,  et  comede- 
runt  ;  consurgemque  abiit,  et  secutus  est 
Eliam,  et  minislrabat  ei. 
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tant  approché  d'Elisée,  mit  son  manteau  sur 
lui. 

20.  Elisée  aussitôt  quitta  ses  bœufs,  courut 
après  Elie,  et  lui  dit  :  Permettez-moi ,  je  vous 
prie,  que  j'aille  baiser  mon  père  et  ma  mère, 
et  après  cela  je  vous  suivrai.  Elie  lui  répondit: 
Allez,  et  revenez,  car  j'ai  fait  pour  vous  ce  que 
j'avais  à  faire. 

21.  Elisée,  après  avoir  quitté  Elie,  prit  une 
paire  de  bœufs,  qu'il  tua  ;  il  en  fit  cuire  la 
Chair  avec  le  bois  de  la  charrue,  et  la  donna 
au  peuple,  qui  en  mangea.  Il  s'en  alla  aussitôt 
après,  et  se  mit  à  suivre  Elie  et  à  le  servir. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Nuntiavit  autem  Achab  Jezabel 
omnia  ou*:  FECEiuT  Elias.  Quo  animo  haec 
omnia  à  rege  fuerint  uxori  nuntiata ,  non  con- 
stat, cùm  multa  nuntiâsset,  quae  magnoperè 
prophetae  virtutem  etsanctitatem  commendare 
potuerint,  ut  quôdignem  evocârit  è  cœlo,  plu- 
viamque  impétrant,  quod  summum  eo  tem- 
pore  beneficium  existimari  poterat,  propter 
quod  suspici  ab  omnibus,  et  amari  deberet.  Hoc 
narrari  poterat  à  rege,  ut  uxorem  impiam  à 
vano  idolorum  cullu  ad  veram  religionem  ad- 
duceret,  etDeifamulum  Eliam  plurimifaceret, 
et  ut  verum  Dei  prophetam  agnosceret,  seque 
illius  disciplina  excolendam  traderet.  An  id 
rex  curaverit  incertum.  Illud  certum,  nihilô 
ex  eo  meliorem  factam  Jezabelem  ;  imô  id  cer- 
tius,  aut  nihil  horum  cogitasse,  aut  adeô  id 
egisse  molli  brachio,  ut  nihil  horum  impelra- 
verit  ab  uxore  impiae  parentûm  religioni  obsli- 
natiùs  alligatà.  Quae  non  tam  lœtata  est  quôd 
missa  fuerit  tandem  de  cœlo  pluvia,  quàm  in- 
llammata  in  prophetam  odio,  quôd  neci  dede- 
rit  patriae  religionis  prophetas  et  antislites. 
Quare  talem  prophetae  per  nuntium  minatur 
plagam,  qualem  ipse  priùs  aliis  inlulerat  (1). 

Vers.  3.  — Timuit  ergo  Elias,  et  surgens 

(1)  «Jézabel,  dit  Voltaire,  est  assez  sotte 
«  pour  faire  avertir  Elie  par  un  messager 
«  qu'elle  le  fera  prendre  le  lendemain  ;  c'était 
i  lui  donner  un  jour  pour  se  sauver.  »  Le  mira- 
cle qu'Elie  venait  d'opérer  avait  produit  une 
révolution  subite  dans  les  esprits;  de  là  ce 
coup  d'autorité  contre  les  faux  prophètes,  qui 
ne  fut  fait  que  du  consentement  d' Achab  et  de 
tout  le  peuple.  Quand  Jézabel  en  fut  informée, 
elle  lit  faire,  dans  son  dépit  et  son  emporte- 
ment, des  menaces  à  Elie,  dont  au  fond  elle 
redoutait  la  présence.  Le  prophète,  qui  con- 
naissait la  faiblesse  d' Achab  et  le  caractère  in- 
constant des  Israélites ,  craint  que  leurs  dispo- 
sitions passagères  ne  changent  bientôt,  et  que 
Jézabel  ne  soit  en  état  d'effectuer  ses  mena- 
ces. (Duclot.) 


abiit  (1).  Expositionem  hujus  loci  moralem 
vide  apud  D.  Dernardum,  sermone  Gi  ex  par- 

(1)  Elie  eut  peur  ,  et  s'en  alla  aussitôt  partout 
où  son  désir  le  portait ,  etc.  Le  grand  pape  saint 
Grégoire  fait  une  admirable  réflexion  sur  le 
courage  tout  divin  qu'avait  fait  paraître  Élie  à 
l'égard  d'Achab  et  de  tous  ses  faux  prophètes, 
et  sur  cette  extraordinaire  frayeur  dont  il  fut 
saisi  tout  d'un  coup,  à  la  seule  voix  de  Jézabel, 
qui  le  fit  fuir  de  tous  côtés,  non  pas  où  le 
mouvement  de  Dieu  le  conduisait,  mais  où  la 
faiblesse  de  la  nature  l'emportait.  «  Les  saints, 
i  dit-il,  que  l'Esprit  de  Dieu  a  élevés  dans  un 
«  haut  degré  de  perfection  et  de  connaissance, 

<  sont  rabaissés  ordinairement  par  quelque  len- 
«  tation,  tant  qu'ils  sont  en  cette  vie,  de  peur 
•  que  leur  élévation,  ne, les  porte  dans  l'or- 
i  gueil.  C'est  ainsi  qu'Elie .  étant  arrivé  au 
«comble  de  tant  de  vertus,  fut  rabaissé  tout 
«  d'un  coup ,  lorsqu'il  fuyait  Jézabel ,  qui ,  bien 
«  que  reine,  n'était  néanmoins  qu'une  faible 
i  femme.  Je  considère  ,  d'une  part ,  ajoulet-il, 
i  la  force  étonnante  de  cet  homme  qui  ferme 
«  le  ciel  par  sa  parole  et  qui  l'ouvre  quand  il 
«  le  veut;  qui  ressuscite  les  morts  et  qui  pré- 
i  voit  les  choses  futures:  je  regarde,  d'autre 
«part,  la  faiblesse  et  la  frayeur  de  ce  même 
«homme  qui  s'enfuit  devant  une  femme,  et 
«qui  souhaite  de  recevoir  la  mort  de  la  main 

<  de  Dieu  sans  la  pouvoir  obtenir,  dans  le 
«  même  temps  qu'il  s'efforçait  de  l'éviter  du 
«côté  de  celte  femme,  qui  le  voulait  perdre. 
«  D'où  vient  donc  qu'il  paraissait  si  puissant 
«  pour  opérer  ces  grandes  merveilles'.'  et  d'où 
«  vient  qu'il  paraissait  si  faible,  jusqu'à  fuir 
«devant  une  femme,  sinon,  parce  qu'autant 
«  que  les  saints  sont  forts  par  la  puissance  de 
«Dieu,  autant  ils  sont  faibles  par  leur  propre 
«  infirmité?  Ainsi ,  lorsqu'Élie  parut  si  rempli 
«  de  force ,  il  fit  connaître  que  c'était  de  Dieu 

<  qu'il  avait  reçu  sa  force.  Et  lorsqu'au  con- 
«  traire  il  parut  si  faible,  il  reconnaissait  la  fai- 
i  blesse  qui  lui  était  naturelle.  La  puissance 
«  qu'il  fit  éclater  aux  yeux  des  hommes  était 
i  une  preuve  de  sa  vertu ,  et  la  faiblesse  dans 
«  laquelle  on  le  vit  tomber  aussitôt  après,  était 
«  la  gardienne  et  comme  l'affermissement  de 
«cette  même  vertu,  ltta  potentia  virtus  fuit  ; 
iisla  inftrmitas  custos  virtutis.  i       (Sacy.) 

«Mais  un  homme  qui  ressuscite  les  morts, 
«et  qui  dispose  des  nuées  et  delà  foudre, 

<  est-il  assez  poltron  pour  fuir  devant  une 
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vis.  Qui  neque  regem  limuit ,  neque  populum , 
qui  regiura  slipabal  latus ,  qui  ausus  est  copio- 
suin  prophetarum  agmen  occidere,  ille  nunc 
unius  feniinse  vultum  sustinere  non  potest ,  et 
illius  minaci  oralione  perlerrilus,  in  fugam  se 
quamprimùm  dat ,  neque  tutum  se  putat,  nisi 
quadraginta  dierum  ilinere  confecto.  Haecelo- 
quenlissimè,  ut  solet,  amplilicat  Chrysostomus 
homil.  de  Petro  et  Elià  ,  quae  est  apud  Meta- 
phrastem,  et  adducilur  à  Surio.lom.  4  ininense 
Augusto ,  qui  illius  timoris  et  fugae  aliquas  ad- 
ducit  causas.  Ait  enim  primùm  in  lus,  quie 
liactenùs  exposuimus,  aliquam  Elise  interces- 
sisse  culpam,  crudelitatis  neinpe,  quod  mihi 
durum  est,  neque  omnibus probari  video;  cul- 
pam verô  spirilus  debilitare  ac  frangere ,  et 
strenuis  etiam  atque  audacibus  animis  pavo- 
rem  incutere,  salis  Scriptura  sacra  clamât,  et 
docet  experieniia.  Alia  ratio  est,  i  quia  Deus 
«  declarare  voluit  miracula  illa ,  quae  ostensa 
«  fuerant ,  non  ab  Eliâ ,  sed  à  suâ  ipsius  poten- 
<  lia  i'acta  fuisse.  Vide  quid  faciat,  quo  tempore 
«  Deus  ipse  operabatur,  reges,  principes,  et 
«  populi  Elise  succumbebant;  cùm  verô  Deus 
i  abscessisset ,  etiam  mulier  una  prophetae  ibi 
i  terribilis  visa  est.  Abscessit  Deus,  et  nalura 
«  humana  redarguta  fuit.  »  Deinde  ut  ex  hâc 
tanlâ  rerum  dissimilitudine  Elias  intelligeret 
dùm  aliquid  faceret,  aut  auderet  egregium, 
divinae  potentiae  potiùs  ac  benignitati ,  quàm 
suis  viribusesse  tribuendum.  <  Yidisti,  inquit, 
«  quemadmodùm  recedente  gratiâ  redarguta 
«  est  nalura  humana  ;  fugit  enim  Elias  itinere 
«  quadraginta  dierum.  Non  uno  aut  altero,  sed 

<  quadraginta  diebus  aufugit ,  et  ad  regionem 

<  omninô  desertam  se  contulit,  non  nutrimen- 
«  tum ,  non  cibum  aliquem  secum  ferens  ;  nam 
«  tanquàm  ebrius  prae  melu  caetera  niliil  cura- 
«  bat,  sed  désertas  tantùm  rcgiones  sequeba- 

<  lur.  >  Idem  pcnè  hic  Angelomus,  et  Rabanus. 
i  Sancti,  inquiunt ,  viri,  sublevante  spirituad 
i  summa  rapiunlur  :  quamdiù  verô  in  hâc  vitâ 
isunt,  nesuperbiant,  tenlationibus  reprimun- 
«  tur.  »  Idem  Theodorelus  q.  47.  Sanè  cùm  ca- 
pite  praecedenli  in  fine  manus  Domini  facta  est 
èuper  Eliam ,  contra  vira  tempcstatis  pcdibus 

t femme?»  Cet  homme  savait  que  ce  n'était 
pas  par  sa  propre  puissance  qu'il  avait  opéré 
ces  prodiges;  que  Dieu,  qui  en  était  l'auteur, 
ne  s'était  point  engagé  à  les  répeler  à  tout  in- 
stant ;  qu'il  v  aurait  de  la  présomption  et  de 
l'orgueil  à  négliger  les  moyens  humains 
d'échapper  au  danger  que  fournit  la  pru- 
dence, lorsque  le  ciel  n'en  indique  point 
d'extraordinaires.  (Duclot.) 
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suis  regios  currus  turbinis  in  modum  volantes 
prsecedebat ,  et  eum  in  locum  ubi  Jezabeleni 
esse  noverat,  propheiarum  ultricem,  prope- 
rabat  alacer.  At  ubi  Deus  manum  illaru,  quae 
vires  prophetae  inspirabat  et  animos,  subduxit, 
feminam  limet,  et  ne  in  illius  manus  incurrat, 
ignobilem  fugam  meditatur  :  neque  quantùm- 
cumque  semolus  securum  se  putat  à  femineo 
furore.  Cur  Elias  Jezabelem  timuerit,  cùm 
priùs  fuerit  omni  forniidine  superior,  tractât 
Abulensis  optimè  hic,  q.  3. 

QUOCUMQUE  EUM  FEREBAT  VOLUNTAS.  Ebrio  nu- 

per  similem  esse  Eliam  dixit  Chrysostomus , 
neque  enim  minus  timor  aut  furor  mentem  eri- 
pit,  quàm  vinum  aut  ebrietas,  undc  in  Scrip- 
tura seepè  audimus  homines  ebrios  non  à  vino, 
sed  à  mœrore,  desperatione ,  aut  à  graviori 
aliquâ  perturbatione.  Sic  sanè  Isaias  cap.  29 , 
v.  9  :  Obstupescite ,  et  admiramini,  fluctuate,  et 
vacillate,  et  non  à  vino;  et  cap.  51 ,  v.  21  : 
Audi  hoc ,  paupercula  et  ebria ,  et  non  à  vino. 
Praeterea  hominem  in  aestu  gravi,  et  perturba- 
tione animi  similem  facit  navi ,  quae  gravi  aestu 
maris  jaclatur,  quam  non  régit  ars  ulla  nau- 
tica,  quia  ars  omnis  à  tempestate  vincitur,  ne- 
que  aliquid  est  fervente  pelago  in  gubernalore 
consilii.  Sic  certè  saepè  in  descriptione  horribi- 
lium  tempestatum  audimus.  Ovidius  lib.  3  de 
Tristib.  Eleg.  1  : 
Reclor  in  incerto,  nec  quid  fugiatve  ,  petatve 

Invenit ,  ambiguis  ars  stupet  ipsa  malis. 
Utramque  similitudinem  conjunxit  David  Psal. 
1  OC,  v.  26:  Ascendunt  usque  in  cœlos,  et  descen- 
due usque  ad  abyssos  ;  anima  eorum  in  malis  ta- 
bescebat,  turbati  sunt,  et  moli  sunt ,  sicul  ebrius» 
et  omnis  sapientia  eorum  devorala  est.  Sic,  inquit 
Chrysostomus:  «  Elias  tanquàm  ebrius,  quô- 
«  cumque  illum  ferebat  voluntas,  rapiebatur 
t  potiùs  quàm  quô  illum  consilium ,  et  ratio 
«  deducebant ,  sicut  et  navis,  quam  rapit  tem- 
«  pestas  omni  arte  superior,  non  régit  guber- 
«  natoris  prudentia.  >   Comparât  cum  vento 
vehementi  Jezabelis  orationem  furoris  et  mi- 
narum  plenam;  nam  quemadmodùm  ventus 
navim  jactat  rapitque  ,  sic  Jezabelis  oratio  mi- 
nax  prophelam  rapuit  incertum  et  vagum, 
quôcuroque  ferebat  timoris  impetus,  aut  quà 
se  primus  aditus  aperiebat  ad  fugam.  Audi 
Chrysostomum  :  <  Quemadmodùm  Zephyrus  cùm 
t  vehemenler  fiât  in  velum  atiquod,  navigium  ip- 
i  sum  cum  impetu  transmittit ,  ila  mutieris  oratio 
i  in  propketam  irruens  multo  cum  impetu  ad  soli- 
iludiiwm  desertam  eum  compulit.  > 

VENITQUE  IN    BeRSABEE   JUD-A  ,    ET    DIMISIT  IBI 
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puerum  suusi.  Bersabee  est  in  extremâ  parte 
Judae  et  terne  promissionis,  ad  australem  pla- 
gam,  quae  respicit  deserlum.  Unde  cùm  ex- 
tremi  adhibenlur  fines  lerrae  promissionis ,  Dan 
ab  aquilonari  parle  ponitur,  abaustrali,  sive 
à  deserto,  Bersabee.  Cùm  eô  igitur  veniret 
primo  die  exquo  ex  Jezraele  profugit,  reliquit 
ibi  puernm,  quem  in  montem  Carmelum  se- 
cum  adduxerat,  aul  quia  noluit  ut  puer  se- 
cum  laborem  et  famem  sustinerct,  aut  ne 
puer  ab  aliis  cognitus  dùm  foras  egredilur  ob- 
sonandi  gratiâ ,  aul  ob  alias  causas  agit  in- 
cautè ,  magistrum  prodat.  Maluit  enim  ut  re- 
cessum  haberet  magis  occultum ,  ut  fecit  ad 
torrentem  Carith,  latere  sol  us,  quàm  cum 
periculo  socium  babere  solitudinis  suœ. 

Vers.  4.  —  Cumque  venisset,  et  sederet 
subter  unam  junipertim  ,  petiv1t  aniu.'e  sile,  ut 
moreretur.  Ebi  noster,  juniperus,  llebr.  est  Ro- 
them,  quam  quidam  genislam  esse  dicunt.  Unde 
ea  planta  apud  Hispanos  appellatur  Rétama. 
Neque  obstarc  putant,  quôd  hocarbustum,  in 
multis  locis  humile,  neque  ad  opacandum  lo- 
cum  aut  frondes  babeat  explicalas  et  latas, 
neque  ad  inducendam  umbram  ramos  diffusos; 
saepè  enim  videmus  ut  quae  uno  in  loco  exilia 
snnt,et  parùm  supra  terram  elevata,  eadem 
alibi  procerasint,  eterassa,  et  cum  magnarum 
arborum  magniludine  certent.  Quod  in  hàc 
ipsâ  regione  probat  sinapi,  quod  cùm  aliis  in 
locis  sit  exile  et  humile,  in  terra  tamen  pro- 
missionis ejus  est  magnitudinis,  ut  in  arborem 
crescai,  ut  habes  Matihsei  cap.  15.  Nihilominùs 
juniperum  esse  arbilror,  ut  cum  vulgato  con- 
verleruut  aliqui,  cujus  umbra ,  licel  non  usque 
adeô  grata  sit,  est  tamen  mullô  magis  idonea 
ad  quietem.  Cùm  aulem  ad  illum  locum  perve- 
nisset  propheta,  cùm  languor  animi,  et  lassi- 
ludo  corpus  occupâsset,  neque  quo  in  eâ 
solitudine  famem  levaret,  haberet  aliquid  op- 
portunura,  ccepit  illum  taedere  vitse,  atque 
ideô  morlem  optât,  eamque  non  minus  arden- 
ter  postulat,  quàm  antea  vitam  fdio  Sareph- 
thanse  viduae.  Petere  porrô  animae  suae,  nihil 
est  aliud  quàm  sibi  petere.  Animal  enim  ex  usu 
Scripturœ  per  illius  animam  circumscribilur. 
Quare  idem  est  anima  mea  atque  ego  ;  animam 
suam  atque  se  ;  animœ  suœ  alque  sibi. 

Quaerit  hic  Abulensis,  q.  3,  quare  cùm  tam 
se  priùs  constantem  prœsliterit  Elias ,  nunc 
mulierem  tantoperè  metuat ,  ut  fugiat  ab 
illâ  quàm  longissimè  :  cujus  jam  rationem 
supra  reddidimus.  Nunc  addimus  multo  magis 
mulicrum  quàm  virorum  iram  esse  nieluendam; 
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mulier  enim  in  utramque  partem  potentissima, 
im6  impotentissima  est ,  quae  si  sibi  aliquid 
faciendum  proposuil,  illud  ad  mortem  usque 
persequitur  :  neque  ratione  ducilur,  aut  con- 
silio,  sed  à  suà  libidine  inipotenter  abripitur. 
Multa  de  mulierum  ira  implacabili  dixerunt 
antiqui ,  quac  hic  referre  longum  esset ,  et  est 
ab  interprelis  instiluto  alienum.  Vide  Juvena- 
lem  Salyrà  G  ;  Ovidium  lib.  2  de  Arte ,  sic  de 
ira  mulieris  : 
Sed  neque  fulvus  aper  mediâ  tam  sœvus  in  ira  est , 

Fulmineo  rabidos  dùm  rolat  ore  canes  : 
Nec  lea  cùm  calulis  laclanlibus  uberaprœbet, 

Nec  brevis  ignaro  vipera  tœsa  pede. 
Seneca  in  Hercule  OEteo  de  iratà  feminâ  ; 

Scylla  et  Charybdis  Sicula  contorquens  fréta 

Minus  est  timenda;  ullù  non  melior  fera  est. 
Sed  habemus  in  Scripturà  testimonium  illu- 
strais, Eccles.  25,  v.  23  :  Nonestcaput  nequius 
super  caput  colubri,  et  non  est  ira  super  iram 
mulieris.  Ambrosius  Epist.  23  graviores  esse 
dicit  tentaliones  à  mulieribus ,  quibus  viri 
etiam  strenui  superati  sunt  ;  et  licet  de  pugnâ 
spirituali  loculus  esse  videatur,  illud  tamen 
ipsum  de  corporali  periculo,  eo  ,  quem  dixi- 
mus ,  sensu  potest  inlelligi.  De  muliere  optimè 
Chrysostomus  in  sermone  de  Decollatione  S. 
Joannis. 

Illud  etiam  hic  quserendum,  quomodô  cùm 
tanto  studio  mortem  fugiat  Elias,  mortem 
tamen  expetat,  quam  paulô  anle  invenisse 
videbatur,  quamque  subiisset  à  Jezabele ,  nisi 
suae  sibi  vilae  malurâ  fugà  providisset.  Ejus 
rei  plurimse  adducuntur  causse.  Angelomus  et 
Rabanus  duo  mortis  ,  seu  potiùs  duo  homici- 
darum  gênera  considérant  :  occidi  à  muliere 
turpe  existimatur,  et  homine  ingenuo  prorsùs 
indignum,  maxime  in  casu,  in  quo  de  religione 
esteertamen.  Horrebat  Abimelec  mortem  illa- 
tam  à  feminâ ,  Judic.  cap.  9,  v.  5i  ;  expetebat 
à  viro  forti ,  et  ideô  dixit  ad  armigerum  suum  : 
Evagina  gladium  tuum ,  et  percute  me,  ne  forte 
dicatur  quod  à  feminâ  interfectus  sum.  Sic  ergo 
horrebat  Elias  illatam  à  Jezabele  morlem,  non 
solùm  quia  id  viro  foret  indecorum ,  sed  quia 
non  tam  ipsi  quàm  religioni ,  de  quâ  proximè 
videbatur  instiluta  conicntio,  grave  infere- 
batur  et  iniportunum  vulnus.  At  à  Deo  ,  à 
quo  atterri  sibi  morlem  optabat,  vulnus  acci- 
pere  lethale ,  et  vitse  declinare  longa  fastidia , 
non  putabat  horribile.  In  hanc  sententiain  in- 
clinât Cajetanus;  vide  hâc  de  re  Petrum  Da- 
mianum  tom.  2 ,  serm.  2  de  S.  Vitali. 

Chrysostomus  Epist.  adOlympiam,  cùm  hanc 
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tractaret  quaostionem,  ait  sœpè  tristitiam  mult6 
esse  morte  duriorem ,  atque  ade6  homines 
optare  ssepè ,  dùm  se  à  inolestis  curis  et  an- 
goribus  exolvant,  vitam  duram  et  tristem  cum 
honestâ  morte  commutare.  Sic  inquit  :  i  Jonas 
i  tristitiam  fugiens  confugit  ad  niortem,  sic 
c  eliam  David  niortem  requirit.  Notum  fac, 
«  inquit,  Domine,  finemmeum.  t  De  hâcrenos 
pluribus  in  nostris  Commentariis  super  Jere- 
miam  cap.  20,  vers.  14 ,  ad  illud  :  Maledicla 
dies  in  quâ  natussum,elad  illud  cap.  52,  v.  5  : 
Et  ibi  erit  donec  visitent  eum;  ubi  satis  exem- 
plorum  adduximus  tam  ex  profana  quàm  ex 
sacra  pagina.  Quod  homo  patientissimus  Job 
suo  confirmavit  exemplo,  cap.  3,  vers.  20  : 
Quare  misero  data  est  lux ,  et  vita  his  qui  in 
amaritudine  animœ  sunt  ?  Quod  etiam  docuit 
Ecclesiasticus  cap.  30  :  Melior  est  mors  quàm 
vita  amara.  Conlingit  aliquando  ut  aliquis 
maxime  roortem  declinare  studeat ,  meliorem 
sibi  statum,  conditionemque  pollicitus,  qui 
tamen  ,  si  labi  in  miseram  conditionem ,  et 
statum  aerumnosum  conlingat,  optaret  magis 
tune  inleriisse,  quàm  trahere  aegrum  et  infe- 
licemspiritum.  Sic  multi  dolent  quôd  mortem 
effugerint,  quam  mallent  cum  aliis  habuisse 
communem  ,  quàm  in  vitam  incidisse  ,  quam 
undique  gravissima  circumstant  incommoda. 
Exempla  ibi  adduximus  ad  loca  proximè  cita- 
ta;  nunc  aliud  accipe  ex  Senecà  in  Agamem- 
none,  ubi  moriem  qui  evaserant  è  Grœcis, 
onustique  barbaris  exuviis  revertebantur  in  pa- 
triam,  cùm  se  jactari  vidèrent  tempestatibus, 
illos  felices  vocanl,  qui  inacie  ceciderunt;  et 
mallent  subiisse  mortem  ,  quàm  in  aestuante 
pelago  tam  dira  tempestate  jactari.  Sic  autem 
ibi  Seneca  : 

Quid  fata  possunt  ?  invidet  Ptjrrhus  patri , 
Ajaci  Ulysses,  Hectori  Atrides  minor, 
Priamo  Agamemnon.  Quisqnisad  Trojamjacét 
Félix  vocatur. 
Ad  hune  igitur  modum  cùm  Elias  defessus  ja- 
ceret,  neque  commodam  baberet  unibram  in 
gravi ,   ut  arbilror,  œstu  ,   indigeret  cibo  et 
polu  ,  neque  in  solitudine  illà  utriuslibet  ba- 
beret copiam  ,  in  votis  cœpit  habere  mortem, 
quam  borruerat  priùs  cùm  nondùm  tantam 
rcrum  inopiam  esset  expertus. 

Sufficit  miiii,  Domine  ,  tollé  animam  meam  : 
neque  enim  melior  sum  quam  patres  mei  (1).  hâç 
(  5  )  Seigneur,  c'est  assez  :  retirez  mon  âme  de 
mon  corps ,  car  je  ne  suis  pas  meilleur  que  mes 
pères. On  ne  doit  pas  regarder  ce  souhait  d'Elie 
comme  des  paroles  de  désespoir,  et  une  telle 
pensée  est  absolument  indigne  d'un  si  saint 
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oratione  sibi  à  Deo  diem  efllagitat  extremum 
Elias. Quasi  dicat  satis  jamsibipatriœquevixis- 
se,  neque  majorem  vitae  usuram  datam  esse 
patribus,  id  est  (utexponit  Abulensis,  quœst.  4) 
aliis  prophetis  qui  prsecesserunt,  quos  hono- 
ris  gratiâ  patres  appellal,  eo  forlasse  nomine, 
quia  pro  religione  jugulum  ultrô  subjecerunt 
Jezabelis  gladio.  Sufficit,  inquit,  bùcusque 
occisis  fratribus  meis  me  fuisse  superstitem. 
Sufliciatabs  te  taniùm  accepisse  honoris  apud 
populum ,  cui  pluviam  orando  abstuli ,  abla- 
tamque  orando  ilerùm  restitui;  cujus  votis 
voluisli  obsecundare  nubes ,  parère  cœlos  ;  et 
ipsam  obsequi  mortem  ,  cùm ,  me  orante , 
vitam  reddidit  illi ,  cui  ademerat.  Satis  ilaque 

prophète;  mais  on  doit  juger  de  la  véritable 
disposition  de  son  cœur  par  ces  paroles,  qu'il 
dit  dans  la  suite  en  parlant  encore  à  Dieu  :  Je 
brûle  de  zèle  pour  vous ,  Seigneur,  parce  que  les 
enfants  d'Israël  ont  abandonné  votre  alliance; 
qu'ils  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils  ont  tué  vos 
prophètes  par  l'épée,  et  que  je  suis  demeuré  seul. 
Voyant  donc  ce  renversement  général  de  la 
véritable  religion  parmi  le  peuple  de  Dieu,  et 
sentant  très-vivement  l'outrage  que  les  enfants 
d'Israél  faisaient  tous  les  jours  à  celui  qu'ils 
reconnaissaient  pour  leur  Seigneur  ;  croyant, 
d'ailleurs,  qu'il  était  resté  presque  seul  à  dé- 
fendre les  intérêts  et  la  gloire  du  vrai  Dieu ,  il 
désira  ,  comme  une  chose  avantageuse  pour 
lui ,  de  mourir,  afin  de  n'être  plus  témoin  de 
tant  de  crimes  et  de  sacrilèges  qui  lui  déchi- 
raient le  cœur.  Pourquoi,  Seigneur,  disait-il, 
différez-vous  à  me  retirer  de  ce  monde  cor- 
rompu ?  Pourquoi  ne  vous  contentez  vous  pas 
que  j'aie  vu  jusqu'à  présent  tant  de  sujets 
d'affliction  ?  C'est  assez  que  vous  m'ayez  fait 
passer  par  tant  d'épreuves,  et  ayant  vécu  au- 
tant que  mes  pères,  c'est-à-dire  ,  étant  déjà 
vieux  ,  je  ne  suis  pas  meilleur  qu'ils  n'étaient, 
pour  vivre  plus  long-temps  qu'ils  ont  eux-mê- 
mes vécu.  Ou  bien,  selon  quelques  interprètes, 
il  entend  parler  des  autres  prophètes  que  Jé- 
zabel  avait  fait  mourir;  et  il  demandait  à  Dieu 
de  ne  leur  pas  survivre. 

Elie,  étant, selon  les  saints  Pères,  la  f/gure 
de  Jésus-Christ,  a  en  cela  figuré  les  faibles 
qui  font  partie  de  son  corps  mystique,  comme 
le  Sauveur  lui  même  les  a  figurés  en  sa  per- 
sonne lorsqu'il  s'affaiblit  volontairement ,  et 
que  la  crainte  de  la  mort  lui  causa  celte  ago- 
nie mystérieuse  rapportée  dans  l'Evangile.  Car, 
en  effet,  quoique  ce  prophète  brûlât  de  zèle 
pour  Dieu,  c'était  néanmoins  en  lui  une  véri- 
table faiblesse,  de  s'èire  ainsi  abattu  par  la 
crainte  de  Jézabel.  Et  quand  même  il  se  fût 
vu  seul  attaché  à  la  défense  de  l'honneur  de 
Dieu,  il  aurait  dû  lui  suffire  d'avoir  Dieu  pour 
protecteur.  Mais  puisque  Jésus-Christ  s'est 
plaini  à  son  Père,  aux  approches  de  sa  mort, 
qu'il  l'avait  abandonné  ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner si  l'un  de  ses  serviteurs  ,  avant  sou 
avènement,  s'est  plaint  de  ce  qu'il  était  de- 
meuré seul  et  sans  appui  du  côté  dis  hommes, 

(Sacy.) 
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superque  datum  est ,  nihil  ampliùs  opto,  illud 
superest ,  quod  aveo  vehementer,  ut  tollas 
aniraam  meam  ,  id  est,  me  de  numéro  viven- 
tium.  Quid  enim  à  me  sperari  potest,  quod 
praestare  non  potuerint  parentes  mihi  charis- 
sirni ,  quos  tamen  Jezabelis  ferro  subjectos 
video  ?  aut  quid  ego  gravius  commerui ,  prop- 
ter  quod  me  in  lam  serumnosum  vitse  aut 
mortis  genus  compegisti?  Parentes,  ut  dixi, 
aut  illi  sunt ,  qui  priùs  pro  religione  vitam 
profuderunt,  aut  certè  alii,  qui  non  Elise  so- 
lùm ,  sed  eliam  Israelitici  generis  parentes 
appellari  potuerunt,  quales  fuerunt  Abraham, 
Isaac,  etc.,  qui  omnes  niortui  sunt,  neque 
est  cur  Elias  illo  numéro  aggregari  non  debeat. 

Sed  diceret  aliquis  immérité  queri  Eliam, 
aut  imprudenter  optare  in  moriendi  tempore 
aut  vitae  modo  similem  esse  parentibus ,  cùm 
illi  supra  centenarios  decesserint ,  ille  autem 
non  videatur  eô  annorum  esse  provectus,  ut 
suorum  parentûm  adaequaret  setatem.  Respon- 
deo  illud  visum  esse  prophetae  in  eo  mentis 
angore,  quod  miseris  hominibus,  qui  eeternas 
putant  futuras  esse  miserias,  quia  illas  vehe- 
menter horrent ,  sicut  contra  ,  qui  in  deliciis 
sunt ,  et  hilares  vivunt ,  momentaneam  putant, 
aut  timent  futuram  felicitatem.  Eo  fortassé 
erat  affeclus  animo  propheta ,  ut  non  putaret 
impositum  iri  calamitati  modum ,  etiam  cùm 
ad  parentûm  aetatem  pervenisset.  Quid  si  jam 
à  Deo  cognoverat  sibi  ad  finem  usque  mundi 
non  esse  moriendum  ?  quod  fortassé  verum 
est.  Tune  queri  potuit ,  aut  dolere  propheta, 
quod  exors  esset  conditionis  illius,  quam  pa- 
rentes optimi  non  effugerunt,  cùm  illorum 
fuerit  nemo,cui  moriendi  nécessitas  ignoverit. 

Vers.  5.  —  Projecitque  se,  et  obdormivit 

in  umbra  juniperi  (1).  A  jejuno  stomacho  abesse 

(1)  Et  il  se  jeta  par  terre,  et  il  s'endormit  à 
l'ombre  d'un  genièvre.  Un  ange  parut  alors,  et 
l'ayant  touché,  lui  dit:  Levez  vous  et  man- 
gez, etc.  Dieu  a  soin  de  secourir  son  prophète 
dans  ce  grand  abattement  où  il  était.  Et  il  lui 
envoie  un  ange,  comme  il  en  envoya  un  de- 
puis à  Jésus-Christ  même  pour  le  fortifier. 

<  Voyez,  dit  Saint-Augustin,  quelle  est  la 
«  bonté  de  Dieu  à  l'égard  de  ceux  qui  sont 
«  dans  l'affliction  et  dans  le  jeûne.  11  envoie  un 
«  ange  à  Elie  pour  lui  commander  de  prendre 
«  de  la  nourriture,  afin  qu'il  pût  se  soutenir 
«  dans  le  long  chemin  qu'il  avait  à  faire,  ayant 

<  à  marcher  à  jeun  durant  l'espace  de  qua- 
«  rante  jours  dans  le  désert ,  pour  arriver  à  la 
«  montagne  de  Sina  ,  où  il  allait.  Mais  celui , 
c  continue-t-il ,  qui  avait  créé  le  ciel  et  la 
«  terre ,  et  à  qui  toutes  les  créatures  appar- 

<  tiennent,  ne  pouvait-il  pas  lui  envoyer  tous 
«  les  jours  dans  ce  désert,  par  un  ange,  de 
i  quoi  se  nourrir,  de  même  qu'il  envoyait  à 

$.  s.  x, 
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plerùmque  solet  somnus  et  quies;  altulit  ta- 
nien  Eiiœ  somnum  mœror  et  lassitudo.  Sanè 
Davidem  Psalm.  118,  vers.  28,  pra  taadio 
dormitàsse  legimus  :  Dormitavit  anima  mea 
prœ  tœdio.  Idem  accidisse  tribus  discipulis  in 
horto,  docet  Lucas  cap.  12,  vers.  45  :  Et  cùm 
surrexisset  ab  oratione ,  et  venisset  ad  discipulos 
suos,  invenit  eos  dormienles  prœ  tristitiâ.  Sed 
illud  Elise  praHerea  accidit  incommodi ,  quod 
arborera  nactus  est  infelicem  ,  cujus  umbra 
aut  nulla  est  aut  exilis ,  cùm  frondes  junipe- 
rus  non  habeat ,  sed  spinas ,  quae  etiamsi  à 
nobis  se  radiis  solaribus  opponant,  neque  so- 
lcm  averlunt,  neque  calorem  frangunt.  Adde 
quôd  non  solùm  juniperi  umbra  inulilis  est  , 
id  enim  ferendum  esset,  sed  eliam  vehementer 
noxia.  Ita  Yirgil.  eclog.  10  : 
Surgamus  :  solet  esse  gravis  cantanlibus  umbra  ; 
Juniperi  gravis  umbra. 

Taie  miseris  mundus  parât  hospitium,  iu 
quo  nihil  sit ,  quod  âmes,  nihil  quod  non  hor- 
reat.  Primùm  spinas  affert ,  et  si  quid  habet , 

*  Daniel  sa  nourriture  dans  la  fosse  où  il  était 
i  avec  les  lions  ?  il  le  pouvait  bien,  sans  doute, 
i  Mais  il  savait  que  ce  saint  prophète  ne  pour- 
«  rait  point  surmonter  d'une  autre  manière  le 
t  démon  qui  le  tentait,  qu'en  jeûnant,  et  que 
«  ce  serait  par  l'exercice  et  par  l'épreuve  du 
i  jeûne  qu'il  se  rendrait  digne  de  repousser  les 
c  efforts  de  cet  artificieux  ennemi.  SciebatDeus 
«  prophelam  suum  tentantem  diabolum  aliter 
i  super  are  non  posse,  ni  jejuniis  eruditus  insi- 

<  dianlis  inimici  tentamenta  repelleret.  > 
Quelques-uns  expliquent  en  un  sens  allégo- 

n  que  ce  pain  que  l'ange  donnaau  prophète,  et 
l'entendent  de  la  sainte  Eucharistie,  qui  for- 
tifie véritablement  ceux  qui  marchent  dans  le 
désert  de  ce  momie,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
arrivés  à  la  montagne  de  Sion,  qui  nous  figure 
le  ciel  et  la  vue  de  Dieu.  Saint  Bernard  l'en- 
tend de  sa  divine  parole,  «  qui  est,  dit-il, 

<  comme  ce  pain  cuit  sous  la  cendre  ,  simple 
i  et  grossier  en  apparence  ,  mais  qui  enferme 

<  intérieurement  une  vertu  et  une  douceur 
«  ineffable.  Et  ecce  subeinericius  panis ,  id  est 

t  pastus  divini  dogmatis ,  forinsecùs  quidem  ru' 
i  dis,  sed  medullitùs  ineffabiliter  confortativus  et 

<  dulcis.  > 

On  peut  remarquer  ici,  avec  quelques  inter- 
prètes, que  si  Elie  eût  marché  par  le  droit 
chemin ,  il  ne  lui  aurait  fallu  que  quatre  ou 
cinq  jours  pour  arriver  à  Oreb ,  ou  à  Sina 
qui  est  la  même  chose,  mais  qu'allant  par 
divers  détours,  comme  ceux  qui  fuient  et 
n'ayant  pas  môme  peut-être  d'abord  dans  'l'es- 
prit de  se  retirer  sur  cette  montagne,  il  y  ar- 
riva par  l'ordre  de  Dieu  après  plusieurs  égare- 
ments. Ce  pain  ,  dont  l'ange  l'avait  obligé  de 
manger,  le  soutint  divinement  durant  ces  qua- 
rante jours  par  la  puissance  de  celui  qui  im- 
prima autrefois  dans  le  fruit  de  l'arbre  de  vie 
une  vertu  surnaturelle,  qui  devait  rendre 
l'homme  immortel,  (Sacy.) 
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quod  ullam  prse  se  ferai  ulilitatis  speciem , 
qualis  est  non  lam  honnin,  quàm  vana  quae- 
dain  bonitatis  unibra,  illa  noxia  est,  quae  do- 
lorem  affért  capili,   visceribus  angorem,  et 
tandem  somnum ,  vivain   niorlis  iinaginem,  à 
mœrore  et  taedio ,  quam  opliinè  vocare  possu- 
mus  umbram  morlis,  quia  niinirùm  ad  inorlem 
adducit,  et  cùnt  ab  aestu  non  deileclat,  sed 
inflamraet  potiùs ,  eripit  tamen  solis  splendo- 
reni ,  relinquitque   aniinum   obnubilaliim    et 
ohscurum.  Bernardus  aliam  invenit  uinbram  , 
quae  recréât  ab  aastu  ,   reiieit  vires,  bomil.  2 
super  Missus  est.  Haec  verô  umbra  Clirislus 
est  :  «  Qui  parvulos  ad  se  confugientes  sub 
«  timbra  alarurn  suarurn  prolegere  non  desinit, 
<  sive  ab  aestu  carnalium  desideriorurn  ,   sive 
«  à  facie  impiorum  ,  qui  eos  aillixerunt.  Bona, 
i  el  desiderabilis  unibra  sub  alis  Jesu  ,    ubi 
i  lutum    est   fugientibus  refugium,    graium 
«  fessis   rel'rigerium.  »  Sub  alis  hoininum  si 
quis  sibi  perfugium  parât,  nnibram  sibi  parât 
juniperi,  in  quà  nibil  invenit,  nisi  spinarum 
aculeos,  et  capitis  verliginem,  et  hoc  in  de- 
serto arenti  et  squalido  ,  ubi  nullum  apparet 
aniline  Iaboranti  subsidium.  Quare  maledictus 
dicilur.  qui  confidit  in  homine,  cujus  status 
futurus  dicitur  myricae  quàm  simillimus,  quae 
cùm  in  terra  silienli  planlata  sit,  nunquim 
tamen  videbit  à  ccelesti  rore  infusum  sibi  bo- 
num.  Jeremiae  cap.  17,  v.  5  :  Malediclus  homo, 
qui  confiait  in  homine,  etc.  ;  erit  enim  quasi  tûyrica 
in  deserto ,  et  non  videbit ,  cùm  venerit  bonum. 
Benedictus  vir,  qui  confidit  in  Domino,  etc. 

Et  ECCE  ANGELUS  DOJIINl  TETIG1T  EUM,  ET  DIXIT 

illi  :  Surge  ,  et  comede.  Sanè  Deus  adjutor 
est  in  tribulationibus,  et  tune  propior,  cùm 
homo  maxime  videtur  ab  humano  subsidio 
destitutus.  Jacebat  sub  spinosâ  atque  infelici 
planta  Elias  ,  sic  lasso  corpore  ac  deficientibus 
viribus,  ut  non  tam  homo  putaretur  vivus 
quàm  viventis  hominis  spirans  simulacrum. 
Adfuit  tune  è  cœlo,  cùm  non  speraretur  è 
terra,  opportunum  auxilium.  Excitavit  illum 
angélus  à  somno,  a^  jussit  ut  oblatos  sibi  assu- 
meret  cibos  ,  cùmque  à  gravi  sopore  jam  esset 
solulus, invenit  propèse subeinericium  panem, 
et  vas  aquae  plénum,  quibus  cùm  se  refecisset, 
rursùs  in  somnum  relapsus  est. 

Non  aderat  aspectabili  specie  angélus  Eliae 
cùm  comederet,  alioqui  non  se  rursùs  ad  dor- 
miendum  componeret ,  sed  audivit  vocem , 
cujus  tamen  esset,  non  videtur  prorsùs  agno- 
Vissc,  neque  foi  tassé  se  vocalum  ab  aliquo, 
atque  jussum  comederc  pulàsset ,  nisi  solutus   ' 
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jam  à  somno  paratam  sibi  mensam  invenisset. 
Cùm  autem  an  provisum  sibi  de  alimento  igno- 
raret  fore  in  poslerum,  parce  videtur  usus 
oblato  cibo,  ne  sibi  in  crastinum  et  reliquos 
dies  delicerent  alimenta,  quod  j.otiùs  esset 
prolrahere  morlem ,  quàm  s  isLentare  vitam. 
Quare  gustato  modico  cibo,  iterùm  sopori 
vehementer  prementi  succubuit.  (1) 

Vers.  7.  —  Reveususque  est  angélus  Domini 
secundo,  etc.  Grandis Tim  restai  vu  (-2).  Cum 
slomacho  hœc  videri  possunt  dicta  ab  excitante 
angelo,  quasi  reprebendat  niinis  securum  et 
lorpentem  Eliam,  et  quôd  tali  pasius  cibo 
languescai  adbuc,  et  somno  se  rursùs  ac  de- 
sidiae  tradat,  cùm  inimicam  habeat ,  el  tune 
maxime  infensam  Jezabelem  ,  quae  nibil  inagis 
habeat  in  volis,  quàm  ut  anbelantem  rabiem 
sedet  occisopropheià.  Quod  facere  posset  non 
dillicilè,  cùm  non  esset  longé,  et  sinl  ex  regià 
fainilià  non  pauci,  qui  reginas  propbetae  san- 
guinem  silienli  sedulann  atque  constaniem 
operam  praestare  velint.  Quare  jubet,  ut  de 
crasiino  victu  curain  deponat,  expleat  f,imem, 
quam  vix  obluderat  modici  cibi  gustalione 
levi,  sibique  persuadeai  longam  adbuc  super- 
esse viam,  quam  nisi  conficiat,  saluiem*  suam 
non  omninô  fore  à  periculo  iininunem.  Quo- 
circa  oporlet  ut  seipsum  ad  longum  opus,  et 
iinniensa  locorum  spatia,  magnaque  reium 
discrimina  conOn.iet.  Atque  adeô  mouet  ut 
comedat  et  bibat ,  seque  extra  omnem  aleam 
in  loco  tuto  ac  separalo  constituât. 


(1)  Vers.  6.  —  Subcinericius  pants,  et  vas 
aqu/e.  Altulit  haec  angt'lus,  Elià  dormieute. 
llebraeus  :  Panis  carbonum,  et  scyplms  qquœ. 
Didpha,  quod  idem  est  ac  Hebraeuin  Razepha  , 
appellaut  Arabes  panes  coclos  in  lapidibus  ad 
eam  rem  excisis,  qui  injecto  igné  incaleseenies, 
farinam  aquà  subaclani  decoquunt.     (Calinet.) 

(2)  In  ejusmodi  iter  usquead  monlem  Horeb 
impendit  reliquos  quadraginta  dies,  totidem- 
que  noctes,  post  requiem  sub  junipero  cap- 
tam.  Siibsiiiisse  tamen  in  via  aliquandiù  cen- 
sendus  est;  vel  forte  rectius  iler  non  tenuit , 
cùm  Bersabee  à  monte  Horeb  vel  Sinai  ainpliùs 
quinquaginta  Ieucas,  ut  maxime,  non  distet, 
ipseque  viam  uiiius  diei ,  ëgressus  è  Bersabee, 
in  deserto  jam  confecisset.  Iteddj  posset  lle- 
braeus :  Graudior  restât  enim  tibi  via.  Difficile 
tibi  erit  longum  hoc  iter  in  regione  sterili  et 
déserta,  nisi  hoc  cibo  réficiaris.  Forte  intra 
hanc  quadraginta  db  rum  periodum  continetur 
teinpiis  morse  in  Horeb,  ut  jejunium proplielae 
aaquale  fuerit Mosaico.  Coiilendunl  quidam, 
non  unis  quinquaginta  ilineris  diebus  Inediam 
servàsse,  sed  diù  adbuc  prorngâsse,  cumin 
Horeb  subsisteret.  Sed  quorsùm  prodigia  nullà 
exigente  nccessitale  multiplicentur? 

(Calmct.) 
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Vers.  8.  —  Amrulavit  in  fortitudine  cibi 

ILLIUS  QUADR\GINTA  DIEBUS  (1).  ExcitalUS  itCIÙm 

ab  angelo,  iterùm  comedit  et  bibit,  et  vires 
intégrât ,  quas  inedià  proxiniè  ,  et  lassiludine 
perdiderat ,  qui  cibus  tantam  ad  Armand um 
corpus  virlutem  habuit ,  ut  ad  arduuni  opus 
per  quadraginta  dies  ,  quos  in  ilinere  confi- 
ciendo  consumpsit ,  usque  ad  montem  Horeb, 
et  per  aliquot  alios ,  quos  in  speluncà  posait, 
qui  sanè  videntur  esse  non  pauci ,  vires  finni- 
tatenique  suffecerit.  Horeb  idem  est,  qui  mons 
Sinai ,  ubi  Moysi  lex  data  est ,  qui  Iocus  anti- 
quà  religione  celebris.  Eô  pervenit  Elias ,  et 
ibi  iubens  eonstitit ,  quia  erat  maxime  ab  ho- 
minum  convictuseparatus,  neque  eô  videbatur 
perventura  Jezabelis  sedulitas.  Quamdiù  ibi 
Elias  laluerit,  non  constat;  latuisse  verô  dies 
non  paucos  constat  :  utquid  enim  tam  longam 
susceptam  esse  viani  oportuit ,  si  slatim  ab 
illius  termino  recedendum  fuit?  ut  aulem  , 
quamdiù  in  eodem  loco  sletit  Moysis,  ita  jeju- 
nus  fuit,  ut  ne  modicum  quidem  aquae  gusta- 
verit  (ut  constat  Exod.  cap.  34,  vers.  28  :  Fuit 
ergo  ibi  (Moyses)  cum  Domino  quadraginla  dies 
et  i/uadraginla  noctes  ;  panetn  non  cumedit,  et 
aquam  non  bibit;  idem  habes  Deuteron.  cap.  9, 
vers.  6  et  18),  sic  etiam  neque  quamdiù  ibi 
mansit  Elias,  esculentum  aliquid  ,  aut  pocu- 
lenium  habuit;  sed  robur  accepit  ab  eo  cibo, 
quem  sibi  per  angelum  divina  providentia  mi- 
nisiravit.  Ita  putai  Abulensis  q.  8,  qui  muliis 
tractât  banc  quaeslionem.  Sunt  qui  puient  eam 
vim  habuisse  illuin    panem   minislratum   ab 

(1)  Tropologiam  totîus  historiée  habet  S. 
Bernard,  loto  serm.  64  inter  parvos. 

Allcgor. ,  per  panem  hune  Eliae  ,  Patres  ac- 
cipiunt  Eiicliaristiam ,  cujus  virtule  per  qua- 
draginla dies,  id  est,  per  lotam  vilain,  quae 
nobis  e^t  lempus  jejunii  et  pceniteniiae,  ambu- 
lant us  ad  moniem  Dei  Horeb,  utscilicet  videa- 
mus  Drum  deorum  inSion.  lia  Pascliasius  Rad- 
bertus  lib.  de  Sanguine  et  Corpore  Doinini , 
cap.  10;  Algerus  lib.  2  de  Sacramento  Altaris, 
cap.  1;  Ri.pert.  lib.  5 ,  cap.  10;  K.  Samuel 
Marocli.  lib.  de  Adventu  Messiae,  cap.  20. 

Anagog.,  panis  hic  repraesentatsuavissintam 
refeclionem  sanctorum  in  cœlo  ,  per  quam 
non  quadraginla  diebus ,  sed  peromnem  aeter- 
nitalem  sine  cibo  sani ,  fortes,  laeti  et  gloriosi 
permanebunt.  lia  Kupert. 

Noia  hic,  Eliam  jejunâsse  quadraginla  die- 
bus, aequè  ac  fecit  Moyses,  et  postea  Christus, 
cujus  iniitaiione  Ecciesia  instiluit  jejuniuna 
Quadragesimae. 

Scripsil  S.  Ambros.  lib.  de  Eliâ  et  Jejunio , 
in  quo  ostendit  commoda   jejunii,  afferlque 
varia  hàcde  re  è  sacra  Script,  exernpla  ,  aequè 
ac  nocumenta  ebiietalis  et  intemperantiae. 
(Coin,  à  Lap.) 


angelo ,  ut  aleret,  conservaretque  prophetam , 
et  insuper  calorem  innatum  prohiberet.  ne 
quid  ex  humore  radicali  minueret;  quod  in- 
dicat  Augustinus  in  lib.  de  Mirabilibus  sacrae 
Scripturse.  In  eâ  porrô  speluncà  latuisse  exis- 
timatur  Elias,  in  quâ  priùs  Moyses  inclusus 
vidit  gloriam  Dei.  Ita  putat  Rabbi  Salomon  à 
Lyra  ciiatus ,  cujus  sententiam  alii  complexi 
sunt.  De  hàc  autem  speluncà  dicitur  in  Exod. 
cap.  53 ,  vers.  22  :  Cùm  transibit  gloria  mea 
(verba  sunt  Dei  ad  Moysem),  ponam  te  in  fora- 
mine  petrœ,  et  protegam  dexterâ  meà ,  donec 
transeam  ;  tollamque  manum  meam  ,  et  videbis 
posteriora  mea ,  faciem  autem  meam  vider e  non 
poteris.  Quôd  si  ita  est,  constat  quàm  ille  locus 
gratus  fuit  Deo  ,  cùm  saepè  in  eo  apparere  vo- 
luerit ,  ante  illud  etiam  tempus  quo  data  est 
lex,  ut  tradit  Josephus  lib.  2  Antiquit.  cap.  12, 
ubi  tradit  ante  Moysis  analem  locum  illum 
ita  antiquis  visum  esse  sacrum,  ut  pastores 
religione  quâdam  probiberentur  grèges  ad 
illum  montem  appellere,  quia  ibi  divinum  esse 
aliquid  suspicabantur. 

Vers.  9.  —  Et  ecce  sermo  Domini   ad  eum  , 

D1XITQUE  ILLl  :  QuiD  HIC  AGIS,  ElIA  (1)?    QllOtO 

ab  ingressu  in  illà  speluncà  die  locutus  fuerit 
Dominus  ad  Eliam,  non  constat  ;  non  tamen 
diù,  quâ  est  Deus  in  suos  clementià,  videtur 

(l)Symbol.S.Greg.lib.2in  Ezech.hom.13: 
«Elias,  ait,  cùm  vocem  Uomini  secum  loquen- 
«  tis  audiret ,  in  specluncae  suai  ostio  sietisse 
«  describitur,  et  faciem  vêlasse,  quia  cùm  per 
«conieinplationis  gratiam  vox  superna;  intel- 
«ligeniiae  lit  in  menle,  totus  homo  jam  inlra 
«  speluncam  non  est,  quia  animam  carnis  cura 
«  non  possidet,  sed  stat  in  oslio,  quia  mortali- 
«  talis  angustias  exire  meditatur.  Sed  jam  qui 
«  in  oslio  speluncae  consistit,  et  verba  Dei  in 
«aure  cordis  percipit,  necesse  est  ut  faciem 
«  velet ,  quia  dùm  per  supernain  graliam  ad 
«  alliora  inlelligenda  ducimur,  quanta  subli- 
nniiis  levamur,  tantôseniper  per  humilitatem 
«  nosmetipsos  intelleclu  nostro  premere  debe- 
«  mus,  ne  conemur  plus  sapere,  quàm  oportet 
«sapere.  »  Et  nonnullis  interjeclis  :  «  Aurem 
«  enim  intendere,  et  faciem  operire,  est  vocem 
«  inlerioris  substantiaB  audire  per  mentem  ,  et 

<  lamen  ab  omni  specie  corporeâ  oculos  cordis 
«  avertere,  ne  quid  sibi  in  illà  corporale  ani- 
«mus  lingat,  quae  ubique  loia  et  unique  cir- 

<  cuiiiscripta  esl.  «  (Corn,  à  Lap.) 

Etant  arrivé  là,  il  demeura  dans  une  caverne. 
Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Que  faites-vous  là ,  Elie  ? 
Cette  demande  de  Dieu  marquait  assez,  selon 
plusieurs  interprètes,  qu'Elie  n'était  point  au 
lieu  où  il  devait  êire.  Et  c'est  comme  s'il  lui 
avait  demandé  :  Est-ce  ainsi  que  vous  vous 
acquittez  du  ministère  que  je  vous  ai  confié? 
Dieu  l'avait  laissé  fuir  autant  qu'il  l'avait 
voulu,  et  semblait  même  l'avoir  secondé  dans 
sa  fuite,  l'ayant  envoyé  nourrir  par  un  ange 
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Eliam  reliquisse  solum  et  mœstum  in  illo  loco 
tenebricoso,  etmagis  ad  contrahenduin,  quàm 
explicandiim  et  hilarandum  animum  oppor- 
tuno.  Est  igitur  illum  allocutus  Dominus,  per 
angelnm  videlicet ,  ut  aliis  etiam  locis  atque 
temporibus  docent  communiter  scholastici. 
Sanè  boc  ipso  in  monte,  ubi  divinae  praesen- 
tiae  plura  leguntur  argumenta,  datam  esse 
legem  non  à  Deo,  sed  angelorum  ministerio, 
docet  aperlè  Stephanus,  Actor.  7,  v.  31  et  35, 
ubi  angelum,  docuit  apparuisse  in  rubo ,  et 
v.  53,  in  dispositione  angelorum  datam  esse 
legem.  Sic  ergo  nunc  angélus  ,  aut  Dominus 
per  angelum,  ad  Eliam  :  Quid  hic  agis,  Elia? 
Hanc  vocem  Tertullianus  ad  Psychicos  cap.  6, 
plenam  esse  dicit  benevolentiae,  quam  sibi  à 
Domino  promeruit  Eliae  jejunium.  «  Elias, 
linquit,  minante  Jezabel,  fugiens  post  uni- 

<  cum  pabulum  et  potum ,  quae  ab  angelo  ex- 

<  pergefactus  invenerat ,  et  ipse  quadraginta 
a  diebus  et  noclibus,  vacuo  ventre  ,  arido  ore, 
«  pervenit  ad  montem  Horeb,  ubi  cùm  in  spe- 
i  lnncà  divertisset,  quàm  familiari  congressu 
«  Dei  exceptus  est  :  Quid  lu  ,  Elia,  hic?  inullô 
«amicior  ista  vox,  quàm:  Adam,  ubi  es?  111a 
«  enim  pasto  bomini  minabatur,  ista  jejuno 
«blandiebatur,  tanla  est  circumscripli  cibi 
«  praerogaliva,  ulDeum  praeslet  homini  conlu- 
«  bernalem ,  parem  reverà  pari.  Si  enim  Deus 
i  aiiernus  non  esuriet,  hoc  erit  tempus  quo 
i  liomo  Deo  adaequelur ,  cùm  sine  pabulo 
«  vivit.  » 

Vers.  10.  —  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino 
Deo  exercituum  ,  quia  dereliquerunt  pactum 
tuum  filii  Israël (1).  Rationem  reddii  propheta 
fugae,  et  eam  adducit  aut  solam ,  aut  praeci- 
puam,  quia  cùm  patriae  religionis  zelalor  esset 
acer  et  constans  ,  neque  ferre  posset  à  filiis 


dans  le  désert,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  Mais  après 
s'être  servi  très-avantageusement  de  sa  frayeur, 
pour  l'humilier  et  pour  l'affermir  en  même 
temps,  n'ayant  pas  voulu,  comme  le  dit  saint 
Grégoire,  bannir  de  son  cœur  cette  crainte  , 
lors  même  qu'il  lui  envoya  l'ange  pour  le  nourrir, 
parce  qu'elle  lui  était  salutaire  :  Quia  in  corde 
prophetœ  magna  erat  cusludia  fortitudinis,  illa 
infirmâtes  timoris,  il  le  fait  enfin  rentrer  en 
lui-même:  Que  faites-vous  là,  E lie?  lui  dit-il. 
Est-ce  en  ce  lieu  que  je  vous  demande?  Com- 
ment la  crainte  des  hommes  vous  a-t-elle  saisi 
jusqu'à  vous  faire  fuir  dans  ce  désert,  vous  qui 
vous  êtes  moqué  auparavant  de  la  fureur  d'un 
roi  impie,  lorsque  vous  avez  tué  en  sa  pré- 
sence quatre  cent  cinquante  de  ses  faux  pro- 
phètes? (Sacy.) 

(1)  Docent  Rabbini,  Eliam  queri  neglectum 
abjeclumque  circumcisionis  puerorum  riium  : 


&i 


Israël  divinam  voluntatem  et  legem  concul- 
cari,  et  assidue  illos  reprehendebat  et  acerbe; 
ex  quo  sic  in  illum  sunt  animati  hostiliter,  ut 
admortem  quaerant,  et  omnibus  vestigiis  in- 
dagent.  Cùmque  alios  occiderint  prophetas  et 
antiquae  legis  zelalores,  non  dubitandum,  quin 
ipsius  vitae  parcendum  non  fueril,  qui  ex  om- 
nibus solus  relictus  est.  Quod  aulem  legem 
et  avitam  religionem  filii  Israël  prodiderint , 
ex  eo  probat,  quia  altaria  in  divinum  cultum 
olim  excitât»  à  parentibus ,  qualia  variis  in 
locis  religionis  ergo  à  posteris  visebantnr, 
subversa  sunt,  et  in  montibus,  ac  lucis ,  va- 
riisque  delubris,  ac  sacrariis  infinita  propè  ad 
impias  idolorum  victimas  excitata  fuerint,  et 
nunc  quoque  impudentiâ  simili  excitentur 
quotidiè.  Hanc  itaque  suae  fugae  atque  seces- 
sûs  in  vastum  illud  secrelumque  latibulum 
causamreddit,  ut  hostilem  nempegladiumet 
odium  vitet,  quod  in  caput  suum  assiduà  at- 
que gravi  reprehendendi  libertate  confla- 
verat. 

Hsec  communis,  et ,  ut  opinor,  vera  respon- 
sio,  et  illiusinlelligentia.  Chrysostomusdurior 
est  in  Eliam,  quem  alicujus  culpae  reum  re- 
darguit,  quae  illi  vim  ademit  atque  constan- 
tiam,  etformidinem  incussit  ingentem,  quae  in 
fugam  contulit,  ut  unius  feminae  furorem  de- 
clinaret.  Vide  homiliam  primam  tom.  1,  ubi 
crudelitatis,  aut  inclementiae  prophelam  accu- 
sât, et  docet  voluisse  Dominum  multis  illum 
modis  ad  lenitatem  traducere ,  et  vix  tandem 
fuisse  consecutum.  Sed  hoc  ostendit  in  homi- 
liâ  jam  tertio  citatà  de  Pelro  et  Elià,  ubi  sic 
Deum  cum  Elià  loquentem  inducit,  et  ignobi- 
lem  fugam  objicit,  à  quâ  dicit  non  abfuisse 
culpam,  sicut  neque  à  Petro,  cùm  vocem  ex- 
horruit  ancillae.  <  Duo,  inquit,  illa  propugna- 
«  cula  (Pelrus  et  Elias)  et  arces  à  duabus  uiu- 
«  lieribus  sunt  redargutae.  Petrus  ancillam 
<  extimuit,  et  Elias  Jezabel  formidans  in  simile 
«  incidit  peccatum  ,  et  fugit  itinere  dierum 
«  quadraginta.  >  Et  paulô  post,  sic  ad  Eliam 
Chrysostomus:  «  Tuquidem  facinus  commisisti 
«crudelitatis  plénum.  At  Deus  calamiiatem 
«tantam  misertus  est.  Cùmque  omnium  esset 
i  curator,  volebat  ille  quidem  inhumanitatem 
•  tuam  lenire  ;  tu  verô  in  illâ  permanebas.  » 
Deinde  aliud  etiam  peccatum  in  Eliâ  depre- 
hendit,  cùm  ad  hune  locum  veniret  in  cujus 

hisstimulis  excitatus  est  propheta.  Querebatur 
ille  :  Dereliquerunt  pactum  tuum ,  sigillum  scili- 
cel  fœderis  tui.  Sed  interpretatio  haec  nimis 
arctis  Iimitibus  delinita  est.  (Calmet.) 
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nunc  coromentatione  versamur.Sicenim  mine 
facit  Deum  cùm  Elià  loquentem  :  «  Quid  tu 
«  hic,  Elia?  quid  ,  inquam  ,  hic  agis?  Haec  di- 
«  cens  fugam  illius  innuebat ,  quasi  diceret  : 
«  Cur  tu  aufugisti?  Ubinam  est  tua  in  loquendo 
«  libertas  ?  ut  discas  viribus  tuis  non  confidere. 
*  Respondet  Elias,  alia  in  mente  habenset  alia 
«  dicens  :  Domine,  prophetas  tuos  inlerfecerunt, 

<  et  altaria  tua  suffoderunt ,  et  ego  relictus  sum 

<  solus ,  et  quœrunt  animant  meam  ,  ut  auferant 
t  eam.  Quid  ad  haec  Deus  ?  Statim  illum  re- 
«  darguens  :  Non  propterea  ,  inquit ,  fugisti , 
«  Elia  :  non  enim  tu  solus  es  Raal  non  adorans. 

<  Subjungit  autem  illum  redarguens  :  Reliqui 

<  mihi  ipsi  septem  millia  virorum,  qui  non  curva- 
c  verunt  genu  anle  Baal.  Redarguit  igitur  illum  , 

<  quôd  non  eam  ob  causam  fugisset,  sed  prop- 
<ter  mulieris  timorem.»  Haec  Chrysostomus  : 
qui  certè  severior  est  in  Eliam  censor,  quàm 
alii  omnes ,  et  forte  quàm  Elise  mérita  et 
sequitas  postulabant. 

Vers.  11.  —  Et  ait  ei  :  Ecredere  ,  et  sta 
in  monte  coram  Domino  (I).  Latebat ,  ut  appa- 
ret,  in  speluncâ,  Elias,  cùmsuperioresaccepit 
sermones  ab  angelo:  nunc  secundo  audit ,  ut 
è  latibulis  prodeat,  in  lucem  videlicet,  ita  ta- 
men  ut  non  recédât  à  monte,  imô  fortassè 
neque  ex  ipso  latefararum  osiio.  Eo  enim  con- 
silio  videtur  evocatus  fuisse,  ut  Domini  audiat 
incedenlis  strepitum,  et  loquentis  vocem  ,  et 
alia  videat ,  quse  maxime  ab  illo  observari 
oportuit,  de  quibus  proximè. 

Et  ecce  Dominus  transit,  et  spiritus  gran- 
dis ET  F0RT1S  ,  SUBVERTENS  MONTES,  ET  CONTERENS 
PETRASANTeDeUM,  NON  IN  SPIR1TU  DOMINUS.  MulU 

hic  habet  Elias,  et  nos  in  eo  prœclara  docu- 

(1)  te  Seigneur  passa,  et  on  entendit  avant  le 
Seigneur  un  vent  violent  et  impétueux,  et  le  Sei- 
gneur n'était  point  dans  ce  vent.  Il  se  fit  après 
un  tremblement  de  terre,  et  le  Seigneur  n'était 
point  dans  ce  tremblement.  Il  s'alluma  ensuite  un 
feu,  et  le  Seigneur  n'était  point  dans  ce  feu.  Après 
le  feu,  on  entendit  le  souffle  d'un  petit  vent ,  etc. 

Comme  le  zèle  d'Elie  paraissait  trop  embrasé 
contre  les  violateurs  de  la  loi  divine,  Dieu  vou- 
lut en  quelque  sorte  le  modérer  par  cette 
vision  toute  pleine  de  mystères.  Il  lui  fit  con- 
naître, disent  quelques  Pères,  qu'il  usait  dans 
sa  conduite  de  douceur  et  de  patience  à  l'é- 
gard des  hommes,  et  que  lorsqu'il  lui  était  très- 
facile  d'accabler  tons  ces  impics  par  ses  fou- 
dres, ou  de  faire  ouvrir  la  terre  pour  les  y 
précipiter  tous  vivants,  ce  qu'il  marquait  par 
ces  vents  impétueux,  par  ces  tremblements  de 
terre  et  par  ces  feux  ,  la  clémence  néanmoins 
lui  était  plus  agréable,  et  qu'il  n'y  avait  qu'une 
malice  consommée  qui  eût  la  force  d'attirer 
sur  les  méchants  ces  fléaux  de  sa  divine  justice. 

(Sacy.) 
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menta,  quse  nos  hic  exploremus  alque  ex- 
pendamus  oportet  ;  neque  erit  levé  ad  rem 
moralem  huj'us  operis  pretium.  Primùm  revo- 
cemus  in  nientem  necesse  est  eadem  penè  hoc 
ipsoinlocoaccidisseprodigia.cùm  data  lex  est, 
ut  liquel  Exod.  cap.  19,  v.  16  :  Et  ecce  cœpe- 
runt  audiri  tonilrua ,  et  micare  fulgura ,  et  nubes 
densissima  operire  montem.  Quarc  locus  iste 
iterùm  jam  fulminentem  Deum  et  tonantem 
fuerat  expertus.  Cùm  Deus  paclum  iniit  cum 
Israelilico  populo,  montem  concussit  Sinai , 
audiri  fecit  tonitrua  ,  et  apparere  fulgura,  et 
splendere  ignés  ;  eadem  etiam  edidit  signa, 
cùm  contemptum  pactum  et  conculcalam  le- 
gem  reparare  vellet.  Neque  enim  opus  minoris 
esse  operse,  atque  studii  solet,  facere  novum. 
quàm  instaurare ,  aut  revocare  ruinosum  et 
vêtus.  Ingressus  est  quodammodô  Dominus 
in  hominum  animos  tonando ,  fulgurando , 
commovendo  montes,  quando  legem  tulit  in 
monte  Sinai ,  id  est,  in  loco  senticoso  et 
aspero:et  idem  Deus,  cùm  populus  pactum, 
quod  priùs  amplexus  fuerat,  foret  trangressus, 
ut  illum  renovaret  et  reformaret  populum , 
quem  anle  data  lege  formaverat,  eadem  edidit 
signa  in  monte  Horeb ,  qui  aut  idem  est  cum 
monte  Sinai,  aut  certè  illius  pars  non  igno- 
bilis,  qui  aliquid  significat  siccum,  deserlum 
et  aestuosum.  Etquidem  cùm  Deus  remigrare 
meditatur  in  aniraum  ,  ex  quo  fuerat  à  pecca- 
tore  relegatus,  quia  id  fit  plerùmque  per  pee- 
nitentiam  ,  fulgurat,  tonat  et  radicitùs  funda- 
menta  convellit;  neque  aliter  parare  sibi  do- 
micilium  solet.  Quod  optimè  Magnus  explicuit 
Gregorius  libro  quinto  Moral,  cap.  25,  ubi 
considérât  et  pondérât  quomodô  Spiritus  san- 
ctus  in  diePentecostesindiscipuloruni  viscera 
descendent.  Cùm  enim  explicaret  illud  Job 
cap.  4  :  Et  vocem  quasi  aurœ  lenis  audivi: 
«  Quid,  inquit,  per  vocem  aurae  lenis,  nisi 
Spiritus  sancti  cognitio  designatur?  Qui 
tamen  super  Apostolos  veniens  per  exte- 
riorem  sonum  tanquàm  per  veheiuentem 
demonstratur,  cùm  dicitur  :  Factus  est  repente 
de  cœlo  sonus  tanquàm  advenientis  spiritus  velie- 
mentis.  Sanctus  enim  Spiritus  cùm  se  noliliae 
humanae  imbecillitatis  insinuât ,  et  sonitu  ve- 
hementis  spiritus,  et  voce  aurœ  lenis  exprimi- 
tur,  quia  videlicet  veniens  ,  et  vehemens  et 
lenis;  lenis,  quia  notitiam  suam,  quatenùs  co- 
gnosei  utcumque  valeat,  nostris  sensibus  tem- 
pérât ;  vehemens,  quia  quantùmlibet  hanc 
lemperet ,  advenlu  tamen  suo  inlirmitatis  no- 
strae  cœciiati  illuminando  perturbai,  » 
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Idem  multô  docuit  éxpressiùs  libro  11  Mo- 
ral, c.  42,  ad  illud  Job  c.  10  :  Reversusque  mira- 
biliter  me  crucias.  i  Omnipotens,  inquil ,  Deus 

<  unde  mentem  nostram  visitans ,  ad  amorem 
i  suum  erigens,  inde  hanc  per  lacrymas  graviùs 
«affligit.  Ac  si  apertè  dicat  :  Relinquendo  me 
«  nequaquàm  afïicis,  quia  insensibilem  reddis, 

<  sed  cùm  reverleris,  crucias:  quia  dùm  te  in- 
«  sinuas,milii  quàm  sim  lugendus,  demonstras.  i 

Accommodatè  ad  hanc  Gregorii  cogitatio- 
nem  dixil  Seneca,  tune  esse  apgroto  de  vale- 
tudine  gratulandum,  cùm  dolet ,  cùm  gémit , 
et  cùm  se  malè  babere  cognoscit,  et  se  in 
gravi  existimat  periculo  versari ,  et  indigere 
aut  igné,  autferro,  quibus  serpens  coerceatur 
malum,  cùm  de  morte  pavidus,  et  salutis 
amans,  medicum  advocat ,  et  illa  quse  horre- 
bat,  appétit,  et  amarum  poculum,  quasi  ali- 
quid  essetpalato  non  ingratum  lubens  haurit. 
Nam  priùs  cùm  delirâ  laboraret  phrenesi ,  aut 
sensuum  stupore ,  neque  judicabat  aegrotum  , 
neque  erat  de  vitâ  saluteque  sollicitus. 

Hoc  idem  videtur  Deus  commendare  Eliae  , 
cui  id  à  Domino  videtur  datum  negotii,  ut 
corruptos  sanet,  et  quasi  recudat  Israelitarum 
mores.  Quare  jubet,  ut  Dominum  quasi  prae- 
cursor  antecedat  in  spirilu  vehementi,  qui 
dura  peccatoris  corda  commoveat ,  et  sce- 
lerum  spinosas  atque  sylvestres  plantas  ab 
iinis  usque  radicibus  evellat,  quod  facit  ven- 
tus,  qui  ubi  violentior  est,  saxa  commovet 
atque  diffringit,  et  sicut  ignis  quicquid  est  vi- 
tiorum  prorsùs  exurit.  Quod  fecit  postea 
Joannes  praecursor,  qui  venisse  dicitur  in  spi- 
ritu  et  virlute  Eliae  ,  Lucae  capite  primo  ;  imô 
et  Elias  ipse  vocatur  à  Cbrislo  Domino  Malth. 
cap.  11,  v.  14 ,  et  cap.  17,  v.  12.  Dicitur  autem 
Joannes  Elias,  quia  eo  spiritûs  ardore  praedi- 
cavit,  quo  priùs  Elias,  quando  occurrit  Achab, 
et  occidit  propbetas,  aut  qualis  hoc  loco  biero- 
glyphico  signo  esse  jubetur,  in  quo  ventum 
audimus  vehementem,  commotionem  et  ig- 
ncin;  neque  verô  minus  se  post  banc  admoni- 
tionem  severum  et  acrem  Elias  exhibuit,qu;im 
antea  prabuerat,  cùm  ignem  evocârit  è  cœlo, 
quo  milites  ab  Ocbozià  missi  combusti  sunt, 
et  non  minus  impavide  occurrit  secundo 
Achab  post  occisum  Naboth  ;  et  Ocboziae  , 
enjus  quadrigenarios  interfecerat ,  ut  durum 
illi  et  brevem  enuntiaret  inleritum.  Hoc 
idem  Joannes  fecit,  qui  spiritum  habuit  et 
virïutem  Elise,  quique  ideô  Elias  vocatus  est. 
Nain  cùm  ad  viros  poienles,  et  doctrinae  et 
sanclitatis  inllatos  opinione  agere!,  ignem  se 
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prœbuit  et  turbinem  ,  cùm  illa  tonat ,  qux 
hominum   possent  ita  animos   concutere    et 
influnmare  ,  sicut   illa  quœ  in  hoc  hierogly- 
phico   signo   proposita  fuerunt   Eliae.  Malth. 
capite  tertio,  v.  10  :  Jam  securis  ad  radicem 
arboris  posita  est.  Omnis  ergo  arbor,  quœ  non 
facit  fructum  bonum,  excidetur,  et  in  ignem  mit- 
tetur.  Et  inlra.versiculo  12  :  Cujus  ventilabrum 
in  manu  suâ,  et  permundabit  aream  suam,  et  c.on- 
gregabit  Iriticum  suum  in  horreum  :  paleas  autem 
comburet  igni  inextinguibili.  Neque  minus  fuit 
in  Baptistà  spirilus  audax  ,   cùm   synagogae 
principes,  à  quibus  non  leviora  tirnere  polerat, 
quàm  Elias  ab  Achab  et  Ocbozià,  severè  exa- 
gilavitconvicio,  cùm  genimina.  seu  progeniem 
appellavit  viperarum,  etruturam  iram  denun- 
tiavit.  Quod  Eliae  et  Joanni  datum  est  negotii, 
id  quoque  viris  apostolicis  et  Evangelii  prae- 
conibus  commissum  est.   Qui  enim  verbum 
accepit  Domini ,  ignem  accepit  et  malleum  , 
quo  petras  conterat,  et  vitiorum  exurat  geni- 
mina et  slirpes.  De  quo  Jeremias  cap.  23,  ver- 
siculo  14:  Nonne  verba  mea  quasi  ignis ,  dicil 
Dominus,  et  quasi  malleus  conterens  petras?  Vide 
quae  nos  in  nostris  Commentariis  ad  hune  lo- 
cum.  Qui  verô,  cùm  se  profiieantur  evangeli- 
cum   obire   ministerium,  neque  tamen   adu- 
runt    peccatorum    germina ,    neque  radiées 
elidunt,et  adamantina  peclora  non  frangunt, 
sanè  salis  ostendunt  tractare  se  neque  salis 
caste,  neque  satis  lideliter  aposlolicum  munus. 
Aliter   exponi    potest    hic   locus,  qui  ad 
morales  sensus  plurimos  patet,  quod  etiam 
quasi  in  œnigmate  videtur  docere   Dominus. 
Quasi  velit  docere  prophetam,  qualem  se  piae- 
beat  in  eos  qui  et  curriculum  ingressi  sunt 
spiriluale ,  et   cum  Deo  student  familiariter 
agere.  Principio  enim  ântequàm  se  animi  sui 
amantibus  intimé  communicet,  agere  solet  mi- 
nus familiariter,  cùm  reprebendit,  et  hisexer- 
cet  atque  excolit  modis  ,  quos  viri  spirituales 
in  viam  conferunt  purgativam.  Tune  enim  Deus 
pœnilenles  animos  compungit ,  ciet  lacrymas, 
facitque  ut  homo  sibi  oinnlnô  displiceat,  judi- 
ciurn  horreat  divinum ,  et  pœnas  limeal  suo- 
rum  scelerum  ullrices.  At  ubi  haec  antecessit 
severa  purgalio ,  jam  non  venius  vebemens 
perilat,  aul  ignis  furit,  sed  aura  lenuis,  et  sibi- 
lus  exhilarans  purgalum  animum,  qualis  est 
ille  qui  in  sinu  dormit  sponsi,  et  ad  celiam 
vinariam  inlroductus  est.  lia  penè  Gregorius, 
lib.  5  Moralium  cap.  2(ï,  ubi  cùm  ha;c  verba  de 
advenienle  Domino  retulisset,  ait  :  «  Spiritûs 
«  ante  Dominum  everlit  montes,  et  petras  con- 
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1  terit,  quia  ex  advenu»  ejus  irrnit,  et  allitmli- 
i  netn  cordis  nostri  dejitil,  et  duriliam  lique- 
ifacit;  sed  spîritui  comnmiionis  et  igui  non 

<  inesse  Doniinus  dicilur,  esse  verô  in  sibîlo 
«aurœ  leniiis  non  negatur,  quia nimiiùin  mens 

<  cùm  in  coniemplalionissublimitale  suspendi- 
<tur,  quicquid  perfeelè  conspicere  praevalet , 
i  Deus  non  est,  eùm  verô  subliîe  aliquid  con- 
«spicit,  quod  de  ineomprehensiliili  sul  stailiâ 
«  aeterniiaiisaudit.  Quasienimsibilumtenuisau- 
«  ras  percipiinus, cùm  saporeni  incircunisci  ipire 
i  verilatis  conteniplaiinne  subità  degusiamus.» 

His  verbis  Deus  consolari  videtur  mœrentem^ 
et  quasi  desperantem  animum  Elise,  qui  vide- 
batur  spem  abjecissetranquillitatiset  olii,  eùm 
ex  uno  in  aliud  conlinenter  periculum  traba- 
tur,  et  unius  niali  finis  gradus  sit  alterius. 
Quasi  dieat ,  post  vehementem  turbinem  ,  et 
ignem  devorantem,successuram  auram  roran- 
tem  et  tenuem  ;  neque  semper  cum  dura  con- 
grediendum  esse  forlunâ,  neque  diù  cum  po- 
testale  futuros  illos,  quorum  horret  minas  et 
tiinet  inilammaium  odium  ,  aique  ideô  quasi 
inelior  jam  incipiat  aspirare  aura,  etcandidior 
fulgere  dies  ,  iubet  ut  novos  ungat  reges  tam 
Israeiis  quàm  teyrise  ,  qui  domos  subvenant 
Jezabelis  et  Acbab ,  et  prophetam  novum  pro 
se  constituât ,  quein  spiriiùs  sui  relinqnat  hse- 
redem  ,  quasi  ille  siaiim  auferendus  sit  ab  lio- 
minum  congressu  ,  et  meliorem  vivendi  con- 
dilioneni  babilurus. 

Neque,  credo,  erraret  à  veritate  long»; ,  qui 
exisiimarel  respexisse  Deum  ad  fut  arum  Elias 
stalum  non  longé  ab  hoc  lempore;  nam  raptus 
est  ab  igné  et  turbine,  quae  duo  potiùs  horro- 
rem  et  vim  affermit,  quàm  mollcm  et  pacatum 
incessum  :  post  ignem  tainen  et  turbinem  au- 
ram nactus  est  suaviler  aspiiantem,  vitam  ni- 
mirùiu  longam ,  eamque  aut  beatam  aut  beatoe 
proximam.  De  quo  lib.  4  ,  c.  2  ,  v.  11  :  Ecce 
currus  igneus,  et  equi  ignés  diviserunt  utrumque, 
et  ascendit  Elias  per  turbinem  in  cœtum.  Idem 
Eccles.  cap.  48  ,  v.  13.  In  raptu  turbinem  au- 
dimusatque  ignem;  in  fine  tamen  rapiùs,  post 
ignem  et  turbinem,  quietem  njollein  et  auras 
sibilum. 

Alii  hoc  loco  reprehendi  putant  Elise  durum 
et  pra'fractum  ingenium  ,  quèd  ad  vindictam 
et  plagain  exardescit  facile,  neque  sponlè  ad 
clementiam  et  miserieordiam  traducitur.  At- 
que  ideô  praemisit  Deus  turbinem,  commotio- 
nem  et  ignem  ,  in  quibus  Deus  ipse  non  erat , 
et  deinde  tenuem  auram,  et  sibilantem  pla- 
cide ,  et  in  illà  Deum  ,  quasi  in  suà  familiari 
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sede  quiescentem.  Tonat  Deus ,  fulminât,  ful- 
gurat,  concutil  montes,  sed  id  quodam  modo 
facit  inviins,  et  tactus  dolore  cordis  inlrinse- 
cùs,  quia  proprium  est  illins  misereri  et  par- 
cere;  atque  ideô  non  inhabitare  dicitur  in  tur- 
bine et  igné,  quia  hsec  aliquid  sonant  horribile, 
et  humanis  commodis  importunum  ;  sed  in 
aura  tenui,  quas  recréât  ac  reficit  laborantem 
fpiritum.   Si  tamen  in  igné  et  turbine  suum 
sibi  videtur  locâsse  domicilium  ,  id  facit  aut 
nosiris  provocalus  sceleribus,  quaî  punire  vult, 
aut  ut  ostendat  se  nostris  aerumnis  cruciari 
quodam  modo,  etiisdemsequoque  Iaborare  in- 
commotffs,  quibus  nos  abaliorum  inclementiâ 
vexamur  et  urimur.  Jaclabatur  populus  à  Do- 
mino quondam  charus  et  electus  ab  iEgyptiis, 
et  quasi  inler  spinas  morabatur,  et  fornacibus 
urebatur  assidue  :  atque  ideô  Deus  in  eodem 
lempore  visusest  à  Moyse  in  ardenli  etspinosâ 
planta.  Erat  Job  variis  lum  corporis  morbis  , 
tum  aliorum  conviciis,  quasi  à  vehementi  spi- 
ritu  et  turbine  jactatus;  eodem  lempore,  ut  se 
illius  dolorem  familiariter  dolere  signilicaret , 
apparuit  in  turbine,   et  ad  illum  de  turbine 
loculus  est,   Job   cap.  58   et  40.    Sic   sanè 
Gregorius  lib.  8  Moral,  cap.  28  :  i  Si  sano  at- 
i  que  incolumi  loqueretur(Deus),  ex  tranquil- 
«  litaie  dominica  locutio  facla  esse  dicerelur; 
«  sed  quia  fbgellalo  loquitur,  de  turbine  lo- 
i  cutus  fuisse  describitur.  » 

Cùm  ergo  Deus  in  flammis  et  turbine  esse 
soleat ,  aut  cùm  punit  peccalores  ,  aut  cùm 
dolenlibus  condolet ,  tamen  quia  plerùmque 
in  aura  réfrigérante  ac  placidâ  commorari  as- 
solet ,  in  aura  lenui  esse  dicilur,  non  in  igné 
et  turbine.  Sicut  rex  ,  licet  aliquando  sit  in 
acie,  aliquando  in  fluctibus,  si  navigare  con- 
tingat ,  tamen  habiiare  dicitur  in  regià  domo, 
quia  illa  régi  stabile  ac  proprium  domicilium  est. 

Ut  igilur  ad  explicandam  postremam  hanc 
sententiam  redeamus  ,  commendat  Deus  Elias 
lenilalem  ,  quam  ipse  plurimùm  amat ,  et  in 
quà  libenter  requiescit,  si  velit  Deum  ipsum 
habere  sibi  familiarem.  i  Neque  enim  ,  ut  ho- 
i  mil.  6  optimè  Macarius,  decet  servum  Dei  in 

<  hoc  tam  incomposito  statu  vivere,  sed  in 
«  omni  tranquillitate  ac  sapienlià  ,  ut  inquit 
«  prophela  lsai.  cap.  GG:  Ad  qnem  respiciam , 
«  nisi  ad  mansuetum  ,  et  quietum,  et  trementem 
«  sermones  meos.  El  temporibus  Moysis  et 
«  Eliae  reperimus ,  quôd  cùm  in  apparilio- 
«  nibus  ,  quœ  illis  Obligerunt,  multa  minis- 
i  teria  lubarum   et    virtutum    pfaecessi 

<  dominicain  dignilalem  ,    in   illis     oiniiibus 
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«  separatim  apparuerit  adventus  Domini  in 
«  pace,  et  tranquillilate,  et  quiète.  Ecce  cnim, 
«  inquit ,  vox  aune  tennis,  et  in  câ   Dominus. 

<  Liquet  ergo  quôd  quies  Domini  sita  est  in 
«  pace  et  tranquillitate.  »  Haec  Macarius.  Ea- 
dein  propè  Tertullianus  lib.  de  Patienliâ ,  cap. 
15:  <  Sedet  in  throno  spiritus  ejus  (idest, 
«  Dei)  milissimi  et  mansuetissimi,   qui  non 

<  turbine  glomeratur,  non  nubilo  livet  ,  sed 

<  est  tenerae  serenitalis  ,  apertus  et  simplex, 
«  quem  tertio  vidit  Elias:  nam  uni  Deus,  ibi 
t  et  alumna  ejus,  patientia  scilicet.  > 

Hanc  sententiam  tenent,  ut  dixi,  interpre- 
tum  plerique.  Tlieodoretus  quaest.  57,  ait  os- 
tendisse  Deum  facile  se  posse  momento  temporis 
universum  aut  ventovehementi,  aut  igné,  aut 
terrse  concussu  ,  aut  alio  modo  ,  sed  maluisse 
mundum  administrare  lenilate  «  Per  hoc ,  in- 
i  quit ,  ostendens ,  quôd  lenitas,  benignitas , 
c  et  clemenlia  sola  est  Deo  grata  :  unumquod- 
«  que  autem  aliorum  attrahit  hominum  impro- 

<  bilas.  »  Chrysostomus  in  hâc  re  explicandâ 
multus  est,  lum  homiliâ  prima  de  Elià  loin.  1, 
tum  homil.  de  Petro  et  Eliâ,  à  nobis  saepiùs  ci- 
tatà.  Ubieleganter,  utsolet,  atquecopiosèdocet 
mullis  modis  voluisse  Deum  Elise  curare  ani- 
mum  efferum  et  diirum  ,  exemplo  corvorum , 
et  Sarephthanae  viduœ  ,  quae  in  illum  conlra 
quàm  illorum  natura,  et  hujus  status  angustus 
exigebat,  miséricordes  et  libérales  exiiterunt: 
et  nunc  etiam  docel  mullô  clariùs,  «  dùm  ante 

<  se  praeniiltit  lanquàm  aliquid  alienum,  lur- 
«  binem  ,  commotionem  et  ignem  ,  et  in  aura 

<  molli ,  et  placide  sibilanti,  quiescens  ingre- 
i  ditur.  > 

Haec  ego  ideô  probo  magis,  quia  magnis  pla- 
cent auctoribus,  sed  nihilominîis  non  tam  hic 
durum  Eliae  ingenium  reprehendi  ,  aut   illi 
commendari  clemenliam ,  quàm  tradi  f'ormam, 
quae   in  corrigendis  ,  aut  puniendis  divinae 
legis  transgressoribus  servari  debeat ,  nempe 
ut  illa  imitetur,  quae  maxime  sunt  in  rerura 
naturâ  violenta  ,  ventum  nimirùm  ,  qui  con- 
cutit  atque  subvertit  moules,  et  ignem  ,  qui 
consumit  et  dissipai  omnia,   idque  celerilate 
incredibili ,  neque  suavitaiem  assumit  tenuis 
et  refrigeran lis  aurae  ,  donec  Deum  advenire 
videat,  quem  antecedunl  quasi  siratores  via- 
rum,  et  praecursores  ad  parandum  liospitium, 
venlus,  commotio,  ignis.  Quod  videtur  indi- 
care  Eccles.  cap.  48,  v.  7,  ubi  sic  de  Eliâ  : 
Qui  audis   in  Sina  judicium,  et  in  Horcbjudicia 
defensionis,  ubi  Graecè  xjitAara  Ixiïwnaïut ,  ju- 
dicia   ultionis  ,  quasi  dicat  :  Accepit  modum 
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quo  Deum ,  aut  illius  legis  contemptum  ulcis- 
cerelur,  sumpto  gravi  de  idololatris  supplicio. 
Quôd  verô  haec  sit  hujus  loci  sententia,  ideô 
mihi  persuadeo  ,  quia  ille  idem  ,  qui  in  aurae 
tenuis  sibilo  venisse  dicitur,  nihil  Eliae  prae- 
cipit  non  severum  ,  nihil  quod  non  oleat  tur- 
binem  ,  commotionem  et  ignem.  Nam  contra 
illos  qui  trar.sfugae  à  lege  idola  coluerunt , 
adversùs  quos  antea  acriter  et  hostiliter  dimi- 
caverat ,  rursùs  jubetur  arma  sumere,  non 
minus  quàm  in  priori  congressu  ,  cruenta. 
Jubetur  enim,  ut  très  hostes  contra  Israelitas 
idololatras  armet,  quorum  manibus  impium 
illud  hominum  genus  intereat ,  Jehu  ,  Hazael 
et  Eliseum  ,  de  quibus  statim.  Neque  si  Elias 
jussus  esset  servare  clementiam ,  et  abstinere 
à  ventorum  impôt u  ,  et  tlammarum  incendio  , 
evoeâsset  ignem  è  cœlo ,  qui  quinquagenarios, 
et  illorum  cohortem  ad  unum  extingueret. 
Neque  sanè  post  hanc  admonitionem  minus 
severum  aut  efferum  videmus  Eliam  ,  quàm 
antea  fuerat.  Adde  quôd   Christus  spiritum 
laudat  Elise,  dùm  tantoperè  laudat  Joannem  , 
quem  venisse  dicit  in  spiritu  et  virtute  Eliae, 
imô  et  illum  propter  morem  et  instituli  si- 
militudinem  Eliam  appellat ,  uli  nuper  dice- 
bamus.  Haec  mihi  explicatio  omnium  maxime 
videtur  expedita.  Neque  parùm  huic  sententiae 
suffragatur,  quôd  illa  eadem,  quae  à  nonnullis 
in  Elià  reprehenduntur,  laudantur  ab  Eccle- 
siastico  c.  48,  cujus  inslitutum  est  laudare 
virosgloriosos.  In  laudibus  autem  Eliae  nume- 
ralur,  quôd  ipse  fuerit  quasi  ignis ,  et  verba 
sua  non  aliter  funderet ,  quàm  si  è  faucibus 
flammas  eructaret  :  hoc  enim  valet  illud  :  Sur- 
rexit  Elias  propheta  quasi  ignis,  et  verbum  ipsius 
quasi  facula  ar débat.  Et  statim  famem  immis- 
sam  laudat,  et  Baalis  sacerdotes  occisos,  evo- 
catum  esse  ter  ignem  de  cœlo,  confractam  esse 
regum  potentiam  ,  et  illa  tandem  omnia,  quae 
prophetam  possent  feritatis  arguere. 

Hic  ad  extremum  observare  lubet ,  quae  hic 
narranlur  omnia  ,  ut  ab  spiritu  seu  vento 
provenire  possunt,  prout  varié  atlemperatur 
ad  varia,  sic  etiam  hominum  spiritum,  eorum 
praeseriim,  qui  vitam  meditantur  apostolicam, 
varié  eliam  ,  prout  hominum  exigil  usus  et 
nécessitas ,  atlemperari  debere.  A  spiritu  ,  id 
est ,  vento ,  cùm  se  vehementiùs  motat ,  et 
frequenti  se  vertigine  circumagit ,  turbo  lit  ; 
cùm  terrain  subit,  illam  conculit ,  et  saxa  in- 
terdùm  aut  disrumpit ,  aut  è  suis  sedibus  hor- 
ribili  fragore  convellit.  Idem  ignem  excitai  in 
nubibus  exagitatis  acriter,  aut  collisis  vehe- 
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menter,utdocuit  Aristoleles,  lib.l  Meleor.  cap. 
uliimo.  Et  in  sylvis  observatum  est  à  rusticis 
jgnem  excudi ,  cùm  vi  ventorum  sylvestrium 
arborum  rami  inter  se  colliduntur.  Quod  etiam 
Lucretius  docuit  cap.  S  : 
Exprimitur  validis  extritus  viribus  ignis, 
Et  micat  interdùm  fîammaï  fervidus  ardor, 
Mutua  dùm  inter  se  rami  stirpesque  teruntur. 

Sic  etiam  Virgilius,  aut  quicumque,  est  ille 
qui  opus  de  ./Etna  composuit ,  et  magis  ad 
nostrum  institutum  accommodalè  : 
Ardentesque  simul  flammas  ac  fulmina  rumpunt, 
Haud  aiiler,  quàm  cùm  prono  jacuêre  sub  austro, 
Aut  aquilone  fremunt  sylvœ,  dant  brachia  nodo 
Implicites,  et  semper  junctis  incendia  ramis. 

Haec  omnia  à  ventis  fieri ,  cùm  illorum  est 
flatus  vehementior,  docuit  Ovidius  ,  qui  in  fa- 
bulas interdùm  occulta  philosophiae  sacramenta 
inclusit.  Sic  enim  lib.6  Metamorph.,ad  finem, 
languentem  inducit  Boream  : 
Apta  mild  vis  est  :  hâc  tristia  nubila  pello , 
Ilâc  fréta  concutio,  nodosaque  roboraverto, 
Idem  ego  cùm  paires  cœlo  sum  nactus  aperto, 
(Nom  mihi  campus  is  est)  tanto  molimine  luctor, 
Vt  médius  nostris  concursibus  insonet  œtlier, 
Exiliantque  cavis  elisi  nubibus  ignés. 
Idem  ego  cùm  subii  convexa  foramina  terrœ  , 
Supposuique  ferox  imis  mea  terga  cavernis  , 
Sollicito  mânes  totumque  tremoribus  orbem. 

Idem  etiam  ventus  interdùm  remittit  vim  , 
aspiratque  sedatam ,  verèque  vitalem  auram  , 
et  qui  priùs  terrori ,  idem  poslea  levamento 
est,  et  quasi  aliquid  volupiati  et  valeiudini 
opportunum,  maxime  à  delicatis  et  mollibus 
captari  solet. 

Huic  similis  esse  débet  viri  apostolici  spiri- 
tus,  modo  sic  incitatus  et  vehemens  ,  ut  dis- 
rumpat  saxa,  et  ab  imâ  stirpe  robora  convellat, 
modo  excitet  ignés,  exurat  vitiorum  fibras ,  et 
inolitas  sordes  concoquat,  ut  purum  relinquat 
aurum  ,  et  divinae  mensae  non  indecorum. 
Hujus  exemplum  fuit  Paulus ,  quem  modo  vi- 
deas  tonantem  ,  fulminantem  ,  conculientem 
saxorum  instar  obduratos  animos ,  modo  Ie- 
nientem  oratione  leni,  et  quasi  nulricem  pu- 
silloruni  ori  lac  immulgentem  evangelicum. 
Quod  ut  discipulus  Timotheus  faceret,  verbis 
gravissimisadmonuil,2adTimoih.4.  Ilxcenim 
omnia  his  verbis  complexus  est  :  Prœdica  ver- 
bum,  insta  opportune,  importuné;  argue,  obsecra, 
increpa  in  omni  palientiâ  et  doclrinâ.  Est  autem 
vir  ille  apostolicus  fabro  non  dissimilis,  qui 
vel  ex  ligno  aut  marmore  imaginem  exculpit , 
vel  ex  aère  format  et  excudit.  Ille  enim  ,  cùm 
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lignum  rude  est ,  aut  vaslum  saxum ,  aut  ses 
informe,  securim  adhibet,  malleum  et  vectes, 
ignem  et  incudem  ,  et  sic  in  materiam  arti 
subjectam  ,  secando  ,  tundendo  ,  et  urendo 
desaevit ,  ut  nihil  aliud  sibi  videatur  propo- 
sasse ,  quàm  ut  lignum  diffindat ,  saxa  con- 
fringat ,  ferrum  omninô  perdat ,  quia  tune 
plurimùm  invenit  in  materià  ,  quod  deterat 
securis  et  maliens,  aut  quod  ignis  exurat ,  et 
informet  incus.  At  cùm  jam  haec  omnia  duriter 
detrita  aut  informata  sunt ,  cessât  maliens 
et  incus,  cessant  ignis  et  folles,  cessât  securis, 
et  mitiori  jam  manu  totum  opus  politur  et 
absolvitur,  et  ad  nobilem  aliquam  etspeciosam 
formam  adducitur. 

Vers.  13.  —  Quod  cum  audiisset  Elias,  ope- 
ruit  vultum  suum  paixio  ,  et  egressus  stet1t  in 
ostio  speluncœ  (1).  Quod  ad  historiam  spectat, 
cur  haec  Elias  fecerit  ,  obscurum  non  est. 
Egressus  fuit  ab  speluncâ  ,  sicut  acceperat 
mandatum  ab  angelo  ,  sed  exterritus  à  vehe- 

(1)  Ce  qu'Elie  ayant  entendu,  il  couvrit  son 
visage  de  son  manteau,  et  étant  sorti ,  il  se  tint 
à  l'entrée  de  la  caverne ,  etc.  Le  profond  res- 
pect qu'il  eut  pour  la  présence  de  Dieu  lui  fit 
imiter  Moïse,  en  se  couvrant  le  visage  comme 
lui,  et  n'osant  pas  regarder  ce  qui  se  passait. 
Sur  quoi  saint  Grégoire  pape  fait  cetle  belle 
réflexion  ,  que  lorsque  l'âme  est  frappée  inté- 
rieurement par  le  son  spirituel  et  tout-puis- 
sant de  la  voix  de  Dieu,  elle  se  trouve  comme 
à  l'entrée  de  sa  grotte,  sortanl,  pour  le  dire 
ainsi,  de  son  corps,  par  le  grand  désir  qu'elle 
a  d'en  sortir,  et  n'étant  plus  touchée  d'amour 
pour  sa  chair  ;  mais  qu'en  même  temps  qu'elle 
s'élève  ainsi  vers  Dieu  par  une  plus  haute  con- 
templation, elle  se  doit  rabaisser  dans  la  vue 
de  sa  propre  infirmité,  et  couvrir  en  quelque 
sorte  son  visage,  de  peur  qu'elle  ne  soit  acca- 
blée par  une  trop  grande  lumière.  «  A  présent 
«  donc ,  continue  ce  saint ,  que  nous  sommes 
«  assurés  par  la  mort ,  parla  résurrection,  et 
«  l'ascension  de  notre  Sauveur,  de  la  gloire  et 
«  de  la  joie  éternelle  qui  nous  attend  dans  le 
t  ciel  ,  tenons  nous  dans  la  sainte  Eglise, 
«  comme  à  la  porte,  toujours  attentifs  à  ce 

<  divin  roi  qui   nous  appelle  ;  fermons  nos 

<  yeux  à  tous  les  objets  corruptibles  de  celte 
«  vie  périssable  ,  et  n'aspirons  qu'à  la  liberté 
i  des  saints  citoyens  du  ciel.  Que  si  nous  som- 

<  mes  encore  arrêtés  comme  par  le  poids  de 
c  plusieurs  soins  temporels,  et  que  nous  ne 
«  puissions  pas  sortir  toul-à-fait  en  nous  dé- 

<  pouillant  entièrement  de  ce  corps  mortel, 
i  demeurons  au  moins  à  l'entrée  de  notre  ca- 

<  verne,  c'est-à-dire  ,  de  cetle  chair  corrupti- 
•  ble,  où  nous  sommes  retenus,  toujours  prêts 
i  à  en  sortir  quand  il  plaira  au  Sauveur  de 
«  nous  en  retirer  heureusement  par  sa  grâce. 
«  Qui  ergo  perfectè  exire  non  possumus ,  saltem 
i  in  spetuncœ  nostrœ  ostio  stemus,  exituri  quan- 

<  doqueprosperè  pergratiam  Redemptorisnostri.  » 

(Sacy.) 
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menti  spirïtu,  qui  videbatur  commovere  mon- 
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tes,  et  saxa  convellere,  et  ab  igné  ,  qui  prse- 
cedebat  suaviter  spirantem  ,  et  sibiiantem  au- 
ram  ,  continuit  se  in  ostio  foraminis ,   quod 
soient  facere,  qui  in  timoré  sunt ,  ut  comnio- 
diorein   liabeant  ad  sua  lalibula  recessuin.  Et 
quia  salis  proeceplo  factum  putabat,  cùm  jam 
è  latebris  foras    prodiisset.   Deinde   pallium 
ocuiis   opposuit  ,   operuilque  vultum  ;    quod 
etiam  faciunt,  qui  vident,  aut  videre  se  putant 
aliquid  borribile  ,  quod  et  ipsa  docet  expe- 
rienlia  quotidiana.  Ad  hœc  reverentiae  cujus- 
dam  et  observanliae  est,  ut  notavit  Abulensis, 
quae't.  19,  faciem  operire,  quasi  indigni  videa- 
mur  intueri  faciem  ejus   cui  reverentiam  de- 
beri  magnam  intelligimus.  Sic  Moyses  Exod.  3 
vocatus  à  Deo  est,  qui  visus  fuerat  in  ardenti 
rubo  ,  cùm  tamen  iilud  à  Domino  praeceptum 
non  esset,  vultum  operuit,  poslquàm  in  rubo 
Deum  esse  cognovit  :  Abscondit  Moyses  faciem 
suam  :  non  enim  audebal  aspicere  contra  Deum. 
Ab   hoc   tanti  magistri  facto  fortassè   didicit 
Elias  ante  Deum  esse  cooperiendum  vultum  , 
aut  id  maxime  fortassè  commovit  observanliae 
genus,  quia  id  in  casu  non  dissimili  videbalur 
Moysi  contigisse.  Nam  Exod.  c.  53,  v.  22,  faciem 
illius  Dominus  suà  manu  texit,  donec  transirel  : 
post  verô  sublaià  manu,  ut  posteriora  vidcret, 
facultatein  fecit.  Ad   hujus   igitur  exemplum 
Eiias  videtur  operuisse  pallio  vultum  suum. 
Gregorius,  lib.  5  Moralium  cap.  26,  id  pro- 
priae  inlirmitatis  cognitioni  tribuit,  quœ  cùm 
sibi  persuadeat  se  non  posse  cognoscere  di- 
vina,  neque  lulum  esse  lippis  ocuiis  adversum 
solem  mlueri ,  operil  vuluim,   legit   oculos, 
et  doceri  magisvult  à  Deo,  quàm  curiosiùs 
ejus  scrulari  majtstatem.  «Tune,  inquit,  ve- 
«  rum  est    quod   de   Deo  cognosciinus,   cùm 
i  plené  nos  aliquid  de  illo   cognoscere  non 
c  posse  senliinus.    Umle  benè  illic  subditur  : 
i  Quod  cùm  audiisset  Elias,  operuit  vulium  suum 
€  pallio,  et  egressus  stetit  in    ostio  speluncœ. 
i  Post  aune  tennis  sibilum  vulium  suum  pro- 
t  phela  operuit  pallio,  quia  in  ipsà  sublilissimâ 
i  contemplatione  veriiatis,  quanià  ignorantià 

<  homo  conlegatur,  agnoscit.  Vullui  namque 

<  pallium  superinducere  est,  ne  altiora  mens 

<  quaerere  audeat,  hanc  ex  consideratione  pro- 
i  priae  inlirmitatis  velare,  ut  nequaquàm in- 
«  telligentiae  oculos  ultra  se  praecipitanler 
«  aperiat,  sed  ad  hoc,  quod  deprehendere  non 
«  audeat,  reverenter  claudere.  »  Deinde  ad 
hanc  explicalionem  accommodaté  exprimit, 
quare  Elias  ultra  speluncae  ostium  egressus 


non  fucrit.  Ait  primo  speluncam  esse  humanae 
cnrriiptionis  slalom  obscnruin  et  caecum,  et 
ad  illius  ostium  lune  hominem  prodire,  quando 
aliquam  Dei  cognilionem  captare  incipit. 
«Quia  enim,  inquit,  progredi  perfectè  non 
«  possumus,  ad  cognilionem  tamen  veriiatis 
«  inhianles,  jam  aliquid  de  liberlatis  aura  cap- 
i  tamus.  »  Eadem  penè  omnia  à  Gregorio  re- 
petit Angelomus. 

Et  ecce  vox  ad  eum,  dicens  :  Qcm  hic  agis, 
Elia?  lterùm  angélus  Eliam,  quid  agat,  in- 
terrogat;  et  ille  idem  iteriim  ad  interrogata 
respondet.  Neque  est  eur  illorum  iteratô  ex- 
plicalionem adducamus.  Tantùm  dico  Eliam 
rogatum  fuisse  secundo,  ut  ex  illius  respon- 
sione  oecasiotîe  oblatâ  solareturan^elus  Eliam, 
et  quid  ab  eo  factum  vellet,  admoneret.  (1) 

(1)    PrOPHETAS  Ti:OS    OCCIDERUNT  GLADIO  (qilia 

sese  oppoiiebant  cultui  B.ialJ  ;  dékelictos  si  m 
ego  sorus  (propiicta  etzelator  verae  religionis, 
qui  me  validé  eidem  oppono),  et  qu/Kiiu.mt  ani- 
mam  heah,  ut  me   occidanl  :   me  ergo  oeciso 
niillus  supererit  propheia,  iiullus  zelator,  qui 
luum  culium  propugnel,  et  Baaliiis  seseoppo- 
nat.  Aclum  ergo  est  de  verà  religione,  de  tuo 
culiu  ,  delolâ  Syuagogâ  ;  omnia  occupai  iinpia 
Jezabel  ;  ubique  colitur  Baal  ;  u bique  exundat 
perlidia  et  idololalria.  liée  est  causa  mei  do- 
loris  el  mœroris  ,  meae  fugae  et  exil i i  ,  ut  mori 
oplem  poiiùs,  quam  vivere,  el  videre  tanta 
ma  la  gémis  me*  et  populi  Dei.  lia  Elias  mœ- 
rore,  ira  el  zelo  confecius.         (Corn,  à  Lap.) 
Je  suis  demeuré   seul,   etc.  Saint  Augustin 
nous  fait  renian|uer  par  l'exemple  de  ce  saint 
prophète,  qu'il  esl  dangereux  aux  plus  justes, 
lorsqu'ils  considèrent   la  multitude   des  mé- 
chants., et  la  chute  de  quelques-uns  qui  pas- 
saient pour  bons,  de  faire  un  secret  retour  sur 
eux-mêmes  ,  et  de  se  considérer  comme  étant 
seuls  attachés  à  la  fidélité  que  l'on  doit  à  Dieu , 
el  qu'ils  doivent  craindre  de  tomber  ainsi  in- 
sensiblement dans  un  orgueil  pire  que  les  désor- 
dres qu'ils  condamnent  dans  les  autres.  \ide 
ne  pejor  sil  ista  snperbla,  quàm    ilta  nequitia. 
JSoli  solum  le  dicere.  Elil  ajoute  qu'Elicse  trou- 
vant colonie  accablé  de  chagrin  par  la  vue  de 
ce  grand   nombre  d'impies  qui  avaient  tue  les 
saints  prophètes  et  renversé  les  sacrés  autels  , 
el  disant  à  Dieu  qu'il  était  demeuré  seul .  il   fut 
rabaissé  par  celte  divine  voix,  qui  lui  déclara 
que  le  Seigneur  s'était  réservé  sent  mille  hom- 
mes dans  Israël  qui  n  avaient  point  fléchi  le  genou 
devant    Baal.   «  Ainsi,   coniiniie   06   saint,    il 
«  n'y  a  qu'un  seul  remède  contre  ces  scanda  - 
<  les,  qui  esl  de  n'avoir  point  de  sentiments 
«  désavantageux  de    nus  frères.  Soyons  hum- 
«  blemenl  ce  que  nous  souhaitons    que  soient 
^  tous  les  autres,  el  nous  ne  nous  persuade- 
i  rons  pas  aisément  qu'Us  soient   autres  que 
«  iiniis  ne  sommes,  Humititer  est»  quod  vis  eum 
i  esse ,  et    non  puttibis  eum   esse  quod  non  es.   » 

Saint  Grégoire  pape  confirme  la  même  pen- 
sée de  saint  Augustin,  et    léliioigui     couune 
lui,  que  celte  déclaration  que   Bien  faisait  à 
1    Elie    qu'il  s'était  réservé  sept  mille  hommes  qui 
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Vers.  15.  —  Vape  ,  et  revertere  in  viam 

TUAM  PER    DESERTUM    IN  DAMASCUM  ,    etC.    HaeC     à 

metu  liberanl  sollieiium  animum  propheiae * 
cùm  oçe.idendj  dicanlur  illi,  quorum  ut  effu- 
geret  longas  et  cruentas  nianus,  tam  longam 
intenderal  et  molestant  fugam.  llem  mœren- 
lem  spiritum  à-dolore  levant,  quia  grave  di- 
citurinlerendunibellum  divini  nominis  inimi- 
cis,  et  his  qui  in  Israelilico  populo  genlili- 
cam  fovent  religionem.  Quotquot  enim  lii 
uncti  dicuntur,  et  quasi  bellorum  duces  desi- 
gnati,  illos  praeserlim  inseciabuniur,  et  ma- 
gnis  allicient  detrimentis,  qui  à  vero  Dei  cullu 
ad  superslilioneni  vanam  transfugerunt.  Ju- 
betur  priniùm  Elias  per  deseriuin  penè  répé- 
tais magna  ex  parte  vestigiis,  adiré  Damascum, 
ut  ibi  ungat  Syriae  regein  Hazael ,  quem  acer- 
rimuin  hostem  experientur  Israélite;  deinde 
Jehu  regem  Israël,  qui  familiam  Jezabelis  et 
Acliab  sic  insectabilur  liosliiter,  ut  oinninô 
deleat;  deinde  suispiiitùs  ac  muneris  succes- 
sorem  designet,  qui  quod  ab  aliis  reliquum 
fuerat  ex  impio  idololatrarura  ordine,  ipse 
persequaiur  et  extinguat.  Haec  aperta  sunt; 
qnis  eorum  sit  sensus,  et  qui  eventus  bujus 
designalionis  fulurussit,  ex  his,  quae  pro- 
ximè  dicentur,  manifestum  iiet. 

lllud  hicobservandum,  priuiùm,  cur  jussus 
fueril  Elias  ire  per  deseï  tuin  Damascum,  cùm 
per  regionem  Israeliiidem  multô  sit  brevior  et 
commodior  transniissio.  De  brevitate  constat, 
de  commoditate  multô  magis,  cùm  in  illo 
spalio,  quod  ad  desertum  speclat,  neque  es- 
culentum  aliquid,  neque  poculentumoccurrat, 
ut  proximè  Elias  ipse  cum  magno  viae,  imôet 
vilse  fastidio  fuerat  experlus  :  sed  hic  apparet 
paterna  in  servum  fidelem  providenlia.  Neque 
enim  voluit,  ut  per  Israelitarum  terminos  ,  id 
est,  per  regiones  Achab  et  Jezabeii  subjectas, 
iter  haberet,  ne  aut  ille  aliquid  ab  hostibus  pa- 
terelur  acerbius.aut  illum  sallem  periculi  sus- 
picio  à  prorectione  retardaret.  Et  quod  ad  cibum 
et  polum  altinet,  salis  à  Deo  fuerat  provisum 
abundanter.  Nam  panis  ille  subcinerkius,  et 
vas  aquae,  quae  daia  sunt  abangelo,  cùm  sub 
junipero  jaceret,  non  solùm  aluerunt,  coniir- 

n'avaient  point  fléchi  le  genou  devant  Baal,  ten- 
dait, en  lui  faisant  reconnaître  qu'il  n'était 
pas  demeuré  seul  fidèle  à  Dieu  ,  à  lui  faire  en 
même  temps  éviter  relèvement  de  la  vaine 
gloire  qui  pouvait  naître  de  cetie  même  singu- 
larité qu'il  semblait  s'attribuer  dans  l«  service 
du  Seigneur;  l  t  dnm  non  solum  se  lemansisse 
cognoscere!,  elalionis  gloriam,  quœ  ei  de  singula- 
ritate  surgere  poterat ,  evitare  posset.  (Sacv.) 
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mâruntque  prophetam  per  quadraginta  dies 
peregrinationis  usqne  ad  moment  Horeb ,  sed 
per  tolum  tempus,  quo  in  speluncâ  delituit, 
et  quo  in  dcserto  fuit,  ubi  nullum  offerebatur 
nature,  subsidium.  lia  putat  Abulensis  supra, 
quaest.  8. 

Quaerendum  item  an  propriè  Elias  reges 
et  prophetam  unxerit,  et  quo  oleo ,  sacrone, 
an  vulgari  et  profano.  Quidam  putantunclos 
non  fuisse  reges,  sed  tantùm  ad  régna  esse 
deslinaios,  quae  designatio  j»ro  unctione  et 
designalione  fuit.  Neque  enim  putant  alienos 
reges  aut  ungi  solitos,  aut  ungi  debere,  ma- 
xime oleo  sacro,  cùm  illud  non  apte  cadat  in 
profanum  caput.  Hisloria  Scholastica  putat 
Hazaelem  non  unctum  à  quoquam ,  sed  pro- 
pheticà  tantùm  voce  Syriae  regem  designatum; 
secùs  de  Jehu,  qui  licet  non  ab  Elià  ,  Eliae 
tamen  mandalo  ab  aliis  unctiis  est.  Idem  te- 
nent  Dionysius  et  Rabbanus.  Cajetanus  incer- 
liim  esse  dicil,  an  duo  illi  reges  uncti  fuerinl, 
an  tantùm  reges  futuri  declarati;  eô  tamen 
inclinai  magis,  ut  putet  omnes  fuisse  unctos, 
ut  ipsa  docet  littera.  Quod  etiam  tenet  Abu- 
lensis quaest.  21  et  22.  Et,  licet  obscuriùs, 
allirmare  etiam  videturTheodoretus  quaest.  58. 
Et  hoc  de  duobus  regibus  id  mibi  longé  vide- 
tur  probabilius,  quia  id  sonat  littera  ,  à  cujus 
proprio  alque  directo  sensu  ,  ad  improprium 
et  hguratuni  recedendum  non  est,  nisi  cùm 
gravis  urget  ralio ,  qualis  hic  apparet  nulla. 
De  Hazaele  minus  mihi  dnbium  ;  neque  enim 
aliam  ob  causam  Elias  profectus  est  Damascum, 
et  longioris  et  inameenae  viae  molesliam  as- 
sumpsit.  Neque  quicquam  incommodai  profa- 
num esse  caput,  et  à  verà  religione  alienum, 
cùm  neque  necesse  fueritoleum  esse  sacrum, 
imô  cùm  omninô  vulgare  fuerit,  atque  com- 
mune, ut  dicemus  slatim,  neque  inusitatum 
fuerit  externos  etiam  reges  inangurari  oleo 
ritu  legitimo.  Sanè  Cyrus,  Isai.c.  45,  Chrislus 
appellatur,  id  est,  unctus,  cùm  esset  non  Ju- 
daeorum,  sed  Persarum  rex.  Scio  hanc  pulari 
non  propriam.sed  figuratam  unctionem,  quod 
nobis  eo  loco  visum  est;  verumtamen  non 
legimus  unctionem  externis  regibus  esse  ne- 
gatam,  licet  illam  solis  Hebraeorum  regibus 
tribuat  Augustinus  ad  illud  Psal.  44:  Propterea 
unxit  te  Deus.  Sed  fateamur  illud  regibus  ex- 
ternis non  esse  legiiimum  ;  at,  ut  consiat, 
reges  ad  illud  usque  tempus  per  unctionem 
plerùmque  à  prophelis  designaii  sunt.  Cùm 
ergo  hoc  nolum  esset  vicinis  regibus,  neque, 
ut  est  verisimile ,  Hazael  ignoraret  prophetam 
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esse  Eliam  ,  habenda  ratio  fuit  non  tam  dési- 
gnai alieni  régis,  quàm  designantis  prophetae. 
Quôd  aulem  apud  Romanos  aliqui  magistralus 
olim  solenuii  quâdam  et  sacra  initiarenlur 
unciione,  docuil  Varro  lib.  5  de  Linguà  La- 
linà.  Qui  postquàm  alios  adduxit  solemnes 
ritus,  advocari  dixil  viros  quosque  praecipuos 
in  templuni;  post  haec  addit  :  «  Ubi  lucet, 
i  censor,  scriba,  magistralus,  myrrhà  un- 
«  guentisque  unçatur.  > 

De  Jehu  idem  puto  dicendum,  idque  po- 
liori  jure ,  cùm  rex  fulurus  esset  Israël ,  neque 
obstare  arbritror,  quod  nonnullis,  ut  negarent 
ab  Elià  unclum,  argumento  fuit,  quia  lib.  4 
Regum  cap.  9,  unctus  fuisse  traditur  à  pro- 
phetà,  quem  ad  id  negolii  miserai  Eliseus. 
Nam  nibil  inusitatum  video,  cùm  secundo 
unctus  dicalur  fuisse  Saùl ,  et  tertio  David. 
Neque  praeterca  otiosa  fuit  posterior  haec  unc- 
tio,  cùm  ungi  potuerit  ab  Elià  tanquàm  rex 
aliquando  futurus,  eo  nimirùm  lempore,  cùm 
à  Deo  vocaretur  ad  solium  et  regale  munus  ; 
illud  verô  tempus  jam  advenisse  posterior 
unctio  definirel,  sicut  eliam  accidilin  unciione 
Davidis. 

De  Eliseo  plures  negant,  et  dicunt  pro 
unciione ,  et  oleo  fuisse  pallium ,  quo  Elias 
Eliseum  operuit.  lia  historia  Scholastica, 
Dionysius,  Rubbanus ,  neque  id  Lyrae  et  Abu- 
lensi  displicet.  Sed  idem  ego  de  Eliseo  atque 
de  aliis  regibus  dicendum  esse  censeo.  Quid 
enim  prohibe!,  ?  Dicunt  aliqui  de  bis  unctioni- 
bus  nihil  haberi  certum  in  Scripturà  sacra  ; 
neque  vident  plurima  omitti,  quae  salvà  reli- 
gione  negari  non  possint,  cùm  aliis  locis  tra- 
diia  fucrinl,  autsaliem  indicata.  In  bisautem 
iinctionibiis  salis  est  à  Domino  fuisse  praecep- 
las,  ui  credamus  à  tanto  viro  non  fuisse 
omissas.  Sanc  bos  très  fuisse  iniliatos  verâ 
et  propriâ  unciione,  docet  Innocenlius  IN,  de 
sacra  Unotione  cap.  unico  ,  dùm  hujus  verae 
unelionis  tria  haec  adducit  exempla.  Porrô 
quid  praeter  unctionem  habuerit  Eliseus  ab 
Eliae  pallio  ,  dicemus  suo  loco  pluribus. 

In  eo  eliam  quod  ddnde  traditur,  ab  Eliseo 
occisum  iri  eos  qui  à  Jehu  et  Hazaelis  mani- 
nibus  clapsi  fuerint,  aliqui  nonnibil  vident, 
quod  adinirenlur,  et  ita  futurum  esse  negant, 
sicut  prae  se  fert  ipsius  btlerae  proprielas.  An- 
gelomus  :  <  Non  ita,  inquit,  accipiendum  est, 
«  quôd  propheta  Dei  Eliseus  homicida  futurus 
<  sit  et  lyrannus  ,  sed  magis  spiritualiter  inlol- 
«  ligendum,  quia  justitia  divina,  quai  singulis 
i  reddit  opéra  sua ,  punit  peçcata  hominum 
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<  aliquando  manifesta  ultione  ,  aliquando  oc- 
«  culto  judicio,  vindicat  per  reges  et  judices, 
«  vindicat  per  prophetas  et  sacerdotes,  cùm 
«alios  nocentes  facit   plecti  mucronc  ,   alios 

<  transverberat  gladio  linguap.  »  Et  adducit 
illud  Oseae  cap.  8  :  Dotavi  eos  in  prophetis,  et 
occidi  eos  in  verbis  oris  met.  Simile  est  illud 
Isai.  c.  11  :  Percutiet  terrant  virgâ  oris  sui,  et 
spiritu  labiorum  suorum  interficiet  impium. 
Eodem  modo  putant  Rabbanus  et  Hugo.  Sed 
sanè  hujusmodi  locutiones  in  hune  locum  mi- 
nus apte  cadunt.  Nam  eodem  modo  occidendi 
dicuntur  ab  Eliseo  homines  impii ,  quo  ab 
Hazaele  et  ab  Jehu  ,  quia  videlicet  qui  fuge- 
rint  duorum  regum  manus,  id  est ,  qui  ab  il- 
lorum  armis  interfecti  non  fuerint,  non  effu- 
gient  manus  Elisei ,  id  est ,  illam  subibunt 
morlem ,  quam  se  evasisse  crediderant ,  mor- 
tem  utique  corporis. 

Quare  dicendum  est  reverà  transfugas  à 
verâ  religione  ab  Eliseo  fuisse  sublatos ,  quia 
aut  ferro  occisi,  quo  modo  ab  Eliâ  sacerdotes 
et  propheta?  Baal,  vel  oratione ,  quo  modo  cœ- 
litùs  igné  quinquagenarii  cum  suis  quinqua- 
ginta  perierunt.  Quando  ferro  viros  idololatras 
Eliseus  confecerit,  non  legimus,  neque  enim 
omnia  quae  gesta  sunt ,  à  sacra  produntur 
historié.  At  oratione  et  imprecatione  minaci 
aliquos  esse  peremptos,  habemus  lib.  4  Regum 
cap.  2,  ubi  quadraginta  duo  pueri  de  Bethel, 
id  est,  de  praecipuà  idololatrarum  sede,  inter- 
fecti traduntur.  Neque  est  improbabile,  qui 
imprecatione  suà  hos  occidit  insultantes  pue- 
ros ,  eumdem  alios  quoque  plurimos  eodem 
sustulisse  spiritu  de  medio.  Ita  putant  Abu- 
lensis  quaest.  23,  et  Lyra  ,  Cajetanus  et  alii. 
Quomodô  Hazael  et  Jehu  rem  Israelilicam  , 
et  régis  Achab  familiam  duré  mulctaverint . 
commodior  succedet  postea  disputandilocus  (1) 

(1) Eliseum...  unges  prophetam  pro  te.  Que- 
stus  fuerat  Elias  cum  Deo,  se  unum  prophe- 
lam  reliqiium  veri  Dei  superesse ,  quem  pan- 
ter  è  medio  subducere  illatâ  nece  molireniur. 
Adjutorem  hic  illi  Deus  et  successorem  Kli- 
seum  jungit  Vir  erat  nullo  rei  geslse  facinore 
eximius,  quo  pararetur  ad  propheliam.  Agebat 
Abelmculae,  urbe  tribus  Ephraim,  vel  Manasse 
cum  suis,  nolae  probitatis  homimbns  qui  con- 
sciossesuperstitionisvitulorum  aureorum  non 
dederant.  Mandavit  Deus  Elise  ,  ut  Muni  unge- 
rei ,  ex  quo  colligere  visum  est.  tria  homi- 
num gênera  apud  Hebrœos  unciione  mitiari 
consuevisse ,  sacerdotes ,  reges  et  prophcias. 
Sed  è  postremis  hisce  unicum  boesuppelit  Wi- 
sei  exemplum  ,  ipsum<iue  non  salis  perspicuum 
ci  certum;  nusquàm  enim  legimus,  Eliam  cum 
virum  hune  ad  munus  prophétise  evocavit, 
'  oleo  in  capul  affuso  consecràsse ,  quae  san« 
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Vers.  18.  —  Er  derelinquam  mihi  in  Israël 

SEPTEM  MILLIA  VIR0RUM  ,  QUORUM  GENUA  NON  SUNT 

incurvata  ante  Baal.  Dixerat  Elias  supra,  do- 

animadversio  in  re  praesenli  omilteoda  non 
videbatur.  lllum  solummodôconveniens  Elias, 
palliuin  suuin  liunieris  ejus  injecil;  dein  per- 
inisit,  ut  quxcuinque  vellet,  ageret ;  se  qui- 
dem  ea  explèsse  quœ  sibi  fuerant  imperata.  Ex 
his  non  malè  colligas,  ea  verba  :  (Jnges  eum 
prophelam  pro  te,  designarc  tanlùm  :  Voca  il- 
lum  ad  munus  prophétise  signo  aliquo,  vel 
buineris  pallio  injecio.  Apud  S.  Epiphanium 
in  libello  de  Vitâ  et  Obilu  prophetarum  ,  et  in 
Chronico  Alexandrino,  legimus  in  ipso,  quo 
exortus  est  Elias  ,  tempons  articulo,  unum  ex 
aureis  vitulis,  in  Galgalis  erectum,  tam  hor- 
rendum  immugiisse,  ut  Hierosolymam  usque 
sonus  reboârit.  Nuntiabat  autem  rauco  sono 
mugitus  ille,  exorlum  esse  hominem  singula- 
rem  à  quo  idola  omnia  fusilia  everterentur  ac 
confringerentur.  Sed  traditiones  istae  fideisunt 
sublestae. 

Abelmeula.  Eusebio  et  S.  Hieronymo  urbs 
isla  decem  mille  passibusà  Scythopoli  distat, 
jacetque  in  plagà  meridionali  et  in  magno 
Campo.  (Calmet.) 

«  De  quoi  se  mêlent,  disent  les  incrédules, 
«  Elie  et  ensuite  Elisée  de  désigner  un  roi  à  la 

<  Syrie  ,  et  un  autre  à  Israël  ;  de  cabaler  cbez 
«  une  naiion  et  dans  un  royaume  étranger? 
«  Ce  sont  les  vrais  auteurs  des  révolutions 

<  arrivées  dans  ces  deux  états.  >  Us  se  mêlent 
de  ce  que  Dieu  leur  commande ,  et  l'ordre  de 
Dieu  est  prouvé  par  des  miracles.  Ces  deux 
prophètes  n'ont  cabale  ni  en  Syrie  pour  Ha- 
zaël ,  ni  dans  Israël  pour  Jébu;  ils  n'ont  con- 
tribué en  rien  à  ces  révolutions.  Lorsque  les 
rois  ont  péri  dans  les  batailles  ,  sont  morts  de 
maladie,  ou  qu'ils  ont  été  tués  par  trahison  , 
les  incrédules  prétendent  que  les  prophètes  en 
ont  été  la  cause,  parce  qu'ils  ont  prédit  quels 
seraient  leurs  successeurs.  Jéhu  tua  le  roi  d'Is- 
raël ,  extermina  la  maison  d'Achab  et  tous  les 
adorateurs  de  Baal;  mais  ce  ne  fut  ni  par  les 
conseils  d'Elie,  qui  n'existait  plus,  ni  par  ceux 
d'Elisée.  La  prédiction  en  avait  élé  faite  plus 
de  vingt  ans  auparavant.  Les  malheurs  de  la 
nation  juive  ont  été  causés  par  les  crimes  des 
rois  et  du  peuple,  et  non  par  les  prophètes, 
qui  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  pré- 
venir. (Duclot.) 

Vers.  17.  —  Quicumque  fugerit  gladium 
Hazael,  occidet  eum  Jeiiu.  Oraculis  hisce  sua 
fides  conslabit  inferiùs  ,  4  Regum  8  et  9. 

Quicumque  fugerit  gladium  Jehu,  interficiet 
eum  Eliseus.  Nusquàm  legitur  in  Scripturâ 
Eliseus  gladium  incujuspiam  necem  eduxisse, 
sed  immisisse  tantùm  ursos  in  quadraginla 
duos  pueros  Bethel  sibi  illudentes.  An  verô 
illud  vim  totam  implêsse  hujus  oraculi  cen- 
sendum  est?  Maluerim  ego  ita  interpretari  : 
Si  Hazaelis  de  impiis  Israelilis  ultio  minor 
fuerit,  supplebitur  à  Jehu  ;  et  nisi  Jehu  con- 
silia  omnia  mea  impleverit,  absolvet  Eliseus. 
Non  tamen  ita  reputandum  est ,  quasi  Eliseus 
reipsà  in  necem  alicujus  armandus  fuerit.  Jehu 
mandata  omnia  Dei  in  domum  Achabi  expie- 
vit.  Hazael  in  miserum  illud  regnum  plus  ni- 
miùm  malorum  intulit;  quod  explendum  su- 
peresset  Eliseo ,  nihil  erat.  (Calmet.) 


. 


1ère  se  vehementer,  et  religionis  zelo  intimis 
uri  praecordiis ,  quôd  ex  Dei  cultoribus  ipse 
tanlùm  fuerit  relictus  in  Israël  ;  consolalus  il- 
lum  Dominus  fuerat ,  cùm  duos  reges  et  pro- 
phetam  unum  esse  dixit,  qui  causam  Domini 
tuerentur,  et  Baalisidolorumquecultores  ferro 
conhcerent ,  aut  certè  sic  altérèrent ,  ut  pro 
mortuis  judicari  potuerint.  Sed  hoc  non  po- 
terat  esse  propheiae  non  molestum,  cùm  juxta 
suam  opinionem  nullus  ex  tantà  Israelitarum 
multitudine  videretur  esse  relictus.  Hàc  igitur 
de  re  iterùm  Deus  consolatur  prophetam,  et 
ab  hoc  etiam  mœrore  atque  sollicitudine  re- 
levât ,  dùm  ait ,  etiamsi  omnes  extinguantur 
idololatrae,  futuros  tamen  esse  plurimos,  qui 
nunquàm  ad  Baalis  aras  supplices  accesserunt, 
quos  ab  hostili  ferro  pietas  exemit. 

Interpretum  plerique  hune  cerlum  esse  nu- 
merum  existimant,  quasi  tantùm  in  Israele 
fuerint  virorum  septem  millia,  qui  à  religione 
verâ  non  defecerunt.  Quod  quia  placet  pluri- 
bus,  mihi  etiam  placere  débet.  Nihilominùs 
nescio  quo  modo  ad  hanc  cogitationem  duriùs 
afïicior.  Nam  ex  lantâ  multitudine  exiguum 
hune  numerum  esse  relictum,  qui  uni  Baal , 
id  est ,  Sidoniorum  deo  ,  flexo  genu  non  sup- 
plicaverint ,  videlur  non  omninô  facile  :  neque 
enim  hic  de  vitulis  aureis,  et  aliorum  idolo- 
rum  monstris  sermo  est ,  nisi  de  uno  Baale. 
Nisi  dicas  Baalem  hic  per  synecdochen  usur- 
pari  pro  reliquâ  idolorum  lurbâ.  Sanè  multô 
plura  Israelitarum  ,  quàm  septem  millia  esse 
relicta ,  videtur  cerlum  omninô ,  cùm  post 
tempora  Hazaelis  et  Jehu  magna  fuerit  Israe- 
litarum regum  potentia  ,  et  exercitus  numero- 
sos  sœpèconflaverint,  qui  ex  lam  exiguis  reli- 
quiis  conflari  non  polerant.  Quapropter  sus- 
picabarego  numerum  hichnitum  etdelermina- 
tum,  proinfinilo  etindeterminato  sumi,  quod 
cùm  in  aliisnumerissaepè  in  Scripturâ  s:icrâ 
fiât ,  in  septenario  saepissimè  faclum  observa- 
mus.  Illud  Proverb.  24:  Septies  in  dies  caditju- 
stus,  omnium  consensu  magnum  signilicat  et 
indefinilum  numerum ,  valetque  idem  quod 
sœpè.  Idem  dicendum  deilloPsal.  118:  Septies 
in  die  laudem  dixi  tibi;  et  Psal.  H:  Argentum 
igné  examinalum,  probatum  terrœ ,  purgatum 
septuplum.  Et  ubi  vulgatus  legit,  1  Reg.  cap.  2, 
in  Canlico  Annse  :  Donec  steritis  peperit  pluri- 

Et  quicumque  fugerit  gladium  Jeuu  ,  inter- 
ficiet eum  Eliseus  ,  gladio  non  corporali,  sed 
spirituali ,  puta  gladio  linguœ ,  quâ  eos  acriler 
redarguet,  minabiturque  mortem  praesentem 
et  aeternam,  inquiunt  Angelom.,  Rabbanus  et 
Hugo.  (Corn,  à  Lap.) 


1187  IN  UBRUM 

vw$,  Hebraei  habent  et  Septuaginta,  septem.  De 
hoc  septenario  numéro  vide  apud  Salmeronem 
proleg.  20  de  septenario  numéro,  ubi  dccet 
septem  millia  virorum  (de  quibus  hoc  loco) 
innumeram  significare  homintim  multiludi- 
nem.  In  quam  ego  sententiam  libentiùsabeo, 
quia  neque  adhorret  à  sacrae  Scripturae  con- 
suetudine ,  et  multa  extrical ,  quae  sacram 
historiam  et  Qlum  narralionis  impediunt.  Quod 
magis  quae  proximè  succeduni ,  ostendent. 

Et  omne  os  quod  non  adora  vit  eum  osciilans 
manus.  Duo  hic  ponuntur  adorationis  gênera 
usiiata  olim  à  genlilibus  impie,  nunc  aulem  à 
Chrislianis  religiosè  ac  piè.  Alterum  est  in- 
curvare  genua,  quod  ut  demiitit  et  abjicit  cor- 
pus, sic  eiiam  deinissum  et  abjeclnm  significat 
animum  coramillo  cui  exhibelur  religiosus  ho- 
nor.  Alterum  est  osculari  simulacrum,  aut  ap- 
plicilo  ore,  osculo  proximè  libato,  aut  ubi  manus 
simulacrum  tetigerit,  illam  ad  os  referre,  et 
parlem  illam  eâ  ratione  venerari ,  quia  rem 
meruit  contrectare  sacram,  qu*que  censelur 
ex  rei  sacr*  conlactu  ali«|tiid  libàsse  et  con- 
traxisse  sanctiiatis.  Quod  si  adeô  res  procul 
illa  absit,  in  quà  proliiemur  aliquid  esse  divi- 
jium,  utlangi  non  possit,  ad  illam  sallem  ma- 
nus extendilur,  cui  deinde  lanquàni  rei  quo- 
dauunodô  sacra;  osculum  imprimilur.  Quod 
faciebant  idololatrae ,  cùm  solem  adoraient, 
quod  indicat  Job  cap.  31,  v.  20  :  Si  vidi  solem 
eum  fulgeret,  et  lunam  incedenlem  clarè,  et  lœta- 
tum  est  in  abscondito  cor  meum,  et  oscutatus  sum 
manum  meam  ore  meo.  Hujus  consueiudinis 
exierni  quoque  meminerunt;  Plinius  lib.  28, 
c.  2  :  «  Inler  adorandum  dexleram  ad  osculum 

<  referimus.  »  Miuutius  in  Octavio  :  «  Caecdius 

<  simulacro  Serapidis  viso ,  ut  vulgus  super- 
c  siitiosus  solet,  manum  ori  admovens osculum 
i  lalms  impressit.  »  Aliquando  non  osculaban- 
tur  manum,  sed  conformabant  labia,  quasi  os- 
culum absemibus  impressura  ,  observanliae 
atque  amoris  signum.  Quo  modo  qui  plusquàm 
familiariler  amant,  se  vicissim  non  lam  re , 
quam  imagine  quàdam  et  significalione  oscu- 
lantur  absentes,  ha  Tcrtullianus,  in  Apologeiico 
cap.  10,  ad  gentiles  :  «  Sed  et  plerique  vestrùm 
t  in  affectatione  aliquando  ut  cœlestia  adorandi 

<  ad  solis  ortum  labia  vibraiis.  >  His  omnibus 
rnodis  credo  ab  idololatris  lsraelilis  cultuui 
fuisse  Baalcm  ,  et  praecipuè  osculo  ab  ore  verè 
et  propiùs  impresso,  quod  laciebanl,  nisi  quid 

nteijeclum  obslaret,  gentiles  in  suà  adoralione 

requentiùs,  Quà  de  re  exierni  plurima.  llnum 

iilùm  adducam  ex  Cicérone,  actione  4  ia  Yer- 
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rem,  ubi  Tullius  dicit  simulacrum  Hereulis 
aereum  usque  adeô  Agrigentinis  fuisse  religio- 
sum,  i  ut  rictus  ejus,  et  mentum  paulo  sit  at- 
t  trilius,  quod  in  precibus  et  gratulationibus 
c  non  solùm  id  venerari.  verùm  eliani osculari 
<  soient.  >  In  Hebraico  textu  tanlùm  habemus, 
quod  non  osculalum  est  eum.  Et  ita  récentes  aliae 
versiones  translulerunt.  Vulgatus  manus  addi- 
dit,  utcertam  aliquam  adorandi  formam  expri- 
meret,  et  quia  haie  foriassè  fuit  in  adorando 
Baale  aut  sola,  aut  certè  magis  usilala.  Sed 
est  non  improbabile  alias  eliam  inieicessisse 
osculorum  formas. 

Hic  porrô  observandum  eosdem  omninô  esse 
illos  de  quibus  hic  dicitur  non  incurvasse  ge- 
nua, et  eosquiabirnpurisosculis  dicuniurabà- 
tinuisse  labia.  lia  putat  Abulensis  quaest.  23. 
Quod  facile  ille  sibi  persuadebit,  qui  lexium 
adhibuerit  Hcbiaicum,  et  alias  translationes, 
lam  novas  quàm  anliquas,  unâ  excepta  Vulgalà, 
cujuslamen  eadem  est  sentenlia,  licet  Iransla- 
tio  paulô  ohscurior.  Ad  verbum  sic  habet  He- 
braicus  codex  :  Et  relinquam  in  Israël  septem 
millia  ,  omuia  genua,  quœ  non  curvavernnt  se  ad 
Baàl,  et  omne  os,  quod  non  osculalum  illum.  Ita 
fermé  translatâmes  aliae;  Septuaginta  paulô 
aliter  :  Et  relinqnes  in  Israël  septem  millia  vi- 
rorum, omnia  genua,  quœ  non  flexerunt  genu  ipsi 
Baul,  et  omne  os,  quod  non  adoravil  eum. 

Hic  ego  epexegesim  quamdam  agnosco,  id 
est,  iteratam  sentenliam,  quae  nihil  addithe- 
mislichio  priori,  sed  lanlùm  rem  déclarât  et 
amplifical.  Quare  hic  nihil  significaïur  aliud 
quàm  ex  gravi  clade  lanlùm  reliclum  iri  sepieui 
millia  virorum ,  qui  non  adoraverunt  liaal. 
Quod  videtur  expressisse  Paulus  ad  Romanos 
cap.  11,  vers.  4,  ubi  allero  tanlùm  hemisti- 
chio  tolam  sentenliam  complexus  est.  Sic  au- 
tem  ille  :  Sedquid  dicit  Mi  (nempe  Eliae)  dioinum 
responsum  :  Reliqui  milii  septem  millia  virorum, 
qui  non  curvaverunt  genua  ante  Baal.  Nihil  hic 
de  superstilum  numéro  reliquit  Paulus,  et  ta- 
men  alteram  reliquit  hemislichii  parlem.  Neque 
aliud  significat  vulgala  translaiio,  quam  sic  or- 
dino  :  Derelinquam  mi  ht  septem  millia  virorum 
(hic  distinctionem  adhibeo)  eos  videlicet,  qui 
non  incurvaverunt  germa  ante  Baal,  neque  illum 
pcr  osculum  adoraverunt.  Quod  aulem  vulgatus 
non  transiiilcril  eodem  modo  quo  alii  Hebrai- 
cos  codices  secuti,  ea  videtur  esse  ralio,  quia 
imitari  voluit  Aposlolum,  qui  codem  feré  modo 
alteram  hemislichii  parlem  priorem  convertit. 

Vers.  19.  —  Pkofectus  ergo  inde  Elias,  he- 

PEHIX  EUSEUM  l'IUl'M  SaI'UAT  AKANIEJI    IN   DUO- 


use 

»ECiMJUGiSBOUsi(l).Ciim  adElisœum  pervenit 
Elias,  jani  in  Syrià  unxeral  Hazaelem  ;  ut  enirn 
paulô  ante  vidioaus,  jussus  fueralper  desertum 
adiré  Dainascum,  el  sicut  primo  loco  nomina- 
tus  est  Uazael,  sic  eliam  verisimile  est  primo 
eli.im  loco  fuisse  unctum  ab  Elià,  et  deinde 
Jelm  ,  tertio  tandem  Eliseum.  Cur  verô  hic 
nihil  de  ulriusque  régis  unctione,  ea  causa 
fuit,  quia  in  illorum  unctione  spéciale  aliquid 
nihil  accidil  scriptione  dignum,  et  divinum 
mandatum  ab  bomine  lideli  alque  obsequenli 
susceptum  salis  indicat,  nihil  in  modo  alque 
ordine  execulionis  omissum  eorum  quai  à 
Deo  priùs  fuissent  injuncta.  Pater  Elisei  di- 
citur  esse  Saphat,  bomo,  ut  apparet,  rei  ru- 
slicae  locuples  et  potens,  ut  qui  duodecim  boum 
jugis  araret.  Quôd  aulem  non  ararel  Eliseus 
tanquàm  servus  alienum  agrum,  sed  palernum 
ac  suum  excoleret,  ex  eo  fit  probabile,  quia 
par  maclavii  boum,  quos  cùm  in  aralro  coxis- 
set,   aratorum   lui'hae    ac  populo  distribuit, 

(1)  Elie  sciant  approché  d'Elisée,  mil  son 
manteau  sur  lui  ;  et  Elisée  quitta  aussitôt  ses 
bœufs,  et  courut  après  Elie,  eic.  On  peutjugèt 
du  dessein  qu'avait  Elie  en  couvrant  de  son 
manleau  Elisée,  parce  qu'on  vitarnver  depuis, 
lorsque  ce  manteau  miraculeux  eut  la  force 
de  diviser  les  eaux  du  Jourdain  deux  lois  diffé- 
rentes pour  l'aire  passer  à  sec  ce  saint  mailre 
et  son  disciple.  Il  voulait  donc,  en  le  révélant 
de  son  manteau,  le  revéïir  en  même  temps  de 
son  esprit,  ce  qui  arriva  effectivement,  puis- 
qu'Elisee  en  étant  rempli  dans  l'instant,  quitta 
aussitôt  ses  bœuis,  et  courut  après  Elie,  imitant 
ainsi,  ou  pour  mieux  dire,  figurant  très  long- 
temps auparavant  la  promptitude  avec  laquelle 
les  Apôtres  quittèrent  depuis  et  leurs  filets  et 
leurs  barques,  pour  se  melireà  la  suite  de  Jesus- 
Chrisl.  Que  s'il  demanda  la  permission  d'aller 
saluer  sou  père  et  sa  mère,  ce  que  les  Apôtres 
ne  tirent  ^as,  il  paraît  assez  qu'il  ne  le  lit  point 
par  aucune  attache,  mais  pour  s'acquitter  de 
s  .  'evoir  et  dans  la  simplicité  de  son  cœur. 
Aussi  lïlie  le  lui  permit,  mais  en  lui  disant  ces 
paroles  remarquables  et  pleines  d'instruction  : 
Allez,  el  revenez,  car  j'ai  fait  pour  vous  ce  qui 
dépendait  de  moi,  ce  qui  est  la  même  chose 
que  s'il  lui  eût  dit  :  Prenez  bien  garde  à  ne 
pasêire  infidèle  à  celle  grâce  de  voire  vocation 
que  Dieu  vous  a  conférée  par  mon  ministère. 
Car  pour  moi,  je  me  suis  acquitté  de  Tordre 
qu'il  m'avait  donné  à  voire  égard.  El  c'est  à 
vous  maintenant  de  repondre  à  ce  qu'il  de- 
mande de  vous.  C'est  pourquoi  ne  vous  atta- 
chez pas  à  votre  pèreelà  voire  mère;  mais  reve- 
nez aussitôt  que  vous  aurez  pris  congé  d'eux. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'Elisée  n'avait  point 
reçu  d'autre  onction  pour  être  prophète,  que 
d'avoir  été  couvert  du  manteau  d'EIie.  Mais 
d'autres  témoignent,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable, qu'encore  que  l'Ecriture  n'exprime 
point  qu'il  ait  été  oint ,  il  le  fut  sans  doute  , 
selon  l'ordre  que  Dieu!  en  avait  donné  à  Elie, 
et  qu'il  dit  lui-même  avoir  accompli.    (Sacy.) 
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quod  servus  neque  posset  facere,  neque  aude- 
ret.  De  tribu  fuisse  Ruben  dixitS.  Epiphanius 
de  Vità  et  Interilu  prophetarum  c.  6;  Isidorus 
de  Vità  et  Mûrie  sanctorum  cap.  30.  Hi  autem 
cuin  auclore  Historié  Scholaslicae  ,  et  cum 
Joanne  episcopo  Hierosolymilano  15,  dicunt 
in  orlu  Elisei  mugiisse  unum  è  vitulis  aureis, 
quos  conflavit  Jéroboam,  et  illius  mugitum  au- 
dilum  fuisse  liierosolymis,  el  ex  eo  sacerdolem 
quemdam  prudentem  conjeclâsse,  eo  die  ali- 
quem  esse  natum,  quiluturus  esselsculpiilibus 
omnibnsatque  idolis  extremalabes.  Plnradein- 
ceps  occurrunt  de  Eliseo,  quae  nos  suis  locis 
muliô  commodiùs.  Quôd  verô  hic  dicitur  aràsse 
in  duodecim  jugis,  nihil  arbitror  aliud  quàm 
in  suis  aul  palernis  agris  colendis  bannisse 
duodecim  juga ,  quibus  ipse  praeerat,  neque 
ipsum  laborem  illum  ruslicum  récusasse,  cùm 
unus  quoque  foret  ex  aratorum  numéro. 

CUMQUE    VENISSET   ELIAS    AD    EUM,   P0SU1T  PAL- 

Ltt'M  suum  sucer  illiim.  Hic  nonnulli,  de  quibus 
paulôantea,  cogiianthoc  palhuni  Eliseo  fuisse 
pro  unctione  et  oleo,  quia  prophetali  amictu 
deslinatus  videbatur  et  assumplus  ad  prophe- 
tale  minisleriuui.  Quod,  meo  judicio,  dici  non 
débet,  quia  nimis  sunt  voces  à  suà  proprietate 
distorlae  :  neque  eliam  si  minus  dura  foret  illa 
translatio,  sine  gravi  causa  vocum  esset  dese- 
renda  proprietas.  Esl  porrô  Patrnm  communis 
sententia,  treshominum  ordinesinungi  solitos, 
sacerdotes,  reges  et  prophetas,  et  omnes  Eli- 
seum nominanl  :  neque  enirn  ullus  alius  in 
Scripturâ  reperitur,  qui  fuerit  unctione  ad 
munus  illud  deslinatus.  Ita  S.  Thomas  ad  illud 
Psal.  44  :  Propterea  unxil  te  Deus.  Et  in  c.  1 
Matlhsei ad  illud:  Liber  generationis  Jesu  Cliristi. 
Quâde  re  nospluribus  in  nostrisCommentariïs 
ad  illud  cap.  10  super  Acta  :  Quomodb  unxit 
eum.  Esse  autem  banc  unctionem  Elisei  pro- 
priam  docuil  Innocenlius  tertius,  cap.  unico 
de  sacra  Unctione,  ibi  hoc  ipsum  caputadduxit  : 

<  In  veteri,  inquit,  Testamento  non  solùm  un- 

<  gebalur  sacerdos,  sed  eliam  rex  et  propheta; 

<  sicut  in  lib.  5  Regum  Dominus  praecepit  Eliae: 

<  Vade  et  revertere,elc.  Eliseum  autem  prophe- 
t  tam ,  qui  est  de  A  bel  Meula ,  unges  prophetam 
t  pro  te.  » 

Quid  ergo,  diecs,  sibi  velle  potuit  injectum 
pallium  ab  Elisà  Eliseo?  Illud,  opinor,  ut  post- 
quàm  unctione  dcsignalus  esseï  propheta,  per 
pallii  communicalionem  ad  eamdem  soeieta- 
tem  et  vitae  communionem  vocarelur.  iNeque 
enirn,  si  propheta  esset,  eo  nomine  cogebatur 
cum  Elià  vitam  degere  comntunem.  Injectg 
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itaque  pallio,  ia  suam  sibi  societateiu  adscivit, 
quasi  ejusdem  secum  instituti  participent; 
quo  modo  ex  veteri  Hebraeorum  rilu  sponsus, 
quam  habere  vult  domûs  thalamique  consor- 
tem,  suo  tegit  pallio,  ut  docuit  Ruth ,  quae  cùm 
nuptias  expeieret  Booz,  dixit  cap.  3,  v.  9  : 
Expande  pallium  tuum  super  famulam  luam.  Et 
Ezech.  c.  16,  v.  8  :  Expandi  amictum  meum  su- 
per te.  Et  quideni  si  eo  jam  tempore  Elias  di- 
scipulos  lialn.it,  qui  ut  vitœ  genus,  sic  etiam 
instituti  insigne,  etindumentum  habuère  com- 
mune, dùm  pallium  injicil,  ad  suum  instilutum 
vocal  et  cœlum.  Quod  non  videtur  ignorasse 
Eliseus,  quandoquidem  orat  sibi  ut  liceat  os- 
culari  parentes,  ut,  illorum  postea  oblitus, 
deinde  illum  expeditiorsequatur.  Unclio  igitur 
fecit  propbetam  Eliseum  ;  pallium  autem  con- 
tubernalem  et  monachum. 

Vers.  20.—  (I)Osculer,  oro,  patrem  meum  et 
matrem.  Consueludo  fuit  inter  Hebrœos  ut 
osculo  exciperent,  et  osculo  item  dimitterent 
cognatoset  amicos  :  cujus  rei  in  Scripturâ  sa- 
cra exempta  sunt  obvia.  Unus  Jacob  ulriusque 
nobis  documento  erit;  nam  Gènes,  cap.  29, 
v.  11,  cùm  cognatam  sibi  Rachelem  primùm 
vidisset,  juxta  patrium  morem  osculatus  est 
illam.  Et  cap.  31 ,  vers.  8 ,  conquestus  est 
Laban  quôd  furtim  se  corripuisset  Jacob  ;  ne- 
que  passus  esset  ut  filias  oscularetur  abeuntes. 
Hoc  pond  osculumElisei  futurum  esse  poslre- 
mum  videbatur  ,  quasi  staluisset  propheta 
novus,  repudiatis  omnibus,  adhaerere  Eli;e,  et 
Dei  se  totum  obsequio  alque  tutelae  tradere. 
Vers.  21.  —  Reversus  autem  ab  eo  (2)  tulit 

(1)  Quod  meum  erat,  feci  tibi.  Dei  jussio- 
nes  explere,  tuum  est;  ego  mea  omnia  com- 
plevi.  Sequere  impetum  et  ductum  agenlis 
Intùs  Numinis.  Hebrseus  :  Quia  quid  (eci  tibi? 
Considéra  allentiùsid  quod  in  te  operaïus  sum. 
Ne  retrorsùm  redeas  :  Hoc  âge.  Nihil  aliud  cu- 
res, nullâ  tangaris  sollicitudine,  quàm  ut  Deum 
vocantrm  sequaris.  Aliter  :  Quia  quid  feci  tibi? 
An  coegi  te  mihi  socium  addi'.'  Tuum  erit  quid 
tibi  facto  opus  sit,  quidDeusjubeat,  inquirere. 
Ego  quod  tibi  imperem,  nihil  habeo.(Calmet.) 

(2)  Reversus  ab  eo  tulit  par  boum.  Malue- 
rim  ego  textum  ita  reddere  :  Dixit  ei  Elias  : 
Vade  et  revertere,  quia  quid  feci  tibi  ?  Et  rediit 
rétro post  illum,  id  est,  rediilabsolutisomnibus, 
quorum  causa  ab  illo  discesserat.  Vel  planiùs  : 
Rediit  ad  Eliam,  quem  ad  aliquid  temporis  di- 
miserat;  rediit,  inquam,  ducens  par  boum, 
quibus  mactatis  coclisque  instruxil  conviviura 
parenlibus  ac  gentibus  suis,  qui  vale  ipsi  di- 
cturi  ex  urbe  vénérant.  Abelmeulam  Elias  non 
venit,  sed  in  eodem  agro,  ubi  priùs  convenerat 
Eliseum,  redeuntem  illum  expectavit.  (Calm.) 

Elisée  étant  retourné  vers  ses  proches,  prit 
ensuite,  etc.  Ce  qui  semble  obscur  en  ce  lieu 
gî  peut  expliquer  en  celle  manière,  selon  tous 
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par  boum,  et  mactavit,  etc.  Duo  hic  invenio, 
quae  maxime  Elisei  commendant  alacritatem 
in  relinquendo  seculo,  et  in  amplexando  reli- 
gioso  instituto  strenuum  animant,  et  studium 
fidèle.  Alterum  in  mactandis  bobus,  et  aratro 
comburendo,  quasi  nunlium  jam  remitteret 
ruri,  rusticisque  proventibus,  neque  aliquid 
habere  vellet,  à  quo  postea  de  medio  revoca- 
retur  cursu.  Alterum ,  quôd   convivium  para- 
vit  rusticae  ac  populari  turbae,  quod  fieri  solet, 
aut  cùm  aliquid  accidit  fortunatum  et  Iaetum, 
ut  in  triumpho  et  nuptiis,  aut  in  feriis  paren- 
talibus,  cùm  vità  jam  functis  justa  persolvimus. 
Haec  duo  videri  possunt  novo  prophetae  ac  mo- 
nacho  conligisse.  lniit  enim  nuptias  felicissi- 
mas  cum  Deo,  quem  ex  omnibus  sponsum  elegit, 
quia,  utpote  propheta,  jam  cum  illo  familiarem 
atque  intimum  convictum  habiturus  est.  Atque 
ideô  exhibere  voluit  aliis  nuptiale  et  verè  gé- 
niale convivium.  Quod  eliam  facere  debuit  alio 
nomine,  quia  qui  religiosum  ingreditur  sta- 
dium  ,  quod  homines  expeditos  desiderat    et 
nudos  à  seculari  pondère,  ille  si  sui  instituti 
ralionem,  et  quid  exigat  illa  nova  vivendi  for- 
ma, cognoverit,  mortuum  se  putabit  et  mundo 
et  sibi.  Quare,  quae  mortuorum  sunt,  medita- 
tur  et  curât;  et  ita  se  gerit,  quasi  neque  mo- 
tum  habeat  ullum,  non  ullum  sensum,  non  ali- 
quid eorum  ad  quae,  cùm  seculo  et  sibi  viveret, 
imagno  anhelabat  studio.  Quôd  autem   apud 
Hebraeos  in  mortuorum  parentalibussacris  pu- 
blicum  instruatur  convivium,  diximusinnostris 
Commentariis  super  Jeremiam  ad  illud  cap.  26, 
v.  5  :  Ne  ingrediaris  domum  convivii,  neque  vadas 
ad  plangendum.  El  super  Ezechielem  cap.  24, 
v.  17  :  Nec  cibos  lugentium  comedes.  Haec  pro- 
babilia,  sed  credo  illud  poliùs  géniale  quàm 
ferale    convivium ,   quod   putavit  Cajetanus. 

les  interprètes  :  Elisée,  quittant  Elie,  s'en  re- 
tourna vers  ses  proches.  Et  après  qu'il  eut 
prit  congé  d'eux,  il  revint  au  même  lieu  où  il 
labourait  auparavant,  accompagné  de  plusieurs 
personnes  qui  le  suivirent,  à  cause  qu'il  s'en 
allait  les  quitter.  Il  tua  deux  bœufs,  dont  il  lit 
cuire  la  viande  avec  le  bois  même  de  sa  char- 
rue, soit  pour  ne  point  perdre  de  temps  à  aller 
couper  d'autre  bois,  soit  pour  témoigner  par  là 
qu'il  renonçait  à  la  vie  qu'il  avait  menée  jus- 
qu'alors ;  et  il  en  donna  à  manger  à  ceux  qui 
étaient  présents.  Aussitôt  après  il  s'en  alla,  cl 
suivit  Elie,  qu'il  servait  comme  son  disciple. 
On  laisse  à  faire  la  réflexion  sur  une  conduite 
si  sainte,  et  il  sullil  d'ajouter  ici  avec  saint 
Jérôme,  que  ce  que  fit  extérieurement  Elisée 
en  quittant  ses  bœufs  ,  et  en  brûlant  sa  char- 
rue, était  la  ligure  du  changement  tout  divin 
par  lequel  il  renonça  à  sa  vie  passée  pour  se 
vouer  tout  entier  à  Dieu.  Eliseus  bovesetjuga 
prioris  operis  vertit  in  vota.  (Sacy.) 
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Quomodo  fecit  multô  postea  Malthœus,  qui  vo- 
catus  à  Chrisio  reliquit  omnia,  et  convivium 
apparavit  splendidum,  ad  quod  Cliristum  cum 
CAPUT  XX. 
t.  Porrô  Benadad  rex  Syrise  congrega- 
vit  omnera  exercitum  suum,  et  triginta 
duos  reges  sccum,  et  equos  et  cufrus  ;  et, 
ascendens,  pugnabat  contra  Samariam  et 
obtinebat  eam. 

2.  Mittensque  nuntios  ad  Achab,  regem 
Israël,  incivitatem, 

3.  Ait  :  Haec  dicit  Benadad  :  Argentum 
tuum  et  aurum  tuum meum  est;  et  uxores 
tua?  et  filii  tui  optimi,  mei  sunt. 

4.  Responditque  rex  Israël  :  Juxta  ver- 
bum  tuum,  domine  mi  rex,  tuus  sum  ego 
et  omnia  mea. 

5.  Revertenlesque  nuntii,  dixerunt  : 
Haec  dicit  Benadad,  qui  misit  nos  ad  te  : 
Argentum  tuum,  et  aurum  tuum,  et  uxo- 
res tuas,  et  filios  tuos  dabis  mini. 

6.  Cras  igitur  hàc  eàdem  horà  mittam 
servos  meos  ad  te ,  et  scrutabuntur  do- 
mum  tuam  et  domum  servorum  tuorum, 
et  omne  quod  eis  placuerit  ponent  in  ma- 
nibus  suis  et  auferent. 

7.  Vocavit  autem  rex  Israël  omnes  se- 
niores  terra? ,  et  ait  :  Animadvertite  et 
videte  quoniam  insidiatur  nobis;  misit 
enim  ad  me  pro  uxoribus  meis  et  fiiiis,  et 
pro  argento  et  auro,  et  non  abnui. 

8.  Dixerunlque  omnes  majores  natu  et 
universus  populus  ad  eum  :  Non  audias 
neque  acquiesças  illi. 

9.  Respondit  itaque  nuntiis  Benadad  : 
Dicite  domino  meo  régi  :  Omnia  propter 
quae  misisti  ad  me  servum  tuum  in  initio 
faciam,  banc  autem  rem  facerenon  possum. 

10.  Reversiqiie  nuntii  retulerunt  ei. 
Qui  remisit,  et  ait  :  Haec  faciant  mihi  dii 
et  haec  addant,  si  suffecerit  pulvis  Sama- 
riae  pugillis  omnis  populi  qui  sequilur  me! 

11.  Et  respondens  rex  Israël  ait  :  Di- 
cite ei  :  Ne  glorietur  accinctus  aequè  ut 
discinclus. 

12.  Factum  est  autem ,  cùm  audîsset  Be- 
nadad vcrbum  istud,  bibebat  ipse  et  reges 
in  umbraculis,  était  servis  suis:  Circum- 
date  civilatem.   Et  circumdedcrunt  eam. 

13.  El  ecce  propheta  unus  accedens  ad 

s.  s.  X. 
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discipulis  ,  et  eorum  aliquos,  quos  habuerat 
amicos  et  socios,  invitavit,  Matth.  cap.  9. 

CHAPITRE  XX. 

1.  Or  Benadad,  roi  de  Syrie,  ayant  rassem3 
blé  toute  son  armée,  sa  cavalerie  et  ses  cha- 
riots, et  trente-deux  rois  avec  lui,  marcha 
pour  attaquer  Samarie,  et  l'assiégea. 

2.  Et  il  envoya  dans  la  ville  des  ambassa- 
deurs à  Achab,  roi  d'Israël, 

3.  Pour  lui  dire:  Voici  ce  que  dit  Benadad: 
Votre  argent  et  votre  or  est  à  moi,  vos  fem- 
mes et  vos  enfants  les  mieux  faits  sont  à  moi. 

4.  Le  roi  d'Israël  lui  répondit  :  0  roi  mon 
seigneur,  je  suis  à  vous,  comme  vous  le  dites, 
et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous. 

5.  Les  ambassadeurs,  revenant,  dirent  : 
Voici  ce  que  dit  Benadad,  qui  nous  a  envoyés 
vers  vous  :  Vous  me  donnerez  votre  argent , 
votre  or,  vos  femmes  et  vos  fils. 

6.  Demain  donc,  à  la  même  heure,  j'enver- 
rai mes  serviteurs  vers  vous  ;  ils  visiteront 
votre  maison  et  la  maison  de  vos  serviteurs , 
et  ils  prendront  tout  ce  qui  leur  plaira  et 
l'emporteront. 

7.  Alors  le  roi  d'Israël  lit  venir  tous  les  an- 
ciens de  son  peuple,  et  leur  dit  :  Considérez 
et  voyez  qu'il  nous  tend  un  piège,  car  il  m'a 
déjà  envoyé  pour  mes  femmes,  pour  mes  fils, 
pour  mon  argent  et  mon  or,  et  je  ne  lui  ai 
rien  refusé. 

8.  Tous  les  anciens  et  tout  le  peuple  lui  ré- 
pondirent :  Ne  l'écoutez  point,  et  ne  vous  ren- 
dez pointa  ce  qu'il  désire. 

9.  Achab  répondit  donc  aux  ambassadeurs 
de  Benadad  :  Dites  au  roi  mon  seigneur  :  Je 
ferai  toutes  les  choses  que  vous  m'avez  de- 
mandées, à  moi  votre  serviteur,  mais  pour  cette 
dernière  chose,  je  ne  le  puis. 

10.  Les  ambassadeurs  s'en  étant  retournés 
firent  leur  rapport  à  Benadad,  qui,  les  ren- 
voyant encore,  fit  dire  :  Que  les  dieux  me 
traitent  dans  toute  leur  sévérité,  si  toute  la 
poussière  de  Samarie  suffit,  pour  remplir  seu- 
lement le  creux  de  la  main  de  tous  les  gens 
qui  me  suivent  ! 

11.  Le  roi  d'Israël  leur  répondit  :  Dites  à 
votre  maître  :  Celui  qui  prend  les  armes  ne 
doit  pas  se  vanter. 

12.  Benadad  re<;ut  cette  réponse  lorsqu'il 
buvait  dans  sa  tente  avec  les  autres  rois,  et  il 
dit  à  ses  gens  :  Qu'on  aille  investir  la  ville.  Et 
ils  l'investirent. 

38 
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Achab,  regem  Israël ,  ait  ei  :  Hsec  dicit 
Dominus  :  Certè  vidisti  omnem  multilu- 
dinem  hanc  nimiam  :  ecce  ego  tradam 
eam  in  manu  tuâ  hodiè,  ut  scias  quia  ego 
suai  Dominus. 

14.  Et  ait  Achab  :  Per  quem  ?  Dixitque 
ei  :  Haec  dicit  Dominus  :  Per  pedissequos 
principum  provinciarum.  Et  ait  :  Quis  in- 
cipiet  prseliari  ?  Et  ille  dixit  :  Tu. 

15.  Recensuil  ergo  pueros  principum 
provinciarum ,  et  reperit  numerum  du- 
centorum  triginta  duorum  ;  et  recensuit 
post  eos  populum,  omnes  filios  Israël,  se- 
ptem  mil  lia 

46.  Et  egressi  sunt  meridie.  Benadad 
autem  bibebat  temulenlus  in  umbraculo 
suo,  et  reges  triginta  duo  cum  eo,  qui  ad 
auxilium  ejus  vénérant  : 

17.  Egressi  sunt  autem  pueri  principum 
provinciarum  in  prima  fronte.  Misit  ita- 
que  Benadad,  qui  nuntiaverunt  ei,  dicen- 
tes  :  Viri  egressi  sunt  de  Samariâ. 

18.  Et  ille  ait  :  Sive  pro  pace  veniunt, 
apprehendite  eos  vivos;  sive  utprœlien- 
tur,  vivos  eos  capite. 

19.  Egressi  sunt  ergo  pueri  principum 
provinciarum,  ac  reliquus  exercitus  se- 
quebatur. 

20.  Et  percussit  unusquisque  virum  qui 
contra  se  veniebat  ;  fugeruntque  Syri,  et 
persecutus  est  eos  Israël.  Fugit  quoque 
Benadad  rex  Syrise  in  equo  cum  equitibus 
suis. 

21.  Necnon  egressus  rex  Israël  percus- 
sit equos  et  currus ,  et  percussit  Syriam 
plagà  magnà. 

22.  Accedens  autem  propheta  ad  regem 
Israël,  dixit  ei  :  Vade,  et  confortare,  et 
scito  et  vide  quid  facias,  sequenti  enim 
anno  rex  Syriae  ascendet  contra  te. 

23.  Servi  verô  régis  Syrise  dixerunt  ei  : 
Dii  montium  sunt  dii  eorum,  ideô  supera- 
verunt  nos;  sed  melius  est  ut  pugnemus 
contra  eos  in  campestribus,  et  obtincbi- 
mus  eos. 

24.  Tu  ergo  verbum  hoc  fac  :  amove 
reges  singulos  ab  cxercitu  luo ,  et  pone 
principes  pro  eis  ; 

2:".  Et  instaura  numerum  militum  qui 
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13.  Et  voilà  qu'un  prophète  vint  vers  Achab, 
roi  d'Israël,  et  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur: Vous  avez  vu  toute  cette  immense 
multitude  ;  je  vous  déclare  que  je  vous  la  livre- 
rai aujourd'hui  entre  les  mains,  alin  que  vous 
sachiez  que  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur. 

14.  Achab  lui  demanda:  Par  qui?  Il  lui  ré- 
pondit :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ce  sera 
par  les  valets  de  pied  des  princes  desprovinces. 
Achab  ajouta  :  Qui  commencera  le  combat?  — 
Vous,  dit  le  prophète. 

15.  Achab  fit  donc  la  revue  des  valets  de 
pied  des  princes  des  provinces,  et  il  en  trouva 
deux  cent  trente-deux.  Il  fit  ensuite  la  revue 
du  peuple  de  tous  les  enfants  d'Israël,  et  il  en 
trouva  sept  mille. 

16.  Ils  sortirent  de  la  ville  sur  le  midi.  Ce- 
pendant Benadad  était  dans  sa  tente ,  qui  bu- 
vait et  qui  était  ivre ,  lui  et  les  trente-deux 
rois  qui  étaient  venus  à  son  secours. 

17.  Les  valets  de  pied  des  princes  des  pro- 
vinces marchaient  à  la  tête  de  l'armée.  Bena- 
dad ayant  envoyé  à  leur  reconnaissance,  on  vint 
lui  dire  :  Ce  sont  des  gens  qui  sont  sortis  de 
Samarle. 

18.  Et  il  dit  :  Soit  qu'ils  viennent  pour  trai- 
ter de  la  paix,  soit  qu'ils  viennent  pour  com- 
battre, prenez-les  tout  vifs. 

19.  Les  valets  de  pied  des  princes  des  pro. 
vinces  s'avancèrent  donc,  et  tout  le  reste  de 
l'armée  après  eux  ; 

20.  Et  chacun  d'eux  tua  ceux  qui  se  présen- 
tèrent devant  lui.  Les  Syriens  s'enfuirent,  et 
l'armée  d'Israël  les  poursuivit.  Benadad  ,  roi 
de  Syrie, s'enfuit  aussi  à  cheval,  avec  les  cava- 
liers qui  l'accompagnaient. 

21.  Et  le  roi  d'Israël,  étant  sorti  de  Samarie, 
tua  les  chevaux, renversa  les  chariots,  et  frappa 
la  Syrie  d'une  grande  plaie. 

22.  Alors  un  prophète  vint  trouver  le  roi 
d'Israël,  et  lui  dit  :  Allez ,  fortifiez-vous  ,  et 
considérez  bien  ce  que  vous  avez  à  faire,  car 
le  roi  de  Syrie  viendra  encore  l'année  pro- 
chaine pour  vous  combattre. 

23.  Alors  les  serviteurs  du  roi  de  Syrie  lui 
dirent  :  Leurs  dieux  sont  les  dieux  des  monta- 
gnes, et  c'est  pour  cela  qu'ils  nous  ont  vain- 
cus, il  faut  que  nous  combattions  contre  eux 
en  rase  campagne,  et  nous  les  vaincrons. 

21.  Voici  donc  ce  que  vous  avez  à  faire  : 
faites  retirer  tous  les  rois  de  votre  armée,  et 
tt  ez    en  leur  place  les  officiers; 
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ceciderunt  de  tuis,  et  equos  secundùm 
equos  pristinos,  et  currus  secundùm  cur- 
rus  quos  ante  habuisti  ;  et  pugnabimus 
contra  eos  in  campestribus,  et  videbis 
quôd  obtinebimus  eos.  Credidit  consilio 
eorum,  et  fecit  i(a. 

26.  Igitur,  postquàm  annus  transierat, 
recensuit  Benadad  Syros ,  et  ascendit  in 
Aphec,  ut  pugnaret  contra  Israël. 

27.  Porrô  filii  Israël  recensiti  sunt ,  et 
acceptis  cibariis  profecti  ex  adverso ,  ca- 
straque  melati  sunt  contra  eos,  quasi  duo 
parvi  grèges  caprarum  ;  Syri  autem  re- 
pleveruntlerram. 

28.  (Et  accedens  unus  vir  Dei,  dixit  ad 
regera  Israël  :  Hœc  dicit  Dominus  :  Quia 
dixerunt  Syri  :  Deus  montium  est  Domi- 
nus, et  non  est  deus  vallium,  dabo  omnem 
multitudinem  banc  grandem  in  manu 
tuâ,  et  scietis  quia  ego  sum  Dominus.) 

29.  Dirigebantque  septem  diebus  ex 
adverso  hi  atque  illi  acies;  septimâ  autem 
die  commissum  est  bellum ,  percusserunt- 
que  filii  Israël  de  Syris  centum  millia  pe- 
ditum  in  die  unâ. 

30.  Fugerunt  autem  qui  remanserant 
in  Apbec,  in  civilalem  ;  et  cecidit  munis 
super  viginti  septem  millia  hominum  qui 
remanserant.  Porrô  Benadad  fugiens  tn- 
gressusest  civitatem,  incubiculum  quod 
erat  intra  cubiculum. 

31.  Dixeruntque  ei  servi  sui  :  Ecce  au- 
divimus  quod  reges  domûs  Israël  clémen- 
tes sint  :  ponamus  itaque  saccos  in  lum- 
bis  nostris,  et  funiculos  in  capitibus  no- 
stris,  et  egrediamur  ad  regem  Israël;  for- 
sitan  salvabit  animas  nostras. 

32.  Accinxerunt  saccis  lumbos  suos,  et 
posuerunt  funiculos  in  capitibus  suis,  ve- 
neruntque  ad  regem  Israël ,  et  dixerunt 
ei  :  Servus  tuus  Benadad  dicit  :  Vivat, 
oro  te,  anima  mea.  Et  ille  ait  :  Si  adhuc 
v  ivit,fratcrmeus  est. 

33.  Quod  acceperunt  viri  pro  omme  ;  et 
feslinantes  rapueruntverbumex  ore  ejus, 
atque  dixerunt  :  Frater  tuus  Benadad.  Et 
dixit  eis  :  Ite,  et  adducile  eum  ad  me. 
Egressus  est  ergo  ad  eum  Benadad,  et  le- 
vavit  eum  in  currum  suuin. 
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25.  Itélablissez  vos  troupes,  en  y  remettant 
autant  de  soldats  qu'il  en  a  été  tué,  autant  de 
chevaux  qu'il  y  en  avait  dans  votre  armée,  et 
autant  de  cliariols  que  vous  en  avez  eu  aupa- 
ravant ;  et  nous  combattrons  contre  eux  en 
rase  campagne,  et  vous  verrez  que  nous  les 
battrons.  Il  crut  le  conseil  qu'ils  lui  donnèrent, 
et  il  lit  ce  qu'ils  lui  avaient  dit. 

20.  Un  an  après,  Benadad  fit  la  revue  de9 
Syriens,  et  il  vint  à  Aphec,  pour  combattre 
contre  Israël. 

27.  Les  enfants  d'Israël  firent  aussi  la  revue 
de  leurs  troupes;  et,  ayant  pris  des  vivres,  ils 
marchèrent  contre  les  Syriens,  et  campèrent 
vis-à-vis  d'eux.  Ils  ne  paraissaient  que  comme 
deux  petits  troupeaux  de  chèvres,  au  lieu  que 
les  Syriens  couvraient  toute  la  terre. 

28.  Alors  un  homme  de  Dieu  vint  vers  le 
roi  d'Israël,  et  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Parce  que  les  Syriens  ont  dit  :  Le 
Seigneur  est  le  dieu  des  montagnes,  mais  il 
n'est  pas  le  dieu  des  vallées,  je  vous  livrerai 
toute  cette  grande  multitude,  et  vous  saurez 
que  c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur. 

29.  Les  deux  armées  furent  rangées  en  ba- 
taille l'une  devant  l'autre  pendant  sept  jours. 
Le  septième  jour  la  bataille  se  donna,  et  les 
enfants  d'Israël  tuèrent  en  un  jour  cent  mille 
hommes  de  pied  des  Syriens. 

30.  Ceux  qui  échappèrent  s'enfuirent  dans 
la  ville  d'Aphec;  et  une  muraille  tomba  sur 
vingt-sept  mille  hommes  qui  étaient  restés. 
Benadad,  s'enfuyant,  entra  dans  la  ville,  et  se 
retira  dans  le  cabinet  d'une  chambre. 

31.  Alors  ses  serviteurs  lui  dirent  :  Nous 
avons  entendu  dire  que  les  rois  de  la  maison 
d'Israël  sont  cléments  :  mettons  donc  des  sacs 
sur  nos  reins  et  des  cordes  à  notre  cou,  et 
allons  trouver  le  roi  d'Israël  ;  peut-être  qu'il 
nous  donnera  la  vie. 

32.  Ainsi  ils  se  mirent  des  sacs  sur  les  reins 
et  la  corde  au  cou,  et  vinrent  trouver  le  roi 
d'Israël,  et  lui  dirent  :  Benadad,  votre  servi- 
teur, vous  envoie  faire  cette  supplication  : 
Accordez-moi  la  vie.  Il  leur  répondit  :  S'il  est 
encore  en  vie,  c'est  mon  frère. 

53.  Les  Syriens  tirèrent  de  là  un  bon  présage, 
et  prenant  aussitôt  ce  mot  de  sa  bouche,  ils 
lui  dirent  ;  Votre  frère  Benadad  vous  fait  celte 
prière.  Il  leur  répondit  :  Allez,  et  amenez-le- 
moi.  Benadad  vint  donc  se  présenter  à  Achab, 
qui  le  fit  monter  sur  son  chariot. 

34.  Et  Benadad  lui  dit  :  Je  vous  rendrai  les 
villes  que  mon  père  a  prises  sur  votre  père;  et 
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34.  Qui  dixit  ei  :  Civitates  quas  tulit 
pater  meus  à  paire  (uo  reddam,  et  plateas 
fac  libi  inDamasco,  sicut  fecit  pater  meus 
in  Saraariâ ,  et  ego  fœderatus  recedam  à 
te.  Pepigit  ergo  fœdus,  et  dimisit  eum. 

35.  Tune  vir  quidam  de  filiis  prophe- 
tarum  dixit  ad  socium  suum  in  sermone 
Domioi  :  Percute  me.  At  ille  noluit  per- 
culere. 

36.  Cui  ait  :  Quianoluisti  audire  vocem 
Domini ,  ecce  recèdes  à  me ,  et  percutiet 
te  leo.  Cùmque  paululùm  recessisset  ab 
eo,  invenit  eum  leo  atque  percussit. 

37.  Sed  et  alterum  inveniens  virum, 
dixit  ad  eum  :  Percute  me.  Qui  percussit 
eum  et  vulneravit. 

38.  Abiit  ergo  prophela,  et  occurrit  ré- 
gi in  via  ;  et  mutavit  aspemone  pulveris 
osetoculossuos. 

39.  Cùmque  rex  transîsset,  clamavit  ad 
regem ,  et  ait  :  Servus  tuus  egressus  est 
ad  prseliandum  cominùs,  cùmque  fugisset 
vir  unus ,  adduxit  eum  quidam  ad  me,  et 
ait  :  Custodi  virum  istum ,  qui  si  lapsus 
fuerit,  erit  anima  tua  pro  anima  ejus,  aut 
talentum  argenti  appendes. 

ûO.  Dùm  autem  ego  turbatus  hùc  illùc- 
que  me  verterem ,  «ubitô  non  comparuit. 
Et  ait  rex  Israël  ad  eum  :  Hoc  est  judi- 
eium  tuum  quod  ipse  decrevisti. 

41.  Atille  statim  abstersit  pulverem  de 
facie  suà,  et  cognovit  eum  rex  Israël  quôd 
esset  de  prophetis. 

42.Qui  ait  adeum:  HsecdicilDominus: 
Quia  dimisisti  virum  dignum  morte  de 
manu  tuâ,  erit  anima  tua  pro  anima  ejus, 
et  populus  tuus  pro  populo  ejus. 

43.  Reversus  est  igitur  rex  Israël  in  do- 
mum  suam ,  audire  contemncns ,  el  furi- 
bundus  venit  in  Samariam. 
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faites-vous  des  places  publiques  dans  Damas, 
comme  mon  père  en  avait  fait  dans  Samarie; 
et  quand  nous  aurons  fait  cette  alliance  entre 
nous,  je  me  retirerai.  Achab  fit  donc  cette 
alliance  avec  lui,  et  le  laissa  aller. 

35.  Alors  un  des  enfants  des  prophètes  dit 
de  la  part  du  Seigneur  à  un  de  ses  compagnons: 
Frappez-moi.  El  comme  il  ne  voulut  pas  le 
frapper, 

36.  11  lui  dit  :  Parce  que  vous  n'avez  pas 
voulu  écouter  la  voix  du  Seigneur  pour  me 
frapper,  aussitôt  que  vous  m'aurez  quitté ,  un 
lion  vous  tuera.  Lorsqu'il  fut  éloigné  de  lui , 
un  lion  l'attaqua  et  le  tua. 

57.  Ayant  rencontré  un  autre  homme,  il  lui 
dit  :  Frappez-moi.  Cet  homme  le  frappa  el  le 
blessa. 

38.  Le  prophète,  au  sortir  de  là,  s'en  alla 
donc  au-devant  du  roi,  qui  était  en  chemin  ; 
et  il  se  rendit  méconnaissable  en  se  mettant 
de  la  poussière  sur  le  visage  et  sur  les  yeux. 

39.  Et  lorsque  le  roi  fut  passé,  il  cria  après 
lui,  et  lui  dit  :  Votre  serviteur  s'était  avancé 
pour  combattre  les  ennemis  de  près,  et  l'un 
d'eux  s'étant  enfui,  quelqu'un  me  l'a  amené, 
et  m'a  dit:  Gardez- moi  bien  cet  homme-là  ; 
et,  s'il  échappe,  votre  vie  répondra  de  la  sienne 
ou  vous  paierez  un  talent. 

40.  Et  comme,  étant  troublé,  je  me  tour- 
nais de  côté  et  d'autre,  cet  homme  a  disparu 
tout  d'un  coup.  Le  roi  d'Israël  lui  dit  :  Vous 
avez  vous-même  prononcé  votre  arrêt. 

41.  Aussitôt  il  essuya  la  poussière  de  son 
visage,  et  le  roi  d'Israël  reconnut  qu'il  était 
du  nombre  des  prophètes. 

42.  Il  dit  au  roi  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Parce  que  vous  avez  laissé  échapper 
de  vos  mains  un  homme  digue  de  mort,  votre 
vie  répondra  pour  la  sienne,  et  voire  peuple 
pour  son  peuple. 

43.  Le  roi  d'Israël  retourna  donc  en  sa  mai- 
son, ne  faisant  pas  de  cas  de  ce  que  ce  prophète 
lui  avait  dit.  Et  il  entra  plein  de  fureur  dans 
Samarie,  étant  irrité  de  celle  menace  du  Seigneur. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  —  Porrô  Benadad  rex  SvRiyr.  CON- 

CREGAVITOMNEM  EXERCITUS  SUUiM.  Rex  iStC  SyÙX. 

Benadad  exercilum  conflavit  quant  maximum 
potuit  contra  regem  Achab ,  adduxitque  seeum 
plurimos  reges,  quos  habebat  sibi  vcctigalescl 
subditos  ,  aut  quos  ad  id  negotii  mercede  con- 
duxcrai;  qui  bis  copiis  Samariam  Israelitici 
imperii  caput  obsedit.  Neque  Achab  contra, 
cùm  multô  esset  viribus  inlérior,  ausus  est 


copias  exlra  muros  educere,  et  aperto  in 
campo  eum  hosie  concurrere.  Cùm  régis  Israël 
ingeiilem  metum  non  dubiis  signis  cognosceret 
Benadad ,  suisque  viribus  nihil  non  tribueret 
honio  gloriosus  et  insolens,  Icgalioncm  misit 
ambitiosae  cujusdam  accrbiiatis  plenam,  asse- 
rens  sua  esse  omnia ,  quœ  in  suâ  rex  Israël 
haberel  potestale,  aurum,  argentum  et  ca  quae 
ab  hûininibus  numerautur  in  bonis;  insuper 


1201  COMMENTARIUM 

uxoreset  filios.  Annuit  rcx  ,  ut  eà  ratione  im- 
portunum  hostcm  ab  obsidione  summoveret. 
Cùm  autem  sequenli  die  acerbiorem  lega- 
tionem  mitteret ,  aflirmarctque  deberi  sibi 
omnium  etiam  servorum  régis  bona,  et  die 
craslino  mitlendos  esse  servos,  qui  optima 
quaeque  scruiareiilur  et  auferrent,  visum  est 
hoc  Acliab  insolens  et  durum  ;  quapropter  ex 
suorum  consilio  legatos  duriùs  acceplos  ad 
dominum  suum  remitiit,  affirmans  facturum 
se,  quae  anle  promiserat;  quidlibet  autem 
subiturum  potiùs  quàm  ut  à  secundà  legalione 
postuiata  concederet.  Haec  aperla  sunt,  neque 
alià  indigent  explicalione,  quœ  eodem  fermé 
modo  eiplicat  Josepbus.  Porrô  hic  Benadad  à 
Sepluaginta  dicitur  hlius  Ader,  à  Josepho  filius 
Adadi.  (1) 

Vers.  10.  —  BLec  faciant  miiii  du,  et  ii<ec 
addant,  si  suffecer1t  pulv1s  samaria  pugillis 
omnis  populi  qui  sequitur  me.  Accepit  régis 
populique  responsum  Benadad  cum  slomacho, 
et  minatus  est,  quod  à  barbaro  tanlùm  et  ar- 
rogant! spiritu  expectari  poterat  ;  eas  nempe , 
et  hahere  tune ,  et  habilurum  copias  in  obsi- 
dione civitatis  ,  ut  vix  pro  singulis  mililibus 
(1)  Vers.  3.  —  Hvec  dicit  Benadad  (ad  Achab, 
ejusque  populum  Israël)  :  Argentum  tuum,  et  au- 
rum  tuum  meum  est,  non  jure,  sed  potestate  et 
imperio,  quia  ego  illud  habere  volo,  et  de- 
posco ,  qui  te  sum  potentior ,  ut  mihi  resistere 
nequeas.  Erant  enim  res  Achab  et  Israelis  af- 
flictae  ,  ila  ut  in  aciem  educere  non  posset  nisi 
septem  millia,  v.  15.  Hiccrgo  incipil  Deus  pu- 
nire  Achab  et  Israelitas  ob  cultum  Baal. 

(Corn,  à  Lap.) 
Vers.  4.  —  Tuus  sum  ego,  et  omnia  mea.  Ul- 
trô  se  tributarium  et  subditum  Benadadi  Acha- 
bus  fatetur,  ac  spontè  se  subdit  tributo,  quod 
hostis  imperâril.  In  ejus  se  (idem  et  clientelam 
dat.  Eodem  consilio  Paulus  ^Emilius  persua- 
dere  conabalur  régi  Perseo,  ut  se  suaque  in  fi- 
dem  et  clientelam  populi  Romani  permitteret. 
Sed  Achabi  mens  longé  alia  erat ,  ac  consilium 
régis  Syriae.  Volebat  Benadad  pro  arbitrio  de 
rébus,  hominibus  et  subditis  régis  Israelis, 
tanquàm  suis  decernere,  ut  in  secundà  lega- 
tione  ad  Achabum  missâ  exponit  apertiùs. 
Achabus  se  tantummodô  spe  conditionum 
aequiorum  submitiebat,  ratus  se  vel  cogen- 
dum  fore  lantùm  ad  tributum  ,  vel  ad  redimen- 
dam  pretio  urbis  direpiionem  et  pacem. 

(Calmet.) 
Vers.  5.  —  Revertentesque  nuntii  ,   missi 
à  Benadad  obsidente  Samariam  ad  Achab  in 
eâ  obsessum,  dixerunt  : 

Vers.  6.  —  Cras  igitur  hac  eadem  hora  mit- 
tam  servos meos  ad  te,  et scrutabuntur  domuh 
tuam,  etc.  Est  hœc  nova  Benadad  petilio,  quâ 
petit  ab  Achab,  ut  permiltatà  suis  diripi  non 
tantùm  regiam ,  sed  et  lotam  Samariae  civita- 
tem  ,  ait  Josepbus,  ut  scilicet  spoliet  urbem  , 
et  pretiosissima  quaeque  ex  eà  ad  libitum  au- 
ferat.  (Corn,  à  Lap.) 
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tanlùm  pulveris  fulurum  sit  in  lotà  Samarià, 
quantum  posset  capere  pugillus.  Dubilare  hic 
aliquis  posset,  cur  ad  explicandam  suam  po- 
tentiam  ,  et  infinitam  propè  militum  multilu- 
dinem  à  pulveris  pugillo  comparationem  sump- 
serit  Benadad  ?  Quasi  dicat,  non  tôt  futuras 
pulveris  in  totâ  Samarià  pugilli  mensuras, 
quot  ipse  in  exercitu  habet  militum  capita. 
Quidam  pulant  Samariam  egregiè  fuisse  muni- 
tam ,  et  mœnibus  et  aggere  intra  mœnia ,  ex 
quo  milites  tutô  contra  externas  copias  dimi- 
care  poterant.  Quo  aggere  ac  munitione  freti 
Samaritae  ,  cùm  satisse  putarent  contra  hosti- 
les incursiones  et  machinas  habere  praesidii , 
secundae  Iegationi  responderunt  audaciùs. 
Cùm  igitur  non  ignoraret  Benadad  ex  illo  ag- 
gere animos  addi  desperanti  populo,  ut  ab  hâc 
spe  ,  atque  audaciâ  deducat,  aut  sibi  esse  per- 
quàm  facile  alium  aggerem  extrarium  moliri 
inleriori  parem ,  ut  non  minus  ipsi  commode 
extra  quàm  Samaritae  intra  muros  dimicare 
possent.  Id  porrô  fieri  posse ,  si  quilibet  eo- 
rum ,  quos  habet  in  castris  ,  pugillum  saltem 
aggerat  pulveris.  lia  pulat  Josephus  lib.  8  An- 
tiq.  cap.  8,  Historia  Scholastica,  Lyra,  Diony- 
sius.  Qune  sentenlia  minus  placet,  quia  agge- 
rem illuni  interiorem  sine  fundamento,  imô 
fortassè  sine  ullo  exemplo  (ingit.  Deinde  quia 
verba  Benadad  nihil  sonant  de  aggere;  imô  po- 
tiùs videntur  significare  in  Samarià  non  satis 
futurum  esse  pulveris  ad  excitandum  aggerem , 
saltem,  ut  implere  possit  singulorum  militum 
pugillum. 

Ego  hic  allusum  puto  ad  duos  apud  Hebrœos 
familiares,  et  quasi  proverbiales  dicendi  mo- 
dos,  quibus  aut  hominum  multitudinem,  aut 
civitalum  extremam  vastitatera  signilicare  so- 
ient. Notum  est  terrae  pulverem  in  multitudi- 
nis  ingentis  comparationem  adduci,  quia  pul- 
veris terrae,  sicut  arense  maris,  infinitus  est 
numerus.  Sic  lib.  2  Paralip.  cap.  1 ,  v.  9,  ubi 
sic  ad  Deum  Salomon  :  Tu  enim  me  fecisti  regem 
super  populum  tuum  multum,  qui  tam  innumera- 
bilis  est  quàm  pubis  terrœ.  In  hoc  sensu  dixi- 
mus  explicari  posse  illud  Isai.  cap.  16,  v.  4, 
de  Assyriorum  exercitu  :  Consumptus  estpulvis, 
id  est,  periit exercitus,  qui  sicut  terrae  pulvis 
erat  innumerabilis.  Quare  hoc  dicendi  modo 
significare  voluisse  videtur  Benadad  non  tan- 
lùm esse  in  Samarià  pulveris,  quantum  ipse  in 
castris  militum  haberet.  Sed  est  sine  dubio 
alius  pulveris  magis  accommodatus  et  hyper- 
bolieus  usus,  quo  summa  explicatur  civitalum 
slrages  :  cùm  enim  significare  volumus  dele- 
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tam  funditùs  civitatcin,  neque  pulvcris  mini- 
mum ex  antiquâ  mole  reliclum  esse  dicimus , 
sed  scopandum  esse,  autradendum  pulverem 
ex  eâ.  Quâ  de  re  plura  supra,  cap.  14  :  Mundabo 
reliquias  domûs  Jéroboam ,  si  eut  mundari  solet  fi- 
mus  usque  ad  purum.  Erit  igitur  sensus  verbo- 
rum  Denadad,  ila  à  se  excindendam  esse  Sama- 
riam ,  ut  neque  in  eâ  pars  minima  pulvcris  sit 
fulura  reliqua.  Quod  sibi  factu  futurum  dicit 
esse  facillimum ,  quia  lantam  in  castris  mili- 
lum  habet  copiam ,  ut  si  illorum  quisque  pugil- 
lum  egerat  pulveris,  res  momento  temporis 
peragenda  sit.  Nequc  in  Samarià  aliquid  relin- 
quendum  prœter  purum  nudumque  saxum  ,  in 
quo  fundata  est.  Quod  de  Tyro  dixit  Ezechicl 
cap.  26  ,  v.  4,  cui  simile  minalur  exitium  :  Et 
radam  pulverem  ejus  de  eâ  ,  et  dabo  cam  in  Uni- 
pidissimam  petram.  Non  longé  ab  bac  scntenlià 
abludit  Abulensis  q.  5 ,  ubi  optimè  superiorem 
explicalionem  confulat. 

Septuaginla  aliter  hune  locum  converterunt  ; 
ubi  enim  vulgalus  pugillus ,  ipsi  reddiderunt 
vulpibus,  tametsi  eorum  aliqui  codices,  sicut 
vulgatus,  puqiUis  habeant.  Translalionis  varie- 
tas  unde  provenerit,  non  est  cognitu  dillicile; 
vox  enim  Hebraica  modico  llexu  utrumque  si- 
gnificat  à  radice  bïtf?  Saal.  Juxta  hanc  Septua- 
ginla versionem  sensus  videtur  esse  non 
incommodus ,  ex  totà  Samariâ  non  esse  relin- 
quendum  locum,  ubi  vulpes  pararc  sibi  possit 
foveam.  In  ruinis  enim  civitalum  necesse  est 
latebrae  maneant  ad  occultandas  feras  oppor- 
tun*, in  quibus  preecipuè  iiumcrantur  vulpes, 
quse  in  eâ  regione  frequenlissimœ  sunt.  Sanè 
de  Jérusalem  excisa  dixit  Jerem.  Thrcn.  cap.  5, 
v.  18  :  Propter  montent  Sion,  quia  disperiit, 
vulpes  ambulaverunl  in  eo.  Chaldxus  aliter  :  Si 
sufl'ecerit  pulvis  Samariœ ,  ut  tollatur  vestigiis 
plantée  pedum  populi  qui  tnecum  est. 

Vers.  11.  —  Ne  glorietur  accincius  ,eque 
ut  discinctus  (1).  Proverbialis  baec  videlur 

(1)  Ce  n'est  pas  en  prenant  les  armes  qu'on 
doit  se  vanter  ;  mais  quand  on  les  quitte.  Ces  pa- 
roles, qui  ne  regardaient  que  les  guerres  tem- 
porelles des  rois  de  la  terre,  peuvent  s'ap- 
pliquer très-justement  à  ce  qui  regarde  les 
combats  tout  spirituels  dont  parle  saint  Paul, 
que  tous  les  Chrétiens  ont  à  soutenir  contre  les 
princes  des  ténèbres.  Il  n'est  donc  pas  temps 
pour  nous  de  nous  glorifier,  tant  que  nous 
avons  encore  les  armes  entre  les  mains,  c'est- 
à-dire  tant  que  nous  vivons,  puisque  toute  no- 
tre vie,  selon  les  saints  Pères,  est  une  guerre 
continuelle  ,  où  nous  sommes  exposés  à  mille 
périls.  Il  faut  attendre,  pour  jouir  de  la  gloiredes 
enfants  de  Dieu,  qu'on  soit  parvenu  au  repos 
céleste,  lorsque  toutes  choses  étant  assujélies 
au  Fils,  il  n'y  aura  plus  de  guerre  à  craindre, 
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forma,  quâ  illius  insolentia  deprimilur,  qui 
cùm  nihil  ,  aut  parùm  possit,  nihil  sibi  putat 
difficile;  aut  quianle  certamen  concipitanimo, 
imô  et  voce  et  lubâ  anticipai  victoriam.  Taie 
est  illud  Latinorum  ,  quo  reprehendere  sole- 
mus  illos  ,  qui  quod  adhuc  est  acerbum  et  cru- 
dum,  ad  tempeslivam  tamen  malurilatem  per- 
venisse  putant,  et  cùm  plurimùm  superest 
laboris  cl  operae,  rem  tamen  esse  perfectam 
exislimanl.  Hos  dicimus  ante  victoriam  cancre 
encomium ,  cl  fruclum  velle  demetere  ex  se- 
gele,  quac  nondùm  est  malnra  ,  sed  quae  antè 
messem,  aut  sterni  potest  à  grandine,  aut  im- 
bre  procelloso ,  aut  à  vento  sic  allici ,  ut  in  fa- 
villam  et  fumum  convertantur,  qune  videban- 
tur  agricolis  magnum  emolumentum  allatura, 
et  spem  ante  conceptam  miserabiliter  éludant. 
Talis  autem  spes  et  messis  dicitur  adhuc  esse 
in  herbâ,  ex  quâ  ad  messem  et  horreum  mulii 
intercedunt  casus,  mulla  pericula,  quœ  agri- 
colarum  expectationem  relinquunt  hianlem. 
Ilàc  spe  nondùm  maturâ  seipsum  fallebat  ille , 
ad  quem  dixit  femina,  quam  aller  non  magis 
lempeslivè ,  quàm  pudicè  laclabat  : 
Sed  nimiùm  properas ,  et  adhuc  tua  messis  in 

herbâ  est. 
Hebrnei  aliorum  praeproperum  studium  ,  et  an- 
ticipatum  gaudium,  aut  in  dubio  eventu  cer- 
tam  spem  alio  soient  coercere ,  aut  corrigerc 
proverbio.  Dicunt  enim  aliud  prœcincto  ,  aliud 
discincto  futurum  esse  consilium,  aliud  medi- 
tandum  illi ,  qui  rem  jam  quietè  possidet.qui- 
que  nullum  habet ,  qui  contra  aliquid  adversum 
molialur  ;  aliud  illi ,  qui  possessionem  ambit , 
dùm  adhuc  causa  severis  exagilatur  judiciis. 
Illum  enim  securitas  otiosum  reddit  et  paca- 
tum;  hic,  quia  ancipitem  videt  esse  fortunam, 
et  exiguis  momenlis  magnas  interdùm  accidere 
rerum  inclinaliones ,  neque  altollit  spirilus,  si 
sapit ,  neque  securum  agit  olium  ,  sed  unde- 
cumque  putat  imminere  periculum.  Qui  in  acie 
est,  ethostem  habet  nondùm subactum,  ntin- 
quàm  deponit  arma  ,  neque  pondus  illud  rao- 
lestum  putat,  dùm  vitœ  cavet  et  hostis  vivit. 
Cùmverôjam  parla  est  Victoria,  neque  hostis  vi- 
vil,  aut  ila  est  fractus  ut  mutire  non  audeat,  cxli 
bulat  loricam  ,  armorum  abjicit  pondus,  et  pro 
pellibus,  sub  quibus  agebat  excubias,  vilem 
eligit,  aut  ficum,  ad  quarum  umbras  securos 
captai  somnos.  Septuaginla  paulô  aliter  ver- 

ct  qu'une  paix  souveraine  régnera  éternelle- 
ment parmi  ceux  qui ,  ayant  vaincu  le  monde, 
déposeront  et  leurs  armes  et  leurs  couronnes 
aux  pieds  de  l'Agneau.  (Sacy.) 
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tunt,  eodcm  tamen  sensu,  ncc  diversâ  mcla- 
pborâ  :  Non  glorielur  gibbosus  ut  reclus.  Miles 
cùm  onustus  incedat  armis,  vallo ,  frumento, 
ad  multorum  dicrum  cibaria ,  necesse  est  ut  in- 
curvus  incedat;  quis  enim  recto  progredialur 
corpore,  qui  tali  subsit  onerï ,  quale  Tullius 
dicit  esse  familiare  militi ,  dùm  militari  progre- 
ditur  more?  Fertenim,  utdocuitilleinTuscu- 
lanis,  prxler  arma  ,  quœ  non  computantur  in 
onere  ,  vallum  ,  dimidiati  mensis  cibaria.  Quœ 
omnia,  quis  ferre  queat,  nisi  curvato  corpore 
et  inflexo  collo?  Unde  fit,  opinor,  ut  familiare 
militis  epitbeton  sit  incurrus  aut  gibbosus, 
quia  hic  nisi  militari  onere  et  labore  perfunctus, 
erecto  corpore  non  est.  Quare  sensus  erit  :  Non 
glorîetur,  qui  in  acie  adhuc  est,  et  onustus 
armis,  aliisque  militaribus  sarcinis  incurvus 
incedit,  sicut  ille,  qui  confecto  féliciter  bello, 
securo  fruitur  otio.  Pro  discincto,  Hebr.  est 
mepaleach,  id  est,  apertus;  est  autem  apertus, 
qui  inermis  est,  quique  vulneri  patet,  aut  qui 
jam  securus,  incomitalus  incedit,  et  à  satelli- 
tio  nudus ,  quia  nullum  babet,  à  quo  sibi  ca- 
vendum  putet.  Ut  autem  is,  quem  alii  custo- 
diae  graliâcomitantur ,  clausum  habere  dicitur, 
aut  tectum  latus ,  sic  qui  solus  incedit ,  aper- 
lum  dicitur  habere  latus ,  aut  ab  armis ,  quibus 
corpus  includitur  ,  aut  à  sociis  ,  qui  pro  muro 
sunt. 

IHud  porrô  observàrunt,  qui  de  re  militari 
commentarios  ediderunt,  aut  viri  prudentes, 
qui  aliquando  mililiam  professi  sunt,  hostes 
non  esse  nimis  urgendos,  quibus  animus  à  des- 
peralione  augetur,  et  ut  sunt  variî  casus,  et 
anceps  fortuna  belli ,  qui  victores  videbantur 
fuluri ,  imô  qui  jamjam  videbantur  manu  ap- 
prehendisse  victoriam ,  percussos  fuisse  ab  ab- 
jeciis.  Quà  de  re  nos  pluribus  supra  lib.  2, 
cap.  2,  ad  illud  :  An  ignoras  qubd  pcriculosa  sit 
desperatio  ? 

Quidam  ex  Hebraeis  aliam  hic  metaplioram , 
scu  metaplioricum  proverbium  agnoscunt,  ex 
voce  Un  choguer ,  qua?  accinctum,  et  nnsa 
mepatheach,  quaî  aperientem  significat.  Sic 
ergo  vertit  Hispanica  translatio  :  No  salve  el 
que  cinne  tas  llaves,  como  el  que  abre  con  ellas. 
Tormenta  muralia,  arietes,  calapultœ,  claves 
quaedam  sunt,  quibus  ab  obsidente  hoste  mu- 
rorum  claustra  reserantur.  Sed  quemadmo- 
dùm  non  omnibus,  qui  claves  sibi  conflave- 
runt,  facilitas  conceditur  aperiendi  portas,  aut 
arculas,  undcsumantquod  sibi  maxime  fuerat 
in  votis  (unde  videtur  frustra  accinclus  clavi- 
bus, quales  gestarc  malerfamiliàs  solct,  cui 
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datae  sunt  claves  tanlùm  ad  speciem  ,  et  uleiuli 
negata  potestas ,  atque  ideô  de  clavibus,  si  sa- 
piat ,  gloriari  non  débet ,  quia  prseter  onus  ni- 
hil  habet  à  clavibus),  sic  qui  luculentum  habet 
militarem  apparalum ,  si  non  contingat  aperire 
muros ,  et  quoe  inlùs  recondita  fuerint  suse  sibi 
polestali  subjicere,  quod  multas  ob  causas  vï- 
demus  accidere  quolidiè,  frustra  jactat  mili- 
lum  copias,  etquse  communi  vocabulobellorum 
impedimenta  vocantur.  Et  quidem  intempes- 
tive scrutari  vult  Benadad  regiam  domum ,  et 
subdilorum  arculas,  licet  claves  habere  se  pu- 
tet, cùm  nondùm  victor  domum  aut  arculas 
aperucrit.  (1) 

Vers.  13.  —  Et  ecce  propheta  unus  acce- 
dens  ad  Achab  (2).  Quis  fuerit  hic  propheta, 

(1)  Vers.  12. — Circumdate  civitatem.  Et 
cmctiMDEDERUNT  eam.  INondùm  urbem  arctiorî 
coronà  cinxerant ,  nec  obsidionem  rite  forma- 
verant  :  vallum ,  et  fossa  nulla  ducta  fuerat, 
quibus  cuilibet  ingressus  egressusque  pro  re- 
ceptà  tune  in  obsidionibus  disciplina  prohibe- 
retur.  Quis  sibi  persuasurus  fuisset ,  Achabum 
pati  obsidionem  suscepisse  adversùs  formida- 
bilem  adeè  exercitum ,  duobus  et  triginta  regi- 
bus validum?  Hebrceus  :  Dixit  :  Ponite  ;  et  po- 
suerunt  super  (vel  contra)  civitatem.  Accedite 
propiùs  ad  urbem ,  admovele  copias  et  machi- 
nas ,  parale  omnia  ad  agressionem  necessaria. 
Sepluaginta  :  JEdificate  vallum  circum  urbem. 
Chaldaeus  :  Dixit  :  Expedimini;  etposuerunt  se 
in  insidiis  adversùs  urbem.  Quae  postrema  expli- 
catio  litterse  magis  servire  videtur.  Utitur  sœpè 
Scriptura  hàc  phrasi  in  obsidionibus  urbium  : 
P onere  Jocareinsidias.  Phrasisest  hiesuspensa  : 
Ponite,  et  posuerunt,  uli  vernaculo  nostrorum 
sermone  usurpari  solet  :  Ils  donnèrent,  pro,  ma- 
nus  conseruerunt,  inierunt  prœlium. 

(Calmet.) 

(2)  Vous  voyez  toute  cette  multitude  innombra- 
ble. Je  vous  déclare  que  je  vous  la  livrerai  demain 
entre  les  mains ,  afin  que  vous  sachiez  que  c'est 
moi  qui  suis  le  Seigneur.  On  a  d'abord  de  la  peine 
à  concevoir  comment  Dieu  peut  se  déclarer 
en  faveur  de  l'impie  Achab  ,  et  l'on  s'attendait 
sans  doute  que  Bénadad,  roi  de  Syrie,  allait 
fondre  sur  Israël  pour  le  punir  de  tant  de 
crimes  qu'il  avait  commis.  Mais  ses  jugements 
sont  bien  élevés  au-dessus  des  nôtres.  Les  rois 
de  la  terre  ne  diffèrent  point  ordinairement  à 
exécuter  leurs  vengeances,  et  l'impatience  na- 
turelle à  l'homme  le  porte  à  presser  la  punition 
des  coupables.  Si  Dieu  en  usait  ainsi,  qui 
oserait  se  promettre  de  subsister  un  seul  jour 
en  sa  présence  puisque  ce  monde,  comme  le 
dit  excellemment  Tertullien,  est  tout  entier 
comme  une  prison  qui  enferme  un  nombre 
infini  de  criminels?  Il  use  donc  de  patience 
et  d'une  très-longue  attente,  dit  saint  Paul, 
envers  les  pécheurs,  et  il  les  invite  par  la  dou- 
ceur de  cette  conduite  à  la  pénitence.  Ainsi  il 
déclare  au  roi  d'Israël,  qu'en  lui  livrant  celte 
multitude  innombrable  d'ennemis,  il  voulait  lui 
faire  connaître  que  c'était  lui  qui  était  véritable- 
ment le  Seigneur  de  l'univers,  c'est-à-dire,  le 
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non  constat;  fuisse  tamen  veruin,  nemo  du- 
bitat,  cujus  proplieticam  vocem  ipse  satis  pro- 
bavit  eventus.  Quidam  putant  fuisse  Mich;eam 
lilium  Jemla,  non  Morastitem,  qui,  ut  cap.  22 
videbimus,his  temporibus  floruil.  Sedcùnialii 
hoc  lempore  prophetœ  vixerint,  nihil  poiest  af- 
iirmari  cerli.  Milii  nemo  minus  fuisse  videtur, 
quàm  Michœas  ;quisenim  credatcùmhocnun- 
tiumlumlxlum,tum  verum  altulerit  Michœas, 
oui  vicloriam  jure  optimo  adscribere  debuissel 
Achab,  postea  ab  illo  tain  severo  ediclo  con- 
jiciendum  in  carcerem  fuisse  cap.  12,  v.  17? 
Hase  dicit  1  ex  :  Mittite  virum  istum  in  carcerem, 
et  sustentate  eum  pane  Iribulationis  et  aquà  an- 
gustiœ.  Accedil  quùd  Acbab  ab  isto  Michseà 
v.  8,  nullum  se  audiisse  dicit  vaticinium  bo- 
num ,  cùm  tamen  boc,  de  quo  stalim,  per- 
quàm  optimum  fuerit.  Remansit,  inquit,  vit 
unus,  per  quem  possumus  interrogare  Dominant  ; 
sed  ego  odi  eum,  quia  non  proplietat  mihi  bonum, 
sed  malum,  Michœas  fitiusJemta. 

Ego  tradam  eau  (mullitudinem)   in    ma.num 

TUAM  HOD1È,    UT   SCIAS    QUIA    EGO    SUM    DOMINUS. 

Cùm  ta  m  angustè  à  Syriis  premerelur  Acbab, 
eôque  esset  desperalionis  adductus,  ut  ad  il- 
lam  fœdam  ac  duram  condilionem  descende- 
ret,  verisimile  est  adiisse  deorum  aras,  quas 
uxoris  bortatu  variis  in  locis  excitârat,  atque 
inibi  /ecisse  vota,  et  sacrilicio  multiplici  Baa- 
lis  et  aliorum  deorum  misericordiam  etauxi- 

eonvaincre  de  l'impiété  de  sa  conduite,  lors- 
qu'il quittait  un  Dieu  tout-puissant  pour  ado- 
rer des  idoles  faibles  et  incapables  de  secou- 
rir ceux  qui  les  servaient. 

On  peut  dire  encore,  avec  quelques  inter- 
prètes, que  Dieu,  en  épargnant  Israël,  avait 
égard  à  ces  sept  mille  personnes  qui  lui  étaient 
demeurées  fidèles  ,  puisqu'un  petit  nombre  de 
justes  a  la  force  quelquefois  d'arrêter  son  bras, 
lorsqu'il  est  déjà  levé  et  prêt  à  frapper  les  au- 
tres qui  ont  irrité  sa  justice,  comme  il  l'assura 
à  Abraham ,  quand  il  lui  parlait  en  faveur  de 
la  ville  de  Sodome,  que  dix  justes  auraient 
pu  sauver  ,  s'ils  s'y  étaient  rencontrés. 

Un  ancien  Père  nous  fait  fort  bien  remar- 
quer que  Dieu,  pour  convaincre  plus  fortement 
Israël  que  la  victoire  ne  serait  due  qu'à  lui 
seul,  et  non  à  leur  force  ni  à  leur  courage, 
leur  déclare  avant  le  combat,  par  la  bouche 
d'un  prophète,  qu'il  se  servirait  pour  vaincre 
leurs  ennemis,  des  valets  de  pied  des  chefs 
des  provinces,  c'est-à-dire  de  deux  cent 
trente-deux  jeunes  hommes  accoutumés  à  ser- 
vir, et  non  à  combattre.  11  ne  pouvait  pas 
sans  doute  humilier  davantage  toute  la  puis- 
sance des  rois,  qu'en  faisant  ainsi  connaî- 
tre que  le  succès  des  batailles  dépendait, 
quand  il  le  voulait,  non  du  nombre  ,  ni  de  la 
force,  ou  de  la  faiblesse  des  combattants , 
mais  uniquement  de  sa  souveraine  volonté. 

(Sacy.) 
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Hum  advocâsse.  Sed  plané  frustra,  cùm  majus 
in  dies  singulos  immineret  ab  hoste  periculum, 
et  ipse  ac  sui  ita  languerent  animis,  ut  dare 
se  in  campum  non  auderent.  Voluit  aulem 
Deus  stolidum  illum  atque  impium  regem  sui 
admonere  erroris,  atque  ideô  ut  intelligeret 
nihil  in  idolis  esse  fidei,  nihil  constantiae,  et  à 
vero  Deo  sperari  posse  ac  debere  victoriam, 
prophetam  mittit,  qui  victoriam  promittat.cer- 
tumque  prsescribat  pugnandi  modum ,  et  pro- 
digiosam  illam  vicloriam  argumenio  futuram 
edoceat,  ut  cognoscat  illum  solum  verum  esse 
Deum,  cujus  ipse  religionem,  induclis  novis 
idolorum  monstris,  abjurârat. 

Vers.  14.  —  Per  pedissequos  principum  pro- 
vinciarum.  Tarn  Hebraica  vos  T5Û  naar ,  quàm 
Groeca  TOiJàptov,  hlios  significat  et  servos, 
Josephus  filios  esse  putal,  eum  quo  Historia 
Scholaslica  consentit.  Vulgalus  ad  servos  con- 
traxit,  cùm  dicit  pedissequos.  11  lï  aulem  magis 
videntur  fuisse  familiares ,  aulici  videlicet, 
quique  à  principum  latere  nunquàm  discede- 
rent.  Quod  ex  eo  videtur  verisimilius,  quia 
non  videntur  eo  numéro  lot  fuisse  venluri 
principum  filii,  qui  eà  essent  aelate,  ut  tracta- 
re  possenlarma,  et  in  prima  pugnatorum  acte 
consislere  :  fueruntenim  ducenti  triginla  duo. 
Qui  numerus  pro  principum  hliis  jam  bello 
maturis  mullus  esset  et  magnus  ;  pro  servis 
vero  admodùm  exiguus,  nisi  illos  iutelligamus, 
qui  honorarii  sunt  et  assidui,  quique  propriè 
possunt  appellari  pedissequi.  Hos  igitur  dicit 
prophela  futuros  esse  priinos  in  acie,  et  à  qui- 
bus,  ut  incœpturum  esset  praelium,  sic  incœ- 
pturam  esse  victorim.  Quod  consilium  licet 
altius  sit  quàm  ut  illud  suggesserit  bellica  dis- 
ciplina, quia  illud  Deus  signum  esse  voluit 
divinitùs  concessaj  victorise,  tamen  ad  fortu- 
natos  rerum  eventus  plurimùm  refert  viros 
principes,  et  regem  ipsum  ,  quem  venerantur 
reliqui,  interesse  certamini.  Adduntenini  ani- 
mos  inleriori  turbae,  et  aliis  quemdam  inge- 
nuum  pudorem  inculiunt,  si  detreclàrent 
atma,  aut  minus  strenuô  adierint  bellorum 
discrimina.  Quâ  de  re  nos  plura  lib.  2,  cap. 
17,  parùm  à  principio,  ubi  hoc  idem  consilium 
dédit  Absalomo  Chusai,  ut  ille  prxsens  esset 
pugnae.  Similiter  nunc  Achab  jubetur  agmen 
anlecedere,  et  iniiium  facere  pugnandi. 

Vers.  16.  —  Et  egressi  sunt  meridie.  Bena- 
dad  autem  bliiebat  temulentus  in  umdraculo 

SUO,  ET  REGES  TRIGINTA   DUO  CUM  EO.    HoC,    Opi- 

nor,  eliam  dixcral  prophela,  ut  lempus  illud 
Achab  caplarel  ad  pugnaro,  quod  minus  esset 
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hoslibus  opportunuin  ,  nempe  meridiaiium  , 
quando  Iiomines  suni  intenli  dapibus,  dislenli 
vino,  in  quibus  est  consilii  parùm,  et  pluri- 
mùm  languoris  et  inertiœ.  Neque  cnim  cùm 
opéra  datur  instruclis  epulis,  et  frequentibus 
poculis,  arniati  surit  hommes,  et  idoneè  ad 
infercnda,  seu  propulsanda  vaincra  comparatif 
Cùm  auteni  Benadad  cgressos  hostes  ex  urbe 
didicisset,  hoc  suis  inpriuiis  niandalum  dat, 
ut  sive  pacem  pelant,  sive  bellum  intentent, 
illoruni  neiuinem  occidant,  sed  vivos  ad  se 
référant,  ut  vel  à  caplivis  discal,  quo  in  statu 
sit  Israelitarum  forluna,  sive  ut  misera  illos 
alliget  servituti,  sive  ut  duris  illos  crucialibus 
excarnilicatos  exlinguat.  Accidilaulem  mullô 
aliter  quàm  mente  conceperat  Benadad  :  nam 
cùm  illi,  qui  primùin  occurrerant,  essenl  à 
pedissequis  principum  provinciarum  ,  qui  in 
prima  fronte  conslilerant,  gravi  plagà  percussi 
rcliqui  exanimati  subito,  et  inopinato  metu 
aut  confecli  sunt,  aut  in  fugam  diffusi ,  in 
quibus  fuit  rex  ipse  Benadad,  et  lot  illi  reges, 
qui  auxiliares  copias  et  manusad  illius  impe- 
rium,  sive  votum  armaverant. 

Vers.  22.  —  Accedens  aijtem  propheta.  Idem 
hic  videlur  esse  propheta,  qui  proximè  Achab 
vicloriam  promiserat  de  Syro.  Pergit  Deus  in 
regem  impium  esse  beneficus,  ut  reducat  ad  se 
transfugam,  et  verum  esse  Deum  cognoscat. 
Quarc  a.Jmonet  regem ,  ut  se  in  annum  proxi- 
mum  praparet,  quasi  cum  Syris  iterùni  certa- 
mcn  habilurus,  quo  tempore  non  minus  se 
régi  propilium  prœbuit  quàm  antea  prœbucrat. 

Vers.  23.  —  Du  Mo.vriUM  sunt  nu  eorum. 
Vox  hœc,  ut  apparet,  et  ut  conjectat  Abulcn- 
sis  q.  10,  adulatorum  est,  qui  nolunt  regem 
Syriœ  ab  hostemorlali  vidcri  victum,  quod  non 
poleral  esse  non  molesium  régi,  qui  spe  sihi 
ccrtissimà  de  Israelilide  génie  Victoria  m  devo- 
rârat,  et  pra  sua  aliorum  nullam  puiabat  esse 
potentiam.  Dicunt  igilur  adulatores  isti,  qui 
niaxima  principum  pestis  sunt,  superalum  es- 
se Syrum  non  à  morlali,  sed  à  divinâ  manu. 
Atque  ideô  oporlere,  ut  hostes  astu  ab  co  ab- 
ducantur  loco,  ul)i  paratum  sibi  habet,  et  fa- 
miliareNuminisauxilium.  Hoc  aulem  senliunt, 
aut  dicunt  gnalhones  isti  ex  illo  gentiiium  er- 
rore,  qui  pulant  pro  locorum  varietate  varia 
eliam  numina  constitui  :  quœ  ubi  dominantur 
et  prœsunt,  vim  existimantur  habere  potentis- 
simam,  extra  verô  aut  nullam  aut  infirmant. 
Sic  in  mari  marinos  deos  plurimùm  posse 
aiunt;  quorum  tamen  in  terris  poientia  nec 
imploratur  nec  timetur.  Sic  alii  creduntur  in 
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acre,  alii  in  terris,  alii  sub  terris  exercere  po- 
tentiam, quos  si  ex  suis  sibi  sedibus  extralias, 
non  est  cur  quicquam  metuas  aut  speres. 
Exemplum  hoc  ex  (abolis  accomniodatum  suc- 
currit.  Favebat  Antœo  filio  terra  mater,  dùm 
tamen  terrain  allingeret,  quia  supra  terram 
nihil  poterat;  cùm  terram  tangeret,  à  domi- 
tore  bclluarum  Hercule  superari  non  poterat  ; 
at  sublaluin  è  terra  facile  suo  contplexu  Hercu- 
les coinpressit  et  extinxit.  Inter  hosdeosvana 
gentiiium  supersiilio  (ingebat  numina  quaedam 
quœ  montes  incolerent,  illis  prœesscnt,  et  quœ 
in  montibus  fièrent ,  suo  moderarentur  arbi- 
tralu,  extra  verô  neque  divinitalem  haberent 
aliquam, neque  magis  essent  timenda,  quàm 
quœ  nihil  censerenlur  habere  divinum.  Qua- 
les  sunt  Sylvani,  Fauni,  Oreades,  et  illi  de 
quibus  August.  lib.  4  de  Civitate  cap.  8,  ubi 
montiuin  jugis  Jugatinum  deum,  collibus  Col- 
latinam,  Valloniam  vallibus  deam  prœfecerunt. 

Deindc  observandum  existimâsse  gentiles 
aliis  nalionibus  alios  deos  favere,  aliis  adver- 
sari,  prout  varié  illarum  exigèrent  mérita. 
Exemplis  abundat  lola  Ilias  Homeri  et  jtmeis 
Virgilii,  quod  eliam  de  Hebraorum  Deo  suspi- 
cabanlur  Palaestini,  lib.  1  Reg.  cap.  4;  ideô, 
cùm  viderunt  arcam  Dei  in  castris,  quasi  cum 
Deo  existimarent  sibi  fore  pugnandum  ,  dixe- 
runt:  QuisnossalvabildemmiuDeorumsnblimium 
islornm?  Vide  quœ  nos  ad  illum  locum  ,  quœ 
valdè  hùc  faciunt.  Hi  ergo  qui  régi  Benadad 
étant  à  consiliis,  pugnatum  esse  dicehant  cum 
diis  Hebiœorum  (sic  enim  illi  plures  esse  He- 
braorum  deos  putabant,  sicut  plerùmque  alia- 
rum  nalionum),  et  ab  illis  superatum  fuisse 
Syrorum  exercitum,  non  autem  ab  Hebrœis. 
Quarc  ut  cum  hominibus  poliùs  quàm  cum 
cœlesli  aliquo  numine  ineatur  pugna,  castra 
non  in  montosis,  sed  in  planis  atque  profun- 
dis  locis  constituenda  sunt. 

Sed  unde  Syri  Hebrœoruin  Deum  in  mon- 
tibus poliùs  quàm  in  planis  aut  depressis  lo- 
cis habitare  ac  doininari  suspicati  sunt?  Sanè 
si  victus  foret  in  campo  aut  valle  Benadad  ,  in 
campestribus  ac  profundis  locis,  ut  opinor , 
doininari  dicerent,  ne  lsraelitœ  de  Syris  dice- 
rentur  rendisse  vicloriam.  Sed  quia  in  monti- 
bus gravem  illam  plagam  acceperunt,  in  mon- 
tibus doininari  existimàrunt,  persuaseruntque 
nimis  facili  ac  credulo  Syrorum  régi.  Sed 
habuil  Syrorum  error  aliquod  in  Scripturâ 
sacra  fundamentum.  Audierant  in  monte  da- 
tam  esse  legem  ,  neque  dubia  aut  pauca  fuisse 
signa  quœ  divinam  in  eo  prœsentiam  déclara- 
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rent.  Visus  etenim  fuit  fulgurum  splendor, 
tonitruorum  fragor,  tubarum  clangor,  fu- 
mante monte,  et  horribile  aliquid  humanis 
oculis  objiciente.  Idem  penè  acciderat  proximè, 
cùm  Dominus  apparuit  Eliae ,  quod  ignotum 
Syris  non  videtur,  cùm  paulôanlc  fuisset  Elias 
in  Damasco,  et  regem  unxisset  Hazaelem,  et 
multô  antc  Dcus  Moysi  adhuc  pastori  ad  eum- 
dcm  montem  Sinai  in  ardente  rubo  se  viden- 
dum  obtulisset.  Adde  quôd  antecxcitalum  àSa- 
lomonc  templum,  in  excelsisDeosacrificabant 
Hebrai ,  quod  vicinos  Syros  lalere  non  poterat; 
qui  etiam  nôrant  in  monte  Moria  cohsiitulum 
esse  templum,  et  Dcum  maxime  coli  Hicroso- 
lymae ,  et  ibi  illius  esse  praïcipuum  et  quasi 
stabile  domicilium. 
Vers.  24.  — Amove  reges  singulos  ab  exer- 

CITU  TUO  ,  ET  P0NE  PRINCIPES  PRO    EIS.  QuÔ  Spe- 

clat   boc  consilium ,  divinanduin  est  :  nequc 
cniui  apparct  quodnam  à  principibus  majus, 
quàm  à  regibus  praestari  possit  ad  sccundum 
bellorum  exitum  emolumentum.  Fortassè  au- 
dierant  à  principum  filiis  (  si  modo  illi  potiùs 
filii  fuêre  quàm  servi)  lurbala  castra,  cl  pri- 
mum  ad  victoriam  aditum   aperlum  ;  alque 
ideô  sumere  volucruni  ab  boste  consilium,  et 
principum  Iilios,aul  eiiam  pedissequos  in  acie 
prima  constiluere;  qui  bostilem  impetum  ex- 
ciperent  primi  et  inimicas  acics  disturbarent. 
Aut  ccrtè  quia  reges  illi  potiùs  alienam  causam 
quàm  propriam  susceperant,  et  pro  aliéna  com- 
moditate  certabant ,  minus  se  gesserunt  stre- 
nuè  quàm  exigcbat  sociale  fœdus,  et  data  fides; 
quod  de  principibus,  qui  non  solùm  pro  com- 
inuni,  sed  etiam   pro  suâ  causa   laborabant, 
limcri  non   poterat.   Aut  cerlè ,  quia  reges, 
utpote  molliùs  educati,  languidi  sunt  et  iner- 
tes, et  quia  laborem  onusque  récusant;  prin- 
cipes verô,   nempe  in   re   bellicâ  (nam  ubi 
Vulgalus  principes,  llebraicè  est  duces)  magis 
idonei  suut,  et  ferendo  oneri ,  et  bello  admi- 
nistrando.  Sic  ego  conjecto ,  alii  alias  rationes 
invencrunt ,  quas  ego  sicut  outninô  probare 
non  possum ,  sic  etiam  onininô  improbare  non 
audeo. 

Vers.  26. — Ascendit  in  Apiiec  (1),  ubi  pugna- 
ret  contra  Israël.  Conscripto  excrcitu,  qualem 

(1)  Eadcm  facile  est  urbs,  cujus  supersunt 
vesligia  in  lacu  monlis  Libani  mersa.  Occupai 
is  lacus  tractum  ,  quem  olim  facile  Apbec  tc- 
•îebat.  Est  autem  lacus  novem  vel  decem  mil- 
lium  passuum  circuitu.  In  imo  aquarum  fun<lo 
intégrée  plures  aulcs  cernuntur;  ex  quibus 
capere  liect  urbis  pulchcrrimae  et  amplissimx 
argumenlum.  Dcccni  horarum  ilincre  abest 


anno  superiore  collegerat,  instruxeratque , 
ascendit  in  civilatem  Aphec  non  monlosam 
et  arduam,  qualis  erat  Samaria ,  sed  planam 
atque  campestrem ,  qune  erat  in  tribu  Aser , 
de  qtiâ  Josue  cap.  19  (nam  alia  et  ejusdem 
nominis  in  tribu  Juda  ,  de  quà  Josue  cap.  12, 
et  lib.  1  Regum  cap.  4).  Haec  autem  civitas 
licet  pertinercl  ad  filios  Israël ,  cùm  esset  in 
terra  Cbanaan  ,  erat  tamen  à  Syris  occupata, 
sicut  alia;  plures,  ut  constat  ex  boc  ipso  c.  34, 
v.  54,  cùmque  ex  eo  loco  commoda  esset  in 
Israclitarum  terminos  irruptio,  occurrit  Acbab, 
ut  Syrorum  impediret  consilia ,  et  spirilus 
frangeret. 

Vers.  27.  —  Quasi  duo  parvi  creges  capra- 
rum  ,  Syri  autem  repleverunt  terram.  Ubi  vul- 
gatus  parvi  grèges  ,  Hebr.  est  casiphe,  à  radice 
^UJn ,  quœ  discooperire  ac  nudare  significat. 
Quare  ^TV©  nudationem  ,  sive  spolium  signili- 
care  potest ,  quale  esset  vellus,  seu  pellis  à 
pecore  dclracta  et  ideô  Hispanica  translatio 
verlit  :  Como  dos  pelleios  de  cabras  ;  et  Tigu- 
rina  :  Ac  si  estent  duo  denudati  grèges  caprarum. 
Prior  explicatio  plane  hyperbolica  est,   si  ta- 
men aliquis  illius  habendam  rationem  esse  pu- 
tct.  Duo  enim  caprarum  pelles  exiguae  sunt,  et 
vebemenler  duorum  agminum  tenuitalcm  am- 
plifieant.  Est  fortassè  Hebraeorum  proverbium, 
quod  ad  huiicusum  non  videtur  ineptum.  Sed 
non  mibi  displicet  Tigurina  translatio ,  qune 
pro  parvis  gregibus  greges  posuit  denudatos , 
quales  nempe  sunt  cùm  tonsione  vellera  depo- 
suerunt .  Tune  enim  licet  numerosi  sint  greges, 
ita  ut  lalam  compleant  planitiem  et  spaliosam 
sylvam,  cùm  tamen  récentes  sunt  à  tonsione, 
et  de  lavacro  ex  pasloritiâ  disciplina  egrediun- 
tur ,  ut  se  muluô  confoveant ,  evitentque  fri- 
gus,  quod   deposito  proximè  vellere,  et  ex 

abagro  Balbcc.  Docent  veteres  jacuisse  lacum 
propè  Apbacam  ,  ejusque  in  agro  solum  quod- 
dam,  unde  llamma;  identidem  erumpebant. 
Juvant  baec  noslram  conjecturam  quùd  scili- 
ceturbs  Apbec  lacu  absorpta  fuerit,  subsidente 
ejus  solo,  cùm  ejus  viscera  depascens  ignis 
solidam  malcriam ,  cui  inliajrcbat,  et  adium 
fundamenta  incumbebant,  absumpsent.  Ucùs 
bnjus  aquas  crassas  et  bituminis  plenas  repu- 
temus  oportet.si  quidem  vera  narranlur,  mu- 
ncra  scilicel  deae  Apbacbitidi  oblala  ad  aquas 
bujus  lacùs  probari  consuevisse.  Si  illa  aquis 
injecta  mergebantur,  grata  erant  numini,  si 
innatarent,  ingraïa.  Levia  quaecumque ,  uti 
lintim  et  lana  ,  mergebantur;  lapides  et  ssepè 
metalla  innalabant.  Apbec  de  quà  hic  textus  , 
alia  est  urbs,  de  quà  1  Reg.  29,  1,  jacente  in 
magno  Gampo  baud  procul  ab  Jezracl,  atque 
onininô  divcrsaab  altéra  Apbec  monti  Libano 
insidenle.  («lalmet.) 
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aquâ  ,  quâ  rccenter  abluti  surit,  conlraxerunt, 
constipant  sese ,  et  ita  in  angusto  coarclant 
spalio ,  ut  exigui  viJeantnr  grèges.  Ex  hàc  gre- 
gum  constipatione  cùm  detonsis  villis  ex  lava- 
cro  redeunt,  sumitur  illa  similitudo,  quac 
Canlicor.  cap.  4 ,  sponsœ  dentés  exprirnit  et 
commendat  :  Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum  , 
qucc  ascenderunt  de  lavacro.  Duo  spectamus  in 
dentibus,  primum  ut  candidi  ac  mundi  sint, 
et  quôd  non  sint  rari,  neque  aliquid  vacui 
spatii  inler  ipsos  rclicti.  Allerum  habent  ab 
ovibus,  quœ  lotœ  sunt,  cùm  primùm  villos 
deposuerunt.  Quod  fieri  debere  docuil  Colu- 
mella  lib.  7  de  Re  ruslicâ,  cap.  4 ,  et  Yirgilius 
lib.  3  Georg.  : 

Turpisoves  tentât  scabies,  ubifrigidusimber 
Altiùs  ad  vivtim  persedit ,  et  horrida  cano 
Brtima  gelu  :  vel  cùm  tonsis  illotus  adluisit 
Stidor,  et  hirsuti  secuerunt  corpora  vêpres. 
Dulcibus  ideireb  fluviis  pecus  omne  magistri 
Perfundunt;  udisquearles  ingurgite  villis 
Mersatur. 

Quare  cùm  pecudes  spoliatœ  villis  et  maden- 
tes  aqnâ  necessariô  frigeant,  quà  possunt  ra- 
tione  se  calefaciunt  et  fovent ,  atque  ideô 
confertac  et  constipais;  gradiunlur.  Ex  quo  fit 
ut  grèges ,  cliamsi  numerosi  fuerint,  exigui 
lamen  videanlur,  quia  parùm  occupant  spalii. 
Quare  optimè,  meo  judicio,  et  juxta  Hebraicos 
codices  transtulit  Tigurina,  neque  in  alium 
sensum  quo  vulgala  translatio,  dùm  reddi- 
dit  :  Ac  si  essent  duo  dénudât i  grèges  caprarum , 
quia  bi  conspicati  exigui  judicantur.  Porrô  in 
PalaEslinâ  capras  esse  lonslles  nemo  non  scit, 
cùm  audianuis  saga  ex  pilis  caprarum  ficri  ad 
cooperiendum  tabernaculum ,  Exod.  capite 
trigesimo  sexto,  et  à  liliis  Israël  oblalos  esse 
caprarum  pilos,  Exod.  capite  trigesimo  quinlo. 
Sanc  Plinius  libro  octavo  de  naturâ  animal, 
capite  18,  in  Cilicià,  quœ  non  procul  abesl 
à  Judaeâ ,  caprarum  villos  tonsilcs  esse  tra- 
dunt. 

Vers.  28.  —  Et  accedensutvus  vir  Dei,  dixit 
ad  regem  Israël.  Erat  Syrorum  exercilus  us- 
queadeô  copiosus,  ul  lerram,  ubi  consederat, 
latè  constraverit.  Huic  verô  rex  Israël  duas 
acies  opposuerat  pertenues,  quales  apparere 
soient  totidem  caprarum  grèges  exigui.  Quare 
non  poterant  Israelitarum  animi  esse  non  con- 
tracli,  cùm  lanla  esset  inter  duo  castra  dissi- 
militudo.  Sed  adfuit  Deus  qui  abjectos  exci- 
tavitanimos,  et  desperantes  confirmavit,  à 
quo  missus  fuit  vir  Dei.  Idem  forlassè,  qUii 
proximè,  qui  vicloriam  promisit  contra Syrios, 
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quia  Hngua  impudenti  atque  impià  Israelita- 
rum Deum  in  montibus  lanlùm  dominari  di- 
xcrunt. 

Vers.  50. — Etceciditmurussuper  viginti  sep- 
tem  millia  1ioji1num,  qui  remanserant  (1).  con- 
gressi  sunt  sepiimo,  postquàm  è  regione  con- 
stiterant,  die,  duo  exercilus,  et  contranitenle 
Deo  fraclœ  sunt  vires  et  spirilus  Syrorum  , 
slralis  in  acie  cenlum  hominum  millibus,  qui- 
bus  ad  fugïendum  equorum  velocitas  subsidio 
non  fuit.  Niliilô  lamen  fuit  his  ,  qui  fugà  elapsi 
sunt,  forluna  melior  ;  nam  ex  illis,  qui  ex  cas- 
tris  se  in  Aphec  civitalem  proximam  recepe- 
runt,  viginti  septem  millia  à  murorum  inopi- 
natA  ruinû  perierunt.  Quo  id  modo  conligerit 
Scriptura  non  docet  ;  est  tamen  verisimile  , 
cùm  viclor  instarct  Israelita ,  ut  belli  perse- 
querctur  reliquias,  sletisse  pro  mœnibus  pro- 
pugnatores,  ut  bostem  summoverent  ;  et  di- 
vinà  virlule  corruissc  muros,  sicut  olim  ceci- 
derunt  Jcricbnntini,  et  ab  illorum  insanâ  mole 
oppressos  esse  Syros,  luisseque  subito  ac  mi- 
serando  casu  petulanlis  linguse  atque  blasphé- 
ma; scelus. 

In  cubiculum  quod   erat  intra  cubiculum. 

(1)  Selon  la  Vulgatc  ,  on  dit:  La  muraille 
tomba  sur  vingt-sept  mille  hommes  gui  étaient 
restes.  Un  mur  qui  écrase  par  sa  chute  vingt- 
sept  mille  hommes  présente  un  fait,  véritable- 
ment incroyable.  Le  continuaUur  des  Réponses 
critiques,  par  M.  l'abbé  Bulle t,  a  prouvé  que  ce 
passage  devait  être  traduit  ainsi  :  Et  ceux  qui 
étaient  demeurés  à  Aphec  prirent  la  fuite  vers  la 
ville  et  on  tomba  avec  fureur  sur  les  vingt-sept 
mille  hommes  qui  étaient  restés. 

Toutes  les  circonstances  exigent  ce  sens. 
Les  Syriens,  voyant  leur  année  détruite,  cher- 
chent à  se  sauver  vers  la  ville  d'Aphec  ,  qui 
leur  appartenait.  Les  Israélites  vainqueurs  les 
poursuivent  et  les  taillent  tous  en  pièces,  sui- 
vant la  prophétie  de  l'homme  de  Dieu  :  Voilà 
que  je  vais  livrer  cette  grande  multitude  entre  vos 
mains.  Dès-lors  on  conçoit  parfaitement  que 
la  ville  d'Aphec  a  pu  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Israélites,  et  Benadad,  qui  s'y  était 
réfugié,  aura  pu  de  là  envoyer  des  ambassa- 
deurs, et  traiter  avec  le  roi  d'Israël. 

C'est  aussi  le  sens  de  l'hébreu.  La  [première 
partie  du  verset  se  traduit  littéralement:  Ceux 
qui  restèrent  en  Aphec  s'enfuirent  vers  la  ville. 
Dans  la  seconde  partie,  1°  le  mot  hébreu  que 
la  Vulgaie  a  rendu  par  murus,  mur,  signifie 
aussi  ira ,  furor,  excandescentia,  indignatio,  co- 
lère ,  fureur,  indignation ,  etc.  2°  Le  verbe 
que  la  Vulgale  a  rendu  par  cecidit ,  tomba  , 
écrasa,  signifie  également  percussit ,  occidit , 
invasit,  frappa,  extermina,  etc.  Le  texte  ori- 
ginal porte  donc  :  Et  irruit  furor  super  viginti 
septem  millia  virorumrcsidiwrum;  ou  bien,  per- 
cussion est  cumfurore  super,  etc.  ;  ou  enfin,  per- 
cussit furor  super,  etc.  ;  on  tomba  avec  fureur 
sur  les  vingt-sept  mille  hommes  qui  étaient 
restés.  (Duclot.) 
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serorum  esl,  timidoiumque  perfugium  ,  in 
quod  autnon  ingrediuntur  exploraiorcs  liostes, 
aut  cerlé  postremùin.  Ilaec  verô,  quœ  cubicula 
dicuntur,  latebrae  sunt,  et  subterranex  foveae, 
quas  obscurat  caiigo  ,  neque  in  illas  hostis 
propter  loci  fœtorem  libenter  irrumpit.  Jose- 
phus  subterraneam  vocal  cellam.  Hune  dicendi 
modum  ,  nescio  quid  olet  proverbiale  ,  qui 
adhiberi  solet  ad  cxplicanduin  in  summo  pe- 
riculo  summum  limorem.  Sic  Miclueas  hlius 
Jemla  ad  Aehab  statim  capite  vigesinio  secundo 
versiculo  vigesimo  quinto  :  Visnrus  es  in  die  illâ, 
quando  ingredieris  cubiculum  inlra  cubiculum,  ul 
abscondaris.  Pro  cubiculo,  Ilebr.  esl,  cheder,  quod 
aliquid  occullum  signifaat ,  penelrale  puta  et 
adytum,  locum  denique  ad  latendum  idoneum. 
Vers.  31.  —  Ecce  audivimus  quod  reges  po- 
mus  Israël  clémentes  sint.  Ingeniooportet  tru- 
culento  et  barbaro  fuerint  reges  alii,  quando 
reges  Israël,  qui  non  adeô  fuêre  clémentes, 
ut  non  gravia  aliquando  dederint  crudelitatis 
exempla,  visi  tamen  fuerint  clémentes  et  hu- 
mani.  Illorum  igitur  clementia  conùrmavit 
Syrorum  animos ,  ut  benè  sperarent  de  salute 
et  vitâ  Renadad.  Quare  statuerunt  régis  Achab 
tenlare  animum ,  et  explorare  an  ab  illo  im- 
petrare  possint ,  ut  vitam  penè  exanimato  régi 
condonet,  cùm  alioqui  illi ,  ut  présentes  ur- 
gebant  angustiae ,  pereunduin  esset. 

PONAMUS  1TAQUE  SACCOS  IN  LUMBIS  NOSTRIS ,  ET 

fdniculos  in  capitibus  nostris.  Hic  habitus 
supplicum  est,  et  eorum  qui  ad  misericordiam 
alios  inflectere  student.  lia  putat  Josephus 
libro  octavo  Antiquit.  capite  quarto,  ubi  dicit 
antiquum  esse  Syris  morem  in  supplicando, 
ut  induanlur  saccis  et  restibus  capita  redi- 
miant.  Sanè  usilalum  esse  ut  supplices,  sicut 
etiam  qui  lugent  et  capite  damnanlur,  caput 
operiant ,  inulta  probant.  Coronari  supplices 
dixit  Tertullianus  de  Coronà  capite  septimo  : 
Erant,  inquit:  supplices  coronarii  apud  veteres. 
Sed  lii  Syri,  qui  pro  régis  sui  capile  laboranl, 
coronant  caput  suum,  non  olivâ  quam  ges- 
tarc  supplices  soient ,  sed  restibus  ,  qui  habi- 
tua mœstorum  est ,  et  eorum  qui  se  aliquid 
admisissc  capitale  fatentur.  Est  aulem  usitaium 
et  rerum  naturœ  maxime  conveniens  ,  ut  qui 
orar.t  veniam,  statum  prœ  se  feranl  sordidum, 
miserandum,  ut  se  quidvis  subire  abaltero  pa- 
ratos  non  dubiis  signis  fateantur.  Ideô  cùm 
oramus  ,  manus  conserimus  conjungimusque, 
quasi  ligatœ  forent,  admisisse  nos  aliquid  di- 
cimus  propter  quod  manus  malorum  operum 


instrumenta  ligari  debeant.  Sic  docuil  Nico- 
laus  Papa  ad  consultaliones  Dulgarorum  : 
«  Quia  in  Evangelio,  inquit,  reproborum  li- 
«  gari  manus  et  pedes  reperiuntur,  quid  aliud 

<  isti  agunl,  qui  manus  suas  quodammodô  li- 

<  gant  ,    nisi   Domino  quodammodô  dicant  : 

<  Domine,  ne  manus  meas  ligari  praecipias,  ut 
«  initias  in  tenebras  exteriores ,  quoniam  ecce 
«  ego  jam  eas  ligavi ,  et  ecce  in  flagella  paratus 
«  sum.  »  Ad  hune  modum  alise  supplicum  cae- 
remonise  explicari  possunt,  et,  meojudicio  , 
debeni.  Incurvant  victi  anle  viclorem  hosiem 
cervieem  etdorsum,  quasi  jugum  accepluri , 
et  onus  quod  viclor  imponere  voluerit;  hoc 
modo  jugum  et  onus  à  cervice  el  dorso 
deprecantes  procumbunt  humi  ,  osculanlur 
lerram  ab  hoste  calcatam  ,  quasi  ab  hoste 
calcandi;  quod  victi  à  victoribus  saepè  pa- 
tiuntur ,  ut  hoc  miserabili  spectaculo  pla- 
caii  hostes  caetera  omittant  crudelitatis  exciu- 
pla.  Ad  hune  igitur  modum  Syri  saccos  in- 
duunt,  servile  nimirùm  indumentum,  et  ap- 
tum  animi  peenitentis  indicium  ,  ut  osten- 
dant  se  jam  superiora  damnare  consilia,  et 
velle  impositum  à  domino  servile  subire  mi- 
nisterium.  Circumdant  caput  funiculis ,  ac 
restibus,  ex  sparteâ,  aut  junceâ,  aut  vilialiquâ 
malerià  contextis ,  ut  oslendant  deberi  sibi 
restim  etlaqueum  ,  qui  inscrluscollospiritum 
inlra  fauces  includat.  Aut  cerlè,  quia  illa  co- 
ronà inipoui  per  ludibrium  solet  fatuorum  aut 
sceleratorum  capili ,  ideô  banc  Syri  subeunt 
ignominiam,  ut  majorem  fugiant.  Voluerunt 
./Egyptii,  ut  auctor  est  Philo  in  Flaccum,  parùm 
à  principio,  insullare  Agrippae  régi,  et  illum 
ignominiosis  quasi  stupidum  et  bardum  exa- 
gitareconviciis.  Quam  ad  rem  insanum  quem- 
dam  hominem  Carabam  nomine  régis  loco 
supponunt,  et  ejus  caput  papyracco ,  id  est , 
junceo,  scu  paluslri  diademale  coronant,  eo- 
dem,  opinor,  modo  quo  nunc  coronali  lega- 
tionem  supplicem  obierunt  Syri. 

Vers.  32.  —  Servus  tuus  Benapad  dicit  : 
Vivat,  oro  te  ,  anima  mea.  llaac  summa  lega- 
tionis  est ,  quâ  rex  paulô  ante  supra  modum 
inllalus,  usque  adeô  subilà  rerum  inclinatione 
se  demitiit,  ut  servum  sese  oflbrat,  Titaetan- 
tùm  possessione  contentus.  Ilic  esl  horum  ver- 
borum  brevis  atque  germanus  sensus.  Quem 
sic  Josephus  explicat  :  <  llli  induli  saccos  et 
«  reslibuscapilaredimili,  qui  priscusapud  Sy- 
<  ros  supplicandimosfuit,  Achabum  adeunt,  et 
«  salutistanlùmgraliam  petere  AdadumsigniH- 
«  cant,  dedititium  ejus  in  perpeluum  lulurum.  > 
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Si  adhuc  vivit  ,  frater  meus  est.  Putabat 
Âchab  cum  aliis  plurimis  ipsum  quoque  regem 
interiisse,  neque  de  illius  vilâ  ac  foriunâ  ul- 
lum  videbamr  cepisse  consilium,  quasi  oninis 
eâ  de  re  foret  deliberatio  sublaïa.  Quare 
responsum  dédit  legatis  neque  praemedhatum 
antea,  neque  cum  viris  communicalum,  cum 
quibusde  re  lanlâ  priùsactum  opoiluit.  Quare 
non  illuui  servum,  sed  fratrem  appel lat ,  non 
inferioris  utique  conditionis  virum.  Quo  verbo 
illi  plusquàm  sperare  poterat,  concessit.  Beni- 
gnum  hoc  responsum  acceperunt  legali  pro 
auspicato  ominc  ;  meliora  sibi  in  poslermn 
polliciti,  apertè  dicunt  in  vivis  esse  regem, 
quem  Achab  ad  se  deduci  jussit,  sublatuiiique 
in  ciirrum  loco  fratris  habuit.  Porrô  ex  usu 
Scripturae ,  qui  amici  sunt ,  aut  sociali  fœdere 
conjuncti ,  fratres  se  mutiiô  salulant.  Sic  Hi- 
ram  Salomonem  appellat  fratrem  supra,  cap. 9, 
v.  13;  et  Judaei  à  Romanis  Machab.  ltb.  1  , 
cap.  14,  v.  41,  fratres  appellantur.  (1) 

Vers.  34.  —  Qui  dixit  ei  :  Civitates,  quas 

TULIT  PATER  MEUS  A  PATRE  TUO  ,  REDDAM  J  ET  PLA- 
TEAS    FAC  TIBI    IN  DAMASCO  ,    SICUT    FECIT  PATER 

meusinSamaria(2).  Magnum  accepit  ab  Achab, 

(1)  Vers.  33.  —  Festinantes  rapuerunt  ver- 
bum  ex  ore  ejus.  Hebraeus  :  Feslinaverunl  et 
rapuerunt ,  num  ipse  esset.  Vel  poliùs  :  Et  mis- 
centes  verba  ejus  cum  suis,  dixerunl  :  Fraterne 
mus  est  Benadad?  Quasi  scilicet  illi ,  utaudiêre 
Achabum  de  Benadado  loquentem  frairem 
suum  appellare,  reputârint,  minus  quàm  pro 
opinione  hominem  invisum  esse  victori.  Ex 
hoc  responso  prosperum  omen  duxère,  nec 
excidere  passi  laetum  illud  :  Frater  meus ,  à 
rege  prolatum  r  sciscilati  sunt,  an  volens  pru- 
densque,  et  infelicem  principem  miseratus  id 
pronuntiàsset.  Sed  interpretum  plures  red- 
dunt  planiùs  :  Feslinàrunt ,  et  arripuerunt 
illud  ab  ipso.  Collegerunt  avide  verhum  ,  quod 
régi  cxciderat.  Pronius  id  nobis  videtur,  et 
magis  Vulgatae  ac  Septuaginta  cohaerere.  Cer- 
nis  hic  morem  principum  amicorum  et  frede- 
ratorum,  qui  se  fralris  nomine  appellabant  : 
reges  subdili  et  Iributarii  iilios  se  ac  subdiios 
profitebanlur.  Achaz  hoc  se  nomine  submiltit, 
verba  ad  Theglalphalasarum  faciens.  (Calmet.) 

(2)  Innuit  facile  Benadad  urbes,  quas  supe- 
fUr  Syriae  rex  Baasae  régi  Israelis  eripuerat. 
Ba&àam  autem  pal  rem  Achabi  appellat ,  repu- 
tans,  quemadmodùm  in  regnoillisuccesserat, 
ita  pariter  eodem  pâtre  natum  esse.  Niliil  enim 
erat,  cur  Benadad  scire  leneretur  genealogiam 
Achabi ,  neque  quibus  vicibus  post  Baasam 
regni  illius  successio  mutata  fuerit. 

Et  plateas  fac  tibi  in  Damasco,  sicut  fecit 
pater  meus  in  Samaria.  Interpretum  quidam 
reddunt  Hebraeum:  Faciès  tibi  vicos  in  Damasco. 
Exponuntalii  dcvallo,  vel  munilionibus,  qui- 
bus prohiberentur  Syri  ab  aditu  in  regionem 
Israeliticam  vicissim  autem  lsraelitis  pateret 
ingressus  in  dilionem  Syriacam.  Porrô  David 
praesidia,  vel  copias  in  nonnullis  Syriae  urbi- 
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sibique  indebilum  officium  Benadad  :  quare  ut 
illi  censeri  posset  non  ingratus,  magna  pro- 
miltit,  nempe  civitates  omnes,  quas  ex  Fsrae- 
liiieâ  ditione  pater  sibi  usurpaverat.  Quas 
porrô  itlae  civitates  fuerint  Scriplura  taect  ; 
ex  earum  numéro  videtur  fuisse  Aphec ,  quia, 
ut  diximus,  ad  Israelitarum  sortem  pertinebat, 
et  tamen  nuncà  Syris  lenebatur.  Plateam  pro- 
miltit  in  Damasco.  Quid  hoc  fuerit ,  aut  quis 
ex  illâ  concessione  Israelitarum  honos  et  com- 
modilas ,  obscurum  est.  Jus  hoc  videtur  re- 
gium ,  alque  ideô  videtur  Benadad  regni  secum 
hahere  voluisse  consortem  illum  ,  cui  aecep- 
tum  refert  non  regniim  solùm,  sed  vita±  quo- 
que reliquam  usuram.  Quid  enim  aliud  est  in 
Damasco,  id  est  in  tolius  Syriae  metropoli.pla- 
tearum  jus  et  usum  concedere  ?  Sunt  autem 
plateae  fora  quaedam ,  in  quibus  res  proponun- 
tur  vénales,  ex  quibus  magna  ad  platearum 
dominos  proveniunt  emolumenta.  Hoc  autem 
jus  quoddam  videtur  regium ,  aut  regio  proxi- 
inuin.  Si  autem  ex  rébus  venditis  vectigalia 
concessit,  verisimile  est  ibi  etiam  ex  Israeli- 
ticà  gente  concessisse  judices,  qui  jura  dice- 
rent ,  et  controversias  negotiorum  in  eo  re- 
rum  commercio  componerent. 

Pepigit  ergo  foedus,  et  dimisit  eum.  Accepit 
conditionem  Achab,  cùmque  fœdus  illud  ju- 
ramenlo  firmâsset  légitimé  concepto,  dimissus 
est  liber  Benadad ,  rébus  ex  suo  magis  quàm 
ex  Israelitarum  usu  compositus.  Neque  videtur 
quicquam  praestitisse  postea  libertatem  nactus, 
quae  priùs  obligatà  persanctè  fide  prolixe  pro- 
miserat.  Neque  enim  reddidit  Ramoth  Galaad, 
quaeab  Israelitis  fuerat  erepta,  proquà  iierùm 
Achab  eidem  Benadad  hélium  intulit,  in  quo 
cecidit  à  Syro  quodam  sagittario  confossus. 
Quà  in  re  facile  quivis  inlelliget  neque  fidem 
à  Benadad  ,  neque  amicitiae  fœdus  fuisse  ser- 
vatum. 

Vers.  35.  — Tunc  vir  quidam  de  filiis  pro- 
piietarum  dixit  ad  socium  suum  in  sermone  Do- 
bus  locaverat  :  Posuil  David  praesidium  in  Syriâ 
Damasci:  locaverat  et  in  Idumaeà.  Philisthaei , 
Samuele  reruni  potiente,  initio  regni  Saiilis, 
quàm  multis  in  locis  staiiones  constituerant  ! 
Staliones  Pkilislhinorum.  Idem,  inquiunt,  per- 
misit  Benadad  ,  ut  ab  Achabo  praestaretur  in 
urbe  Damasco,  vel  in  locis  adjacentibus. 

Ego  foederatus  recedam  a  te.  Aucîor  Vuf- 
galae,  aliique  post  illum  plures,  verba  lextûs 
explicani  ccu  pariem  petitionis  seu  conditionis, 
quant  Benadad  offerebat;  sed  textus  Hebraeus 
accipiendus  est  de  responso  Achabi  ad  Bena- 
dadum  :  Et  ego  in  fœdere  dimittam  te.  Si  inté- 
gra (ide  haec  omnia  reddideris,  liberum  te  re- 
miitani,  et  habebo  fœderatum.     (Calmet.) 
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mini  :  Percute  me.  Quis  fuerit  hic  propheta 
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Scriptura  silct  ;  sed  videlur  fuisse  Michaeas 
(ilius  Jemla,  quia  aliquid  hic  régi  Achat)  durum 
et  infaustum  edicit,  quo  nomine  statim  capilc 
vigcsimo secundo  Michaeam  accusât. Hic  itaque 
Michxas,  seu  quicumque  est  alius,  Dei  nomine 
jubet  socio  suo,  qui  lune  illi  casu  aderat,  ut 
ipsum  percutiat,  plagâ  nempe  ejusmodi,  quae 
sanguinem  eliciat ,  ut  eo  modo  deformalus  ac 
sanguinolentus  occurrat  regi,  et  non  solùra 
verbis,  sed  etiam  specie  miserabili  ac  fœdâ  illi 
caedem  ,  deformilatenique  denunliet.  Est  au- 
tem  usitatum  ,  ut  prophétie  in  seipsis  tanquàm 
in  sytubolo  exprimant  eventum,  quem  aliis  à 
Domino  praedicunt.  Sic  Isaias  nudus  nuditatem 
^Egyptiis,  et  ignominiam  poriendit  capite  vi- 
gesimo.  Jcremias  ligatus  catenis  nationibus 
quibusdam  minatur  servitulem  capite  vigesi- 
mo  seplimo.  Ezechiel  Judaiis  caplivilatem  et 
transmigrationem  enumiat  assumens  sibi  pc- 
regrinantis  speciem,  capite  12.  Quid  plura? 
Etiam  inTestamento  novo  exempla  non  desunt. 
Actor.  capite  vigcsimo  primo  Agabus  propheta 
ligalis  manibus  ac  pedibus  Paulo  vincula  et 
carceres  valicinalus  est.  Sic  ergo  modo  pro- 
pheta sanguine  ac  pulvere  fcedalus,  caedem 
Achab  regi  et  mortem  annunliat  ignominice 
plcnam. 

Vers.  36.  —  Quia  noluisti  audire  vocem  Do- 
mini,  ECCE  RECEDES  A  ME,  ET  PERCUT1ET  TE  LEO  (1). 

Noluit  socius,  etjamsi  audiisset  id  praeceptum 
fuisse  à  Domino,  manus  injicerc  violentas  pro- 
pheta;, cui  propheta  ipse  non  minus  intonuit 
valicinium  horribile  ,  quàm  esset  poslea  de- 
nuntialurus  Achab.  Dixit  enim  contempti  Dei 

(1)  Audi  S.  Chrysost.  oral.  1  contra  Judaeos, 
sub  initium  :  <  Qui  percussilprophetam,  evasit 
i  jncolumis;  qui  pepercit,  îiedit  peenas ,  ni- 
i  mirùm  ut  intelligeres,  in  jussis  divinis  non 
«  oportere  curiosum  esse,  examinareque  re- 
i  rum,  quae  praecipiuntur  naturam,  sed  niliil 

<  aliud  quàm  oblemperare.  Etenim  ne  prior 
c  ille  veritus  parceretprophetae,  non  dixit  illi 
c  simpliciter  :  Percute  me,  sed  addidit  :  In  verbo 

<  Domini ,  hoc  est,  Deus  praecipit ,  ne  quaerc 

<  ulleriùs.  Bex  est,  qui  hanc  praescribit  legem; 

<  reverere  jubeniis  auctoritaiem,  summàque 
«  cum  animi  prompliludine  obtempéra.  At  id 
i  facere  non  suslînuit ,  eôque  peenas  dédit 
4  gravissimas ,  suoque  exemplo  seculuros  ad- 
i  hortans ,  ut  quiquid  praeceperit  Deus ,  per 
i  omnia  obtemjtcrarcnt ,  moremque  gérèrent 
i  in  poster um.  » 

R.  Salomon  et  Lyran.  volunt  propheta;  hujus 
sanguinem  pro  populi  Israelilici  peccatis  salis- 
fecisse,  ne  cuin  Achabo  periret  cap.  ult.  ;  sed 
populus  ille  victus  est ,  el  pro  eo  satisfacere 
istiusmodi  plagâ  non  poluit  nec  voluit  pro- 
pheta. (Coin.  àLap.) 


praecepli  leonem  fulurum  esse  vindicem,  cujus 
unguibus  lacerandus  esset  inobedientiae  reus. 
Et  reverà  ila  accidit  :  missus  enim  à  Domino 
leo,  percussit  illum,  et  licet  Scriptura  non 
dical  hominem  occisum ,  sed  tantùm  à  leone 
percussum  ,  ipsa  lamen  belluae  ferocitas  mor- 
tem poliùs  indicatquàm  plagam  non  lelhalem. 
Quomodô  haec,  quae  levis  videlur  esse  culpa  , 
tam  gravi  sil  mulciata  supplicio,  eoque  non 
injuslo,  diximus  supra,  capite  13,  ubi  egimus 
de  propheta ,  quem  interfecit  leo,  cùm  tainen 
illius  culpa  non  videretur  gravis. 

Vers.  38.  —  Abiitergo  propheta,  et  occur- 
rit  regi  in  vu,  et  mutavit  aspersione  pulveri3 
os  et  oculos  suos  (1).  Cùm  ab  alio  magis  ob- 
sequenle  vulnus  accepisset  propheta,  et  san- 
guine oblevisset  faciem ,  et  illam  insperso  vul- 
nerc  feedâsset,  ne  cognosceretur  à  rege  ,  qui 
forlassè  minus  patienter  narralionem  audiisset 
tolam ,  occurrit  illi  vclalâ  facie ,  et  quasi  in- 
ductà  aliéna  personâ.  llebraei  dicunt  linleo 
quoque  ligâsse  faciem ,  quomodô  facere  soient 
qui  vulnus  acceperunt,  ut  facie  partim  velatâ, 
parlim  fœdatâ  sanguine  ac  pulvere  regiisoculis 
alienam  objiceret  speciem.  Et  cùm  historiam 
aliam  esset  commentus,  in  quà  seipsum  rcx 
imprudenset  incautus  agnosceret,  damnaret- 
que,  detraxit  alienam  personam,  et  ostendit 
suam.  Ac  tandem  dixit  eamdem  regi  Achab  , 
et  cjus  populo  subeundam  esse  pœnam,  quam 
subire  debuit  Benadad  et  Syrorum  populus , 
nisi  in  illos  Achab  nimis  egisset  negligenler 
et  molliter.  Eodem  artificio  usus  est  Nathan 
cùm  adullerii  atque  homicidii  accusavil  Davi- 
dem,  qui  callidè  deceptus  aut  instructuSj  in 
aliéna  personâ  condemnavit  suam. 

Sed  quodnam  tantum  peccatum  hoc  fuit 
Achab,  quod  tam  diro  supplicio  expiari  debuit? 
Hebraei  dicunt  illud  regi  Achab  de  Benadad 
datum  esse  praeceptum,  quod  olim  Saùli  de 
Amalec.  Et  quemadmodùm  juslè  è  regnoexci- 
dil  Saùl,  quia  manus  ab  Amalec  vindices  absti- 
nuit,  sic  etiam  Achab,  quia  incolumem  Benadad 
abirepermisit,suaeleniiatis,  autpotiùsincrliap 
pœnas  dédit.  Sed  hanc  ralionem  optimè  con- 
finât Abulensis  q.  16,  lum  quia  de  hoc  prx- 
ceplo  nihil  habemus  ex  Scriptura;  tum  etiam, 
quia  si  illud  à  Domino  habuisset  Achab,  ccrlus 
fuisset  in  ipsius  manus  vivum  venisse  Bena- 
dad, quod  tamen  ignorasse  ex  eo  constat,  quia 
ipse  rogavit  à  servis  an  illorum  dominus  vive- 

(1)  Hebrams  ad  liileram  :  Mutavit  se  in  vélo, 
quod  posuit  super  oculos  suos  ,  vel  pulvere, 
quem  aspersit  super  ucutos  suos,      (CaJuiet.) 
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ret  Benadad  ;  ac  proinde  ipse  sentit  puniri 
magis  inertiam  et  înolliliem  Achab  ,  quàra 
grave  aliquod  scelus  violati  praecepti. 

Milii  non  omninô  displicet  Hebraorum  sen- 
tenlia,  quam  probant  Dionysius,  Lyra  et  Ru- 
pertus  lib.  5,  cap.  13.  Neque  illa  ex  sacro 
textu  obscure  colligilur.  Dixit  enim  vir  Dei  ad 
Achab  supra,  vers.  8  :  Quia  dixerunt  Syri:Deus 
montium  est  Dominus,  et  non  est  Deus  vallium, 
dabo  omnem  tnultitudinem  grandem  in  manu  tuâ. 
Quœ  verba  grave  indicant  esse  Syrorum  sce- 
lus, atque  ideô  Dominus  mullitudinem  illam 
polestali  ac  gladio  subjecit  Achab,  ut  de  tantâ 
blasphemiâ  régi  subdilisque  communi  pœnas 
exigeret.  Neque  ignorare  debuit,  aut  etiam 
potuit  Achab,  quid  agere  ex  divino  proccepto 
debuerit ,  cùm  idcù  dixerit  Deus  mullitudinem 
illam  esse  subjugaudam,  quia  in  tam  impiam 
vocem  sacrilegam  linguam  acuisset.  (1) 

(1)  Vers.  40.  —  Hoc  est  judicium  tuum,  quod 
ipse  decrevisti.  Tuam  tibi  morlis  sententiam 
indixisti.  Persimili  artilicio  usus  est  Nathan, 
exprobraturus  Davidi  adulterium  et  cœdem  ; 
et  mulier  Thccuitis  à  Joabo  missa,  ut  revoca- 
tionem  Absalomi  impetraret.  Docent  Ilebrai, 
Deum  Achabo  de  Syris  non  absimile  quid  im- 
peràsse,  quod  olim  injunxerat  Saiili  de  Ama- 
lecitis.  Delendus  ab  illo  erat  gentis  illius  rex, 
subigendus  populus,  ullio  de  illis  expetenda, 
pro  sacrilegio  et  blasphemiâ,  quibus  ausi  sunt 
tribuere  Deo  Israelis  imperium  montium,  ut 
ad  agrum  non  perveniret.  Deus  qui  promiserat 
Achabo  de  toto  bostium  exercitu  victoriam, 
consulendus  erat  utique  quid  de  victis  agen- 
dum  foret.  (Calmet.) 

Vers.  42.  —  Virum  dignum  morte.  Hebraeus  : 
Dimisisli  virum  anathcmatis  mei  de  manu,  Bena- 
dadum,  quemego  neci  deslinavi,  et  quem  à  le 
delendum  decrevi.  Sunt  qui  reddant  textum  : 
Virum  retium  meorum;  virum  scilicet,  qui  in 
retia  mea  inciderat,  qui  mihi  tanquàm  praada 
venalori  erat;  tu  verô  ad  arbitnum  de  illo 
decrevisti,  etliberum  meo  injussu  dimisisli. 

(Calmet.) 
Virum  dignum  morte.  Benadad  regem  Syriae, 
qui  reus  erat  mortis  lum  ob  continuum  odium 
et  bellum  contra  lsraelitas,  tum  praecipuè  ob 
blasphemiam,  quâ  dixit  me  esse  Deum  mon- 
tium, non  vallium;  hœc  enim  valdè  Deum 
irritavit,  ut  patet  v.  28.  lia  llebrœi,  Rupcrt., 
Lyran.,  Dion,  et  alii. 

Erit  anima  tua  pro  anima  ejus.  Occideris  pro 
Benadad,  quem  occideredebuisti. 

Et  populus  tuus  pro  populo  ejus  occidetur 
pro  Syris  Benadad  subjectis,  quos  occidere 
debuit.  Ita  reipsà  contigil,  ut  audiemus  cap. 
ult. 

Est  hoc  exemplum  negleclae  juslîtiae,  juslè- 
que  vindicte  notandum,  altèque  infigendum 
menlibus  regum  et  judicum  :  Homicida  es,  cb 
quod  hostem  dimiseris,  ail  S.  Chrysost.  loco 
citato.  (Corn,  à  Lap.) 

Ce  roi  de  Syrie  était  véritablement  la  ligure 
du  démon.  L'un  était  l'ennemi  visible  des 
Israélites,  et  l'autre  est  d'une  manière  invisible 
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Vers.  43.  —  Reversus  igitur  est  rex  Israël 

IN   DOMUM    SUAM,    AUDIRE    CONTEMNENS.     Delirum 

forlassè,  atque  insanum  judicârat  prophetam, 
delirus  ipse  atque  insanus  Achab;  et  quasi 
verba  forent  à  sano  sensu  vacua,  audire  no- 
tait, id  est,  eo  loco  habuit  ac  si  non  audiisset. 
Quare  ac  si  nilul  jam  superesset  negotii,  et  res 
esset  cum  Syro  honeslè  ulililerque  composita, 
reversus  est  domura,  neque  praeter  dalam  ab 
Benadad  fidem  de  servando  fœdere,  caulionem 
aliam  accepit. 

Et  furibundus  venit  in  Samvriam.  Qui  lœlus 
redire  debuit  de  Victoria,  et  grato  in  omnes, 
atque  hilari  vultu,  furoris  rediit,  et  insaniae 
plenus,  ut  magis  illum  victum  ab  imbelli  hoste, 
quam  de  hoste  potentissimo  victorem  pulares. 
Vox  una  tanlùm  prophetse,  id  est,  Dei,  qui 
per  prophetam  alloquebatur,  omne  turbavit 
gaudium,  quod  capi  de  vicloriâ  debuit,  et  fru- 
ctum  ademit,  quem  captât  animus  maxime 
sollicitus  et  mœstus.  Quod  accidit  quolidiè  bis 
qui  violatâ  fide  ac  religionc  ea  conscquunlur, 
quae  hominum  opinione  maxima  censentur. 
Quorum  Deus  vim  omnem  adimit,  possel  aut 
exhilarare  animum  ,  aut  gloriam  conciliare 
novam,  autanliquam  augere. 

Josephus  lib.  8  Antiq.  cap.  8,  sic  exarsisse 
dicit  Achab,  ut  statim  jusseril  in  vincula  com- 
pingi  prophetam,  quod  tradit  Hisloria  Scho 
lastica,  Dionysius  et  Hugo.  Neque  hoc  mihi 
videtur  abs  re,  lum  quia  idem  fecerunt  sub 
hoc  tempus  alii  reges,  ut  Asa  lib.  2  Paralipo- 
menon  cap.  16,  vers.  10;  cl  Baasa  supra  cap. 
16,  vers.  7,  qui  propter  valiciniuni  non  dissi- 
mile  prophetam  occidil.  Et  ipse  Achab  hoc 

celui  de  tous  les  Chrétiens.  Comme  ce  premier 
feignait  de  se  vouloir  réconcilier  avec  le  peu- 
ple de  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  effectivement  que 
la  haine  dans  le  cœur,  ce  dernier  aussi  affecte 
souvent  de  flatter  les  âmes  par  de  fausses 
espérances  des  biens  temporels  et  d'une  for- 
tune passagère.  Mais  de  même  que  la  fin  de 
toutes  ces  belles  promesses  de  Benadad,  fut 
que  non  seulement  il  ne  tint  aucune  parole  au 
roi  d'Israël,  et  lui  refusa  les  villes  qu'il  lui 
avait  enlevées,  mais  que,  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  ensuite,  il  donna  un  ordre  formel  contre 
sa  personne,  voulant  le  faire  tuer  par  ses 
officiers,  ainsi  la  fin  ordinaire  de  toutes  les 
espérances  dont  le  roi  du  siècle  amuse  ceux 
qui  le  suivent,  est  la  perle  de  leur  salut.  Heu- 
reux sont  ceux  qui  savent  mieux  profiler  des 
salutaires  avertissements  que  leur  donnent  sur 
ce  sujet  leurs  pasteurs,  que  ne  fit  ce  prince 
impie,  lorsqu'au  lieu  d'écouler  avec  une  hum- 
ble frayeur  la  menace  que  lui  faisait  le  pro- 
phète de  la  part  de  Dieu,  il  méprisa  ce  qu'il  lui 
disait,  et  s'en  retourna  plein  de  fureur  dans  Sa- 
marie.  (Sacy.) 
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ipsura  fecisse  traditur  contra  Michaeam  (ilium 
Jemla  infra,  cap.  22,  vers.  27.  Et  facit  valdè 
ad  hanc  Josephi  sententiam,  quôd  Achab  eo- 
dem  capite  vers.  8,  dicit  unum  apud  se  re- 
mansisse  Domini  prophetam,  eum  nimirùm 
quem  ipse  sciebat  esse  in  vinculis  ;  alioqui 
nullum  in  suo  regno  solulum,  et  libernm  esse 
pateretur  régnante  Jezabele,  quae  et  ipsa  odio 
prophètes  insectabatur  liostili,  et  ad  illorum 
caedem  conjngem  nimis  obsequeniem  et  cre- 
dulum  inflammabat.  Ex  qno  etiam  mihi  fit 
CAPUT  XXI. 

1.  Post  verba  autem  heec,  tempore  illo 
vinea  erat  Naboth  Jezrahelilse  ,  qnœ  erat 
in  Jezrahel,  juxta  palatium  Achab  régis 
Samariae. 

2.  Locufus  est  ergo  Achab  ad  Naboth, 
dicens  :  Da  mihi  vineam  tuam  ut  faciara 
mihi  hortum  olerum ,  quia  vicina  est  et 
propè  domum  meam,  daboqne  tibi  pro  eâ 
vineam  meliorem,  aut ,  sicommodius  tibi 
putas,  argenti  pretium,  quantô  digna  est. 

3.  Cui  respondit  Naboth  :  Propitius  sit 
mihi  Dominus,  ne  dem  ha?reditatem  pa- 
trum  meorum  tibi. 

h.  Venit  ergo  Achab  in  domum  suara 
indignans,  et  frendens  super  verbo  quod 
Iocutus  fuerat  ad  eum  Naboth  Jezraheli- 
tes,  dicens  :  Non  dabo  tibi  haereditalem 
patrum  meorum.  Et,  projiciens  seinle- 
ctulum  suum,  avertit  faciem  suam  ad  pa- 
rietem,  et  non  comedit  panem. 

5.  Ingressa  est  autem  ad  eum  Jezabel 
uxor  sua,  dixitque  ei  :  Quid  est  hoc  unde 
anima  tua  contristata  est?  et  quare  non 
comedis  panem  ? 

G.  Qui  respondit  ei  :  Locutus  sum  Na- 
both Jezrahelitae,  et  dixi  ei  :  Da  mihi  vi- 
neam tuam  ,  accepta  pecuniâ;  aut,  si  tibi 
placet,  dabo  tibi  vineam  mehorem  pro  eà  ; 
et  ille  ait  :  Non  dabo  tibi  vineam  meam. 

7.  Dixit  ergo  ad  eum  Jezabel  uxor  ejus  : 
Grandis  auctoritatis  es,  et  benè  rcgis  re- 
gnum  Israël!  Surge,  et comede panem,  et 
aequo  animo  eslo  ;  ego  dabo  tibi  vineam 
Naboth  Jezrahelitae. 

3.  Scripsit  itaque  litlcras  ex  nomine 
Achab,  et  signavit  eas  annulo  ejus,  et  mi- 
sit  ad  majores  natu  et  optimates  qui  erant 
in  civitateejus  et  hubitabant  eum  Naboth. 
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maxime  probabile,  illum  à  quo  Achab  hoc 
durum  accepit  vaticinium,  fuisse  Michxam, 
illum  videlicet  qui  unus  supererat  è  mollis, 
quemque  ideô  remansisse  noverat  Achab,  quia 
sciebat  illum  è  vinculis  evolare  non  potuisse. 
Quod  putat  Josephus  lib.  8  Antiquit.  capite 
10,  qui  dicit  in  vinculis  tune  esse  Michaeam, 
quando  de  repetendâ  Ramolh  Galaad  suscepta 
fuit  deliberatio  non  aliam  ob  causani,  nisi  quia 
injucunda  nuntiabat. 

CHAPITRE  XXI. 

1.  Après  ces  événements,  dans  le  même 
temps,  Naboth  de  Jezraël  avait  à  lui,  dans 
Jezraël  même ,  une  vigne  près  du  palais  d'A- 
chab,  roi  de  Samarie. 

2.  Et  Achab  lui  dit  :  Donnez-moi  votre  vi- 
gne, afin  que  je  puisse  faire  un  jardin  potager, 
parce  qu'elle  est  proche  de  ma  maison  ;  et  je 
vous  en  donnerai  une  meilleure  pour  celle-là, 
ou,  si  cela  vous  accommode  mieux,  je  vous  la 
paierai,  en  argent,  le  prix  qu'elle  vaut. 

3.  Naboth  lui  répondit:  Dieu  me  garde  de 
vous  donner  l'héritage  de  mes  pères. 

4.  Achab  revint  donc  chez  lui,  tout  en  co- 
lère et  plein  de  fureur  à  cause  de  celte  parole 
de  Naboth  de  Jezraël,  qui  lui  avait  dit  :  Je  ne 
vous  donnerai  point  l'héritage  de  mes  pères; 
et,  se  jetant  sur  son  lit,  il  se  tourna  du  côté 
de  la  muraille,  et  ne  mangea  point. 

5.  Jezabel,  sa  femme,  étant  venue  le  .trou- 
ver, lui  dit  :  Qu'est-ce  donc  que  cela?  d'où 
vous  vient  cette  tristesse,  et  pourquoi  ne  man- 
gez-vous point? 

6.  Il  lui  répondit  :  J'ai  parlé  à  Naboth  de 
Jezraël,  et  je  lui  ai  dit  :  Donnez  moi  votre  vi- 
gne, et  je  vous  en  donnerai  l'argent,  ou,  si 
vous  l'aimez  mieux,  je  vous  en  donnerai  une 
meilleure  pour  celle-là;  et  il  m'a  répondu  :  Je 
ne  vous  donnerai  point  ma  vigne. 

7.  Jezabel,  sa  femme,  lui  dit:  Votre  autori- 
té est  grande,  et  vous  gouvernez  bien  le  royau- 
me d'Israël  !  Levez-vous ,  mangez,  et  ayez 
l'esprit  en  repos;  je  me  charge  de  vous  faire 
avoir  la  vigne  de  Naboth  de  Jezraël. 

8.  C  est  pourquoi  elle  écrivit  des  lettres  au 
nom  d' Achab,  qu'elle  cacheta  du  cachet  du 
roi,  et  les  envoya  aux  anciens  et  aux  premiers 
de  la  ville  de  Naboth,  qui  demeuraient  avec 
lui. 
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9.  Litterarum  autem  hœc  erat  senten- 
tia  ••  Prœdicate  jejunium ,  et  sedere  facite 
Naboth  inter  primos  populi, 

10.  Et  submittite  duos  viros  filios  Eelial 
contra  eum,  et  falsum  testimonium  di- 
cant:  Benedixit  Deum  et  regem.  Et  edu- 
cite  eum  et  lapidate,  sicque  moriatur. 

11.  Fecerunt  ergo  cives  ejus  majores 
natu  et  optimales,  qui  habitabant  eum  eo 
in  urbe ,  sicut  prœceperat  eis  Jezabel,  et 
sicut  scriptum  erat  in  lilteris  quas  mise- 
rat  ad  eos. 

12.  Praedicaverunt  .jejunium,  et  sedere 
fecerunt  Naboth  inter  primos  populi. 

13.  Et  adductis  duobus  viris  filiis  dia- 
boli,  fecerunt  eos  sedere  contra  eum;  at 
illi,  scilicet  ut  viri  diabolici,  dixerunt  con- 
tra eum  testimonium  coram  multitudine  : 
Benedixit  Naboth  Deum  et  regem.  Quam- 
obrem  eduxerunt  eum  extra  civitatem,  et 
lapidibus  interfecerunt. 

14.  Miserunlque  ad  Jezabel,  dicentes  : 
Lapidatus  est  Naboth,  etmortuus  est. 

15.  Factum  est  autem,  cùm  audîsset 
Jezabel  lapidatum  Naboth  et  mortuum, 
locuta  est  ad  Achab  :  Surge ,  etposside  vi- 
neam  Naboth  Jezrahelita? ,  qui  noluittibi 
acquiescere  et  dare  eam  accepta  pecuniâ; 
non  enim  vivit  Naboth ,  sed  mortuus  est. 

16.  Quod  cùm  audîsset  Achab,  moi  luum 
videlicet  Naboth ,  surrexit,  et  descende- 
bat  in  vineam  Naboth  Jezrahelitœ  ut  pos- 
sidereteam. 

17.  Factus  est  igitur  sermo  Domini  ad 
Eliam  Thesbiten,  dicens  : 

18.  Surge,  et  descende  in  occursum 
Achab  régis  Israël,  qui  est  in  Samarià; 
ecce  ad  vineam  Naboth  descendit  ut  pos- 
sideat  eam  : 

19.  Et  loqueris  ad  eum,  dicens  :  Hœc 
dicit  Dominus  :  Occidisti,  insuper  et  pos- 
sedisti.  Et  post  hsec  addes  :  Hœc  dicit  Do- 
minus :  In  loco  hoc  in  quo  linxerunt  ca- 
nes sanguinem  Naboth ,  lambent  quoque 
sanguincm  luum. 

20.  Et  ait  Achab  ad  Eliam  :  Num  inve- 
nisti  me  inimicum  tibi?  Qui  dixit  :  Inveni, 
eu  quod  venumdatus  sis  ut  faceres  malum 
in  conspectu  Domini. 

s.  s.x. 
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9.  Ces  lettres  étaient  conçues  en  ces  ter- 
mes: Publiez  un  jeûne,  et  faites  asseoir  Na- 
both entre  les  premiers  du  peuple  , 

10.  Et  gagnez  contre  lui  deux  enfants  de 
Déliai,  qui  rendent  un  faux  témoignage  en  di- 
sant :  Naboth  a  blasphémé  contre  Dieu  et  con- 
tre le  roi.  Qu'on  le  mène  hors  de  la  ville  ; 
qu'il  soit  lapidé  et  mis  à  mort. 

11.  Les  anciens  et  les  premiers  de  la  ville 
de  Naboth,  qui  demeuraient  avec  lui,  firent  ce 
que  Jezabel  leur  avait  commandé,  et  ce  que 
portait  la  lettre  qu'elle  leur  avait  envoyée. 

12.  Ds  publièrent  un  jeûne,  et  firent  asseoir 
Naboth  entre  les  premiers  du  peuple. 

13.  Et,  ayant  fait  venir  deux  enfants  du  dia- 
ble, ils  les  firent  asseoir  vis-à-vis  de  lui  ;  et  ces 
deux  enfants  du  diable  portèrent  témoignage 
contre  lui  devant  l'assemblée ,  en  disant  : 
Naboth  a  blasphémé  contre  Dieu  et  le  roi.  Et, 
ensuite  de  ce  témoignage,  ils  le  firent  mener 
hors  de  la  ville,  et  le  lapidèrent. 

14.  Et  ils  envoyèrent  à  Jezabel ,  pour  lui 
dire  :  Naboth  a  été  lapidé,  et  il  est  mort. 

15.  Jezabel  ayant  appris  que  Naboth  avait 
été  lapidé  et  qu'il  était  mort,  vint  dire  à  Achab: 
Levez-vous ,  et  mettez-vous  en  possession  de 
la  vigne  de  Naboth  de  Jezraôl,  qui  n'a  pas  vou- 
lu se  rendre  à  votre  désir,  ni  vous  la  donner 
pour  le  prix  qu'elle  valait  ;  car  Naboth  n'est 
plus  en  vie,  mais  il  est  mort,  comme  criminel 
de  lèse  majesté,  et  son  bien  est  confisqué  à  votre 
profit. 

1G.  Achab,  ayant  appris  la  mort  de  Naboth  , 
alla  aussitôt  dans  la  vigne  de  Naboth  de  Jezraël 
pour  en  prendre  possession. 

17.  Le  Seigneur  parla  donc  à  Elie  deThes- 
bé,  et  lui  dit  : 

18.  Allez,  et  descendez  au-devant  d' Achab, 
roi  d'Israël,  qui  est  dansSamarie  ;  car  le  voilà 
qui  va  dans  la  vigne  de  Naboth  pour  en  prendre 
possession, 

19.  Et  vous  lui  parlerez  en  ces  termes  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez  lue, 
et  de  plus  vous  avez  usurpé!  Et  vous  lui  direz 
ensuite  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Dans  ce 
même  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de 
Naboth,  ils  lécheront  aussi  votre  sang. 

20.  Et  Achab  dit  à  Elie  :  En  quoi  m'avez- 
vous  trouvé  votre  ennemi  pour  me  faire  de  telles 
menaces?  Elie  lui  répondit  :  Je  l'ai  trouvé  eu 
ce  que  vous  vous  êtes  vendu  pour  faire  le  mal 
aux  yeux  du  Seigneur.  C'est  pourquoi  écoutez 
la  parole  du  Seigneur , 
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21.  Ecce  ego  inducam  super  te  malum, 
et  demelam  posteriora  tua,  et  interficiam 
deAchab  mingentem  ad  parietem,  etclau- 
suin  et  ultimum  in  Israël. 

22.  Et  dabo  domum  tuam  sieutdomum 
Jéroboam  filîi  Nabath,et  sicut  domum  Ba- 
asa  filii  Ahia,  quia  egisti  ut  me  ad  ira- 
cundiam  provocares,  et  peccare  fecisti  Is- 
rael. 

23.  Sed  et  de  Jezabel  locutus  est  Domi- 
nus,  dicens  :  Canes  comedent  Jezabel  in 
agio  Jezrahel. 

24.  Si  mortuus  fuerit  Achab  in  civitate, 
comedent  eum  canes ,  si  autem  mortuus 
fuerit  in  agro,  comedent  eum  volucres 
cceli. 

25.  Igitur  non  fuit  alter  talis  sicut 
Achab,  qui  venumdatus  est  ut  faceret  ma- 
lum in  conspectu  Doraini  ;  concitavit  enim 
eum  Jezabel  uxor  sua. 

26.  Et  abominabdis  factus  est,  intan- 
lum  ut  sequeretur  idola  quae  fecerant 
Amorrhœi,  quos  consumpsit  Dominus  à 
facie  filiorum  Israël. 

27.  Itaquecùm  audîsset  Achab  sermo- 
nes  istos,  scidit  vestimenta  sua,  et  operuit 
cilicio  carnem  suam,  jejunavitque  et  dor- 
mivit  in  sacco ,  et  ambulavit  demisso  ca- 
pite. 

28 .  Et  factus  est  sermo  Domini  ad  Eliam 
Thesbiten,  dicens  : 

29.  Nonne  vidisti  humiliatum  Achab 
coram  me?  Quia  igilur  bumiliatus  est 
meî  causa,  non  inducam  malum  in  diebus 
ejus,  sed  in  diebus  filii  sui  inferam  domui 
ejus. 
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21.  Je  vais  faire  fondre  les  maux  sur  vous  » 
je  vous  retrancherai,  vous  et  voire  postëriié, 
de  dessus  la  terre  ;  et  je  tuerai  de  la  maison 
d'Achab  jusqu'aux  plus  petits  enfants  et  aux 
animaux,  et  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier dans  Israël. 

22.  Je  rendrai  votre  maison  comme  la  mai- 
son de  Jéroboam,  fils  de  Nabath,  et  comme  la 
maison  de  Baasa,  fds  d'Ahia,  parce  que  vos 
actions  ont  irrité  ma  colère,  et  que  vous  avez 
fait  pécher  Israël. 

23.  Le  Seigneur  a  prononcé  aussi  cet  arrêt 
contre  Jezabel  :  Les  chiens  mangeront  Jezabel 
dans  le  champ  de  Jezraël. 

24.  Si  Achab  meurt  dans  la  ville,  il  sera 
mangé  par  les  chiens ,  et  s'il  meurt  dans  les 
champs,  il  sera  mangé  par  les  oiseaux  du  ciel. 

25.  Achab  n'eut  donc  point  son  semblable 
en  méchanceté,  comme  ayant  été  vendu  pour 
faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur;  car  il  y 
fut  excité  encore  par  Jezabel,  sa  femme. 

26.  Et  il  devint  tellement  abominable  qu'il 
suivait  les  idoles  des  Amorrhéens,  que  le  Sei- 
gneur avait  exterminés  de  devant  la  face  des 
enfants  d'Israël. 

27.  Achab  ayant  entendu  ces  paroles,  déchira 
ses  vêtements,  couvrit  sa  chair  d'un  cilice, 
jeûna,  et  dormit  avec  le  sac,  et  marcha  ayant 
la  tête  baissée. 

28.  Alors  le  Seigneur  adressa  sa  parole  à 
Elie  de  Thesbé,  et  lui  dit  : 

29.  N'avez-vous  pas  vu  Achab  humilié  de- 
vantmoi?  Puis  donc  qu'il  s'esthumilié  à  cause 
de  moi,  je  ne  ferai  point  tomber  sur  lui,  pen- 
dant qu'il  vivra,  les  maux  dont  je  l'ai  menacé; 
mais  sous  le  règne  de  son  (ils,  j'en  accablerai 
sa  maison. 


COMMENTARIUM. 


Vers.  1.  — Post  verba  autem  H/ec  tempore 

JLLO  VINEA  ERAT  NaBOTH  ISRAELITE.  Eodeill  tem- 

pore,  quo  jam  erat  Achab  bello  perfunctus,  et 
hosie  subaclo  ac  supplice,  securus  et  oliosus, 
adjecit  aniinum  ad  ornandam  domum,  et  ad 
comparandas  undecumque  delicias,  lum  ad 
belli  subsidia,  tum  etiam  ad  pacis  ornamenta, 
ut  h;ibes  cap.  22,  v.  59.  Cùm  ergo  propô  do- 
mum regiam  in  Jezraele  vineani  quamdam  ha- 
beret  Nabolh  Jezraelita  ,  illam  sibi  voluit 
Jiomo  ddiciosusadjungere,  ul  è  vineâ  hoiuiiu 
faceret,  non  tam  ad  domeslicos  usus,  quàm  ad 
jnerlis  et  otiosi  animi  voluptates.  Vinea  onim 


maximâ  anni  parte  aridi  ligni  instar  habet,  et 
licet  vilam  habeat  intra  terram  et  corlicem 
laientem,  speciem  tamen  praese  fert  morluse, 
et  nullam  animo  voluptatcm  affert.  liane  ita- 
que  vineam  sive  ex  vitibus  consiiam,  sive  ex 
arboribus,  qua;  non  semper  virorem  venusta- 
lemque  conservant  (nam  vinea,  uldiximus  in 
noslris  Comnientariis  Super  Canlica,  laliùs 
apud  Ilebraos  quàmapud  I  atinos  patel)  banc, 
inquam,  vineam  in  horliim  olerum  converlere 
studebat  Achab  ;  quod  licet  aliquid  afferat 
utililatiscullori  suo,  plus  tamen  paril  domino 
voluplalis.  Ubi  vulgaïus,  hortum  olerum,  He- 
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braicè  est  legan  iarak;  pf  autem  licol  liorba  sit 
ad  esumopporluna,aliquid  tamen  siguilicatodo- 
riferum  ac  viridc,  quod  sic  arridel  palato,  ut 
etiain  pascat  oculos.  Vatablus  hâc  voce  signifi- 
cari  puial  virentes  atque  odoriferas  herbas.  (i) 
Vers.  3.  —  Pkopitius  sit  miiii  Dominus,  ne 

KCM  11/EREDITATEM  PATRUM  MEORUM  TIBI  (2).  Qllia 

(1)  Vers.  2.  —  Faciam  miiii  hortum  olerum. 
Hebraeus  ad  lilleram  :  Mihi  erit  in  horlum  vi- 
rentium,  vel  in  liorlum  berbariim,  sive  olerum, 
sive  aliarum  herbarum.  Porrô  de  bonis  aliud 
eslOrientalium  quàm  apud  nostros,  ingenium. 
Syri  prsesertim  delieiarum  loeo  babent  hortos, 
ubi  cucunieres,  pepones,  cucurbitas,  caepae, 
aliaque  id  generisolera  provenianl;  vix  auiem 
illis  persuaderi  potest,  quae  sit  apud  nos 
volupias  in  deambiilaiionibus  per  longa  illa 
ambulacra,  nullo  alio  bono,  quàm  ut  cieamur. 
Ex  bis  omnibus  inlelligimus,  reges  Israelis  , 
quanquàm  plenà  et  absolulâ  aucioritale  ule- 
baniur  in  suos,  nunquàm  tamen  sibiarrogàsse, 
ui  pro  imperio  illorum  agios  et  haereditates 
usurparent  :  illud  autem,  quod  Samuel  expo- 
suerat  Hebraeis  tanquàm  jus  regium,  futurum 
scilicet,  ut  reges  auferrent  sibi  agros  et  vineas 
privalorum  ,  non  de  legitimo  imperio  intelli- 
gcndum  esse,  sed  de  jure  arrogalo  et  usurpato, 
uli  Esiio  visum  est.  (Calmet.) 

Tropologicè,  vinea  est  anima  ,  quae  est  tota 
hœroditas  nostra  ;  quare  cave  ne  eam  vili  pre- 
lio  voluptatis  vel  bonoris  vendas  diabolo,  morti 
etgelieniiae.Unde  S.  Ambr.  Exbort.  advirgines 
per  vineam  accipit  virginilatem  ,  per  Jezabel 
concupiscentiam,  per  Nabotb  Chrislum  :  «  Vi- 
i  nea,  inquit,  quidam  fructus  virginalis  est  ; 
<  conjugia  velut  olerum  planlaria  sunt,  in 
♦  quibus  frequens  zelusest;  et  ideô  olera  her- 
i  baruni  cilô  cadunt  atque  marcescunt,  nisi 
i  finem  impnnat  senectus,  aut  ad  perleclum 
«  vebat  conlinentia.  Non  veniat  ergo  in  vos 
«  Achab,  qui  concupiscat  vineam  veslram  de- 
j  kre  et  exiinguere  :  nec  veniat  in  vos  Jezabel, 
«vantim  illud  et  seculare  profluvium;  hoc 
<l  enim  significatur  vocabulo  vana  et  vacua  re- 
idundantia,  sed  veniat  Nabuthe,  qui  venil  à 
s  Paire,  sicut  indicat  nominis  ipsius  inlerpre- 
i  laiio,  qui  vineam  sanguine  defendat  suo,  et 
«  pro  eâ  moriem  ofleral.  Hic  est  qui  lapidatus 
i  pro  nobis  est,  pro  nobis  mortuus,  pro  nobis 
«  falsis  appetitns  teslimoniis.  s 

Noiat  S.  Ambr.,  cap.  5,  régis  avari  impu- 
dentiaiu  :  «  Iîaec  erat  igitur,  inquit,  omuis 
cinsania,  hic  omnis  furor,  utspatium  vilibus 
«  olerib'i»  q'iœreretur.  Non  tam  ergo  ipsi  cu- 
t  pilis  quasi  utile  possidere,  sed  alios  vultis 
«  excludere.  Major  vobis  cura  de  pauperum 
«spoliis,  quàm  de  vestris  emolumentis.  Inju- 
i  riam  veslram  putalis,  si  quid  pauper  habeat, 
«quod  dignum  possessione  divilis  aestimetur. 
«  Ùamnum  vestrum  credilis,  quidquid  alienum 
test,  i  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  Un  ancien  auteur,  Origène,  expliquant 
d'une  manière  spirituelle  ce  même  endroit,  et 
nous  représentant  Achab  comme  la  ligure  de 
l'impie  et  du  chef  de  tous  les  impies,  qui  est 
le  démon,  et  Nabotb  comme  la  figure  des  jus- 
tes, dit  que  Nabotb  répondit  alors  véritable- 
ment comme  un  homme  juste,  lorsqu'il  ne  put 
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rex  idololatra  avilam  religionem  abjuraverat, 
quid  divinis  cautum  esset  legibus  nihil  habe- 
bat  pensi.  Longé  aliter  Nabotb,  homo  palri» 
religionis  amator  et  tenax,  nihil  admittere  vo- 
luit  contra  legem,  etiamsi  ideô  propositum 
sibi  sciret  capitis  periculum.  Atque  ideô  in- 
terposiià  jurisjurandi  religione  omnem  sibi 
alienandi  fundi  lacultatem  pra;cidit.  Est  autem 
apud  Hebrœos  hsec  jurandi  forma  non  inusi- 
tata,  ut  etiam  libro  primo  Reg.  caj).  24,  vers. 
7  :  Propilius  sil  miiii  Dominus,  ne  faciam  hanc 
rem.  Cujus  est  sensus  :  Iralum  mihi  precor 
Deum,  si  patemam  à  meâ  iamiliâ  hseredilatem 
distraxero,  eamquead  alienosabire  permisero; 
seu,  quod  idem  est:  Propitius  sit  mihi  Deus, 
si  non  tradidero  tibi  hœreditatem  acceptam  à 
parentibus;  et  contra  infensus,  si  tibi  sub 
quàcumque  condilione  concessero.  Aut  cerlè, 
si  hic  nulla  intercedit  jurisjurandi  nécessitas, 
sensus  erit  :  Opto  precorque  Deum ,  ne  tam 
mihi  sit  infensus,  ut  tantum  à  me  scelus  pa- 
trari  permittat.  Aut  hanc  à  me  impietatem 
Dcusavertat,  ut  de  vineà  ad  alienum  dominum 
transferenda  cogilem.  Ratio  verô  cur  Naboth 
tantoperè  alienare  paternam  hseredilatem  per- 
borrescat,  ex  divinae  legis  amore  atque  obser- 
vantià  nascilur.  Caulum  erat  lege  ne  vende- 
rentur  hsreditates,  sed  semper  remanerent 
apud  dominos  primos.  Quôd  si  propler  pau- 
pertatem  id  aliquando  fieri  necessarium  vide- 
retur,  id  tamen  sic  erat  à  lege  permissum,  ut 

point  souffrir  que  l'on  détruisît  la  vigne  de  sos 
pères,  qui  nous  marquait  et  la  justice,  et  la 
sagesse,  et  la  vérité,  pour  y  planter  les  lé- 
gumes du  roi  Achab,  c'est-à-dire,  l'iniquité  et 
l'<rreur  représentées  dans  l'Ecriture  par  ces 
herbes  qui  verdissent  promplement,  mais  qui 
se  sèchent  encore  plus  promptement.  11  ajoute 
que  nous  autres,  qui  croyons  en  Jésus-Christ, 
nous  avons  aussi  une  vigne  plantée  par  la 
main  de  Dieu,  que  nous  sommes  obligés  de 
garder  avec  un  grand  soin,  de  peur  que  l'im- 
pie Achab,  l'ennemi  de  noire  vigne,  ne  nous 
trouble  dans  la  possession  de  la  vraie  sagesse, 
et  que  par  les  artifices  de  Jezabel,  c'est-à-dire, 
d'une  sagesse  et  d'une  science  charnelles,  il 
ne  détruise  à  la  lin  en  nous  ceite  vigne  qui  est 
l'intelligence  delavérilé,  et  encore  plus  la 
piété.  Aussi  il  semble  que  saint  Augustin  a 
envisagé  Naboth  comme  la  figure,  de  ceux  qui 
sont  attachés  très-saintement  à  la  tradition  des 
saints  Pères,  et  il  dit  que,  de  même  que  cet 
innocent  accablé  par  l'imposture  se  doit  élever 
un  jour  contre  Achab,  le  Catholique  s'élèvera 
aussi  contre  l'hérétique,  qui  l'a  accablé,  pen- 
dant qu'il  vivait,  par  la  violence  de  son  impiété 
pleine  de  fureur.  Stabit  Nubuihœus  advenus 
Achab:  sic  stabit  Catholicus  adversùs  liœrelicum, 
qui  abstulit  labores  ejus ,  quando  furores  prœva- 
lebant  impiorum.  (Sacy.) 
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Jubilœi  tempore  ad  vètérês  primosquc  posscs- 
sores  reverterentur ,  Levit.  capite  vigesimo 
quinto.  Gùm  autem  tune  nuilà  Naboth  neces- 
sitate  premerelur,  nullo  modo  paternain  hse- 
reditatem  poterat  ad  alienum  possessorem 
venditione  transferre.  Levit.  capite  vigesimo 
quinto,  versiculo  vigesimo  tertio  :  Terra  quoque 
non  vendetur  in  perpetuum,  quia  mea  est,  et  vos 
advenœ,  et  coloni  mei  estis.  (Jnde  cuncta  regio 
possessionis  vestrœ  sub  redemplionis  conditione 
vendetur.  Si  attenuatus  {rater  luus  vendiderit 
possessiunculam  suam,  etc.,  et  non  invenerit  ma- 
ms  ejus,  ut  reddat  pretium,  habebil  emplor  quod 
emerat ,  usque  ad  annum  Jubilœi.  At  quomodô 
Naboth,  aut  ejus  posleri  vendicare  sibi  pos- 
senl  alienatum  fundum,  cùm  ille  jam  in  regiam 
potestatem  venisset?  An  rex  à  se  abire  pate- 
retur  haereditatem,  quant  cum  hortis  suis  in 
unum  corpus,  imo  cum  domo  suà  regià  tanto 
studio  et  aviditate  conjunxerat?  Quare  cùm 
legis  divinse  rationem  babet  Naboth,  et  ab  iilâ 
recedere  non  vult,  nihil  curatregis  slomachum, 
quem  commotum  iri  graviter  timere  poterat, 
nihil  minas,  nihil  mortem,  quam  levioribus  de 
causis  reges  subditis  sibi  hominibus  indigunt. 
Qui  quominùs  regio  sive  imperio  obsequalur, 
sive  precibus,  non  obtendit  sibi  perire  pro- 
ventum  magnum  ex  ubere  atque  spaliosâ  vineâ, 
non  alia  commoda,  quae  fortassè  neque  pauca 
fuerant,  neque  vulgaria,  sed  tantùm  quôd  à 
parenlibus  prœdium  illud  acceperat,  neque 
l'as  esse,  ut  permulatione  aepretio  illud  à  suâ 
posteritate  dislraheret,  cùm  staret  contra  lex 
aniiqua,  quœ  nullo  modo  violari  débet. 

Ponderavit  hoc  optimè  Ambrosius  lib.  3 
Offic.  cap.  9  :  «  Quid,  inquit,  sanctoNabulbœ, 
«quae  fuit  causa  mortis,  nisi  lionestatis  con- 
«  templatio?  Nam  cùm  ab  eo  vineam  rex  pos- 
«  ceret,  pecuniam  daturum  se  pollicens,  inde- 
«  corum  pretium  pro  palernà  recusavit  haere- 
i  dilate,  maluitque  morte  declinarebujusmodi 
i  turpitudinem.  Nonmihi,  inquit,  fuit  à  Do- 
tnrino,  ut  dem  tibi  hœreditatetn  palrutn  meo- 
trum.  Hoc  est,  tantum  mini  opprobrium  non 
t  fiât;  non  permittat  Deus  tantum  extorqueri 
«  flagitium.  Non  utique  de  vitibus  dicit  (neque 
t  enim  de  vitibus  cura  est  Deo,  neque  de  ter- 

<  reno  spalio),  sed  de  jure  loquitur  patrum. 
«  Poluit  utique  et  aliam  vineam  de  vincis  régis 
«accipere,  et  in  amicis  esse,  in  quo  non  me- 

<  diocris  hujus  seculi  utililas  exislimari  solet, 
«  sed  quod  turpe  cral  judicavil  non  videri 
i  utile,  maluitque  periculum  cum  honcslale, 
t  quàm  uiiliiatcm  cum  opprobrio.  » 
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Vers.  <i.  —   Venit  erco  Achab  in  homum 

SUAM,  INDIGNANS    ET  FRENLlENS.    Qui    ambilioSUS 

est  et  avarus,  vix  fieri  potest,  ut  à  dolorc  sit 
vacuus,  quia  eliam  vix  iieri  potest,  ut  id  ad 
quod  toto  anhelat  spirilu  consequatur.  Duas 
habuit  rex  superbus ,  et  bonorum  appetens , 
causas,  cur  frenderet,  et  totus  dolens  effer- 
vesceret  in  iram,  et  quod  repulsam  tulerat  ab 
homine  paupere,  quod  non  putabat,  etiamsi 
aliquid  contra  pielatem  et  legem  ambiretj  et 
quôd  alienum  fundum ,  quem  sibi  ad  animi 
laxationem  putabat  opporlunum,  consecutus 
non  esset;  atque  ideô  rediit  domum  doloris 
impatiens,  non  magis  in  Nabolb  quam  in  se- 
ipsum  infensus.  Et  quasi  ceger  esset,  non  solùm 
animo,  sed  etiam  corpore ,  projecit  se  in  le- 
ctum,  et  quia  bominum  congressum  borrebat, 
quod  accidit  plerùmque,  cùm  quis  vehementi 
premitur  angore,  convertit  se  ad  parietem, 
quasi  lucis  fugilans  et  humani  consortii;  neque 
cibum  sumpsil,  neque  admisil  ullamaut  animi 
quietem,  aut  laborantis  spiritûa  levamentum. 
Fecit  idem,  quod  Achab,  Ezechias,  sed  spiritu 
longe  meliori,  et  in  causa  dissimili.  Hominum 
enim  declinavit  conspeclum  et  alloquium,  ut 
cum  Deo  liberiùs  commodiùsque  loqueretur. 
Isai.  cap.  38,  v.  2  :  Et  convertit  Ezechias  faciem 
suam  ad  parietem,  et  oravit  ad  Dominum. 

Mirus  est  Ambrosius  in  explicandà  poien- 
tiorum  ac  divitum  miserandà  fortunà,  quod 
idem  de  ambiliosis  dicendum,  qui  quô  plura 
consecuti  sunt,  plura  appelunt,  eaque  vehe- 
mentiùs.  De  divitibus  ita  Ambrosius,  lib.  de 
Nabulhe  cap.  2,  cujus  hic  verba  referre  non 
gravabor,  quia  miré  explicanl  quàm  sit  locu- 
pletum  noque  amanda ,  neque  approbanda 
conditio.  «0  dives,  inquit,  nescis  quàm  pau- 
«  per  sis,  quàm  inops  tibi  ipsi  videaris,  qui  te 
i  divitem  dicis'.'  Quantô  plus  habueris,  plus 
urequiris,  et  quanquàm  acquisieris ,  tamen 
c  tibi  adhuc  indiges.  Inflammatur  lucro  avari- 
«  tia,  non  restinguitur.  Quasi  gradus  quosdam 
i  cupidilas  habet  ;  quô  plures  ascenderit,  eô 
<ad  altiora  festinat,  unde  sit  gravior  ruina 
«  lapsuro.  Tolerabibus  tamen  iste,  cùm  minus 
«haberet,  ccnsùs  contcmplalione  mediocria 
«requirebat  :  accessioni  patrimonii  accessit 
«  cupiditalis  augmenlum.  Non  vult  esse  dege- 
«  ner  volis  pauper  in  desideriis.  ita  duo  into- 
«  lerabilia  simul  jungit,  ut  ambiliosam  s]tem 
t  diviliis  augeat,  et  non  deponat  mendiciiatis 
«  affoclum.  Rex  Acbab  in  Israël  cral,  et  pauper 
t  Naboth.  Ille  regni  opibus  aflluebal,  iste  an- 
i  gusti  soli  ccspiiem  possidebat.  Nihil  pauper 
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e  de  divitis  possessionibus  concupivit,  rcx  sibi 
t  egere  visus  est,  quia  vineam  habebat  pauper 
cvicinus.  Quis  igiiur  tibi  pauper  esse  videtur, 
«qui  contenlus  est  suo,  an  qui  concupiscit 
«alienum?»  Deinde  amplificat  illam  vocem 
Acliab  :  Da  tnihi  vineam  tuam.  «  Quœ  alia,  in- 
<  quit,  vox  egentis  est?  Quae  alia  vox  stipem 
«publiée  postulanlis,  nisi,  da  mibi ,  hoc  est, 
«  da  mibi,  quia  egeo  ;  da  mihij  quia  aliud  vi- 
«  vendisubsidiumhaberenon  possum  ;  da  mibi, 
«  quia  non  est  mini  panis  ad  victum,  nummus 
«ad  potum,  sumptus  ad  alimenlum,  ad  indu- 
«  mentum  substantia.  Da  mibi,  quia  tibi  Domi- 
«nus  dédit,  unde  largiri  debeas,  mihi  non 
«dédit.  Da  mihi,  quia  scriptum  est:  Date 
«  eleemosynam.  »  Ha;c  Ambrosius. 

Idem  quod  divites  paliuntur  etiam  ambitiosi, 
quorum  animos  nihil  satiat,  et  quô  majora 
consecuti  sunt  honorum  aucloramcnta ,  eô 
alliora  desiderant,  neque  ullus  est  ambitionis 
finis,  nullus  modus.  In  quam  sententiam  opti- 
mè  Seneca  lib.  2  de  Beneiiciis  cap.  27,  qui 
cùm  dediviliarum  cupidilaledixissetea  fermé, 
quae  proximè  Ambrosius ,  conclusit  :  «  Majora 
«cupimus,  quô  majora  vcnerunt,  mullnque 
«concitatior  est  avaritia  in  magnarum  opum 
«congestu  collocala,  ut  flamma  infinité  acrior 
«  est,  quô  ex  majori  incendio  emicuit.  JEqaà 
«  ambitio  non  palilur  quemquam  in  eâ  mensurà 
«honorum  conquiescere  qua?  quondam  ejiis 
«  fuit  impudens  volum.  Neino  agit  de  tribu- 
«  natu  gralias,  sed  queritur  quod  non  est  ad 
«  pranuram  usque  perductus.  Nec  haec  grata 
«est,  si  deest  consulatus.  Nec  hic  quidem 
«  satiat,  si  unus  est  :  ultra  se  cupidilas  porrigit, 
«  et  suam  felicitatem  non  intelligit,  quia  non 
«unde  venerit,  respicit,  sed  quô  lendat.  >  Et 
ilerùm  idem  Epist.  74  :  «Adjice  quôd  nemo 
«eorum,  qui  in  republicà  versantur,  quos 
«  vincat,  sed  à  quibus  aspicit,  et  illis  non  tam 
«jucunduin  est  multos  post  se  videre,  quàm 
«  grave  aliquem  ante  se.  Ilabet  hoc  vitium 
«ambitio,  item  et  cupiditas,  ut  à  fine  semper 
«  incipiat.  n 

Ubi  Vulgatus  :  Avertit  faciem  suam  ad  parie- 
tem,  Septuaginta  legunt,  velaiit  faciem  suam. 
Ulrumque  signum  estdoloris  et  pudoris,  enjus 
vini  ,  quia  is  ,  qui  patitur,  ferre  non  potest, 
faciem  velare  solet ,  quse  maxime  à  pudore 
palilur,  et  ubi  se  maxime  prodit  pudor.  Quôd 
autein  in  dolore  aut  dedecore  obnubatur  ca- 
put,  et  velciur  faciès,  docuimus  pluribus  ad 
illud  Thren.  cap.  2,  v.  43  :  Operuisti  in  furore, 
et  percussisti  nos;  et  ad  illud  Ezechielis  cap. 
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12,  v.  12  :  Faciem  tuam  velabis,  et  non  videbis 
terram.  (1) 

Vers.  7.  —  Dixit  ergo  ad  eum  Jezabel  uxor 
ejus  :  Grandis  auctoritatis  es  ,  et  bene  régis 
regnum  lsRAEL(2)!Poslquàm  Jezabel  causamdi. 
dicit,  cur  sic  mœrerel  ac  furcrcl  Acbab,  quasi 
spiritus  muliebres  poliùs  aleret  quàm  viriles  et 
regios,  ad  illum  cum  fastidio  locuta  est,  et  sub 
amaro  risu ,  significans  abesse  longé  ab  eâ 
aucloritate  quam  in  administrando  regno  reges 
habere  soient.  Quare  horlatur  ut  cibum  sumat» 
et  meiiori  sit  animo  :  se  enim  curaturam  ut 

(1)  Non  comedit  panem.  Audi  S.  Ambrosium, 
cap.  5  :  «  Non  comedit  panem  suum,  quoniam 
«  quœrebal  alienum;  etenim  diviles  magis  alie- 
«  num  panemquàmsuum  manducant,  quiraptu 
«  vivunt,  et  rapinis  sumptum  exercent  suum. 

<  Aut  certè  non  manducavit  panem  suum,  vo- 
«  lens  se  morte  mulctare,  quôd  ei  aliquid  nega- 
«  retur.  »  Et  eleganter  cap.  G  :  «  Dilem,  inquit, 
«  dicunt  gentiles  inferorum  praesulem ,  arbi- 
«  trum  mortis.  Ditem  appellant  et  diviiem  , 
«  quôd  nisi  mortem  dives  inferre  non  noverit, 

<  cui  regnum  de  morluis,  cui  sedes  inferi  sint. 
«Quid  est  enim  dives,  nisi  quidam  inexplebilis 
«  gurges  divitiarum,  inexplebilis  auri  lames  ? 
«  Quô  plus  hauserit,  plus  inardescit.  t  Et  non- 
nullis  interjectis  :  «  Dulcis  enim  somnus  servi, 
«  elsi  modicum  vel  mullum  edal  ;  al  satiato 
«diviliis  non  est  qui  eum  sinat  dormire;  ex- 
«  citât  eum  cupidiias,  exagitat  cura  pervigil 
«  aliéna  rapiendi;  torquet  invidia,  mora  vexât, 
«sterilitas  proventuuni  infœcunda  perturbât, 
«  sollicitât  abundantia.  >  (Corn,  a  Lap.) 

(2)  Jézabel,  sa  femme,  lui  dit:  Votre  autorité  est 
grande,  à  ce  que  je  vois!  Levez-vous,  mangez,  et 
ayez  l'esprit  en  repos  :  c'est  moi  qui  vous  donne- 
rai la  vigne  de  Naboth.  «N'écoutons pas,  s'écrie 
«  saint  Ambroise,  cette  Jezabel,  celte  vaine  et 
«  cruelle  ambition,  qui  nous  dit  à  tous  mo- 
«  ments  comme  à  Achab  :  Vous  êtes  triste, 
«  parce  que  vous  vous  amusez  à  considérer 
«  toutes  les  mesures  de  la  justice,  pour  ne  pas 
«prendre  ce  qui  appartient  aux  autres.  Pour 
«  moi,  j'ai  mes  droits  particuliers  et  j'ai  mes 
«  lois.  J'userai  de  calomnies  pour  dépouiller 
«  l'innocent.  J'ôterai  la  vie  au  pauvre  pour  lui 
«enlever  son  bien.  Car  quelle  autre  chose, 
«  continue  le  même  saint,  nous  est  représentée 
«dans  cette  histoire,  sinon  l'avarice;  cruelle 
«  des  riches,  qui,  comme  une  espèce  de  débor- 
«  dément  de  cupidité  et  de  vanité,  emporte 
«  tout  avec  elle?  C'est  là  cette  Jézabel  qui  se 
«  multiplie  el  qui  se  diversifie  en  tant  de  ma- 
«  nières  différentes;  qui  n'a  pas  été  seulement 
«  en  un  temps  particulier,  mais  qui  subsiste 
«dans  tous  les  temps,  et  qui  dit  à  tons  les 
«  hommes,  comme  celle  qui  la  figurait  dit  à 
«  Acbab  :  Ayez  l'esprit  en  repos,  je  vous  donnerai 
«  la  vigne  de  Naboth.  Hœc  est  Jezabel  illa,  non 
«  una  ,  sed  multiplex,  non  unius  temporis  ,  sed 
itemporum  plurimorum.  Hœc  omnibus  dicit, 
«  sicut  illa  dixit  viro  suo  Achab  :  Tu  Iristis  es, 
i  quia  vis  mensuram  considerare  justitiœ,  ut  alie- 
«  num  non  rapias.  Ego  habro  vira  jura,  meas 
î  leges.  Calumniabor,  ut  spolicm  ;  et  ut  possessio 
«  pauperi  eripiatur,  vitâ  pulsabilur,  i     (Sacy.) 


1-235  IN  LIBIUM 

ad  illius  potestatcm  quamprimùm  hœreditas 
veniat,  quam  negârat  Naboth,  et  ipse  tanto- 
perè  cuperet  ad  suos  sibi  usus  et  delicias  ad- 
jungere. 

Vers.  8.  —  Scripsit   itaque  litteuas   ex 
nomine  achab,  et  signa  vit  eas  annulo  ejus,  et 
misit  ad  majores  natu  (lj.  Audax  plané  con- 
silium,  quod  à  femina  solùm  oriri  potcrat, 
quœ,  ut  votorum  suorum  impotens  est,  sic 
etiam  insano  plané  impetu  in  onineni  se  por- 
rigit  audaciam.   Oderat  hominem  alienuin  à 
suâ  religione;  alienum  autem  esse  non  dilheili 
conjectura  nôsse  potuit,  cùm  usque  adeô  vide- 
ret  majorum  suorum  disciplinse  tenacem,  ut 
decedere  vellet  à  vitâ,  cujus  liaud  dubiè  peri- 
culuin  adibat,  ne  alienatà  paternâ  haireditale, 
à  divinâ  lege  et  patrià  religione  deccderet. 
Staluit  vineam  eripiendani  esse  Naboth,  cujus 
voti  ut  tandem  compos  fieret,  honorem  tandem 
et  vitam  eripuit  non  minus  scelerato  consilio. 
Quam  ad  rem  senatum,  qui  ex  optimalibus  et 
senioribus  constabat,  id  est,  judices,  qui  vindi- 
cessuntatquc custodes  acquitalisetlegum,  aut 
metu  concussit,  autcorrupit  pretio,  utprocacis 
etblasphemae  linguse  convictum  morte  damna- 
rent.  Quam  ad  rem  induci  testes  jussit,  quo- 
rum esset  lingua  delibuta  perjuriis  et  venalis 
fides.  En  quot  in  uno  crimine  juncta  sunt  cri- 
mina  :  empta  testimonia ,  corrupta  judicia, 
innocenti    per   summam    injuriam  adempta 
haeredilas,  honor,  spiritus.  Quis  hoc  auderet, 
nisi  femina,  quam  inllat  polestas,  et  facitau- 
dacem,  rapit  cupidilas,  inllammat  iracundia, 
deserit  pudor?  De  bàc  humanas  naturae  labe 
atque  ignominiâ  Clirysostomus,  cùm  de  Hero- 
diade,  id  est,  de  buic  quam  simillimo  monstro 
loquereturin  sermone  de  Decollatione  Joannis 
Baptistse,  multa  dicit  notatu  dignissima;  post 
quae  tandem  addil  :  «  0  malum  intolerabile, 
«  vipera  irremediabilis  ,  venenum  insanabile , 
«mulier  mala!  Si  injuriam  patitur,  insanit;  si 
«honorem  accipit,    extollitur;  et  quod  vult 

(1)  Hebrœus  :  Ad  seniores  et  ad  albosurbis 
suœ,  ad  eos  scilicet,  qui  candidissplendidisque 
veslibus  induebantur.  lis  enim  vestibus  viri 
quique  honestissimi,  a'que  amplissimi  uteban- 
lur.  Omni  lempore  tint  vest  huent  a  tua  candida, 
ait  Ecclesiasles,  9,  8,  et  oleum  de  capite  tuo 
non  deficiat.  Antiquum  dierum  describii  Daniel 
7,  9,  cujus  veslimentim  oandidum  quasi  n>x. 
Neque  augeli  aliter  fermé  quam  candidatos  sese 
per  visum  offerebant.  /Egyptii,  uti  et  veteres 
Grreci  lineis  induebantur.  l'orrô  carbasinae 
qua;que  lela;  et  candidissimae  in  usum  erant 
locuplelissimorum ,  judicum  et  principum. 
Hebraeum  Chorim  in  huuc  sensum  sa±pè  usur- 
patur.  (Galnicl.) 


III 


HEGUM  1236 

«  importuna,  rapit  violenter,  s  De  mulieris  ira 
vide  quid  nos  cap.  19,  in  principio,  diximus , 
cùm  sermo  esset  de  bâc  ipsà  Jezabele. 

Haec  itaque  Jezabel  Hueras  dédit  regio  con- 
signatas  annulo,  quibus  edixit  bis  qui  in  Jez- 
raele  rei  prœerant  judiciariae  ac  publica?,  ut, 
quod  fieri  solet,  cùm  grave  aliquod  peccalum 
admissum,  aut  Deus  exislimatur  graviter  of- 
fensus,  indicant  jejunium,  ne  quid  fiai  temerè 
atque  inconsulto  Deo.  Jejunium  autem,  quod 
anlecedit,  aut  aliqua  dolorissignificaiio,  qualis 
est  vestimentorum  discissio,  oslendit  aliquid 
esse  conlra  Dominum  admissum,  quod  publicà 
et  cap'uali  pœnâ  expiari  debeat.  Jerem.  ca- 
pite 35,  versiculo  24,  miratur  quôd  in  gravi 
Joachim  peccato  contra  Deum, cujus  verba  con- 
tempserat,  qui  aderanl,  non  timuerint  cohor- 
ruerintque  ad  impium  factum,  neque,  quod 
fieri  solet,  vestimenta  consciderint.  Conscidit 
certè  Caiphas  sacerdotum  princeps  ex  illius 
gentis  consuetudine,  cùm  Chrislum  blasphe- 
miaj  reum  esse  dixit.  Sed  fortassè,  ut  putat 
Abulensis,  id  tantùm  egit  Jezabel,  ut  quidquid 
in  innoceniis  caput  esset  statutum,  id  sanctè  et 
rite  videretur  esse  susceptum. 

Hic  verô  reprehendi  possel  Achab,  qui  cùm 
in  annulo  signatorio  regui  regisque  continea- 
tur  auctorilas,  illam  lamen  uxori  lam  levi 
atque  impiae,  ta  m  in  judicando  alque  suis  al- 
feclibus  obseqnendo  praecipili,  annulo  por- 
recto  concesserit.  Sanè  reges  non  deposuisse 
annuliim  é  manibus,  argumenlo  est  quôd  quas 
maxime  nobis  curae  sunt  et  honori,  illa  cum 
annulo  signatorio  comparamus.  Jerem.  ca- 
pite 22,  versiculo  24  :  Si  fuerit  Jechonias  fitius 
Joachim  régis  Juda  annulusin  manu  dexterâ  meâ, 
inde  evellam  eum.  De  hoc  annulo  intelligit  Hie- 
ronymus.  Sepluaginta  siyiltum  convertunt,  qui 
régis  représentât  personam,  et  quasi  alter  ipse 
existimalur.  Cùm  verô  in  annulo  magna  con- 
tineantur  rerum  momenta,  servari  à  rege  dé- 
bet diligenter.  lSon  minus  in  casu  non  dissi- 
mili peccavit  Assuerus,  dùm  suum  annulum 
tradidit  Aman,  quo  regio  nomine  Judaeorum 
capila  morti  destinavit.  (1) 

(1)  Vers.  9.  —  Pr/epic\te  jejunium,  uti  in  rc 
gravissiinA,  in  quà  de  vilà  régis  agilur.  l'orrô 
impii  judices  simulàrunl  facile,  nibil  se  scire 
aliud,  quàm  quod  blaspliemus  aliquis  indigna 
evomuisset  in  Deum  et  regem,  rurensque  Acba- 
bus  civilms  omnibus  extrema  minilarelur,  nisi 
statim  reum  deposcerent  ad  necem.  Plu  ibus 
Seripturse  exemplis  discimus,  jejunium  indici 
eonsuevisse,  cùm  rdigiosus  aliquis  convenais 
habendus  esset.  Jejunium  in  universum  re- 
gnum  edixit  Josaphat ,  atque  è  reliquis  urbi- 
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Vers.  10. — Benedisit  Demi  et  regem  :  et 
educite  eum,  et  LAPiDATE.  Lilleraruin,  quas 
regio  signo  munierat  Jezabel,  lixc  erat  summa 
hrevisque  complexio  :  Primùm   ut  publiciim 

buspopuluscoivitHierosoIymametin  templum, 
cùm  percrebuit,  Ammonilas,  Moabitas  et  Idu- 
raseosin  regionem  irrujpisse.  Jejunium  pariter. 
decrevit  Esdras  ,  cùm  iter  initurus  esset'e  Ba- 
hyloniâ  in  Judaeam.  De  exlraordinarhsejus- 
modi  jejuniis  agunt  non  seniel  prnphctae. 
Describil  illa  non  obscure,  nec  semel  Joelus  : 
Sanctificate  jejunium  ;  vocale  cœtum,  congregale 
senes.  Jejunia  erant  publics  et  communia,  ac 
ccetus  ex  universo  populo  indicli  in  loco  ubi 
jejunium  imperalum  fueral.  Hœç  autem  non- 
nisi  in  rébus  insoiilis,  et  cùm  de  rébus  reipu- 
blicse  gravissimis  ageretùr,  eonstituebantur. 
Porrô  conjuraiio,  dé  quâ  Nabothum  accusave- 
rant,  traducebatur  ul  crimen,  quo  nihil  minus 
quàin  de  vitâ  régis  ageretùr. 

Sunt  qui  reddant  :  Convocate  cœtum.  Sed 
Chaldœus.  Septuaginta,  Syriacus,  Arabs,  et 
eptimi  quique  interprètes  de  indicto  jejunio 
exponunl.  Ulrumque  conjungit  Josephus  tra- 
dens,  in  epistolà  imperatum,  ut  jejunium  age: 
relur,  cogereturque  popnlus,  ac  loti  consessui 
praeesset  Nabolhus,  tanquàin  ex  illuslri  familià 
vir  amplissimus.  Ferl  qtiidem  Hebrseus,  Nabo- 
thum  pnsilum  fuisse  in  capite  populi.  (Calmet.) 

Ces  lettres  étaient  conçues  en  ces  termes  :  l'u- 
btiez  un  jeune,  et  faites  asseoir  Naboth  entre  les 
premiers  du  peuple;  et  gagnez  deux  hommes  sans 
foi  et  sans  conscience,  gui  s'élèvent  contre  lui,  et 
gui  portent  un  faux  témoignage  en  disant  :  Na- 
botli  a  blasphémé,  etc.  0  jeûne,  s'écrie  saint 
Jean-Cbrysostôme,  ô  jeûne  rempli  de  malice, 
et  qui  est  le  fruit  d'une  iniquité  consommée! 
On  se  couvre  d'une  piété  apparente  pour  justi- 
lier  un  crime  énorme.  On  ordonne  un  jeûne, 
pour  commettre  un  homicide.  O  jejunium 
summâ  iniqnilate  plénum!  Prœdicant  jejunium 
Ut  faciant  homicidium.  On  cherche,  dit  saint 
Ambroise,  deux  témoins  d'iniquité.  Car  l'in- 
nocence  de  Suzanne  a  été  de  même  attaquée 
par  deux  faux  témoins.  Et  la  Synagogue  en 
trouva  aussi  deux  depuis  qui  déposèrent  plu- 
sieurs faussetés  contre  Jésus-Christ.  Aiitsi  le 
pauvre  étant  accablé  par  la  déposition  de  deux 
témoins  corrompus,  est  condamné  à  la  mort. 
Quœmntur  duo  testes  iniquitatis.  Duobus  enim 
teslibus  et  Suzanna  est  appetita.  Duos  testa  et 
Synagogu  invenit,  gui  adversùs  Christian  falsa 
jactarent.  Duobus  lestibus  pauper  occiditur. 

Que  s'il  n'était  pas  si  surprenant  qu'une 
femme  impie,  sans  religion  et  sans  conscience, 
se  portât  jusqu'à  cet  excès  d'inhumanité  de 
vouloir  faire  mourir  un  innocent  comme  un 
criminel,  pourse  rendre  maîtresse  de  son  bien, 
il  est  presque  inconcevable  comment  elle  osa 
proposer  l'exécution  d'un  si  grand  crime  aux 
anciens  et  aux  premiers  d'une  ville.  Mais  ce 
qui  paraît  encore  plus  incompréhensible,  c'est 
que  ces  anciens  et  ces  premiers  de  la  ville, 
qui  demeuraient  avec  Naboth,  n'étant  possédés 
d'aucune  autre  passion  qui;  de  celle  d'une  lâ- 
che complaisance  pour  cette  princesse,  exécu- 
tèrent si  fidèlement  ses  ordres,  pour  opprimer, 
par  une  horrible  imposture,  celui  dont  ils  con- 
naissaient l'innocence.  L'on  peut  dire  cepen- 
dant que  sous  le  règne  d'Achab  et  sous  la 
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edicerettir  jejunium,  quasi  res  foret  de  reli- 
gionc  disceplanda  ;  deinde  |ut  seniorum  opti- 
matumque  licret  frequens  legilimusque  con- 
sessus,  ad  quem  eliam  cum  aliis  accerseretur 
Naboth,  quo  tempore  curandum  esse,  ut  ali- 
quot  testes,  quos  non  puderet  vénale  falsum- 
que  lestinionium  produccre,  et  ad  quodlibet 
audendum  forent  iinpudenler  projecti,  essent 
ab  ipso  senalu  comparati,  qui  crimen  objice- 
rent  Naboth,  propter  quod  ex  lege  deheret 
opprimi  lapidibus,  quale  est  aliquid  impium 
dixisse  contra  Deum  et  regem,  et  quod  lex  in 
ejusmodi  criminis  reos  supplicium  statuisset, 
illud  in  Naboth  legitimo  judicio  décernèrent,  et 
quamprimùm  exigèrent. 

Pro  blasphemare,  aut  verbum  in  Deum,  sa- 
cramque  aut  supremam  potestatem,  qualis  est 
regia,  contumeliosè  jactare,  vulgalus  lextus 
posuit  benedicere.  Sicul  eliam  Job,  capite  1, 
versiculo  50  :  Ne  forte  peccaverinl  filiimei,  et 
benedixerint  Deo  in  cordibus  suis.  Sed  bu  jus 
loci  aliam  expositionem  magis  probavimus  in 
nostris  Commentariis  in  Job,  et  versiculo  11  : 
Tange  cuncta  quœ  possidet,  rtisi  in  faciem  bene- 
dixerit  tibi.  In  benedictione  peccatum  nullum 
est  :  ponit  autem  pro  maledictione  per  anti- 
phrasim,  seu  per  illam  figuram,  quae  à  Gratis 
vocatur  euphemismus,  qui  ab  aliquo,  cui  benè 
cupimus,  vocem  illam  suinmovel,  quae  aliquid 
signilicat  durum  et  infaustum,  et  illius  loco 
supponil  mitiorem  aliam  et  contrarias  inler- 
dùm  significationis  ;  quod  lieri  interdùm  solet 
boni  ominis  gratià.  Quâ  de  re  nos  aliquot  ad- 
duximus  exempla  libro  primo  Regum,  capite 
vigesimo,  ad  illud  versiculi  15  :  Requirat  Do- 
minus  de  manu  inimicomm  David.  Hoc  verô 
maxime  observant  Judœi  in  Dei  nomine,  cui 
nihil  volunt  adjungere,  quod  non  in  illius  ma- 
jeslatem  et  sanclitatem  conveniat.  Quare  re- 
movent  malediclionis  nomen,  et  illius  loco 
adhibent  contrarium.  lia  Hieronymus  Epist. 
trigesimâ  quartâ  ad  Julianum;  et  Ambrosius 
libro  de  Nabuthe,  capite  11  :  «  Ne  divitem  ma- 

domination  tyrannique  de  Jézabel,  on  ne  pou- 
vait guère  se  figurer  qu'un  règne  presque 
gênerai  d'impiété  et  d'iniquité  dans  tout  Israël. 
L'exemple  d'un  prince  et  d'une  princesse  qui 
ne  travaillaient  qu'à  étouffer  la  piété,  en  exter- 
minant tous  les  serviteurs  de  Dieu,  inspirait  à 
tous  les  peuples  un  semblable  élourdissemeHt 
d'esprit  et  une  pareille  insensibilité  pour 
toutes  les  choses  de  la  conscience.  Et  quoique 
l'Esprit  de  Dieu  se  fût  réservé  plusieurs  per- 
sonnes qui  ne  prenaient  point  de  part  à  l'im- 
piété d'Achab  et  de  Jézabel,  elles  se  tenaient 
cachées  lorsque  le  crime  régnait  publiquement 
et  impunément  partout.  (Sacy.) 


4259  IN  LIMUM 

«  ledicti  nomon  offendat,  et  sermonis  ipso  lœda- 
«  tursono,  benedietiini  promaledicto  vocalur.  * 
Quœ  sentcnlia  communis  est  omnium  fermé 
expositorum,  et  omnium  mihi  maxime  placet. 

Porrô  blasphemum  sive  in  Deum,  sive  in 
principem  obnoxium  esselapidalioni,  aut  alteri 
capilis  supplicio  constat  ;  de  lapidaliono  qui- 
dcm  capile  vigesimoquarto,versicuIo  15:  Homo, 
qui^maledixerit  Deo  suo,  portabit  peccatum 
suum;  et  qui  blasphemaverit  nomen  Dorhini, 
morte  morielur  :  lapidibus  opprimet  eum  omnis 
multitudo;  quœ  lex  usque  ad  Cliristi  Domini 
scculum  servata  fuit,  de  quo  Joan.  decimo, 
dixerunt  Judaei  :  De  bono  opère  non  lapidamus 
te,  sed  de  blasphemià.  De  principe  verô  non  est 
adeo  aperta  lex,  sed  est  verisimiie  ex  lege,  seu 
ex  consueludine  hanc  in  principum  injuriam 
esse  capitalcm,  ut  putat  Abulensis  quaest. 
quintà,  et  colligit  ex  illo  Exod.  capite  vigesi- 
mo  secundo.  Dits  non  delrahes,  et  principi  po- 
puli  lui  non  maledices.  Et  Exod.  capile  vigesi- 
mo  primo  :  Qui  maledixerit  patri  suo,  morte 
moriatur.  At  princeps  paler  est  patriae,  et  eo 
nomine  ab  antiquis  allicilur  et  colitur. 

Vers.  15.  —  Et  duxerunt  eum  extra  civita- 
tem,  et  lapidibus  interfecerunt  (1).  Fecerunt 
seniores  et  optïmates,  quod  à  Jezabeleimpera- 
tum  fuerat,  remque  adslatuni  ilium  deduxêre, 
non  lam  legilimo  ac  juslo,  quàm  simulato  ac 
corrupto  jtidicio,  ut  jam  agi  in  illum  posset 
capilali  pœnâ.  Quare  de  more  educunt  extra 
civitatem,  ut  cautuni  eral  lege  Levit.  24,  v.  14; 
et  Deuteron.  cap.  17,  v.  5,  educi  jubcnlur 
quorumdam  scelerum  rei  extra  portas  :  Edu- 
ces  virum  ac  mulierem,  qui  rem  sceleratissimam 
perpetrârunt,  ad  portas  civitatis  tuœ,  et  lapidi- 
bus obruentur.  Idem  accidit  Stephano,  Actorum 
capite  7  :  Et  ejicientes  eum  extra  civitatem, 
lapidabant.  Servatum  etiam  fuit  sine  dubio  in 

(1)  Duobus  viris  nuis  diaboli  duobus  falsis 
testibus.  Hebrœus  :  Duobus  filiis  Déliai;  duo- 
bus viris  sine  hde,  pudore  et  lege.     (Calmet.) 

Allegor.  Nabolh  fuit  typus  Christi,  quia  à 
Scribis  et  Pharisueis  ainbienlibus  ejus  vineam, 
id  est,  Synagogam,  per  falsos  testes  accusatus 
blasphemià;,  quôd  se  diceret  Filium  Dei,  ideô- 
que  occisus  est,  juxta  parabolam  vineœ  quam 
bac  ipsâ  de  re  eis  objecit  Christus,  Mattb.  21, 
vers.  23.  Scribarum  enim  de  Christo  vox  est 
vers.  58  :  Hic  est  liœres;  venile,  occidamus  eum, 
et  habebimus  tiœreditatem  ejus.  Hinc  el.  canes, 
id  est,  genliles  (hos  enim  Judaei  despiciebant 
quasi  canes)  Romani,  duce  Tito  et  Yespasiano 
iinxerunt  sanguinem  Judieorum  Christicida 
rum,  in  codetn  loco,  pula  Jerosolymae,  et  in 
eodem  terapore,  scilicet  in  Pascliaie,  quo  ipsi 
occidcranl  Clirisluni.  lia  Angeiomus. 

(Corn,  à  Lap.) 
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hoc  judicio  quod  legitimum  censeri  voluit  Je- 
zabel,  quod  Deut.  c.  17  praescriptum  est  à  lege, 
ut  in  lapidatione  omnium  primi  testes  lapidem 
mittant  :  M  anus  teslium  prima  interficiet  eum, 
et  manus  relii/ui  populi  exlrema  miltetur.  Et 
quôd  testes  manus  suas  imponerent  capiti  Na- 
bolh. Id  enim  etiam  jubetur  Lev.  cap.  24, 
v.  14.  Quod  fecerunt  duo  senes  adversùs  Su- 
zannam  Dan.  cap.  15.  Illud  etiam  opinor  serva- 
tum esse  in  hâc  tam  indignissimà  tanti  viri 
cœde,  ut  nudo  omninô  corpore  lapides  exci- 
peret.  Quod  ingenuis  ac  verecundis  ipsâ  lapi- 
datione gravius  est,  quibus  non  lam  facit 
dolorem  vulnerum  acerbilas,  quàm  à  nudilatc 
pudor  et  ignominia.  Lapidari  Judaios  nudos 
docet  Abulensis  in  cap.  20  Levit.  q.  21  ;  et 
Petrus  Damianus  serm.  de  S.  Stephano.  (1) 

Vers.  16.  —  Quod  cum  audiisset  Aciiab,  mor- 
tuum  videlicet  Nabotii,  surrexit,  et  descende- 
bat  in  vineam  Nabotii  Jezraelit*,  ut  posside- 
ret  eam.  Ex  Dis  apparet  base  sic  medilatam 
esse  Jezabelem,  ut  neque  illorum  ignarus  esset 
Acbab,  neque  ipso  invito  res  esset  à  corruptis 
iniquisque  judicibus  peracta,  quando  et  annu- 
lum  tradidit  uxori,  quo  signavit  epistolas, 
neque  diù  commoratus  est,  donec  hxreditaiem 
adiret,  quam  sciebat  ab  innocente  viro  per 
summam  iniquitatem  ereplam.  Quare  frustra 
aliqui  ab  hoc  peccalo  libérant  Acbab,  cùm  ipse 
sui  animi  salis  aperlum  documentum  dederil; 
imô  cùm  id  Deus  per  Eliam  ostenderit,  dùm 
illum  tanti  sceleris  dicit  esse  participem  :  Occi- 
disti,  inquit,  insuper  et  possedisti,  et  ut  homi- 
cidœ  C32dem  etiam  non  dissimilem  minatur. 
Sed  cur  sibi  rex  injustusalienam  vendicathœ- 
reditalcm?  quam  huic  injuriaî  adumbralam 
praatexit  honeslatis  speciem?  An  nullus  erat, 
qui  defuncto  Nabolh  in  adeundâ  possessione 
succederet,  et  qui  in  eâdem  conservaret  fami- 
lià?  Aut  certè  lege  cautum  erat,  aut  antiquà 
receptum  consueludine,  ut  damnatorum  bona 
regius  sibi  fiscus  adscriberet.  Traclavil  hanc 
quaeslionem  Abulensis,  q.  6,  neque  eerlum  ali- 
quid  définit,  sed  tantùm  quae  adducii,  pruden- 

(1)  Vers.  15.  —  Surge,  et  posside  vineam 
Nabotii.  Versabalur  tune  àchabus  Samariac. 
Monet  illuinJezabel,  tulô  prolicisci  posse  Jez- 
raelem ,  alque  usucapere  vineam  Nabothi, 
quippe  quae  sibi  deberetur  jure  lisci,  uii  pairi- 
monium  viri,  crimine  majeslalis  damnali;  vel 
jure  caducario,  cùm  Nabotho  unà  cum  iiliis 
omnibus  interlecto,  bœres  nullus  superesset. 
Vel  denique,  juxta  nonnullos,  haeredilas  Na- 
bothi, ulpole  palrui  Achabi,  ad  regem  lan- 
quàm  haeredein  maxime  propinquum  defereba- 
tur  :  haec  tamen  posterior  senlenlia  adstrui 
melioribus  débet.  (Calmet.) 
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ter  divinando  conjectat,  aut  potiùs  ea  produ- 
cit,  quae  judicârunt  alii.  Quidam  enim  dicunt 
damnalorum  bona,  eorum  maxime,  qui  divi- 
nam  aut  regiam  majestatcm  laesisscnt,  ad  re- 
gium  fiscum  pertinere.  Alii  Naboth  cognalum 
esse  Achab,  quem  putant  non  suscepisse  filios, 
aut  certè  simul  cum  pâtre  fuisse  obtritos  lapi- 
dibus  (sicut  legimus  Josue  cap.  7,  cujus  filii 
simul  cum  patresublati  sunt),ne  qua  maneret 
ex  impio  atque  maledico  semine  posteritas. 
Quôd  aulcm  cum  Naboth  filii  etiam  ejus  fuerint 
exlincli,  colligitur  ex  lib.  A,  cap.  9,  v.  26  :  Si 
non  pro  sanguine  Naboth,  et  pro  sanguine  filio- 
mm  ejus,  etc.;  verba  sunt  Jehu,  de  quibus  sla- 
tim.  Tune  autem,  quia  nemo  erat  cognatione 
propior,  in  vacuam  et  quasi  caducam  posses- 
sionem  venit  Achab.  Ad  exlremum  addit  Abu- 
lensis,  vero  videri  similius  omnia  bona  Naboth 
propter  conficlum  scelus  blasphemise  adjudi- 
cata  esse  regio  fisco  ,  quod  item  placet  Caje- 
tano.  Ego  quid  ad  haec  addam,  nihil  babeo. 
Tantùm  dico  ab  homine  lyranno  et  barbaro, 
cur  aliquid  fecerit,  non  esse  quserendam  ho- 
nestam  causam,  cùm  il Ii  pro  lege  sit  voluntas 
et  libido. 

Vers.  19.  —  Occidisti,  insuper  et  posse- 
disti  (1).  Verba  sunt  Domini  per  Eliam  quibus 
cùm  rediret  Achab  ex  aliéna  vineà,  quam  sibi 
inique  vendicaverat,  illum  et  caedis  reum,  et 
rei  aliense  possessorem  violenlum  accusât.  Ma- 
gnum scelus  est  alicui  eripuisse  vitam,  maxime 
si  mortem  comitetur  acerbilas,  et  acerbilatem 
dedecus  et  pudor.  Quôd  si  ad  haec  accédât 
obstina tum  odium,  dira  cupiditas,  et  alienœ 
haereditalis  injusta  vendicatio,  multa  videtur 
fieri  ad  (yrannicum  ingenium,  et  legum  prodi- 
tionem  accessio.  Occidere  aliquem  ignomi- 
niosè  et  crudeliter,  ingentis  immanitatis  est  : 
in  aliénas  possessiones  irrumpere  audaciae  sin- 
gularis,  et  intolerabilis  avaritiae.  Quare  de  se 
turpissima  audit,  qui  occidisse  dicitur  et  pos- 
sedisse. 

In  hoc  loco,  in  quo  linxerunt  canes  sanguinem 
Naboth,  lambent  quoque  sanguinem  tunm.  Yeri- 
simile  est  cadavera  Naboth  et  fdiorum  (si  cum 
illo  filii  quoque  lapidatione  perierunt),  man- 
sisse  per  aliquod  tempus  insepnlta,  et  illorum 
efl'usum  sanguinem  sive  è  terra,  sive  è  laceralo 
corpore  canes  Iinxisse  ;  quod  est  argumenlum 

(1)  Tropol.  vide  hic  quàm  vilis,  miser  et  in- 
felix  sil  peccator,  qui  instar  Achab  ob  modi- 
cam  voluptalem,  imô  ob  unum  aureum,  vendit 
se  suamque  animam  diabolo,  eamque  ut  man- 
cipium  tradit  suae  cupidilati,  ut  fiât  pabulum 
mortis  et  fomentum  gehennae.    (Corn,  à  Lap.) 
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non  levé,  ut  existimemus  nudis  corporibus  in- 
nocentes excepisse  lapides,  ex  quorum  vulne- 
ribus  expressus  fuerit  sanguis  quem  linxerunt 
canes.  Hic  ego  duo  observo:  alterum  est  plura 
verba  dicta  fuisse  à  Deo  Elise,  quàm  hic  refe- 
runtur,  aut  certè  plura  chxisse  Eliam  ad  Achab, 
quàm  accepisset  à  Domino.  Quod  sanè  nihil 
incommodât  canonicae  fidei,  quia  quae  hic  nar- 
rantur  à  Domino,  fuerant  prophetae  praescri- 
pta.  Quôd  verô  praeterea  aliquid  dixerit  pro- 
pheta,  non  est  mîrum,lquîa  cùm  propheiae  alios 
alloquunlur,  aliquid  etiam  narrare  soient  de 
suo,  aut  explicationis  gratiâ,  aut  etiam  quia  sic 
exigit  illorum,  ad  quos  legationem  obeunt,  in- 
genium aut  protervum,  aut  compunctum  et 
huniilè,  quod  fecit  hoc  loco  Elias,  ut  constat, 
quia  statim  addit,  eb  quod  venumdatus  sis,  etc. 
Sed  est  verisimilius  plura  esse  dicta  à  Domino 
propheiae,  et  à  prophetà  Achab,  quàm  nunc  à 
sacro  historico  commemorantur.  Neque  enim 
sacra  historia  intégras  oraliones  aut  colloquia 
repetit  :  sed  tantùm  illa,  quae  totum  pondus  et 
sententiam  continent,  omissis  interdùm  aliqui- 
bus,  quibus  delractis,  verum  nihilominùs,  et 
inlegrum  videtur  institulum  historia?.  Quod  in 
Testamenlo  novo  experimur  fréquenter  :  so- 
ient enim  Evangelistae  non  intégras  repetere 
conciones",  sed  aliquid  plerùmque  omittunt, 
neque  omnes  eadem.  Unde  (it  ut  quœdam  ab 
uno  Evangelislà  dicanlur,  quae  omittuntur  ab 
alio,  quia  orationis  capila  non  eodem  modo 
Evangelistae  colligunt.  Plura  dicta  fuisse  ad 
Aclnb  ab  Elià  quàm  hic  commemorantur,  ha- 
bemus  lib.  A  Reg.  cap.  9,  v.  26.  Nam  cùm  Jehu 
Joram  filium  Achab  inlerfecisset,  jussit  illum 
projici  in  agrum  Naboth,  ut  ibi  canes  linge- 
rent  sanguinem  filii  Acliab,  ubi  priùs  canes 
linxerant  sanguinem  (iliorum  Naboth  ;  quem- 
admodùm  ipse  audierat  per  prophetam  denun- 
liatum  Achab,  hoc  nimirùm  loco,  in  quo 
nostra  laborat  commentalio.  Dixitque  Jehu  ad 
Dadecer  ducem  :  Toile,  projice  eum  (nempe  Jo- 
ram) in  agrum  Naboth  Jezraelitœ  ;  memint  enim 
quando  ego  et  lu  sedentes  in  curru  sequebamur 
Achab  patrem  hujus,  quod  Dominus  onus  hoc  (id 
est,  durum  vaticinium)  levaverit super  eum,  di- 
cens  :  Si  non  pro  sanguine  Naboth,  et  pro  san- 
guine filiorum  ejus,  quem  vidi  heri,  ait  Dominus, 
reddam  tibi  in  agro  isto,  dicit  Dominus.  Nunc 
ergo  toile  et  projice  eum  in  agrum,  juxta  verbum 
Domini. 

Observo  secundo  ex  lus  verbis  simul  cum 
Naboth  occisos  fuisse  filios  ejus,  pro  quibus 
occisus  nunc  quoque  fuit  Joram  filius  Achab. 
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Item  observo,  altero  die  post  mortem  Naboth, 
egressum  fuisse  Àchab  de  Samarià,  et  adiisse 
haareditatem  Naboth,  et  in  ipsà  via  occurrisse 
Eliam,  et  talia  den:intiàsse ,  qualia  nunc  legi- 
mus.  Ait  enim  :  Pro  sanguine  Naboth,  et  pro 
sanguine  filiorum  ejus,  quem  vidi  heri.  (I) 

Ve«S.  20. — Nuil  INVEVISTI  ME  INIMICUM  TIBI  ? 
Ql'I  DIXIT,  INVENI,  EO  QUOD  VENUMDATUS  SIS,  UT 
FACERES  MALUM  IN  CONSPECTU  DOMINI  (2).  Jailiprï  - 

(1)  In  loco  hoc  in  quo  linxerunt  canes  san- 
guinem  ntlioth  ,  lambent  quoque  sanguine»! 
tuum.  Ita  reipsà  per  congruam  juslamque  Dei 
vindictam  pontigisse  narramr  cap.  2-2,  58.  Di- 
ces :  Ibi dicilur  quôd  canes  linxerint  sangninem 
Acbab  in  Samarià  ;  alverô  iNaboih  sangninem 
canes  linxerunt  in  Jezrael,  ubiuccisus  est. — 
Resp.  Jezrael  pertinnisse  ad  Saniariam,  quai 
erat  metropolis  et  caput  totius  regni  Israël. 
Idem  ergo  locus  liic  inielligendus  esùn  génère, 
non  in  individuo.  lia  Abulens.,  Lyran.,  Valabl. 
Aliter  respondent  Hebraei,  scilicet  arma  Aeliab 
sanguine  ejus  tincta  abluta  Cuisse  in  piscinà 
Jezrael,  cùm  eô  ad  arniamenlarium  deferren- 
tur  ;  quare  lune  canes  sanguinein  ejus  abluium 
linxisse  :  sed  id  confinât  Abulens.,  ex  eo  quôd 
12,  38,  prophetia  lise  impleta  dicatur  cùm 
ejus  sanguinein  linxerunt  canes  in  Samarià, 
pro  quà  perpcràm  Josepbus  subsliluit  Jez- 
rael. Posset  quoque  dici  Deum  mitigàsse  et 
revotasse  hanc  pœnain  ob  pœniienliam  Acbab, 
uti  iusinuatur  v.  29.  (Corn,  à  Lap.) 

(2)  El  Achab  dit  à  Elie  :  En  quoi  arez-vous 
trouvé  que  je  me  déclarasse  votre  ennemi?  Elie 
lui  répondit  :  En  ce  que  vous  vous  êtes  vendu 
vous  même  pour  faire  le  mal  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. Saint  Anibroise  dit  sur  ce  sujet,  que  ni 
les  prophètes,  ni  les  é\èques  ne  doivent  pas 
légèrement  s'élever  contre  les  rois  pour  leur 
faire  de  la  confusion  et  pour  les  reprendre,  à 
moins  qu'ils  ne  tombent  dans  de  grands  cri- 
mes; mais,  qu'en  ce  cas,  ces  pasteurs  leur 
doivent  cette  charité  de  les  corriger  saluiaire- 
menl  par  de  justes  répréliensions.  Regibus  non 
temerè  vel  à  prophetis  Dei,  vel  à  sacerdotibus 
facienda  injuria.  Ubi  autem  peccata  graviora 
sunt,  ibi  non  videtur  à  sacerdole  parcendum,  ut 
juslis  increpationibus  corrigantnr. 

C'est  la  coutume  des  méchants  de  regarder 
ceux  qui  les  reprennent  comme  s'ils  étaient 
leurs  ennemis,  au  lieu  qu'ils  devraient  les  re- 
garder comme  leurs  véritables  amis,  qui  ne 
haïssent  et  ne  condamnent  leurs  désordres  que 

Îiarce  qu'ils  aiment  leurs  personnes.  Aussi, 
orsqu'Achab  demande  à  Elie,  qui  lui  pronon- 
çait l'arrêt  de  Dieu,  en  quoi  il  l'avait  trouvé 
son  ennemi,  Elie  lui  répondit  généreusement 
et  irès-vérilablement,  qu'il  n'était  son  ennemi 
qu'en  ce  qu'il  était  l'ennemi  de  Dieu,  s'étant, 
pour  le  dire  ainsi,  comme  vendu  ,  afin  de  \aire 
le  mal  aux  yeux  du  Seigneur.  Celle  expression 
est  admirable  pour  représenter  l'esclavage  très- 
funesle  du  pécheur,  qui  semble  s'èlre  vendu 
au  démon,  pour  lui  obéir  en  toutes  choses,  et 
dépendre  de  sa  volonté  comme  un  esclave. 

Jézahel  tenait  lieu  à  Achab  du  démon  même, 
lui  faisant  faire  tout  le  mal  qu'elle  voulait, 
comme  si  ce  prince  eût  été  véritablement 
l'esclave  de  ses  volontés,  au  lieu  qu'il  devait,   ' 
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dem  Achab  non  viderat  Elîam,  à  quo  priùs 
oralionem  acceperat  magisseveram  etgravem, 
quàm  illius  ferre  posset  sive  inlolerabilis  ar- 
rogantia,  sive  nimis  delicata  mollities.  Quare 
cùm  nunc  post  longuni  intervallum  redire  vi- 
det  ad  ingenium,  et  non  minus  audacler,  quàm 
antea  nunliare  borribilia,  rogai  quidnam  in 
ipso  deprelienderil  sceleris,  propter  qood  im- 
mortales  videalur  alere  inimicilias.  Ad  quem 
Elias  ait  non  déesse  causas  propter  quas  ipsum 
odio  debeal  inseclari  implacabili,  et  illam  esse 
instar  omnium,  quia  venumdalus  est,  ut  face- 
ret  malum.  Quid  autem  hoc  sit,  explicandu.n 
est.  Vendit  se  alteri,  aut  sua  opéra  aliquis,  ut 
illa,  aut  seipsum  ad  cerlum  aliquod  opus,  aut 
Iaborem  conférât,  nempe  colendum  agrum, 
pascenda  pecora,  aut  fingenda  simulacra,  aut 
aliquid  aliud  cerlum  ariilicium  ;  à  quo  nullo 
licet  modo  discedere,  et  ad  rem  aliani  operam 
et  siudiuin  transferre.  Quare  hic  optimè  po- 
tesl  appellari  venumilatus  ad  quodlibel  horum 
operum,  quœ  ex  pacto  débet.  Sic  ergo  Achab 
usque  adeô  se  improbitati  tradidit,  rebusque 
quibus  cùm  honeslale  nlfall  est  afline,  ut  ven- 
didisse  videalur,  aullocàsse  suam  operam  pec- 
cato,  ut  nibil  medileluraut  faciat,  nisi  quod  à 
peccalo  niancl,  aut  ad  peccalum  speclet,  aut 
denique  peccaliim  oleal.  Dicilur  porrô  venum- 

comme  son  mari  et  comme  roi,  empêcher  ses 
injustices  et  s'opposer  à  ses  violences.  Aussi  le 
prophète  lui  reprocha  de  la  part  de  Dieu  qu'il 
avait  tué  Naboth,  quoique  ce  ne  fût  point  lui 
qui  eût  commandé  cet  homicide,  parée  que  sa 
cupidité  en  avait  clé  la  première  cause,  et  que 
d'ailleurs  non  seulement  il  n'arrêla  point  Jéza- 
bel  dans  le  dessein  criminel  qu'elle  avait  formé, 
mais  qu'après  même  qu'il  eut  appris  que  Na- 
both avait  élé  lapidé,  il  alla  très-promplement 
se  rendre  maîire  de  sa  vigne,  témoignant  par 
là  qu'il  avait  lui-même  approuvé  sa  mort. 

C'est  donc  avec  très-grande  raison  que  l'E- 
criture nous  représente  la  cupidité  comme  la 
source  des  plus  grands  crimes,  en  déclarant 
qu'elle  nous  fait  tomber  dans  le  piège  du  démon 
et  en  des  désirs  très-pernicieux,  qui  noua  précipi- 
tent dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la  daiihiu 
(ion.  Achab  d'abord  envisage  un  héritage 
comme  lui  étant  commode.  Il  désire  de  l'avoir. 
Il  le  demande,  et  sur  le  refus  qu'on  lui  en  fait, 
il  l'enflamme  de  colère;  il  ïambe  dans  la 
tristesse  de  la  mort.  Il  fait  ensuite  mourir,  pu 
pour  le  moins  il  consent  qu'on  fasse  mourir 
celui  qui  était  le  légitime  possesseur  de  cette 
vigne,  et  il  s'empare  de  l'héritage  de  l'innocent 
et  du  pauvre.  On  ne  tombe  dans  cet  abîme  de 
perdition  que  par  degrés.  C'est  pourquoi  le 
premier  pas  qui  mène  à  ce  précipice  étant  re- 
doutable, on  ne  peut  assez  veiller  pour  étouffer 
dansson  cœur  jusqu'aux  premiers  mouvement?, 
dont  les  suites  peuvent  être  si  funestes. 

(Sacy.) 
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datus  potiùs  quàm  locatus,  quia  ille  perpetuo 
quodam  nexu  liberlatera  suani  allerius  addixit 
imperio,  à  quo  exsolvi  non  potesi,  neque  se- 
ipsum  sibi,  ut  maxime  cupial,  restkuere.  Qui 
verô  Iocalus  est,  non  in  perpetuum,  sed  in 
liniiiiiii  aliquod  lempus,  puta  in  annuum,  aut 
menslruum,  sic  suam  operain  alligavit  alteri, 
ut,  eo  exaclo,  sui  sit  juris.  Venumdatus  igitur 
dicitur  Achab,  quia  à  mullis  jam  annis  eô  vi- 
detur  inlenlus,  ut  nihil  faciat  aut  iueditetur 
bonum. 

Hic  porrô  dicendi  modus,  quo  is  qui  assue- 
tus  est  peccato,  appellatur  venumdatus,  Scri- 
pturae  sacrae  familiaris  est  :  sicul  eliam,  quod 
idem  fermé  est,  peccali  vocatur  servus.  Sic 
eliam  avarus  ,  aul  ambitiosus,  aut  delicatus  , 
et  mollis,  servire  dicuntur  avariliae,  bonori, 
carnis  all'eciibus  etsimilibus.  Servus  est  plané 
avariliae  ille  qui  nullum  non  adit  periculum  , 
ut  rem  augeat  suam  :  mari  se  commiliit  et 
ventis  ;  atque  praedam,  si  aliter  non  potuerit, 
ex  flammâ  sumit.Hicvideri  potuitilledominus 
cuise  Acbab  jampridem  vendidit,  qui  cùin 
jussit  ut  alienam  haereditaiem  usurparet, 
obsecutus  est  slatiin  ,  neque  quiescere  poluit, 
donec  ab  avarilià  quod  fueral  imperalum,  im- 
pleret.  Quàm  dura  fuerit  servilus  quam  homi- 
nes  subeunt  à  vitiis .  quibus  semel  cervicem 
subdiderunt,  repetunt  non  solùm  sacri  scri- 
piorcs,  sed  eliam  profani.  De  sacris  diximus 
plura,  cl  buic  loco  maxime  accommodala,  in 
nostris  Commenlariis  in  Isaiam,  ad  illud  cap. 
50,  in  secundâ  expositione  :  Quis  est  creditor 
meus,  cui  veniidi  vos  ?  quae  tu  vide.  De  profa- 
nis  unum  adducam,  in  quo  describitur  quàm 
sit  imperium  avariliae  tyrannïcum ,  et  illius 
qui  avariliae  parei.iniserabilis  atque  aerumnosa 
servilus.  De  quâ  iiaPersius  Salyr.  5  : 
Mane,  piger,  stertis;  surge,inquit  avaritia;  eia, 
Surge.  Negas,  instal;  surge ,  inquit  :non  queo  ; 

surge. 
El  quid  agam?  rogitas?  en  saperdam  advehe 

ponto, 
Casioreum,  stupas,  ebenum,  Unis,  lubrica  coa. 
Sed  credo  Achab  hoc  loco  dici  Jezabeli  ve- 
numdatum,  cujus  imperio  non  aliter  obseque- 
batur  quàm  humilis  servus  nimis  severo  atque 
arroganti  domino  ;  illi  se  vendidit  Acbab,  et 
dùm  illius  praeceplis  repugnare  non  audet,  pe- 
regrinain  induxit  religionem,  arasstruxitBaali, 
et  quia  impia  et  audacissima  femina  nihil 
meditabatur  et  curabat,  nisi  quod  peccatum 
pareret,  aut  peccatum  oleret.ideô  venumdatus 
dicitur  Achab  uxori,  ut  quasi  vile  mancipium 
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illi  omninô  se  prceberet  obsequentem;  et  quia 
illapraecipiebalsemperjethortabaturadmalum, 
venumdatus  dicitur  àprophetà,  ut  faceretma- 
lum.  Hoc  satis  colligitur  ex  hoc  c.  v.  25  : 
Igitur  non  fuit  aller  talis,sicut  Achab,  qui  venum- 
datus est  ut  faceret  matumin  conspectu  Domini  : 
concitavit  enimcum  Jezabel  uxor  sita,etabomina- 
bilis  factus  est.  Hujus  impeiii  uxorii  vox  illa 
fuit,  quâ  Jezabel  marilo  quasi  inertiet  languido 
dixit  cum  irrisione  et  siomacho,  v.  7  :  Grandis 
auctoritatis  es,  et  benè  régis  Israël  !  Ethabuisse 
annulum  signatorium ,  quo  muniret  Miteras 
contra  Naboth. 

Malum  in  conspectu  Domini  ideô  dicitur 
faclum,  aut  quia  directe  contra  Dominum, 
quia  Dominum  è  suo  regno  Jezabele  insligante 
videlur  expulisse,  inducto  Baale.  Ut  enim  fert 
quotidiani  sermonis  frequens  usus,  in  alicujus 
conspectu,  aut  coram  oculis  id  lieri  dicitur, 
quod  in  alicujus  doino  lit  aut  possessione. 
Quo  modo  peccala  quae  fiunt  in  lemplo,  fieri 
dicuntur  in  conspectu  Dei.  Sic  quia  in  Dei 
regnum  peregrinamreligionem  induxit  Acbab, 
malum  videturadmisfssse  in  conspectu  Domini. 
Aul  certè  in  conspectu  Domini  illud  videtur 
factum.quod  fitinverecundè  ac  publiée, qualia 
fuerunt  quae  commisit  Achab.  Scriplura  enim 
sacra  de  Deo  loquilursaepè  humano  modo,  ei 
ad  hominum  scnsuin.Ut  autem  in  hominum 
oculis,  aut  conspectu  illa  dicuntur  lieri,  quae 
non  in  tenebris  ac  timide  fiunt ,  sed  apertè  ac 
publiée ,  sic  quae  eodem  fiunt  modo,  fieri  dicun- 
tur in  divino  conspectu. 

Vers.  21.  —  Ecce  ego  inducam  super  te  ma- 
lum, ET  DEMETAM  POSTER10RA  TUA,    etC.  H86C  ad 

versum  23  explicata  sunl  à  nobis  supra  cap. 
16,  v.  3,  et  cap.  14,  v.  10,  ubi  eadem  penè 
leguntur  verba. 

Vers.  23.  —  Canes  comedent  Jezabel  in 
agro  Jezrael.  Hic  exploremus  oporlet,  quo- 
modô  quae  dicla  sunt  à  prophetà  de  Jezabele 
et  Achab,  videri  possint  reipsà  compléta,  cùm 
Jezabel  non  fuerit  canibus  lacerala  ,  Achab 
autem  neque  caesus  fuerit  in  Jezraele,  neque 
ibi  canes  illius  sanguinem  linxerint.  De  Jeza- 
bele minus  est  difhcultalis ,  cùm  ceciderit 
propèagrumin  quo  fuerat  vinea  Naboth,  et  ibi 
à  canibus  discerpta,  ut  habes  lib.  4  Reg.  cap. 
9.  Erat  autem  vinea  propè  regiam  domutn; 
nam  ideô  illam  sibi,  ut  domui  conjungcret, 
vendicare  voluit  Acbab.  Est  autem  in  Scripturâ 
sacra  frequens,  ut  quae  propè  aliquem  locum 
fiunt,  in  eodem  loco  facta  esse  dicantur. 

De  Achab  res  videlur  inagis  impedita,  nam 
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nequc  cecidit  in  Jezrael,  neque  in  eâ  canes 
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sanguinem  illius  linxerunl;  sed  in  Samarià, 
ut  habemus  slatim  cap.  22,  v.  38.  Quidam 
pulani  non  de  civitate  ipsà  intelligenduni  esse 
prophetaevaticinium,  sed  de  regione  illâ  in  quà 
aedifieala  erat  Jezrael.  Fieri  autem  poluit,  ut 
iractus  illef  ubi  paulô  anteaut  conslructa  fue- 
rat ,  aut  ampliûcata  Samaria,  diccrctur  agcr 
Jezrael.  Quare  licet  in  Samarià  canes  lambeiïm 
sanguinem  Acliab,  non  id  accidit  extra  termi- 
nos  et  agrum  Jezrael.  Ita  putant  Historia  Scho- 
Jastica,  Abulensis  q.  10,  Vatablus  et  Lyracap. 
seqtienti.  Hebraci  affirmant  currum  Acbab  lo- 
lum  fuisse  in  piscinâ  Samariœ,  arma  verô  in 
agro  Jezrael.  Putant  enim  in  Jezrael  fuisse 
regium  armamenlarium,  in  quod  cùm  ab  ar- 
morum  praefectis  arma  forent  delata ,  à  san- 
guine priùs  mundari  debuerunt;  tune  autem 
contigit,  ut  elutum  ab  armis  sanguinem  linge- 
rent  canes.  Hujus  verô  senientiae  illud  ab  illis 
fundamenlum  adducitur,  quia  ubi  à  Vulgalo 
redditur,  et  habenas  taverunt,  Hebraicè  est,  et 
arma  taverunt.  Horum  explicalionem  Cajetanus 
compleclitur,  quam  optimè  confutat  Abulen- 
sis ,  quia  tune  impie  ta  dicitur  prophetia , 
quando  delersum  sanguinem  in  piscinâ  Sama- 
riae  linxerunl  canes. 

Aliter,  fortassè  meliùs,  dici  posset  mutatum 
aliquid  de  hàc  Elise  denuntiatione  ininaci 
propter  régis  pœnilentiam.  Tune  enim  Deus 
miliùs  quàm  ante  in  regem  animatus  remisit 
de  acerhilate  ininarum  plurimùm;  et  sicut 
alia  in  tempus  filii  illius  dislulilinfra,  v.  29, 
sic  ctiam  hoc  quod  de  lingendo  sanguine  in 
agro  Jezrael.  Notum  est  autem  ex  lib.  4  Regum 
cap.  9,  v.  25,  sicut  in  diebus  Joram  filii  Acbab 
excidit  regnumab  illius  familià,  sicetiam  canes 
in  agro  Nabotb  sanguinem  lambisse  Joram. 
El  ideô  liaec  cogitalio  minus  mibi  displicet, 
quia  multa  explicat,  quae  in  hoc  vaticinio  ma- 
xime videnlur  impedila,  ut  quod  proximè  se- 
quilur  v.  21  :  Si  morluus  fueril  Achab  in  civitate, 
comedent  eum  canes  ;  si  autem  mortuus  fuerit  in 
agro ,  comedent  eum  volucres  cœli.  At  constat 
cap.  sequenti,  v.  57,  nactum  fuisse  in  Samarià 
sépulture  locum. 

Haec  mini  explicalio  omnium  maxime  placet, 
quam  ideô  pulo  esse  verissimam,  quia  nihil 
violenlum  habelalqucdistorlum.etexpeditali- 
qua,  quae  aliter  aut  nullos  habent ,  aut  certè 
difficiles  cxplicalus.  Sed  addam  aliam  ,  quae 
alicui  fortassè  non  improbabitur ,  et  quam 
aliis  placuissc  video,  ita  ut  in  sanguine  Achab 
sanguis  inlclligatur  (iliorum  ,  quod  et  usus 


habet  Latinorum,  et  apud  Hebraeos  sœpè  quae 
promittuntur  parentibus,  aut  objiciuntur  in 
minis,  illa  nonnisi  in  posteris  videmus  esse 
compléta.  Qualia  sunt  omnia  fermé  quae  Jacob 
Gen.  cap.  49,  et  Moysis  Deut.  cap.  53,  praedi- 
xerunt  duodecim  liliis  Israël.  Quôd  autem 
sanguis  pro  filiis  sumatur,  salis  tam  ex  sacra 
quàm  ex  profana  litteralurà  constat  :  ex  sacra 
quidem  obscuriùs,  cùm  seminis  nomine  signi- 
ficantur  filii  ;  ex  profana  fréquenter  et  ex- 
presse. Sicsanè  Maro  lib.  6  yEneid.,  ubi  An- 
chises  eum  Julio  Caesare  loquitur  : 
Projice  tela  manu,  sanguis  meus. 
El  in  carminé  seculari  Horatius  Augustum 
sanguinem  appellat  Anchisis  : 

Clarus  Anchisœ  Venerisque  sanguis. 
Et  apud  Silium  Jupiter  ad  Venerem  : 

Tenet,  longumque  tenebil 
Tarpeias  arces  sanguis  tuus. 

Mille  alia  occurrunt  exempla.  Sanguis  itaque 
Achab  effusus  est  in  agro  Jezrael,  quia  in  illo 
Joram  filius  illius  interfecius  est.  Haecexplica- 
tio  ita  probatur,  ut  lamen  multô  magis  illa 
mibi  probetur,  quae  proximè  anlecessit. 

Vers.  24.  —  Si  mortuus  fuerit  Achab  in 
civitate,  comedent  eum  canes,  etc.  His  verbis 
nihil  aliud  signifîcari  puto,  quàm  mansurum 
regium  cadaver  insepultum.  Quod  supra  ite- 
rùm  audivimus  de  Jéroboam  cap.  14,  v.  II  ; 
et  cap.  16,  v.  4,  de  Baasa.  At  videmus  in  Sa- 
marià honestum  Achab  sepulcrum  habuisse. 
Quare  placet  quod  paulô  anlea  suspicabar  prop- 
ter peenitentiam  Achab  aliquid  esse  remissum 
deseveritate  judicii. 

Vers.  23.  —  Concitavit  enim  eum  Jezabel 
uxor  sua.  Hine  constat,  aut  certè  hinc  non 
levis  conjectura  sumilur,  ut  probemus,  quod 
paulô  ante  dicebamus,  Achabquasi  vile  manci- 
pium  alligatum  fuisse  perpetuo  nexu  uxoris 
voluntali.  Namcùm  proximè diceretur  venum- 
datum  esse  Achab,  ut  facerel  malum,  mine 
ratio  redditur  ,  quia  herili  illum  iniperio 
Jezabel  ad  malum  quasi  reluctantem  inci- 
tabat. 

Vers.  26.  —  Et  abominabilis  factus  est  in 
tantum,  ut  sequeretur  1dola,  qvje  l'eceuunt 
Amorrii.ei.  Cùm  primùm  Jezabel  à  conjuge  aut 
precibus  aut  vi  extorsit,  ut  praeter  aureos  vi- 
tulos,  quos  à  parentûm  stuporc  successor  ipso, 
hacresque  sluporis  ac  impietalis  acceperat, 
alios  cliam  deos,  quos  è  Sidone  in  Israelitieos 
fines  invexerat,  secum  adoraret,  facile  fuit  re- 
gem jam  corruplum  ,  et  novis  inleclum  reli- 
gionibus,  ad  vicinarumgentium  idola  dciluere. 
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Quare  non  Sidonîos  solùm  coluit  deos,  hor-  e 
tante  aut  etiam  herili  dominatu  cogente  uxore; 
sed  et  Chananseorum,  quod  hic,  sicut  aliis 
sœpèlocis,  Amorrhœorum  nomine  significat. 
Amorrhœi  enim  suis  aliis  provinciis  nomen 
eommunicârunt,  aut  quia  omnium  fortissiini, 
aut  quia  hi  omnium  primi  ab  Israelilis  lentati 
bello  atque  subacli  sunt.  Soient  enim  qui  pri- 
mi occurrunt  bis  qui  regionem  aliquam  ex- 
plorant, aut  ingrcdiuntur  (ut  probant  regiones, 
quas  ultra  Oceanum  aperuerunt  Hispani)  no- 
men suum  toti  regioni  communicare.  Quare 
dùm  Amorrhœoruin  deos  ascivisse  dicitur 
Achab,  Chananœorum  omnium  dicitur  idola 
coluisse. 

Vers.  27.  —  Scidit  vestimenta  sua,  et  ope- 
ruit  cilicio  carnem  suam.  Noverat  Achab  Eliœ 
minas  habuisse  pondus  et  exitum  lalem,  qua- 
lem  prophetico  spirilu  ante  designâsset ,  atque 
ideô  experienlià  edocius  verè  timuit  eventum 
ab  Eliâ  praedictum.  Quare pœnitentis  animi  non 
obscura  dédit  documenta.  In  vestimentis.dùm 
regia  conscindit,  et  induit  cilicina,  dùm  à  ci- 
bis  abstinet,  humi  cubât,  et  caput  antea  regià 
majestate  sublime  demittit  supplex,  etHebrœo- 
rum  fortassè  more  consperso  cinere  défor- 
mât. De  hujusmodi  luctu  diximus  plura  lib.  2 
Reg.  cap.  12,  et  in  Commentariis  nostris  in 
Jonam  cap.  3  ,  ubi  duorum  regum  legimus 
exempla  quàm  simillima  :  alterum  Davidis.al- 
terum  régis  Ninive,  qui  Deum  sibi  offensum 
afflicto  corpore  et  abjectâ  regiâ  majestate 
placârunt. 

An  vera  fuerit  Achab,  vel  tantùm  ficta  at- 
que simulata  poenitentia,  dubitant  interprètes 
et  anliqui  Patres.  Quidam  ortam  esse  dicunt 
ex  timoré  eorum  quae  imminere  sibi  à  pro- 
phetâ  didicerat,  atque  ideô  imperfeclam  et 
indignam  veniâ.  Ita  Lyra,  Dionysius,  Cajeta- 
nus,  Hugo.  Quse  sententia  non  displicet  Abu- 
lensi,  licet  aliam  magis  probet.  Dicunt  autem 
ejusmodi  pœnitentiam,  utpote  inflrmam,  et 
exaffectu  quodam  servili  conceptam,  tempora- 
rià  aliquâ  commoditate  muneralam,  penè 
nimirùm  dilatione,  aut  aliquo  modo  temperato 
supplicio.  Quod  ideô  factum  est,  ut  illa  régis 
humiliata  et  abjecta  majestas  non  abiret  sine 
aliquâ  compensatione,  utplerique  putant.  Aut, 
ut  putat  Hugo ,  ut  aliis  Deus  commendaret 
pœnitentiam,  ut  qui  pœnitentein  vidèrent  re- 
gem,  vidèrent  quoque  aliquem  ex  pœnitenlià 
cepissefructum.  <  Dominus,  inquit,nondimisit 
i  eipœnam,seddistulit,  nonpropter  Achab,sed 
i  propter  alios,  ut  osienderei  quantum  valeat 
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c  humilitas  pœnitentiae.»  Quod  item  Gregorius 
putat  homil.  19  super  Ezechielem  ad  hnem  , 
ubi  cùm  hisloriam  relulisset,  ait  :  «  lu  quibus 
«  Domini  verbis  pensanduni  est ,  quomodo  ei 
«  in  eleclis  suis  mœror  amaritudinis  placeat, 
i  qui  amiitere  timent  Deum ,  si  sic  ei  et  re- 
«  probi  poenitentia  placuit,  quia  timebal  per- 

<  dere  prœsens  seculum  ;  aut  quomodô  ei  grata 
t  sit  spontanea  alïlictio  pro  culpis,  in  eis  qui 
«  placent,  si  hœc  ad  tempus  placuit,  et  in  eis 

<  qui  displicebant.  »  Ex  quibus  Gregorii  ver- 
bis  habemus  ita  gratam  Deo  esse  pœniten- 
tiam ,  ut  ejus  eliam  vanam  imaginem  gratis 
aspiciat  oculis ,  quo  modo  amicorum  absen- 
tium  intuemur  effigieni  cum  voluplale,  etiamsi 
immenso  à  nobis  dislet  inlervallo.  Yana  pror- 
sùs  est  illa  pœnilcntia ,  quœ  vestimenta  cons- 
cindit, lundit  peclus,  conspcrgit  caput  cinere, 
cibos  adimit  abundantes  et  molles ,  adhibet 
insuaves  et  parcos,  et  cor  nihilominùs  relin- 
quit  intaclum  et  integrum,  ncque  exuit  anti- 
quam  intemperanliam  ;  non  deponit  odia  et 
sludium  vindicte  ;  non  restituit  quœ  per  vim 
aut  fraudent  ablata  sunt;  nihil  denique  mulat 
interiùs  in  animo,  cùm  tamcn  ornnia,  aulple- 
raque  mulet,  quœ  ad  externam  corporis  spe- 
ciem  et  habilum  pertinent.  Teslis  est  hic  Achab, 
in  quo  pœnitentis  apparet  spirans  quidem,  et 
vivum  simulacrum;  simulacrum  lamen,  in  quo 
neque  spiritus  esset ,  neque  vita.  Quœ  enim 
in  eâ  pœnitentiâ  vita,  quœ  neque  restituit 
vineam,  quam  inique  possidet,  neque  ablatum 
honorem  illi,  qui  ipso  conscio  et  non  invito, 
tanquàm  blasphemus  accusalus  et  lapidaïus 
est,  cùm  tamen  pro  suo  munere  lam  crudele 
facinus  impedire  debuissel;  cùm  non  exe- 
merit  è  vinculis  Michaeam  ,  quem  paulô  ante 
contincbat  in  carcere ,  neque  simulacra  con- 
fregerit,  quae  ad  uxoris  vota  seu  împerium  in 
Israeliticos  Dnes  induxeral?  Neque  âliquod 
aliud  ediderit  signum  pœnitentis  animi,  prœier 
speciem  illam  externam,  quam  intuebantur 
alii,  quique  non  tam  sludebat  obtinere  peccati 
veniam,  quàm  retinerercgnum  etevilaremor- 
tem,  quorum  melum  durum  prophetae  vatici- 
nium  incusserat. 

Verumtamen  magis  mihi  videtur  verisimile 
veram  fuisse  pœnitentiam  Achab ,  verè  do- 
luissc  de  culpâ ,  verè  studuisse  placare  sibi 
Deum  ,  quem  offensum  dolebat.  Quod  ex  in- 
terpretibus  tenet  Ahulensis  quoc^t.  14 ,  Vata- 
blus ,  inclinât  Hisloria  Scholatica,  in  hanc 
sentenliam  magis  propendet  Hugo.  Ex  Ta- 
irions apertè  docet  Chrysoslomus,Epist.  ad 
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Theodorum  lapsura  ,  et  habetur  de  Pœniten- 
liâ  ,  dist.  3  ,  ubi  cùm  dixisset  :  <  Talis  est 
i  erga  hommes  pietas  Dei  :  nunquàm  spernit 

<  pœnilentiam ,  si  ei  sincère  et  simplici- 
«  ter  offeratur  ,  etiamsi  quis  ad  summum  per- 
i  veniat  malorum.  >  Quod  slatim  exemplo 
confirmât  Achab  :  «  Evidentius,  inquit , 
•  nobis  testimonium  dabil  etiam  rex  ille  im- 
«  pius  ,  qui  cupiditatis  quidem  sua:  praedam 
«  uxoris  nequitià  quaesivit ,  sed  perturbatus 
«  ipsius  sceleris  immaniiate  pœniluit ,  et  cili- 
i  ciocircumdalus  facinus  suumilevit,  atqueita 
«  erga  se  Domini  misericordiam  provocavit, 
i  ut  à  cunclis  eum  absolvent  peccatis.  Sic 
«  enim  ait  Deus  ad  Eliam  :  Vidisli  quomodb 
i  compunctus  est  Achab  à  [acte  meâ  ?  Quia  fle- 

<  vit  in  conspectu  meo  ,  non  inducam  mala  in 
«  diebus  ejus.  >  His  similia  dicil,  homil.  22  ad 
populum.  Hoc  idem  Hieronymus,  Epist.  50  , 
ad  Cveanum  ,:ubi  sic  de  pœnitenlià  Achab  : 
i  0  {dix  pœnitentia ,  quœ  ad  se  Dei  traxit  ocu- 
«  los  :  tjiiù  furentem  Dei  sentenliam  confesso  er- 

<  rore  mutavit!  »  Haec  ferè  itérât  Epist.  46  , 
ad  Rusticum.  Ambrosius  lib.  de  Nabuthe  cap. 
17,  mutatum  dixit  animum  Achab  per  pœ- 
nitentiam  ,  sed  relapsum  postea  uxoris  blan- 
ditiis.  «  Considéra  ,  inquit ,  quia  Jezabel 
ihabuit  uxorem,cujus  ducebatur  arbitrio, 
i  quœ  evertit  cor  ejus  ,  et  nimis  sacrilegiis 
i  execrabilem  fecit  ,  et  hune  ejus  pœnitentiae 
irevocavit  aflVctum.  »  Nota  postrema  Am- 
brosii  verba.  Tertullianus  lib.  4  adversùs  Mar- 
cionem  cap.  10  ,  cùm  de  virtute  ageret  pœ- 
nitentiae ,  pœnitenliam  Achab  cum  Davidis  et 
Ninivitarum  pœnitentia  conjunxit .  i  Lego  et 
«Nathan  prophetam  agnoscenti  David  de- 
«  Iictum  suum  in  llriam  dixisse  :  Et  Dominus 
i  circumduxit  delictum  tuum  ,  et  non  morieris. 
iProinde  et  Achab  regem  maritum  Jezabel 
i  reum  idololalriae  et  sanguinis  Nabuthe,  ve- 
nant meruisse  homicidii ,  et  sanguinis  pœ- 

<  nitentiae  nomine.   > 

Neque  argumenta  contra  banc  cogitationem 

superiùsallala  admodùm  premunt  :  fieri  enim 

potuit ,  ut  tune   verè   pœnitentia  compunge- 

relur  Achab  ,  cui  Dominus  fuerit  venianilar- 

CAPUT  XXII. 

1.  Transierunt  igifurtres  anni  absque 
bello  inter  Syriam  et  Israël. 

2.  In  anno  aulem  tertio,  descendit  Jo- 
sap'iat  rex  Juda  ad  regem  Israël. 

3.  Dixitque  rex  Israël  adservos  suos  : 
Ignoralis  quùd  nostra  sit  Ramolli  Galaad, 
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gitus.  Deinde  verft  ad  ingenium  vomitumque 
redierit ,  quia  ,  ut  dixit  Theodoretus  q.  GO  , 
homo  eral  levissimus  ,  quique  vel  à  suo  ,  vel 
abalieno  judicio  facile  mutabiliin  hancatque 
in  illam  sententiam  versaretur.  Eamdem  ra- 
tionem  adduxit  supra  Ambrosius  ,  cùm  dixit 
eversum  fuisse  illiusaffectum  à  Jezabele,  cu- 
jus  ducebatur  arbitrio.  Neque  facile  potuit  ju- 
gum  exculere  quod  uxor  imposuerat ,  aut 
libertatem  redimere  ,  quam  anle  vendiderat. 
Quare  cùm  paratum  haberet  animum  eo  tem- 
pore  ,  cùm  sordidatus  et  demissus  incederet , 
ad  restituendam  vineam  ,  honoremque  su- 
blatum  innocenti  Nabolh ,  ad  eximendum  è 
vinculis  prophetam  ,  ad  confringenda  idola  , 
ac  tandem  illa  accuratè  prœstanda  ,  quse  ab 
eo  exigeret  pœnitentiae  ratio  ,  non  tamen,  ut 
facere  medilabatur ,  praestitit ,  quia  ex  trans- 
verso statim  incurrit  Jezabel,  cujus  operâ 
fuerat  erepia  vinea ,  et  idolorum  introducta 
religio ,  quae  quôd  ipsa  conslruxerat  in  ipso 
exordio  ,  ab  aliis  dissolvi  et  aboleri  noluit. 

Vers.  29.  —  Nonne  vidisti  humiliatum  Achab 
coram  me  ?  Quia  igitur  humiliatus  est  jiei  cau- 
sa ,  non  inducam  malum.  Ex  his  verbis  com- 
muniier  Paires  argumentum  sumunt ,  ut  di- 
cant  veram  fuisse  pœnilentiam  Achab,  neque 
aliter  Deus  dixisset  humilialum  esse  regem 
coram  se.Quomodô  enim  coram  Deopœnitens, 
cujus  eslimpœnilensanimus,  quem  unum  intue- 
tur  Deus  ?  aut  quomodô  Dei  causa  humiliatus 
ille, qui propter  Deumnon  dolet,  autquiDeum 
non  vult  verà  pœnitentia  placare  ?  Paulô  ali- 
ter legit  Hieronymus  Epist.  46  ad  Rusticum  : 
Quoniatnreveritus  est  Achab  faciem  meam.  Quae 
verba  pœnilentiam  indicant  non  simulatam. 

Non  inducam  malum  in  diebus  ejus.  Hic  fuit 
pœnitentiae  fructus  ,  ut  grave  illud  malum  , 
quod  proximè  annuntiârat  propheta  ,  ad  lilii 
tempus  difïerretur  ,  et  aliquid  ,  ut  ante  dixi- 
mus,  remittereiur  de  minaci  vaticinio.  Quare 
non  necesse  erit  investigare  anxiè  quomodd 
quae  rex  in  suum  capul  audivit  ab  Elià  ,  ad 
unum  fuerint  exacte  compléta  ,  cùm  ex  illis 
aliqua  detraxerit  Deus  ,  aliqua  in  illius  lilii 
tempora  dislulerit. 

CHAPITRE  XXII. 

1.  Après  cela  trois  ans  se  passèrent  sans 
qu'il  y  eût  guerre  entre  la  Syrie  ei  Israël. 

2.  Mais  en  la  troisième  année,  Josaphat,  roi 
de  Juda,  descendit  vers  le  roi  d'Israël  ; 

3.  Car  le  roi  d'Israël  avait  dit  à  ses  servi- 
teurs :  Ignorez-vous  que  la  ville  de  Ramolli 
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et  negligimus  tollcre  eam  de  manu  régis 
Syriae  ? 

4.  Et  ait  ad  Josaphat  :  Veniesne  me- 
cum  ad  prœliandum  in  Ramoth  Galaad? 

5.  Dixitque  Josaphat  ad  regem  Israël  : 
Sieut  ego  sum,  ita  et  tu  ;  populus  meus  et 
populus  tuus  unum  sunt;  et  équités  mei, 
équités  tui.  Dixitque  Josaphat  ad  regem 
Israël  :  Quœre ,  oro  te,  hodiè  sermonem 
Domini. 

6.  Congregavit  ergo  rex  Israël  prophe- 
tas,  quadringentos  circiter  viros,  et  ait  ad 
eos  :  Ire  debeo  in  Ramoth  Galaad  ad  bel- 
landum,  anquieseere?Qui  responderunt: 
Ascende,  et  dabit  eam  Dominus  in  manu 
régis. 

7.  Dixit  aulem  Josaphat  :  Non  est  hic 
propheta  Domini  quispiam,  ut  interroge- 
mus  per  eum  ? 

8.  Et  ait  rex  Israël  ad  Josaphat  :  Re- 
mansit  vir  unus  per  quem  possumus  in- 
terrogare  Dominum(sedegoodieum,  quia 
non  prophelat  mihi  bonum,  sed  maUnn), 
Michaeas  filius  Jemla.  Cui  Josaphat  ait  : 
Ne  loquaris  ita,  rex. 

9.  Vocavit  ergo  rex  Israël  eunuchum 
quemrfam,  et  dixit  ei  :  Festina  adducere 
Michacam  filium  Jemla. 

10.  Rex  autem  Israël  et  Josaphat  rex 
Juda  sedebant  unusquisque  in  solio  suo, 
vestili  cultu  regio,  in  areà,  juxta  oslium 
porlae  Samariae;  et  universi  prophetae 
prophetabant  in  conspectu  eorum. 

11.  Fecit  quoque  sibi  Sedecias  filius 
Chanaana  cornua  ferrea,  et  ait:  Ha?c  dicit 
Dominus  :  His  ventilabis  Syriam  donec 
deleas  eam. 

12.  Omnesque  prophetae  similiter  pro- 
phetabant, dicentes  :  Ascende  in  Ramoth 
Galaad,  et  vade  prospéré,  ettradet  Domi- 
nus in  manus  régis. 

13.  Nuntius  verô  qui  ierat  ut  vocaret 
Michœam,  locutusestadeum,  dieens  :Ec- 
ce  sermones  prophetarum  ore  uno  régi 
bona  praedicant  :  sit  ergo  sermo  tuus  si- 
milis eorum,  et  loquere  bona. 

14.  Cui  Miehaeas  ait  :  Vivit  Dominus! 
quia  quodcumque  dixerit  mini  Dominus, 
hoc  loquar. 


« 
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en  Galaad  est  à  nous  et  que  nous  négligeons 
de  l'enlever  des  mains  du  roi  de  Syrie  ? 

i.  Et  le  roi  d'Israël  dit  à  Josaphat  :  Yien- 
drez-vous  avec  moi  à  la  guerre ,  pour  prendre 
Ramolli  en  Galaad? 

5.  Josaphat  répondit  au  roi  d'Israël  :  Vous 
pouvez  disposer  de  moi  comme  de  vous-même; 
mon  peuple  et  votre  peuple  ne  sont  qu'un 
seul  peuple,  et  ma  cavalerie  est  votre  cavale- 
rie. Et  il  ajouta,  en  parlant  au  même  roi  d'Is- 
raël :  Consultez  aujourd'hui,  je  vous  prie,  la 
parole  du  Seigneur. 

6.  Le  roi  d'Israël  assembla  donc  ses  prophè- 
tes, qui  se  trouvèrent  environ  quatre  cents, 
et  il  leur  dit  :  Dois  je  aller  à  la  guerre,  pour 
prendre  Ramoth  en  Galaad,  ou  me  tenir  en 
paix?  Ils  lui  répondirent  :  Allez,  et  le  Seigneur 
livrera  la  ville  entre  les  mains  du  roi. 

7.  Josaphat  lui  dit  ;  N'y  a-t-il  point  ici  quel- 
que prophète  du  Seigneur,  afin  que  par  lui 
nous  consultions  le  Seigneur. 

8.  Le  roi  d'Israël  répondit  a  Josaphat  :  Il  est 
demeuré  un  homme  par  qui  nous  pouvons  con- 
sulter le  Seigneur;  mais  je  hais  cet  homme-là, 
parce  qu'il  ne  me  prophétise  jamais  rien  de 
bon,  et  qu'il  ne  me  prédit  que  du  mal.  C'est 
Michée,  (ils  de  Jemla.  Josaphat  lui  répondit; 
Oroi,  ne  parlez  pas  ainsi. 

9.  Le  roi  d'Israël  ayant  appelé  un  eunuque, 
lui  dit  :  Faites  venir  promptement  Michée,  fils 
de  Jemla. 

10.  Le  roi  d'Israël  et  Josaphat,  roi  de  Juda, 
étaient  dins  la  cour,  près  la  porte  de  Samarie, 
assis  chacun  sur  leur  trône  ,  avec  des  habits 
d'une  magnificence  royale;  et  tous  les  pro- 
phètes des  hauts  lieux  prophétisaient  devant 
eux. 

11.  Sédécias,  fils  de  Chanaana,  s'était  fait 
faire  aussi  des  cornes  de  fer,  et  il  dit  :  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  battrez  avec  ces 
cornes  et  vous  agiterez  la  Syrie  jusqu'à  ce  que 
vous  l'ayez  toute  détruite. 

12.  Tous  les  prophètes  prophétisaient  de 
même  ,  et  disaient  :  Allez  contre  Ramoth  en 
Galaad,  et  marchez  heureusement,  et  le  Sei- 
gneur la  livrera  entre  les  mains  du  roi. 

13.  Celui  qu'on  avait  envoyé  pour  faire  ve- 
nir Michée,  lui  dit  :  Voilà  tous  les  prophètes 
qui  dans  leurs  réponses  prédisent  tout  d'une 
voix  un  bon  succès  au  roi;  que  vos  paroles 
soient  donc  semblables  aux  leurs,  et  que  votre 
prédiction  soit  favorable. 

14.  Michée  lui  répondit  :  Vive  le  Seigneur  ! 
Je  ne  dirai  que  ce  que  le  Seigneur  m'aura  dit. 
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15.  Venit  itaque  ad  rcgcm,  et  ait  illi 
rex  :  Michrea,  ire  debcmus  in  Ramoth 
Galaad  ad  prseliandum,  an  cessare?  Cui 
ille  respondit  :  Ascende,  et  vade  prospé- 
ré, et  tradet  eam  Dominus  in  manus  ré- 
gis. 

16.  Dixil  autem  rex  ad  eum  :  Iterùm  at- 
que  iterùm  adjuro  te  ut  non  loquaris  mihi 
nisi  quod  verum  est,  in  nomine  Domini. 

17.  Et  ille  ait  :  Vidi  cunctura  Israël 
dispersum  in  montibus  quasi  oves  nonha- 
beutes  pastorem;  et  ait  Dominus  :  Non 
habent  isti  dominum,  revertatur  unus- 
quisque  in  domum  suam  in  pace. 

18.  Dixit  ergo  rex  Israël  ad  Josaphat  : 
Numquid  non  dixi  tibi  quia  non  prophe- 
tat  mini  bonum,  sed  semper  malum  ? 

19.  Ille  vcrô  addens,  ail  :  Prbpterea 
audi  sermonem  Domini  :  Vidi  Dominum 
sedenlem  super  solium  suum ,  et  omnem 
exercitum  cœli  assislentem  ci  à  dextris  et 
à  sinistris. 

20.  Et  ait  Dominus  :  Quis  decipiet 
Achab  regem  Israël ,  ut  asoendat  et  cadat 
in  Ramoth  Galaad?  Et  dixit  unus  verba 
hujuscemodi,  et  alius  aliter. 

21.  Egressus  est  autem  spiritus,  et  ste- 
tit  coram  Domino,  et  ait  :  E;;o  decipiara 
illum  Cui  loculus  est  Dominus  :  In  quo? 

22.  Et  ille  ait  :  Egrediar,  et  ero  spiri- 
tus mendax  in  ore  omnium  prophetarum 
ejus.  Et  dixit  Dominus  :  Decipies,  et 
prœvalebis  ;  egredere,  et  fac  ita. 

23.  Nunc  igitur  ecce  dédit  Dominus 
spiritum  mendacii  in  ore  omnium  prophe- 
tarum tuorum  qui  hîc  sunt,  et  Dominus 
locutus  est  contra  te  malum. 

2&.  Accessit  autem  Sedecias  filins  Cha- 
naana,  et  percussit  Michœam  in  maxil- 
lam,  et  dixit  :  Mené  ergo  dimisit  Spiritus 
Domini,  et  locutus  est  tibi? 

25.  Et  ait  Michœas  :  Visurus  es  in  die 
illà ,  quando  ingrcdieris  cubiculum  intra 
cubiculum  utabscondaris. 

26.  Et  ait  rex  Israël  •  Tollife  Mich.ioam, 
et  maneat  apud  Amon ,  principem  civita- 
tis,  et  apud  Joas  filium  Amelcch. 

27.  Et  dicite  eis  :  Hœc  dicit  rex  :  Mit- 
tite  virum  istum  in  carccrcm ,  e(  sustcn- 
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15.  Michée  se  présenta  donc  devant  le  roi  ; 
et  le  roi  lui  dit  :  Michée,  devons-nous  aller  à 
la  guerre,  pour  prendre  Ramoth  en  Galaad, 
ou  y  renoncer?  Michée  lui  répondit  :  Allez  [ 
vous  serez  heureux,  et  le  Seigneur  la  livrera 
en  Ire  les  mains  du  roi. 

16.  Le  roi  ajouta  :  Je  vous  conjure  au  nom 
du  Seigneur  de  ne  me  parler  que  selon  la 
vérité. 

17.  Michée  lui  dit  :  Voici  ce  que  je  vous  dirai 
selon  la  vérité:  J'ai  vu  tout  Israël  dispersé  dans 
les  montagnes  comme  des  brebis  qui  n'ont 
point  de  pasteur;  et  ie  Seigneur  a  dit:  Ils 
n'ont  point  de  chef,  que  chacun  donc  retourne 
en  paix  dans  sa  maison. 

18.  Aussitôt  le  roi  d'Israël  dit  à  Josaphat  : 
Ne  vous  avais-je  pas  bien  dit  que  cet  homme 
ne  me  prophétise  jamais  rien  de  bon  ,  mais 
qu'il  nie  prédit  toujours  du  mal? 

19.  El  Michée  ajouta  :  Ecoutez  la  parole  du 
Seigneur  :  J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  son 
trône,  et  toute  l'armée  du  ciel  autour  de  lui , 
à  droite  et  à  gauche  ; 

20.  Et  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  séduira  Achab, 
roi  d'Israël,  a  (in  qu'il  marche  contre  Ramoth 
en  Galaad  et  qu'il  y  périsse  ?  Et  l'un  dit  une 
chose,  et  l'autre  une  autre. 

21.  Mais  l'esprit  malin  s'avança  et,  se  pré- 
sentant devant  le  Seigneur,  il  lui  dit  :  C'est 
moi  qui  séduirai  Achab.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Et  comment? 

22.  Il  répondit  :  J'irai,  et  je  serai  un  esprit 
menteur  dans  la  bouche  de  tous  ses  prophètes. 
Le  Seigneur  lui  dit  :  Vous  le  séduirez,  et  vous 
prévaudrez;  allez,  et  faites  comme  vous  le  dites, 

23.  Maintenant  donc  le  Seigneur  a  mis  un 
esprit  de  mensonge  en  la  bouche  de  tous  vos 
prophètes  qui  sont  ici,  et  le  Seigneur  a  pro- 
noncé votre  arrêt  de  condamnation. 

24.  En  même  temps  Sédécias,  fils  de  Cha- 
naana,  s'approcha  de  Michée,  et  lui  donna  un 
soufflet,  et  lui  dit  :  L'esprit  du  Seigneur  m'a- 
t-il  donc  quitté,  et  n'a-t-il  parlé  qu'à  vous? 

25.  Michée  lui  dit  :  Vous  le  verrez  au  jour 
où  vous  passerez  dans  le  cabinet  de  votre 
chambre  pour  vous  cacher. 

26.  Alors  le  roi  d'Israël  dit  :  Prenez  Michée, 
qu'on  le  mène  chez  Amon,  gouverneur  de  la 
ville,  et  chez  Joas,  (ils  d'Amélech. 

27.  Et  dites-leur  :  Voici  ce  que  le  roi  a  or- 
donné :  Renfermez  cet  homme  dans  la  prison; 
et  qu'on  le  nourrisse  d'un  pain  de  douleur  et 
d'une  eau  d'affliction,  jusqu'à  ce  que  je  re- 
vienne en  paix. 
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tate  eum  pane  tribulationïs  et  aquâ  angu- 
stiae  donec  revertar  in  pace. 

28.  Dixitque  Michœas  :  Si  reversus 
fueris  in  pace,  non  est  locutus  in  me  Do- 
minus.  Et  ait  :  Audite,  populi  omnes. 

29.  Ascendit  itaque  rex  Israël  et  Josa- 
phat  rex  Juda  in  Ramoth  Galaad. 

30.  Dixit  itaque  rex  Israël  ad  Josaphat  : 
Sume  arma,  et  ingredere  prœlium,  et 
induere  vestibus  tuis.  Porrô  rex  Israël 
mutavit  habitum  suum ,  et  ingressus  est 
bellum. 

31.  Rex  autem  Syriœ  prœceperat  prin- 
cipibus  eurruum  triginta  duobus,  dicens  : 
Non  pugnabitis  contra  minorem  et  majo- 
rem  quempiam ,  nisi  contra  regem  Israël 
solum. 

32.  Cùm  ergo  vidissent  principes  eur- 
ruum Josaphat,  suspicati  sunt  quôd  ipse 
esset  rex  Israël ,  et  impetu  facto  pugna- 
bant  contra  eum.  Et  exclamavit  Josaphat. 

33.  Intellexeruntque  principes  eurruum 
quôd  non  esset  rex  Israël ,  et  cessaverunt 
ab  eo. 

34.  Vir  autem  quidam  tetendit  arcum, 
in  incertum  sagiltam  dirigens,  et  casu 
percussit  regem  Israël  inter  pulmonem  et 
stomachum  ;  at  ille  dixit  aurïgaa  suo  : 
Verte  manum  tuam ,  et  ejice  me  de  exer- 
citu,  quia  graviter  vulneratus  sum. 

35.  Commissum  est  ergo  prselium  in  die 
illà;  et  rex  Israël  stabat  in  curru  suo  con- 
tra Syros,  et  mortuus  est  vesperè.  Flue- 
bat  autem  sanguis  plagœ  in  sinum  currûs. 

36.  Et  prœco  insonuit  inuniverso  exer- 
cilu  antequàm  sol  occumberet,  dicens  : 
Unusquisque  revertatur  in  civilatem  et  in 
terram  suam. 

37.  Mortuus  est  autem  rex,  etperlatus 
est  in  Samariam;  sepelieruntque  regem 
in  Samariâ, 

38.  Et  laverunt  currum  in  piscinâ  Sa- 
mariœ,  etlinxerunt  canes  sanguinem  ejus, 
et  habenas  laverunt,  juxta  verbum  Do- 
mini  quod  locutus  fuerat. 

59.  Reliqua  autem  sermonum  Achab, 
et  universa  quae  fecit ,  et  domus  eburnea 
quam  œdificavit,  cunctarumque  urbium 
quas  exstruxit,  nonne  hœc  scripta  sunt  in 

S.   S.    X. 
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28.  Michée  lui  dit  :  Si  vous  revenez  en  paix» 
le  Seigneur  n'a  point  parlé  par  moi.  Et  il 
ajouta  :  Peuples,  tous  tant  que  vous  êtes, 
soyez-en  témoins. 

29.  Le  roi  d'Israël  et  Josaphat,  roi  de  Juda, 
marchèrent  donc  contre  Ramoth  en  Galaad. 

50.  Cependant  le  roi  d'Israël,  qui  savait  que 
Bénadad  en  voulait  particulièrement  à  sa  per- 
sonne, dit  à  Josaphat  :  Prenez  vos  armes,  et 
combattez  avec  vos  habits  royaux.  Mais  le  roi 
d'Israël  se  déguisa  avant  de  donner  la  bataille. 

31.  Or  le  roi  de  Syrie  avait  donné  cet  ordre 
aux  trente-deux  capitaines  de  ses  chariots  : 
Ne  combattez  contre  qui  que  ce  soit,  ni  petit 
ni  grand  ;  n'attaquez  que  le  seul  roi  d'Israël. 

52.  Les  capitaines  des  chariots,  ayant  donc 
vu  Josaphat,  s'imaginèrent  que  c'était  le  roi 
d'Israël,  et,  étant  venus  fondre  sur  lui,  ils  le 
combattaient.  Alors  Josaphat  jeta  un  grand  cri 
vers  te  Seigneur. 

33.  Et  les  capitaines  des  chariots  reconnu- 
rent que  ce  n'était  pas  le  roi  d'Israël,  et  ne  le 
pressèrent  pas  davantage. 

54.  Il  arriva  cependant  qu'un  homme,  ayant 
tendu  son  arc,  tira  une  (lèche  au  hasard  ;  et 
elle  vint  percer  le  roi  d'Israël  entre  le  poumort 
et  l'estomac.  Il  dit  aussitôt  à  son  cocher  :  Tour- 
ne ta  main,  et  retire-moi  de  la  mêlée,  parce 
que  je  suis  dangereusement  blessé. 

35.  Le  combat  n'en  dura  pas  mo>ns  (ont  te 
reste  du  jour  ;  et  le  roi  d'Israël,  tout  blessé  qu'il 
était,  demeura  dans  son  chariot,  en  face  des 
Syriens.  Or  le  sang  coulait  de  sa  blessure  sur 
tout  son  chariot  ;  et  il  mourut  le  soir, 

56.  Et  avant  que  le  soleil  fût  couché  itn  hé- 
raut sonna  de  la  trompette  dans  toute  l'année, 
et  dit  :  Le  roi  est  mort,  que  chacun  s'en  re- 
tourne dans  sa  ville  et  dans  son  pays. 

37.  Le  roi  étant  donc  mort  fut  porté  à  Sa- 
marie,  où  il  fut  enseveli. 

38.  On  lava  son  chariot  et  les  rênes  dans  fa 
piscine  de  Samarie;  et  les  chiens  léchèrent  son. 
sang,  selon  la  parole  que  le  Seigneur  avait 
prononcée. 

39.  Le  reste  des  actions  d'Achab,  et  tout  ce 
qu'il  fit,  la  maison  enrichie  d'ivoire  qu'il  fit 
faire,  et  toutes  les  villes  qu'il  fit  bâtir,  sont 
écrites  au  livre  des  Annales  des  rois  d'Israël . 

iO 
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libro  Sermonum  dicrura  Regum  Israël? 

40.  Dormivit  ergo  Achab  cum  patribus 
suis,  et  regnavit  Ochozias  filiusejiis  pro  eo. 

41.  Josaphat  verô  filins  Asa  regnare 
coeperat  super  Judam  anno  quarto  Achab 
regia  Israël. 

42.  Triginla  quinque  annorum  erat  cùm 
regnare  cœpisset,  et  vigînti  quinque  an- 
nis  regnavit  in  Jérusalem.  Nomen  matris 
ejus  Azubafilia  Salai. 

43.  Et  ambulavit  in  omni  via  Asa  patris 
sui,  et  nondeclinavit  ex  eâ,  fecitque  quod 
rectum  erat  in  conspcctu  Domini. 

hh.  Yerumtamen  excelsa  non  abstulit, 
nrtliuc  enim  populus  sacrificabat  et  adole- 
bat  incensum  in  excelsis. 

Zi5.  Pacemque  habuit  josaphat  cum  re- 
ge  Israël. 

46.  Reliqua  autem  verborum  Josaphat, 
et  opéra  ejus  quse  gessit,  et  prselia,  nonne 
hœc  scripta  sunt  in  libro  Verborum  die- 
rum  regum  Juda? 

47.  Sed  et  reliquias  effeminatorum,  qui 
remanserant  in  diebus  Asa  patris  ejus, 
abstulit  de  terra. 

48.  Nec  erat  tune  rex  constituas  in 
Edom. 

49.  Rex  verô  Josaphat  fecerat  classes 
in  mari  quse  navigarent  in  Ophir  propter 
aurum;  et  ire  non  potuerunt,  quia  con- 
fractœsunt  in  Asiongaber. 

50.  Tune  ait  Ochozias  filins  Achab  ad 
Josaphat  :  Vadant  servi  mei  cum  servis 
luis  in  navibus.  Et  noluit  Josaphat. 

51.  Dormivitque  Josaphat  cum  patri- 
bus suis,  et  sepultus  est  cum  eis  in  Civitate 
David  patris  sui.  Régna vitque  Joram  filius 
ejus  pro  eo. 

52.  Ochozias  autem  filius  Achab  regnare 
cœperal  super  Israël  m  Samarià,  anno 
septimo  decimo  Josaphat  régis  Juda,  re- 
gnavitque  super  Israël  duobus  annis. 

53.  Et  fecit  malum  in  conspcctu  Domi- 
ni, et  ambulavit  in  via  patris  sui  et  matris 
suae,  et  in  via  Jéroboam  filii  A'abalh ,  qui 
peccare  fecit  Israël. 

54.  Servivil  quoque  Baal  et  adoravit 
eum,  et  irritavit  Dominum  Deum  Israël 
Juxta  omnia  aux  fecerat  pater  ejus. 
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40.  Achab  s'endormit  donc  avec  ses  pères. 
Et  Ochozias,  son  fils,  régna  en  sa  place. 

41.  Josaphat,  fils  d'Asa,  avait  commencé  de 
régner  sur  Juda  la  quatrième  année  d' Achab, 
roi  d'Israël. 

42.  Il  avait  trente-cinq  ans  lorsqu'il  com- 
mença de  régner,  et  il  régna  vingt-cinq  ans 
dans  Jérusalem.  Sa  mère  s'appelait  Azuba, 
fille  de  Salai. 

43.  Il  marcha  dans  toutes  les  voies  d'Asa, 
son  père,  sans  s'en  écarter,  et  il  ht  ce  qui 
était  droit  et  juste  devant  le  Seigneur. 

44.  Néanmoins  il  ne  détruisit  pas  les  hauts 
lieux  ;  car  le  peuple  y  sacrifiait  encore,  et  y 
brûlait  de  l'encens  au  Seigneur. 

45.  Josaphat  eut  la  paix  avec  le  roi  d'Israël. 

46.  Le  reste  des  actions  de  Josaphat,  tout  ce 
qu'il  fit,  tous  ses  combats,  sont  écrits  au  livre 
des  Annales  des  rois  de  Juda. 

47.  Il  extermina  aussi  de  la  terre  le  reste 
des  efféminés  qui  étaient  demeurés  pendant  le 
règne  d'Asa,  son  père. 

48.  Et  il  n'y  avait  point  alors  de  roi  établi 
dans  Edom. 

49.  Or  le  roi  Josaphat.se  trouvant  maître 
(T  Etat  h  et  d' Asiongaber  sur  le  golfe  Elanitique, 
avait  fait  faire  une  Hotte  pour  la  mettre  en  mer, 
afin  qu'elle  fit  voile  en  Ophir  pour  en  apporter 
de  l'or;  mais  ses  vaisseaux  ne  purent  y  aller, 
parce  qu'ils  se  brisèrent  à  Asiongaber. 

50.  Alors  Ochozias,  fils  d' Achab,  dit  à  Jo- 
saphat :  Que  mes  serviteurs  aillent  en  mer 
avec  les  vôtres.  Mais  Josaphat  ne  voulut  pas. 

51.  Josaphat  s'endormit  avec  ses  pères,  et 
fut  enseveli  avec  eux  dans  la  ville  de  David, 
son  père.  Et  Joram,  son  fils,  régna  en  sa  place. 

52.  Ochozias,  fils  d'Achab,  avait  commencé 
de  régner  sur  Israël  dans  Samarie  la  dix-sep- 
tième année  de  Josaphat,  roi  de  Juda,  et  il  ré- 
gna deux  ans  sur  Israël. 

53.  Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  ;  il  mar- 
cha dans  la  voie  de  son  père  et  de  sa  mère,  et 
dans  la  voie  de  Jéroboam,  (ils  de  Nabalh,  qui 
avait  fait  pécher  Israël. 

54.  Il  servit  aussi  Baal,  et  l'adora  ;  et  il  ir- 
rita le  Seigneur  Dieu  d'Israël  scion  tout  ce  que 
son  père  avait  fait. 
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COMMENTARIUM. 
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Vers.  1  —  Transieriot  iciter  très  anni 
absque  bello  inter  sïriam  et  israël,  ex  quo 
superatus  secundo  fuitBenadab,  nullum  per 
très  an  nos  movil  bellum  in  Israël ,  neque  for- 
tassè  moveret,  aut  pacti  memor  cum  Israele 
percussi,  aut  quia  attenuatas  imperii  vires 
nondùm  ad  tanti  belli  molem  confirmârat  ; 
donec  Achab  superiorum  bellorum  evenlu  in- 
solentiùs  inflalus,  recuperare  voluit  Ranioth 
Galaad,  quam  Syri  quondam  ab  Isracliiarum 
regibus  abstulerant.  fltec  itaque  fuit  praesens 
belli  causa ,  in  cujus  cogitalionem  ideô  vcnisse 
videtur  rex  Israël  ,  quia  eo  anno  odicii  ac 
benevolenliae  gratià  ad  illum  invisendum  pro- 
feclus  fuerat  Josapbat  rex  Juda,  qui  cum  Achab 
et  Jezabele  infaustis  plané  auspiciis  amicitiam 
affinitatemque  contraxerat ,  ut  habes  lib.  2  Pa- 
ralip.  c.  18.  In  cujus  adventu ,  ut  suatn  in  ami- 
cum  (idem,  et  aliis  suam  majestatemoslenderet, 
lauto  regem  et  populum,  qui  illum  comitatus 
fuerat,  excepit  convivio,  arietibus,  bobusque 
plurimis  in  eorum  epuium  occisis.  Vide  lib.  2 
l'anilip.  nuper  citatum  caput,  ubi  idem,  et 
codcm  penè  modo  tracta tur  argumenlum.  (1) 

Vers.  4.  —  Et  ait  ad  Josaphat  :  Vemesne 
mecuh  ad  prjïliandum  ?  Affinitalem,  uldiximus, 
contraxerat  Josaphat  cum  Achab ,  quia  Joram 
ipsius  lilius  uxorem  duxcrat  Athaliam  filiam 
Achab  :  et  ita  sicut  genus  connubio,  sic  etiam 
res  suasquodam  modo,  rationesque  conjunxe- 
ral.  Quare  audacler  Achab  petit  à  Josaphat, 
ut  secum  ad  repetendam  Ramolli  Galaad  pro- 
liciscatur,  sibique,  quando  certameu  futurum 

(1)  Vers.  2.  —  Descendit  Josaphat  rex  Juda 
ad  regem  Israël.  In  ter  Josaplialuni  et  Achabum 
res  erant  composilae  ,  quorum  regum  alter  fi- 
liam Achabi  duxisse  creditur.  Legimus  in  Pa- 
ralipomcnis ,  ut  venit  Samariam  Josaphat , 
regio  apparalu  exceptum  fuisse.  Amicitiam 
hanc  inler  duos  principes  non  probavit  Deus, 
et  quidem  mira  erat  et  insueta  inter  regem 
adeô  pium  ,  qualis  Josaphat ,  et  impium  adeo 
principcm  ,  qualis  Achabus  fuit.  Brevi  intel- 
ligemus  ,  cui  discrimini  princeps  religiosus 
exposilus  fuerit  pro  Achabo;  alibi  verô  audie- 
mus  ,  quàm  acriter  amicitiam  hanc  Deus  per 
prophetam  suum  Josaphato  exprobraverit. 

(Calmet.) 

Vers. 13.  —  Ignoratis  ,  quod  nostra  sit  Ra- 
moth  Galaad?  Jacebatad  fontes  Jaser,  elinmedià 
fermé  longitudine  montium  Galaad  ,  è  meridie 
ad  seplenirionem.  Juris  erat  regum  lsraelis  , 
eamque  rapuerant  Syri  praecedentibus  regibus, 
et  Achabo  restituere  detrectabant  ;  sive  quod 
non  recenserelur  inter  urbes  à  Benadado  rege 
Syriae  usurpatas  ,  quas  tantùm  reslituendas 
Benadad  filius  ejus  spoponderat  ;  sive  quod 
alia  esset  retinendaj  illius  causa  ,  in  Scriplurà 
non  expressa.  (Calmet.) 


erat  cum  hoste  fortissimo,  auxilium  prœbeat, 
Quod  prolixe  promisit  Josaphat ,  quia  ex  quo 
duce  illae  familise  connubiali  nexu  copulatse 
sunt,  et  reliqua  facta  communia,  communes 
quoqueesse  debent  équités  et  currus,  etreli- 
qui  bellorum  apparatus.  Dixit  tamen  optare ,  ut 
nihil  tentarelur  novum  inconsulto  Domino  : 
quod  licet  facere  non  solerent  reges  Israël,  ex 
quo  decem  tribus  à  duabus  aliis  dissectœ  sunt , 
faciebant  tamen,  et  ante  discessioncm  reges 
alii ,  et  post  illam ,  qui  duabus  aliis  prœfue- 
runt. 

Vers.  6. — Congregavitque  rex  Israël  propiie- 
tas  quadrlncentos  (1).  Hi  prophetee  non  erant 
veri,  quos  Spiritus  afflaret  divinus,  sed  falsi, 
quos  instigabat  dœmon,  et  Baalis  nefarise  re- 
ligioni  praefecerat.  Quod  facile  cognovit  Josa- 
phat, tum  ex  habilu  externo,  in  quo  distin- 

(1)  Non  Dei ,  sed  Bsal  sive  daemonis  ,  ideô- 
que  pseudoprophetas,  idololatras  et  haerelicos. 
Hinc  Lucifer  Calarit.,  lib.  1  de  Apostat,  regi- 
bus, notât  principes  hsereticos  suis  adhœrere 
pscudoprophetis  ,  id  est ,  prsedicantibus  hce- 
reticis ,  ac  veros  Dei  prophetas  despicere  , 
imô  persequi  et  occidere.uti  fecêre  Constans- 
tius,  Valens,  Julianus  et  alii,  qui  proinde  à  suis 
Arianisseducti misère  perierunt. (Corn,  à  Lap.) 

Le  roi  d'Israël  assembla  donc  ses  prophè- 
tes ,  qui  se  trouvèrent  environ  quatre  cents  ,  et 
il  leur  dit  :  Dois-je  aller  à  la  guerre  pour 
prendre  Ramotli  de  Galaad  ?  Achab  est  ici  la 
figure  de  beaucoup  de  faux  Chrétiens  ,  qui 
feignent  de  consulter  Dieu  ,  et  de  rechercher 
à  connaître  sa  volonté  ,  lorsqu'ils  ne  veulent 
effectivement  que  suivre  leurs  propres  désirs. 
Ce  prince  a  déjà  formé  le  dessein  d'aller  com- 
battre le  roi  de  Syrie  ,  et  lorsqu'on  le  presse 
de  consulter  le  Seigneur  sur  cette  guerre  ,  il 
ne  s'adresse  qu'à  ceux-là  seuls  qu'il  sait  être 
assez  complaisants  pour  ne  lui  rien  dire  que  d'a- 
gréable. Il  témoigne  de  l'aversion  des  autres, 
qui  avaient  accoutumé  delui  parler  conformé- 
ment à  la  vérité.  L'application  en  est  très-aisée 
à  faire,  et  l'on  ne  voit  tous  les  jours  sous  le 
règne  de  Jésus-Christ  que  trop  de  ces  hypo- 
crites qui  feignent  de  vouloir  suivre  les  saintes 
maximes  de  son  Évangile ,  mais  qui  haïssent 
lesvrais  pasteurs  qui  les  leur  déclarent  de  sa 
part ,  et  n'écoutent  que  ceux  qui  les  trompent. 

Quatre  cents  prophètes  étaient  appliqués  à 
flatter  Achab ,  et  à  le  surprendre  ,  lorsqu'un 
seul  Michéelui  disait  la  vérité.  Et  l'on  peut  dire 
deceprincequ'il  était  dansla  même  disposition 
à  l'égard  de  ce  prophète  du  Seigneur,  où  les 
Juifs  furent  depuis  à  l'égard  de  Jésus-Christ , 
lorsqu'il  leur  demandait  à  eux-mêmes,  pourquoi 
ils  ne  voulaient  point  le  croire,  puisqu'il  leur  disait 
la  vérité.  Sur  quoi  un  grand  saint  leur  met 
dansla  bouche  celte  réponse  très-sincère,  qui 
futaussi  celle  qu' Achab  fit  secrètement  etdans 
son  cœur  à  Michée  :  Nous  refusons  de  vous 
croire  pour  celte  même  raison  que  vous  nous 
dites  la  vérité,  quia  veriiatem  Uicis  nobis.  (Sacy.) 
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guebanlur  à  veris,  lumex  ipso  sermone,  mo- 
doque  prophetandi ,  qualem  in  suis  prophelis 
nunquam  auclierat.  Quod  cùm  rex  pius  anim- 
advertisset,  consulendum  censuit  propheiam 
aliquem  Domini,  cùm  alios  omnes  nugatores 
esse  sciret,  et  illorum  sermones  non  solùm  à 
bono  spiritu,  sed  à  sanâ  mente  vacuos.  Caje- 
lanus  dicit  falsos  esse  prophetas,  qui  à  vero 
Deo  aiïlalos  se  esse  dicebant,  non  Baalis;  sed 
prior  sententia  communior  est,  et  verior. 

Ilinc  disce  quanta  fuerit  Achab  inconslantia 
et  levitas,  quanta  in  illum  Jezabelis  potestas 
et  imporium.  Q_uis  cùm  nuper  vidisset  illum 
Elise  vaticinio  tantoperè  concussum ,  discidisse 
vestes,  assumpsisse  saccum ,  et  tôt  exhibuisse 
pœnitentis  animi  tamque  illustria  documenta , 
non  pularet  nunquàm  rediturum  ad  ingenium 
et  ad  illa  quae  tam  videbatur  ex  animo  dam- 
nasse? Sed,  ut  vides,  prophetas  consulit  Baalis, 
quos  excitârat,  opinor,  Jezabel,  et  sicut  alios, 
de  quibus  supra,  cap.  18,  v.  19,  regius  sumplus 
alebat,  et  ab  bis  sciscitatus  est  de  bellorum 
exitu  responsum,  quasi  neque  errare  possent 
in  edendis  oraculis,  et  illorum  verbis  pondus 
'nîsset  divinae  fidei.  Omnes  hi  eodem  animo  , 
et  eodem  instigante  spiritu ,  fallaci  videlicet , 
cùm  ad  regium  palatum  attemperarent  oracu- 
lum,  responderunt  eventum  successurum  ex 
votis;  quare  urgeret  profectionem ,  et  omnia 
speraret  eventura  féliciter. 

Vers.  7.  —  Non  est  hic  propheta  Domini. 
INibil  in  his  prophelis  sacrum  suspicabatur  rex 
Juda,  et  illorum  responsum  futile  putabat  et 
dolosum;  quare  hortatur  Acbab,  ut  si  quem 
apud  se  prophetam  haberet  Dei ,  ab  illo  potiùs 
disceret  quid  opus  esset  facto.  Cui  respondit 
rex  unum  esse  apud  se  Micbieam  filium  Jemla, 
illum  tamen  esse  suis  rationibus  parùm  oppor- 
tunum,  cùm  semper  vaticinetur  adyersa,  pro- 
pter  quod  neque  sibi  unquàm  placuisse,  neque 
ex  usu  fore  suo,  atque  communi  cum  illo  de 
re  tantâ  deliberare,  aut  illius  expectare  sen- 
tenliam.  Cùm  tamen  urgeret,  Michaeas  adsci- 
tus  fuit  per  eunucbum,  id  est,  atriensem  fa- 
mulum,  ex  carcere  nempe,  in  quem  supra, 
cap.  20,  ad  finem,  conjectum  esse  putabamus. 
Eunuchi  porrô  il  II  dicunlur,  qui  in  aulà  mo- 
rantur  principum,  illisque  adstant  ad  aulicas 
curas,  et  ad  exercendum  familiare  mandatum. 
Eranl  quidem  olim  emasculati,  qui  gynœceis 
praeerant,  aut  quibus  crédita  erat  feminarum 
custodia,  aut  illis  quoquo  modo  servilcm  opc- 
ram  navarent ,  quia  ab  illo  evirato  bominum 
génère    tutus  videbatur    feminarum   pudor, 
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Unde  factum  est,  ut  nomen  illud  bonestum  , 
quod  significatconclavis,  lhalamique  custodes, 
ad  exectos  mares  magna  ex  parle  contraclum 
sit.cùm  tamen  in  illos  propriè  conveniat,  qui 
principibus  assidui  sunt,  et  cum  illis  agunt  fa- 
miliariter.  Talis  erat  iste  per  quem  rex  Mi- 
chaeam  accersivit   è  vinculis.  (1) 

Vers.  10.  —  Rex  autem  Israël,  et  Josaphat 
rex  Juda  sedebant  unusquisque  in  solio  suo 
vestiti  cultu  regio.  In  cultu  regio  vestes  si- 
gniflcanlur  splendidae  et  lautae  ,  quae  longé 
abstint  à  vulgari  cultu.  Sed  opinor  aliquid  hic 
significari  ampliùs  ,  nempe  illud  regium  insi- 
gne, quo  qui  summum  obtinent  in  republicà 
locum  ,  à  reliquà  multiludine  dislinguuntur. 
De  variis  regum  insignibus  etornamcniis  vide 
Alexandrum  lib.  1  Génial,  cap.  28,  ubi  hàc  de 
re  plurima.  Quae  verô  regum  Israelis  et  Juda 
fuerint  tanlae  dignitatis  insignia  ,  conjectura 
sumi  potest  ex  Ezech'elis  cap.  21,  v.  26,  ubi 
bis  verbis  propheta  regem  Juda  è  regum  ma- 
jestate  delurbat  :  Aufer  cidarim,  toile  corunam. 
Et  Actor.  cap.  12,  v.  21,  regiam  majestatem 
Herodes  ostendissevidelur,  cùm  de  illo  sic  scri- 
bitur  :  Statuto  autem  die,  Herodes  vestitus  veste 
regià  sedit  pro  tribunali.  Qualis  porrô  vestis 
illa  fuerit,  docet  Josephus,  lib.  19  Antiquit. 
cap.  7  :  i  Processit,  inquit ,  Herodes  in  thea- 
<  trum  amictus  veste  tolà  ex  argento  mirabili 
€  opère  contextâ  ,  quae  radiis  orientis  solis 
«  perculsa  ,  et  divinum  quemdam  splendorem 
«  emiltens  ,  veneralionem  cum  horrore  excu- 
«  tiebat  spectantibus.  t  Vestem  regum  esse 
purpuream  ,  indicat  illud  Cant.  c.  7  :  Comœ 
tuœ  sicut  purpura  regum.  El  cùm  sœpè  audia- 
mus  in  Scriplurâ  vesles  Phrycjias,  varias,  opus 
plumarium  ,  ctc  ,  verisimile  est  aliquod  horum 
ornamenlum  babuisse  regium  cultum  ,  quem 
tune  duo  il li   reges  in  populi  conspectu  ad 

(1)  Vers.  9.  -;-  Yocavit  eunuciium.  Hebraea 
vox  verum  eunucbum  exprimit  ;  quo  posito, 
servum  hune  alienigenum  fuisse  quemdam  à 
rege  Achabo  sibi  vel  uxoribus  suis  emptum, 
constituamus  oportebit.  Haec  tamen  vox  in 
Hebraeo,  quemadinodùm  et  in  vernaculo  c:e- 
terarum  gentium  sermone  ,  usurpatur  saîpè 
pro  famulo  ,  domeslico ,  mancipio  ,  qui  in 
aulâ    principis  servilium  exhibet. 

Micii/icvsriLius  Jemla.  Unicus  erat  inter  pro- 
phetas Dei  qui  Samarise  sulistilerit.  Elias  et 
Eliseus  secesseraut  in  soliludines  et  loca  re- 
niola  cum  suis.  Hune  ipsiim  prophetam  ex- 
probrâsse  Achabo  praeposteram  erga  regem  Sy- 
rise  indulgentiam  ,  eâque  de  causa  in  earce- 
rem  detrusum,  hâcdemùm  occasionesolutum 
fuisse,  censet  Josephus  cum  aliis  nonnnllis. 
Porro  longé  alius  erat  à  Michaeâ ,  cujus  scripla 
recensentur  inter  duodecim  prophetas. 
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regiae  majestatis  ostentationem  produxeruht. 
Vers.   11.  —  Fecit  sibi  quoque  Sedecias 

F1LIUS  ClIANAANA    CORNUA  FERRE  A.   UsitatllITl  Fil  ï  t 

prophelis  non  solùm  verbis  ,  sed  eliam  hiero- 
glyphicis  quibusdam  signis  futuros  rerum  even- 
tus  portendere  ,  ut  fecit  Jeremias  ,  (saias  ; 
Ezechiel,  quà  de  re  supra  plura  cap.  21,  v.  35. 
Imitatus  igitur  hic  Sedecias  qui  princeps  vi- 
detur  esse  illorum  prophetarum  ,  finxit  sibi 
cornua  ferrea  ,  quibus  significavit  duorum 
regum  in  expugnandà  Syrià  eam  futuram  esse 
potentiam  ,  ut  nihil  sit  in  Iaiissimà  illâ  pro- 
vincià  ,  quod  ad  Israelis  juga  non  cogatur. 
Porrô  cornua  significare  potentiam  ,  dixi- 
mus  in  nostris  Coinmenlariis  in  Zachariam 
ad  illud  cap.  1  :  Et  ecce  quatuor  cornua,  quibus 
etiam  qusedain  régna  dicunlur  venlilata.  Est 
autem  metaphora  sumpta  ab  illis  animalibus 
quae  instructa  cornibus  aliis  terrori  sunt  , 
qualis  est  taurus  ,  rhinocéros ,  qui  obvios 
quosque  sternunt  et  conficiunt.  Et  dùm  cor- 
nua proferl  ferrea  Sedecias ,  cum  rhinoce- 
rote  et  tauro  videtur  conferre  reges  Israël.  Et 
continuatâ  metaphora  ventilanda  ab  his  regi- 
bus dicunlur  régna  ,  quia  etiam  taurus  et  rhi- 
nocéros ventilare  dicunlur  cornibus  pondus, 
quod  cornutis  appetunt  frontibus.  Sic  Zacha- 
rias  :  Hœc  sunt  cornua,  quœ  ventilaverunt  Juda 
et  Israël. 

Vers.  15.  —  Ascende  ,  et  vade  prospère  , 
et  tradet  eam  dominus  in  manus  regis.  hîc  in 
Michaeà  errorem  quidam  esse  putant  aut  frau- 
dem  ,  quia  ignorasse  existimant  quisnam  exi- 
tus  in  eà  profectione  expeclaret  regem  ,  aut 
cùm  scirel  illum  voluisse  decipere.  Cajetanus 
sealit ,  cùm  Michaeas  adductus  est  ad  regem , 
nondùm  accepisse  divinum  responsum  ,  alque 
ideô  sensisse  cum  aliis,  suo  videlicet  sensu,  et 
felicem  prsedixisse  rerum  eventum.  Deinde 
verô  cùm  adjuratus  est  à  rege  ,  illustratum 
fuisse  à  Deo ,  et  verum  pronuntiâsse  ac  pro- 
pheticum  oraculum.  Abulensis,  q.  9,  non  vi- 
detur banc  Cajetani  senlentiam  improbare. 
Theodoretus,  q.  05,  putat  voluisse  Michaeam 
suspicionem  illam  à  se  depellere  ,  propter 
quam  odiosus  erat  régi,  quasi  omnia  optaret 
régi  adversa  ,  et  ideô  illi  inauspicata  praedi- 
ceret.  Quare  priùs  suum  in  regem  animum 
benevolum  ostendit,  et  quod  alii  feceruni  , 
ex  Syriaco  bello  omnia  fore  forlunata  res- 
pondit.  At  quando  adjuratus  est ,  et  coactus 
à  rege ,  quasi  invitus  omnia  illa  dixit  inau- 
spicata et  dura  ,  quae  à  divinâ  illustratione  di- 
dicerat. 
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Lyra  hoc  loco  nihil  putat  affirmasse  prophe- 
tam  ,  sed  optasse  ;  quare  hune  opinatur  esse 
sensum  :  Utinam  ire  posses,  et  subaclis  hosti- 
bus  tui  voti  compos  in  palriam  redire  !  Quae 
explicatio  neque  Abulensi  displicet ,  et  pro- 
bant Dionysius  et  Historia  Scholaslica,  atque 
Dionysius  addit  banc  responsionem  esse  am- 
biguam  ,  quœ  in  varios  sensus  trahi  potest, 
et  quoeumque  interpreteris  modo  ,  verum 
habet  sensum.  Qualia  fuerunt  plurima  Apolli- 
nis  oracula  ,  quae  obscurâ  quàdam  amphiboliâ 
decipiebant  poliùs  quàm  docebant  inlerro- 
gantes.  Qualia  fuisse  Apollinis  tradit  Cicero 
lib.  2  de  Divinatione,  ubi  tradit  Chrysïppiim 
illius  oraculis  integrum  volumen  implevisse , 
partim  falsis ,  partim  casu  veris  ,  partim  fle- 
xiloquis  et  obscuris  ,  partim  ambiguis  ,  ubi 
adducit  responsum  illud  redditum  Crœso  : 
Crœsus  Halim  penetrans  magnam  pervertet  opum 

vint. 
Qui  verborum  ambiguitate  delusus  trajecit  Ha- 
lim ,  et  cùm  hostium  vim  sese  pularet  perver- 
surum  ,  pervertit  suam.  Et  illud  responsum 
redditum  Pyrrho  ,  quod  scripsit  Ennius  : 
Aio  le  ,  JEacida ,  Romanos  vincere  posse. 

Hanc  tamen  sententiam  optimè  confutat 
Abulensis ,  quia  si  prophetae  verba  cum  ré- 
gis interrogatione  conjungas ,  nihil  in  res- 
ponsione  apparetambiguum.  Licetenim  illud, 
In  manus  régis,  tam  posset  in  Achab  quàm  in 
Benadad  convenire ,  quia  uterque  rex  erat  , 
at  illud,  tradet,  ad  Syriae  regem  aptari  non 
poterat ,  quia  in  illius  tune  erat  poteslate. 

Mibi  placet  quod  visum  est  plerisque  ,  eo 
loco  prophetam  locutum  esse  ironicè  primùm, 
deinde  propriè  ;  quare  si  figuram  lollas,  idem 
est  sensus  utriusque  loci.  Est  autem  ironia  in 
Scripturâ  sacra  non  infrequens.  Gènes.  5,  v. 
22  :  Ecce  Adam  quasi  unus  ex  nobis.  Et  supra 
cap.  18,  v.  27  :  Clamate  voce  majori ,  dicebat 
Elias  insultans  sacerdolibus  Baal.  Eccles.  11, 
vers.  9  :  Lœtare  ergo  ,  juvenis ,  in  adolescentiâ 
tuâ.  Thren.  cap.  4,  vers.  29  :  Gaude  et  lœtare, 
lilia  Edom.  Quae  verba  contraria  omninô  sua- 
dent  quàm  propriè  sonant.  Sic  ergo  puto  de- 
suasisse  potiùs  prophetam  profectionem  in  Ra- 
molli Galaad  ,  quàm  sensisse  cum  aliis  falsis 
prophetis ,  et  ad  inauspicatum  illud  bellum 
iinpulisse.  Itain  haneexpositionem  magisincli- 
nant  Abulensis ,  Dionysius  ;  tenent  apertè 
Serarius  ,  Mariana,  Valablus,  neque  hic  video 
aliquid  esse  distortum,  aut  inveniri  illa  incom- 
moda, à  quibus  explicationes  aliae  expediri  non 
possunt. 
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Vers.  16.  —  Iterum  atque  iterum  adjurote, 
ut  non  loql'aris  siiii1  ,  nis1  quod  verum  est,  in 
komine  Domini.  Ex  gestu  modoque  loquendi 
cognoseere  poluit  Achab  non  id  significare 
propriè  voluisse  prophetam  ,  quod  verba  pro- 
priè  sonant  ;  aut  cerlè  quia  non  prseposuit 
illud  quasi  lcgilimum  ,  quod  divinis  oraculis 
prœligi  solet:  Hœc  dicit  Dominus,  aut  similia  : 
id  enim  est  loqui  in  nouiine  Domini.  Quare 
adjurât  prophetam  quàm  gravissimè  potest 
iterùm  atque  iterum ,  ut  sibi  id  apertè  ac 
verè  dicat,  quodcumque  à  Deo  acceperit  res- 
ponsum;  id  enim  valet  illud,  in  nomine Domini. 
Quod  enim  divino  nomine  consignatur  ,  id  à  se 
omnem  falsitatis  suspicionem  excludit.  Neque 
enim  qui  legationem  obit  pro  Deo  ,  et  ejus 
loquitur  nomine,  quicquam  existimatur  allin- 
gere  voluisse  veritati. 

Vers.  17.  —  Vidi  cunctum  Israël  dispersum 
in  mont1bus  ,  quasi  oves  non  habentés  pasto- 
rem.  Jam  citra  figuram  ullam  loquitur  pro- 
pheta ,  et  verbis  non  obscuris  ostendit  quid 
ex  illâ  profectione  sperare  posset  rex  Israël. 
Significat  enim  moriturum  Achab ,  idque  ut 
apparet,  in  primo  congressu  et  certaminis 
exordio  ,  cùm  omnis  Israël  dicatur  quasi  grex 
fusus  et  palabundus  sine  pastore  ,  erralurus 
in  montibus.  Hoc  verô  non  vidit  primo  loco 
propheta ,  sed  post  délibéra tionem  ,  de  quâ 
statim  ,  quam  consecuta  est ,  et  régis  caedes  , 
et  exercitùs  dispersa  fuga. 

Non  iiabent  isti  Dominum  :  revertatur  unus- 
quisque  in  domum  suam.  Hacc  verba  indicant 
exiinclo  rege  fugandum  exercitum,  neque  esse 
ulteriùs  progressuram  Syrorum  in  persequen- 
dis  bostibus  conlentionem  ,  quare  ad  régis 
interitum  sedato  ardenti  atque  exultante 
furore  ,  rcliqui  pacificè  in  suas  domos  redie- 
runt.  Quod  aulem  nunc  prsedicit  propheta  , 
clangente  poslea  tuba  edixit  praaco,  v.  36,  di- 
cens  :  Unusquisque  revertatur  in  terram  suam, 
et  in  civitatem  suam. 

Vers.  19.  —  Vidi  Dominum  sedentem  super 
sol1um  suum  ,  et  omnem  exercitum  c0el1  assis- 
tentem  el  ,  a  dextris  et  a  sinistr1s  (1).  ac- 
commodat  se  Deus  hominum  sensibus  ,  qui  eo 
modo  de  divinis  ,  quomodô  de  bumanis  judi- 
carc  soient.  In  hominibus  consultatio  quœdam, 

(1)  S.  Cregor.,  libro  2  Moral,  cap.  16,  ci- 
tons banc  Micluese  visionem  :  i  A  dexlerâ  ergù 
«  Det,  inquil ,  et  sinislrà  ,  anqriorum  exercitùs 
t  ttat,  <pda  et  voluntaselectorum  spirituum  divince 
c  pietati  concordat  et  reproborum ,  sensus  sua; 
«  matitiœ  surviens  judicio  districtionis  ejus  obtem- 
<  perat.  i>  (Corn,  à  Lap. ) 
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T  ac  deliberatio  antecedit  rerum  executionem. 
In  consullalione  aulem  varias  proponuntur 
sentenliœ ,  quarum  illa  tandem  eligilur  ,  quse 
omnium  maxime  censetur  opportuna.  In  Deo 
consultatio  nulla  est,  quia  ille  nullius  indiget 
consilio.  Quis  cognovit  sensum  Domini,  aut  quis 
consiliarius  ejus  fuit  ?  Neque  ille  ,  qui  omnia 
penitùs  cognoscit,  habetque  prœsentia  ,  dubi- 
lare  polest  aut  de  rerum  naturà  ,  aut  de  con- 
siliorum  cxilu.  Quare  otiosa  tune  est  delibe- 
ratio ,  quse  dubia  explorât ,  inutilia  respuit , 
opportuna  complectilur.  Ostendit  igitur  quid 
Dominus  in  causa  Achab  decrevisset  priùs  , 
et  quo  modo  quai  in  ipsius  caput  statuisset , 
impleri  aut  voluerit ,  aut  certè  permiseril  , 
idque  symbolo  ad  hominum  sensum  et  cogita- 
tionem  atlemperato.  Quia  ergo  voluit  eapitali 
judicio  vindicare  peccata  quae  Achab  post 
superiorem  veniam  admisisset,  sedere  fingitur 
lanquàm  judex  ,  qui  de  opportuna  sumendi 
supplicii  ratione  délibérât.  Et  quia  Deus  inter- 
dùui  per  bonos  ,  nonnunquàm  per  spiritus 
malos  decretum  in  improbos  hommes  suppli- 
cium  exequitur,  ideô  siipatus  apparuil  à  dex- 
tris  et  à  sinislris  frequenli  satellitio.  Hinc  à 
dextris  boni ,  illinc  à  sinislris  mali  spiritus 
astabant.  Ilactenùs  decretum.  Eorum  verô  , 
quae  sequunlur,  cxecutioniniirùm  pœuœ,  quai- 
dam  à  Deo  décréta ,  nonnulla  verô  laniùiu 
permissa  sunt ,  ut  quôd  in  eo  bello  Syriaco 
perirel  Achab  :  de  quo  sic  Deus  ,  aut  potiùs 
angélus  ille  ,  qui  divinam  prae  se  ferebat  ima- 
ginein,  vers.  19. 

Vers.  20.  —  Quis  decipiet  Achab  regem  Is- 
raël,  UT  ASCENDAT    ET    CADAT   IN    RAMOTH    Ga- 

laad  (1)?  Ubi  duo  videtur  voluisse  Dominus,  et 

(1)  Il  se  présente  ici  une  difficulté  sur  ce 
qu'il  est  dit  que  Dieu  demanda  qui  séduirait 
Achab,  roi  d'fsraël ,  afin  qu'il  marchât  contre 
Ramoth  de  Galaad  ,  et  qu'il  y  pérît.  Car  l'idée 
que  la  foi  nous  donne  que  Dieu  est  la  vérité 
essentielle  ,  semble  répugner  à  ce  que  dit  ce 
prophète  ,  qu'il  cherchait  quelqu'un  pour  sé- 
duire Achab.  Sur  quoi  saint  Augustin  nous  in- 
struit en  cette  manière:  i  Dieu,  dit-il,  connaît 
«  seul,  ou  au  moins  il  connaît  sans  comparaison 
«  plus  parfaitement  que  tous  les  hommes  ,  de 
«  quelle  peine  ou  de  quelle  récompense  cha- 
«  cun  est  digne.  C'est  pourquoi  il  est  incapa- 
«  ble  de  tromper  jamais  personne  par  lui- 
«  même;  car  il  est  le  Père  delà  vérité,  la  vérité 
t  essentielle  et  l'esprit  de  vérité.  Mais  traitant 
i  chacun  selon  qu'il  mérite  d'être  traité,  cl 
«  selon  que  le  demandent  les  règles  mêmes  de 
«  la  vérité  et  de  la  justice  ,  lorsque  quelqu'un 
«  s'est  rendu  digne  d'être  séduit,  quoiqu'il  ne 
i  le  séduise  jamais  ni  par  lui-même  ,  ni  par 
«  aucun  homme  qui  soit  attache  à  l'amour  de 
i  la  vérité ,  ni  par  aucun  ange  de  ceux  qui 
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quùd  deciperetur  Achab  ,  et  quod  deceptus  in 
eo  caderet  bello  :  cœdem  Achab  Deus  omninô 
voluit,  deceptionera  permisit  sicul  alia  omnia, 
qua3  statim  in  régis  supplicio  conligerunt.  Et 
quùd  spiritus  mendax  prophetas  in  erroreni  in- 
duxerit  ;  et  quod  illi  ad  bellum  illud  Syriacum 
regem  credulum  et  obsequentem  impulerint. 
Facit  ad  hoc  plurimùm  quod  dixit  Auguslinus 
lib.2adSimplicium,q.G,tom.4:  «Dixit,  inquit, 
i  hoc  Michaeas  propheta,  quoiïiodôfuitsibi  de- 
«  monstratum.Occultaenimresetnimissecreta, 
«  ita  demonslratur  proplietis ,  sicut  potest  ca- 
«  père  sensus  humanus  ,   et  cùm  etiam  rerum 

<  iinaginibusin  révélation  i  bu  s  tanquàm  verbis 
«  instruilur.  i  Quomodô  Deus  illud  velle  ,  at> 
que  etiam  praecipere  dicatur  ,  quod  tantùm 
permittit,  docenl  scholastici  in  prima  parle  S. 
Thomae,  q.  19  ;  vide  ibi  Gab.  Vasquez  disput. 
95,  cap.10,  et  plures  alios,  quorum  inScriplurâ 
passim  occurrunt  exempla,  quae  hic  referre 
necessarium  non  est:  nunc  explicemus  sin- 
gula. 

Primùm  hase  visio  fuit  imaginaria ,  sicut 

i  sont  éloignés  de  tout  esprit  de  tromperie ,  il 
t  se  sert  pour  le  séduire  ,  ou  de  ceux  d'entre 
«  les  hommes  qui  sont  encore  assujettis  aux 
«  cupidités  du  siècle,  ou  des  mauvais  anges, 
«  dont  la  volonté  criminel  sert  ou  à  punir  les 

<  crimes  des  méchants  ,  ou  à  exercer  et  à  pu- 

<  rilier  ceux  qui  participent  véritablement  à  la 
«  renaissance  spirituelle  et  divine.  Car  c'est 
«ainsi,  continue  ce  Père ,  que  nous  voyons 
«  que  le  roi  Achab  fut  séduit  par  les  fausses 
«  prédictions  des  faux  prophètes  ,  et  que  l'E- 
«  criture  nous  témoigne  que  cela  n'arriva  point 
«  sans  un  juste  jugement  de  Dieu  ,   parce  que 

<  ce  prince  méritait  véritablement  d'être  sé- 
c  duit.  Et  il  le  fut ,  non  par  un  bon  ange  ,  qui 
«  est  incapable  de  tromper  les  hommes ,  mais 
«  par  un  ange  de  ténèbres ,  qui  demanda 
«  avec  joie  que  ce  ministère  lui  fût  commis,  et 
«  qui  s'en  chargea  avec  ardeur.  » 

11  paraît  donc  que  la  justice  et  la  sagesse 
souveraine  du  Seigneur  ,  qui  ne  peut  tromper 
par  elle-même,  ni  être  trompée,  permet  néan- 
moins à  l'esprit  d'erreur  d'exercer  un  minis- 
tère de  séduction  à  l'égard  des  hommes  qui  se 
ferment  les  oreilles  et  les  yeux  ,  ainsi  que  ce 
roi  impie,  pour  ne  point  voir  et  ne  point  en- 
tendre la  vérité.  Que  si  l'Ecriture  semble  té- 
moigner alors  que  Dieu  commanda  au  démon 
d'eu  user  ainsi,  c'est,  comme  le  remarque 
Théodoret ,  que  le  démon  ,  quelque  volonté 
qu  il  ait  de  tromper  les  hommes  ,  ne  peut 
point  le  faire  si  Dieu  ne  le  lui  permet,  et  que 
lorsque  Dien  le  lui  permet ,  c'est  toujours  par 
un  jugement  très-juste  qu'il  exerce  envers  ces 
sourds  et  ces  aveugles  volontaires,  qui,  refusant 
de  l'écouter  lorsqu'il  leur  parle,  méritent  d'être 
livrés  et  à  leurs  propres  ténèbres,  et  à  celles 
de  l'esprit  menteur  qui  est  déchu  de  la  lu- 
mière de  la  vérité. 

(Sacy.) 
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plerseque  alïne  in  Scriplurà,  quales  in  somnis 
tam  prophetis  quàm  aliis  ,  qui  longé  aberant 
à  religione  ,  interdùm  oblatse  sunt  :  ut  Pha- 
raoni ,  Nabuchodonosori ,  quae  tamen  veros 
rerum  eventus  portenderunt.  Neque  desunt , 
qui  putent  bas  species  rerum  objectas  esse 
prophetœ  dormienli  ,  quod  fortassè  verum  , 
sicut  Danieli,  cap.  2,  in  nocte  revelatum  est 
spectrum  quod  viderat  Nabuchodonosor  ,  et 
illius  solutio  ,  et  ilerùm  cap.  7.  Verùm  aliter 
communiter  interprètes  ;  vide  Abulensem,  q. 
12.  Quomodocumque  hoc  fuerit ,  haecconsul- 
tatio  tantùm  fuit  in  prophetse  phantasià  , 
quâ  significatum  est  prophetse  deceptos  alios 
à  daemone  prophetas,  quos  ante  consuluerat 
Achab  ,  permiltente  Deo  ,  et  ipsum  Achab 
in  spem  falsam  inductum  periturum ,  et 
exercitum  ex  Israclitide  gente  collecium  , 
quasi  privatum  à  pastore  gregem  dispergen- 
dum. 

QutS  DECIPIET  ACIIAC  REGEM  ISRAËL,  UT  ASCEN- 

dat  et  cadat  in  Ramotii  Galaad  ?  Hic  nihil  indi- 
catur  aliud  ,  quàm  voluisse  Deum  permittere  , 
ut  ab  aliquo  deceptus  Achab,  cujus  morlem 
jam  ante  decreveral,  in  bello  caderet.  Quod 
tum  pro  repetendà  Ramolh  adversùs  Syros 
adornabat. 

Et  dixit  ukus  verba  iiujuscemodi  ,  et  alius 
aliter.  Cùm  varii  essent  decipiendi  modi  , 
unum  tandem  illorum  Dominus  permisit , 
quo  usus  est  spiritus  utique  malus  ,  qui  dixit 
futurum  se  esse  spiritum  mendacem  in  ore 
prophetarnm  ,  ita  ut  ipse  mentiretur  ,  et  alios 
quoque  induceret  ,  ut  vaticinio  mendaci  régi 
fortunalum  bellorum  exitum  promitterent,  eô- 
que  adducerent ,  ut  quai  cogilâratdetenlando 
bello  Syrio  ,  pertinaci  consilio  persequeretur. 
Philastrius  haeresi  27  ante  adventum  Christi 
verba  quœdam  addit,  quai  in  lextu  non  sunt, 
quse  in  eo  concilio  dixit  spiritus  mendax  :  Fa- 
ciam  me  quasi  angelum  lucis ,  et  verba  similia 
eloquar ,  et  ducam  eum  in  prœlium  ,  et  ibi  eum 
deseram,  et  sic  morielur,  et  ait  Dominus  ad  eum: 
Vade,  et  sic  faciès.  Rab.  Salomon  hune  spiri- 
tum animam  esse  putat  SNaboth,  quœ  ve- 
nisse  dicitur  in  illud  concilium  ,  ut  sanguinem 
ulcisceretur  effusum  ab  Achab  ,  quod  nierum 
Rabbini  hujus  somnium  oplimè  confutat  Abu- 
Iens.  q.  13.  (1) 

(1)  Vers.  21.  — Ecressus  est  autem  spiritus; 
q.d.:  Oblulit  se  Domino  ad  decipiendum  Achab 
diabolus  quispiam,  hujus  enim  oflicium  est 
menttri  et  decipere:  hoc  enim  facere  nequeunt 
angeli  boni,  ideôque  veraces  et  lideles.  «INeque 
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Vers.  22.  —  (1)  Decipies,  et  pr*:valebis  : 
egredere  ,  et  fac  ita.  Hic  nullum  est  iiiiperium 
Dei,  sed  permissio  quaedam  ,  et  connivenlia, 
qus  in  Scripturâ  sacra  per  niodum  iniperandi 
cxplicari  soient.  Ut  illud  Chrisli ad  Judain  Joan. 
13,  v.  17  :  Quod  facis ,  fac  citiùs.  Vel ,  ut  ego 
poliùs  reor  ,  imperativus  ille  egredere,  et  fac  , 
pro  futuro  ponilur  ,  ila  ut  Deus  significet ,  ita 
prorsùs  futurum  ,  quemadniodùm  spiritus  ille 
mendax  medilabalur.  Quôd  autem  imperativus 
Yicem  subeat  fuluri,  idque  non  infrequenler, 
mulla  probant ,  quorum  nos  hic  aliqua  profe- 
remus  exempla.  Gènes.  42,  v.lG,  ubi  Vulgaïus, 
vos  autem  eritis  in  vinculis,  Hebraicè  est,  vos  au- 
tem ligamini.  Deuleron.  52,  vers.  49,  ubi  Vul- 
gatus  :  Morere  in  monte ,  quem  conscendens  jun- 
geris  populis  tuis,  tam  morere  ,  quàmjungem, 
sunt  in  imperalivo  ,  et  illud  jungeris  ,  docet  il- 
lud morere,  explicandum  esse  per  futurum. 
Neque  alius  poiesl  esse  sensus  ,  cùm  Deus  non 
jusserit  Moysi,  ut  seipsum  occidat,  sed  tanlùin 
praedicil  illi  in  eodem  monte  esse  moriendum, 
Gènes.  20,  v.  7,  ubi  Vulgaïus  :  Orabit  pro  te, 
et  vives  ;  et  Proverb.  4,  v.  4  :  Custodi  prœcepta 
mea ,  et  vives,  Hebr.  est  ÏTITI  vachaiali ,  id  est , 
vive.  In  eodem  ergo  sensu  accipio  illud  Pro- 
verb. i),  v.  6  :  Relinquite  infantiam ,  et  vivite. 
Plura  invenies  exempla  apud  Pagninum  Iib.  3 
Institutionum  cap.  12. 

Vers.  24.  —  Accessit  autem  Sedecias  filius 
Chanaana,  ET  PERCUSSIT  MiCHjEAH  in  maxillam. 
Hic  prophetarum  omnium,  quos  spiritus  men- 
dacii  decepit ,  videtur  fuisse  princeps  ,  quando 
et  cornua  sumpsit  ferrea,  quod  aliorum  fecit 

«  enim,  ut  ait  S.  Gregor.  2  Moral.  16,  fas  est 
«  credere  bonum   spiritum  fallaciae  deservire 
«  voluisse,  utdiceret:  Egrediar,  et  ero  spiritus 
«  mendax  in  ore  omnium  prophetarum  ejns  :  sed 
«  quia  Achab  ex  praecedentibus  peccatis  dignus 
«  erat,  ut  lali  debuisset  deceptione  damnari , 
<  qnalenùs  qui  saepè  volens  cecideral  in  cul- 
«  para,  quandnque  nolenscaperetur  ad  pœnam. 
«  Occulta  justilià licentia malignis  spiritibus  da- 
«  tur,  ut  quos  volenlesin  peccati  laqueo  stran- 
«  gulenl,  in  peccati  j>œnam  eliam  nolentestra- 
«  fiant.  »  Idem  docet  S.  August.  Iib.  85  quaest. 
(  Corn,  à  Lap.) 
(1)  Egrediar,  et  ero  spiritus  mendax  in  ore 
omnium  prophetarum  ejus,  q.d.:  Suggeram  men- 
dacium  et  mandas  promissum  omnibus  pseu- 
doprophetis  Achab,   ut  illi  uno  ore  régi  pro- 
millant   victoriam    in    praelio,   cùm   ipse  in 
eodem   sit  necandus.   Rursùni  S.    Epipban. 
lucres.  25:  «  Spiritus,  inquit ,  erroris  est  velut 
«  Qatus  in  tibia;  divcrsis  modis  unuinqucmque 
«  stoliduni  concilans  ad  versus  veriiatem  :  nam 
«  et  ipsa  tibia  imitamentum  est  draconis,  per 
<  quem  locutus  est  diabolus  et  decepit  Evam.> 
(Corn,  à  Lap.) 


REGUM  1272 

nemo  ,  et  colaphuni  impegit ,  quod  non  aude- 
ret  speclante  princijie  ,  nisi  magnâ  apud  illum 
et  reliquos  esset  aucloritate.  Quàm  sit  illa  igno- 
minia  gravis,  quoe  provenit à maxillâ  percussâ, 
ostendimus  ad  illud  Isai.  cap.  3  :  Et  faciem  pau- 
perum  commolitis.   Ubi  oslendimus  tam  apud 
Hebraeos,  quàm  apud  Ilispanos  maxillam  alapâ 
percussam  sumi  pro  maximâ  ignominiâ.  Tradit 
Josephus  Iib.   8  Anliq.  cap.   10,   persuasisse 
buncSedeciam  regiMichaeam  non  divinum  ora- 
culuni ,  sed  suum  somnium  prodidisse.  Neque 
curandum  quid  ille  ex  suo  cerebrocommentus 
fuerit  ,  cùm  Eliae  ,  qui  maximus  tune  putaba- 
tur  prophetarum ,  apertè   contradicat.   Elias 
enim  moriturum  dixit  esse  regem  in  agro  Jez- 
rael ,  non  in  Ramolli  Galaad.  Quare  si  cui  illo- 
rum  habenda  fides ,  majorem  Eliae  haberi  opor- 
tere ,  quàm  Micbsex.  Deinde  si  Domini  esset 
prophela  Michœas  ,  aruisset  manus  qua;  illius 
maxillaî  colaphum  impegit ,  sicut  olim  manus 
Jéroboam,  cujusDeusaudaciamsubilàquâdam 
ariditale  mulctavit.  Cum  Josepho  seniiunl  Ma- 
gister  Historiae  Scbolasticse,  Abulensis  quaest. 
15,  Lyra  ,  et  complures  alii. 

Vers.  25.  —  Visurus  es  in  die  illa  ,  quando 
ingred1eris  cubiculum  ,  intra  cubiculum  (1).  de 
hoc  dicendi  modo  satis  multa  supra,  cap.  20, 
v.  30,  ad  illud  :  In  cubiculum ,  quod  erat  inlra 
cubiculum. 

Vers.  27.  —  Pane  tribulationis  ,  et  aqua 
ANGUST1.4Î  (2).  Haec,  opinor ,  proverbiali  specie 
sumuntur  pro  vitâ  dura ,  seu  pro  victu  parco 
et  insuavi,  qui  longam  poliùs  mortem  trahat, 
quàm  vitam  sustenlel ,  qualia  hoslibus  caplivis 
suppeditare  soient  illi ,  qui  eorum  vitam  non 
brevi  morte ,  sed  lentà  famé  consumere  volunt. 
Hoc  idem  dixit  Deus  Isai.  cap.  30,  v.  20  :  l)a- 
bit  vobis  Dominus  panem  arctum  et  aquam  brevem. 


(1)  Oraculi  hujus  fides  in  Sedeciam  quo  lem- 
pore  consliterit,  ignoratur.  Facile  postohit uni 
Achabi  quaesitus  est  ad  necem,  in  pœnam  régis 
mendaciis  suis  ad  infelicem  illam  expeditioncm 
înducti.  (  Calmet. 

(2)  Sunt  qui  haec  verba  exponant  :  neiru- 
dite  illum  in  carcerem ,  eumque  longam  tra- 
here  esuriem  pane  et  aquâ  cogite  ;  brevem 
enim  panem  et  aquam  illi  sudiciie,  ut  vivere 
quidem,  sed  satiari  non  possit  :  Pane  angusto, 
et  aquâ  arctâ.Texlnm  huic  respondeniem  m  J  a- 
ralipomenis,  iisdem  expressum  verbis,  reddU 
S  Hieronymus  :  Date  ei  panis  modicum,  et  uqnœ 
pauxiltum.  Alii  :  Dale  illi  panem  plebeium  et 
aquam  ingratam,  qualis  propinatur  sontihus 
et  miserisquibusque.  Deus  in  Isaià,  miniiatur 
populo  suo:  Dabo  vobis  panem  arctum,  et  aquam 
brevem;  vel  panem  angustiae,  et  aquam  oji- 
l>ressiouis.  (Calmet.) 
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Aqua  brevis  idem  est,  quod  aqua  angustiae,  et 
Hebraicè  eaedem  prorsùs  voees.  (1) 

Vers.  30.  —  Dixit  itaque  rex  Israël  ad  JO- 
SAPHAT :  Su.ME  ARMA,  ET  INGREDERE  PR/ELIUM  ,   ET 

indue  te  vestibus  tuis  (2).  Quidam  hoc  urba- 
nitati  allribuunt  régis  Achab  ,  quasi  primas  in 
exercitu  partes  attribuere  voluerit  jam  affini 
régi  Josaphat  et  sociali  fœdere  conjuncto,   ut 
praesit  castris ,  et  suo  arbilratu  rem  totam  bel- 
lieam  moderetur.  Alii  suae  incolumitali   hoc 
modo  consuluisse  arbitrantur  Achab  ;  quia  scie- 
bat  solere  in  reges  ,  ac  imperatorea  tolum  belli 
pondus  incumberc  ,  quia  eliam  regium  caput 
aliier ,  aique  aliter  affectum  ,  rem  totam  aut 
perdit ,  aut  tuelur.  Quare  prudenter  suspica- 
batur  rex  caulus  et  timidus  omnium  tela  fore 
in  suum  caput  intenta.  Neque  improbabile  est 
compertum  fuisse  Achab  ,  quid  suis  edixisset 
Benadad  ,  nempe  ut  omnium  eô  ferretur  im- 
pelus  ,  ut  rex  Israël  aut  caperetur  ,  aut  periret 
omninô.  Ut  autem  aliquo  artificio  intentum  in 
se  inimicorum  impetum  declinaret ,  regium 
splendorem  reliquit  Josaphat  ,  vulgarem   et 
cum  gregario  milite  communem  sibi  habitum 
assumpsit.  Quo  artiiicio  et  olim  plurimi,  et 
nostrâ  œtate  non  pauci  inimicorum  odia  alque 
conatus  eluserunt.  Neque  puduit  aut  ignobi- 
lem  induisse  vestem  ,  aut  vile  obiisse  ministe- 
rium ,  dummodô  aut  declinarent  morlem,  aut 
servitutem  effugerent. 

Vers.  51 .  —  Non  pugnabitis  contra  majorem  , 
neque  contra  m1norem  quempiam,  nisi  contra 
regem  Israël  solum.  Quo  rex  Syriœ  consilio 
hoc  suis  mandatum  dederit ,  incertum,  cùm 
eâ  dere  Scriplura  sileat  :  esttamen  verisimile 
aut  id  voluisse,  quod  nuper  dicebamus ,  quia 
autipse  viderat,  aut  aliorum  narratione  didi- 
cerat  in  regio  capite  magna  bellorum  momenta 
consistere.  Aut  certè,  quod  mihi  magis  videtur 
esse  probabile,  quia  eluere  voluit  labem  pro- 

(1)  Vers.  28.  —  Audite,  populi  omnes  ,  hoc 
meum  oraculum,  illudque  nolale,  ut  cùm  illud 
verèevenire  viderilis,  meverum  praenuiitiâsse 
fateamini.  (Corn,  à  Lap.  ) 

(2)  Septuaginta  hic  ferunt  :  Cooperiar  et  in- 
grediar  in  prœlium  ;  et  tu  induerc  vestimentum 
meum.  Texlus  Hebraeus  referri  quidem  potest 
ad  sensum  Vulgataî  ;  sed  reddi  eliam  potest  : 
Dixit  rex  Israël  ad  Josaphat:  Muta  habitum  tuant, 
et  ingredere  in  prœlium  ;  tu  verb  indues  le  vesli- 
bus  tuis.  Et  rex  Israël  se  mutavit.  Quai  tamen 
nullum  sensum  reddunt,  nisi  legamus  cum 
beptuaginla:  Tu  induere  vestimentum  meum.  Q.iî 
enim  profectô  Josaphat  sese  alium  esse  sirnu- 
lare  potuissel,  nisi  vestibus  Achabi  indulus? 
Denique  nunquàm  Syri  Josaphatum  pro  rege 
Israelis  accepissent,  si  propriis ,  non  Achabi 
vestibus  induebatur.  (Ualmet.) 
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ximo  bello  suo  nomini  inuslam  ,  cùm  captus 
est ,  et  régi  Israël  poteslati  traditus  ,  à  quo  li- 
berlatem  conseculus  est,  etvitam,  quam  belli 
jure  jam  amiserat.  Hanc  autem  ignominiam 
lune  existimabalur  depulsurus  idoneè,  si  re- 
gem ipsum ,  in  cujus  ipse  potestale  fuerat , 
in  suam  aliquando  potestatem  redigeret  ;  cui- 
que  vilain  et  libertatem  concederet  ,  et  eo 
modo  et  detergeret  dedecus ,  et  compensaret 
beneficium.  Quôd  si  conslaret  inler  ulrumque 
regem ,  et  perpetuœ  amicitiae  fœdus  esse  com- 
posiium  ,  satis  videbatur  gravis  esse  causa  , 
cur  in  unum  regain  belli  pondus  intenderet , 
et  abillo  violati  fœderis  pœnas  exigeret. 

Vers.  32.  —  Et  exclamavit  Josaphat,  intel- 
lexeruntque  principes  curruum  quod  non  esset 
rex  Israël.  E6  convenerunt  principes  exerci- 
lûs  ubi  régis  splendor  apparebat,  quasi  eoloco 
foret  Achab;  cùm  autem  totam  aciem  in  se 
conversam  videret  Josaphat,  et  nihil  esse  pro- 
piùs  quàm  ut  sibi  eriperelur  anima  ,  seipsum 
exclamando  prodidit ,  cùmque  illum  infensae 
acies  vidèrent  non  esse  Achab  ,  continuerunt 
ab  eo  manus  et  studium  ,  animumque  bellandi 
aliô  transtulerunt. 

Sed  hic  rogabis,  cur  hic  clamavit,  aut  quoe 
vox  ista  fuerit  régis  Josaphat?  Varii  varia  co- 
gitant. Quidam  clamasse  pulant  ut  auxilio  sibi 
esset  rex  Israël ,  et  cùm  Achab  nomen  ilerùm 
ac  saepiùs  inclamaret,  cognoverunt  Syri  ipsum 
non  esse  regem  Israël ,  quem  quœrebant.  Alii 
oràsse  dicunt,  et  divinum  nomen,  atqucauxi- 
lium  implorasse  ,   et  ex  ipso   orandi   génère 
cognovisse  Syros  ipsum  non  esse  regem  Israël, 
qui  cùm  sacra  complexus  esset  gentilica,  gen- 
tiiico  modo  fudisset  preces  ,  non  eo    qui  Ju- 
dœis  esset  familiaris  et  Iegiiinius.  Mihi  inagis 
videlur  adusum  hominum,  rerumque  naturam 
accommodalum  ,  usurpasse  identidem  Syros, 
cùm  impetum  facerent  in  ipsum  ,  quem  puta- 
bant  regem  Israël ,  nomen  Achab ,  quem  unum 
ex  omnibus  maxime  pelebant,  cùm  seipsos  ad 
illius  cœdem  vicissim  horiarentur  his,  aut   si- 
milibus  verbis  :  Hùc  adeste,  lue  est  Achab,  pe- 
reat  Achab,  cavete  he  hinc  vobis  elabalw  Achab, 
Achab  petite,  abstinele  ab  aliis.  Tune  verù  ve- 
risimile est  exclamasse  Josaphat ,  et  dixïsse  se 
non  esse  regem  Israël.  Et  facit  ad  banc  conjec- 
turam ,  quôd  ubi  Vulgatus  legit  :  Et  suspicati 
sunt,  quod  ipse  esset  rex  Israël,  in  Hebraico  est, 
Dixerunl  :  Rex  Israël  est  isie.  Quomodo  legilur 
lib.  2Faralip.  cap.  18,  v.  51.  Illud  autem  dixe- 
runl, publicum  indicat,  confusumque  populi 
clamorem,  quo  niiliies  ad  opprimendum  regem 
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mutuisseclamoribus  invitant. Quo  modo  dicunt 
Hispani  cùm  deprehendunt  hostem  ,  aut  prœ- 
dam  quain  sequunlur  :  Ael,  ael,  no  se  nos  vaya. 
Has  autem  vocesnon  polerat  non  audire  Josa- 
phat, cùm  propè  esset,  et  voces  quae  regem  ex- 
petebant,  ad  inorlein  essent  contentae  vehemen- 
ter.  Quare  ille  et  negare  potuit  se  regem  esse 
Israël ,  et  vultum  ostendere,  quô  quae  verbis 
significàrat,  reipsà  confirmaret.  Sed  est  oni- 
nino  dicendum  clamasse  Josaphat  ad  Deuin  , 
cùmurgerenthostes,  et  Deuin  illi  fuisse  auxilia- 
tum  vel  Iiostiletn  lemperando  furorein  ,  vel 
cohibendo  manum  à  plagà ,  vel  faciendo  ut 
duces  ad  imperium  Benadad ,  in  quo  divina 
apparet  providentia,  de  unius  Acbab  exitio 
cogitaient,  et  nihil  in  Josapliat  meditarentur 
boslile.  Hoc  secundum  est  mihi  certum  ex  illo 
2  Paralip.  cap.  18,  v.  51  :  Cùm  vidissent  prin- 
cipes equitatûs  Josaphat ,  dixerunt:  Rex  Israël 
est  iste.  Et  circumdederunt  eum  dimicantes.  At 
ille  (Josapliat)  clamavit  ad  Dominum,  et  auxiliatus 
est  ei ,  atque  avertit  eos  ab  illo, 

Vers.  54.  —  Vir  autem  quidam  tetendit  ar- 
cum  ,  in  incertum  sagittah  dirigeas  ,  et  casu 
percussit  regem  israël  inter  pulmonem  et  sto- 
machum.  Nilnl  profuit  régi  Israël  deposuisse 
regium  insigne  et  vestiinenlum  adbibuisse  vul- 
gare  ,  ut  declinarel  vulnus  quod  timebat ,  et 
quod  ex  Michaeae  valicinio  suspicari  polerat 
fuluruiu  esselelliale;  nam  teluni  quoddamin- 
certum,  et  quasi  à  ludibundo  sagittario  pro- 
jectum,  Deus  qui  errare  ab  scopo  non  potesl , 
ad  peclus  Acbab  sine  errore  direxit ,  ad  eara 
partem  in  quâ  vulnus  altiùs  adactum  non 
potest  non  esse  morliferum.  Cbi  legimus,  inter 
pulmonem  et  stomachum ,  lib.  2  Paralip.  cap. 
18,  est,  inter  cervicem  et  scapulas.  llebiaicè 
u  troque  locoest  ubenha  debakim,  ubenlia  siriam. 
Quod  alii  interprètes  coinmuniter  vertunt , 
inter  junctur as  et  loricam,  Chaldaeus,  inter  junc- 
turas  loricœ.  Quae  verba  varié  à  variis  expli- 
canlur.  Quidam  putant  vulneratum  esse  regem 
in  inguine ,  ubi  nimirùm  fémur  cum  ventre 
conjungitur,  quae  oplimè  potest  appellari  junc- 
lura.elubi  lorica:,  seu  tboracis  munimen- 
tum  finitur.  Quod  mihi  ideô  non  placet ,  quia 
haec  longé  distant  à  scapulis  et  cervicibus  , 
ubi  in  lib.  Parap.  legimus  percussum  esse  re- 
gem. Quare  poliùs  arbitror  ad  illam  corporis 
partem  allapsum  esse  spiculum ,  ubi  pectus 
cum  cervice  conjungitur,  et  ubi  à  superiori 
parte  finitur  lorica?  tegumentuni  ;  lune  enim 
verum  est  in  1er  scapulas  et  cervicem,  et, 
quod  idem  fermé  est ,  inter  pulmonem  et  sto- 
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macbum  adactum  esse  vulnus.  Haec  explicatio 
omnes  interpretum  translationes  non  inepte 
conciliât.  Licet ,  ubi  duae  sunt  vulgatae  trans- 
lationes, ubi  loricae  nonien  non  audimus,  non 
sil  admodùm  de  loricae  nomine  aut  situ  curan- 
dum.  Quod  si  lorica  idem  sit  quod  pectus, 
quia  pectus  munit ,  sicut  etiam  thorax  eâdem 
ratione  pectus  nominalur,  quia  thorace  tegi- 
tur,  nihil  ex  his  Iranslationibus  novis  transla- 
tioni  vulgatae  paralur  incommodi. 

Vers.  55.  —  Et  rex  Israël  staiiat  in  curru 
suo  contra  Svros.  Licet  vulneratus  esset  ad 
mortem  Acbab  ,  neque  aliquid  in  eo  statu  na- 
vare  posset  utile  rei  bellicae  ,  imô  neque  bel- 
lantes  spectare,  tamen  aliquid  videiur  medi- 
talus  prudenler,  quia  licet  ex  acie  egressus 
esset  vulneratus,  deduci  tamen  noluit  in  Sa- 
mariam ,  sed  stelit  in  omnium  conspectu  con- 
tra Syros  tanquàm  imperalor,  qui  è  separalo 
loco  speculatur  omnia  ,  et  pro  rerum  oppor- 
lunitate  dispensât.  Quod  fecerunt  alii  tum 
nostro,  tum  antiquo  seculo,  qui  imperatorum 
mortem  celaverunt ,  ne  alii  deponerent  ani- 
mes ;  imô  et  ipsos,  quasi  vivi  forent  et  valentes, 
in  acie  staluerunt,  ut  suorum  confirmarent 
animos  et  adversariorum  frangèrent.  Et  sanè 
ita  est,  et  cum  suo  damno  experli  sunt  magni 
exercitus  cadente  duce  omnia  labascere,  non 
solùm  quia  consilium  abest  omne,  sed  quia 
animi  cadunt,  aut  languescunl. 

Unusquisque  revertatur  in  civitatem  et 
terram  suam.  Occidit  sub  vesperum  Achab  : 
tune  autem  à  tubicine  edictum  est,  ut  ex  acie 
omnes  in  suas  domos  reverlerentur.  A  quo 
fuerit  indictus  ille  receplus  non  constat;  est 
tamen  verisimile  ortum  esse  mandatum  à  Josa- 
phat, cujus  tune  in  castris  erat  summa  aucto- 
ritas,  autabeo  qui  secundas  post  regem  par- 
tes oblinebat.  Neque  Syri  videnlur  persecuti 
dispersos  ,  quia  salis  habuerunt  sibi  sublatum 
esse  regem  Israël,  cujus  pra;cipuè  caput  ex- 
pelebant. 

Vers.  58.  —  Laverunt  gurrum  ejusin  piscina 
Samarle,  etlinxeruntcanessanguinem  ejus(1). 


(1)  Nihil  exprcsseral  Deus  de  lotione  sive 
currûs,  sive  habenarum;  sed  tantùm,  sangui- 
nem  Actabi  à  canibus  fore  lingendum.  Hùc 
solummodô  referuntnr  ea  verha  .Juxtaverbttm 
Domiiii.  Singularis  est  plané  interpretatro  Sep- 
luaginta  reddentium  .Et  abbierunl  atrnini  super 
fontem  Samarke,  et  linxtnmt  sues  et  caiies  san- 
guinem,  et  meretrices  laverunt  se  in  sanguine  , 
juxia  wrbum  Domim.  Textus  quiéem  Hebraeus 
non  respuit  hune  sensum  -.Meretrices  laverunt 
se.  Sed  verlenduni  malumus  :  Laverunt  liabenas, 
vel  Ivra,  Vox  ori^ualis  siguilicarc  potest  cin- 
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Cccïdisse  dicitur  sanguis  Achab  in  sinum  cur- 
rùs ,  vers.  35,  quem  cùm  in  piscinâ  postero 
die  lavissent,  quibus  id  datum  esset  negotii , 
accesserunt  canes  el  linxerunt,  sicut  praedic- 
tum  f uerat  ab  Eliâ.Quomodô  autem  prophetia 
impleta  judicari  debeat,  cùm  non  in  agro  Jez- 
racl,  sed  propè  Samariam  lamberint  canes 
««gainera  Achab,  diximus  supra,  cap.  21,  ad 
illud  :  Canes  comedent  Jezabel  in  agro  Jez-rael. 
Vers.  39.  —  Reliqua  autem  sermonum  Achab, 

ET  UNIVERSA  QU/E  FECIT,  ET  DOMUS  EBURNEA  QUAM 
/ED1FICAVIT,  CUNCTARUMQUE  URB1UM,  QUAS  EXTRU- 
X1T,  NONNE  H.ïC  SCRIPTA  SUNT  IN  LIBRO  SERMONUM 

dierum  regum  Israël? In  principio lib.  1  Regum, 
Proleg.  §  1,  diximus  qnis  fuerit  liber  Verbo- 
rum  dierum  regum  Juda ,  vel  regum  Israël. 
Neque    hic  aliquid    habemus  ,  quod   insuper 
addamus.  Sunt  autem  verba  dierum  Ephe- 
merides  ,  seu  diariae  ralionrs ,  in  quas  sin- 
gulorum  dierum    referuntur  gesta,  unde  his- 
toriam  Regum  ,  et  quae  in  Paralipomenis  di- 
gesta    sunt  ,   sumpserunt   sacrorum   monu- 
nientorum    historici.    El   tamen     ibi   relicta 
lucre  non   pauca ,   quae  citant    libri  Regum 
aliquando,  et  libri  Paralipomenon  mullô  fre- 
quentiùs.   Ex    quo  constat  libros  Verborum 
dierum ,   quorum  saepè  Scriplura  meminit  , 
à  libris   Paralipomenon  esse   diversos.   Non 
habemus  in  libris  Paralipomenon    ubi  ,   aut 
qualis  eburnea  domus  fuerit   ab  Achab  aedi- 
fieala  :  aedifiealam  autem  fuisse   negari  non 
potest,  sicut  neque  hoc  in  annales  regios  esse 
relatum.  Quomodô  aedificari  possit  domus  ex 
ebore,  diximus  supra  cap.  10  ,  ad  illud  :  Fecit 
quoque  rex  Salomon  thronnm  de  ebore  grandem. 
Et  plura  super  Amos  cap.  3  ,  ad  illud  :  Peri- 
bunt  domus  eburneœ.  (1) 

gulum ,  quod  applicatur  vel  lumbis  vel   loris 
equorum.  Reddunt  alii  :  Laverunt  arma  Acliab. 

(Calmet.) 
(1)  Vers.  44.  —  Verumtamen   excelsa  non 
arstulit,  uli  nec  Asa  ejus  pater,  cujus  pieta- 
tem  iilius  imitants  est.  Logimus  tamen  in  Pa- 
ralipomenis ,   Josaphatum    excelsa  abslulisse. 
Triplici  ratione  ista  conciliantur.  1°  Edita  loca, 
idolis  superstiliosa,  subvertil,  non  verô  quae 
Deo  Israelis  sacra  erant,  uti  exposuimus  supra, 
agentes  de  Asà.  2° In  exordio  regni  sui  abolere 
penilùs  non  valuit  édita  hœc  loca,  ubi  super- 
slilio  sese  communierai;  dein  verô  id  oblinuil 
regno  conlirmato.  5°  Denique  plures  viri  do- 
ctissimi  menduin  irrepsisse  in  Paralipomenis 
suspicantur,  ut  lectio  ejus  ad  normam  prae- 
sentis  hujus  reformanda  sit,  Josaphatum  sci- 
licet  excelsa  non  abslulisse.  Constat  ulique, 
sub  Ezechià  et  Josiâ  intacta  illa  adhuc  persé- 
vérasse; neque  Josaphat  locum  tenet  in  censu 
regum  pietatis  undiquc  absolut»  apud  aucto- 
rem  Ecclesiastici.  (Calmet.) 
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Vers.  45.  —  Pacemqce  habuit  Josaphat  cum 
rege  Israël.  Duxit  Joram  Iilius  Josapliat  (iliam 
Achab,  ut  paulô  ante  diximus;  illa  autem  af- 
finitas  nexus  animorum  fuit.  Quare  sicut  cum 
Achabparente  suulium  animumque  conjunxit, 
sic  etiam  cum  iilius  filio,  qui  etiam  appellabatur 
Joram,  fœdus  amicitiamque  contraxit.  (1) 

Vers.  47. — Sed  et  reliquias  effeminatorum, 
qv/e  remanserant  in  diebus  asa  patris  ejus, 
abstulit  de  terra.  Supra,  cap.  15,  vers.  12, 
Asa  dicitur  immundities  illas  sustulisse,  quae 
è  gentili  commercio  in  Dei  populum  paulatim 
irrepserant.  Qui  fuerint   isti  effeminati,  dixi- 
mus supra,  cap.  Il,  v.  24. Quorum  ea  fuit  sub 
ea  tempora  proluvies,  ut  licet  Asa  illorum 
lustra  subvertcre,  et  execrabile  nomen  exiin- 
guere  voluerit,  non  tamen  ita  perficere  poluit, 
quod  optabat,  ut  non  remanserint  ex  illo  ne- 
fario  grege  non  exiguae  reliquiae.  Quas  delere 
omninô,  et  ab  illà  Iabe,  alque  ignominïâ  vin- 
dicare  conatus  csi  Josaphat;  quod  ut  lentavit 
piè,  sic  etiam  féliciter  consecutus  est. 

Vers.  48.  —  Nec  erat  tunc  rex  constitutus 
in  Edom.  David  rex,  ut  habes  lib.  2  Paralip. 
cap.  8,  v.  14  :  Posuil  in  Idumœâ  custodes,  sta- 
tuitque  prœsidium,  et  facta  est  universa  Idumœa 


(1)  Vers.  46.  —  Reliqua  autem  verborum 
(id  est,  rerum  el  factorum;  est  melon)  mia  in 
hisce  libris  frequens)  Josaphat,  etc.,  nonne 

H^C    SCRIPTA    SUNT    IN    LIBRO    VERBORUM    DIERUM 

regum  Juda  ?  iiiinirùm  in  chronicis  et  diariis  in 
quibus  verba,  id  est,  gesta  regum  Juda  per 
singulos  dies  descripta  erant. 

Plurima  enim  heroica   facla   Josaphat  hic 
brevitatis  studio   subiicentur  è  quibus  non- 
nulla  recensentur  2  Parai,  cap.  17, t,  ubi  cele- 
bratur  zelus  Josaphat  in  cultu  Dei  propagando, 
et  in  erudiendo  populo,  ideôque  gloria  illi  in 
praemium  à  Deo  retributa.  Rursùm,  eodem 
lihro  cap.  19,  narralur  quôd  ipse  in   Juda 
reformant  tribunalia,  ac  judices  constiluerit 
levitas,  aliosque  viros  pios  el  incorruptos.  Ad 
haec  cap.  20  recenselur  insignis  Victoria,  quam 
ipse  suà  pietate  et  prece  à  Deo  centra  Ammon 
et  Moab  oblinuil,  ubi  inter  alia  vers.  12,  orans 
ait  :  In  nobis  quidem  non  est  tanla  forlitudo,  ut 
possimus  huic    multitudini  resisiere  quœ  irruit 
super  nos.  Sed  cùm  ignoremus  quid  agere  debea- 
mus,  hoc  solum  habemus  residui,  ut  oculos  nostros 
dirigamus  ad  te.  Qnocirca  Deus  suscita  vit  pro- 
phetam  Jahaziel,  qui  ait  vits.  17  :  Confidenter 
state,  et  videbitis  auxilium  ûomini  super  vos. 
Fidens  ergo  ipse  castra  pr;ecessit,  sed  ita  ut 
praemitteret  cantores  Deunt  laudanles  el  con- 
Ct'nentes  :  Confiiemini  Domino,  quoniam  bonus, 
quoniam  in  œternum  misrricordia  eju*.  Cùmque 
lu  cœpissent  cancre,   Deus  hoslium  insidias 
convertit  in  ipsosmet,  ul  se  invicem  invade- 
rent,  et  muluâ  se  c;Ede  truncarent.  Unde  ad 
unum  omnes  perierunt,  ac  supervenit  Josaphat 
cum  suis  ad  spolia  eis  detrahenda. 

(Corn,  à  Lap.) 
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serviens  David.  Quare  ab  eo  tempore  usque  ad 
rcgnum  Joram  filii  Josaphat  Idumaeis  ex  Ju- 
daeorum  génère  praefecti  prœponebantur.  Sub 
Joram  aulem,  ut  habes  lib.  4  Regum  cap.  8, 
vers.  20  :  In  diebus  ejus  (Joram)  recessit  Edom, 
ne  esset  sub  Juda,  et  constitua  sibi  regem.  Hoc 
autem  de  Edom  ideô  videtur  commemoratum 
hoc  loco,  ut  osiendatur,  quo  in  statu  foret  sub 
Josaphat  res  Judaica,  quse  statim  rebellante 
ldumaeo  suae  dignilatis  atque  usùs  magnum 
suscepit  detrimentum. 
Vers.  49.  —  Rex  veuô  Josaphat  fecerat 

CLASSES    IN    MARI,     QU^    NAVIGARENT     IN    OPHIR. 

Secutus ,  ut  apparet ,  Josaphat  Salomonis 
exemplum,  instruxil  dassem  quam  mitteretin 
Ophir,  ut  ea  inde  comportaret  omnia,  quibus 
anieaSalomonornaverat  Hierosolymam.  Quam 
ad  rem  societatem  cum  illo  inire  voluit  Ocho- 
zias rex  Israël,  qui  Achab  paulô  ante  in  regno 
successerat;  neque  tamen  ab  co,  quod  oplabat, 
oblinuit;  sed  omnis  illius  conatus  excidit  ina- 
nis.  Cùm  enim  in  Asiongaber,  in  portu  vide- 
licet  maris Rubri, gravis  esset  coorta  tempestas, 
fractae  sunt  naves,  et  omninô  dissoluta  classis. 
Quid  sil  Ophir,  quid  Asiongaber,  diximus  supra 
cap.  9,  vers.  26.  Neque  aliquid  ampliùs,  quod 
hùc  conferri  possit,  invenio.  (1) 

Vers.  51.  —  Dormivitque  Josaphat  cuji  pa- 
tribus  suis.  Quae  reliqua  sunt  ad  tinem  usque 
capitis,explicationenon  indigent  :  hequealiud 
continent  quam  mortem  et  sepulturam  Josa- 
phat, et  quam  se  gessorit  impie  rex  Ochozias, 
qui  pro  Achab  parente  in  regnum  Israël  suf- 
fectus  est  ;  cujus  fuit  ut  regii  nominis,  sic  etiam 
impielatis  legitimus  hseres.  Quidam  sepultum 
esse  putant  Josaphat  in  quâdam  valle,  quœ  ab 

(1)  Vers.  50.  —  Ait  Ochozias  filius  Achab 
ad  Josaphat  :  Vadant  servi  mei  cuji  servis 
Tins,ete.Contrarium  legiturin  Paralipomenis, 
ubi  Josaphat  et  Ochozias  uno  consilio  classem 
instruunt,  miltendam  in  Tliarsis;  sed  impro- 
bans  Dominus  illud  fœdus,  ab  Josaphato  cum 
regibus  Israelis  composilum,  id  coniniisit,  ut 
fractis  navibus  cœplum  iter  abrumperelur. 
Discrimen  istud  conciliatur,  si  indicamus, 
Josaphatum  primo  dillicilcm  se  praebuisse  ad 
ineuudam  cum  Oclioziâ  societatem;  quam 
deinde  à  se  extorqueri  passus  sit.  Commenta- 
riorum  scri|>tores  alii  censent  Josaphatum  et 
Ochoziam  primo  quidem  junctâ  operà  classem 
inslruxisse  ;  quâ  Numinis  consilio  in  portu 
Asiongaber  confiaciâ,  nova?,  socielati  aures 
praebere,  cùm  de  reparandà  classe  agerelur, 
Josaphatum  récusasse.  Id  aulem  postremum 
moliinen  narrari  hic  in  Scripturâ.  Innuitur 
hàc  sentenliâ,  vel  Josaphatum  suis  sumpUbus 
alteram  classem  inslruxisse,  vel  consilium 
miuendi  suos  itinere  maritime-  penitùs  abje- 
cisse.  (Calmet.) 
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ejus  tumulo  dicta  existimatur  vallis  Josaphat; 
de  quâ  Joël.  c.  5.  Quod  hic  locus  facile  con- 
futat,  qui  sepultum  dicit  Josaphat  in  civitate 
David  cum  patribus  suis.  Cur  haec  vallis  dicta 
sit  Josaphat,  diximus  in  citatum  locum  Joelis: 
neque  hic  occurrit  aliquid,  quod  adjicere  ma- 
gnum videatur  habere  operae  pretium.  Plura 
tradunlur  de  Josaphat  lib. 2  Paralip.  à  cap.  17 
ad  cap.  21,  quae  nos,  ubi  eô  ventum  fuerit, 
explicabimus. 


Exierna  quœ  in  tempus  littjus  libri  III 

inciderunt. 
Totus  hic  liber,  qui  extrema  continet  Davi- 
disgesta,  et  quinque  regum  ad  mortem  usque 
Josaphat,  annos  continet  126,  quos  ita  colligo  : 
Salomon  regnavil  annos  40,  lib.  4  Reg.  c.  11  ; 
Roboam  annos  17,  3  Reg.  cap.  14;  Abias  5,  3 
Reg.  cap.  15;  Asa  41,  5  Reg.  15;  Josaphat  25, 
3  Reg.  22,  qui  anni  summam  complent,  quam 
supra  produximus.  Sumpsil  liber  iste  exordiuni 
ab  exordio  regni  Salomonis,  seu  poliùsab  ex- 
tremà  anale  Davidis.  Quo  anno  mundi  incer- 
tum,  cùm  ratio  temporum  usque  adeô  sit  in- 
cerla,  ut  in  eorum  calculo  nemo  ferè  cum 
altero  consentiat.  Quidam  iniisse  regnum  Sa- 
lomonem  arbilrantur  anno  ab  orbe   condito 
3025;  iia  Torniellus.  Quidam  3150;  ita  Gene- 
brardus  in  Chronicis.  Eusebius  item  in  Chro- 
nico  4160;   Galarza  lib.  7  Institut,  evangel. 
cap.  9,  2'J50,  ubi  quartam  mundi  partem,  quaî 
ccopit  à  Davidis  regno,  exordium  duxisse  dicit 
ab   anno  mundi  2890;  quod  si  bis  40  annos 
addas,  quibus  regno  praefuit  David,  in  annum 
2950,  incurris  in  imperii  Salomonis  exordium. 
Ex  his  sententiis  lu  illam  elige,  quam  malue- 
ris;  neque  enim  ego  in  tanlâ,  et  temporum 
confusione,  et  auctoriim  varielate,   aut  afïir- 
marequidquam,  aut  improbare  audeo,  maxime 
cùm  ad  eam  rem  slatuendam  nullum  appareat 
grave  in  Scripturâ  sacra  fundamentum. 

lri  Salomonis  aetatem  incurrerunt  ex  profa- 
nisapud  AtbeniensesAgastus  rex  secundus,  et 
Archippus  tertius.  Apud  Assyrios  Eupalestri- 
gesimus,  et  Laslhenes  irigesimus  primus  rex. 
Apud  Lacedaemones  Agis  rex  secundus,  et 
Archeslratus  tertius,  et  Laboles  quarlus.  Apud 
Corinthios  Ixion  et  Agilaus.  Apud  Romanos 
Allia  Sylvius,  sexlus  Lalinoriim  rex.  Ilxc  ex 
Euseliio  in  Chroni.co.  Eusebius  idem  lib.  10 
Prœparat,  Evangel.  cap.  5,  sub  haec  tempora 
floruisse  tradit  viros  quosdam  aut  musicâ,  aut 
poeticâ  facultaie  clarissimos,  quales  fuerunt 
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Moments,  Linus.Thamyras,  Anipliion,Orplieus 
et  alii,  qui  suis  aut  factis,  aut  commentis  poe- 
laruui  fabulas  iinpleverunt ,  quod  etiam  in 
Chronicis  probat  Genebrardus;  quod  mibi 
difficile  est,  si  ante  hoc  tempus  staluamus 
excidium  Trojanum  contigisse.  Sed  ut  hœc 
tempora  fabulosa  fuerunt,  ita  etiam  non  est 
mirum,  si  haec  omnia,  cùm  pluriniùm  habeant 
fabularum  admixlum,  variis  sint  à  variis  scri- 
pta  temporibus. 

Sub  Hoboain  divisum  est  imperiuni  Israeliti- 
cum,  cujus  decem  sibi  partes  assumpsit  Jéro- 
boam filius  Nabath,  qui  fuit  primus  rex  Israël. 
Quo  lempore  regnârunt  apud  Assyrios  Laos- 
tlienes,  apud  Lacedaemoncs  Doristhus,  apud 
yEgyptios  Smerdis,  et  Sesac,  qui  et  Suchim 
dicitur  ab  Eusebio;  hune  Herodotus  Schestim 
appellat,  ut  docel  Josephus  lib.  8,  cap.  A. 
Apud  Athenienses  Thersippus,  apud  Corin- 
thios  Tryminas,  apud  Latinos  Sylvius  Alhis. 
Hsecex  Eusebio  in  Clironico.Iidemregesflorue- 


runtsubAbià,qui  tribus  tanlùmannisregnavit. 

Sub  Asà  regnârunt  in  Israël  reges  seplein  , 
Jéroboam,  Nadab,  Basa,  Ela,  Zambri,  Ambri, 
Achab.  In  Assyriâ  Privades  et  Orphralœus;  in 
Laceduemoiiiâ'Agesilaus.  In  /Egypto  Pseusen- 
seus.  Alhenis  Phorbas,  Corinlhi  Bacis,  seu 
Barcis.  Apud  Latinos  Capis  Sylvius,  et  alter 
Sylvius  Capis   filius.  Ita  fermé  Euseb.  Chron. 

Sub  Josapbal  regnârunt  in  Israël  Acbab  et 
Ocbozias  illius  filius.  In  Assyrià  Orpbratanes. 
In  Lacedœmoniâ  Arcbelaus,  Atbenis  Mecades, 
Corinlhi  Agclas.  Apud  Latinos  Capetus  Syl- 
vius, et  Tiberinus  Sylvinus,  qui  iluvio  Tiberi 
nomen  dédit,  cùm  priùs  vocaretur  Albula  ,  et 
Agrippa  Sylvius.  In  ^Egypto  INepber  Cberes, 
Amenopbis,  Osochor,  Spinaces.  Ita  ferè  Euse- 
bius  in  Chronicis.  Alia  ab  aliis  adduntur  plu- 
rima,  quae  minus  certa  sunt,  et  illa  accuratiùs 
explorare  longi  esset  negolii,  et  non  valdè  ad 
interpretis  instilulum;  quare  prudens  ab  illis 
abstineo ,   haec  strictim  attigisse  conientus. 


INDEX  REMJM. 


9-10 


10 
11 

51 

33 


il 
43 


55 
59 


Columnà 

SEQUITIJR  SANCTII  IN  LIBRUM  II. 
REGUM  COMMENTARIUM. 

Caput  VI11.  Narranlur  plurimse  Davi- 
dis  victoriae.  Mittil  Tliou  rex  Emath  fi- 
lium  suum  congralulans,  et  régi  gratias 
agens.  Recensenlur  Davidis  principes. 

Commenlarium. 

Caput  IX.  David  accersit  Miphiboseth, 
filium  Jonalhae. 

Commenlarium. 

Caput  X.  Legatos  Davidis  rex  Ammo- 
nitàrum  contumeliis  aflîcit.  Ammonita- 
rum  et  Syrorum  clades. 

Commentarium. 

Caput  XL  Inadulterium  David  incidit 
cum  Betbsabee  uxore  Uriœ.  Jubetur  Joab 
ut  periculo  Uriam  exponat.  Post  morlem 
Uri*,  Davidis  uxor  fit  Betbsabee. 

Commentarium. 

Caput  XII.  Nathan  de  suo  peccato  Davi- 
dem  arguil.  Culpam  rex  confessus,  hujus 
tanlùm  remissionem  oblinet  ;  propbeta 
enim  inter  alias  pœnas  illi  nuntiat  mor- 
lem filii  adulterini.  Salomonis  nativitas. 
Rabbath  expugnatio ,  sœvitiae  adhibitae 
contra  Ammonitas. 

Commentarium. 

CaputXIII.  Amnon  filius  Davidis  inces- 
tum  patral  cum  Tbamar  sorore  Absalo- 
mis;  stupratam  illam  tantùm  odit  quan- 
tum antea  dilexerat.  Amnoni  mortem 
intentât  Absalom,  et  ad  Thoîomaï  regem 
Gessur  aufugit. 

Commentarium. 

Caput  XIV.  Redilum  Absalomis  à  Da- 
vide  Joab  oblinet  ;  Jérusalem  revertitur 
Absalom,  etper  Joab  facultatem  obtinet 
prodeundi  coram  Davide. 

Commenlarium. 

Caput  XV.  Absalom  regem  sese  decla- 
rare  facit  in  llebron.  A  Jérusalem  David 
aufugit.   Ethaï,  Ccthaeus,  illi  adhœret. 
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153 

159 


Arcam  et  summos  pontifices  Jérusalem 
reverti  jubet,  neenon  etCbusaï,  ad  eru- 
enda  Acbitopbelis  consilia. 

Commentarium. 

Caput  XVI.  Siba  servus  Miphiboseth 
suum  dominum  calumnialur  apud  Davi- 
dem.  Semeï  Davidem  contumeliis  aflîcit. 
Jérusalem  ingreditur  Absalom.  Coram 
illo  Chusaï  prodit.  Concubinas  patris  sui 
stuprat  Absalom. 

Commentarium. 

Caput  XVII.  Consilium  dat  Achitophel 
persequendi  Davidis;  hoc  autem  con- 
silium eruit  Chusaï,  et  monet  Davidem, 
qui  Jordanem  transgreditur.  Suspendio 
inlerit  Achitophel.  Davidem  persequitur 
Absalom.  Cibaria  Davidi  praebentur. 

Commentarium. 

Caput  XVIII.  Victoria  exercitùs  Da- 
vidis in  Absaloinem,  qui  fugiens  arbori 
suspensus  hseret.  Illum  Joab  transligit. 
Filii  sui  morlem  David  luget. 

Commentarium. 

CapulXIX. Mortem  Absalomis  Davidem 
Ingère  non  cessantem  JoaB  cogit  pro- 
dire coram  populo.  Tribus  Juda  illum 
Jérusalem  reducit.  Ignoscit  Semeï.  Reci- 
pit  Miphiboseth.  Suum  régi  filium  Ber- 
zellaï  permittit.  Israelis  querelae  contra 
Judam. 

Commentarium. 

Caput  XX.  Novam  sedilionem  movet 
Seba  contra  Davidem.  Invidus  fit  Joab 
fiduciœ  Davidis  in  Amasam,  et  hune  iu- 
lerficit.  It  obsessum  Abela,  quô  Seba 
sese  receperat.  Occidilur  Seba. 

Commenlarium. 

Caput  XXI.  Famés  Irium  annorum  in 
Israelc.  David  Gabaonilis  tradil  sepiem 
viros  de  familià  Saiilis.  Pietas  Resplia  in 
corpora  illorum  principum.  Illossepeliri 
jubet  David.  Bella  contra  PhilistseoSr 

Commenlarium. 
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Caput  XXII.  Canlicum  quod  cecinit 
David  ad  gratias  agendas  Deo,  qui  illum 
ab  omnibus  hostibus  liberaverat.  359 

Paraphrasis.  362-303 

Commentarium.  3^9 

Caput  XXIII.  Davidis  verba  novissima. 
Nomina  virorum  ipsius  fortissimorum.        415 
Commeniarium.  4jg 

Caput  XXIV.  David  jubet  dinumerari 
populum  suum.  Quà  de  re  corripitur  à 
propheta  Cad.  Pestis  à  Deo  hnmissa  in 
Israelem.  453 

Commentarium.  Ah7 

IN  LIBRUM  III.  REGUM  COMMEN- 
TARIUM. m.m 

Caput  primum.  Eligitur  Abisag  ad  ea- 
Iefaciendum  Davidera  in  seneclule.  Popu- 
lum sibi  devincit  Adonias,  ut  rex  decla- 
retur.  Successor  Davidis  instituitur  Sa- 
Jomon  ;  Adonias  ignoscit.  ibid. 

Commeniarium.  509 

Caput  II.  Ultima  dat  prœcepta  David 
ad  Salomonem.  Moritur.  Adonias  inter- 
ficitur.  Ejicitur  Abiathar.  Gladio  confici- 
tur  Joab  in  ipso  altaris  cornu.  Morte  mul- 
ctatur  bemei.  543 

Commeniarium.  551 

Caput  III.  Pharaonis  liliam  Salomon 
ducit  uxorem.  Sapientiam  à  Deo  petit. 
Prœter  illam  divilias  et  gloriam  Deus 
illi  largitur.  Judicium  ab  illo  latum  inter 
duas  mulieres.  591 

Commentarium.  597 

Caput  IV.  Salomonis  primates.  Domi- 
nationis  illius  extensio.  Pax  sub  illius 
regno.  Hujusce  principis  sapientia.  657 

Commentarium.  643 

Caput  V.  Fœdus  Hiram  inter  et  Salo- 
monem. Mittit  Hiram  ligna  necessaria 
construcndo  lemplo.  Salomon  eligit  in 
Israele  viros  quiprofuturi  erant  aedifica- 
lioni  hujusce  templi.  673 

Commentarium.  677 

Caput  VI.  Descriptio  templi  à  Salo- 
mone  aedifîcali.  695 

Commeniarium.  ■_  701 

Caput  Vil.  Descriptio  palaiii  Salomo- 
nis. Varia  opéra  templi  causa  facla.  735 
Commentarium.  741 
Caput  VIII.  Templi  dedicatio.  Deo  suas 
preces  Salomon  offert,  populoque  bene- 
dicit.  Numerus  viclimarum   immolala- 
rum  in  hâc  solemnitate.                            773 
Commentarium.                                       785 
Caput  IX.  Salomoni  iterùm  apparet 
Dominus.  Regius  ille  princeps  viginti  ur- 
bibus  regem  Tyri  donat.  Plurimas  civi- 
lates  aedilicat,  inultosque   populos  sibi 
subdit.  Classem  mittit  in  regionemOphir.    829 
Commentarium.                                      835 
CapulX.  Sabae  regina  Salomonem  adit. 
Hujusce  principis  sapientia  divitiaeque.      853 
Commeniarium,                                       857 
Caput  XI.  Amori  mulierum  tolus  se 
«ledit  Salomon.  Mulieres  autem  illae  in 
iilololalriam  illum  trabunt.  liosles  quos 
Deus  illi  suscitai.  Abias  proplietà  Jero- 
boamo  promiliitregnum  decem  iribuum. 
Salomonis  mors.  Roboam  illi  succedit.        895 
Commentarium.                                       903 
Caput  XII.  Locum  dat  Roboam  sepa- 
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rationi  decem  tribuum  ,  quae  Jeroboa- 
rnàtn;orn,gemr  e"'gUnt-  R^oaqmœbenumb°Pa- 

ProDSrVer0b0a,?m'  «uod  l)rollib^ 
prop  eta  Semeias.  Aureorum  vituiorum 

^sszsssr**" instiiutus- 

,j,»,?Ut-^ni-  Coram  Jeroboamo  pro- 
P  ieia  quidam  praedicit  Josiaa  nativitatem 
ornÎHif  nJm  deslructionem.  A  leone 
occid.tur  ,l)e  propheta,  quôd  prœcepto 

™1A  pa":uisset-  !«  suâ  impieiate  per- 
manet  Jéroboam. 

Commentarium. 

Caput  XIV.  Uxorem  suam  Jéroboam 
JP'iiit  ut  Ahiam  prophetam  consulat  de 
"in  sui  morbo.  Jeroboami  mors.  Illi  Na- 
dab  succedit.  Templum  Jérusalem  vastat 

WnLrex  ,^plL  interit  Roboam.  Illius 
loco  régnai  Ahiam. 

Commentarium. 

Caput  XV.  Rqboamî  impietatem  Abiam 
îmitatur.  Moritur,  ipsique  succedit  filius 
Asa,  qui  Davidis  pielatem  imitatur:  illius 
oco  régnât  filius  Josapbat.  Nadab  iuter- 
ncitur  a  Baasa,  qui  regno  potilur. 

Commentarium. 

Caput  XVI.  Excidium  familiae  Baasae 
praedicit  Jehu.  Baasae  mors.  Illi  succedit 
JMa.  Zambri  Elam  interficit ,  et  regem 
Israehs  se  déclarât.  Amri  rex  eligiiur  à 
populo  ;  in  palatio  suo  se  succendil 
Zambri.  Amri  interitus.  Illi  succedit 
Acbab,  et  Jezabel  uxorem  ducit. 

Commeniarium. 

Caput  XVII.  Praedicit  Elias  plu- 
viam  in  terra  jamjam  non  delapsuram, 
donec  ipsius  ore  jubeat  Deus.  A  corvis 
nuintur  ille  propheta.  Divertit  ad  Sare- 
phlba,  apud  viduain  cujusoleum  et  fari- 
nam  multiplicat. 

Commentarium. 

Çaput  XVIII.  Dominus  Eliam  mittit  ad 
Acbab.  Abdiam  suadet  Elias,  ut  adven- 
tum  suum  nuntiet  Acbab.  Colloquium 
Achab  et  Eliae.  Ille  super  sacrilicium 
suum  ignem  descendere  facit,  et  pseudo- 
prophetas  Baal  occidit.  Pluviam  à  Deo 
impeirat. 

Commentarium. 

Caput  XIX.  Eliam  interficere  vult  Je- 
zabel. Ad  montem  Horeb  sese  recipit 
propheta.  Illum  Dominus  miltil  ad  un- 
gendum  Hazaelem  regem  Syriae ,  et  Jehu 
regem  Israël;  spiritum  prophétise  accipil 
Eliseus,  et  Elias  adhaeret. 

Commentarium. 

Caput  XX.  Samariam  obsidelBenadad, 
qui  semel  et  iterùm  debellatur.  Achab, 
fœdere  cum  Benadad  sancito,  à  proplietà 
reprehenditur. 

Commeniarium. 

Caput  XXI.  Naboth,  denegaià  régi 
Achab  vite  suâ,  jussu  Jezabelis  lapidatur, 
et  ideô  ab  Eliâ  reprehensus  Achab  sese 
humiliât. 

Commeniarium. 

Caput  XXII.  Achab  et  Josaphal  à  Syris 
debellantur.  Defuncto  Achab ,  régnât 
Ochozias.  Josaphat  succedit  filius  Joram,  1251 

Commentarium.  1261 
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